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SUPPLEMENT 


AU  TRAITE'  ■ 

' DOGMATIQ.UÈ  ET  HISTORIQUE 
DES  EDITS. 

ET  DES  AUTRES  MOÏENS 

SPIRITUELS  ET  TEMPORELS, 


donc  on  s’cft  (èrvi  dans  tous  les  cems , pour  maintenir 


l’ünitc  de  i’Eglife  Catholique. 

l'on  riforid  k divers  écrits  fiditieux  des  Prétendus  néfirmez,  parti’ 
fulicremem  k l’Histoire  ob  l’Édit  de  Nantes, 


(tniprenant  les  huit  derniers  Régnés  de  nés  Reis. 


Par  un  Précte  de  l’Oratoire. 


A paris; 


de;  l’ I m p r I m e r I e royale 


M.  DCCm 
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PREFACE 

DU  SUPPLEMENT. 

ON  avoit  crû  d’abord  pouvoir  joindre  ce  Supplément 
au  fécond  Volume  du  Traitte  du  P,  Thomairin,yir 
Us  Edits  (jr  fur  Us  autres  Moïens  fpirituels  G"  temporels 
de  maintenir  iVrsité  de  CE^ife  Catholique.  Nous  avions  dif- 
tribuc  pour  cela  à la  tête  de  chaque  partie,  l’une  Dogma- 
tique, hc  l’autre  Hiflorique,  la  plupart  des  avis  qu’on  a ac- 
coutumé de  donner  dans  les  Préfaces,  pour  nous  épargner 
celle-ci.  Mais  des  perfonnes  de  confideration  commifes 
par  les  PuilTanccs  pour  revoir  cet  Ouvrage,nous  aïant  coiv 
fcillé  d’augmenter  l’une  & l’autre  partie  ; elles  fe  font  trou- 
vées infenfiblement  en  état  de  faire  enfcmblc  un  troifiéme 
Volume  tel  que  le  voici.  Nous  fommes  obligez  en  même 
tems  d’ajouter  ici  quelques  nouveaux  avis,  pour  rendre  rai- 
fon  de  ces  additions,  qu’on  a jugées  neceflaircs. 

La  première  Partie  Dogmatique,  quo\~c[UC  la  plus  impoi> 
tante,  ne  fe  trouve  pas  la  plus  grorte^  Elle  cmbralfe  à la  vé- 
rité prcfque  toute  la  Confclfion  de  Foi  des  P.  Réformez  de 
France,  que  nous  regardons  comme  la  piece  fondamenta- 
le du  Parti,fuivanten  celal’éxcmple  de  S.  Auguftin  contre 
d’autres  Hérétiques  de  fontems.  Mais  après  l’avoir  com. 
tnencée,nous  vîmes  avec  plaifir  paroitre  les  dernières  Let- 
tres Paftoralcs  deNolTeigneurs  les  Prélats,  qui  donnoient 
pour  ainfi  dire,  le  dernier  coup  à ce  Parti,  dont  les  Mini- 
,fti  cs  n’ont  pû  le  relever  par  leurs  réponfes  temeraires  tant 
,de  fois  ronVerfees  &c  confondues:  nous  crûmes  pouvoir 
nous  épargner  une  plus  ample  difculfion  de  leurs  dogmes, 
en  indiquant  feulement  ici  ces  excellentes  Pièces,  qu’on 
leur  oppofa  dans  l’intervalle  de  paix  qui  fuivit  le  Trai- 
té de  K ifvik  jufqu’à  cette  nouvelle  Guerre.  Nous  avons 
encore  crû  avoir  un  droit  particulier  de  nous  fervir  de 
-:U  Lettre  Paitotale. de  ipo  JÈmiaencc,^  M.r  le  Cardinal  de 
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Noailles  Archevêque  de  Paris,  à qui  le  Roi  nous  fie  la  gra^ 
ce  de  nous  adrefleren  nous  olfranc  l'on  Imprimerie  Roïalc, 
que  nous  n’euflîons  ôlc  demander  pour  l’cclicion  de  cet  Ou- 
vrage, dont  on  avoir  eu  la  bonté  de  donner  avis  \ Sa  Ma- 
jedc.Àïant  l’honneur  d’ailleurs  de  travailler  fous  les  ordres 
de  S.  E.  dans  fon  premier  Séminaire  Archiepifcopal,  où  la 
Providence  nous  avoir  ajrpellez  à ces  études  Ecclcfiàdi- 
ques  depuis  plufieurs  années :|e  n’ai  rien  trouvé  de  plus  fort 
ni  de  plus  propre  à Taper  ce  fondement  de  tout  l’édifice  des 
Adverfaires , que  cette  Tavante  Sc  charitable  Lettre  qui 
vaut  un  Livre  entier.  J’ai  pris  même  la  liberté  d’en  citer 
quelques  endroits,  qu’ils  n’ont  &(c  attaquer  dans  leurs  Ré- 
ponfes , tant  ils  les  ont  reconnus  invincibles , particulière- 
ment celui  qui  regarde  la  vicati$n  des  tafietsrs.  C’ell  pour- 
tant un  poiiK  capital,  le  plus  décifif  de  nos  difïcrens , & le 
plus  à la  TOrtée  de  tout  le  monde.  Nous  n^avons  pas  laifie 
de  nous  etendre  un  peu  davantage  fur  l’Article  de  l’Em- 
charillie,  quoique  le  plus incomprehenfible  de  tous,  par- 
ce-que  les  Minières  ne  celTent  de  l’embroüiller  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  ; & parce-qu’aprés  avoir  communiqué 
nos  éclaircilTemens  à quelques  Nouveaux  Catholiques  de» 
J plus  fpirituels , comme  pour  en  faire  Teflai,  nous  avons  ea 

îa  confolation  de  voir  qu’ils  ne  leur  on*  pas  été  inutiles  fur 
un  Myllere,  qui  n’cft  e\u'ef^rii&vie,  ôc  entièrement,  com- 
me les  autres  My  fteres , au~dejfus  de  la  chair  (fr  du  fang. 

•mo!  eft  com.  * La  fcconde  Partie  Hiftorique  fe  trouve  d’autant  plus  arm- 
<îi*’outre  quelques  relies  de  Dogmes  qu’elle  éclaircie 
Ami/]ik.  par  occafion  de  tems-cn-tems , comme  il  eft  necelTaire 
dans  une  Hilloire  de  Religion,  elle  embralTc  les  huit  Ré- 
gnés des  Rois  de  France,  fous  lefquels  ont  pafle  nos  P.  R. 
Nous  y faifons  prefque  toujours  répondre  chaque  Roi  à 
leur  demande  generale  de  ce  qu’ils  ont  fait,  pour  mériter 
la  difgraceoù  ils  font  tombez..  C’eft  à quoi  fervent  princi- 
palement les  Edits,  les  Déclarations  hc  les  Arrêts  qu’ils  onc 
emploïez  pour  ou  contre  eux.  Il  a fallu  répondre  en  même 
temsàune  infinité  de  Libelles  fatyriques,  qu’ils  nous  ont 
oppofez.  Nous  les  avons  réfutez  le  plus  fouvenc  par  ces 
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incmes  Lîvr«.  L*un  des  principaux  après  leurs  Requêtes 
& leurs  ManiFeftes , qui  ont  été  la  première  occalion  de  cet 
ouvrage,  eft  le  recueil  dt  •Lottes  drde  Mémoires  de  Far^dt,  iminpufoifc 
<ÿ-c.  fur  IcConcile  de  Trente,  deterrej  par  le  DoéleurGed-  p!,"*’*' 
dis  Anglois  en  16^7.  Les  Adverfaires  prétendoient  s’en  1er-  ^ 

\ir  à fortifier  l’Hiftoirc  dcFra-Paolo  contre  ce  Concile, 
méinc  pour  le  Dogme.  Nous  y avons  trouvé  au  contraire 
dequoi  les  combattre  rufiîfainment , aulfi-bicn  que  dans 
quelques  autres  de  leurs  Ouvrages. 

Mais  nous  avons  tiré  beaucoup  plus  d’avantage  de  la  fa- 
meufe  Hiflotre  de  l’Edit  de  ATa/r/w,quoi-que  compolce  exprès  aT«  dtl'iii*’ 
contre  ce  que  nous  nous  propofons  ici.  Nous  en  avons  ex- 
pHquc  une  partie  dans  notre  première  Préfacé  generale  en 
découvrant  ion  Auteur  Mr  Benoît  à prefcnt  Miniftre  des 
Réfugiez  à Delft  en  Hollande.Pour  le  faire  mieux  connoî- 
tre,  nous  (bmmes  tombez  depuis  heureufement  fur  un  en- 
droit,qui  le  regarde  dans  les penlces  diverfes  appellées  Par- 
rhâfséMa  dcTheodoreParrhafe,qui  n’eft  autre  que  le  célébré 
Mr  leClerc.il  eft  vrai  qu’il  fc  plaint  de  quelques  injures  que  dikh 
MrBenoîtluia  dites.&qu’ilne  paroîtpas  alTcz  bien  difpofc  *'*•’ 
en  fa  faveur,  pour  nous  arrêter  à fon  témoignage  feul.  Mais 
on  ne  peut  du-moins  douter  d’une  partie  de  ceux  des  plttt  f. 
btnnètes^gtns  entre fis  propres  Compatriotes,  qui  l'accufent  ^u- 
hliqucme'ét,  dit-il,  de  mauvaifi  foi  dans  fin  Hifto  re;  ô"  meme 
tout  le  Parti,  ajoûrc-t*il,y?  plaintô’juge  qu’elle  eft  plus  propre 
■à  les  diffamer qu' À teu’ faire  honneur.  Nous  voulons  bien  n’en 
croire  qu’une  partie,  aïant  vû  ailleurs  les  éloges  qu’on  lui 
donne  dans  le  Parti , où  l’on  a même  adopté  fon  Hiftoire 
par  un  efp'*ce  d’aveu  folemnel  de  tout  un  Synode,  qui  l’en 
a charge,  & des  Etats  mêmes,  qui  ont  reconnu  Ibn  travail 
félon  le  rapport  d’un  de  fes  Confrères.  L’Auteur  de  la  Ba- 
lance de  Ri  tiglon  (fr  de  f ÿ////^«e,qui  péfc  tout  au  poids  de  fon 
Sanâuaire,  voudroit  que  cette  Hiftoire  fut  entre  les  mains  , 
de  tout  le  mond-,  quoi-qu’ellc  ne  s’accorde  pas  trûj.>urs 
avec  lui,  ni  fouvent  avec  elle-même.  Ces  diff-rents  juge- 
mens  ne  viennent  qu-  de  Vefprit  de  variation,  ordinaire  aux 
Partis.  Tout  cela  coofiroïc  cc  que  nous  en  avions  die  dans 
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nôtre  première  Préface,  6c  doit  encore  mieux  difpofcr  le 
Lcélcur  à recevoir  ce  que  nous  en  tirerons  dans  le  corps  de 
nôtre  Supplément,  fans  qu’il  fqit  befoin  d’ajouter  tout  ce 
que  Mr  le  Clerc  dit  Je  l'i»dignation  de  la plup  trtdes  Fra»çoit 
£(f agi  encontre  des  Libelles  de  Mr  Be  lolt,  or  tic  fou  accommode- 
menthonieux  avec  deux  de fis  Confrères.  Nous  n’avons  garde 
d’entrer  dans  leurs  querelles  pcrfonnelles  qui  ne  font  rien 
à nôtre  caufe. 

Nous  prenons  aéle  feulement  ici  de  ce  qu’on  avoue  dans 
le  Parti  touchant  ft  mauvaife  foi.  Mais  nous  lui  rendrons 
toujours  plus  de  julticc  que  ics  propres  Confrères  en  di- 
verfes  rencontres.  Nous  reconnoilf.ins  de  bonne-foi  qu’il 
en  a eu  des  relies,  6c  même  plus  que  la  plupart  de  ces 
Meflreurs-là:  comme  lorfqu’il  avoue  plusieurs  chofes 
très- importantes  , qu’ils  nous  contellcnt , foit  qu’il  les 
ait  crues  .avantageufes  ou  non.  C’ell  peut-être  ce  qu’ils 
ont  voulu  décrier  dans  fon  Hilloire , pour  nous  ôter  cet 
avantage.  Nous  ne  laill’ons  pas  d’en  prendre  a£le  encore 
contrc-eux,d’autant-plusjuftement,  c^uenous  les  appuïons 
d’ailleurs  alTcz  fouvent  fur  d’autres  témoignages  autenti- 
ques,  foit  de  leurs  Auteurs,  foit  des  nôtres  les  moins  fuC- 
peéts  pour  eux;  6c  que  lui-même  doit  l’être  d’autant-moiru 
en  ce  qui  nous  regarde,  quand  il  nous  e(l  favorable , qu’il  | 

nous  eft  encore  plus  fouvent  tres-contraire.  Nous  ne  l'avons 
C c’cllà  delTcin  ou  parlcdcllaut  de  la  caulc  qui  n’infpitc 
pas  toujours  toute  la  fermeté  6c  l’exaélitude , 6c  nous  l’en 
convainquons  en  plulieurs  endroits  dans  des  choies  publi- 
ques 6c  notoires,  où  il  fe  méprend  vifiblement  : ce  qui  nous  i 

fait  défier  des  autres  plus  fecrettes,  dont  ni  lui,  ni  nous  ne 
pouvons  avoir  une  éxaéle  connoilfance. 

V oici  un  autre  fujet  de  défiance  tiré  de  lui-même  vers  la  • 

fin  de  fon  Hiftoire,  à l’occalion  de  l’interdidion  de  l’éxer- 
cicc  d’Alençon,  où  il  croit  encore  Miniftrcen  1684.  LeCon-  j 

f flaire,  dit-il,  n'avod  pas  produit fs  comptes  entre  les  autres  pa-  I 

piers  cjuon  éxigeoit  en  ce  ntm-U  » pjrce-eju'il  Us  avait  hrùlex,  il 
J avait  plus  de  troi>  ans.  C'ela  ctoitdéja  fort  fufped,  à caulic  | 

de  l’emploi  qu’on  faifoic  ordinairement  de  la  levée  des  de-  ■ 


Digitized  by  Coogle 


PKEFjfCE.  ' V 

nîers  contre  lefcrvice  du  Roi.  Il  avoue  encore  qu’M  trûitvâ 
U (Urnitr  Re^fire  du  Ctnfiftoirt  plein  de  ratures  i de  ^uei  en  lui 
Jitune  affaire  perJtnneUe  qui  fut  confirmée  par  les  Bxpers,  Quoi- 
qu’il en  dife  tout  le  mal  qu’il  peut,  on  les  doit  pourtant 
croire  alTez  habiles  pour  cela,  avec  d’autant  plus  de  fonde- 
ment, qu’//  pareijjoit  évidemmentj^]0\XK~i~W  parlant  de  lui- 
même  , qu  il  avott  fait  une  partie  de  ces  ratures.  Aiifli  infi- 
nuc-t-il  fur  la  fin,  qu’il  fut  dans  un  Vecretfious 

t autorité  de  S.  A. R.  laDucheffe  de  Cuife,Oame  iAlençom  mais 
il  ne  fc  nomme  plus  dans  cct  endroit , donnant  feulement 
à entendre  que  ce  fut  la  véritable  occafion  de  fa  fortic  du 
Roïaume  avant  la  permifTun  eenerale,  qu’on  en  donna  aux 
Miniftres  apres  la  révocation  de  l’Edit.  Q^oi-qu’il  en  foir, 
un  homme  capable  d’alterer  des  Regiftres  publics , qu’on 
lui  a confiez  dans  fon  Minifterc,  n’eft  gueres  en  état  de  fc 
concilier  la  foi  fur  une  infinité  de  faits  douteux,  tels  que 
font  ceux  qu’il  rapporte  dans  fon  Huloirc,  qui  Ce  font  paf. 
fez  pour  la  plupart  dans  des  lieux  fort  éloignez,  où  il  n’a- 
voit  jamais  été,  & où  il  avoit  peu  de  rapport.  Nousn’cn 
prétendons  tirer  autre  avantage  que  celui-là,  félon  la  ma- 
xime de  droit,  de  fe  défier  toujours  de  celui  qui  a une  fuis  trom- 
ne  faut  plus  qu’avertir  que  nous  l’avons  quelque-fois 
indiqué  fimplcmcnt  par  le  nom  à’Hifiorien  des  P.  R.  ou  de 
leur  dernier  Hifiorien,  avant  que  nous  faufilons  que  d’autres 
avoient  écrit  pour  eux  depuis  lui.Nous  le  nommons  encore 
quelque-fois  VViifiorien  de  l’Edit,  ce  qui  eft  plus  clair  i puiA 
que  c’ell  le  fujet  marqué  dans  le  titre  de  fon  Hiftoirc.  On 
appelloit  meme  la  Chambre  de  l'Edit  parmi  eux,  celle  qui 
leur  étoit  deftinée  dans  les  Patlemens,  quoi-qu’on  y trait- 
tât  d’autres  caufes  que  de  celles  de  l’Edit. 

A nôtre  égard,  nous  ne  rendrons  compte  ici  au  public, 

Suc  des  moiens  que  nous  avons  eus  en  main  pour  répon- 
re  en  cette  occafion  aux  intentions  de  doux  Alfcmblées 
Generales  du  Clergé , l’une  fous  la  Préfidence  de  feu  Mr 
rArcheveque  de  Paris,  & l’autre  depuis  fa  mort,  fous  Mr 
PArcheveque  de  Touloulc  Préfidentj  lorlqu’ellcs  nous  fi- 
rcut  l’honneur  en  louant  les  ouvrages  du  rcuP.  Thoinalà 


Ikidm,  ^ l,  tiü 


DiflFèrcBres 
gn.  (i«ot  de 
rAmoii. 


Quelt  moleni 
oi)  J eu  puur  ré- 
pvnjrêici  aux 
intrniioos  de 
deux  Aflu&blées 
du  Clergé. 

y.it$  'Prêtt\ 

ytrk.  iê 
>47.  C" 


Digitized  by  Google 


DlCèfcaee  «ntrt 
Ci  Traité  0c  U< 
lLcaK«iid'£<liCt. 


vJ  PRÉFACÉ. 

fin,  d’approuver  le  foin  qucj’cn  prcnois,  avec  le  travail 
que  je  continuois  en  public  en  particulier  pour  la  Reli- 
gion. 3’avois  toujours  eu  le  bonheur,  à réxciTipletlc  c t e*- 
ccllcnt  Maître , de  rapporrer  nos  études  à cette  fin , p ne  - 
paiement  contre  les  Hcrefies  de  chaque  tems,  fiiivm  te.i* 
coreen  cela  la  maxime  des  anciens  Pères,  de  ne  point  fai  e 
de  treve  avec  ceux  qui  n’en  font  point  avec  rtglifc,  Cc'a 
me  mit  encrât,  quand  il  fallut  entreprendre  des  Conf  ’-cn- 
ces,  d’çtrc  prêt  d'aller  dans  la  plupart  des  Provinces,  où  on 
les  devoir  (oùccnir,  ce  qui  fert  extrêmement  pour  connoî- 
tre  le  fort  & le  foiblc  du  Parti  dans  ces  Païs-’à , &c  cnfuitC 
de  les  faire  connoître  par  leur  oppofition  aux  Dogmes  Sc 
aux  Decrets  de  tous  les  tems  &dc  tous  les  licux.C’cft  donc 
ceque  nous  avons  tâché  d’cxccuter,  en  rendant  complet 
autant  que  nous  avons  pû  ce  Truiti  des  Edits  (jr  dîs  antres 
moïens fiiriiMels  & Temfonls,  dtnt  toujours  fervi  f>our 

établir^ four maiatcntrl'XJntti de l'Eglife.  C'ell  unTraiti  &C 
non  pas  M Recueil  tels  qu’on  en  a alTez  compilez 

dans  le  fiécle  dernier.  Ainfi  il  ne  faut  pas  chcrch‘'r  ici  tous  * 
CCS  Edits,  mais  les  Principaux  fur  Icfquels  on  a fait  des  Ré- 
flexions qu’on  a jugées  importantes  par  rapport  aux  diff'- 
rens  ufages  qu’on  en  peut  tirer,  félon  les  befoins  qui  fc 
préfentciit  de  tems-en-tems.  Le  P.  Thomaflin  ne  s’étoic 
etendu  fur  les  moïens  Temporels,  qu’on  a rapportez  dans 
fon  fécond  Volume,  que  pour  fervir  en  cas  que  l’opiniâtre- 
té des  Adverfaires  en  marcjuâr  la  ncceffiré.  C'elt  ce  qui 
n’cft  que  trop  arrivé  par  la  tcfiftance  opiniâtre  de  plufieurs 
de  vive  voix  &c  par  éci  it  -,  Sc  enfin  par  les  Révoltes  de  quel- 
ques-uns , qui  le  font  élevez  dans  le  Languedoc.  Nous 
nous  étions  propofez  d’en  faire  quelques  Articles  par  le 
moîcn  des  Procès  verbaux  qu’on  nous  avoir  promis  de  ces 
Pais-là,  où  nous  avions  travaillé  autrefois  avec  quelque 
benedidion  ; mais  on  nous  a répondu  depuis,  qu’encore 
qu’il  en  relie  toujours  des  fruits  confiderabIes,fur  tout  dans 
les  Villes  où  il  y a plus  de  fecours,  le  mal  étoit  néanmoins 
devenu  alTcz  contagieux  dans  les  Campagne;,  pour  fervir 
de  madère  à une  Hilloirc  complète  du  Fattatijmt,  que  Me 
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dc'Bnie'is  avott  commencée,  & qu’il  étoic  fut  le  point  de 
groflir  de  ces  nouveaux  foulevemcns. 

Nous  nous  contenterons  donc  de  donner  à la  fin  quel- 
quespieces  fugitives,  qui  nous  font  furvcnucs  fur  ce  fujet, 
ic  quife  pourfoient  perdre  autrement.  Nous  n’avons  pas 
manque  de  rendre  compte  de  celles  que  nous  avons  acqui- 
fes  avec  les  Manuferits  de  Mrs  de  Sainte-Marthe  pour  la 
Bibliothèque  de  S.Maglolrc,  àmelure  que  nous  nous  en 
femmes  fervis  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire,prefque  )uf- 
qu’à  la  fin  du  Régné  de  Loiiis  le  Julie.  Nous  les  avons  me- 
me comparez  quelquefois  avec  ceux  de  la  Biblioteque 
Roïale,  que  nous  avons  confrontez  fur  ces  matières  de  Re- 
ligion feulement.  Mais  à propos  de  cette  magnifique  Bi- 
blioteque du  Roi,  nous  fommes  obligez  de  lui  faire  ici  en 
palTant  une  efpcce  de  réparation , de  ce  que  nous  avions 
avancé  dés  le  Régné  de  François  I.  en  ne  l’appellant  I4 
flus  riche  Bihlioteqite  d»  mtnde,  au'afréiU  Vaticane  ; nous  fui- 
vions  en  cela  l’ordre  marqué  dans  quelques  Relations  an- 
ciennes de  Bibliothèques.  Mais  MrXIlement  qui  a le  foin 
de  celle  du  Roi  fous  Mr  l’Abbé  de  Louvois,  nous  a avertis 
obligeamment,  que  depuis  par  la  magnificence  du  Roi  elle 
cil  devenue  la  ptemiere  & la  plus  nombteufe  Biblioteque 

3ui  Ibit  Sc  qui  ait  jamais  été,  comme  il  le  fera  voir  bientôt 
ans  fon  grand  Catalogue  le  mieux  ordonné  qu’on  ait  en- 
core vu  pour  les  Imprimez  & pour  les  Manuferits,  qui  Ibnt 
les  plus  curieux  qui  foient  au  monde. 

Voila  les  principaux  Iccours  ^ue  nous  avons  eu  en  main 
pour  concourir  \ cet  Ouvrage  jufqu’au  Régné  prefent , 
fous  lequel  les  divers  engagemens  où  nous  nous  fommes 
trouvez  pour  ces  affaires  de  Religion , nous  ont  procuré 
encore  plus  de  moïens  de  connoître  à fond  le  Parti,  & de 
le  faire  connoître  jufqu’à  la  fin,  ainfi-que  nous  l’indiquons 
àmefure  que  l’occafion  s’en  prelcnte  dam  nôtre  Hilloire. 
Avec  tout  cela  nous  fommes  bien  éloignez  de  préfumer, 
comme  les  Adverfaires,  que  nous  ne  nous  fommes  point 
égarez.  La  carrière  eft  un  peu  trop  longue  pour  n’y  point 
faite  dfi  fruix-pas.  Mab  outre  qu’ilsne  font  pas  volontaires, 
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s’il  y en  a i hous  fommes  encore  prêts  de  reconnoJtre  ceu* 
qu’on  nous  montrera  fans  palTion,  loin  de  nous  arrêter  opi- 
' niatremem  dans  les  egaremens,  comme  on  les  en  aceufe. 
Nous  fommes  bien  plus  éloignez  de  nous  opiniâtrer  dans 
^eux  qu’on  nous  montreroit  contre  le  Dogme , toujours 
prêts  d’en  forcir  à la  voix  de  l’Eglife,  que  nous  reconnoil- 
lons  pour  nôtre  unique  tiîere  Se  maîcrcirc  en  ces  matières, 
avec  toute  la  docilité  que  J.  C.  recommande  à les  cnFans. 

Mais  c’cH  ici  où  nous  attendons  une  plus  grande  contra» 
diéUon  des  Adverfaires,  non-feulement  de  la  part  de  Mr 
Benoit,  mais  de  Mr  le  Clerc  que  nous  allons  réconcilier 
avec  lui  pour  ce  point  en  linillant,  comme  nous  les  avons 
oppofez  en  commençant  cette  Préface.  Le  dernier  dans 
le  même  Livre  intitule  Parrhajitma,  au  fujet  des  régies  qu’il 
preferit  pour  l’Hiftoire,  Se  particulièrement  pour  THilloire 
Ecclefiallique,  ne  paroîc  pas  plus  content  que  Beze  de  tous 
ceux  qui  l’ont  traittcc  jufqu’icij  mais  par  un  principe  un. 
peu  difl'orenc.  Mr  le  Clerc  foûcicnt  qu’ils  ont  tous  manqué, 
en  prenant  parti  centre  lès  Hérétiques  de  chaque  temsi  c’eft-à- 
dire  contre  ceux  que  l’Eglilc  de  ces-tems-là  a déclarez  tels. 
C’ell  jullement  comme  parle  Mr  Benoît  des  Auteurs,  qui’ 
ont  écrit  contre  les  derniers  Hérétiques , après  les  juge- 
mensde  l’Eglife,  fans  épargner  les  Puilfances,  qui  ont  pu- 
blié des  Decrets  de  quelque  nature  qu’ils  fuient  contre 
eux,  & quelque  caractère  d’antorke  qu’elles  eullent  pour 
cela.  Il  les  blâme  tous  d’aveir  pris  parti,  nous  lui  avons  ré- 
tn.ui.  pondu,  comme  on  peut  faire  à Mr  le  Clerc,  que*c’eft  rui- 
ner non-feulement  l’Eglife,  mais  toutes  les  focietez  du 
Genre-humain,  fi  on  aceufe  de  prendre  parti,  ceux  qui 
condamnent  les  Rebelles  Se  les  autres  Coupables  de  crimes 
ou  d’erreurs , avec  ceux  qui  en  écrivent  en  conformité  de 
itim.fnrVKH.  CCS  jugemens.  Mais  nous  avons  vû  depuis  une  favante  Lct- 
Prain-d‘i-Tremblai  contre  Mr  le  Clerc  inférée 
tr  h*-  dans  le  Journal  de  Trévoux  de  l’an  pafic,  à laquelle  on  ne 

peut  rien  ajouter  fur  ce  fu)et. 

ucMitkia-  Il  faut  nous  retrancher  si  la  derniere  aceufation  capi- 
talc,  que  Mr  Benoît  Se  fes  fcmblables  intentent  conuc  tous 


^ Digitized  by  Coogla 


PREFACE.  ix 

ceux  qui  (c  déclarent  comme  nous.pour  le  parti  des  Juecs.  lu 

■wt^*  *11  i ^ B aeur*  de» 

foie  Ecclelialtiques,  fou  Civils.  Us  nous  appcllcnc  FUteufs  irmcu&dM 
des  Princes  dr  de  tîntes  les  Pntjsances  terrejhes.  Us  aiment 
mieux  prendre  U farti  des  Peufles  Sc  même  d’nne petite  par- 
tie des  Peuples,  telles  que  font  la  plupart  des  Sedtes.  C’eft 
unechofe  étrange  que  les  excès  ou  ils  fe  font  portez  fur  ce 
fujet,  comme  fi *//«>  même  dans  cette  oppo-  i 
litionàleurs  Souverains , étoit  infailliblement  la  veix  de 
Dieu  : & comme  fi  ces  Puiflances  fuperieures  n’avoient  tien 
de  Divin,  ni  dans  leur  origine,  ni  dans  l’autorité  qu’el- 
les repréfentent  infiniment  au-defius  de  ces  préjugez  po-  ' 
pulaircs.  Il  ne  faut  pourtant  qu’ouvrir  les  Livres  facrez , 
tant  de  l'ancien , que  du  Nouveau  Tcftament,  ôemême 
tous  les  Auteurs  profanes  tant  foit  peu  approuvez , pour 
condamner  un  tel  renverfement  d’ordre  , qui  ne  tend 
qu’à  établir  l’Anarchie  daus  le  monde.  Nous  n’avons  gar- 
de de  difpenfcr  ces  Puiflances  qucllcs-qu’ellçs-foient , de 
faire  une  attention  particulière  à la  ^oi  qui  efl  au-defllis 
d’elles,  fur-tout  à la  Loi  de  Dieu,  duquel  elles  tiennent  leur 
autorité  8c  leur  puiflance.  Nous  prétendons  au  contraire, 

3 UC  cette  élévation  qui  les  en  approche  fi  fort,  les  oblige 
avantage  de  s’y  conformer,  8c  qu’elles  lui  en  feront  d’au- 
tant plus  rcfponfables.  Mais  nous  ne  donnons  pas  l’auto- 
rité à leurs  Peuples  d’en  juger,  bien  moins  d’armer  8c  de  fi: 
foulevcr  contre  ces  Puiflances  légitimes,  quand  ils  s’ima- 
ginent, ou  meme  quand  il  feroit  vrai  qu’elles  y euflène 
manqué.  Outre  ce  que  nous  en  avons  répandu  dans  ce  Sup- 
plément à mcfurc  que  les  nouvelles  occafions  s’en  font  pre- 
fentccs  comme  elles  avoient  été  frequentes  dans  tout  le 
corps  de  ce  Traité,  oi\peut  voir  à fond  ce  qu’en  a écrit  Mr 
de  Meaux  avec  fa  force  ordinaire  dans  fon  cinquième  A- 
vertiflement  contre  les  fauflês  Lettres  Paftorales  de  Mr 
Jurieu  qui  a poufle  ce  principe  des  Adverfaires  jufqu’au 
Fanatifme.  C’eft  à quoi  aboutit  prcfque  toujours  l’efprit 
particulier  des  Seâcs  ; 8c  c’eft  dequoi  nous  verrons  juf. 
qu’à  la  fin  que  Us  finttttrt  M.  lu  fauteurs  de  Peuples  n’ont  pik 
K garentir.  J 
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tifhuB.  fnr  U *X  T O ü I tenons  de  voft  dans  uo  dernier  Outrage  de  M.  de  Mcaui  fbo  doute  fort 
S ^ T****  pl-iuiiblc  fur  un  fu|«  m nous  avions  iroprim?  par  avance  dans  ce  Supplcmcor. 

ijj€rt.  p«  IN.  Catholique  du  lavant  Grotius  M.  de  Meaui  lui  rend  1a  tullicc  de  croire 

quM  a fait  tous  les  progrez  neceOàircs  dans  la  Doctrine  de  TEglife  pendant  lès  der- 
nières anndrs.  Mais  il  ne  trouve  pas  allez  de  marques  de  û Cominunioa  avec  nous , 
fur  tout  par  Tufage  des  ^cremens.  }*êiois  dans  le  même  doute, où  /'ai  vu  pateillemenr 
le  feu  P.  Tlionia/Tin  au  fujet  de  pluficurs  autres  (âvans  PioceAans,  ôc  je  Tavois  ainfi 
Smpft.ti  dejJiMh  écrit  Comme  on  ic  peut  voir  dans  nmptimê.  Mais  l'aieté  obligé  «l'ajoâ  er  que  Mr  dti 
.Hamel  ciaélrcviCur  decet  Ouvrage,  m'a  appris  a eaeiceptet  Grotius,  m'alTdraac 
ou'il  avoitfaii  la  ilcmaicbeclEmticllccaire  les  mains  du  ccicbic  P.  Petau,areclequei 
* il  avoit  eu  des  Conf.rcncesde  Religion  tces-paiticulicrcs  pendant  prés  dcdcui  ans  ; 
& que  ce  Pei  e en  Rit  alTcz  comeoi  pour  dire  la  MclTc  pour  lut,  quand  il  apprit  £i  mocr; 
de  quoi  Mis  de  Valois  Sc  Cotelier  lui  ont  étégarens.  J'ai  appiis  encore  depuis  que  le 
P.  Garnier, à qui  M.de  Meaux  donne  de  lî  lullcs  louanges  dans  la  même  DilTertacioD, 
'&leP.  Houdri  encore  vivant,  difciplcsdu  11. éme  P.  Petau  ont  été  bien  informez  de 
cet  (èmifiicos  de  Grotius,  dont  oo  cooferve  une  cfpece  de  tradition  dans  leur  Compa- 

enie  i fans  parler  de  celle  que  IMluOrc  Jerome  Bignon  a lailTée,  après  y avoir  contri- 
ué  par  fon  commerce  avec  Grotius,  que  nous  avons  auHi  inlioué  en  (bn  lieu. 

Oo  peut  néanmoins  accorder  tour  ccU  avec  le  doute  légitime  de  M.  de  Meaux,  à 
*’en  tenir  an  témoignage  de  Mr.  de  Valois  dans  TOraifon  funebre  du  P.  Petau.  Il  dû 
habile  Jefuite  avoii  fait  tout  ce  qui  fe  peut  pour  engager  Grotius  dans  n&rre 
Communion,  îc  pour  preuve  qn'il  n'en  étoit  pas  éloigné,  il  afodre  qu'il  fàilbit 
profonion  publique  de  croire  toute  la  doélt  inc  du  Concile  de  Trente; 

3rvum  CtneiUiTndtmtimin  ammiiMs  fi  ampUüi  fuUm  fnfitertSMr.  Qw  ùul-tï  autre 
chofe  que  la  Proftlfîon  de  foi  de  ce  Concile  pour  fe  déclarer  Carbotique  ? C^c  lui 
manquoit  ildonc  ? Mr.de  V^ms  l'ajodrecommeMr  de  Meaux, l'entrée  ou  San«uairr 
pour  y participer  i nd.re  Coimunion  : !d  unum  u$  EreUfià  S-terartum  in» 

cammunioiïi  nojlra  firisnmr.  Il  apporte  a la  vérité, une  cxcufcalTez  rpecteafo  de 
Ton  délai,  le  défit  d’attitcr  avec  lui  un  grand  nombre  de  Prorefians,  dont  il  eut  perdu 
la  confiance  pat  trop  deprécipicatioo.flc  il  ne  remettoic  que  jurqu*i  Ton  rctourde  i’Aoi- 
Jnttr  tfifl.  hit-  baHàdc  de  Suède.  Maisceque  tegrete  M.  de  Meaux  avec  iairon,Un'coeutpêsletcAs, 
v*n.«6Û».  11  cR  vrai  que  le  voeu  desSacteroensqu'oo  nepeutpasrccevoir.fufot  comme  le  recon. 

JmttrMlU/  Efifi.  noit  S.  Ambroile  du  Batèmc  même,  au  fii/et  de  ValentttHen  le  jeune  Mais  j'auroia 
CL^i^  plus  de  pcinea  ezeufer  le  dcifaui  de  ticclaraiioa  dcGrocius  i U mort,  de  la  on  que 
rtrmmtj7f,  L racootc  Quifiorpius  Mmiflte  Protcftant  dc  Rolfok  OÙ  elle  arriva,  fi  nous  ne 

vioos  d'ailleurs  ce  qde  nous  vient  de  confirmer  Mr.  de  Valois,  que  Gronos  fatfoii  ban* 
Jeœenc  ptofo/fion  de  la  doânne  du  Concile  de  Trente  en  tout.  Ceil  pourquoi  je  ne 
jHiis  trouver  à redire  au  Sactificequ'odrit  pour  lui  Ir  P.  Petau  apres  fa  mort,  dans  la 
penfée  fi  commune  parmi  les  Peres,  que  leSacrifice, comme  les  aunes  Sacremens.  ell 
pour  les  hommes,  Ac  qucdans  lcscbofesdooteurcsiljfàtttprefoTcr  leparnleplusdour. 
Au  reRe,  cette  mort  que  j'avois  anticipée,  n'arrivaque  Pan  r a dans  les  comnsen- 
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, quc)e  n'en  ai  pas  nié  l'ufiige 
aupauuDc.  l'an  i<7t.  M'.  le  Pcllciicf  MiniArc  d'Eiac,  .lors  t>ie.6(  des  kUt~ 
chands  m fir  graver  la  a Médaille,  qui  fiit  la  derniere  du  £uncui  Vario,  avec  l'mrcri. 
ptioQ  eniierc  Ludovicds  Maomus.  Elle  ennvtnoirdéfa  d n4<re  invincible Md- 
■arque  après  fe*  glorieurei  campagnet  de  Flandre  U d'Hollande.  Mais  elle  ccariia 
ancorc  mieux  aptes  la  Paix  generale  de  Niinegaa.lorlqu'elle  liit  rooeuc^vec  l'applaife. 
didèmcnide  tous  les  Peuples  j ic  elle  convieni  aujontd'kai  à S,  M.  plus  que  jamais. 
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SUPPLEMENT. 

DIVISE'  EN  DEUX  PARTIES. 

Z-4  première  , oü  l’on  examine  les  j^ncipaux  Articles 
de  la  Confejjion  de  Foi  des  E^ifis  Prétendues  Re- 
jvrmées  de  France. 

La  fécondé,  où  l’on  répond  aux  demieres  Requêtes  , ciT 
aux  autres  Ecrits  Jêditieux  des  P.  Reforme';^,  où  ils 

■ demandent  ce  quifs  om  fait  pour  mériter  la  révocation 
des  Edits,  qu’ils  croioient  leur  être  favorables  pour 

en  attirer  de  contraires. 


PREMIERE  PARTIE. 

§•  L \ 

Sur  la  Necefsiti  de  l' Examen  de  leurCenfefsion  de  F oj. 

Le  Pere  Thom.iflin  n’aïant  vû  que  le  commencement  des  Con-’ 
verfions  des  Calviniftcs  de  France,  dont  la  première  ferveur  fai- 
foit  efpcrer  un  fuccés  entier,  s’étoit  contenté  de  pouflèr  leur  Hiftoire 
jufqu’amt  Edits  de  Pacification,  comme  aux  motcns,qui  auroient  dii 
les  préparer  à une  parfaite  paix , & à une  fincérc  réiinion  pour  toû-  ' 
jours.  Mais  les  Mmiftres  qui  font  fortis  du  Roïaume,  irritez  de  leur 
éloignement , n’ont  pas  manque , comme  on  devoits’f  attendre,  d’in- 
difpofer  les  Efprits  par  de  prétendues  Lettres  Paftorales,  & par  d’au- 
tres moïens  féditieux  : Ce  qui  a arreté  le  progrès  de  ces  heureux  com- 
mencemens.  La  guerre  y a .apporté  d’autres  empêchemens , avec  l’cf- 
perance , que  les  faufles  Prophéties  laifibient  à plufiairs  , de  fe  voit 
rétablir  dans  la  même  liberté  d’exercice,  où  ils  étoient  autrefois.  Tout 
cela  s’étant  néanmoins  tyilTé  fins  effet , il  eft  temps , fuivant  l’exem- 
ple de  faint  Augulhn  dans  des  cas  à peu-prés  femolablcs , de  revenir  ,v  t.  am 

a la  piece  fondamentale  du  Parti , qui  eft  la  Confêffion  de  Foi , afin 
d’achever,  s’il  fe  peut,  de  ruiner  tout  l’édifice , en  le  fapant,  poin  ainfi  Ji! 
dire,  par  le  fondement. 
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1 Examen  de  la  Conjê^on  de  Foi 

C’eft  le  tnoïen  de  facisfaire  en  même  tems  à une  des  conditions 
qu’exige  l’un  des  premiers  Réformateurs  pour  bien  traiter  l’hiftoirc 
de  l’Eglifc  i lors-qu’il  trouve  à redire  à tous  ceux  qui  l’ont  entreprilc 
autrefois , fans  en  excepter  Eufebc  : pjrce-que,  dit-il,  «/  n’a  pas  déclaré 
affest.  OH  ton^  les  fondemens  pre'teadsis  par  les  jinciens  HeretiejKes , ^ul 
ont  été  la  fostree  des  Nouveaux  , avec  les  argument  (ÿ-  les  pajfa^es  de 
l’Ecriture , p.trlepjU-ls  Us  oa  efie'rembaret,.  Nous  ne  fommes  pas  de- 
meurez d’accord , lors^qiie  nous  avons  parlé  de  l’Hiftoire  d’Eufebc  ,• 
que  cette  condition  hu  manquât  ; puiiqiie  ndiis  avons  vû  , qu’il  en  a 
allèz  dit  pour  rembarrer,  ( s’il  eft  permis  de  fc  Ictvir  de  ce  terme 
de  Béze  j non-lcuicment  les  anciens  Hérétiques  , mais  encore  les 
nouveaux  , dont  ils  ont  été  la  fottree,  comme  il  ajoute  mieux  qu’il  n’a 
penfé.  Nous  croïons  qu’une  plus  ample  difai/lîon  ne  conviendroit  pai 
fi  bien  i une  pure  Hiftoire,  telle  qi’eft  celle  d’Eufebe , & que  ce  fe- 
loit  la  faire  dégénérer  en  difoute  ou  en  Traité.  Mais  par  cette  raifon- 
ii  même  elle  convient  peut-être  mieux  à unTraité  HiAorique,qui  doit 
Etre  mixte,  comme  celui-ci;  te  d'autant  mieux,  ce  me  fcmble,que  nos 
Adverfaires  dans  leurs  pures  Hiftoircs,  n’ont  pas  manqué  de  rapporter 
tout  au  long  la  Confemon  de  Foi,  dont  il  s’agit,  & dont  ils  font  tro- 
phée. Béze  tout  le  premier  la  met  en  François , comme  elle  fut  pro- 
pofée  dans  leur  premier  Synode  tenu  à Paris  fousFienri  II.  dés  l’an 
J559.&  un  Continuateur  anonyme  du  dcfTein  de  Sléidan  l’a  rapportée 
en  latin  fous  le  Régné  de  François  II.  lors-qti’elle  fut  rendue  publique. 

Tout  cela  tomw  afIèzjuAeau  temps,  où  le  Pere  Thomaflin  a 
laifle  l’Hiftoire  de  ce  qui  regarde  les  Calviniftes , & où  nous  fommes 
obligez  de  reprendre  au  moins  ce  qui  concerne  la  Confeflion  de  Foi, 
comme  le  principal  fondement  de  toutes  leurs  entreprifes  ; deforte- 
que  ce  fera  ici  un  vrai  Supplément , mais  fans  difpute  ni  controverfe 
en  forme , telle  que  celle  du  fameux  Miniftre  Pierre  du  Moulin  dans 
fin  Boucher  de  la  Foi.  Nôtre  difaiflîon  a été  formée  dans  une  occa- 
fion  bien  differente  de  la  ficnne.  Nous  ne  prétendions  que  d’engager 
une  perfonne  de  la  première  qualité,  dont  nous  étions  chargez,  & qui 
ne  vouloit  rien  examiner , â voir  au  moins  le  foible  de  fa  caufe  , par 
les  défaits  énormes  de  cette  Confefliîon,  dont  pluf eurs  font  convenus, 
ce  qui  n’a  pas  été , grâces  au  Seigneur , fans  fouit  jufqu’à  prefent. 

Ce  ne  fera  donc  proprement  id  qu’une  Ample  -expofirion  de  cette 
ConfeiEon  de  Foi , plus  ou  moins  étendue  dans  lés  divers  Articles  , 
félon  les  differens  befoins.  Nous  demeurons  volontiers  d’accord, 
qu’elle  ne  manque  pas  d’efprit.  Mais  la  Biffiailté  eft  de  fçavoir, 
fi  c’eft  de  l’efprit  de  Dieu  , comme  il  eft  neceflàire  dans  ime  Con» 
fcftîon  de  Foi,  & fi  elle  en  porte  par  tout  les  marques  & les  caraûeies. 
Autrement  la  Foi  étant  le  fondement  de  tout  l’édifice  fpirituel  d’une 
Eglifc  ; fi  ce  fondemenc eft  ruineux,  & quelle  manque  dans  fon prin- 
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cipe,qui  ne  doit  être  que  le  mouvement  du  Saint  £fptit;il  s’enfuit  que 
tout  ce  prétendu  édifice  fpirituel  tombe  par  terre.  Il  ne  faut  qu'un 
feul  Article  defeâueux  pour  cela.  Car  c’eft  pardailieremcnt  en  cette 
matière  fi  délicate  de  la  Foi , que  qui  fiche  en  un  feint , devient  coufa- 
éle  de  tons  les  /astres.  Il  eft  donc  de  rinteret  principal  de  chaque  parti- 
nilier,  qui  veut  embrall’er  ou  retenir  une  Confeffion  de  Foi,  de  s’expUr» 
quer  fiir  les  diflfiailtez  qui  s’y  peuvent  rencontrer,  & fur  tout  d’éfrott- 
ver  les  effrirs,  qui  en  font  les  Auteurs,  feur  ff/rveir  s’ils lent  de  Diess. 

Nous  avons  quelques  marques  fenfibles,  par  lefquclles  on  en  peut 
|uger , telle  qu’ell  premièrement  U fostmiffton  des  Eftrits  des  Profilâ- 
tes stssx  antres  Profhe'tes  ; ce  qui  comprend  bien  des  cnofes  recomman- 
dées par  le  meme  Efprit  de  Dieu  dans  les  Divines  Ecritures.On  en  tire 
enfuite  les  f nits  de  l'EJfrit , comme  parle  S.  Paul , qui  font  frincifa- 
iement  la  Charité,  la  faix , la  fotience , ihstmanttf , la  bont^ , U Foi, 
U douceur  i aufquelles  le  même  Apôtre  avoir  oppofé  par  avance , les 
énimitiez, , les  dtftnjions , les  taloufies , les  antmofitex, , les  /querelles , les 
divifions , les  fües  ouïes  HMJtes,  tjm  font  auant  de  fruits  de  la  Chair, 
to:i  onr<  contraire  à l'ejprit.  On  juge  de  l’arbre  par  les  fniits.  11  ne  faut 
donc  qu’éxaminer  quels  de  ces  fruits  (brtent  nanirellement  de  l’arbre 
•de  la  ConfélCon  Proteftante,  pour  connoître  quelle  eft  fa  racine,  & 
de  quel  efprit  elle  eft  animée  dans  toutes  fes  branches. 

Et  qu’on  ne  dife  point  pour  le  défendre  de  cet  examen , que  ce  font 
des  Particuliers,  qui  font  Auteurs  de  la  Confoftîon,  dont  les  autres  ne 
•font  point  obligez  de  répondre.  Car  outre  que  c’eft  l’Auteur  même  de 
la  prétendue  Reforme,  des  ouvrages  duquel  on  a tiré  du  moins  cette 
Confeflîon  ; elle  a été  adoptée  dans  plufieurs  Synodes  par  tout  le 
Parti  ; elle  eft  jointe  ordinairement  d ce  qu’ils  eftiment  de  plus  faint 
dans  leurs  Livres,  avec  le  Nouveau  Teftamcnt,  ou  avec  les  Pfean- 
■mes.  C’eft  fur  cette  Foi  qu’ils  ont  été  tolerez  en  France  fi  long-tcms. 
Ils  font  donc  tous  obligez  folidairement  d’en  répondre,  fans  nous  ren» 
■To'ier , comme  ils  font  aftêz  fouvent  à leurs  Pafteurs  ; contre  leur  pro- 
pres principes,  qui  font  tous  les  Particuliers  juges  de  leur  Foi  & de 
leurs  Pafteurs.  Ajoutez  l’obligation  qu’impofe  îi.  Pierre  i tous  les  Fi- 
dèles de  ^ai  fondel  ejperance,à  quiconejise  les  en 

interroge  ; et  que  ks  premiers  Auteurs  de  cene  Confcftîon  ont  eu  CTand 
foin  de  m.arquer  eux-mêmes  au  commencement  & i la  fin  de  {a  pre- 
mière Edition  de  Paris  en  1561. 

On  pouroit  donc  en  vertu  de  cette  puiftàntc  autorité  du  Prince  des 
Apôtres,  demander  tout  d’un  coup  raifon  de  tous  les  Articles  de  cette 
Confedîon  de  Foi,  en  priant  ceux  qui  en  font  profdlîon  d’en  montrer 
un  feul  article  entre  ceux  qui  leur  font  propres , qui  foit  autorifé  for- 
mellement dans  rEcriture.commc  ils  l’avoient  promis  d’abord-C’étoit 
la  maniéré  donc  on  fe  lêivoit  dans  le  commencement  pour  battre  en 
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ruine  ces  nouveaux  Prophètes , qui  ne  propofoient  d’autre  règle  de 
leur  Foi  que  ces  Livres  lacrez.  Montrez-nous , leur  difoit-on  en  leur 
prefentant  une  Bible , ou  un  Nouveau  Teftainent , qu’un  feul  de  vos 
anicles  y foit  contenu  en  propres  texmes  ; fans  que  ni  eux,  ni  leur  Aie- 
ceflèurs  y aient  pû  fatisfaitcjufqu’àprefent:Prcjugéinconteftable  con- 
tre chaam  de  ces  articles  en  pariiailier. 

C eft  aufli  une  preuve  convaincante  de  la  témérité  avec  laquelle  ils 
ont  ofc  citer  à côté  de  quelques-uns  de  ces  Articles  divers  endroits  de 
1 Ecriture , qui  _n’y  ont  aucun  raport.  Il  nous  feroit  aifé  de  le  montrer, 
fl  quelques  pcrlonnes  zelées,  entre  les  Nouveaux  Catholiques  mêmes^ 
ne  s etoient  voulu  charger  de  cette  dcmonftration.  Mais  ce  léroit  en- 
core plutôt  aux  Aggreîlèuts  à montrer  leur  Titres  , & à produire  ces 
lacrez  onginaiix , aufquels  ils  ont  prétendu  que  leurs  Articles  étoient 
conformes.  Ternillicn  demandoit  avant  toutes  chofes  aux  Héréti- 
ques, comme  les  nôtres,  qui  n’.ivoient,  dit-il , recours  qu’aux  Ecritu- 
res , quel  droit  ils  avoient  de  les  alléguer , à qui  elles  app.vtiennent , 
de  qui , par  qui , quand,  &âqui  avoit  été  donnée  la  dilaplinc  , par 
laquelle  on  faifoit  les  Chrétiens  î Car,  ajoûte-t-il , où  nous  trouve- 
rons le  corps  de  focieté,  i qui  la  Religion  a été  premièrement  enfei- 
gnée , là  nous  trouverons  les  véritables  Ecritures,  le  fens  des  Ea  inires, 
ôc  les  traditions  Chrétiennes.  C’eft  fans  doute,  conclut-il , l'Eglife 
ancienne  & Originale , à qui  tout  a été  donné  par  Jcius-Chrift  & par 
fes  Apôtres.  Les  Seâes  ne  peuvent  rien  tenir  que  d'elle’,  8c  n’aïant  pd 
recevoir  que  d’elle  les  Livres  faints , & le  fens  qui  y eft  renfermé  , 
elles  ne  peuvent  pas  s’en  fervir  contr’elle.  Voila  un  grand  préjugé 
contre  ceux  de  nôtre  tems,  qui  prétendent  agir  fut  les  memes  erre- 
V mens,  ce  que  les  Catholiques  leur  difputent  avec  tant  de  raifon.  Peut- 

_ être  que  nous  en  ép.irgnerons  la  peine  aux  uns  & aux  autres  par  cette 
(impie  expolïtion  Je  la  contrariété  évidente  de  la  Confcffion  de  Foi 
• protcftânte , avec  l’Ecriture  dans  les  points  principaux. 

En  voici  encore  un  préjugé  geheral , qui  eft  que  ces  Livres  Saints 
rendus  communs  de  nos  jours  par  des  verfions  pliu  exaétes , qui  fonc 
eftimées  même  par  les  Prétendus  Reformez , n’ont  point  eu  les  eftets 
qu’ils  dévoient  produire  natutellemcut , s’ils  contenoient  leurs  Arti- 
cles de  Foi.Ce  feroit  fans  doute  de  rendre  Calviniftes  tous  les  Leéteurs 
. entre  les  Anciens  8c  les  Nouveaux  Catholiques , qui  s’y  appliquent 

avec  zélé  Sc  aftiduité  ; ce  que  nous  n’avons  point  encore  vû , grâces  au 
Seigneur.  Et  comment  voudriez  - vous  que  le  pur  Texte  de  l’Ecri- 
Ma/A  I/.  V.  ir.  ture  produilit  cet  effet  J quand  nous  liions  par  exemple , Ecoutez.  l'E- 
'’i'j  • el’fi  ou  les  Puflestri , ce  qui  doit  s’entendre  de  tous  les  tems  fans  au- 
«*fr»  Afu  cune  interruption  5 ou  bien  en  particulier  pour  lbiicanlne,cff»ryr»»»» 
‘fi  Et  ainfi  des  autres  Sacremens , & gener.alc- 

^ , nient  de  tous  leurs  propres  Articles  que  nous  verrons  dans  la  fuitCj 
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Marque  infaillible  que  ce  ne  hit  pas  l’Ecrinire,  qui  caufaces  malhcu- 
rcufes  pervcrfions  dans  les  deux  derniers  Siècles  ; mais  les  glofes  & les 
autres  tcrits  (ans  nombre , dont  les  Prétendus  Réformateurs  rempli-  Kji  dr 
rent  le  Monde,  ainfi  que  l’avouent  encore  leurs  derniers  Hilloriens  : ^ 

Et  au  defaut  de  ces  premiers  Ecrits  qui  font  devenus  furannez  , les 
nouveaux  Livres  que  lesMiniftres  ontcû  foin  de  fubftituer  de  tems 
en  tems,  &à  prelent  plus  que  j.unais  dans  leur  loifir,  entretiennent 
leurs  peuples  dans  cette  miferable  Conîeflien , & non  pas  l’Ecriture. 

Ils  ne  peuvent  pas  nous  reproeber  la  meme  choie,  puifque  nous  i.rmi.rr.v.i. 
convenons  avec  l'Ecriture  du  grand  Principe  d'écouter  iEgUfe  & les 
Pafteurs  qui  font  obligez  de  rompre  ce  p.tin  de  vie  aux  Eufdnt , c’eft-â-  ,.v. 

dire , de  leur  expliquer  ces  divins  Oracles , comme  ils  le  preferivent  '• 
encore  cxprelTément.  Et  enfuite  voici  la  maniéré  uniforme , dont  nous  Zl'o-f  ' ' ' ’ 
répondons  de  nôtre  Foi , qui  dl  la  même  par  toute  la  terre , a <juiconqste 
nous  en  tnterroge  , comme  l’ordonne  S.  Pierre:  Nous  croïons  non  pas 
tant  ce  que  nos  Pafteurs  croient , que  ce  que  l’Eglifc  de  tous  les  lié- 
cles  leiu  a laifle  comme  en  depot  pour  nous  le  communiquer.  Nous 
avons  la  confolation  de  nous  trouver  par  tout  de  même  lentiment. 

Nous  fommes  en  repos  de  ce  côte  li.  Car  comme  raifonnoit  autrelois 

Tertullien  conne  les  Prétendus  Reformateurs  de  fon  tems  qui  foû- 

tenoient  que  les  Egbfes  étoient  déjà  tombées  dans  l’erreur  dés  le  tems 

des  Apôtres  :Jt  tihitd'EgliJès  errount,  dit-il,  lestrs  erreurs  auroient  été 

differentes  les  unes  des  autres  ; mais  ce  tpui  efiun , uniforme  dans  une 

multitude , n’efl  pas  un  égarement , mats  une  tradition  ;Cæteru  M 

ClU  ODAPUO  MULTOS  UMUMINVENITUR,  NON 

BST  ERRATUM,  SED  TRADITUM.  NoS  FrCrCS  etT.mS  n’ont  Tnt.  I.  ii  ftefi. 

pas  ces  avantages.  Outre  qu’ils  varient  p.ar  tout  félon  les  tems  & les  ""te  " “e 

climats  , il  faut  dans  leurs  principes  qu’ils  rendent  chacun  en  p.ir- 

ticulicr  raifon  de  tout  ce  qu’ils  croient  ttes-diftèremment , félon  la 


f 1. 

Sur  le  T>ifiernemtM  des  Ecritures  Canoniques. 

ENtrons  donc  pour  les  Prétendus  Reformez  de  France  dans  cd 
détail  fuccinâ  de  leur  Confeflion  de  Foi , Sc  laifTant  les  deux  ' 
premiers  articles,  qui  fouftrent  moins  de  difficulté , arrêtons-nous  un 
peu  au  III.  Sc  au  IV.  qui  dévoient  fervit  de  fondemem  i tous  les 
autres.  On  y fait  d’abord  un  dénombrement  des  Livres  Canoniques 
du  Vieux  Sc  du  Nouveau  Tcftament , qui  ne  fe  trouve  marqué  nulle 
part  dans  ces  mêmes  Livres  , & qui  cft  different  de  celui  des  Eglifes 
Catholiques  tant  Orientales , qu’Occidentides , Sc  même  des  Protc> 
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diverfité  des  Pais,  & (ouvent  des  elpnts;  ce  qui  eft  d aülcuts  une  tres; 
grande  marque  de  fauficté. 
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ftanres  d’Allemagne  en  plufîcurs  cheh.  Auflî  a)oûce-t-on  d Ta  fin; 

cofiHoit  ets  Livres  pour  Canoniques , non  tstnt  parle  commun  ac- 
cord Cr  confentement  de  l'Ephfe , que  pso-  le  tfmoignage  dr  perfuajtou 
intérieure  du  Saint  Efprit , qui  nous  les  fait  difeerner  d'avec  les  ase- 
tres , (^c. 

Voila  le  «and  f)rindpe  de  la  Reforraarion  ; Principe  le  pliU 
oppofé  qui  hit  jamais  â toute  la  Religion,  & même  â toute  focicté, 
qui  demande  que  chaain  fe  foiimcrte  au  jugement  commun  du  plus 
«•and  nombre , ou  des  chefs , qui  le  repreientent , & qui  condu’fent 
les  autres  : an  liai  qitc  les  Auteurs  delà  Confeffion  ont  armé  id  leurs 
fujers  meme,  non-leulcment  contre  le  jugement  Sc  le  confentement 
de  l’Eglife  v mais  contre  leurs  propres  décifions  ; bien  afiurez  néan> 
moins  qu’ils  y reviendroient  communément  par  le  détour  où  ils  les 
conduiient  eux-mêmes,  leur  faifant  accroire  que  c'efile  témoignage 
la  perfua/ien  intérieure  du  Saint  EJprit,  qui  leur  donne  droit  de  juger 
fouverainement  de  tout.  C’eft  ce  eju'on  appelle  autrement  le  rayon , 
l'infiind,  OU  le  mouvement  tout  celefie  efj-  divin  , dont  chacnn  fe  fent 
ému  interiairement  dans  fa  conlcicnce  pour  fa  foi  Se  pour  fa  conduite. 
Mais  loin  d’y  reconnokre  ce  divin  mouvement,  n’ius  n’y  .appercevons 
qu’un  fond  inépuif ibic  d’amour  propre  Si  de  préfomption,  qui  donne 
droit  j chaain  de  préférer  fon  fens  particulier  à rout  ce  qu’il  y a de 
plus  grand  Se  de  plus  autorife  dans  le  Monde.  Ce  n’eft  rien  moins  que 
renverfet  la  règle  que  Jefus-Chrift  même  nous  a lailTéc , Se  qui  oblige 
chaque  particulier  d'écouter  F Eglifi  feus peine  de  pajfer  pour  unPajen 
^ Un  Peager,  pour  me  fervit  de  leur  verfionr  au  lieu  que  félon  ce  prin- 
cipe,^ l'Eghfe  n écorne  pas  le  particulier , elle  pajfera  ette-mlme  poser 
ttne  Pajenne  j comme  les  Prétendus  Reformez  n’ont  pas  manqué  de  la 
traiter.  Et  c’eft  juftement  ce  qui  a fait  tous  les  Fanatiques  qui  ont  paru 
depuis  le  commencement  de  l'Eglife  jufqu’â  preient,  comme  on  a crû  le 
devoir  reprefenter  tant  de  fois  & fi  difièremment  d.ans  ce  Traité,  pour 
J’imporrance  de  ce  vafte  fujet. 

II  faut  néanmoins  nous  txirneridl  ce  qui  regarde  le  difeernement 
des  Ecritures  Canoniques  ; quoi-qu’il  nous  ait  donné  fort  ù propos 
l’occafion  d’établir  le  principe  le  plus  general  de  tous  pour  la  nouvelle 
Kcfbrmarion.  On  paît  demander  premièrement  1 fes  Auteurs , pour- 
quoi ceprétendu  raïon  divin  fait  préférer  au  Canon  de  l’Eglife  pour  le 
vieux  'Teftament  le  Canon  des  Juifs , lefqiiels  n’étoient  j).as  fi.afiure* 
d’avoir  le  Saint  Efprit  que  l'Egliie  Chrétienne } puifque  c eft  d elle  que 
lespromelTës  enontéteadrerfées,  & q.ie  Dieu  veille  fineuliéremcnt 
fiir  elle  pour  les  lui  confêrver  ; raiibnnement  qu’oppofa  dés  le  com- 
mencement de  FEglifc  le  favant  Origene  aux  Scéles  Judaïz.intcs , qui 
vouloient  p.arcillement  s’en  tenir  au  Canon  des  Hdiseiix.  Et  quand  les 
Prétendus  Réformez  nous  renvoient  au  Concile  de  Laodicte,  com- 
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tne  s’il  les  avoir  autor:lez  en  ce  point  ; nous  ténondons  qu’outre 
•qu’il  ne  s’accorde  pas  en  rour  avec  eux , ni  pour  le  Vieux,  ni  pour 
le  Nouveau  Teftamenr , dont  il  retranche  au  moins  l’Apocalypte  j 
qui  leur  a fbiumi  tant  d’ agréables  prophéties  , mais  dont  la  fauf- 
ilé dans  le  fens  favorable  qu’ils  y troiivoient  pour  eiuc-mèmes, 
lésa  expofez  â la  rifée  de  tout  le  monde.  Ce  Concile,  qui  ne  p.iflc 
d’a  llairs  que  pour  un  Concile  Provincial , n’eft  nullement  compara- 
ble au  IV.de  Canâge  compofé  de  toute  l’Afriq'ie  ,&  écLrré  deslu- 
■inieres  de  S.aint  Augiiftin  ; à celui  de  Rome  fous  le  P.nnc  Gclalë  aflifté 
de  tout  rOcddcnt;&  enfin  aux  deux  derniers  Conciles  Generaux  do 
Florence  & de  Trente , fins  parler  de  plufietirs  autres  Peres  & Con- 
ciles. Mais  ces  Conciles  & ces  Peres  nous  .'.prennent  Â ne  les  point  com- 
mettre ainfi  les  uns  avec  les  autres  par  des  comparaifons  odieufes.  Leur 
minière  de  reconnoître  les  Livres  Canoniques , qui  ètoient  reçus  alors 
«Lins  leurs  païs , n'alloit  point  â retrancher  outrageufement  les  autres  , 
bien-moins  ircjctterleconfentemenrdesEglifes,  qu.indil  leur  croit 
declaié.  Etc’efteequi  donnoit  droit  en  particulier  ^ Saint  Auguftin 
d'interpreter  la  Communion  qu’elles  entretenoient  eniêmble  pour  »me 
réception  tacite  des  Livres  que  les  unes  ou  les  .lutrcs  recevoient  ; 
quoi-qu’clles  ne  fe  les  fuflent  pas  encore  communiquez.  Elles  ètoient 
toutes  difpofées  i les  recevoir  plus  formellement , quand  on  en  ve- 
noit  à cene  communication.  Tout  cela  eft  bien  different  de  la  manière 
de reietter le confentement de l’Eglife  pourrons  ces  Livres, qui  eft 
fi  maltraité  dans  le  IV.  Anicle  de  Ta  Confedlon  de  loi , que  nous  ex- 
pliquons. 

Voïons  fi  on  a eu  plus  de  déference  pour  les  Eglifes  Proteftantes  , 
à qui  le  principe  du  raïon  ou  de  l’infpiration  intérieure  étoit  com- 
mun. Cependant  ce  raïon  a fait  recevoir  en  France  plufieurs  Livres 
du  Nouveau  Teftament,  qui  avoient  été  tejettez  en  Allemagne;  Se 
on  n’a  pas  laill'é  de  leiu  accorder,fans  auaine  retr<'iâation,dans  la  fuite 
laCommunion  qu’on  leur  avoir  refiifée  en  partie  pour  ce  fiijet  fi  eflèn- 
tiel  au  commencement.  Le  raïon  eft-il  plus  clair  en  un  païs  & dans 
un  tems  que  dans  un  autre  3 N’eft-cc  point  ce  qui  a fait  paroître  d’un 
autre  c6ie  à ceux  de  FraiKC , que  la  Bible  de  Genève  èroit  la  plus  pure 
& la  plus  exafte  de  toutes  ; & qu’aucontrctirc  il  parût  d ceux  d'Angle- 
terre dans  la  célébré  conférence  d'Hamptoncourt  fons  Jacques  I. 
^u’eUe  ttonid  pire  detomet } fjr  efnt  Iti  notes  en  et  oient  panieüet , fsmjfet 
t!r  yîd/riestycj Ce  font  leurs  propres  termes.  D’où  vient  qu’il  y a des 
perfonnes  entre  les  uns  &les  autres  qui  fe  trompent  affez  fouvent 
dans  le  difeemement  qu’ils  prétendent  avoir  des  Textes  qu’ils  pren- 
nent tout  différemment , jufqu’i  rejetter  du  nombre  des  Livres  Ca- 
noniques tant  du  Vieux  que  du  Nouveau  Teftament , ceux  que  d’au- 
Qcs  particuliers  d’entt’eux  reçoivent  ; ou  à recevoir  au  contraire  dca 
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Livre? ou  des  Lettres  qu'on  leur  cite,  & qu’ils  devroient  rejctterT 
Enfin  on  en  a vû  plufieurs  adopter  œmme  de  rEcrinire  certaines  pro- 
pofitions  ufitées  parmi  eux , quoi-qu’clles  n'en  fuient  pas  effedlive- 
ment  de  l’aveu  des  plus  habiles.  Telle  eft  pat  exemple  cette  formule 
f\  célébré  de  la  Pâque  des  Juifs:  C'efi  icilc pain  de  rmferc,  que  nos  Perct 
ont  mangé  dans  V Eojf  te , &c.  Ce  qui  n’cft  tiré  que  des  Rituels  des 
Rabbins  depuis  enViron  huit  cens  ans.  CepentLint  plufieurs  de  nos 
bons  Calviniftes  la  croïoicnt  tirée  de  l’Ecrinirc  : fur  quoi  nous  avons 
été  obligez  de  les  dclabufer  publiquement , .auflî-bien  que  fut  quel- 
ques autres  propofitions  fcmblables.  Tout  au  contraire  nous  en  ver- 
rons peut-être  dans  la  fuite,  qui  ont  attribué  â des  Profanes,  celles  qui 
étoient  véritablement  de  l’Ecriture  Sainte.  On  poiiroit  donc  leur  de- 
mander â tous,  où  étoit  le  raton  qui  leur  manquoit  dans  ces  occafïons  î 
M.iis  la  vérité  eft  que  ce  n’cft  autre  chofcquele  goût  ou  le  fens 
« particulier , dont  S.  Paul  a vertifïbit  les  premiers  Chiétiensdc  fê  dé- 
« fier,  tout-parfaits  qu'ils  fufTent;  de  peur  qu’ils  ne  priflentde  fauffes 
o.'Put.t.  t.  ” pièces  pour  de  véritables  Lettres  qu'il  leur  eût  écrites.  Et  S.  Pierre 
. «•;  ” veut  que  l’on  comprenne  avant  toutes  chofes,  qu’on  n’entend  point 

» proprement  l’Ecrirarc  par  fbn  propre  Efptit,  ou  par  fâ  propre  inter- 
» pretation  : & puis  il  les  avertit  expreflement  qu’il  y a des  endroits 
« difficiles  dans  S.  P.iul  meme,  que  des  hommes  ignoransSc  légers  ex- 
=»  pliquent  mal , Sc  dont  ils  abufent  comme  des  autres  Ecritures  à leur 
» propre  niïne.  Comment  ces  gens-lâ,  & d’autres  encore  plus  ignorans, 
qui  ne  lavent  pas  meme  lire , pourront-ils  dilcerner  par  leur  inftinâ  SC 
leur  perliiafloninterieurc  les  véritables  Ecritures  d’avec  les  autres  ? Et 
, quand  ils  fàuroient  lire , la  plupart  n’a'iant  aucune  connoifTance  des 
Langues  Originales , ils  ne  peuvent  recoiuir  qu’aux  ttaduélions , qui 
point  proprement  Canoniques  félon  eux , â caufe  de  la  diffi- 
tà"'«^  T>rrf.  cultc  infutmont.tblc  à les  rendre  parfaitement  fideles,  de  l’aveu  de 
A“fcurs.  On  leur  a demandé  depuis  peu  fortd-propos 
slmm-Jricto  s’ils  voudroicnt  faire  apprendre  l’Hebreu  à tous  les  membres  de  leur 
Coramimion;  pour  les  rendre  Juges  par  eux-mêmes  du  fens  de  l’Ecri- 
cti'e,  frijn  >'  cure;  De  quoi,  difent-ils,  â peine  cinq  Auteurs  ont  été  c.apables  en- 
»»,  yfÿ.»  ,,  jj.g  jgj  Peres  & les  Scolaffiqucs  iufqu’a  Li  P.  Reforme  , faute  d’intcl- 
» ligence  de  la  Langnc  Hébraïque,  Ort^*  S.  Eptph.  5.  JfK  Lyran.  & 
Vi'rlüd^M.  Bnrgos.  Qupi-qu’on  ne  demeiuc  pas  d’accord,  qif il  n’y  ait 

,7.».  sumnrt$  eu  que  ces  cinq  Auteurs  Ecclcfiaftiqucs  fachant  l’Hebrcu,  ou  qui 
Jn  aient  été  incapables  d’entendre  les  Ecritures  jiifqu’à  la  P- 

Reforme , on  a eû  grande  raifon  d’ajouter  que  voila  bien  de  quoîaftû- 
tMi-i-pt.  rer  leurs  peuples  dins  leur  foi.  Car  de  là  &:  de  plufieurs  autres  cir- 
conftances  dépend  la  certitude  de  leurs  Articles  de  foi  , que  nous 
expliquons  ; aufll-bien  que  le  difeernement  des  Livres  Cianoniques 
qui  y devrait  favù  de  fonduncut , félon  leurs  principes. 

Tout 
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Tout  cela  étant  ainfi,  &la  même  Ecriture  n’.-.ïant  pas  feulement 
rendu  témoignage  du  nombre  de  ces  Livres,  il  étoit  bien  plus  (Tir  & 
plus  court  de  s’en  tenir,  avec  les  Anciens,  au  confentcmait  des  Egli- 
fes,  qui  tenoient  des  Apôtres  & de  leurs  fuccellairs  lejufte  nombre 
des  Livres  Canoniques  avec  leur  veritable-fens,  comme  on  l’a  vu  fi 
fouvent  & fi  neccilàirement  inailqué  dans  ce  Traité.  C’eft  ce  que  Saint  >.7î««A.e  r.  *. 
Paul  avoit  encore  appelle  le  drséf,  qu’il  recommande  à Ibn  Difinplc 
Timothée  de  garder  foigneufement  , & Tertullien  entre  les  autres  T.n, 

Peres  obfervoit  que  le  fens  des  Ecritures  n’a  pas  été  moins  laifle  en 
dépôt  Mtre  les  mains  de  rEglifefeulle,  que  les  Ecritures.  Car,  pour-  « 
fuit-il , Tl  tout  eft  abandonné  à la  fubtilite  ou^  la  (lupidité  de  l’efpnt  « 
humain,  quelle  expofition  de  l’Ecriture  certaine  & confiante  pourra-  « 
t -on  jamais  efperer  î & auparavant  dés  le  Ch.ipitte  17.  récapitulant, 
pour  ainfi  dire,  tout  ce  qui  vient  d’être  expofc.u  ajoute:  Si  on  reçoit  les  u 
tentures,  ou  on  ne  les  reçoit  pas  entières,  ou  on  leur  donne  des  ex-  m 
plications  qui  les  rendent  encore  plus  méconnoiflables,  que  fi  on  en  re-  « 
tranchoir , ou  corrompoit  une  partie.  Car  après  tout  un  iens  faux  & il-  „ 
légitime  eft  aiilli  contraire  à la  vérité , qu’un  texte  corrompu  : TiiitHm 
veritati  (ibfirepit adulterfiHfus , tjHjntum  cerrupiorfijlM^.  Les  Eglifes 

Catholiques  ne  tomboient  dans  auam  de  ces  inconveniens.  Car  quoi- 
qu’il y eût  quelque  petite  diverfité  entre  les  differentes  Eglifes  pour 
certains  Livres , ainfi  que  nous  venons  de  l’avoüer  ; la  Communion 
qu’elles  entretenoient  toutes  entr’clles , fans  aucune  contrariété  for- 
melle de  fentimens,  tendoit  tous  leurs  biens  communs,  félon  laDo- 
ûrtne  Chrétienne,  que  S.  Augufiin  a expliquée  fi  fol idement  dans  les 
Livres  qui  en  portent  le  nom , & qui  mentent  afiûrément  plus  d’efii. 
me  que  l’Inftirution  Prêt.  Chrétienne  de  Calvin;  ôf  que  les  fades 
railleries  des  derniers  Ecrivains  Protefians  contre  les  principes  de  ce 
Pete.  Ik  n’ont  qu’à  fe  glorifier  après  cela , d’être  tout  à S.  Augufiin. 

Ill: 


Sur  U foumiff-en  due  à toutes  les  A utoritez.  légitime  s. 

P A (Ions  aux  deux  Articles  fuivans  le  V.&  le  VI.  de  cette  Confef- 
fion  de  Foi.  Poutquoi  fon  Auteur,qnel-qu’il  foit , rcjette-t-il  tout 
à la  fois  l jinticjtt  t~’&c  la  Multitude , qui  fait  ce  confentement  unani-  , 

me  des  Peres , fous  prétexte  d'oppofition  à l’Ecriture , dont  nous  ve- 
nons de  parler  î II  faut  bien  que  cet  Auteur  & fes  Approbateurs  fe  dé- 
fient de  leur  Conform,  té  avec  l'Antiquité  & la  Multitude  ouplura-  yi’tnt.tînH.u 
lité  des  Peres , qui  produit  encore  la  véritable  Univerlalité  ou  Ca- 
t'iolicité  de  l’Eglife,  félon  Vincent  de  Lcrins  entre  les  autres  citez  dans 
ce  Traité.  Cependant  ces  Mefiieurs  fe  vantoient  d’abord , & Calvin  ca-u.t.i.s, 
tom  le  premier  d’avoit  toute  l’Antiquité  pour  eux.  t 
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Il  fiut  bien  encore  qu’ils  fe  deffient  de  leur  vertu  & de  lenrs  dons 
pour  les  vrais  Mtr«cUi , & pour  les  RevetatieHS  qii’ils  rejettent  con- 
jointement'un  peu  plus  bas , quoi-que  les  raÈmes  Peres  en  foient  rem- 
plis , & «qu’ils  aient  même  compris  que  tous  ces  dons  ont  extrêmement 
contribue  à riinivcrfalité  jquifait  à prefentle  plus  grand  miracle  de 
l’Eglife  Catholique , félon  S.  Auguilin.  Mais  ces  Peres  fuppofoient  en- 
core avec  l’Ecriture,  qut  U mam  dMSei/^neHrtt'/teit  feint  raconrcie,  ni 
êpuifee  en  prodiges,  foit  pour  confirmer  la  vérité , foit  pour  confondre 
le  menfonge  dans  les  occafions , qui  font  i la  vérité  plus  rares , parce- 
qu’il  y en  a moins  de  befoin , pour  ramener  les  Infidèles.  C’sft  la  fin 
que  S.  Paul  même  avoif  marquée  pour  tous  ces  Signes.  Les  Peres  cite* 
id  en  foule  ont  mis  en  cela  la  dilFerence  entre  les  Catholiques  & les 
Hérétiques  de  tous  les  temps , que  les  premiers  en  ont  toujours  allé* 
pour  CCS  befoins  extraordinaires,  ce  qui  manque  abfoliiment  aux  der- 
niers. Il  eft  vrai  qu’il  y a eii  quelque  abus,  comme  il  s’en  gliflc  par  tout 
dans  les  meilleurs  choies.  Mais  laut-il  détruire  ce  qu’il  y a de  meilleur 
pour  cela,  i commencer  par  l’Ecriture  meme  , dont  on  ne  peut  nier 
que  les  uns  ou  les  autres  n’aient  abufé  iK’celTiircment  i M.il  heur  i ceux 
qui  tournen»  les  remèdes  cnpoifons.  C’eft  encore  un  plus  grand  m.il- 
heur  fous  prétexté  do  quelques  abus , cme  nous  appelfons  les  poifons , 
de  ne  vouloir  rcconnoitre  aucuns  des  dons  & des  véritables  remedes 


^fmUBsnn.  a fumatutels , qui  font  pourtant  une  panie  du  DoiLiire,  dont  le  Celcfla 
te.*- tira- fil-  Epoux  a pourvu  fon  Eglifc,  pendanr  fa  viduité  fur  la  terre.  Il  a mê- 
me promis  que  ceux  d’entre  les  enfansqui  croiroicntenlui,  féroient 
y.**,  t.  te.  •*.  II.  encore  de  puis  grandes  œuvres  que  lui,  ce  que  nous  avons  vûs’accom- 
i.r-viiei.Bin.  pür  jufques  d.msces  derniers  tems,  & contre  des Herefies,  dont  les 
Prétendus  Réformateurs  ont  fait  gloire  d’heriter  ; telles  que  font  cel- 
les des  Henriciens , qui  étoient  les  mêmes  que  les  Albigeois  au  tems 
de  S.  Bernard , &c.  Cependant  tous  tant  qu’ils  font,  n’ont  montré  que 
foibleireécqu’impuifl.-mccpourdefembl.iblcs  effets  miraculeux. 'On 
rapporte  quelques  exemples  contraires  des  derniers  Reformateurs  ; qui 
font  bien  aulTt  ao'i’ables  que  ceux  que  les  mêmes  Peres  ont  raconté  des 
Anciens  Hérétiques  dans  le  contre-lens,  qui  les  faifoit  degenerer  en 
faux-miracles.  Nous  ne  nous  y .trrêtons  qu’.tutant  qu’ils  font  croire, 
que  ç’a  été  un  des  motifs  pour  obliger  les  Auteurs  de  la  Confelïïon  de 
renoncer  à tous  les  lignes , dont  ils  ne  fe  léntoient  pas  capables. 

• Avançons  dans  leurs  mêmes  Aniclcs.  Pourquoi  rcjcttcnt-ils  enfuite 

toute  forte  Aejn^emens , de  Decrets , de  Conctles , d’ Edits , d'ylrrefis, 
CTc.  tous  le  meme  prétexte  de  contr.victc  à la  fainte  Ecriture  ; mais 
dans  Inir  fens  déjà  réprouvé  ; Cette  .iffeéLition  étoit  inouïe  aup.u:a- 
vant , de  commencer  une  Confelfion  de  Foi  pat  un  foulevement  gene- 
ral contre  toutes  les  PuilHinces  les  plus  légitimes , Ions  le  prétexte  illu- 
foire  du  rcfpecl  dû  i la  Sainte  Ecriture , qui  pourtant  ne  recommande 
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tîtn  tant  qnelereCpea  &la  foumiflion  que  nous  devoru  i ces  memes 
PuiHances.  Il  eft  vrai  que  les  Apôtres  leur  laiflcrentà  juger  tres-ref- 
pedhieufemcnt  en  une  rencontre , s'il  ne  vaste  pas  mieux  ob/ir  à Dieu 
qu'aux  hommes  t Et  qiii  doute  que  ce  ne  foit  la  dirpofirion,  ou  il  faille 
toujours  erre , qiund Vordre  de  Dieu  (era  auflî  précis , & aufli  certain 
que  celui  qu’ils  avoient  reçu  de  l’annoncer  aux  Hommes  malwé  leurs 
oppolîtions.  Mais  les  Apôtres  élevoient-ils  pour  cela  un  Tribunal 
côntre  celui  tles  Puiflances  î Et  quoi-qu’elles  fulTtnt  alors  tomes 
thainies  contre  le  Seigneur,  félon  les  Prophéties,  aiufi  qu’i  Is  s’en  étoient 
déjà  plaints  libremenc,  apprenoient-ils  aux  Hommes  ien  fecoiier  le 
joug , ou  à méprifer  leurs  ordres  î Nous  avons  montré  le  contraire 
dés  la  Préface  generale  de  ce  Traité.  Cela  étoitrefervé  aux  Seétes  de 
leur  rems  & du  nôtre , qu’ils  appellent  genet.ilement  les  derniers  tems, 
tems périlleux,  qu’ils  dehgnent  parles  marques  fcnfiblesdrcc/  hommes 
^orieux,fuperhes,medifans,^ui  m/prifent  toute  domination  fur  la  terre, 
audacieux , amoureux  d'eux-mêmes , tjuine  craignent  point  d'introduire 
des  SeQes  dans  le  Monde,  en  blafphemant  la  faine  dotirme  , (ÿ-  maudif- 
fant  ceux  ijUi  font  conftituex,  en  dignité  ; enfin  ^ui  Je  fe'tarent  eux-mê- 
mes , gens  fenfuels , aui  n'ont  point  l'efprit  de  Dieu.  Il  n’eft  pas  mal- 
aifé  de  rcconnoître  a ces  marques  ceux  qui  en  ont  bien  voulu  donner 
une  déclaration  aulli  authentique , qu’eft  celle  de  leur  Confeffion  de 
Foi , où  nous  en  verrons  encore  des  traits  plus  injurieux  dans  la  fuite. 

Il  eft  vrai  qu’ils  ont  tâché  de  réparer  leur  faute  â la  fin  dans  les  deux 
derniers  Articles,en  reconamandant  l'autorité  du  <7/«<rc,  qu’ils  recon- 
noiftl-nt  même  pour  r/prnter  les  péchez,  commis  non-feulement  con- 
tre Is  préceptes  de  la  fécondé  Table  ; mais  contre  ceux  de  la  première, 
qui  regardent  la  Religion  envers  Dieu.  Mais  la  précaution  exceflive 
qu’ils  avoient  prife  d’abord  contre  toutes  les  Ordonnances  , fi  elles 
ne  quadroient  â leur  fens , qu’ils  appellent  l’Ecriture , détruit  tout  ce 
qu'ils  ont  voulu  dite  par-aprés , pour  rétablir  la  fubordination.  Et 
certes  avec  d’.autant  plus  de  fujet,  qu’il  y a encore  dans  l’Article  XL. 
qui  eft  tout  le  dernier,  une  quelle,  ou  une  claufe  captieufe  , mojennant, 
difent-ils,  ijue  l'Empire  Couverain  de  Dieu  demeure  en  fon  entier;  ce  qui 
fiit  interprété  encore  plus  mal  dans  leur  Synodb  de  Berne  en  1571. 
Il  en  fera  peut-être  parlé  plus  amplement  ailleurs.  Ils  ont  éprouvé 
eux-mêmes  la  dilfiailté  de  ramener  les  efprits  ainfi  prévenus , lefquels 
fe  font  crûs  en  droit  de  fe  foulever  également  à latr  tour,lôus  prétexté 
de  l’Ecriture  ou  de  l’Empire  Souverain  de  Dieu,  contre  tous  leurs  jst- 
gemens,  Confijhires  , Colloques,  Synodes,  jufqu’â  ceux  qu’ils  appellent 
de  finale  réfolmion  , ce  qui  a produit  parmi  eux  tous  ces  RefraBaires, 
Pbantafliques,  Remontrons,  contre- Remontrons,  lndépendans,0-  asttres 
En  fans  de  Reliai fans  joug  tjjr  fans  loi , comme  ils  font  mêmes  défignez 
daiu  l’Eccituie.  C’eft  â quoi  le  dévoient  attendre  ceux  qui  leur  en 
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avoient  donné  l’exemple , &■  c’eft  ce  qui  devoir  empêcher  l'étonne- 
ment qu’en  témoigna  Calvin  prcfqiic  dés  le  commencement,  de  ce 
que  tout  fon  monde  l'abandonnoit  Si  fe  divifoit  en  une  infinité  de  par- 
tis tout  contraires , depuis  qu'il  avoir  ab, indonné  tout  le  monde  par 
un  foulcvemcnt  auflî  general  que  celui-là:  Pluf/juam  ab/urdum  efi , 
dit-il  yfofiquam  difctjjionem  àteto  mtindo  facere  coull:  fumtu,  iKteripfa 
frmcipin  alios  ah  a/iu  dijfiltre.  C’eft  peut-être  ce  qui  l’obligea  ava;c 
les  liens  d’ajouter  ces  deux  Articles,  qiioi-qu’aprés  coup, en  finidi.nt 
leur  ConfclIIon,  comme  nous  verrons  qu’ils  avoient  déjà  oppolé  quel- 
ques autres  articles  particuliers  â ces  Refraélaires  dans  le  cours  de  cette 
Confeflion.  Nous  n’avons  garde  néanmoins  de  blâmer  ce  Correélif 
bien-entendu,  pour  confirmer  tout  ce  qui  a été  dit  d.ins  ce  Traité  con- 
tre les  clameurs  frequentes  qui  leur  éenapent  aujourd’hui  au  fnjet  des 
Edits  & des  Arrêts  qu’on  a publiez  en  France  fur  la  Religion,  comme 
fi  on  y avoir  porté  trop  loin  l’ufigc  du  Glaive.  C’eft  bien  une  marque 
que  les  premiers  Articles  avoient  fait  plus  d’imprclfion  fur  leur  elprit 
que  les  derniers  , qui  n’ont  pù  les  elf.iccr,  tant  il  eft  dangcraix  d’inlpi. 
ter  ainfi  des  préjugez  contre  les  Puiflances , fur-tout  dans  une  nou- 
velle Confellîon  de  Foi , fans  aucun  exemple  dans  les  Anciennes,  qu’ils 
ont  eux-mêmes  indiquées  aufll-côt. 

C’eft  toujours  dans  la  fuite  des  deux  Articles  V.  & VI.  où  ils  veii- 
K'nt  bien  rcconnoître  tpHthjmts  Sj^holes  om  CoKfcjfions  de  Foi  avec  les 
Conciles  (ÿ-  Us  Peres  eju'ils  appellent  ainciens  ; Ce  qu’ils  ont  déterminé 
depuis  alTez  difFercmment  aux  quatres  ou  cinq  premiers  Siècles  ; Sc 
quelqueibis  jufqu’au  fix , fept  & huitièmes , cju’ils  appellent  encore  les 
teanx  ,ours  de  r Eglife.  Pourquoi  donc  fe  ^rner  dans  cet  cfpacc  .lux 
trois  Symboles  qui  ont  paru  fous  le  nom  des^pôtres , de  Nicee,  Si  de 
S.  Athanafe,  dans  lefqiielsil  s’eft  fait  diverfes  additions  à l’occafion 
des  diverfes  Héréfiesqui  font  furvenucs  ? Ne  sien  eft-il  point  élevé 
depuis,  qui  demandaftent  de  pareilles  .additions } jufqu'à  leur  propre 
ConfeiTion  de  foi , qu’ils  veulent  bien  rcconnoître  comme  la  plus  par- 
faite, toute  récente  qu’elle  foit  ? Pourquoi  donc  nep.is  nommer  pa- 
reillement celles  de  Conftantinople , les  decrets  de  foi  d’Ephefe  Si  de 
Calcédoine , qui  fuppl  éerent  aux  Symboles , & qui  ne  font  pas  moins 
anciens  que  le  Symbole  qu’on  attribue , félon  l’opinipn  commune , à 
S.  Athan.afe  , quoi-qu’il  ne  foit  pas  de  lui.  Il  eft  même  pofterieur  à 
leur  temps , de  l’aveu  île  tous  les  Spvr.iis  d'aujourd’hui.  Il  ne  laiftê  pas 
d’etre  trcs-cxccllent  en  luy-melnie.  Enfin  le  cinquième  Si  le  fixiéme 
Conciles  tenus  dans  La  même  Ville  de  Conftantinoplu  long  - temps 
après  les  premiers , & celui  de  Franc-fort  en  Allcm.agne  encore  plus 
tard  fous  l’Empire  de  Charlemagne,  contre  les  reftes  des  Neftoriens 
Sc  des  Eutycheens , ne  font-ils  pas  aulfi  refpcélables  aux  Proteftans 
que  les  Anciens  i Us  veulent  bien  nous  objeélcr  quand  il  leur  plaie 
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le  Canon  de  ce  dernier  Conale,  où  ils  ont  crû  l’ufage  des  faintes 
Images  défendu , quoi-que  fauflement.  Pourquoi  ne  pas  faire  égale- 
ment mention  de  tous  ces  Conciles  dans  leur  Nouvelle  Confcflîou 
de  Foi,  qu’ils  prétendoient  rendre  complète  & authentique  ! Il  faut 
conclure  au  contraire  de  tout  cela  quelle eft  fort  imparfaite,  & tres- 
defcéhieufe  en  plulleurs  autres  points , fuivant  le  caprice  & la  capacité 
médiocre  de  fes  premiers  Auteurs  : Ce  qui  a fiit  extrêmement  varier 
leurs  fuccefleurs  dans  la  fixation  du  teras  tJe  ceux  qu’ils  appellent 
■les  témoins  de  la  vérité. 

Mais  de-U  il  eft  .arrivé  que  d’autres  Refraélaires,  comme  les  Sod- 
niens  qui  fe  font  élevez  un  peu  après  Calvin , ont  crû  être  en  droit  de 
rejetter  generalement  tous  ces  Symboles,  ces  Pères,  & ces  Condles 
anciens  ; & de  rtanonter  à la  feule  Ecriture  Sainte , prife  .luflî  dans 
leur  fens  corrompu.  Ou  tout , eu  rien , difbient-ib  ; en  quoi  ils  ont  paru 
raifonner  plus  jufte  & plus  confequemment , quoi-que  leurs  conie- 
quences  foient  encore  pires  & plus  abominables,  que  les  méch.ans  prin- 
cipes , qui  leur  étoient  communs  avec  les  Prétendus  Réformez.  Quand 
ceux-d  ont  voulu  répliquer  que  l’Eaiture  commande  .auffi  d'ecomer 
l'Eglifi , du  moins  tandis  qu’elle  a été  fnre , eîr  /a  ctlomne  de  la  vérité j 
ceux-là  ont  répondu  que  c’c*ft  une  pétition  de  principe  piuclhcnt  phan- 
taftique  ; & nous  avons  plus  de  raifop  de  répondre  contr’eux  tous , 
quelle  le  commande  pour  tous  les  rems , fur  la  promeflè  que  le  Sei- 
gneur a hiiflec  defon  Èfprit  de  vérité , ejuienfeignera  tonte  venté , frin- 
fipalement  par  fes  Pafienrs  . jnffu'à  ce  tpn'il  revienne  , afin  <pne  nom 
ne  foions  pas  comme  des  Enfans  errans  c^Jlottans  à tout  vent  de  doSlri- 
ne;  ainfi  qu’il  eft  arrivé  à tous  ces  pauvres  frétés  errans  depuis  lair 
Ojnfeflion  arbitraire.  Voila  ce  que  c’eft  que  de  n’avoir  point  voulu 
garder  d.ans  une  Confcflîon  de  foi  cette  aodliré  d’Enfans  fpiriniels, 
que  recommande  la  même  Ecriture  pour  leur  véritable  Mere , Sc  pour 
leurs  légitimes  Pafieurs,  tjui  les  avaient  engendrei,  en  Jefus-Chrijl.QM 
enfin  c’étoit  d.insl’Eglife  de  leur  rems  qu’ils  avoient  été  batifez  & 
régénérez  , & nonbas  dans  celle  des  quatre  ou  cinq  premiers  Siècles; 
quoi-que  ce  n’en  (oit  qu’une  par  rumté  de  l'efprn  gui  la  gouverne. 
‘ Pourquoi  doncnelap.is  écouter  également  route  entière  ? S.  Augu- 
ftin,aquion  n’oferoit  denier  fa  part  de  l’Eljjtit,  l’entcndoit  .linfî, 
qti.ind  il  établiiToit  ce  grand  principe  contre  les  Donatiftes  : 
l'Ecriture  Sainte , dit-if,  ne  nous  peut  tromper  i f guelquun  craint  de 
fe  tromper , fous  prétexte  gu'une  guefhonefi  obfure,  gu’il  confulte  l'E~ 
glifè,  que  l’ Ecriture  nous  démontre  fans  aucune  ob/curité.  C’eft  ah  lit 
qu’avec  un  petit  détour  on  (ê  remet  dans  le  droit  chemin , Si  qu’on 
prend  un  moïen  fitr  de  terminer  tous  les  différends. 

Si  les  P.  Réformateurs  l’avoicnt  bien  voulu  prendre, ils  ne  fe  (croient 
pas  éloignez  des  Pafteurs  de  leurs  rems , qui  avoient  été  les  Mini- 
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[1res  légitimes  de  leur  Batcme,  & qui  leprcfentcnt  Jefus-*^ hrift  Sc  Can 
i<.  Eglifcdcmcrae  que  les  Anciens  : %oms  écorne  m'écoute , 0 oui 

tfttr.cv.  V.17.  vaut  méprife  me  méprife,  0 m 'pnj  le  Pere  cjUi  m'a  envoie',  diioïc 
le  Sauveur  mîme.  La  parole  de  Jefus-Clirift  oblige  dans  tous  les 
temps,  fans  en  excepter  le  moment  de  la  réparation,  autrement  elle 
n’obligeroit  jamais.  Il  n’en  fuit  pas  laiHer  pajfer un  iota.jufiu’à  ce 
Huike.  t.  K.  teutfott  accompli , y oi\i  le  terme.  Si  donc  on  a manqué  dans  le 
moment  de  la  réparation  à écouter  les  Pafteurs , on  n’cft  plus  en  droit 
/mu  I..O-  d’éxiger  qu’on  en  écoute  d’autres , qui  ne  peuvent  être  que  des  ufurpa. 
/■'}!•  teurs  étrangers  0 intrus  par  une  autre  voie , tpne  parla  porte  de  la  mif. 

Jîon  de  Jefus-Chrifi , tous  termes  confacrez  dam  le  Saint  Evangile; 
aullî-bicn  que  ceux-ci  de  S.  Jean  au  nom  de  tous  les  légitimes  Pa- 
fleurs:  Celui  ^ut  connoit  Dieu,  nous  écoute imais celui  qui  n'eji 
point  de  Dieu , ne  nous  écoute  pas  ; C'eft  par-là  que  nous  connoijfont 
l'efprstde  Vérité  0 l'efprit  d'erreur. 

Or  ce  quin'arien  valu  dans  fon commencement , félon  la  maxime  de 
Droit , ne  peut  rien  valoir  dans  la  fisccejfion  des  tems  , & bien  moins 
dam  cette  matière  de  l’interruption  de  la  fucceflïon  des  Pafteurs  ; 1 
quoi  on  ne  peut  plus  revenir  de  foi-meme , comme  les  eaux  une  fois 
leparées  ^u  Canal , ne  peuvent  plus  couler  de  fource , fi  elles  ne  s’y 
réiiniflcnt.  Ainfi  les  derniers  Pafteurs  Réformez  n’ont  p.as  plus  de 
droit  que  les  premiers  qui  fc  féparétent , s'ils  ne  fe  rejoignent  à ceux 
qui  n’ont  jamais  rompu  avec  les  Anciem , qii’ils  veulent  bien  tous  re- 
connoître.  Et  plût  à Dieu  qu’ils  reconnurfent  au  moins  ces  Anciens 
comme  il  faut , & comme  ils  s’y  font  engagez  dam  l’Atticle  que  nous 
expliquom  de  leur  Confclfion  de  foi  ! Ce  leroii  encore  un  moien  de 
revenir  i nous  p«  la  conformité  que  nous  avom  .avec  ces  Peres , tUnt 
la  plupart  des  Réformez  ont  été  convainais,  qiioi-qu’ils  n’aient  pas 
voulu  s’en  laiftèr  perfuader  d.ans  la  fuite.  C’eft  pourtant  l’unique  canal, 
par  lequel  on  remonte  jufqu'i  la  fource  marquée  dans  les  Divines 
Ecritures.  Mais  une  plus  ample  difcullion  de  ce  point  pourroit  peut- 
fetrç  trop  reftêntir  la  contre verie,  que  nous  voulons  éviter.  Qupi- 
qu’au  fond  cela  ne  regarde  que  la  marque  eiTencielIc  de  la  foumÆon 
des  Primhetcs  â l’efprit  des  Prophètes , que  nous  avom  fuppofée,  pour 
juger,  fi  un  Ouvrage  comme  celui-ci  vient  veriublement  del’Efprit 
de  Dieu.  Ils  nom  ^nneront  d’autres  occafiom  encore  pim  naturel- 
le *1®  retoucher  cette  nuciere  importante  en  divers  endroits  de  leur 
ConfelEon. 
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5.  IV. 

Sur  U necejfitê  des  bonnes  œuvres  é"  des  fatisfaêfions 
unies  à celles  de  Jejus-Chrifi. 

LAiflànc  encore  ici  plufieurs  Articles  de  cette  Confcillon,  qui  foufc 
frent  moins  de  difficulté , nous  n'en  ferons  que  toucher  quelques 
autres  pour  le  même  fujet.  Depuis  le  treiziéme  ou  le  dix-feptieme  juP- 
qu’au  vingt-deuxième  , il  femble  que  les  Adverfaires  aient  peine  i 
loufirir  que  nés  œuvres  , tjHoujsu  fuites  en  gruce , feient  jointes  4 CeBtt 
de  Jefus-Chriji , pour  en  tirer  ménte  ejr  vertu , fous  prétexte  que  ce  fe- 
roit  déroger  aux  mérites  de  l'untejue  Jàcrifice  ^ fatisfadion  du  Sauveur  , 
dont  nous  ne  fommes  rendus  participans , difent-ils , que  par  la  feule  foi. 

Autrement  Ajoîueni-üs , nous  ferions  toujours  flottons  en  doute  dr  en  in- 
quiétude , P nos  confeienees  ne  s'appnïoient  uniquement  fans  autres 
tnoïens  fur  la  fatisfadion , par  laquelle  Jefus-Chrifl  nous  a acquieez- 
C’eft  la  fubftance  de  ces  quatre  ou  cinq  Articles,  dont  les  Auteurs 
enflent  pû  s’épargner  la  peine  & le  blâme , s’ils  euflênt  voulu  écouter 
la  doéWne  de  la  juftification , qui  avoit  déjà  été  admirablement  ex- 
pliquée dans  lafixiéme  leflion  du  Concile  de  Trente  contre  les  pre- 
miers Proteftans  d’Allemagne  , dont  ils  n’ont  fait  que  fuivre  & aug- 
menter les  égaremens.  Cependant  ceux  qui  ont  bien  voulu  aprofon^ir 
depuis  cere  Seflion  de  la  Juflificacion,  ont  trouvé  qu’il  n’y  avoit  rien 
déplus  t*.â,ôc  ne  nous  en  font  plus  de  diffiailté  à leur  réiinion. 

LetusMinifttes  les  plus  habiles  y ont  tellement  reconnu  l’imputation 
de  la/uflice  les  mentes  de  Jefus-Chrip , qu’ils  approuvent  en  même  r.  utSmùtmoi» 
tems  la  cemmunication  qui  s'en  fait,  coiiune  il  efl  échappé  aux  auteurs 
même  de  la  Confeflîon,  de  l’établir  fuflifamment  dés  rAiticle  XIII.  *' 

& d’en  répéter  l’équivalent  dans  le  XX,  XXI.  & XXII.  julqu’â  re> 
connoître  que  cette  lufiice  que  nous  ob  enons  par  la  foi , vient  des  pro- 
tnejfes  que  Dieu  nosts  fait , non- feulement  de  nous  pardonner  ei'  de  cou- 
vrir nos  péchés , mais  encore  de  nous  aimer  de  nous  donner  fin  Saiut- 
E JP  rit,  que  par  cette  foi  nous  fommes  regenerezen  nouveauté  de  vie  , 
recevant  la  grâce  Jacrée  du  Saint  Ejpnt , afin  de  vivre  fiintement. 

Q^eft-cc  autre  cnofe , je  vous  prie , que  la  grâce  fandifiante , qui  ne 

différé  en  rien  de  la  juftification  purement  gratuite,  (mot  conlàcré 

plufleurs  fois  pat  S.  Paul , ) qui  u'ejt  preeedee  d'aucun  mérite  -,  mais 

qui  en  ejFla  fource  par  la  foi  opérante  par  chanté,  felon  le  même  Ap&- 

tte,  6c  (\mKnAn\(\i\te  tous  let  Commandement  pofiibles.  Voila  auflî 

la  fubftance  des  Articles  du  Concile , qui  n’a  plus  fait  de  peine  à ces 

habiles  Miniftres , comme  on  l’a  montré  plus  au  long  dans  le  recueil  ^ 

de  leurs  témoignages , qui  fot  compofe  dés  l’an  1^71.  par  le  fieur  Sorel 

Miniftre  converti. 


Digitized  by  Cookie 


Examen  de  la  Confejjion  de  Fet 

Mais  j’ai  bien  plus  île  peine  à accorder  tout  ce  que  difcntlcs  defén- 
feurs  opiniâtres  de  ces  derniers  Arricles  de  la  Conlefllon  , avec  ce 
quenousreconnoiiibnsdepan  & d’autre,  que  nous  ne  pouvonsiicn 
faire  d’agre.ible  â Dieu  que  par  l’union  étroite  de  tout  ce  que  nous 
fommes,  8c  de  ce  que  nous  failons,  au  divin  Sauveur.  Il  l’a  lui-mê- 
me fouliaitce  toure  fa  vie,  8c  la  demanda  avec  plus  d’ardeur  la  veille 
de  fl  paillon  à fon  Pere  comme  le  fruit,  & larccompenfc  de  tous  fes 
jMif.r.  17.  v.t>.  travaux  liir  la  àit-A, qu'ils  fottnt tons  mu  er.pmblc , commt 

Veuj  mon  Pereitestn  mot  ,($•  mtien  vous;  qu'ils  puent  de  mime  Mu 
Cmt.  Tr'ut.  [tjf.  en  noue.  Aulfi  eft-cc  fur  cette  union  pat  laquelle  nous  fommes  entex, 
enjtfu  -Chrift,  que  le  Concile  continue  d’éublir  nôtre  jullifîcation 
parfaite,  non  pas  feulement  par  la  foi,  mais  encore  par  iejperance 
tà-  la  charit/  qui  efl  r/panduë  dams  nos  cœurs  par  le  Saint  E Jprit , qui 
uout  efi  donu/  félon  Saint  Paul , & qui  achevé  proprement  cette 
union. 

C’eft  enfuite  fnr  ce  fondement  folide  de  l’union  divine  en  Jefus- 
t.eiriui./.  Chrift  que  le  même  Apôtre  a bâti , tjuandily  a elevé  les  dilFercns 
n édiHces  des  œuvres  comp.arécs  â l’or,  a l’argent , aux  pierres  précieu- 
» fes , au  bois , au  foin , à la  paille  -,  8c  qu’il  avertit  par  avance  que  l'œu- 
„ vre  ou  l’édifice  de  chacun  patoîtra  au  jour  du  Seigneur  par  le  feu , qui 
n en  fera  l’épreuve  & le  difcernenient , 8c  que  fi  l’œuvre  de  quelqu’im 
» demeure,  il  en  recevra  la  récompenfe.  Il  dit  avec  encore  plus  de  con- 
e.  1,  *.  n fiance  ailleurs , qu’il  accomplit  dans  fa  chair  cc.qui  manque  aux  foufâ 
,1  frances  de  Jefus-Chrift.  Non  fans  doute  qu’il  ait  rien  manqué  aux 
fôufFrances  8c  aux  fitisfaéhons  dd  Sauveur  dans  fon  Corps  n.irurcl  -, 
Tf.  iif.  s>.  7.  > été  infinies  8c  furabondantes , comme  l’infinuc  le  Prophète 

nUtm.  8c  comme  S.  Auguftin  l’explique.  Mais  il  a bien  voulu  s’ailbcier  celles 
de  fon  Corps  Myftique , qui  cft  fon  Eglife , à laquelle  il  s’eft  uni  fi 
étroitement  fur  la  Croix  , que  les  biens  8c  les  maux  font  devenus 
rt'iliff.  <./.■».  communs , pat  cette  foeietë de  fouffrances , dont  parle  .ailleurs  le  même 
"■  Apôtre,  où  il  ajoute,  que  c'ef  par  conformité'  à cette  mort.  Et  Dieu 

•j(4m4u.e.i.v.o.  le  Pere  tnhne  nous  a /liis  entant  que  conprmet  à i/mage  de  fon  Fils , 
non  fans  doute  dans  fon  état  de  grandeur  8c  de  gloire , mais  dans  fon 
V.  (7.  éut  d’humiliation  8c  de  fouftiances.  Saint  Paul  dit  enfin , que p nous 

i.Timtth.t,  1.  fouffrons  avec  lui, nous  régnerons  «t/rc /«<;  ce  qu’il  nefaitpas  de  dif- 
••  "•  ficulté  d’.rppeller  pour  lui-même  la  Couronne  de  Jufhce , dont  tout 

k prix  8c  le  mérite  vient  de  cene  intime  union.  Mais  loin  de  nous 
décharger  pour  cela  des  œuvres , des  mortifications,  &des4buffian- 
ces , elle  nous  y engage  davant.agc  , n’y  ai.ant  point  de  proportion 
autrement  entre  les  termes  unis , Liitrcle  clief  & les  membres , qui  ne 
fbrmeroient  qu’un  monftre  fans  cela , comme  les  Peres  l’ont  inféré  de 
tous  ces  dilfercns  endroits  & d’une  infinité  d’autres  de  l’Ecriture.  Saint 
Bernard  entre  les  autres  en  a été  le  plus  pénétré  dans  les  derniers 
' tenu 
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tems.  Enfin  ils  ont  tous  conclu  .,prcs  S.  Jacques  , que  I homme  ^ , 

^ ""r  P"  Ufo,  ; comme  porte  la  ^ ’** 

Confeffion  de  nos  Adverfaires , apres  celles  de  plufieurs  anciens  Hc- 
retiques , que  les  Peres  ont  comb.tni$.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  tes 
Prétendus  Reformateurs  n aient  pû  fouffi-ir  leur  autorité  contre  leur 
parole  doimce  c-dclTus.  ( C^lv.  l.  3.  ra.33.3g. 

Us  CtHtHr.  a U fi»  de  la  treijieme  Cent.  Crc.  ) 

Pem-étre  trou vera-t-on  tout  cela  un  peu  Myftique.  Mais  le  fond 

fi  fcpdaleufement  dans  les  pais  voifins.  L’Ecriture  ne  refpire  autre 

choie , particulièrement  1 Evangile  ; & S.  Paul  qui  en  eft  le  plus  na- 

nircl  inrerprcte,  en  eft  tout  rempli.  Il  rc  fc  compte  pas  de  la^focieté 

des  fouffi-ances  que  la  Providence  lui  fufcitoit,  il  en  ajoûtoit  de  volons 

mres  fnr fin  frofre cerfs,  depeser,  dit-il,  dPtre  reprend.  Voila  ce  que  , s 

nentendoient  pas  les  Autheurs  de  la  Confeflîon.  Ils  n’ont  pas  Iz  ' 

penerré  la  profondeur  des  myfteres , bien-moins  celle  de  l’imion  m- 

twe^  des  Saints  avec  le  Sauveur  ; ce  qui  f,it  encore  le  fondement  de 

la  plupart  des  pr.itiques,  qit  ils  vont  combattre  dans  la  fuite  C’eft  en 

partie  pour  y préparer  les  Leéleurs,  qu’on  a crû  fe  devoir  un  peî, 

reter  lans  difpiite  1 ces  quatre  ou  cinq  articles  de  la  Confi,flwn.  On 

ne  peut  encore  les  quitter,  fans  s’étonner  qu’on  nous  ait  pû  dire  après 

recX^Tu^g/^'^  ’ dfffitnlter.  ^n  cl  te  Clergf  i af.  * Fti.  i, 

recevoir  U Réforme  an  fificle  dernier  , fut  defeur  ddlfujettir  favie 

difficulté,  après  avoir  déchargé  cenenlerocnt  roue  Ipc  éV  i j 

ifaSSMîSÈltê 

Confcinon,des  Pénitences,  des  JciWs,  des  Voeuxfdu  Célib^at  & 
d autres  oeuvres  pénibles  : & enfin  quand  on  aura  vu  en  leim  oht 

Réformateurs  fe  permirent  â t 

i r fût  detourniile  l’embiaZ 

pj^uge,  ,i  «rîiiS™ 

feftîon , qiu  ne  fait  entrer  que  la  Foi  dans  l’owragc^c  U iuûiliafr' 
on  peut  Are  que  leur  Morale  fc  fent  trop  encore^d’une  Phi  fc 
p.of«c  , on,  fo„<e  b,„  pL  nTI.teKfc 
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jf  Martien  de  la  Confejjîon  de  Foi 

les  plus  cachez  de  nôtre  fainte  Religion,  comme  on  le  verra  iUfia 
de  nôtre  examen  de  leur  Confeflion. 

<•  V- 

Sur  l'iHtercrjfôn  ér  l'invocàtitn  des  Saints. 

VOïons  auparavant , fi  nous  le  pouvons  (ans  indignation , tout 
ce  qui  fuit  immédiatement  dans  l’Article  XXIV.  de  cette 
ConfelTion,  que  nous  parcourons.  Premièrement  ce  que  fes  Auteurs 
y déclarent  comme  un  Article  deFoi  : A/'ox/ fr»/v»r , difent-ils, 
t' interecipen  des  Saissts  tr/pajfex,  u’efi  eju  abw  , cF  faltace  de  Sarhau. 
Quels  termes  pour  une  profcflâon  de  Foi,  Sc  fur  tout  dans  une  matière, 
où  ils  ne  s’entendent  pas  eux-mêmes  ! Au  l eu  de  leur  dem.indcr 
où  ils  trouveroient  cet  Article  dans  l’Ecriture  ; ce  qui  feroit  la  bla(^ 
pheincr  : Il  vaut  mieux  leur  appliquer  ce  <]ue  S.  Jude  joint  aux  au- 
tres lignes  de  ceux  qui  font  des  Sedies  dans  le  monde  : Ils  hlafphe- 
ment,  ajoûte-t-il  , c'eft-à-dire  , ils  coudamneut  avec  execratson  , ce 
au  slsegnerewt.  Il  femble  que  le  Miniftrc  Pierre  du  Moulin  en  ait  cii 
nonce  pour  (es  Auteurs  , quand  votant  leurs  beVeuës,  il  a voulu 
au  moins  changer  le  mot  d'intert- pion  dans  cet  Article , en  celui  d’/»- 
vocatress , pour  le  rendre , ce  lui  (enibloit , moins  odieux.  Mais  outre 
que  le  premier  mot  cft  dans  toutes  les  éditions  de  la  Confeflion , & 

3u’il  eft  bien  étrange , tju’il  foit  échapé  i fes  Auteurs  dans  une  efpece 
e Fymbolc  de  foi,  où  tout  do  t être  fi  exaéëi  pendant  tju’on  n’a 
pû  ivcr  dans  le  l intercepiea  des  fondée  en  tant  d endroits 

de  l’Ecriture,  ÔC  dans  l’An  clc  même  d' IdTommunton  des  Saints  , 
au  premier  de  roiis  les  Symboles  : Qmand  on  la  changeroit  au  terme 
^ JtsvecaeioH , comme  le  fouhaite  du  Moulin , il  cft  toujours  violent 
de  l’attribuer  à laf.iJlace  de  Satan  ; tandis  qti'on  en  rcconnoift  encore 
l’ufige  dans  les  Siècles  les  plus  pirs , & dans  les  Pores  les  plus  ap- 
prouvez , comme  fait  le  même  du  Moulin  & plufieurs  autres  Mini- 
(hes  plus  favans  avant  & apres  lui. 

Ces  Meflîntrs  n’ont  pu  ignorer  que  lesPrinccs  mêmes  revêtus  de 
la  pourpre  Roïale  ê la  tête  de  leurs  Peuples , ne  fe  profternaflent  aux 
pieds  des  Pefchesirs,pour  demander  Icurprotcftion  auprès  de  Dieu.fe- 
lon  le  rapport  fidelie,  & l’approbation  authentique  de  S.C  hryfoftome. 

Peu  s’en  eft  fallu  aufli  dans  le  Siéde  dernier, qoe  le  favant  Jacque  I, 
Roi  de  la  Gr.mdc-Bretagne n’en  augmentSc  le  nombre,  fi  les  Klini- 
ftre-s  euflènt  été  de  l’humeur  des  Peres  pour  l’y  aider.  Il  n’eut  pas 
taru  â ce  Prince  qu’on  ne  rétablit  cnr'erement  l’Invocation  des  Saints 
dans  la  nouvelle  Lirnrgie  Anglicane  d’Elizabeth,  où  l’on  n’en  a con- 
ictvé  qu’imc  partie  dau  les  Oraifons  itKÜrcâes  qu’on  chante  en  leuf 
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honneur  le  jour  de  leurs  Fêtes,  qu’on  continue  d’y  celebrer,  fans  en 
exceptet  celle  de  tous  les  Saints.  Il  déclara  au  moins  au  Cardinal  du 
Perron  dans  une  de  fes  Lettres , qu’il  les  prioit  tous, fans  celle  pour  les 
neciHîtcz  de  l’Eglife.  Forbelîus  Evêque  de  fon  païs,li  célébré  d’ailleurs 
par  les  dodes  Ecrits , appuie  cette  coutume  de  plulîeurs  raifons.  La 
ptemicrc,  que  l’on  a emprunte  des  Petes  .anciens , plufieuts  autres  ob- 
îèrvations  femblables , qui  font  faintes  quoi-qu’clles  ne  foient  pas 
comm.andées  d.ans  l’Ecriture.  La  fécondé,  qu’on  ne  peut  dénier  aux 
Peres  du  IV.  Siècle  le  droit  d'autorifer  ces  fortes  d’établilfcmens  , 
quand  ib  ne  feroient  pas  plus  anciens  j puifque  les  Refotmez  en 
etablilTent  bien  d’autres  de  leurs  tems  ; & qu’il  eft  défmdu  par 
leurs  Synodes  Nationaux  de  s’y  oppofer.  Enfin  il  expliciue  deux 
ou  trois  palTages  de  S.  Ambroife  & de  S.  Auguftin  qu’on  allègue  de 
mauvaife  foi  contre  cet  ufage,  pour  lequel  ces  Peres  fc  font  fi  fort 
déclarez  .ailleurs. 

Nous  trouvons  bien  davantage  dans  la  Liturgie  où  la  formule  de 
Melle  Sc  de  Communion  recouchée  par  Luther  pour  les  Eglifes  de 
W ittemberg.  Elles  déclarent  tfieSts  ne  condamnent  point  tes  Intrditt 
des  jlpStres , de  In  f^'ierge , 6F  des  nmres  Saints , où  l'on  voudra  s'en  fer. 
vtr.  Luther  en  partiailier  , au  moins  dans  fes  premiers  ouvrages , 
tenoit  pour  certain , & le  vouloit  perfuader  aux  autres , que  quand  le 
Chrétien  eft  en  danger  de  mort , tous  les  Anges  ont  foin  de  lui , & 
tous  les  Saints  ont  les  yeux  ouverts  & appliquez  fur  lui  : & qu’il  faut 
fiir-tout  recommander  fon  ame  i celui  d’entr’eux , auquel  on  a le  plus 
de  dévotion.  Il  en  donnoit  pour  exemple  Sainte  Cécile,  qui  le  jour 
de  lès  noces , dit-il , invoqua  tous  les  Saints  l’un  après  l’autre , afin 
w’ils  intercéda  lient  pour  clic.  Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  Luther 
écoutant  le  conleil  du  Démon  qui  lui  devint  familier,  ne  pût  Ibûte- 
nit  le  reproche , qu’il  lui  fit  de  cette  invocation  des  S.-iinrs , auili-bien 
que  des  Meffes  privées,  qu’il  avoir  célébrées  pendant  quinze  ans  : ce 
qui  lui  fit  abandonnée  l’un  & l’autre,  autant  qu’il  fût  en  fon  pouvoir. 
Mais  quoi-que  les  derniers  Mini  (li  es  ne  dcf’.prouvent  point  cccon- 
feil  du  Démon , il  ne  peut  prouver  autre  choie , finon  que  l’abolition 
vient  plutôt  de  la  houtiejne  de  Satan,  que  l’Invocation  ou  l’intercelfion 
des  Saints,  comme  ils  l’avoient  mile  dans  leur  Confclllon  de  foi. 

Nous  ne  croïons  pourtant  pas  les  Litanies  entières  des  Saints  fi 
anciennes  que  les  faifoic  Luther  dés  le  troifiéme  ficelé  du  tems  de 
Sainte  Cccilcj  non  p.as  même  du  tems  de  Saint  jerôme,  .auquel  Bo- 
chart  les  rapporte , en  recevant  fon  Martyrologe,  que  d’autres  Criti- 
ques mènent  plus  tard.  C’eft  aflêz  que  nous  en  trouvions  une  partie 
Icparcment  plutôt , & l’iifigc  de  cette  efpecc  d’invocation  commune, 
au  moins  des  le  fixiéme  fiecle , qui  fe  fent  encore  des  beaux  jours  de 
l’Eglilc,  Iclon  les  deeniers  Miniflres.  Le  même  Bocliart  qui  a traité  plue 
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â fond  qu’aucun  cette  matière  de  1 Invocation,  avoue  meme,  avec 
plufîeurs  autres , que  dés  la  fin  du  IV-  Siccle  elle  étoit  commiméinenc 
reçue  ,ce  ijui  empêcha , difcnt-ils , ^tie  5.  entre  tes  autres  par 

Ja  grande  retennêne  la  condamnât.  On  a cti  grande  raifon  de  deman- 
der àces  M-n  ftres , pourquoi  ils  n’ont  p.’5  imité  cette  retrnné,  y étant 
plus  obligez  par  leur  Difeiplinc,  & par  leurs  Synodes  de  Dordrecht 
& de  Cnarenton  qui  portent  exprelTement  qu'«»  fe  foumetrra  à une 
Dotlnne  commnne'ment  recuè  dans  les  Eçhfes.  Bochart  a compris 
Cnn.  s e.  4.  t-  le  commencement  de  celle-là  devoir  être  au  moins  dés  le  1 1 1. 

félon  l’aveu  de  leurs  Hiftoriens.  Enfin  pour  fonuùge  par- 
ticulier Bochart  excepte  au  moins  les  Anges  Gardiens , que  la  plu- 
part des  Proteltins  rcconnoiflent  avec  nous,  comme  ils  doivent , dans 
l’Ecriture.  Il  dit  qu’il  ne  fait  pas  de  diflïailté  que  nous  ne  pufftons  les 
r.cLm-.r  , fi  nous  fiavtons  Cjuand  ils  font  auprès  de  nous  , pour  prier 
avec  nous  pour  nous , comme  tes  hommes  vivans  ; dt  t'il  n'y  avait 
d'a  tl  urs  aucun  danger  de  fuperfiition.  Nous  verrons  incontinent , que 
les  Patriarches  anciens  n’étoient  ni  fi  timides , ni  fi  fcrupuleux  que 
Bochart  fur  ce  fujet.  il 

Remontons  auparavant  àcesfources  bien  differentes  de  la  bouti- 
ta.-u  tuh.  Tr.  ».  que  de  Sat.in , par  les  degrez  que  les  Saints  Peres  nous  en  ont  tracez , 
^ ^ * Miniftresont  reconnus  chez  eux,contre  les  trois  fortes  d’A- 

lîL,  f.  »ii.  et  verlaires  que  nous  allons  trouver.  Car  Bochart  entre  les  autres  n'a  p.is 
f'iî'  pu  dilconvenir  qtie  ces  Peres  n’aient  maintenu  cette  cfpcce  de  oiltc 

Orij.  I.  r.  O- 1.  des  Saint^oints  aux  Anges  i premièrement  contre  les  Païens  qui  s’en 
miir.ctlf  E-fa.  étoient  offenlèz  les  premiers, comme  fi  on  eut  voulu  fubftitucr  particu- 
£ï»h”»uT{7-iV.  lierement  le  culte  des  Martyr',  gen<  notez.,  d’foient-ils  à la  place  de 
vénit.4B.Mni.  (cnrs  Dteux , cjui avaient  et •'  fi  tllu^res.  Les  Manichéens  fuivitent,dc 
w»*.  prés  les  P.üens  dans  ces  plaintes  outragav es,  avec  d’autres  Héréti- 
ques  les  plus  déc  -ez,  les  Ca'ïnites , les  Aeriens,  les  Eunomiens,  & 
Zijî'.ï  I/..*.'/ /.  Vigilance.  Enfin  Julien  l’Apoftar  renouvella  ces  plaintes  des  uns  & 
ttaz-orM  ir  ih-s  autres,  Sc  combatit  ce  culte  Relig-eux  à peu-prés  comme  nos 
derniers  Reformateurs.  Ils  peuvent  juger  par  ces  tro's  fortes  d’Ad- 
^’^dliites , de  quel  côté  eft  l’origine  de  Satan.  Ma  s les  Peres  leur  ont 
jfiTrM.iav.  n.  répondu  à tous,  comme  nous,  en  marquant  la  d fference  des  faux- 
D’™*  d’avec  nos  Saints.  Autant  , difoient-ils , qu’il  f.aiu  détefter  ce 
nUh.L.  ,0.1 qui  le  fiufoit  pour  ces  faullcs  Divinitez  du  Pagnanifmc  & pour  lairs 
eo-si.ç  ç ” Idoles , qui  ont  violé  la  Rchcion  du  vrai  Dieu;  autant  devons-nous 

ii.L.tMCrun  ,,  A-  . • r ^ ■ !..  -l-J 

eftimer  & retenir  ce  qui  le  pranque  pour  les  Martyrs  ; qui  loin  de 
îot^JcnKi'  '’  rct.iblir  la phiralicé  des  Dieux  & leur  culte fuperftiticiix  &:  idolâtre, 
a,  vnln  font  morts  pour  la  defenfe  de  l’unité  du  feiil  vrai  Dieu , auquel  nous 
refetvons  uniquement  le  culte  fouverain. 

On  l’a  toujours  déterminé  ce  fouver.ain  culte,  principalement  au 
feffificc,  dans  lequel  les  Saints  avoient  feulement  une  place  hoiio- 
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Table,  comme  parloient  les  Pc-es,&  une  Invocation  cpi’üs 

appellent  quelquefois  commemo  af'on  irfinin-ent  inferiinrc  à la  Di- 
vine , & hors  l’aibon  du  facrifite , félon  l’otfervarion  de  S.  Aitcnftin  : 
car  on  ne  s’adred’e  qu  an  Pcrc  dans  fe  Canon  de  la  Melle , & non 
pas  même  au  Fils  direftement  ; ma's  il  (e  prefentc  lui-niême  comme 
Prêtre  & comme  v'û  me,  avec  tout  fon  corns  myftiqne  -,  & après 
toutes  les  autres  prières  où  l’on  peur  s’adrefler  aux  Saints , le  tout 
s’accomplit  au  nom  & p >r  les  mérites  de  run’quc  médiateur  de  Re- 
dempt’on , J.  N.  S.  c ■'mine portent  routes  les  Liturgies. 

Au  furplus  cesPeresob<ervoient,qiicb'en-loin  que  leScigneurs’ot 
fênçât  de  cette  facietè  des  Saints , il  tè'no'gnoit  l’aprouvcr  par  les  mi- 
racles , qu’il  accordoit  à leurs  prières , particulièrement  auprès  de  leurs 
tombeaux  , où  l’on  voïoit  des  monumers  authentiques  de  toutes 
fortes  de  guer-lons , qu’  Is  avoient  obrenucs  : preuves  aufll  évidentes , 
conc*uoier.t-ils,  de  la  v e des  .Saints  en  Dieu  , de  celle  de  Jefus- 
Chrift  par  fa  Refurreèbon,  & de  la  Divinité  meme,  dans  la  Con- 
fertîon  de  laquelle  ils  operoient  ces  merveilles.  Qiælle  dilFerence 
d’avec  la  Confclfion  des  Prétendus  Réformateurs,  qui  tirent  de  ce 
culte  des  confequences  toutes  contraires  ! 

Ces  Peres  ont  encore  poulTé  la  chofe  plus  loin  en  découvrant  le 
fondement  de  l’Invocation  & de  l’intercellîon  des  Saints  ailbccz 
aux  Anges,  d;ins  le  Livre  le  plus  ancien  de  l’Ecriture , qui  eft  la  Ge- 
nefe.  Nous  y voions  prqnieremenr  les  Patriarches  adreflèr  diverils 
prières  aux  Anges  qui  leur  apparoiflbient  fous  le  nom  du  Seigneur  : ce 
que  S.  .Athanalc  a d.'ft  ngué  foigneufement  duailte  fouverain,  que 
les  Ariens  adrelfoient  à Jefus-Chrift , ne  lecroïant  qu’un  pur  hom- 
me. Nous  votons  dans  la  fuite  que  le  Patriarche  J.acob  fur  la  fin  de  fa 
vie,  invoque  clairement  après  Dieu,  l’Ange  qui  l’avoit  dcl'vré  de 
tous  fes  maux  , afin  qu’il  bénît  aufli  fes  enfims , Sf  qu’enfin  fon  nom 
même  avec  ceux  de  (es  Peres  Abraham  & Ifiac  fulicnt  invoquez  fut 
eux  ; ce  qui  fouffre  les  divers  (ens  que  nous  allons  voit. 

En  quelque  tems  qu’on  mette  le  Livre  de  Job,  avant  on  après  celui 
de  la  Cenelc,  il  a fourni  aulfi  diftinft  ment  des  témoignages  du  rc- 
coius  qu’on  avoit  aux  Saints  ; non-lcule  rent  pendant  leur  vie , com- 
me Dieu  même  ordonna  aux  amis  de  Job  de  fc  recommander  aux 
prières  dccelâint  hoir  me,  aulquclles  feules  il  vouloit  accorder  leur 
pardon  ; mais  l’un  d’eux  nommé  Eliphas  avoir  déjà  exhorté  Job  mê- 
me dans  fon  affliârion , de  fe  tourner  après  Dieu  vers  quelqu’un  des 
Saints  pour  l’invoquer  ; ce  qui  ne  pouvoir  venir  que  de  la  pieufe  tra- 
dition de  leurs  Peres , defcend.ans  d’ifaac  par  Ez.iiL 

Aufli  fans  parcourir  avec  les  Saints  Peres  de  l’Eglife  tous  les  Livres 
de  l’Ecriture,  où  les  noms  des  Patriarches  & des  Prophètes  font  di- 
verlcnicnt  emplo'icz , non  feuleiùent  pour  l’honneur  des  Peuples  Sc 

c iij 
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des  familles , mais  encore  dans  lairs  plus  ferventes  prières  pour  obte* 
nir  leur  protcélion;  il  fuffic  de  les  indiquer  ici , & d obferver  que  tout 
cela  s’appelle  généralement  iirveqiter.  Enfin  que  le  nom  meme  de  mi- 
diaicMr  ( qu’on  entend  d'intercejfion  ) a été  donné  à Moïlc  dans  l’aiv 
cien  & le  nouveau  Teftament  ; où  il  a (erablé  à nos  Prétendus  Réfor» 
n>ez  que  S.  Paul , qui  le  lui  applique  , l'eût  refervé  i Jefus-Cluift  feul, 
mais  alors  il  l’entend  dans  le  fens  de 

Finifibns  cette  matière  , toute  agréable  qu’elle  fbit , 'par  le  dernier 
des  Livres  Canoniques  , qui  met  le  fceati  à l’un  & à Vautre  Tefta- 
ment. C’ert  l’Apocalypfc , où  I on  a trouvé  encore  divers  exemples 
de  la  pricre  des  Saints  joints  aux  Anges  , aufquels  ils  deviennent 
femblaoles  p.ir  la  refutreébon.  S.  Jean  y réclame  d’abord  apres  Dieu, 
les  fept  Efprits  qui  font  devant  fon  Tbrône  pour  la  paix  des  Egides 
qui  lair  étoient  commifes.  lltîuit  cette  invocation,  comme  on  a tou- 
jours fait  depuis,  par  Jtfms-Chnfi  , qu’il  appelle  leu'mtm  fidele , le 
frtmirr  ni  d’entre  les  mens  , (j-  le  Prmee  des  Rois  de  U Terre , ^sts 
noHs  a aimez, , nons  a lavez,  de  nés  fechez,  par  fon  fang  : marque  «le 
ce  concours  de  prières  ne  porte  aucun  préjudice  aux  mentes  de  Ion 
Lang  précieux.  Aulîî  dans  les  Chapitres  fuivaus  les  Saints  font  alTo- 
cic’z  an  Tlsrêne  de  l'yignean,  fans  craindre  aucune  d rainution  pour 
fa  gloire.  Au  contraire  on  peut  dire  qu’il  l’augmente  dn  moins  ex- 
térieurement par  cette  Cour  Celefte , jr  par  fa  fidelité  à honorer  ceux 
qu’il  avoir  promis  d'honorer.  Enfin  dans  le  Clytpitre  cinquième  il  laifle 
prefinter  les  prières  de  tests  les  Saints  parles  Vinr-ejnatre  vieillards  dont 
des  coupes  d'or  pleines  de  parfums , qui  exptiiwnt  leur  bomie  odeur, 
comme  celle  de  l'encens , mont.mt  en  la  prefence  du  Seigneur,  dont 
parle  le  Prophète.  Ce  n’eft  donc  point  mêler  du  parfum  fie  du  feu 
éffanger  dans  nos  facrifîces  & dans  les  prières  , comme  nos  Ad- 
verfaires  nous  l’ont  reproché  fi  injuftement  tant  de  fois. 

Nous  n’avons  fait  que  toucher  ces  admirables  endroits  ; ou  l’on 
fiippofe  plutôt , que  l’on  ne  prouve  la  connoiffânee  indubitable  qu’ont 
les  Saints  de  nos  befoins , non  pas  pour  s’y  intereftêr  d’une  manière 
inqiiiete  & fcnfible  , comme  ils  fiifoient  quand  ils  étoient  ici-bas  ; 

( l.'Ecclefi.ifte  n’exclnd  que  cette  forte  de  connoiflàncc  ) m.ais  pour  les 
recommander  tranquillement  & charitablement  au  Seigneur , 6c  le 
réjouir  du  bon  fuccés , qui  en  arrive , fur  tout  pour  la  converfîon 
des  .unes.  C’eft  le  fentiment  dc-s  premiers  Peres  de  l’Eghfe , fans  al- 
léguer les  Hiftoircs  ou  les  Paraboles,  qui  le  marquent  encore  plus  clai- 
rement d.ins  1'Ev.ingile.  Le  Prince  des  Apôtres  S.  Pierre  s’en  afltuoir 
tellement , qu’il  promet  par  avance  qu’//  prendra  encor:  fom  des  fient 
apres  Ja  mon.  Et  comment  les  Saints  ne  connoîtroicTit-ils  pas  nôtre 
état,  eux  qui  font  afibeiez,  de  la  maniéré  que  nous  avenu  vû,  au 
Thrôoe  divin,  en  parue  pour  juger  le  monde  entier , comme  l’Apô- 
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tte  S.  Paul  s’en  glorifie  fur  la  parole  de  N.  S.  Ils  jugeront  fans  douce 
avec  connoidance  de  caufc.  Et  comment  encore  une  fois  cette  con- 
noilfance  leur  manqueroit-elle , voiant  de  fi  prés  celui  qui  voit  toutes 
choies , & voïanc  au  moins  en  lui  comme  dans  un  grand  miroir  ce 
qui  peut  les  regarder?  Oifons  encore-plus, après  l’Ecrirure , 8c  les  Pères, 
les  ‘ >aints  font  vus  de  Dieu , & pénétrez  pour  ainfi  dire  de  fes  plus  vi- 
ves lumières, qui  portent  le  jour  par  tout.  S.  Paul  ajoute,  afin  tjne 
Dieu  fait  tant  en  tous  j & le  Sauveur  même , afin  gu  ils  feient  confom- 
nsex.  dans  l’unit/. 

Ce  n’eft  pas  (eulemenr  par  la  plénitude  des  lumières  & de  la  feien- 
cc  Divine,  mais  encore  par  la  perfeélion  de  la  divine  charité  ; laquel- 
le étant  montée  au  plus  haut  degré  de  l’amour  fouverain  pour  Dieu, 
renfenne  necellàircment  la  plus  tendre  dileélion  du  proch.-iin.  Et  c’eft 
prindpalement  lut  cet  amour  fiibordonné  à Dieu  , que  S.  Anguftin 
entre  les  autres  Pères,  fonde  jufqu’à  la  fin  tout  le  commerce  des  An- 

Î;es  & des  Saints  avec  nous  ;&  la  Communion  parfaite  de  là  jerufa- 
em  Celefte  avec  la  Terreftrc,  qui  eft  l’Eglilë  Militatirc  fur  la  Terre. 
C’eft  le  dernier  avantage  dont  S.  Paul  felicitoit  les  Fidclles,qui  étoient 
entrez  dans  l’Eglile , par-deflus  ceux  de  la  Synagogue  : f^ons  avez,  ac- 
res , leur  dit-il , à la  Jemfalem  C’iefie  , i des  milliers  d’yinfes  , à l’E- 
ghfe  des  premiers  nez  , à Dien-méme  ijui  efl  le  Jupe  de  tous , (ÿ-  aux  JF.fi. 
frit!  des  Jufhes  ijni  fiant  parfaits  dans  la  çltire  , (ÿr.  C’eft  ainfi  qu’il 
tnfinuë  nôtre  Communion  avec  l’Eglife  triomphante,  au fii -bien  qu’a- 
vec la  Militante.  Ajoutons  & avec  l’Eglife  fouftrante  dans  le  Purga- 
toire , dont  on  nous  va  aufli  donner  occafion  de  parler.  Mais  reile- 
chiftôns  auparavant  fur  ce  grand  myfterc  de  l’union  Divine , qui  ne 
fait  quafi  plus  qu’tme  même  chofe  de  Dieu  avec  fes  Saints , fans  les 
confondre  ; ce  qui  ne  peut  pas  le  rendre  jaloux  de  leur  gloire , comme 
il  l’étoit  de  celle  des  fa«x-Dicnx  & des  autres  impies  iês  ennemis.  Et 
c’eft  pourquoi  nous  avions  préfuppofé  avec  tant  de  loin  cette  union 
ci-de(Uis,  comme  la  fouroe  la  plus  pure  de  nos  plus  faintes  pratiques, au 
lieu  de  la  fallace  ef  de  la  heun^ue  de  Sathan  , dont  nos  Adverfaircs 
font  uniquement  occupez. 

J.  VI. 

Surle  Purgatoire  joint  aux  Prieret  <jr  au  facrifee 
four  les  Morts. 

NOus  venons  d’indiqner  la  raifon,  pourquoi  les  Prérendus  Re- 
formez traitent  fi  outr.ageufemcnt  la  plupart  de  nos  fentimens, 
& de  nos  ufiges  les  plus  anciens.  En  voici  encore  une  bonne  par- 
tie,qu’ils  entaflent  tout  de  fuite  dans  le  meme  Article  XXIV.  de 
leur  Confcftîon  de  Foi  : Finalement , difent-ils , noms  tenons  le  Purpa~ 
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tomfourune  iHnl-or  proctJ^'c  de  la  n.èn.e  iau.iciie  de  Safha»  , de 
quelle  , continuent-ils, prec  d’.e, , / / vaiix  A/onaJhques , les 
Pelerinapres , def  »Jès  du  Afaria^  de  l rj" ;fe  d't  viandes  , l oùjenia- 

Sten  Ceremon'ale  des  onn  , la  Conf  Jfi«n  anricniaire , l's  Indulgences, 
tire.  En  voila  beaucoup  i la  fois , & tk-  bk-n  differente  nature  : Nou* 
les  partagerons  dans  la  fiike.  C epend/nt  ce  font  toutes  creances  ou 
pratiques  que  les  plus  habiles  d’entre  les  Proteftins  reconnoiflènt  des 
les  quatre  preinins  Siècles  tk  l'Eglife,  qu’ils  témoignoient  vouloir  au 
moins  épargner  fur  l’Article  VI.de  cette  Confelfion. 

Telle  ert  fins  contredit  la  creance  du  Purgatoire  avec  la  prière  & 
TtrtuV.i.  d,  l’oblation  pour  les  Morts,  qui  en  eft  infcp.irablc.  Tcrtullicn  dès  le 
c»r.  iiii.tydi  fécond  Siècle  les  rapporte  à l’ufage  public  des  Egliles,  & i l’origine  de 
cri-  J.J  Apôjrcs,  & non  pas  à celle  tle  la  boutique  de  Sa- 

than.  Il  fuppofe  en  meme  rems  l’anticpiitè  du  facrificc  & fon  utilité 
rrerfîm.jncyfr-  poiit  Ics  Dctuius  1 cc  quc  quel qucs  Protcftaus  inodcTi'.es  ont  mutile- 
Tircjmili!^  ment  voulu  détourner  aux  Martyrs , donc  on  celcbroit  véritablement 
les  Anniverfaires , mais  pour  me  fin  toute  differente.  Ce  font  toutes 
veriter  ég.ilement  contraires  aux  fentimens  de  nos  Protcfbins.On  en  a 
déjà  vû  une  partie  ci-delîîis , & on  va  les  confirmer  par  les  Peres 
de  la  même  Afrique,  afin  que  l’on  ne  doute  point  de  leur  véritable 
feus. 

2?e//ÜJ  «Ï  s.  Cyprien  devoir  bien  le  fiippofcr  ave«  fes  Collègues  au  milieu 
p'jmii.ti.  ch  du  troifième  Siècle  ; lors-qu’il  cite  leur  reglement  commun  pour  ex- 
TimTm^*'  ” ^ 1*  commémoration , qui  s’y  faifoit  pour  les 

,7.  ' » Morts , ceux  qui  auroient  voulu  tirer  un  Prêtre  de  l’Autel  & du  fer- 

» vice  qu’il  ert  obligé d’v  rendre,  en  le  cliarge.int  d’une  tutele  qui  re- 
» garde  les  affaires  feculieres.  Il  efl  v'iiblcque  cela  ne  peut  tomber  fut 
les  Martyrs , donc  il  diftingue  fuffifiinraent  ailleurs  les  commémora- 
tions Anniverfaires , ^ s’y  fiifoient  i leur  honneur  pour  le  recom- 
mander à leur  intercellîon , d’avec  celles  des  autres  défunts,  oîl  l’on 
En<A  P™*'  verit.ibleraent  pour  leur  repos.  Et  plus  d’un  fiècle  après  , Saine 
Uni.  r ,t». er  Auguftin  diffinguoit  foigneufement  les  perfonnes  qui  pouvoient  pto- 
après  leur  mort  , non-feulement  du  ficrifice  des  vivans,  mais 
encore  de  leurs  aumônes  & de  leurs  autres  fuffrages",  ce  qui  ne  con- 
lüm  î»/.i»i»  ‘fir  point  aux  Martyrs  r JVon  fie  ets  commemoramus , ejuemadmodsim 

,4.  i,  s'trht  altos  , ijiti  in  pace  rc^ssiefcnm  : m etiam  pro  sis  oremsts  , fed  magis  sst 
i*A.Cjnh4g.  ’pfi pro  nohis.  CeVeie  eut  encore  la  principale  p.ut  à un  autre 
Cl»,  ip.  reglement  qui  fe  fit  dans  le  troifième  Concile  de  Carthage  fur  ce  fu- 
» jet,  comme  i tons  les  autres  Conciles  de  fon  rems.  C’ètoit  pour 
“ n’accorder  que  les  fufFtages  des  prières , & non  pas  du  facrifice , i 
r>  ceux  qu’on  enterteroit  le  foir  j a moins  qu’il  ne  fe  trouvât  quelque 
» Prêtre  à jeun , qui  fût  en  état  de  l’offrir , comme  les  Apôtres  l’avoienc 
laifle  par  tradiaon.  Voila  bien  de  nos  pratiques  jufbhëes. 

Ce 
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Ce  S.  Doftciir  fi  applique  au  loulagement  du  prochain , n’avoit 
garde  d’oublier  à l’Aurel  môme  fa  chère  mère , donc  il  avoir  vû  les 
iâinces  difpoficions  ; fur-tout  après  la  recommandation  fi  exprefle 
qu’elle  luy  avoir  faite  de  s’en  foiivenir.Calvin  a eu  beau  traiter  cela  de 
rêverie  de  b mne  femme , ou  de  vieille , cormne  il  parle , il  ne  l’em- 
portera pas  fur  le  jugemcm  tout  different  qu’en  a porté  S.  Auguftin, 
& fut  les  raifons  tres-folides  qu’il  en  donne  ailleurs,  quoi-que  Calvin 
les  mèprife  egalement.  C’eft  dans  un  Livre  entier  que  ce  Saint  Do- 
. âeuracompofè  fut  ce  fujet  II  y obferve  d’abord  , que  nous  avons 
l'exemple  cfc  cet  ufage  dans  les  Livres  des  Maccabèes  ; où  il  eft  fait 
mention  du  facrificc  Sc  des  prières  pour  les  Morts  avec  éloge.  Et 
il  ajoute , que  quand  il  n’en  feroit  fa't  mention  dans  auain  Livre  du 
Vieux  Tcftament , le  confenteraent  de  l’Eglife  univcrfëlle , qui  en  nfe 
ainfi  par  tout , nous  fiiffiroit.  Voila  un  admirabfe  principe  capable  de 
décider  tous  les  differens.  Ce  confenttment  peneral  fulKfoit  en  effet 
dès-lors,  pour  faite  mettre  au  rang  des  Hérétiques  les  Adriens  , en 
partie  pour  avoir  nié  l’utilité  du  ficrifice  & des  prières  pour  les  morts, 
a la  fin  du  Catalogue  des  Hétéfies  qu’en  fit  le  même  Pete,  après 
S.  Epiphane. 

Ce  confentement  general  nous  fu£ta  pareillement  contre  les 
nouvelles  Hérefies , qui  ont  réfufeité  les  anciennes  ; fans  qu’il  foit 
befoin  d’entrer  plus  avant  dans  les  Controvetfes , où  l’on  diffa’ngue 
clairement  dans  l’Evangile , avec  le  même  S.  Auguftin , les  pechea 
qui  ne  fê  remettent  point  dans  l’autre  Siècle,  d’avec  ceux  qui  s’y  re- 
mettent veritaWemenr  ; par  le  feu  , ou  autrement , comme  le  même 
Pere  avec  plufieurs  autres  l’ont  interprété  diverfemenf  dans  S.  Paul'; 
cela  ne  nous  importe.  Nous  reconnoilTons  fimplement  avec  le  Pro- 
phète Zacharie , que  c’eft  ptir  le  fitng  de  fi»  dUiance  , e/ue  le  Sa»ve»r 
» rettri les  C»ftifs  dst  Lac,  oê  H nj  a teint  d'eau;  fans  exclure  les 
autres  moïens  de  l’appliquer,  tant  dans  l’autre  vie,  que  dans  celle-ci. 
Le  dernier  Concile  general  n’.a  rien  décidé  de  la  manière.  Il  nous 
renvoie  fimplement  aux  mêmes  foiirces  de  l’Ecriture  & de  la  Ttadi- 
rion,  fans  aucun  mélange  de  cttrieJirS,  de  fitferjhtto» , (j-  d' intérêt , 
qu’il  condamne  tres-expreflement.  Les  Adverlaircs  ne  devroient  donc 
jamais  les  imputer  à l’Eglife , qui  ne  répond  pas  des  excès  des  pani- 
culiers,  qu'elle  tâche  au  contraire  de  reprimer.-  Encore  une  fois  fon 
confentement  general  nous  fuffit , comme  d S.  AuguAin , dont  le  lan- 
gage eAfi  diAêrent  delà  Confeffion  de  Foi  des  Prêt.  Réfonnatcius. 

Il  eft  même  different  de  celui  de  quelques-uns  des  plus  habiles 
ProteAans  Modernes , qui  ne  pouvant  plus  nier  le  confentement  gene- 
ral de  l’ancienne  Eglifê  fwur  un  Purgatoire  & fês  fuites , en  font  allez" 
chercher  une  autre  origine,moins  odieufe  d la  vérité  que  celle  de  leur 
ConfeAîon , mais  toû^oon  tres-indigne , comme  elle  cA  tres-fauffe 
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ôc  très  - improb.ible  en  ellc-mÊmc.  Ils  l’nttribuënt  i l'Authenr  dej 
huit  Livres  Sibyllins  quel  qu’il  foi: , environ  le  milieu  du  fécond 
Siècle  : au  lieu  de  remonter  tout  d’un  coup  jufqu’à  l’un  & à l'autre 
Teltimenr,  ou  dn  moins  â la  tradition  des  Apôtres , qui  feuls  ont  pu 
répandre  ces  creances  Sc  ces  pratiques  par  tout  j comme  les  Peres  qui 
les  touchoient  de  plus  prés , nous  ont  appris  i railonner  uniformé- 
ment. Mais  c’eft  alTez  ciue  les  Centuriateurs  Sc  pluficurs  autres  Auteurs 
Proteftans  des  plus  habiles  n’aient  pû  difconvenir  du  fairj  c’cft-à-direv 
du  conl'entement  general  des  premiers  Siècles , pour  nous  en  faire  tiret 
ces  confequences.  Ajoutons  celle-ci  par  deflus  toutes  les  autres,  qu’ea 
quelque  Siècle  qu’on  mette  tous  les  I\  Réformez,  ils  n’auroient  pùs’jr 
accommoder , non  plus  qu’avec  nous , fans  rerranchcr  ce  qui  les  cho- 
que, aprésl’avoir  empoifonné  en  leur  manière, 
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Surrobligathn  des  ‘vcexx  Monaflitjsies , dr  enfuite  des  difenfcs 
du  Mariage  dr  de  certaines  viandes. 

VOici  une  matière  où  la  plupart  des  Nouveauz  Réformateurs 
ont  été  interelTez  de  près  ou  de  loin,  y aiant  prefque  tous  trem- 
pé par  eux-mèmes,  ou  par  leurs  Collègues  & leurs  freres.  Ils  ne 
lailicnt  p.is  de  la  traiter  auflî  outraeeufement  que  les  précédentes,  la 
rapportant  à la  plits  infâme  origine  de  Sathan , dans  le  même  Article 
XXI V.  de  leur  Confefllon  de  Foi , ou  après  les  f'cesix  Monafliques , 
ils  joignent  un  peu  plus  bas  les  d/fenfes  du  Mariage  & des  viandes  ,■ 
ce  qui  s’entend , â certains  Etats  & i cartains  jours , comme  nous  l’eX'. 
plicjuerons.  Nous  leur  tendrons  plus  de  juftice,  fans  remonter  avec 
quelques  zelez  dèfenfeurs  de  ces  pratiques,jufqu’aux  premiers  Patriar» 
ches  de  l'ancienne  Loi. Nous  nous  contenterons  de  découvrir  l’origine 
de  ces  engagement  dans  l’obligation  indifpenfablc , quelle  impole  â 
ceux  qui  font  des  voeux  en  forme,  comme  ils  font  expliquez  par  Moife 
dans  le  Livre  des  Nombres  Chapitr.  8 VI.  & XXX.  Origene  l’un  des 
plus  anciens  Peres  de  l’Eglife,  l’appl'que  particulièrement  aux  Naza* 
rèens  du  Chapitre  VI.  dont  il  appelle  le  vœu  le  plus  excellent  de 
tous  ; votum  omnium  prafiantijpmum  j parce  qu’il  ètoit  pcrionnel  : au 
lieu  que  la  plupart  des  autres  vœux  fc  faifoient  des  choies  étrangères 
d nous-mêmes,  qui  font  plus  aifèes  i faaifier.  Ce  vœu  perfonnel  en 
avoir  d’.aiitant  plus  de  rapport  aux  Vœux  Monaftiques,  que  nous  exa- 
minons ; & les  autres  Peres  les  plus  célébrés  du  tems  moten  ont  con- 
firmé ce  rapport. 

Mais  depeur  que  les  Adverfaiires  ne  commenceru  ici  a mettre  ces 
Infiinirs  de  l’Ancien  Teftament  entre  les  Loix  cérémoniales  , avec 
d’autres  qu’ils  renvoient  plus  bas  aulfiraal-i-proposàla  roêmcbou- 
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Hqne  de  Sathan  ; ce  qui  cft  également  injurieux  i Moïfc  St  i toute 

la  Loi  de  Dieu  •,  nous  ne  nous  y arrêterons  pas , non  plus  qu’aux  autres 

exemples  des  Reccabites,  des  Prophètes  > ou  de  ceux  qu’on  appel- 

loit  les  enfans  des  Prophètes i quoi-que  S.  Paul,  qiiiappelloit  tout  i.Or./t. 

cela  des  figures  de  ce  qui  devoir  arriver  dans  le  Nouveau  Tefta- 

ment,  en'ait  auili  gardé  une  partie,  après  S.  Jean-Baptifte’qui  fut  la  fin  r.  «.». 

des  Prophètes;  & que  Jefus-Chrift  même  appelle  le  Nazaréen  pat 

excellence  y ait  donné  la  perfeftion , en  confacrant  toutes  ces  prati- 

ques  en  fa  divine  perfonne  : enfin  que  les  Peres  citez  les  aient  rap-  ■*“'* 

portées  à la  Morale  la  plus  fublime , dont  ils  ont  fait  gloire  pour  le  -fm  .finm.o.Jt 

N ouveau  T eftament.  ^ 

S.  Ambroife  prétend  bien  davantage  dans  fes  Livres  des  Vierges;  ^mtt.  t.1.4, 
quoi-qu’il  reconnoirte  des  préludes  de  ce  faint  Etat  dans  le  Vieux 
■TeAament , il  le  regarde  parfaitement  établi  dans  le  Nouveau , conv 
me  une  preuve  de  la  venue  du  Meffie  ;'en  ce  que  cet  Etat  tout  célefte  “ 
n’cll  devenu  commnn,que  depuis  que  le  Fils  de  Dieu  même  l’a  appot-  “ 
té  jdu  Ciel  en  Terre;  & que  la  Divine  Mere  en  a levé  l’étendart  dans  “ 
le  moment  de  fon  Incarnation  par  une  profeflïon  folemnelle  de  ne  “ 
connoître  point  d’homme;  ce  que  les  Advetfaites  n’ont  pûéliider,que  “ 
par  des  détours  forcez  & extravagants.Depuis  on  n’a  vu  de  ces  fortes 
de  Religieux , de  tout  fexe , Sc  de  toute  condition,  que  par  bandes  & 
par  troupes  , dont  nous  allons  feulement  toucher  quelques  exem- 
ples les  plus  anciens. 

S.  Augnftin  difciple  6c  imitateur  de  S.  Ambroife  commence  par  r.,?.* 
les  Apôtres , qu’il  appelle  ers  hommes  forts  <ÿ-  fMs]Jtitis,<im  AVoiesrcost-  *• 

fi  ce  rtdnd  f^æss  Je  l’aluneloss  de  rostres  ehofis  , dont  ils  font  la  profef- 
fion  folemnelle  dans  l’Evangile , hoc  votum  potentis- 
siMi  VOVIR.ANT,  dit  S.  Augiiftin.  Ceft  ce  Vœu  que  le  Fils  de 
Dieu  a confirmé  par  la  promeflê  d’une  récompenfc  au  centuple  en  ce 
monde,  & delà  vie  éternelle  en  l’autre.  S.  Jerome  y fait  remarquer 
l’ellêntiel  des  VœuxMonaftiques  dans  le  d&ail  du  renoncement  aux 
biens  & aux  femmes,  fans  attendre  groifiérement  le  centuple  en  ce  w»r  i.  ',.  in 
monde  ni  en  l’autre , & il  y joint  la  perteébon  de  l’obéill'ance  1 fuivre  "• 

Jefus-Chriftjcomme  il  le  preferit.  Les  mêmes  Apôtres  la  pratiquèrent,  ^ 4^. 
& la  firent  pratiquer  dés  le  commencement  de  l’Eglife  naiflânte  dans  4sa-  ■s.v.si.  ss. 
Jenifdcm  i leur  égard  ; & enfuite  toute  l’Eglife  à l’égard  des  autres 
Supérieurs , qui  reprefentent  Jefus-Chrift.  Voila  ce  qu’on  appelle  la 
pratique  des  Cfonfeils  Evangéliques  & Apoftoliques,  à laquelle  fe  font 
conformez  tous  les  faints  Inftitutairs  d’Ordres  Monaftiques  dans  la 
fuite  des  Siècles  jufqu’à  prefent  : loin  de  la  tirer  de  la  TOutique  de 
Sathan. 

S.  Paul,  qui  ne  fc  trouva  pas  avec  les  autres  Apôtres  dans  ces  com- 
mencanens  de  l’Eglife,  ne  leur  céda  en  rien  dans  tout  le  coius  de  (a  vie 
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& de  fes  Ouvrages  pour  la  profeffion  & pour  la  dodhine  de  cette  haute 
pertedtion.  A la  vérité  il  déclaré  nettement  aux  premiers  Chrétiens, 
que  ce  n’cft  qu  ’m  Confeil , doKt  il  leur  a Utjfc  l'exemple  par  la  mtft- 
ricerde  qu’il  a repu:  du  Seifueur  , afin  d'être  fidele  a fon  Mt»:jlere, 
Mais  il  ajoute  plus  bas  qu’il  croit  aveir  l'ejpru  de  Dieudaus  ceCenfeil  ; 
ce  qu’on  peut  croire  d'autant  plus  feuremenc , qu’il  avoit  déjà  obfer- 
vé  que  l’un  & l’antre  Etat  de  Virginité  & de  viduité  dont  il  parle, 
nous  porte  i ce  qu'il  p a de  plus  fatut , {ÿ-  nous  donne  un  moien  plus  fa- 
cile de  nous  attacher  i Dieu  fans  difiraUion.  Qui  ne  croira  dqiic  en 
effet  qu’il  avoit  plutôt  l’efprit  de  Dieu  dans  ce  Conleil,  que  les  Au- 
teurs de  la  Confeflîon  Proteftante , qui  nous  détournent  avec  tant 
d’horreur  d'une  pratique  lï  fainte  & fi  avantageufe  ? Et  comment  ctoI- 
rons-nous  , qu’ils  aient  cette  infpiration  intetieure  du  Saint  Efpric 
pour  l’intelligence  des  Divines  Ecritures , dont  ils  fi:  vantoienc  , les 
vo'iant  fi  contraires  à ce  quelles  refpirentpar  tout,  pour  la  fainteté  de 
la  V ie  Monaff  i que.  • 

Le  premier  de  nos  Hiftoriens  Ecclefi.iffiques,  & les  autres  après  lui 
en  tracent  la  fuite  dans  les  fuccefieurs  des  Apôtres , finis  les  different 
noms  de  Terapeutes , d’Effeniens , de  Sages  Cnofiiques  , & enfin 
d’Afeetes  ou  cTExccrcitaus , de  l’iin  & de  l’autre  fexe , qui  fe  font 
ainfi  exercez  ou  abfienus  en  particulier  pendant  les  trois  ou  quatre 
prerniers  Siècles  de  l’E^life , au  milieu  des  plus  violences  perleeutions 
des  Paieas  & des  Heretiques.  Sur  quoi  ces  Hiftoriens  fc  trouvent 
parfaitement  conformes  à tous  les  Peres  qui  les  ont  précédez , ou  qui 
les  ontfuivis.  Les  points  de  Critique  cju’on  a formez  contre  quelques 
firconftanccs  de  ces  Hiftoircs,  ne  regardent  point  le  fondues  Con- 
/êils  Evangéliques , qu’elles  nous  font  toujours  voir  dans  la  profefiion 
Sc  dans  la  pratique  de  l’Eclife.  Du  moins  ces  Peres  les  ont-ils  remar^ 
quez  dans  chaque  temps.  Ils  ont  meme  oblcrvé  que  rien  nedifpofoit 
mieux  au  Martyre  dans  la  Petfecution,que  ce  dépoiiillement  de  toutes 
chofes.  Tertullicn  poull'e  encore  plus  loin  l’avantage  de  cet  Etat,  dans 
fon  Livre  de  la  Refurrcâ:on  de  la  chair  , donc  il  loûtient  que  la 
feule  Virginité  profcffée  publiquement  de  fon  temps  eft  un  gage  de 
une  preuve  anticipée.  "De-Jà  vient  l’extrême  foin  qu’on  prenoit  des 
Compagnies  de  Vierges  , qui  vivoicnr  retirées  dans  leurs  familles , 
comme  il  paroît  par  les  ouvrages  du  même  Tertullien,  par  ceux  de 
S.  Clément  Alexandrin , d’Otigene , de  S.  Cyptien , dcc.  Le  Diacre 
^ontiuÿ  rappqrje  dans  la  vie  du  dernier,  qu’il  les  recommanda  foir 
Æncul'cmcnt  à fa  mort , vo'tant  quelles  étoicnt  fortics  en  foule  pou- 
^’alfiller  dans  une  occaijon  fi  fingulierc. 

Il  éft  vrai  qu’il  y eut  dés  ces  premiers  temps  diverfes  chûtes,  de 
_qu-’on  mit  en  ufage  mie  infinité  de  travetfes  pour  ruiner  la  pureté 
0 ces  Etats  fi  parfaits.  Mais  ces  Peres  qui  ne  les  dillîmulcnt  pas,  font 
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■bien  iHoiqinez  d’y  apporter  les  remedes,  dont  nos  PrcrenJiis  Rcfonn.i- 
leurs  le  (ont  avikz  dans  ces  derniers  tems , en  ruinant  ces  memes  Etats 
par  leurs  cricries  Se  par  leurs  pratiques  contraires.  Les  Peres  conti- 
mioienc  leurs  exhortations  pour  mainrenir  ces,  faints  Etats  communé- 
ment dans  l’Eglife , & ils  ufoient  des  reprimendes  les  plus  fortes  cou-  c»»'-  •* 

tre  les  particulier  j^iii  y manquoient  de  ndelité.  Ils  en  avoient  l’cxem- 
pie  dans  S.  Paul  même,  qui  voïant  de  jeunes  veuves , lefquelles  s’y 
étoient  engagées  temerairemènt  fuis  garder  les  précautions  qu’on  a t.Tm.t. t.v.n, 
toujours  prelcrites , & s’écoient  dégagées  encore  plus  crimmelfement  "• 
d’elles-memcs , quoi-que  par  des  Mariages  qu’elles  eftimoient  légi- 
times , bten-loin  d’approuver  ces  Mariages  comme  des  remedes  i leur 
incontinence , il  les  juge  dignes  de  la  damnation  ; parce-qu’elles  ont 
violé  en  cela  leur  première  foi:NUBER.E  volunt,  haben- 
TES  damnation^m,  on  primam  fidem  irri- 
XAM  FECERUNT.  C’cft  ccttc  damnation  qiii  foumet  bien  plut 
verit.ibleinent  â l’Empire  du  Démon,  qu’une  fideb  Profefllon  Mo- 
naftique  , quoi-qu’en  dil'ent  nos  Adyerlaites. 

C’eft  aulfi  le  principal  fondement  de  la  D/fenfi  des  Mariages  (ÿ- 
de  l'stf  ge  des  vtandes , que  l’Eglife  a jugée  nccelTaitc  a ces  Etats , & 
en  certains  temps  poiu  tons  les  Fidcles , Iclon  leurs  engagemens 
Dieu  ; quoi-que  les  mêmes  Adverfaires  renvoient  encore  l’une  & l’au- 
tre défenfc  à la  boutique  de  Sathan  dans  le  meme  Aj-t.XXI  V.Comme 
fl  nous  tenions  ces  Doftrincs  en  Manichéens,  par  horreur  du  Dieu 
Creatair  & de  fa  Créature.  Us  favent  pourtant  bien  en  leur  conf- 
cience,.qiic  l’Apôtrcne  les  condamne  qu’en  ce  fens  comme  des  do- 
Orisses  Dtaholufsus , dont  nous  (ommes  inEnimcnc  éloignez  : & qu’.TU 
contraire  il  vient  de  condamner  des  Mariages  comme  illicites  & di- 
gnes delà  damnation-,  parce-qu’ils  violoient  la  première  foi, qui  n’eft 
autre  que  le  Vœu  contraélé  librement  pour  un  plus  grand  bien,  & 
que  toute  l’Ecriture  défend  enfuitederompre  de  nous-mêmes.  Saint  Eiurr.im 
Auguftin  y faifoit  allufion,  quand  il  prononce  en  general  que  ceins 
ejHt  ne ferostgomt damné  poser  s’etre  marté , efi  indstbstahUment  damné , e.  ’ 

s'il  fe  marie  après  le  V<eu  ijutl  a fait  de  ne  prendre  point  de  femme.  ^ f'îï- 
De  meme , conclut-il,  une  lèterge^ui  ne  pecheroit  pM  en  fe  mariant , 
étant  devenué  Relipeufe , fi  elle  fi  marie , fera  repsttée  adultère  de  Je- 
fus.Chrsfi.  Si  le  mSne  Pere  n’a  pas  approuvé  ailleurs  ce  reproche  d'a- 
dultére , peut-être  à caulê  de  la  bonne  foi  des  maris,  il  n’exeufepas 
pour  cela  les  Vierges  inEdelles,  & ne  les  exempte  pas  de  la  damna- 
tion, comme  celles  que  S.  Paul  a menacées.  S.  AuguAin  a même  con- 
clu quelles  étoient  pires  que  des  adultères , pour  avoir  violé  leur 
premier  vœu.  Si  quelques  autres  Peres  en  ont  dilpenfé  en  certains  cas 
partiailiers , comme  S.  Cyprien  dans  l’endroit  cité  -,  il  faut  que  ce  loir  Of. 
mn-feulerocnt  par  ime  autorité  légitime , mais  encore  dans  des  cir- 
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confiances  differentes , de  celles  des  c.is  de  Saint  Pau! , auquel  non* 
ne  croïons  pas  qu’un  Pere  fi  éclairé  eût  voulu  être  contraire.  En  effet 
il  y diftingue  nettement  celles  qui  fê  font  confiaées  à Jefus-Chrift, 
d’avec  les  autres  qui  ne  peuvent  pas  perfeverer  dans  leur  bon  propos, 
aiifquclles  il  permet  de  fc  marier  , plûtût  que  de  brûler , fuppofant 
fans  doute  dans  celles-ci  un  moindre  engagement  ; & enfin  il  eû  le 
premier  qui  ait  appellé  celles-U  des  Adultères  de  Jefus-Chrift,  fî 
elles  fe  marient , ce  que  les  autres  Peres  on  fuivi , félon  que  l’empcche- 
ment  au  Mariage  a été  cetifé  dirimant  dans  la  fuite  des  Siècles.  C’eft 
ainfi  que  la  Difapline  s’eft  éclaircie  Sc  pcrfeébonnée  dans  les  Concile» 
fuivans,  pour  déclarer  ces  Mariages  tantôt  illicites,  & tantôt  invali- 
des, félon  la  liberté  des  Loix  & des  temsi  mais  jamais  Lcircs  ou  petmis  , 
après  un  vceu  formé. 

Depuis  qu’on  eût  acquis  un  nouveau  degré  de  liberté  fous  Conftan- 
tin , les  Peres  ne  tardèrent  giiéres  i apporter  les  autres  précautions  ne- 
cclfaires  â ces  Etats  de  petfeébon,  pour  les  maintenir  dans  toute  leur 
fplendeur.  Ilstre  fe  contentèrent  pas  de  veiller  encore  avec  plus  d’at- 
tention fur  leurs  clôtures  dans  les  familles  ou  dans  des  folitudes  écar- 
té«  : les  chutes  de  plufieurs  , qu’ils  ne  diflîmnlentpas,  non  plus 
que  ceux  dont  nous  vêtions  de  parler , les  obligèrent  i des  précautions 
encore  plus  exaâcs  , en  inftimant  les  Monafteres.  lis  formèrent  ainfi 
en  même  tems  les  Inftituts  Monaftiques  avec  fa  difeipline  la  plus 
pure  de  l’Eglifé.  Ils  y joignirent  d’autres  mortifications  & abftincn- 
ces  de  diverfes  viandes , qui  font  fi  utiles  pour  la  continence  -,  pre- 
mierement  celles  qui  avoient  été  communes  i tous  les  Fidcles , com- 
Mdrittt.' Efifh.  me  les  jeûnes  du  Onrème  confacrez  par  Jefus-Chrift  même,  après 
^ Moife’  & d’Elie , & laiffcz  enfuite  par  les  Apôtres  i toutes 
fÂü.chiyjifJlm.  les  Eglifesi  & enfin  les  autres  mortifications  partiailieres  , donc  ils 
Qjjj  tfonnè  aufli  divers  exemples.  Toutcelaeftd’un  très-grand  fccouts 
(sr.Erp.  »9.dit  pour  les  Inftituts  Monaftiques,  & ceft  ce  que  quelques-uns  entre  les 
Tris?*  derniers  Peres  ont  regardé  comme  l’accefloire  a l’égard  des  trois  pre- 
/r/nnii/.  miers  veeux  , qu'ils  eftiinoicnt  cflcnticls  , & donc  ils  n’admettoient 
Tut. citj.  Sirm.  point  de  djfpenfcs. 

Les  Peres  étoient  donc  bien  éloignez  de  confondre  ces  faintes 
pratiques  avec  les*  Doârines  Diaboliques  de^Manichéens , que  les 
nouveaux  Reformateurs  nous  oiu  reprochées  fi  cruellement.  Ils  en 
faifôicnt  gloire  au  contraire,  & les  oppofoient  aux  Manichéens  me- 
me, & â cous  les  autres  Hérétiques , comme  un  des  plus  forts  argumens 
de  la  fainteté  de  l’Eglife , non-feulement  pour  la  Doéhine , mais  pour 
./tm  imUiriiJt  la  pt3tiquc  & potir  les  mocuts.  S.  Aiiguftin  en  a fait  des  Livrcs  entier» 
■Mrii»  Eii'tfM,  fous  le  titre  des  Maitrs  de  l'Eglife  Cat':oli^ue  centre  les  Mamche'ens  , 
«vl*  Tl»”,***  dedans  ceux  qu’il  compofa  contre  Faiifte  leur  principal  Doéleur,  il 
udiTtrd.flûm  diftingue  exaâeracnt  les  deux  motifs  de  ces  abftinences , comme  nous 
Uddtih.t.s  erf-  ayons  fait. 
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Dans  celui  de  l'imic^  de  l’EeUle  contre  les  Donatiftcs  6e  ailleurs , il 
leur  reproche  l'averilon  qu’ils  avoient  des  Moines,  comme  fî  leur 
nom  même  tiré  en  grec  de  cette  unité  leur  eut  fait  peur.  Cependant , 
au  lieu  de  reconnoitrc  la  véritable  Eglife , comme  ils  le  founaitoienr, 
dans  leur  parti  Prétendu  Réformé  : il  déclaré  qu’il  la  reconnoîtroie 
bien  plutôt  dans  cette  Réforme  fi  fainte  6e  fi  paifaitë  des  Moines  de 
la  Tnebaïde.  Mais  il  ajoute  qu’il  ne  l’y  recounoîtroit  non  plus  ouo 
chez  eux , s’ils  n’euiTent  été  dans  l’univerl^ité  <de  l'Eglife  qui  fait  Ion 
caraâerc  ; joignant  ainfi  toujours  le  petit  troupeau  au  grand,pour 
n'en  faire  qu’un. 

S.  Epiphane  àla  fin  de  fon  Catalogue  des  Héréfies , leur  oppofe  pa- 
reillement les  divers  InlHtuts  de  l’Eglife,  comme  une  marque  de  per- 
fêdbon , qui  l’a  difiinguoit  de  toutes  les  Seéles.  Nous  avons 'donc  bien 
plus  de  r.iifon  de  les  oppofer  aux  derniers  feâaires , qui  les  ont  com- 
battus de  front  dans  leur  propre  Confeflîon  de  Foi.  Saint  Bafile  eût 
Ibithaité  d’ètre  véritablement  l'Auteur  de  l’Infiitut  des  Moines,  qu’il 
avoit  introduits  dans  la  Capadoce  ',  mais  après  les  avoir  trouvez  & fui- 
vis  avec  S.  Grégoire  de  Nazianze  dans  le  Pont , contre  le  reproche  que 
lui  en  failbient  les  Hérétiques  Sabelliens.  S.  Jerôme  éleve  cet  Inftitur 

i'ufou’au  Ciel  dans  fes  Livres  contre  l’Hérefiarque  Jovinien , qui  ne 
e décrioir,  que parce-qu’ill’avoit  quitté d peu- prés  comme  nos  Pré- 
tendus Réformateurs.  On  fait  que  Luther , qui  en  a donné  l’exemple 
dans  ces  derniers  temps  ne  pouvoit  foulfrir  entre  les  autres  S.  Jerôme 
pour  ce  fuiet  ; il  l’appelle  un  vieux  rêveur,  qui  ne  parloir  que  de  vir- 
ginité Se  d’abftinences.  Cependant  S.  Ambroife,  qui  avoit  vû  fortir  le 
premier  Moine  défroqué  de  Ion  Convent  de  Milan , n’a  pas  marqué 
moins  de  zélé  que  S.  Jerôme  poiu  un  fi  faint  Inftimt , qu’il  a augmenté 
confiderablement.  Les  Hérétiques  de  fon  temt , lui  objeûoient , com- 
me ceux  de  nôtre  temps  font  encore  aujourd’hui,  qu’on  ne  pouvoir 
cllimer  cet  état  fans  condamner  les  Mariages*,  & il  leur  répondoit  com- 
me nous,  qu’il  étoit  bien  éloigné  de  condamner  les  Mariages,  puif- 
qu’il  condamnoit  ceux  qui  les  condamnent  j mais  que  ce  n’eft  pas  con- 
damner le  Mariage,  que  de  lui  préférer  la  virginité , avec  Jefris-Chrifr 
même  & S.  Paul. 

Après  des  déclarationsficon(bmtes&  fi  autentiques,  nos  Préten- 
dus Réformateurs  auront  peine  encore  d s’accommoder  avec  la  plus 
pute  antiquité  pour  ces  divers  points  de  leur  Confelfion.  Du  fiirplus  ils 
nous  préviennent  pour  le  temps  mo'ien,  fc  plaignant  qu’on  ne  les  fit 
qu’augmenter  dans  l’Eglife  : Au  lieu  qu’ils  n’y  trouvent  guère  de  fa- 
veur que  chez  rinfamcConfiantinCopronyme.qui  prenoit  plaifir  com- 
me eux  d dégrader  pat  des  feintes  memes  ttes-gro(Eetes  ceux  qui  en 
fâiiôient  profelfion,  en  leur  ôunt  l’habit.  Il  eût  même  fouhaité  aabo- 
lir  jufqu’au  nom  de  Moines , dont  il  ne  vouloit  pas  qu’on  parlât  en  fa 
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prefcnce , comme  il  eût  fouha'tc  d’.ibol;i  l.>  mcmo-ic  des  Saints  julqu^ 
dans  leurs  Images.  Il  nc'fiiiu  pas  s’étonner  que  tous  les  derniers  I lagioi 
maques,  5c  Iconoclaftcs  fe  foient  en  même  tcms  Vclarez  avec  lut  contre 
des  Pratiques  qui  nous  conduilent  fi  droit  à la  faimctc,  félon  S.  Paul. 
Ils  y .avo'cnt  la  plupart  plus  d’intérêt  que  Copronyme;  apres  en  avoir 
fccoüélcioug;  ils  craignoient  qu’on  ne  les  y fit  revenir,  s'ils  n’euflent 
cherché  des  prétextes,  pour  les  cféaicr. 

Mais  peuvent-ils  nier  qu’ils  n’en  eurtent  eux-memes  témoigné  toute 
tmit.iiiEfijl.Mi  l’eftimc  polfiblc  dans  leur  ferveur,  quand  ils  en  avoient  einbralI'érE- 
tat,  comme  tres-(aint,  avant  que  la  pafiion  les  eût  fi.fdnc2  jurqu’-Tl 
point,  que  de  le  traiter  ^Idolâtrie  ? Et  peuvent-ils  dire  que  l’cfprit  de 
Dieu , qui  l’avoir  fait  confeillcr  par  S.  Paul , les  en  ait  aufll  dégoûter 
depuis,  5clesenaitfaitfortircommedr/4é««ti7«e  dt  S>uban>  Outre 
quecclan’efipashonnorable <ui  Parti,  il  cftvifiblc  que  ce  n’eft  qu’un 
pur  libertinage  qui  les  a fiiit  agir  Sc  parler  de  la  forte  -,  fiir  tout  fi  on  con- 
fidere  qu’ils  n’en  font  fottis  tous  , que  pour  pafler  à des  Mariages 
Scandaleux,  dont  on  i eu  honte  dans  fc  Pani  même.  On  s’y  eft  enfin 
lalTé  d’en  voir  multiplier  les  exemples  dans  des  gens  aullï  corrompus 
que  les  premiers , qui  ne  fe  refiigioient  a;nfi  parmi  eux,  que  pour  y 
vivre  plus  liccntieufcment , à la  laveur  de  ces  belles  réglés.  Aullï  n’y 
ont-ils  guere  gardé  plus  de  fidelité  que  dans  leurs  premiers  engage- 
I.  mens,ce  qui  en  a fait  appréhender  les  fuites.  Les  Loix  anciennes  avoient 
pourvu  d ces  inconveniens,  en  condamn.inr ces  noces  faerdeges  coni- 
” me  un  crime  c.apital;  depeur  que  dans  im.  renverfcment  de  Religion, 
” tel  que  fut  celui , qui  arriva  fous  l'Empire  de  Julien  l’Apoftat , une 
” pamon  brutale n’inlpirât  d des  hommes  débauchez  de  pareilles  abomi- 
” nations,  paitiadiercment  avec  des^  Religieufes , fous  prétexte  de  Ma- 
” riage.  C’ell  ainll que  s’explique  nettement  Sozoméne  en  rapportant  la 
Loi  de  l’Empereur  Jovien.  Les  Prétendus  Réformez  dévoient  bien 
moins  trouver  d redire  aux  Loix  beaucoup  plus  douces  de  nos  Prin- 
ces contre  de  tels  M.ariage$,  dont  ils  avoient  éprouvé  e\w-mcmcs  beau- 
coup d’autres  fuites  làchcufcs. 

Cependant  ils  n’ont  ofé  en  changer  les  principes  d.tns  la  Confeflïon 
de  Foi , que  nous  cxpliquons,5c  qui  fert  de  prétexte  d la  plûpan  des  dif- 
folutions  qui  fe  p.tflent  parmi  eux  ; après  avoir  rejette  toute  forte  de 
mortifications,  non-feulement  fous  le  nom  de  fuisfuElioMS,  mais  encore 
Ibus  le  nom  des  defenfes  dit  manare  des  viandes , qu’ils  ont  ainfi  dc^ 

criées  parmi  noiu.  On  a encore  vü  d’étranges  exemples  contraires  d la 
dernière  défenfê  parmi  eux , au  milieu  des  Carêmes  Ôc  dans  les  jours 
les  plus  confacrezdla  Pénitence  par  les  fouffirances  duSativeur.  Il  n’eft 
pas  oefoin  de  les  en  faire  rougir  davantage.  Mais  on  ne  peut  s’empê- 
cher de  leur  reprefenter  , en  finiflant  cette  matière  , qu’il  y auroic 
bien  plus  de  liijet  de  décrier  refpcce  de  Carême  & raffeia-ation  de 

viandes. 
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riandes  maigres,  qui  onc  écc  depuis  ordonnées  en  Angleterre i cer- 
tains jours  par  pure  politique,  & pat  des  vues  intereiTées  de  l’Etat , 

(ans  aucune  véritable  raiibn  de  religion.  Nos  Rcfàigicz  ne  laiiTènt 

Eas  de  sy  accommoder , quoi-qu’ils  n’euilent  pû  iouâhr  de  plus 
limes  ordonnances  en  ce  genre-là  parmi  nous. 

§.  VIII. 

Sur  t ohjcrvation  Cérémonielle  de  jours , avec  les  principales 
cérémonies , qui  y font  renfermées , particulièrement 
le  Sacrifice. 

NOus  commencerons  ce  Paragraphe  à peu  prés  comme  nous 
avons  fini  le  précédent,  en  oppofant  aux  C.-uviniftes  de  Fran- 
ce , qui  traitent  fi  mal  noftre  obfervMto»  CMmcnielle  de  tottri,  cel- 
le qui  Te  pratique  par  leurs  ftwes  en  Angleterre  ; c’eft-à-dire  les 
Fêtes,  les  Vigiles  , & les  autres  jours  diftinguez  avec  la  plûp.irt  de 
nos  Cérémonies,  comme  elles  font  renfermées  dans  leur  Liturgie  An- 
glicane. L’on  y trouve  la  difpofition  prcfqu’entierc  de  nos  Méfiés  « .Y^r. 

pour  ces  jours-là,  les  Colleéks,  les  Epitres,  les  Evangiles,  les  Pré- 
faces , une  elpece  de  Conlêcration , quoi-qu’imaginaiie,  avec  la  plu-  « 
part  de  nos  omemens,  les  calices  & autres  chofes  ufitées.  Ce  qui  a fait  « 
dire  à quelqycs-uns  de  nos  plus  fimples  Refiigier  en  ce  païs-là,  qu’il 
n’étoit  pas  befoin  d’aller  chercher  la  Méfié  fi  loin,  l’aïant  dans  leur 
pais  plus  parfaitement.  Ils  y font  revenus , & s’y  font  accoutumez 
plus  facilement;  le  dégoût  que  les  autres  y trouvent,  ne  venant  que 
du  peu  d’habitude  qu’ils  en  ont  en  France,  où  Calvin  les  avoir  abo- 
lies par  le  chagrin  & l’horreur  qu’il  avoir  conçu  contre  tout  ce  qui 
s’appelle  Cérémonie.  C’eft  ce  qui  l’a  fait  pafier  julqu’au  retranche- 
ment des  chofes  les  plus  efléntielles,  & les  mieux  marquées  dans  l’E- 
criture, comme  font  la  plupan  des  Sacremens  meme,  qui  fe  donnoient 
ordinairement  les  grands  jours,  avec  le  divin  Sacrifice  de  Eucariftie  ; 
tant  il  eft  mal-aife  de  garder  de  Jiiftes  mefures,  quand  on  fe  mêle  de 
reformer  fans  autorité,  & par  fon  propre  efprit.  Les  Miniftres  ont 
au-moins  réfervé  le  Batcme  pour  les  jours  d'Aflémblée,  en  même- 
tems  qu’ils  condamnent  id  notre  obfcrvation  Cérémonielle  de  jours  : 

& ils  en  ufoient  ainfi  partiailiérement  le  Dimanche  ; qnoi-qu’il  ne 
foit  non-plus  commandé  dans  l’Ecrïture , que  nos  autres  jours  de 
Fêtes. 

Quant  au  Sacrifice  extérieur,  qu’ils  ont  tous  retranché  ; quoi-qu’il 
foit  la  principale  cérémonie , & corftme  l’ame  de  la  dévotion  des 
faints  jours;  & que  même  fans  cela  il  n’y  eût  jamais 'de  Religion, 
félon  Saint  Auguibn,  & félon  toutes  les  hiftoires  du  monde:  Cal- 
vin  reconnoît  lui-même  dans  fon  Inltitution , qu’il  commençoit  au-  chu.  dû. 
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eJv.  i.  4-  moins  Ai  teins  des  Peres  dans  l’EgUfe  ; ilne  laille  pas  de  l’abolir  avec 
f/n/i.  t.n.^  jçj  injures  atroces.  Et  dans  fon  Livre  de  la  Cène  aii(B-bicn  que  fur  l’E- 
II.  pitre  aux  Hébreux  & ailleurs , il  tlit  froidement  i/rrrcwt/e  le  Sacrifice 
llT'el&'iûni  Af»/ /er  j4ncieiis,  mais  je  ne  les  apfreuve  pas.  Enfin  Tes  Difciples  re- 
/<>câaiwm./«r  connoifToicnt  d.ins  les  premières  Editions  de  leurs  Prières  Eccléfiafr- 
francs  à lâ  leur  manière  d’adminiftrer  la  Cène,  que  la  Mellè 
l'Ef.dmxHth.  avoir  entièrement  prévalu  dans  le  mende  , cr  ejne  c'étoit  le  principal 
la  Chrétienté'  ; ce  9*/  leur  fait  aveiier  a eux-mêmes  , ejtse  ç'a 
ùfiimedf  prit-  été  Une  choji  bien  étrange,  qu'ils  latent  abolie.  Il  cil  vrai  que  dans  le* 
’dlTmi^tf.  ^cfAeres  èAtions  de  leurs  prières , ils  ont  fupprime  cet  aveu  , qui 
Pt.  ne  leur  faifoit  p.as  d’honneur;  mais  ils  n’ont  pas  réparé  le  fcandaltt 

qu’ils  reconnoüTôient  d’abord  avoir  c.aufè  par  cene  abolition  de  la 
Mciîc.  Il  cft  peut-être  bon  d’en  conferver  la  mémoire  ici.  Mais  il  cft  en- 
core plus  important  de  leur  découvrir  la  première  origine  A:  cet  au- 
gufte  Sacrifice.  i 

Après  tous  ces  aveux  de  fon  nfage  dans  les  Peres  & dans  tout 
le  refte  du  monde , il  n’eft  plus  quenion  cjiic  de  leur  montrer  le  Sa- 
- crifice  dans  la  pratique  de  }elus-Chrilt  meme  & de  fcs  Apôtres,  où 
ils  avouent  quils  n’en  trouvait  tien.  Ils  nous  font  pitié  i la  vùë 
du  peu  d’iifoge  & d’intelligence  qu’ils  ont  des  Ecritures,  dont  ils 
fe  vantoient  tant  d’avoir  le  goût  & la  clef.  Il  cft  jufte  de  les  y ai- 
der , en  leur  faifant  rcmarqtier  des  le  premier  pas  di^fils  de  Oieu 
dans  le  monA',  ceS.icrifice  non-ianglant , qui  accomplit  tous  les 
autres.  Saint  P.'uil  l’obferve  : ainli  foigneufement  après  le  Pfalmifte 
f.  Cr  Entrant  dams  U monde,  il  dit,  vous  u'aves,  point  voulu  d'hofiie  ni 
»"  oblation  , mats  vous  m’aveU^  formé  un  corps.  Voili  déjà  la  nuticre 

lê.v.f.  ‘ A fon  facrificc,  comme  le  reconnoit  Saint  Auguftin  fur  ce  pfeaume. 
liid.v.p.  Le  fils  A Dieu  ajoute  auflî-tôt , me  voici , ie  viens  pour  fane , ô Dieu, 
vôtre  volonté.  Il  abolit  ces  premiers  facrifices  pour  établir  le  fécond. 
Et  c’eft  cette  volonté , conclud Saint  Paul,  qui  nous  a fanSlifiex-  par 
l'oblatiou du  Corps  de  Jefus-Chrifi , qut  a été  faite  une  fois.  Voilàl'u- 
xutè  d’obhition , qui  commence folon  l’Apôtre,  dés  l’entrée  A Jelus- 
Chrift  dans  le  monde , & qu’il  continuera  toute  fa  vie  jufqii’à  fa  mort, 
où  clic  devienAa  lânglante.  Il  la  reproduira  neanmoins  d’une  m.-nic- 
tcmyftiquc,  non  mo:ns  réelle,  & non-fangl.inte  après  fa  Réfiirre- 
âion , & julque  d,ans  fi  gloire  par  lui-même , & par  tout  ou  il  repro- 
Aiira  le  même  corps  p.ir  les  Miniftres.  Ce  n’eft  toujours  qu’un  fcul  & 
Uiiimv.  Il,  meme  facrifice  par  l'unité  du  fujet , comme  l’explique  enfuite  Saint 
Paul  même  par  Vuuité  d'hofiie. 

Syn.aCéf.dt  II  eô  étonnant,  que  les  Pfet.  Rx'formez,  qui  reconnurent  dans 
U * leurs  Synodes  nationaux , au  commencement  du  ficcle  der- 

vAiv  t ••Il  ■ l’imputation  des  premiers  aâcs  de  juft-cc  de  Jefus-Chrift  pen- 
dant toute  fa  vie , conunc  conjoints  cnfomble , conformément , A- 
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loient-ils,  â Iciir  Con‘"rfluin  de  Foi,  oontTC  Pifc.'.tor  l’un  de  leurs 
plus  Kab'lcs  Confrères  : il  eft,  dis-je , étonnant  qu’ils  n’aient  pù  réu- 
nir de  même  toutes  lev  parties  de  fon  Sacrifice  avant  & après  la  mort 
lui'  la  croix,  nonobfiant  fou  prix  infini, qui  cil  égal  par  tout.  Nous  allons 
voir  que  les  arveiens  Peres  l’ont  également  découvert  dans  Saint  Paul  ^ 
comme  nous  l'y  venons  de  voir. 

Saint  Jean  Chryfoftomecntr’autres,  l’obfcrve  dillinélcment  fur  ces 
endroits  de  Saint  P.uil.  Voici  le  précis  9t  lés  paroles.  Comment,  dit- 
il  , accotder  cette  unité  d'oblation  avec  ce  que  nous  faifons  tous  les 
jours  en  tant  de  lieux  î Rien  de  plus  aifé,  répond-il,  p.ircc-que  c’eft 
par  tout  une  même  Hoibe , & un  même  corps , & non-p.is  pluficurs 
corps;  comme  ce  n’eft  qu’un  même  Chrift,  & non  pas  pluficurs 
Chrilh , ni  pluficurs  Agneaux , m.ais  un  feul  ; & par  conlequcnt,  ajoû- 
te-t-il,  <v»  feul  ftcrifict.  S.  G.audencc  avoir  quafi  dit  la  même  cho- 
fe  en  expliquant  la  différence  des  Agneaux  de  l’ancienne  Loi  d’avec 
le  nôtre.  Saint  Pierre  Chryfologiie  le  confirme  avec  fon  ftylc  ordi- 
naire plus  figuré  &r  plus  élégant.  Ainfi , quand  ces  Peres  aiiroient  prô- 
vû  l’objedion  de  nos  Adverfaires,  ils  n’y  auroient  p.is  répondu  plus 
julle.  Leur  réponle  eft  d’ailleurs  d’autant  plus  forte,  qu’elle  a prévenu 
- l’objeefion,  & toutes  nos  contcflations  depuis  fi  long-tems.  Voilà  tous 
les  fondemens  reconnus  de  l’unité  d’obl.irion,  qui  commence,  félon 
Saint  Paul,  dés  le  premier  pas  du  Fils  de  Dieu  dans  le  monde , où  il 
eft  cettain  qu’il  ne  répandit  point  encore  de  fang. 

Avant  que  de  pafler  outre,  nous  découvrons  encore,  avec  le  me- 
me Apôtre , dés  ce  premier  moment  du  Fils  de  Dieu  dans  le  mon- 
de, une  de  nos  prinapalcs  Cérémonies,  l’Adoration  qui  lui  eft  duc, 
& qui  eft  recoinmani&  aux  Anges  memes  par  le  Pea-  Célefte,  feloa 
Saint  Paul,  toujours  joint  au  Pfàlmifte  : Ltrs  (fu'il  éntreditir,  fin  frt- 
mter-ne  tUns  le  monde , il  dit , tjne  tons  les  Anges  isdorent:  Si  il 
les  tend  aulli-tôt  fes  Aiinifires  (jr  fes  Serviteurs  peurtoû  ottri,  amfr/t 
Je  ceux  efui  doivent  être  les  héritiers  du  Mm.  Q^i-que  le  Fils  n en- 
trât pas  dans  le  monde  pour  s’y  faire  icrvir,  Sc  adorer,  mais  pour 
y fervir  & pour  y fiitisfaire  â lôn  Pere  ; néanmoins  comme  il  eft  ado- 
rable par  tout  où  il  eft,  de  l’aveu  même  de  nos  Adverfaires  ; ce  qiM 
doit  avoir  lieu  fur  tout  dans  cette  profonde  humiliation  de  Viélimet 
le  Pere  prend  plaifir  à l’y  relever  aufti-tôt  par  l'adoration  des  EC- 
prits  Angéliques;  & nous  verrons  incontinent  après  la  confomma- 
tion  du  Sacrifice,  qu’il  y engagera  généralement  tout  ce  qiri  fe  trouve 
au  Ciel,  fur  la  terre  & dSns  les  Enfm.  Comment  donc  nous  en  pour- 
rions-nous difpenlér  à la  vue  des  SaiiKs  Myttéres,  qui  nous  le  re>- 
naettent  fi  vivement  devant  les  yeux  ? Cétoit  la  conlêquencc  que 
les^Paes  en  tiroient  pour  le  Culte  fouverain , que  nous  lui  devons 
frit  nos  Autels,  où  les  Anges,  dilcm-ik,  alÉftent  encore  avec  une 
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Examen  de  la  ConfcJJlon  de  Foi 

profonde  révcroicc , félon  <e  prenuer  commandement. 

Pourfuivons  au  moins  fuccintcment  les  divers  degrez  de  cet  uni- 
que Sacrifice  avec  les  diverfes  Cérémonies,  dont  le  Fils  de  Dieu  l’a 
accompagné  toute  fa  vie,  & principalement  aux  jours  Iblemnels  mar- 
quez pour  ce  fujet  dans  l’Ecriture.  Tout  cela  entre  d.ins  l’unité  d’o- 
blation, dont  Saint  Paul  nous  a parlé,  & il  compofe  enluite  l'a- 
bregé  des  merveilles , ^see  le  Seigtteser  es  renfermées  dsns  la  viande  de 
cesex  ijsstle  craignent,  félon  ItfPfilmifte.  C’eft  ce  qui  s’.iccomplit  tou- 
jours avec  d’autant  plus  de  facilité,  que  le  tout  a été  reçu  d.ins  un 
fuppôt  divin  & éternel , cù  rien  ne  peut  périr.  Il  ne  faut  que  fui- 
vre  les  déimrclies  de  cet  adorable  Sauveur  en  particulier  & en  pu- 
blic, comme  fa  Circoncifion  au  bout  de  huit  jours,  où  il  acquit  le 
nom  de  Sauveur  dans  celui  de  Jefus.  Quelques  Peres  l'ont  appel- 
lée  le  Sacrifice  du  matin,  qui  defignoit  pat  les  prémices  defonf.ing 
répandu,  le  Sacrifice  du  foir , où  reffufion  en  bit  entière  d la  fin  de 
fa  vie.  Les  memes  Peres  ont  auffi  reconnu  dans  l’adoration  des  Ma- 
ges , non-feulement  les  prémices  de  l’Eglife  naifTinte  parmi  les  Gen- 
tils , & rendant  au  Seigneur  le  fouverain  culte  ; quoi-que  quelques 
Protellans  fe  foient  aviiez  depuis  peu  de  réduire  ce  culte  à un  fira- 

file  honneur  civil.  Il  femble  qu’ils  aient  conjuré  pour  ané.inrit  toute 
a Religion.  Mais  les  Peies  ont  reconnu  de  plus  dans  la  myrrhe,  dans 
l’or  & dans  l’encens,  l’imifiolation,  & la  fupréme  Roiauté  annexée  à la 
fbuveraine  Sacrificaturc  d.ins  le  Sauveur  ; ainfi  que  l’Eglife  s’en  expli- 
que dans  fes  oraifons  les  plus  feaetes  du  jour , au  milieu  de  fes  redou- 
tables Myftcres. 

Le  même  Sauveur  s’offrit  encore  un  peu  après  dans  fa  Préfenta- 
tion  au  Teinple,  où  on  lui  appliqua  par  avance  diverfes  circonf- 
tances  de  fa  Paflion.  Il  fc  les  répvefentoit  lui-même  continuellement, 
& fe  prefentoit  en  memc-tems  comme  viébme  .aux  yeux  de  Ton  Pere, 
fc  joignant  aux  Sacrifices  publics,  p.art'culicreinent  pendant  les  Fê- 
tes annuelles  de  Pâque,  qu’il  accomplilToit  fidèlement  avec  fes  Pa- 
reils. L’Ev.'ingclifle  fe  contente  de  nous  en  apprendre  ces  circonfl.m- 
ces,  jufqu’environ  l’âge  de  trente  ans.  Mais  lui-même  nous  apprit 
depuis,  que  c’étoit  fa  difpofition  intérieure  & permanente  ; toujours 
occupé  du  grand  Sacrifice,  qu'il  devoit  .iccoinplir  dans  Jerufalem } 
il  en  faifoit  .autant  d’eflâis  par  fon  oblation  continuée  fuis  aucune 
interruption  > il  s’en  entretenoit  volontiers  avec  fes  Difciples , Sc  il 
s’y  étendit  encore  plus  avec  les  Prophètes  Moife  & Elie,  au  milieu 
meme  de  fa  gloire  fut  le  Thabor.  H rendit  encore  un  tcmoign.ige 
plus  authentique  de  cette  difpofition  perm.inente,  quelque-tcms  avant 
qu’il  fut  prêt  de  la  confommer  d’une  maniéré  fanglante  fur  la  Crojx, 
en  marquant  le  défit  empreffé , qu’il  avoir  toujours  eu  pour  cette 
efpecc  de  Matéme , comme  il  l’appelle , qu’il  devoit  accomplit  dans 
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(bn  propre  fane:  & il  le  déclara  enfin  encore  plus  nettement,  en 
témoignant  ce  défit  ardent,  qu’il  avoit  coûnours  eu  de  manger  fa  der- 
nière Pâque  avec  fes  Difaples,  â caufe  de  la  Pâque  Chrétienne,  dont 
ill’accompagna,  joignant  ainfi  de  plus  prés  le  lacrifice non-fanglant 
de  la  Cène  au  Sacrifice  fanglatu  oe  la  Croix.  ' 

Mais  il  s’y  difpofa  encore  un  peu  auparavant  pat  diverfes  autres 
démarches,  que  nous  pouvons  atelier  l’appareil  du  Sacrifice.  Il  com-  '•  "• 

mença  par  une  efpece  de  Ptocemon  & de  Triomphe,  entr.int  dans  «i/. 
Jériifalein  avec  fes  Dilc'ples , aiant  les  tapis  3c  la  jonchée  fous  les  “ 
pieds,  aux  chants  des  Pfeaumes  & aux  .acclamations  d’allegrefle,  com-  « 
me  on  introduifoit  la  viéhme  autrelois  quelques  jours  auparavant  « 
de  l’immoler.  Et  à mcfurc  qu’il  avance  dans  la^ijbte  fêmaine,  il  s’y  « 
prépare  par  quelque  cérémonie  particulière.  II  permet  â Madeleine  de  ««/i.  ,r. ,, 
répandre  lès  p.arfums  les  plus  pretieux  fur  lui  : ce  qu’il  appelle  une  pré-  '♦•''•/■or 

fiaration  â fa  fépulture,  laquelle  fait  partie  de  fon  Sacrihee  ; & m.alcré  /£».  , , 
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glife.  C’eft  de  cette  Eglife  que  tous  les  Peres  ont  expliqué  la  maifon , 
qui  devoit  être  remplie  de  la  bonne  odeur  i c’eft-à-due,  du  bon  exem- 
ple de  cette  femme. 

Enfin,  le  jour  ét.int  venu  de  l’Inftitution  de  la  Cène,  il  donna  lui- 
même  l’ordre  â fes  Difciples  de  lui  chercher  fait  oru/e,  par/e,  ta-  uaik  it.v 
■ ■ ptjfte,  n’aiant  jamais  rien  exigé  de  femblable  poiu  fes  autres  Myftéres.  **"'•  '♦•  »•  '/.* 
Il  acheva  d’y  préparer  fes  Apôires  après  le  repas  commun,  prenant 
lui-meme  Uftrvtme  blanche,  l'aigutere  dr  le  hajfm  peur  leur  laver 
les  pieds.  C’eft  ce  que  nous  obfervons  encore  avec  quelque  différen- 
ce, félon  les  tems  3c  les  lieux.  C’eft  aflèz  qu’on  voie  en  tout  cela  la 
fubftance  de  nos  cérémonies.  Le  plus  3c  le  moins.font  d’ailleurs  aflèz 
indifferens  en  matière  de  difcipline.  On  en  exécute  du  moins  une  par-  *•  n.!fh.mjhr 
rie  dans  la  Liturgie  Anglicane,  comme  nous  avons  dit , & encore  plus 
dans  celle  des  Proteftans  d’Allemagne , dont  nous  parlerons  incon- 
rinent.  Mais  les  Peres  joignoient  le  tout,  pour  n’en  faire  qu’un  appa- 
reil  religieux,  qui  unit  ctroitement  la  Cène  â la  Croix,  où  les  de-  T'' 
hors  forent  fi  tumultueux  & fi  b.irbarcs , ’quoi-que  l’interieur  de  la 
viéhme  fût  trés-f.unt.  Saint  Grégoire  de  Nifl'e  p.irticuliérementn’en  "'•*•’•■  '/.<» 
fait  tellement  qu’un  Sacrifice  entier , qu’il  a crii  pouvoir  s’en  fervir 
pour  expliquer  plus  littéralement  les  trois  jours  de  la  mort  & de  la  f'"’; S'’- 
fépulture  du  Sauveur  aufli_  réelle  que  myftique,  en  commençant  de- 
pu’s  le  foit  de  la  Cène  jurqii’au  jour  delà  Refurreûion.  "•• 

C’a  été  enfuite  le  fondement  de  fon  exaltation  au-deffus  de  tout 
nom  , félon  Saint  Paul:  Il  s'eft  anéanti  Im-mime,  dit-il,  fe  rendant  v, 

tb^ijfant  jiefgis'à  la  mert  & à la  mort  de  U Croix  ; c'efl  ponratioi  ’’ 
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DitU  l'a  fltvi , Cr  lai  a dctmé  un  nom  (jm  efi  au-drjfm  de  tout  nom  } 
afin  (fli'au  nom  de  Je  fus  tcm  fenon  fie'ch  dont  h Cul , filer  la  T'erre 
danf  les  Enf-rs:  pour  nous  apprendre,  Iclon  la  reflexion  des  Po- 
rcs, que  c’dl  dans  ccc  Etat  de  la  plus  profonde  humiliation,  que  le 
Pere  Eternel  veut  que  tous  les  hommes  aufli-bien  que  tous  les  An- 
ges luy  rendent  leurs  hommages , & qu’ils  les  lui  rendent  â la  fin 
auflt-bien  qu’au  commencement  de  Ton  Sacrifice. 

Et  quand  efl-ce  que  cela  s’eft  exécute  avec  plus  de  fidelité  fur  la 
HUih.i.v.ji.  Terre,  que  qu.and  fion  nom  efi  devenu  grand  parmi  tes  Nations, 
^H^.ûsi*  * fuivant  la  prophétie  de  Malachie,  ^ cjMon  a offert  l'ohUtion  pure 
au  nom  du  Seigneur  en  tosu  heu  ? Nous  ne  pouvons  douter  que  les 
Apôtres  ne  l’aient  «iimencée  aulll-tôt  après  fon  Afeenfion  glorieufe, 
l’adorant  en  exécu"t  ponctuellement  tous  fes  ordres.  Ils  n’avoient 
pas  oublié  que  le  dernier  ordre  de  la  Cène  avoir  été,  faites  ceci 
en  m/motre  de  mot , sjuand  vous  vous  affembleret.  ; comme  ils  firent 
auffi-tôt  dans  la  fainte  Sion.  Or , ceci  n’cft  autre  chofe  que  ce  qu’4. 
^ venott  de  faire  i la  Cène,  en  dilant  : ceci  efi  mon  Corps.  Et  le  mot  de 

faire  abfolument  parlant  dans  les  Anciens  en  matière  de  Religion , fig- 
nific  proprement  fiacrifier.  D’où  vient  encore  que  le  mot  d'Alhon  dans 
les  Liturgies , fc  prend  abfolument  pour  le  Sacrifice. 

On  doute  encore  moins,  que  les  Apôtres  ne  l’aieiu  exécuté  jrlus 
.4H.C.M.V.  0*-  folemnellement  après  la  defeente  du  Saint  Efprit  au  jour  de  la  Pen- 
tecôte. Il  eft  dit  expreflement  dans  les  A&ct,  qu'ils  rempoient  le 
pain  tous  les  jours  dans  les  matfions , où  ils  s’aflcmbloient  pour  la 
priere  (j-  pour  la  difiribution  lie  la  divine  parole,  qui  eft  un  autre  pain 
de  vie.  lous  les  Peres  y ont  entendu  l’un  & l’autre  pain  facré, 
qu’on  ne  feparoit  guère  i & il  eft  dit  expred'ément  tous  les  jours  ; 
«quoi  nos  Prétendus  Réformez  foiu  bien  éloignez.  Voilà  donc 
■ l’obfervation  Cérémonielle  des  jour*  la  plus  frequente  qu’il  fc  pou- 

voir , avec  fcs  cérémonies  les  plus  effcntielles.  Ce  n’eft  pas  que  les 
Apôtres  ne  fill'ent  encore  quelque  différence  des  jours,  félon  la  folem- 
nité  des  Fêtes  & des  Myfteres , qui  revenoient  dans  leur  tems , com- 
me celles  de  Pâque,  & de  la  Pentecôte,  dont  il  eft  fait  mention  pat 
occafion  dans  les  mêmes  Aâes.  Il  paron  même,  qu’ils  affcâoient  de 
p;rflcr  ces  jours  dans  les  liau  les  plus  célébrés , ou  ils  avoient  été 
premièrement  confacrez.  Nos  prétendus  Réformez  célèbrent  encore 
d’autres  jours  avec  nous,  qui  ne  font  point  comnundez  dans  l’E- 
criture, ni  peut-être  dans  la  tradition  des  Apôtres.  Aulfi  ne  s’aecor- 
dent-ils  pas  par  tout  comme  nous.  Cela  a caufé  d’étranges  diflcn- 
fions , 8c  même  des  révoltes  publiques  en  diffèrens  païs  ; telle  qu’on 
a vu  encore  depuis  quelques  années  celle  d’Edimbourg  en  Ecoffc  pour 
la  Fête  de  Noël. 

Revenons  aux  Apôtres.  Qi^d  il  y avoir  parmi  eux  des  befoin^ 
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extraordinaires,  tel  que  fiit  celui  de  l’ordination  de  Saint  Paul  & de  ^ ^ ^ 
Saint  Barnabé , nous  voï'ons  qu’ils  en  raifoient  des  Fêtes,  & qu’ils 
tedoubloient  les  exercices  de  la  prière  & du  jeûne  avec  le  facriiîcc , 
qu’ils  cmploïércnt  dans  cette  occaiion , comme  les  Peres  l’ont  en- 
tendu dans  le  mot  Grec  de  Saint  Luc:  Aiâovi>yavmt  iimSi.facrifican- 
ttbus  illis , &C  comme  il  fe  prend  dans  toutes  les  anciennes  Litur- 
gies. Ces  ordinations  le  font  aulfi  toujours  faites  avec  la  cérémo- 
nie elTcntielle  du  Sacridoe,  & les  jours  folemneIs,du  Dimanche  &c 
des  Fêtes  de  Jefus  ou  des  Apôtres,  félon  leur  premier  exemple,  ce 
qui  fe  pratique  encore  pour  les  Evêques  leurs  luccedèurs.  Celles  des 
Quatre-tems,  où  ils  étoient  compris  autrefois,  n’aïaut  été  antici- 
pées aux  Samedis  que  par  la  même  ferveur , qui  fait  prévenir  dés 
la  veille  une  partie  de  nos  Solemnitez,  à commencer  par  celles  de 
la  Rédureétion  la  veille  de  Pâque.  On  dnilloit  au  moins  les  jeûnes 
par  CCS  ordinations,  y joignant  toûjoursie  facrifice&  les  autres  priè- 
res. Que  nos  prétendus  Réformez  blâment  donc  tant  qu’il  leur  plai- 
ra cette  obfetvation  cérémonielle  de  jours  : nous  aimons  mieux 
nous  conformer  â la  ferveur  des  Apôtres,  qu’imiter  la  lâcheté  & 
le  dégoût  que  ces  Melïîcurs  ont  témoigné  pour  ces  faintes  obferva- 
tions. 

Saint  Paul  nui  fût  le  fujet  de  la  première  Ordination  avec  Saint 
Barmihc,  eut  droit  de  dire  depuis  dans  l'Epîtrc  aux  Hébreux,  qu’on  Hcir.t/.v.it. 
leur  a attribuée  à tous  deux  ; A'ojvt  avaiis  un  Amtl,  tist/fuel  n'ont 
fus  droit  de  frrticiper,  cettx  tjiR  fervent  au  Tahernacle  ,ca  dilVinguara 
ainJî  les  (âcridees  des  deux  Loix  par  les  Autels,  qui  y ont  un  r.ap- 
port  iqfcparable.  Il  a aind  dilHugué  ailleurs  les  facridees  des  Gcn-  '•  f*’’- 
rils,  &:  celui  des  Chrétiens  par  les  deux  Tables , aufquelles  on  ne 
pouvoir  pas  participer  en  meme-tems.  Car  comme  la  Table  des  Païens 
étoit  un  Autel , fut  lequel  on  préfentoit  des  facridees  au  Démon  ; 
aind  la  Table  des  Chrétiens  eft  un  Autel , pour  préfenter  le  dicridcc 
de  Jefus-Chrift  â fon  Pete.  Audi  Jefus-Clirift  meme , qui  parle  dans 
J’Evangile  principalement  pour  les  Chrétiens,  fe  fert  du  mot  ÿ Autel-, 
quand  il  recommande  d’y  laijfer  fon  offrande , jufqu’à  ce  qu’o»  fe 
fort  réconcilié  avec  fou  prochain.  Cela  ne  fe  peut  entendre  de  l’Au- 
xcl  des  Juifs,  qui  ne  fubdlla  pas  long-tems,  au  lieu  que  l’Evangile 
-doit  toûjours  dibdfter.  D’où  il  eft  arrivé  que  les  Juifs  n’aïant  eû  de 
vrai  Autel  qued.msle  Temple  de  Jerufalem;  depuis  fa  deftruébon, 
leurs  facridees  & toutes  leurs  folemnitez  furent  abolies  : tant  il  eft 
vrai  que  l’Autel  contribue  extrêmement  à cette  obfetvation  des  jours 
folemoels.  Le  Prophète  Ofée  l'avoit  prédit  des  Juifs , qu’i/i  demeu-  oiâ.e.s.n.  r. 
reroient  des  jours  on  des  tems  infinis,  fans  Sacrifice  , fans  Aurel,  fans 
Teraphim  ; ce  qui  comprend  tout  le  cuke  religieux , que  porte  avec 
foi  l’obfervation  cccémoniclle  de  jours.  Nos  Proteftans  l’ont  aulC 
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perdu,  non  feulement  en  la  décriant  d.uis  leur  Confertîon,  mais  en 
dctruilanc  les  Autels,  {iir  lefquels  on  célébroit  le  divin  facrilice.  En  co- 
la pires  que  les  Juifs,  qui  n’ont  pas  détruit  eux-mêmes  l’Autel , dont 
la  ruine  les  réduit  i tant  d’autres  fâcbeufes  privations  ; pendant  qud 
Uéljd).  c.  i.t.ii.  l’Eglife  fainte  accomplit  la  prophétie  de  I nnajut  ohUmn,  qui  en  apris 
ilM.t.ié.v.i.  laplacc  ,&  la  promcd’e  que  Dieu  même  avoit  faite 

par  Ifaie  de  prendre  parmi  eux  des  Sacrificateurs  c?-  des  Lévites  ; ce 
qu’on  a défié  tous  les  Proteftans  d’expliquer  autrement  à la  lettre. 

Ce  Ibnt  toutes  les  fuites  des  retranchemens , que  nos  Prêt.  Réfor- 
mez ont  voulu  faite,  en  rejettant  toute  forte  d’obfervations  Cérémo- 
nielles, même  les  plus  fainres,  & jiifqu’au  Sacrifice,  qui  cft  l’ame 
& le  capital  de  toute  bonne  Religion  : quoi-qiie  C.alvin  de  fon  aveu 
trouvé,  dans  les  Anciens.  Mais  il  aime  mieux  l’attribuer  avec 
'■f.srt.o-i-  ” d autres  Proteftans,  i un  refte  de  Pag.anilme  dans  ces  Porcs,  qui 
» étoient,  dit-il,  .accoutumez  aux  fpeétacles  de  la  Genrilité,  & qui  les 
»>  ont  fait  paftèr  jufque  dans  les  cérémonies  de  l’Eglife , pour  arre- 
» ter  même  les  plaintes  que  les  Païens  & les  Juifs  euflent  faites  fans 
« cela.  Il  auroit  de  la  peine  1 leperfuader,  au-moins  pour  ce  qui  re- 
garde le  Sacrifice  Eucariftiqiic,  qui  a été  inft  tué  par  Jefus-Chr.ft  mê- 
me dans  la  matière  la  plus  fîmple  du  pain  Sc  du  vin.  Qify-a-t-il- 
là-dedans  qui  approche  des  fpeéfacles  du  Pagauifmc  î Et  quant  aux 
autres  cérémonies  toutes  faintes  qu'on  y a mêlées,  félon  la  qualité  Sc 
la  folemnitc  des  jours  5c  des  Myftercs , quel  rapport  peuvent-elles 
avoir  avec  les  Prophanations  de  la  Genrilité  ? Il  nous  dif^nfe  au  refte 
par  fon  aveu,  de  les  montrer  plus  au  long  dans  les  anciens  aéles 
des  Rituels,  Sacramentaires,  Eukologes  Se  Liturgies,  5c  enfin  ^ins  les 
autres  témoignages  uniformes  des  Peres,  qu’il  nous  abandonne.  Com- 
me il  n’eft  plus  queftion  que  de  prendre  pani  entr’eux  5c  lui  ; je  ne  vois 
p.rs,  qu’il  y eût  à balancer  im  moment,  fi  la  prévention  de  fes  Seéfa- 
teurs  ne  les  cetenoit  encore  fous  le  joug  tyranique  de  leur  mauvaife 
accoutumance.^  Ajoutez-y  le  plaifir  5c  l’appas  de  la  faulTè  gloire,  qu’ils 
gourent  d pafler  pour  des  hommes  tout  fpirituels , qui  n’ont  befoin 
d’auain  fecours  des  fens  pour  leur  édification  dans  la  M.ijefté  de  nos 
cérémonies.  Pour  nous , nous  ne  prétendons  pas  être  plus  fpirituels 
qiie  CCS  Peres , qui  les  ont  établies  ou  approuvées,  6c  qui  difoient  aux 
tems,  fï  vous  étiez  de  purs  Efprits,  Dieu  vous  au- 
» roit  fait  des  préfens  encore  plus  lîmplcs  5c  plus  fpirituels  : mais  aïaiic 
^ corps  unis  â nos  araes , il  a bien  voulu  s’accommoder  à nos  toi- 

t>lelTes  par  ce  mélange  de  cérémonies.  Voilà  pourquoi  ils  les  invi- 
o-iuu.  If.  in  E-  toient  à venir  célébrer  non  feulement  certains  jours  folemnels,  mais 
jours,  à l’imitation  des  Apôtres  ; y joignant  le  fecours  des 
er  Eah/.tiirnr.  Saints  My itères , dont  ils  étoient  petfuadez  que  l’hominc  dans  fà 
fbibleflc  a un  befôin  continuel. 
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Il  eft  vrai  que  dans  quelques  ^lifes,  comme  dans  celles  du  Pont 
& de  la  Cappadocc  fous  Saint  Baüle,  on  fe  contentoit  de  quatre  ou  ^‘pi-  Efÿ- 
cinq  jours  la  feraainc  pour  la  célébration  des  Saints  Myftéres.  Mais 
cela  ell  toujours  bien  éloigné  de  la  rareté  des  Commimions  de  nos 
Réformez,  lefquclles  étoient  réduites, régulièrement  parlant,  à qua- 
tre fois  l’année.  Cela  ne  laide  pas  de  pouvoir  être  appellé  ime  ob- 
fcrvation  Cérémonielle  de  jours , quoi-que  plus  rare  , & encore 
plus  contraire  à la  première  oblervation  des  Apôtres  en  pludeurs 
autres  chefs.  Les  Réformateurs  nous  fiifbient  neanmoins  efperei  de 
nous  ramener  â la  plus  fimple  fpiritualité  de  l’Eglife  primitive. 

Mais  un  mot  de  Saint  Cyprien,  au  milieu  des  plus  grands  empêche- 
mens  que  caufok  la  perfécution,achevcra  de  les  confondre  ; quand 
touché  de  ces  befoins  8c  animé  par  les  exemples  Apodoliques,  il  crioit 
hautement,  nous  célébrons  tous  ht  jettrt  ht  Sncr-ficet  dm  Seignemr. 

Saint  Aiiguftin  nous  inlînuc  encore  cet  ufage  de  fon  tems  dans 
toute  l’Afrique.  Cette  ferveur  ne  s’étoit  point  ralentie  dans  la  Grece, 
où  nous  avons  vu  que  les  Prélats  invitoient  encore  leurs  peuples 
d la  Communion  quotidienne  des  faints  Myftéres.  Nous  voïons  vers 
le  même  tems  dans  les  ouvrages  de  Saint  Denis  quel-^u’il-fbit,  qu’on 
les  célébroit  avec  autant  du  moins  de  cérémonies  qu'à  prefent.  Mais 
Calvin  nous  a épargné  la  pcin^de  faite  nn  plus  long  détail  de  Peres, 
dans  lefqucls  il  n’a  reconnu , dit-il , qu’un  trop  grand  amour  pour 
ces  fortes  de  fpeâacles.  Voilà  tout  ce  que  nous  pouvons  croire  qu’il 
a prétendu  rejettet  avec  fes  Difciples  dans  leur  Confeflion  fous  le 
nom  d'ebfervatiou  Cérémenitlh  de  Jomrt. 

Ils  ne  dévoient  pas  au  moins  la  renvoïer  avec  tant  d’autres  pra- 
tiques i la  bomttijme  de  Satan  ,•  après  l’avoir  ainfi  reconnue  dans  les 
Peres  ; bien-moins,  s’ils  en  culTênt  pû  voir  l’origine  auffi  claire,  que 
nous  la  venons  de  découvrir  dans  les  divines  Ecritures.  Mais  on  ne 
veut  rien  voir  , quand  on  a une  fois  pris  fôn  parti , & qu’on  a fc- 
coué  le  joug  des  Peres  audi  infblemment  qu’a  fait  Calvin.  Il  n’a  &t 
en  cela  qu’imiter  Luther  le  premier  Réformateur  de  nos  cérémonies 
avant  lui,  fans  en  excepter  fa  plus  eflëntielle,  qui  ett  celle  du  Sacri- 
fice de  la  Medê.  Qiund  il  la  vit  folidement  «ablie  dans  Touvra- 
ge  du  Roi  d’Angleterre  par  une  partie  des  Peres , que  nous  avons 
citez , il  répondit  avec  encore  plus  d’infolence  : ^^d  mille  Am-  cmof* 
gmfimi , mille  Cjf frient  ^ mille  Eglifet  de  la  creance  d'Henri  fe-  Ktm.  rut- 
raient  centre  mai , je  ne  m’en  mettrait  fat  en  feine.  Amgmftin , Cj- 
frien  tfrtaut  ht  faintt  antfâ  errer,  (ÿenterr/  en  effiet,  d-c.  il  cft  donc 
mutile  encore  une  fois  d’apporter  plus  grand  nombre  de  témoignages 
de  Peres,  après  ceux-ci  des  deux  principaux  Réformateurs , qui  les 
reconnoiflënt , mais  qui  ne  les  approuvent  pas. 

Il  ^ faut  poiutaot  ajouter  que  Luther  lui-même  ne  demeura  pas 
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toujours  dans  cette  oppoCtion  entière  â nos  cérémonies , non  pas 
, . incmc  à celles  de  la  Meik’  -,  du-moins  i celles  de  la  Mellê  piblique  qui 

cil  la  plus  folemnello.Q^Iques-uns  l'attribuent  à faConference  avec  le 
Diable,  qui  lui  apprit  vcntablcment  à en  faire  la  différence  d’avec  la 
Melle  privée.  Voilà  un  bon  maître.  Mais  comme  cette  Conférence  ne 
fût  publiée  que  l’an  qu’avant  cela  je  trouve  la  reconnoiU'ance  aiv 

tentiqûe  de  la  Mcflc  dans  la  Confellîon  d’Aufbonrg,  qui  fut  prefentéc 
Ctnfif.it .Aüf.  Melanûon,  & acceptée  pat  Luthet  dés  l'an  15  jo.  & enfin  tolérée  par 

Îîr*/*"f*’**  Charles  V.  des  l’an  1531.  j’aime  mieui  attribuer  cette  rcconnoilTance  à 
vÂpX!Zl^y  fûrcc  du  confentement  des  Peres  qui  fût  propofé  par  Melanélon  > ôc 
Imam  (7-f.  qui  obligea  Luther  d’y  act^uiefeer.  Q^i-^’il  en  foit,  voici  cette  re- 
connoiH.mcc  fi  célébré  tirée  de  la  Conféluon  d’Aufbourg  : Not  Egli- 
fis  font  ftujfement  dccuffes  d'ditlir  la  Meffe  ; car  elles  l’ont  retenné , 
<i«  la  célébré  chez,  nous  avec  beauconf  de  révérence  ; on  j ohfervt 
même  frejèftee  toutes  les  cérémeniet  ordinaires. 

Je  n’ai  point  parlé  de  plufieurs  autres  cérémonies  que  les  Protef. 
tans,  6c  meme  les  Anglois,  quoi-que  Calvinilles,  ont  retenuës  pour  le 
bon  ordre,  difem-ils,reC9K>i«>4n(ié forV  jipStre.  Sans  rapporter  ici  divers 
Ttrh,r.iHCtngd.  Articles  de  leuts  Linugies , je  ne  citerai  plus  que  cet  c-ndroit  de  For- 
befius  l'un  de  leurs  plus  favans  Evêques,  lequel  en  ramafic  plufieurs 
exemples,  à peu-prés  comme  les  anciens  Peres  : L'Eglife  Anglica- 
ne, ait-il,  canfervedh/ersufages  ,qu'ellearefHsdes  Peres  i quoi-quil 
n’jt  en  ait  ni  commandement  ni  exemple  dans  la  fainte  Ecriture  , com- 
me le  figne  de  la  Croix  fur  le  front  du  Chrétien  batifé , i agenouillement 
en  recevant  ta  fainte  Eucanfite , les  jeûnes  du  Carême  cr  des  autres 
tems  marque:(j  ^ ainf  de  plufieurs  aunes  pratiques.  J’ai  crû  ne  de- 
voir m’attacher  ici  qu’aux  plia  imponaotes,  que  nos  prétendia  Re- 
formez de  France  ont  abolies. 

5.  IX. 

Ssn  la  Confefeitn  Auriculaire , furies  Indulgences , d"  fir 
, , les  lélerttusges. 

Achevons  d’éclaircir  ces  pratiques  que  les  mêmes  Réformateur» 
ont  tncore  renfermées  avec  leur  horreur  ordinaire  dans  l’Ar- 
ticle X X 1 V.  de  leur  Confelfion  de  Foi.  La  première  qui  eft  la  Con- 
fefion  Auriculaire , n’a  pas  été  regardée  de  li  mauvais  œil  par  leurs 
'frères  les  Ifroteftans  d’Angleterre  & tfAllanagne  dans  leurs  propres 
» Confelfions.  Ceux-là  en  parlent  ainfi  à l’Article  de  la  vifite  desraa- 
» lades  r Si  le  rir.alade,  difent-ils,  trouve  là  confdence  chargée,  il  fe- 
» ri  exhorté  de  faire  une  Conllflion  particulière  de  les  pécnez,  après. 
« laquelle  le  MiniUre  ou  le  Prêtre  lui  donnera  l’ablblution  dé  œtte 
» manière :iV.  S.  J.  C.  qui  a laijfé  i/o»  Eghfe  la  fuiffauce  d'abfiu- 
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dre  ttHS  les  f/chetirs  qui  fe  repentent  v/ritnhlement , ($•  efui  creient  en 
tni,  te  veuille  pardonner  tei  offenfet  par  fa  ^ande  mifiricorde  ; ô"  en 
fon  auterit/,  laquelle  il  m'a  commife , le  t'aifout  de  tout  tes  p/cher, 
eue  nom  du  Pere,  du  Ftlt,  tîr  du  Saint  Efprit.  On  ne  pmt  rien  (biihni- 
tel  de  plus  formel , pairicali^rement  pour  rabfoliuion,  qui  eft  la  fia  ~ 
de  la  Confelllon  des  péchez , & qui  le  trouve  ici  fi  conforme  â la 
nôtre.  S’il  y a quelque  différence  pour  la  ncceflité  de  cette  Conféf- 
fion  entr’eux  & nous  , elle  n’cft  pas  alTez  «ande,  pour  rapponer  la 
nôtre  à une  origine  àufli  infâme,  qu'eft  celle  de  la  btutujue  de  Sa~ 
tan  ; pendant  qu'ils  en  reconDoilTént  au-moins  futilité  6c  plufinirs 
fiiiits  trés-avantagcuz  tant  pour  le  bien  public,  que  pour  le  bien  par- 
ticulier. 

Les  Proteftans  d’Allemaenc  en  reconnoifTent  même  la  néceflité 
dans  leur  Confeflion  d’Aufm}org,  & dans  l’Apologie  que  Melanéfon 
en  fit,  après  Luther  dans  fbn  Livre  intitulé  la  Captivité'  de  Bahj-  aenftgim  , 
Voici  les  termes  de  la  Confeflion.  NosEglifes  enfeignent  qu’il 
faut  retenir  l’ufage  de  la  ConféiSon  particulière,  6cc.  & dans  l’Ar-  u 
ticle  fuivant , elles  enfeignent  que  caiz  qui  ont  péché  après  le  Ba-  cc 
tême,  peuvent  en  tout  tems  obtenir  le  pardon  de  leurs  fautes  en  fe  « 
oonvenifTant,  & qu’on  doit  leur  donner  l'abfolution , quand  ils  ont  u 
un  fincére  répentir  de  leurs  péchez.  Enfin  au  I V.  Article  det  ylbui  « 

Reformer, , void  ce  qu'ils  difënt;  Ntut  uavont  point  aholi  la  Con- 
fejpou  , eir  nous  ne  donnons  U Commtmion  aux  P/cheurs  qu'apr/s  let 
avoir  examine:^  cÿ*  ahfous.  Et  ils  ajoutent  plus  bas  ; Nous  iuftrui, 
fins  fiipseufement  le  peuple  de  la  Foi  de  l'edsfiltttion , (è-  uosts  lui  ap- 
prenons à l'efiimer,  parce-qtte  Dieu  l'a  nmmandC  Voilà  donc  toute 
la  force  du  commandement  divin , fôurce  bien  dificrente  de  celle 
qu’ont  marquée  nos  Prêt.  Réformateurs. 

Il  ne  faut  qiiafi  plus  qu’indiquer  cette  ongine  toute  divine  de  la 
Confeflion  Aurictdairr,  qne  les  Pères  anciens  ont  rapportée  à la  né- 
cefEté  de  connoître  les  maladies  avant  que  de  les  guérir:  ce  qui  eA 
encore  plus  néceffaire  pour  les  maladies  imerieures  des  Péchez,  que 
Jefus-Chrift  même  ordonne  aux  médecins  fjnritudsdc  guérir.  Et  il  ».  ‘ *’ 

en  avok  rcfpeâé  jufqu’anx  fîrares , en  obligeant  les  Lémeuz , dont  T 

il  guériflbit  les  corps,  de  s’aller  montrer  aux  Prêtres  ^ l’andenne 
Loi.  En  confëquencc  de  oes  Loir,  les  Apôtres,  qui  ont  été  les  pre-  J;"' 
miers  difpenfateors  de  ces  grâces,  noos  fbumiflênt  dans  leurs  Aétes  uB.c.if.v.it, 
des  exemples  de  ces  ConfSSons  fecrenes  ou  publiques  des  péchai 
même  avant  le  barême  des  Adnltes,  pour  rrntilké  des  avis  qu’on  y 
recFvoit,  afin  de  fe  préferver  des  lechùtes  à l’avenir.  Et  Saint  Jao  Jat.s.'o.te. 
ques  l’un  des  principaux  d’entr’eflxcn  marque  encotc  plus  ezpreflé- 
ment  le  commandement  après  ces  rechutes,  en  le  joignant  au  der- 
nier Sacrement  de  rEznême-OBâioB,  avec  lequel  ü.a  dütébranenc 
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beaucoup  de  rapport,  à peu-prés  comme  U Conlirmacion  avec  le  Ba^ 
(émc.  TertuIIien  confirme  l'une  & l'autre  origine  Apoftolique  dans 
fes  Livres  du  Batcme  & de  la  Pénitence. 

Entre  nos  plus  anciens  Hiftoriens  EccIéfiafHques  Socrate  & Sozo- 
mene  en  marquent  auflî  l’origine  dés  le  commencement  de  l’Eglife: 
lors  qu’on  n’eftima  pas  convenable,  difent-ils,  qu’on  fût  obligé  de  s'ac* 
” eufer  de  fes  péchez  publiquement  comme  fur  un  théâtre  ; ce  qui  fur, 
” ajoûtent-ib,  encore  mieux  réglé  par  l'Inflitution  du  Prêtre  Péniten- 
» cier  â l’occafion  de  l’Hétéfie  de  Novatien  dans  la  pcrfécution  de  Dece, 
» vers  le  milieu  du  troifiéme  fiécle.  On  le  choifîlTuit  exprès  ficret  e!r 
frmdtnt,  pour  le  fccau  inviolable  de  ce  Sacrement.  Ce  font  les  qualitez 
que  ces  deux  Hiftoriens  marquent  en  propres  termes.  Les  Evêques  n’é- 
toient  pas  dilpenfez  de  s’en  mêler  pour  cela,  fur  tout  par  rappon  â 
la  Pénitence  publique  & .aux  quaae  Clafl'es  qui  l’a  compofoient,  dont 
(J- . tnt.  t,;».  ils  étoient  les  principaux  Adtniniftrateurs.  Mais  indépendamment  de 
V.  D/n.  /if  difeipline,  qui  a varié  comme  les  autres  ; ta  Confeflion  fecrete 
«/•’ti'Ê  * toujours  fubfifte  dans  l’Eglife,  avec  un  gr.and  foulagement  des  cent 
éiur»  cienccs  ; loin  d’en  être  la  torture  6c  la  gêne , comme  les  Préten- 
t*'*  l^^otmcz  l’ont  encore  voulu  faire  raflèr,  L’experience  contrai- 
<ÿf.  te  des  Pécheurs  Pénitens  les  coufond  fiinîfamment,  & fait  voir  qu’on 

ne  peut  la  décrier,  comme  ils  ont  fait,  que  par  un  efprit  de  liber- 
tinage & de  révolte  contre  un  ufage  fi  faint , fi  utile,  6c  fi  ancien. 
Nous  convenons  feulement , qu’il  en  faut  retrancher  les  abus , qui 
fe  gliftênt  dans  les  meilleures  chofês.  Et  c’eft  de  quoi  l’Eglife  a tou- 
jours eû  un  trés-çrand  loin.  On  en  a fait  des  traditiotts  de  fiécle  en 
fiécle  i outre  les  témoignages  de  leurs  propres  Auteurs,  qui  leut  doi- 
vent fermer  emieremnit  la  bouche. 

Nous  demeurons  d’accord  pareillement,  qu’il  s’eft  glifle  de  tems- 
en-tems  quelques  abus  d.rns  la  matière  des  Indulgeitcei,  que  nous  joi- 
gnons ici  de  fuite , après  celle  de  la  Confelfion  8c  du  Prêtre  Peni- 
‘ tencier,  d'autant  plus  volontiers,  qu’une  des  obligations  de  ce  Prêtre, 
qu’on  joignoit  en  Occident  avec  les  Diacres , eto’t  de  veillet  foi- 
gneufement  fur  ces  abus.  Il  devoir  obferver  les  difpoficions  de  fes 
Pénitens,  8c  félon  les  degrez  de  ferveur  qu'il  remarquoit  cr»  aver- 
tir l'Evêque,  afin  qu’il  relâchât  à proponiou  des  peines  qui  reftoient 
â expier  tant  en  cette  vie  qu’en  l’autre.  C omme  cette  matière  des  In- 
• dulgences  a fervi  de  premier  prétexte  â la  prétendue  Réformation,  que 

commenta  Luther,  8c  que  les  .autres  Novateurs  l’ont  fuivi  aficz  vo- 
> lonricrs  en  ce  point  : Noiunous  croïons  obl-gerdencus  y arrêter  tus 

peu  davantage,  for  tout  pour  en  décovvrir  la  véritable  origine  con- 
tre la  diffamation  qu’en  ont  fait  nos  Prêt.  Rc/brmez  de  France  dan» 
■leur  Confèffion  de  Fou 

Nous  foutenons  donc  au  conttair^ qu’on  en  aouve  les  régies  les 
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filus  faintrs  dans  les  Peres  & dans  les  Conciles  les  plus  anciens , avec 
CS  fbndemens  qu’ils  en  dcconvxeiu  eux-mêmes  dans  l’Evangile.  El- 
les y (ont  comprifes  principalement  dans  le  double  droit  de  lier 
de  tUber,  de  remettre  eÿ-  de  retenir,  qu'établit  N.  S.  d-ins  le  ftile  de 
Ibn  tems,  qui  alloit  fort  loin,  Sc  le  tout  félon  la  mefurc  de  l’amouE 
& de  la  douleur  du  Pénitent.  Le  Sauveur  même  en  voulut  bien  don-  Mwit.  >#.(«•  le. 
lier  un  exemple  (ignalé  dans  l’.ibfolut’on  de  Marie  Pénitente,  qu’il 
avança  pour  ce  fujet , après  l’accompli llement  des  principales  par- 
ties de  la  Pénitence  : Plujiem-s  p/chez,  lui  (ant  remis  , dit-il , farce-  tue  7.  ».  /».  er 
fu'elle  a beatscaup  aim/.  Je  ne  dis  rien  de  l'opinion  commune,  qui  en  [jtJ' , , 
ait  la  même  perfonne  que  Marie  Madeleine,  dont  il  avoir  chall'é  les  Mun.it.v.eC 
fept  Démons  : ce  qui  exprime  mieux  la  grandeur  de  (es  péchez,  &,  fa 
délivrance  de  l’Empire  de  Satan. 

Audi  eft-ce  de  la  double  autorité  de  Jelûs-Chrift  même,  que  Saint 
Paul  a tiré  les  pouvoirs  des  Indulgences , & non  pas  de  la  boutique 
de  Satark,  dont  on  tire  aind  au  contraire  les  âmes  par  leur  ufage  mo- 
déré. Le  même  Apôtre  en  donna  un  autre  exemple  éclatant  en  la 
perfonne  de  l’Inccllucux  Corinthien:  car  «pré»  avoir  livre' fin  Corps  i.Cn.  t.  u.  4,. 

^ Satan  par  l’excommtenication  , apn  de  fauver  fin  ame  au  tour  dsi 
Seigneur  (i\  anticipa  cette  grâce  par  l’Indulgence,  dans  laquelle  il  fit 
entrer  phificurs  confidérations  de  la  charité  des  Fidèles  Corinthiens,  « '•  f*»-  '•».  e. 
& do  la  (jenne  propre  |ointe  â celle  de  Jefus-Chrift  : de  peur-que  k'  "' 
s’il  eût  attendu  davantage , cet  homme  n’eût  été  accablé  fous  le  ,, 
poids  de  fa  douleur , & qu’ainfi  les  Fidèles  n’eunènt  été  ptévenus 

f>ar  les  artifices  de  Satan.  Voili  donc  encore  une  fois  l’henreufe  dé-  „ 
ivrancc  des  âmes  de  l.a  tyrannie  de  Satan,  par  le  moïen  de  Flndul- 
eence:  au  lieu  que  les  Prêt. 'Reformez  dans letu  ConfelCon  vouloienc 
lui  en  rapporter  l’Origine,  ’ 

C’eft  pourtant  de  la  force  de  ces  exemples  que  les  anciens  Peres 
ont  tiré  leurs  pouvoirs  pour  les  Indulgences,  qui  ont  éré  foigneufew 
ment  confervées  dans  l’Eglife.  Saint  Jean  Chrylofiomc  fur  le  mot  de 
pri/rt,  dont  (é  fervit  Saint  Paul  pour  y engager  les  fidèles  de  Co-  nCkijfufl.hma, 
rinthe,  dit  que  l'alpitre  pouvant  ufir  de  commandement,  fimbla  Je 
dié fouiller  en  ifUel^ue  manière  de  fin  atstordé  judiciaire,  four  les  en  u 
revêtir  en  la  perfinne  de  Jejus-Chrip.  En  cela  ce  Saint  Doâcur  (cm-  u 
bic  rapporter  lui-même  à l’inftinirion  Apofiolique  la  part,  qu’on  y 
a donnée  certainement  deptu's  aux  (impies  Laïques,  particuliérement 
i ceux  qui  avoient  déjà  Cgnalé  par  leiu  gloticule  Confeflîon  la  chari- 
té qu’ils  avoient  p>onr  Dieu,  laquelle  le  Sauveur  relcve  au  plus  haut 
degré  d’amour,  (j’eft  ce  qui  failbit  enfuite  confiderer  les  C onfeflèurs 
comme  un's  étroitement  à Jdus-Chrift;  & cette  union  d Jefus-Chrift 
fait  proprement  le  fondement  de  l’Indulgence,  comme  de  la  plû- 
pait  de  nos  autres  làmts  ufages.  TertuUicn  ne  fera  pas  fiifpeâ , quand 
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il  rétablit  dis  le  fécond  fiécle  dans  le  Livre  qu’il  adrellâ  à ces  Con.- 
Trri.iml.til  „ foui  le  nom  de  Martyrs,  qu’il  leur  donne  pat  avance.  Il 

M<njr.  exhorte  à garder  délbrmais  plus  étroitement  cette  charité  entt’- 

» eux,  puis-qu’iS  la  dévoient  communiquer  par  l’Indulgence  aux  Pé- 
rira. nitens  dans  leur  befoin.  Mais  dans  le  Livre  delà  Pémtence,  il  l’é- 

tend  i tous  les  Fidèles,  qui  lé  doivent  regarder  comme  les  enfans  du 
même  Pere,  & comme  membres  du  même  Chef  qui  eft  le  fils,  avec 
lequel  ils  ne  compofent  qu’un  feiü  corps,  & lequel  proprement  prie 
en  eux  le  Pere,  & en  obtient  les  grâces.  Rien  n’eft  plus  fort  que  les 
paroles  Latines  de  Tettullien  furcefujet:  Cnm  te  ad  fratrmm  gerntta 
f retendis,  Chrifittm  centreras,  Chriftnm  excras  ; tÆtjn  'e  illi  enm  fr- 
- perte  lacrjmas  agnnt , Chrifitts  fatuser,  Chrifims  Patrem  deprecatnr; 
facile  impetratnr  femper,  ^stod  Filites  pejlnlat,  O'C. 

Cette  vérité  eft  d'autant  plus  importante  de  la  bouche  de  Ter- 
tullien,  qu’étant  devenu  depuis  Montanifte,  il  la  comb.init  par  les 
, memes  .irgumens,  que  nos  Hérétiques  ont  renouveliez  avec  pliifieurs 

autres  anciennes  Héréfies.  Mais  quand  il  n’auroit  pas  reconnu  cette 
vérité  dans  le  tems  qu’il  étoit  orthodoxe,  d’une  manière  â ne  la  pou- 
voir détruire  enfuite  par  fes  raifonnemens  frivoles  j les  autres  Pe- 
res  contemporains , ou  peu  éloignez  de  Ibn  tems , ne  nous  permet- 
troient  pas  de  l’ignorer.  Origene  qui  a été  fuivi  de  la  plupart  des 
Grecs  , dans  les  endroits  oft  il  n’a  point  erré,  découvre  encore  mieiut 
que  Tettullien  le  fondement  véritable  des  Indulgences,  qui  étoient 
Or.;  Umrii.it.  ^ commuoes  i toutes  les  Eglifés  de  fon  tems.  Il  remonte  ainfîâ  nô- 
" >>  tre  grand  Pontife  Jefus,  qui  a pénétré  les  Cieux,  & qui  a bien  vou- 

,,  lu  accomplir  fiirla  terre,  ce  qui  manquoità  fa  pafEon,  y aftôciant 
„ les  Apôtres  & les  Martyrs  qui  font  fes  principaux  enfans.  Si  qui  ne 
n font  qu’un  même  Corps  avec  lui  & fous  lui,  pour  prendre  fur  eux 
„ les  péchez  des  autres  Fidèles,  qui  font  comme  eux  ap^llez  i la  fainte- 
té.  Au  défaut  du  Grec,  on  a recours  à cette  ancienne  traduébon  Ltn 
tinc  qui  nous  en  refte  : Xedeamns , dit-il , ad  Pentificem  nefimm , 
Pentificem  maximmm,  p/netravit  Ceelos,  Jefttm  : (*r  videamns  qne~ 
mode  ipfi  ctem  filiis  fuis,  fipoflolis  fcilicet  dr  Martjrihtss  , fsemit  pec- 
cota  SanElomm.  Il  explique  Si  confirme  le  tout  plus  an  long  par  les 
témoignages  de  l’Ecriture. 

Ce  n’eft  pas  que  quelques-uns  de  ces  Martyrs,  n’étant  encore  que 
ConfefTeurs,  n’aoufaîlént  en  plufieurs  manières  des  pouvoirs,  qu’on 
leur  avoir  accordez,  de  donner  des  lettres  d’indulgences  en  faveur  des 
Pénitens , foit  par  ignorance  des  véritaWes  régies  de  l'Evangile,  & 
de  la  tradition,  foit  par  trop  d’empreffenent  à faire  valoir  la  gloire 
t.i.Ctmp.tifM,  de  leur  Conféffion.  'Tertullien  s’en  étoit  déjà  plaint,  8c  on  avtnt  tS- 
ché  d’y  remédier  par  des  Conftirutions,  quon  appelle  Apoftoliques» 
mais  qui  ne  font  que  d’environ  ce  tems-U.  Le  remede  des  Prcties 
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& des  Dianes  furveill.ms,  dont  nous  avons  parlé , fut  Iç  plus  effi- 
cace. Saint  Cyprien  témoigne  dans  plufieuts  de  fes  lettres,  qu’il  en 
attendoit  cet  effet  : Credideram , dit-il , Presbytères  sir  Diaceues,  qui  mL  ' “ 

élise  prstfemes  fsssst  metsere  vos,  dr  tnfirstere  fletssjfime  circa  Evange- 
fss  legem,  jicstt  sn  prtteritstm  femper  fub  jinSecepnrsbsts  ttoflris  faElttm 
efi.  Il  y apporta  encore  plus  d’ordre  avec  le  Clergé  Romain  pendant 
la  vacance  ; & enluite  pendant  T’intervallc  de  paix,  qui  arriva  après 
la  mort  de  Decc  ; lors  qu’on  eut  tout  le  loiiîr  d’examiner  les  cas  par- 
ticuliers des  Pécheurs  Pénicens , avec  toutes  leurs  circonftanccs;  & 
d'y  appliquer  À propos  les  grâces  ou  les  Indulgences  des  Martyrs,  qui 
n’étoient  au  fond  que  des  dclîrs  ou  des  requêtes , & non  pas  des  com- 
mandemens  pour  les  Evêques. 

Ceux-ci  ne  les  abolirent  pas  pour  cela,  c’eft-à-dire,  poiu  en  avoir 
vu  les  défauts  & les  abus.  lis  fe  contentèrent  de  les  corriger  ; & en-  ntrP'-^e-^ 
fuite  Saint  Cyprien  reconnoît  encore  le  prix  & la  valeur  des  mérités  « 
des  Martyrs  & des  oeuvres  des  Juftes , non  feulement  auprès  des  Pre-  «• 
lats,  qui  y avoienr  égard  mais  principalement  auprès  du  fouverain  « 

Juge , quand  le  jour  du  jugement  fera  venu  ce  qu’il  entend  du  ju- 
gement particulier  i c’eft  toujours  après  cette  vie;  en  quoi  il  fuppofc 
clairement  que  l'Indulgence  n’eil  pas  feulement  pour  la  relaxation 
des  peines  Canoniques,  mais  encore  plus  pour  la  diminntion  de  celles 
qui  reftent  à expier  après  cette  vie  : Credinssss , qmdem , dit-il , pojfe 
apudjudscem  plsersmtsm  valere  Martyrum  mérita  dr  opéra  Jufterssm  ; 

Jid  esem  ladicti  dses  venerit  (ÿ-f.  Voilà  donc  une  partie  du  Trèfor 
de  l’Eglilê  fondé  fur  la  valeur  des  fatisfaèhons  des  Martyrs  & des 
autres  ttuvres  de  furabondancc  des  Juiles  ; mais  en  prèfuppofant  les 
mérites  infinis  de  la  fatisfaèbon  de  Jèfus-Chrift  qui  fait  le  capital 
de  ce  Trèfor,  dont  les  Martyrs  même  erapmntent  toute  leur  vertu. 

C'ell  pourquoi  Saint  Cyprien  ajoûte  fon  à propos,  qu’il  n’y  a rien  « 
à craindre  pour  l’honneur  de  Jefus-Chrift  de  la  part  du  Martyr  ou  « 
du  jude,  qucl-qu’il-foit  : puilque  tome  (bn  cfpcrance,  fa  foi,  fa  ver-  n 
tu  & fa  gloire  tepofe  en  Jèfus-Chrift  iNec  dscere  aliqssid  au:  facere  « 
eeutra  Chriflum  petefi,  cujus  d"  ïpf^  & fidts  & virttes , dr  gloria 
emuis  in  Chrift»  efi.  Peut-on  rien  dire  déplus  fort  contre  ces  vaines 
terreurs  de  nos  Hérétiques,  qui  nous  oppofent  à tout  moment  l’in- 
icrêt  de  la  gloire  & de  l’honneiu:  de  noftre  unique  médiateur  Je- 
fiis-Chrift,  comme  fi  les  Saints  étoient  to^ours  aux  prifes  avec  lui,, 
pour  ravir  fon  honneur  quand  ils  s’intereflent  pour  nous  ? C’eft  fort- 
mal  entendre  les  premiers  élémehs  de  la  Religion , dont  les  anciens 
Pères  ont  été  les  premiers  dépofitaires,  & dont  nous  voïons  qu’ils 
inftruifoient  fidèlemeiu  leurs  peuples,  comme  nous  tâchons  de  le  faire- 
d leur  imitation. 

U 7 avoit  plus  à craindre  de  la  part  de  quelques-uns  de  ces  Con- 
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fcfleurs,  quand  ils  n’ctoient  p.is  aflcz  inftruits,  pour  l’honneur  de» 
Evêques , & pour  l’intérêt  du  l'alut  des  Pénitcns , qu’ils  difpcnl'oient 
trop  vite  des  travaux  de  la  Pénitence.  Mais  loin  que  nos  Advet- 
faircs  s’en  puid'ent  prévaloir  contre  nous , rien  ne  leur  cil  encore 
plus  contraire.  Car  dans  leurs  lentimcns , fe  formalilcroicnt-ils,  com- 
me ces  Prélats , de  ce  qu’on  n’exiqeoit  pas  aflez  de  fatisfad’on  des 
Pénitcns  après  celle  de  Jefus-Chrifl  î Et  enfuite  accorderoient-ils  l'In- 
dulgence en  conlidération  des  Confeflêurs  mieux -indruics  > comme 
nous  avons  vû,  qiv’on  en  ufuit?  Tout  cela  fait  voir  que  nos  Prêt. 
Réformez  fe  fullênt  encore  moins  accommodez,  avec  ces  anciens  Pè- 
res qu’avec  nous',  tant  pour  l’ufaçe  des  Indulgencc-s , que  pour  les 
divers  autres  points  qui  y font  mclez  ; fur  tout  (i  on  conlldére  que 
dans  les  intervalles  de  paix,  qui  arrivoient,  ces  Pères  récabliduienc, 
autant  qu’il  étoit  en  leur  pouvoir,  toute  l’ancienne  vigueur  des  Ca- 
nons Pénitenciaux  dans  leurs  Conciles,  dont  toute  l’iiiftoire  de  Saint 
Cypricn  cil  remplie.  Nous  avons  vû  qu’on  n’aboliflôit  pas  les  lettres 
d’indulgence  pour  cela , & on  le  confirme  p.ar  le  Concile  d’Elvira 
que  quelques-uns  rapporte  un  peu  plus  tard;  où  fans  caller  ces  lettres, 
on  les  tend  encore  cammtinicMoires,  comme  on  patloit  .alors,  en  ôtant 
feulement  le  nom  du  Confefleur , à caufe  de  1 abus  qu’on  avoit  fait 
de  la  gloire  de  ce  nom;  c’eft-à-dire  qu’en  retranchât  l’abus , onre- 
tenoit  la  chofe  ; on  ne  faifoit  que  fubdituer  le  nom  de  l’Evêque  à la 
tête  de  ces  lettres  de  communion , comme  nous  allons  voir. 

Il  faut  y joindre  l’cntierc  Réforme  qui  s’en  fit  dans  le  quatrième 
fiécle  de  l’Eglife,  lors-que  la  paix  profonde  qu’accorda  Ckmdantin, 
d commencer  par  nos  Provinces  Occidentales,  donna  moïen  d’adènv 
blcr  à Arles  un  Concile  qu’on  appella  plénier.  La  perfécution  étant 
ceflee,  on  comprit  bien  qu’il  n’y  avoit  plus  de  lieu  aux  lettres  d’In- 
dulgencc  des  ConfefTeurs,  qui  ceflbient  à l’avenir  : & c’ed  pourquoi 
on  fiipprima  non-feulement  le  nom  des  ConfelTeurs,  mais  les  lettres 
même  en  fubdituant  purement  & fimplement  celles  qu’on  appelloic 
communicatoircs.  Ainfi  toute  l’autorité  des  Indulgences  rentra  né- 
cedairement  dans  le  fein  des  Evêques,  d’où  elle  étoit  partie,  en  vertu 
de  ce  decret  & de  la  conjonâure  du  tems.  Audi  les  Petes  en  uférent 
avec  encore  plus  de  rcfetve , tant  dans  ce  Concile , que  dans  ceux 
de  Nicée,  de  Sardique,  & dans  quelques  autres.  C’ell  ce  qu’on  peut 
obfervcr  dans  leurs  Canons  Pénitentiaux,  ou  on  rappelle  une  panie 
de  l’ancienne  févérité  de  ceux  d’Elvire , dont  on  pût  avoit  la  con- 
noidanec  pat  le  grand  Ofuis  de  Cordouc,  & par  d’autres  Evêques  Ef- 
pagnols  qui  y curent  part. 

Saint  Pacien  Evêque  de  Barcelone  vers  la  fin  du  même  fiécle  re- 
monte encore  plus  haut  jufqu’à  l’origine  tirée  de  Saint  Paul,  pour 
autorifer  l'indulgence  accordée  pat  les  Evêques, dés  la  première  de  fes 
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.trois  lettres  adrelTces  ï Synipronicn  Novatien,  fi  l'Apôtre,  dit-il, 
rcconnoît  en  la  peribnne  de  Jefiis-Chrift  ce  que  de  purs  Laïques  ont  « 
accordé,  comment  rejetteroit-on  ce  qui  vient  des  Evêques,  qui  font  « 
les  foccefièurs  des  Apôtres  t Si  ^ttod  Laici  denoHt,  jifojtelMi  donttf-  u 
Je  Je  dieu  in  ferpmd  Chrifti , aeeod  Efifeofut  fecerit , ejHomodo  rej 

fueTmri  II  n'exclud  pas  pour  cela  le  concours  des  fufirages  de  toute 
Eglifc , qui  contribue  comme  avoit  fait  celle  de  Corinthe  au  Tré- 
Ibr  des  Indulgences,  ou  de  l’abfolution,  & il  le  tire  de  la  compa- 
raifon  qu’apporu  le  même  Apôtre  dans  une  autre  occafion,  & dans  1.  c«r.  ».  ». 
la  même  Epitre  aux  Corintniens  ; favoir  de  la  compaflîon qu’ont 
tous  les  membres  d'un  même  corps  pour  s'entrefoulager  : Nullum 
ttrfms,  dit-il,  membreretm  fiumm  vexiuieue  idtatter,  puriter  dolet 
<ÿ-  ud  remedium  coUuhorut.  lu  uuo  ubere  Ecclefia  efi,  in  Eccle- 
pi  vero  Chrifiuj  : at^ue  udee  amifrstnhus  fecceu*  fua  non  tacet,  Ec- 
elept  lacrymu  udjutur,  Chrijii  frecihus  aefelvitur. 

Voill  donc  l'indulgence  continuée  jufque  dans  la  plus  profonde 
paix  de  l’Eglife  en  vertu  de  fa  première  origine  toute  Apollolique. 

On  doute  encore  moins  des  fiéclcs  fuivans,  paniculiérement  au  tems 

tnoïen  fous  l’antorité  de  Saint  Grégoire  le  grand,  à qui  quelques- 

uns  en  ont  voulu  même  rapporter  l'origine,  â caufo  qu’il  s'cll  forvi 

plus  fouvent  qu’on  ne  failoit  autrefois  du  mot  A’ Indulgeuce.  Mais 

outre  qu’il  Ce  trouve  auparavant  dans  le  Pape  Vigile,  dans  Saint  Am- 

btoife , Sc  dans  Saint  Paden  que  nous  venons  de  citer , c’eft  affèz 

qu'on  ait  trouvé  la  chofe  fous  les  noms  équivalens  de  gruce , de  jtrmi tUrin.d, 

fuix  unticif^e,  de  Cemmuuian,  de  remiJpcu.Ae  purdou,  de  douceur, 

de  cUmeuce , Sc  de  mtfericorde.  Il  y auroit  eû  plus  de  fondement  â ‘ 

en  rapponcr  les  changemens  les  plus  confidérables  à Théodore  de 

Cantorbery  vers  la  fin  du  fîécle,  où  mourut  Saint  Grégoire.  Car  ce 

Primat  d’Angleterre,  Grec  de  nailfance , avoit  apporté  d’Orient  dans 

la  matière  de  la  Pénitence  nand  nombre  (fadoudllèmens,  aufqucls 

les  Grecs  ont  toujours  été  pfc  ponez.  Ils  facilitèrent  beaucoup  1 ufa- 

ge  des  Indulgences  dans  la  fuite  par  degrez,  jiifqu’au  dixiéme  fiécle, 

particuliérement  par  les  rachapts  de  la  Pénitence  en  aumône,  Dif- 

dplines,  Pfeautiers,  Pèlerinages,  Sc  par  les  Croifades,  tant  contre  Um*.MJem. 

les  Infidéles.quc  contre  les  Hérétiques,dont  on  a parlé  dans  ce  Traité. 

Les  Indulgences  y étoient  d’ordinaire  annexées,  en  confidération  de 
la  difficulté  de  ces  Œuvres,  qui  tenoient  lieu  des  fâdsfaébons  de  la 
pénitence  Publique , jufqu’i  ce  qu’elles  l’étdgnirent  infenfiblcment 
vers  la  fin  du  douzième  Cède. 

Dans  la  fuite , les  Indulgences  furent  moins  accordées  pour  re» 
lâcher  les  peines  Canoniques,  qui  ne  fubfîftoient  plus,  que  pour  exd- 
tet  â en  rcpcrkdre  au  - moins  une  partie,  Sc  â s’épargner  celles  de 
l’avenir.  Cw  de  quoi  les  Fidèles  font  perfuadez  dans  la  pratique^ 
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f»  Examen  de  la  Confrjjion  dé  Foi 

Si  on  ne  fauro’c  trop  leur  inailcjiier  cette  D*)ftrine  , ponr  lei  ani-  1 

tner  à profiter  de  ces  trélbrs.  Us  font  devenus  plus  cointnuns  pour  ce 
fiijct  dans  'ces  derraers  terris,  à canlê  de  la  fcibicflê  des  Enfims  de 
TEglife,  à peu-prés  comtre  on  en  avoir  ufé  dans  (a  pemieie  en- 
fance, au  commencement,  ainfi  que  nous  Pavons  vû.  Le  mot  mê- 
me de  Tr’for  lui  fut  applique , depuis  Pufage  exaél  qu’en  fit  le  | 

Pavant  Alexandre  de  Halez  au  tréziéme  fiéclc  ; quoi-ejue  le  fond  de  ! 

la  chofe  eût  toujours  été  , comme  on  l’a  pû  encore  remarquer.  IF 
n’eft  pas  vrai,  comme  on  le  croit  d’ordinaire,  qne  les  Papes  .aient  été 
les  premiers  â prodiguer  ce  T réibr.Nous  voïons  au  contraire  qu’ils  ea  , 

ont.modéié  d’abotcfles  excez,aufquels  quelques  Evêques  fe  portoient, 
par'  leurs  Décrétales  & d.ms  leurs  Conciles  Générami.  Et  fi  dejnii» 
des  p.uriailicrs  ou  des  Communaurez  en  ont  obtenu  d’exedlives , 
on  peut  aflurcr  que  ce  font  des  fiirprifcs , qui  ne  peuvent  point  dé-  i 

roger  au  Droit  commun  de  l’Eglife,  où  lès  intentions  (ont  claire- 
ment exprimées.  . 

Après  tout,  nous  ne  nions  point  cju’il  n’y  ait  eû  divers  autres  abus  I 

d.ms  la  pratique,  comme  il  eft  toujours  arrivé  dans  les  meilletires  I 

chofes.  C’eft  ce  qtie  l’Auteur  de  cet  ouvrage  a avoué  apres  plnfieurs  | 

grands  hommes  ; particuliérement  lors-cpie  Lniher  commença  de  crier  | 

contre  ces  abus , heureux  s'il  en  fut  demciiré-!à , fans  atratpicr  pins  ■ 

mal-i-propos  la  chofe  ; & enfuite  une  infinité  d’autres, qui  n’y  avoienr 

Point  de  rapport  : & encore  plus  heureux,  fi  fans  crier , n’en  aï.mt  pas 
autorité,  il  eût  concouru  fagement  avec  ta  modération  de  ces  gens- 
dc4)ien  d retrancher  les  abus , fans  perdre  les  fruits  fnirituels,  qu’ils 
ont  remarqué,  qu’on  ne  l.iifiôit  pas  de  tirer  de  l’Indulgence. 

L’aveu  le  plus  autentique  de  ceS  abus , eft  celui  dti  Concile  de 
Trente  en  finillànt  fa  demicre  lêftion , où  il  les  corrige  avec  tout 
Fe  zélé  & la  modération  qui  convenoir  â la  gravité  d’iuie  fi  fainte  ' 

Aflèmblée.  Il  nelaiflèpas  d’ind’quer  à la  marge  pluficurs  autres  De- 
crets, qui  font  foi  de  la  modération  qu’on  y a toujours  recomman- 
dée. On  les  peut  confiilter.  Nous  avons  crû  nous  devoir  étendre  un 
peu  davantage  fur  ceux,  qui  nous  ont  paru  propres  û nous  indiques 
ta  véritable  origine  des  Indulgences,  qu’on  a lî  étrangement  diffâ- 
mée  dans  ta  Confefiion  de  Foi,  que  nous  examinons  •,  & parce-qne 
ee  fiit  l’origine,  ou  plutôt  le  premier  prétexte  de  I.i  prétendue  Ré- 
formation. 

Il  en  faut  dcmenrer-li,  8c  p..(!èr  plus  légèrement  fur  les  P(ltr  'mA~ 
ges,  que  les  P.  R.  joignent  un  peu  plus  haut  avec  les  .autres  oeuvres, 
qu’ils  attribuent  à la  bouritjne  ^ Satan  dans  le  même  Article  xxiv. 
de  kur  Confeflion.  Nous  les  joignons  ici  plus  d propos  avec  les  Indul- 
gences, qui  leur  ont  été  annexées  alfez  fotivcnt,  fur  fout  dans  les 
tenu  de  Jubilé,  lois -qu’on  demandoit  de  iaints  Pèlerinages  aux  \ 
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tombcanx  des  Apiôtres  & des  Martyrs , ou  du-moins  aux  Stations, 
qui  font  aflignées  en  difFccens  lieux,  avec  les  jeûnes,  les  aumônes, 
& les  prières  les  plus  (erventes  , qui  les  doivent  animer,  & que  le 
Sauveur  a tam  de  fois  recommandées  conjointement. 

Mais  indépendemment  de  ces  Indulgences,  les  Pèlerinages  ont  été 
■en  lul’age  de  tout  tems , paniailiércmcnt  aux  S.iints-Lieux , en  mé- 
moire des  Stations  que  le  Sauveur  même  y avoir  confacrées  par  fës 
■conrfes,  fes  travaux  &:  lès  Myftéces.  Loin  que  cela  forte  encore  de 
Ja  boutique  de  Satan,  on  fait  que  Satan  jaloux  du  fruit  qu’on  y fai- 
foit , infpit'a  dés  le  fécond  liécle  à un  de  fes  fuppôts  l’Empereur  Ha- 
drien, l’infaroe  deflein  de  piophaner  les  trois  principaux  de  ces  lâints 
lieux.  Bethléem,  le  Calvaire,  & le  Saint  Sépulcre  pries  Statués 
abominables  d’Adonis,  de  Vénus,  & de  'Jupiter.  Mais  qu’aulfi-tôt 
.que  Conlhmtin  eût  rendu  la  pix  & la  liberêé  aux  Eglifes,  les  lâints 
Peres  les  Ercnt  purifier dotiant  extrêmement  la  peté  que  fa  merc  Sainte 
Hélène  fit  proîcre  en  cette  occafion , & les  fréquentèrent  eux-mê- 
mes avec  une  infinité  de  Pèlerins  avec  plus  de  dévotion  qu’on  n’a- 
voit  jamais  fait.  Il  ne  faut  qu’ouvrir  leurs  Livres,  & THiAoire  Ec- 
cléfiaAiqiic , pour  v trouver  ce  concours  d’exemples.  Ce  n’eft  pas 
qu’ils  n’y  viAênt  des  abus,  qn’ils  n’ont  p.is  difllmulcz.  Mais  ils  fe 
font  contentez  de  les  corriger , fans  détruire  les  Saints  Pèlerinages, 
.qu’ils  ont  augmentez  au  contraire  vers  d’autres  lieux  confierez  pat 
-oes  lignes  & des  prodiges  indubitables.  On  en  fut  aflëz  le  détail. 

11  âf  tems  de  conclure  ce  long  Anicle  de  la  ConfclCon  de  foi, 
-en  obfervant  que  s’il  étoit  vrai,  que  toutes  les  pratiques,  qu’on  y 
a décoitvertes  dans  la  plus  pure  antiquité,  fiiiTcnt  (orties,  comme 
(l'ont  avancé  nos  Prêt.  Kéfbtmez  de  cette  horrible  boutique  de  Sa- 
rtan  i il  y a long-tems  que  l’Eglifè  fêroit  tombée  fous  ù puiflànce, 
contre  la  parole  expreflê  du  Sauveur,  qui  l’en  a rachetée,  & qui  lui 
a promis  que  j.imais  les  portes  d'enfèr  ne  prévaudroient  contie-elle. 
.C'cfl  l'application,  que  les  anciens  Peres  en  ont  faite  piofieuis  fois, 
-félon  les  oefoins  de  leur  'tems. 

S.  X. 

Sffr  le  bon  ordre  de  l'E^ltfe  ,&fur  t obligation  de  s'y  foumettrt, 
principalement  pour  les  jijfemblies,  pour  les 
Sacremens. 

Comment  accorder  ce  qui  eft  dit  dans  l’AracleXXV.  touchant 
l'trdre  fnvtoUlriesUl'EpJife.^Unuptutcmfifier/iui.i  Pafhttrj, 

.«H  doit  htnorer  (p  Pcomtet  en  rMrence,  avec  ce  qui  fut  pratiqué  au  mo- 
■anent  de  la  féparatioa,'lors-qu’on  tejetta  tous  les  Paftcuis  qui  écoiemt 
atnpUiXi  quoi-<pi’ils  cuflâat la fuadl^in,  la  yo<adon,&  k mifllon 
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plus  inconteftablement  fans  comparaifon,quc  ceux  qui  voulurent  preiv 
dre  leurplace  dans  la  fuite , & qui  ne  la  purent  pas  même  prendre 
fi  tôt.  Où  étoit  leur  Eglife  pendant  cette  interruption } Et  quel  ordre 
trn.  1.-4.  ««M  pût-elle  avoir  fans  ces  cataoéres  de  fuccelfionîCeft  ainfi  oue  parloient 
Anciens  Peres  de  ceux  qui  naifibient  jfrecipitemment  dans  le  Schifi. 
™ fucceder  i petforme,  fans  prendre  million  de 

vtrfrnlamrj.  perfonnc.  Il  n’eft  pas  befoin  de  remonter  jufqu’aux  Apôtres , ni  iufi- 
qu’i  Jéfus-Chrift  pour  confondre  ceux  qui  en  ont  rompu  la  chaî- 
ne, & qui  ne  pounont  la  renouer  dans  l’embarras , où  nous  ks  al- 
lons voir  dans  la  fuite. 

Cela  paroît  aulC-tôt  dans  le  môme  Article,  où  ils  ajoûtent,  kch- 
fM4  4jMe  Dieu  ftit  4ttdch^  à tels  aidei  ou  moiens  itiftrifurt , mdts  four 
€c~aH'il  lui  fiait  meut  tatrettmr  fous  telle  bride.  N’eft-ce  pas  lâches 
la  oride  à ceux  qu’on  appelle  plus  bas  Phaat„ftiques , que  l’on  vou- 
loit  arrêter  d'abord  i Car  on  infinuë  ici  qu’il  y a des  cas , où  nous 
ne  fommes  pas  obligez  à cet  ordre.  Qm  empêchera  ces  Phantalb- 
ques  de  dire  qu’ib  font  dans  le  cas,  aulll-bien  que  les  Auteurs  de 
la  Confelfion  de  Foi , qui  vouloient  fe  difculper  feuls  par  cette  excep- 
tion } Nous  foutenons  plus  julkment  contre  les  uns  & ks  autres , 
oue  du  moment  que  Dieu  a inlbtué  cet  ordre  de  Pafteiirs,  comme 
il  ell  établi  encore  plus  amplement  dans  l’Article  XXIX.  de  la 
même  Confelfion  il  a bien  voulu  s’y  attacher , non  comme  à un 
moïen  humain,  3c  inférieur}  mais  par  fa  parole  divine,  qui  cil  im- 
tfiitf.4.vj'.n  muable.  Saint  Paul  qui  fait  le  dénombrement  de  ceux  qui  dévoient 
» compofer  cette  fucceluon,  en  la  commençant  depuis  les  Apôtres  juf- 
»>  qu’aux  P<tlleivs  & Doébeurs  de  tous  les  tems,  les  fait  ttavaillei  de 
» concert  i réification  du  Corps  Mylbque  de  Jefus-Chrift  , jufqui 
» ce  que  nous  parvenions  cous  a l’unité  d’une  même  Foi,  ü l’état  d’un 
» homme  parfait , û la  mefure  de  l’âge , & de  la  plénitude , félon  1»- 
» quelle  Jefus-Chrill  doit  être  formé  ; afin  que  nous  ne  Ibions  plus 
» comme  des  Enfans  flocans  â tout  vent  de  doéhinc  par  la  trompe- 
» rie  des  hommes , & par  l’adrellê  qu’ils  ont  â engager  artifideulc- 
» ment  dans  l’erreur.  Voilà  le  terme  qui  ne  permet  jamais  de  fefous- 
traire  â ces  Supérieurs  légitimés , tant  qu  ils  demeurent  dans  cette 
unité. 

N’eft-ce  pas  la  confequence  oue  les  Prétendus  Réformez  dévoient 
tirer  eux-mêmes  de  leur  Article  fuivanc  qui  eft  le  XXVI.  de  la 
Confelfion  J Enfin  ils  le  concluent  encore  plus  formellement , com- 
me un  Article  de  Foi  ; /i/oms  croions  donc  , difent-ils,  tjue  nul 
ue  fe  doit  retirer  à fart  cr  fe  contenter  de  fa  ferfonne  j mais  ^ue  totu 
onfcmble  doivent  farder  entretenir  l’union  de  P Eghfe , fe  foumet- 
tant  à Pinfirnüion  commune  ejr  au  ’cug  de  Jofut-Ch^fi  en  fUehjUt 
heu,  où  il  ^ Otera  vrai  ordre  d' Eglife.  On  en  peut  encore  conclure  phaa 
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jufteinent  que  cela  a lien  plus  que  jamais  à prefent  pour  les  perfoiv- 
nes  de  leur  Communion  qui  reftent  parmi  nous^  & fur  tout  fi  on 
joint  eed  avec  ce  qu'ils  nous  diront  i la  fin  de  l’Article  X X V 1 1 1. 
qu’il  y a au-moins , rrtice  d'Egtlfe  tUni  U Papaut/ ; dont  ils  reçoi- 
vent le  Batîme  pour  ce  fiijet.  Prefque  tout  les  premiers  Réforma- 
teurs & fes  derniers  Miniflres  un  peu  équitables  n’ont  point  dou- 
té, qu’elle  ne  fit  encore  partie  deTEgliie  univeifelle,  qu’elle  n’aie 
garde  les  points  fiandamentaux , & qu’on  n’y  fit  fon  falut , comme 
on  le  peut  voir  dans  leur  Recueil  intitulé  U Ttmoignage  des  Prt- 
tcfiMj.Cevx  qui  ont  ofé  le  nier,  ne  l’ont  fait  qiu;  par  politique, 
de  peur  que  leurs  peuples  ne  retounuiTent  en  foule  dans  le  fcin  de 
l’E^ife  leur  véritaoIcMcre.  Un  de  leurs  plus  fameux  MiniRres  1’»- 
voue  afl«  franchement. 

Ils  ne  peuvent  au-moins  nier  tous  tant  qu’ils  font,  qu’on  ne  s’y 
fouvât  avant  la  fopararion.  Et  enfuite  peuvent-ils  nier  qu’on  ne  s’y 
fauve  plus  facilement  depuis  la  pcrfeûion  que  l’E^life  a acquife } Peu- 
vent-ils douter  que  nous  n’a'tons  gardé  ce  vrai  ordre  de  Paileurs, 
dont  il  a été  parlé  dans  l’Article  precedent  , je  ne  dis  pas  beaucoup 
mieux  qu’eux-mémes,  car  ce  n’eft  rien  dire  > mais  beaucoup  mieux 
même  que  parmi  leurs  frères  d.’ Angleterre,  qui  reconnoiflènt  en  ef- 
fet nôtre  ordre,  & non  pas  celui  des  Prétendus  Réformez  de  Fran- 
ce 2 Mais  on  ne  peut  nier  qu’ib  n’aient  beaucoup  altéré  l’ordre  an- 
cien parmi  au , & qu’on  ne  Ibii  étrangement  panagé  dans  ce  pais* 
li  entre  les  Epifeopaux  & les  Prefbyteriens , toutes  marques  de  l’in- 
conllance  arbitraire  & phantallique  de  leurs  Eglifes,  félon  les  cli- 
mats difiérents.  Et  c’ell  ce  qu'on  reproche  trés-juftement  â ceux  qu’ils 
appelleiu  PhaHMflujmes  dans  cette  même  Cenfeffion.  On  aura  en- 
core plus  de  raifon  de  reprocher  ces  Inconllances  dans  l’Article  fui- 
vant  X X V 1 1 1.  à ceux  qui  en  font  les  Auteurs. 

Il  faut  confirmer  auparavant  l’obligation  qu’il  y a de  ne  point  fë 
fouRraire  à l’ordre  des  lieux,  oÀ  il  y a une  vraie  forme  d’Eclilc  ; non- 
feulemerx  par  ces  demicrcs  paroles  de  l’Article  XXVI.  de  la  Con- 
fclfion  que  nous  examinons,  où  fes  Aureurs  difent,  que  reus  etn» 
nt  s' J TAtigent , ou  s' en  f'farcHt,  coKtrtrient  » i'trdcnmmce  dt 
Dieu  ; mais  encore , ce  qui  prouve  bien  mieux  cet  ordre  de  Dieu , 
par  l’autorit"  fuperietire  des  premiers  Fondateurs  des  Eglilês  Saint 
Pierre,  Sainf  Paul,  Saint  Jean,&  Saint  Jude  endifferens  endroits 
de  leurs  Epîtres.  Ils  y conviennent  que  la  marque  certaine  de  l’a-  «•■T'»»'.».», 
bandon  de  l’Efprit  de  Dieu  eR  cet  éloignement  des  Affemblées  de 
l’Eglifê,  pour  faire  bande  1 part,  pour  former  des  Seâes,  ce  quieR  ' ■ 
encore  pis,  pour  vivre  fans  aucun  exercice  de  Religion,  comme  des  bê- 
tes ou  comme  des  hommes  charnels  & fansefprit.  C’eRle  nom  que 
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v.fr^/trtimCjf.  rum  »«»  hahtntes.  Les  Pcrcs  citez  dans  cet  ouvrage,  <mt  ob(^^  p1a> 
er^»  .ixi.L.  fleurs  fois  que  les  Apôtres  à l’exemple  des  Prophètes  & de  Jefi»* 
Chiift  meme  ont  toujours  conlcrvc  cet  efprit,  de  ne  le  point  fé- 
parer  des  Aflemblécs  de  leur  teins,  où  txoit  l’Alliance , fans  parti- 
ciper i leurs  vices,  que  Saint  Paul  appelle  Iturs  auvres  mfruchie»- 
fes.  Ce  n’ell  qu’en  ce  fens  qu’ils  ont  oomniandé  de  firrir  de  h*hj^ 
Une  de  coeur  , & nom  de  corps , tandis  que  In  lubllancc  & la  forme 
du  corps  y fublilient.  Si  les  Auteurs  de  la  Conf-fllon  fc  contredifent  ail- 
leurs , & s’ils  nient  ce  qu’ils  ont  avoué  ici  de  la  forme  de  nôtre  Eglile  , 
ils  montrent  d’autant  mieux,  qu’ils  n’ont  pas  l’efprit  de  Dieu , qui  ne 
peut  ioudrir  ces  contradiâions , fur  tout  en  matière  de  Religion  SC 
de  FoL 


CtUU,  /.  V.  /. 


Ils  commencent  dés  l’Article  fuivant  XXVII.  ou  ils  fe  plaignent 
d’abord  tfu'tn  ahmfe  par  trop  du  titre  de  la  vraie  Eglife , dont  ils  ne 
fauroient  pourtant  donner  qn’une  idée  fon  imparfaite  dans  lems  prin- 
cipes : comme  quand  ils  appliquent  enfiiite  aux  particuliers  les  mar- 
ques que  Saint  Paul  en  donne , en  p.irlant  de  la  parole  de  Dieu,  tpm 
va  toâ;ouri  croiÿaut  par  tout  le  monde  , fruEh  fiant  dans  fon  fèm. 

An  lieu  que  daiu  leur  petit  troupeau,  comme  ils  s’appclloient,clles‘eft 
tonjours  afibiblie  Sc  diminuée  depuis.  Ce  petit  troupeau  ne  peut 
donc  être  la  véritable  Eglife.  Ce  qu’ils  pouvoient  nous  objcéhrt  de 
plus  fort-,  c’eil  qu’il  y eût  det  hypocritei  dr  det  réprouvé!^  parmi 
mut.  Or  ils  conviennent  en  finilliuit  que  leur  malice  ne  p‘ut  ejfa- 
eer  te  titre  d'E^ife.  Donc  nous  voili  encore  épargnez  de  ce  côtc-lù, 
nudgré  le  ddloin  formel,  qu'ils  avoient  en  commençant  cet  article, 
de  ta  détruire  parmi  nous.  Et  ils  fo  combanent  encore  plus  forte- 
tnent  eux-tiiSmes  par  la  contrariété  de  leurs  principes. 

Mais  ils  ont -montré  bien  plus  (cnllblcmcnt  leur  inconftanoe  & lenR 
contradiébons  criantes  accompagnées  des  calomnies  les  plus  atroces 
-dans  l’Artide  X XV III.  où  nous  -ne  forons  que  les  fuivre.  Ils  le 
«ommcnccnt  pat  nous  défîgner  de  cette  manière  outrageufe , prt- 
teftuut  yx’-oà  la  parole  de  Dieu  n’efi  peint  rtfûé , dr  oà  on  itt  frit 
nulle  prtffm  de  s'ajfujettir  à elle,  dr  «à  il  n'j  a nul  ufrge  des  Su- 
tremens  à parler  proprement,  en  ne  peut  juger  eju'ilj  ait  aucune 'Egli- 
fe.  Et  plus  claircnient  Us  ajoutent  aulli-tôt  dans  le  ftyle  de  leur  tems  : 
Teurtaut  nous  condamnons  les  Affemblées  de  la  Papauté,  d’o'i  la pum 
vérité  de  DioU  efl  bannie , les  Sacremeus  corrompus , & abâtardit, 
frlffiez,  ou  anéantis  du  tout , dr  enfin  eu  toutes  fuperflitions  CF  ido- 
lâtries tnt  la  vogue.  -Peut-on  rien  aire  de  plus  injurieux,  tant  pour 
l’anéantilTcracnt  de  la  parole  de  Dieu  & de  tous  les  Saaemens , que 
pour  l'introduâion  de  toutes  lesidolatries parmi  nous» Sur -ejuoi ou 
pourroit  feulement  parojarir  ici  celles  qui  ont  eu  cours  dans  le  more- 
-de,  & dont  Iwrs  Auteurs  ont  faitedR-mimes  des  traitez depuispou. 


i 

( 

î 

I 


Digitized  by  Goog|; 


Jtfs  Prêt.  Kefarm&T^ia  Fratrcr, 

Si  têur  demàndeL  quelles  traces  ils  en  peuvent  monuer  dans  l’Eglilc 
Romaine , & s’il  n'e/l  pas  vrai  au  contraire  qu’elle  les  aie  toutes  abolies 
fiiccefldvenient,  comme  les  Anciens  Peres  l’cn  ont  loiiér^endant  qpi’ils- 
remontroient  au»  Schifinariqncs  qui  s’en  fcparoienc , Que  leur  crime' 
avoir  des  conlêquences  plus  dangcieulês  que  celle  de  l’Idotatric  même, 
i en  juger  par  l’inégalité  des  chatimens  que  Dieu  en  avoir  drez  dans  le 
Vieux  Teltamcnt.  Mais  ces  Peres  n’inléroient  pas  ces  remontrances 
dans  leurs  Symboles , comme  les  Prêt.  Réformez  ont  fait  des  plus 
(ânglans  reproches  contre  l’Eglife.  -On  a donc  bien  nommé  leur  Con- 
têflson  un  vrai  libel|p  diffamaroitc  plutôt  qu’un  Symbole  de  foi, 
comme  on  le  verra  encore  dans  la  fuite.  Continuons  de  montrer  leurs 
contradiébons  auparavant. 

Toutes- fois,  ajoutent  les  Auteurs  de  la  Confêdion,  poter-ce  qu'il  refit 
tucore  quelque  petite  trace  À'Eihfe  sUits  U Papauté',  ©•  meme  que 
La  fuhfiaHce  du  Batémt  j tfi  deusturét.  Cela  s’accoidc-t-il  avec  ce 
qu’ils  venoient  de  dire,  qu’il  n’y  avoir  nulle  Eghfe , ^ nstl  Sacre- 
ment dans  U Papauté  ; & ce  q|(i  eft  encore  plus  fon , que  les  Sa- 
cremens  y e'toient  an/antis  de  tout.  Cependant  voilà  tout  le  premier 
teconnu  dans  la  fifhfianee  mime  du  Baume,  & on  va  voir  qu’il  fait 
la  moitié  de  leurs  Sacicmens -,  \tint , continuent- ils  isti , que  fa  ver- 
tu tgr  fin  efficace  ne  d/pend  point  de  celui  qui  t'admini^e.  Ifs  veu- 
lent bien  encore  recevoir  cette  déciflon  de  l’andcnac  Eglil'e  con- 
tre les  Donatiftes , laquelle  s’étend  â tous  les  autres  Sacrcmens.  Mais 
ils  n’y  anroient  pas  le  même  interet  qu’au  Barème,  qu’ils  avoient  tous 
■cçû  parmi  nous  dans  ces  commcncemens.  C’eft  pourquoi  n’aïant  pas 
tnvic  de  k labaillcr  à l’état  de  l’enfance  par  un  fécond  Batcme,  qui 
les  auroit  tendus  Anabatiftes , ils  concluent  dans  leur  ConfelCon , 
que  ceux  qui  ont  été  hatifeTL^  dans  U Papauté,  u'ont  pas  befiind'utf 
peand  Batême.  Vodila  conlèquence  titée  de  nos  principes  , mais 
mute  coutr.'iirc  i ceux  qu'ils  avoient  établis  d'abord 'iparcc-qu’iTs  onr 
voulu  s’épargner  l' Anabatiime,  dont  le  nom  fcul  failôit  boiteur  dans 
ce  tems-la,  amfi.  qti’on  l’a  pu  voir  dans  ce  Traité. 

Cependant,  ajoutent-ils  en  irniflant  par  une  demiere  contradJâion, 
Xcaufi  des  caeruptiens  qui  font  dans  la  Papauté,  on  n'y  peut  préfenter 
les  enfams  fans  fi  polluer.  Pourquoi  plutôt  peut  les  enfans  , que  pour 
eux-mèmes,  quand  ils  y avoient  aé  prelentczî  N’avons-nous  pas 
plus  de  fi^  d’en  tirer  cette  confequence  â nôtre  tour  ? Donc  vous 
(tet  pollue  ou  fimlleS^vous-mimes,  ces  prétendues  coiruptionsfe  ttou- 
'vaotdéja  dans  la  Papauté,  quand  vous  y avez  été  bâtifez,  fans  en 
excepter  celles  du  Batcme,  qui  y étoient  du  tetns  des  Peres  meme. 
Cai  ils  batilbietit  avec  toutes  lés  recmes  cérémonies,  qu'ils  ont  ex- 
pliquées comme  nous  faifons  d,insnos  Cathéchifmes.  Calvin  l'.avouë 
CDcoce  dans  k>a  Inftkutioa,  qfioi-qu’^1  ne  les  approuve  pas,  félon 
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fa  bonne  coutume  en  matière  de  ccreinonies.  Tout  cela  nous  don^  I 

ne  aulC  plus  de  droit  d'adreflêr  â tous  nos  Prétendus  Réformateurs 
ces  belles  paroles,  que  Saint  Jérôme  adrcfToit  fous  le  nom  del’Eglilê 
trâimtif.  aux  Ludferiens,  qui  étoient  les  Réformateurs  de  Ibn  tems:  Panr 

dites  tftu  je  fuis  Mne  cerremfuè , ^ui  me  fttis  preftiess/e  ôc  il  l’a  fait  1 

répondre  ainli  ; M<eis  je  ftûs  vitre  mere , dr  j’etoit  d^ja  ce  ^ue  • 

je  fisis , ejtuuid  votes  ene^^M  confû  ; ji  dette  /tant  né  dans  mon  fein , 

Ô"  aïant  été  nottrri  dtt  lait  de  mes  mamelles,  votes  votes  armex,  contre 
mot , rende^moi  ce  qtee  je  vous  ai  donné,  tir  fiie^  Chrétiens,  fi  Votes 
le  peteve:^  par  une  autre  voie.  M e R e T R.  i x fiem , fed  tamen  mater 
tua  fum  , non  fervo  uniut  thon  cafiitatem;  talis  eram,  quando  con- 
ceptus  et  ..Ji  vero  in  finu  meo  natus,  fi  uherum  meorum  laQe  ntetri- 
tus , adverfiim  me  Radium  levas , reeÜe  qteod  dedi , efio , fi  po- 
tes , aliter  Chrifiianut.  Voili  les  embarras , où  l'on  fe  jette  par  de 
femblables  calomnies,  qui  font  toujours  mêlées  d’une  infinité  de  mn-  [ 

tradiébons.  j 

On  en  avoir  reproché  jufiement  un  nés-grand  nombre  1 ces  | 

Meilieuts  les  Réformateurs  fous  le  nom  des  phonations,  où  ils  étoient 
Sj’iipueafif-  tombez,  tant  datu  leurs  Svnodes,  que  -dans  leurs  Confirifions  de  fbi,  [ 

reciieil , qu’ils  ont  publié  eux-mêmes , pouvoit  fuffire.  ! 

Mais  voilà  des  vatiations  criantes  non-feulement  dans  leurs  differen- 
tes Ginfeifions , mais  dans  la  même , & dans  un  même  Article,  où 
ils  n’ont  pu  aller  jiifqu'au  bout,  fans  détruire  plus  d’une  fois  ce  qu’ils  I 

y avoient  avancé , foit  contre  la  vérité  de  PEglife,  foit  contre  l’in-  | 

té^rité  de  fes  Saaemens  ; tant  il  eft  vrai  que  l’Efprit  humain  ™el  ; 

qu  il  foit,  quand  il  eft  abandormé  à lui-même,  ne  peut  pas  fe  (ou- 
tenir  long-tcms.  Et  ce  qui  les  devroit  encore  plus  confondre  ; c’eft 
qn'aprés  nous  avoir  ainfi  reproché  l’anéantiffèment  de  tous  les  Sa- 
cremens  avec  nôtre  Eglife,  quoi-qu’elle  en  conferve  encore  fept  avec 
toutes  les  Eglifes  du  mondes  la  prétenduê  Réformée  agiffânt  dans 
fes  principes  en  réforme  ou  reuanche  dans  les  Articles  x x x i v. 

Ôc  X X X V.  jufqu’à  cinq  d’un  trait  de  plume , fcj  rédtiifant  à deux  : 

& dans  CCS  drax  Saaemens  qu’elle  aoid  conferver  dans  leur  inté- 
grité, elle  ôte  l’efficacité  Sc  la  néceffité  au  Batêmc,  & enfuite  la  réa- 
lité à l’Eucariftie,  avec  la  vérité  du  Saaifice  extérieur,  qui  eftin- 
réparable  de  toute  Religion  j félon  ce  que  Saint  Auguftin  nous  a fait 
obferver.  Cependant  tous  ces  lignes  faaez  font  clairement  exprimez 
avec  .tous  leurs  effets  dans  la  Sainte  Ecriture,^  reconnus  dans  la  Tra- 
dirion:  de  quoi  ces  MefEeurs  ne  doutent  pas  encore  aptés  Calvin. 

0-imt.fJu.  Mais  ils  allèguent  pour  la  plupart  de  yams  prétextes  de  leur  Ré- 
formation, comme  la  ceflarion  des  lignes  miraculeiu  qui  les  accom- 
pagnoient  d’ordinaire  dans  les  commcncemens , particuliérement  â 
l’impolïtion  des  mains , qui  Se  faifoit  dans  les  crois  Saaemens  de  | 

Confirma-  I 
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'Confirmarion.de  Pénitcnco,&  d’ordinat’on,  & qui  cft  impliquée  avec 
■d’aurrcs  attoiichcmens  i'aCTcz  dans  l’Ejitrcnic-Onftion.  Cependant 
■il  n'eft  d't  nulle  part  qu’il  faille  retrancher  les  SaCTCmcns,  quand  ils 
■ccfTeronr  d'être  accompagnez  de  ces  fignes  miraculeux.  Ils  ont  allèz 
■d’autres  effets  intérieurs  ^us  importan:s,qui’ront  clairement  marquez 
■tLans  la  faintc  Ecriture.  Autrement  il  faudroit  pareillement  retran- 
cher le  Batcmc  & l’Eucatiftie,  où  le  S.  Efprit  & fa  grâce  font  aulfi 
conférez  en  leur  m.aniere.  Il  cft  dit  feulement  dans  S.  P.iul  que  les 
fignes  miraculeux  font  principalement  pour  les  Infidclles  , dont  le 
nombre  cft  diminué  inlenfiblement  jufqu’d  une  deftrudlion  cntic- 
te  du  Paganifmc  dans  le  monde  connu  : pendant  que  le  nom- 
bre des  Fidèles  cft  augmenté,  jufqu’i  former  runivcrialité  qui  tient 
la  place  de  ces  figncs  pour  l’Egide,  comme  l’obferve  Saint  Augut 
tint  en  plidîours  endroits.  Voici  un  de  fes  raifonnemens  fur  ce  fu- 
jct.  Ou  rEglilê , dit-il,  a été  établie  avec  les  (ignés  miraculeux,  com- 
me on  n'en  peut  dourer,  quand  on  reçoit  les  témoignages  de  l’E- 
crimre  : ou  elle  a été  établie  fins  ces  fignes.  Et  en  ce  cas-U , rcpli- 
quoit  Saint  Auguftin,  c’eft  encore  un  plus  gr.and miracle  quelle  ait 
acquis  l’univerlalité , qui  en  aura  toujours  tenu  la  place.  Ainfi  de 
■quelque  côté  que  l’on  le  tourne,  elle  n'eft  point  dépourvue  de  mi- 
lacles  on  de  (ignés. 

Mais  ce  Saint  Doétenr  ajoute  ailleurs  fort  fpirituellement  à fon 
•ordinaire , qn’independarament  des  miracles,  nous  avons  encore  des 
lignes , par  lefqucls  chacun  peut  connoître,  s’il  a reçu  véritablement 
le  Saint  Efpnt  cLms  les  Sacremens  : il  n’a  qu’à  interroger  fon  cœur, 
s’il  aime  fon  frere,  & il  reconnoîtra  (i  le  Saint  Efprit  demeure  en  lui , 
comme  il  avoit  été  promis  c’eft-à-dire , comme  l’effet  principal  des 
Sacremens  dcConnrmarion  & d’Ordmation,  partiailieremcnt  pour 
l’Epifcopat,  que  quelques  Peres  ont  joints  en(emble  trés-prob.mle- 
ment  dans  les  Apôtres  au  jour  de  la  première  Pentecôte.  Mais  comme 
le  Saint  Elprit  n’a  pas  été  moins  nécelTiire  d.ins  la  (ùite,  (iir  tont  pour 
lier  toutes  les  parties  de  cevafte  Corps  de  l’Eglife  Catholique, ré- 
pandue dans  le  monde  ; c’eft  pour  cela  que  j|pn-féulcment  les  Apô- 
tres, m.ais  ces  Peres  lents  Sncceflêurs  ont  toujours  continué  ces  Im- 
pofitions  de  mains  ; que  ce  fût  avec  lignes,  on  fins  lignes , cela  leur 
ctoit  indifferent  : ils  n’ép.irgnoient  aucune  fatigue  à vifiter  les  vil- 
les & les  campagnes  pour  ce  (ùjet.  Saint  Jérôme  n'étant  que  Prêtre  ne 
laiflê  p.Ts  d’en  rendre  un  témoignage  aucentiqire  pour  les  Evêques 
de  fon  tems;  & nous  en  voïons  encore  mieux  la  (u;te  jul'qu'au  nô- 
tre p.-n:  la  longue  poll'eftion  de  cet  ufage , dont  leurs  fucceil'eurs 
ioiiiflcnt  encore.  Le  feul  exemple  de  deux  des  princp..ux  Apôtres  S. 
Pierre  3c  Saint  Jean , qui  furent  envoiez  à Samarie  pour  cela,  (uf- 
firoit  pour  l'établir  aimi  à jamais.  Ce  n’écuit  pas  allurément  pour 
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ks  mi»cl«.  Saint  Philippe  Diacre  en  avoir  fait  fuffifaminent  poo» 
la  converfion  de  cette  Ville,  toute  Schifmatique  quelle  fut  avanr 
fon  Batcme.  Elle  n’avoit  donc  plus  bcfoin  que  du  principal  cfifet  du 
Saint  Efprit  par  l’impolirion  des  mains,  qui  étoit  rélervé  aux  Apô» 
très.  Les  Se^  qui  n’ont  eû  ni  la  charité  ni  runivetfalitc  de  l'E» 
gltfe,  ont  crû  pouvoir  s’en  paflèr,  conunc  les  Peres  l'ont  encore  ob- 
lervé  de  quelques-unes  de  leur  tems.  Nous  pouvions  bien  l'appliquer 
aux  nôtres  avec  plus  de  raifoiu 

C’eft  pourtant  par  toms  ces  mo'iins  que  Ton  eonfetve  dans  PEglife" 
l’ordre  & U palice  ^$se  Nitre-Seipieur  J.C.  J â t'tahhe  en  la  per- 
lûnnc  de  fes  Apôtres , avec  la  fithrdi»Mioa  ntceffutre  entre  les  t*f- 
tewrsy  que  toute  l’aiuiquité  a encore  maintenue,  fiifant  fucccdei  l’E»- 
pifeopat  â l'Apodolat,  afin  de  pourvoir  4 tentes  Us  nüejfite*.  des 
Grands  des  Petits  ; 8c  non  pas  pat  là  nouvelle  police  que  les  Pré- 
tendus Réfbnnatetus  fe  font  avifez  d’établir,  en  ulurpant  la  plupart  de 
ces  paroles  dans  les  deux  Arricles  fuivans  xx  lx.  & x x x.  de  leur 
Confefiion.  Ils  s’y  votent  de  donner  tous  ces  lécours  aux  grands 
dr  attx  petits,  mais  lâiis  aucun  fondement  Je  tins  aucun  exemple  fem- 
blable  d.ms  tous  les  fiécles.  Il  eft  vilîble  au  contraire  qu’ils  ont  ren- 
verfé  tout  le  Miniftére  Apolloliquc,  comme  leius  propres  fteres  du 
parti  des  Epifeopaux  d’Angleterre  leur  ont  montre  plus  amplement 
yjfmui^er^K  dans  leurs  éditions  des  premiers  Peres  Saint  lanacc,  & Saint  Cyprien,. 
,fMfc.fP.d4Ê,-  lans  parier  des  autres.  Aufli  avons-nous  vu  que  ces  memes  Epilco- 
^ reçoivent  point  les  MinHbres  Prêt.  Réforinezjfans  les  réordon- 
^ ‘ ner  par  une  nouvelle  impofition  de  mains  j ce  qu’ils  ne  font  poiiK 

• aux  Catholiques  ; & leurs  Evêques  ne  manquent  point  de  confirmer 

les  enfans,  quand  ils  deviennent  aduhes,  ce  qui  nefe  fait  point  chez 
les  P.  R.  Il  n’eil  donc  pas  vrai  qu'ils  aient  pourvu  i tentes  les  n/- 
ceJpteT^  des  grands  & lies  petits  par  leur  police  toute  phantailiquc,  com- 
me ils  s’envantoient-  Mais  11  s’enûiit  plus  conllamment,  qu'il  n’y  a 
point  d’Eglilc,  où  tout  cela  manque,  félon  leurs  propres  principes  éta- 
blis  dans  tous  ces  articles.  Nous  l’allons  encore  confirmer  d’une  ma- 
an.  it.  tr  te-,  ‘ niére  plus  fcniîble  par  Jpir  Article  fuivant,  en  remontant  avec  euz- 
yîéfUM/ÎZ  mêmes  juiqu'à  l’origine  de  la  vocation , où  ils  ne  fc  trouveront  guère 
vMuimik.il.  moins  embairafièz  de  contiadiâions,  que  dans  les  Articles  ptécédeas,. 

J.  XI. 

Sur  la  nicefitti  de  U vecatien  des  Pafienrs. 

Rrenn’cft  plus  fnrprenant  que  de  voir  d'abord  débuter  ces  MeP- 
fieuTS  les  Réformateurs  dans  l’Article  x z xi.  de  leur  Confeillon 
. par  CCS  belles  patoles  : Nens  creiens  tfsu  nnl  ne  fe  deir  ingerer  de  fin 
ameritd ^prepre  penr  gemitrner  l'Eglifi  i fans  doute  à cauic  de.  la 
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Ttgle  «le  Saint  Puni , quoi-qu’ili  ne  la  citent  pas , qtu  ftr/Snue  «w  ».  t.v.4. 
j'iutrihiï  l htttntur  i bi:-m(me;  de  laquelle  l’ Apôtre  afluce  ailllî-tôt  » 

«lie  Jefiis-Chrift  m8me  n'a  pas  roillu  Ce  difpenll-r.  Mais  les  Auteurs 
w la  ConfelCon  Tentant  en  mime  tems  I’ini|N>l1ibtlité  de  l'exécu- 
tion «le  cet  ordre  divin  pour  eux^mèmes,  en  etobldlênt  auifirât  l'ex- 
ception ou  la  difpenfe  en  faveur  dt  gnu  d*  f/ifeit  txtrtardmaire , 
dont  ils  ne  peuvent  produire  que  leur  exemple.  Oui  fans  doute  ce  font 
des  gens  de  fisç»»  extnurdmaire , paifqu’ils  n’avoient  ni  la  vocation 
ni  la  Million  «rdinAire  ; qu’ils  n'ont  pas  voulu  tirer  d'abord  de  l’E* 
glil'e  Romaine,  de  peur  qu’on  ne  leur  reprochât  enfuite  de  ne  l’a- 
voir pù  quitter  fans  ^hifme.  Bien-moins  l'ont-ils  p^  tirer  d’elle,  après 
l’avoir  quittée  i quoi-cpie  «piel«pics-uns  l’aient  v«^u  reconnoître,  ne 
lâchant  oonnement  Â quoi  s’en  tenir  fur  cet  Article,  jufque  tLuis 
Inirs  propres  Synodes  qui  fe  contrc«lifënt-li  defliis.  Et  en  eflêt  quelle  *' 
apparence  que  l'Eglifeleur  eût  donné  fa  Million  ordinaiae  pour  agir 
«ontr'elle,  comme  ils  ont  faitî  Ne  l'auroit-clle  pas  au  moins  ré- 
voquée, li-tôt  qu’elle  s’en  feroit  aperçue,  & cux-m8mes  n’y  avoient- 
ds  pas  renoncé  par  avance , du  moment  qu’ils  s’en  font  féparez  ? / 

Ces  gens  d’aillcars  fi  extraordinaires,  comme  ils  veulenr  parotrre  ici 
de  dansleursproptesouvraees,ontpûenc(Ke  moins  prouver  leur  voca- 
tion  extnurdminre.  Car  elle  doit  être  fondée  fur  des  Prophéties  for- 
tnelles,  ou  fur  des  miracles  authentimies , comme  celle  de  Jefus- 
Chrift,  qui  avoit  ces  deux  caraâcres.  Il  reconnoît  lui-mérae , qu’ou-  ut*».»;  ». 
tre  les  Eainires  anciennes  qui  avoient  rendu  témoignage  de  lui,  fes 
«uvres  miniculeufes  parloient  encore  en  fâ  faveur,  & que  s’il  n’en  eut  <c 
fait , que  nul  autre  n’avoit  faites,  les  Juifs  n auroient  point  été  cou-  « 
pabl  CS  de  péché  dans  le  refus  qu’ils  firent  de  le  recevoir.  Que  dirons- 
nous  donc  de  a-s  g-HS  de  fepts  extrtwdsHXire  , qui  n’ont  cû  ni  les 
miracles  ni  les  révélations  Prophétiques  pour  eux.  Ils  l’ont  alTez  fait 
cotmoitre , y renonçant  dés  le  commencement  de  cette  Confcdlon 
Ibus  prétexte  d’oppofition  i l'Ecriture , laquelle  ne  rend  en  effet  au- 
cun temo'gnage  de  It-ir  vocation  extraordinaire.  On  fait  au  contrai- 
re qu’aprft  cdles  de  Jefus-Chrift  & de  fes  Apôtres,  l’Ecriture  ne 
marque  déformais  cjii’une  vocation  on  une  Mifiîon  ordinaire  des  Paf- 
teurs  & Doéleiirs  julqu’à  la  confommation  du  Corps  de  Jefus-Chrift, 

■qui  ne  fêta  parfaite  qu’â  fon  dernier  avenement.  Cependant  pluficurs 
de  nos  véritables  Miflîonnaires  qui  ont  eu  cette  Miffion  dans  toutes  les 
formes , n’ont  pas  laide  de  l’autorifer  par  des  œuvres  cxtrad^in.ai- 
rcs,  & quelquefois  meme  plus  extr.iordinaires  que  celles  que  Jefus- 
Chrift  avoit  fûtes,  mais  toujours  p.ir  fa  vertu  toute-pnifiânte,  & 
félon  la  prophétie  expredè  oii’il  en  a laiffée.  C’eftee  que  nous  avons 
^ja  vu  t accomplit  non-feulement  dans  les  Apôtres  & dans  les  autres 
T aumaturges  anciens  j mais  encore  dans  les  modernes  les  plus  oppofem 
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aux  Prêt.  Réformez , comme  S.  Bcrnardilans  fon  <ide  même  d oppo»- 
ütion  à leurs  Ancêtres  les  Henridens;  lorlqu’il  déclara  que  les  mala- 
des qui  boiroienr  de  l’eau  qu’il  avoir  bénie , guériroient  même  fans  la 
foi,  que  N.  S.  avoir  toujours  exigée  pour  fes  propres  miracles.  Ceux, 
de  S.  Bern.-ird  ne  laiiToicnt  pas  de  rendre  témoignage  de  fa  foi  op-- 
pofée  â celle  des  Hérétiques.  Jamais  les  Prêt.  Reformez  n’ont  rien, 
fait  d’approchant,  quoi-qu’il  en  eullênt  plus  de  befoin,  non-feu- 
lement pour  gouverner , mais  pour  dnfferl’EgUJe  de  mitveaM , com- 
me ils  le  l’attribuent  ici  eux-memes.  Il  faut  en  cela  qu’ils  aient  préfumé 
d’avoir  plus  de  force  & de  fagedè  que  Jeliis-Chnft  même,  dont-ils. 
ajoutent  que  l'Et/u  /ton  imerrompit , dr  iEghfe  tomh/e  en  ruine  dr’d/- 
folation  : tout  cela,  contre  fi  propre  parole , &•  contre  celle  de  S.Paul.. 

S>i-que  cet  Apôtre  eût  cù  fa  Nlillîon  Sc.  fa  vocation  toute  cx- 
naire  immédiatement  de  Jefus-Chrift,  il  fut  pourtant  renvoïé 
r.&-  à Aainic  p»mr  s’en  aflùrer,  & il  reconnoît  lui-même  le  befoin  qu’il 
eût  d’en  conférer  avec  1*  Apôtres  fes  anciens,  afin  d’en  recevoir  au- 
moins  leur  approbation  , de-peur  qu’autrenient  la  ceurfe  n'eût  /té 
0-  vaine  dr  fins  fruit.  Nefr,rte  in  vacuum  currercm,  aut  cucurrijfem  ; où. 
vous  remarquerez  que  ces  Apôtres  n’étoient  guère  plus  .inciens  que 
lui.  SaintAugullinena  conclu,  qu’on  avoit  droit  à plus  fone  niilon 
d’oppofer  cet  exemple  plus  de  deux  cens  ans.aprés  à Manés  Sc  d fes 
Scélateurs,  les  Manichéens.  Nous  avons  donc  encore  plus  de  droit 
de  l’oppoler  à nos  Prétendus  Réformateurs  atvbour  de  dix-lept  fiecles. 
Quelque  vocation  qu’ils  le  vantent  d’avoir , elle  n’étoit  pas  plus  af- 
fûree  que  celle  de  Saint  Paul.  Pourquoi  donc  ne  pas  conférer  avec 
Ictus  anciens,  pour  s’en  aflïiret  davantage,  particuliérement  dans  le 
Siège  de  Pierre , qu’on  a toùjours  oppofé  aux  Schifmatiques  ; Sc 
quelquefois  feulement  avec  les  autres  Sièges  Apoftoliqiies.  Il  eft 
encore  aujourd’hui  le  plus  vilibie  à toutes  les  mitions,  principale- 
ment à celles  de  l’Occident  Sc  dans  fon  propre  Patriarcat , où  nous 
fommes  plus  obligez  d’y  recourir.  Mais  ces  hleflieurs  n’avoient  garde 
de  le  reconnoître , ne  voulant  point  d’accord  ni  d’accommodement 
par  l’cxtrcme  horreur  qu’ils  en  avoient  conçue , & qu’ils  ont  infpi- 
téc  aux  aunes,  dont  nous  verrons  bien-tôt  les  demieres  marques- 
Ils  n’ont  point  appréhendé  de  rendre  leur  courfe  vaine  ou  inutile  pour 
eux  Sc  pour  les  autres , s’ailùrant , difent-ils  encore , de  ne  fe  point 
tromper.  Mais  Saint  Paul  l’eût  pû  dire  bien  plus  aflûrément  avec  fa 
voc.i^n  II  autennque.  Cependant  il  n’eût  pas  été  en  repos  , s’il  I 
n'eût  eu  ce  g.age  Sc  ce  fceau  de  la  vocation. . 

Ce  qui  devroit  encore  plus  les  faire  trembler  avec  leurs  Peuples, . 
c’eft  que  le  mépris  qu’ils  ont  témoigné  des  anciens  Pafteurs  , no 
les  voulant  ni  confuket  ni  entendre,  rejalit  jufquc  fur  Jefus-Chrift 
.&.Iui  iâ  divine  parole,  qu’ils  ont  outragée  fi  Icandaleufenient  pac 
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Unir  ururpation  fachleec.  D’où  il  eft  arrivé  que  ces  gens  fi  extraor- 
dinaires, tels  qu’ont  etc  efïL-âivemcnt  avec  Luther,  Zuingle,  Car- 
loflad , Ecolampade,  Bucer,  Calvin,  Beze  & leurs  (ëmblaLles,  pres- 
que tous  Sacramentaires , Jaloux  de  ces  pouvoirs  ufiifpez , non-feu- 
lement, n'ont  point  voulu  fe  raprocher  ,dcs  anciens  Pafteurs  de  l’E- 
glife  i mais  n’ont  pas  même  pû  le  fouifrir  pour  la  plûpan  entr’eux  : 
bien  moins  s’accorder  ^rés  mille  Conférences  fur  des  points  qu’ils 
cfiiment  eux-mêmes  ellenticls , & où  ils  fe  poulicnt  avec  injure  & 
anathème.  C’eft  toujours  leur  différence  d’avec  les  vrais  Prophètes 
& leurs  fucceflèurs  légitimés,  dont  il  eft  écrit  que  les  Efprirs  étaient 
fournis  les  uns  aux  usures , non-feulement  pour  l’uniformité  de  do- 
ûrine,  mais  pour  la  Miflîon  perfonnelle,  «pti  y doit  être  jointe  de- 
puis le  commencement.  C’eft  ainfi  que  tous  les  anciens  Pères  l’ont 
compris  après  Saint  Irenée  entre  les  premiers.  Tertullien  en  a fait  tm.i-e.t.es. 
une  de  lès  plut  fortes  prefcriptions  contre  les  Hérétiques  de  (on  tems,  Ts'i.d  fre/nifil 
donc  il  ne  hudroïc  que  changer  les  noms  avec  ceux  que  nous  ve- 
nons  de  nonuner..^^*’«/r  proMifint,  dilbit-il , les  origines  de  leurs  * 

£ghfes  ; eju'ils  montrent  l'ordre  de  lestrs  Evêques  venus  par  fuccef.' 

Jion  depuis  le  commencement.- Faute  de  cela,  il  les  apoftrophe  ainfi' 
au  nom  del’Eglife  : êtes  votts-donc  î flj^and  efi-ce,  (ÿ-  d'où 

eft-ce  tjM  vous  êtes  ventes  f faites-vous  fstr  mes  terres,  n'êtant 
point  a moi  } Par  quel  droit , Afarcion , coupes-tu  ma  Forêt  l 
t'a  permis , f^alentin  ,,de  troubler  met  eaux  par  ton  pajfage}  (p-  toi, 

-ApelUs , parejsul  pouvoir  changes-tu  mes  bornes  dr  mes  limites  ? C'eji 
ma  poJfejjîoH  mon  héritage,  venex,-Vous,  tous  tant  tjsu  vous- 
êtes  d'étrangers , j femer  & en  recueillir  félon  vitre  appétit  déréglé. 

J'en  jouis  de  toute  antiejuué , je  pojjede  le  premier  lieu , j'ai  des  ti- 
tres orignaux , <jui  viennent  des  jiuteurs  mêmes  , à ^ui  ce  bien  ap- 
partenait. En  un  mot,  je  fuis  l'héritier  des  aipitres , comme  ils  l'ont 
ordonné  par  leur  Teflament  fur  là  foi  publique , dr  avec  ferment.  ■ 

C’ejh ainfi  que  je  poffede.  Au  heu  qu'ils  vous  ont  déshérité:^  d-  renonce^ 
pour  toûiours,  comme  des  e'tranffrs,  dr  des  ennemis , qui  ne  peuvent  plus 
être  que  des  ufiirpatcurs. 

Acnevons-ici  de  montrer  le  ridicule  de  cette  ufiirpation  facrilege 
du  Miniftéte,  pat  la  perplexité  & le  doute  que  les  Auteurs  de  cet  Ar-  • 
ticle  de  leur  Confelfion,  témoignent  à la  fin  de  ce  qu’ils  en  ont  dit:  ■ 
3t^i-qu'ilen  Jî/r,  ajoûtent-ils,  &c.  comme  s’il  ne  s’.rgifloit  cpied’une 
bagatelle:  & pat  la  précaution  inquiété  qu’ils  ajoutent  pourtant  en- 
core tant  dans  cet  Article,  que  dans  les  deux  fuivans  xxxii.  & 

XX  X I II.  contre  tout  autre  gouvernement  que  le  leur.  Ils  excluent 
toute  ordonnance  d toutes  Joix,  comme  des  inventions  humaines,  qui 
pourroient  troubler  les  confciences  , la  concorde  df  l'obéijfance,  qu'ilt  ' 
fi  font acquife',  jufqq'au  droit  d’excommunication  avec  toutes  fes  ap-  ■ 
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{tne»*HCts.  Ccft  la  fubftancc  de  ce  qui  refte  dans  ces  Articles  pttar  le 
iiniftéreEcdefiaftique.  On  ne  fauroit  mieux  les  dittuirc  que  pat  let 

froprcspai'ôles  de  Monlêigneur  1 Arches'eqne  de  Paris  t maintenant 

Ein.  Cardinal  de  NoailTcs  dans  fa  Lettrt  pMfior^le  mx  nouveaux 
R/unis.  Elle  étoit  trop  belle  & trop  preflante , pour  n’etre  pas  at- 
taquée par  les  vaines  (ubtilitex  de  quelques  Minifttes  Réfugiez , q^ 
en  apptehendoient  les  fuites.  Mais  ces  (libtilîtez  tant  defois  tepoul^ 
•fées,  n’ôtetont  jamais  la  force  invincible,  que  porte  avec  foi  la  vérité 
mife  dans  tout  fon  jour , comme  elle  l’elt  dans  cette  excellente  in- 
ilruélion  Palforalc.  Les  Aggrefleurs  n’ont  ofé  même  attaquet  1 endroit 
que  nous  prenons  la  liberté  d’en  emprunter  ici,  non  plus  que  plulieurs 
autres  des  plus  imponans. 

•,  Le  en  foie  de  la  Confclïion  Article  x x x i,  dit  eé 

» grand  Prélat , ne  peut-être  trop  remarqué.  C’eft  i peu-pr^  comme 
, ••  H les  Réformateurs  avoient  dit:  QuoUqu*il en  fiait  de  notre  nou-^ 

ç velle  entreprife  ; que  l’Eglilc  foit  en  ruine,  ou  non  ; que  nous  foions 
»»  (iafeitez  d’une  f^on  extraordinaire,  pour  la  drelTet  de  nouveau,  ou 
»>  que  nous  ne  le  («ons  pas  : Quoi-qu’u  en  (oit,  nous  défendoiw  a tout 
» autres  de  faire  ce  que  lious  avons  fait.  Nous  voili  placez.  C cft  pour 
» nous  uniquement  qu’a  été  faite  l’acception  d’une  régie  inviolable» 
a»  Comme  d’autres  excitez  parleur  ambition  & par  nôtre  exemple  pour- 
„ roient  vouloir  avoir  part  au  gouvernement , nous  les  déclarons  in- 
•>  mis,  & par  la  même  autorité , que  fans  rémoimage  de  l’Ecrimre  « 
» fbit  ordimiire,  (bit  extraordinaire,  dépofant  les  Paftcttts  anciens, 
» malgré  leur  titre  5c  leur  polTeflion,  nous  nous  femmes  mis  a leM 
» place  : Nous  défendons  i tous  Pafteurs  4 l’avenir  de  fe  mettre  a la 
« nôtre.  C’eft  le  fens  naturel  de  cette  expreffion,  en  fin, 

que  M.  l’ArcVievêque  a expofée  d."ms  toute  fa  force.  Son  Eminencé 
^t  pourtant  voir  enfin  avec  autant  de  vérité  que  d’energie , combirt 
cette  exprcflîon  a été  foible  pour  empêcher  les  violemcns  d une  ré- 
gie qu’ils  avoient  eux-mêmes  violée. 

^ Il  fe  pallâ  encore  quelque  chofe  de  fort  extraordinaire  fur  cet 
Article  xxxj.  delà  Confclïion  au  commencement  du  (iécle  fni- 
vant,  au  Synode  de  Gap  tenu  en  i<>o}.  Ferrier  Miniftre  de  Nîmes 
avoir  foutenu  dans  fes  Thefes  que  le  Pape  étoit  l'yintechrifi,  ôfc 
tout  ce  qui  cft  dit  de  U frande-héte  dans  l’Ecriture , fans  épargner 
la  perfonne  â/t  Clement  Vl  1 1.  le  plus  pacifique,  qui  eut  tenu  le 
Saint-Siège  depuis  la  nouvelle  Réformation , ôc  le  moins  oppofé  aux 
Edits  de  pacification , qui  fe  firent  de  fon  tems.  Cependant  ce  Mi- 
niftre piqué  de  l’oppolition  qu’on  lui  avoit  faite  en  divers  Tribu- 
•v.tmù  miUi  naux  duRoïaume  lut  fa  Thefc  , étant  devenu  Modérateur  du  Sy- 
* J'*""  'node  de  Gap,  malgré  la  peinture  aflreufe  de  fon  humeur  brouillonne, 
qu'en  domine  l’Auteut  de  l’hiftoirc  de  l’Edit  dp  Nantes,  il  eût  af- 
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fez  (Jc  .aWit  pour  faire  pafler  fa  propofition  en  Arricle  de  Foi,  Se  pour 
la  faire  inférer  dans  cet  endroit  de  la  Confcflîon,  C’eft  ainfi  que  fc 
font  faits  la  plupart  des  autres  Articles,  par  des  motifs  paflioimez  qui 
pe  peuvent  guère  être  raifonnables.  Audi  les  moins  emporte*  d’en-  ^ 
tre  les  Députe*  de  ce  Synode,  plus  popres  i en  être  les  modéra-  „ 
tcurs  que  Ferrier,  demeurèrent  d’accord,  que  jamais  il  n’y  avoir  eà 
moins  de  raifon  de  faire  paflèr  un  tel  dogme.-  ‘ ^ 

Il  paflâ  néanmoins  malgré  le  Roi  Henri  le  Grand,  qui  en  témoigna 
publiquement  fon  chagrin  : quoi-qu’il  fût  enfiiite  rejetté,  au  rapl  HUm.f.ur, 
port  du  meme  Hiftorien  , aprékplufietu's  antres.  On  (ait  que  le  fa- 
Tant  Grotius  entre  les  plus  nwdére*,  s’eft  déclaré  le  plus  fonemeiit 
en  toute  rencontre  contre  un  dogme  ff  ridicule  & fi  choquant,  com- 
me ils  l’appellent  eux-mêmes.  Mais  je  ne  fei  fi  les  autres  oferont 
dire  de  lui , qu’il  étoit  plus  habile  dans  l’antiquité  prophane,  que 
dans  la  Théologie,  comme  ils  le  dirent  de  Scaliger , au  (lyet  du  mt 
roc  délaveii.  On  pourroit  bien  leur  répliquer,  tme  félon  leurs  prin- 
cipes, il  faut  quetoqt  homme  foit  aîTe*  Tl^Iogien  pour  juger  de’ 
jE»  Foi  : à plus  forte  raifon  un  auflj  habile  homme  que  Grotius,  com- 
me il  l’a  montré  dans  les  doéks  commentaires  fin  l’Ecrituté,  dpnt 
nous  n’avons  garde  néanmoins  de  garentir  la  Foi  par  tout. 

Ce  qui  eft  encore  phis  remarquable  pour  nôtre  fujet,  c’eft  que’ 
le  npnveau  Dopnatifte  Ferrier  principf  Auteur  de  cet  Article  de' 
foi , le  condamna  lui-mcinc  enluite  avec  toute  la  nouvelle  Réfor-- 
iuation,.  qu’il  abjura.  On  le  pqit  joindre  à Bcrenger,  qui  s’étoit  re- 
penti de  même  de  fon  dogme  capital  contre  l’EucMiftic,  & qui  mou- 
lut Catholique,  comme  on  l’a  prouvé  dans  çe  Traité,  Se  comme  les 
Adverlâires  ravoiient  de  Ferrier.  Mais  autant  que  l’un  & l'autre  eft 
Ibuable  dans  fa  Pcnitence,  autant  & plus  leurs  difciples  dans  l’er- 
tcur  font-ils  blâmables  de  continuer  a en  faire  des  Aniclcs  de  Foi, 
for  tout  dans  une  mariée  aulli  odieufè  que  cellc-d.  Ils  ne  pouvoient 
pas  mieux  accomplir,  ce  que  l’Apôtre  Saint  Jude  avoit  donné  pour 
une  derniere  marque  des  Scéhires  ; //r  j’/levext,  dit-il,  »vcc  emp<rr-  e,  «. 

ttment  & hUfth/me  ccn$re  toute  domination  (f-  tonte  dignité,  fem- 
blabUt  tut  Scmfmttti^tte  Cor/,  cjui  s'éleva  avec  infilence  contre  le 
Sateverain  Pontifie  yiartn.  Et  Saint  Jean  reconnoît  encore  i cette  mar-  >./•«. 
que  de  leur  finie  d’avec  notu,  qu’ils  font  eux-mêmes  les  vrais  u4nre- 
thrifit,  avant  le  dernier  que  nous  anendons.  Enfin  Saint  Jérôme  dé.  *<*"• 
termine  nettement  de  quel  côté  eftT Aute-c^rifi,  parce  foulevemcnt  **** 
contre  l’Evêque  de  Rome. 

Cependant  comme  la  plupart  des  Novateurs  n’ont  pas  laifl?  de 
continuer  leur  injure  contre  les  Papes,  â commencer  au  moins  de- 
puis Saint  Grégoire-,  & plus  comipunéraeut  de  nos  jours,  en’re- 
«mtant  juj^’i  fiaim Léon,, »fia  4c  Ffûic  tomber  dans  nôtre  cems  la 
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fin  de  la  perfccurion  de  l’Antc-chrilt , qui  devoir  durer  dew:(e  etnt 
' ftixMite  ans , marquez  félon  eux,  par  le  meme  nombre  de  fours  d.irw 
l'Apocalypfe^  on  y a trouvé  tant  d’abfurditcz  & des  difficultcz  fi  infuti- 
montables,quepIufieurs  y ont  renoncé.  D’autres  s’etoient  contentez  de 
fonder  leur  injure  fur  l'endroir  de  Saint  Paul,  où  il  en  donne  pour  mar- 
que, que  l’homme  de  f^ché  s'e'l/vera  ass-dejfus  de  tout  ce  qu'on  nom- 
me Dieu,  ou  qu'on  adore  , jupqu'à  étreaffis  comme  Dieu  dans  U tem- 
fie  de  Dieu.  Maison  leur  demanda  fi  à propos  dans  quel  Decret,  on 
dans  quelle  profelfion  de  Foi  le  Paipc  s'étoit  ainfi  nommé,  pendant 
que  nous  voïons  au  contraire,  que  c’efl  par  fon  Miniftére,  qu’on 
a porté  le  nom  d’un  ièul  Dieu  & d’un  leul  Jefus-Chrift  prefquc  par 
tout,  .&  particuliérement  tlms  les  pais  de  ces  Novateurs,  qui  dc- 
vroient  avoir  Iionte  d’en  Être  redevables  i l’Ante-chrift  ; & qu’en- 
fin  nous  voïons  ces  Papes  dans  toutes  leurs  fonélions,  fe  rcconnoître 
pécheurs  comme  les  autres , & demander  humblement  pardon  an 
Seigneur;  ce  qui  n’eft  point  du  ftylede  l’Ante-chrift.  Rien  ne  cotv 
fondoit  mieux  ces  emponeroetis  outrageux.  Ajoutez  qu’on  en  con- 
fbndoit  les  Auteurs  par  leur  propre  application  du  Temple  de  Du» 
i l’Eglife , où  eft  affis  le  Pape,  laquelle  ne  peut  Être  par  confequent 
que  la  véritable  Eglife , d’où  on  ne  devoit  jamais  lortir. 

Peut-être  que  toutes  ces  confiJérations  avoient  empêhé  les  pre- 
miers Réformateurs  de  faire  de  leur  injure  atroce  contre  le  Pape  utx 
article  de  Foi  dans  leur  Symbole.  Mais  leurs  Succeflêurs  plus  hardis, 
le  trouvant  defeéhieux  ù leur  gré,  l’enrichirent  de  cette  belle  ex- 
preflion,  qui  juftifioie  mieux,  dirent-ils,  leur fe'oara- ion.  (J’étoit  avouer, 
fans  y penfer,  quelle  n’avoit  pas  été  bien  juftifiéejufqu’à  lors.  Nous 
laiftôns  ù peniêr , fi  elle  l’a  été  mieux  depuis  par  cette  addrtion,  ôc 
pat  la  fupenfion  ou  la  fupprellion , qui  en  a été  faite  de  tems-  en- 
tems,  félon  leurs  differens  intérêts  ; & C une  telle  conduite  ne  con^ 
dainnoitpas  ou  leurs  ptédécefleurs,  qui  n’avoientpas  faitaffez  d’ad- 
dition i nos  Symboles  ; ou  eux-mêmes,  qui  les  faifoient  ainfi  après 
coup  très-mal -à-propos.  Car  ce  fut  jiifteinent  d.ins  Ictcms  des  deux 
Papes  Clement  VIII.  & Paul  V.  qui  avoient  été  les  pliK  pacifi- 
ques, qu’ils  euilênt  éprouvé  depuis  la  prétendue  Réfotmation,  8c 
pat  conféqueiit  les  moins  Ante-chrifts,  comme  il  fut  reprefenté  vi- 
Vement  aux  defcnfinirs  de  l'addition.  On  en  eût  encore  honte  par 
après:  cela  t\ous  parole  par  le  retranchement , qui  i’en  fit  dans  les 
manuferits  de  ce  ^node.  Mais  on  l’a  rétablie  à la  marge  du  maniif- 
crit,  que  Me/Ticurs  de  Sainte-Marthe  ont  donné  à la  Bibliothèque 
de  S.iint  Magloire. 

Les  premiers. Defenfeurs  de  cette  addition,  tepondirent  à l’ob. 
jcélion  qu’on  leur  en  faifoit , que  ce  n'étoit  pas  aux  perfonnes  des 
Papes,  qu'ils  en  vouloient,  mais  à leur  Sifpe^  Ne  pouvoit-on  pas  leur 
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■répliquer , qu’en  cela  ils  étoienc  encore  plus  contraires  i l’Evangile  > 

Jors-que  parlant  de  la  chaire  de  Moiïè,  qui  alloit  faire  place  à ccl- 
Je  de  JeUis-Clirift  & de  fon  Vicaire  fur  la  terre , il  releve  particu- 
lièrement U chaire  ou  le  Siège,  défendant  de  prendre  garde  aux  ac- 
tions  des  perlbnnes,  qui  l'occupent.  Les  Saints  Peres  ont  étendu  ge>  ' 
néralement  ces  maximes  â tous  les  Pafteurs  du  Nouveau  Teftametit, 
perfévérants  dans  l’imité,  dont  ils  ont  reconnu  le  centre  dans  la  Chaire 
de  Pierre.  C’eft  fans  doute  pour  cette  raifon  que  Saint  Augultin  après 
avoir  défendu  tous  les  P.'meurs  de  l’Eglife , que  les  Hérétiques  de  ' ' ' 

lôn  tems  déctioient , comme  les  nôtres  le  font  encore  à prdent , releve 
ptincipalcmcntia  Chaire  de  Pierre , laquelle  ils  ont  toujours  attaquée 
avec  plus  de  fiirent  : vous  a fait , leur  dit-il , la  Chaire  de  l'E- 

ghft  Romaine,  fur  Uujuelle  Pierre  a M ajfis,  ($•  fur  latfuelle  efi  ajpt 
^uaflafe  auiourd’hui  : mettons  Clément  a la  place , comme  au  tems 
de  l’addition , qui  fut  faite  d la  Confcflîon  Protellantc  ; & conti- 
nuons avec  S-aint  Augulhn,  Pourquoi,  ajoûte-t-il,  appellex,-vous  la 
Châtre  jifofiolique  une  chaire  contagieufe  (jr  empeft/e  f Qjj  ARH 
APPELLAS  CaTHEDRAM  PESTILENTIÆ  C A T H E- 
DRAM  ApOSTOLICAM? 

Qifauroit-donc  dit  ce  Pere  aux  Minifttes  qui  viennent  de  publier 
des  Livres  entiers  chargez  d’injures,  fous  ce  titre  outrageux,  l'E- 
gli/è  Romaine  pleinement  convaincue  d' jinti-chri/lianifme  : éc  â un 
jeune  Propofant  de  Bâle  qui  s’eft  avife  de  réveiller  les  Prétendues  ^mfl.  I79i, 
Prophéties  fous  le  titre  de  l’Apocalypfe  contre  le  Pape  ; comme  fi  la 
matière  n’en  avoir  pas  été  éptiifée  pat  lés  maîtres  du  Moulin,  Jurieu , r4«/«  fiumfi 
ôc  Heidegger, & comme  fi  elle  n’avoit  pas  été  plus  heuteufement  aiTôii- 
pie  par  les  réponfes  de  M.  de  Meaux  dans  Tes  doéfes  commentaires  Sc 
dans  les  véritables  Lettres  Pallorales,  foutenucs  par  les  événemens 
tout-contraires  â leurs  prétentions.  Cependant  ce  jeune  Auteur  non 
content  des  juftes  applications  de  l’Apocalypfe  , qu’a  publiées  tic 
Prélat,  à la  manière  des  anciens  Peres , témoigne  en  délirer  de  plus 
amples.  On  eût  pu  lui  en  indiquer  dans  les  autres  Interprètes , pour  Gm.  HernmnnJ 
lui  montrer,  qu'il  y a dc-quoi  choifir  dans  cette  abondance,  fans  ert.A»c4«rrW 
qu’il  fe  mette  en  peine  de  vouloir  encore  enchérir  par  defius,  & pé- 
nétrer  plus  avant  dans  ce  Livre  fcellé,  comme  celui  dont  on  y par- 
le, Au  ch.  s.  Mais  ces  M"  ne  feront  jamais  contons,  s’ils  n’y  trouvent 
ieurs  fens  erronnez,  qui  ont  tant  de  fois  tourné  à leur  confiifion.  Ils 
cullent  fans  doute  mieux  fait  à'y  chercher  précifêment  de  quoi  s’é- 
difier, félon  la  fin  principide  des  Livres  merez,  & non  pas  â fe 
feandalifer  par  des  applications  forcées  qu’ils  en  font  aux  Papes,  dont 
ils  exaggérent  les  defauts , quoi-que  nous  convenions  qu’il  y en  ait 
cû  de  trés-jçrands  d.ins  quelques-uns.  L'Efprit  de  la  primitive  Ei*ti- 
fê  alloit  plutôt  â couvrir  ces  deffauts  en  public  dans  quelque  ce- 
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clcfi.jftique  que  ce  tiit  ; quoi-qu’on  ne  les  dillîmulàc  point  en  par*- 
ciculier,  lors-qu’il  y avoit  lieu  de  les  corriger.  Au  refte  la  confe- 
qiience  qu'on  en  droit,  nétoit  pas  que  l’Eglife  fût  përie.  Elle  pé- 
riroit  fouvent,  fi  cela  étoit.  On  ne  peut  l’accordcr,  qu’aux  Eglifee 
picteuduës  qui  s’en  détachent.  La  véritable  Eglifedl  dïèérivement 
périepour  ceux  qui  l'abandonnent  jufqu'à  la  fin.  Mais  en  elhvmème , 

J ait  des  fcAndales , comme  ils  ont  été  prédits  par  leSatl- 
veur  ; & en  mème-tems , comme  il  l’ajoute,  qu’cllé  fa^Jilh  ittfijit'li 
U coufimmatioH  du  SiMt,  en  pafiiint  au  travers  de  ces  tempêtes,  qui 
fêmbloient  la  devoir  abîmer.  Rien  ne  releve  mieux  la  vertu  toute 
puilTante  de  celui  qui  la  fourient , félon  fes  promclTcs  ; & d’autant 
plus  qu’elle  étend  en  mème-tems  fes  progrès  Evangéliques  jufqn’au 
bout  du  monde , plus  que  n’a  jamais  pû  faire  aucune  L-âe  en  par- 
ticulier. Si  on  regardoit  toûjouts  de  cet  oeil  chrerien  ce  qui  fe  paflè 
dans  l’Eglife,  on  y trouveroit  alfex  de  quoi  s’édifier,  3c  i prefent 
plus  que  jamais , pattiailiérement  fur  le  Siège  de  Pierre.  La  Pro- 
ridence  la  permis  fenfiblement  de  nos  jours,  & prefqiie  toujours, 
depuis  que  les  Adverfaires  ont  crié  à ijlntt-chrifl.  Ceux  qui  ont  vu. • 
ces  Pontifes  de  prés,  n’ont  point  trouvé  qu’ils  en  eulTenr  l'air,  fur- 
tout  dans  les  bonnes  oeuvres , 3s  dans  les  fouâions  les  plus  faintes 
/<»•.»,  qu’ils  exercent.  Cela  fut-rcmarque  dans  Clément  VIII.  tm  peu 
’•  avant  le  tems  de  l’addition.  Cela  eft  encore  plus  éclatant  fous  Clé- 

ment X I.  Ce  qui  fait  di;e  que  ces  Meflîcius  les  Prêt.  Réformez  ne 
font  pas  heureux  à placer  leurs  calomnies.  Laraifonen  eft,  qu’ils  veu- 
lent toujours  aoire  & dire  le  mal , quelque  bien  que  l’on  fafie.  Voilà , 
ce  qui  nous  a obligez  de  nous  étendre  ici  un  peu  plus,  que  nous  n’euA 
fions  voulu,  pour  la  confequence  de  la  matière,  La  fuivantc  eft  cn-- 
epre  plus  importante. . 

§.  XII.-. 


Smt  rédtiti  du  Corfs  dr  du  Sang  de  Jefus-Chrifi  dans  lu. 
fainte  Eucarifile , avec  fes  fuites. 

J.  E lailTe  le  x x x i v.  8e  lé  x x x v.  Articles  de  la  Confellion  dé 
nos  Adverfaires,  qui  regarde  les  Sacremens  en  général.  Il  en  • 
a été  aflèz  parlé  fur  le  x x v 1 1 1.  Je  palTé  aux  Articles  x x x v i. 
XXXVII.  8e  X X X y 1 1 1.  où  il  eft  parlé  de  l’Eucariftie  en  particu- 
lier , par  où  nous  allons  finir  cette  examen.  Outre  les  avantages 
que  M.  l’Evèque  de  Me.aux  en  a tirez  dans  fon  expofition  de  la 
Foi,  pour  faire  voir  que  lairs  exprefiîons  n’ont  point  de  fignifica-- 
rion  naturelle , que  dans  lâ  bouene  des  Catholiques , qui  en  ont 
le  véritable  fens  dans  Ic^cœur  : Je  ne  lailTe  pas  d’y  trouver  encore  de  - 
la. difficulté,  plus  ipème  que  dans  les  Arri.clcs  précédens,  fiir-tour  dans 


t 
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la  bouche  & dans  le  fens  de  nos  Adverfaircs. 
il  r.  Comment  accorder,  ce  que  l’on  y dit  d’abord,  ejiie  le  Corps 
•Ae  Jefus-Chrifi-  efi  dam  ' le  Ciel , ittpfHa  ce  qm'il  rrvierme , avec  ce 
qu’on  ajoute,  qu'il  mous  nourrit  & vivifie  de  fa  futfiance,  ici  tas i à 
• moins  qu’on  ne  le  croie  en  deux  lieux  conjointement , comme  nous  le 
ctoions,  qiioi-que  d’une  manière  differente  î Car  l’uae  eft  vilîble  dans 
le  Ciel,  ÿi  l’autre  invifible  dans  le  Sacrement,  pour  accorder  les  divers 
paffiges  de  l’Evaneilc,  où  il  inlunic  clairement  l’une  & l’autre.  Nous 
'^Ùons  profedlon  de  n’en  rien  rejetter.  Ainfi  nous  croïons  tellement 
■que  les  Cieint  le  contiennent,  qu’il  ne  latllèpas  d’être  réellement  & 
■véritablement  avec  nous  dans  le  Sacrement,  comme  il  l’a  dit.  Au- 
trement il  ne  nous  nourriroit  pas  de  yâi  fubfiauce,  mais  par  fa  ver. 
su  feulement  : comme  le  Soleil  n’eft  en  fubftance  que  dans  le  Ciel , 

& en  vertu  feulement  dans  l’air,  fur  la  terre,  & dans  les  entrail- 
les de  la  terre , où  «1  opere  divers  effets.  Il  faut  donc  que  les  Ad- 
verfaires  changent  leur  mot  de  fubflance  en  celui  de  vertu , comme 
les  plus  fîneeres  d’entt’eux  l’ont  déclaré,  ou  qu’ils  foufirent  la  confe- 
qucDce  que  nous  venons  d’en  tirer. 

La  chofe  fiit  ^tée  diverfement  entre  leurs  Miniftres  dés  la  fin 
du  fêziéme  fiécle.  Car  dans  le  Synode  National  de  la  Rochelle  te- 
nu en  IJ71.  où  Théodore  de  Beze  commença  de  ptéfider,  après  plu- 
fîeurs  explications  embaraffées , & qui  ne  lignifient  rien  pour  l’Eu- 
caiifbe.,  ü fiit  dit  dans  l’Article  fixiéroe:  que  le  Synode  re;ettoit  tu- 
f inioH  de  Ceux  qui  ne  vouloient  pas  recevoir  le  nom  de  fubflance,  au 
fins  qu'il  a iti  mis  au  XX Xy  /.  Article  de  la  Confeiïion.  Et  dans 
le  Svnodc  de  Nimes,  qui  fut  tenu  l’année  fuirante,  fous  le  meme 
Théodore  de  Beze,  il  fût  conclu  : qu'on  ne  vouloit  point  porter  de 
fr/judice  aux  E^tfes  ; lefquelles  pour  certaines  rai  font,  ne  fi  fervoient 
■pas  du  terme  de  ftebflauce,  que  le  Synode  retentir  i estait  au  fins  qu'il 
tfl  mis  dans  le  XXXy I.  Article,  Qiwi-que  ces  deint  Synodes  te- 
nus fi  prés  l’im  de  l’autre  foient  vifiblemcnt  contraires,  on  peut  dire 
■que  le  dernier  s’accorde  fort  bien  avec  une  lettre  écrite  au  même 
lieu  par  Beze  aux  21uingliens  de  Zurilc,  qui  avoient  déjà  fait  leurs 
plaintes.  Il  avoir  bien  plus  d’interet  de  fe  ménager  avec  eux  à Ge.% 

'Steve  , lieu  de  fa  refidence.  Il  leur  fait  donc  des  exaifes  de  ce 

qu’on  avoir  retenu  ce  terme  de  fubflance.  Bullinger  dans  la  réponfe,  Si>K»r^râ^'/r. 

qu’il  lui  fit  pour  les  Cantons,  ne  laiffa  pas  de  blâmer  encore  le  Sy- 

node  de  la  Rochelle  d’imptudenoe  dans  fon  Decret,  qui  laiffe,  dit-  ^ 

il , ttn  met  trop  ambigu  ér  capable  d'induire  à erreur.  On  ne  pûl 

n^nrooins  le  fwe  ôter  dans  les  Synodes  fnivans  de  Montauban  en 

1(94.  & de  Gap  en  itfoj.  quelque  effort  que  fit  du  Moulin  dans  le 

dernier  Synode  par  fon  aedit  & pat  fon  éloquence,  avec  les  vues 

politiques  qui  l’y  portoient.  Après  tant  de  dcclaiacions,  on  a eû  fis- 
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jet  de  s’étonner  de  voir  contefter  par  Rivet  contre  Grotius,  qu'oni 
eût  jamais  entendu  parlet  defr/fence  fubfianctiUe  dans  les  Confer-% 
i,i  Tru.jiM  L.  fions  de  Foi.  Les  derniers  Miniftres  ont  pris  lui  aiure  tour  pour  cx- 
pliquer  cene  préfèncc,  fans  rien  diangcr  â la  Confeflion,  ainfi-quc 
nous  le  verrons  incontinent.  Mais  on  peut  dite  que  ç’a  etc  une  pro- 
vidence que  cette  expreflion  (bit  reftée,  pour  làaliter  la  réunion  de 
ceux,  qui  voudront  ptofefler  fincercment  avec  nous  la  prefence  fub- 
ftandcllc  du  Corps  de  Jefus-Chrift  fous  les  Efpeccs,  fans  y mêler 
les  équivoques  de  1a  Confeilion,  aufquellc»  ces  Synodes  nous  ont 
renvoicz.  Voïons  fi  on  les  démêlé  mieux  par  la  fuite. 

i«.  Il  nous  patoît  au  contraire  encore  plus  mconcevable  de  dire, 
comme  on  l'ajoute  dans  cette  Confèlfion , que  le  Corps  de  Jtpss-  j 

Chri(t  J ejh , hoh  psr  tmagmatton  pestfee  j & de  conclure  nean-  i 

moins  en  finifiânt  cet  Article  x x x v i.  ^H'tl  n'ejt  appréhendé' ^sse 
par  U Foi  ; comme  fi  Paéte  de  Foi  n’étoit  pas  «ne  penféc  ; quand;  | 

il  feroit  même  furnamrel,  ce  qu’il  ne  peut  être  que  dans  l’Eglife.  j 

Mais  c'eft  en  cela  qu’on  donne  plus  d.ins  cette  Confeilion  i la.  I 

fimple  penféc  humaine , qu’à  la  parole  de  Jelus-Chrift  route  divi-  1 

ne,  à Laquelle  les  Catholiques  attribuent  bien  plus  rcfpeéhieufement 
l’effic.ice  de  cette  incomprehenfiblc  préience,  comme  il  l’a  établie.- 
Tous  les  My  Acres  font  1 objet,  & non-pas  l’effet  de  nôtre  Foiioa  . 
les  fuppofe  réels , avant  que  de  les  aoires  & on  ne  les  fait  pas-  > 

Quelle  analo^e  y auroit-il  donc  entre  les  Articles  de  nôtre  Foi, 
fi.  celui-ci  étoit  produit  tout  autrement  que  les  antres  contre  la  na-  i 

ture  des  MyAércs  divins  ) Le  Sespteter  a parlé  (jr  tentes  chofès  ont  | 

été  frites.  Et  qu’on  ne  dilê  point  que  nous  attribuons  ce  MyAére  à j 

la  parole  du  Prêtre.. Il  n’on  eA  que  l’inArument  & le  MiniAre,  qui  ‘ 

tire  toute  fa  vertu  de  la  parole  du  verbe,  & de  l’operation  du  Sainr 
Eljjrit.  C’eA  ainfi  que  les  S.iints  Peter  nous  ont  appris  à regarder, 
les  facrez  MyAéres  entre  les  jpains  des  Prêtres , qu.and  ils  fèl■o^en^ 
les  plus  médians  hommes  du  monde,  afin  d’en  concevoir  une  h.-m- 
tc  idée  Sc  une  profonde  vénération.  Le  Seigneur  ne  dépend  point 
delà  probité  ou  de  la  malice  de  fôn  MiniAre  ;nonplus  que  le  Saint 
^^fprit  dans  le  Batême.  Jefus-ChriAabicnvoulufelaiAèr  porter  pat 
le  Démon,  5r  s’abandonner  dans  fa  Pailîon  entre  les  mains  des  bour- 
reaux , qui  en  croient  les  fuppôts  les  plus  infâmes.  Les  MiniAre» 

ProteAants  ont  be.iu  exaggerer  devant  leurs  peuples  crédules  les  au- 
tres inconveniens  de  la  prefence  réelle  pour  entretenir  leur  incrédn— 
lité,  ils  n’ôteront  point  cet  Atride  de  leiu-  ConfeAion,  bien  moin» 
la  créance  véritable  de  nos  coturs  éd.airez  de  la  Foi.  Elle  nous  fait 
regarder  ce  facré  Corps,  qui  eA  maintcn.int  impa/fible  & immor- 
tel, au-deA'us  de  tous  ces  inconveniens  imaginaires,  & ne  fait  qu’aug-  I 

menter  nôtre  admiration  & nôtre  leconnoiAàncc  pour  l’amour  quo. 
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fc*  Sauveur  a bien  voulu  nous  témoigner  dans  cet  état.  Il  n’y  fait 
que  fouffrir  leurs  blafphèmes  les  plus  mpies,  comme  il  avoir  foufferc 
ceux  des  Juifs,  des  Hérétiques  & des  Païens  dans  fes  premiers  My- 
ftéies,  qui  n’en  ont  reçu  que  plus  do  luftre  & d’éclat.  Il  étoit  réfervé 
aux  derniers  Advcrlaiies , d’attaquer  avec  plus  d’outrage  celui>ci , qui 
n’eft  que  la  fuite  s.l'abregé , & la  preuve  de  tous  les  autres.  L’Eglife  n’a< 
fait  que  le  défendre  par  tous  fes  moïens  ordinaires  contr’eux. 

3*.  Il  fembloit  à la  vérité  que  les  Réformateurs  avoient  voulu  le  re- 
lever dans  rArriclc  fuivant  xzxvii.  par  cette  addition  ‘.  Nous  cenjei- 
guans,  diioient-ils,  avec  les  figiees,  la  vraie pofejfien  (ÿ  jeüiJfaHce,  de  ce 
tjH!  là»e»s  efiprefeitt/;  mais  tout  cela  inutilemenr,  pendant  qu-ïls  s’en 
expliquent  dans  le  fens  de  figiere,  Sc  tout  an  plus  par  la  vive  apprehea- 
fiea  de  la  Foi,  qui  n’eft  au  fond  qu’une  pure  imagination.  Qm  eft- 
ce  qui  fe  contenteroit  de  polTeder  de  cette  manière  une  fomme  d'ar- 
genr,  ou  un  Hécitage,  dont  on  voudroit  lui  alfiirer  la  joiiillànce. 

C^ind  on  comprenàroit  dans  cette  union  du  Sacrement  au  Corps 
de  Jefos-Chrift  toutes  les  belles  idées  de  pr(fence,  d'aÛion  , de  re- 
lation, de  fgne  , d’oher,  dem/rite  , d'efficace,  & de  vertu  inond/e  ; qui  cl.JmfeiSrf- 
fonttoiis  termes  en  l’air  & fans  auctm  fondement  ni  dans  l’Eaiture 
ni  dans  l’ufage  d’aucime  Eglife  avant  que  le  Miniftre  Claude  fe 
fut  avifé  de  nos  jours  de  l’ajouter  à fa  Confeflîon  de  Foi  en  l’expli- 
quant. On  a cû  raifon  dfc  les  appellcr  des  viandes  cteufes,  incapa- 
bles de  rafTifier  la  faim  fpirituelle  de  nos  âmes,  aufcnielles  on  fai- 
foit  attendre  une  préfencc  âc  une  pofTelIIon  fnblûncielle.de  la  chofe- 
lignifiée.  Ses  propres  difciples  ont  enfin  reconnu,  qu’ils  n’entendoient 
rien  d ce  jargon,  & qu’il  leur  étoit  beaucoup  plus  incomprehenfible, 
que  l’expo/ition  fimple  8c  naturelle  que  donnent,  les  Catholiques  k 
ces  paroles  r Cea-efl  mon  Corps  : ceci-  efi  mon  fang-  Aufli  Mé-  hUUnS.itC^tu 
lanâon  même  avoir  appcllé  celles-ci  des  coups  de  ffiudres , contre 
tous  ceux  qui  par  leurs  fubtilitez  profanes  caufoient  un  fi  étrange  t.f.n-*'*- 
changement  dans  la  Religion,  fans  en  avoir  aucun  témoignage  clair 
& certain  dans  l’Eaiture. 

Je  fuis  encore  plus  furpris  qu’un  autre  des- derniers  Calviniftes 
de  France  qui  s’étoit  acquis  quelque  réputation  en  Hollande  par  Mlti.  Kjfi.  r» 
la  défenfe  des  premiers  Myftéres  de  la  Religion  Chrétienne,  fe  *V”r«"***** 
foit  oublié  dans  fes  Réfléxions  fur  oelui-d , jufqu’au  point  que  de  *’  ‘ 

ne  nous  oppofer  que  la  certinide  des  fens , fans  fe  fouvenir  de  fa 
propre  Confeflîon  de  Foi  ; c’eft-à-dire  de  fon  Credo , où  l’on  dé>- 
clare  fi  formellement,  tpee  ce  Mpfte're  furmonte  dans  fa  haute  fe  la 
mefure  de  nos  fens , tout  ordre  de  natsere.  C’eft  pourquoi  je  n’ai  BùUnnv.e,!» 

pû  prendre  que  pour  une  raillerie  la  louange  fade , que  lui  donna 
incontinent  apres  un  autre  de  fês  Confrères  dans  le  meme  pais,  de 
U epue  jamais  homme  n'avoit  tant  fait  valoir  la  certitude  des  fens,  . 
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Egref  Um  vert  leuuiem.  Encore  s’il  le  Inc  contente  de  l’ouïe,  & qu’il 
l’eût  préféré  à cous  les  autres  fens  pour  la  Foi , on  auroit  pû  l’auto* 
rifer  par  Saint  Paul , qui  en  reconnoîi  l’utilitc  par  ces  paroles , fi. 
7(çm.it.v.iT.  dts  tx le  Calvinifte  n’avoit  garde  d’écouter  ici  fon  té- 
moignage, qui  eût  ruiné  tout  fon  Sylléme.  Il  a mieux  aimé  préfé- 
rer la  vue,  Scies  autres  fens  plus  groffiers,  que  Jefus-Chrift  avoir 
moins  ellimez  pour  la  pureté  de  la  Foi  de  fes  Mylléres  , par  cette 
lêntencc  generJe  : Heureux  ceux  ejut  tut  crû,  fins  avoir  vû , en 
parlant  au  Difciplc  qm  avoit  voulu  voir  Si  toucher;  quoi-qu’il  le  lui  eût 
accordé  pour  celui  de  la  Refurreélion,  dont  il  s’agiUôit,  mais  non- 
pas  pour  les  autres.  Ea  chair  (ÿ-  le  fau^  ut  l'out  point  rtve'U , di- 
tuiit.ii.v.ii.  foit-il  à Saint  Pierre , en  parlant  du  premier  de  tous  les  Myftétes. 

Et  ailleuts  pour  celui-ci exprcllcment:  Z,» c/m»t»»  fertOerieu,  comme 
nous  l’allons  faire  voir.  Enfin  S.  Paul  dit  plus  généralement  ; L’hem- 
t.Or.  j.v./^  me  animal  (ÿ-  charnel  n’efl  point  capable  des  chofes  de  Dieu.  Elles 
lui  fembleut  ttue  fehe  i parce-^ue  c’efi par  une  lumière  fpirituelle,^u'eu 
en  doit  tuger. 

De-li  vient  que  les  Saints  Pères  dans  leurs  InfbuéEons  fur  le  Myf- 
>a.*«Kt.c.  tere  de  l’Eucariftie,  oû  }efus-Chrift  a tout-i-fait  exclu  ces  fens,  ont 
^'^^®ro**“ndé  avec  tant  de  foin,  de  ne  nous  point  arrêter  à ce  ^ue  nous 
l'v/e»/,  eu  à ce  ^ue  nous  touchons  ; mais  dVeeuter  celui  qui  dit,  ce. 
.liât.  t,!.  ex  i-  >•  ‘fi  Corps  , (p-c.  Saint  Auguftin,  par  lequel  ce  Proteftant  eût 
a<  saw.c.;.  voulu  Commencer,  eft  encore  le  plus  oppofé  1 la  certitude  des  fens, 

âra.  non  feulement  pour  les  Myftéres  lumacurels  & divins  : mais  pour  les 

^ orr^"'’ chofes  naturelles  mêmes  , où  ils  nous  trompent  li  fouventice  qui 
vîilh  Dm.  caufe  cette  prodigieufc  divetfité  d’opinions  fiu  les  chofes  de  Phyfi- 
quc,qui  dépendent  du  rapport  de  nos  fens.  Qi^nt  é la  Religion 
en  général.,  rien  n’eft  plus  formel  que  cette  expoiicion  de  Saint  Au- 
gnmn.  C'efl  une  application  que  fait  ce  Pere  ne  la  Parabole  des>ex- 
eufes  , que  plulieurs  apportent,  pour  ne  point  alTiftcr  é la  grande 
XM.n.y.tt,  Cène  du  Seigneitf.  Il  s’arrête  paniculiérement  aux  cinq  paires 
de-bœufs,  qui  fignifient  les  cinq  fens  de  l’homme,  comme  te  em- 
pêchemens  les  plus  terreftres  Si  les  plus  grofTiers  qui  foient  en 
» nous.  Cependant , dic-il , il  y a des  hommes  qui  ne  s’éloignent  de 
n delà  Foi,qiic  par  l’attache  qu’ils  ont  i ces  chofes  terreftres  & lenfibles, 
» qu’ils  veulent  éprouver  avant  que  de  croire.  Tour  ocaiper  des  ob- 
« iefts  charnels,  ils  ne  veulent  rien  croite  que  ce  qui  s’apperçoit  par 
U les  cinq  fens  du  corps.  Ils  y mettent  toute  la  réglé  de  leur  volorv- 
n té,  en  difant , je  ne  croi  que  ce  que  je  roi.  Voilà  ce  que  je  connois  , 
M voilà  ce  que  je  fai.  Cda  eft  blanc,  cela  eft  noir,  cela  eft  rond,  ccl.i 
» eft  t]uarre,  cela  eft  d’une  telle  ou  d’une  telle  couleur.  Je  le  fai  , je 
M le  fens,  je  le  touche.  Ceft  la  nature  même  qui  me  l’apprend.  Je  ne 
M fuis  pas  obligé  de  croire  ce  qu’on  ne  peut  me  montrer,  .faut  hemi- 
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ms  rem«i  i fidc  , terreiits  dediti,  c*rn*libHS  »ccmfmi,  mlunt  crtde~ 
re  aliqtttd.niji nd  ^tudfui corperis /ififms  partiti  perven/mit.  h 

eis  fenfibus  totius  vtluatMis  fihi  rtffdtu  pontim.  Non,  imputt , 

credo  ego,  nift  epuod  video.  Etce  ^ttod  novi,  ecce  f0od  fcio.  Album  efi, 

Higrtem efi,rttundum efi,  epuudratum  efi,fic  Vel'fic  colortttnm efi ; smvi, 
fentio , teneo  : uatur*  ipfr  me  docet.  Non  cogorcredere,  tpsud  mihi  non  po~ 
tes  oflendere.il  fcmble  que  ce  Saint  Doâeur  ait  prévu  & prévenu  ce  que 
nos  derniers  Proteftansontofé  avancer  H rémérairement  la  certitu- 
de des  fensiqu’il  regarde  comme  l’empêchement  le  plus  grolfier  pour  la 
Foi  ! & il  le  poulie  jufqu’â  l’exemple  allégué  de  l’incrédule  Thomas,  Sc 
jufqu’â  celui  qui  ne  voudroit  croire,  quexe  qu’il  void  dans  la  demiere 
Cène,  dont  la  parabole  étoir  au  moins  une  rdpréfenration.  Il  eft  donc 
bien  indigne  de  ceux,  qui  fe  piquent  d’efprit  parmi  cts  derniers  Ecri- 
vains Proteftans,  d’avoir  pris  les  fens  pour  les  lêuli  gtiidcs  de  leur 
Foi  : lur  tout  â l'égard  du  Myftére,  où  Jefus-Chrift  les  avoir  formelle- 
ment exclus.  Tout  cela  noos  confirme,  qu’il  n’y  a pas  grande  fûl  • 
reté,  i prendre  ces  Meflîeurs- là  eux-mêmes  pour  guides  de  nôtre  Foi } > 
tfioi-mi’ils  aient  eû  quelque  lumière  fur  les  premiers  Myftéres  de  la 
'Trinité  &de  l’Incarnation.  Ils  ne  peuvent  (efoutenir  long-tems,  8c'  , 

nous  pouvons  leur  appliquer,  ce  oue  l’Ecrimre  obferve  des  Magi- 
ciens d’Egypte , qui  commencèrent  oien  les  deux  premiers  (ignés  avec  ' 

Moïfe,  mais  qui  ne  purent  reüdirau  troifiéme  ; Dejècernnt  in  tertio 
figno.  Le  même  S.  Auguftin  en  a fait  une  pareilfe  application  aux  Phi-  ■ 
lofophes  de  fon  tems,  qui  a voient -reconnu  les  deux  premières  per- 
fonnes  de  la  Trinité,  mais  qui  échouèrent  à la  troihéme. 

On  a accoutumé  de  réprochcr  à nos  Proteftants,  qu’ils  ne  fuivent  ' 
qne  les  raifonnemens  corrompus  d’une  Philofophic  toute  prophane, 
quand  ils  combattent  nos  Myftéres.  Mais  je  ne  fai , ft  ce  n’eft  pas 
leiu  faire  encore  trop  d’honnenr,  quand  on  les  voit  élever  ainli  la 
la  certitude  des  fens,  ou  plutôt  leur  autorité  Si  leur  infaillibilité, 
comme  ils  parlent,  non  feulement  au-de(Ius  déroute  l.i  railbn;  mais 
au-deffus  de  toute  l’autorité  de  l’Ecriture  même,  Sc  dés  Peres.  Car 
enfin  ils  en  font  venus  jufqu’à  dire  , que  fi  la  TranlTùbftantia- 
lion  étoit  révélée  dans  l’ECTiture  auflî  exprelTément , qu’elle  a « . 

été  définie  dans  le  Condle  de  T rente  ; eux  ne  ta  vo'iant  pas  plus  clai-  « 
rement  de  leurs  yeux,  ils  donteroient  aulfi-bien  que  cette  Ecriture 
fût  un  livre  & ime  vérir.ible  Ecriture.  C’eft  bien  mettre  lés  fens  au-  « 
dcflîis  de  tout,  Sc  renverfet  toute  là  Religion.  Après  cela,  il  eft  ««- 
inutile  de  raifonner  contr’eux  j Je  encore  plus  inutile  de  leur  aUe<nier 
l’Ecriture  , comme  a fait  un  des  plus  habiles  Miniftres  convertis. 
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éié  priics  dans  tous  les  fiécles,  pour  en  éloigner  les  (êns  aunî-bie» 
que  la  raifon  corrompue.  J’ajoute  que  la  fîrnpiicité  des  termes  de  Nè- 
tre-Seigneur  dans  la  promelTe,  & dans  l’Inrfitution,  n’eft  guère  moins 
J,  claire > que  la  dcRnition  du  Concile,  auquel  elle  a fervi  de  fonde- 

ment. Laiflons  donc  ces  derniers  auteurs  outrez,  qui  fe  vouant  pouf- 
fez jufqu'aux  premiers  principes  des  Ecritures , ont  ofé  les  rejetter 
plutôt  que  de  fc  rendre-  Les  Philofophes  memes  nous  ont  appris 
a ne  plus  difputer  «ontre  de  telles  gens. 

Q^lques-uns  d’entre  ces  beaux  Elptits  ont  abufé  d’ailleurs  de  cette 
Tno'i/A /<«</•»  maxime,  dont  on  ufoit  dans  l’ancienne  Philolbphic  coacre cettx 

les  priacipej.  Ils  ne  nous  oppofent  que  la  raifon,  comme  fi  nous 
la  rejettions  entièrement  ; Au  lieu  que  nous  la  lôumettons  feulement  1 
<.c*r.i«.v.  r.  la  Foi,  en  captivaaC  nitre  emendemem  fous  le  /«ss^  d»J.  C.  comme 
1 Apôtre  le  prelcrit.  J.  C.lui-iriôme  nous  oblige  de  devenir  comme 
tUiit.  tt.  V.  s.  des  ers  fins,  & comme  des  brebis  dociles  a U voix  de  l'Efl'fi  "être  mere, 
soM.f.v.s.  i la  voix  des  Pefieurs,<i\ù.  la  reprèlëment.  Le  fondement  de  cette 
i.C>r.>.v.».  conduite  cft,  que  monde  avec  fa  fagrjfe  humaine,  dit  encore  l’A- 
porre,  tt’asant  point  reconnu  Dieu  dans  Us  osevrages  de  fa  fagejfedw 
vme  i il  lui  a plA  de  fauver  les  Crdions  par  la  faite  de  la  pr/aication, 
Qifon  ne  nous  vante  donc  plus  tant  la  raifon , quand  il  eft  quet 
tion  des  Myftères.  Elle  n’a  pû  empêcha'  les  Philofophes  les  plus 
lages  de  fe  perdre.  Mais  revenons  aux  moïens  que  l’Ecriture  nous 
fournit.  Ce  font  les  principes  que  nous  ne  nions  point.  Les  Adver- 
faires  avoient  promis  de  sy  tenir.  Cependant  cnix  qui  partent  pour 
les  plus  fpirituels  entr’eux , fans  y avoir  aucun  égard,  vont  julqu’à 
- jurtuîer  toutes  les  idées  même  les  plus  déraifonnables  des  hommes 
en  matière  de  Religion,  fans  en  excepta  les  idolâtres.  Pait-on  porta 
la  licence  & l’cxtr.ivaganee  pilus  loin  i C’eft  ainfi  que  le  £ens  parti- 
culier de  ces  M«  a degenaé  jufqu’aux  daniers  excès,  particuliacment 
dans  les  païs  étrangers.  Revenons  au  moins  à la  Confcflîon  de  Foi,  que 
les  autres  Prêt.  Réformez  font  encore  profefllon  de  recevoir. 

4».  Quant  au  mot  de  fpirituellement , dont  on  fe  fetj  dans  cet- 
te Confeîllon  Proteftante , il  y auroit  moïen  de  s’en  (ervir  utile- 
ment , pour  faciliter  â toftt  le  monde  la  Foi  de  ca  Article  fi  difficile  * 
de  l’Eucariftie,  qui  furpajfe , difent-ils  eux-mêmes,  tome  la  capa- 
cit/  de  nos  fins  ^ tout  ordre  de  nature,  coratoe  nous  en  conve- 
nons. Il  n’y  a qu’â  y appliquer  le  double  fens,  dont  les  Saints  Pacs 
Tux.t.v.(s-  -fë  font  fervis,  en  expliquant  ces  paroles  fi  fameufes  duSauvetu  '.c’efi 
l'efprit  cfui  vivifie,  la  otatr  ne  fin  de  rien.  Les  Adverfaires  n’en  ont 
que  trop  abufé  contre  nous.  Cependant  nous  convenons  encore  tous 
du  premia  fens,  qui  demande  des  difpofitions  toutes  fpirirucllcs  de  la 
Foi  & des  autres  vertus  de  Religion  dans  le  Communiant,  pour 
' profiter  de  la  CoinmunioiL  Nous  en  exigeons  mêmes  plus  que  les 

Adver- 
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Adverfair« , y joignant  l'ador/uion  en  efprit  çj-  en  v/rit/ , qui  cft  4.9.14. 
annexée  à la  vertu  de  Religion , Sc  que  le  (ils  de  Dieu  avoir  déjà 
Cuppofée  pour  Ion  culte , aullî-bien  que  pour  celui  de  l'on  pere,  qui 
devoir  dclbnnais  s’étendre  en  tout  lieu.  Nous  avons  auill  vû  par  00 
ca/lon , que  cette  extenüon  du  culte  divin  s’étoit  accomplie  parti- 
culièrement pat  l'oblation  pare  yni  t’offre  en  effet  en  tone  heu  cheS^MtUA.i.v.n. 
les  nations,  luivant  la  prophétie.  Et  Saint  Auguftin  afTuroit  de  Ton  ^w.siurr.M 
rems  que  petfonne  n’y  manquoit,  avant  que  de  commimier,  Nemo  fM*'» 
mandmat , niJS  prias  adoravertt.  Il  ajoute  même  qu’il  y aaroit  p/- 
fb/  à ne  le  pas  adorer.  Cela  dit  encore  plus  : & nos  frétés  féparez 
devroient  y faire  un  peu  plus  d'attention.  On  fût  alTcz  d’ailleurs» 
que  ce  faint  Doâeur  ne  reconnoilToit  point  de  culte,  ni  d’adoration 
finccte  fans  un  véritable  amour  de  Dieu  : JVon  colitar,  nifi  amando. 

Voilà  donc  les  difpolîtions  toutes  Ipirituelles  de  la  part  du  Commu- 
ni.uit , fans  lefquelles  la  Chair  du  Sauveur  même  ne  lui  ferviroit  de 
rien.  ‘ 

Mais  l’autre  Icns  en  fuppofe  encore  de  plus  fpirituclles  dans  cette 
même  Chair,  pour  viyiiîcr  efficacement  le  Communiant  j rien  moins 
que  la  plénitude  de  tome  la  divimi/  dans  Jefas-Chrifl,  même  cor.  ca%fi.9.t. 

Îiorelhment , félon  Saint  Paul.  Petfonne  ne  l’a  mieux  expliqué  que 
e même  Saint  Auguftin  dans  fes  Traitez  fur  Saint  Jean,  dont  les 
Adverfaires  avoient  voulu  tirer  quelque  chofe,  qui  n’y  a point  de 
rapport , pour  nous  l’oppofcr  ; entr’auttes  ce  mot  fi  fameux  : crois, 
tir  tu  l'as  mange'.  Ils  n’ont  pas  pris  garde,  que  ce  S.  Doéleur  l’adreflè  in£m.i.t.’ 
aux  Juifs  dans  le  tems  qu’ils  couroient  après  le  pain  materiel,  dont  la 
multiplication  les  avoit  raflàfiez  dans  le  défère.  Alors  Jefus-Chrift  ne 
fe  confioit  pas  encore  à eux,  comme  l’avoit  remarqué  l’Evangelifte. 

Et  ce  Pere  l’avoit  appliqué  .aiuc  grands  Catcaimenes  de  fon  tems , miuTr.  a 
à qui  on  ne  confioit  p.is  encore  le  Corps  de  Jefus-Chrift,  ni  les  dif- 
cours  qui  le  regardent  dans  la  Sainte  Eucariftic.  Ondiftingueroitai- 
fément  plus  de  trente  degrez,  p.ir  lefquels  Saint  Auguftin  a conduit 
l’homme  jufqu’à  la  parfaite  participation  de  ce  grand  Myftéte.  Il  ne 
fait  donc  d’aixard  que  difpofet  les  Catéaimenes , par  le  mot  cité , 
à une  parfaite  Foi  des  premiers  Myftére^ii  Fils  de  Dieu , où  il  ne 
paroidoit  encore  que  comme  le  p.ùn  vivant , defeendu  du  Ciel  pat 
Ion  Incarnation , c’eft-à-ditc  le  pain  de  la  /ufiice , de  la  fagtffe,  de 
la  fainteté',  & des  autres  fublimes  vertus  qu’il  eft  venu  nous  com- 
muniquer. Il  eft  même  devenu  toutes  ces  vertus  pour  nous,  félon  ^ 

Saint  Paul , en  s’unifl'ant  hypoftatiquemenr  à nôtre  chair.  De  forte- 
que  faifant  allufion  à la  maducation  du  pain  matériel,  qu’il  avoit 
multiplié,  6c  dont  ils  vouloient  encore  manger , nôtre  Seigneur  les 
éléve  à un  pain  tout  céléfte , qu’il  appelle  la  nourriture  qui  ne  pé- 
rit point.  Mais  il  ne  peut  leur  propofer  pùtar  celui-ci  que  la  maiv 
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diication  fpirituelle  par  la  Foi , ciiii  Iciile  nous  fait  participer  .iiix 
vertus  fpirituelles  Se  divines.  Voila  ce  qm  donne  lieu  à Saint  Au- 
guftin  d ajoûter  : Ut  <jmÜL  tarai  dtmet  ($■  vmtrem  ? Crede  efr  maadu- 
cajli.  Mais  il  n’a  garde  oexclurc  la  manducation  orale  du  Myftérc 
de  l’Eucariftie,  qu'il  a toujours  jointe  à la  (piritiicllc  : Fideh  corde  (ÿ" 
trt , dit-il , en  un  endroit.  Et  .ailleurs,  il  a fia  au  Saint  Efprit  qne 
four  rhonnetir  d'nn  fi  rrand  Sacrewent , le  corpi  du  Seigneur  entrSt 
dans  la  hotiche  dn  Chrétien  , avant  toute  antre  viande  : ce  que  Ter- 
tullicn  avoit  dit  dés  le  fécond  ficde.  Et  nos  Adverfaites  memes  ne 
l’excluent  p.as  du  Sacrement.  Ainfi  le  premier  mot  de  Saint  Auguf- 
«n  ne  regarde  point  du  tout  l’Eiicariftic,  & ne  leur  y fertdc  rien, 

Voïons-donc  maintenant  comment  ce  Pere  a expliqué,  que  la 
chair  de  Jefus-Chrift  ne  lêrviroit  de  rien  dans  l'Euc-ariftie,  y pré^ 
fuppolànt  même  la  manducation  fpirituelle  par  la  Foi,  comme  nous 
avons  toujours  fait  avec  lui.  Il  l’entend  de  la  manière,  que  les  Juifs 
la  concevoienc,  comme  la  chair  d’un  pur  homme , femblablc  à cel- 
le des  animaux , qu’on  vendoit  au  mardié , & qu’on  mangeoit  aux 
facrifices,  aiirquels  ils  étoient  accoutumez,  t’eft  ainfi  qu’ils  avoient 
pris  grofilérement  & charnellement  les  paroles  de  Jclus-Chàft.  M.ais 
Saint  Auguftin  les  prenant  Ipiriniellement  data  la  chair  même,  nous 
fait  comprendre  de  quelle  m.Tniéte  elle  vivifie , non  pas  toute  feule, 
mais  vivante  de  l’Elprit,  unie  hypoftatiqtjcment  i la  Divinité  mô- 
me, qui  n’eft  qu’eforit.  Et  il  l’cclaircit  par  une  comparaifem  toute 
naturelle , tirée  aulu  de  l’Ecriture  : comme  la  fcicnce  enfle , félon 
Saint  Paul,  c’eft-à-dite,  la  fcience  toute  feule,  mais  unie  à la  cha- 
rité, elle  édifie  comme  la  charité;  ainfi  la  chair  de  Jefus-Chrift  unie 
i la  Divinité  vivifie  comme  la  Divinité.  Ce  fens  eft  tout  conforme 
à celui  des  Peres  Grecs,  dont  Saint  Cyrille  d’Alexandrie  étoit  l’or- 
gane de  fon  tems , à peu-prés  commme  Saint  Auguftin  l’étoit  alors 
parmi  les  Latins.  Ce  grand  Patriarche  d’Alexandrie  expliquant  les 
mêmes  paroles  de  S.iint  Jean  contre  Neftorius,  qui  nioit  l’union  hy- 
poftatique  dans  l’Inc.amarion , s’en  fert  avantageufement,  pour  faire 
comprendre,  que  fi  la  Chair  de  Jefus-Chrift  ne  joüiflôit  de  cette 
union  , elle  ne  pourtoit  %vifier  dans  l’Eucariftie,  où  on  l'a  fuppo- 
foit  réellement  de  part  Sc  d’autre.  Mais  qu’étant  ainfi  unie  â la  Di- 
vinité, qui  eft  Efprit,  elle  vivifioit  comme  l’Efijrit.  Ce  fens  fût  ado- 
pté, pour  ainfi-dtre,  par  le  Concile  génér.i!  d’Ephefe,  d.ans  l’onzième 
Anatnématifme  contre  le  même  Héréfiarque  bleftorius. 

C’ell  ainfi  que  dans  ces  premiers  tems  on  défendoit  les  Myftéres 
les  uns  p.u  les  autres,  & particuliéremcnt  par  celui  de  l’Eucariftie,  fur 
laquelle  tout  le  monde  étoit  d’accord.  C’e  n’eft  pre^ement  que  dans 
ces  derniers  tems , que  l’Héréfie  épuifée  fur  les  premiers  Myftéres, 
s’eft  enfin  déctiaînée  contre  celui  de  l'Eucariftie,  & nous  a ôté  leplu* 
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fort  argument  que  nous  en  citions  pour  les  autres.  Nous  ne  laiUc- 
rons  pas  d*en  citer  des  autres , pour  la  dcfêndre,  conunc  nous  ve- 
nons de  commencer,  en  inférant  de  l’union  hypoftatique  dans  l’In- 
carnation  la  conféquence  de  la  Chait  de  Jefus-Chrilt  diviniféc,  Sc 
par  conféquent  toute  fpititualifée  dans  l’Eucariftie  ; ce  <mi  la  rend 
prcmre  i nous  vivifier.  On  prouvoic  de  meme  autrefois  le  MylWrc 
de  la  Réfurteâion  des  corps  glorieux  paf  la  nararc  de  la  Cliair  de  J.  C. 
dans  l’Encarifiie,  qu’on  en  rcgardoic  comme  le  précieux  1* 

mence , te  le  eéeme  fe'contf,  félon  la  ptomefle  expeefle  au  Fils  de  , 

Hxca-.  Je  rejpifiiterai , dit-il,  tut  dernier  j»nr,  celm  ejui  manffra  ma 
chair,  Parwes  &^reuves  qu’on  eût  bien  pù  oppofer  i Calvin  j lors- 
qu’accoûcumé  à ne  pouvoir  rien  croire  au-deffus  de  fes  fens,  il  té- 
moigna une  fi  grande  peiné  i aoire  la  réCirreétion  dans  nos  mê- 
mes corps.  Il  ne  la  croïoic  que  dans  des  corps  nouveaux.  Farci  foi\ 
ami,  fût  obligé  de  lui  en  écrire  une  lettre,  ou’on  a crû  devoir  fop-  Efifi.  n.  imn 
primer  dans  la  demiere  édition  des  œuvres  ae  Calvin  à Amfterdam; 
eni66y.  pourfauver  (on  honneur  & celui  du  parti.  Farel  avoir  bie^ 
oppofé  à une  fi  groflSére  erreur  les  autres  endroits  de  l’Ecriture,  qui 
prouvent  nôtre  rélûtceébon  fiiture  dans,  les  mêmes  corps.  Mais  ii 
n’avoit  garde  de  fefervir  de  celui-ci,  ni  de  la  fécondité  que  le  corps 
de  Jcfus-Chiift  imprime  dans  les  nôtres  pour  une  réfutreâion  glo- 
tieufe,  comme  les  anciens  Petes  l’avoient  établie  fur  ces  fôlides  foo- 
demens.  Ainfi  par  la  nature  des  corps  refTufeitez  glorieux , cjue  Samc 
Paul  appelle  , fans  perdre  leur  nature  ouleur  fubftance  cor- 

potclle,  parcenfirmite,  dit-il  ailleurs,  an  corps  gloriestx  deJefsts-Chrifli  »•  «. 

nous  concluons  i plus  forte  raifon,  qu’il  dok  être  fpintuel  dans  l'Ea~ 
tariflie,  fans  perdre  fâ  nature  ou  fa  fubftance  corporelle,  comme  les 
Marcionites  fc  l’imaginoienc  tidiailement.  Voilà  donc  encore  une  fois 
U fpiritualité  de  cette  chait  glorieufeptouvée  fenfîblcment  dans  le  S».  * 

crement  •,  c’eft-à-dire , qu’en  y confervant  técllement  toute  fa  fub- 
ftance  corporelle , elle  y eft  pénétrée  des  qualitez  furnatiurelles  des 
Elptits,  qui  font  l’invifibilité,  la  fiibrïlité , la  clarté,  ou  l’immortalité, 
qu  ellcdoit  communiquer  aux  corps  glorieux. Voilà  ce  qui  leve  prefque 
toute  la  difficulté  de  fa  préfencc  réelle  qui  eft  tellement  fubftancielle 
& corporelle  en  elle-même , que  la  manière  ou  les  conditions  en  font 
toutes  femblables  à celles  des  Efpiits  qu’on  crok  préfens , comme  nos 
âmes  qiii  vivifient  nos  corps,  & Dieu  qui  eft  par  tout,  fans  les  voir, 

& les  lentit  autrement  que  par  les  organes  ou  les  lignes  extérieurs 
qu’ils  en  peuvent  donner.  C’eft  donc  en  partie  la  manière  facramen- 
telle  du  corps  de  }efus-Chrift  dans  l’Eucatilbe , où  tenant  plus  do  * 
l’Efprit  qui  le  pénétre  ; il  eft  co  état  de  vivifier  nos  âmes , & de 
pénétrer  tous  les  corps. 

Non-fcul/emcnc  Luthet  dans  fâ  grapde  Confoffion  le  prouve  ta 
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^ l’explique  comme  les  anciens  Peres  par  le  pallâge  de  (bn  corps  a«- 
travers  des  portes  fermées,  ce  que  les  Calviniftes  éludent  (iridicule- 


» ciplcs  étoient  aflcmblez,  les  portes  étant  fermées;  ainfi  truand  les 
»>  indignes  ibnt  exclus  de  nos  Égides,  les  portes  étant  fermas , il  le 
»>  trouve  encore  an  milieu  de  nous  dans  la  luire  de  les  redoutables  My- 
>»  ftércs,  il  nous  donne  fa  diair  à manger.  Les  Peres  ajoùtoient  aulTî 
, les  exemples  des  deux  naiHanccs  miraaileufes  du  Fils  de  Dieu,  où 
il  pénérra  les  corps  de  fa  Sainte  mere,  & de  la  pierre  du  fépulcre, 
les  Cieux  mêmes  â Ion  Afccnlîon,  comme  il  marchoit  fur  les  eaux 
fans  enfoncer,  Sc  difparoilToit  quand  il  lui  plaifuit  : toutes  preuves 
de  la  vertu  des  Eforits  fur  les  corps,  & autant  d’cflâis  de  ce  qui  fe 
paUë  dans  l’Eucariftie,  qui  font  tant  de  peine  à nos  Adverfaires.  C’eft 
ainlî  que  la  chair  fpiritualifee  cft  capable  de  vivifier  nos  Elprits  & 
nos  C orps, 

C’ell  enfin  ce  qui  avoit  obligé  Saint  iVuguftin  dans  le  dernier  en- 
droit, de  rapporter  les  paroles  précédentes  du  S.auveur,  où  s’étant 
l4M.4.v.'!„er  appel  lé  d’abord  le  tain  vivait,  qui  efl  defeendu  dm  Ciel,  fans  doute 
/'!»•  par  le  Myftérc  de  l’Incarnation , il  avoit  commencé  de  dire  nette- 

ment que  e'efi  ft  chair  qu’tl  donnera  four  la  vie  dm  monde  ; dr  qm'om 
n'amra  peint  la  vie  -,  fi  on  ne  l'a  mangé  véritablement.  Cette  première 
ptomellc  aïant  donné  occalîon  à la  première  incrédulité  des  Juifs  ; 
ils  donnèrent  aulll  occalîon  à la  plus  belle  explication , & au  dé- 
nouement, pour  ainli-dite,  du  My  Itère,  lors-cju’ ils  demandèrent  bruf' 
quement , Comment  eelmi-là  pemt-il  noms  donner  fia  chair  à manger  f 
Car  loin  de  répondre  conune  un  Calviniftc  auroit  fait,  qucce  n’eft 
* qu’en  figure  & par  la  Foi  feulement,  ce  qui  eût  été  foir  aifé  : jefus- 

Chrilt  lépond  au  contraire  comme pourroit  faire  un  Catholique, 
alfûrant  & confirmant  la  vérité  de  la  chofe,  c’eft-â-dire , la  réali- 
té. I”.  Par  fon  ferment  le  plus  folcmnel  : En  vérité,  en  vérité,  je  vomt 


Divine  & de  fa  Million  par  fon  Pere  : Comme  le  Pere,  qmi  efi  vi- 
vant, dit-il,  m'a  envolé , (ÿ-  comme  je  finis  vivant  par  mon  Pere  ; 
ainfi  celui  qui  me  mange  vivra  par  moi.  y.  II  répété  que  c’eft  ici  le 
pain  qui  ejt  deficendm  dm  Ciel  ; ce  qui  s’entend  d’abord  comme  nous 
avons  vu  par  le  Myftére  de  l’Incarnadon,  non  pas  en  figure  Sc  dans 


une  chair  phantallique , comme  le  croioient  les  Manichéens.  Donc 
il  n’ell  pas  feulement  ici  en  figure , bien  moins  par  une  pure  ima- 
gination Ipirituelle  & phantallique,  ce  qui  feroit  poullcr  le  Mani- 
«faéilme  jnfqu’d  l’Eucariltie.  4°.  Car  delà  il  s'eafuiveoit , que  la  pro; 
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mclTe  ajoute  encore  de  U vie  , & de  Itt  vie  éternelle , ne  fe- 
roit  qu’une  illudon  & une  pure  chimère,  fembUblc  i cette  chair 
phantaftique.  C’eft  ainfi  que  les  Peres  raifonnoient  aufli  contre  les 
Manichéens,  jugeant  de  VefFet  par  la  caufe:  Si  U chair  de  jefas^ 
Chyifin'eJloHMH  fhantême,  difoient-ils,  Cr  tjtt' elle  n' ait  foteffert  qu'en 
apparence  dans  fa  paffion  , en  vam  fait-on  valoir  le  ^ Salut,  quelle 
nous  a procuré,  ce  ne  fera  qu'une  idée  de  mime  nature,  cr  toute  la 
Religion  une  tllufon  <ÿ-  un  menfonge.  5*.  Le  Fils  de  Dieu  ne  laiflê 
pas  "lieu  i cette  idée,  par  la  préférence  qu'il  donne  auOltôt  à ce 
pain  vivant  & vivifiant  fur  la  manne , toute  céléfte  quelle  fût,  8c 
pétrie  de  la  main  des  Anges  dans  le  défère.  Cependant  elle  ne  don> 
noit  qu'une  vie  temporelle,  qui  n'empêchoit  pat  de  mourir  : Au  heu 
que  celui  qui  mandera  de  ce  pain , conclud  le  Sauveur , vivra  éter^ 
nellement.  Il  fuppofe  fans  doute  les  difpofitions,  que  nous  avons  pré- 
fuppofées  avec  lui  dans  le  Communiant,  ce  qui  s’appelle  propre- 
ment manger;  car  on  n’appelle  faire  luie  chofe,  que  quand  on  la  fait 
bien.  Mais  il  ne  fuppofe  pas  des  difpofitions  moins  réelles  Si  véri- 
tables, telles  que  nous  les  avons  expliquées  dans  le  pain  Çuearifti- 
oue  5 puifque  fl  ce  n’étoit  que  du  pain  commun , petn  de  la  main 
des  hommes , il  n’auroit  eu  garde  de  le  préférer  à la  manne  & d’y 
reconnoître  rant  d’autres  prérogatives  merveilleufes.  Il  lêroit  de  beau- 
coup inferieur  i la  manne.  Si  le  Peuple  Chétien  au  Peuple  Juif. 

On  poiirroit  demander  maintenant  i laquelle  des  deux  Confêf 
fions , a celle  des  Catholiques,  ou  à celle  des  Prêt.  Refiarmez,  con- 
vient le  mieux  cette  Doéhrine  de  Jefus-Chtift  î On  en  jugera  par 
les  efli-ts  lêmblables,  non  pas  qu’elle  les  ait  produits  tous  par  elle- 
même,  mais  dont  elle  a été  l’occafion  innocente  ; favoir  de  l’incré>- 
dulité,  du  murmure.  Si  du  fcandale  pouflé  jufqu’au  fchifme,  com- 
me nous  l’allons  voir,  par  le  défaut  des  coeurs  mal-difpofez.  11  faut 
l’avoüer,  cela  ne  convient  nullement  h la  Confelîîon  des  Calvinil^ 
tes.  Jamais  on  n’a  vû  de  telles  fuites  de  la  Doéhrine  d’une  mandu- 


cation purement  fpiriruellc  en  figure  Si  p.ir  la  Foi,  elle  ne  fait  peine 
i perfonne , & n’excite  point  ces  troubles  & ces  roonvemens  dans 
les  efprits.  Mais  la  Confellion  Catholique,  comme  la  doéhnnc  du  Sau- 
veur , malgré  hri , Si  malgré  nous , eft  l’occafion  innocence  de  ces  mal- 
heurciu  eftets  d’incrédulité,  de  murmures,  de  fcandale,  & enfin  de 


Schifme  par  l’indocilité  des  efprits  des  auditeurs  i comme  l’Evange- 
lifte  nous  apprend  qu’il  arriva  â plufieurs  de  lès  propres  difciplcs  a la 
lin  de  Ibn  dilcours , & comme  nous  l’éprouvons  cous  les  jours  :7/w- 
fieurt,  dit-il,  de  ceux  qm  l'avoient  oëi,  dirent,  cette  parole  efidure,é-  qut 
peur  l’écouter?  Mais  Jefus  au  lieu  d’en  rien  relâcher,  comme  il  eût  pû. 
Si  dû  faire , fi  ce  n’eut  pas  été  la  vérité , continua  de  cette  forte  ; Ceci 
vous  fcandahfe-t-U ? fera-et  donc  , quand  vous  aterei^  vile  Fils  de 
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l'homme  monte  ou  il  emt  auparavant  : paroles  encore  trés-reinarqua- 
bles , comme  s’il  au  dit  à ces  Difciples  incrédules,  & à léurs  imitateurs 
d,ins  tous  les  teras  : f'’ous  ferez,  alors  bien  pltts  fcandalifez,.  Et  c’eft  ce 
qui  eft  arrivé  à la  lettre  depuis  ce  tems-là.  La  leulcj>rédiûion  acheva 
dés  ce  moment  de  donner  occafion  au  premier  Schilme  parmi  ces  difci- 
ples , qiii  ne  voulurent  pas  aoire.  L’Evangelifte  infînuc  que  Judas  en 
étoit  le  Chef,  & les  faints  Petes  l’ont  ainfi  interprété.  Mais  on  a vû  en- 
core des  Schil'mes  pour  ce  fujet  beaucoup  plus  fcandalaix  dans  ces  der- 
niers tems  ; car  on  n’a  pas  manqué  de  nous  objeâcr  ://<•/  monté  aux 
Cieux , ou  il  étoit  auparavant , & les  Cieux  le  contiennent , j>f<]U  à ce 
^u'il  revienne.  C’eft  par  où  on  a commencé  le  premier  article  de  la 
Confcllion  de  foi  des  Prétendus  Réformez , que  nous  expliquons  ; 
comme  pour  nous  préparer  â cette  En. 

Elle  lcra  tirée  d’une  autre  obfervation  génér.ile  des  Peres  fut  l’E- 
v.-mgile , où  ils  trouvent  ime  imaee  Sc  un  prélude  de  prefquc  tout  ce 
qui  eft  arrivé  dans  la  fuite  des  (Iccles  de  1 Eglife.  Outre  les  prédic- 
tions communes  des  fcandales,  desSchiftnes,  des  Hétéfies,  & de 
toutes  les  autres  pa  fécutions , que  l’Eglife  a foufiFcttcs  , nous  7 trou- 
vons à leur  exemple  les  derniers  Hérétiques  réprefentez  en  paroculier, 
& nous-mêmes  conjointcment,mais  bien  differemment.LesHérétiques 
s’y  trouvent  en  la  perfonne  des  difciples  incrédules  & inEdeles , qui 
ont.fbrmé  le  premier  Schifme  dans  l'Eglifc  : & nous  nous  7 trouvons, 
avec  Pierre  & fes  Collègues , toujours  dociles  & fidèles,  à qui  le  Sei- 
gneur demande , ne  voulez-vous  point  aujft  me  ijuitter?  Mais  us  répon- 
dirent comme  nous  par  la  bouche  de  leur  chef , Seigneur  4 (jui  irions- 
nous  } [tous  ave^les  paroles  de  la  vie  éternelle , (ÿ-  nous  crotons  & /avons 
que  vous  êtes  le  Chrifl  fils  du  Dieu  vivant.  C’eft  la  ConfelÜpn  de  Pier- 
re , fur  laquelle  & fur  lequel  l’Eglilè  a été  folidement  bâtie  au  lieu  que 
la  demande  infolente  du  moïen,  ou  du  quemodo,  & la  répliqué  feanda- 
Içufe,  qui  fut  faite  à la  réponfe  du  Seigneur  qui  atteftoit  fi  blemnelle- 
oient  la  manducation  de  fa  véritable  Chair  \ cate  replique,dis-jc,  pouf 
(ce  jufqu’au  murmure  contre  fon  difeours,  qui  leur  paroilloit  dur , leur 
attira  encore  une  réponlè  plus  dure,  8c  plus  infuportable  à leur  inaé- 
dulitéi  enfin  cette  incrédulité  pKiuftce  jufqu’au  Schifme,  achevé  U 
Confeflion  de  Foi  des  Prétendus  Réformez  toute  entière  : quelque 
belle  apparence  qu’ils  y aient  voulu  donner  fous  leurs  termes  ambigus  , 
pour  fe  diftinguer  à la  Sn  des  phantaftiques  des  facramentaires , com- 

me ils  les  appellent.  On  fait  leurs  lentiinens  cachez  : le  feul  Schifme, 
d’où  ils  ne  uuroient  fortit  la  plus-part  pour  ce  fuja,lcs  en  convaiut  : de 
nous  les  verrons  pires  que  les  faaamentaiies  dairs  La  fuite  ■,  quoi- qu’ils 
s’oftènlcnt  encore , quand  on  leur  en  dotrue  le  nom. 

C^ue  s’ils  vouloient  fe  prévaloir  de  cette  antiquité , que  nous  recon- 
noillons  dans  les  premiers  difciples  incrédules , comme  il  eft  arrivé  à 
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qnelqaa-uns  des  plus  fiinples  entre  les  derniers  Calviniftes , quand  on 
leur  a fait  faire  cette  obfervation , il  y en  a qui  ont  dit  innocemment  : 

7V»<»/  ne  croïov  f*s  nStre  Religion  dr  n&tre  Confrjfîon  Jî  anciennes  : nous 
leur  accorderons  encore  plus  volontiers  cette  antiquité , qui  n’eft  véri- 
tablement  guère  honorwle,  non-plus  que  les  petits  renouvellemens 
qui  s’en  font  faits  de  tems-en-tems  avec  de  longs  intervalles  d’inttTrup- 
rion.  Ils  ne  peuvent  point  pour  cela  lier  nne  enaîne  de  fuccellion  & de 
perpétuité , telle  qu  eft  celle  de  la  Confclfion  Catholique , comme  ot) 
le  pounoit  faire  voir  dans  ime  Hiftoire  entière  des  deux  Confellîons. 

11  y en  a de  toutes  faites  de  patt  & d’autre,  dans  lefquelles  fùlant  ab- 
ftraâion  des  réHéxions  de  leurs  auteurs , & des  nôtres , on  pourroit 
s’arrêter  uniquement  aux  témoignages  des  Peres  de  tous  les  llecles , & 
faire  une  attention  ferieufe  fur  les  imprellions  naturelles  qu’ils  laillent 
dans  les  elprits  pour,  ou  contre  la  réalité.Cette  Méthode  cil  excellente 
& elle  a fait  de  très-grands  (rnits  dans  les  cccallons  où  l’on  s’en  eft  fervi. 

L’on  y a trouvé  que  pour  deux  ou  trois  pallâges  douteux , ou  embar- 
raftêz , peut-être  faute  d’attention  dans  leurs  Auteurs , ou  d’intelligen- 
ce de  leur  ftyle  dans  ces  derniers  tems  ; tous  les  autres  en  foule  ont 
parlé  avec  la  même  netteté  & avec  plus  de  force  même  ^e  nous  ne 
pourrions  faire  aujourd’hui  : marque  évidente  de  l'impreftion  que  les 
palIàges  de  l’Ecriture  avoient  faite  auparavant  fur  leurs  efprits , non- 
feulement  pour  la  réalité,  mais  aulE  pour  laTraufubftantiation,  & pour 
toutes  fes  autres  fuites.  Car  ils  y ont  appliqué  les  miracles  les  plus 
éclatans  de  la  Création , ceux  de  l’Egypte , & de  tout  le  refte  de  l’An-  <s- 

cien  & du  Nouveau  Teftament,  qui  montrent  plus  que  tles  change- 
mens  de  fubftance  en  fubftance,  particuliérement  ceux  delactéanon 
de  toutes  chofes  tirées  du  néant,  & celui  de  l’incarnation  duVerbe  fait 
chair  d'une  Vierge , tant  ils  éroient  perliiadez  de  la  grandeur  du  mira- 
cle de  l’Eucariftie  , qui  n’eft  que  la  fuite  de  l'Incarnation. 

Ils  n’ont  pas  négligé  le  changement  de  l’eau  en  vin,  qui  approche  fi  Pr.ill.  nim/ii. 
fort  du  changement  du  vin  au  fang  : ni  la  multiplicanon réitérée  des 
pains,  qui  nous  difpotè  fi  heureulêment  à la  multiplication  du  pain  f-cfiiiLt-di 
vivant  dans  ce  facré  repas  : que  le  Sauveur  avoir  toujours  en  vue  i fans 
parler  des  multiplications  infinies,  qui  fe  font  tous  les  jours  dans  nos 
campagnes,  qui  n’en  font  pas  moins  miraculeufc,  félon  Saint  Augiif. 
rin.  Enfin  ils  n’ont  pas  négligé  les  exemples  les  plus  naturels  de  la  voix,  f,. 
qui  fe  multiplie  dans  une  infinité  d’oreilles , ou  elle  eft  reçue  toute  la 
meme  dans  un  nombreux  Auditoire  : de  même  que  robjct,qui  fe  muiti-  '• 

plie  daiu  une  infinité  de  corps  tranfparens,  comme  dans  autant  de  mi- 
roirs i & le  wchet  qui  s’imprime  également  en  differentes  cires.  Il  fem- 
ble  que  le  Seigneur  ait  bien  voulu  nous  tracer  des  ombres  de  fes  mer- 
veilles dans  les  chofes  les  plus  commîmes , pour  diminuer  noftre  fur- 
prife  à la  vûc  de  fes  prodiges.  Ajoutez  les  craofubftaciations  qui  le  fotu 
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, adiicllcment  du  pain  & des  autres  alinicns  en  la  chair  de  ceux  qui  la 
mangent,  pour  approcher  encore  de  plus  prés  de  celle  qui  Te  fail'oit  par 
erri  Kjff  •tti.  la  nourriture  du  pain  au  coros  de  Jeîus-Chrift,  ce  que  Içs  Pères  ont  en- 
appliqué  â celle  qui  le  fait  du  paki  au  même  corps  de  Jel'us- 
Chrift  d,ms  l’EucarilHe.  Ce  font  toutes comparaifons  naturelles,  que 
les  Pores  anciens  ont  crû  pouvoir  emploïer,  pour  nous  faaliter  la  créan- 
ce d’un  miracle  fi  extraordinaire:  ce  qui  l'uppofc  en  mcmc-tems  la 
,céance  qu’ils  en  avoient  dans  leurs  differentes  Eglilês.  Tout  cela  en- 
femble  n’eft  pas  d’un  moindre  fecours  pour  nôtre  Foi,  Outre  les  per- 
peruitczp.u  manière  de  traditions,  qu’on  en  a compofées  jles  favatis 
.AUtSS.Otd.  Auteurs  du  V I.  fiécle  Bénédiéfin  nous  viennent  de  démontrer  la  poC- 

t t êr/M  . feilion  immémoriale  où  fe  trouva  toute  l’Eclile  de  ce  dogme  de  la 
r - • n.  ^ . 1 


Tranfubûantiation,  lorfque  Béranger  eût  le  front  de  l'attaquer.  Ils 
prouvent  encore  avec  la  même  évidence , que  malgré  la  legireté  natu- 
rellc,c’cll  proprement  le  Dogme,  qu’il  attaqua  le  plus  conftamment,  ne 


doutant  nullement  de  la  réalité  en  fa  manière.  Et  cepcncLint  il  trouva 
toute  l’Eglife  préparée  à le  repoufler  vigoureul'ement , à quoi  les  plus 
gr.inds  hommes  de  leur  ordre  eurent  la  princip.ilc  part , particuliéro 
ment  les  Papes , qui  en  furent  ptelquc  tous  tirez  d.ins  ce  hécle  qui  eft 
l’onzième  de  l’Eglife.Ricn  ne  fait  mieux  voit  que  la  Tranfubftantiation 
n’eft  point  une  nouveauté  inventée  par  Innocent  III.  comme  le  fou- 
cicnnent  fouvent  nos  Adverfaires. 

C’eft  aflèz  d’indiquer  ces  preuves , fuis  nous  étendre  fur  le  point  de 
la  Tranfubftantiation , & fur  lès  fuites,  non-plus  que  fur  plulieurs  au- 
tres , dont  la  Confeftion  de  Foi  des  Prêt.  Retbrmez  n’a  pas  parlé  ex- 
piellément.  Nous  n’avons  touché  des  autres  points,  que  ce  qui  s’eft 
prélenté  à nos  yeux  delà  manière  la  plus  direâe  ; ce  qui  n’en  a pour- 
tant guéres  hiill'é  en  arriére,  que  nous  n’aïons  fuffilamment  expliqué. 
Nous  elperons  trouver  dans  la  fuite  d’autres  occalîons  de  fuppleer  à ce 
qui  pourroit  avoir  m.anqué. 

Il  fufEi  maintenant  pour  achever  ce  qui  regarde  la  Tranfubftanti». 
lion , d’obferver  non-leulement  que  Je.in  Hus  & Jérôme  de  Prague 
Martyrs  chez  les  Proteftans , l’ont  tenue  jufqu’à  la  fin  ; mais 
’ que  Calvin  auteurprincip.il  delà  Confeftion,  regardoit  laTranf. 

liibft.antiation  comme  une  fuite  néccftàire  de  laré.ilité:  enforte-que 
arrn.  s’il  lalloit  prendre  les  paroles  de  Nôtre-Seigneur  d.ins  le  fens  litte- 
'■***  mieux  les  entendre  dans  /<  fins  delà  TrAyijfubflantuuiOH 

qui  eft  très-naturel,  que  dans  celui  delà  Confiih(lMitiation , comme  il 
•v.  le  i/mel^i  p.irloit  j c’cft-à-dite  de  l'impunatic» , qui  eft  un  fens  forcé , & inaliablc 
( ■'"'*-‘‘^1^5  termes.  Prefquc  tous  les  Miniftrcsjufqu’au  commencement  du 

ô-  fin.  dernier  fiécle  ont  été  du  meme  fentiment. 

y * encore  moins  de  difficulté  dans  ce  paralelle , fi  on  entend  la 
Cenfubjhntiofifn  dans  Iç  fens  monfttucux  de  l'ubiejmié  du  Corps  deje- 

fns. 
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fvs-Chrifl,  comme  l’a  pris  Luther  lui-mèmc  , 6c  donn^  fujetati  plü* 
grand  nombre  de  fes  ^dateurs  de  la  prendre.  Car  il  n’jr  a rien  de  lî 
extravagant  que  cette prodigieufe  extenfion  du  Corps  de  Jefus-Chrift 
par  tout.  Ceux  qui  (e  (ont  engagez  de  n’y  trouver  rien  â redire , en  re- 
cevant tous  les  Confeflîoniftes  <J’Au(bourg  à leur  Communion , fous  le 
faux  prétexte  qu’ils  ne  détruifent  aucun  de  nos  Myftéres,  peuvent  bien 
moins  condamner  la  Tranfubftantiation,  & encore  moins  la  traiter  de 
la  manière  outrageufe  qu’ils  font , aptes  avoir  vû  les  exemples  des 
Tranfubftantiations , dont  toute  la  nature  eft  remplie.  On  a eu  fujet 
d’aceufer  les  derniers,  qui  (ê  font  ponez  à ces  excès  d’emportemens 
contre  nous,  pendant  qu’ils  s’accommodent  avec  les  Ubiquides  ou 
Ubiquetaires  : on  a , dis- je , eu  fujet  de  les  aceufer  d’une  infupportable 
acception  deperfonncs.qui  va  fouvent  jufqu’à  la  fureur,  fans  pouvoir 
rien  avancer  par  Ictus  chicanes , & par  leurs  violentes  fubtilitez  contre 
nous. 

Ajoutons  feulement  que  toute  la  difficulté,  que  (buffie  l’cfprit  hu- 
main à concevoir  un  corps  en  deux  licux,e(l  ablbrbèe,  s’il  m’eft  permis 
de  parler  ainlî , par  la  Réalité  feule  ; & que  la  T ranfubftantiation  n’jr 
amute  tien  de  nouveau , qui  caufe  l’incompatibilité  des  Myftéres  de  ■ 
rincamation  & del’Afcenfion  avec  la  vérité  de  cette  chair.  Les  Mi- 
JiHb-es  Réformez  le  favoient  bien  dire , avant  que  les  raifons  de  Politi- 
que les  euftènt  obligez  de  changer  de  langage.  Il  eft  donc  inutile  de 
s’arrêter  davanrage  i lever  les  difficultez  de  la  derniere.  Confirmons 
feulement  en  un  mot  la  pteuve  de  la  Réalité  tirée  de  la  Promeftê  , pat 
la  force  des  p.voles  de  l’Inftitution , qui  infinuent  plus  fortement  la 
Tranfubftantiation.  Car  cette  Inftinition  fi  folemnelle  marquée  par 
trois  Evangeliftes , & par  Saint  Paul , qui  tient  lieu  du  quatrième  , 
étant  vifiblement  l’exécution  de  la  Promefte,  qu’on  ne  trouve  accom- 
plie nulle^art  ailleurs;  & Saint  Je.in  qui  a écrit  le  dernier,  aïant  eu 
foin  d’ajotiter  cette  promefTe  feulement , pour  fiippléer  i ce  qui  man- 
quoit  aux  autres  v rien  n’eft  plus  convaincant  que  de  joindre  les  deux 
cnfemblc , favoir  la  vérité  de  la  chair  atteftéc  u authentiquement  dans 
la  Promefte , avec  la  manducation  orale,  donc  perfbnne  ne  doute  dans 
l’Inftitution  du  Sacrement:  d'où  s’enfuit  clairement  U nurnducatioH 
orMe'Ae  lavraie  chair  de  Jefus-Chrifi } ce  qui  fait  l’Article  entier  de  la 
Confèffion  Catholique. 

La  vérité  du  Sacrifice  n’eft  pas  moins  une  fuite  nécelTaire  de  la  vérité 
de  cette  chair  facrée-,puifque  depuis  que  le  fils  de  Dieul’a  prife  par  fon 
Incarnation,  il  a pris  la  place  de  tous  les  Sacrifices  par  tout  où  il  eft , 
qu’il  eft  encore  Mtre  prepitiMie»  i prefent , jufque  dans  la  gloire, félon  i. 
S.  Jean.  LesPeres  en  ont  tiré  cette  confequencc  pour  l’unité  d’oblation 
jalque  dans  le  Sacrement,oufe  trouve  le  meme  fujet,  comme  nous  1’» 
y.OQS  vû  plus  amplement  dans  l’occafion,  qui  s'en  ^ ptefentée  d-delltis. 


f»  ^amen  ete  L Cenfcjfon  de  Foi 

Calvin  <]hI  he  les  a pss  vquIu  approuvLT,n'a  laifonné  œnrequemmenr, 
qiic  parce-qii’il  »voit  déjà  rejette  cette  identité  du  Aijet,  quoi-qne  ce  ne 
V.  itT/rntitif  fôitque  tiret  une  £iuflêcé  d’une  autre  faultêté.  Ses  propres  Seâatcurs 
encore  plut  habiles  que  lui , ont  confirmé  cette  jufte  confequence  dit 
éif- Sacrifice  externe  & non-fanglant , fiippofé  la  réalisé  du  Corps  de  Je» 
lùt-Chrift  dans  l'Eucariftici  &ilsoblerveiK  queplufioors  Luthérien* 
y finit  revenus  en  confequence  de  ce  principe. 

Ziiingle  a rai fonné  encore  plus^fte  aveepluficurs  autres  Proreftans  ; 
Uid.  niniii  »/•  quand , fuppofé cette  véritable  rwlité,  comme  les  Luthériens  l’admet. 

*°*CTit,'ilconcIuoitqu’ilsneponvoientpl«s,  commehii,  tejetter/’a- 
*.  •*.  <•,  J puifipie  Jeilut-Chrift , difoit-il  expreileinent , e/f  tuiorahlt 

far  ttut  «H  il  efi.  Calvin , Beze , & leurs  Difciplet  les  plus  habiles , ont 
reconnu  la  mêmediofe  phifieurs  fois.  C’eftainfi  que  de  la  réalité  du 
, Çorps  de  Jefus.Chtifi  chms  l’Eucatiftic  dépetudent  ces  quatre  ou  cinq 
points,  qui  s’entre-prouvent  mutuellement  ; en-fijrte-que  de  l’un  d’eux 
on  hiferé  nécelTairement  tous  les  autres  ; maisplus  naturdlement  de  la 
réalité,  qui  ell  comme  le  fondement  folidc,  Itu'  lequel  on  voit  élever 
tout  cet  adorable  Myllére. 

jui.t.  ii.f.  44-,  J’ajoute  un  dernier  point , qui  cft  la  Concomitance  avec  l’indif&ren- 

ce  dame  ou  de  deux  cqxtces , pour  la  Communion  du  Sacrement  ; puif- 
que  chacune  contient  le  tout , & que  les  deux  chez  les  Advetfaires  ne 
contiennent  rien.  C’eft  encore  la  confequence  qu’en  droit  Luther  â Ion 
tour,  plus  jufieen  ce  point  que  les  autres  , aïant  une  fois  fuppofé  la 
réalité.  Nos  Prétendus  Réformez  femblent  entrer  ici  dans  cette  indif- 
férence , n’aïant  point  traité  de  la  nécelllté  des  deiu  efpeces  dans  leur 
ConfoUion  de  Foi.  Qimi-que  dans  leurs  Synodes  de  Montauban  & de 
Saïunur  ils  aient  recommandé  aux  Imprimeurs  de  l’ajoAcet  à la  fin  du 
Kfnf.  ttd.Ju  XXXVIII.  Article.  Mais  ils  l’ont  renvoïée  é leur  Difiriphne , qui  cft 
3>.  pjjjj  plus  indifferente , & où  ils  en  ont  effeébvemcnt  dit 

penfé  en  certains  cas.  Tout  cela  nous  difpcnfei  plus  forte  r.iifon  d’en 
traiter  ici , & de  poullèr  plus  loin  rexannen  de  cette  Confeffion  de  Foi  s 
les  deux  derniers  Articles  x x xi  z.  & x i.a]ui  regardent  les  PiiilTance* 
temporelles,  aïant  été  fnffifammetu  éclaircis  avec  le  cinquième  ; & on 
peut  dire  très  -amplement  dans  tout  ce  T raité,  où  on  en  a fait  un  C.api- 
tal.  Rien  ne  nous  empêche  donc  plus  de  finir  cet  examen. 

i- 

Çomlujion  de  VExamen  de  I4  Covfefeian  de  Toi 
des  Prétendus  Réformez,  de  France. 

' TLefttems  de  conclure  ici , comme  nous  l’avions  promis,  qu'on  no 

Xpeur  trouver  dans l’Eaiture  auciui  des  Articles  propres  inos  Ré- 
foemez,  llcc  n’cftdanslccaatrc.Iêiu  de  leur  condamnation , fout  le 
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pnronnage  des  DifciplesinciédiiIcs&Schifmatiqucsau  fujet  de  la  di- 
vine Eucariftie,  & ainfi  des  autfes  fujets  quelle  condamne  : ce  oui  leiu: 
eft  encore  plus  defavantageux.  Il  eft  certain  que  s’ils  avoient  «cem- 
ploïez  1 compofer  oes  endrotts,ils  ne  (e  feroienr  pas  expliquez  de  la  (ôr- 
te,  j^qiie  s’ib  trouvoient  autant  de  fondement  i leurs  Ârticles,aue  nous 
en  trouvons  pour  les  nôtres , partiailrérement  pour  ces  fiijets-là  » pou< 
l’Eglife,  pour  les  Paftcurs,  fie  pour  le  premier  desPafteurs,  ils  en  triom- 
pheroient  : puifqtie  Tans  cela,  ils  ne  laifTent  pas  de  fe  vanter  en  l’air,  cTa- 
voir  toute  l'Ecriture  pour  eux , comme  les  aütres  Hérétiques , qiri  leur 
font  le  plus  contraires  , ce  qui  ne  petit  pas  être.  Dans  le  refte  de  li 
Confefllon  nous  n’avons  vû  que  pafTions , t^i’injures  , calomnies , con- 
tradiébons , fie  antres  marques  contraires  a l’Efprit  de  Dieu , qui  de- 
voir animer  cet  Ouvrage.  Rien  n’eft  plus  oppofé  aux  faintes  Ecrinircs  , 
dont  il  eft  le  véritable  Auteur,  Sc  qui  ne  reipitent  que  la  double  cha-  u'»ii  ‘ 
rité,  félon  i’obfervation'de  Saint  Auguflin,  après  Jefus-ChriB  même  ; 

Enforto  que  quiconque  y tronve  autre  chofe , dit-il , ne  les  a pas  en-  . . . 

tendues , comme  il  les  faut  entendre. 

On  dira  peut-être  ^’en  vain  nous  travaillons  il  défféditer  cetté 
Confellion  de  Foi , aprâ  la  ruine  publique  du  parti  Proieftant  en  Fratv 
ce.  Mais  outre  ce  que  Beze  nous  a fait  remarquer  de  l’importance  de  dé- 
tiuire  lufqu’aux  fondements  des  Héréfies  , qui  renaiffent  de  rems-en- 
tems  les  unes  des  autres , comme  il  a dit  mieux  qu’il  ne  pehfoit  ; Nou$ 
répondons  qu’il  n’y  a encore  que  trop  de  leurs  ^ens  qui  s’attachent  â 
celle-ci , fie  qui  voudroient  la  relever  après  fa  tume.  Ce  n’eft  que  pour 
les  en  détacher , s’il  fe  peut , que  nous  avons  parcouru  les  endroits,  qui 
nous  ont  paru  les  plus  capables  d’en  inlpirer  du  dégoût  fie  de  l’aver- 
üon.  Et  en  tout  cas,  il  n’eft  pas  inutile  d'en  laifTer  quelque  monument  i 
la  Poftenré,  à l’exemple  de  ce  qui  fe  paflad  la  dcftrnébon  des  Idoles 
fous  l’Empire  de  Conftantih , fie  fous  celui  de  Théodofê,  qui mérité- 
tent  tous  deux  le  fut-nom  de  Gr^md.  Ces  Religieux  Princes  ordonnè- 
rent qu’on  en  gardât  quelques-unes  des  plus  infunes , qu’ils  firent  mê- 
me e:^fer  dans  les  places  publiques,  afin  d’apprendre!  la  pofterité, 
quels  avoient  été  les  motiftres  qu’on  avok  adorez  fi  long-tems.  Nous 
efprrons  ! peu-prés  la  même  chofe  de  l’expofition  fimple  des  défauts 
énormes , qui  le  font  rencontrez  d.ans  la  Confeffion  Proteftante.  Ils  ne 
peuvent  la  faire  regarder  à la  poftericé  que  comme  une  produébon 
tnonftrunife  dePefprit  humain,  pour  ne  pas  dire  davantage.  On  s’é- 
tonnera avecraifonque  des  efprits  laifbnnables  fie  modérez  l'aient  pû' 

Ibnfirii  feulement  le  tems  qu’elle  a duré. 

Que  devons-nous  donc  inférer  en  dcmict  lien  de  tout  cela , fi  ce 
a’cft  qœla  pirce  fondamentale  de  ce  parti,  étant  tombée  d’elle-même^ 
comme  les  plus  fenfez  s’y  étoient  attendus  depuis  long-tems } c’eft  à 
bon  droit  que  le  parti  eftenfin  tombé  : outre  qu’on  yaroit  dérogé  en 
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bien  Jes  matiisres  de  tems-en-tcms  par  des  contraventions  maitifcftcîi^ 
Uix:  des  premières  & des  plus  confidérables  fut  celle  oui  fe  pallâ  dans 
le  Synode  National  de  fainte  Foi  tenu  en  1578.  où  fur  les  propofitions 
d'accord,  qui  furent  faites  de  la  part  des  Proteftans  allêmblez  i Frano 
fort , on  donna  un  plein  pouvoir  à quatre  Députez,  qu’on  y envoïa , 
pour  changer  aveuglement  dans  cette  Ojnfeflion  de  Foi,  tout  ce  qu’oi» 
iugeroit  à propos.  C’étoit  pourtant  celle  qu’on  avoit  prefentée  û fo- 
lemnellement  à nos  Rois  poiur  faire  tolérer  la  nouvelle  Religion  en 
France.  Il  cft  vrai  que  cette  tentative  d’union  ne  réulTtt  pas  , non-plus 
que  tant  d'autres  avant  & après  ce  tem$-li.  Mais  il  n'eft  pas  moins  vraii 
que  par  ces  offres  on  conrrevenoit  â toutes  les  paroles  données  à Dieu 
& aux  hommes , de  maintenir  cette  Confeflîon  comme  fa  pute  pa- 
role, aux  dépens  de  tout  ce  qu'on  avoit  de  plus  cher  au  monde; 
tyn  iirciuritiiMi  éclatante  des  autres  tentatives  pour  l'union  avec  les  Protef- 

dirt.iv.Dift.iti  tans,  fut  celle  de  l'an  itfjt.au  Synode  National  de  Charenton,  un  peu 
apres  la  décadence  du  parti  de  France  par  la  prife  de  la  Rochelle.  Le 
grand  Guftave  Adolphe  Roi  de  Suède  aiant  conquis  ime  partie  de 
r’Allemagne,donna  1 efperancc  de  protéger  par  tout  les  Proteftans  qui 
s’approclieroient  de  la  Confeflîon  d'Aufbourg , dont  il  faifoit  profef- 
flon.  Ce  fut  la  véritable  caufe  pour-quoi  ceux  de  France  les  reçûreno 
à leur  Communion  m;Jgré  l'Anatême,  que  prononcoir  cette  Confef- 
fion  d'.^ufbourg  contre  ceux  qui  ne  tenoient  pas  la  prefcnce  réelle. 
Les  quatre  principaux  Miniftres  de  Fr.rnce  firent  des  Apologies  de 
leur  réunion  .avec  ceux  d'Allemagne , foutenant  que  leur  Coufejfiou 
u'avo't  peint  Je  venin , ejr  qu’elle  ne  renverfeit  peint  les  fondement  de  lu 
'.f.r.  Religion.  Daillé  ajoûu  en  fon  particulier  que  cme  i 

rien  qui  fiit  contraire  à U piet/,  &c.  Mais  on  ne  manqua  pas  de  Icurre- 
préfènter,que  tout  le  prétendu  venin , qu'ils  trouvoient  chez  nous,  .au 
moins  à l'égard  de  rEucariftie,ne  venant  ouc  de  la  Ré.alité,  qui  caufoit 
toiueslesincompatibilitez  imaginaires,  dont  ils  fe plaignoient  dan» 
nos  Myftéres  ; elles  le  trouvoient  par  confequent  levées  par  cette  réu- 
nion. On  ajoutoit  que  leurs  grands  Patriarches  Calvin  Sc  Beze  avoienc 
cAv.  MTofré  trouvé  moins  d’incovenient  d.ans  la  Tranfubflantiation  des  Caholi- 
^iivtw,i/<U  ^ qn(.  dans  la  Confubflantiation  ou  i Impanation  des  Luthdrient  ; 
rvîfifu't-"*-  Calviniftes  pourroient  â meilleur  titre  fe  réunir  avec  nous , 

qu!  leur  tendions  les  bras,  aux  condirions  qu'on  doit  toûjouis  préfiip- 
pofër  ; qu’avec  les  Proteftans  d’Allemagne , lefqucls  au  contraire  rem- 
foient  leurs  offres , & continuoient  leurs  Anathèmes  dans  leurs  Syno- 
des de  Suède  & de  Danemarc,  & dans  leurs  Confeflions,  où  Us  relient 
encore  aujourd’hui. 

Et  certes  avec  d'autant  plus  de  fiijct,  que  nonobftant  ces  approche» 
extérieures  desPretendus  Réformez  de  France  avec  lesProteftans  d’AU 
Icmagne , ils  en  étoient  plus  éloignez  que  jamais  dans  leur  créance  in- 
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terieure.  Car  on  fait  que  fur  le  meme  Article  de  l’Eucarülie , de  C.ilvi- 
oiftes  qu’ils  ctoient  autrefois , félon  la  Confellion  que  nous  venons 
d’examiner , ils  Croient  prefque  tous  devenus  Zuint'liens , ne  tenant 
plus  que  la  figiue.  Ce  nctoit  donc  plus  leur  Confellion , qui  joignoit 
Vtronement  les  figatt  avec  les  chtfes  Jîgsiifi/es  , même  par  nne  préfencc 
‘ jUhJl.incielle  tei  bas  ; quoi-que  cela  fût  inconcevable,  & qu’ils  ne  s’en- 
tendilfent  pas  eux-mèmes , ainll  que  nous  l’avons  vû.  Aulfi  encore 
qu’ils  n’aient  ofé  coucher  à la  ConfelEon , la  plupart  ne  la  cenoknt 
plus , & en  changeoicnc  le  langage  en  leur  particulier , avec  les  r^pon- 
les  que  Calvin  avoit  faites  aux  Zuingliens.  Il  leur  aprenoit  coin' 
ment  on  pouvoir  joindre  les  chofes  â leurs  lignes,  ou  à leurs  Symboles, 
comme  le  Saint  Efprit  ctoit  prefent  avec  la  Colombe , & avec  les  lan- 
gues de  feu.  Ajoutons  le  Verbe  Divin  confubftanciel  à Ibn  Pere,  qui  eft 
conjointement  l'image  & la  figure  de  fa  fubllance,  félon  S.  Paul. U pi- 
gnoit  tout  de  même  la  mémoire  avec  la  prelence  de  la  chofe , fiir  tout 
quand  elle  cA  invillble  ; telle  eA  celle  de  Dieu,  qui  eA  pat  tout,  & donc 
il  faut  pourtant  exciter  le  fouvenir  par  une  ferieufe  anention;  celles  des 
Ane  es  & des  Elprics,  qui  alHAent  ou  qui  Ibnt  dans  les  corps  , & qu’on 
oumie  afièz  fouvent.  Il  Von  n’a  foin  d'en  reveiller  la  mémoire.  Enfin  la 
véritable  mâne  qui  étoitconfervee  dans  l’Arche,  pour  faire  refouve- 
nir  qu’elle  avoit  été  donnée  pour  nourriture  dans  le  défert.  On  a pour- 
tant changé  tout  ce  langage  dans  la  nouvelle  Réfomie,  pour  fe  confor- 
mer en  tout  au  Ayle  des  Zuingliens  j quoi-que  Zuingle  eût  été  regardé 
avec  horreur  pat  toutes  les  Communions  Chrétiennes  comme  le  chef 
des  S<acramcntaires , & le  plus  groflîer  des  Hérétiques,  qui  n’avoit  pû 
concevoir  rien  de  miraculeux  dans  la  Di  vine  Eucari  Aie  -,  rien  àu-dcAus 
des  fens.  Voilà  où  font  tombez  les  CalviniAes  de  notoriété  publique  , 
& par  leur  propre  confeAIon. 

Je  ne  foi,  fi  Mur  les  tévcillcr  de  cet  afibupifiement  prodigieux , il 
faut  les  faire  rcAÔuvenir,quec’cA  ce  qui  avoit  particulièrement  émû  la 
bile  de  Luther  contre  les  premiers  Sacramentaircs  ; jufqu'à  les  traiter 
d'enditible^Sc  de  fiireadiable^.  indiaboh^i,  fuperiadiatoliT^i  .pour 
ce  fujet.  Les  Zuingliens  crurent  être  en  droit  de  lui  en  faire  de  fortes 
remontrances , fo  alaigaant  de  ce  eju'il  avoit  toûiosers  le  Diable  à Ist^ost- 
(he.  C’étoit  véritaoleraent  àl’occafion  de  fo petite  ConfeAIon,  où  il  les 
avoit  feulement  traitez  d’infenfez,  de  blafpnematcurs,  6c  de  damnez, 
pour  qui  il  n’étoit  plus  permis  de  prier, ni  d avoir  aucun  commerce  avec 
eux  ; s’ils  ne  confcAbienc  que  le  pain  de  l'EucariAic,  étoit  le  vrai  corps 
naturel  de  Nôtre-Seigneur,  que  les  impie$,&  même  le  traître  Judas,  ne 
lecevoient  pas  moins  par  la  bouche, que  S.  Pierre  & les  autres  Fiddes. 
Les  Zuingliens  à leur  tout  letr.-iitérent  dCwfenJe  6c  àe/UmonU^tte  d.ins 
leur  Apologie  i & Calvin  fc  plaignit  déroutes  ces  violences  dans  fes 
Lettres  à Mélanéfon&  à Ballinger.  Mais  nilui,nifesDifciples  ne  de- 
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voient  en  fournir  la  madère , en  imitant  leurs  cmportemens , fur  tout 
dans  lair  propre  ConfelTion  ; premièrement  par  ces  reproches  tciterea 
dcfalUa  & de  bomitfme  de  Stuan,  qui  revicmicnt  au  même  fens,  & qui 
nous  ont  retenus  li  long-rems  llir  l’Ardclc  x x i v.  Enfuitc  par  les  addi- 
tions dn  nom  d’Ante-chrift  & d’autres  termes  injurieux,  qui  en  appro- 
chent Il  fort,  & qii’ils  voulurent  inferer  après  coup  dans  l’Article 
XXXI.  Enfin  par  les  rèperitions  fréquentes  des  injures  tirées  de  l’i- 
dolatric , qui  furent  remarquées  dans  le  Synode  de  Charenton , dont 
nous  venons  de  parler. 

. Ce  flit  un  des  plus  modérez  de  cette  Aflêmblèe,  qui  en  fit  la  re- 

montrance aux  aurres,  favoir  que  le  mot  d‘ /date,  d'Idolum,  dr  d' Idolâ- 
trie emploie'  en  devers  lieux  de  Lt  Confejfion  de  Foi  ($•  Difcipline  donnait 
fcAtidale  fans  f mit.  Ce  font  fes  propres  termes.  Mais  pour  toute  farisfa- 
âion , on  lui  répondit , qu’il  froit  a déférer  efue  le  mot  d Idole,  d‘ Idolâ- 
tre , or  d’ Idolâtrie  n'eût  pas  été  emploie  dans  le  zJle  ardent  des  premiert 
mouvements  de  la  Réformation  ; mais  epne  U Confeffeon  de  Foi  aiant  été 
tant  de  feu  jurée  anx  termes  tfte'elle  ejlcontenné , le  Synode  n'y  pouvoit 
rien  changer.  Pouvoit-on  déclarer  plus  délicatement,  que  non-feulc- 
mem  on  a excédé  avec  calomnie  & bLilphème , en  donnant  ces  noms 
fcandalcux  tirez  des  Idoles  â des  chofes  faintes,  & à des  perfonnes  qui 
ne  le  méritoient  pas  -,  mais  qu'on  a juré  plufieurs  fois  cette  horrible  ca- 
lomnie, où  ce  blafphême  détefiable , fous  le  nom  de  ConftJJèen  de  Foi , 
^noi-yne  fans  frntt  ? Et  cependant  après  im  aveu  fi  folemnel  de  fon  cri> 
me,  on  cft  réfolu  d’y  pcrfîfter  opiniarrémenr.  Ne  valoit-il  pas  mieux 
fc  corriger  tard  que  jamais  ! Les  plus  comtes  fautes  font  les  meil- 
leures. Mais  la  Préienduc  Réforme,  qui  ne  peut  fouffrirtes  pailles  6i 
les  moindres  atomes  parmi  nous , & qui  en  tait  des  Eléphans , ne  peut 
rien  changer  ni  réformer  chez  elle:  quoi-qu’elle  témoigne  que  cela 
Uout.ei.v.t4.  fût  fort  à défirer  : cdxs,’iopéüe  couler  le  momeheren  ,&  avaler  le  Cha- 
mean , félon  le  proverbe  des  Juifs  cité  par  Jefus-Chrift  même. 

Ce  qui  furpendra  pcut-ccre  encore  davantage  -,  c’eft  qu’aprés  tous 
. CCS  avcrtiflêraens , ceux  qui  paflènr  pour  les  plus  Savans  entre  les  der- 
niers Miniftres,  loin  de  fe  corriger  dans  leurs  Ecrits  paniculiers,fe  font 
encAre  plus  emportez  d de  pareilles  injures , non-feulement  contre  nos 
Auteurs  des  damiers  tems  ; mais  encore  contre  les  Peres  mêmes  les 
fins  vénérables  de  l’anriquité , dans  lefquels  leur  profonde  étude  leur 
Kfvii  crit  ie  * trouver  nos  créances  & nos  pratiques.  Ils  n’ont  pù  s’empêcher  de 
Vatsn  rr.  Do:ttt  les  traiter  de  tems-en-tems  de  téméraires , de  lâches , d'impmdent , d'é- 
tn  tonrdis  ^ de  mal-avife:^,  t/ni  ont  donné  lieu  par  lemv  paroles  indif 
rntHirtmi’E^ifc  cretet  Msx  fuptrjhtioHS  (Sr  aux  Idolâtries , en  les  fomentant , eu  ne  let 
rr/>ri»*4»f.p4r,  comme  ils  devaient-  Ce  font  leurs  termes,  qui  nous  peu- 
mùit  <re-  (T  fr.  vent  confoler , quand  nous  cfTuions  de  fanblables  repoches  , comme 
ohànT^u!''tmf  parloit  l’un  de  ces  Pères,  c’ell Saint  AngufUn, -en  cas  pareil.  Rica  n« 
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mimx  confirmer  en  Dicme  tenu  dans  nos  efprits  & dans  nos 
cŒurs  tontes  les  v^ricez  Catholiques, <^u’on  n’a  pû  décrier , fans  décrier 
en  même  tems  les  Pères , qui  en  ont  fait  profeflion,  comme  nous,  de 
l’areu  des  plus  habiles  entre  lesAdrerfaircs.il  y en  a encore  d’autres  aïs- 
jourd’hui  parmi  eux , qui  font  â lavérité  plus  polit.  Il  ne  leur  échape  pas 
de  dire  aux  Peresdcl’Egiife  des  injares  auflî  ^ollîern  que  cellcsdà } 
mais  ils  if  en  lônt  pas  moins  dangeretu.  Ils  fe  lont  aviiez  de  les  décrier 
plus  finement,feignaiu  de  ne  trouver  pas  chez  eux  cette  profonde  feien* 
ce  qu’on  y a tant  vantée.  Peut-être  ne  l’y  trouvent-ils  pas  en  effet,  par» 
ce-qu’étaitt  eux-mêmes  trop  fuperficieïs , ils  ne  lifent  les  Peres  qu'en 
courant  & ne  les  aprofonddl^  poim.lls  fe  pbifeiK  davantage  dans  les 
léâures  toutes  féculieres  des  Auteurs  profanes,d'où  ils  n’apportent  que 
du  démût  pour  les  Auteurs  EccléfialUques.  S.  Auguiba  l’avok  expeti- 
snentc  au  commencement  lui-même  par  rapport  aux  Ecrivains  facrez  , 
qu’il  ne  pouvoir  encore  goûter,  mais  dont  iJ  fit  enfiûte  les  chaAes  déli- 
ces. Saint  }ér&mc  avoir  anlli  rapponé  de  fesleéhires  profanes  un  goût 
tout  Cicéronien,qiii  ne  pouvoir  compatir  avec  la  fimpucicé  des  Ayteurs 
Eccléfiaftiques.Mais  il  en  étoir  plus  capable  de  les  comparer  enfemble, 
éc  il  avoua  depuis  qu’on  trouvoic  dans  ceux-ci  toutes  les  richcilês  de 
l’Egypte , qu’ils  avoient  augmentées  & perfeiitonnées.  Les  Prophancs 
même  avoient  admire  datu  les  Peres  de  leur  rems  une  érudition  qui 
les  furpalldic,  partiailiércment  dans  Origéne,  dans  Saint  Bafile, 
dans  Saim  Grégoire  de  Nazianze , dans  Saint  AuguAin  , Sc  dans  Saint 
Jérôme  même,  fans  parler  des  autres , dont  celui-ci  fit  des  C.italogues 
aflêz  étendus.  Il  favoit  ce  que  nos  Critiques  modernes  n’ignorent  pas, 
qu’on  juge  du  progrès  qu'un  homme  a fait  d.ms  les  belles  lettres , Sc 
tuT  tout  dans  la  Latinité  par  l’amoiu-  qull  fent  pour  Ciceron.Mais  il  la- 
voir encore  mieux , ce  que  la  plupart  de  ces  Critiques  ignorent  abfolo-' 
ment , qu'on  n’a  fait  de  progrès  d.ms  la  vraie  Sicnce  EccléfiaAique , fit 
dans  la  Religion  , qu’antant  qn’or\Iêni  d’attr.ait  & d'amour  pour  les 
Peres , qui  en  font  les  fidèles  d^ofitaires  & les  légitimés  interprétés. 
De-li  vient  ce  vuide  affreux  de  Religion  dans  ces  Critiques,  qui  ne 
ksont  pû  goûter.  On  s’en  plaint  partieuferemem  parmi  ceux  qui  fe 
font  réfugiez  dans  les  Pars  «rangers  , & on  a en  raifon  de  dit'  que  la 

?rofcAion  de  leur  Religion  conduit  inlenfiblement  à l’irreligion  Ôc  i 
iinpirté  par  tous  les  degrez  que  nous  venons  de  voir.  Ils  nelaifiènt 
pas  de profêflêrtoû jours  extérieurement  la  même  Confcfiioii  de  Foi, 
dont  ils  font  les  plus  éloignez  dans  le  cœur  en  différentes  nian  cres. 

Je  ne  fai  même  fi  pluficurs  d’entr’eux  n’en  ufent  pas  à peu  pi  es  corn, 
me  ceux  d’Angleterre,  dont  il  eA  bon  de  dire  cncoie  un  mot  avant  que 
de  finir,  après  M.  Bimict  dans  l’cxpofition  de  la  Conféflion  de  Foi  de 
fon  Eglife , qu’il  vient  de  piblier  en  Anglois , & qu’on  promet  de  don- 
ner en  Latin.  Il  femble  que  c’eA  une  imicarion  de  l’expofition  de  la  Foi 
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Catholique,  que  M.  de  Meaux  a donnée  en  François,  avec  tout  le  dé- 
gagement poUiblc,  il  y a quelques  années.  Mais  quelle  comparailbn  en- 
tre l’une  Sc  r.iutre , comme  entre  les  deux  Confeflîons  ? Je  n’y  vois 
/fni.ir».  41.  guéres  de  conformité  qu’en  ce  que  cette  Confeflion  de  Foi  Anglicane 
reconnoît  â pai-prés  comme  la  nôtre  le  confentement  des  Eglifes  pour 
' r.nnirtTf  le  difcemcment  des  écrits  Canoniques ',  ce  que  leurs  Auteurs  les  plus 
c’nrrff.  dt  r,ii,  recens  ont  été  obligez  de  pouflèr  vigourculèment  contre  la  liberté  que 
d’autres  fe  font  donnée  de  douter  de  tout.  M.-us  je  ne  vois  pas  meme 
que  CCS  Anglois  en  aient  tiré  la  confcquencc  que  Saint  Augulbn  & 
toute  l’Eglife  Latine  en  ont  tirée  pour  nôtre  Canon  entier  des  Ecritu- 
res ; quoi-que  les  Auteurs  de  cette  Confcllion  aient  voulu  paroître 
fort  attachez  à ce  Pere,  nous  n’en  demeurerons  p-as  tout-i-fait  d’accord 
dans  la  fuite.  Votons  M' Burnet  dans  ion  Expoütion.  Il  y reconnoît 
entr’autres  chofes,  qu’il  a fallu  enfin  donner  à l’Eglife  Anglicane  cet- 
te efpecc  de  nouvc.iu  Symbole , qui  ne  fût  qu’ébauché,  dit-il,  fous 
Edouard  VI.  & achevé  fous  Elifabcth.  Qifaïu-oient  dit  les  anciens  Pc- 
res,  s’ils  voioient  qu’on  eût  attendu  fi  long-tems  à annoncer  la  doârine 
de  falut,  comme  on  l’appelle  en  Angleterre.  CesPeres  ne  pouvoient 
pas  feulement  fouffrir  que  les  Hérétiques  de  leur  tems  fe  vantaiTcnt  de 
l’apporter  au  bout  de  quatre  ou  cintj  cens  ans.  Mais  nous  venons  de 
voir  que  M'>  les  Réformateurs  ne  s embarralTent  pas  beaucoup  du 
jugement  ni  de  l’autorité  des  Peres. 

Voici  bien  davantage.  M'  Bumet  ne  prétend  pas  même  avec 
plufieurs  de  fes  Confrères , que  tout  leur  Symbole , c’eft-i-dire  la 
Confeifion  de  Foi  Anglicane , foit  une  Doétrinc  de  falut  ; non  pas  mê- 
me le  Symbole , qui  y eft  attribué  à Saint  Athanafe , & qu’ils  font  pro- 
feifion  de  recevoir  jufque  dans  leurs  Offices  ; quoi-qu’u  y foit  reperd 
plufieurs  fois , qu’on  ne  peut  point  être  fauvé , fans  croire  tout  ce  qui  y 
cfl  compris.  Mais  ces  M difiingucnt  plufieurs  défauts  de  Foi , ou 
de  créance  : les  uns  qui  privent  du  falut,  & d’autres  qui  n’en  privent 
pas  i à peu-prés  comme  nous  diftinguonsles  pechez  mortels  & les  vé- 
niels. Ces  M"  diftinguent  encore  les  Laïques  d’avec  les  Théolo- 
giens. Ceiix-U,  difent-ils , peuvent  avoir  des  fentimens  diffêrens  de 
leur  Eglife , fur  cert.ains  articles  du  Symbole , fans  rompre  l’unité,  ni 
faire  Scnifme  par  lair  défaut  de  créance  & de  fignanire,  qu’on  n’exi- 
ge point  d’eux.  Au  lieu  que  les  Théologiens  font  obligez  de  figner 
poiu  marque  de  confédération  •,  mais  félon  quclques-ims  fans  s’enga- 
ger non-plus  à croise  ce  qu’ils  Cgnent.  Voilà  une  étrange  Théologie. 
Ils  foutiennent  qu’ils  ne  s’engagent  qu’à  garder  le  filence  ; c’e(l-à-dirc  à 
fe  taire  & à diffimuler , fur  ce  qu’ils  ne  peuvent  croire.  Du  moins  cela 
n’eft  guéres  Augufbnicn.  Il  eft  bien  m-al-aifé  d’aillairs  de  fupprimer  ce 
qu’on  penfo',  couceptum  fermottem  tentre  auis  pottrit:  Si  je  doute 
fort  qu’il  y en  ait  beaucoup , qui  foient  fidèles  à garder  ce  qu’ils  ont 
promis  de  cette  forte,  Enfiq 
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' Enfin  d’autres  plus  fubtils , dit  M'  Butnet , prétendent  que  les 
Articles  de  leur  Conlêflîon  de  Foi , étant  connus  en  termes  generaux , « 

{ont  l'ufceptibles  de  iêos  difierens,  même  de  lens  oppofez,  & qu’ain-  « • 

£ ils  peuvent  les  figner  fans  équivoques , en  fuivatM  la  fignificAtion  des  ^ 
termes , qui  cû  la^u*  cooformc  i leur  opimon.  On  peut  bien  leur  ap-  ^ 

aller  ce  que  diloit  Saint  Grégoire  de  Naaianze  du  mot  dans 

brmules  de  Foi  des  Ariens,qtie  c’étoit  Hue  chtntffHre  à tottt pied,  me* 

JùtMt  tjmi  TtfMdt  ttm  venant,  e!r  Hut^inntttt  i lent  vent.  Cette  dcTniO' 
rc  comparailon  exprimoit  encore  mieux,  ce  que  dit  Saint  Paul  de  cet 
hommes  Errans  i tour  vent  de  doârine.  Cependant  Monlleut  Bumet 
s'applique  particuliérement  dans  fa  Confelllon  Anglicane  il  la  doârine 
de  la  grâce,  qu’il  eftime  Auguftinienne.  J’en  douterois  fort,  fur  tout  s'il 
JT  comprend  les  duretez  & fe  rigueurs  Catviniennes,  qu’il  infirme  dan* 
ion  Expofition.  Je  doute  encore  plus  que  S.  Auguftin  eût  voulu  faire 
paifer  en  articles  de  Foi, tout  ce  t)ue  fcs  Auteurs  y ont  mis.  C’eft  ce  que 
le  PapeCelelhn  appellok  de  prolbndes  6c  difficiles  quefiions  dans  les 
déiênfeurs  de  la  Foi  contre  les  Hérétiques, qu’il  veut  bien  qu’on  ne  mé- 
prilê  pas , mais  noivpas  qu’on  les  établific  par  decrets  de  Foi.  C’eft  le 
smltcu  où  eft  demeurée  l’Eglife  Catholiqne,  fans  lequel  elle  ne  fbuftri- 
roit  pas  comme  elle  fait  dans  fon  fein,tes  deux  extremitez  oppofées  fur 
ce  fujet , félon  la  doârine  ta  plus  inconteftable  de  ce  Pere.  Il  mettoit  n. 
en  cela  la  différence  de  Jerufalem  Cké  de  Dieu  d’avec  Babylone  Cité 
de  confufion  ; où  l’on  permenoit  indiflêremment  les  doârines  les 
plus  oppofées , fans  exclure  leurs  defenfeurs  de  la  même  communion 
dans  leurs  Temples.  Mats  l’Eçlife  Catholique  eft  inewabic,  félon  lui, 
de  cette  tolérance  monfttueule,  qu’elle  condamne  aufti-tôt.  Si  donc  cÉ 
le  loulfre  les  deux  extréinircz  oppofées  fitr  ces  matières  plus  fubtiles, 
c’eft  une  marque  indubitable  qu’elle  ne  les  a pas  proprement  décidées, 
fc  contentant  du  dogme  capital,  fiir  lequel  tout  le  monde  eft  d’accotd. 

Les  Conciliateurs  modernes , entre  les  Protellans , qui  voudroient 
accorder  les  deux  différentes  Communions  des  Luthériens  6c  des  Cal- 
viniftes  dans  leurs  difputes  i peu-prés  femblables  fur  ce  qu’ils  appellent 
YVmverpUifme  6c  le  Panicnlarifme  , ne  paivent  s’empêcher  d'admi- 
rer que  les  Catholiques,  ne  lailTent  pas  de  commimiquer  cnfemble  dans 
le  même  culte,nonooftantlcur  diverfité  de  fêntimens.Ils  avoiient  qu’ils 
font  au  moins  en  cela  plus  lâges  qu’eux -mêmes.  Mais  ils  n’en  voient 
pas  la  raifon  fondamentale,  c’eft  que  FEglife  Catholique  par  cette 
prudence  qu’ils  admirent, ajngéàpropos  de  laificr  indécifes  cenaines 
queftions  plus  abftraitcs  , peimettant  a puine  aux  Doâes  d’en  difputer 
entr’eux  dans  les  Ecoles  : Au  lieu  qoe  ces  Partis  féparez  en  ont  voulu 
faire  des  articles  cipitaux  dans  leurs  ConTcffions  de  Foi.  Telle  eft 
donc  celle  de  l’Eglife  Anglicane  pour  les  matières  les  plus  rigou- 
xeufes  delà  Grâce,  que  leurs  Théologiens  défendirent  meme  le  plus 
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vigoureufcment  dans  le  Synode  de  üordreâ  du  tems  de  Jacques  T, 
à qui  on  en  fit  compliment.  Mais  par  une  bizarene  encore  plus 
furpren,inte  depuis  ce  Synode,  qui  y devoir  mettre  le  fccau,  M' 
Burnet  reconnoît  qu’une  partie  des  ‘Théologiens  Anglo's  ont  chan- 
gé de  fentimens , fans  changer  lair  Symbole  ou  leur  Conft  filon  de 
.Toi , qu’ils  fignent  toujours  à l’ordinaire.  Cela  eft  fans  doute  fort 
«ommode,  m.'iis  encore  moins  Auguftinicn  que  toulle  refte.  C’eft 
donc  ainfi  que  pluficurs  Calviniilcs  François  regardoient  quelques  Ar- 
ticles de  leur  Confefidon  de  Foi  ; ils  la  fignolent  fans  la  croire  & fans  y 
rien  changer , lors-même  qu’ils  y trouvoient  le  plus  à redire , comme  il 
a pani  en  plufieurs  chefs. 

Quel  remede  pouvoit-on  donc  efperer  il  un  mal  fi  invétéré  & fi 
contraire  à la  Religion  & à la  fincerité  Uvétienne  î Mais  devoit-on  en 
avoir  befoin  pour  des  pièces  au(I14ong-tems  concertées , que  Tavoit 
été  particuliérement  la  Confeflion  de  Foi  des  Prêt.  Réformez  de  Fran- 
ce. Rien  ne  fait  mieux  voir  le  belbin  extrême  qu'ils  ont  eu  qu’on  les 
aidât  pour  iortlrdecelabyiince,  & pour  achever  cette  Réforme  de 
leirr  Rcform.ation  même , en  fuprimant  entièrement  cette  piece,  otl  ils 
reconnoifibient  de  fi  grands  defipauts,  fans  les  pouvoir  corriger.  Il  leur 
falloir  donner  des  forces  & du  courage  pour  cela  : & c’eft  cc  qu’a  pro- 
duit l’Edit  de  révocation  d.ins  les  perfonnes  bien  difpofécs  pat  leur 
droiture  & leur  fincerité  naturelle,  pour  peu  qu’ils  y aient  voulu  faire 
d’attention.  C’eft  de  quoi  déformais  tous  les  vrais  Convertis  doivent 
avoir  une  éternelle  obligation  au  Roi.  Nous  n’avons  plus  qu'à  leur 
appliquer  pour  demiere  conclufion , ces  paroles  fi  confoiantes,  par  leC- 
quclles  Saint  Jude  finit  fon  Epîtte  Canonique , en  s’adrelTant  aux  nou- 
veaux Chrétiens , qui  s’ croient  diftihguez  des  premiers  Schifmatiques 
de  fon  tems  : f^ous  autre t , mes  hien-aime:^,  leur  dit-il , vous  élevaut 
vous-mêmes  , comme  un  /difice  fpmtstet fur  le  fondement  fohde  de  nStre 
tre't-fawte  Foi . (p- priant  parle  Saint  Efprit , Confervex^vous  en  l’a- 
mour de  Dieu,  attendant  la  mifencordt  de  N,  S.  qui  vous  donnera  Lk 
vie  iternelle.  Ainji-fott-tl. 
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SECONDE  PARTIE 

DU  S U P P LE'  M EN  T; 

y 

au  Traité  Hiftorique  des  Edits,  &c. 

Pour  fervir  de  Refonfi  aux  dernières  Requêtes , dr  à d’autres 
Ecrits  feditieux  des  Prétendus  Reformez,  de  France , où  ils 
demandent  au  Roi  ce  qu’ils  ont  fait  four  mériter  la  révo- 
cation des  Edits , qu’ils  croïoient  leur  être  favorables , 
four  en  attirer  de  contraires. 


n: 


î 


O U s nous  ferions  difpenfcz  volonriers , d'entrer  dans  cette  ma-  r. 
ti^reodieufe , en  fînifTant  un  Traité  audî  pacifique , que  celui-ci , 

(î  les  Prétendus  Réformez  de  France  ne  nous  y avoient  forcez  en  quel-  coude  puuc. 
ue  manière  par  la  demande  imporrune , qu’ils  ont  repetée  tant  de  fois 
le  vive  voix , & dans  leurs  Ecrits , dont  il  a été  parle  à la  fin  de  nôtre 
Préface.  Ils  l’ont  fait  particuliérement  dans  leur  derniere  Requête  ad- 
drelTcc  .an  Roi,  un  peu  avant  la  conclufion  de  la  derniere  Paix  généra- 
le de  Rifwik , .afin  d’y  être  compris.  ^^avvns-Hous  fait , difoient-ils, 
four  en  être  exclut , (j-  four  nous  attirer  la  r/vocatiou  des  premiers 
Edits , ^ui  nous  étoient  favorables , par  des  Edits  contraires  t On  leur 
fait  dire  encore  plus  fouvent  dans  l'Hifioire  de  l'Edit  de  Nantes. 

Ce  n’eft  pas  moi  proprement , qui  entreprens  d’y  répondre.  Je  ne 
ferai  qu’appliquer  les  Reponfes  que  chaque  Roi  eût  pû  y donner  poiu  i«  au- 
fon  Régne,  depuis  la  nailTance  des  Prétendus  Réfiarmez  jufqu’â  pre- 
fent,  e.n  tirant  de  l’Hiftoire  de  leur  tems , & ordinairement  de  leurs  ^ 
propres  Auteurs , ce  qui  peut  fervir  â ce  lujct.  C’efI  une  occafîon  natu-  ‘ 
relie  de  fuppléer  à cette  autre  panie , qm  fembloit  manquer  pour  la 
perfeélion  de  ce  Traité  Hillorique  des  Edits,  &c.  Nous  avons  déjà 
dit,  que  l’Auteur  aïant  conduit  ce  corps  d’Hifloire  avec  (es Judicieufes 
réfléxions  jufqu’à  la  fin  du  feziéme fiécle,  s’étolt  arrêté , félon  fon  in- 
clination, aux  premiers  Edits,  qu’on  wpella  de  Pacification  pour  le  ) 

Calvinifme , croiant  qu’ils  avoient  fuftafamment  difpofé  les  efprits  i 
nne  véritable  Paix.  Il  l’cftimoit , autant  qu’il  la  fouhaitoit  fort  avan- 
cée en  idSf.  & Î6.  par  leur  réunion  fincérc  â l'Eglife.  Mais  l’experien- 
ce  de  l’indocilité  de  plufiairs  aïant  fait  voir  depuis  lepeu  de  fonds, 
qu’il  faut  faire  fut  leur  fidelité  ; & quelques-uns  s’étant  laifl'ez  empor- 
ter à des  écriu  violcns  fe  féditieux  lut  cette  matière;  Nous  ne  pouvons 
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nous  dif^nkr  de  retoucher  quelques  endroits , qu’on  a j'afle  peut-être 
trop  legetement , & d’en  ajouter  beaucoup  d’autres , qui  ont  etc  omis. 
Tout  cela  fervita  de  Rêponfe  feus  les  huit  Rêj^s , qui  Te  font  écoulez 
depuis  la  nailfance  de  THérélie,  jufqu’à  ce  dix-miiérae  lîécle  de  l’Egli- 
fe , où  nousentrons. 

ni.  , Mais  de  peur  qu’on  ze  voulût  nous  arrêter  tout  court , fous  le  ptc.» 

' Amniflties , qui  ont  été  accordées  pat  les  Edits , dont  nou* 

uuuh?  conviendrons  par  tout  ; Je  n’ai  qo’d  oppofcr  d Abord  les  propres  terme* 

de  Beze  dans  Ta  Prétace  â l’Hiltoire  Ecclériaûique  des  Egliies  Réfor- 
ttvTrif.1  tkif.  mées  du  Ro'iaume,  où  il  me  fournit  cette  première  réponle  : Et  de  fditt 
dit-il, »e«r  veïons  <jue  U Loi  aftelle'e  fier  les  Grecs  d'jimnefi.t  ic’efi. 
i-dirt  d’ouùliitrtte , n'a  fies  emfécM  tj*e  tes  gnems  Civiles  des  Grecs  (ÿ* 
des  Remnins  n'ieitiit éte're'dt^cs  furétmbuv  avUnf^,  eftimetmlesflut 
figes  iiemdrtit,  ^iseceliiiiefemvne^griiMdemtdtfrefitrdldfafieri- 
tf,fomr  df  rendre  4 fiir  & ditefleroe  ^u'Us  i-vreéens  cemm  mvirdffor- 
t/tdnrde  mdHx  4 lessrPdtrte  ,fdrUfamte  de  leurs  Ancêtres.  Il  ne  pou- 
voir rien  dire  de  plus  à propos  pour  nous. 

A plus  forte  raifen , fi  nous  préfeppofons  ici  pour  ime  fecondc  Ré- 
penfe , ce  que  les  derniers  MiniUres  nous  diront  eux-mênxs  plus  d'une 
fois  aHits  font  dans  Us  mêmes  Jinttmens  tjue  leurs  Peres,eemfr/ts  dt 
defevare  leur  Relig:ou  far  Us  mêmes  voies  qu'elle  4 été  ftdblte.  Ain£ 
nous  prouvonsles  crimes  des  derniers  en  rappellant  ceux  des  premiers  y 
ftiivaiK  rcxemplc  de  Jefos-Chhfi  meme.  Il  reprochoit  aux  Juifs  de  fon 
tems,  qu’ik  confentoient  aux  crimes  de  leurs  Peres  , par  leur  confor- 
mité de  vie  & d’inclinations;  nous  pouvons  ajourer  & par  des  faits 
moins  griefs  que  ceux  des  PrétcndusRéforracz,dont  nous  allons  parler 
fur  Ictus  propres  aveux.  On  connoitra  encore  mieux  le  génie  de  la 
nouvelle  Réforme  par  la  conduite  uniforme  de  fes  defenfeurs  en  ce 
point,  depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin,  malCTé  leurs  variations 
infinies  dans  tout  le  relie.  Car  ce  a’eft  qu’en  cela,qu”s  n’ont  point  vahd 
proprement , & que  les  defeendans  fë  trouvent  d’accord  avec  leurs  pre- 
miers Peres  : fi  ce  u’eft  peut-être  qu  on  a pu  enchérit  par  delTus  tes  pré- 
férés violences , à mefure  qu’on  a avancé  dans  cette  Prétendue  Ré- 
forme. Nous  adikedêrous  donc  dorénavant  la  parole  aux  derniers  pac 
manière  de  Réponfe  generale  à leurs  Requêtes , Sc  à leurs  demandes. 

Sous  François  /. 


VT. 

R.  K4fOA^- 
Imritm  , 
CyAuttmrdtU 
9*Uo(t  f 


SI  vous  demandez  à ce  premier  de  nos  Rois , feus  lequel  vôtre  Seâs 


cc  P.  R.  O *■  naifiàitce , ce  que  firent  vos  Prédécdlêurs  Luthériens , Zain- 
Calvijiiûes  reconnus  en  France  de  fen  tems  ; quelques  pré- 
cautions  qu’il  eut  prifès  par  les  cenfures  de  Sorbonne , pac  les  Arrccs  du 
â»  p«  î’arlemcnt , & par  fes  propres  ordres , au  premier  éclat  de  Luther  » 
timü'je  Toril,  pout  CO  piclêrvcr  fi>u  Roiaume  î Son  HiRoire  vous  apcendta  qn’ilî 
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comoaencérent  par  toutes  fortes  de  voies  de  fait  j non-fculcrneni  com- 
me autrefois  les  Donatiftes  & les  loonoclaftes , par  le  renverfemeot  du 
Miniâérc , par  eekù  des  Autels , du  Sacrifice , des  Saccetnens , & des 
Images  faerdes,  panicultéreiucnc  à Meaut,  & à Paris,  où  il  eu  relie 
encore  des  moniunens  authendqiirs  ; mais  encore  par  des  PLuArdt 
impies  & feditieux.  L’on  y doginatifoir  impudemment  contre  la  ftin~ 
teté  de  nos  divins  myftères,  en  perdant  le  refpedl  pour  toutes  les  Fuif- 
fimees.  Ils  les  affichdrent  en  divers  endroits , & jui^'aux  portes  du 
Louvre  & de  la  Chambre  du  Roi , avec  la  deraiere  infolcnce.  Beze  s’cA 
conteiué  de  dire  «pse  ce  for  t*ntre  I’avu  des  fins  fisges , f su  n’aprtMVe- 
rtnt  pas  tes  excis  , fans  ajouter,  s’ils  fo  mirent  en  peine  de  les  empd- 
chei , comme  ilseuflcnt  dû  fJire.  Il  y a bien  de  l’apparence  sufii  que  les 
plus  Sages  , s’il  y en  eût  jamais  paritii  eux  , ne  furent  pas  les  pins  forts 
dés  le  commeiKeincnt.  Vôtre  dernier  Hiftorien  de  l’Edit  de  Natues  , 
lêiuble  même  ne  vouloir  point  être  de  ce  nombre  des  Sages  : loin  de 
marquer  leur  dclavcu , comme  Beze , il  prend  plaifir  de  rcnouvellcr 
l’inforipdon  de  Ismuie  des  P Uf «rds,  qu’on  cua^  la  derniere  aéhon  , 
comme  on  parle  ordinairement  des  journées  & des  Epoques  fameufos 
par  q;uelqiK'  célebR  événement. 

La  Religion  du  Roi  liu  fit  faire  bien  péiis  que  n'avoient  fait  ces  Sa- 
ges rie  Beze.  Il  revint  deux  fois  d'aSèz  loin  é Paris  pour  s’oppofer  â 
•onces  ces  violences  : la  ptemiese  fois  de  Fontaine-bleau  ; & la  keonde 
de  Blois,  afii  de  réparer  enpcrfenne  dans  la  capitale  du  RoiaDme, 
les  itnpietez  qu’on  y avoit  cominilês.  Il  protella  après  la  derniere  pro- 
•ellioD  générale,  <\ue  i ixjxrt  fixer  À Dnx  ie  texcbed  iritx  phss 
wtnx  fxtfes  propres  txttréti , & f«’«/  étottprêi  de  fiscrifieree  tjx'H  evost 
de pJxs  eher  «m  monde  pomrU  Reiigun.  Rien  n’eft  pius  pathetiqoe  ni 
plus  fort  qirt  la  harangue , qu’il  prononça  fur  ce  fujet  dans  la  gtânde 
lâle  de  l’Evêché  de  Paris , en  prêicncc  de  tome  fa  0»,r , & de  la  phia 
anguAc  compagnie  chi  Roïaume.  Voilà  le  commencement  de  fes  cé- 
poMcs.  Vos  derniers  Autenrs , qiri  n ont  pû  diieonvenir  de  ces  faits,  fo 
fout  oontenrez  de  les  toucher  Icgercment. 

Mais  nous  ne  difficmlerons  rko , noo-pas  meme  les  exécutions  ri- 
goureidês  ,^que  ce  Prince  ordonna  contre  qnclques-nns  de  ces  impies, 
qn’H  fit  brûler  à petit  firu , & comprit  leurs  fanteurs  ou  receleurs  avec 
eux  dans  la  meme  pense  par  nn  nouvel  Edit  contre  les  Luthériens 
comme  on  les  appdloit  alors.  Rien  ne  confirme  mieux,  combien  il 
éaoit  irritéconttelnirsimpiétez,  comme  il  eft  aflêz  ordinaire  dans  le» 
cammencetnens  -,  lois-qu’on  c^erc  d’ailleurs  étouffer  les  maux 
Win-  naillàooe  par  la  rigueur  des  fupplices.  Enfin  rien  ne  jnftific  mieux 
encore  la  oondaitetouce  di  fferente  ; c cft-à-chre  infiniment  plus  douœ 
du  Régné  préfent , dont  vous  avez  d’aurant  plus  de  tort  de  vous  plain- 
dK  ü aaiésemcat  : ôz  d’aurant  plus  encore,  que  vous  allez  bien-tôc 
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voir,  comment  en  n/ôit  Calvin  liii-mcme  contre  ceux  qui  n’etoient  pai 
de  fon  fentiment,  quoi-qu’il  n’en  eût  aucun  droit. 

I y.  Vous  ne  pouvez  pounant  pas  dire  que  François  I.  eut  été  prévenu 

îtltîiafdencM*  comte  VOUS.  Tout  le  monde  fait  que  la  pallion  qu’il  avoit  pour  les 
pjr  lappon  i 1/  Lettres , dont  il  fut  le  Rcftamatcur , ne  lui  avoit  fait  que  trop  écouter 
6,  les  demi-favans,  quiétoient  vernis  d’Allemagne.  C^eft  ce  qui  le  fit 
mettre  lui-même  i la  tête  de  vos  hommes  illuftres  de  Ftance , parmi 
1»»V  “ Images  fubftituées  à la  place  des  nôtres  dans  le  recueil  de  Beze , 

toutes  circonftances  qui  dévoient  au-moins  diminuer  vos  inveétives 
outrées  contre  l’ignorance  du  fiécle  , dont  nous  ne  pouvons  pas  con- 
venir tout-à-fait.  Mais  quand  cela  feroit  aulü  vrai  qu'il  eft  faux , ce  Ce- 
* roit  plutôt  le  fu  jet  d’un  mile  reproche  contre  vos  Auteurs , pour  avoir 

abulé  de  la  fimplicité , aans  laquelle  on  vivoit  fur  la  foi  de  nos  Pères , 
& pour  avoit  pris  cette  occafion  d’introduire  vos  nouveautez.  Elles 
ont  été  pourtant  heureufement  repouffies  pat  la  vraie  fcience,  qui  fub- 
• fiftoit  toujours  dans  le  fein  de  l’Eglife , & qui  s’eft  augmentée  depuis 
E«aff  J»  f/lf.  !4-  de  plus  en  plus.  Nous  vous  en  avons  en  partie  l’obligation, dans  le  fens 
"•  '/•  Cff.  que  Saint  Auguftin  reconnoilToit , que  toutes  les  Hwéfies  donnent  oc- 
cafion de  s’éclaircit  davantage  fur  les  Myftéres  qu’enes  attaquent. 

V-  Ne  vous  flatez-pas  pour  cela  de  vôtre  habileté.  On  fait  al^z,  Sc  vos 

Hiftoriens  l’avouent,  que  ce  ne  fut  point  des  Pafteurs,  favans , qui  com- 
micrikciunn».  mcncérciit  vôtre  nouvelle  Reforme  ; mais  des  ignorans;  dilons  des 
à™"  w«.  F.ai.  aveugles  téméraires , qui  eurent  le  front  de  s’ériger  en  ^ides  d’autres 
i-'i  BeluitHiii.  aveugles , pour  tomber  enfembledans  le  précipice , à l’imitation  de 
ceux  dont  parle  Jefus-Chrift  dans  l’Evangile.  Nous  n’aurions  garde  de 
vous  reprocher  la  balTcllê  de  la  naiflancc  ôc  des  emplois  de  vos  pre- 
miers Miniftres , & des  autres  officiers  de  vos  Confilloires , que  vous 
prétendez  relever  par  leur  conformité  avec  caix  de  la  primitive  Egli- 
lë;  fi  comme  ceux-ci  ils  s’étoient  foutenus  par  uneMiffionlegirime, 
ordinaire , ou  extraordinaire  accompagnée  de  fignes , entre  lefquels  un 
don  fingulicr  des  langues  & des  fciences  infufes  doit  tenir  le  premier 
rang.  C’eft  ce  qui  manqua  abfolumcnt  à tous  ces  premiers  Prédicans  \ 
&c  vos  Auteurs  n'oferoient  les  leur  attribuer.  Ils  avouent  franchement 
leur  ignorance  de  la  langue  Latine  même , loin  de  pollêdcr  les  autres 
langues  originales , qui  (ont  fi  utiles  pour  l’Ecriture.  Ajoutons,  félon 
vos  principes,  qu’elles  étoient  abfohiment  necelTaires,  particuliére- 
ment dans  des  Réformateurs , qui  ne  rcconnoilfent  que  l’Ecriture , 8c 
qui  n’en  reconnoifl’ent  de  Canonique,  que  dans  ces  Originaia.  Cepen- 
dant rien  de  tout  eda  ; & fi  vous  oûez  le  eontefter , nous  vous  en  con- 
vainquerions  non-feulement  par  vos  Auteurs , mais  encore  par  vos 
Synodes , qui  lê  tinrent  bientôt  après , où  l’on  fut  obligé  d’en  dépolër 
quelques-uns  pour  ce  fujetj  après  avoir  reconnu  <fue  U n/ceJfhC  aveit 
Jviit  rtCFVoir  aux  chtp'gts  des  ipsurAtis,  Où  étoit , je  vous  prie , cette  né- 
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ceflité  de  réformer  l’ignorance  prétendue  de  l’Eglife  par  une  plus  gran- 
de ignorance  de  vos  gens  ? Et  pourquoi  infulccr  à la  lîmpliciié  des  Ca- 
thouques,  laquelle  étoit  d’ailleurs  infiniment  pins  (ùre  & plus  éclairée?  ' 

Ou  (avoir  au-moins  parmi  nous  autant  de  Latin , & même  plus  de 
langues  Orientales  qu’il  n’en  faut  pour  le  corps  de  l’Eglilê.  Vous  nous 
en  Fourni  flèz  encore  les  preuves , en  ce  que  ceux  qui  parurent  depuis 
habiles  dans  ces  langues  parmi  vous , les  avoient  aprifes  dans  nos  Eco- 
les , étant  prefque  tous  des  Apoftats  du  Monachifmc  & de  la  Prém'fë- 

Mais  dans  ces  commenccmens  al)  défaut  des  lignes  Sc  des  fciences , vi. 

la  faveur  des  femmes , fôutint  un  peu  vos  premiers  Auteurs  auprès  de 
François  I.Q^i-qu  il  eût  déjà  répondu  conragciifement  â Henri  VIII-  Rui.ilea  cctcna 
Roi  d’Angleterre  avec  toute  l’horreur  qu’il  devoir  avoir  de  Ibn  Schil^ 
me , caufe  par  les  memes  attraits.il  lui  ht  dire  qu’il  étoit  ttmi  jnfatf'Mix  P»  "«<>■ 

. Mais  il  eut  plus  de  peine  à fe  défendre  des  tcndrelîês  de  la  fœiu: 
la  Reine  Marguente  de  Nav.irre,&  des  charmes  de  fa  M.iîtrcffê  la  Ma-  * 

réchale  d’Etampes,  dont  je  m’étonne  que  vos  Hiftoriens  n’aient  point  /.  ^ '' 

eû  honte  de  le  vanter.  Ils  ne  peuvent  s’.iutorifcr  en  ce  point,  que  pat 
les  exemples  de  ptefque  tous  les  Hérétiques , qui  ont  ni  ordinairement 
des  femmes  de  bonne  ou  de  mauvailê  vie  pour  principales  potcârices  : 
ce  que  les  Saints  Peres  n’ont  pas  manqué  d’oblerver.  Nous  le  pouvons 
bien  faire  à leur  exemple.  Ce  fit  donc  par  complaifance  pour  ces  fimi. 
mes , que  le  Roi  prêta  l’oreille  d’abord  à quelques  difeours  fulpeéb-,  & 
qu’il  penfa  lier  une  conférence  réglée  de  nos  Doéleurs  Catholiques  Jt».in4.tsis 
avec  Mélanâon  le  plus  modéré  à la  vérité  des  Proteftans  tPAIle- 
inagne-,  mais  en  cela  même  le  plus  dangereux , fous  prétexté  de  paix  9c 

d’accommodement.  C'a  été  un  piège  tendu  plulîeurs  (bis  à la  Religion 

des  meilleurs  Princes,  qui  ont  donné  dans  ces  fortes  d’accommode- 
mens.  Mais  ils  ne  peuvent  jamais  réulEr , mi’autant  qu’on  y fauve  la  vé- 
rité toute  entière  parune  légitime  autorité.  On  a déjà  vu  dans  ce  Trai- 
té que  le  Cardinal  de  Toumon  , qui  confervoit  l’une  Sc  Tautre , arrê- 
ta le  Roi  adroitemenr  pour  cette  fois , pat  l’exemple  de  l’extre'mc  hor- 
reur des  Hérétiques , qu’il  lui  montra  dans  Saint  kenée  le  plus  ancien 
Pete  de  l’EgJifê  G.illicane.Ce  leté  Cardinal  mérita  de  remplir  fon  Siè- 
ge Primatial  de  Lyon  quelque  tems  après,  où  nous  le  verrons  conti- 
Bucr  avec  le  même  zele,  mais  toujours  éclairé  de  la  ficnce  jufqu’dla  fin. 

Le  paralcllc  qu’il  fit  au  Roi  des  anciens  & des  nouveaux  Hérétiques  v r. 
étoit  d’autant  plus  jufie,  que  ces  derniers étoient  dn-moins  anili  con- 
traites  â toutes  les  PuilTances  queTApôtre  Saint  Jude  l’a  rcniarqné  des  I,- 

premiers.  Et  TOur  le  prouver,  je  me  contente  d’un  Auteur  que  Beze 
n’a  pas  fait  difficulté  de  mettre  avant  François  1.  dans  fes  Images.  C’eft  U.' 

Erafine  qui  ne  doit  pas  vous  être  fufpeét.  Il  avoit  beaucoup  cfperé  d’a- 
bord,comme  plulîeurs  autres,  de  ce  nom  fpecieiix  de  R/formatitn^ 
dont  il  n’etoit  pas  éloigné.  Mais  il  en  revint  dés  l’an  ijij.  votant  les. 
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attentat]  qu’ih  comrairent  dons  Bâle,  où  il  éioit.  Il  en  fortit , St  a’es 
témoigna  guércs  moins  d’hoireur  que  des  Anciens  Héictiques.  U conv- 
nieflça  pat  un  petit  Livre  contre  l’autre  afTeâation  du  nom  êiE^Mige* 
U^iKs  qu’ils  prenoient , comme  quelques-uns  de  ces  anciens  HérSi- 
ques  i St  il  ailiire  qu’il  n't»  * vu  tutcitn  n ta' fait  devtau  pire , qatl 

a'e'tait  aMptravant.  AuBi  s’écri»<t-il  dans  la  fuite  ; rtue  Evan^ 
Uqmt  efi  ctUe-ci?  ïamait  ta  ne  vul  riea  de  plms  Itctntieax,  ai  de  pieu  fede- 
tieax  tomea/èmUe  , riea  tafia  dt  mttas  Evaagdiqat  qae  cet  Evaageli. 
quet  prdttadm.  Il  cfl  inutile  d’en  faire  ici  un  plus  long  détail  tiré  efe  la 
première  Edition  de  fes  ouvrages  de  l’an  15}^.  M‘  de  Meaux  en  a 
fait  un  extrait  âdcle  dans  fonHiftoirc  de  vos  variations.  On  la  peut 
confiJter  en  attendant  ce  qu’on  nous  promet  dans  une  nouvelle 
édition  des  Ouvrages  de  cet  Auteur. 

SM  m’était  permis  de  m’étendre  ici  fut  les  reproches  motucls  que  fë 
font  faits  ces  prétendus  Evangéliques  les  uns  aux  autres  ; œferoit  un 
grand  champ  pour  vous  confonde  tous.  On  en  a rapporté  fuffifam> 
ment  dans  ce  Traité,  & on  en  a fait  ailleurs  des  Préjugez  legicitnes 
contt’eux , qui  n’ont  pu  être  détruits  par  ceux  qu’on  nous  a voulu  op- 
pofer  trés-injoftement.  Il  fufiit  d’avoir  au-moins  marqué  le  premier 
caraéfére  des  Luthériens,  fous  le  nom  defqucb  vos  Novateurs  do 
France  avoient  pailé  jufqu’à  ce  tcms-lâ , Sc  encore  un  peu  plus  tard.  Le 
nom  de  Prttefiaas  qu’ils  avoient  déjà  pris , & que  vous  aficélez  en- 
core aujourd’hui,  porte  fa condamiunon  fur  le  front}  étant  tiré  de 
la  défobéiflànceformclleaux  ordres  de  la  feule  Et;lilu , qui  fut  alors 
dans  l’Occident,  ce  qui  ne  peut  faire  que  des  Scnifinatiqucs  ou_  des 
Hérétiques  , & même  des  Païens , félon  la  dédaradoD  cxprelle  do 
Jefus-  Chrift. 

Voïons  déformais  lï  par  les  caraâéres  de  vôtre  propre  Pere  Calvin  ; 
nous  pQurons  mieux  augurer  de  vôtre  Seâe  pour  Favenir.  Evitant  les 
extrémitez  de  ceux  qui  ont  écrit  pour  ou  contre  lui,  nous  prefére- 
toos  les  plus  nuderez,  comme  on  reconnoît  Papirius  Maflb  dans  fes 
Eloges. Il  ne  laiilè  pas  de  dire, que  Calvin  a fait  tant  de  mal  à fâ  Patrie, 
que  chacun  doit  l’avoir  en  horreur  dés  k berceau  : Taatttat  anUoram. 
iataht  ta  pttriam,  at  caaaMa  ejm  mtrttedtttfiari  atqat  édifié  debtat. 
Ne  quinons  pas  encore  Erafmc  pour  en  favoir  fon  fentiment.  Il  n’eft 
pas  mcroïablc  que  cet  habite  homme  ait  pû  juger  par  la  phyfîonomie 
de  Calvin,  ce  qu’il  feroit  im  jour,  â peu-prés  comme  .Saint  Grégoire  de 
N.'izianzc  ji^ea  autrefois  par  avance  de  Julien  l’Apoflat , quand  il  s’é- 
cria â (à  rencontre  ; Menfirt  aoarrit  l' Empire  Remaia  I On  a vù 

dans  ce  T raité  qu’Eraliue  ne  fit  que  dire  â Bucer , qui  lui  avoit  prefenté 
Calvin  veù  ea  ce  jtaae  heeame  une  daagereafe  refit , q ai  fera  btea  d» 

mal  à l'Eglife.  On  ne  peut  pas  nous  oppofer  l’mcompanbilité  de» 
Leux  St  dateras  pour  cette  entrevue  ; ce  qu’ont  écrit  la  plupart 

des 
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d«  Aittears  de  la  vie  de  Calvin  , touchant  fon  premier  ro'iage  en  Al- 
lemagne , pour  voir  les  plus  favans  hommes  qui  y lûficnt , particulié-  « » w 
rement  à Stralbour^ôcâ  Bâle- Il  le  fit  quelques  années  même  avant  la 
mort  d’Erafme  qui  n arriva  qu‘cn  ic)$.  d Bâle , où  il  venoit  de  retour- 
ner. Il  pût  donc  le  voir  auparavant  a Sttalbourg , où  l'on  rapporte  cet 
entretien. 

Mais  Calvin  avoir  déjà  caufé  beaucoup  de  mal  avant  & aprésfa  fuite  premiJi^nr 
de  Paris,  où  d lût  en  danger  des  feux.qu’on  y allumoit  par  tout,â  caufe  p«  cai. 
defes  difeours  licentieux  , & de  Tes  pratiques  fecretes.  Il  fc  fauva  de 
nuit  par  les  fenêtres  de  fon  College , & alla  continuer  de  répandre  fon  MmiArc,  k 
venin  jufqu'en  Poitou  , & par  fes  EmilTaitcs  jufqu’en  Guienne  & en 
Languedoc } Sc  enfin  beaucoup  plus  loin  par  les  ouvrages.  Il  n’ell  pas  (•  **■ 
befoin,de  tirer  comme  quelques-uns  ont  f^t,  le  nom  de  Mi»iftre,(^u'\[ 
donna  d fes  Predicans , du  lieu  appelle  la  Miniftrerie  1 Poitiers,  ou  ils 
avoient  commencé  de  dogmatifer.  Le  pom  de  Miniftrc  & de  Miniftcre 
étoit plus  ancien , mais  fans  aucune  affeékition  dans  l’Eglife,  qui  le  ti- 
roit  fimplement  de  l’Evangile , & l'appliquoit  indifféremment  avec 
plufieurs  autres  noms  lacrez  â fon  Clergé.  Mais  les  Hérétiques  avoient 
déjà  commencé  d'aifeâcr  de  s'en  fervir  par  une  modeftic  apparente 
avant  Calvin. 

Il  ajouta  aux  premiers  Livres , qu’on  lui  attribue , fon  /iifiirM- 
tion  de  U Religion  Chrétienne , qu'il  eût  la  hardielTe  de  dédier  au  Roi  aécalf!ii<«S 
même , fans  prendre  les  mefurcs  de  refpeéi  nécelTaircs  dans  cette  occ»- 
lion.  Zuingle  cet  autre  célébré  Réformateur,  ne  luy  en  avoit  pas  mê- 
me  donne  l’exemple  félon  la  plus  probable  opinion  de  quelques 
habiles  modernes.  Ils  ont  obfetvé  que  celui  - ci  avoit  adreflë  (bn 
ouvrage  â Chrétien  Roi  de  Danemarc,  & non  pas  au  Roi  très- 
Chrétien,  ce  qui  a fait  l’équivoque.  Qupi-qu’il  en  foit , François  I.  inf-  ' *’ 

imit  par  le  Cardinal  de  Tournon , ou  plutôt  par  Saint  irenée , méprilâ 
également  tous  ces  ouvrages  hérétiques , qu’U  ne  daigna  pas  feulement 
regarder.  Vos  Auteurs  s'en  plaignent  mai-â-propos , comme  fi  le  Roi 
eût  été  obligé  de  les  voir  par  lui-même , avant  que  de  les  condamner. 

Calvin  ainfi  rebuté  fe  crût  obligé  de  recourir,  comme  les  autres, 
aux  femmes.  Il  avoit  déjà  vifité  de  gagné  pour  un  tems  Marguerite , u pcuteâiaad« 
Reine  de  Navarre  fœur  tuiique  du  Roi  François.  Il  alla  trouver  Renée  ^ 

Duchefle  de  Ferrare  Fille  oc  Loiiis  XII.  qu’il  trouva  toute  difpofée  a ■'... 

l’écoutet  par  les  mecoiitentemens  que  le  Roi  fon  Pere  & toutrécem- 
ment  le  Duc  fon  niari  avoient  reçûs  des  Papes.  Il  y changea  de  nom,  i'iFiriériff-Mr,. 
& il  l’a  frit  plufieurs  autres  fois  comme  un  vrai  ProthM,  fe  faifant  difnmuàionkt 
encore  paflêr  pour  le  Clerc  d’un  Curé  voifin.  Mais  le  Duc  plus  fage 
l’aiant  découvert , le  regarda  comme  un  boute-feu , qu’il  ne  vouhic 
point  fouffrir  dans  fes  Etats. 

Cette  qualité  de  home-fett , ne  s’accorde  pas  mal  avec  la  devife  que 
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xn.  Calvin  avoir  prife  d la  tête  du  Livre  de  fon  Infhtucion.  L'enablêma 
mal”  uoc  Epée  flamhiaiite,'  avec  ces  paroles  facrêes  de  N.  S.  Je  ne 
ïnert  fiiii  pM  venu  npperter  U p*ix,  mets  le  gleive.  Il  falloir  qu’il  y fous» 

çntendit  encore  celles-ci.  Je  fuis  venu  elinmer  le  feu  fur  le  terre  / 
iete.ii.H-  qjj’jj  fç  jçj  appliquât  témérairement  contre  Jefus-Chrift  même,  8c 
contre  lôn  Eglife.  Cela  ne  fût  que  trop  vrai  dans  la  fuite , mais  dans  un 
fens  tout  different  de  celui  du  Sauveur.  Car  jamais  perfonne  n’a  caufé 
un  (î  grand  embrafement  par  fes  écrits  audacieux , pardculiéreracnt 
dans  le  Roïaume , Sc  dans  les  Etats  voifins,  fous  prétexte  de  Religion  c 
de  quoi  tous  les  Hiftoriens  font  d’accord. 

Il  commença  par  établir  fon  Siège  â Genève , ou  d la  perfiiaHon  de 
Guillaume  Farci  fon  precurfenr , on  venoit  de  fccoiier  le  jettg  de  l’Evê- 
que Diecefein,  comme  parlent  encore  vos  propres  Auteurs , après  leî 
anciens  : Voild  un  bon  titre.  Il  la  trouva  toute  preparée  d le  recevoir. 
Il  y attira  bien-tôt  grand  nombre  de  François , qu’il  débaucha  du  fer- 
vice  & de  la  fidélité,  qu’ils  dévoient  d leur  Roi;  donnant  ainfî  le  pre- 
mier exemple  de  ces  dcfërtions  criminelles,  qui  ont  été  depuis  fi  conta- 
gieufes  d (a  Scéte  jufqn’d  ce  jour,  malgré  les  défenfes  expreflês  de  leur» 
légitimes  Souverains.  Son  crédit  monta  fi  haut  en  peu  de  tems  dans 
Genève , que  Perrin  fon  ennemi  particulier , qu’on  ait  avoir  eu  deflcin 
de  le  perdre  avec  tous  les  François  par  de  nouvelles  Vêpres  Sicilienes, 
fut  décapité  lui-même  d fa  Iblkitation.  L’exécution  s’en  fit  fur  la  mê- 
me Pierre  facrée  du  grand  autel  de  la  Cathédrale  de  Saint  Pierre,  qu’il 
avoit  fait  transférer  dans  la  grande  place  deftinée  aux  fupplices , lors 
du  renverfement  général  des  marques  les  plus  fainres  de  l’ancieilhe  Re^ 
ligion.  Il  en  fut  la  première  viÆbme,  mais  incapable  d’expier  fon  crime 
non-plus  que  celui  de  Calvin , qu’on  croid  avoir  ét^lus  coupable  que 
lui  ; fur  tout  s'il  eft  vrai , comme  quelques-uns  l’aflurent , que  Perrin 
n’eût  pas  formé  ce  cruel  deflêiu.  Aufu  C.alvin  ne  tarda  guéres  d fë 
faire  chaflêr  lui-même  de  Genève  arec  Farci  & Viret  autre  Apoftat, 
pour  avoir  caufé  nn  fi  grand  fcandale  au  fiijet  de  l’abolition  des  pain» 
azymes,  qu’on  n’y  fit  point  de  Communion  le  jour  de  Pâques  de  l’an- 
née ijj8. 

On  acenfa  de  plus  les  deux  premiers  d’impiété*  horrible»  contre  la 
jtW>îuin.Mud«  trés-Sainte  Trinité  Sc  contre  Jefiis.Chrifi.  On  dit  néanmoins  que  Caï- 
fë  jnflifia  fiiffifamment  d Berne,  Sc  encore  plus  .authentiquement 
bUc'ikn  'ftm  quelques  années  aprrés , mais  amt  dépens  de  l’impie  Michel  Servet  Ef- 
tKtaOuiu.  pagnol , qu’il  fit  brûler  pour  ce  fiijct.  Ce  fût  dans  la  même  ville  de  Ge- 
nève , quelque  tems  après  y avoir  été  rétabli  pour  n’en  plu»  forcir  le 
refte  de  fes  jours.  Nous  verrons  tians  la  fiiite , qu’il  y maintint  d cette 
occafion  le  droit  du  glaive  des  Magiftrats  contre  le»  Hérétiques , fan» 
fonget  qu’il  étoit  danslcc.as,  lion  lui  eût  fait  jufbce.  Maispwudene 
comme  il  étoit , il  eût  grand  foin  de  ne  t’y  point  expçfer , pendant  qu’il 
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y etpofoit  généreufeniem  fes  propres  Seâateurs  i il  ne  r^ritu  jamais  fou 
azylc  de  Genève.  Cëtoit  le  lieu  le  plus  convenable  à Ion  génie  Répu- 
blicain ,qu’il  a infpiré  â coure  fa  Seéee } quoi-que  Ton  humeur  nacurél- 
iement  aigre  l’y  air  fait  foulfirir  foiiveiM  de  rudes  concradiébons.  Il 
eût  meme  allêz  de  peine  d’abord  â faire  abjurer  U Papifme  aujt  Peuples. 

C’étoit  le  nouveau  Langage  de  Ùl  fede.  Il  leur  fit  crobrallèr  avec  plus 
de  facilité  par  ferment  fr  Foi  ^ fa  Difiiflme  eoMonu:  en  peu  d' Ar- 
ticles, dit  expteflement  Beze , ic  plufieurs  autres  avec  lui.  Nous  en 
parlerons  plus  amplement , quand  il  fit  palTer  l’une  & l’autre  plus  expli-  (.  ». 
quées  en  France,  .-uiflî-bien  que  Je  nom  iEiruos,  qui  étoit  commun  an* 

Genevois  & â leurs  alliez  parmi  les  Suiifes.  Nous  y joindrons  les  aucres 
comeéhircs  fur  l’étymologie  de  ce  mot. 

Ce  raalhuteux  rems  n’étoit  pas  encore  venu  pour  la  France.  Le  Par-  coniiî^iioi, 
lement  de  Paris  s’y  oppolâ  de  nouveau  vigoureufement  dés  l’an  ij4s.  ifc>ertninac 
par  une  condamnation  juridique  de  l’Inilitution  de  Calvin.  Il  ne  falloir  thîî'pîr 
pas  attendre  d’autres  Decrets  contre  des  erreurs  tant  de  foisproferites.  <i«  oeacu. 

Cependant  le  Roi  fit  confulter  fur  les  le,.  principaux  Articles.tant  à Pa- 
ris  en  i$4;.qu’â  Melun  en  1545.  les  Doûcurs  de  Sorbonne  qu'il  y fit  aA  cr  m 

fcmbler  par  deux  fois.  Il  apuia  leurs  Réfolutiont  d’un  uettvel  Édit  ap- 
pellé  de  FoutawtUeau , oik  étoit  alors  la  Cour.  Il  y ajouta  les  menaces  trHi- 
des  derniers  fupplices  contre  ceux  qui  ne  s’y  foumettroient  pas.  On  le* 
appelloic  encore  Luthériens,  & on  continua  quelque  tenu  de  leur  don. 
uer  ce  nom  étranger.  Calvin  lui-mîme  fenbloit  aoopcer  ce  parti  dans  la 
réfutation  qu’il  entreprit  en  roème-tems  des  ft.  Articles  que  les  Doc- 
teurs de  Louvain  veiwient  pareillement  d’oppoler  au  Luthéranifme  par 
ordre  de  Charlc-qtiint.  Ils  ne  jugèrent  pas  d propos  d'ajouter  de  preii, 
ves  tirées  de  l’Ecritnre,des  ConcUes,  & des  Peres,non.pus  que  nos  Do» 
éleurs  de  Sorbonne  d leurs  *5.  Article*  ; quoi-que  quelques-uns  en  aient 
Voulu  dire.  Il  n’cft  pas  probable  qne  le  doâe  Cafidian  Bibliotcquaire 
du  Roi , & depuis  grand  Aiunônier  de  France,  Evêque  de  Mâcon,  & 
enfuite  d’Orléans,  ait  retenu  ces  preuves  pours’en  lèrvir  au  Concile  de 
Trente , où  il  efperoit  être  AmoalTadcur , comme  quelques-uns  l’en 
acculent.  Les  favans  Autcun  de  fa  vie  l’en  difculpent  aflëz  par  l'é-  mp  » 
loge  qu’ils  font  de  fa  fagefiè , incapable  de  cette  lâcheté.  On  rte  man- 
quoit  point  d’ailleurs  de  ces  bormes  preuves  dans  les  Ouvrages , que 
de  favans  hommes  oppolbient  continuellement  à l’Héréfiepar  tout  où 
elle  paroillôit.  Les  deux  Héréfiarques  qui  fe  font  plaints  de  ce  défaut  ' ' 

de  preuves,  ne  péchoient  pas  par  ignorance,  & ils  n’avoient  befoin  que  . • - - 
d’être  réprimez  par  les  PuilTances  Chrétiennes , comme  parloit  autre- 
fois Saint  Auguftin  de  ceux  de  Ion  teros.  . t. 

Mais  ces  Confultations  célébrés  de  France  & de  Flandre,  aufli-bien  ^ 

que  celles  que  le  Pape  Paul  III.  avoit  fait  commencer  dans  Rome  un 
^aupttavaot  ,étoicnt  autant  de  ptépaiané  pour  le  Concile  GénéraL 
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jaCoD'îkJc  On  voulut  bien  l’accorder  encore  par  grâce  â vos  Auteurs,  Sc  il  Ce 
Uht!!ï!-o^ifut  U 3pr^s  «Isns  la  ville  de  Trente  ; lieu  que  toutes  les  pcr- 

juitifiuiiun  êc  (ônnes  équitables  jugèrent  le  plus  propre  pour  toutes  les  Nations.  Lu- 
P“  ^ *1^*'  P'“*  nécelTaire  dans 

yi*.  tsif,  la  V I.  felllon  touchant  la  jullification  ; étant  mort  comme  il  avoir  vé- 
çn  dans  la  bonne  chere  un  peu  avant  que  cette  excellente  doûrine  fut 
publiée.  Mais  Calvin  en  vid  alTcz  dés  le  Régne  de  François  I.  pour  Ce 
v.UKtMni  4f  dcfabufer  particuliérement  fur  cette  matière  importante } s’il  eût  eû  au- 
^ tant  de  bonne  foi , que  plufieurs  de  fes  difciplcs , oui  n’ont  pû  s’empê- 

^ niire  ^rtmirn  cher  d’admirer  l’exaéFitude , avec  laqqplle  elle  cft  traitée  dans  cette 
mieux  combattre  toutes  ces  véritcz  connues  ; aufqucl- 
les  il  oppofa  fon  Livre  intitulé centre  le  Concile  de  Trente. 
Il  ajouta  ainfi  le  comble  de  l’opiniâtreté  â fon  Héréfie.  Quant  â l’Euca- 
siilira  dcCilvin  riftic  qui  fait  un  autre  point  capital  de  fa  doélrine,  il  avoir  tellcmait 
pris  le  milieu  entre  Luther  &Zuingle,  qu’il  penchoitplus  d’abord 
pour  le  premier.  Mais  étant  délivré  de  la  aainte  de  ce  nidc  Adverfai- 
re  , qui  l’avoir  traité  de  chien , comme  il  traitoit  les  autres  ; votant 
d’ailleurs  les  plaintes  des  Cantons  Sacramentaires  desSuifles  à ceux  de 
Genève  contre- lui,  il  (ic  (êmblant  de  s’accorder  avec  Bullinger  Suc- 
cefleur  de  Zuingle  fur  cet  Article.  Ptcfque  tous  vos  gens  y font  reve- 
nus dans  ces  derniers  tems,  comme  nous  l'avons  expliqué  ci-delTus, 
avec  les  autres  principaux  Articles  de  vôtre  Confeflion. 

XVI.  Q^i-qu’il  en  (oit , Calvin  dés  ce  tems-là,  remphjfoit tente  i Europe 

îî  caîïin'con*'*  d'Ztnf/ , dit  vôtte  dernier  Hiftoricn.  Il  devoir  ajouter,  capnilet  d'em- 
nauell-inflini.  paifonner  OH  d'emlnrazer , Jî  Dien  l'eut  permis,  le  monde  entier.  Ce 
n’étoit  pas  tant  pat  le  tout  fin  ou  ^lo^uent , dont  il  le  loue,  (ce  qui  n’eft 
sn2<  r>.  I.  pas  avantageux  d’ailleurs  pour  une  nouvelle  Religion , félon  Saint 
f'  Paul  ) que  par  l’air  malin , qu’il  y répandoit , & dont  le  monde  étoit 

plus  fitfceptiblc.  Il  remplifioit  encore  mieux  en  cela  l’idée  que  don- 
noit  de  lui  la  devife  tirée  du  frontifpice  de  fon  principal  Livre  de  l'In~ 
ftitution  ; mais  non-p.is  l’idée  qu’on  doit  avoir  d’un  Infiituteur,  ou 
d’un  Reftaurateut  de  la  Religion.  Car  on  ne  s’attend  pas  de  le  voir 
* ainfi  fe  répandre  en  des  volumes  d’écrits:du-moins,fi  on  en  juge  par.la 

conduite  toute . differente  des  Legiflateurs  anciens,  ou  par  celle  des 
premiers  Inftituteurs  de  la  vraie  Religion.  Je  n’en  excepte  pas  Moïfc  , 
quoi-qu’il  ait  commencé  proprement  le  2)ro/r-£rnf , après  deux  mille 
ans  de  Relie' on  dans  le  monde  fans  aucune  Ecriture.  Jefiis-Chtift  le 
modèle  le  {dus  accompli , n’en  a point  fait  du  tout  dans  la  Loi  nou- 
velle , qui  cft  une  Loi  d’amour,  qu’il  vouloir  graver  dans  les  cteiirs. 
Eh  ! qui  pouvoir  mieux  remplir  le  monde  d’écrits , auflï-bien  que  de 
JtM.n.v.ir.  fes  héroïques  faits,  dont  p.arle  Saint  Jean  â la  fin  de  fonEvaiwilel  les 
difdples  Fondateurs  des  Eglifes  n’en  ont  fait  que  trés-{)cu,  & fort  tard. 
On  doit  commencer  par  agir , & non-pas  par  éciire.  A plus  forte  rai-. 
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{bn  ceux  qui  précendoient  réformer  le  monde  (ûr  le  pied  des  divines 
Eoinires , devoient-ils  uniquement  y renvoïer  lems  difciples , & ne 
pas  multiplier  les  Livres  à la  façon  des  hommes,  dont  ils  fc  plaignoient, 
comme  s'ils  eufk  ni  prévenu  le  Saint  E^rit.  Mais  ils  enflent  attendu 
trop  long-tems  â leur  gré  pour  former  leur  Religion  par  cette  voie. 

Nous  n’en  avons  point  encore  vu  parmi  les  plus  attentifs  à la  feuleEcri- 
ture,  qui  en  ait  tiré  cette  impreflion  uniforme  de  la  Doélrinc  de  Cal- 
vin. Il  faut  donc  accorder  à vàrre  Hiftoricn,  que  c'eft  par  cene  vofe 
des  Livres  multipliez  à l’infini , éaits  poliment  pour  le  fiécle , avec  lés 
autres  attraits  des  paflîons , donc  on  a parlé  ailleurs , que  vos  premiers 
Réformateurs  ont  gagné  prefque  tous  leurs  parcifans , & non  pas  par 
l'infpiration  fecrece  de  l'Efpric  de  Dieu,  qu’ils  dévoient  laiflèr  agir  fé- 
lon leurs  principes.  “ 

Il  y eût  encore  qu.mtité  de  Poëfies  & de  chanfbns  licentieufcs  capa-  x v 1 1. 

yes  de  corrompre  les  efprits  les  plus  réglez.  Il  en  refle  mclquesunes 
en  fore  méchans  vers  François  de  la  façon  de  Calvin  meme.  Les  plus  ccUudcMiw. 
dangereufes  furent  celles  de  Clcment  Maroc  vôtre  Poète  par  excellen- 
ce , donc  il  eft  plus  important  de  connoîcrc  ici  l'cfprit  par  rapport  i fes 
Pfeaumes,  que  voits  regrecez  tous  les  jours.  Il  commença  par  ues  bouf- 
fonneries à la  cour  de  François  I.  fur  nôtre  Sainte  Religion , qu’il  quica 
bientôt  après  par  pur  libertinage.  Pour  éviter  les  feux  qu’on  n’épar- 
gnoit  pas  à Paris , il  s’enfuit  il  l’azyle  ordinaire  que  donnoit  à fa  Cour  la 
TOnne  Reine  de  Navarre,touchée  de  la  mifere  de  ces  malhciucux.Mais 
il  la  trouva  dégoûtée  de  fes  mauvaifes  plaifanterics , aufll-bien  que  de 
vôtre  faurtë  Religion  , comme  l’infinnë Beze  même  dans  fes  Images,  sn»ii«r»»/iit 
& plus  clairement  dans  fon  hiftoire.  Maroc  pafla  d l’cicmplc  de  Calvin 
jufqu’i  la  Cour  de  la  Duchefle  de  Fetrarc , azyle  plus  afl’uré  ; d’où  il 
fit  fa  paix  avec  le  Roi , aux  conditions  d’être  plus  fâge  â l’avenir  : ce 
qu’il  ne  garda  guéres  après  fon  retour. 

Vatabie  l’appliqua  à la  vérité  avec  bonne  intention  i la  traduéfa'on  x v 1 1 r.' 
des  Pfeaumes  en  vers.  Il  tâcha  de  lui  en  faciliter  l’intelligence  par  le 
moïen  de  l’Hébreu , que  Maroc  ne  fâvoir  pas , non-pas  meme  le  Latin, 
ni  le  Grec  langues  qui  ne  s’infpirent  pas  .ninfi  ailément.  Mais  il  lui  ft 
manquoit  bien  d’autres  chofes  pour  y réuflir , fur-tout  une  pieté  fo-  «iiaiLei. 
lide  & confiante,  qui  doit  venir  d’enhaut,  comme  tout  don  parfaic,du  i4<.i.«.ir. 
Pae  des  lumières.  C’efl  pourtant  le  moïen  l^lus  néceflaire  , avec  une 
longue  & ferieulc  méditation  fur  ces  divins  Cantiques , pour  en  pren- 
dre bien  le  fens , félon  les  interpcécarions  des  Peres  : & c’efl  ce  que  M». 
rot  négligea  le  plus.  Il  n’en  put  traduire  que  trente  d’abord,  encore 
d’une  manière  fi  baflè  & fi  indigne  de  la  gravité  du  fujet , que  la  Sor- 
bonne en  demanda  la  fuppremon  au  Roi.  Sa  Majeflé  ne  l’accorda 
qu’aprés  un  certain  tems  avec  une  plus  ample  connoifTance  de  caufe.  Il 
n’en  fallut  pas  davantage  pour  exciter  la  curioficé , & le  méchant  goût 
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du  C\ide  Mur  ces  ver*.  Ce  goût  » paflë  chez  vous  |ufqtie  (Uns  nôtre 
fi^clei'ou  quoi-que  les  plus  raifonnablcs  en  (oient  tevcmis;  vous 
éprouvez  l’inconvenienc  oe  Tufage  des  langues  vulgaires  dans  le  fer- 
Vice  public , qu’on  ne  peut  ni  fouffrir  ni  quiter  <jue  trds-di(Hcilemcnt 
apres  uneenaintems.  Iln’enelt  pas  ainlide  la  langue  Latine , qui  fe 
conferve  la  inSme,  Sc  fe  foutient  toujours  dans  nos  chants  ; Tans  fruf- 
trer  ceux  qui  ne  l'entendent  pas  de  l'intelligence  du  fens.  On  y pour- 
voit fufiîinmment  en  y joignant  des  vcrilons  propres  d chaque  tems, 
& des  explications  proportionnées  à la  capacité  des  peribnnes;  de  quoi 
tout  le  monde  le  joue.  Marot  craignit  une  fécondé  fois  pour  l’intempe- 
rance  de  fa  langue  qui  le  fît  encore  fortit  du  Roïaume.  Il  alla  joindrè 
Calvin  d Clenéve  oû  il  traduifît  par  fon  confeil  vingt  autres  Pfeaumes. 
Mais  ils  ne  furent  pas  meilleurs  que  les  prèmiers , ni  lui-même  plus  ré- 
glé. Quwd  il  ne  (croit  pas  vrai , comme  vous  le  prétendez,  qu'il  y dé- 
baucha la  femme  de  fon  hôte , & qu'il  y fut  condamné  d mort  pour  ce 
crime,  félon  les  Loix  du  Pais  ; Sc  enfuite  par  grâce  au  foüet  & au  ban- 
nidêment  feulement , d la  ("olicitation  de  Calvin  : il  eft  certain  qu’il  fe 
retira  en  Piémont,  oû  fa  vieilledè  fe  refltmtit  encore  de  U m/chant* 
Ecole,  oà  il  étvoit  toijoiers  M teoMtri,  dit  exprelTément  Beze  dans  fon 
Hidoite.  II  entendra  par-Id  tout  ce  qu'il  lui  plaira.  Il  ed  certain  que 
.vôtre  premier  Pfalmide  n’a  guéres  eu  d’harmonie  dans  les  raoeius  ni 
dans  le  coeur , qui  en  doit  être  le  principe. 

Votons,  (Ion  en  trouvera  davantage  dans  vôtre  autre  Chantre,  le 
même  Beze  ipii  acheva  fous  Henri  1 1.  la  traduéhon  des  cent  autres 
Pfeaumes  en  vers.  Outre  qu'ils  ne  valent  p.as  mieux  cpie  ceux  de  Ma- 
rot , on  tient  que  (à  perfonne  n’avoit  pas  été  plus  réglée , (î  on  en  croid 
les  premières  relations  de  fa  vie  fous  François  I.  Il  cd  vrai  que  deux  dis 
vos  derniers  Auteurs,  qui  s’accordent  a(fez  peu  d’ailleurs  , tâchent  de 
.concert  die  judifier  après  lui-même  dans  Ion  Apologie.  Leurraifon 
principale , ed  que  ,(î  Beze  eût  été  coupable  d'adultére  & des  autres 
crimes  plus  infâmes , dont  on  l’aceufe , il  n’eut  pas  dû  fe  retirer  d Ge- 
.néve , oûnoiis  venons  devoir  que  le  feul  adultère  étoit  (i  févéremeqt 
puni.  Mais  ne  peut-on  pas  répondre  que  ces  criines  s’étant  commis  en 
France , le  Magidrat  de  Genève , qui  pouvoir  les  ignorer,  ne  fe  croïoit 
pas  obligé  de  les  punir , fur-tout  contre  un  homme  qui  venoit  fe  réfii- 

fier  chez-etut , & qui  pouvoir  leur  être  unie  d leur  gré , comme  il  U 
evint } Ajoutez  que  ta  repentance , quoi-que  fans  pénitence , alloit 
fort  loin  dans  la  nouvelle  Réforme.  Après  tout , ces  A pologies  de  Beze 
n’efTacéroni  point  fes  PoëfiesdilTolucs,  qu’il  appelle  lui-même  fes  (b- 
lies  de  ieunertê,  Jemenilia.  La  gravité  de  fes  dernieres  années  qu’alle- 
guent  (es  Defènfeurs , ne  fuffit  pas  dans  un  fécond  Réformateur , qui 
doit  être  irréprehenlîble  : quanci  il  auioir  fait  autant  de  pénitence  (pie 
David , qui  n’^oit  pas  R coupable  que  lui , & qui  ne  lailfa  pas  de  r^ 
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ftntir  virement  les  reproches  que  faitM  f/chemr,^tti  » U W- 
Jiejfe  dt  ractnter  fis  fstfiices , tr  .it  cMtsttr  fin  nllinnce.  Enfin  les 
tmoignages  pins  anciens  contre  Beze,  ne  peuvent  pas  être  dêtruiu 
par  les  folles  raironnemens  de  vos  Anteurs  Modernes.  Nousen  Ver« 
rons  bien  d’autres  peu  favorables  à Beze  dans  la  finte , où  iHê  trouve* 
raraèlé,  Sc  même  ù la  tfte  des  plus  méchantes  affaires  eontre  rEgliiê 
t<  contre  l'Etat.  Ce  font  ponnant  les  Pfeaumes  de  Maroc  & de  Beze  « 

0c  non-pas  ceux  de  David,  donc  vous  vous  repaifièz  jufqu'â  prefenc  ÿ 
& ce  que  vous  appeliez  vous  interdire  les  Piêaumes , quand  on  vous 
empêche  de  les  chanter , comme  François  I.  & Henri  Tl.  commencè- 
rent , ôc  comme  on  a conrioué  de  nos  jonrs.  ' 

Roben01ivetan,que  Calvin  reconnoîtnon-lêuleroentpoar  loi»  diP  xx. 
ciple , mais  pour  fon  parent , avoit  èhcrepris  parYon  ordre  quelque* 
choie  de  plus  hardi  dés  le  commencement  de  fa  Réfotme.  C’écoit  une  sc  pacCaMn  po^ 
Tradiidbon  Françoiiê  de  toute  la  Bible  fur  l’Hébreu  Sc  fur  le  Grec , 
fans  favoir  fuffifamment  ces  langues.  Calvin  lui-même , qui  n’en  favoit  itei. 
piéres  davantage , ne  laiffa  pas  de  compofeTune  autre  verfion , quand 
U vid  qu’on  tronvoit  la  première  trop  rude  & trop  barbare.  C’efi  pour- 
quoi  il  n’y  eût  qu’une  Edition  de  celle-ci , imprimée  i Neuf-Châtel , 
qui  eft  devenue  fort  rare.  Nous  en  avons  un  Exemplaire  fort  accom- 
pli dans  la  Biblioteque  de  Saint  Magloire  ; l’on  y voit  des  licences  ex- 
ceÆves  & une  infinité  d’antres  défauts  eilënticls pour  une  Traduébon 
de  l’Ecriture.  Olivetans’éroic pourtant  fêrvi,  an  deffaut  del’Hébreu& 
du  Grec , non-fculcroent  de  djvas  Interprètes  Latins,  qu’il  fuppofoit 
conformes  i ces  Langues  originales  : mais  principalement  de  la 
Verfion  Françoife  approuvée  par  des  Doâeurs  de  Louvain , & impri- 
mée i Anvers  désl’an  ijjo.  Sc  1^)4. Elle  éroit  par  conféquent  avant  la 
fienne,  qui  n’efiqne  de  15JÇ.  Nous  avons  pareillement  ù Saint  Ma- 
gloire  un  exemplaire  de  celle  d’Anvers  de  la  bonne  Edition  de  15^4. 
avec  des  feolies  fort  cxaâes.  Elle  nous  fiir  connotrre  que  Olivetan  a 
été  un  plagiaire  aulC-bien  que  Calvin,  qui  en  a emprunté  la  plûpan 
de  fes  exprefiions  ; quoi-qu'il  fut  beaucoup  plus  poli  que  fon  patent. 

L’un  & l’autre  ont  d’autant  plus  grand  tort  de  reprocher  aux  Catholi-  ' ■ 

ques,qu’a  vant  eux,  perfonne  n’avoit  imprimé  rEcriture  en  François,  St 
qu’on  ne  s’en  mectoit  pas  en  peine. 

Q^d  cela  feroit  auffi  vr^  des  Bibles  imprimées,  qu’il  eft  faux.conw  x x t. 
me  nous  l’allons  encore  voir  par  d’autres  exemplesàl  iuffiroit  qu’on  eût 
desiraduébonsFrançoifesmanufcrites  trés.anc’ennes.pour  repouffer  ce  bonne «(104» 
reproche  du  peu  de  cas  qu’on  iâifoit  parmi  nous  de  l'Ecriture.  Orifait 
one  l’Imprimerie  n’étoit  pas  plus  ancienne  que  le  fiécle  rnii  a précédé, 
l’i  léréfie,  Sc  qu'auparavant  on  ne  laiffoit  pas  de  multiplier  exiraordi- 
nairement  les  Manuferits.  Dans  la  feule  Biblioteque  Roiale,  qui  eft  vé- 
ritablement la  plus  riche  du  monde,aprés  laVaricanc,  op  trouve  beao- 
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coup  plus  de  traduAions  de  l’Ecriture  m.inufcrites,  qu’imprimces.  On  y 
voit  des  vetfions  des  Picaumes  & des  Cantiques  de  la  fin  de  l’onzidmc 
& du  douzième  fiècles  avant  celle  de  Mets,  qui  fut  à la  vérité  proferite 
par  le  Pape  Innocent  III.  au  commencement  du  treziérae,  fle  enfuite 
vraifemblablcment  par  nos  Conciles  de  France.  Elle  venoit  de  perfon- 
nés  fufpeâes  & féditieufes , qui  rcflêmblent  allez  aux  Waudois  & aux 
Albigeois.  Mais  quoi-qne  le  Latin  fût  encore  commun  dans  les  fermons 
& dans  tous  les  Aâes  publics,  on  ne  tarda  pas  de  donner  une  tradu- 

r* :/•_  J*  l'TT : /* _• /*__  1.  v . J..  — 


ébon  Françoife  de  l'Ecriture  prefque  entière,  fur  le  Latin  de  Pierre 
Comeftor  p.ir  maniéré  de  glofa  & d’hifloircs  facrées , des  la  fin  de  ce 
liécle-lâ , fous  le  nom  de  Giiias  des-Moulius  Chanoine  & Do'ien  de  S. 


Pierre  d’Aire , Diocefe  de  Theroüane* 

On  peut  dite  qife  ce  font  les  premières  ébauches  des  ttaduûions 
Françoifes  manulcrites  6c  imprimées  depuis  d.ins  les  deux  Commu- 
nions. Car  dés  la  fin  du  fiécle  fiiivant , fi  on  en  croit  une  vieille  tradi- 
tion , nôtre  Roi  Charles  V.  furnommé  le  (age , en  a'iant  demandé  une 
â Nicolas  Orcfme  fon  précepteur  Do'ien  de  la  Sainte-Chapelle , & cn- 
fuire  Evêque  de  Lizienx,  il  paroît  qu'il  crût  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  copier  prefque  en  tout  des-Moulins,  en  retranchant  feulement 
les  glofes  6c  les  Hiftoircs  de  Comeftor , fans  y mettre  fon  nom.  Quel- 
ques-uns croient  même  qu’il  n’y  a rien  de  lui , & qu’on  a confondu 
Charles  V.  avec  Charles  VIII.  lequel  commença  certainement , pat 
faite  imprimer  une  verfion  Françoife  du  Pfeauticr  dés  la  fin  du  X V. 
fiécle,  6c  enfuitela  même  Bible  entière  de  des-Moulins,  on  y allégua  les 
exemples  de  Charle-Magne  6c  de  Saint  Loüis  pour  autorifer  l’amour 
de  l’Ecritiue , fans  faite  mention  de  Charle  V.  ni  d’Orcfme,  qui  ne  dé- 
voient pas-être  oubliez , s'ils  y avoient  travaillé.  Quoi-qu’il  en  foit 
prefqu’aufti-tôt  que  l’Imprimerie  a été  inventée , on  en  voit  l’ufage 
pour  l’Ecriture  famte , qu’on  peut  dire  quelle  a confacrée.  On  vit  en- 
core dés  le  commencement  du  fiécle  fuivant,  un  Nouveau  Teftament 
en  François  de  Jacques  le  Fevte  d’Eftaple , imprimé  à Paris  & daté  de 
l’an  151).  qui  fetrouve  dans  la  Biblioteque  Roïale.  Q^lques  Auteurs 
ont  cité  une  Bible  Françoiié  imprimée  à Lyon  dés  l’an  1510.  Mais  on 
n’en  voit  point  d’exemplaire. 

Tout  cela  nous  fait  donc  voir  le  foin  qu’on  a toujours  pris  de  l’Ecri- 
. mre,  quoi-qu’il  fuŒfe  de  vous  oppofer  les  deux  premières  Editions  de 
la  Bible  Françoife  imprimée  à Anvers  en  15J0.  & 15J4.  avant  celles  de 
vos  premiers  Réformateurs , pour  vous  faire  voir  leur  infidélité  6c  leur 
ingratitude  & encore  plus  leur  fotte  vanité  à vouloir  paflêr  pour  les 
premiers  Auteurs  de  verfioin  Françoifes  ; ce  que  quelques-uns  de  nos 
Controverfiftes  même  ont  crû  trop  légèrement.  Il  eft  vrai  que  la  liber- 
té , qu’on  fe  donna  depuis  de  multiplier  les  traduébons , fit  infenfible- 
ment  négliger  le  Latin,  qui  n’étoit  plus  déjà  en  ufage  pour  les  Contrats 
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pour  le*  autres  Aâes  publics  , depuis  le  Régne  de  François  1.  mais  ce 

n ’eft  pas  un  des  moinares  maux,  qu’ait  caufé  vôtre  Prêt.  Reforme.  Elle  “*'^**' 

a eu  beau  crier  depuis  contre  le  L-ingage  inconiui  dans  le  (êrvice  Divin,  • ; 

On  y a pourvu  en  bien  des  nunictes  parmi  nous , comme  on  l'a  montré 

ailleurs.  On  y a coufervé  en  méme-tems  l’integritc  confiante  de  l’Ecri. 

turc  faintc'dans  nôtte  vulgace  Latine  ; pendant  (me  vous  l’avez  altctce 

par  une  infinicè  de  variations  dans  vos  vcrfions.  Elles  ne  vous  donnent 

pas  droit  de  Iapropc>lcr  comme  l’unique  Régie , laquelle  doit  être  plus 

uniforme.  L’Eglile  a eu  plue  de  droit  d’en  aélendred  quelques-uns  U i t- 

lcéhire,dont  on  abufbit  fi  fcandalcufemenc  <]uoi-qu’il  n’y  en  ait  jamais 

eu  de  défenlê  générale.  Il  efl  de  la  prudence  de  difeemer  les  Elprits , 

pour  l’ufage  des  meilleures  chofès  : n’en  déplaife  aux  efptits  chagrins  , 

c]ui  ne  cherchent  <]ue  des  prétextés  pour  autotifer  leurs  abus  & leurs 

erreurs.  Voill  les  principaux  grieis,  que  nous  vous  oppofons  fur  ce 

fujet. 

Calvin  eût  bien  d’autres  affaires  dans  la  fuite:  premièrement  avec  r.ifccmiàl’cit- 
fon  propre  maître  Girard  Rouflêl , que  la  Reine  de  Navarre  avoir  fait  riu  avec  RwiAcl 
Evêque  d’Olerpn  dans  le  tems  de  fon  affeélion  pour  le  Parti.Calvin  le 
< regarda,comme  le  chef  d’un  autre  feéle, qu’il  appella  detLitertms  & dei  Nicodcmiia, 
Nicodemitcs.  Ils  euflèiu  été  loüabIcs,s’ils  n’eullcnt  pas  poulie  la  liberté  “**' 

Evangélique  plus  loin  que  Nicodéme  j c’cfl-i-dirc , s’ils  n’euflènt  fait 
que  $ 'inflruire  en  fccret , pour  fe  déclarer  enfuite  en  public , après  avoir 
été  perfuadez  de  la  meilleure  Religion , comme  fit  cet  illuilrc  Spn.-itcur. 

Vos  derniers  Auteurs  ont  encore  plus  abufé  de  ce  nom,  en  l’appb- 
quant  mal-à-propos  â ceux  de  vos  Freres,  qui  s’étant  ainfi  inilruits  par» 
mi  imus , profÿflênc  aujourd'hui  publiquement  cette  véritable  & an» 
cienne  Religion.  |ls  ne  peuvent  pas  s’imaginer  que  ce  foir  de  bonix;  foi, 
riccoutumcz  comme  ifs  font  par  eux-méiiKs  à juger  mal  de  leur  pro» 
chain.  Ils  leur  ont  adrellé  d autres  inilruclions  dangereufes,  en  les 
traitant  de  Nicodemitcs. 

A l’égard  de  Calvin,  autant  cju’il  pût  'avoir  de  raifon  de  blâmer  xx  v. 
Rouflcl  & lesfieiu,  s’ils  excedoient  dans  leurs  méiugcraens  enmadé-  vinJ^ulvM.' 
re  de  Religion  : autant  a»c-il  eudç  tort  lui-mème  dp  doiuier  des  «loù,  «ai 
loiianges  excellîves  à la  fermeté  opiniâtre  iet  WtuidaU.  Ils  s’étqient  miTnc’  ' ' 

Cantomiez  depuis  long-tems  dans  les  montagnes  de  Provence,  où  ils, 
furertt  trés-mal-ttaitez  un  peu  après  pc  tem$-là.  Calvin  étoit propre- 
ment  l’auteur  de  tous  ces  maux , avec  les  autres  auteurs  d’Méréucs , ipii 
(ortirent  de  la  fienne , aulll-bien  que  de  celles  de  Luther  & de  Zuinglc 
â l’infini.  Tandis  que  ces  pauvres  ^Vaudoisnc  s’étoient  occupez  qu’â.r«.7i«(.r.f. 
défricher  leurs  tenes , travaillant  fans  relâche  cous  les  jours,  ils  étoienc  t-  <.t.>.y.  >n-  [ 
demeurez  fiilélcs  â leurs  Souverains  en  Savoie,  en  Prov  ence  & dans  les 
Etats  d’Avignon.  Us  dogmaciloient  â la  vérité  fur  le  Miniflére  Ecclé- 
Çailiipe  plus  gcoffictemenc  que  les  aiMCas  Dooatiilcs,  ractribuanc  aux 
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Laïques  mîmes  ; pum  vu  qu’ils  fuflènt  gens-de-bien  à leur  manière. 
Mais  il  n’cft  pas  fi  coudant  que  l’ont  crû  quelques  Auteurs  modernes^ 
qu’ils  nialTent  la  preferice  de  Jefus-Chrid  dans  l’Eucaridie.  On  peut 
voir  le  contraire  dans  Hbfpinien  & dans  d’autres  recueils , tantpar  les 
anciens  témoignages  rapportez  dans  la  féconde  panie  dc_ce Traité, 
’ Que  par  les  rccnerches  exaftes  de  leurs  erreurs , qui  frirenr  examinée* 
dans  unevifiteEpifcopale,  un  peu  auparavanr  vôtre  prétendue  Ré- 
forme. On  n’y  trouva  point  celle-là.  Les  Minidres  Zuingliens  qu’on 
leur  envoïa  de  Suide, ou  qu’ils  envoïétenrconfulter  par  leurs  dépurez, 
commencèrent  à les  corrompre  fut  cet  Article.  Et  quand  le  premier 
Arrît  du  Parlement  de  Provence  les  eût  obligez  à s’en  défaire,  il* 
firent  venir  de  Genève  d’autres  Minidres,  véritables  difciples  de  Cal- 
vin , qui  achevèrent  de  les  gîter.  Sefentant  de  leur  origine,  ils  le* 
portèrent  à toute-fortc  de  vtolence  contre  ce  que  nous  avons  de  plu* 
facré,  & enfin  au  dedein  fé^tieux  de  furprendte  Marfeille,  pour  y fc- 
conerle  joug  à lïmitatidn  de  Gendve,  comme  porte  la  lettre  duPre- 
fident  d’Oppede  au  Roi  en  1J45.-  Voilà  l’occafion  véritable  de  tout  ce 
qui  fe  pafTaenfuite,  dont  tout  le  blâme  doit  tomber  fur  les  premiers 
Auteurs  de  ces  révoltes. 

On  commença,  félon  l'ordre  ancien , par  lent  procurer  deux  Mif- 
fions  dans  les  vallées  de  Cabriéres  fl£  de  Merindole  fous  l’autorité  de 
TArchevêque  d’Arles , & de  l’Evêque,  de  Cavaillon.  Mais  par  un  con- 
fèil  audî  diabolique  que  celui  que  Balaam  donna  aux  Moabttcs , les 
Prétendus  Réformateurs  firent  pervertir  une  partie  des  Millionnaires  , 
par  l’appas  de  la  beauté  des  filles,  qu’ils  leur  olFroient  fous  lefpécieujt 
prétexte  de  Mariage  ‘,  quoi-que  tontes  les  Loi»  Divines  & Humaines  le 
leur  défondirtênt  après  leurs  vœux'.C’étoit  joindre  bien  d’autres  crime* 
i l’Héréfie.  Nous  convenons  néanmoins  que  la  vengeance  alla  trop 
loin,fâns  entrer  en  comparaifon  avec  celle  queMoïfe  tira  desMoabites; 
C’eft  allèz  qu’on  ait  parte  les  ordres  , & enveloppé  plufieurs  innocenS 
avec  les  coupables , fi  vôtre  prétendu  Martyrologe,  & THiftoire  de 
Beze  n’ont  point  exagéré. 

Le  Préfident  de  Tnou  qui  s’en  rapporte  allez  volontiers  à ces  relaa 
rions , nous  apprend  au  moins  ouc  le  Roi , dOnt  oh  avoir  palTc  letor.» 
dres,  en  fut  touché,  Sc  qu’il  ordonna  à fon  fucceflctir  un  peu  avant  la 
’ mort , qui  n’arriva  que  deux  ans  après,  d’en  informer  plus  amplement. 

• Ce  dernier  ordre  fût  véritablement  exéoité , mais  un  peu  tard  en  1550. 
La  canfc  paflâ  du  grantfConfeil  au  Confeil  privé , d’où  elle  fitt  ren- 
■ voiée  au  Parlement,  Elley  remplit  ^o.  audiences  entières  avec  plus  de 
dialcur  de  part  Sc  tf  autre,  qu’on  h’en  eût  encore  vû  en  femblables  cas.’ 
Gn  ne  pût  néanmoins  corivaintre  que  l’AvOcat  general  Guérin  d’avoir 
excédé , & il  en  pef  dit  la  tête.  Le  premier  Prefident  d’Oppede  fe  jnfti- 
fia,  appliquant  fort  à propos  aux  v*ddois  dans  fon  cloquent  Plaidoier 
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■ta  paroles  duPfeaume,  jitgiiç^mai  StipuOr,  tir  Je'pitrt^ma  cAufi  de 
telle d' une  Nettion  perverfe  ; comme  nous  avons  vu  que  S.  Auguftm  les 
;mpliquoic  aux  Donatjftcs.  Si  ce  PcéfiJciu  mourut  quelque  tems  après 
oans  de  cruelles  douleurs  de  la  pierre  > il  y a plus  de  ilijct  de  l'anribucr 
aux  effets  naturels , qui  arrivent  aux  plus  gens-dc-bten , qui  la  fonde 
cropoifonnée,  dont  on  foupçonna  un  Ptoteftant  de  t'être  fetvi  par 
vengeance;  nous  n’en  avons  pas  allez  de  preuves  pour  ralTutcr.  De- 
MKurons-en  donc  i cet  exemple  de  juftice  des  deux  Rois  , qui  ont 
été  (iiivis  plu&eurs  fois  en  cas  pareils.  On  a au  moms  tâché  de  vous 
donner  la  fâcisfaébon,  qu’on  a pû  tirer  de  ceux  qui  ont  excédé  leurs 
ordres.  1 

Le  Parlemenr  de  Paris  ne  fit  que  ftiivre  cet»  qu  |l  av^it  rcçcus  du 
Roi  par  ides  exécB  lions  un  peu  rigoureufes  i la  vérité,  mais  ncccfl^i-; 
res , particuUércraent  contre  ceux  de  Meaux  , qui  firent  une  fecoudq 
tcncadve  pour  introduire  l’Hérélîe  chez-eux.  Il  étendit  fa  vigilance 
jufquc  fur  la  Champagne,  od  lesméchans  Livres  d’Allemagne  & les 
Kauvaifes  tiaduâions  Franraifes  de  l’Ecriture  commcnçoknt  â fc  ré- 
pandre, malgié  tontes  les  defenfes  du  Roi.  Tout  le  monde  jufqu’aux 
femmes  Sc  aux  pins  ignorans  fe  méloienr  de  dogmacilêc  & de  fairp 
dire  â l'Ecriture  ce  qu’elle  ne  difoit  pas  en  effet.  Q;  font  proprement 
ces  Ttaduéhons  que  l’Eglife  a défendues.  Le  Parlement  ordonna  i 
tous  les  habitans  de  la  Province  fous  de  gtiéves  peines  de  porter  leurs 
méchans  Livres  au  Greffé  de  Troïes  pour  être  brûlez.  lien  fit  un  ex- 
emple i Paris  en  Li  petfonne  d’Edenne  Pollior , qui  fut  condamné  i 
porter  une  charge  de  ces  Livres , c^u’il  avait  Êdt  venir,  & qui  furent 
confumez  avec  lui  dans  un  meme  bûcher.  Saint  Paul  en  avoir  donné 
un  autre  exemple  long-tems  auparavant , en  faifânt  jettet  au  feu  les 
Livres  mêmes , qui  n’étoient  remplis  que  de  curioiîtez , lefqueües  fem- 
blenc  moins  dangeicufcs.  Elles  ne  laiflênt  pas  de  conduire  allez 
yenc  i des  nouveautez  fuperftitieufes , ou  (ht-moœs  fufpeâes. 

JeanChapoc  de  Dauphiné,,  fît  une  autre  tentative  dans  Paris  pour 
cendre  cette  Ville  Capitale  de  la  Nouvelle  Religion,  comme  elle 
l’ctoit  du  Roiaume.  Son  voiiinage  de  Genève  kù  avoit  facilité  le  tranf. 
port  de  pluiïetns  balots  de  Livres  tous  Calvinilles.  Mais  il  fut  déféré 
au  Parlement  par  Jean  André  Libraire  du  Palais  , dont  nous  ne  vou- 
lons pas  ^enrir  le  modf,  iiuereflc  comme  il  ctoic.  Le  Parlement  fit 
appcller  des  Doâeurs  pour  rinftmfbon  de  Chapoc , qui  ne  voulut  re- 
connoître,  félon  vos  principes , que  la  féale  Ecriture  expliquée  âfà 
tBode.  Les  Doâeurs  y vouloicat  joindre  les  Traditions  Apoffoliques 
& les  Dédiions  de  l’Eglifc , pour  1 interpréter,  comme  il  s’eft  toûjouts 
pratiqué.  Beze  qui  Ictu  attribue  d’avoir  exclu  l’Ecrimre  , fe  tend  ma- 
nifeftetnent  fofpeâ  de  menfonge  & de  calomnie.  L’EoituieXi’aja- 
«aais  été  rejettte  par  ks  Catholiques;  Sc  ie  jagemetu  de  la  plus  jufle 
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compagnie  du  Roïaume,  ne  laiflè  pas  lieu  d'en  douter  en  cette  occa- 
fion.  Chapot  ne  fût  brûlë  ou’aprés  fa  mort. 

Genève  étoit  déjà  non-leulement  la  foutee  empoifonnéc , mais  en- 
core l’égoût  des  méchans  Livres , qui  y couloicm  de  tous  cotez , .avec 
leurs  Autetirs  ; comme  il  arriva  peu  de  tems  apres  par  l’infidélité  du  fa- 
meux Imprimeur  Robert  Etienne.  Cet  habile  homme  eût  mérité  des 
loü.angcs  éternelles  pour  fes  onvraecs,&  pour  fes  belles  éditions, s’il  eût 
été  aum  fidèle  à rendre  les  véritables  fentimens  des  Auteurs.  Le  Dcéfe 
Vat.iblc  l’accula  entre  les  autres  d’avoir  falfifié  fa  verfion  de  la  Bible. 
Ne  pouvant  s’en  juûifier  il  s’enfuit  non-feulement  avec  là  fatilTe  Bible, 
mais  même  avec  les  caraâéres  de  l’Imprinicrie  Roïale,  qui  lui  avoient 
été  confiez  ,&  il  continua  d’imprimer  i Genève  fous  le  nom  d’autres 
favans  hommes  Catltoliques , des  ouvrages  qui  ne  l'étoieirt  pas.  On 
ne  put  cependant  que  le  faire  brûler  en  effigie  dans  Paris. 

Voilà  une  partie  de  ce  que  firent  vos  Ancêtres  dedans  fit  dehors  le 
Roï.iume  contre  la  fidélité  qu’ils  dévoient  à François  I.  CejgrandRoi 
eût  fujet  de  s’en  plaindre , Sc  de  gémir  de  ce  qu’il  ne  laififoit  pas  le 
Roïaumeaufli  pur  de  vos  poilbns,  qu’ilfavoit  rrouvé.  C’eftpourquoi 
il  ne  relâcha  rien  de  la  rigueur  de  les  premiers  Edits  , qu’il  a toujours 
ent  du  devoir  de  fa  charge,  à l’imitation  de  tous  les  Princes  Catho- 
liques, qui  ont  régné  depuis  Conftantin.  G’cA  le  fujet  des  cricrics 
de  tous  vos  Hilloricns , qui  ont  diffamé  fa  mémoire  fans  fe  fouvenir 
de  ce  que  lui  doivent  les  Lettres,  dont  il  fe  déclara  leProtedeur. 
Voions  en  fécond  lieu  œ qui  vous  ed  propre  foiu  le  Rcgnc  de  lôn  fils 
unique  & fucccllcur  Henri. 

' Sous  Henri  //. 

CElecond  Roi  depuis  la  nailTance  de  vôtre  Scéle,  peut  répondre 
d’abord  à vos  demandes , par  fes  premiers  Edits , contre  les  Blaf- 
phcmatcurs  non-feulcinent  du  Saint  nom  de  Dieu  , mais  encore  de 
ceux  de  la  Sainte  Vierge  Sc  des  Saints  vàquoi  vôtre  Héréfic  difpofoit 
les  Efprits.  Il  y répond  encore  mieux  par  les  dcfenlês , qu’il  rcnouvclla 
des  Livres  fulpcds,  jufqu’à  ce  qu’ils  eufl'ent  palTé  par  1 examen  & par 
l’.iprobation  des  Dodeurs.  Vos  Cotrefpondans  coiitidnoicnt  de  les  ap<. 
porter  de  tous  les  endroits  les  plus  décriez , malgré  toutes  les  Loix  pré- 
cédentes. Poirvoit-on  moins  faire  cpte  d’y  oppofer  cette  jufte  & îàge 
précaution  î Enfin  ce  prudent  Roi  peut  encore  vous  répondre  par  le 
célébré  Arrêt  de  fon  Parlement  de  Paris  qui  le  répréfcnte.dans  la  caufo 
de  Jc.m  Bnigier  d’Iflôire , dont  le  procez  avoit  fait  connoître  combien 
vos  entreprifes  alloient  loin.  Cette  fage  Compagnie  après  avoir  propo- 
fé  le  Fortrailaire  de  Foi  compolé  par  les  Dodeurs , & les  Ordonnances 
de  la  Sainte  Egide  Mere  de  tous  les  Chrétiens,  défendoit  à qui-que-cc 
fut,  qu'aux  Théologiens  de  difputer  des  points  de  Religion  & des  Cé>- 
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témonics  de  la  mîme  Eglife.  C’étoit  pour  arrêter  la  facrilége  deman* 
geaifon  que  vous  in^iricz  aux  plus  ignorans,  & aux  fenuncs  même 
3’en parler,  & d’en mfpatcràtout  propos,  contre  d’autres  défenlès 
plus  anciennes  de  l’Ap&tre.  Si  vous  enfliez  voulu  ufer  de  ces  précau- 
tions fl  néccflâires , vous  euiflez  arrêté  le  cours  des  maux  qui  com- 
mençoient  à éclater. 

On  n’eût  point  vû  non- plus  le  tiers  parti , qu’on  appella  des  Inttri- 
sniftes  FrMKfois , par  rapport  à l’Edit  étranger  appetlé  V Intérim  de 
Charle-tjuint , qu'ils  avoicnt  réformé,  comme  ils  avoient  voulu.  Les 
deux  autres  Partis  s’en  accommodoient  auill  comme  il  leur  plaifoir  ; eu 
éutendant , difoient-ils  tous , la  centinuation  du  Ctmcile  de  Trente.  La 
plupart  n’avoient  pû  néanmoins  en  fouiFrir  les  premières  déciflons , Si 
furent  ravis  de  les  voir  interompuës  par  les  guerres.  Calvin  qui  les 
avoit  combatucs  d mefure  au’elles  paroiflbient,  n’éroit  pas  plus  content 
de  ce  fameux  Edit , qu’il  déchira  pour  ainfl  dire  par  les  inveâivcs  lân« 
glantes.  Qiwl  moien  de  contenter  un  efprit  fi  bizarre  qui  étoit  â peine 
content  de  lui-même,  &<wi  ne  vouloir  pourtant  rcconnoîtte  aucun 
juge  fur  la  terre  au-deflus  de  lui  ? Rien  ne  juihfie  mieux  d’ailleurs , ce 
que  nous  avons  vû  ci-deflus  du  peu  de  fuccés  de  ces  fortes  d’Edits  de 
Pacification  mal-concertcz,  dont  la  plupart  abufent  an  grand  fcandale 
de  la  Religion. 

Le  Roi  plus  touché  encore  dans  la  fuite  des  nouvelles  inmietez , 
qui  s’augmentoient  tous  les  jours,  fit  faire  en  154p.  une  moceflion  fo- 
lemnellcd  Notre-Dame  de  Paris,  où  il  aflifta  en  perlonne,  comme 
pont  en  faire  amende  honorable.  Il  publia  le  lendemain  un  nouvel 
Edit , pat  lequel  il  décl.iroit  qu’il  étoit  réfolu , à l’exemple  du  fou  Roi 
fon  petc , de  prendre  la  défenfe  & la  ptoteébon  de  la  Foi  Catholique, 
du  Saint  Siège , & de  l’Ordre  Eccléhaftique  : qu’il  avoit  horrenr  de 
toute  forte  de  nouveautez  en  matière  de  Religion , Si  qu’il  .avoir  formé 
le  deilcin  d’exterminer  endérement  du  Roiaume  les  Héréfies  que  Lu- 
ther , Zuingle , Melanâon,  Bucer , Si  Calvin  y avoient  introduites  , 
& de  punir  trés-févércment  ceux  qui  s’en  trouveroient  infeétez.  Il  ne 
poufla  peut-être  que  trop  loin  cette  rélolntfon,  aflîflant  luMnèmei 
quelques  exécutions  : fur  quoi,  fans  s’arrêter  aux  impreflîons  que  Beze 
dit  qui  lui  en  reftérent,ce  qui  peut  arriver  très-naturellement,  on  peut 
jtiger  , combien  on  s’efl  radouci  depuis  ee  rems-là , jufqu’à  prelent. 
On  changea  même  bien-tôt  ces  tigotirenx  traitemens. 

Henri  fit  au-moins  une  réfointion  de  n’y  plus  aflifler , ce  qui  étoit 
plus  convenable  à fa  dignité.  Il  publia  enfuite  im  autre  Edit,  par  lequel 
il  oïdonnoit  à la  vérité  aux  Juges  Roïaux  de  faire  la  recherche  des  Hé- 
rétiques: mais  il  les  obligeoit  d’envoier  les  coupables  au  jugement  des 
Evêques , où  l’on  favoit  qu’on  s’abftenoit  des  peines  dn  fang  : ce  qui 
fait  connoitte  qu’il  eût  fouiuité  de  les  gaigner  p.u  la  douceur.  C’ell  une 

O ii;  • 


ji. 

Abut  qu’on  /ît  fi 
Fi41>cc  m£mc  «lÿ 
l'EdJt  l’fn 

ttrim  de  Chark. 
quiac. 


IIÎ. 

Conduira  plut  X9- 
ligicufe&  plus  ri* 
gour«uCe  du  KwL. 

(c  Zdtt  de 
*149»  en  StfK 


BneZ,  t,  Jtf»» 

79- 


IV. 

Adoaciflcmmtdc 
la  conduite  prêcé. 
dente  pâf  b mo« 
deratioo  Eccld- 
iufliqtNi 

Kevnadre. 


Digitized  by  Google 


tio  Rc^nje  aux  Pret.Réf.  de  France. 

obl'avation  que  l’Auteur  de  ce  Traité  a déjà  faite  , après  plufieurs  au. 
très  avant  nous , auifi-bien  que  celle  de  la  conduite  toute  contraire  de 
vos  Miniftres  qui  ne  comptant  pour  rien  les  irréguLintcz , concou- 
roient  de  toutes  leurs  forces  â la  punition  de  ceux  qu’ils  ellimoicnt 
leurs  ennemis. 

V.  Calvin  venoitcncore  d'en  donner  l’exemple  dans  une  de  fes  Lettres 

f m°nKlk"ciU  Sommcrlêt  protedeur  d’Anclcterrc  dés  le  commmence- 

rin , caufe  Jet  incut  du  régne  d’Edouard  Ibn  pupille.  Il  P exhortoit  fortement  à pimit 
glSnic^jufq  *1“'  s’oppofetoient  à fk  nouvelle  Réfotnution  : ce 

ua;rctctns.‘  qui  ptoduiflt  la  cruelle  perlecution  , qui  recommença  dés  l’an  1548.  Sc 
ca.».  ifijt.  !t.  q^■Q,^  pcm  jjù-g  n’ètre  point  encore  finie  dans  ce  païs-li , où  on  l’a  re- 
nouvelle de  tems-en-tems  par  des  Edits  tout-femblables.  On  en  veut 
particuliérement  aux  Naturels  du  Pais,  qui  fe  trouvent  engagez  d.ins 
les  faims  ordres,  que  leurs  Ancêtres  avoicm  fi  juifement  révérez.  C’eft 
tout  leur  crime , qui  eft  pounam  pum  de  même  que  celui  des  Traî- 
tres à l'Etat.  On  les  fait  mourir , pour  ainfi-dire , jufqti’i  trois  fois, 
par  une  demie  fufpciifion , au  milieu  de  laquelle  on  les  éventre  poui 
en  tirer  leur  coeur,  dont  on  leur  bit  les  joues  i leurs  yeux,  avant  qua 
de  les  achever.  VotU  les  fruits  de  cette  belle  exliottation  de  Calvin , 
dans  laquelle  on  remarque  encore  cela  de  fingulicr , qu’il  s'y  fert  de 
raifons  toutes  ptofuics,  plus  propres  i im  Comité,  qui  un  Réforma- 
teur, qui  avoir  promis  de  ne  fui  vre  que  la  pure  Ecriture,  comme  U 
régie  de  fa  Foi  & de  fa  conduite. 

.VI.  Revenons  à Henri  1 1.  qui  fe  broiitlla  mal-heureufement  im  peu 
wàdtTiSce  *vec  le  Pape  Julc  III.  fur  quoi  vôtre  Hiftoricn  de  l’Edit  de 
M'uR.omt.coii.^  Nantes  commence  fon  obfervation,  que  ceUne  fitijuc  redtmblerl»  per, 
• • feerntiom  centre  les  R^fermex,,  comme  il  eft  toujours  arrivé  depuis  en 
devoir  donccondiire  que  ce  ne  font  pas  les  Papes  qui 
ont  excité  pat  eux-mêmes  ces  perfécutions , comme  vous  les  en  accu- 
r».  i.f.  II.  ,,  Ikz  E fouvent.  Il  attribue  celle-ci  tantôt  .tu  Duc  d’Aumale  favori  du 
M Roi , qui  fut  depuis  le  grand  Doc  de  Guifi^  & tantôt  à la  Duchclfe  de 
vaim.coiijeeJ»  Valentinois  maitrefle  du  Roi , {bit , dit-il , pour  profiter  des  confifea,. 
Autrui?  d-t*  ” P°“''  <lcpit  à la  Duchefle  d’Etampes  fon  ennemie  & vô- 

peutuüoii».  » trcprotcélrice,  comme  il  l’appelle.  U prend  plaifu  i rappcller,  ce  qu’- 
elle étoit  au  Roi  François  I.  qui  ne  vous  avoir  pourtant  guéres  mieux 
traittez,  que  le  Roi  fon  fils.  Si  les  Dames  fe  méloient  des  confifeations, 
cela  eft  bien  éloigne  de  l’efprit  de  defmtereffement,  où  on  eft  aujotuv 
d’hui  d vôtre  egard.  Vos  autres  Hifioriens  aiment  mieux  attribuer  ces 
perfécutions  d la  févérité  du  Cardinal  de  Toutnon , qu’on  fait  pour- 
tant avoir  été  éloigné  des  affaires  fous  ce  nouveau  Régne  : tant  il  eft 
vrai , qu’on  s’expofe  d fe  méprendre , quand  on  veut  deviner  : au  lieu 
tn  V.  it.n.s.  de  rapporter  tout  d la  première  caufe,  qui  tourne  comme  il  lui  plaît  U 
cceur  des  Rois, 
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foui  Hmiy  IL  tit 

■ C’cft  à quoi  certainemeiu  il  faut  attribuer  le  célèbre  EJit  de  Châ-  vit. 
Uau-lriant,  où  étoit  le  Roi  au  mois  de  Juin  1551.  11  rcnouvclloit  tous  d”Êïî!'|îTc“' 
les  Edits  prccédens  contre  ceint  de  vôtre  Relicion  Sc  leurs  faureurs.  ivu,  ««  un 
Vôtre  dernier  Hiftorien  s’en  étonne,  comme  fi  la  claufc  des  FuMteurs 
étoit  nouvelle.  On  ne  l’a  guétcs  omife  néanmoins  dans  les  anciennes  ■»  Religion. 
Loix  jufqu’à  la  première  de  François  I.  meme.  V ôtre  Hiftorien  ne  parle  c,»;<  Mfuftd. 
pas  de  celle  de  l’Inftitution  des  Mercuriales  qui  le  meritoit  davantage. 

C’étoit  des  Aftcmblées  compofées  des  Ptefidensde  la  Conr,  de  deux 
Confeillets  de  chaque  Chambre , & des  Gens  du  Roi.  Elles  fe  te- 
noient  ordinairement  les  Mercredis , d’où  elles  ont  pris  le  nom  de 
Mercseriales,  pour  la  cenfurc  des  fautes  confidérablcs  des  Confeillets, 
dont  on  faifoit  le  rapport  à laCotir;  ce  qui  alloit  quelquefois  jufqu’à  l’in, 
terdit  de  leurs Charees.CeTribunal  avoir  commencé  fousCharleVUl.  n 
M.iis  Henri  1 1.  orimnnoit  qu’avant  toutes  choies  on  y traitteroit  des  n 
affaires  de  Religion , pour  lavoir  partiailiérement  (î  les  Juges  y fait.  „ 
foient  leur  devoir  , & s’ils  n’étoient  point  foupçonneseux  memes  des  «c 
nouvelles  opinions , quelques  précautions  qii  on  eût  prifes  déjà  par  de  « 
bons  certificats  de  Catholicité  avant  leur  réception  aux  Charges.  Il  u 
ajoûtoit  la  peine  de  confifeation  des  biefns  de  ceux  qui  s’étoient  retirez  « 
d Genève , à moins  que  ceux  qiii  les  avoient  achetez  ne  montraftent  « 
leur  bonne  foi.  Jugez  de  celle  de  vos  gens  qui  les  avoient  trompez, 
pour  pafler  impunément  dans  les  Païs  étrangers , comme  ils  ont  fait 
tant  de  ibis  de  nos  jours. 

D’autres  au  contraire  en  rcvenoient  pour  infefter  leur  païs.Tcls  fù.  , < ” *• 

rent  ceux  que  les  Suiffes  du  canton  de  Berne  avoient  fait  étudier  i leurs  «1»  ôcfUMidî* 
dépens  à Laufane}  ils  voulurent  dés  l’an  1551.  s’interefl'er  pour  aix  an-  toiapn- 
prés  du  Roi,  qtiandils furent  découverts  en  France  répandant  leur 
mauvaife  do&ine.  Le  Roi  reçût  fort  mal  les  doutez  de  Berne  ; il  leur 
répondit  féchement , que  comme  il  ne  fc  mêloit  point  de  ce  qui  fe  pat  «s”« 

(bit  chez  eux , il  trouvoit  fort  mauv.ais  qu’ils  vindènt  jufque  chez  lui  r* 

demander  des  grâces  pour  fes  propres  fujets,  rebelles  à fes  ordres  ; ré-  « 
ponfc  digne  d’un  Souverain  qui  n’ufe  que  de  fes  droits.  Vous  n’avez 
pas  laide  d'attirer  plufieors  fois  ces  fortes  de  follicitations  importunes 
de  la  part  des  Etrangers  i quelques  défenfes  qu’on  vous  en  ait  faites.de 
tems-cn-tems.  Vous  l’avez  tenté  jufqu’â  ces  aemictes  années  j fi  on  eût 
voulu  vous  écouter  ; mais  ç’a  été  avec  audi  peu  de  fuccez.  ’ 

Car  pour  revenir  1 Hcrui  1 1.  quoi-qu’il  fiit  entré  dans  la  ligue  des  1 x. 
Proteftans  d’Allemagne  contre  Charle-quint , qu’on  regardbit  toû- 
jours  comme  l’ennemi  irréconciliable  de  la  France:  il  le  crût  obligé  jupJicmcm.dy 
d’aller  au  Parlement  avant  fon  départ , pour  recommander  principa- 
Icment  aux  Magifttats  le  foin  de  conferver  la  Foi , & d’exterminer  les  d'Aiicmigne. 
crmu-s  par  la  punition  exemplaire  de  ceux  qui  les  foutenoient.  On 
commença  par  brûler  ces  mal -heureux  comipteurs  venus  de  Berne,  «»ud<s(iM. 
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entre  lefquds  comme  on  eut  commandé  d’épargner  l’ignomîme  de  J» 

, corde  â Lotus  de  Marzac , qui  avoir  porté  les  armes  pour  le  Roi,  il  ei> 
£t  une  fade  raillerie  tout-à-fait  hors  de  laifon  i la  mort , fe  plaignant 
qu’e»  Veut  privé  dtt  celltertfun  ordre  de  Chevttlerie  fi  tllttfire  i paroles 
que  vôtre  dernier  Hiftorien  aeû  honte  de  rapporter, 

Il  n’oiiWie  pas  de  meme  l’ufage  du  B»‘Uoh,  qu’il  dit  avoir  été  in- 
troduit cette  année-lâ  en  France,  /tfitt  d’empêcher  lei  R èformex,  de  parler 
au  pe^le,  ($•  de  chanter  des  Pfeaumet.  Mais  il  ne  dit  pas  que  c’étoit  pour 
itouffet  dans  leur  bouche  les  horribles  blafphèmes , qu’ils  profétoient 
devant  le  peuple , contre  iiosplus  faints  Myftcres.  Ils  y étoient  relier 
ment  accpunimez,  qu’il  rapporte  lui-même  plus  bas  ded’Andelot, 
Cp^tls'exprima  furcefujet  en  prefencedtt  Roi  meme  en  des  termes  fi  forts, 
que  les  Uifloriens  n ’ajiroient  rapporter  Jet  exprejfiont.  Et  puis  vôtre  Hil- 
toricn  nous  voudroit  £iire  accroire,  que  le  Bâillon  ne  fiic  introduit  que 
pour  empcclier  le  chant  public  des  Pfeaiunes.  Il  ne  ptévo'toit  pas , ce 
qu’il  devoir  aulE  dire  dans  la  fuite  que  ce  chant  des  Plêaumes  ne  fut 
introduit  que  quelques  aiuiécs  apres  en  ijjS.  Mais  quand  il  n'eullènc 
fait  que  les  réciter  auparavant , il  fuffifoit  que  ce  fût  dans  les  méchan- 
tes traduéüons  de  Maroc  & de  Beze , pour  les  en  empêcher.  Car  au- 
refte  on  fçait  afiêz  combien  nous  edimons  les  véritables  Pfeaumc$ 
dans  les  langues  Originales  Sc  dans  les  bonnes  traduétipns , conune  on 
la  vu  ci-deluis. 

Il  cil  pitfs  tems  que  jamais  de  répondre  maintenant  d vos  autres 
plaintes  tant  de  fois  réitérées  de  ce  qu’«»  allumott  tdors  des  feux  par 
tout  pour  brûler  vos  premiers  Confreres.il  nu  faut  pas  pénétrer  bien  avant 
dans  vôtre  hifloire,  pour  en  trouver  non-feulementTexempIe,  mais  en- 
core une  pleine  juliification,  Il  n’y  a qu’à  fuivre  U copduite  & les  Ecrits 
de  vos  premiers  Réformateurs.  Ce  fiit  la  même  année  ijfj.  que  le  mal- 
heureux Servet  fut  condamné  à être  brûlé  vif  dans  Genève.  SIeidan  à 
tâché  de  décharger  Calvin  d’une  partie  de  la  liainc  de  cette  aélion , en 
la  faifânt  commencer  par  les  Bourgmeftres  de  cette  ville  de  leur  pror 

Î>rc  raouvemept.  Cela  nous  fudiroit , pour  iuflifier  à plus  fone  raifon 
es  légitimés  ^uverains.  Mais  Calvin  s’en  ynarge  volontiers  lui-même 
dans  (es  propres  letttes  *,  ^ on  le  confirme  par  les  réponses  qu’on  lui  fit 
de  Ziirik , de  Berne , de  Bâle , & de  Scafouze,  qui  font  toutes  jointes 
enfemble  parmi  les  fîcnnes.  On  y void  fort  au  long , comment  Calr 
vin  fit  prendre  Servet,  le  confondit  publiimemcnc,  & le  fit  condam- 
ner à mort , de  concert  avee  fes  Confrères  les  MiniAtes  de  Genève  Sç 
de  tous  les  lieux  circonvoifins.  Ils  follicitércnt  ouvertement  fa  mort. 
Ils  ne  aaignirent  point  tous  d’cncourit  le  reproche  de  l’Héré^e  fan- 
guinaire  des  Ithacicus , que  vous  imputez  en  d’autres  accolions  aux  vé- 
ritables Miniiltcs  de  l’ÇgUfe  Catholique , avec  bien  moins  de  fonde- 
ment, 

■ Pciï 
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Bere  qui  ne  peut  pas  dil’convenir  du  fait  dans  la  vie  de  Calvin,  tâche  nrfü  *dc*8t« 
de  le  couvrit  autrement , afin  de  vous  mettre  tous  â couvert  de  ce  trai-  déiruiurarwe  ' 
tement.  Il  prétend  que  Setvet  ne  fut  condamne  que  comme  un  monC-  J"  * 

cre  d impiété,  oc  non  pas  comme  un  Hcrenque  ou  un  Sectaire  ; comme  Auteur». 

Il  le  premier  chef  d’hérélîe  ne  conliftoit  pas  dans  l'impiété  contre  Dieu 
en  lui-même  & dans  Tes  divines  perfonnes , ainfî  que  parloient  les  An- 
ciens, entt’autres  Tertullicn  : pruis  de  Deo  tjuis  hereiicits  fit , dit-il  ; & 
comme  II  on  ne  poiivoit  pas  l'être  pour  la  difcipline , ainn  qu'il  l’ajoute 
au/Ctôt , deinde  de  tnjittmo.  Enfin , comme  ft  Calvin  n’eût  pas  erré  lui- 
même  fur  la  divinité  en  bien  des  manières , en  même-tems  que  fur  imc 
infinité  de  points  de  Difcipli»e , qu’il  traitoit  d'InfUmtions  humaines, 
contre  toute  laT radition.Cc  qui  eft  encore  plu^cettain,c’eft  queCal  vin 
voiant  que  la  plûpatt  des  Seâaires  murmuroient  contre  lui , particuli^  cJvii.  e- 

rement  au  fu^  ae  ce  fupplicc  de  Servet  ; il  jufbfia  cette  conduite  dans  'w-  <»/.  "4. 
un  Livre  exprès,  où  il  établit  le  droit  du  glaive  des  Magiflrats,  contre  ‘^uli'nad. 
les  Hérétiques  en  general  ; & fit  approuver  fon  ouvrage  par  Melanc-  J'’*** 
con,  & par  Bullinger , qui  étoient  alors  les  deux  chcf^rincipaux  des 
Luthériens  Sc  des  Zuingliens  en  Allemagne  & en  Suifle.  Nous  avons 
vu  dans  ce  Traité,  queBezerevint  à ce  fentiment  bien-tôt  après , & 
compofa  même  un  Livre  entier  tout  conforme  à celui  de  Calvin,  où  il 
répond  â toutes  les  Objeélions , â peu-prés  comme  nous. 

Il  y avoit  plus  d’un  an  que  Joachim  W eftphal  ou  Beflfal , autre  Mi-  sdic^'méme 
niftre  Proteflant  dans  Hambourg  autrefois  Métropole  & centre  de  tout  fuja. 
le  Septentrion , s’étoit  déclaré  contre  les  Sacramentaires  mêmes , par- 
mi  lêfquels  il  metroit  Calvin  ;quoi-qu’iH’accufe  de  ne  s’être  réuni  que 
par  feinte  avec  ceux  de  Zurik.  Calvin  l’infinuc'  aflez  lui-même  dans 
une  defes  Lettres  â Bucer.  Weflphal  leur  étend  â tous  le  droit  qu’aie 
Magifhat  d'agir  contr’eux,  comme  contre  des  Hérétiques,  dans  le Livre 
intinilé-,  Reunas  des  opimans  confmfes,&  difeartUmes  teuchmit  U Cdnt 
dtt  Seignemrjt&é des  Livres  des  Sacramentaires.  Calvin  y répondit  avec 
la  même  aigreur,  qui  produifît  un  confÜâ  d’injures  entr’eux,  jufqu  â ce 
que  s’érigeant  en  juge  d’une  maniéré,  qui  vous  feroit  traiter  le  Pape 
d’Ante-cnrift , s’il  cntenoituncfemblable,  il  publia  deux  Monitions, 
qui  furent  fuivies  de  la  en  1^57.  fous  ce  Titre  fafhicux,  dermere  Ma- 
mtian  de  Jean  Calvin  i Jaachtm  'Wefiphal , à laquelle  s' si  n’ab/it , 1/  fe- 
ra  mis  de  fermais  dates  le  ran^  que  S.  Paul  ardanne  de  mettre  les  Héré- 
tiques apiuiétres.  C’eft-lâ  qii  il  le  fert  mieux  qu’il  n’avoit  fair  des  palla-  jt  ciW« 
ges  de  l’Ecriture , pour  prouver  le  droit  du  Magiflrat  contre  les  Héré-  lUin  de  l’Emtotc 
tiques.  Il  n’avoit  garde  d’oublier  l’Edit  de  Nabucodonofot , qui  con- 
damne  à mort  ceux  qui  blafphêmcnt  contre  le  Seigneur  ; il  leur  joint 
avec  raifon  les  Hérétiques  , comme  il  a fait  dans  fon  Commentaire  fur 
le  Chapitre  I V.  de  Daniel,  qui  n’efl  que  le  III.  dans  nos  Bibles.  Il 
s'y  autorife  de  l’interptetatioa  de  Saint  Auguftin  contre  les  Donadlles, 

P 


Digitized  by  Google 


«4  Heponjè  aux  Prêt.  P^formex,  de  France. 

Awiftrmmtrit  que  nous  avons  vue  tant  de  fois  repet<5e  dans  ce  Traité.  Il  cft  ctonnanr 
Îm£Îu!'*‘^“*  qu’il  allbcie  encore  à ces  Hérétiques  Cafinlh , ou  Châtillon  qu’il  ap- 
pelle Hn  chien  enrage'  avec  fes  adherens , fins  marquer  la  moinefre 
crainte  d’être  mis  lui-mème  avec  les  liens  dans  ce  rang  des  Blafphèma- 
teurs,  tels  que  font  tous  les  Hérétiques.  Il  dl  encore  plus  étonnant  que 
vous  vous  déclariez  plutôt  au)ourd’hni  pour  les  fcnt'mens  de  Caftalio 
' & des  anciens  Donatiftes , que  pour  ceux  de  S.iint  Augiiftm  & de  vô- 

tre propre  !P.itriarche  Calvin , eu  niant  ce  droit  du  glaive  contre  les 
Hérétiques  ; pendant-que  vous  vous  en  fei  vez  vous-mêmes  .avec  U 
derniere  ricueur  dans  plulieiu  s lieux  , ou  vous  êtes  les  maîtres , con- 
tre les  Catholiques,  qu  on  ne  peut  point  .w-moins  aceufet  d’avoir  fait 
Schifne. 

XIV.  C.ilvin  avoir  eu  plus  de  raifon  de  pouiTer  à toutc-ontrance  les  Ana- 
o'virl',  > dqniis  qu’il  eût  obfervé  dans  fa  petite  Inftruft'on  contr’eux  , 

po  ir  la  Bum  lun  qu’il  y avoit  i peine  un  fenl  d’entr’eux,  dont  la  tête  ne  fût  remplie  d’o- 
P‘"’''n$  extravagantes , toutes  differentes  les  unes  des  autres.  Il  favoit 
qu’il  y avoit  déjà  un  Edit  du  Sénat  de  Zurik , qui  condamnoit  d être 
noié  quiconque  rebatiferoit  un  homme  déjà  batilé  ; 8e  que  d.ins  toute 


l’Allemagne  on  avoit  pour  ainlî-dire  rebatifé  dans  leur  propre  fing 
tous  ceux  d’entr’eux , qu’on  avoit  pu  .atrnper , comme  parle  un  Protcl- 
tant  dcceliccle,  qui  fera  cité  dans  fonlieii.  Calvin  raconte  encore 


avec  plailïr  dans  une  de  fes  lettres  à fon. ancien  ami  Farci,  de  quelle 
maniéré  un  Anabatifte  , qui  debitoit  fes  propres  erreius  dans  Geneve, 
fut  arrêté  pat  fes  foins , fiiftigé , 8e  menace  de  la  corde , s’il  y paroif- 
fuit  d’avantage. 

..  Revenons  a la  Sefte  de  Servet,  qui  ne  périt  p.is  avec  hii , comme  elle 

icuridcsccvctic  n avoir  pas  commence  pat  lut.  Nous  .rvons  vu  ailleurs  comment  vos 
*jraui«uniiion«  principes  ét.abhs  par  Calvin  conduifbient  naturellement  à cette  Seéte  ; 
kip.R.  ^ ce  qui  en  a toûjcmrs entretenu  nn  lev.iin  conlîdcrabic  parmivoiis  & 
parmi  vos  Minifbres  jufqn’â  prefent.  Amfi  fut-elle  répandue  dans  les 
Provirrees  les  plus  éloignées  de  l’Enrope  dés  ce  tcms-lâ  par  Valentin 
Gentil , Georges  Blandrat , Jc.in  Paul  Aidât- , Lelie  Socin , & Bernar- 
din Okm  tous  Italiens,  avec  quelques  autres  , qui  s’étoient  pervertis 
en  bien  des  manières.  Le  premier  en  revint  8e  rétraéla  dans  Genève 
les  erreurs  de  Servet.  Il  ne  laifla  pas  d'être  condamné  i une  amande- 
honorable  trés-ignominienfe  pour  lui , i la  follicitation  Se  au  rapport 
de  Calvin  dans  un  antre  ouvrage  : Se  enfin  étant  retombé  dans  fbn  vo- 
miffement , il  fut  exécuté  i Berne  , comme  Servet , de  l’avis  de  tous 
J vos  prindpanx  Mmiftres.  On  enfétoit  id  une  cfpcce  de  Condle  plus 

célébré  que  ne  font  tous  vos  Synodes , s’il  ne  fuffifoit  d’avoir  allégué 
vos  premiers  chefs. 

icpiiqu^aVser.  Servet  avoir  juftement  repoché  d Calvin  le  premier  de  tons , qu’il 
CI  te  il  h,  idbe  ne  lui  appartcnoit  pas  de  ponflcr  ainfi  les  autres  ^ lui  qui  étoir  innnt- 
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fflcac  plus  coupable.  Ils  fevautoient cous  d’avoir  palTd par  Ton  Ecole, 
quoi-qu’ils  n’y  vouluflênc  pas  dcmcuter  : ce  qui  fâcha  Calvin  contr’- 
cux.  Le  iavanc  Gtonus  n’a  pû  s’empêcher  de  marquer  dans  Ibn  Livre 
intitulé,  Li  vau  four  la  fotxdts  Eflifet , que  ces  pieemens^udèz 
principal  cmont  par  Calvin  dans  la  caulc  de  &rvet  & de  Tes  adnerans , 
étoienc  des  préjugez  taifonnablet , de  ce  qu’on  eût  pû  faire  en  France 
de  fon  tenu  contte  vous  autcesCalviniftes.Un  s’en  eu  pourtant  abilenu 
de  nos  jours  i quoi-qu’on  l’ciu  pû  faite  plus  fadlement  que  jamais.  Voi- 
là la  répoofc  i vos  nouvelles  plaintesfur  le  traitement  de  ces  tcnu-U. 

Calvin  eut  bien  voulu  en  détourner  le  coup  par  quelque  aâion  d'é- 
clat , qui  eût  autoriiü  fa  doârine.  }c  ne  m' arrête  pourtant  pas  aux  ex- 
emples des  faux -miracles  qu’on  dit  qu’il  tenta  : quoi-que  l’Ecriture  & 
laTradition  des  Peres  n'aient  pas  négligé  ces  Préjugez  légitimés  contre 
les  Héréües  , & qu’d  fe  trouve  des  témoignages  mCfans  pour  l’avoir 
fait  croire  à pluficurs.  Nous  en  avons  allez  dit  dans  nôtre  première  par- 
tie de  ce  Supplément  au  ûijet  de  l’artiolc  de  vôtre  Confemon,  où  vous 
renoncez  formellement  à ces  fignes  , fous  prétexte  d’oppolition  à l’E- 
criture ; mais  dans  la  vérité , parce-que  vous  n’en  pouvez  dormec 
d’authentiques  ; & que  l’Ecriture  vous  e(l  entièrement  contraire  en  ce 
point , comme  en  tous  les  autres. 

L’entreprife  de  vos  gens  pour  quelque  établiiTement  dans  l’Amerique 
ne  fut  guère  plus  heureufe.  Ils  vouloient  la  faire  pafler  pour  une  imi- 
tation du  zélé  des  Apôtres,  i qui  le  Sauveur  avoir  recommandé,  quand 
on  les  perfcaiteroit  dans  un  lieu,  de  fuir  dans  un  autre  & d’étendre 
par  ce  moïen  leur  Religion.  Mais  outre  que  la  Caufe  n’étoit  pas  la  me- 
me, nous  l'avons  allez  vû,  la  manière  en  fut  pleine  de  fraudes  & d’au- 
tres défauts  confidérables.  Nicolas  Durand  de  Ville-gagnon  Gentil- 
homme de  Provins  Chevalier  de  Malte  & Vice-amirai  de  Bretagne,en 
lit  la  propolition  au  grand  Amiral  de  France  Coligni , qui  donnoit , 
comme  lui , dans  vos  nouvelles  opinions.  Ils  prétextèrent  tous  deux  au 
Roi  le  deflein  d’établir  uneColonie  de  François  dans  ce  païs-lâ,  â l’ex- 
emple des  Efpagnols  & des  Portugais , qui  en  tiroient  de  très-grands 
profils.  Il  ne  fut  pas  mal-aifé  de  furprendre  le  Roi  fous  ces  apparences 
irompeufes.  Mais  la  fin  principale  étoit  d’y  aller  établir  leur  nouvelle 
Eglife  à fes  dépens. 

Il  falloir  que  vos  gens  ne  fiiflênt  pas  encore  de  fi  méchante  humeur, 
qu’il  s’en  eft  trouvé  depuis  parmi  vous , contre  ces  entreprifes  militai- 
tres  , .ru  profil  même  de  la  Religion.  Nous  en  avons  vû  a’aflez  dégoû- 
tez , non-feulement  pour  crier  contre  les  anciennes  Croifades . quoi- 
que autorifées  par  des  miracles  avérez , & par  des  Martyres  .rutenti- 
ques , outre  une  infinité  de  Pénitens , comme  autant  de  véritables  fbl- 
oats  de  Jcfiis-Chrifl: , qu’elles  ont  fournis  pour  le  Ciel.  C’a  été  au- 
moins  le  fentiment  de  toute  l’Eghfe  aficmblée  plufieurs  fois  pour  ce 
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fujct.  Elle  jugea  ne  pouvoir  mieux  confacrei  l’humeur  martiale  des 
peuples  qui  avoient  inondé  l'Occident , qu’en  les  tournant  contre  les 
ennemis  ^ nom  Chrétien,  qui  l’avoicnt  dcfoléc  tant  de  fois.  Mais  vos- 
mécomens  s’emportent  encore  avec  plus  de  chaleur  contre  ces  illuftres 
Ordres  Militaires,  d’où  Villegagnon  avoir  été  tiré.  Ils  n’ont  point  de 
honte  de  les  appeller  des  Pirateries  de  Corfatres , fous  prétexté  qu’ils 
arment  toujours , jufqu’au  milieu  delà  paix  ; quoi-que  ce  (bit  pour  dé- 
fendre la  Chrétienté , qui  n’eft  jamais  bien  â couven  des  vr.-iies  Pira- 
teries des  Infidèles.  Ces  faftidieiix  ne  s’en  mettent  pas  en  peine,  animez 
peut- être  du  premier  efptit  de  Luther , qui  ne  vouloir  pas  meme  qu’on 
fc  défendit  contre  le  T urc.  Il  changea  pourtant  depuis  de  fentiment. 
Mais  en  vain  oppoleroit-on  il  ceux-ci  tout  ce  qu’il  y a eu  de  plus  fage 
& de  plus  judicieux  dans  l’Eglife  9c  dans  l’Etat  depuis  l’inltimtion  de 
ces  Cficvalerics  Religieufes,  qu’on  a toujours  regardées  comme  le  bou- 
Icvart  de  la  Chrétienté.  Il  cft  vrai  qu’il  s’y  mêle  des  défordres,  & où  n’y 
. en  a-t-il  pas  ! Mais  on  a foin  de  les  réprimer,  & de  maintenir  le  bien  de 
ces  efpeces  de  Croifadcs  permanentes , qui  font  reftées  dans  l’Eglife. 
Elles  font  compofées  de  la  Noblefle  la  plus  pute  de  l’Europe,  qui  fe  fa- 
crifie  pour  le  falut  du  Public.  Cependant  quoi-qu’on  en  dife  d’avanta- 
geux, il  y a long-tems  que  vos  mécontens  (e  font  mis  au-deffus  de  toute 
forte  de  jugement.  Je  doute  fort  qu’ils  fe  rendiflent  i celui  des  Maca- 
bées,  dont  vous  vous  fervez  quelque-fois  mal-à-propos  contre  nous, 
encore-que  vous  n'en  receviez  pas  les  Livres  comme  Canoniques. 

X X.  Qupi-qu’il  en  foit , vôtre  premier  Héros  Coligni  aprouve , comme 

îTiïipcïit.OT*  allez  voir , par  les  Reformateurs  même , crut  fe  pouvoir  fervir 

au>  une  iBc  du  utilement  de  l’indufirie  du  Chevalier  de  Villegagnon  de  fes  autres 
p^  u d'wl^iui  Guerriers  pour  l’avancement  de  la  Réforme.  Il  leur  donna  trois  Vaif- 
k>  Aiymei  fcaux  du  Roi , qu’ils  cliargérent  d’une  troupe  de  Calviniftcs  c.-ichez, 
ny,  enfin,  üi.  & mcicz  avcc  quclqucs  Catholiques,  dont  ils  ne  fc  defioient  pas.  Ils  ar- 
l'miist.  rivèrent  à la  fin  de  Novembre  de  l’an  15^5.  dans  une  petite  Iflc  duBre- 
fil,  d’où  ils  chafTérent  les  habitans , & bâtirent  un  Fort  fous  le  nom  de 
Coligni.  L’Amiral  gagné  par  cet  honneur , & p.ir  les  richefl'es  que  les 
deux  premiers  Vaifleaux  rapportèrent  de  ce  païs-là,  en  tenvoia  trois 
autres  ch.ugez  d’un  plus  grand  nombre  de  vos  gens , avec  deux  Minif- 
tresde  Geneve,  Pierre  Richer  & Guillaume  Chartier,  à qui  Calvin 
donna  la  Million  qu’il  n’avoit  pas.  Mais  ce  fut  la  fource  de  leur  ruine. 
Ils  firent  le  Prêche  & la  Cène  au  lieu  de  célébrer  la  Meflè,  malgré  les 
Catholiques  ; & la  divifion  s’étant  mife  entt’eux-mêmes , caufa  un 
.étrange  défolation,  félon  la  prédiélion  de  l’Evangile.  Ce  fut  premiè- 
rement .au  fujet  des  Azymes  Sc  du  pain  levé  ; à peu-prés  comme  nous 
avons  vû  qu’on  fe  brouilla  d’abord  dans  Genève,  jufqu’a  faire  chaflèr 
Calvin  même  avec  les  adherans  de  la  Ville. 

Aii>K’«riA«arui  Le  fécond  dificrend  dans  l’Amerique  foc  bien  plus  fcandaleuz  au 
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fiij«  de  ces  paroles  du  Chapitre  V I.  de  Saint  Jean  ; La  ch  Air  ne  fin  de  ll^otuica  & «b 
nen , c'eft^l’efpritqmi  vivifie.  Ce  font  les  mêmes , dont  vonsabulcz  en- 
cote  fi  fouvcnt , Sc  que  nous  avons  e:mliquées  après  les  Pères  Grecs  & -'***»• 

Latins  dans  l’examen  de  vôtre  Confclhon  de  Foi , comme  la  praive  la  * 

plus  favorable  à l’intelligence  de  la  réalité.  Cependant  le  Miniftre  Ri-  « 
cher  Moine  Apoftat , poulTanc  l’impiété  plus  loin  que  vous-mêmes , « 

Ibutenoit  opiniatrément  que  le  Verbe  fait  chair  ne  doit  être  adoré  ni  « 
invoqué,  contre  les  paroles  du  Pere , qui  recommande  aux  Anges  mê-  «c 
mes  de  l’adorer  dés  le  premier  moment  de  fon  entrée  dans  le  monde  « 
pour  fe  facrifier.  Richer.  continuoit  de  lui  refufer  cet  honneur  dans  fon  <* 
Incarnation , & i plus  forte  raifon , ce  lui  fembloit , dans  l’Eucariftie , » 
de  quelque  manière  qu’on  l’y  crût.  Il  n’y  apporte,  difoit-il,  aucune  «« 
utilité  au  communiant.  La  choie  alla  fi  loin , qu’il  fallut  renvoier  l’au- 
tre Miniftre  Chartier  pour  confulter  Calvin,  lui  qui  n’avoit  établi 
d’autre  règle  de  décifion,  que  le  fens  particulier  d’un-chacun. 

Ceft  pourquoi  le  Chevalier  Ville-g^on , qui  avoir  véritablement  x x 1 1 
un  bon  fens  commun Scaflez  de lenres  d’ailleurs,  pour  confondre  le  DMpanondc 
Mini  lire,  conclud  qu’il  n’y  avoir  point  de  feureté  dans  ces  principes.  Il  '““toXÎiwm* 
combatit  Richer  en  plein  fetmon,  & depuis  par  d’excellens  Ecrits,  & 
fe  déclara  publiquement  Catholitnie  avec  plufieurs  autres.  Il  n’en  fa- 
lut  pas  davantage  pour  indifpofer  l’Amiral , qui  ne  lui  envoia  plus  de 
(êcours.  Il  fut  obhgé  de  rendre  fon  Fort  aux  Infulaires  Si  de  s’en  reve- 
nir en  France.Vous  voicz  donc  qu'on  fe  joiioit  du  Roi  dans  le  Parti, & 

<^’on  abufoit  de  fa  bonté  & de  fon  argent  pour  vos  interets  particu- 
liers. Ainfi  l’entreprife  avona  : on  comprit  qu’il  n’eft  pas  donné  â tous 
d’étendre  l’Evan^le  -,  que  les  derniers  Seâaires  parti  ail  icrement  peu- 
vent bien  pervertir  ceux , â qui  il  avoir  été  bien  préché  ; mais  non  pas 
convertir  des  p.iïs  & des  peuples  d’idolâtres  entiers.  Au  lieu  donc  de 
foire  de  nouvelles  conquêtes , ils  perdirent  celles  qu’ils  avoient  faites  , ^ 

Sc  qu’ils  euftetu  .apparemment  corner  vécs  en  France. 

Beze  a be.iu  s’en  fâcher , i&  déclamer  contre  le  Chev.alier  converti. 

Il  ne  peu^as  difeonvenit  de  fon  rare  mérite  j & il  ne  s’en  doit  prendre  ApotîiJ  dJVa- 

qu’au  deftaut  de  la  caufe  , du  peu  de  fuccés  de  l’entreprife.  Vos  autres 

Auteurs  encore  plus  emportez , le  veulent  foire  paftêt  pour  untyr.in, 

qui  s’attira,  difent-ils,  deux  ou  trois  confpirations  fur  les  bras.  Elles 

(croient  toujours  inexcufables  dans  vos  gens,  fur-tout  dans  la  conjonc- 

nue  de  la  prédication  de  l’Evangile.  Mais  ce  n’étoit  encore  que  leurs 

cftàis,  dont  nous  verrons  bientôt  des  fuites  beaucoup  plus  funeftes  con,  ^ ’’’ 

tre  nos  Rois  même.  Le  reproche  d'apoftafie  qu’ils  firent  â Ville-gai- 

gnon,  & celui  de  vouloir  faire  une  nouvelle  Seâe,  euflent  été  juftes-,  s’il 

ne  fut  pas  revenu  à la  Religion  Catholique , & s’il  n’eût  pas  réparé  p.ar 

ce  retoiu  fa  première  apoft.'ifie.  Il  ne  leur  app.-utenoit  pas  d’ailleurs  de 

fouc  un  crime  â un  homme , qui  avoit  plus  de  qualitez,  que  n’en  avoit 

pii; 
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Calvin  , de  vouloir  faire  une  nouvelle  Scâe  puifque  celni-d  en  don'< 
ne  le  droit  i tout  outre  dans  Tes  principes.  C’eft  bien  avouer  encore  que 
Calvin  en  avoir  fait  une  ; quoi-qu’il  ne  l'a  pût  étendre  dans  un  autre 
coin  du  nouveau  monde , loin  de  retendre  par  tout  le  monde  , comme 
l’Eglife  le  doit  faire. 

Beze  lemble  s’en  oonfolcr  dans  Con  Hiftoire  par  l’évenement  tout 
contraire , à ce  qu’il  a crû , de  l’cntriqirilé  de  Paris,  qui  a été  véritable- 
ment la  (burce  de  la  plûpan  de  vos  établillêmcns  dans  le  Koiaume, 
L’Auteur  du  Paralelle  du  Calvinilme  & du  Papifme  tâche  d'y  trouver 
du  miracle  : ui  cottjiderer , dit-il , U ànouftMice  du  plus  cruel  de  tout  les 
Régnes,  fosss  sus  Roi  qu’il  appelle  furieux  contre  les  Proteftans  ; lors-^ue 
ftChuKhre  artleiue  vomi ffoncontmutllemene  des  fUmmes  contreux , 6c 
comme  il  ajoute  plus  bas , nu  milieu  de  la  populace  de  Paris  la  plus  fe- 
dstieufe  t/ui  fou  au  monde  { animée  de  plus  parles  prédications  des  Adoi- 
ues , dre.  T out  cela  fait  voir  encore  une  étrange  animolité  dans  le  cœur 
de  ces  M'>  Mais  ce  qui  diminue  & détruit  entièrement  le  prétendu  Mi- 
racle, c’eft  que  cet  Auteur,  par  une  contradiéfion  qui  lui  eft  arrivée 
plus  d’une  lois , reconnoît  auilitôt  que  ce  fut  dttrant  les  occupations  ^ut 
Heurs  I /.  trouva  sùllettrs  depuis  rjfj.  jufijuen  if$7.  ejUi  l’obligèrent  à re- 
lâcher les  rigueurs  de  la  perfécutton.  Ce  fut  donc  alors , conclut-il , ifue 
l'exemple  de  Paris  pajfa  dans  les  Provinces  comme  un  torrent.  Ou  vous 
remarquerez , que  s’il  a cû  la  rapidité  du  torrent , il  n'en  a cû  pareille- 
metu  que  la  durée  dans  le  cours  des  (iécles  -,  8c  que  d’ailleurs  cette  fur- 
prüe  rcflêmble  affèz  â celle  que  Nôtre  Seigneur  a marquée  dans  l’E- 
vai^ile  de  la  part  de  l’homme  ennemi , qui  prend  fon  tems  pour  femer 
la  zizanie , lors  que  les  autres  dorment  ; c’ed-d-dire  qu'ils  font  ocaipez 
d d'autres  affaires. 

Il  y ent  bien  d’antres  dc-ffaiits  cifentiels  dans  ces  fondations  • car  rien 
n’cft  plus  irrégulier  que  la  manière  de  l’cntrcprife  de  Paris  dans  toutes 
fes  circonifances.  Elle  ne  fiit  fondée  que  lur  di  verfes  opinions  erronées 
d’un  Gentil-homme  nommé  In  Ferriere,  chez  qui  fc  tenoient  alors  or- 
dinairement vos  Aflèmblées  de  Paris.  Sa  femme  étant  accouchée,  il 
déclara  hautement,  qu’//  né  pouvoit  fi  refondre  à faire  bétiferienfmt 
parmi  les  fuperjiitions  de  VEolife  Romaine , depeur  tju'il  n'en  fut  fouillé. 
Il  ne  fe  fouvcnoitplus  qu'ily  avoir  pafle  lui-mcmc,  & tous  les  Aflif- 
tans  avec  leurs  propres  Réformateurs , fans  fê  croire  fouillez  pour  ce- 
la , non-plus  que  les  anciens  Pères , qui  avoient  pratiqué  & expliqué 
les  memes  cérémonies , que  vous  .appeliez  des  fiiperllirions.  Nous  les 
avons  fufïïfimmcnt  éclaircies  dans  rexamen  de  vôtre  Confeflion.  Ce- 
pendant ce  lcrupuîe  mal-fondé  d’une  confcicnce  erronée  donna  naif- 
fance  à la  plûp.irt  de  vos  Eglilès.  Car  la  Ferriere  ajoûta  qu’#/  ne  pouvait 
ferefnudre  non-plus  à envoier  fin  enfant  à Genève,  ou  croit  l’unique 
Egtife  formée  de  vôtre  fa^ on  extraordinaire,  de  peur  tfuil  ne  mounit  en 


pus  Henri  IL  îtp 

chemin  fans  batlme  j de  e/nti  il  dit  qu’»/  ne  fe  ctnfeUroit  iamais.  En  cela 
il  montroit  encore  fon  ignorance  dans  les  principes  même  de  Calvin , 
qui  permettoit  dans  les  commencemens  non-feulement  de  preiênter  tes 
Enfans  dans  l’Eglife  Romaine,  mais  de  les  barifet  en  particulier,  quand 
on  ne  pouvoir  pas  aunement  ; & qui  enfin  fans  tant  de  façon  ne  dou- 
toit  point  du  lalut  des  Enfans  des  Fidèles  morts  fans  batèrae  fur  un 
partage  de  Saint  Paul , qu’il  enrendoit  mal , comme  nous  le  verrons 
ailleurs.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  l’a  pu  perfuader  â la  plupart  des  Peres  & des 
Mer  CS , qui  ont  naturellement  plus  de  tertdrertè  pour  leurs  Enfans , & 
qui  confervent  des  relies  de  Catholicité  dans  l’ame.  Tertullien  parlait 
ainfi  des  fenrimens  naturellement  ChtéticiK  qui  relient  d.rns  l’ame  des 
Païens  memes.  Ce  n’étoit  donc  pas  une  véritable  erreur  dans  la  Fei- 
riere  d’etre  inconfolable  au  cas  que  fon  Enfant  fût  imort  fans  batème  : 
mais  feulement  dans  les  princi^s  de  vôtre  fauil'e  Religion,  qui  n’en 
reconnoît  point  l’abfoluë  neceflîté. 

Voici  d’ailleurs  les  plus  grandes  irrégularitez  de  fa  propofition.Ce  xxvr. 
fut  de  demander  à cette  troupe  de  Laïques  dans  fon  Aflemblée  for- 
tuitc  iV  tumulruaire,  d’élire  entr’eux  un  Mirûllre , qui  pût  batifer  fon  f>ai»ui  Hr>  sis- 
Enf.int.  Et  ce  qui  fut  encore  plus  téméraire,  cette  Artêmbléc  toute  Ôct o’isliîi' '*'* 
profane  m’elle  étoit,  après  tpielques  difficultcz,  procéda  d cette  éicc- 
tion,  fi  (a  fit  tomber  fur  un  jeune  homme  de  vingr-demt  ans,  nomme 
Jean  le  MalTon  dit  la  Rivicte , qui  étoit  dans  la  difgrace  de  fon  perc 
de  Laun.ii  Procureur  du  Roi  d’Angers  : & enfin  par  un  attentat  encore 
plus  facrilége,  ufttrpant  l'office  des  Eveoues,  ils  l’élevérent  au  Minif- 
térc,  avec  pouvoir  d’adminiftrer  la  parole  de  Dieu  & les  Sacremens  , 
fans  ofer  pounant  ufer  encore  pour  ce  coup  d’impofition  de  mains.  Elle 
avoir  éré  toujours  pratiquée  depiûs  les  Apôtres.  Vous  avez  taché  de 
la  rétablir,  mais  en  variant  encore  depuis , fans  fiiite  6c  fans  liaifon 
avec  les  précédentes  Ordinations  de  l’Eglife.On  lui  donna  aurtîtôt  p.u 
une  intmfion  aufli  criante , des  Diaaes , des  Snrvcillans , & des  An- 
ciens , pour  former  un  Confilloirefemblabled  celui  de  Genève,  fans 
én  prendre  néanmoins  de  milfion,  laquelle  eût  été  aulfi  frivole  que  la 
première.  Ils  n’avoient  d’exemple  de  cene  police  que  dans  les  Schilmes, 
qui  ont  élevé  de  tems-en-tem$  Antel-contre-Autel , fc  des  Lanons , 
comme  parle  l’Evangile , contre  les  Pallenrs  légitimes.  Voilà  pourtant 
l’origine  de  prefqne  tontes  vos  Ordin.itions  de  Fr.ance.  Vos  peuples  qui 
n’y  ont  point  de  droit , comme  l’avoue  du-Moulin , n’ont  p.ts  lailTé  de 
les  conférer  à la  plùjiart  de  vos  premiers  Minillrcs , où  ils  en  ont  reçu  ‘ ' 

de  Paris  ou  de  Geneve , fans  vouloir  néanmoins  en  dépendre  en  quoi- 
que-ce-lbit. 

L’année  furv.inte  I55<;.  plufieurs  autres famenfes  Eglifes  fe  formèrent  Ai*rn  londi- 
à peu- prés  de  la  meme  manière.  Entr’ autres  celle  d'Orléans,  que  Beze 
met  aux  premiers  rangs,  Sc  dont  il  prend  plaifir  de  déaire  les  circonf-  mcoU 
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t!\.  Uf.  L.  i.f.  tances  ; il  en  cire  rongine  de  la  tête  d'un  jeune  homme  nomme  Colon» 
beau  qui  venoic  d’étudier  i Paris , oà  il  avoir  été  tort  échauffé  par  l’ex- 
ctnple  de  ce  qu'il  y avoir  vît , & par  l'exhortation  qu'on  lui  fit  en  par- 
tant d’en  faire  autant  à Orléans.  Il  n’y  manqua  pas  anfCtor  qu’il  fût  ar- 
rivé. 11  fe  joignit  à un  ferger  nommé  François  Dclafic,  à un  Cardeur  ap- 
pellé  Jean  Chenet  & à fîx  autres  de  cette  forte.  Ils  députèrent  4 Pans 
pour  avoir  un  Miniflre,  qui  fut  Arabroife  le  Balleur  : & celui-ci  ne 
pouvant  pas  lufEre  au  nouveau  troupeau  qui  croillbit  tous  les  joius,  on 
lUJmi.  envoia  jufqu'4  Genève,  d’où  il  en  vint  deux  autres.  Beze  ajoute  dans  la 

« vie  de  Calvin  que  Jérôme  Bolfec  Moine  Apoft.it  tâcha  en  vain  d’occii- 
Boifcc  i-un  » per  cette  place.  Il  s’étoit  fait , dit-il , chaffer  de  Genève  comme  un  fé- 

niiioiienidera„  ditieux,  4 tuife  de  fes  difputes  avec  Calvin,  qui  le  traita  de  PeLigien  au 
» fiijet  de  la  Prédeftination  j pendant  que  d’autres  acaifoient  Calvin  de 
w faire  Dieu  auteur  du  péché.  Beze  a bien  de  la  peine  4 l’en  exeufer.  Mais 
Bolfec  l’acaifa  de  bien  d'autres  chofes  dans  fa  vie , dont  il  a aufti  com- 
pofé  l’hiftoire  depuis  qu’il  eut  abandonné  le  Parti.  Nous  voulons  bien 
n'y  faire  aucun  fond  4 caufe  de  ces  difputes. 

Un  autre  Eglife  principale  de  la  Réforme  félon  l’ordre  qiie  Beze  a 
fuivi , fut  établie  4 Rouen  fur  le  meme  pied , Sc  ainfi  de  pluilcurs  au- 
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deTÏÏtt*'  r«V  beux , avec  aufti  peu  de  million  & de  miracle  que  dans  les  pre- 
«uŒ  pcTmiraci  micts:  quoi-qu'cn  dife  l’Auteur  du  Parallèle.  Il  ne  lailfe  pas  d’y  conclu- 
l^fciqiKleipie-  re  hardiment,  que  de  cette  manière /e  Oi/r//n<yme  fi  vid  ftofattemrnt 
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étahlt  en  moins  de  rien  fans  autre  fan^,  que  celui  des  Martyrs,  ^uî  fe  ver^ 
fait,  dit-il,  en  tous  lieux  en  grande  abondance.  Le  paralelle,  qu  il  en  vou- 
droit  faite  avec  les  anciennes  Eglifes  Apoftoli^ues,n’eft  pas  tout-4-fait 
jufte , il  s’en  faut  beaucoup.  Outre  que  la  Reforme  venoit  trop  tard 
dans  les  lieux  où  cellcs-14  avoient  provigné , fans  en  tirer  fon  origine  -, 
deffjut  le  plus  commun  4 toutes  les  Seéles , qui  ne  peuvent  être  que  de 
fauftès  Eglifes  mal-venues  après  coup , félon  les  obfervations  r.ippor- 
téesdeTertullien  & de  Saint  Auguibn telle  netrouvoit  plus  les  mo- 
ines empêchemens  pendant  ce  petit  intervalle , que  l’Eglife  primitive 
pendant  trois  cens  ans.  De- forte  que  rien  n’eft  plus  faux  que  cette  effù- 
lion  .ibondante  de  fang , que  vôtre  Auteur  vante  tant  ici.  Il  ne  fe  fou- 
vient  plus  qu’il  avoit  reconnu  lui-même , que  les  autres  occupations  du 
Roi  pendant  ces  deux  années  l’avoient  obligé  de  relâcher  la  rigueur  de 
la  perfécution  , & que  l’efprit  de  modération,  dit  un  autre  de  vos  Au- 
teurs , avott  gagné  la  plupart  des  Ju^s. 

La  même  contradiéHon  eft  échwpéc  4 l’Hiftorien  de  l’Edit  de  Nan- 
tes au  fiijet  du  premier  Synode  National  qui  fe  tint  à Paris  deux  ans 
après,  au  milieu,  dit-il,  des  bûchers  tardes  gibets,  qui  e'toiont  drejfe^par 
k !uînav™£!’”  tou:.  Ces  termes  lui  plaifent,fans  fe  fouvenu  qu’il  avoit  dit  lui-même  un 
gia,m  Tt.i.f.  U.  moment  auparavant , que  c’étoit  avant  le  renouvellement  des  rigueurs. 

Cet  M'<  font  accoùtiunez  4 fouiller  le  chaud  & le  froid , & 4 cure  im- 
punément 


XXIX. 

Ptenia  Synode 
icna  â PacK  fat 
ici  P R.ATCcauin 


Digitized  by  Coog^ 


Jôtts  Henri  II. 


tzt 


jpunément  le  pour  & le  contre , comme  il  leur  arriva  dans  cette  Aflèm- 
■ Wée , & dans  leur  propre  tonfcflâon  de  Foi.  S’il  n’y  eut  point  d’empê- 
chement de  ce  côté-la , il  n’y  eut  point  dépermiflion  d’ailU’urs , & on 
n’a  eu  garde  de  la  marquer  âJa  têtc.fuivant  l’ufage  de  nos  anciens  Con- 
ciles, lous  le  régné  même  des  Ariens.  Nous  verrons  incontinent,  qu’il 
y avoit  même  defenfe  de  tenir  aucune  Allèmblée  parmi  vous. 

Vouscroiez  communément  que  vôtre  Confèrtion  de  Foi  fut  com-  xxx. 
pofée  dans  ce  Synode  avec  vôtre  Difcipline,  chacune  en  quarante  .arti- 
des.  Mais  on  aprend  d’ailleurs,que  l’une  & l’autre  venoit  ue  Genève  de  "oïae  rîll  & û 
la  feule  tête  de  Calvin , & c’eft  une  tradition  parmi  les  plus  fidèles  de  DUorlinc  d«* 
vôtre  Parti.  Elle  s’accorde  encore  avec  ce  que  nous  trouvons  dans  le  **' 

Recueil  de  vos  premiers  Synodes , qui  nous  font  venus  dans  la  Biblio- 
teque  de  Saint  M^loire  parmi  les  manuferits  de  de  Sainte  Marthe. 

Ils  font  tout  conformes  i ceux  de  la  Bibliotequc  Roïale,  avec  cette 
■différence  feulement,  que  le  principal  manuferit  de  Saint  Magloire 
porte  de  petites  apoftilles  en  marge,  pour  avertir  de  ce  qui  a été  ajou- 
té dans  les  Synodes  fuivans , & quelquefois  pour  cét<-iblit  des  textes  > 
dont  vos  Compilateurs  avoient  eu  honte.  Nous  en  avons  d^a  vu  de* 
exemples  dans  l’explication  de  quelques  Articles  de  la  Confcfllon  de 
Foi , en  montrant  les  contradiéhons  frequentes  dont  elle  eft  remplie  \ 

& BOUS  en  verrons  encore  d’autres  dans  la  fuite.  Dés  ce  premier  Sy- 
node on  fuppofa,  8c  on  cita  la  Confelllon  8c  la  Difcipline  comme  plus 
anciennes,pour  régler  les  Faits  generaux  8c  particuliers,  qui  y fontrap. 
portez  plus  amplement. 

On  le  confirme  par  les  dates  du  Synode  qui  commença  le  i6.  Mai  x xx  t. 
1559.8c  la  Confeflion  de  Foi  acceptée  8c  fignee  le  x8.  avec  laDifcipline. 

Il  falloit  qu’ils  trouvaflênt  l’ime  8c  l’autre  piece  toute  drelTée , n*étant 
as  polllblc, qu’en  moins  de  deux  jours,  ces  Députez  la  plupart  peu  ha- 
iiles,  compofalfent  de  concert  lufqu’à  80.  articles  fur  le  champ.  On  2»  ï 
agita  même,  s’il  ne  falloir  pas  depoler  les  ignorans  entre  les  Anciens,  a" Murcwié.” 
qu’on  avoit  pris  parnécellîté;  & on  concTud  pour  l’affirmative,  s’ils 
croient  trop  ignorans , comme  on  en  connoifibit  plufieurs , routes  mar- 
ques de  nouveauté  8c  d’irrégularité  de  conduite.  La  date  fur-ajoûtée  »ev  ttd.  n 
à la  fin  de  la  Confeflion  de  Foi  conjointement  avec  la  Difcipline  étoit  ’’ 
encore  plus  irregulierc.  Elle  revient  à celle  que  les  Ariens  mettoient 
autrefois  dans  leurs  Synodes  à la  fin  de  leurs  formules  de  Foi  ; ce  qui 
l’a  fit  appeller  par  les  Peres,  la  Foi  des  tems  , (ÿ-  no»  des  Evangiles. 

Nous  avons  montré  d’autres  deffauts  effcntiels  dans  cette  Confêifion  , 
qui  ne  fut  rendue  publique  que  fous  les  régnés  fuivans. 

Lors  de  ce  Synode  particuliérement  tout  étoit  encore  fec^et  parmi 
CCS  nouveaux-venus.  On  en  fit  même  prêter  ferment  pour  Iç  lieu  de  p'ow'iefccttiilM 
leurs  AlTemblées  dés  le  commencement  de  ce  Synode.  Il  dura  quatre 
grands  jours  d'Eté,  non-feulement  fans  en  avoit  obtenu  permifEon,g«fi&,™dh 
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i<toiip«up<)iit  mais  faps  en  donner  aucune connoirtancc.  Vôtre  dernier  Hiftorienni 
triomphe  encore  ; ravi  devoir  ime  auifi  grande  fidélité  entre  vous,  cpi’. 
*«»•  elle  étoit  inal-gardée  pour  I(  Roi;  fans  ooute  à calife  des  défenics  géné- 

rales de  toutes  vos  Ailemblécs.  Mai»  ces  M”  le  mocquoient  des  dé- 
fenfe , des  Edits  & des  Anêts  ; 6c  par  un  attentat  inoüi , ils  en  firent 
dans  ce  Synode  un  article  de  leur  Confefiîonde  Foi,fous  le  prétexte  il- 
lufoire  de  la  contrariété  de  ces  Edits  avec  les  divines  Ecritures.  Nous 
avons  vû  bien  d’autres  véritables  contrarktez  dans  la  fuite  des  Articles^; 
de  cette  Confeffion,  & iôuvent  dan»  un  même  Article.  Il  ne  faut  pas 
s’étonner  qu’elle  fe  fentit  fi  fort  de  fon  origine  du  fein  de  la  révolte  6C 
de  la  défobéilfmce. 

lcu!r»cc<Jiii  m’étonne  davantage  qu’on  eût  gardé  parmi  vous  fi  peu  de  mefu- 
dciAii^UeiR  rcs  (ans  profit,  après  la  perte  de  la  bataille  de  Saint-Quentin  dés  l’an 
“dï's!^n?to'  *517-  P®™  témoigna  une  extrême  joie,  pendant  que  tous  les 

I.  dt  bons  François  en  pleuraient.  Vôtre  dernier  Hiftoricn,  auquel  vous  ap- 
” plaudifièz , s’en  réjouit  encote  aujourd’hui.  Il  dit  apr&  le  Préfident  de 
VniMiui.il-  ” Thou,mais  d'un  air  plus  infultant,  mic  l’embarras  où  la  Cour  fe  trou- 
" va , fit  efperer  aux  Reformez  qu’on  leur  donneroit  un  peu  de  relâche. 
” C’eft  pourquoi  ils  firent  des  Affemblées  avec  moins  de  précaution 
*•  qu’auparavant , & entre  les  antres  ils  en  firent  une  â Paris  dans  la  rue 
**  Saint- Jacques  vis-à-vis  le  Collège  du  Pleifis , fi  nombreufe,  qu’elle  ne 
” pût  être  cachée.  Le  peuple  qui  les  vid  lordr  le  jetta  fur  eux.  Mais  la 
” Juftice  étant  venue  empêcha  la  fédition. 
p.inU^n’dlq^i  * défendre  ceux  d’entre  vos  gens,  qui  aïant  des 

iQimiu  épées,  fe  défendirent,  dit  vôtre  Hiftorien,  contre  Ut  atgreffenri.  S’il 
fanVcifcclntore»  ^tend  le  Proem-eur  du  Roi  avec  fes  autres  Officiers  tfe  Juftice  ; cela 
■iii(rélcKoi.  feul  méiltoit  bien  qu’on  arrêtât  ceux  que  l’on  pût  jufaii’au  nombre  de 
tiMuu-dtffui  Dans  ce  rwmbre  il  avoue  aii’il  (è  trouva  quelques  filles  de  la 

Reine  ; encore  plus  coupables  (ans  doute  du  violemenr  de  la  défenfe 
des  Edits.Nous  voulons  oien  ne  pas  croire  une  partie  des  crimes,  donc 
on  vous  aceufe , hors  celui  du  Schifmc  & de  l’Hétéfie  avec  ces  fuites 
qui  font  aftêz  confidérables.  Mais  nous  ne  pouvons  pas  touc-à-faic 
vous  paffer , ce  que  Calvin , Farel  & Viret  firent  en  vôtre  faveur , ex- 
citant pour  la  fécondé  ou  troifiéme  fois  les  PuilTances  étrangères , c’eft- 
â-dire  les  SoilTcs  & les  Allemands  â folliciter  le  Roi  de  fe  relâcher  au 
fujet  de  ces  mutins.  Il  fut  enfin  contraint  d’en  accorder  une  partie,  à 
cau(ê  de  la  neceffité  de  fes  affaires  , mais  .avec  encore  plus  de  chagrin 
contre  vos  Gens , comme  il  l’avoit  déjà  aflêz  témoigné. 

XXXV.  Il  fut  bien  plus  irrité  l’année  fuivante  1558.  quand  il  aprit  avec  quelle 
îriofc'imï”,,  *1*  commencèrent  à chanter  publiquement  les  Pfeaumes  de 

«hin^'p'ubîk'dVi  Marot  & de  Beze  dans  le  Pré-aux-CIcrcs , lieu  de  la  promenade  ordi- 
Pfejuiucid»  Ma.  naire  de  Paris  : ce  qui  y attira  grand-monde , comme  à une  nouveauté 
agréable.  Dés  le  lendemain  le  Roi  & la  Reine  de  Navarre , qui  s’é- 
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Soient  d^ja  lailTé  encliamer  des  nouvelles  opinions,  s*y  rendirent.  Mais 
ce  bon  Roi  n’y  peffever.i  p.is,  il  en  reconnut  rilliiiîon  jnfqne  dans  ces 
Pfeaumes  faliîfiei  en  mille  endroits.  C’eft  pourquoi  le  Clei  ec,  qui  n’a 
jamais  cefle  d’ailleurs,  quoi-qu’en  dife  vôtre  dernier  Hiftorien,  de 
s’oppoieraux  cbanlbns  lafcives  & dcshonèces,  lé  crut  aufll  obligé  de 
s’oppoier  â ces  nouveaiitez  profanes , qui  alloient  à Taper  le  fondement 
«le  la  Religion.  Il  n’eft  pas  vrai , comme  l’ajoute  vôtre  Hiftorien  , que 
ces  Pfeaumes  n’euHcnt  point  encore  été  défendus.  Mais  le  Roi  redou- 
bla là  défenfepar  un  nouvel  Edit , & par  quelques  châtimens  qui  le  fi- 
rent obéir.  Il  rut  alTez  aifé  â Calvin  de  s’en  fâcher  dans  le  lieu  de  feure-  "■ 

té  où  il  étoit , & d’où  il  écrivit  diverfes  lettres  contre  la  lâcheté , com- 
me il  parloit,  de  ceux  qui  s’étoient  lailTé  intimider. 

On  remarqua  encore  la  même  année  1558.  que  vos  Frères  portèrent 
trop  impatiemment  tant  en  France  qu’en  EcolTe  les  noces  de  François 
Dauphin  de  France  avec  la  jetme  Marie  Stuart  Reine  d’Ecoflê , qui  fut  gterem  jt’d-r.  * 
caufe  que  fes  propres  Etats  accordèrent  â fon  époux  La  qtulité  de  Roi , ^ 

qu’une  autre  Marie  Reine  d’Angleterre  n’avoitpû  faire  donner  â fon  funct  au  ma. 
Mari  Philippe  d’Efpagnc.  Celle-ci  s’en  voiantmepriféc  mourut  un  peu  avMMaScsl»î* 
après , en  partie  de  chagrin.  Et  alors  vos  freres  d’Angleterre , plus  ani-  atc. 
mez  que  tous  les  autres,  par  une  injuftice  vifible  préférèrent  Élifabeth 
née  dans  l’aduItere  d’Anne  deBoulen,  â la  jeune  Reine  d’EcolIc  Icgi-  Smd  JtSddjmt. 
time  héritière  ; depeut  de  tomber  fous  la  domination  Françoilc  par  le  4 ^ 

mariage  du  Dauphin.  L’envie  de  vos  gens  éclata  alors  pour  la  première  tnnprcmkn' 
fois  en  France,  contre  M"  de  Guife,  qui  étoient  oncles  maternels  de  la 
jeune  Reine , & qui  venoient  de  le  fignaler  pat  leur  valeur  & p.u  leur 
Ixjnté  dans  routes  les  occafions  qu’ils  en  avoient  eues  en  Italie,dans  les 
Païs-bas , & dans  nos  Provinces , principalement  â Bourdcaux  & à la 
Rochelle , où  ils  n’avoient  ptorCuré  que  du  bien  â tous  les  Rebelles. 

Vos  freres  d’Ecofle  aaignant  d’autant  plus  leur  zélé  pour  la  Reli-  x x x vu 
gion , méprüérent  encore  plus  iniblemment  leur  ftcur  la  Reine  Mere  leuriofoiena,’ 
& Regentc  du  Roiaume  avec  tous  les  Maeiftrats,  oui  vouloient  artêter 
de  fa  part  leurs  fréquentes  féditions.  La  plus  fcandaleufe  arriva  dans  la  ■ «f  çomte 
capitale  d’Edimbourg  le  premier  de  Septembre  confacré  â Saint  Gilles 
leur  Patron.  Ils  mirent  fon  image  en  pièces  au  milieu  de  la  Procellîon , letU.  hif.  sat. 
^fefailbit  tous  les  ans.  Bukanan  en  fait  une  farce  dans  fon  hiftoirc  f;'* 
d’EcolTc,  où  il  empoifonnetout  ce  que  nous  venons  de  voir  au  fujet  HÛiaire  impie  ae 
des  Guifes.  Son  hiftoire  a été  jugée  d’ailleurs  fi  outrageufc  aux  Piiiflàn- 
ces , & principalement  â la  Majefté  Roïale , qu’elle  a été  jiiftement  dé-  loui»  icu>uiaja- 
fenduë  fous  de  griéves  peines , non-feulement  dans  plufieurs  autres  "*• 

Etats;  mais  par  vos  Religionaires  mêmes  en  EcolTe,  quand  ils  ont  eù 
quelque  imerêt  â y maintenir  l’Autorité  fouveraine.  ^vin  Sc  Tes  au- 
tres Éleves  n’ont  pas  lailTé  d’encherir  par  delfiis  Bukaïun,  comme 
aouslevatons  danslalûite. 
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xxxvm.  Henri  1 1.  remarquoit  toutes  ces  chartes , & il  comprit  fort  bien  qu8 
^ic^uhïche  Iw  Sedaires  n’étoient  pas  plus  afFedionnez  à la  Monarchie,  qu’i  la  Re- 
3c  prcveoicdcni^  li^ion.  Il  étoit  juflement  touché  des  intérêts  de  l’une  & de  l'autre  v Sc 
Pacii.  il!  e montra  bien  , lors  qu’irrité  de  plus  en  plus  du  mépris  qu'on  failoit 

“"7 de  fcs  Edits , Sc  partiailicremenr  du  dernier  de  Château-brian  pour  la 

punition  des  Hérétiques , il  téfolut  de  fc  trouver  en  perfonne  â la  Mer- 
•/■  curiale  s^énérale  du  Parlement  indiquée  au  mois  de  Juin,  quelques  jours 

apres  votre  premier  Synode.  Il  s’y  ht  accompagner  par  trois  Cardinaux 
»*  & pat  les  Seigneurs  de  la  première  qualité.  Il  y reprefenta  qu’il  nepou» 
” voit  pas  mieux  reconnoîrrc  les  naccs  que  Dieu  venoit  de  lui  faire  de 
finir  la  guerre , qu’en  faifant  ufage  de  la  paix  de  l’Etat  pour  rétablir  & 
» maintenir  celle  de  l’Eglife  dans  Tuniformité  de  Religion  -,  fur  quoi  il 
» demanda  les  avis  libres  Sc  llncéres  de  la  Compagnie,  ajoutant  qu’au- 
» trement  Dieu  les  feroit  bientôt  connoître  â découvert. 

Avü  de*  cl*  » Qiwi-quc  l’on  comprit  fort  bien  les  deffeins  du  Roi,  néanmoins  voî 
KUgiftr/iiruTpe.  hetos , Atnoud  du  Ferriet,  ci-devant  célébré  Jurifconfultc  de  Tou- 
loufe,&  alors  Prefident  aux  Enquêtes  de  Paris , Louis  du  Faut  origi- 
k'<|uist.  naire  du  même  pais , Sc  Anne  du-Bourg  Parificn,tous  deux  Confeillers 
de  la  Cour.perfiflérent  dans  l’ouverture  qu’ils  avoient  donnée  à la  der> 
” niere  Merairiale  du  mois  d’Avril , pour  fa  demande  du  Concile  Géné- 
” rai,  conformément  auxConcilcs  de  Confiance  & de  Bâle,(  plût  â Dieu , 
” qu’ils  curtènt  voulu  s'y  conformer  en  tout.  ) En  attendant , ils  deman- 
” doient  la  fufpenrton  des  peines  des  Hérétiques,  lairtànt  â chacun  l’cTter- 
e*  dee  libre  de  fa  Religion.  C’étoit  imiter  V Intérim  de  Chatlc-quint , qui 
lui  avoir  fi  mal  rcurti , & dont  il  venoit  de  faire  une  pénitence  volon- 
taire dans  fa  retraite,  après  fa  démirtîon  de  l’Empire.  On  y remarqua  en. 
core  cette  conformité  que  de  même  qu’en  Allemagne,  pendant  qu’on 
demandoit  le  Concile  Général  pour  les  Protcflans,  ils  protelloient  vé- 
ritablement contre  fa  tenue  & contre  tous  fes  Decrets , â mefure  qu’il» 
paroirtbienr  : de  meme  vos  Députez  proteftérent  dans  leur  fécond  Sy- 
node tenu  â Poitiers  l’année  fuivantc  contre  le  Concile  continué  par  le 
Pape  Pie  I V. 

_ . , Achevons  la  Délibération.  Quelques  antres  Confeillers  n'avoient 

OMnioniCAatrju-  >..*«»  » /•  . ^ — • .1,  ..._  . 


Avis  d«quel(](ref 
Mjgiflrjit  furpe» 


mTcfAVfiTeoi  pas  laiflü  de  fuivre  cet  avis  contre  la  pluralité  Sc  contre  les  Préfidens, 
k de  UpiuMiiié.  qui  forent  tous  pour  la  punition  des  Hérétiques  fans  grâce  Sc  fans  de- 
lai. Le  premier  Préfident  allégua  de  plus  les  exemples  peremptoires  de 
Philippe  Augufte  contre  les  Albigeois,  & de  François  I.  contre  lés 
»>  Waudois.  Le  Roi  fâché  de  ce  qu’il  venoit  de  voir  de  fes  yeux , & qu’il 
» n’avoit  pû  croire,  dit-il,auparavant,  ajouta  qu’encore  que  ce  ne  fût  que 
» dans  des  particuliers  en  petit  nombre,  qui  deshonnoroient  néanmoins 
n tout  le  Corps , il  devoir  être  plus  touché  de  la  gloire  de  Dieu  que  de 
toute  autre  confidération  humaine  Sc  politique.  Il  fit  .arrêter  au  lottit 
conduire  à la  Bafhlle  les  detuplus  coupables  du-Faur|& 
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du-Botirg,  qui  lui  avoienr  même  manqué  de  rerpeiSl;,  mêlant  publique- 
ment dans  leurs  difcours  des  teptoches  perfonels  par  des  applications 
derEcritiure  aflcz  intelligibles.DuFetrietfe  retira  avec  quelques  autres 
fur  l’avis  de  leius  amis.  Les  autres  complices  furent  arrêtez  enez  eux,  5c 
menez  au  même  Château,  jufqu  à ce  qu’on  en  eût  plus  amplement  in- 
formé. 

Le  l’endemain  le  Roi  adrefla  des  Lettres  Patentes  à tous  les  autres 
Corps  de  Juftice  fubalternes  avec  menaces  de  faire  tomber  la  peine  des 
Hérétiques  fut  ceux  qiii  les  épargnetoient.  Il  eft  certain  qu’on  en  eût 
fait  dés-Iors  un  exemple,  capable  d’arrêter  le  cours  impenieux  de  vôtre 
Sefte  nailTante,  lî  Dieu,  dont  les  jugemens  fecrets  font  toujours  adora- 
bles , n’eut  remis  â un  autre  tems  la  fin  de  ces  maux , apres  en  avoir  tiré 
de  plus  grands  biens,  dont  nous  avions  encore  befoin.  J’entens  princi- 
palement nôtre  amendement,  l’épreuve  des  Elus , 5c  l’éclairailèment 
des  véritez  qui  font  les  fruits  que  Dieu  fe  propofe  en  permettant  les 
Héréfies , félon  l’Evangile  même. 

On  fait  aflèz  par  quel  coup  fatal  l’éclat  d’une  lanc^  rompue  entra 
pat  la  vifiére  du  cafque  du  Roi , fort  avant  dans  fa  tète,  5c  l’cnle- 
va  au  bout  de  dix  jours  à Page  de  quarante-deux  ans.  C’étoit  à la  fin 
des  Tournois , qui  alloient  terminer  les  réjoüiilances  publiques , pour 
la  paix  qu’il  avoir  cimentée  par  les  mariages  d’Elifabeth  fa  fille  avec 
Philippe  II.  Roi  d’Efpagne , 5c  d’Eléonore  fa  fœur  avec  Philippe  Em- 
manuel Duc  de  Savoie. Jamais  il  ne  for  plus  jufte  d’appliquer  qu’en  cet- 
te occafion  le  Proverbe  facré,  que \atrificjfe  finit  ordmtiiremeitt  U joie. 

Quelques  Contemplatifs  font  faire  de  grands  difcours  par  ce  Roi 
mourant  â fon  fils  , contre  toute  apparence , 5c  même  contre  tous  les 
principes  certains  de  IaPhyfique,oul’on  démontré  qu’un  homme  frappé 
ou  ébranlé  notablement  au  cerveau  ne  peut  plus  m raifonner  ni  parler 
jufte.  Ce  principe  ruine  en  même-rems  les  di,âlogucs,  que  lui  font  tenir 
quelques-uns  de  vos  Auteurs  avec  le  Cardinal  de  Lorraine  fur  l’injuf- 
dee  de  la  perfécution  contre  vos  Gens  -,  qnoi-qn’ils  veullent  bien  ajoû- 
ter  que  le  Cardinal  l’en  releva  comme  d’un  fcrupule  5c  d’une  tentation 
du  Démon.  Il  eft  encore  plus  ridicule  de  dite,  comme  font  quelques- 
uns  d’entt’eux  que  le  Roi  frappé  à la  vifiere , regarda  auflî-tôt  à la  Baf- 
wlle  du  côté  ou  étoient  les  Confqjllers  de  la  Religion.  Je  mets  dans  le 
même  rang  plufieurs  autres  contes  de  vos  Auteurs , que  vôtre  dernier 
Hiftorien  auroit  eu  honte  de  rapporter. 

Je  renvoie  dans  (bn  propre  lieu  la  fin  mal-henreufe  de  Montgomme- 
ri  auteur  du  coup  quoi-qu’involontaire , mais  qui  au  lieu  d’en  marquer 
fa  douleur,  fembla  l’aprouver , quand  il  s’arma  tant  de  fois  contrôles 
Rois  fes  enfans , 5c  pour  vôtre  miierablc  caufe  , comme  il  lui  fut  repro- 
ché. Si  par  les  anciens  Canons  les  homicides  involontaires  meme 
ctoient  fujets  â quelque  pénitence , parce-qu’on  les  regardoit  comme 
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In  ).  (luceflran.  la  punition  que  Diai  permettoit  de  quelqu’autrc  péché  ; â plus  forte 
uM-u.  T.  fl  O.  un  parricide  tout  involontaire  qu’il  fut , félon  les  Loix  Païennes 

crfiii’  meme.  D’où  Brantôme  pat  un  pur  raifonnement  du  bon  fens  conclud 
que  la  mort  d’un  Roi,  qui  eft  plus  qu’un  pere,  ne  peut-être  afTez  expiée 
quelle  qu’elle  foit.  La  délicatelle  de  conicience  de  David  fiit  encore 
plus  grande , pour  avoir  feulement  coupé  un  bout  de  la  robe  dç  Saul 
l’oint  du  Seigneur.  Cependant  Montgommeri  fe  contenta  de  s’abfen- 
ter  du  Roïaume  pour  s’aUer  promener  en  Italie , dans  toute  for. 
te  de  tWliccs , comme  l’obferve  le  meme  Auteur.  Il  en  revint  auf- 
fitôt  qu’il  vid  les  troubles  excitez  pour  vôtre  méchante  Religion , qu’il 
favoit  que  fon  bon  maître  Henri  avoit  tant  abhorrée , Sc  taché  de  dé* 
truirc  même  par  fon  miniftére  : ce  qui  le  rend  encore  plus  inexcufable. 
j{  i V.  Enfin  ce  qu’on  trouva  de  plus  manr.iis  à la  mort  d’Henri  Il.c’eft  qu’il 

K^oiiiainc^  n’y  eut  que  vos  gens  qui  s’en  réjouirent.  Ils  curent  l’impudence  d’en 
p^R.'paialun  faire  des  chanfons  & des  aébons  de  grâces  publiques,  pendant  que  tou* 
ladwieut  pro-  te  la  France  étoit  plongée  dans  la  douleur.  Elle  étoit  d'autant  mieux 
fondée , qu’ellf  fentoit  que  fon  reposée  fon  bonheur  finidbit  avec  ce 
Prince.  Elle  fut  en  effet  accablée  de  calamitcz  le  refte  du  fiécle , dont  il 
avoit  a/Tcz  prefiênti  que  vous  feriez  la  principale  caufe , comme  il  arri- 
va particuliérement  fous  fes  trois  Enfans , qui  fc  fuccédérent  fans  en 
laiflêt  auaui  pour  régner. 

fùii  * r.» ./».  Sous  François  II. 

alî  Rcii'iOTaia  A ^ ^ **  '*'  *1“^  d’entrer  dans  le  détail  des  miferes  que  vous  attirâtes 
i -iXfor  vous-mêmes  , & fur  toute  la  France  fous  le  Régne  foiblc  de  ce 

'rüî*&MmKio  ' âgé  de  quinze  à feize  ans  feulement,  peu  capable  d’abord 

Pcrrccucions  fout  de  nous  en  inllruire  par  lui-même',  il  feroit  tems  de  nous  arrêter  un  peu 
et  nouyeauRt-  plus  qu’on  ne  fait  d’ordinaire,  fur  l’une  de  vos  pièces , qu’on  peut  ap- 
peller  fondamentale,  comme  parloir  autrefois  Saint  Auguftin  de  celle 
des  Manichéens.  C’eft  vôtre  ConfelEon  de  Foi , dont  il  fèroit  jullc 
d’examiner  ici  les  principaux  Articles , fi  nous  ne  nous  en  étions  acqui- 
tez  par  .avance.  Quoi-que  nous  la  croions  un  peu  plus  ancienne  que 
vôtre  premier  Synode  tenu  fecretement  cette  année  1559.  à Paris , où 
elle  fut  rcçûcpar  tous  vos  Deputez,comme  il  a été  dit,  nous  ne  votons 
pas  qu’elle  ait  été  publiée  plutôt  qu’aprés  la  mort  d’Henri  II.  laquelle 
"fiSiVraHi'  ^ Synode.  Car  encore  que  dans  l’Epitre  dedicatoire 

au  Roi,que  nous  trouvons  dans  les  anciennes  Editions  de  cette  Confe^ 
^ , mtfmàl.  on,  fes  auteurs  prennent  pour  prétexté  X’Edit  derm/ àjimhoifi  ah  mois 
de  Mats  de  l a mime  Année , par  lequel  ils  fe  flatent  que  le  Roi  eevoit  U 
Volonté  de  connoitre  le  mérite  de  leHrcAufe-,  il  faut  prendre  garde  que  cela 
fe  prend  pour  l’année  fuivante , félon  nôtre  maniéré  de  compter  d’apre- 
fent  qui  ne  commença  que  fous  Charles  IX-trois  ans  aprés.On  ne  chan- 
geoit  encore  les  années  qu’à  Pâque  fous  François  II.  Il  eft  certain  d’ail- 
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leurs  qu'ils  cachèrent  foigncufement  leur  confeflion  le  relie  du  K^bc 
deHenri,&qu’ils  attendirent  après  là  mort  à Te  dèclatet,conune  ils  font 
dans  cette  Epîtie.  Ils  s’y  plaignent  hautement  de  U rigtuurdesPerffa^ 
tioHS,  tjM’ih  avùttnt  endurées i Sc  ils  demandent  hardiment  U liberté  des 
jijfemblées,cu  ils  furent  faire  prêcher  & adminifirer  les  Sacremens  .Qe\i 
convient  mieux  à la  foibleflè  des  Gouvememens  fuivans,  d commen- 
cer par  celui  de  François  II.  à caulê  de  la  datte  de  cette  année  1555. 
dont  il  remplit  plus  de  b moitié.  L'ticcroijfement  d’âre , degrandeterd- 
de  puijfatiee , qu’ils  fouhaitent  au  Roi , lui  étoit  auflî  plus  néceflâirc 
qu’à  (on  PrédécelTeur.  Enfin  on  le  peut  confirmer  par  les  plaintes  qu’ils 
réitèrent  des  injuflices  des  violences  de  fes  officiers  au  milieu  des 
feux  qu’on  t’alluma  dans  fes  commencemens , au  lieu  que  fiir  la  fin 
d’Henri  II.  vos  Auteurs  fe  loiient , autant  que  le  Roi  s’étoir  plaint  de 
la  molleflë , qui  s’etoit  répandue  dans  tons  les  Corps  de  juftice. 

Beze  ajoute  exprelTément  fous  ce  Régné  que  le  Miniftrc  de  qn-dité , if. 
qu’on  avoir  ^ropofé  à la  Reine  Mere  Catherine  de  Medicis  pour  l’in- 
former  de  votre  caufe , n’aiani  pû  lui  parler,  fuppliala  Dame  de  Roye  ‘'fiupâUacine- 
de  lui  prefinter  la  Confeffi on  de  Foi  des  Eghfis  de  France , tjuin  ' étoit  en-  <(«  e jf 

core  lors  imprtmée  i ce  font  aufii  fes  propres  termes , qui  achèvent  nô- 
tre  preuve  du  rétardement  de  la  publication  de  cene  pièce , jufqu’à  ce 
teras  i quoi-que  le  meme  Beze  l’ait  inferée  tonte  entière  dans  fon  hif- 
toire  un  peu  plutôt.  Mais  l’Auteiu;  anonyme  de  l’Hilloirc  aprochante 
de  celle  de  SIeidan , l’a  remet  encore  plus  tard  fous  ce  Règne  de  Fran-  *«<«>  •»'>■  (r 
çois  II.  après  avoir  reconnu  formellement  que  les  Religionaires  , qui 
agilfoient  plus  librement , l’avoient  déjà  préfentée  au  Roi  : ^utppe  li~ 
beriùs  incipiebant  convemrt  Religtofi sjuayste  fidei  Confeffioms  libellum 
Régi  exh ibuerant  poftulantes  mi  jua  fibi  caufa  dicundt  poteflas  fitret.  Et 
enfin  il  la  ranpotte  toute  entière  bien  exphqucc , comme  il  dit  qu’il  ell 
convenable  a une  hilloire  de  Religion. 

L’occafion  qu’eut  le  Minillre  de  qualité  dont  on  vient  de  parler , de  * ' f- 
faire  prefenter  cette  Confeflion  de  Foi  à la  Reine  Mere , fut  que  dés  le  î« 
commencement  du  Régné  de  fon  fils  François  1 1.  l’audace  de  vos  ctumbrc»  Ar. 
Gens , qui  croiflôit  toujours  , comme  parlent  nos  Hiftoriens  en  leur 
appliquant  l’Ecriture , fit  tenouveller  tous  les  Edits  qui  a voient  été  pu- 
blicz  contr’eux,  & créer  dans  chaque  Parlement  exprès  pOurlaReli- 
gion  «ne  Chambre  extraordinaire , qu’ib  appellérent  ylrdente , nom  qui  j"'"’  ^ 
eft  demeuré  depuis  à ces  forces  d’Affemblées  i quoi-qu’on  n’y  ordonne  ÿV*”! 
pas  fi  fouvent  la  peine  du  feu  que  dans  les  premières.  Nous  demeurons 
d’accord  qu’on  exceda  d.uis  quelques  accufacioits  qui  y fiirent  portées , 
femblables  à celles  qu’on  avoit  commencées  aptes  la  Cène  de  la  ruë  ’ • 
Saint-Jacques  ; où  on  méloit  des  infamies,  telles  qu'on  les  avoit  repro- 
chées aux  anciens  Gnolliquesdés  le  fécond  fiécle.  Mais  elles  venoienc 
de  vos  Gens  mêmes , qui  les  allëuioienc  comme  témoins  oculaires. 
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mI  Répotijè  aux  Prêt.  Reji  de  France. 

C’eft  ce  qui  irrita  le  plus  la  Reine  & les  autres  PuilTanccs  ; ce  qui  fie 
inférer  dans  la  Déclaration  du  Roi  du  4.  Oâobre  i Villers-Coctrets  U 
rafemtnt  des  mAif>ns,o^  elles  auroient  été  tenues.  Quand  au  fond  pour 
les  petfonnes , on  ne  condamna  guère  d'innocens  & il  n’y  avoir  que 
trop  de  matière  combuftiblc  dans  vos  Allémblées,&  dans  toute  cetteCa. 
baie  naiflântc.  Vos  gens  en  ponérent  deux  fois  leurs  pLtintes  à la  Reine 
Mcrc , en  glilTant  leurs  Ecrits  jufque  fous  fa  toilette , avec  des  mena- 
ces générales , fous  prétexté  de  la  vengeance  du  Ciel.  Elle  en  comprit 
fort  bien  le  fens  de  la  part  de  ceux  qui  iavoient  les  moïens  de  les  accotiv- 
plit  ) Sc  nous  en  allons  voir  amplement  les  effets  dans  le  refte  de  ce  Ré- 
gne & fous  les  fuivans. 

L’aff.iire  du  Confciller  du  Bourg  nous  en  fournira  les  premiers  exem» 
pies.  Elle  avoir  commencé  comme  nous  avons  vû,  à la  fin  du  Règne 
précédent.  Le  troifiémc  Ftere  du  Cardinal  du  Bellay , qui  de  Confcil- 
ler du  Parlement  étoit  devenu  fon  SuccefTeur  dans  l’Evcché  de  Paris,  fit 
fbn  devoir  en  travaillant  avec  fes  Dodleurs  à fon  inflruétion  à la  Baf- 
tille,  &afin  de  lui  en  faciliter  l’intelligence,  il  Importa  enfuiteune 
efpccc  d’expofition  de  Foi.  Le  Prifonnier  feignit  de  la  vouloir  rece- 
voir , fi  on  lui  .ipportoit  du  papier  & de  l’enae.  Mais  il  ne  s’en  fervit 
que  pour  en  compofei'  une  autre  de  fa  façon,où  il  montra  fbn  ignoran- 
ce en  matière  de  Théologie,  comme  il  l’avoit  avoiiée  un  peu  aupara- 
vant, ne  fe  picqu.int  que  de  la  fcience  du  Droit.  C'étoit  à la  vérité  fa 
profelTion , comme  Confeiller  mais  il  devoir  fe  fbuvenir  qu’il  étoit  en 
m4me  icms  Clerc  & meme  Diacre.  L’Hiftoriographe  de  Thou  le  fait 
Prêtre  4 & en  ces  qualitez  plus  obligé  à l’étude  de  la  vraie  Théologie. 
Cependant  dans  cette  Confeffion , outre  celle  de  vos  Eglifcs,  à laquelle 
il  fait  fouvent  alUifion , & de  laquelle  nous  avons  vû  les  incongruitez , 
il  ne  pût  .apporter  que  les  preuves  les  plus  triviales  de  vos  Articles  de 
Foi.  Fclicicnde  Ningardcdela  ValtelineEvêqucdc  Neucôme,  nous 
a épargné  la  peine  d'en  dire  davantage  fur  ces  Articles  de  la  double 
Confeftîon  de  du-Bourg  , qu’il  réfuta  dés-lors  pat  un  favant  Ecrit  im- 
primé â Venifé  trois  ans  apres. 

Je  dis  la. double  Conféflion  de  du-Boure  : car  outre  la  première,  que 
je  viens  d’indiquer , il  en  compofa  une  fécondé  encore  plus  double 
dans  un  autre  fens  par  les  équivoques,  dont  elle  étoit  remplie, 
pour  tromper  la  Cour , comme  l’avouent  vos  premiers  Auteurs , qui 
l’attribuent  auConfdlde  fes  amis.  De  quelque  côté  qu’on  le  tourne, 
cela  ne  vous  fait  pas  d’honneur  t car  i”.  ces  Auteurs  ne  dévoient  pas 
infulter  i la  bonne  foi  de  l’Eveque  de  Paris , qui  s’attendoit  quelle 
fut  fincere,  fuppofant  au-moins  du-Bourg  un  homme  d’hoimeur.  Mais 
le  bon  Prélat  n’étoit  pas  accoutumé  à ces  duplicitez  en  matière  de  Re- 
ligion , qui  ne  vous  ont  été  que  trop  ordinaires  jufqu’aprefent.  Elles 
avoient  pourtant  déjà  paru  un  peu  auparavant , pour  fauver  une  partis 
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ide  ceux  qui  s'étoient  trouvez  i la  Cène  de  la  rue  Saint  Tacqaes;  & 
preTqu’en  même  tenu,  quand  d'Anddot  voulut  bien  aflîftei  fans  Foi  à 
ta  Mdlê,  poiu:  Ibttir  de  prifon  : & enfin  quand  les  ancres  Confeillers 
compagnons  de  du>Bourg  en  fiuent  quittes  pour  quelques  amendes  pé- 
cuniaires , & pour  d’autres  peines  fort  légères  par  leurs  dèguifemens, 
comme  l’avoiic  encore  vôtre  Hiftorien.  Il  Ce  contente  avec  fa  déli- 
catefiê  ordinaire  d'acculêr  di-Bourg  de  ^uel^iie  ft$hleffc  en  tout  cela> 
ûns  s’explicpier  fiu  cette  indigne  nomperie  en  matière  de  Religion. 

Elle  eft  d’autant  plus  indigne,  que  vous  voulez  faire  palier  cet  hom- 
me pour  un  Héros  & pour  un  modèle  accompli  du  Martyre  : ce  qui 
fait  que  nous  nous  y arrêtons  un  peu  plus  qu’aux  autres,  donc  il  fera 
aifè  de  juger  par  cet  échantillon.  On  en  verra  encore  la  confequence 
pour  la  fuite  aes  révohes  & des  guerres , qu’on  lui  attribuera. 

Je  ne  fai  fi  vôtre  Hiftorien  comprend  dans  cette  foMeffe  de  du-  vi. 
Bourg  les  autres  lâcherez  qu’il  commit  dans  fes  procédures , qui  te. 
lioient  plus  de  fa  proièlCoii.  Car  le  voïant  condamné  comme  Héréti-  r»  Jiv«>  Appeb. 
que  par  fentence  de  l’Evêque  de  Paris , qu’il  avoir  reconnu  pouf  Ibn 
Prélat  & Ibn  juge  contre  vos  principes  ; il  en  appella  comme  a abus  au 
Parlement , qui  n’y  en  trouva  point , fc  qui  le  renvoïa  â fes  juges  natui- 
tels.  De-U  il  Ce  pourvût  encore  par  deux  appels  fimples , l’un  au  Mé- 
tropolitain de  Sens , & l’autre  au  Primat  de  Lyon , ou  le  tout  fut  con- 
firmé : ce  qui  faifoit  jufqu'à  trois  fentences  conformes-,  qui  tiennent 
lieu  d’Attêt.  Il  elTuia  encore  les  trois  renvois  du  Parlement  après  l’ap- 

Î ici  comme  d’abus  de  chaque  fentence.  Et  peu  s’en  fallut  qu’il  n’appel- 
ât enfin  au  Pape  , comme  lui  confcilloient  fes  amis , s’il  n’eut  appré- 
hendé qu’on  lui  eut  reproché  d’avoir  at/ar/  h Bîte,  comme  votis  par- 
lez i & s’il  n’eut  prevu,  qu’il  eut  fallu  venir  â un  quatrième  appel  com- 
me d’abus , ce  qui  eft  fans  exemple,  au  moins  parmi  les  Chrétiens.  En 
effet  Conftantin  le  Grand  s’étonna  juftement  autrefois  dés  le  premier 
appel  que  les  Donatiftes  interjenérent  â fon  Tribunal  en  matière  de 
Religion , après  ceux  de  l’Eglilê  : ce  qu’il  ne  traita  point  autrement 
qu’une  conduite  païenne  : Stcmi»  CM$fis  Gtntilùim  fitri filet , tipfelU. 
tituem  MterfofmmêMt. 


Du-Bourg  n’ignoroit  pas  apparemment  la  réfolution  qui  avoit  été 
prife  dans  votre  premier  Synode  tenu  â Paris  un  peu  auparavant  fur 
ce  w’ilfiupropofé:  eMftMvaitafftllerdevtuitUt  Evttjues  ou  leurs 

Officutux  } On  répondit  infoiemment,y«’«<i  fomieit  à U v/rit/sy  festr- 
voirpottr  les  affaires  Civiles  feulesueut,  comme  ou  s'adreffe  a un  hrigan,  ««loiW 

paivr  Soit  donc  qu’il  regardât  fon  af&irecom-  < 

me  une  affaire  Civile , ou  comme  une  affaire  de  Religion , ainfi  qu’elle  rmv ‘i%s’,‘. 
l’étoit  effeéfivement , il  péchoit  contre  vôtre  propre  Loi , regardant  les 
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Evêques  comme  les  Juges  Sc  fes  Supérieurs , & non-pas  comme  des  bri- 
gandL  Mais  n’y  acquieiçant  point , la  Loi  exprellc  de  Jefus-Chrift  le 
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faifoir  regarder  lui-même , ce»»»i»;  un  Païen  eÿ-  nn  Peager.  Vit-on  jai 
mais  rien  de  plus  irrégulier  que  cette  conduite  de  quelque  côté  qu'on 
la  tourne!  Vos  Auteurs  qui  en  tombent  d'accord.  Te  conrentent  de 
crier  contre  ce  recours  au  dernier  Tribunal  du  Pape,  dont  fes  amis' 
avoient  déjà  obtenu  un  bref,en  forme  de  relief  d'appcI.Du-Bourg  aima 
mieux  recourir  comme  en  dernier  reflôrt  i la  protedhonde  l’Eleâeur 
Frédéric  de  Saxe , qui  le  demanda  véritablement  au  Roi  pour  lui  foire 
enfeigner  le  droit  dans  fon  Univerlïté  d’Heildelberg , comme  il  avoir 
fait  autrefois’dans  celle  d’Orléans.  Il  en  fovoit  à la  vérité  les  chicanes, 
& meme  les  formalitez  dudroit-Canon , qull  avoit  emploïées  beau- 
coup mieiuc  qu’il  n’appartenoit  d nnProteftaru  pour  fe  prolonger  la  vie; 

Mais  le  Roi  qui  avoit  gardé  une  alTcz  longiiejiatience  pendant  tou- 


***  procédures , & piqué  de  plus  par  raifamnat  d’un  de  fes  juges  , 


untifk:  & pour-  qu’il  avoit  prédit , l’abandontu  enfin  a fes  autres  Juges  commis  duPar- 
S"°'i|“J-J^;^]J|^lement,  qui  prononcèrent  fon  arrêt  de  mort.  Il  fut  dégradé  aupara- 
vant  de  les  Ordres,  qu’il  avoit  reçût  fans  difpolition;  il  avoua  lu>- 
iMtm.  mêftie  qu’il  ne  les  avoit  pris  qu’à  caufe  de  fa  Charge  de  Confeiller- 
Clcrc  ; Dieu  fait  comment  il  s’en  étoit  acquité.  On  différa  fon  exécu- 
tion jufqu’au  1}.  Décembre , félon  la  coutume  de  ce  temVlà  de  remet- 
tre les  cnâtimens  exemplaires  le  plus  prés  qu’on  pouvoir  des  grandes 
Fêtes.  Mais  on  lui  fit  grâce  en  ne  le  jettant  au  feu , qu’aprés  avoir  été 
étranglé  en  la  place  de  Grève  : ceque  v&tre  Hifforien  de  l’Edirne  làiflê 
pas  mourir  comme  let  genj  dn  commnn  :&  on  ne  manqua  pas 

**■  de  fonder  en  partie  fur  la  qualité  de  cet  homme  les  griefs , 9c  les  fiijets 


des  conjurations  fuivantes , comme  l’avoue  Beze.  C'eftun  grand pré- 
jugé de  la  part  qu’il  y eut  lui-même  avec  la  plûp.art  de  fes  panilans. 
Mais  la  mort  fcmblablede  Jean  Berguin  Gentil-homme  de  laCham- 

I J..  T, T 11.  J- r J- », C--  rj, 


bre  du  Roi  François  I.  celle  de  Loiiis  de  Marfac  Officier  confîdérabre 
dans  les  armées  d’Henri  II.  & celles  de  tant  d’autres  perfonnes  efe 
qiialité,  qui  avoient  été  exéaitez  fous  les  régnes  précédens , n’étoient- 
elles  pas  afièz  confidcrables , pour  fonder  vos  venge.înces  & vos  ré- 
voltes } N’étoient-ils  pas  tous  afièz  innocens , félon  vous , pour  exciter 
vôtre  zélé  ! D’où  vient  donc  cette  acception  de  perfonnes  ? Il  le  faut 
avouer  : ce  n’étoit  pas  manque  de  bonne  volonté  de  vôtre  part.  M.ais 
les  régnes  étoient  trop  forts, & vous  ne  l’étiez  pas  encore  aflez  pour  cc- 
là.  lia  fallu  attendre  les  régnes  foiblcs  pour  remplir  ta  France  de  fz- 
ébons,  comme  nous  allons  voir. 

I X.  Mezerai  fait  ici  auparavant  une  réflexion  judicieule , qu’il  ne  fout 
P**  rentêtement  de  tous  ces  pauvres  malheureux  , qui 

croïoient  tendre  fervice  à Dieu , en  fe  facriiîant  ainfî  pour  leur  faufle 
r».  «.  » Religion.  Il  plaint  avec  raifon  la  foibleflè  de  l’efprit  de  l’homme  tout 
a fort  & raifonnable  qu’il  s’imagine  d’être,  & qui  ne  laiflè  pas  des’a- 
» heurter  à des  chimères,  qui  ne  font  que  les  Idoles  de  fon  efprir,  dont 
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fl  fe  Tait  enlùite  l’efclave  & la  victime.  On  peut  fortifier  cette  fâee  re* 

' •'  fl^ion  par  les  obfervations  encore  plus  folides,  que  nos  anciens  Peres 

ont  fidtes  fur  la  faufle  conftance  des  Hérétiques  de  leur  tetns  , qui  vou- 
loient  pallèr  pour  Martyrs.  La  derniere  de  Saint  Bernard  au  lujet  des  '•  *' 

Albigeois  eft  toute  propre  à être  appliquée  à vos  prétendus  Martyrs , 
qui  s^en  difoient  les  fuccefleurs.  Ce  Pere  ne  doutoit  point  qu’il  n’y  en- 
trât de  la  fureur  du  Démon , qui  eft  encore  plus  opiniâtre  que  vous 
dans  fon  erreur  i & il  fe  fondoit  fur  ce  que  Nôtre-Scigneur  avoir  dit  i 
Judas  un  peu  avant  fon  entreprife  Sc  fon  fupplice  . qui  n’étoient  que  les 
cfTets  de  fon  avarice  & de  fon  défcfpoir.  Ce  font  autant  de  Dénions  du 
coeur  hum.ain , auifi  bien  que  les  autres  paffions  que  nous  verrons  écla- 
ter particuliérement  dans  la  fuite  de  vôtre  conduite. 

Il  faut  joindre  encore  id  la  mon  que  du-Boiug  même  avoit  prédite  x. 

au  Préfident  Minard  l’un  de  fcs  Juges  trois  jours  avant  la  fienne.  Elle  „ohPt^ôi» 
arriva  le  jour  même  de  la  prédiâion  au  retour  du  Préfident  dans  fa  Wo  de  du- 
maifon , éfur»  ce»p  de  fi  Me , comme  jmle  Bexe.  C’étoit  de  ces  comtes 
armes-â-fra , que  le  Cnancelier  Olivier  venoit  de  défendre  par  un  <v>v 
Edit,  avec  les  nabits  propres  1 les  cacher.  Vôtre  Hiftorien  de  l’Edit 
de  Nantes  confond  le  Prdident  Minard  avec  le  Préfident  Saint-André,  "• 
peut-être  pour  ne  pas  multiplier  les  crimes  de  vos  gens.  Car  il  n'a  garde 
d’ajoôter , ce  que  nous  apprenons  de  tous  les  autres  Hiftoriens , que  ce 
Préfident  de  Saint- André,  avec  le  premier  Préfident  le  Maître,  euftènt 
eû  le  même  fort  que  le  Préfident  Minard , s’ils  fiillënt  venus  ce  jour-U 
au  Palais  comme  lui.  Sur  quoi , quand  il  feroit  vrai , que  ces  trois  Pre- 
fidens  euifent  eû  im  xéle  aufti  amer,  que  vos  Auteurs  le  veulent  faire 
croire , on  a eu-fu  jet  de  vous  demander  par  quelle  autorité  on  pouvoir 
les  faire  ainfi  airaffiner  ? quelle  différence  entre  le  procédé  de  vos  gens, 

6c  celui  des  Juftices  réglées , qui  g.trdoient  tant  de  mefutes  & de  for- 
malitez , avant  que  de  vous  pinir  félon  les  Loix  ! 

Vôtre  même  Hiftorien  avoüe  rourtant,  qu’on  foupçonna  du-Bourg  ^ 

«l’être  complice  du  premier  affafunat  ; quoi-qu’il  tâche  de  l’en  difcul-  u ‘ 

net  fur  fa  tentation  de  pnbitt'.  On  avoit  foupçonné  plus  vrai-fémbla- 
felement  d’addition  â l’Hiftoire  de  M' de  Thou  l’opinion,  qui  fait  paf-  SïI’dS  PicfiduKi 
fer  du-Bourg  plutôt  pour  un  devin,  que  pour  un  complice  ue  ce  crime. 

Mais  après  avoir  confronté  les  Imprimez  de  cette  Hiuoire  avec  le  Ma- 
ouferk  de  M'*  de  Sainte -Marthe , que  nous  conférvons  dans  la  Biblio- 
teque  de  S.  Magloire,  & qui  eft  un  des  quatre  que  M' de  Thou  avoir 
mis  en  dépôt  entre  les  mains  de  Tes  amis  : nous  les  avons  trouvez  aflêz 
conformes  pour  attribuer  plutôt  cette  conjeânre  â l’Hiftoriographe 
même.Il  ne  faut  que  confiderer  combien  il  donne  par  tout  dans  ces  for- 
tes de  conjeéhires , jiifqii’â  ne  pas  laiffér  paflér  une  éclypfe , ni  une  co- 
mete.fans  en  faite  l’application  â qui  bon  lui  fcmble.  On  f^ait  d’ailletus 
combien  il  étoit  prévenu  contre  de  Guile ce  qui  l’a  fait  pencher 
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un  pea  nop  du  côid  des  Proteftans , fous  prétexte  du  bien  public  de 
l’Etat.  Il  ne  devoit  pas  s’y  intereflcr  plus  que  nos  Rois , oui  ont  crû  de> 
voir  toujours  prémer  la  Religion  a leurs  propres  interets.  Je  ne  m’é< 
tonne  plus  que  les  Annaliftes  de  l’Eglifcfe  plaignent  dans  ces  année> 
là  de  ce  que  des  hommes  gr.wcs , qui  veulent  paflèr  pour  Catholique^ 
(e  foienc  autant  déclarez  que  nous  l’allons  voir  pour  des  maximes  tou- 
tes Républiquaines , fondas  le  plus  fouvent  liir  des  impofhnes  criantes 
& fur  de  vdnjablcs  menfonges.  Avant  que  d'y  entrer  plus  avant,  ache> 
vous  ce  qui  regarde  le  Prefident  Minard.  Vos  Auteurs  contempo- 


rains nous  aprennent  allêz  clairement  le  canal , par  ou  dii-Bourg  avoir 
pu  favoir  par  avance,  fuis  deviner  le  deflèin  qu’on  avoir  de  l'adainiier. 
Beze  le  premier  de  tous  rapporte  qu’on  en  (oupçonna  Roben  Stuard» 


qui  iê  diibit  parent  de  la  jeune  Reine  de  France  & d’Ecolfe.  Mais  elle 
le  d^favoiia , comme  il  meritoit.  On  ne  lui  pût  &re  avouer  à loi-mS- 
me  ce  crime , non-pas  même  à la  queilion  extraordinaire.  Il  eft  certain 
Iculement  que  c’êcoit  un  homme  d'exécution , qu’on  avoit  déjà  trou- 
vé mêlé  dans  celle , qui  fiit  lî  fanglante  fur  le  Cardinal  Bethon  Primat 
d’EcolIè  dés  l'an  154$.  Stuard  hit  retenu  depuis  dans  la  Conciergerie  de 
Paris,  convaincu  d’y  avoir  entretenu  des  pratiques  avec  les  ProteRan^ 
qu’il  vouloit  lauver.  On  le  joignoit  ainll  à ceux  qui  parlèrent  de  mettre 
le  feu  aux  quatre  coins  de  Paris,  pour  venir  about  ne  ce  dcflèin  dans  la 
confufîon  que  l’cmbralèment  aoroit  caufé.  Qup>-qu’d  en  foittous  ces 
tragiques  dedêins  n’ont  pû  venir  que  de  la  part  de  ceux  qui  s’interet- 
fuient  pour  du-Bourg  Sc  pour  fes  complices.  Et  M.  de  Meaux  a dit 
fort  à propos,  qu’il  eft  «if/ de  frophttifir,  qH«nd  oh  a de  telsdn^es  peur 
txécHteHrt.  C’eft  ce  que  nous  entendions  plus  haut  pat  les  mo'iens  fiirs 
d’accomplir  les  prophéties  & les  menaces,  que  l’on  fàifoit  dans  le  Parti. 

11  eft  tems  de  pailër  à la  plus  grande  de  toutes  ces  menaces.  On  l’a- 
voit  fait  foufentendre  à la  Reine  Mere  meme  dés  le  commencement 

> de  ce  Régne,  en  l’intimidant  par  deux  fois  dans  des  Ecrits  féditieux. 
Elle  s’eu  fouvint  fort  bien:  & quand  elle  en  vid  les  effets,  elle  ne 
manqua  pas  de  dire,  que  vos  gens  étoietitgtHS  de  promeffe. comme  le  r^ 
porte  encore  de  Beze.  Elle  peut  bien  répondre  ici  pour  le  Roi  fon  ffls 
a vôtre  demande  touchant  ce  que  vous  avez  fait  i outre  que  toute  l’hiC. 
toire  de  leur  Régne  en  eft  remplie.  Mais  nous  ne  trouvom  pas  dans  les 

■ bons  Hiftoriens  ce  qu’un  des  derniers  leur  fait  dire , que  U Reisst 
Catherine  avoit  fecretement  fillicit/  F Amiral  de  U tirer  d'entre  les 
mains  des  Gnifis,  ejm  s’emparaient  de  ratstorit/ : comme  s’ils  ne  l’eullënc 

■ eue  en  borme  forme  par  (on  rao’ien  du  Roi  fon  fils  dés  fon  avenement 
à la  Couronne.  Si  cela  étoit  vrai  que  la  Reine  eût  follicité  l’Amiral  de 
la  fecourir,  vos  gens  auraient  eu  encore  plus  grand  tort  de  le  folliciter 
contr’elle  ; & l’hoiTeur  qu’il  témoigna  de  l’entrcprife,  félon  Brantôme, 
vous  confondioit  bien  davantage.  Nous  venons  s’U  a toujours  petfiê- 


Digitized  by  Coogli 


XIV. 

Ur  des 

ConiuraùoR. 


fius  François  I.  tjj 

veté  dans  les  bons  fcntiincns  qu’on  lui  attribue.  Oïl  tcouveta  peut-  DtviLiM.  Jt» 
être  que  des  l.t  première  Aflêmblce  tenue  à la  Fertc-ibus*Joüate,  ce 
fut  lui  qui  ouvrit  l’avis  le  plus  pernicieux  de  faire  de  cette  entreprife 
une  guerre  de  Religion,  Se  qu’il  répondit  pour  cela  des  difpofitions  de 
tout  le  Parti.  Ceci  nous  fuffit  pont  montrer,  fi  on  a crû  dans  ces  pre- 
miers tems , que  l'Amiral  eût  été  foUicité  par  la  Reine  même,  ce  qui 
le  tendroit  encore  plus  coupable  dans  cet  avis  pernicieux.  Voïons  les 
autres  efiêts  des  Promefiés , comme  elle  parloit , que  vos  gens  lui 
avoient  faites,  dans  toute  la  fuite  de  la  Conjuration  d’Amboiiê , que 
vous  attendez  bien  qu’on  n’oubliera  jamais. 

Vôtre  Hifiorien  de  l’Edit  deNantes  avoue  d'abord,qae  U Jtfifptir fit 
parler  ^ /crire  Us  ReformeJ^postr fie  defiessetrei  motif  bien  épuré  pour  às 
Réformez , qui  ne  venoient , di(oient-ds,  que  pour  nous  enleignerla 
plus  pure  Religion.  Cependant  il  leur  attribuera  lôuvent  de  pareils  mo- 
tifs de  defiefipotr  de  vengeance,  pour  principe  de  la  plupart  de  vos  en- 
treprifes.  Et  il  ajoute  ici , que  Users  jipoUgtes  irritèrent  les  Pnijfances  i 
parce-^tt  elles  ttssdoient  i exclure  dst  Gonvernesnent  les  Femmes  ($■  les 
Etrangers  } à mettre  l’atstantè  esstre  Us  mains  des  Etats  Gènèrtutx  ($• 
des  Princes  dn  fiang pendant  la  minerit/  des  R ait , ^n’ils  ne  vantaient  pat 
recannaltre  majeurs  à ijuatarjÇe  ans.  C’étoit  bien  à eux  à pouflèr  leur 
Réforme  jufque-là , Si  qn’dl-ce  que  cela  fait  à leur  Apologie , finon 
pour  les  enarger  davantage } 

Il  entend  par  Us  Femmes  cjuils  vantaient  exclure  du  Gouvernement 
les  deux  Reines , qui  avoient  i la  vérité  beaucoup  de  crédit  fur  l’elprit  ce  qu'on  entei*. 
du  Roi , comme  une  mere  & une  époufe en  peuvent  avoir  ; niais  qui  ne 
gouvernoient  pas  alors,  dii-moins  extérieurement.  Et  par  1er  £rr4»-  mnsSiEirjn- 
gers , il  entend  M“  de  Guife , qui  gouvernoient  â la  vérité  : le  Duc  pour 
Tes  Armées  , & le  Cardinal  Charles  de  Lorraine  pour  les  Finances.  Cwiremcmciu. 
Mais  ils  étoient  tellement  étrangers,  qu’il  y avoir  prés  d’un  fiécle,  que  origine  ic  pro. 
leur  Pere  Claude  de  Lorraine  cadet  du  Duc  Antoine  s’étoit  venu éta- 
blir  en  France  ; lors-que  fon  pere  le  Duc  René  lui  laifTi  entre  les  grands 
biens,  qu’il  y poflèdoit,  le  Comté  de  Guilc  qui  fut  érigé  enlmtc  en 
Duché  Si  Pairie  de  France.  Il  mérita  pat  fes  grands  Tervices  fous 
Loiiis  XII.  d epoufet  Antoinette  de  Bourbon  Princeflè  du  (âng,  fille 
de  François  Comte  de  V endôme , Si  tante  d’Antoine  pour  lors  devenu 
Roi  de  Navarre  par  fon  Mariage  avec  l’heritiere  Jeanne  d’Albret.  De 
cette  Antoinette  de  Bourbon  étoient  venus  les  fix  frétés  de  la  branche 
des  Guifes  tous  établis  en  France , dont  nous  avons  nommé  les  dcnix 
premiers , & leur  fœur  Marguerite  aînée  de  quatre  autres  filles , aïanc 
époufé  Jacques  V.  Roi  d’EcolIê  les  rendit  tous  fix  oncles  de  (a  fille  uni- 
que Marie  nôtre  jeune  Reine , & du  Roi  François  II.  ion  Epoux. 

Ajoutez  lesferviccs  importans  que  le  Duc  avoit  rendus  au  Roiaume, 
fiir-tout  depuis  la  journée  de  Saint-Laurent  Si  la  prife  de  Saint-Quen- 
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tin.  Tant  de  titres  conlîd^rables  avec  leur  zélé  pour  l’ancienne  Reli- 
eion , qui  les  rendoient  l’amour  des  peuples  Jeur  avoient  bien  mérité 
le  droit  de  naturalité  en  France,  & la  confi.ince  du  Roi.  Il  les  déclara 
folemncUement  aux  Dépurez  du  Parlement,  fes  deux  premiers  Minif- 
cres , é qui  on  pouvoir  s'adrefler  pour  toutes  les  affaires. 

X V I.  Mais  vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  n’eft  pas  de  cet  avis , non-plus  que  let 
p™rUmïjot'T  ils  vetslotent,  dit-il,  mettre  l'/mtorit^  entre  les  mains  des 

de  nw  Ro!i  iit».  Etats  Gdn/rassx  (fr  des  Princes  des  fang  pendant  la  minerit/ des  Rais, 
2uéi!  **  qu'ils  ne  vonleient  pas  rtcannoitre  majenrs  à e/natarzx  ans.  Encore  une 

fois , c’étoit  pouflcr  vôtre  Réforme  bien  loin.  Voïons  par  quelle  auto- 
rité i Le  premier  moïen  dont  ils  fe  fervirent , fiit  un  écrit  feditieux  in- 
v.la  r.filin.  l.  titulé  de  l'Empire  libre  des  Ffanpais.  M.iis  il  fût  bicn-tôt  renverfé  pat 
Sf!itsh‘^'  un  Ecrit  du  célébré  Jean  du  Tillet  Greffier  en  chef  du  Parlement 
trés-favant  dans  le  Droit.  Il  l’intitula  *,  De  la  maiarit/ dm  Rai.  Il  y 
traite  fon  Adverfaire  d’Achitophel , faifant  allufîon  1 cet  ancien  com- 
plice de  la  Conjuration  d’Abfalom  contre  David.  Il  jr  prouve  invinci- 
Dlement  par  toute  nôtre  hiftoire.  i*.  Le  Droir  inconteftablc  qu’ont  nos 
Rois  de  fe  choiflr  tels  minières  qu’il  leur  plaît  depuis  leur  m,ijorité. 
a*.  Que  des  befoins  efTenriels  de  l’Etat , reconnus  particuliérement  de- 
puis le  Régne  de  Saint  Loiiis , avoient  fait  fixer  la  majorité  ^ quatorze 
ans  âge  de  pubené , par  le  Roi  Charles  V.  fumommé  le  làgc , du  con- 
fentement  des  Etars  Généraux  de  l’an  IJ74.  En-fone  qu’on  devoir  re- 
garder ce  ftatut  comme  une  Loi  fondamentale  de  l’Etat.  }".  Il  n’oublie 
pas  que  ceux  qui  fê  plaignoient  du  gouvernement,  comme  s’il  eût  été 
étranger  i ne  négligeoient  aucune  occalîon  d’y  appeller  les  vérit.ables 
étrangers.  Il  inflnuoit  les  Alleroans  de  la  Confeflîon  d’AuAsoiirg , que 
vos  freres  les  Calviniftes  avoientencorc  voulu  depuis-peu  intereflêt 
dans  nos  affaires.  Auffi  cetEaitde  du  Tillet,  malgré  la  répliqué  de 
fon  nouvel  Achitophcl , mérita  fous  le  Régne  foivant  & fous  un  Chan- 
celier qui  ne  vous  «oit  pas  fufpeâ , d’ôtre  mis  au  rang  des  Ordonnan- 
ces Roïaux  , comme  une  Loi  fondamenulc  de  l’Etat  ; ce  qui  lui  doit 
Burmilafi.ihU  bien  donner  rang  dans  ce  Traité.  On  pardonne  â M.  Burnet  d’avoir 
parlé  de  CCS  droits  en  étranger,  mais  non-pas  i vos  Auteurs,  &cncorc 
' moins  i vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  de  Nantes , qui  ne  les  condamne  pas. 
XVII,  Outre  ce  premier  Ecrit  de  vos  Auteurs , on  en  compte  une  infinité 
& d’autres  fous  ce,Régne , qui  font  .autant  de  Libelles  féditieux , Sc  la 
plupart  trés-infolens  comte  les  Puiffanccs,  qui  n’avoient  garde  qu’- 
BmitiiiiT..i.  elles  n'en  fnjfent  irrit/es  , comme  l’avoue  vôtre  même  Hiftorien.  Et 
/'  "•  comme  fi  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  fonder  le  iufte  reproche  ^n'on  vans 

fait  encart  an^anrd'hni , tut-il , etétre  Repnbhynains , (fr  erremis  de  la 
m Af anarchie  ; il  s’empteffe  de  parl«  tout  de  fuite  d'un  autre  Ecrit , qui 
M ne  fiit  lû  que  trois  ans  apres  dans  un  de  vos  Synotles , oû  on  exhortoit 
M vos  gens  a s’unir  contre  le  pouvoir  deÿotique,  la  Papauté,  & lachi- 
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cane,  qu’ils  appclloient  les  trois  peftes  du  genre-humain.  C’eft  ainfi  que 
vous  déçuifcz  encore  aujourd’hui  vôtre  animofit^  contre  les  Puillanccs 
les  plus'legitimes  i & qu’en  arrive-t-il  quand  vous  êtes  les  plus  forts, 
linon  que  vous  les  faites  dégénérer  en  véritable  Tyrannie  contre  vos 
prtmrcs  Souverains  ! Les  exemples  lônc  allez  proches  & allez  frais  dans 
le  déde  demiet  pour  n’avoit  pas  befoin  d'en  rien  dire  de  plus  précis. 

Le  lêcond  moïen  que  vos  cens  prirent  alors  pour  mettre  t’aut|pité 
entre  les  mains  des  Etats  Géniaux  & des  Princes  du  ùitz , dont  votre 
^nier  Hiftorien  a parlé,  leur  parut  plus  efficace  ; puilque  ce  fut  la 
voie  de  fiit.  Elle  fM  prtpef/t  .avant  toutes  chofes,  comme  un  cas  de 
Confcience,  ditBcze , amx  Jnrîfconfultes  cens  de  renom  de  France  d- 
d'Allemagne,  comme  anjf! amx  fins doRei  Tht'ologiens.  Vous  entendez 
bien  qu’il  parle  des  Protcftans , car  ni  lui  ni  vous  n’en  eftimez  pas  d’au- 
ttcs  DoÜes  & de  renom  ; ce  qui  les  faifoitchercher  en  France  Sc  en  Al-  ' 
lemagne , & non  pas  en  Italie , en  Elpacne  Sc  en  Flandre.  Et  li  vous  ' 
i’olïez  nier,  M.  de  Thou  que  vous  ne  dÆivoüez  jamais,  ne  le  permet-  ; 


troit  pas}  il  s’en  explique  nettement  dans  fon  Hi (foire,  félon  toutes 
les  Editions  : Exempta  e$r  Theolofornm  Prorefl.mtjnm  fintentit.  Mais 
voici  leur  réfolution  dans  BezenîêmctOvrrffirt'i»,  poutfuit-il,  ^u'on 


fe  fonvoit  légitimement  oppofer  an  Gonvernement  nfnrp/ par  ceux  de 
Cuifi , (ÿ’  prendre  les  armes  i un  befoin  pour  repoujfer  leur  violen- 
ce ; pourvu  que  les  Princes  du  fang  qui  font  net,  en  tels  Cas  légiti- 
més Magifrats  , ou  l'un  d'eux  le  votUût  entreprendre  , fur  tout  a la 
requefte  des  Etats  de  France  en  de  la  plus  famé  parue  d'tcenx.  Od 
a-t-on  trouvé  que  les  Princes  du  fane  foient  nez  légitimés  Magiftrats  t 
N’ont-ils  pas  quelque  chofe  de  plus  éminent,  quoî-qu’ils  n’en  dédai- 
gnent pas  la  fbnéhon , quand  il  plaît  au  Roi  de  les  v appeilcr  ? Et  pour- 
quoi ajouter  ici  1’»»  d'eux , linon  pour  délîgner  le  Prince  de  Condé  , 
qui  n’étoit  que  le  trois  ou  quatrième  entre  cinq  autres  Princes  du  fang , 
après  le  Roi  de  Navane , lequel  aiitoit  eû  plus  de  caraéférc  pour  cela  ! 
Mais  il  ne  fe  aût  pas  obligé  de  l’entreprendre,  Sc  Cè  tira  fort-i-propos 
d’intrigue.  Pourquoi  ennn  veut-on  id,que  cela fc  fade i la  reqnefle 
des  Etats  de  France , eu  de  la  plus  faine  partie  d'iceux , linon  pour  înlT- 
nuer  vos  deux  Altêmblées,  dont  nous  allons  p,trler  ? L’une  de  ces  Al^ 
Icmblécs  prit  en  effittlcritte  àî Etats  Généraux  ,-  pendant  que  le  Par- 
lement , qui  reprefente  plus  véritablement  cette  meilleiue  partie  des 
Etats , s’étoit  fournis  jullement  au  Gouvernement  choili  par  fon  Roi 
M^ur. 

La  première  AfTemblee  fe  tînt  néanmoins  fort  fecretement  i la  Fer- 
té-fous-Joiure , ou  avec  le  Conlcil  du  Prince  fe  ttouvérent  les  Envolez  ' 
de  fes  principaux  confidens  , & les  Miniftres  Sc  autres  Députez  de  la  , 
plupart  de  vos  Eglifes.  Apr^  les  premières  ouvertures  du  Prince , qui  ' 
ne  forent  pas  approuvées  > l’Amiial  propofa  la  licnne  pour  la  défenfe  ■ 
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RotAie , feloB  de  la  Religion,  qui  fût  fort  ap^)laudic;  il  répondit  du  fccours  de  la  Reine 

ï'-î/Ï.T«  n d’Angleterre  & des  autres  Princes  Proteftans.  On  y reprefenta  la  refo- 
cr'yifî.  ' lutionducasdeconfçience,quictoitundirpoiicifàcetcepropofition,& 
elle  fut  approuvée  du  cenfemement generid  de  tons  les  Ajfijlans , comme 
ci-Àifu.  parle  Beze  ; avec  proteftation  feulement  de  ne  point  comprendre  dans 
la  Conjuration  la  perfonne  du  Roi,  les  Reines,  ni  le  relie  de  la  famille 
Roiye  ; quoi-que  d’auucs  Hiftoriens  non  fufpeéh  n'attribuent  cette 
exception  , qu’a  deux  ou  trois  particuliers  moins  emportez , qui  mena- 
çoient  pourtant  de  révéler  le  My Qere  autrement  : pendant  que  les  pieu 
fseruMx , dont  le  nombre  étoit  toujours  le  plus  grand , e'toieset  d’avis , 

I.  r«.  J.  dit  Mezerai  for  des  Mémoires  plus  anciens , de  frire  un  fatrifice  à Dieu 
de  toute  la  Ligne'e  de  Henri  II.  qui  aveit  J!  cruellement  perfe'cuti 
l’Evangile  : c’étoit  leur  ftylc  •,  afin,  épient-ils , de  choljîr  un  Prince 
fidele , tà"  tjui  fut  Zélateur  de  la  partie  de  Dieu.  Il  ajoute , qu’/4f 
entendotent  le  Prince  de  Conde.  Vos  autres  Auteurs  difent  néanmoins, 
que  fes  rmeurs  ne  répondoient  pas  tout-i-fait  à ce  zélé  de  l Evangile , 
Quoi-qu’il  en  foit , u fut  choifî  pour  chef  fecret  de  l’entreprife  aux  con, 
di  lions  marquées. 

X X.  Certainement  il  on  confiderc  toutes  les  circonllances  qui  y étoient 
comprifes , il  eft  raal-aifé  de  répondre , que  dans  l’exécution  d’un  fi 
étrange  deflêin,  on  gardât  toutes  les  mefures  nécclTaires , pour  épar.. 
” gner  la  perfonne  facrée  du  Roi , & toute  la  famille  Roïale , dans  la 
” confiifion  des  armes  & de  la  nuit,  de  l’humeur  qu’étoient  ces  furieux, 
•>  dont  on  vient  de  parler.  N’étoit-ce  pas  déjà  trop  tifqucr,  que  de  s’en 
» tenir  au  projet  de  le  fâilir  de  fon  Palais,  d’arracher  d entre  fes  mains 
» les  premiers  Minifires , fut  lefquels  on  n’avoit  aucun  droit  ■,  Sc  ne  vou.. 
» loir  point  mettre  les  armes  bas , qu’on  n’eût  obtenu  de  gré  ou  de  force 
»»  tout  ce  qu’on  avoir  projetté  t Vous  direz  tout  ce 'qu’il  vous  plaira  ; il  y 
a une  complication  ^ maux  dans  ces  delTeins,  qui  rejalillèni  jufque  fur 
la  Majcfté  Roïale , & fiir  toute  la  fodeté  Civile , dpnt  vous  ne  lauriez 
jam.ais  vous  laver. 

X X I.  Mais  on  choifit , difent  vos  Auteurs , des  hommes  d'une  prud-hommie 


Chai»  de  U pet-  npprtuv/e  pour  l’examen  de  la  ehofe  , pour  l'execution.  Beze 
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auparavant  dans  la  Conciergerie  de  Dijo 
pour  une  infigne  fauileté , donc  il  fut  aceufé  â la  poutfuiie  d’un  Bene^ 
Bcc  qu’il  avoir  perdu.  Le  feu  Duc  de  Guife  Pere  de  nos  deux  premiers 
Minifires,  l’cn  avoir  ciré  par  fou  aédic  en  qualité  de  Gouverneur  de 
Bourge^ne.  Cependant  pour  toute  reconnoilTance,  laRenaudie  s’é- 
tant  cnim  retiré  4 Berne  & â Genève  où  il  fc  fit  Proteft.mt , brûleit  du 
defir  de  fe  venger , dit  M.  de  Thou  : falloic-il  que  ce  fut  fur  les  cn- 
faos  de  fou  bienfaiteur  J Mais  c' liait  four  couvrir  l’infamie  de  fa  eon-> 
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idMtuKun  Mr  aihoH  harthe , ajpûte  le  même  Hiftorien.  La 

Renaïuiie  «oit  donc  du  n jinbrc  de  ceux,  que  Beze  appel  le  uigMilloKneS^  «et- 1-  • f».' 

dt  l'a f petit  de  venge/ucc  ; â qui  il  attribue  en  YAmetacoHfxjîon  tir  l' Jftee 
tra^  ome  de  cette  malheurt  ufi entrrprife.  Accordez  Beze  avec  lui-même. 

Voila  cet  hommes  d'une  prudhommie  /preuve,  difoit-il,  pour  l’exécu- 
tion. L’Amiral  l’avoit  jugée  téméraire  & daiigerculê  en  de  telles  mains. 

En  effet  jamais  aff.iirene  fut  plus  mal-conduite  jufqu’à  la  fin  que  cacmaJ,mje 
celle-là.  La  Renaudie  fans  autre  autorité  que  celle  d’une  commifiion  rfxc«itioomai. 
le«ete  du  Prince  de  Condé . qu’il  ne  monn'oit  qu’aux  amis , fc  mêla 
de  convoquCT  une  féconde  Afllmbléeà  Nantes  au  bout  duRoïaume,  n«icm, 
dans  le  mili«i  de  l’hiver.  Cette  Affemblée  pat  la  plus  ridicule  précen- 

fion  du  monde  dit  qu’elle  réprél'entoit/er  États  C/n/raux  ; ce  qui  eut __ 

demandé  non  feulement  une  autorité  légitimé,  mais  publique  & géné- 
raie , pour  y faire  appeller  tous  ceux , qui  ont  droit  d y aflilter.  Je  vou- 
drois  oien  lavoir,  qui  font  ceux  qui  y reprcfcntoicnt  leC.lerçé  J Là  fur  " 
lefimpleexpofédecequia  étérapponé,  & qui  fut  confirme,  comme  “ 
une  chefe  Ca'nte  (jr  louable , la  Renaudie  fit  conclure , que  dans  le  dix  “ 
ou  quinziéme  de  Mars  fuiv.ant,  cinq  cens  Cavaliers  & mille  hommes  de  “ 
pied,  fous  trente  Capitaines  qu’on  choific,  fe  rendroientpar diffe-  “ 
rentes  routes  à Blois,  où  ils  croïoient  trouver  la  Cour,  pour  y exécuter  “ 
tout  ce  beau  projet,  fe  prom«tant  tous  réciproquement  unle««  in-  “ 
violable.  Et  c eft  ce  qui  fut  le  plus  mal  gardé,  comme  il  étoit  inévitable  “** 

parmi  tant  d’avanturiers  de  toute  forte  d’endroits.  On  en  reçût  divers  *“ 
avis  à laCour  beaucoup  plus  du  dehors  que  du  dedans  diiRoï.uimc,  où 
on  nctoit  pas  encore  accoutumé  à de  telles  féditions,  dit  M' de  Thou. 

La  Renaudie  lui-même  ne  pût  s’en  taire  dans  Paris  à fon  hôte  l’Avo.  « 

car  d’ A venelles,  lequel  quoi-que  Proteftant  acheva  de  perfuaderMn 

de  Guife  de  la  vérité  du  fait , qu’ils  ne  pouvoient  croire  auparavant  ( 

tant  la  chofe  p.voil!c>it  abfurde  Sc  roal-cntcnduë,  paniculiércraent  au 

Duc.  D’A  venelles  eR  quafi  le  foui  queM.  de  Thou  juftifie  contre  vos 

Autmrs , comme  un  homme  definterclfé  & touché  feulement  de  l’hor- 

reur  du  crime. 

II  ne  fût  pas  mal-aifé  enfuite  de  dérout«  les  Conjurez,  en  changeant  ^ 

de  lieu.  La  Cour  prit  fon  parti  d'.aller  à Amboifo  p«ite  Ville  munie  exraiiiolu  dif. 
d’un  bon  Château,  où  l’on  redoubla  la  garde  ordinaire  du  Roi.  Le 
Duc  de  Guife  y fut  déclaré  Lieutenant  Gmér.-il  par  tout  le  Roï.iume.  ment  expliquccf. 
Et  comme  la  Renaudie  nit  encore  le  tems  de  faire  chang«  de  route  à 
fcs  gens  ; la  Cour  av«tie  de  tout , fit  arrêter  prefquc  tous  les  Conju- 
tez  aux  rendez-vous  proche  d’Amboife.  Ce  malheureux  Chef  s’y  fit 
tuer  des  premiers , après  avoir  nié  fon  coufin  Pardaillant , qui  l’at- 
taquoit.  On  le  pendit  après  fa  mort,  avec  l'infcription  infâmes  de  chef 
des  Rebelles,  & enfuite  on  dcartela  fon  corps  fur  le  Pont  poutfervii 
(Tezemple.  On  amena  ce  qui  reftoit  des  autres  Rebelles  dans  la  Ville , 


Digitized  by  Google 


I.  ».  if  • 


1. 1.  Comment.  Je 
P^n  fW#C.  CP* 

JtàP.èii 

O^ll.ftib  Frji.foi. 
*4‘  rinwoüi*. 


XXIV. 
Mon  du  Clunce* 
Ikr  . 4uiU  mal  ex- 
phi^uéc. 


Th  Comment,  /û. 

Motifs  & condû 
ci'iiu  des  Eiiitt 
à .\mniAic. 

V.  7W.  mp. 

1. 17. 


i.#./  li/./i/. 

w 

99 

9» 


W9 

• n 

9» 

99 

99 

99 


ejt  Réponp  aux  Prêt.  Ref.  de  France  ^ 

où  ils  furent  exécutez  de  différentes  manicies , félon  leur  qualité , à la 
vue  du  Château  qui  commande  tout  le  paiis  ; d’où  il  étoit  nul.aifé  par 
confequent,  qu’on  n’en  eut  pas  le  fpedbcle.  C’eft  pounant  ce  que  l’Hi- 
ftorien  de  l’Edit  de  N antes  appelle  les  crtMme^de  laCeur  (ÿ-  les  ejfais  de 
ntaffacres.  Peu  s’en  faut  qu’il  ne  les  mette  aurang  des  Martyres,  comme 
fait  l’Auteur  Anonyme  déjà  cité.  Il  rapporte  cette  courte  pricie  de  Vil- 
leraonge,  qui  arriva  un  peu  plus  tard  que  les  autres  Conjurez , dont 
prenant  le  lang , avant  de  répandre  le  lien , il  s’écria  : Seigneur,  voilà 
le  fang  de  vos  ferviteurs.iircz-en  vengeance:  Domtsse  .hicefl-ttieriim 
Jirvorum  fAnnts  ^ tse  vinditlam  Jieme.  M'  de  Thou  femble  l’avoir 
empruntée  de  cet  Anonyme,  comme  tout  le  refte  de  Beze.  Mais  cette 
pnerc  eff  unpeu  differente  de  celle  de  nos  véritables  Martyrs,  qui  ne 
demandoient  que  miféricorde  poiu  leurs  Perfécureurs.  Ils  ont  tous  fui- 
vi  en  cela  l’exemple  de  Jefus-Chrift  même,  dont  le  fang  a mieux  par- 
lé de  cette  maniéré  que  cehii  d’Abel , félon  Saint  Paul. 

Cependant  l’Hiftorien  de  l’Edit  de  Nantes  fe  contente  d’attribuer 
la  mort  du  Chancelier  Olivier  à la  douleur  qu’il  eût  de  ces  exéainons  j 
ce  qui  peur  bien  arriver  à un  vieillard  valerudinaire  d’un  naturel  ten- 
dre, comme  on  le  dépeint , & après  tant  d’allarmes  & d’affaires.  Au 
refte  vôtre  même  Hiftorien  laifle  fort  fagement  les  autres  petits  contes, 
que  font  à plaifir  quelques  auteurs  plus  anciens  fur  cette  mort , à peu- 
prés  comme  ils  en  avoient  fait  fur  celle  d’Henri  II.  où  nous  avons  trou- 
vé li  peu  de  probabilité.  Il  pouvoit  au  moins  faire  mention  des  desix 
Edits  d'ytmn  flie  que  le  Chancelier  avoit  encore  expédiez  au  nom  du 
Roi,  pour  ceux  qui  reftoient  par  les  chemins,  à conditian  ejH’tls  s’en  re~ 
taiemeroient  fatfihlement  chet,  eux . ce  qu’ils  ne  purent  garder.  Il  n’y  a 
rien  de  fi  touchant  que  les  motifs  de  miféricorde  qu’allegue  le  Roi  dans 
le  premier  Edit,  faur  tmiter  le  Pere  Celefie^  dit-il,  encare  bien  ijtie  des 
fsejets  rebelles  le  mtritAjfent  p fett.  Dans  le  fécond  le  Roi  témoigne  à 
tous  fes  Parlemens , qu’aprés  avoir  fait  rechercher  les  Auteurs  de  ces 
féditions , il  a trouve  que  ce  ne  font  point  fes  anciens  fujets  Catholi- 
ques, qui  avoient  horreur  de  telles  entreprifes,  qui  ne  font  jamais  per- 
miles  à des  fujets  fous  quelque  pretexte  que  ce  foit  ; mais  de  nouveaux 
Prédicans  difperfez  dans  fon  Roïaume , lefquels  après  avoir  dogmatifé 
dans  des  Conventiailcs  réprouvez  par  toutes  les  Loix , ont  enfin  excité 
les  fîmples  à venir  armez,  ptélenter  leurs  Requêtes  pour  la  liberté  de 
leur  Religion , contre  l’orore  de  toute  bonne  Religion  Divine , & con- 
tre toutes  les  Loix  humaines  qui  défendent  aux  fujets  d’armer  fans 
l’authorité  du  Souverain.  La  Popeliniere  & l’Hiftorien  Anonyme  n’ont 
pas  oublié  ces  deux  pièces  authentiques , après  un  plus  grand  détail  de 
tous  les  Hiftoriens  ou  tems  Proteftans  Sc  Catholiques  non  fufpeds.  Ils 
conviennent  tous  au  moins  que  U flif*rt  dts  Canjttre^  /(aient  de 
vitre  Religiatt. 
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Outre  ces  preuves  imprimées  depuis  long-tems,  on  a déconvert  dc- 
pnis-peu  dans  les  manurcrits  de  la  Bibliothèque  Roïale  une  lettre  du 
Roi  Charles  IX.  aux  Génevois,  dattée  d'Orléans  pendant  les  Etats  au 
commencement  de  1561.  & de  fon  Régne  le  premier,  par  laquelle  il  fe 
plaint  qu’imrés  une  exaûe  recherche  des  cailles  des  troubles  & des  di- 
vilions  palTées , il  s’eft  trouvé  que  leurs  Prédicans  & Dogmarizans  en- 
volez par  leurs  Miniftres  ou  autres,  les  ont  excitées  par  tour  fon  Roïau- 
me.  Sur  quoi  il  les  prie  fortement  de  les  retirer , & de  fe  donner  bien 
de  garde  d’en  envoicr  d’autres  â l’avenir.  Ce  font  1 peu  prés  fes  termes. 
Cela  s’accorde  parfaitement  avec  un  avis  particulier  que  Bouchard 
Chancelier  du  Roi  de  Navarre  avoir  donné  en  Cour  dés  l’année  pre- 
cedente, & que  la  Popcliniere  a rapponé  fidèlement  dans  fon  Hiftoire. 
Beze  fupplée  au  telle  dans  la  vie  de  Calvin , où  il  noos  apprend  que  ce 
grand  Reformateur  fiit  interrogé  par  le  Sénat  de  Genève  fur  ces  mif- 
nons  extraordinairer,  & qu’il  ré^ndit  de  ceux  qu’il  avoir  envoïcz  com- 
me de  gens  de  bien, qui  étoient  prêts  de  rendre  compte  de  leur  conduite 
devant  le  Roi  même.  Il  fallut  bien  s’en  contenter.  Je  ne  lâi  après  cela 
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prA'oïancc  naturelle  un  peu  plus  ruféc  que  les  autres  fur  rimpoflîbilité 
du  fuccés.  Il  ne  voulut  pas  fe  hazatder  non-plus  que  l’Amird  de  Cha- 
tillon , comme  il  a été  dit.  Un  peu  de  bon  fens  fumfoit  pour  cela.  Cal- 
vin n’ell  pourtant  pas  excufable  de  ne  l’avoir  pas  déclarée  ni  empêchée, 
comme  il  le  pouvoir  par  le  crédit  qu’il  avoir  dans  le  parti , & particulié- 
rement fur  l’efprit  de  Beze  promoteur  de  l’affaire  qui  étoit  fous  fa  main. 
Celui-ci  eft  d’ailleurs  d’aurant  plus  coupable  de  l’avoir  favorifée.  Il  re- 
grete  encore  dans  fes  Ecrits  ce  mauvais  fiicccs , & ne  traite  tien  moins 
que  de  traitres  ceux  qui  révélèrent  le  fectet.  Calvin  traite  auflï  de  lâche 
& de  foible  le  Roi  de  Navarre , pour  n’avoir  pas  voulu  entrer  plus 
av;^  dés-Ie  commencement  dans  ces  intrigues  de  Cour. 

CÎalvin  fit  plus  un  peu  après  dans  une  Conjuration  approchante  de 
celle-là , qui  eut  im  fort  tour  diffèrent  en  Ecofle  par  la  feélion  de  Jean 
Knox  Prêtre  & Moine  Apollat.  H avoir  pris  fcs  leçons  à Genève,  & il 
en  revint  dés  l’an  1559.  en  fon  pa'is  pour  exciter  tous  tes  murins  qu’il  pût 
fous  les  mêmes  prétextes  contre  la  Reine  Recente  fœur  de  M”  de 
Guife , & contre  les  François  de  fon  Confcil.  Illeur  fubllitua  Jacques 
Stuard  f3s  naturel  du  dernier  Roi  de  ce  nom , avec  les  liens.  Calvin,  ne 
craignant  plus  de  rien  hazatder , felidta  Knox  de  ce  prompt  fuccés , 
l’exhorta  à poutfuivre  fa  pointe,  friAnt  Dieu  dtfirAperfis  Æver/kirfs 
d’avmglement  (tdi  folie.  On  peut  jugerpar  ces  endroits  des  véritables 
fentimens  de  Calvin.  Les  Catholiques  néanmoins  feroient  rentrez  dans 
leurs  droits  l'année  fuivance  par  le  fcconrs  des  François , & par  la  dili- 


8»^.  i.t.mii. 
Eitl. 

Cétv. 


XXVI. 
Influence  encor» 
pb$  forte  de  Cal- 
vin danilaCoo* 
;uration  de  Knox 
en  Ecoflè,  qui  et* 
gaiiioic  auiË  Ica 
PraoçüU. 

^cAv.  Ef.  »//, 


L.t  Pof>rtin, 

‘T'-vfn- 


Digitized  by  Google 


K 'ponfè  MX  Prêt.  Ref.  de  France , 

^ VI  _i  - T-..*-,..  . J 


river  à fon  tour.  Voilà  l’obligation  que  vous  a encore  de  ce  cô:é-là  nô- 
tre Roi  François  H.  qui  croit  en  nicme*tems  Roi  d’EcolTe  par  là  femme. 
B„.  » Boze  ne  l.i  lie  pas  d’appeller  cet  Aj)oftat  Knox , un  vrai  Apôtre  ; quoi- 

qu’il  fuit  11  décrie  d’ailkurs  pour  les  débauches  , Si  pour  lés  emporte- 
nicns. 

XXVII.  Et  qu’on  ne  dife  point  fous  ptétexte  de  ces  intrigues  de  Cour  dans 
Qrii-i-uicitij  punc  A:  d:,ns\'Miie  i.onjantion,  que  fa  Rel'gio»  h'ji  entroit  <fne  far  ac- 
, comme  le  répété  encore  l’HiAoricn  de  l’Edit  de  Nantes  après 
r.  f /.  ■>  quelques  autres  de  vos  Auteurs , parlant  de  la  première.  Il  cft  certain 
nJ'iiï.  que  c’en  étoit  le  premier  mobile,  Si  qu’on  n’y  autoit  pas  penfé  fi  l'AmU 
/r  rai  n’eut  alT-uré,  que  tous  les  Religionaircs  y étoient  tout  difpofez  d 

M cette  condition.  Il  répéta  plufieuts  fois  avant  Si  après  à la  Reine  même, 
» qu’on  n’auroit  point  la  paix  autrement.  Enfin  on  a alTez  vû  par  les 


31  ne  lai  (là  pas  de  la  prélentei«  Sc  ils  ajoutent  tous  ou  on  ne  devoit  point 
31  pofei  les  armcs,qu’on  n’eût  obtenu  des  temples  Si  l’exercice  libre  de  vô- 
rmth.U.f.  ,n.  tre  Religion.  La  Popeliniere  qui  en  étoit,le  rapporte  fidèlement  lût  des 
f»Unvm.  pjfjrj  autentiques,  félon  fa  Coutume.  Voilà  à quoi  tout  tendoit  dans 
cette  fameuic  Conjuration.  Celaeft  bien  different  des  confpirations  de 
Princes,  qui  font  arrivées  fous  les  régnes  du  fiécle  fuivant,  aufquelles 
vôtre  HiAorien  veut  encore  comparer  celle-là,  après  les  memes  Au- 
teurs. Nous  n’avons  garde  de  juftificr  ces  detnieres  confpirations. 
Mais  il  eft  certain  que  la  Religion  n’y  entroit  point  du  tout,  &que 
vous  avez  encore  plus  de  tort  de  vous  comparer  à ces  Princes. 

X X V M I.  Finiflôns  cette  fanglante  tragédie  par  1 explication  du  nom  d’//W- 
guentts  qui  vous  en  eft  demeuré,  comme  le  tcconnoît  Beze,  qui 
B ^ n’avoit  appelle  les  Religionaircs  que  Lniheritm  ou  Chrifi^/4ltttt 

îîTv  chr».  jufoue-là.  Vous  voudriez  bien  qu’on  tuât  ce  nom  d’ Hugueuet  de  celui 
de  Husurs-Cxftt , dont  vouspétendez  avoir  défendu  les  defeendans 
comme  légitimes  héritiers  de  la  Couronne  contre  les  Guifes , qu’on 
fufiit  p;dKr  pour  defeendans  des  Carlovingiens , avec  des  prétentions 
BircûTt.  i.f.  plus  anciennes  & plus  dircéies  à la  fuccelfion.  Mais  vôtre  derm’er  HiC 


BencuTt.t.R.  ^ J-.- 

toricn  même  avoue  après  les  plus  exafts,  qu’ils  n’y  penfoient  pas  alor^ 
quo'-qu’ilcn  d.fc  par  après.  Et  d’ailleurs  ce  nom  d’//«f*e«cra  toûjoius 
été  donné  par  dérûon,  ce  qui  ne  feroit  pas  en  ce  cas- là.  En  effet  Beze 
Juj.mÊi-nc,  & pitificurs  autres  apres  lui , l’ont  tiré  d’un  certain  cfpiit 
' • follet , qui  paro  ffoit  à Tours  vers  la  porte  Fonygen,  pa^corruption  de 

/i  «-  JingoH,  où  on  avoit  tuut  pendant  U nuit  vos  premier  es  A llemblées 
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6c  Rel-gion  & iJc  révolté  : Ikzc  a encore  crû  fliUfTemcnt  que  la  pro 
micrc  nouvelle  de  la  Coniurarion  étoit  venue  de  Tours.  J’eftinic  nean- 
moins cette  Etymologie  la  plus  forcée  & la  moins  ptob..blc  de  toutes. 

On  tenoit  de  ces  fortes  d’Aflemblc'cs  noéhirncs  dans  la  plupart  des 
autres  villes.  Je  laide  les  autres  étymologies,  pour  me  réduire  à l’orL 
gine  qu’on  en  tire  d’une  Harangue  des  Ambadadeurs  Proteftans, 
qui  commencèrent  p.ir  ces  mots  : /fuc  «os  vctr.mus , où  demeurant 
court,  ils  furent  appeliez  eux -mêmes,  & enfuite  leius  Partifairs 
Jissc-r.os,  par  mocquc’ric } oit  bien  enfin  du  nom  des  E'crots  déjà  ufité 
i Genève,  par  corruption  Se  par  abréviation  de  celui  ife  EydgsKcJfcn  , 
qui  fignifie  alliez  en  Suidé , Se  qui  pada  en  France  encore  plus  corrom-  O"'- 

pu  .ivec  la  Confedîon  de  Foi  & la  Difcipline  de  Genève  environ  ce 
tems-ci.  Cette  étymologie  que  quelques-uns  des  vôtres  cftiment  ho- 
norable , me  parole  d’autant  plus  propre  , qu’elle  infinuë  en  même- 
tems  vôtre  origine  Républiquaine , qui  fait  vôtre  propre  caraûére.  Il 
eft  adéz  convenable  de  l’exprimer  dans  les  noms.  C’eft  ce  qui  a fait  en- 
core prélcrer  par  quelques-uns  un  autre  mot  Sif.dé  approch.uit  de  celui- 
li , Htns-gHcnnMs  qui  lignifient»/  fidttieux  ci  mstuns , que  les  Catho- 
lioues  François  vous  appliquoient  en  l’adoucidant  à leur  manière  par 
celui  de  Huguc-nos.  C croit  leur  revanche  de  ce  que  vous  les  traitiez 
de  P apifies , comme  vous  faites  encore  p.ir  tout.  Les  premiers  Edits 
fuiv.ins , qui  défendirent  cette  oppofition  de  noms , confirment  cette 
origine  hontculé. 

Vos  gens  continuèrent  d’y  donner  fujet  de  leur  côté,  particulière-  xxix. 
ment  dans  les  Provinces  éloignées.  Dans  le  Dauphiné  la  plus  proche  ri”"!! 
de  Genève,  Charles  du  Puis-Montbrun  fe  mit  a leur  tête,  prit  des  J'*- 

places,  & ravagea  le  pats  ; jufqu’à  ce  que  Maugiron  y accourût,  au  dé- 
faut  du  Comte  de  Clermont  Lieutenant-de-Roi,pour  s’y  oppoier  avec 
de  vieilles  troupes  revenues  de  Savoie.  Il  ne  relia  alors  que  quelques- 
uns  de  vos  mutins  de  la  Vallée  de  Pragclas,  qui  fe  joignirent  aux  Wau-  ‘'f' 

dois  de  Piémont  contre  leur  Duc.  Ils  l’obligèrent  de  compofer  avec  ” f. 
eux;  pendant  que  Montbrtin  , félon  Beze  , s’alla  joindre  à ceux  du 
Comté  VenailTin  contre  le  Pape.  Leur  prétexté  étoit  qu’il  l’avoit  ufur-  i.lrl' 

pé  autte-fois  fur  le  Comte  Raimond,  erreur  grolTiére  contre  l’Hiftoire,  „ 
ôc  qui  ne  laillàpas  d’être  fuiviepar  déplus  habiles  qu’eux.  Elle  étoit  fo-  „ 
mentée  particuliérement  par  les  Minmres,  qui  dogmatilbicnt  encore  (, 
fur  l’incapacité  des  Papes  a pofledet  des  biens  temporels.  Mais  le  Car-  „ 
dinal  de  T ournon  oncle  de  Montbrun  accommoda  fon  affaire  à fon  re- 
tour de  Rome  : ce  qui  n’empêcha  p.«  le  neveu  de  tremper  encore  un 
peu  après  dans  l’entreprife  de  Maligni  autre  Huguenot  fur  Lyon  mê- 
me, dont  ce  bon  Cardinal  étoit  Archevêque.  Paillon  de  Mouvans  "n.  r».  ».  rri/r. 
failoit  encore  plus  de  ravage  dans  la  Provence  ; jufqu’â  ce  que  le  Com-  t r«»- 
te  de  Tende  Gouverneur  du  Pais  & le  Baron  de  la  Garde  vinflent  au 

fiij 


/ 


Digitized  by  Google 


XXX. 
de  tiein 
RcîtKS  pour  les 
^cli|ionakei. 


Réponjê  aux  Prêt.  Ref.  de  France, 

fcoours  des  Catholiques.  Vôtre  Hiftoriende  l’Edit  de  Nantes  ne  ton» 
che  point  ces  exemples , où  il  eût  eu  encore  plus  de  peine  i montrer 
comme  dans  les  precédens  que  les  Catholiques  eulTent  commencé.  Mc- 
zerai  avoir  remarqué  en  propre  termes  dés  le  commencement  de  ces  fé- 
ditions  que  ntn  demetiroient  flut  JttrladcfinJive. 

Jeanne  d’Albret  Reine  de  Navarre  failbit  encore  pis-  pour  la  Reli- 
gion , non-fculcment  dans  fes  Etats , mais  encore  dans  la  Guienne , où 
nous  verrons  enfuite  fes  autres  prônés.  L’Amiral  deColiçni , que  la 
Reine Mere même écoutoit  alors  plus  volontiers,  s’en prévalut  dans 
toutes  les  places  maritimes  où  fa  charge  lui  donnoit  de  l'autorité  ; il  y 
faifoit  faire  le  prêche  publiquement , & l’eu  t poné  jtifque  dans  Roiien 
par  le  moïen  de  quelques  Officiers , malgré  les  défenfes  du  Roi , fi  les 
principaux  du  Parlement  ne  les  euflent  fait  exécuter  au  moins  extérieu- 
rement & en  publiCj’pendant  qu’ils  les  favorifoient  fous  main. 

St  X X I.  Vos  peuples  plus  crédules,  excitèrent  néanmoins  dans  la  même  Ville 
de  U Maître  d’Ecole  fanatique,  à faire  ufage  publiquement  en  pleine  cam- 

Umtàe  seae , pagne  des  trois  on  quatre  langues  ciu’il  fçavoit , au  rapport  de  M'  de 
de?  rïfva  San-  débiter  fcs  téveries  fut  l’avenement  prochain  de 

imiu'ik  %plice.  l’Ante-chtift.  Il  fe  difoit  envoie  de  Dieu , pour  être  le  chef  d’une  ar- 
‘l***  l’extermineroit  avec  tous  les  impies,  â commencer  par  les 
t.'sti.  cr  fin-  * Princes  & par  les  Magiftrats.  Il  ajoûroit  que  l’entreptife  d’Amboife  n’a^ 
' parce-qu’il  n’y  avoit  pas  été  appellé.  Il  eft  vrai  que  les 
^ ' plus  modérez  d’entre  les  vôtres  même  ne  l’aprouvérent  pas , & qu’ils 

furent  bien  aifes  de  fon  exécution  par  le  feu,  qui  ne  les  touchoit  point. 
Mais  vôtre  Parti  lui  avoit  donne  naifiànce,  & on  a vù  fouvent  de  p> 
reib Fanatiques  renaître,pour  ainfi  dire,des  cendres  les  uns  des  autres  en 
divers  endroits.  Vos  i>euples  ont  été  toujours  les  premiers  à les  écouter, 
fur  tout  quand  ils  mcloient  dans  leurs  rêveries  , quelques  Prophéties 
agréables  contre  l’Ante-chrift  & fes  fiippôts , que  vous  expliquez , 
comme  il  vous  plaît. 

A la  vue  de  ces  progrès  de  l’Héréfie , que  vous  elHmez  miraculeux , 
Calvin  ravi  d’admiration  fe  récria  peu  de  tems  après  dans  une  de  fes 
lettres  à Bullingcr.  Il  prit  occafion  particulièrement  d’une  parole  de 
l’Amiral  dans  l’Aflemblée  de  Fontaine-bleau  que  nous  rapporterons 
incontinent,  pour  exaggerer  cette  furprenante  multiplication  de  fon 
Parti , particuliérement  en  France.  Mais  outre  les  caufes  générales , 
qu’on  en  a touchées  tant  de  fois , & dont  vos  Auteurs  n’ont  jamais  pu 
le  bien  défendre,  les  feuls  exemples  des  Ariens , des  Neftoriens , des 
putychiens  & des  Manichéens  fuffiront  pour  vous  confondre.  Les 
derniers  particulièrement , dont  vous  approchez  de  plus  prés , Sc  par 
les  promdTcs  des  véritez  toutes  pures , ta  par  le  port  des  armes , fe  font 

tioikTez  bien  plus  loin  que  vous.  Vous  leur  pouvez  joindre  encore  tous 
es  difciples  de  Mahomet , qui  fe  font  bien  plus  étendus  par  la  voie  des 
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armeSjComme  vous.  Appellcrca-vous  tout  cela  miraculeux?  &quc  ferez- 
vous  en  comparaifon  «le  ces  prodiges  î mais  qu’êtes-vous  aujourd’hui 
en  France  > pour  vous  en  vanter  davantage  i on  l^ardonnoit  â Calvin 
qui  y avoigauHI  beaucoup  contribué  parla  politclie  & la  nouveauté  de 
les  Livres  , moïen  tout  humain , aufli-bien  que  les  antres  encore  plus 
honteux  de  la  licence  & de  l’impunité , dont  on  a aflez  parle  ailleurs. 
Quelques  Auteurs  y ajoutent  les  mécontentemens  des  Grands , donc 
vous  tirâtes  tout  l’avant^^e  poffible.  Enfin  la  politique  de  la  Reine 
Mete  qui  favorifa  vôtre  Religion  par  intervalles , afin  de  mieux  régnée 
dans  la  divifion , félon  la  devife  de  fa  famille  DivùU  tu  rtgnes.  'fout 
cela  ne  vous  eft  pas  honorable , & ne  doit  point  palier  pour  fort  mira- 
culeux. 

Appelions  les  chofes  par  leur  nom , un  fi  grand  mal  demandoit  de 
grands  remedes , par  lefquels  on  peut  encore  juger  de  fa  grandeur. 
Cela  fit  peofer  féneufement  le  Cardinal  de  Lorraine  tout  zélé  qu’il 
fût  pour  nos  libertezi  à établir  l’Inquifition  en  France,  telle  que  le  Pape 
Paul  I V.  & Philippe  1 1.  la  venoient  de  fortifier  dans  Rome  même , 
dans  le  Roïaume  de  Naples  & en  Efpagne , où  îl  faut  avouer  qu'elle  al- 
loit  beaucoup  plus  loin  , que  celle  donc  il  a été  parlé  dans  le  corps  de 
ce  Traité.  Aulli  ce  ne  fût  pas  fans  bruit , paniculiérement  à Rome  & â 
Naples  : mais  ce  ne  fut  pas  aulli  fans  fruit , non  plus  qu’en  Efp.rgne , ou 
ce  remede  violent  éteignit  l’Hctéfic  nailTantc.  Il  n’en  étoit  pas  de  mê- 
me en  France.  Outre  la  différence  des  humeurs , l’Héiéfie  y étoit  déjà 
trop  invétérée,  pour  foufftir  un  remede  aulli  carrofif  celui-li, 
comme  vos  Auteurs  même  l’ont  appelle.  Ce  tribunal  nous  convient 
encore  moins  dans  la  forme  qu’il  avoir  prilc  au  préjudice  de  la  jurifdi- 
âion  des  Evêques  le  des  Parlcmcns , qui  avoient  eû  d’ailleurs  allez  de 
peine  à s'accorder  entr’eux  en  France  au  fujet  du  procès  des  Hérétiques. 
Henri  1 1.  tout  irrité  que  nous  l’avons  vû  contre  eux,  avoir  toujours 
écarté  la  ptopofition  qu’on  avoir  faite  de  cette  forme  d’Inquifition.  Il 
fe  contenta  fiir  la  fin  de  fon  Régné , de  faire  joindre  quelques  Doâcurs 
aux  Juges  féculiers,  pour  informer  du  aime  d’Hérélie.  Demtcares  au- 
trement Vemouchi  Doâeur  de  Sorbonne  s’y  porta  avec  tant  de  zélé , 
qu’on  le  nomma  VlnqMtlùeur  par  excellence , te  les  Efpions  dont  il 
le  fervoit  les  Mouch»rs  de  lôn  nom , qui  efl  demeuré  â ces  fortes  de 
gens.  Mais  ce  n’étoit  pas  encore  la  forme  d’Inquifition  que  le  Cardinal 
demandoit , & que  la  Reine  avoit  bien  de  la  peine  â accordci'.  Enfin  le 
nouveau  C.hanceher  de  l’Hôpital  trouva  un  milieu  entre  les  deux  Edits 
de  Henri  1 1.  fur  ce  fujet.  Il  le  fit  paffer  fous  le  titre  üEiit  de  X tmemn- 
n» , ou  la  Cour  fe  trouva  alors  au  mois  de  Mai.  Il  porte  que  la  connoif- 
fance  du  aime  d’Hérélîe  n’appartiendr.1  qu’aux  feuls  Prélats  & à leurs 
Officias , â l’exclulîon  de  tout  aune  Juge , à condition  qu’ils  refide- 
lonc  & ii^uiront  affidûmem  j lui  quoi  ie  Roi  fit  un  aune  Edit  que  le 
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P.ulcmcnt  reçu:  plus  volontiers  que  le  premier.  Celui-ci  ne  revenoic 
pourtant  qu’à  l’ancienne  forme  d’Inquilîtion  toute  Epifcopalc  & Péni- 
tcncielle,  comme  nous  l’avons  vue  dans  ce  Traité.  C’eft  ce  que  n’ort 


f.  7f 7.  c Aîj.  pas  {jie,!  com'^ris  les  Hiftoriens  non  Canoniftes , qui  la  con%ident  avi  c 
la  ptécedente  , dont  nous  venons  de  patler.  Mais  pour  contenter  les 
” Juges  féculiçrs , à qui  on  renvoioit  auflî  autre-fois  les  refr.aélaires  : la 


" féconde  partie  du  premier  Edit , ordonne  que  ceux  qui  fe  montreront 
” tels  par  leurs  difeours  I lérériques , foit  en  public , foit  en  particulier , 
**  qui  tiendront  des  AiTemblcetillicites’,  qui  prêcheront  fans  la  permif- 
" non  des  Evêques  ; qui  feront  des  Libelles  en  faveur  des  nouvelles  opi- 
nions , & ceux  qui  les  imprimeront , foient  jugez  par  les  Juges  fcculiers 
*’  fuis  appel , & punis  félon  la  rigueur  des  Loix  comme  Criminels  de 
“ Leze-MajcAé  Divine  & humaine.  Il  n’y  eut  que  ceux  qui  le  fentoient 
v.  itTfdia.i.  coupables , lefquels  pour  tendre  cet  Edit  odieux , l’appellérent 

ptton  d'Efpagne.  Mais  fans  parler  d’avant.igc  de  rigueurs  que  vos  freres 
ont  exercées  Sc  exercent  encore  aéhiellemcnt  contre  les  Catholiques  en 
plufieurs  Etats  voifins.  ; les  Luthériens  de  Saxe  n’eurent  point  d’autre 
moïen  d’extirper  le  Cal  vinifme  de  chez-eux  quelque  tems-aprés,  que 
Ho/pin.  mji.ft.  d’établir  cette  efpece  d’Inquilltion , comme  le  rapporte  un  de  vos  plus 
fameux  Hiftoriens.QuMd  vos  gens  virent  qu'on  en  fufpcndoit  l’execu- 
tion en  France , jufqu’t  ce  qu’on  trouvât  des  expediens  plus  doux , ils  fe 
liccnticrcnt  comme  auparavant , particuliérement  dans  les  lieux,  où  ils 
fe  trouvoient  appuïez  de  l'autorité  de  l’Admiral. 

AflOTbüL'a^No-  ^ premier  ae  ces  expediens  fut  l’Alfemblée  des  Notables  indiquée 
ubiciiFonuine.  à Fontainc-bleau  à la  mi-Aouù,  où  on  devoir  chercher  les  autres 
ciier/Mueil*.  moïenspluspacilîqucs  : & ce  fut-là  que  l’Admiral  fe  hazardabien  da- 
{xiicni.  vantage.  A peine  le  Roi  eût-il  fait  l'ouverture  de  l’Adcmblée  dans  le 
Cabinet  de  ta  Reine  , qu’il  fe  jetta  à leurs  pieds , ptéfenta  une  Requête 


Cabinet  de  la  Reine  , qu’il  fe  jetta  à leurs  pieds , ptéfenta  une  Requête 
I..  j.f.  » 7fc  au  nom  de  tout  le  Parti,  où  pour  répondre  à la  demande  que  la  Reine 
’tFt*  *1*-'  mouvemens , il  ne  diifimula  point  que 

prewiere  U frmeitaU  venait  de  la  Religion.  Le  Chancelier  de 
tout  te  l’Hôpital  dit  à peu-prés  la  meme  chofe  incontinent  après.  Rien  ne  con- 

firme plus  fortement  ce  que  nous  avons  déjà  prouve  contre  vos  der- 
niers Auteurs,  qui  n’avoient  fait  entitr  que  par  accident  la  Relipcn 
mouvement.  L’Admiral  demandoit  avant  toutes  chofes  qu’elle 
fiir  examtn/e  luriditfuement  i inlînuant  çe  qu’il  expliqua  lui-même  plus 
clairement , lorfqu’il  opina  dans  fon  rang  pour  le  Concile  Général  oM 
National  libre,  comme  vous  l’entendez.  Il  fupplia  qu’en  attendant, 
tant  de  bons  Chr/tiens  épars  par  tout  le  Roiaume  eujfcnt  des  Tem- 
ples pour  I J exercer  publiquement , loin  d'être  expo  fez,  aux  pourfuites 
ltvl./.f.ite-  comme  ils  l’ avaient  été  jufipu  alors,  ^uoi-faifant , ajoûta-il,  il  s'af- 
fieroit  de  voir  auJp.tSt  le  Roiaume  du  tout  paijîble,(^  les  fu'ett  con- 
(eas.  Vous  voïez  avec  quelle  alTutaocc  il  répond , que  la  paix  du 
, Roïaumq 
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Roïanme  dépendoit  de  ces  Religionaires  mécontens,  comme  on  l a 
vu  tant  d’autres  fois.  Il  n’en  comptoir  pas  moins  de  cinijmxnte  mille 
djots  U feule  Normundie,  puis  f strier  de  cent  mille  ailleurs,  sjUi  euffent 
fû,  dit»il,  pgner  la  Reefuête , comme  il  eût  été  convenable,  s’il  leur  eût 
M permis , ajoûta-il , de  s’ajfembler.  Ils  ne  l’attcndoient  pas  toûjours, 
quand  il  y avoir  quelque  bon  coup  i faire.  VoilA  le  commencement  de 
ces  bravades , qui  tenoient  de  la  menace , & qui  ne  vous  ont  été  que 
trop  ordinaires  jufque  dans  ces  derniers  tems,  de  faire  montre  de  vô« 
tre  nombre  pour  intimider  les  PuilTances.  C’eft  ce  que  Beae  même  .ap- 
pelle une  hstrdiejfe  sùtns  l’ jldmiral , yui  /tonna  tout  le  monde.  Me- 
zerai  y ajoute  l’epithete  de  ^olle  hardiejfe , qu’il  dit  avoir  été  e/n/ra~ 
lement  condsunn/e  : quoi-qu  il  loue  enfuite  l’Admiral  de  ce  qu’ilblâma, 
en  opinant,  la  Garde  eju'on  avoit  donn/e  au  Roi  contre  fes  propres  fu- 
jets.  Il  ne  fe  fouvenoit  p.is  làns  doute , que  ces  mêmes  fujets  avoient 
mis  le  Roi  dans  cette  neceflîté  de  fe  prémunir  contr’eux. 

Mais  le  Cardin.il  de  Lorraine  n’attendit  pas  que  fon  rang  d’opiner 
fût  venu.  Il  repoullâ  vivement  l’Amiral  p.u  les  millions  de  bons  fujets 
Catholiques , que  le  Roi  pouvoir  oppofer  â ces  cent  cinquante  mille 
mécontens.  Et  pour  joindre  tout  d’un  coup , ce  qu'il  ajouta  en  opinant , 
làns  s’étonner  des  inveébves  qu’on  poullbit  contre  lui , & contre  le 
Duc  fon  firere  ',  il  en  montra  jufqu’â  ii.  Libelles , qu’il  avoir  conlervez 
comme  des  trophées  , qui  KjalilToientl  leur  gloire.  Il  rendit  compte 
librement  devant  cette  illuftre  AlTcmblée  de  fon  adminiftraikon  dans  les 
Finances  : il  opina  enfin  pour  une  Allemblée  plus  nombreulê  des  trois 
Etats , où  on  pût  en  prendre  une  plus  ample  connoiHànee , & temediet 
aux  autres  maux , fans  qu’il  fût  befoin  d’un  Concile  Général  ou  N.itio- 
nal  poiu  la  Religion  ; fur  tout  de  la  manière  que  vos  mécontens  le  de- 
mandoient , pour  n’être  jamais  contens , fi  on  n’entroit  entièrement 
dans  leur  idée.  Son  avis  comme  le  plus  fage  fut  fuivi  de  la  pluralité.. 

Son  firere  le  Duc  avoitAtacé  feulement,  que  ele  tels  Conciles  yua- 
voit  demandé  l'AmirsU  n^e  firoient  psu  changer  ajfi'irement  la  Foi, 
yui  nous  avoir  été  tranfmife  par  tous  les  Anciens,  particuliérement  fur 
les  Saints  Sacremens.  Il  défen^t  la  Garde  donnée  au  Roi,  dont  il  re- 
jetta  tout  le  blâme  fut  les  assteurs  des  attentats  ($•  des  émotions  der- 
nières, leur  reprochant  tacitement  d’avoir  envie  de  recommencer,  en 
déformant,  comme  ils  l’avoient  propofé,  le  Roi  de  toutes  fes  forces.  Il 
juilifia  pareillement  fa  conduite  pour  les  armées , où  il  avoit  mérité  de 
ponet  fe  premier  le  glorieiu  titre  de  Généralijfme  Sc  de  Lieutenant 
Général  dans  tout  le  Roïaume  avec  plus  d’étendue  de  puilTance,  qu’on 
eût  encore  vûë  depuis  les  Maires  du  Palais.  Le  Parlement  en  vérifiant 
fes  Letttes  Roïaux  , lui  donna  encore  de  fon  mouvement  le  titre  plus 
glorieux  de  Confervateur  de  la  Patrie  ; ce  qui  comprend  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  fous  les  deux  Régnes  de  Heiui&  de  François  II.  de  leut  nom. 
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Le  Connétable  de  Montmotcnd , qui  ne  l’aimoit  pas  alors,  fut  témoin 
de  ces  éloges , en  portant  ces  Lettres  au  Parlement , où  le  Roi  fe  plai- 
gnoit  encore  des  attentats  faits  d fa  propre  perfonne  ; & il  ne  les  pùt  ja- 
mais oublier. 

Il  eft  vrai  que  deux  Prélats  de  cette  AfTembléc  Charles  de  Mari! lac 
Archevêque  de  Vienne , & Jean  de  Montluc  Evêque  de  Valence  & de 
Die  parurent  d’un  autte  fentiment , & inclinèrent  extrêmement  pour 
la  douceur.  Le  Cardinal  de  Lorraine  même,  revenu  de  Ton  fentiment 
pour  rinquifïtion,  avoir  opiné  contre  les  fupplices,  comme  inntils  à 
l'avenir  : en  quoi  vous  voïez,  ce  que  nous  oblêrverons  fouvent,  que  le 
Clergé , dont  vous  vous  plaignez  li  amèrement , vous  a été  ordinaire- 
ment le  plus  favorable.  Mais  on  obl'erva  d’.iillcurs  que  ces  deux  autres 
Prélatsparlércnt  plutôt  en  Miniftres , qu’en  Evêques,  fur  les  defordres 
de  l'Eglife  qu’ils  cxaggércrent  ; quoi-qu’il  y en  eût  à la  vérité  de  très- 
grands.  Vous  n’avez  pas  fans  doute  lûjet  de  vous  vanter  de  leurs  témoi- 
gnages, comme  font  vos  Hi(lonen$,pour  les  raifoas  que  nous  allons  a- 
joûter.  Bien  moins , lî  on  confidere  auparavant , que  tous  deux  s’ accor- 
dèrent i rejetter  fut  vôtre  Reli^on , la  caufe  de  tous  les  mouvemens 
pafTez,  contre  toutes  les  défcnfis  de  l’Ecrimre,  & contre  la  pratique 
uniforme  de  tous  les  premiers  Chrétiens,  pendant  les  plus  cruelles  per- 
Iccutions  ; ce  qu’ils  prouvèrent  fort  amplement. 

L’Evêque  de  V,dence  eft  pourtant  devenu  d’ailleurs  le  plus  fufpeét 
’ pour  la  Religion , depuis  les  découvertes  qu’on  a faites  de  nos  jours  fur 
fon  fujet.  Outre  fa  fortie  de  l’ordre  de  Saint  Dominique , dont  nous  ne 
' voïons  d’autre  difpenlë,  que  larequifition  de  la  Reine  Marguerite  de 
Navarre,  qui  le  recommanda  au  Roi  fonfrere;  il  eft  certain  qu’étant 
nommé  enmite  Evêque , il  ne  fe  fit  jamais  facrer  , comme  l’a  obfervc  le 
Cardinal  du  Perron.  Cela  pourroit  exeufer  i la  vérité  fon  mariage  fo- 
cret,  dont  on  dit  qu’on  a trouvé  le  contrat  en  original  depuis  peu. 
Mais  il  eft  toujours  honteux  d’avoir  con^Bfé,  fans  quiter  fes  bénéfi- 
ces, & avec  d’autres  Ordres  fâcrez.  Le  Dofteut  Burnet , qui  ne  vous 
eft  pas  fufpcéf , nous  aprend  d’ailleurs  fes  intrigues  fecretes  avec  deux 
Demoifelles,  l’une  Angloife,&  l’autre  Irlandoile,  pendant  fon  Ambaf- 
fade  auprès  de  Henri  VIII.  Il  fut  emploïez  dans  plufieurs  antres  Am- 
balTades  prefque  par  toute  l’Europe , où  il  fit  p.iroître  véritablement 
beaucoup  d’habileté  politique.  Mais  tout  cela  ne  lui  donnoir  pas  plus 
de  droit  de  prêcher , comme  il  fit  dans  fa  harangue , la  réfidencc  & les 
autres  obligations  Epifcopales , qu’on  fç.ivoit  qu’il  n’avoit  ças  gardées. 
Le  Connétable  de  MoiMmorend  ne  pût  fouffrir  qu’il  prêchât  une  autre 
fois  i la  Cour  en  chapeau  & en  manteau  court.  Il  fe  récria  hautement 
en  préiénee  de  la  Reine  même , qui  n’olâ  le  contredite  : me  tire , 

• dit-il , de  Ch  lire  cet  Evéïjue  tntvefii  en  Afiniflre  ; ce  qui  rendit  fe 
Ptédicant  muet  fui  le  champ.  C]eût  été  peu.  S’il  n’en  eiu  pas  eu  les 
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ftntiitiens,  dont  il  ofa  bien  prcfenter  un  livre  d la  Reine  Mere.  Il  ne  fal- 
lut qu’une  partie  de  ces  charges , pour  le  faire  condamner  un  peu-aprés 
comme  Hérétique  par  le  Pape  Pic  I V.  Maisparce-qu’on  n’y  garda  pas 
les  Ibrmalitez  qu'on  tequeroit  en  France,  il  ne  faut  pas  s’étonner  qii  on 
lui  fit  faire  réparation  dans  une  autre  occafion  par  le  Doïcn  de  Valence, 
qui  l’avoit  traité  en  excommunié  ; ni  qu’il  foit  enterré  dans  l’Eglife  Ca- 
thédrale de  Thouloufe , où  il  mourut  du  n»ins  extérieurement  dans  ^ CJ.  At  n- 
nôtre  communion , entre  les  mains  des  Jéfuites.  Leur  P.  Jean  Colom-  " 
be  a fait  fon  Apologie,  dont  il  a inlêré  la  meilleure  partie  dans  fon  i-  *■  t-  «'♦'V 
Hiftoire  des  EvSques  de  Valence  & de  Die.  Mrs  Sainte-Marthe  ont 
encore  enchéri  par  dellus  dons  leur  France  Chrétienne.  f-  o-i>n- 

Nous  n’avons  garde,  non-plus  que  ces  Mrs,  de  condamner  l’Arche-  x x x i x. 
vîquc  de  V ienne  , qui  ne  parla  qu’aprés  lui , comme  plus  ancien  dans 
cene  Aficmblée  de  Fontainebleau  ; mais  quafi  comme  lui  d’abord i niiicAiiiKït^ 
enforteque  l’Amiral, qui  opina  enfiiite,  s’y  conforma  prefqu’en  tout.  Il 
en  faut  excepter  p.aniculiércmcnt  la  belle  maxime  du  port  des  armes  t- fin. 
qu’ajoute  l’Archcvèquei  elle  lui  étoit  encore  commune  avec  l’Evêque 
de  Valence  & avec  tous  lesThéologiens  de  nôtre  communion  ; je  vous  a/,  u Pcfdk.  u 
prie  de  la  bien  remarquer:,^»'»/  ii’tfi  ptrmis , dit  l’Archevêque,  lée  ‘-M'"- 
prendre  les  termes  peser  tjseeltjsee  cetstfi  qsee  ce  foit,  fesses  te  vosUotr,  etm- 
messtdemesst  ($■  permijfiess  eût  Prtttce,  ^ssi  est  eft  festl  dijhestfetestr.  Bezt 
qui  l’a  rapporté  avec  la  Popeliniere.devoiten  profiter  le premier.auflS-  et"'. 

bien  que  l’Amiral.  Mais  le  refte  du  difeours  contre  l’Eglife  fit  plus  de 
tort  i l’Archevêque , que  l’attache  qu’il  eut  aux  Princes  delamaifbn 
de  Bourbon  jufqu’â  fa  mort , qui  arriva  au  mois  de  Décembre  fuiv.ant. 

L’intérêt  que  prend  Beze  à faire  Ibupçonner  le  Cardinal  de  Lorraine 
d’avoir  contrioué  i cette  mort , fetoit  encore  plutôt  foupçonner  l’Ar- 
chevêque de  connivence  pour  vôtre  Parti,  fi  toutes  ces  preuves  n’é- 
toient  fort  équivoques.  On  void  d’ailleurs  afiêz  de  zélé  dans  fon  dif- 
eours , au/E4>ien  que  dans  celui  de  Ibn  Collègue  de  Valence.  Il  fêroit  i 
fouhaiuerquclapratique  y eût  répondu , comme  ils  le  fouhaittoient 
dans  les  autre».  Ce  qu’on  en  peut  conclure  id , c’eft  que  la  plupart  de 
ces  Prélats  ^ Cour  agiflbient  par  des  vues  trop  humaines  de  complai- 
fance  pour  les  Puifiances,  quelles  qu’elles  fiiflent , aufquelles  ib  s’é- 
toient  attachez,  & ne  s’attachoient  pas  alTez  à leur  profèfiion , où  ib 
auroient  pris  des  imprefiions  plus  équitables  pour  l’E^life. 

Nous  en  avons  deux  infimes  exemples  un  peuaprcsce  temsJâ  dans  *t- 
deux  autres  Prélats  du  voif^ge  des  deux  premiers,  qu’on  peut  bien 
vousoppofer.  Ib  ne  déclarèrent  pas  comme  eux  leur  penchant  pour  la  Lw'fKiaeFcaa. 
nouvelle  Réforme , n’en  aïant  pas  eû  apparemment  les  mêmes  occa- 
fions  : ce  qui  fait  qu’on  ne  les  nomme  point.  Mais  fentant  affoiblic  leur 
Foi  dans  ce  tems  de  tentation  K d’épreuve  ; aulG-tôt  qu  ib  virent  le 
Condle  de  Trente  ouvert  pour  la  aoifiéine  (ÔU  fous  le  Pape  Pie  I V. 

tÿ 
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feant  alors,  comme  nous  l’allons  voir  s ils  s’y  rendirent  en  apparence 
comme  Pafteurs , mais  en  effet  comme  de  v^titables  efpions , pour  en 
parler  le  plus  doucement  qu’il  fe  peut.  Ils  fe  «ouvoient  i tout , aux 
Congrégations  & aux  lêances  particulières  Sc  publiques.  Cette  appli- 
» cation  leur  devint  enfin  falutaire  : car  obfèrvant  le  zele  & la  droitn- 
n re,  avec  laquelle  la  plupart  de  Prélats  cherchoient  la  vérité , &opU 
n noient  pour  la  véritable  Reforme  , ( quoi-qu’en  difênt  vos  Autnirs, 

U » qui  enveniment  les  meilleures  chofes  •,  ) ils  ouvrirent  les  yeux  entiéfe- 
SrXi  ment , fe  fpiivcnant  de  la  manière  toute  differente  que  vos  Miniftres 

i./.  1. 1.  gardoient  dans  leurs  AfTemblécs.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  le* 

faire  rentrer  inviolablement  dans  leur  devoir , comme  l’aprit  en  paf- 
fânt  par  leur  pais  le  célébré  Dom  Barthelemi  des  Martyrs  Archêvè* 
que  ^ Drague  en  Portugal , qui  avoit  été  lui-mème  l’un  des  plus  zélez 
Prélats  du  Concile.  Ils’étoit  joint  volontiers  â nos  Evêques  François 
fous  le  même  Cardinal  de  Lorraine , qui  avoit  été  leur  chef,  comme 
il  l’étoir  ordinairement  du  Clergé  dans  les  Afiêmblées  de  France , auf- 
quelles  il  nous  faut  revenir. 

XII.  II  n’eft  pas  vrai , comme  plufteurs  l’ont  cru  que  le  Concile  Nation^ 

eût  été  rélolu  dans  l’Aflemblée  de  Fontainebleau,  ni  que  la  crainte  des 
lion  du  Conale  réfblutions,  qu’on  y pourroit  prendre  contre  le  Saint-Siège,  ait  été  la 
acTniuc.  première  caufe  de  la  nouvelle  convocarion  du  Concile  Général, que  fit 
le  Pape  Pie  IV.  la  même  année  1560.  à la  follicitation  de  fon  Saint  Ne^ 
veu  le  Cardinal  Charles  Borromée.  Nous  trouvons  dans  les  Mémoires 
pour  le  même  Concile , que  le  Pape  en  avoir  dga  donné  la  nouvelle 
Mimmi  fMr  U aiu  Princes , & que  le  Roi  en  avoit  aulll  éait  â Ion  AmbafTadeur  prés 
/TTi'.Tf’.Jt!*”  l’Empereur  dés  le  14.  Juin , environ  deux  mois  avant  l’AfTemblée 
de  Fontaine-bleau.  Il  cil  bien  vrai  que  la  propofition  feule  qu’on  y 
mêla  du  Concile  N ational , fit  peur  enfuite  au  Pape.'Mais  le  Roi  l’affU- 
ra  que  ce  n’étoit  qu’au  deffaut  du  Concile  Général , lequel  étant  con- 
voqué , il  ne  penfoit  plus  au  National.  Il  prioit  feulement  le  Pape  d’»* 
vancer  cette  indiéhon  en  forme,  avant  les  Etats  généraux  de  fon 
Roïanme,  .'ifflgnez  au  dixiéme  Décembre  fuivant,  aJfînde  fermer  la 
bouche  aux  Mecontens,  qui  ciioient  àla  Réforme.  Et  pour  vous  con- 
tenter davant.i^e,  il  fouhaita  avec  l’Empereur  que  ce  fut  un  mouvMH 
ÇoHCtle , & qu’il  fut  tenu  dans  un  autre  ville  qu’à  Trente , pour  ne  vous 
pas  efT.iroucher.  Mais  le  Pape  reprefenta  que  ce  feroit  toûjours  à recom- 
mencer avec  vous  au^f  s , s ü falloir  changer  à chaque  fois  ce  qui  avoit 
été  fait,  fur  tout  pour  la  Foi,  de  quoi  l’Eglife  n’a  j^nais  été  capable.  U 
adoucit  feulement  les  termes  de  neteveUe  convocettioit  du  Concile  par 
ceux  de  l'ev/e  de  U jnCpenlion , qui  en  avoit  été  faite  jufqu’à  la  fin  de 
la  guerre,  & fit  agréer  la  même  Ville  de  Trente  comme  la  plus  propre 
i tous  les  Princes.  Enfin  il  prévint  le  terme  de  la  convocation  d«  Eut* 
par  celle  du  Concile  comme  le  Roi  l’avoit  fouhaité. 
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Opendam  le  Roi  prellôic  le  Roi  de  N avarie  & le  Prince  de  Condc 
de  Ce  rendre  incefTammeni  à Orl  éans , où  il  avoir  transféré  les  Etats  in- 
diquez à Meaux , à caufe  des  troubles  donc  on  croit  menacé  de  cous  co- 
tez. Il  craignoit  particuliérement  pour  cette  grande  Ville , le  centre  du 
Roïaume , & le  plus  grand  palTage  de  la  France,  donc  on  difoit  qu'ils 
voulotent  s’emparer.  On  les  y arrêta  eux-mêmes  diverfement;  le  Roi 
de  Navarre  par  une  efeorte , qui  le  veilloic  de  prés  i & le  Prince  (bn 
frere  dans  une  maifon  en  forme  de  prifon  fort  étroite , après  avoir  ef- 
fuïé  de  fanglans  reproches  du  Roi  fur  routes  fes  menées.  On  lui  fit  fon 

Srocés  fur  les  dépolîtions  des  Conjurez  d’Amboife , & fur  d’autres  plus 
raiches,  qui  le  déclaroient  chef  meut  delà  Conjuration,  & de  divers 
autres  mouvemens  par  confcquenc  criminel  de  leze-Majefté.  L’Ar- 
rêt de  mort  qui  fût  lï^e  du  Roi  & des  autres  Juges  appeliez  du  Parle- 
ment , â l’exception  du  Chancelier , ne  fut  point  iignihc , fi  on  en  croid 
le  Prefidenc  de  Thou pere  de  l’Auteur , qui  le  rapporte.  On  en  fuf- 
pcndic  l’exécution  julqu’à  l’ouverture  des  Etats,  où  on  vouloit,  dit- 
on,  en  faire  un  exemple  plus  éclatant  d la  vûë  de  vos  députez , qui  y 
vinrent  en  grand  nombre.  La  Duchellè  deFerrarc  Renée  de  France 
arrivant  fur  ces  entrefaites,  fe  pLaignit  hautement  de  cette  entrepri- 
fe  contre  un  Prince  du  fan^.  Nos  Hifloriens  même  ont  encore  de  la 
peine  à voir  , <j|u’on  refpeâat  fi  peu  le  fang  de  France , dont  on  n’avoir 
point  encore  vu  d’exemple  femblable  : ce  qui  excita  divers  murmures. 

Mais  la  mort  du  Roi  qui  arriva  par  un  abfcez  dans  la  tête  le  qua- 
trième Décembre,  donna  le  tems  d’effacer  cette  tache  du  Prince  de 
Condè,  par  une  abiblution  juridique  Ibus  le  Régne  fuivant.  Nous  vou- 
lons bien  efFaar  pareillement  les  fbup^ons,  qu’on  eut  que  vos  Gens 
cufTent  contribué  a cette  mort  prématurée  du  Roi,  en  fâifant  empoifon- 
ner  par  Ibn  Chirurgien  de  vôtre  Religion  lafifiule  ou’il  avoir  toujours 
ponée  à l’oreille  gauche.  Il  femble  aulfi  que  vos  derniers  Hifloriens 
aient  bien  voulu  oublier  les  foupcons,  que  Beze  avoir  voulu  faire  tom- 
ber fur  ce  jeune  Roi , d’avoir  eu  le  delTein  formé  d’attenter  à la  vie  du 
Roi  de  Navarre  même,  â la  perfiiafion  de  Mrs  de  Guife.  Il  leur  attri- 
bue bien  d’autres  crimes,  que  vos  autres  Hifloriens  n’ont  pû  croire.  A 
peine  les  croïoit-il  lui-même.  Nous  nous  èronnciions  davant^e  que 
rHiftoriographe  de  Thou  , ait  pû  feulement  les  rapponer  fans  preuves 
& fans  pièces  authentiques,  après  les  obligations  que  fon  Pere,  dom 
nous  venons  de  parler , avoir  a ces  Princes  ; s’il  ne  s’etoit  fait  une  efpc- 
ce  de  Religion , de  fê  laifler  prévenir  par  ceux  que  vous  appeliez  Je  la 
■Jlelipe»,  quoi-qu’il  n’en  fût  pas  véritablement  lui-même  : il  les  copie 
prefque  par  tout.  Il  ajoute  fadement  ici  qu’il  n’oferoit  afTiurer  ces  cho- 
res  comme  certaines  : Nam  m vera  é"  cena  minime  affirmaverim. 
MaiS'perfonne  ne  peut  révoquer  en  doute,  ni  oublier  lesTâtyres  Ac  tes 
chants  de  joie,q\ie  vous  fices  àla  mort  de  ce  jeune  Jiei  fans  vice,cotame 
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on  l'appclloic,  & pour  laquelle  on  vous  aceufe  d’avoir  fait  des  voeux 
Se  des  jeûnes  par  avance. 

xti  V.  Il  cft  vrai  que  vos  Auteurs  crurent  en  avoir  encore  plus  de  fujet  qu’l 

la  mort  de  Henri  II.  1 caulë  du  danger  évident,  où  ils  voïoient  expofée 
fHitâicdominii  leur  Religion  nailTante.  Car  fi  on  en  croit  les  mêmes  Hiftoriens,  il  jr 
projet  concerté  avec  le  Roi  d’Efpagnc  même,  pour  exterminer 
itùUm,  toutes  vos  Prétendues  Réformes  p.ir  tout  où  on  pourroit  en  venir 

à bout.  Mais  on  leur  pouvoir  demander,  fi  1 la  véritable  naifiance  de 
l'Eglife , les  Apôtres  ou  les  autres  premiers  Chrétiens  eulTcnt  pris  pour 
un  fujet  l^itimc  de  leurs  imprécations  , le  mal  qu’on  leur  faifoit  par 
ordre  des  Puiflances  , eux  qui  n’offroient  au  contraire  que  des  vœux  & 
d’iiuttes  prières  pour  leur  profperité  & pour  leur  lalut.  Ceux  que  vous 
regardiez  comme  les  plus  afieélionncz  1 vôtre  caufe  dans  l’Aflemblée 
de  Fontainebleau , venoient  de  vous  y donner  d’admirables  leçons  fut 
ce  fujet,  particuliérement  l’Evc^e  de  Valence.  Il  ne  vom  laifibitque 
la  patience  pour  vous  défendre,  a l’exemple  de  ces  vrais  fidèles  des  trois 
premiers  fiecles,  dont  il  cita  des  témoignages  tres-fbrts  & trés-prclTans. 
Mais  vous  direz  peut-être , qu’il  ell  plus  aifé  de  citer  des  exemples , que 
d’en  donner  d.-ins  la  pratique,  comme  il  a paru  dans  ce  Prélat  pour  d’ati- 
Umtk.  n.v.t.  très  fujets.  Cela  ne  vous  exeufe  pas  : faiut  ce  qu'ils  difent,  c^-  non  fat 
ce  qu  'ils  fout. 

XL  VI.  Le  projet  dont  vous  étiez  menacez  en  France , confifioit  dans  une 
« po’è^pMru''  ol’l'gatio**  générale  de  recevoir  la  Confeffion  ou  l’expofition  de  la  Foi 
Catholique , telle  que  les  Doâeurs  de  Sorbonne  l’avoient  dreflëe  dés 
l’an  1541.  fous  François  I.  Elle  revenoitê  celles  qu’on  a drefiees  de  nos 
U PÿdiK  iH.  jours,  qui  vous  font  encote  tant  de  peine.  Le  Roi  la  devoit  préfenter 
lui.même  ù figner  à tous  les  Chevaliers  & aux  autres  Officiers  de 
fon  Ordre,  au  Chapitre  qu’il  devoit  tenir  le  jour  de  Noël  dans  la 
t./.f.sit.  Cathédrale  d’Orlcans  ; la  Reine  aux  Dames  de  fa  Cour  i le  Cardinal  de 
Lorraine  au  Clergé  -,  le  Chancelier  aux  Maîtres  des  Requeftes , aux 
Secrétaires  du  Roi , & aux  autres  Officiers  de  fa  fuite.  On  devoit  en 
propofer  autant  i tous  les  P.itlemcns,  SénefchaulTées  & autres  Jurif- 
diâions  i les  Maîtres  Si  les  Peres  de  familles  dévoient  répondre  de  tous 
( leitts  domelhques  : les  Curez  ou  Vicaires  accompagnez  de  Greffiers  , 

de  Notaires  & d’autres  perfonnes  publiques , dévoient  recueillit  ces 
lignatures  dans  leurs  Paroifles.  Lerefiis  qu’on  en  feroit,  devoit  être 
puni  de  la  confifeadon  & du  banniilëment  pour  la  moindre  peine  des 
contrevenans.  Et  pour  tenir  la  main  à l'exécution  de  ce  projet , les  Ma- 
réchaux de  Saint  André  , de  BiilTac,  & de  T ermes  dévoient  parcourir 
les  Provinces  avec  des  troupes  toutes  prêtes  en  cas  de  bclbin. 
PixnqliJDku  ne  ' Mais  Dieu  ne  permit  pas  qu’un  projet,  qui  patoülbit  fi  efficace,  fut 
P<t|tm  pu  faé-  exebité,  avant  que  vous  etiflîez  mis  le  comble  ù vos  iniqiiitez  fous  les 
t^aeetpro-  longue  épreuve  de  la  fi4élité  des  fiens.  U 
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«oit  rcfcrvé  i un  autre  Roi  des  dcicendans  mêmes  de  ceux  qui  vous 
fovorifoient  davantage  alors , de  prendre  la  caufc  de  la  Foi,  & de 
venger  par  des  voies  même  plus  douces  les  premiers  mépris,  qu’on  en 
avoir  fait  en  la  pcrfonne  de  ce  jeune  Roi.  Il  montra  bien  au  moins  fur 
la  fin  de  fa  vie  lui-même,  combien  il  les  relTentoit,  & qu’il  ne  vous 
croïoit  pas  moins  contraires  au  bien  de  fon  Etat,  qu’a  celui  de  la  Reli- 
gion. Voiii  les  réponies  qu’il  nous  a enfin  fournies  à la  denunde  de 
vôtre  dernicrc  Requête. 


Sous  Charles  J X. 


CE  Roi  étoit  véritablament  mineur , âgé  de  dix  â onze  ans  feule- 

ment , à fon  avenement  â la  Couronne.  Mais  la  Reine  fa  m«e  nu. 

pleine  d’adrclTes , s’accommodant  avec  les  Princes  & les  Seign«irs  fût  - . 

r . , , , .O  PrcnueresRcpon- 

RUlii-rordcclarcc  Regenre,  & le  trouva  en  etaecte  repondre  a toutes  i«duCünfeiiau 
vos  Requêtes,  qui  font  d’ordinaire  les  premiers  griefs,  qu’on  ait  â vous 
reprocher.  En  effet  quoi-qu’il  femblât,  que  vous  dufllez  être  bien  ailes  „noIivclteconn» 
de  trouver  les  Etats  fur  le  point  de  fe  tenir  dans  cette  conjonéhirc , ar/'nîJÎif 
comme  vous  aviez  tant  témoigné  le  fouh.aiter  ; on  remarqua  que  corn-  „*•  Cmto/ov! 
pofant  déjà  le  tiers  des  députez,  vous  voulûtes  vous  oppofer  à tout  le 
refte  du  Roiaume , pour  remettre  à une  antre  Convocation , qui  vous  „ 
donnât  le  tems  de  préparer  plus  de  M/moires  <ÿ-  de  Requêtes  ; c’eft  ce  „ 
qu’en  dit  un  des  Hiftoriens  des  moins  fufpcûs  pour  vous.  Vôtre  pré-  Jt 

texte  étoit  que  la  première  députation  avait  été'  faite  pour  François  II.  rrjmtT.i.f. 
Mais  leConfeil  vous  répondit  fon  làgement , qu’elle  s’étoit  faite  pour  " ' 
le  Roi , qui  nem«irt  point  en  France , Si  pafl'a  outre. 

Le  même  Hiftorien  dir  enfuite  fimplement  que  le  quinze  Decem-  > •• 
être  le  Chancelier  ouvrit  les  Etats  par  Une  longtte  harangue.  Beze  la 
rapporte  toute  entière  i mais  fans  fe  foiivenir  de  l’éloge  qu’il  avoir  R“'<i“Chjn«. 
donné  dans  les  images  â fon  Auteur  le  Chancelier  de  l'Hôpital , l’ap-  mVnrromrefc 
pellant  un  autre  ulpollon , Si  un  fécond  jlrtftote , il  le  critique  dans  >rmci 
fon  Hilloirc  outrageiifement  en  plufieurs  points.  Le  principal  qui  e- 

vous  touche  encore  davanr.rge  cft,  dit-il , d’avoir  calomnié  les  Re-  -f.f« 

formez^  de  vouloir  planter  leur  Reli^;on  avec  épées  (j-  tiftoles,  com-  *îùmi«  Tr^Cu. 
me  on  parloir  alors;  à quoi  ils  prétendaient,  n]oîne-t-i\,  avoir  plus-  “ü-^eZHifiul. 
que  fulffimment  répondu.  Qffils  le  prétendident  tous,  j’en  doute 
fort.  Mais  le  Chancelier  avoitïiien  mieux  poiivé  le  contraire , par 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé  avant  & depuis  la  Conjuration  d’Amboife  ; & 
il  Iburint  déplus  dans  fa  harangue , non- feulement  qu’il  n’eft  pas  per-  D<iinfe  j-armer 
mis  d’armer  contre  fon  Prince , pour  établir  i mais  mime  pour  dé-  a-_i  Suicn.  mûuc 
fendre  fa  Religion  ; ce  que  vos  derniers  Auteurs  ne  croient  pas  encore 
aujourd’hui.  Le  Chancelier  avança  encore  une  chofe  fur  laquelle  Beze 
l'a  démenti  hardiment,  que  deu.x  Religions  ne  puijfent  e^ue  difficile- 
ment fubffier  en  aminé  dans  un  mime  Etat  : ce  qu’il  tache  œ dé- 
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LiRcUgioadci  truite  par  cxpénencf  & parraifen.  Qu^ind  cela  feroit  vrai  des  autres 
Religions , vous  auriez  ^ la  peine  d le  prouver  de  la  vôtre  , dont  il 
î!îîra!**  s ’agiflbit , quand  elle  eft  la  plus  forte  : comme  vous  le  montrâtes  bien- 

tôt après,  non  - feulement  en  Eco0ê,  en  Angleterre,  Sc  en  Bcarn  ; 
mais  dans  nos  Provinces  mêmes. 

1 1 J.  Pour  juger  maintenant  des  autres  harangues , qui  fe  firent  â l’ouvet- 

jifgcmtm  fut  kl  (uje  Jej  Etats , dont  vôtre  dernier  Hiftorien  veut  tirer  avantage , je  ne 
t-”  rapporterai  que  le  rèfultat  que  le  dernier  de  nos  Hiftoriens  en  a tiré  de 
gf  a autres./*»//  , dit-il  ,J*ccjms  de  SiUj-Rechefert  parla  pour  la 

f!?ù.  “ Noblejfe i Jean  Lange  AveCDt  de  Bordeaux  pour  le  tiers  Etat,  & 

Jean  ^mntin  Chanoine  d' Anton  Profrffenr  en  droit-Canon  pour 

le  Cterg/.  Les  deux  premiers  entf antres  points , ajoûte-t-il , s'écar- 
tant , ce  me  femble,  de  iinterét  de  leur  Ordre , s’attachèrent  à blâmer 
pins -^n' il  ne  falleit  les  ahns  dn  Clergé;  Rochefort  aïant  achevé 
la  jtenne , préjenta  nne  Ree/nefie  par  écrit , laquelle  demandoit  des 
Temples  pour  la  Noblejfe  de  la  nouvelle  Religion,  ^njntin  récita  la 
Jienne  par  écrit , beaucoup  plus  dolh  (jr  pins  raifonnable  que  celle  des 
antres.  Ici  finit  l’Hiftotien.  C'ètoit  aflèz  pour  la  faire  mettre  en  pièces 
dans  les  fatyres  de  vos  Auteurs  : ce  qui  onligcaQuintin  de  la  donner 
^4.  er  Btv  public  telle,  quelle  fe  trouve  dans  la  plupart  de  nos  premiers  Hifto- 
M riens , & dans  Beze  meme.  On  y voit  fommairement  tout  ce  que  les  at>- 
» ciens  Peres,  après  les  Ecrivains  facrez,nous  ont  fitit  obferver  ci-devant 
>1  dans  ce  Traité,  touchant  l’incorruptibilité  de  l’Eglife,  Epoufe  de 
j>  Jefus-Chtift,  Vierge  fans  tâche  jufqu’â  la  fin  du  monde , qui  ne  doit 
point  pat  conièquent  être  Réformée  i quoi-que  fes  Miniibres  puiiTcnt 
» tellement  dégénérer  de  leur  première  intégrité , qu’ils  a'ient  befoin  de 
n réformarion.  Il  ne  difllmula  point  que  ce  bicfôin  n’eut  particuliéremenc 
• „ éclaté  depuis  la  ceflation  des  Elections  par  le  Concordat  de  Léon  X* 

» avec  François  I.  ce  qui  avoir  auili-tôt  attiré , dit-il , pour  comble  de 
U malheurs  les  Prétendues  Réformations  de  Luther , de  Zoingle , & de 
» Calvin.  Il  foutint  avec  l’applaudillèment  de  plufieurs , que  le  vrai 
» moïen  d’y  remédier  , & enmite  aux  maux  des  deux  autres  Ordres  de 
a,  l’Etat,  donc  le  Bacon  de  Rochefort  étoit  demeuré  d’accord,  étoitle 
» rétablifiêment  des  Eleâions. 

I V.  Le  Roi  fit  effèéh  vement  une  Ordonnance  pour  cela,  fur  les  temon- 

Voorquui  on  n'i  nances  du  Clergé  Sc  du  Parlement } & le  PréCdent  du  Ferrier  fût  char- 
u Conclxiiatü'  d’en  aller  traiter  à Rome.  Mais  il  n’étoit  pas  tems  de  fe  brouiller 
Dmpmj  lii.c.  n.  avec  Ic  Pâpc,  dont  vous  rabaciez  allèz  l’autorité;  & le  Concile  s’étant 
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tenu  depuis , fans  qu’on  ait  relevé  l’appel  qui  avoir  été  incerjecté  fur 
^nairttiSi  cc  fujet  aptés  le  Concordat , les  moins  favorables  d’entre  vos  Auteurs 
rwiÿ.  Jit  Cm.  pr<ftendent  qu’il  eft  périmé.  D’autres  ont  néanmoins  obfcrvé  pour  nô- 
tre conlblation , que  nous  n’avons  pas  eu  moins  de  grands  Wmmes 
^ns  l’Eglife,  depuis  cette  ceflation  desEleébons  quauparayanc,  & 


quelles avoienc  leurs inconveniens. 
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Quoi-qu’il  enfoit,  ce  qui  fâche  beaucoup  Bezc  contre  l'Orateur  v. 

Qiuntin , c'eft  qu’il  avoit  été  autrefois  de  vôtre  Religion  : d’où  je  con-  ^ pJJ*' 

(lus  qu’il  la  devoir  mieux  connolrre , comme  Saint  Augnftin  celle  des  un  Soa  connoir' 

Manichéens , qu’il  avoit  profelTée.  Or  voici  en  peu  de  mots  le  portrait 
que  cette  Orateur  fit  de  vôtre  Religion  : Elle  s'ejferce,  dit-il , p<er  voit  s Enl.  * 
ftthlufHct  (ÿ-  CMch/tj  d'introduire  un  Evnn^le,  dont  le  fommaire  efi 
de  ne  fonffrtr,  tftt'ily  ait  nuctut  lien  dédié , faint , e*r  facré  fpeciaJe- 
ment  a Die»;  ains  de  profaner  les  Eglifis , ahatre  des  Antels  d- hri- 
Jir  les  Images  , d'innover  les  faints  Sacremens  ; de  chajfer  les  Prêtres, 

Evêques , Religieux  ; de  ne  tenir  ni  vaux  ni  promfjfes  à Die» ... 
tle  vivre  fans  «hflinence , continence,  jeûnes  cr  afi  R’on  d»  corps, 
en  tonte  liberté  Qr  licence  de  la  chair:  ce  qui  s’entend,  comme  il  ra- 
joute, fi  retirant  onvertement  de  fobéifi'ance  Eccl^afiit)»e.  Quoi-que 
vous  en  difiez  après  Beze,  on  trouve  ce  portrait  allez  rellèmblant.  Beze  aU  fai  ut. 
lui-même  triomphe  de  voir  fix  Religieufes  que  vos  gens  avoient  tirées 

de  leur  Monaftere  de  la  Magdelaine  proche  la  même  Ville  d’Orléans  < 

un  peu  av;mt  les  Etats , pour  fes  fouftraire  â toutes  ces  obfervances  ; & 
il  y ajoute  pluficurs  autres  contes  ridicules  & impies  fur  la  Religion. 

Enfin  le  plus  gr.-md  grief  de  Beze  contre  ce  favant  Orateur  Ai  Cler-  v r. 
gé,  fut  que  rendant  du  moins  indireûement,  comme  il  devoir,  â la 
Requête  que  le  Baron  de  Rocheforr  avoit  préfentée  au  Roi  pour  vous  enii.ic5  wckiu 
faire  accorder  des  Temples,  il  déclara  généretifement  ; que 

en  étoit  antenr,  on  fantenr  de  ces  nouvelles  opinions  tant  de  fois  fin-  tiù.  f.  oj,.  gr 
droiées  par  l'autorité  des  Conciles  , méntoit  d'être  puni  comme  Hé-  é”n' 
rétufue.  Sur  quoi  il  fouhaita  que  le  Roi  fe  fit  lire  les  Edits  des  Empe-  « 
reurs  Conftantin  le  Grand,  Théodofe  le  jeune,  & Marcien.  Et  pour  le  «c 
refus  des  Temples,  il  s’autorifa  des  exemples  de  Saint  Athanafe,  de  « 

Saint  Ambroile , & de  Saint  Jean  Chryfoftome,  que  nous  avons  vû  « 
refifter  fi  courageulêment  aux  Empereurs  Confiance , Valentinien  le  <e 
jeune,  & Arcade  , quand  on  les  prefla  d’accorder  des  Temples  aux  « 

Hérétiques  de  leur  tems.  Ce  favant  homme  crût  qu’on  pouvoit  faire  <c 
bien  d’autres  applications  de  la  plus  pure  antiquité  aux  befoins  prefens 
de  r^lile  : & c’eft  dequoi  on  s’eft  aquitté  dans  ce  Traité-ci. 

Il  falloit  à la  vérité  qu’on  eût  plus  de  lumières  dans  cette  AlTemblée  y,, 
que  nous  n’avons  pas  aujourd’hui  fur  la  part , que  l’Amiral  de  Coligni  Pauri^uoiajcoir. 
avoit  eue  â la  Requête , qui  y fût  ainfi  réfutée  ; pour  faire  que  tout  le 
monde  jettatles  yeux  lut  lui  pendant  ce  diicours , & pour  1 obliger  (icKanVmiK. 
d’en  demander  réparation  à la  Reine.  Elle  pouvoit  fans  doute  répon- 
dre que  l’Amiral  y avoit  donné  fujet  dés  l’A  Hemblée  de  Fontainebleau, 
où  le  Cardinal  de  Lorraine  lui  avoit  réfifté  aullî  vigotireulêment  en 
face,  fans  qu’il  eût  ofé  s’en  plaindre.  Mais  la  Reine  devenue  Regente 
•étoK  autrement  difpofée , loit  quelle  fut  alors  dans  fon  accès  de  fa- 
veur pour  vous , comme  vos  Auteurs  s’en  vantent  j foit , comme  je  le 
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Prcfume , qu  elle  eût  été  choquée  enc-mèine  d’un  autre  endroit  de 
» l’Orateur  , touchant  le  malhetir  qu’avoit  apporté  au  Roïaume  la  char- 
M ge  dei  Deames  du  Cler^  introduite  depuis  peu , qu’il  compara  à l’ot 
M oc  Thouloufe.  Je  (iiis  (ùr  que  les  Saints  Peres  ci-devant  nommez  s’en 
lêroient  moins  rois  en  peine  > que  de  leurs  Temples , comme  on  l’a  en- 
core vû  dans  ce  Traité.  La  Reine  ainfi  diTpoféc,  obligea  l'Oratenr  â 
faite  une  cfpece  de  réparation  à l’Amiral , qui  conlifta  feulement  a laf^ 
fùrer  ax'il  frettndm  Imi  frirtiKjim.  Il  n’y  avoit  donc  pas 

tant  defuÿet  de  faire  valoir  cette  réparation,  dutfieze  dit  aufllqu’i/ 
fatlm  fi  coHtmttr  f*mr  le  ttms  -,  & il  eft  encore  remarouable , que  cet 
Orateur  ne  la  fit  que  dans  la  harangue  pour  la  clôture  des  Etats,  donc 
il  ne  laiflâ  pas  d’être  chargé. 

Vous  avez  bien  plus  de  fujet  de  regarder  comme  un  grand  avantage 
la  refolution,  que  vos  Partifans  firent  prendre,  de  délivrer  tons  les  pri> 
^'can^dTaeir*  lo™>icts  de  la  Religion  dans  tout  le  Roïaume,  & de  défendre  les  noms 
gianKcucdiepac  üijutieux  de  part  & d’autre  : fi  c’eft  un  avantage  néanmoins , oue  de 
Timitkifi.  d,  vivre  dans  l’impunité  du  plus  grand  des  crimes , qui  prépatoit  a la  li- 
rLAaitü.L.t,  berté  de  confeienœ , comme  vous  l’appeliez;  nous  l’ap^llons  un 
' '*  vrai  libertin^ , qui  fut  bien-tôt  la  fource  de  tant  d’autres  crimes.  Car 

cette  conclufion  fut  fiiivie  incontinent  d’un  Edtt  de  Toltnutct  cçie  vôtre 
dernier  HiAorien  appelle  le  premier  de  tteu , malgré  les  Arrêts  con- 
traires du  Parlement,  auquel  la  Reine  n’avoitofe  radreflêr,  félon  la 
coûtume.  Cet  AtiguÂe  Sénat  avoit  fait  fes  remontrances  fur  ce  defifauc 
efientiel,  & fur  divers  inconveniens  qui  s’enfnivroient  de  l’Edit.  Il  fem- 
bloir,  qu’on  y mit  les  Hugseessets  en  parallèle  avec  les  Catholiques  fous 
le  nom  de  Btpsfies , en  défendant  égalcmciu  de  part  & d’autre  ces 
noms  iniurieux  ; & en  permettant  le  retour  de  tous  ceux  qui  .-tvoient  été 
bannis  depuis  le  Régne  de  François  1.  peserun  tfeTils  vées^ent  fatletli- 
• ^seeseune.  Ils  prenoient  encore  cette  condition  dans  un  fmfon  équi- 
voque. Cependant  la  Reine  la  maintint  dans  cene  pofTeiGon , & leur 
voulut  même  procurer  d’autres  avantages , que  rapporte  ici  vôtre  der- 
nier Hiftorien.  Nous  les  expliquerons  ailleurs. 

I X.  N onobftant  tout  cela,  & le  exemples  alléguez  des  Minoritez , pen- 

p"£*^r'i,^Rc  lefqudle  le  Reines  Mères  quoi-mi’éirangere  avoient  été  Re- 
g,a:c  ()iiiiKicut  gcnte , Bcze  n'a  pû  finir  oe Etats  fans  blâmer  le  Princes  &la  No- 
> ‘F**  avoient  reconnu  la  Régence  de  cette  Ptinceflê  ; marque 
po'.i  ique.  d’un  fiincux  entêtement  & d’une  étrange  ingratitude  dans  vôtre  l^arti 
Aiïlï'XV  potttfotttcs  le  obligations  que  vous  lui  aviez , fur  tout  dans  le  lems 
t'.t.  If.  que  Beze  écrivoit  : car  il  avoit  déjà  vû  le  fuite  qu’il  rapporte  de  ce 

premiers  pas  en  vôtre  faveur  ; quoi-qu'il  avoue,  comme  tous  les  autres, 
que  c’étoit  un  pur  efi'et  de  la  polirique , plutôt  que  de  la  perfuafion  de 
cette  R. -inc.  C eft  donc  vifiblement  â cet  efprit  de  dominanondc  d’em- 
pire, que  vous  devez  vôtre  confervadon  en  France  }&  même  vos  pro- 
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grez  dans  les  païs  étrangers , Ju/qiie  dans  l'Ecoflè , par  la  bafle  jaloufîe 
eue  cette  même  Reine  conçut  contre  fa  belle  fille  Marie  Stuart  veuve 
de  François  II.  qu’elle  abandonna  entièrement  i Ton  ennemie  Elifa- 
beth  Reine  d’Angleterre.  Nous  lailTons  ce  qui  eR  hors  du  Roïaïune, 
que  d'autres  ont  aflèz  étendu. 

Votons , pour  continuer  ces  paraleles , s’il  cft  auifi  vrai  que  vôtre 
dernier  Hiftorien  la  voulu  faire  croire  après  quelques  autres , tjiu  m»ns 
fiùns  rtdtVMhlts  à uitrt  tour  dt  U utifervutitn  d*  U Religion  Ro- 
meeme  anx  bni  in  eritt  dn  Duc  de  Cntfe  , dn  ConnùMe  (ÿ-  dn  Afn- 
r/chnl  de  Smnt-Andrd , dont  il  plût  i vos  gens  d'appeller  l’union , le 
monveau  Triumvirat.  Nous  ne  prétendons  pas  exempter  ces  Seigneurs 
de  pafiîons  ; car  quand  eft-ce  que  les  hommes  en  feront  entièrement  dé- 
gagez , au  milieu  même  de  leurs  meilleures  aébons  } Il  n’y  a que  Dieu 
qui  fçachc  par  là  toute-pui fiance  & par  Ibn  infinie  bonté  tirer  les  plus 
grands  biens  de  nos  maux , & qui  ne  les  permettroit  pas  faiu  cela.  Mais 
quant  4 ces  bas  intérêt] , dont  vôtre  Hiûorien  veut  noircir  le  Trinm- 
virât , nous  ne  pouvons  abiblument  en  tomber  d’accord , (ans  trahir  la 
vérité  connue.  Tout  le  monde  fçait  que  le  Connétable  , qni  en  fut 
le  premier  mobile , agit  en  cela  contre  tous  fes  intérêts  temporels , fie 
contre  les  avis  de  fon  fils  aîné  le  Maréchal  de  Montmoranci , qni  les 
connoifibit  mieux  que  lui , avec  fes  Neveux  les  Coligni.  Il  n'y  fiic  donc 
porté  que  pat  un  pur  zèle  de  la  Religion  Catholique,  qu’il  voïoit  en 
danger  en  France.  Vos  Auteurs  même  l’ont  toujours  raille  de  fon  atta- 
che inviolable  ê la  devife  fie  an  cri  de  guerre  de  ia  oiaifon  : Diem  ajftjh 
U fremter  Chrétien , qui  lui  infpiroit  ce  zèle.  Il  s’en  déclara  en  criant 
hautement,  nne  Fet,  une  Loi , nn  Roi,  ne  doutant  point,  ajoùr;^ 
(■il,  y«e  U mine  de  I nné  n'entminét  infallibiement  telle  des  denx  antret 

celle  de  l'Etat,  comme  vous  l’avez  fait  voir  de  aop  prés.  Enfin  il  ré- 
pondit nettement  4 fon  fils , e/n'il  ne  ponvoit  fat  demenrfr  nentre  , 
lors-^n'il  éteit  ejnefion  de  U canfe  de  Lien  <è-  dn  feint  de  tonte  la 
France , tÿ-  i/ne  fon  honneur  dr  fa  ctnfttente  l' ebhgeoient  de  faire  ce 
^ne  poffMe  l'mterét  dn  monde  ne  Ini  permettroit  pat.  On  ne  peut  tien 
fouhaiter  de  plus  formel. 

VoiU  ce  qui  lui  fit  ouvrir  les  yeux  fur  les  malhetitcuz  engagemens 
qu’il  avoit  pris  avec  les  deux  premiers  Princes  fie  les  autres  Seigneurs 
(es  proches  parens , déjà  imbus  des  nouveautez.  Mais  paflam  par  defius 
toutes  ces  confi dérations , il  rendit  plus  de  jaflàce  que  vous  aux  mérites 
des  deux  antres  Seigneurs  de  Guife  fie  dTAIbon  de  Saint- André,  dont  le 
zèle  s’étoit  afièz  déclaré  dans  les  tcms  où  vous  ne  pouvez  pas  dire  qn’d 
y eût  aucune  vûc  d’intérêt  temporel.  Et  fi  ç’etk  été  leur  motif  dans  ce 
cents><i,ifaufoicnc-ib  pas  pins  avancé  leurs  affaires , en  fc  déclarant 
pour  vos  gens,  dont  le  Parti  paroifiôic  déjà  dominant  û la  Cour,  fdon 
VobfavanM  de  tou  la  Hilàoxiem.  Ca  Se^oems  antoient  achevé  de 
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les  fortifier,  & en  auroicnt  été  eux-mêmes  plus  fonspour  leurs  pro- 
pres intérêts.  Mais  il  eft  certain  qiie  le  Connétable , qui  en  étoit  infor- 
mé ne  leur  parla  que  de  ceux  de  la  Religion , dont  il  étoit  uniquement 
touché , & qu’il  les  trouva  tous  deux  difpofez  il  entrer  dans  cette 
Sainte  union , qu’ils  jutèrent  encore  lût  les  chofes  les  plus  Saintes 
dans  leur  communion  du  jour  de  Pâque. 

Si  vous  étiez  un  peu  plus  appliquez  â l’Evangile,  dont  vous  vous 
vantez , qu’à  vos  vues  politiques , on  vous  feroit  remarquer  tçie  quand 
ces  Mrs  enllênt  manqué  à laRel^ion  Catholique,  Dieu  eut  lufeité 
d’autres  enfans  d’Abranam , pour  loutcnir  fa  Foi  qui  n’eft  point  fondée 
mouvant  des  pâmons  humaines,comme  la  vôtre;mais  fur  la 

Êierre  ferme,  contre  laquelle  les  portes  d'Enfcr  ne  prévaudront  jamais. 

t quoi-qu’elle  ne  foit  point  attachée  aux  lieux,  ni  aux  Roiaumes  parti- 
culiers, tel  qu’eft  la  France, pouvant  toujours  fe  dédommager  d’ailleurs; 
vous  admireriez  une  Providence  finguliere  fur  le  Roïaume  tres-Chré- 
tien , qui  {buflrit  à la  vérité  alors  quelque  défaillance  ; mais  qui  s’en  re- 
leva bien-tôt,poiir  devenir  une  fourcc  de  lumière  & de  Religion  dans 
. ' les  païs  les  plus  éloignez , où  on  la  ponc  encore  tous  les  jours.  Enfin 

ce  qui  vous  devroit  encore  plus  fraper , c’eft  que  ces  merveilles  s’ac- 
compliflent  p.ir  les  fecours  de  cette  augufte  Maifon,  qite  vous  aviez  tâ- 
ché d’obfcurcir  par  vos  erreurs;  mais  que  Dieu  a fufatée  effeôivement 
au  deffiut  des  autres , pour  conferver  & pour  étendre  fa  Religion, 

Le  rems  n’en  étoit  pas  encore  venu , le  retour  de  vos  exilez  ne  fervit 
alors  qu’à  étendre  la  vôtre , & à caufer  de  terribles  broiiilleries  par  tout 
le  Roïaume , comme  le  Parlement  l’avoit  prevu.  On  fçait  le  Icandale 
&^NU  a'MItCS.  que  caufa  en  particulier  dans  Beauvais  la  Cene  huguenote , que  le  Car- 
^ dinal  de  Ch.atillon  célébra  dans  faChappelle  domeflique  le  propre 

~ ^ jour  de  Pâque  ; 8c  comment  fes  deux  freres , qui  l’avoient  entraîne  le 

t tu.  itti.  jjçfnjpf  parti,  portèrent  le  prêche  par  tout , & jufqnc  dans  le 

Louvre.  On  y couroit  en  foulle,  fur  tout  qu.rnd  les  Evêques  de  Va- 
lence & de  Seez  fe  mêloient  d’en  faire.  Alors  le  Roi  fe  trouvoit  aflèz 
fouvent  feul  au  fervice  de  l’Eglife.  On  ne  pouvoir  pas  porter  l’infolen- 
Xononinncn  ce  plus  loin.  Tout  ccla  obligea  le  Connétable  tLins  fa  noble  franchife 
rait«àURcgci>-<j’enfairedefbrtes  remontrances  à la  Reine.  Le  Cardinal  de  Lorraine 
iM  aprf,  fen  S*”  en  fit  d’aiittts  encore  plus  vi^oureufes  au  Roi  même  après  fon  faac, 
^ Reims  félon  la  coutume.  On  doute  fi  ce  fut  ce  Cardinal  qui 
a'ytwDftliît.”"  propofa  alors  entre  les  autres  rcmedes  à tous  ces  maux , le  Colloque  de 
Poiflï  pour  montrer  à vos  Miniftres  , qu’on  ne  fuïoit  point  la  difpute  : 
ou  fi  ce  fut  la  Reine  qui  voulut  pat  ce  moïen  contenter  vos  Partifans , 
qui  ne  vouloient  point  de  Concile,  auquel  il  fallut  fe  foumettre.  La 
'*'■  oatte  des  lettres  de  convoettion  du  Roi  adreflees  aux  Prélats  dés  le 

mois  d’Avril,confirme  que  ce  fut  avant  que  le  Cardinal  lui  en  pût  par- 
ler après  fon  faae , qui  ne  fe  fit  qu’au  mois  de  Mai  1561.  Quoi-qu’il  en 
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fait , il  cft  certain  que  la  Reine  Merc  fit  précéder  deux  Aflèmblées  au- 
paravant, pour  s'en  mieux  difcnlper. 

' La  première  fe  tint  au  Parlement , qu'elle  voulut  aulTi  contenter  fur 
les  plaintes  palfécs.  Elle  y fit  propofer  par  le  Chancelier,  le  Roi  prefent, 
de  quelle  manière  on  fc  conduiroit  jiifqu'au  Colloqtie  ou  au  Concile. 
Les  opinons  fiirent  partagées  en  trois  ; caries  uns , dit  Beze , tendoient 
i lafurfcance  des  peines  jufqn’dla  détermination  d'un  Concile-,  les  au- 
tres i la  punition  de  mort  à la  manière  accoûniméc;  Sc  les  autres  à en 
renvoïer  la  connoilTance  k la  Jurifdiclion  Eccléfiafiique,  avec  défenfes 
de  faire  aucunes  AlTemblées  publiques  ou  privées  autrement  que  félon 
l’ufage  de  l’Eglifc  Romaine.  Et  cette  opioion,fi  on  l’en  croit,ne  furpafia 
la  première  qui  étoit  la  plus  aprochamc , que  de  trois  voix  -,  encore 
veut-il  foup^onner  la  fidelité  du  Greffier  du  Tillet  le  plus  efiimé  qui 
fiir  jamais.  Ce  fut  pouttant  la  matière  du  célèbre  Edit  de  /mltet,  dont 
il  fe  plaint  quoi-qu'on  n'y  fit  que  renouvellet  celui  de  Remorantin 
pourla  JurifdiâionEccléfioftique,  quiefl  la  plus  douce  de  toutes-,  & 
qu'on  y r/duijît  U feine  de  f HMjie  au  bantnffement  Avec  amtiijti:  dn 
fajfe  de  quoi  vôtre  dernier  Hiftotien  fe  réjouit  partiailiétement.  Il  ne 
commet  ici  qu'un  petit  anachronifmc  félon  fa  coutume  ; en  ce  qu’il  dit 
que  : Le  Clergé  avtit  *ffe^  bien  fdii  cette  faveur,  en  cenfentant  4 ejuatre 
décimés  peser  fix  dns  : ce  que  nous  ne  verrons  accordé  qu’un  mois  après 
cet  Edit.  Mais  il  n’a  pû  s’imaginer  que  le  Clergé  n’eût  déjà  acheté  cette 
Jurifdiélion , ou  bien  il  a trouvé  i propos  de  le  faire  croire , fans  apro- 
fondir  la  vérité  del’Hiftoire.  Beze  ajoute  que  rAlTcmblée  de  Poifly  y 
fiit  de  rechef  .arrêtée  avec  fauf-conduit  aux  Minifircs,  Sc  il  n’oublie  pas 
de  dire  qu'il  s’y  rendit  le  premier,  & peu  après  Pierre  Martyr  de  Zurik. 

La  fécondé  Allêmbléc  qui  fe  tint  auparavant , fut  celle  des  Etats  con- 
voquez i Pontoife,  & transferez  i Saint  Germain  au  mois  d'Août  fiii- 
vant.  La  Reine  eut  bien  de  la  j>cine  i y maintenir  fa  Régence , particu- 
liérement contre  vos  gens  toujours  pai  reconnoiffans  de  les  grâces.  Le 
Chancelier  qui  l’y  fervit , ne  craignit  pas  pour  cela  d'effenfer grièvement 
les  ereilles  Cathelsejnes , comme  on  pailoit  alors , en  s'^orçant  de  per- 
fudder  Id  re'vecdtien  de  l’Edst  de  Juillet.  Son  prétexte,  que  nous  ti- 
rons de  la  Popeliniere,  fut,  qu’//  fallait  ejue  les  Edits  s'accammedajfent 
dnx  tems  & aux  perfinnes , (tr  non  pas  les  perfonnes  c~  les  tems 
aux  Edits.  Il  falloir  donc  que  les  pctfoimes  & les  tems  fiiflèntbien 
changez  depuis  un  mois,  qu’il  avoir  donné  cet  Edit  ; ou  plutôt  que  le 
Chancelier,  auffi-bienquela  Reine , fulll-nt  bien  changeans.  Le  fon- 
dement qu’ils  ail  éguoient  de  ce  prétexte , fut  qu’il  ^a/Zeir  permettre  les 
yéjfemblées  publiques  des  Religtennaires  , quand  ce  ne  ferait  que  peur 
s'djfùrer  de  ce  qui  s’y  pajfoit  touchant  les  derniers  defirdres  , dent  an 
les  avait  aceufex..  Or  les  acaifarions  avoient  commencé  dés  l’an  15(7. 
& on  n’en  croïoit  plus  rien  dans  le  tems  de  ces  Etats.  Remarquez  pour- 
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tant  en  p.iflant  la  force  ilc  l’Aphorirme  du  Chancelier  fils  de  Mededn  ; 
quand  il  dit  qu’>7  fam  les  Edits  s’stccamuttsUtit  esux  teins  msx 
ferfimees , cr  non-fsu  les  tems  ni  tes  ferfannes  smx  Edits  , i pet^ 
prés  comme  les  remedes  : par  où  il  pretendoit  prouver  la  révocabilité 
des  Edits  -,  quelque  claufe  de  perpétuité  & d'irrevocabilité  qu’ils  ren- 
ferment ; ibii  quand  ils  font  faits  depuis  peu  de  tems,  comme  étoit  celle 
de  l’Edit  de  Juillet  ; foit  d’un  tems  immémorial,  comme  étoit  la  perpé- 
tuité de  la  fade  Religion  Catholique  depuis  Clovis.  Nous  la  verrons 
pourtant  interrompue  par  le  premier  Edit  de  Tolérance  de  vôtre  Reli- 
gion. A plus  forte  raifonl'a-t-on  pu,  quand  ona  vujouràla  fupprimer. 

Le  Cnanaiier  fit  encore  plus  de  mal  au  Clergé , en  donnant  ouver- 
ture aux  aceufations  atroces  des  deux  derniers  ordres  des  Etats  contre 
le  premier.  La  plus  maligne  fut  celle  de  Jean  de  Bretagne  Lieutenant 
général  d’Autun,  qui  parloit  pour  le  tiers  Etat.  Il  ne  vouloir  rien  moins 
perfuader  au  Roi , que  de  fe  faifir  des  biens  du  Clergé  féculier  & régu- 
lier, comme  on  avoir  fait  en  Allemagne  Si  en  Angletene  j & il  fit  pour 
cela  des  ^lications  trés-malentenduës  de  l’ancien  & du  nouveau  Tef- 
tament.  On  vous  eli  redevable  de  ces  belles  ouvertures.  Il  s’autorifa  en- 
fin faufl'ement  du  nom  du  Peuple,  don»  on  favoit  au  contraire  que  vos 
Réformateurs  fe  plaignoient  particuliérement,  n’en  aïant  pas  encore  pû 
«gner  la  millième  partie  par  les  ^pas  les  plus  fotdidet  & les  plus 
honteux.  Il  ne  laiflà  pas  d'etre  fuivi  a peu-prés  aiifli  rklkulcnient  par 
l’Orateur  de  la  Nobleflc. 

Mdis  ceint  t^ni  hstrangnst  paur  le  Cler^,  continue  le  plus  lincere 
des  Hilloriens,  r/fandit  medefiement  i tans  les  relâches,  dent  en  stvait 
charg/  ce  Cerfs,  <$•  fnfflin  Sa  Majejid  ^n’i  l’exemple  des  Rais  fit 
Préd^cejfenrs , il  Ini  flèt  cenfirver  les  droits  , les  privilèges  la  di- 
gnité de  l'ordre  Ectle'fiafiiqne  ; à"  de  ne  peu  fnivre  le  cenfiil  ele  ceux 
Ini  vondroient  fasre  étendre  U meùn  fier  le  Sanünaire.  Enfin  ce 
fût  alors  ^ le  Clergé  fm  figement  cenfiillé,  conclud  l’Hiftotien , 
d’offrir  ifiMtre  sketmes  penr  fix  ans  , afin  de  fi  rédtmer  de  la  vexa- 
tion, comme  on  parle  ordinairemenr,  c’eft-à-dire  dn  pillage  dent  te 
Chaneeberméme  U menaftit.Enœcc  te  Clergé  ne  pût-il  fauver  tonte  fit 
dignité.  Car  les  Cardinaux  perdirent  dans  cette  Aflëmblée  la  prefëan- 
ce  fur  les  Prirtoes  du  fang , qu’ils  ne  gardent  guéres  que  quand  ils  ont 
un  premier  Miniftrede  leur  ordre.  Mais,  qui  pis  efi,  quelque  tems  après 
le  Cardinal  de  Fcrrarc  que  le  Pape  avoir  délègue  potu  ramener  la 
Reine  i fon  devoir , Si  que  toutes  fones  de  raifbns  dévoient  faire  reC 
peâer , ne  pût  fe  garentir  des  derniers  outrages  de  vos  gens,  particulié- 
rement de  l’étrange  effigie  ^n’ilt  firent  imprimer  dn  Pape  Alexandre  VI. 
fon  àienl,  de  ja  propre  mort.  Il  eût  même  beaucoup  de  peine  à faire 

recevoir  (es  icteres,  qne  le  Chancelier  fbûtenoit  être  contraires  aux 
Etats  > âc  d Êallut  avec  de  graades  modificatioiis  que  le  Légat  promit 
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ée  s’en  retourner , fj-tôc  quelles  auroiem  âc  vérifiées  en  Parlement. 

Jl  eût  pourtant  encore  ledcplaifir  de  voir_achevcr  auparavant  le  xviii. 
Colloque  de  Poifli , que  le  Pape  vouloir  particuliérement  empêcher  fi 
par  Ibn  cntremifc , Sc  qu’il  trouva  déjà  commencé  du  quatrième  Sep-  Minuirci 
, tembre  Il nj  tût  jamais  d’yljfemhléc,  dit  vôtre  dernier  Hiftorien,  c'^'  ** 

atàt  fit  plus  de  bruit  (9  mtius  d' effet.  On  peut  lui  demander  à qui  en 
hit  la  faute , 6c  vous  verrez  incontinent  à qui  il  l’attribuera  lui-même. 

Noos  nous  y arrêterons  un  peu  plus  que  fui  pour  ce  fujct.  La  Reine 

avoit  fait  accorder  cette  Aflcmbtée  courre  toutes  les  régies  de  l'Eglilé 

en  matière  de  Religion.  Le  Roi  y alllila  en  perfonne  avec  toute  fa 

Cour.  Le  Clergé  s’y  étoit  rendu  au  nombre  de  lix  Cardinaux,d’enviion 

ouatante  Evêques,  & deplufletirs  Ooéieurs , quoi-qu’avec  beaucoup 

oe  peine , prévoiant  les  abus  que  vous  en  feriez.  On  avoit  permis  ê dix 

ou  douze  de  vos  Minifhes  ptefque  tous  Apoûats  , de  s’y  trouver  .avec 

vingt-deux  autres  députez  de  vos  Eglifcs.  Tbeodore  de  Bt^  premier 

dijciplt  <9  Cead  uteux.  de  Calvin  , en  était  camme  le  chef,  efui  portait 

la  partie.  Mezerai  en  fait  ici  un  étrange  portrait,  capable  de  confîr- 

mer  tout  ce  que  nous  en  avons  vû  dés  le  commencement  de  fa  vie.  C’c-  q^^'„  de,  Mt 

toit  pourtant  le  plus  innocent  de  la  noupc , n’étanrcoupable  que  de  fi.  >:;“'«  & hiiku- 

manie  <ÿ-  d’adulttre , dit-il,  ^uand  il  quitta  l'Eghfe  pour  fe  réfugier 

ù Genève  : au  lieu  que  les  aunes  avoient  violé  tous  leurs  vteux  & les 

engagemens  les  plus  facrez  avec  Dieu.  Le  Cardinal  de  Lorraine  ne  laif- 

Ùl  pas  de  faire  au  premier  toutes  les  caredès  polEblcs  avant  le  Colloque 

pour  les  belles  qualitez  naturelles  qu’il  remarquoit  en  lui,  au  rapport  de 

Beze  même.  La  fin  du  Cardinal  étoit  de  terminer,  s’il  eût  pû,  la  difpme  '"•'v  mf-  tJil. 

fcul  à fciil,  comme  il  eût  étéà  louhaittcr,  quelque  motif  de  gloire  qu’on 

lui  en  attribue.  Mais  ^mi-eju'il  le  pr.  ffàt  bien-fart  en  effet , ajoûte 

nôtre  Hiftorien,  il  n'j  peut  rien  gagner. 

La  Reine  pafla  par  deftlis  les  quatre  demandes  inlblcntes  & ridicules 
de  la  Requête  de  vos  Miniftres  contre  l’aucorité  judiciaire  des  Prélats.  cocJci  pir  uxei- 
11s  la  déferoient  à la  Cour , fur  les  feuls  témoignages  otiginaux  de  l’E-  Minjn,». 
crirure  en  Grec  ou  en  Hébreu, & fur  le  rapport  de  deiut  feribes  de  part 
& d’antre.  Elle  eût  eiKore  foin  de  les  faire  efeorter  depuis  Saint-Ger- 
main jufqu’à  PoillV  j pour  les  garentir  de  la  fureur  du  Peuple  animé 
contr  eux.  On  ne  feur  refufâ  que  l’entrée  de  l’enclos  du  Baluftre , qu’orv 
avoir  drefle  dans  le  Refcâoire  des  Religieufes  pour  le  Roi  & pour  fa 
Cour.  Ils  y voulaient  prendre  place  avec  les  véritables  Paftenrs,diz  enco-  **■  r. 

rc  Mezerai  après  le  Doclcur  de  Saintes  dans  fa  propre»  Apologie.  Mais  ’ ' 
on  leur  permit  de  parler  debout  an  dehors.  Et  alors  apres  l’ouverture 
du  Roi,qui  fut  fort  courte-, &:  une  autre  fort  ambiguë  du  Chancelier.qui 
ne  voulut  point  la  donner  p,tt  écrit  au  Cardinal  de  T oumon  Doien  des  AH^uation  Pl». 
Cardinaux.  Beze  par  une  affeélationPharifaique,fe  mettant  êgenoiu 
avec  fês  Collègues , fit  une  longue  priere , q;u’U  rapporte  toute  entié-  ÿiei. 
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rci  nous  n’cn  trouvons  point  d’exemple  ni  dans  IcsAflemblées  des 
Apôtres,  ni  d.,ns  nos  plus  1 amts  Conciles,  où  on  preruppofoit  ces  lon- 
gues invocations  Lites  dans  le  Icrvice,  ou  en  particulier  coinnse  le  con- 
feille  Nôtre-Setgneur  dans  l’Evangile.  Quand  enfuitc  on  fait  des  ha- 
rangues, l’invocation  ne  doit  plus  erre  que  lùcdnâe. 

X xl.  Auin  celle-là  n’cuc-elle  pas  l’tffet  que  vous  en  attendiez , & que  vô- 

fcie  dernier  Hiftoricn  regtete  encore.  Voici  enfin  à qui  il  en  attribue  la 
IroibktoaKl'Af-fauterU/»  mot  tebaf/  à Bt^Umtme  tUns  fin  di/lcuri , dit-il,  firvit 
I Ji  ^ p’^texte  au  C .rdinal  de  Tonrntn , (p-  aux  Autre î de  fin  parti,  pour 
rHip.ittkiie,  faire  du  bruit,  dr  pour  empêcher  tjue  le  Roi  ne  continuât  d’honorer  cet 
t-  "•  difputes  de  fi  prefnce.  C’ett  toucher  cette  faute  bien  doucement.  Mais 

pour  ne  pas  aigrir  les  choies , )e  me  contemte  de  ce  petit  détail  de  Me- 
.atnttclmml.  zctai  rapporté  plus  clairement  dans  fon  abrégé.  On  peut  dire  de  B:kx 
Tt.e.f  t*.  dans  cette  aEhon,  pour  n'en  pat  dire  pit,  tju'tl  n'eut  ni  ta  ppudence  ni 
la  modération  ifu'il  devoit.  Cir  fier  le  fait  du  Saint  Sacrement,  il  t'em- 
porta à des  dijeourt  ^ui  hlejf'rent  ho  nblement  les  oreilles  Catholi- 
ques, difant  que  le  Corps  de  Jefus-Chrifl  étoitaufft  éloigné  de  l'Euca- 
rifiie  que  le  Ciel  iefi  de  la  Terre.  Celatevenoit  aflezà  la  propofition 
qu’il  avoir  protellé  au  Caidinal  de  Lorraine  n’avoir  jamais  av.incée , 
HOM  MAGis  iN  CoENA  IN  CoENO.  continuë  Mezcrai, 

les  Prélats  frémirent  d'horreur  i ces  premières  paroles.  Le  Cardinal 
de  Tournon  en  mena  grand  bruit  ej-  les  traita  de  blafphtme  ; en  firte- 
que  Be^  en  eut  quelque  honte  lui-même , dr  tâcha  de  s'en  exeufir 
auprès  de  la  Reine , ^ d'amolir  un  peu  une  propofition  fi  choquante. 
in,i  tniTiit.  6-  Il  n’a  pas  lailK  de  la  répéter  dans  une  de  (es  lettres,  Sc  dans  fon  hifioire 
* *'  Eccléliaftique  avec  trés-peu  de  changement  ; & il  parle  de  tout  ce  qui 
lui  arriva  avec  beaucoup  de  fatisfaéhon  de  fa  perf  >nne.  Il  ajoute  qu’il 
prefenta  en  dernier  lieu  la  Confellion  des  Eglifes  Réformées,  que  je 
crois  pouvoir  fuffire  feule  dans  les  articles  xxxvi.  xxxvii.  Sc 
XXXVIII.  félon  la  force  de  leurs  exprc(Eons , pour  détruire  la  du- 
reté de  cene  propofition,  qui  mérita  bien  d’être  appellée  Diabolique 
par  un  Auteur  du  tems. 

XXII.  Beze  ne  laillà  pas  de  (ê  vanter  infolemment  d'en  avoir  bien  dit  d'au- 
ttet  aujfi  Contraires  dr  répugnau'es  à la  DoSrine  de  I Eghfe  Romaine. 
aHp^^iuioî^'  ^ ^ que  le  même  Cardinal  de  Tournon  infinua  au  Roi  par  cet 

Kup.  chofes  fi  atroces  dt  fi  indignes  d'être  éioutéet  par  un  Roi  trés-Chré- 

^ refpeEtqUe  les  Prélats  devaient  â Sa  Matefié , 
To.i.tis.  sis  fi  fujfint  levez,  fur  le  champ  , en  osant  tant  de  blafphémes  dr  d'a- 
bominables impietex..  Ils  poiivoicnt  bien  fe  boucher  les  oreilles  comme 
avoientfait  autrefois  les  Peres  du  Concile  de  Niccc,  qu.ind  ils  enten- 
dirent les  blafphémes  d’Arius  contre  le  premier  de  tous  nos  Myftéres , 
de( quels  celui  de  l’Eiicariftie  cft  un  merveilletu  abrégé,  félon  le  Pro- 
phète Roïal  & fuivant  l’explication  des  faints  P^res.  Ce  n’eft  donc  pas 

feulement 
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fenlement  hh  mot  /ctmpp/  à comme  l’a  voulu  faire  croire  vôtre 

dernier  Hiftorien:  & quand  il  n’y  auroiteii  que  cela,  ç’eut  été  une 
erande  imprudence  â un  homme  choifi  exprès  comme  le  plus  grave  & 

K plus  moderé,dc  s’échaper  ainfî  devant  ime  H augufte  compagnie.C’cft 
une  marque  évidente , qu’il  n’y  avoit  guéres  de  modération  t&ns  vôtre 
Parti  ; puifque  non-feulement  Calvin , qui  en  étoit  le  chef,  n’ofa  Cs 
commettre  i cene  difpute,  fous  pretexre  d’indifpolïtion , ou  plutôt 
dans  la  aainte  de  faite  paroître  fon  humeur  emponée  ; mais  encore  fon 
frrmier  Difciple  Coadjmeur,  comme  on  regardoit  Beze  par  tout , 
ne  put  pas  le  contenir  dans  les  bornes  de  la  fagelle  en  une  occafion  li 
importante.  Voilà  pourtant  tes  gtns  fufcitej^de  fttçeit  extrAordtnairt, 
pour  redrtjfcr  l'Eglife  de  Jefus-Chrifl  tombée  en  ruine  (jr  ddfolation , 
ainil  qu’ils  s’en  vantoient  dans  leur  Confeifion  ■,  comme  fî  Jefus-Chrifl; 
eût  eu  befoin  du  fecours  d’une  telle  fagefle  pour  tedreflèr  l’Eglife  mieux 
qu’il  ne  l’avoit  établie  la  prerhierc  fois. 

Reconnoiflbns  néanmoins  que  ce  Colloque  ne  fut  pas  fans  effet,  xxtii. 
quoi-qu’endife  vôtre  dernier  Hiftorien.  Q^nd  il  n’auroit  produit  que 
cclui-la  de  les  faire  connoîtrc,avec  l’iniitilitede  ces  difputes  faiu  autori-  jt  la  SJac  ’ 
té  & fans  Juge  competent,  comme  ôn  l’a  éprouvé  tant  d’autres  fois  af-  Suffi  jt'uSiîe 
fez  fuperftuës  après  celle-là.  C’étoit  aflez  de  cet  exemple  pour  n’avoir  aUem. 
plus  rien  à (c  reprocher.  Et  d’ailleurs  il  produiftt  le  bon  effet  de  n’y  plus 
expofer  le  jeune  Roi,  comme  le  demanda  encore  le  Cardinal  de 
Tournon.  Il  pria  fenlement  Sa  MajefU  d'entendre  leurrlponfe,  à ce 
ejne  BeS^  avott  avant/,  ta^uelle,  ajoûta-t-il,  feroit  connaître  aufft  clair  f' 
epue  le  /onr  la  différence  pu  il  j a entre  le  menfonge  la  v/rit/.  En 
effet  le  Cardinal  de  Lorraine , epui  en  prit  la  charge , reftreignit  tonte 
la  dsfpme  4 deux  points , fçavoir  de  l’Eglife  ($■  de  l' Eucanjlie,  dont 
il  s'aepuita,  dit  Mezerai,  avec  tant  d'/loquence  & de  DoUrine,  qu'il 
ne  fembloit  pas  qu’il  j eut  rien  i répliquer.  Et  certes  , pourfuit-il , 
fi  ces  matières  pouvaient  fi  d/cider  par  des  plaido'iers  , il  nj  a point 
de  dôme  qu’il  nem  hamement  triomph/,  osant  autant  iT avantage  fier 
fin  ennemi  par  fon  /loquence , que  par  la  bout/  de  fa  caufi.  C ar  uns 
ufer  de  ces  ballês  flatteries  de  vos  gens.qiü  l’en  aceufent  ordinairement, 
il  donna  au  Roi  fon  jufte  rang  de  fils  & de  proteéleur  de  l’Eglife , de 
laquelle  il  parla  divinement.  Enfuite  il  établit  le  myftére  de  l’Eucariftic 
avec  toute  l’exaébtude  & toute  la  dignité  pofllblc  par  la  force  des  ex- 
prcflïoris  de  l’Ecriture,  par  l’autorité  des  témoignages  des  Saints  Peres,  '• 

par  la  poQêflîon  immémoriale  des  Eglifes , par  les  décifions  des  Con- 
ciles contre  la  créance  contraire , & par  les  raifonnemens  les  plus  forts. 

Tout  cela  eft  bienoppofé  à l’ait  de  fuperiorité  fur  le  Cardinal,  que 
Beze  s’étoit  voulu  donner  dés  le  premier  entretien  qu’il  eut  avec  lui  •,  h, y».  j„/. 

où  il  veut  faire  accroire  que  le  Cardinal  n entendait  pas  bien  ces  ma-  f tf 

tstres,  avoiiant, qu’>/  avait  emplai/  la  plupart  de  fin  tems  àatu 
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très  chefes.  C’eft  ce  oui  cft  encore  plus  merveilleux,  ou’il  ait  fçû  affier 
tant  fie  grandes  choies  enfemble , comme  il  cft  arrivé  à d'aurres  C ardi- 
naux  & Piélats  Miniftres  ou  Confeillers  d’Etat  avant  St  après  lui.  Et 
véritablemenr  on  ne  peut  difputer  l'habileté  à celui-ci , de  l’aveu  de 
ta  rfMa.  i.  f.  cetu  qui  lui  ont  été  le  plus  contraires..  Beze  & La  Popelinicre  ne  dé- 
voient pas  rapporter  U narangue  toute  entière,  comme  ils  ont  fait,  s’ils 
vouloient  nous  perfiiader  autre  chofe.  Nous  en  verrons  encore  divers 
autres  traits  dans  la  fuite. 


Le  Cardinal  de  Tournon  en  fiit  bon  Juge , quand  preuMet  la  parole 
4pr/s  cette  haramgtte , continue  nôtte  Hiftorien  , il  confirma  ce  (ju'il 
1 avait  dit  OM  nom  de  tons  fis  Confrères , tfui  s'/toient  affernhlex,  ase- 
tçstr  dn  Roi , offrastt , s'il  /toit  befoin , de  la  figner  de  User  propre  fiang. 
Onne  peiu  pas  fouhaiter  d’approbation  plus  a'utheutique  que  celle-U 
■ de  la  bouche  d’un  tel  chef,  â qui  il  fufSfoit  d’être  Doïen  du  facré  Col- 
lege pour  cela , & non  pas  Primat  de  France  ou  des  Gaules  en  qualité 
d'Archevêque  de  Lyon , comme  l’appelle  Beze,  qui  l’a  fait  répéter  ici  i 
bien  d’autres  Auteurs.  L’Archevêque  de  Lyon  eft  bien  Primat  des 
Lyonnoifes  j etKore  n’eft-il  pas  reconnu  de  tontes , bien  moins  de  tou- 
te la  France  : ce  aie  le  Cardinal  de  Lorraine  Archevêque  de  Reims  lui 
auroic  même  dilaté  pour  fes  Belgiqucs  ; & ainlï  des  autres  Primats 

Kxonnus  d’ailleurs  dans  l’exercice.  Mais  outre  l’antiquité  oue  le 
nal  de  Tournon  avoir  acquife , St  qui  donne  feule  la  préfcance 
parmi  les  Cardinaux , il  avoir  toujours  excellé  dans  fin  mile  oJle,  dont 
le  loue  encore  Mènerai  dc's  le  commencement  de  cene  dfpute , après 
Mrs  de  Thou,  de  fainte  Marthe,&  tout  ce  qu’il  y a d’Auteurs  modérez. 


Nous  avons  vu  qu’il  s’v  étoit  lîgnalé  plus  jeune , a'iant  déjà  fauvé  une 
autre  fois  la  France,  d^  le  coramencemeni  des  premières  dilputes,  que 
Françoisl.  avoir  voulu  lieravecles  Ptoteftans,&  qu’il  empêcha. 


lln’eftpourtant  pas  vrai,  tpiehti  & les  autres  Prélats  en  foient  de- 
raeurez-li  pour  cette  fois,  fans  vouloir  plus  conférer,  comme  vôtre 
dermer  Hiwrieo  l’aEiire , laifTant  feulement  en  doute,  fi  ce  fiir  par  dé- 


dain, ou  pan  crainte  de  vos  Mimflrtt.  Mesetai  avoir  miciu  obfervé 
avant  lui,  que  les  Jinguenoes  en  firent  à U vérité  courir  la  huit { 


_____  dans  la  Chambre  Ptioralc  du  Convent  le  14.  Septembre  en  prefence 
SMittta.issi.  de  la  Reine,  du  Roi  dcNav.irre,  des  Cardinaux  & d’antres  Prélats  Se 


Doébcurs  feulement.  Les  Do  Aeurs  Defoenfe  6c  de  Saiiues entrèrent  vé- 
ritablement en  lice  ; mais  le  Cardinal  de  Lorraine  ne  la  quitta  point 
pour  cela.  Il  les  laifta  aulE  tellement  s’écarter  qiKlquefbis  (ur  les  ques- 
tions incidentes  â l’Eglifê , telle  qu’eft  celle  de  la  vocation  des  Pafteurs  , 
qu’encore  que  nous  y euflîuns  un  très-grand  avantage , il  les  ramenoir 
toujours,  comme  il  eft  in^rtant  dans  cet  occafioos,  au  point  commen- 
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et  de  la  Cène.  Il  prévoïoit  fans  doute  que  Beze  n’en  ponrroit  pas  parler  Noo«nn  abrar. 
long-tetns  fans  retomber  dans  des  abnirditez  femblables  i celles , qui 
lui  «oient  déjà  échappées , & qui  en  donnwoient  de  l’horreur.  En  effet  ettL 

il  n’a  pu  s’empèch«  de  rapporter  à la  fin  de  cette  conférence,  com- 
me  quelque  chofe  de  beau,  la  plaifamnic  ridicule  & impie  tout-en- 
lêmble  de  celui , qui  dit  en  fortant  que  la  Meflè  étoit  bien  malade , & « 
qu’ils  l’avoient  laiflée  aux  btctfmets  entrt  la  Déüemrf  , emettduMt , «e 
ajoùte-t-il , par  ce  mot  de  btCfMeti , les  premiws  mots  de  la  confêcra-  « 
tion  jfte  tfi  cùTfHs,  tire.  Ce  font  les  paroles  les  pkisfàaées  de  jefus-  « 

Chrift  même , que  le  Cardinal  avoir  fait  valoir  avec  raifon  dans  fon 
premiCT  difeours.  Jugez  de  quels  blafphêmes  impies  & exttavagans 
vos  Minillres  étoient  capables  fur  cet  ineffable  Myftere,  dont  leur» 
ouvrages  font  encore  tout  remplis. 

Le  Cardin.^!  les  avoit  pouffez  aulfi  plus  vivement  dans  cette  der-  “oiffcMm'i». 
niereConfnence , en  leur  demandant,  puifqu’ils  refufoient  de s’en  te-  «leirogitiom 
nir  â ce  qu’en  «oïoient  & l’Eglife  Romaine  & la  Greque,  s’ils  vou- 
loient  foufnire  i cet  Article  de  la  Confèflîon  d’Aufbourg  : Nam  eau-  «fur  u Foi  an 
fefam  ^tae  te  vr»i  Carpi  & S*ng  de  Jefrs-Chrifi  efi  v/ritMement, 
re'ellement,  & /kcrsmentMlemeirt  au  Sdcremeait  de  l'Eutarifiie , <*/■  <jne 
tel  il  efiaffert  (tr  repu  pur  ceux  ejui  le  repan/ent  (jr  cammunient.  Sur-  « 
quoi  Mezerai  ajoute,  que  les  Miniftres  aïant  pris  deux  jours  de  rems  « 
pour  y répondre,  efquivérenr  cette  rude  eftocade  par  d’autres  dem.-ia-  « 
des,  qu'ils  n’avoient  pas  droit  de  faire, comme  celle-ci,  fi  le  Cardinal  & « 

(es  Conlr«es  fouferiroient  non-f«ilemcnt  i cet  Article,mais  â toute  la  «« 

Confeffion  d’Aufbourg.  Ils  s’étoient  déjà  tous  déclarez  pour  l’ancien-  « 
ne  Foi  des  deux  Eglifes  jufqu’â  la  mort , comme  l’avoit  expoféc  le  Car- 
dinal. Il  ne  devoir  donc  plus  être  fufpeâ , comme  on  l’a  voulu  faire 
palier,  de  pencher  vers  le  Luthnaiurme  par  cette  propofition,  ni  par  conireinfoup. 
.celle  qu’il  ht  de  leur  oppofer  les  Miniftres  Proteftans,  qu’on  avoit  man-  Luther», 
dez  d’Allemagne , mais  qui  n’eurent  pas  le  tems  de  venir  avant  la  fin. 

Il  s’expliqua  nenement  que  ce  n’étoit  que  pour  commwtre  vos  diffe-  <r 

rentes  Seâes  entt-elles,  comme  Saint  Paul  avoit  eu  l’adreffe  de  com- 
mettre  autrefois  les  Pharifiens  & les  Saducéens  entr’eux.  Les  Aile-  a quoi  de»oient 
mands  avoient  feulement  envoïé  par  avance  leur  Confeffion  avec  une 
Lettre  à l’Aflèmblée  par  le  célébré  Jurifconfulte  François  Baudouin,  fentrciMi) 
que  les  Calviniftes  traitèrent  d’Apoftat  de  leur  Relimon,  làns  rougir 
eux-mêmes  de  ce  qu’ils  l’ctoient  tous  de  la  nôtre.  Il  aponoit  le  Livre 
du  grand  Conciliateur  Georges  Callmdn  intitulé  du  devair  de  l'ham- 
me  Chrétien  duus  lu  divifian  prefente  des  Chrétiens.  Mais  il  ne  fut 
reçû  ni  des  uns  ni  des  autres , félon  le  fort  ordinaire  de  ces  fones  de 
conciliations  dans  les  chofes  eftênticlles  à la  Religion;  &on  regrna 
extr«nement  la  prefënce  de  fes  Maiftres,  qui  euffent  fans  doute  contri- 
buai Ut  efjprtu  du  cet  Dodrmes  fi  iticerruines  & fi  vurtu~ 
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bits  , die  Mezerai , krfisHils  ts:Jfcnt  l'.n.ijuit^  fi  dtmentir  (Sr  fi 
cOHtrtdire  stissfi  tlle-mtmt. 

xxvii.  Il  n'yeut  plusd’aâion  publique  qu’en  Italien.  Pierre  Martyr , qui 
f°ncn  tcWci«  premier,  l’étoit  lui-même , & s’expliqua  fur  l’Eucariftie  i la 

Maityr  S',  >*  *•  Zuinglieiuic , dont  il  étoit  chareê  alors  comme  Miniftre  de  Zunlc  ; car 
Jur’.ziDgUj.  ***  changeoienr  de  Foi  félon  les  lieux , audi-bien  que  félon  les 
Bifmf.  tems , comme  on  l’obfcrva  autrefois  des  Ariens.  Le  Cardinal,  quoi-qu’il 

Ut\t  ihUim.  entendit  fort-bien  l'Italien , prit  le  prétexte  de  ne  point  vouloir  écou- 
ter de  langue  étrangère-,  ce  qui  ne  devoir  p.is  déplaire  à ceux  qui  ne 
chantoient  que  le  langage  connu  â chaque  p.Vis  dans  le  lcrvice  divin 
même.  Le  Pere  Lainez  iccond  Génér.rl  des  Jéfitites,  qui  étoit  venu  avec 
IcCardiiul  deFerrarc,  quoi-qu’il  fût  Efpagnol  comme  Saint  Ignace 
décédé  depuis-peu  , ne  laifl'a  pas  de  parler  encore  Italien,  qui  étoit  le 
plus  en  ufage  après  le  François.  Il  réfuta  aifément  le  Zuinglianifme  de 
Martyr  par  des  comparai  fous  familières  d’un  Triomphe,  qu’un  Con- 
»»  quêtant  voudroit  rcprcfenter  fouvent  en  perfonne;  ce  que  Bezetra- 
« duit  i fon  ordinaire  en  ridicule,  fotnenant  d’une  bouche  impure, 
» comme  Mezerai  l’appelle  plus  bas,  que  fi  l’Eucariftie  eft  une  reptefenta- 
’ » tion  ou  Jefus-Chriit  fe  trouvât  réellement  en  perfonne  , il  auroit  été  de 

»>  la  Comedie.  Il  ne  voïoit  p.as  que  cela  retomboit  encore  plus  fur  l’Euca- 
riftie Calvinienne,  qui  n’eft  qu’une  pure  reprefentation.  Il  fe  fert  encore 
fonm  ïïftouri  ^ termes  plus  indignes  en  parlant  de  Jefus-Chrift,  félon  fon  génie 
ac  Lainei.  tout  profane.  Il  étoit  plus  fâché  que  ce  Général  d’ordre  l’eût  compa- 
ré lui-même  avec  fes  Collègues , comme  les  anciens  Peres  après  l’E  cri- 
tute  avoietu  comparé  tous  les  Hérétiques,  tusx  Swgti,  aux  Loxfs,  (ÿ* 
AUX  Renards  du  Cantique  des  Cantiques  ; Sc  que  dans  le  même  zélé  ou 
les  Prélats  avoient  paru  d’abord  pour  diflîper  cette  Aftcmblée,  il  fou- 
" tint  qu'on  n’en  pouvoit  tenir  pendant  le  Concile  Général , qu’on  atten- 
’*  doit  incefl'amment } citant  pour  cela  la  défenfe  expreflè  du  Concile  de 
" Bâle,  lequel  vos  gens  même  faifoientfembLint  de  révérer  :8c  qu’en  cas 
” qu’on  en  célébrât  d’autre,les  Princes  & lesPrinceflès  ne  dévoient  point 
" aftifter  aux  difputes  de  b Religion , dont  ils  riéroient  pas  capables. 

K Huttbn  ”la  Faifons  abftraâion  des  injures , qui  n’étoient  peut-être  pas  de  faifon, 

aifÿitwiunchm-  fut  tout  dans  CCS  conjonéfures  d’acconunodement  : le  difeours  de  Lai- 

produire  de  bons  effets.  La  Reine  qui  avoit  «t^ic- 
■ quée  particuliérement  de  cene  fin,  ne  voulut  plus  aftifter  â ces  A flem- 
blées.  Elle  les  reduifit  â une  fimple  Conférence  à S.  Germain  de  cinq 
' tenans  de  chaque  côté.  Mais  du  côté  des  Catholiques  elle  nonuna  les 

deux  Evêques  de  Valence  8c  de  Séez,  qui  étoient  les  plus  fufpeûs,  avec 
les  Doétcurs  Deipenfe , de  SaKgnac  8c  Bontiller , qui  n’étoient  pas  des 
plus  fermes.  En  effet  ils  paflerent  tous  cinq  trop  facilement  une  Con- 
fêftion  de  Foi  des  cinq  Miniftres , Beze,  Martyr,  Marlorat , des-Gal- 
lards,  & de  l’Epine,  qui  fut  jugée  captieu/i,  tnfieÿifimtt  (ÿ-  h/r/n<]ue 
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pàr  les  Evêques , qu’  croient  reftcz  â Poifly  pour  leurs  propres  affaires  -, 

te  par  la  faculté  de  Théologie  de  Paris,  que  vôtre  dernier  Hiftoricn 

prend  ici  pour  un  College  ; on  void  bien  qu’il  n’y  a pas  étudié.  Les  Mi-  D'Sîremnroni. 

niftrcs  juft-fiérent  au-moins  en  cela  l'Epithete  de  Renards , que  leur  nîaiei'’&  iiru- 

avoit  donné  Layntz.  Mais  les  Prélats  fe  montrèrent  juftement  coûta- 

geux  comme  des  Lions.  Malgré  les  initinces  de  la  Reine,  ils  rentrèrent 

ains  leur  premier  vigueur , qui  lied  (i  bien  aux  Prélats,  fur  tout  â ceux 

de  l’Eghle Gallicane.  Ils  reprirent  leur  qualité  déjugés,  dont  cette 

PrincelTe  les  avoir  voulu  dépouiller  fur  les  premières  demandes  des 

Miniftres. 

Si  L.iynez  a contribué  i cet  avantage  de  nos  Prélats,  comme  il  xxix. 
paroîr  allez  vraifemblable  par  a'ttc  fuite  qu’eut  fon  difeours,  il  a bien 
mérité  la  grâce  que  les  mêmes  Prélats  venoient  d’accorder  i fa  Corn-  comlclcV lutéle 
pagnie,  en  lui  confirmant  leur  premier  établilTcmcnt  de  Paris , avec  le  ^ ^ 

don  de  tous  les  biens  de  l’Evêque  de  Clermont,  qu’on  leur  difputoit  au  a.  » « rf/!».’ 
Parlement,  malgré  quane  ou  cinq  julfionsd’enhaut.  Cet  augufte  Sénat  ■'•c/'W- 
ne  crutp.is  pouvoir  mieux  faire , que  de  renvoïer  la  caufe  aux  Prélats 
alTemblcz  i Poifly  , qui  jugèrent  en  faveiu:  des  Jéfuices.  C’étoit  les  te- 
connoître  utiles  \ l’Egide,  fur  tout  dans  la  conjonéhire  du  tems,  où  la 
Providence  les  avoit  fufeitez  plus  vifiblement  que  vos  gens,  pour  les 
oppofer  même  â vôtre  injuffe  Réforme.  Je  ne  m’étonne  p.as  que  vôtre 
dernier  Hiftorien  fe  recrie  fi  fort  contre  ces  jiigemcns  des  deux  plus 
célèbres  Corps  du  Roiaume , quoi-qu’il  dût  prclumer,  Iclon  les  réglés  smûHifi.Jtrg. 
de  droit,  en  riiv^r  des  Juges.  On  pardonne  ces  crieries  aux  parties  in- 
terelTécs  pendant  quelque  tems.  Mais  on  ne  peut  p,irdonner  au  me- 
me Hiftorien  de  s’échaper,  comme  il  fait  encore,  en  injures  beaucoup 
plus  atroces  contre  les  Jéfiiites,  que  celles  que  Laynez  avoit  dites  dans 
fon  difeoms,  après  l’Ecriture  ôtlesPeres,  contre  ceux  qui  paflbient  à 
bon  titre  pour  des  Hérétiques. 

Beze  n’en  dit  pas  tant  à la  vérité  contre  Laynez  : mais  il  tâcha  de  tirer  x x x. 
tout  l’avantage  poflîble  du  chagrin  que  la  Reine  avoit  conçu  de  fon 
difeours , en  la  comblant  libetalement  de  loiiangcs  contraires.  Cette 
rufe  ne  lui  réuflît  pourtant  pas  long-tems.  Car  la  Reine  profitant  plus 
que  vous  n’avez  crû  du  Colloque , dont  le  Pape  & l’Empereur  s’étoienr 
Il  juftement  formalifcz , les  fit  inftniitc  par  fes  Lcnicj , & par  celles  du 
Roi  même  i leurs  Ambaflàdeurs,  ronenant  le  foccés  de  cette  Aflem- 
blée , qui  foumettoit  plus  que  jamais  leurs  coeurs  Je  leur  Etat  au  Saint-  «'*'• 

Siège.  Elle  y comprenoit  le  Roi  de  Navarre,  qui  en  tira  ce  fruit,  Sc 
qui  n’héfita  plus  déformais  fur  la  Foi,  comme  il  avoir  fait  jufqu’alors.  « 

Mais  entre  les  motifs  de  ces  changemens,  la  Reine  n’oublia  pas  nom-  « 
mément  l’horreur,  qu’on  y avoit  conçue  du  premier  difeours  de  Beze.  « 

Il  n’a  eu  garde  d’en  rapporter  cette  circonftance , ni  vôtre  dernier  Hit 
corien  de  compter  entre  les  fruits  du  Colloque  cous  ces  avantages  cott- 
iîdérables  qu’en  reçût  la  Religion  Catholiques.  z iij 
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Il  fe  plaint  au  contraire,  comme  d tm  très-grand  mal,  qu'on  ne  vou- 
lut pas  retrancher  les  moindres  abus , particuliérement  fui  les  Images  , 
pour  contenter  vos  Miniftres.  Et  il  entait  l’application  au  C/rrj/ de  ni~ 
tre  terni , qui  n’a  pat  voulu  nen-flui , dit-il , acheter  le  retour  des 
R/formez^ , par  le  moindre  retranchement.  Il  vouloit  dire  plutôt  par 
le  tctablifl'ement  de  la  Coupe  qu’on  avoir  retranchée , pour  lequel  il 
avoir  loiié  un  peu  plus  haut  la  Reine  de  s’etre  intereflcc , mais  fans  ef- 
fet. Beze  n’a  pu  aullî  difeonvenir  que  les  Prélats  renfermez  dans  PoilTjr 
n’aient  fait  quantité  de  falutaires  réglemcns  fur  ce  qui  les  regardoit, 
avec  le  refte  du  Clergé  féculier  & régulier  ; il  les  rapporte  tout-a»long. 
Mais  il  fe  plaint  à rordinaire,qu’on  n’en  voïoit  point  d’effet.  Il  eft  jufte 
de  répondre  i ces  relies  de  plaintes,  pour  terminer  ce  qui  regarde  une 
A llêmbléc  fi  memor.ibIe. 

Premièrement  on  vous  peut  faire  remarquer  que  ces  faints  régie- 
mens , tels  qu’ils  fe  trouvent  dans  Beze,  font  prefquc  les  mêmes  qui  fu- 
rent fiiivis  incontinent  après  dans  le  Concile  de  Trenre,  enfbrte-qu’on 
peut  dire  que  cette  Afiemblée  Nationale  fut  comme  celles  d’autrefois , 
une  préparation  au  Concile  Général.  L’Eveque  de  P.iris,  qui  fe  trouva 
à Trente  avant  le  Cardinal  de  Lorraine , ne  manqua  pas  d’y  propofer 
ces  falutaires  Rcglcmcns  de  Poifly , comme  d’excellens  mémoires  à fui- 
vre , & le  Pape  même  avoir  offert  de  les  confirmer , fi  le  Roi  l’en  re- 
queroit.  Si  Beze  n’en  vid  pas  tout  le  fruit  qu’il  en  attendoit , ^uand  il 
compofa  fon  hiffoire  ■,  qu’il  s’en  prenne  â fon  impatience,  ou  plutôt  ê fa 
mauvaife  humeur,  qui  cherche  des  fujets  de  querelle,  oô  il  n’y  en  a pas. 
Les  Prélats  de  Poifly  pouvoient-ils  mieux  faire,  & peut -on  attendre 
une  fi  promte  exécution  de  tant  de  falutaires  Réglcmens.  Mais  vôtre 
dernicre  Hiftotien  a-t-il  raifon  de  s’en  plaindre  encore  aujourd’hui , 
après  avoir  vu  tout  nôtre  Clergé  féailier  fie  régulier  fi  changé  en  com- 
paraifon  de  ce  qu’il  étoit  alors  ? Difons  plus,  fie  en  comparaifon  de  vô- 
tre prétendu  Clergé,  compofe  de  Minifces  fie  de  Propofans,  dont  nous 
avons  vu  vos  Anciens  meme  fe  plaindre  tant  de  fois  dans  ces  derniers 
tems.  Mais  ce  qui  doit  achever  de  confondre  l’un  fie  l’autre  Auteur  i 
c’eft  que  le  premier  de  cous,  Calvin  même  fit  de  fi  juffes  plaintes  du  dé- 
règlement de  fes  propres  Collègues  dés  ce  tems-Ü.  Car  c’eft  alors,  qu’il 
reconnut  lui-même  de  meilleure  foi  que  vous , le  peu  de  fruit  de  fa 
Réforme , par  lesTiortibles  vices  qui  y régnoient.  Il  les  appelle  des 
monftres  ; fie  Beze  fon  premier  Coadjuteur  n’en  étoit  pas  exempt.  C’eft 
ce  qui  fit  encore  préfager  à Calvin  de  plus  étranges  fuites  dans  fes 
fucceflèurs.  Voici  lès  paroles:  tandem  recident noflri  i pofteri  cùm 

in  ipfis  exordiis  talia  portenta  emer^uet ?On  peut  bien  faire  entrer  ce  pe- 
tit mot  de  vôtre  propre  Patriarche  dans  la  réponfe  Générale  à la  do 
mande  de  ce  que  vous  avez,  fait;  puifqu’il  avoue  tellement  les  défordres 
de  vos  PtcdcccfIL'urs  , qu’il  les  fait  retomber  par  avance  fur  la  plupart 
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an  moins  tle  fes  Succeflem  s ; vous  ne  travaillez  pas  mal  à le  rendre  Pro- 
phète. Mais  depeur  que  vous  ne  diAez  que  cela  lui  eft  échapé  dans  une 
chaleur  de  foie , à laquelle  il  itoit  fort  lujet  : on  poiirroit  le  confirmer 
non-leulement  par  queloiies-unes  de  fes  Lettres  écrites  de  fang  froid} 
mais  par  d’autres  aveux  femblables  , & par  des  reproches  encore  plus 
piqiians  des  autres  Chefs  de  la  nouvelle  Réforme  entr’eux.  Vous  aviez 
donc  tons  bonne  gr.ace  de  nous  en  faire  de  fi  cruels  pour  les  mœurs. 

Pallôns  aux  abus  prétendus  de  la  Difcipline,que  vous  vous  plaignez 
qu’on  n’ait  pas  voulu  retrancher.Le  premier, que  marque  vôtre  dernier 
Hiftorien,  eftaufiijet  des  Images.  J’ai  peur  qu’il  ne  l’anticipe  pat  les 
anacronifmes  qui  lui  font  familiers,  & qu’il  ne  le  confonde  avec  une  dit 
pute  fur  le  même  fujet , que  Beze  ne  rapporte  qu’au  mois  de  Février 
fuivant;  n’importe,  nous  ne  perdrons  rien  en  nous  accommodant  ici 
avec  lui.  Il  dit  qtte  It  Dojen  dn  Ctlltge  de  la  Th^olegit  ( au  lieu  de  dire 
de  ta  faculté  de  Théthge  ) foutint  qu'il  falloit  retenir  tout  ce  que 
l'Eflife  Romaine  a autonfé.  Cela  eft  vrai  jufquc-là  ; m.-iis  s’il  a ajouté  ; 
même  ce  qui  a é:é introduit  par  une  mauxatfe  cothurne , de  quoi  vô- 
tre Hiftorien  l’accufe , Si  de  quoi  je  doute  fort , Bêze  même  rapporte 
tout  le  contraire  des  Commiflâires.  En  tout  cas  ce  Doyen  auroit  été 
fiiffifamment  défavoüé  par  les  fiens , Sc  par  les  Prélats  de  Poifly , qui 
portent  bien  un  autre  caraéfete  d’autorité , & qui  en  règlent  l’ulage  fi 
lagement , qu’il  femble  que  les  Peres  du  Concile  de  Trente  aient  em- 
prunté d’eux  le  ftatut  fi  modéré  qu’ils  firent  fur  ce  fujet.  Vous  avez  en- 
core bonne  grâce  de  blâmer  nôtre  ufage  fi  utile  & fi  bien  réglé  des  Imar 
ges  de  Jefus-Cbrift  Sc  de  fes  Saints  ; aiifquels  Beze  même  fembloit  vou- 
loir fubftituer  celles  de  vos  Prqendus  Réformateurs,  Sc  de  pluficurs 
autres  qui  ne  valoient  gueres  mieux.  Il  vouloir  peut-être  imiter  à con- 
tre-lens  les  premiers  Peres  de  l’Eglife,  à qui  les  Païens  avoient  repro- 
ché qii’//j  fuhfhtuoientJefus-Ckriflcÿ-fes  Saints  en  la  place  de  leurs  Ido^ 
tes.  Mais  quelle  différence  ! ces  Peres  avoient  prévenu  le  reproche  d’I- 
dolatrie  que  vous  nous  faites,  en  répondant  aux  premiers  adverfaires , 
que  tant  t’en  faut,  que  nous  eujftons  fuhflitué  une  nouvelle  Idolâtrie  ; 
qu'au  contraire  nous  n'honorions  ces  Saints , que  parce-qu'ilt  l'avoient 
abolie  dans  le  monde.  Prenez-garde  que  vous  ne  la  tetabliftiez  vous 
même,  non- feulement  par  vos  Images  de  Beze  j mais  par  les  Idoles  de 
vôtre  elprit,  Sc  par  les  reproches  d’Idolatrie,  que  vous  nous  faites, 
comme  les  Païens,  & que  Bezeexaggera  étrangement  dans  cette  occa- 
fion.  C’eft  proprement  ce  que  vous  liibftituez  à la  place  de  ces  réponfes 
des  Pères,  qui  nous  font  communes  avec  eux,  & qu’on  a fi  jiiftement 
étendues  au  ailtc  purement  relatif  fie  honoraire  des  Saintes  Im.agcs. 

Quant  au  reproche  du  retranchement  de  la  Coupe  que  vôtre  Hif- 
totien  avoir  marqué  ci-devant  fans  fruit , fie  qu’il  infinuë  encore  ici  ; 
Beze,  par  no  lefte  de  crédit , le  fit  aiifil  glifter  dans  les  Lettres  du  Roi, 
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Ou  plutôt  de  la  Reine  au  Pape.ll  y fit  joindre  entr’aurres  fujets  de  plaitW 
tes  le  deffaut  de  Communians  à mi  Mejfes,  que  vous  appeliez  pour  ce 
fujet  des  Meffes  privées  ; comme  fi  toutes  ces  plaintes  fuflênt  venues 
d’une  Requête  des  Prélats  de  PoilTy  au  Roi.Le  Pape  répondit  judideu- 
fement  d cet  article  feul,  qu’i/  aveis  été  bien  infirmé,  ^ne  les  Evé^nes 
de  France  délibérant  à PmJfj  fur  ce  fujet,  aveient  conclu  de  ne  rien 
demander,  ($•  qu'on  tmpofoit  à la  Religion  du  Roi , quand  on  lut  fai- 
foitdire  le  contraire.  Ce  Pontife  déclara  encore  plus  fagenient  que  l’a^ 
faire  étant  commune  à tomes  les  Eghfès,  il  étoit  nMurel  d’en  remettre 
la  décifion  au  Concile  général  qui  s'alloit  tenir.  On  ne  manqua  pas 
de  l’y  propofer , & le  doncile  par  une  défetence  réciproque  la  renvoïa 
au  même  Pape.  Mais  depeur  que  vous  ne  regardiez  cette  elWce  de 
Cercle  comme  un  jeu , il  dl  bon  de  vous  faire  remarquer  , que  la  chofe 
méritoit  bien  d’être  pefée  avec  cette  maturité  dans  toutes  les  circonl- 
tances,  que  le  Condlc  ne  pouvoit  pas  examiner  fur  l’heure , ni  après  fa 
conclufion.  Voici  comme  il  les  exprime  prudemment,  laijfantau  S.  Siè- 
ge à juger,  quand  il  fera  expédient  d'accorder  la  Coupe  à des  particuliers, 
ou  a des  Nations , (p-  à des  Roiaumes  entiers;  ($•  de  faire  fur  leur 
demande  tout  ce  qui  fera  convenable  à la  Charité  ^ ($•  qui  fera  falu- 
taire  à la  République  Chrétienne.  Il  faut  ajouter  que  le  même  Pape 
eut  encore  le  tems  & l’indulgence  de  l’accorder  à quelques  peuples 
d’Allemagne,  à peu-prés  aux  mêmes  conditions  qu’on  l’avoit  accordée 
à ceux  de  Boeme,  après  le  Concile  de  Bâle.  Nous  favions  cette  partiai- 
larité,  avant  que  l’Abbé  Boifot  en  eut  trouvé,  parmi  les  Mémoires  du 
Cardinal  de  Ct.-invelk^le  Bref  de  Pie  IV.  accordé  à l’Empereur  Ferdi- 
nand & â l’EIeâeur  de  Bavière.  Mais  nous  ne  favions  pas  ce  que  Mc 
Pelillbn  ajoute  en  le  rapportant , que  dans  la  dernière  révolution  de 
France  pour  la  Religion  ce  projet  de  la  Communion  (bus  les  deux  ef- 
pcces  fut  non-feulement  écouté  â la  Cour,  & approuvé  de  plufieurs 
Saints  Prélats  ■,  m.aisen  état  d’être  reçu  â Rome , fi  les  différends  fur  la 
Regale,  & fur  les  Franchifes  ne  fulTcnt  venus  à la  traverfe.  Je  m’en  rap- 
porte â cet  illullre  défunt  pour  ce  projet,  qui  eût  dû  arrêter  les  plain- 
tes de  vôtre  dernier  Hi(forien.Mais  je  doute  fort  qu'il  eut  mieux  réulll 
de  vôtre  part,que  les  deux  autres  fois  qu'on  l’avoit  accordé  â des  peu- 
ples entiers,  & qu’il  prodtiifit  de  fi  m.iuvais  effets.  Cela  aniva  par- 
ticuliérement dans  la  Boëme,où  les  Hiiflltes , de  Schifmaciqites  qu’ils 
étoient  fur  ce  point , devinrent  tout-â-fait  hérétiques  , en  concluant 
mal-â-propos , qu’il  n’y  avoit  pas  de  concomitance , & qu’ils  avoienc 
eû  grande  raifon  de  fe  récrier  là  defliis.  C’étoit  contre  les  eonditions 
expreflès  qu’on  leur  avoit  preferites  en  leur  accordant  la  Coupe.  On 
éprouva  encore  de  plus  grands  inconveniens  delà  dernierc  conceffion 
accordée  en  Allemagne.  Nous  (bmmes  perfliadcz  enfin , qu’il  en  (e- 
toit  arrive  de  bien  plus  grands  parmi  vous  dans  l’humeur  de  contra- 
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'didMon  on  vous  îtes , & dans  l’inquiccude , qui  vous  porte  i demander 
loû jouis  quelque  chofe  de  nouveau. 

Vous  nauriez  pas  fans  doute  manqué  de  renouTeller  au  moins  la  xxxv. 
plainte  du  dtfatit  de  CommHnians  i net  Mejfes  , que  vous  joignîtes 
d celle  dm  retranchememt  de  U Campe  après  le  Colloque  de  Poilfy.  Et  II  commanUni. 
fi  vous  ne  la  renouveliez  pas  fi  Ibuvent  i ptefent  que  vous  faifiez  autre- 
fois , il  y a de  l’apparence  que  c’eft  parce  que  vous  voïez  bien  la  répon- 
fe  qu’on  y feroit  : qu’il  ne  tient  pas  d nous  ; mais  aux  peuples  que  noua 
invitons  aficz  d cette  (aime  table.  Elle  e(d  toujours  ouverte  chez  nous 
pour  ceux  qui  ont  la  dévotion  d’y  participer , de  même  que  dans  la  pri. 
mitive  Egli(ê.  Les  Saints  Peres  ne  laifiôient  pas  de  fe  plaindte  du  mê- 
me deffaut  de  Coramunians , mais  d’une  maniéré  bien  differente  de  la 
vôtre.  Saint  Chryfoftome  particuliérement  remontroit  charitablement  <c  chMMm.t.m 
d (bn  troupeau , qu’il  ne  defiroit  rien  tant  que  de  les  repaître  de  cette  u 
céleftc  nourriture  -,  qu’il  les  y artendoit  tous  les  jours  avec  impatience  : « V* 
que  cemndant  petfbnne  ne  s’y  préfentoit.  Vous  voïez  que  ce  manque-  m 
ment  de  la  part  des  Communians  eft  bien  ancien.  Mais  ce  Saint  Doâcur 
ne  crie  pas  comme  vous  , ^me  terne  efi-  perdm , qme  le  Sacrement  efi 
mm/anti,  ^ l' Eglife  .perte  pamr  ce  deffamt.  Il  (c  contente  d’y  exhorter 
toujours  les  Peuples , & nous  les  y exhortons  pareillement.  Et  qui  plus 
eft , le  Concile  de  Trente  eut  encore  égard  d vos  plaintes  fiir  ce  (ujet.  il 
recommanda  expreftément,  qu’il  y eût  autaiu  qu*il  fe  pourroit  quelque 
Communiant  d chaque  MelTe  ; ce  que  de  Saintes  Communautez  exé- 
cutent encore  religieufement  aujourd’hui  pat  obéïlTance  d ce  decret. 

Tout  cela  eft  bien  diftêrent  de  votre  conduite.  Loin  d’inviter  tous  les  Diginnai  <In 
jours  vos  Peuples  d la  Communion,  comme  &ifoient  les  Apôtres,  les  îâpT”a°°ïc» 
Peres , & comme  nous  fiùfôns  après  eux  ; vous  les  reduifëz  d quatre  la  aiua. 
Communions  par  an , quelque  cnofe  qui  arrive  dans  l’intervalle  pour 
les  particuliers  ; vous  les  en  privez  même  d la  mort , les  fruftrant  de  ce 
falutaire  Viatique,  que  toute  l’antiquité  avoit  jugé  fi  néceftâire.  Vous 
aviez  tellement  infpiré  cette  froideur  d vos  gens , que  quand  ils  revien- 
nent d nous  par  une  véritable  convetfion , nous  avons  coures  les  peines 
du  monde  d les  réchauffée  fur  ce  point.  Nous  avons  beau  les  preflèr  au- 
moins  pour  de  plus  fitequetues  Communions  ; le  torrent  de  la  coutume 
en  emporte  le  plus  grand  nombre  -,  & puis  vous  vous  plaindrez  du  def- 
faut  de  Communians.  ]*en  excepte  néanmoins  un  certain  nombre  de 
boimes  âmes , d qui  il  a plû  au  Seigneur  de  faire  fentir  fa  prefence  avec 
autant  de  douceur  dans  cet  augufu  Saacment,  que  le  faiioient  éprou- 
ver les  anciens  Peres  parrapplicariondece  vetfet  du  Pfeaume,  Gmfiate,  rpj.u-v.t. 

• qu’on  chantoit  pendant  cette  aébon,  geHtex,  ($■  vaiex,  cambien  le  Sei- 
fnemr  efi  damx.  Nous  en  avons  vft  qui  ne  pouvoient  fe  laflèr  de  loüet 
l’henmife  liberté,qu’ils  ont  recouvrée  dans  l*Eglife  Catholique,de  s’en 
approcher , quand  les  autres  difpofitions  le  leur  permettent  i au  lieu 
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Qu’on  leuren  étoit  ii  avare  dans  la  prétendue  Réforme  : quoi-qu’oo  n’j* 
donnât  que  des  ombres  Sc  des  viandes  cteufes , comme  on  l'a  expliqué 
fur  vôtre  Confellion  de  Foi. 

_ Nous  aurions  donc  bien  plus  de  fujet  de  nous  plaindre  à nôtre  tour 

R.retof^aa  con-  cn  rejoignant  vos  deux  plaintes  de  Poifly  fur  ce  fujet.  Pourquoi  tant 
crier  contre  la  privation  de  la  Coupe , dont  vous  pouvez  vous  dédom- 
mager abondamment  pat  les  frequentes  Communions  de  l’autre  efpcce 
qui  contient  la  réalité  des  deux!  Ne  devriez- vous  pas  vous  inftruire  au 
plutôt  de  cet  article  elTentiel , qui  eil  fî  aifé  à prouver  par  la  feule  Ecri- 
ture au  lieu  de  vous  amufer  â crier  fur  l’autre , dont  il  n’eR  pas  (i  aifé 
de  prouver  la  nécedité  indifpenfable,  du  moins  dans  la  pratique } Vous 
l’avez  vous-mêmes  expérimenté.  Mr  l’Evêque  de  Meaux  qui  a été 
ÿ)paremment  un  de  ces  Saints  Prélats,  dont  Mr  Peliflbn  a parlé  ci-def- 
fus  pour  le  projet  de  la  Communion  fous  les  deux  efpcces,  a bien  mon- 
tré, qu’il  n’en  tenoit  pas  la  neceffité  abfoluë,  tant  dans  une  Conférence 
exprellè  qu’il  a publiée  fur  cet  article,  que  dans  une  de  fes  demieres  In- 
dniélions  Paflorales;  où  il  obfers’e  lalioerté  qu’on  a eue  lâ-delTus  dans 
tons  les  flécles.Il  inlînuc  au  moins,  ce  que  l’Auteur  du  Traité  que  nous 
achevons  pat  ce  Supplément  avoir  étendu  plus  au  long  dans  deux  di- 
greffions,  qu’on  lui  ht  ajouter  à fes  deux  premiers  Tomes  de  l’iinité 
ael’Eglilè.  Il  y fuppofa,  que  les  peuples  ne  s’en  font  abftenus  lespre- 
micts,qu’aprés  une  longue  expérience  des  inconveniens,  qui  arrivoient 
dans  la  foiüle  des  Communians  enOrient  & enOccident  vers  le  douziè- 
me Sc  le  treziéme  fiécle.  C’eft  de  quoi  quelques  particuliers  ne  fe  font 
àvifez  de  fe  plaindre,  qu’au  bout  de  trois  cens  ans,  mais  d’une  manière 
féditieufe  & Schifmatique,  qui  n’a  pas  manqué  d’attirer  l’héréfie,fclon 
la  coCitume.  Mr  de  Meaux  n a pas  oublié,  que  par  une  autre  forte  d’in- 
folence  Luther,  qui  regardoit  d’abord  cette  dilpute  Je  U Coupe  comme 
Une  chofe  de  uiant,  ( ce  font  fes  termes  j difoit  encore  plus  infolem- 
ment:  homu  U frendrons , fi  le  Concile  nous  U défend  i (tr  noue  la 
refuferont , s'il  nous  la  commande;  tant  il  la  tenoit  indifférente,  pour 
ne  pas  dire  davantage , aufïï-bien  que  la  fraéfa'on , dont  vous  avez  fait 
auilî  quelquefois  tant  de  bruit  contre  nous.  Vous  feriez  bien  mieux  en- 
core une  fois  de  vous  prelTer  de  revenir  avec  de  faintes  dilpofltions  aux 
Communions  fréquentes , aufquelles  nous  vous  invitons,  pour  vous 
dédommager  de  ces  privations  imaginaires , dont  vous  vous  plaignez 
fl  injudement.  Si  c’étoit  im  vrai  zélé  qui  vous  y portât , vous  ne  per- 
driez pas  tant  de  tems  â des  difoutes  inutiles  pour  vous , comme  on  le 
tfi/.  I.  (f  void  par  les  premiers  Auteurs  de  la  Réformation.  Beze  avoit  d’autant 
plus  de  tort  de  s’interefler  pour  l’elpece  du  vin  ^ qu’il  avoit  permis  dans 
fes  Lettres  de  la  changer  cn  d’autres  liqueurs;  & même  toutes  les  deux, 
dans  les  lieux  où  elles  ne  fe  trouvent  pas  fi  facilement.  Par  quelle  auto- 
rité, je  vous  prie,  changer  l’inftitution  de  nôtre  Seigneur , vû  que  le 


/ nrS.  7*..  ..  /e 
Cammm.  ftfji 


Digitized  by  Googl' 


410, 


fous  Charles  IX. 

pain  Ce  peut  porter  par  tout,  & aflez  <le  vin  pour  le  Prêtre  î On  Im  a 
iuftement  oppofé  le  Canon  de  Carthage  fur  ce  fujet.  S^il  y a des  pars, 
où  l’on  n’en  piiiiTe  pas  avoir  alTez  pour  le  peuple  ; c eft  une  nouvelle 
preuve,  <m*clle  n*eft  pas  abfolumcnc  nécelïâire  au  (alur,  que  le  Seigneur 

a prétendu  accorder  à tous  les  Peuples  du  monde.  -o  i 

Mais  il  ne  tenoit  point  i tout  cela , qu’on  ne  eagnat  les  Miniftres  a x * * ^ 
Poilly.  Un  de  nos  meilleurs  Hiftoriens  rapporte  fur  des  Mémoires  plus  qu'ofl  oc 
anciens  que  les  Sages  voioient  bien.que  fi  fa  Reine  eut  bien  voulu  ten-  « 
dre  la  fin  du  Colloque  utile  pour  la  téimion , il  lui  eut  été  aile  en  com-  “ 7-.  j.  * 

blant  de  biens  d’Eglife , de  dienitez  & de  penfions,  t^s  vos  P^d'wnts  ^ 

affamez , mais  quelle  avoit  d’autres  vues,  qu’on  a allez  expliquées  au*  « 
leurs.  Il  ajoute  que  fut  la  fin  de  l’AlTemblée  le  Chancelier  fit  un  Edit  « 
pour  la  réfidence  des  Prélats  qui  jouifibient  de  ces  biens , lut  pwnc  « raeni  pour  ip- 
faille  de  lents  meubles  feulement , en  quoi  il  s’accotdoit  contre  fa  coù-  « 
tu  me  avec  un  Arrêt  qu’on  venoit  de  tendre  au  Parlement.  Ajoutons  oc  “ 
avec  un  des  réglemens  des  Prélats  même  de  PoilTy , que  Beze  n a ws 
oublié.  Qupi-qu’il  le  plaigne  à la  fin  de  l’inexécution  de  tous  ces  réde- 
mens , il  en  devoit  au  moins  excepter  celui-là  , qui  eût  tout  fon  enct 
avec  le  lêcours  des  Edits , & un  commandement  exprès  des  ^er  pré- 
parer au  Concile  Général.  On  n’eut  pas  befoin  d’un  Conole  National  v.  ,j,. 
Mur  «da , dont  le  Chancelier  feul  étoit  d’avis  pour  vous  favotilcr,  lous 
prétexte  de  l’mutilité  du  Colloque , comme  il  le  dit  imfuite.  D autres  ^ 
raifons  l’empêchèrent.  Ajoutez  les  fruits  de  cette  mémorable  Allcm-  poi^y,  „„ 
blée  bien  difeens  de  fon  intention,&  de  celle  de  vôs  Miniftres.  Nous  l it‘>- 

avons  crû  les  devoir  rapporter  plus  au  long  jufqu’id.  vvxviii 

Je  ne  fai  pourquoi  vôtre  dernier  Hiftotien  n’a  pas  aumo^  touché  que  le,  P. 

l’utilité  parneuliére,  que  vous  en  tirâtes  pour  vos  propres  Aflemblees , a.  fcem  Jacoi. 
dont  Mezetai  continue  de  parler  ainfi  après  les  autres  Auteurs.  Depuis  « fîîS  s. 
le  Colloque  de  PoilTy,  leur  audace  s’etoit  tellement  accrue , que  pu-  « gto. 
bliant  par  tout  qu’ils  avoient  eû  la  viûoire , & que  la  Reine  Sc  toM  les  «•  f. 

Princes  avoient  approuvé  leur  Doûrinc , ils  fi:  laifirentdes  Eglifesen 
pluficurs  endroits , & le  mirent  à ptêcher  à portes  ouvertes.  No^  n au-  “ 
rions  fujet  de  nous  plaindre  de  ce  côté-là , que  du  mauvais  eltet  que 
prodoifit  une  bonne  caufe  pat  l’abus  & par  la  préforoption  de  vos 
gens.  Peut-être  que  vôtre  dernier  Hiftorien  a eu  honte  de  cene  violCTte 
ufinpadon,  qui  peut  fetvir  de  nouvelle  preuve , que  vous  avez  été  les 
aggrefTetirs.  Mais  Beze  avant  tous  les  autres  n’a  pas  été  fi  fcrupuleM. 

Comme  il  a eû  part  à la  plûpart  des  entreprifes,il  ne  rougit  point  <1*1“ 
rapporter  fans  façon,  avec  cette  ciiconftance  encore  plus  remarquwle  t 
qMc  fûts  meiijre  AucHHt  ardannAncc , dit-il,  ceux  de  la  Religien  cem- 
menc/rtnt  feu  k peu  à prêcher  puhlùjuemtHr;  veire  même  en 
endroits  fi  faijirtnt  de  quelques  Temples  des  Catholi^ttes,  Il  ajouta 
biçn,  qu'il  HJ  eût  pas  enude  réfifiance,  ce  qui  ne  prouvetoit  que  U 
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nmd^ation  du  Catholiques.  Mais  il  ne  peut  qu’il  ne  fe  contredife  auT> 
(ït't6t , avoiiant  grmui  feime  tel  changement  fonveit  advenir  fans 
^nelijiu  grand  tnmnlte  ; ce  ^ni  fnt  canfe  de  U déftnfe  des  armes  4 
fees,  (j-  mime  dst  cemmandemetit  de  torter  testées  Us  armes  des  forti- 
cttliers  anx  H6tets  des  VtlUs,  Et  il  fallut,  comme  il  en  convient  encore, 
Bivmldiaroi»  nn  Edit  expr/s  dst}.  Novembre,  enjeignasst  i cettx  de  U Religtn  de 
vnider  incontinent  des  Temples  par  enx  faifis , 4 anoi  le  Pettple  /tant 
txbert/  par  Us  Mimfires , U Soi  fnt  eb/i.  Il  fallut  pourtant  le  re- 
commander de  nouveau  dan*  l'Edit  de  Janvier,  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite , marque  que  l’obéifEuice  ne  fut  pas  prompte , & que  les 
Miniflies  n’étoieot  pas  toûjoucs  les  Maiffa:es,ou  ne  vouloient  pas  l’êtie. 
Car  entre  les  tumultes  qui  arrivèrent  véritablement  peu  de  tenu  après, 
atv  tuir»  Beze  avoiie  cnEii,que  les  Miniflres  & les  Surveillans  n’en  purent  empê- 
cher les  véritables  caufês , qui  fiuenc  des  contraventions  énormes  attx 
permijpens  fecretts  tftte  la  Reine  accerdoit  de  s'ajfemhler  dans  Us  mai- 
fins  farticniseus , potervû  ^nen  ne  pajfât  pas  U sutnbre  de  vingt  eu 


vsngt-cist^. 

Vôtre  dernier  Hifiotien  a été  plus  toûché  du  tumulte,  qui  arriva  1 
- vôtre  Allêmblée  de  la  maifon  ap(û;llée  U Patriarche  i Paris  proche  l’E- 
gliiè  de  S.Medardi,  i caufe  du  canllsn  des  cloches  qui  incommodoit  le 
Miniftte  Malo  dans  fbn  prêche  le  jour  de  S.  Etienne  ou  deSainf  Jean 
' ÜËvangeliiie.Ce  premier  exemple  eût  pû  fufibe  pour  fonder  la  défenfey 
qu’on  a &ite  depuis  dans  les  Edits,  de  fbuflrir  des  Prêches  proche  nos 
Eglifes.  Car  le  f^dale  en  fut  étrange  : non-feulement  vos  gens  fe  cru- 
rent en  droit  de  faire  cefer  la  fbnnerie  avec  menace  ; mais  fur  le  rehis 
qu’on  en  fit  enrepoufTant  l’infiibe',  vos.  gens  Uttr  Proche , dit 

Mezerai  après  Ben  & La  Popeliniere,  y*  nsércMt  dont  l’Eglifi,  aïant 
remptt  les  ponts , où  ils  tttirtht  dr  blejf/rent  qttatttit/  de  perfinties  , 
■ abatirtttt  Us  Images , ravirent  Us  tmemens  facreS^,  fotU/rtnt  U Saint 
Sacreenent  aux  pieds.  Dandelot  mêttte  y /tasse  tntr/  à cheval  l'/p/t  i 
ta  matn,  & lUZe  s’/tant  mis  à la>  titt  dos  jifailtaess.  î(  eft  vrai 


encore  que  &ze  plus  prudent,  ne  s’expofoic  qu’à  coup  ffir,  fous  les  auf' 
pices  de  Dandelot , qui  U cettdaifiit  par  tout  de  Prêche  en  Prêche , 
. an  travers  de  Parts  avec  benne  efierte.  Il  en  écrit  lui-même  i Calvin, 
en  lui  tendant  compte  de  tout  ced.  Les  Apôtres  n’avoient  pas  de  tel- 
les efcottes  en  prêchant  l’Evangile , & c’eft-ccque  vous  appeliez  vos 
miracles  bien  di&rens  des  leurs.  Auffi,  oontinnë  Mezerai-,  Us  tn- 
train/rent  encore  trente  homnses  testt  bUffeJ^  d"  finglants , eUnt  il  J 
en  aveit  sttstf  en  dise  de  Prêtres , les  accnfastt  d'hre  asttestrt  de  la  fe- 
dition,  marchant  comme  en  triemfht,  d-  en  ordre  de  batailU  avec 
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Une  iMtrâjtitfe  infilentt  f/tr  U f'Ule,  ce  font  fcs  termes.  Le  lendemttitt  ' 
mMtin , ^urfuit-il , ils  rttemnértnt  au  Prêche  au  même  eudreit  eu 
bien  fisse  ^aud  ntsubre  ^ue  le  jtssr  fr/c/deut;  c’eft-i-dire  en  violant 
bien  plus  infoletnment  BOB-feolement  l’Edit  de  Juillet , mais  la  permit 
lion  meme  dcs’allembler  au  nembre  fisslemeut  d»  viaff-tinsf  a la  fois. 

Alors  v^itablement,  pour  achever  avecMezerai,  le  feufle  entra  en 
telle  fureur  de  voir  asufi  morguer  fa  fatieuce,  e/ste  s'dtaest  amajf/ ijuatrt  * 
ou  ctuij  mille  hommes , ils  alUreue  mettre  le  feu  au  Patriarche,  iPoi 
les  vingt  /nient  fortis  fort  j fropot.  Voiü  les  fiuts  ptincipatix  , fur 
lefquds  les  deux  Parties  aïant  donn^  leurs  plaintes  & informations,  il 
fe  erottva , conclud  Mezerai , ^ue  les  Huguenots  /soient  les  astteurs  de 
la  f/dition  ; tir  comme  tels  dessx  eu  trait  des  fltts  malhestreux  furent 
ex/cute:^  Si  ceften  ce  fens  que  vôtre  dernier  Hiflorien  fe  plaint  qu’on  n 

a depuis  fuivi  cet  exemple , en  donnant  le  tort  assx  malhestreux , les  * 

Juges  n’ont  pas  (1  grana  tort,  qu'il  le  veut  faire  croire  ;.Ôrc’eft  pour- 
quoi j’.ai  cru  qu’il  étoit  important  de  bien  éclaircir  ce  premier  exemple. 

Il  n’efepas  moins  important  d’examinericile  meurtre  de  Vaifî  petite  xi. 
Ville  en  BalSgni , fâifant  partie  du  douaire  de  la  Reine  d’Ecoiîè  veuve  Ann»  tumulte  Jr 
de  François  II.  & nfece  de  Mrs  de  Guife.  Vôtre  môme  Hilkirien  s’em-  cJotm 
preflè  de  le  joindre  immédiatement  après  le  premier  : quoi-qu’il  fe  foi» 
paffï  au  commencement  du  mois  de  Mats  fuivant.  Prefque  tous  vos  fem.  ifst.  ' 
auteurs  après  Beze  le  voudroient  bien  faire  pailêr  pour  la.  véritable  cau- 
fe  de  la  guerre  Civile,  afin  d’en  tejetter  le  blâme  fus  les  Catholiques; 

Mais  quelques-uns  d’entr’eux,  La  Popelinkre  Sc  d^Aubigni,  outre  M»  u t.  r. 
de  Thou  qui  ne  leur  eft  guércs  oppofe,  recoonoilfent  expreiTémeBt,que 
vos  gens  furent  les  aggreffeuts  dans  cette  occafîon , qui  fiit  une  pure  a» 

rencontre,  fans  deflein  de  pan&  d’autrft.  Voici' au  moins  ce  que  Meze-  V "*• 
rai , qui  parte  encore  chez  vous  pour  un  des  plus  fidiles  Hiftoriens  en  f!w!ssr.^‘'‘ 
rapporte  fur  les  meilleurs  Mènnoires  du  rems.  Il  dit  que  le  Duc  de  Guife  n 
bien  fâché  de  voit  la  contagion  de  l'Héréfie  dans  cette  terre  de  la  Reine  « 
d’Ecortè  fa  Nièce , diflante  fetilement  de  quatre  lieuoc  de  fa  terre  de  « 

Joinville  qui  avoir  été  erigée  en  Principauté  par  Henri  II.  réfelut  de  » 
partêr  par-lâ  en  revenant  à Patis,afin  de  dijpper  Jimplement  par  fapr/-  a 
fonce  les  fcandaleufes  jijfesttbl/es  compofees  d'environ  deux  ou  trois  « 
mille  perfonnes  , qui  fe  tenoient  dans  une  grange  au  bout  de  la  Ville,  m 
D’autres  la  mettent  encore  proche  de  l’E^ife,  où  le  Duo  entendit  la 
Mertê , & où  vos  gens  pritent  plaifîr  de  l’intertompre  pat  leurs  chants 
véhémens  des  Pfeaumes  de  Marot.  Mezerai  concümë  de  rapporter  ce 
qu’un  Auteur,  qui  ne  vouloir  guéres  de  bien  au  Duc,  avoue  iju'il  ne 
pr/tendon  point  feirt  injstre  i perfonne.  C*eft'Mr  de  Thou  qui  s’ac- 
corde encore  avec  Brantôme  Auteur  artêefeanc  dans  fes  Monoires,  iuSmee 
où  il  allure  qu’il  entendit  le  Duc  d la  mort  protefièr , qtte  le  d/fer-  feIm  JmPm  ie 
dre  /ton  arrrv/  centre  fou  intentttn,  dr  fu'il n'j  aveu-  astcune  part, 
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xit.  >»  En  effet, 'félon  les  meilleurs  Hiftoriens,  fôn  train  n’itoit  que  de 
&fÛ”cirata.”  hommes,  la  plupart  n’aïam  point  d’armes  que  leurs  ép<fe$. 

bici  du  racuiOT  AhUI  pallônt  auprès  de  la  Grange , ils  n’atraquerent  les  vôtres  que  par 
>.f.  , en  revanche  fans  doute  de  l’infultc  faite  i leur  maître  dans  l’E- 

glii'e  ; ils  eulTent  mieia  fait  de  s’en  abftenir.  Mais  les  vôtres  fe  fiant  1 
» leur  nombre  en  vinrent  jufqu’aux  coups  de  pierres.  Surquoi  le  jeune  la 
» Brode  étant  envoie  par  le  Duc , pour  aire  au  Minidre  de  lui  venir  par- 
» 1er , c’étoit  pour  appaifer  le  différend  : au  lieu  de  cela , le  jeune  homme 
» encra  i cheval,  comme  il  étoic,  dans  la  Grange  i où  ils  les  tecintent,  foie 
» pour  le  mal-trairer  , ou  pour  s’en  fervir  comme  d’otage.  Son  JJfcrc  qui 
n l’apric  y courut  tout  furieux  avec  quelques-uns  de  fes  amis  ; & alors  la 
» melèe  s’cchaufa  fi  fon,  qu’il  n’y  eût  plus  moïen  de  les  fèparer.  Si  bien- 
q que  le  Duc  y vint  lui-mime,  pour  l’appaifer  par  fa  prcfence.  Mais  à fon 
n ^ivèc  aïant  reçu  un  coup  de  pierre  il  la  joue , d'autres  dilênt  â la  main, 
»i  fes  gens  s’animèrent  tellement  devoir  leur  maître  tout  fanglant,  qu’ils 
» enfoncèrent  les  portes  de  là  Grange , en  tuèrent  environ  foixantc , & en 
» bleffcrent  près  de  deux  cens.  Vôtre  dernier  Hiftorien  n'en  compte  pas 
davantage!  mais  il  ajoûte  que  la  Reine  feulemen^romit  de  leur  en 
faire  juince  ; au  lieu  que  le  Roi  de  Navarre  fon  adociè  au  Gouverne- 
ment, & attiré  par  les  Triumvirs  dans  leurs  interets , reçût  fon-mal 
Beze,  quiètoit  allé  lui  en  faire  des  plaintes.  Il  reconnoît  enfin  que  /« 
hUme  Jm  mttjfMre  fttt  njmé  fur  l'smpMtititce  vos  ffnt-  Mais  il  ne 

^ P**'  “ qu’âjoûte  La-Popelinière , avec  quelle  inlulce  ce  Minillre 

• ' • ' gyo,(  oii  parler  au  Roi  Régent , y mêlant  des  menaces  contre  le  Duc  de 
Erapononent»  Guife,quc  ce  Roi  appelloit  fon  frtre;  & il  laiflè  entièrement  l’injure 
" atroce  qui  lui  ètoit  encore  èchapèc,  comme  â vos  autres  Prèdicans.  Ils 
BLVuutr  Ef.fi.  appelloicnt  ce  ttn  Roi  d'une  bouche  impure  un  nufre  Julien  l'ApofieU, 
c ut.  ^ caufe  de  fôn  rcKiur  à la  Religion  Catholique,  par  les  motifs  qu’il 
jdem  Hfi.  itti,  leur  a plû  lui  attribuer.  Beze  lui  rendit  depuis  plus  de  juftice , rappor- 
tant  encore  la  remontrance  que  ce  Roi  lui  avoit  faite , pour  lui  appren- 
dre,que  c étoit  i i'E^lif  R/ferm/e,qu'tl  vontoittemt, d'endurer  les  coups, 
^ non  pus  à en  donner  ; i quoi  il  avoit  réparti , que  p elle  (toit  une  en- 
, clusue , elle  ouoit  uff  bentteeup  de  mnrtesmx.  C’ccoit  une  allufion  d 
„ l’cmblême,  qu’il  mit  depuis  d la  tète  de  fon  hiftoice,pIeine  de  menaces, 
fUitm.  qui  u'eiuent  que  trop  tôt  leur  effet , comme  cell  e de  Cal v in.  Cependant 

n Bezes’èconnoit  encore  au  bouc  de  vingt-ans  que  ce  bon  Roi  l'eut  lailTè 
» lûrcir  avec  tant  de  modération.  Peut4tre  que  vôtre  dernier  Hiftorien 
a laific  ces  drconftances  odieufes  ; parce-qu'il  a vû  enfin  que  l’enclume 
s’eft  aufll  bien  ufèe  que  les  marteaux  d force  de  fiapper,  , 

tn^e™ioniat  - ^ ne  garde  pas  tant  de  modetationj  quand  il  fait  encore  Ibnner 
r^^nj«v,ai  plus  haut  i’aètiondàVaflî,  comme  MP  infrnüitn  mmsifrfie  de  l' Edit  dt 
iraà'r.  tf.  le  premier  de  tostt  ceux , oui  ont  *ccerd(  l'exercice  public 

de  viprf  Religion,  j^ous  verrons  fi  cela  eft  vrai , après  avoù  obfetvil 
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que  cet  Hiftorien  ne  fait  que  répéter  /«  cruries  des  Pr/àicdnt , comme  wp.  r,, 

parle  un  autre  Hidoden  nés  modéré.  Us  faifoient^  dit-il , fonner  par- 
tout  cette  aâion  inopinée , comme  fi  çût  été  le  premier  coup  de  mafia-  <• 
cre  univerfel  de  ceux  de  la  Religion,  lis  publioient  de  faufles  lettres  du  w 
Duc  de  Guife  fur  ce  fujet  i tous  les  Gouvernairs  des  Villes  & des  Pro-  « 
vinces , Sc  par  leurs  véhémentes  exhortations  animoient  leurs  frères  à u 
prévenir*  les  Catholiques.  Bref  ils  trompetèrent  fi  fort  la  fédition,  u 
qu’ils  la  firent  élever  furieufement  en  phmeuts  endroits.  Maisil  ajoûtet  «onnîers  rre- 
que  ce  n’étoit  tm’im  prétexté , & qu’il  y avoit  lone-tems , qu’il  en  clier» 
choient  l’occafion  pour  fe  venger , le  difoient-us , des  lupplices  de  «•■»»»*«• 
leurs  Confrères,  qui  avoient  été  martyrifez  depuis  trente  ans.  Nous  a« 
avons  vû  que  Beze  même  l’a  avoué  après  le  fupplicc  de  du-Bourg,  qui 
avoit  achevé  de  difpofcr  les  efprit^  a la  première  conjuration  oAror 
boifê,  qu’on  arrêta  heureufement.  Mais  depuis  pour  cet  autre  effet , « 
pourfûirMezerai , chacune  de  leurs  Eglifes  avoit  choifi  un  Capitaine , 
enrôlé  certain  nombre  de  Soldats , & cotifé  chaque  Réformé  i cenaine  « ' , . 
taille,  qu’ils  fiirpafibient  fouvent.La  plùpart  de  ceux,  qui  gouvernoient  « 
les  Finances  & la  Jufbce  favorifoient  cette  faâion,  par  perfuafion,  ou  <• 
par  intérêt,  pour  profiter  des  trouhlçs.  Et  comme  il  n'y  avoit  poiqt  de  « 
guerre  étrangère , la  néceffité  contraignait  ceux  qui  n’ avoient  point  « 
d’autre  métier  que  de  porter,  les  armes,  de  prendre  parti  avec  eux.  « 

Ainfi  ils  avoient  l’audace  en  plufieurs  Provinces  de  piller  les  Eglifes  ; « 
de  brifer  les  Images , de  violenter  les  Ecclèfiafliques , de  prendre  leurs  « 
revenu;  pour  leurs  Prédicans.  Voilà  le  commencement  de  ces  défbrdres  « 
tragiques , ^ue^ezerai  contimië  de  décrire , Ce  dont  pous  ferons  feu.  : 

Icment  le  dcnoimrement  à la  fin.  C’efI  afTçz  qu’il  en  ait  rapporté  ici  l’o.  . . 
rigine  avant  le  meurtre  de  Vaffi,  qui  n’eft  point  d’ailleurs  fi  contraire  ____ 
que  vous  le  voulez  faire  croire  à l’Edit  de  Janvier. On  en  va  même  drer 
laconfiimariondetoutceredt.  , • 

Je  n’entre  point  dam  le  détail  des  reflbns  que  l’Amiral  remna  auprès  « *.'■  ’ ' '• 
de  la  Reine , pour  obtenir  ce  premier  Edir  de  pcificarion , eu  l’abfen-  •«  mSlfAni^’i 
ce  des  deux  principux  Triumvirs.  D’autres  leur  joignent  tous  les  Sci.  « ÿFno'ntJii 
gneuts  Catholiques  avec  le  Roi  deNav.ure,  qui  ne  pouvoient  plus 

/«•‘ff'rir  ics  detonemtnsMnhifMi  de  cette  PrinceJfe.LeGuncelietdtm-,  , 

meut  auffi  ambiguë  quelle , fii  confeilla  feulement  de  faire  venir  pref- 
mie  tous  les  Ptéfidens , & deux  Confeillers  de  chaque  Parlement  qui  «c 
«oient  à leur  dévotion  avec  fon  Confeil , afip  que  cela  eut  l’air  d’une 
afièmblée  de  Notables.  Il  en  fit  l’ouverture  par  les  cpmparaifonsordi-  < 
naires  tirées  de  la  médecine , q|ui  lui  étpient  héréditaires  ,etfin,  dit-il, 
et Af farter  des  remedes  canvenAiles  4 tent  dp  f»4«4;.'<  ccqui  y fitcon- 
fentir  non  feulement  vos  Partifans,mais,  félon  quelques  Hifloriens,  le 
Maréchal  de  Saint-André  même,  quoi-que  l’un  des  T riumvirs  v & qui 
plus  eft , k Cardinal  de  .Tpurtvon  par  le  ieul,un>our  de  la  paix.  D'attues 
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font  le  Maréchal  ablênt  avec  Tes  Collègues,  âcleCaidinal  déjà  morr. 
Qwi-<r.i'il  en  foie , ain£  tut  donné  l’Edit  à Saint  Germain  le  17.  Janvier 
en  16.  Articles , dont  void  les  prindpaux , comme  ils  Te  trouvent  dans 
Um.a-cUrxi  Mémoires  du  Clergé  ceux  de  U nouvtlle  Relipoii  refiimcrcitnt 
Tt.  *■  Il  J MMifeHS , Us  Terrts , Us  Dsxsstes , ($•  Us  Mstres  bitns 

> EccU'fiésjh^sses , qts'ils  dvtiesstxfssrf/s  fisr  Us  CdsMi^sses , (fi-  ^tse  sW- 
Jirmais  ils  tn  Uijfsrcient  joÿsr  fdifisltmens  Us  7)mUirts.  ^^iU  n'ss- 
isutnitsn  ni  Us  Croix  ni  Us  /mages , ni  ne  feroitstt  d'simres  aCks 
• fcandalessx , far  feint  de  U vie,  (fi-  fltns  asteesne  efferance  de  p-ace  (fir 
de  rtmijfim.  ^jaits  ne  fatnraient  frétendre  d'avoir  des  Temples  dssns  Us 
Villes  ,dr  J faire  des  Jtjfembl/es , mais  feulement  hors  l'enceinte.  Vous 
voies  donc  que  ceux  oc  Vaflî  n’étoient  pas  dans  le  cas  de  l’Edit , a'iant 
continué  leurs  Afièmblées  dans  leur  Grange  qui  étoit  dans  la  Ville , éC 
■’  même  auprès  del’Eglife. 

suin^i^ûii  **  ^ n’étoit  pourtant  qu’au  premier  cas , qu’il  étoit  détendu  par  la 

ac  juvin  ” foite  de  l’Edit,  aux  Juges  & aux  autres  perlbnnes  de  les  inquiéter  dans 
iMm.  a>  l'nerdce  de  leur  Religion , jutqu’à  la  détermination  du  Concile  eéi 
” néi  al  fur  les  matières  controverfées  5 Sc  que  les  ^ncs  portées  par  PE- 
•*  dit  de  Juillet  étoient  rufpendoës.  Et  plus  bas , défentê  é eux  de  tenir 
” auains  ^nodes,  ni  Confiftoires  qu'avec  petraiffion  9c  en  prefenoo 
» d’un  OBicicr  j de  faite  aucun  ftatut  de  difeipline , que  de  concert  avec 
" le  Magiihat , qui  le  pourroit  rejetter  i de  faire  aucunes  ligues  ou  levées 
» de  gens  de  guerre , ni  aucunes  impofitions  ou  cueillettes  a argent , fur- 
» tout  par  cotifarions.  Qj^la  feroient  tenus  de  garder  les  Loix  politiques, 
»»  même  celles  de  l’Eght^omaine , comme  des  fttes  d^ligation  Sc  des 
« degter  défendus  dans  les  mariages.  Qjw  les  Miniftres  promèttroient  de 

. , ai  ne  prêcher  auame>doélnne  cemtraire  i la  pure  parole  de  Dieu,  & au 

»>  Concile  de  Nicée.  Qtfilsn’inveâiveroient  point  dans  leurs  ïhêchei 
« contre  la  MeiTe  & les  cérémonies  de  l'Eglifc  Romaine.  Qifils  n’iroient 
» point  Prêcher  de  ParoHlccn  Paroific  contre  le  gré  des  Seigneurs  6e  des 
f»  Cures.  Pour  j veiller , la  réfidence  de  ceux-ci  & celle  des  Evêques  font 
w enfuite  recommandées  fous  peine  de  déclarer  leurs  bénéfices  vacans  ÔC 
» isnpétrables , ce  que  nous  n’avions  point  encore  vu.  Mais  on  paflè  juC> 
» qu’i  la  peine  de  mort  ooiure  les  Séditieux,  qu’on  n’avoit  condamnez 
» qu’à  l’amende , on  an  foiiet  julqu’alors.  Il  eft  vifible,  que  tous  ces  dé- 
fordret  qu’on  réforme  avoient  précédé  l’Edk , 6e  iplus  forte  raifon  le 
pieurtre  de  VaiG  i qui  n’en  fut  donc  pas  la  eanfo.  ’ 

XIV,  - Voili  la  fobfiance  du  fameux  Edit  de  Janvier  le  plus  extraordinaire 
qu’on  eût  encore  vû  depuis  Clovis  enFtanee,  où  on  n’avoit  jamais 
Burc.qui  ne  con-  permit  que  la  Religion  Càqholique.  C’étoit  donc  révoquer  une  poflef. 
•iâtuiîlKriu  ki  douze  cens  ans.  Et  pu»  vous  vous  plaindrez  fors  ou’on 

C«ii4iii.)ucs.  révoque  celle  où  vous  étiez  de  vêtré  Religion  depuis  environ  im  nécle 
de  tolérance.  Cependant  ce  qui  parokra  encore  plus  étrange,  6c  ce  que 

vous 
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vous  vcrrei  toujours  arriver  en  pareil  cas , fans  parler  des  Catholiques, 
dont  vous  ne  doutez  pas  ; vos  gens  même  ne  furent  pas  comens  de  l’E- 
dit , ils  fe  plaignirent  les  premiers  <ih  étant  rtntioiez.  hert  les  Villet 
ftnr  Itnr  exercice,  ils  étoient  en  pire  condition  i]h' auparavant i lors- 
qu'ils préchoient  meme  dans  nos  Efltfes,  qu'ils  avaient  ufurpées  , fans 
fe  mettre  en  peine  de  permijpon.  Vos  Minières  eurent  toutes  les  peines 
du  monde  à les  réduire  d robéilTance,  ou  ils  en  firent  le  femblant  ; tant 
ils  étoient  accoûtiunez  â faire  leurs  volontcz , & â ne  dépendre  de 
perfonne.  Mais  vôtre  dernier  Hiftorien,  qui  fe  tiendroit  trop  heureux 
qu’on  gardât  encore  cet  Edit  aujourd’hui  au  pied  de  la  lettre,  ne  fe 
plaint  que  de  la  rcfîftance  qu’y  apporta  le  Parlement , & de  ce  qu'a- 
prés  plufeurs  jullîons , il  ne  put  être  enregiftté  qu’avec  cette  claufe  ; 
à raifon  de  la  conjonébtre  du  tems , fans  approuver  la  nouvelle  Reli- 
gion , (fr  jufqu'a  ce  que  le  Roi  en  eût  autrement  ordonné  ; comme  fi 
cela  ne  fe  fbuf-entendoit  pas  toujours  dans  des  Edits  femblables, 
fur  tout  â l’égard  des  fujets  diverfement  difpofez  félon  les  tems,  ainfi 
qu’on  l’a  pû  voir  dans  ce  Traité.  Cet  Auteur  n’a  garde  d’en  rapporter 
la  laifbn , qui  fut  alléguée  par  le  Préfident  de  Thou  pere  de  l’Hiltorio- 
graphe.  Il  reprefenta  fortement  au  Roi  de  la  part  du  Parlement,  qu’il 
était  impojfihie  que  deux  Religions  pujfent  long-tems  compatir  enfem- 
ble  dans  un  même  Roiaume , comme  on  ne  V avait  déjà  que  trop  éprou- 
V/  depuis  plus  de  trente  ans.  Il  pouvoit  ajoûter.  Si  tout  récemment 
dans  Icmcunrede  Vafli,  arrivé  au  mois  de  Mars,  & par  confequent 
avant  la  publication  de  l’Edit  ; laquelle  Beze  ne  met  qu’en  Avril  ; au- 
tre preuve  conne  vôtre  dernier  Hiftorien.  ^ plus  forte  raifon , con- 
tinua le  Préfident , Une  Loi  publiée  fur  ce  fujet,  ne  devait- on 
craindre  que  troubles  (p-  confufon.  Il  en  fèntoitles  aproches , qui  mi- 
rent en  cftêt  le  Roïaume  â deux  doigts  de  fâ  ruine  entière.  Il  s’y  oppo- 
fa  encore  plus  fortement  par  des  Arrêts  vigoureux  dans  le  cours  de 
la  même  année  i5<>i.  de  à la  fin  tout  cela  lui  mérita  l’honneur  d’être 
nommé  par  le  Roi  premier  Prefidcnt  de  cet  augufte  Corps. 

Vôtre  dernier  Hiftorien  pourtoit  fuffire,pour  nous  décrite  les  princi- 
pales circonftances  de  ces  féconds  Troubles.  Il  attribue  juftement  le 
premier  Edit  â la  courte  faveur  de  l'Amiral,  de  il  infinuc  auffitôt 
que  la  caiife  du  peu  de  durée  de  fa  faveur  ne  vint  que  de  fon  impruden- 
ce, pour  avoir  découvert,  dit-ibw»  peu  trop  les  forces  de  fon  Parti,  en  de- 
mandant  à la  Reinedes  Temples  pour  deux  mille  cent  cinquante  Eglifes. 
C’étoit  fa  manière  hautaine,accompagnée  d’im  ton  menaçant,  comme 
nous  l’avons  déjà  vu  dans  les  deux  Aaembléesqui  précédèrent  le  Col- 
loque de  Poiflî.  Mais  vôtre  Hiftorien  nous  découvre  enfuite  comment 
vos  autres  Chefs  tombèrent  dans  une  extrémité’ toute  oppofée,  vou- 
lant trop  cacher  à la  Reine  les  forces  du  Parti.  Elle  voulut  voir , con- 
tüuic-t-il,  combien  chaque  Eglifc  pourrait  lui  fournir  de  gens  en  par- 
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UCHlttr.  Mais  en  le  Ini  nfnfa  , jugeant  peut-être  , ajoûtc-t-il  audi 
fièrement,  ^uen  s‘étoitde;a  un  peu  trop  ouvert  avec  elle.  Depuis  ce- 
la elle  craignit  l' jimirat , de  qutelle  ne  voulait  pas  d/pendre.  Ceft  fa 
conclufion,  qui  marque  une  indépendance  bien  plus  injufte  dans  tout  le 
Parti.  Mezerai  le  dit  nettement  fur  les  Mémoires  du  rems,  à loccafion 
delalibertéqu’afTeéloit  l’Amiral, ‘t'sw/itM  érev  jw'on  crut,  ajoùte-t- 
il , tjue  c’efl  principalement  ce  epui  l’j  engageait.  Voilà  un  bon  motif 
de  Religion.  Mais  il  le  prouve  encore  mieux  p.u  les  difeours  des  MiniC- 
très  tirez  des  mêmes  Mémoires  qu’il  nous  indique. //j  prêchaient , dit- 
il  , par  tout  que  ceux  qui  fi  mettaient  de  leur  Religion , ne  paieraient 
aucun  devoir  aux  Gentils-hommes  , ni  au  Rai  aucunes  tailles , que 
ce  qui  leur  ferait  ordonné  par  eux  -,  que  les  Rots  n'avaient  aucune  put  fi 
fance,  que  celle  qu’il  plairait  au  Peuple  ; que  la  Noblejfi  /toit  de  mê- 
me pâte  qu'eux.  De-firte-que  quand  les  Procureurs  des  Gentils-hom- 
mes leur  demandaient  leurs  rentes , sis  leurs  r/pondoient , qu'ils  leur 
montraient  dans  la  Bihle  ; & que  Jî  leurs  Pre'decejfeurs  avaient  /té 
fats  (ÿ-  bêtes.  Us  ne  le  voulaient  pas  être.  Ces  Auteurs  rapportent  en- 
core des  menaces  plus  indignes  contre  le  rcfpcâ  qu’ils  dévoient  au 
Roi.  Ils  les  euflênt  exécutées , s’ils  eullènt  eu  autant  de  pouvoir  que  de 
malice  j & ils  le  montrèrent  bien  contrôla  Noblcllê , particuliérement 
en  Guicnc , où  Montluc  alla  pour  les  reprimer.  Voilà  donc  les  fruits  de 
la  liberté  Evangélique  & de  la  faveur  palTagere  de  l’Amiral. 

Voïons  fi  celle  du  Prince  de  Conde , qui  lui  fiicceda , fera  plus  lon- 
gue 3c  plus  avantageufe  •,  vôtre  Hiftorien  nous  l’apprend  d’une  maniè- 
re allez  concife  : il  le  contente  ePen  attribuer  ainjî  l.t  caufi  aux  Trium- 
virs, qui  ne  furent  pas  , dit-il,  lang-tems  abfens  de  la  Cour,  dr  qui 
apr/s  avoir  fait  rendre  les  armes  au  peuple  de  Paris  plus  porté  pour 
eux,  mirent  la  Reine  dans  un  grand  danger  de  perdre  fin  autant/.  La 
Reine,  poutfuit-il,  eut  recours  au  Prince  pour  fi  retirer  de  leurs  mains , 
tb"  par  des  lettres  prejfantes , elle  lui  mit  les  armes  a lamam,  fous  le 
beau  prétexte  de  délivrer  le  Roi , <ÿ-  la  Reine.  Il  femble  que  vôtre  au- 
teur s’en  moque  lui-même,  ce  qui  ne  me  paroît  pas  aflèz  reconnoilTint 
pour  le  Prince  vôtre  Proteâeur.  Car  c’en  comme  s’il  difoit:  quelle  mit 
les  armes  entre  les  mains  d'un  furieux,  fous  ce  beau  prête. xte,  quied 
encore  un  terme  de  raillerie  ; & il  infinuc  qu’elle  l’éprouva  aulli  elle- 
même,  quand  par  la  propre  faute  du  Prince , qui  fe  retira  à contre-tems 
de  Paris  , la  Reine  le  voïant  abandonnée  .au  pouvoir  des  Triumvirs  , 
defivo'ùa  fis  armes } non-feulement , il  publia  fis  lettres , qui  dé- 
voient être  fecretes,  ce  quelle  prit  pour  un  affront,  qu'elle  n’oubha 
jamais , dit  encore  vôtre  Hiftorien.  Mais  il  oublie  d’en  marquer  les  rai- 
Ibns , qui  font  évidentes  d.ans  le  deffaut  de  pouvoir  de  la  Regente.  Car 
elle  avait  agi  fans  la  participation  du  Roi  de  PJavarre  Lieutenant  Gé- 
néral, cjr  fans  le  Confiil  des  autres  Seigneurs  établi  par  les  Etats.  C’eft 
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ce  qui  la  piqiia  le  plus  fenlibicment  dans  cette  publication  de  iês  lettres, 
qui  failôient  connoître  fon  peu  de  pouvoir,  S:  fa  confidence  avec  un 
Prince,  cÿxellc  ne  rechercheà  ftHnant  que  peur  ttn  moment,  dit  Mr 
dcThou,  dans  la  terreter  pansqne , oà  elle  etott  pettr  fin  antorit/.  rhu»  Hijs.L.ie. 

Vôtre  Hiftorien  oublie  encore , que  le  Prince  de  Condé  le  voïant  x i '■  1 1 1. 
fruftrë  du  côté  de  Paris , courut  avec  deux  mille  chevaux  à toutes 
brides  pour  s’emparer  d’Orléans  , d’un  maniéré  fi  predpitcc  & fi  plai-  “•>!“  Praeanre 
famé  en  même>^ems,  la  plupart  de  lés  gens  laillànt  tout  tomber  dans 
les  chemins , fans  que  perfonne  les  pouruiivit , que  les  Pds'fitns  CT  les  Sf.  it».  djv.  i. 
pajfans , erdioient  que  tous  les  fous  fe  fujfent  ajfemhleZ  en  une  * 

de , difent  les  autres  Hiftotiens.  Mais  qui  pis  eft , maigre  le  defaveu  de 
la  Reine,  & les  défenfes  réitérées  au  nom  du  Roi,  le  Prince  pafia  ou- 
tre,&  s’y  fit  reconnoître  le  feptiéme  Avril  Chef  de  la  Ltgtu  ou  ajfe-  Bcv 
ciatton  d'Orléans  , comme  un  des  Protelieurs  natsrrels  de  U Couronne.  ’’  ' 

Ce  mot  de  Pro^eflcur,  lêlor^l’idéc  qu’en  ont  les  Anglois,  à trompé  Mr 
fiurnet , fc  lui  a fait  croire  que  ce  Prince  étoit  Regent  du  Rosaunse  ,•  ne 
pouvant  d’ailleurs  s’imaginer  , qu’il  eût  pû  entreprendre  tout  ce  que  ‘ ’ 

nous  allons  voir  fins  cela.  Carenfirite,  pend.mt  les  ncgoci.rtions  de 
laRcgente,  tant  i Totttiqu’àTalfi,  le  meme  Prince , lui  fit  des  pro- 
pofitions  trés-dér.iilbnnables , & lui  manqua  plus  d’une  fois  de  pa- 
role.  Il  vaut  mieux  croire , qu  il  n en  etoit  pas  tout-a-tait  le  martre  «In. 
dans  ce  Parti , auquel  il  faut  attribuft:  toute  cette  étrange  conduite , 
comme  le  confirmmt  expteflèment  les  Hiftoriens.  Enfin  le  Prince  dé-  v.t>.r.-ate 
claré  de  nouveau  Chef  des  Huguenots  contre  les  Reahflcs , comme  ils  ‘ 
parloienr,  fe  porta  à ces  cruelles  Guerres  C.vtlcs  , dont  parle  encore  BMwitWp.j». 
vôtre  dernier  Hiftorien , 8c  dont  le  fujet , quoique  vous  en  difier  au- 
jorud’hui , étoit  v;fiblement  pour  la  Religion. 

Un  autre  de  vos  derniers  Auteurs  , peu  reconnoifiant  poiu  le  Prin-  x 1 1 x. 
ce , croid  s’en  défendre , enfoutenantparÆ,  maurs  peu  chafles  & pur 
toute  fa  conduite , qu'tl  j avoit  plus  d'ambition , que  de  Religion  dant  cuerrn.  fuivjut 
fon  fait.  Mais  il  avoue  au  moins  enfuite , que  la  Religion  lus  firvit  à d« V. 

trouver  des  infirumens  de  vengeance.  Le  plus  ardent  fans  contredit  fut  Rriotirucain. 
l’Admiral  j quoi-qu’il  eût  t.ant  témoigné  d’horreur  de  la  Conjuration  jlyJiml. 
d’Amboile,  fionen  croid  Brantôme  feul.  C’étoit  peut-être  pour  la  mê-  Lttmu.u.it. 
me  railbn  que  Calvin, parce-qu’il  en  voïoit  les  melurcs  mal-ptifes.  Mais 
ici  tout  le  Parti  plein  d’efpctancc  fe  déclara  ; Calvin  lui-meme  voïant 
fes  forces  augmentées , ne  refifta  plus  : il  ch.angea  tout  le  Syfteme  qu’il 
avoir  mis  dans  fon  Epître  de  rinftitution  de  la  Religion  Chrétienne  dé- 
diée à François  I.  où  il  ne  parloir  que  de  patience  0'  d’ob/sjfance  jufi 
qu’à  la  mort.  Beze  fon  grand  Coadjuteur  fit  encore  plus  que  la  pre-  Brvafl.t.f. 
miere  fois.  Il  confelle  en  propres  termes  dans  fon  Hiftoire , d’avoir  f' 
de's-lors , tant  en  public  en  Jet  prédications , que  par  lettres  de  paro- 
les, averti  de  leur  devoir,  tant  Mr  le  Prince,  que  l’.dàmiral,  (ÿ-  tous 
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(Uitriî  StigHt$trs  dr  gens  de  toutes  qH«lite:i^,  faifunt  prefejjion  de  l'E- 
vangile , poser  les  issdsttre  à mamensr  par  tosts  mo tests  à eux  poffibles 
l'asstorit^  des  Edits  du  Roi  dr  l'istssocestce  des  pauvres  opprejfex.  ; dr  de 
puis , ajofite-c-il  ,il  a toujours  cotstiuu/  est  cette  tstisue  volostt/.  Exhor.. 
tasst  toute-fois  ust  chacun  d’ufer  des  armes  en  la  plus  grande  modeftie 
^u'tl  efl  pojjihle , (j-  de  chercher  après  l’honneter  de  Dieu,  la  paix  fur 
toutes  chofes,  pourvû-quon  ne  fe  latjfe  tromper  ni  décevoir.  Voilà  donc 
la  doârinc  du  nouvel  Evangile  d'apprendre  à des  fujets  armez,  ce  de- 
voir , comme  il  le  dit  d’abord , Se  de  la  de' fendre  conrre  fon  Souverain 
fous  le  nom  des  Edits  ; quoi>(]u'il  les  défavouc  : enfin  de  ne  point  dc- 
lîfter  qu'aux  conditions , qu’ils  juceroient  eux-memes  aflùrecs.  Toute 
la  précaution  eft  de  recommander  la  modeftie , qui  n'eft  guerre  de  du- 
rée, comme  la  fuite  le  fera  voir,  (ur  tout  parmi  des  foldats,  qui  s’en  te- 
noient  quittes  au  milieu  des  plus  grands  excès , pourvû  qu’ils  fçûflent 
crier  vive  l'Evangile,  & chanter  des  Pfeaumes  rime:^  Ils  fe  croioienr 
les  plus  honnêtes  gens  du  monde.  Au  refte  ils  fe  diiôient  tous  les  uns 
Brx'iiiJ.  ts-U  aux  auttes,  que  fe  laijfer  egsrger  comme  des  moutons,  même  pourl'E- 
rvOn-L.-om.  .vangile,  ce  n'èeoit  pas  le  metier  de  gens  de  coeur.  C’étoit  peut-être  par 
If.  t SI.  V.  7.  la  régie  qu’ils  ont  établie,  que  c’eft  aflèz  que  Jefus-Chrift  ait  ainfi  fouf- 
fert,  comme  une  brebis  menée  à la  bouchene  ; qu’il  n’eft  plus  néceftaire 
Uiiii.is.v.n.  que  fesDifciples  fouffrent  après  lui,quoi  -qu’il  leur  ait  dit  d.vis  ce  meme 
Evangile  : Je  vous  envoie  commfdes  Agneaux  au  milieu  des  Loups  : SC 
que  David  leur  eût  pareillement  prophetifé  dans  fes  Plcaumes,  ce  que 
rfos.Ksm.e.v.  Saint  Paul  marque  accompli  en  eux  : On  nous  regarde  comme  des  bre- 
cà.i.v.i4.  l>is  defiinèes  a la  ,•  que c’eft  ainfi  que  l’Apôtre  accomplit  lui- 

.OfK.ii.v.t,  même  ce  qui  manque  aux  foujfrances  de  Jefus-Cnrifi  pour  n’en  faire 
qu’un  Agneau  immolé  depuis  le  commencement  du  monde  dans  fes  mem- 
bres. Ces  Mrs  n’entendoient  point  cette  Théologie.  Ils  avoient  eu 
d’autres  leçons  de  Beze , qui  ne  fc  fouvenoit  plus  déjà  de  fa  belle  allé- 
gorie de  l’Eglife,  reprefentée  par  l’enclume  qui  porte  les  coups.  Il  lui 
enfeigna  contre  fa  nature  de  donner  les  coups  à fon  tour. 

^ Brac  ne  fut  pas  fcul  dans  ce  lêntiment  : car  il  rapporte  encore  la  ré- 

hmiiVmitt  Mi-  ponfc  quc  fcs  Confretcs  les  principaux  Miniftres  firent  à la  queftion  qui 
fut  ptopofée  dans  une  AiTemblée,  & qui  le  fut  aflra  fouvent  dans  tfau- 
très  que  nous  vetrons;  où  les  Miniftres  alloient  toujours  plus  loin  que 
* * Nobleflc  même  ; çn  forte  qu’il  les  falloit  exclure  , quand  on  vouloir 
B^'icMf'.'iT.  ferieufement  faire  la  paix.  Vôtre  dernier  Hiftorien  marque  une  autre 
ji.  jhu*.  L.  Aflemblée  auparav.ant  de  foixante  Miniftres.  Mr  de  Thou  n’en  compte 

UC  quarante;  c’eft  bien  aifez.  Onpoutroit  peut-être  les  accorder,  en 
iftinguant  les  deux  Synodes  ; l’un  de  S.  Jean  d’Angeli , & l’antre  de 
Saintes.  Là  étant  confultez  fur  la  continuation  de  la  guerre,  ils  décidè- 
rent : que  les  armes  une  fois  prifes  par  l'ordre  de  cette  Pnncejfe , con- 
tre let  ennemis  du  Roi  fj-  dt  l'Etat,  cr  les  infraüeurs  des  Edits, 
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/fâitM  légitimés  , d"  au  en  ne'toit  point  oblige  de  tes  tfUitter  ; Comme 
s’il  n’appartenoit  pas  a la  même  autorité  d’accorder  & de  révoquer  (es  *W*f- 
pouvoirs,  fuppofe  meme  qu’ils  fulTcnt  authentiques,  fur  tout  en  fait  de  'p^', i 
guerre  , qui  cft  un  droit  du  feul  Souverain  dans  tous  les  Etats , félon 
tous  les  bons  Auteurs.  Maisétoit-ce  aux  MiniAres  à en  juger , de  me- 
me  que  des  etuicmis  du  Roi,  & des  Infraâeurs  des  Edits , eux  qui  n’a- 
voient  fait  autre  chofe,  que  les  violer  depuis  leur  naiifance } ils  n’.v 
voient  eu  garde  de  parler  ainlî  des  Edits  de  François  I , d'Henri  1 1, 
de  François  II,  & de  celui  de  Juillet  fous  Charles  I X,  qu’ils  ont  tous 
violez  infolemmcnt.  J’en  dis  autant  des  Edits  qui  vous  ont  été  les  plus 
favorables , comme  celui  de  Janvier  , que  vos  gens  ont  été  les  premiers 
i violer. 

En  voici  un  exemple  Cngulier,  qu’en  donna  dans  Paris  même  Pierre  i»tn>p!e  CnguKct 
Ramus  ou  la  Rainée,  qui  s’etoit  enteté  de  vos  opinions.  Dés  qu’il  aprit  ixinjîîïûiidc"* 
la  nouvelle  de  cet  Edit  ; quoi-qu’il  y fut  défendu  ttés-expreflement  ?■«»■ 
d’nbatre  les  Croix  d"  les  Images , dr  de  faire  d’autres  ailes  fcandaleux  i 
il  commença  par  abattre  toutes  celles  du  College  de  Prêle,dont  il  étoit 
Principal , t)on  humaniAe  â la  vérité,  mais  trés-méchant  Théologien  ; 
auAl-bien  que  Je.-m  Boudouin  & quelques  autres  ProfcAèurs  de  Mede-  mfl.  Vm. 
dne  & de  Grammaire , dont  parle  l’HiAorien  de  TUniverfité  de  Paris  : f’.m/.r».*  fs**- 
ce  qui  caufa  un  fi  grand  fcandale  dans  ce  Corps  toujours  le  plus  zélé 
pour  l’ancienne  RH igion , comme  il  le  venoit  encore  de  marquer  pat 
les  remontrances  contre  l’Edit  : qu’au  moins  il  obtint  du  Parlement  im 
renouvellement  de  l’Arrêt  portant  obligation  à tous  fes  fuppêts  de  figner 
le  formulaire , qui  avoit  iti drejff  par  la  facultl de  Théologie  dés  l'an 
SS41.  fous  peine  de  privation  de  tous  fes  droits  d"  privilèges.  On  trou- 
va cette  peine  encore  trop  douce,  partiailiércment  contre  Ramus, 
gui  en  évita  par  fa  fuite  de  plus  rudes,  portées  par  l’Edit  même.  Il  en 
lera  encore  parlé  à la  fameufe  journée  de  Saint  B.rrchelcmi.  Nous  allons 
voir  auparavant  d’autres  infraâions  des  Edits  de  la  part  de  vos  gens , 
toujours  foiK  prétexte  de  mettre  le  Roi  en  liberté  : quoi-qu’il  les  eût 
tous  aAùrez  par  une  Déclaration  du  feptiéme  Avril , gu’il  en  joiüAoit 
parfaitement  i Paris  j & que  le  Parlement  l’eût  confirme  dans  fa  répon-  v.  Dn'.U  c.t. 
fe  au  ManifeAc  du  Prince  de  Condé.  jJ" 

Revenons  à vôtre  dernier  HiAorien , qui  n’a  pas  oublié  la  confirma-  ’ l i. 
tion  de  l’Edit  de  Janvier  par  un  autre  encore  plus  ample  ,toûjours  fous  crSl*îlOTÉ^ 
le  nom  du  Roi,  & il  a grand  foin  d’ajoûter  qu’il  accordoit  de  plus  l’a-  pjcicitditsmar 
bolition  du  pajft.  Vous  en  avez  toûiours  eu  befoin  dans  la  fuite , pour 
faire  oublier  vos  rechùtes  continuelles.  On  a remarque  que  vous  n’a-  ■■cuWmMntâ 
viez  pas  même  d’égard  dans  vôtre  Parti  aux  exceptions  les  plus  formel-  ^ 

les  des  grace$,qu’on  vous  refufoit  dans  les  Edits.  Telle  fut  dans  celui-ci  C£d.  * fi.  z.  r. 
l’exception  de  la  faille  , des  fauxbourgs , dr  àe  la  banlieue  de  Pans,  V'iimUt.». 
qu'on  vous  interdifiit  feulement  pour  l'exercice  de  v$tre  Religion , (bus 
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prctexte  Je  la  frejence  du  Rm.  Mais  <i.ms  le  fomi , cétoit  pour  évi- 
ter ces  fcandalcs  que  vous  caufiez  au  peuple  de  Paris  plus  fenfible , que 
nul  autre  pour  l’ancienne  Religion.  Cependant  vous  y avez  toujours 
continué  l’exercice  de  la  vôtre  . tant  que  vous  l’avez  pû , &pluslicen- 
tieulemeut  mime  qu’ailleurs  , loit  en  public , foit  en  paniculier  jufqu’â 
ces  derniers  teins.  Mais  alors  vos  gens  en  multiplioient  les  lieux  pu- 
blics, que  le  Connétable  ne  pût  tellement  détruire  par  fin  e^  di- 
naire , ( Mezerai l’appelle  plus  Chrétien  , ejne  Polivepue  ) qu’ils  n’en 
f.  !*)•  f.ibftituaflènt  d’autres  aulu-tôt.  On  avoit  été  meme  contraint  de  les 

charter  pour  quelque  teins  de  Paris , avec  permirtion  d’emporter  fûre- 
ment  leurs  effets.  C’eft  peut-être  ce  qui  fait  appellcr  par  vôtre  même 
Hiftorien  cet  Edits  tllufiires. 

ni.  Avant  que  d’en  marquer  la  véritable  canfe , il  n’eft  p.as  inutile  pour 

nôtre  fujet , d’obferver  que  ce  fut  dans  cette  occarton  , que  vos  Minif- 
p'.  R.  ainiic’  très  ch.ingércnt  la  priera  qu’on  fait  pour  le  Roi  à la  fin  du  Pfeaume 
Mcjiunc  pour  le  £xoMdtat  i comme  ils  ont  changé  tant  d’autres  endroits  de  l’Ecriture , 
rfd.  til  I».  félon  vos  befoins  : car  au  lieu  que  vos  premiers  Chantres  avoient  mis 
‘*‘  fuivant  le  texte  : 


nu. 
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Sti^nettr  plaije  toi  de  de'findre 
Et  maintenir  le  Roi 
Ventile  nos  Reepuêtes  entendre 
Ojund  nous  crions  à toi. 

Les-  Miniftres  par  un  renverfement  groflîer  & peu  religieux , deman- 
dent à Dieu  de  les  défendre  eux-mêmes , & non-p.is  le  Roi  ; & enfiiitc 
plus  formellement  contre  le  texte  même , que  le  Roi,  & non  pas  Dieu, 
exauce  leurs  requêtes , de  cette  manière. 

Sei^enr  plaifi  toi  nous  d/fendre , 

JEr  faire  e/ue  le  Roi 
fmffe  nos  Recuites  entendre 
Encontre  tout  effroi. 

Vo’ions  maintenant  fi  vos  Minirtres  n’étoient  pas  eux -mêmes  la  cau- 
fe  des  referves  du  Roi  à leur  égard , par  les  contraventions  qu’ils  appor- 
toieiK  à fes  Edits,lefquelles  ils  vouloicnt  faire  tomber  fur  nous.comme 
fait  encore  vôtre  dernier  Hiftorien.  Pendant  que  ces  Mrs,  qui  dévoient 
exhorter  les  autres  à la  douceur  & à l’obéiftance , ne  refpiroient  au  con- 
traire que  la  guerre  de  vive  voix  & par  écrit , comme  le  confirme  Mr  de 
Thou  pat  deux  de  leurs  Synodes  tenus  la  même  .-.nnée , & tous  deux 
fins  permirtion  du  Roi , contre  un  des  Articles  fonnels  de  l’Edit , l’un 
à Saintes,  dont  il  a été  parlé;  & l’autre  à Orlé.ans,où  e'toit  le  Prince  de 
Condé  : ils  y joignirent  leurs  lettres  à la  fienne  pour  preffet  toutes  vos 
Eglifis  de  fi  cottifir  abondamment  { c’eft  leut  terme  ) pour  fiutenir  la 


Digitized  by  Coog 


Jôus  Charles  IX.  zSj 

t«nfe  cemmune  ; c eft  encore  un  autre  article  exprès  de  l'Edit  ; non-feu- 
Icnicnc  de  Belleville  Gentil-homme  de  qualité  & d’érudition , quoi- 
que bon  Huguenot , s’y  oppofa  par  un  favant  écrit , qu’ils  curent  bien 
de  la  peine  a réfuter.  Mais  vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  avoue , quoi- 
qu’à  regret  ; ry*'»/  Ji  eut  mime  toujours  CjUeleju’un  des  Referme:^ , ejui 
porta  les  armes  contre  fes  freret  pour  les  intérêts  de  ta  Cour;  il  ’n’ofe 
pas  dire  pour  le  fervtce  du  Rot.  C’eft  pourtant  le  motif,  qui  les  déter- 
minoit.  Mais  pour  fe  confoler,  il  ajoure  au  moins  cjue  la  divifion  ne  fut 
pas  ji grande,  ejuelle  pût  affaiblir  confieUrablement  le  parti  du  Prince.  Il  y 
eût  donc  peu  de  refte  de  fidélité  pour  le  Roi.  Cependant , pourfuit-il , 
cette  guerre  fut  cruelle  en  divers  endroits,  parce-qu’il  y avoit  des  Chefs 
de  part  & d’autre  , qui  la  faifoient  fans  quartier.  Des-Adtets  du  côté 
des  Réformez , ajoûte-t-il , étoit  renommé  pour  fes  cniautez.  Montluc 
de  l’autre  côté  ne  pardormoit  à per fonne , non-plus  que  Montpenficr. 
Mais  cet  Hiftorien  ne  veut  pas  rcconnoître  la  première  différence  d’en- 
tr’ciix  du  côté  de  la  caufe  &c  des  ordres  qu’ils  en  recevoient  ; il  y en  eut 
au/n  dans  l’inégalité  des  cruautez , coirune  on  le  verra  à la  fin  de  cette 
guerre. 

Toute  la  différence  qu’il  reconnoît  entre  les  deux  Partis,  eft  que  les 
auautez  des  C.atholiqucs  étoient , dit-il , une  continuation  de  celles 
qu’ils  avoient  exercées  drauis  prés  de  quarante  ans  par  tant  de  fuppli- 
ces  : & que  celles  des  Réformez  étoient  un  effet  du  dc/cfpoir,où  une  fi 
longue  Sc  fi  barbare  perfécution  les  avoir  jettez.  V odà  ce  qu’on  voiiloit 
favoir  ci-deftlis,  fi  cette  guerre  venoit  de  plus  loin  ; ou  fi  c’étoir  un  effet 
de  la  querelle  de  Vaflî,  comme  vous  l’avez  dit  -,  ou  bien  enfin,  fi  c’étoit 
pout  prévenir  la  ligue  Cjue  le  Prince  de  Conde'  difiit  avoir  été  f.ute  dans 
le  Concile  de  Trente,  entre  le  Pape,  la  maifon  d"  Autriche,  les  Cuifes  cr 
les  autres  Princes  Catholiques  pour  exterminer  les  Proteflans.  C’étoit 
ce  pretexte  qu’il  allcguoit  dans  fon  Manifcfte  aux  Princes  Allemands , 
contre  tous  les  Mémoires , qui  nous  /ont  venus  du  Concile  de  Trente, 
& contre  toutes  les  apparences  dans  la  conjonéhire  du  teins  Si  des  af- 
faires. Aullî  ce  pretexte  groftïer  ne  trompa  que  les  Allem.inds  ; je  m’é- 
tonne que  vôtre  Hiftorien  s’y  foit  amufé.  Mais  nous  fommes  obligez 
ici  i fon  refte  de  fincerité,  qui  lui  fait  abandonner  tous  ces  vains  prétex- 
tés tant  vantez  pour  revenir  uniquement , félon  fa  coutume , au  defef- 
poir  des  Réformez. , o'i  une  fi  longue  cè-  fi  barbare  perf'cmion  , dit-il, 
les  avait  tenez..  C’eft  .ainfi  qu’il  qualifie  le  traitement  qu’ils  s’etoient 
attirez  de  la  p.art  de  nos  Rois  par  leurs  inquiétudes  continuelles;  & c’eft 
par-li  qu’il  prétend  juftifier  la  vengeance,  qu’ils  en  tiroicut  contre  ceux 
qui  n’y  avoient  eu  aucune  part,  & contre  les  chofes  les  plus  faciécs.  Je 
ne  fçai,  fi  vous  êtes  capables  d’entendre,  que  fuppofé  même  que  c’eût 
été  une  véritable  Perfeaition , vous  en  perdiez  tout  le  fruit,  pour  ne 
pas  dire  le  mérite  de  la  patience,  que  vous  avez  tant  vantée  dans  ces 
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teitis-U , par  l;i  vciineance  que  vous  en  vouliez  tirer.  Mais  je  fçai  que 
les  vrais  Martyrs  & lairs  Elèves  en  ont  coûjours  fait  grand  fcrupule  ; & 
que  fi  quelques  perfonnes  zélées  ont  voulu  tirer  vengeance  pour  eux  , 
ils  les  ont  defavoiiez  hautement , & Dieu  même  s'en  ell  expliqué  pat  la 
cefljtion  de  leurs  miracles.  Vous  ne  rïfqucz  rien  de  ce  côté-li. 

Vous  me  direz  peut-être , que  cette  autorité  de  nos  Martyrs  n’a  ja- 
mais fait  grande  imprcflîon  fur  vos  efprits  « puifque  loin  de  les  imiter . 
vos  gens  exerçoient  une  p.artie  de  leur  rage  la  plus  brutale  fur  leurs 
Images  & fur  leurs  tombeaiu.  Vôtre  dernier  Hiftorien  le  reconnoît  en- 
core, que  rien  ti'irifpira  plus  de  fureur  au  peuple  centre  les  R/fermez, 
que  ce  tfutls  hrife'rem  leurs  Irna^s  en  plufeurs  liesex  , cr  eju'ils  hrth 
le'rent  leurs  Reliques.  Cela  fit  donner  anjp  contre-eux , ajoute-t-il , 
des  Edits  finglans.  Il  fe  trompe , nous  ne  trouvons  plus  d'Edits  de 
cette  .annnée  1561.  mais  bien  des  Arrêts  fulminans , particuliérement 
tLins  les  Parlemens  de  Paris,  de  Roiien,  de  Thouloufc  & de  Dijon , 
juftement  irritez  contre  ces  violences  plus  que  barbares.  C’eft  ce  qui  fit 
donner  permiflîon  authentique  de  courir  fur  ces  gens  enragez,  er  en- 
nemis difclarez,  de  Dieu  dr  der  hommes , au  r,ipport  des  Hiftoriens  les 
plus  modérez.  Vous  votez  donc  de  quel  côté  font  les  violateurs  des 
Edits  précédens,  oô  nous  avons  vû  les  défenfes  exprellesde  ces  vio> 
Icnces , que  les  Barbares  ou  les  Païens  même  elbmoicnt  des  facrilégcs. 
Et  puis  vous  vous  étonnerez.qu’ils  s’attiraflent  des  Edits  ou  des  Arrêts 
nouveaux , qui  ne  furent  pas  plus  refpeâez.  Car  pour  ne  vous  plus  par- 
ler des  Images  & des  Reliques  des  S,iints , que  vous  faites  gloire  de 
prophaner , il  fuffîroit  de  vous  reprdènter  les  brutalitez  exercées  lut 
ICS  Corps  de  nos  Princes  Sc  de  nos  Rois  mêmes , dont  il  s’agit  particu- 
liérement, quand  vous  demandez  ce  que  vous  avez  fait. 

Dans  Angoulème,tout  le  monde  fait  l’indigne  traitement  qu’on  fît  au 
corps  du  dernier  Comte  Jean  grand-pere  de  François  I.  Sc  trifaïeul  du 
Roi  régnant.  Il  s’étoit  confervé  entier  depuis  plus  de  cent  ans;  ce  qui 
conlîrmoic  la  réputation  de  fa  fainteté.  Cela  ne  fit  qu’irriter  encore  plus 
vos  gens , qui  vouloient  le  jetter  à la  voirie  ; de  peur , difoicnt-ils , que 
tes  Papiflesn'en  fiffent  une  idole.  Les  moins  violens  eurent  peine  à le  pré- 
ferver  du  feu,  mais  ils  n’en  purent  garentir  fon  cercueil  de  plomb,  qu'on 
fit  fondre , pour  en  faire  des  baies  de  moufquet , plutôt  par  infulre  que 
par  befoin.  Le  Prince  de  Condé  gagna  plus  i faire  fondre  les  cloches 
en  Canons,  & les  Reliquaires  & .autres  vafes  pretieux  desEglifesen 
nionnoïes  au  coin  du  Roi , quoique  ce  fiit  pour  fervir  contre  lui.  Dans 
BourgeSjOn  ne  refpeéfa  pas  plus  les  Reliques  de  la  bienheureufe  Jeanne 

Î)rcmicre  femme  de  Loiiis  XII.  laquelle  n’en  eft  que  plus  reveréepar 
es  filles  de  l’Annonciade , qu’elle  avoir  fondées. 

Dans  Orléans , où  le  Prince  de  Condé  regnoit,  vous  favéz  comment 
on  traita  le  coeur  de  François  1 1.  frère  de  Charles  IX.  régnant.  Il  n’é- 

toit 
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Toit  embiUltnf  que  ctqniis  deux  ans  dans  la  magnifique  Eglife  de  Sainte-  les 

• Croix,  qui  ne  lût  confervéc  cette  fois  que  pour  fêrvir  d'écurie  aux  odcan»^"** 
■chevaux  des  troupes  étrangères.  L'Eglile  de  Cleri  i qtiatre  petites 
lieues  d’Orlcans  ne  lût  pas  épargnée  dés  cette  lbi$ , non  plus  que  le 
corps  du  Roi  Louis  X I.  fon  fondateur , ni  ceux  des  Ducs  de  Longue- 
ville qui  J étoient  inhumez.  On  n’en  fit  qu’im  bûcher  commun  pour 
les  réduire  en  cendres.  A Vendôme,  quelque  effort  que  fit  le  poëtc  a vcnünuv 
Ronfârd  bon  Gentilhomme,  i qui  les  armes  convenoient  mieux  en 
cette  qualité , qu’en  quabté  de  Curé , comme  il  étoit  j il  ne  pût  empô- 
cher  qiifon  ne  brûlât  pareillement  les  corps  des  Princes  de  l’augufte 
branche  de  Bourbon , a prefent  régnant.  Elle  n’a  nas  eu  certainement 
en  vue  de  s'en  venger  par  les  traiteroens  charitables , donc  on  a nfé  i 
vôtre  ^ard,  pour  vous  faire  ouvrir  les  yeux  fur  des  crimes  fi  exécra- 
bles. If  n'y  a que  les  Héréfies  fcmblables  i la  vôtre , qui  aient  jamais 
fçû  les  infpirer  & les  exécuter  avec  cette  fureur.  Nous  voulons  bien 
croire  que  le  Prince  de  Condé,  n’y  participa  point , particuliétemeut 
an  violement  facrilége  du  fêpulcre  de  fes  petes  ; non  plus  qu’à  celui 
d’un  autre  enfant  de  France,  <^ie  vos  feditieux  joignirent  à T ours  dans  A Tom. 
urs  môme  incendie  avec  les  fondateurs , & les  Btenfaiteurs  du  Couvent 
des  Cordeliers.  Nous  les  joignons  d'autant  plus  volontiers  ici , que 
les  Hifforiens  n’en  ont  point  fait  de  mention , jufqu'à  ce  que  le  dernier  71L 
auteur  de  la  vie  de  Saint  Martin  nous  en  a fourni  l’aéte  authentique. 

C’eft  une  Requête  du  Chwitte  de  fon  Eglife,orercntée  au  Commifiaire 
du  Roi  dés  l’année  15^1.  On  y trouve  U jmjfe  indigmitini  en  propres 
termes,  d’une  aétion  qu’ils  épellent  en  effet,  fi  indigne,-  gni  rejfent 
fins , difent-ds , U précité  d'nn  crnel  bttrhnre , one  U modefiie  d'mn 
homme  Chrétien.  C’eft  ce  que  l’on  pqurroit  connrmer  par  toutes  les 
Loix  des  peuples  les  plus  barbares,  qui  ont  puni  fc'vérement  les  viola- 
teurs  des  fepmcrcs.  Faut-il  s’étonner  qu’il  y en  ait  des  titres  entiers  dans  S'p»**"** 
les  Codes  des  Princes  Chrétiens } Mais  on  ne  refpeétoit  dans  la  nou- 
velle Reforme, ni  les  Loix,  ni  les  Edits,  non-plus  que  leurs  Auteurs 
anciens  Si  nouveaux. 


Quelque  deiir  que  nous  aïons  témoigné  denlevelir  de  nouveau  iviir. 
dans  un  rdigictu  filence  les  corps  faints,  que  vos  Ancêtres  déterrèrent 
fi  outrageufement  par  tout  ; il  eft  malaifé  de  paffer  fi  proche  de  celui  aie  de  s.  Maoé 
du  grand  fiiint  Martin  de  Tours,  que  tous  les  peuples  d’Orient  & •'•Tout». 
d’Occident  regardoient  avec  vénération  comme  notre  Taumaturge,  fie 
le  dernier  deftruéleur  de  l’Idolatrie  parmi  nous , fans  faire  mention  de 
l’horrible  prophanation,  que  vos  gens  en  firent,  y joignant  d’aufres 
faintes  Reliques  Si  tous  les  ornemens  facrez  de  fon  Eglife.  Le  même  iuj,a. 
Auteur  de  la  vie  de  ce  grand  Saint,  vient  de  nous-donner  des  .nélcs 
authentiques  de  cette  défolation , tirez  du  riche  trefor  de  fon  Egli- 
se, qui  n’avoieot  point  cacorc  vu  le  jour.  Ce  uaiceiucnt  eft  bien  une 
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marqae,  que  vos  Ancêtres  nous  ont  abanHonné  ces  Taints  Fondatettrf 
ou  Promoteurs  tle  la  Religion  Chrétienne.  Nous  n’aurions  eu  garde  de 
les  honorer  > jufqu’au  point  que  l'on  va  voir , II  Dieu  même  ne  témoi- 
gnoit  les  honorer  dans  les  divines  Ecritures  ; te  s’il  ne  l’avoit  confirmé 
pat  le  prodigieux  nombre  de  miracles  qu’il  leur  a fait  operer  , pour 
avoir  établi  Ton  unique  culte  fuptéme  dans  le  monde , cotume  ont  par- 
lé nos  anciens  Peres.  VoiU  pourtant  ceux  que  vos  Pères  ont  pcrfécutez 
fi  long-teros  .après  leur  mort , jufqiie  dans  le  tombeau.  C'eft  ^ quoi  les 
vouloient  garentir  les  Chanoines  de  cette  infigne  Eglife  de  Saint  Mar- 
tin par  la  Requête , qu’ils  préfentérent  aux  CommilTaircs  dé»  la  fin  de 
l’année  i^6t.  Elle  fit  rendre  aux  Catholiques  tous  les  lieux  faints,  donc 
Vos  gens  s’étoient  emparez.  Mais  le  Chapitre  .liant  jugé  à propos  d’exi- 
tous  ceux  de  la  dépendance  la  profèflîon  de  Foi,  confotme  aiuc 
décifions  déjà  faites  dans  le  Concile  de  Trente , & â celle  de  Sorbonne; 
vos  Prétendus  Réformez  recommencèrent  leur  brigandage  par  une  des 
Paroifles  qui  en  dépendent , & ne  cellerent  point  par  contes  les  autres 
Eglifes  de  Tours,  jufqti’é  ce  qu’ils  revinfiènt  àcellc  de  S,  Manin»  Afin 
qu’on  n’attribuë  point  maintenant  le  pillage  afireux,  qui  s'en  fit,  é une 
fureur  populaire  ; on  peut  voir  à la  fin  de  la  nouvelle  vie  de  ce  Saint 
l’ordre  exprès  du  Prince  vôtre  Chef , avec  une  Commiflion  d’en  enlts 
ver  le  treior  fous  prétexte  de  le  conferver.  L’Inventaire  s’en  fiede  lâng 
ffoidpendant  trois  femaines , tant  le  nombre  des  vafes  d’or  Sc  d’argent 
avec  les  pierreries , étoit  grand  dans  cette  Eglife  ; à peu  prés  comme  on 
s’étoit  étonné  dés  le  quatrième  ficelé  dans  la  perfécution  de  Julien  l’A- 
poftat,  d’en  voir  un  fi  grand  nombre  trés-prérieux  dans  les  Eglifes 
Orientales.  Mais  quoi-que  le  prix  de  ceux  de  S.  Martin  montât  à plus 
d’un  million,  fans  compter  la  prodigieufe  quantité  d’omemens  de 
drap  d’or  & d’argent  relevez  en  broderie  que  vos  gens  firent  brûler 
faute  d’acheteur;  nous  nous  ferions  confolez  de  voir  fondre  toutes  ces 
richeflês  dans  des  fourneaux  faits  expés  pour  cela;  fi  par  ime  malice 
plus  que  diabolique  ils  n’y  eufTenc  jetcé  enfuite  le  corps  de  S.  M.artin. 
Onn’cn  pût  fauver  qu’une  très-petite  partie , non-plus  que  de  ceux  de 
Saint  Brice  & de  Saint  Grégoire  de  Tours.  C’eft  de  quoi  font  foi  di- 
vers Aéics  capitulaires , qui  ne  laifiènt  pas  lien  d’imputer  ces  facriléges 
â d’autres  qu’â  vos  gens;  quoi-que  vôtre  dernier  Hiftorieneût  bien 
VEeuJt  if.  r».  >.  voulu  confondre  vos  gens  avec  les  nôtres  en  général , â la  fin  de  cet 
Article. 

Nous  avons  bien  d’autres  moniimens  piblics  des  violences  horri- 
bles, qu’ils  exercèrent  fur  les  temples  inanimez  & fur  les  vivans.  Le* 
débris  des  premiers,  qu’on  n’a  pû  encore  reparer  depuis  plus  d’un  ficelé 
par  tout , en  font  des  reproches  permanens , & j’oie  dire  éternels  con- 
tre vous,  paniculiérement  fur  les  bords  de  la  Loire  & de  la  Garonne, 
enSamtonge,  & CA  Poitou.  On  tnoncre  encore  â U Rochelle,  Sç  en 
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ÿltifiraR  autres  lieux  les  Tours,d’où  l’on  ptécipitoit  les  Catholiques  & 
psnkulictemem  les  Piètres  & les  Religieux  : â Nîmes  les  puits  & les 
abîmes,  où  on  les  jettoit  pèlemcle,  avec  les  Fourches  & les  Leviers 
dont  on  fe  fervoit  pour  Faire  aller  de  force  cous  ceux  que  l'on  pouvoir 
an  Prêche.  Et  de  peur  que  vous  ne  l’attribuiez  encore  à des  fureurs 
populaires , on  garde  dans  rHôtel-dc-Villc  du  même  lieu  de  Nîmes  & 
dans  ceux  d’Aletz,  de  Montpellier,  de  Montauban , & de  plulîeurs  au- 
nes Villes  les  informations  & les|ugemens,j>arlefquelsil  paroîr  que 
ces  violentes  exêairions  fe  faifoient  par  délibération  publique , & i la 
requête  des  Conlïlloires,  pour  contraindre  les  Papilles,  comme  ils  pat- 
loient  toujours,  d’embrallêr  la  Réforme,  par  taxes,  pat  logemens,  par 
démolition  de  maifons , & par  découvcnc  de  toits.  M.  de  Meaux  qui 
a touché  une  partie  de  ces  exemples,  qui  ne  font  encore  que  la  plus 
petite  de  beaucoup  d’autres  plus  atroces,  s’en  cft  fervi  pour  fermer  la 
Douche  aux  plaintes,dont  vous  rempliflîez  rEiuope,lîir  des  naitemens 
de  nos  jours , qui  n’en  aprochent  pas.  Car  loin  qu'on  ordonne  aucun 
mauvais  traitement  pour  la  Religion  par  des  délibérations  publiques , 
ou  par  des  Déclarations  ; ni  que  Tes  Cnefs  s’en  mêletu  ; on  punit  ceux 
qui  excédent,  quand  on  ei>  eu  averti.  Mais  dans  ces  malheuratx  cems- 
la , dont  on  ne  voit  ici  que  les  préludés,  les  Chefs  & leurs  troupes 
alloient  encore  plus  loin  que  les  délibérations  ; & on  ne  leur  en  doti- 
noic  que  des  louanges. 

Témoin  ce  trait  que  rapportent  vos  Hilloriens  avec  les  nôtres, 
touchant  le  Baron  des-Adrets , fur  le  reproche  qu’oit  lui  faifoit  depuis 
fon  retour  à la  Religion  Catholique  ; de  ce  a^diant  qmtt/ fin  tnciennt 
milice,  il  ntHtreprenoit  plus  rien,  ejui  fut  digne  de  fes  première  exploits, 
il  répondoit,  qm'eH  ce  temi-là,  il  t>’j  avait  rien  tju'il  n'eût  ofe' entreprem 
dre  avec  des  troupes  fitsdei/esde  vengeance,  de  paffion(*r  d'honneur;  à 
^ni  même  il  avoit  M toute  efperance  de  pardon  par  les  ct  uauteTl^oû  il  les 
avait  entames.  Voilà  ce  que  c’ell  que  d’armer  des  futieuiiavec  les  bel- 
les exhortations  de  Beze  & de  fes  Collègues.  Vôtre  dernier  Miftorien 
a eu  plus  de  raifon  d’abandonner  ce  Baron  pour  fes  horribles  cruautez , 
dont  il  nous  découvre  lui-même  d.ins  fes  gens  les  mori^  tout  confor- 
mes i ceux,  que  le  même  Hiftorien  n’avoit  fait  que  toucher  d’abord.  Le 
voili  pleinement  jullifté.  Mais  je  doute  fort  qu’il  en  pût  montrer  au- 
tant du  côté  de  Montliic  & des  autres  Catholiques  ; quoi-qu'ils  enflent 
des  ordres  trés-legitimes  de  leur  Souverain , pour  reprimer  ces  violen- 
ces. Cette  réponfe  du  Baron  des-Adtêrs  depuis  fon  retour,  que  nous 
n’eflimons  guéres  plus  que  fon  Apoftafie,  jullifîe  allez  les  Catholiques, 
qu’il  ne  trouva  pas  fi  bien  difpofez  à fes  cruautez.  Et  quant  i Monduc , 
Brantôme  préféré  avec  raifon  à tout  autre,  le  jugement  qu’en  porta  le 
grand  Duc  de  Guife , quand  il  le  vid  outc^eufetnem  diffamé  en  fa  pté- 
fonce. 
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Nous  en  fAiirions  davantage,  (1  vos  Incendiaire  n’avoienr  port^  pfifs- 
bkla'n'wEnwe.  fois  lo  fou  & la  flame  jufaue  dans  nosBiblioteque  les  plus  fameii- 
i|ue« , où  I on  eo  fcs , où  l’on  travailloic  depuis  long-tems  à.  inlhaiire  la  podericé  pat  de 
“■  bons  mémoire  publics,  & où  l’on  avoit  ramaile  comme  dans  fan- 
âuaire  inviolables  le  plus  piéticux  moniunens  de  l’anciciuiié  & de  la 
Religion.  On  peut  bien  l’attribue  au  même  feu  inlnnal , qui  confnma 
autrefois  tant  d’excellens  Livre  & de  moniunens  authentique  de  nô- 
tre Sainte  Religion  dans  la  demiere  perfécution  de  Dioclctien  & de 
Maximien.  Vous  ne  pouvez  vous  autorifer  que  pat  ce  exemples.  Le 
feul  amour  des  livres  nous  feroit  regreet  ceux , ou’on  avoir  reateillis 
avec  tant  de  peine  & de  foins  depuis  plufieurs  hécle  clans  les  célébrés 
Abbaïe  de  Cluni , .de  Fleuri  proche  d’Otleans , de  M.irmoutier , de 
S.  Martin  de  Tours,  & d’une  infinité  d’autre,  dont  laprévoïance  de 
aiclqucs-uns  n’a  pu  fauver,  qu’autant  qu’d  en  faut  pour  appuie  fiiffi- 
lîunmcnt  la  Religion , Sc  pour  nous  faire  nc^ioins  encore  plus  regre- 
ter  les  autre. 

Nous  avons  vu  dans  ceTraité  ce  cpii  arriva  en  Angleterre  à la  déroute 
de  la  Religion  fous  Henri  VIII,  & fous  Edouard  V 1.  fon  fils.  Ccnix  ciui 
nous  ont  donné  depuis  peu  le  Cathalogne  dos  MIT.  qui  refient  daiu  les 
” Bibliotecpie  de  ce  pais-U,  n’ont  pû  s’empêche  d’avoüe  que  les  Iiaf- 
" pcâcurs,  mri  furent  envoiez  pour  réforme  l’Univerfité  d’Oxford,  en 
*’  ruinèrent  la  Biblioteque  par  un  zélé  mal-inftruit  & mal-menagé.  Dans  . 
” rintenck>n,difent-ils,  d’extirpe  toutes  le  racine  du  PapifmC)  ils  firent 
* enlever  non-feulement  les  Ouvrages  de  Lombard  & de  Thomas  d’A- 
” quin,  &c.  mais  anfiî  quelques-uns  de  Pees  qu’ils  jugèrent  iufpeék- 
Cela  va  plus  loin,  que  ne  porte  ce  mot  de  efueltitHs-tins  ; car  ils  étoienr 
cous  fufpcûs  pour  eux.  Et  Pierc  Lombard  ne  récoit,que  parce  qu'il  n’a 
fait  qu’un  recueil  des  Sentences  de  tous  ces  Peres.  Mais  un  void  par  la, 
n qui  font  ceux  qui  ont  le  plus  d’intérêt  ê faire  myfiere  de  découvrir  les 
a>  MIT  des  Bibliotec]ues,donc  on  nous  voudroit  rendre  fufpeéh  i pend-ant 
qu’on  publie  tous  les  jours  parmi  nous  des  Colleébons  de  tout  ce  qu’on 
peut  trouver  de  plus  caché  en  Europe  & au-dell.  Nous  n’enlfions  pas 
eu  befoin  d’aller  fi  loin , fi  on  eût  épargné  les  richeflês  fpiriraelles  de  la 
France  dans  ce  genre.  Mais  ce  font  autant  de  raeiirtres  & de  mafTaaes 
fpirituels  que  vous  comptez  pour  rien , plus  touchez  des  chofes  fenfi- 
blcs. 

Vôtre  dernier  Hifiotien  traite  ainfi  avec  exaggeration  la  fédicion  de 
Sens , où  quelques-uns  de  vos  gens  furent  tuez  au  fortir  du  Prêche , & 
leuis  mail'ons  pillées  par  les  Catholiques.  Il  en  veut  faire  tomber  tout 
le  blâme  fur  leCardinal  de  Lorraine , qu’il  appelle  leur  Arch(^vêque.  Il 
fe  trompe  encore  ici,  & il  n’efi  pas  le  feul.  Le  Cardinal  de  Lorraine 
qu’il  veut  rendre  odieux  , n’étoit  pa^  Archevêque  de  Sens,  mais  de 
Reims.  Il  n’étoir  pas  même  en  France  alors , étant  déjà  parti  pour  le 


txi. 

S^iion  Je  Sens 
contre  !es'ReIi> 
gtonjiret , non 
cjurêepac  l'Ai' 
chev^re:  flcc. 
Sencü  Hift.  tU 
Udù  Ji  N.  £.  I. 
/./I. 


Digitized  by  Google' 


i ' 

< ' (ôus  Charles  IX.  tS^ 

Cdiicile  de  Trente , où  if  fe  trouva  â la  tête  de  grand  nombre  de  Pré- 
lats  François.  C’étoic  le  Cardinal  de  Guife  Ton  fiere  , qui  étoic  Arche- 
vêque de  Sens,  mais  qui  n’y  mit  jamais  le  pied  en  trois  ans , qu’il  en  eût 
le  tittc,felon  l’obfetvation  de  Mrs  de  Sainte-Marthe.  Il  f.iut  donc  corri-  s-mmM.  f.  ;» 
ger  cate  faute  dans  tous  les  Hiftoriens , où  elle  fc  trouve , Sc  difculper 
encore  l’Eglilc  en  cette  rencontre,  f^os  Antturs  mime , au  r,ipport  d’un 
Hiftorien  qui  n’eft  point  partiel,  dannem  le  tort  i vot  gens,  difent  Urt^h.cln. 

fter  ce  furieux  x,üe , ils  s'uturéreut  ht  haine  des  peuples  ^ Us 
majfacres.  Ajourons  avec  lui , qu’//f  en  uvoient  donné  les  premiers  vifiiiblaciuTa 
exemples  par  toset  oà  ils  avaient  été  les  maîtres , abolijfasst  entièrement  m«vc- 

par  leur  violence  l'exercice  de  la  Religion  Catholi^u* , tosermentant  & 
majfacraut  Us  Moines  Us  Prêtres , ne  confervant  pas  même  en  cela 
l'égalité  qu'ils  vosdoient  eju’on  leur  gardât,  ^ fe  rendant  exécraiUs 
astx  peuples  parl'horrihle  profanation  de  tosstes  Us  chofes  facrées.  Nous 
ne  parlons  pas  encore  de  ce  que  fit  la  Reine  Jeanne  d’Albret  fur  fes  ter- 
res & fur  les  nôtres  ; quoique  pluAeurs  les  joignent  ici.  Comment  voii- 
lez  vous  après  tout  cela,  qu’on  arrêtât  pa»  tout  les  peuples,  ü qui  les 
Parleroeni  avoient  permis  le  droit  de  reptefaillcs  ? 

Je  ne  remarquerai  plus  que  l’exception  que  le  Parlement  de  Paris  t x 1 1. 
avoit  faite,  comme  il  devoir;  de  la  petfonne  du  Prince  de  Condè.  On  pî“^'“cond< 
l’y  avoit  pareillement  épargné  dans  fon  procès , qui  lui  avoit  penfé  faire  ■<»ni  i«  reprerut- 
perdre  la  tête  dans  la  place  de  l’Etape  à Otlé.rns , fous  François  II.  C’eft 
ce  qui  At  plus  crier  contre  l’exécution  ignominieufe  qu’il  ordonna,  r* 
comme  s’il  eût  été  Souverain , dans  la  même  place , d’un  des  Confeil- 
1ers  du  même  Parlement , le  célèbre  Jean-Baptiilc  Sapin , avec  Jean  de  tirtotion  d-»- 
Troïe  Abbé  de  Gârines,  qui  ne  lui  avoient  jamais  tait  de  mal  ; mais  ““piusbUni<« 
qu’un  de  vos  paras  furprit  feulement  chargez  de  commifAons  du  Roi  pin  & dci-Abw" 

Pour  r^agne.  Odet  de  Seve  Evêque  de  Maçon , qiioi-que  Chef  de 
Ambailadc  fut  épargné,  en  conAderation  de  (bu  frere  conAdent  du  ôtiéu!.*"” 
Prince , Sc  non  pas  pour  fa  dignité.  La  peur  ne  laiflà  pas  de  lui  ôter  la 
vie.  Il  eft  vrai  que  cene  aéliôn  fut  moins  du  Prince , que  de  fes  Minif-  - • 

très,  qui  rcxtorquétenc  par  leurs importunitez,  en  vengeance  de  ce  DiArenn Hc«, 
que  leur  Confrère  A uguftin  Marlorat  avoir  été  pendu,  (elon  les  Loix  "«lu  homme,  in. 
de  la  guerre,  entre  les  antres  féditieux  dans  la  Ville  de  Roiien,  qui  a-  Mulîhi 
voit  été  prife  d’aflâut  fous  les  ordres  du  Roi  de  Navarre:  au  lieu  qu’on  ««scicomfciu 
ne  pût  alléguer  dans  la  Sentence  d’une  pareille  mon  des  deux  pre-  “ ’ 

miers,  que  la  pan  qu’on  prétendoit  qu’ils  avoient  tnâ  la  captivité  du 
Roiy  ^ â la  perfécutioH  de  ceux  spui  faifostnt  profeffiou  de  la  Religion 
Evangelisfue , comme  on  parloit  dans  la  nouvelle  Réforme.  M.aisle 
Parlement  en  corps  reconnoiflànt  ces  injuflices,  rendit  i.  (bn  Confrère 
les  derniers  devoirs  dans  l’Eglifr  des  Auguftins  de  Paris , où  il  fut  in- 
humé avec  l’Epitaphe  d’un  Martyr.  On  pounoit  bien  l’oppofer  pour 
la  juIUce  de  (a  caufe , ^rés  plofrcurs  autres , à vôtre  prétendu  Martyr  • . 
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Anne  du-Bourg  C.oiifëiilcr  de  la  même  Compagnie,  dont  vo*  Autetiri 
ont  tant  exaggeré  le  honteux  fupplice. 

ixiiL  Achevons  cette  année  fatale,  avec  vôtre  dernier  Hidorien  , qui 
exeufer  vos  gens  d’avoir  appcllé  â leur  fecours  des  Etran- 
d-outc  le  StHire-  gers  , par  l'exemple  que  l’arinéc  du  Roi  en  avoir  donné , appellant  les 
V<!i  wïluer  k*’  Allemands.  La  comparaifon  n’eft  pas  tout-à>fait  jufte.  On  n'a  jamais  ' 
^cüuis  Jri  £tiao>  trouvé  à redire  qu'un  Souverain  légitimé  fe  fit  des  Alliez  au  dehors. 

/I.  Mais  quelque  égalité  que  vous  affcÀiez  encore , on  trouvera  toujours 
•KTiUf*.  ' mauvais  que  des  Sujets  fans  fa  participation  aient  appelle  des  Etran- 
. gers , & particuliérement  les  Anglois , qu’on  avoit  eu  tant  de  peine  à 
^uiroai'eoS''  Roïaume.  Ils  y revinrent  donc  à l’indante  follicitation  de 

Lie  Angioufii  VOS  Minidtcs  auprés  de  la  Reine  EliGibeth , en  recevant  le  Havre  de 
îv  o«it<  IIP  fùreté.  Cependant  vôtre  même  Hidorien  regrete  encore 

“‘■•p-ffvi'  ^ ici,que  le  fecours  étranger  ne  vint  pas  ad'ez  tôt  pour  la  première  bataille 
f Baiiillr^^  qui  fc  donna  présdeOrnix,  Jvut  le  fmçe^fut  fi  ^gul,  dit.il,  tju’il 
Dron  pku  heii-  nj  eut  (jtu  li\£>Mc  dt  Cmfi  , qui  en  profitH.  Cela  n'ed  pas  tout-â- 
tbâuaw^  **'  ^ d’autant  moinsK]uc  le  champ  de  bataille  lui  demeura.  Ce 

fût  véritablement  un  coup  du  Ciel,  comme  on  le  regarda,  dans  l'indif. 
fer  en  ce  que  la  Reine  Mere  .avoit  témoignée  pour  les  Religions,  félon  la 
didèrcDoe  du  fuccés  qu’elle  apprenoit  de  la  Bataille.  Le  Prince  de  Con> 
dé  avoit  été  pris , & rois  entre  fes  mains  p.ar  le  Duc  de  Guife , qui  l’a- 
voit  fi  bien  traité  après  la  Bataille,  en  pait.ageant  avec  lui  fa  table  & fon 
lit,  où  le  Prince  admira  qu’il  dormit  audî  tranquillement.quc  s’ils  euC- 
ûîî^'NwKre*  toujours  été  les  meillcun  amis  du  monde.  Le  Roi  de  N.ivarte  fon 
k ctlk  du  Mité,  aîné  étoit  mort  d’une  blefiure  é l’épaule,  qui  avoit  été  négligée  i la  pri> 
Trîlnwlnfrtm-  ^ Roüen,où  il  s’étoit  fait  porter  triomphant  pont  le  Roi.  Le  M«ri~ 
fu  Tant  change,  chnl  de  Saint- André , .ajoute  vôtre  Hidor  ien,  fut  tué  ; mais  il  ne  dit  pas 
ce  que  d’autres  ajoutent,  que  ce  fut  pat  la  lâcheté  d’un  traître  Protêt. 

Za  Le.  tant , & pat  l’indigation  de  Beze  même.  Le  Connétable  fiit  pris  dans 
Jri»  Je'pati*’8?  Bataille  ; & on  ne  l’épargna  que  parce  qu’il  étoit  oncle  de  l’Ami., 

•l'aiue,  tal.  Mais  voilà  au- moins  le  'Triumvirat  r<5mpu  fans  qu’il  paroifle  au- 

cun changement  de  fentimens  â la  Cour.  Vôtre  Hiftorien  en  conclue 
plus  malicieufcment,  qaele  Duc  n'aveit  plut  à U Courut  Supérieur  ni- 
Concurrent.  Il  devoir  au  moins  excepter  le  Roi  & la  Reine, que  le  Duc 
a toujours  recotmus  pour  fes  Supérieurs  jufqu’âlafin-,âla  difierenca 
le  t5uc  Je  GaVe  de  vôtre  Parti , qui  n’en  reconnoüoit  point , & qui  même  après  la  prilê 
poriéj'la’pau',  du  Prince  de  Condé , porta  Jet  prétentions  fi  haut , t/u'en  ne  ptit  faire 
ifK  i-AJmicat  paix.  Cc  font  encore  les  termes  fadueux  de  vôtre  dernier  Hidorien, 

***“■  qui  nous  eonfirment,que  le  Parti  étoit  toîi jours  plus  obéiflànt  â Beze 

qu’au  Roi.  On  paît  fe  fbuvenirdes  bonnes  exhortations  dupremies 
i X I V.  ocs  le  commencement  de  cene  guerre. 

* '1  Voici  quelque  chofe  encore  de  plus  tragique  au  commencement  do 

. Tannée  156J.  dont  on  ne  lavera  jamais  entièrement  vos  Chefs , loif  dç 
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■ guerre , foit  de  Religion , à s’en  tenir  aux  fimples  termes  de  vôtre  der ; — 

, nier  Hiftorien  ; Le  Duc  de  C»ife,  dit-il,  profitent  de  fit  viOoire, 
mit  le  Si(ge  devnnt  Orltens , eu  il  fut  affejfiué  per  Peitrot.  Ce  mi- 
fereble  fut  pris,  ajoûte^-il,  lâns  en  marquer  les  arconftances  furpre-  Prife  sc  i>imkio» 
naïues , fc  trouvant  apres  une  fuite  de  douze  heures  comme  livré  par  la 
main  de  Dieu,  qu’il  ne  pût  éviter.  £r  r»yw;re,  pourfuit  l’Hiftorien,  ,/ Jepiuiieut,com. 
thétrgeA  l'Amiral,  Bt:(e  tir  plufiteurt  attires  d'avoir  eu  part  à fou  ex- 
trepnjè.  Il  varia  fiuveut  dans  fes  interrogatoires  : néanmoius  , con- 
-timië  vôtre  Hiftorien , il  aceufa  l'Amiral  un  peu  plus  confiamment 
^ue  les  autres.  On  voulut  bien  le  croire  fur  cet  Article  ; Qr  le  jeune 
■Duc  de  Guife,  aiant  toûiours  regardi  ce  Seigneur  comme  coupable, 
t'en  vengea  neuf  ans  apris  fur  plufieurt  milliers  d’innocent , dont  U 
mêla  le  fang  a celui  de  l’Amiral , pour  expier  la  mort  de  fin  Pere.  > 

Qmi-qu’il  y eût  bien  d’antres  intrigues  & d’aurtes  aéfeius  que  ce  jeune 
Duc  dans  la  Tragédie  de  la  Saint-Barthelemi , qu’on  prévient  ici  ; 
nous  fouhaiterions , i l’exemple  de  Ton  Pere , qu’on  ne  pouflat  jamais 
ainlî  aucune  vengeance,  6c  qu’on  la  relervât  i Dieu  feul , à qui  elle  .ap- 
partient , laiflant  aux  Juûices  ordinaires  à punir  les  coupables  connus. 

LeP.irlement  s’enacqnina  fuffifamment  conne  Poltrot  parim  Atrêr,  DmiUi.jf, 
qui  le  condamna  i être  tenaillé  & tiré  à quatre  chevaux , comme  les  . 

Criminels  de  Leze-Majefté  au  premier  chef.  Il  eut  beau  reprefenter, 

^ue  cette  terrible  execution  ne  refufeiteroit  pas  le  Duc  de  Guife,  donc 
on  a voit  reçu  le  même  jour  le  corps  comme  triomphant  dans  Paris. 

Ce  malheureux  Aflailin  avoir  plus  d’intérêt,  qu’il  ne  cro'ioit , Â le  te-  w.»  mp  n. , 
voir  en  vicipuifqu’il  eût  pû  efperer  fa  grâce  de  la  générofité  de  ce  grand  P- 
homme,  â en  juger  par  celle  qu’il  avoir  accordée  un  peu  auparavant  à 
lin  autre  AlThllin,  qui  a'étoit  mêlé  comme  lui  dans  fon  armée  devant 
Roiien.  Mais  aïant  été  découvert,  le  Duc  fe  contenta  de  lui  demander, 
uuel  mal  il  lui avoit  fait,  pour  le  vouloir  tuer?  Nul , répondit  l’Al- 
nllln:  mais  c'efi  pour  l'amour  de  ma  Religion;  A quoi  le  Duc  répli- 
qua : Si  ta  Relieiou  t’aprend  à ajfafiintr  ceux,  qui  ne  t’ont  fait  au- 
cun mal  ; la  mienne  m'apprend  à pardonner  à mes  ennemis  ; va-t'eu 
en  toute  feureté , 0- ne  croid  plus  un  fi  mauvais  Evangile.  C’étoit  le  • 

nom  que  vo»P.  R.  donnoient  toûjonrs  â leur  Religion.  Mais  la  nôtre, 
fuivant  un  meilleur  Evangile,  ne  nous  apprend  point  d’autre  vengean- 
ce que  le  pardon , qui  ell  la  plus  douce  de  toutes  les  vengeances. 

' Q^nd  on  en  tire  d’autres  , il  ne  faut  pas  nous  l'imputer.  Le  bon  Duc 
zecomraanda  encore  exprelTémcnt  â fa  mort  de  s’en  abftenir  quoi-quon 
n’en  ait  pas  allez  profite.  C’eft  nôtre  teponfe  entière  à vôtre  Hiltorien.  rtas«J<« 

On  n’eur  garde  œ l’oublier  dans  les  Oraifons  fimébres  qui  fe  firent 
avec  des  Services  folemncls  pour  ce  Duc  dans  les  principales  Eglilês  de 
Paris,  de  Nand  & de  Rome.  En  void  l’abrcgé  dâis  un  de  nos  Hifto- 
riens  le  moins  partiel  dit-il,  dans  cette  r/putation,  mime  r,.i.f.w. 
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pdrmi  JiitHitemts,  d’avttr  étt  eu  fiu  tems  le  plus gfuenux  Prince,  ffi’ 
U metllenre  tête  de  U Chr/rieuti,  fui  eut  tentes  tes  venus  héroïques, 
fj-  ptefqut  eucun  vice  ni  de  Pnuce  m de  Courtifiui. 
i\v.  La  dernière  pteuve  de  fa  ecnérodcé  fut  le  confeil  qu’il  donna  à la 
paix  au  plûtM , quand  die  le  vint  viliter  exprès  de 
wnbnuf  pu  >ui  Blois  dans  les  trou  ou  fx  jours  que  durit  fe  muludie , félon  les  di> 
relations. Elle fiuvit ce  confeil,  & l'Edit  vous  en  fut  Accordé 
i£miUd.o'  eu  Mats  a Aruba  tfe  bien  moins  fAvoroble  a Ia  venté  que  le  prece- 
dilcnttous  les  Hiftorirns  avec  le  vôtre.  Catou  j fit  entrer  entrASt» 
Bemiitl  i.f.  n.  fret  chofet  pour  la  première  fus  ta  difiinüiou  des  droits  d'exercice  de  Fiefi, 
Poffelfien  & de  Batllage,  les  Filles  reuduês  au  Roi,  les  Eghfes  aux 
Catholiques , les  Etrangers  renvoiex,  cher,  eux , les  prifouuiers  remit 
jitviULi.f.iti.  de  pan  & d'autre  avec  nmuifiiei  Mais  avec  cette  clauic  dans  l’Enro- 
gilreemcnt , par  provifion  & à canfe  de  la  ueceffité  du  tems  ; ce  qu’on 
pouvoir  fous-entendre  dans  l’Edit.  Cela  fâche  encore  vôtre  dernier 
Hilloricn.  Mais  il^ûtcqu’i/  faltur  bien  vouloir  ce  qu’on  ne  pouvait 
pas  empêcher.  Aufli obfervc-t-il  exprelTénicnt  que  le  Prince,  ennuïè 
OppoGiioa  it  fuis  doute  de  fa  ptifun,  ne  prit  mis  que  de  la  pjoUeffie  de  fin  Parti, 
?rîlic«**cSiât  f*'  ff>crre , c*r  n écouta  pas  fiixante  c*r  douZe  Mi- 

foot  eau  eiU.  nifires , qui  ne  voulaient  rien  rabatre  de  l’Edit  de  Janvier.  Il  (Imible 
faire  encore  un  criine  â ce  Prihcc  & i là  Nobleflc  de  n’ecouter  pas  dans 
une  Réforme  nailTante  (bixante  & douze  Miniftres , dont  le  nombre  lui 

Saroit  TCut'ôtre  confacré  par  celui  des  foixante  & douze  Difciples  de 
efus-Chrift , quoi-que  d’un  efptit  bien  different  : car  les  vôtres  te- 
noient  plus  de  vos  deux  Apôtres  Calvin  & Deze,  qui  ne  refpiroient 
que  la  guerre  jufque  dans  leurs  devifës.  Le  dernier  partiailicrement , 
Unt  tDf.  laùf.  qui  avoir  menacé  le  Duc  de  Guife  après  la  rencontre  de  ValTi . fe  dé.^ 
fitv  ^ ^ > qu’on  n’y  void  point  qu’il  1a 

Bexe  it  piiH  op-  defâprouve.  H en  rapporte  le  dellîHr  & l’cxénition  à l'inlpiration  divi- 
ne  dans  Poltrot,  & il  conleilla  luMneme  d’en  faire  une  ftte  d’aâion  de 
Duedecuire  graces  dans  le  Parti.  Mais  il  pretendoit  en  tirer  plus  de  fruit.C’eft  pour» 
Etipriiluil'Ad-  quoi  l’Amiral , qu'il  ne  quittoit  point,  fut  le  fini  entre  let  Guerriert 
f.Êi.  mécontent  de  cette  démarche  de  paix,  dit  encore  vôtre  Hiftorien.  Elle 
e*.  l’embarraflbit  auffi  davantage  i le  juftiiîer  de  l’aflàilînat  au  Parlement , 

où  l’affaire  fut  portée  Sc  remife  à trois  ans  de  lâ. 

Lxyt.  Le  même  Hiftorien  .avoit  avancé  plus  hardiment , comme  s’il  l’eut 
> *1“^  Guife  rabatit  let  vainet 

tiinc  »ii  chiiigi  penfées  du  Cardinal  de  Lorraine  fiu  frere , qui  était  alors  i Trente  , 
fc'con^'dè**^  Concile  avait  été  remis  pour  la  troifiétue  fois , mi  il  fi  ren- 
Trtatejpeâla  dit  bien  réfolu , dit.il,  d'infifitr  fur  trente-quatre  Articles  de  Réfir- 
“rw îhdw mation . qui  fimbloieeit  être  fort  defiret,  de  la  Reines  principalcmênt 
la  refiitunon  du  Cahee , (p-  le  Mariage  des  Prêtres.  Cependant  nous 
ne  voions  rien  de  tout  cela  pi  dans  les  Mémoires  oi  dans  le*  Uiûoricns 
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de  ce  Concile.  On  ne  void  point,  que  le  Cardinal  ait  ité  moins  conii- 
derc  depuis  cette  mort  qu'auparavant , ni  qu’il  ait  changé  de  conduite. 

Quoi-que  fes  propres  interets  le  demandall'ent  en  France  après  cette  pu<uiaf«x. 
perte,  il  préféra  conllammcnt  ceux  du  Concile,  qu’il  procura  jufqu’à  la 
fin.  Il  y avoitété  reçu  avec  des  diftinéfions  extraordinaires.  Il  conti- 
nua de  s’y  faire  admirer  dans  les  Harangues  publiques  & dans  fes  télb- 
lutions  particulières,  non-failement  par  fon  éloquence  naturelle,  mais 
encore  par  la  profondeur  de  fa  fcience,  qui  étoit  aii-deflus  de  ce  qu’on 
aaendoit  d’un  grand  Prince,  comme  lui.  On  l'y  regarda  toujours  corn-  s>  «c 
me  un  Ange  de  paix  dans  toutes  les  occalîons  difficiles, où  il  ne  tint  pas 
à lui  que  tout  ne  fe  pallat  dans  une  parfaite  concorde.  Le  Pape  qui  l’a-  i«  mimn  hon- 
voit  appréhendé  comme  fon  rival,  raiant  mieux  connu  pat  cette  con- 
duitc , l’invita  fort  civilement  à venir  ü Rome , où  il  le  logea  dans  le  fâ- 
cré  Palais,  l’y  vtfita  Si  lui  rendit  d’autres  honneurs,  que  les  Papes  n’ao 
cordent  â perfonne  ; outre  ceux  qu’il  reçût  par  tout , allant  & revenant 
fur  le  chemin.  Nous  ne  voïons  donc  point  que  le  Cardinal  ait  rien  ra- 
bani  de  ce  cô[é-là,s'il  y a mêmepenfe,  comme  le  veut  vôtre  Hiftorien. 

QiLuit  aux  affaires , à quoi  il  vaut  mieux  croire  qu’il  a penfé  fêrieufê- 
ment,  comme  fes  difeours nous  le  font  coimoître;  lesMémoires&les 
Hilloriens  du  Concile  nous  aprennent  qu’il  y eut  toujours  la  meilleure 
part.  Et  c’eft  fans  doute  ce  qui  vous  fâcne  le  plus  ; premièrement  de  ce  « soniéle  oo. 
qu’il  teprefenta  plus  vivement,  qu’on  n’avoit  encore  fait , les  maux  ef-  « 
noiables  qu'ils  caufoient,  comme  des  enfans  dénaturez  dans  leRoïau-  uHWiiqun<u, 
me  ! Si  enf  uite  qu’on  attendoit  les  remedes  les  plus  prompts  & les  plus  « R«ï*<«o«.  • 
c£Ecaces  du  Concile  •,  ce  qui  tira  les  larmes  des  yeux  de  tout  les  ^f-  „ 
tans.  Nous  ne  favonspas  bien  (i  la  Reine  défiroit  ces  remedes  .auflï  fort,  s u (iit  chant  de 
que  vôtre  dernier  Hiftorien  dit  quelle  en  faifoit  fcrablant,  en  parlant 
des  trentc.quatre  Articles  de  Reformation  prqpofez.  Mais  nous  favons  la  xeinc.tc  com- 
qu’ellefit  faire  des  oppofiiions  trés-vieoiireufK  de  la  part  du  Roi  fon 
tals  par  fes  Ambaflàdeurs,  aux  Articles  de  réformation  des  Princes, 
quelle  avoir  demandé  d’abord  qu’on  n’épargnât  point.  Cela  fit  foiip- 
çonner  quelque  tenu  les  Amkaftadnirs  d’avoir  palTc  fës  ordres , & de 
pencher  de  vôtre  côté.  Mais  enfin  le  Cardinal  de  Lorraine  revenu  de 
Rome,fit  pallc-r  la  plus  grande  partie  de  ces  trente-quatre  Articles  dans 
les  Decrets  de  la  Réformation,  comme  l’ofifervcnt  ceux  qui  y regar- 
dent de  plus  prés  que  vous.  Il  réduifit  les  quatorze  Articles , qui  ro- 
gardoient  les  Princes,  â im  feul  qui  fatisfit  tout  le  monde  ; & il  avoiia  ' 

ana  fin,  avant  que  de  faire  les  Acclamations  ordinaires  au  Concile  & à 
toutes  les  Piufl'ances  qui  y avoient  eu  part  -,  qu’encore  qu’on  en  eût  fou- 
haité  davantage,  il  falloir  fe  con'  enter  de  ce  que  pouvoir  permettre  le 


malheur  des  tems,dont  vous  étiez  la  principale  caufe.  Plût-â-  Dieu  que 


Ce  qui  ftroit  i 


.tcrqiicict 


vous  vouliifliez  en  garder  une  partie,  avant  que  de  crier  â une  plus  P.R.|>r<un:ac 
junplc  Réi'omution  t Voilà  ce  qu’on  peut  vous  répondre  en  gros  au  ii^cua^ 
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{ujn  du  Cardinal  de  Lorraine  & de  trente-quatre  Anicles  en  g(-» 
neral,  dont  vôtre  Hillorien  a ét^  lî  mal-informé, 
t X V I.  On  peut  dire  qu’il  a été  encore  plus  mal-inflruit  des  deux  principaux 

U rol'iM  Concile  Articles,  touchant  la  rtfiituthn  du  Calue,  qu’il  marque  en  particulier, 
«caicés.pourli  avcc  It  Mariage  des  Prêtres,  Nous  avons  alTcz  parlé  pat  avance  du 
cîiîb«  itl  pÎc-  pi^cmiet , en  oblêrvant  que  la  reftitution  du  Calice  n’avoit  pas  été  non- 
uc’.  plus  négligée  avant  Sc  après  l’arrivée  du  Cardinal  de  Lorraine  ; quoi- 

que la  mfpcnrion  en  fut  venue  originairement  des  Laïques,  à caule  des 
* inconveniens  infinis,  qu’ils  avoient  éprouvez  depuis  la  multiplication 

Îirodigieufe  des  Communians.  On  nelailTapas  ne  concUue  enfin  pour 
es  pouvoirs  du  Pape  à l’accorder , quand  d auroii  pris  les  précaunont 
néccflâircs  pour  cela,  comme  on  ( éprouva  depuis.  On  vous  a dit 
qu'on  feroit  encore  difpofé  i vous  l’accorder,  fi  on  y trouvoit  les  fure- 
tez, qu’on  a eu  bien  delà  peine  à trouver  parmi  des  peuples  mieux-dif- 
polez  que  vous.  A l’égard  du  dernier  Article  fiir  le  Mariage  des  Prê- 
tres,dequoi  vôtre  Hifiorien  étoit  le  plus  mal-informé  ; car  ce  n’eff 
*>  pa»ce  qu’on  demanda  : mais  fimplement  qu’on  remédiât  à l’incontinen- 
» ce  des  ficcléfiaftiques  par  les  épreuves , qu'on  y apportoit  autrefois , en 
» les  faifànt  palTcr  par  tous  les  degrez  & les  exercices  de  la  Cicricaturei 
” qu’on  n’élevât  à la  Prètrife  que  les  plus  graves  & les  plus  fûrs  dans  un 
Rcmcikcll'ia-  j-g  „j,j5  avancé.  Ce  n’cft  pas  demander  îc  Mariage  des  Prêtres,  com- 

conuncoccdu  t>  r ’i.  /■  .-  i r-v  ° t..-  i r ■ 

ckcsipuini-  me  votre  Hiftonen  nous  1 unpofe.  Grâces  i Dieu,  1 Egliic  a beaucoup 
aTn^**"  réufE  par  ces  épreuves , qui  fe  font  particuliérement  dans  les 
Séminaires;  que  vôiteptctcnduë  Réforme  par  les  Mariages,  qu’elle» 
accordez  aux  Prêtres  À:  aux  Moines  renégats  parmi  vous , contre  les 
VtEux  les  plus  facrez  faits  au  Seigneur.  Ils  n’en  ont  été  ni  moins  dé- 
bauchez, ni  moins  fcandalcux,  à en  juger  par  les  plaintes  continuelles 
que  vous  en  faites  dans  les  Pars  de  liberté  ; où  enfoi  on  a é^  obligé  de 
faire  des  défênfos  de  les  recevoir.  Il  faut  q^  le  don  de  continence  foie 
bien  éteint  parmi  vous  ; puifque  non-feulement  aucun  des  Prétendus 
Réformateurs  ne  l’a  eu  : mais  que  le  remede  même  àrincontinence  des 
petfbnnes  libres , ne  fait  qu’irriter  oett«  pafCon  dans  ceux  qui  y re- 
courent, malgré  leurs  liens.  Nous  trouvons  parmi  nuus,qu’unc  bonne 
pénitence  les  ramene  plus  efficacement  i ce  qu’ils  doivent  â Dieu  & â 
l’édification  du  prochain. 

L X V 1 1.  Mais  quand  on  auroit  demandé , & que  le  Concile  auroit  accotdé  le 

Srlilra'or'i^  Mariage  des  Prêtres , comme  il  a été  toléré  feulement  depuis  les  tems 
lauiDutorirc  moïcns  derEglife  chez  les  Orientaux  : vôtre  nouvelle  Reforme  dans 
pr'll!a?iui?u  P*  ferveur  ne  i m fut  pas  contentée,  & elle  la  bien  montré  par  une  infi- 

Kéforme , p,ni.'  nicé  d’exemples  ; non  feulement  en  ce  quelle  le  permet  après  la  recep. 

l’orare  de  Prêtrife , contre  la  pratique  de  toutes  les  Eglifes  dix 
monde  ; mais  même  après  l’Epifcopat,  ce  qui  eft  encore  plus  rare  par- 
ni  cous  ces  peuples,  Cependant  il  ne  faut  pas  delceiulce  bien  bas  aan& 
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vôtre  Hiftoire,  pour  en  trouver  l’exerrit>le  le  plus  fcmdaleux,  qu’on  ait  ' •cifmp'e  t pii» 
jamais  vû,  en  la  perfonnc  du  Cardinal  de  Châtillon,  Evêque  & Comte 
de  Beauvais , Pair  de  France.  Vôrre  dernier  Hiftotien  en  fait  comme  nUoii. 
un  fpeâacle  de  la  paix , avec  des  circonftances  fi  peu  ferieufes  ; que  je 
ne  comprens  pas  comment  il  peut  s'en  glorifier  : //  , dit-il  , Us  Bmbmf.  it 

rnsirtjmes  dr  le  nom  de  fe  digait/  £ccî/fAjlitfHe , ne  retennnt  ejne  ce-  ete.JiN.i.i.f. 
imi  de  Comte  de  Benutueîs  ; infyn'À  ce  pue  U Pafe  le  frivJt  des  pre-  r». 
mieres.  jllors , pourfiiit-iî,  vanUstt  montrer  le  pese  de  ces  pn'il  fei- 
fin  de  U cenfnre  PapaU,  H les  reprit.  Il  faut  bien  avoir  refprir  de 
contradidhon  8c  de  révolte , pour  faire  oujponr  approuver  ces  adb'ons. 

Comme  fi  celui  qui  lui  avoir  donné  le  Chape-au , ne  pouvoir  p.i#  fe 
lui  ôter , après  un  mépris  fi  indigne  8c  fi  fcandaleuz.  Mais  ce  qui  pa- 
eoirra  encore  plus  extravagant , U le  porte,  apàte-t- il,  dans  tentes  sJtmBeimttiJ, 
les  et'r/mentes , dr  Eponfeilles , pu'il  contreüe  avec 

fin  hebu  roufe  en  t^l4.  On  pouvoit  bien  alléguer  cette  preuve  écla- 
tante entre  celles , qu’on  demanda  quarante  .ans  après  d fa  veuve  ifa- 
belle  de  Hauteville  de  Loré,  pour  montrer  que  (on  Mariage  n’avoit 
pas  été  clandeibn.  Mais  je  ne  fai  ,fi  cela  s’accorderoit  bien  avec  ce  que 
vôtre  Hiftorien  foutient,  ^tlevoitéte  célébré  evec  terne  le  fitemni-  reemt.ix.f.49. 
té,  pue  le  fmpUcité de  le  Xéfrrmetien  ($■  la  eenditiendes  temsevâient  *'*' 
pH  permettre.  Il  en  faut  au  moins  retrancher  cette  pouipre  de  Cardinal, 
que  je  ne  crois  pas  que  la  fimplidté  de  la  Reformation  ait  pu  permettre. 

Mais  cela  ne  nous  touche  pas  tant,  que  de  voir  un  Evêque  non-fenle- 
ment  fi  marier  i mais  comme  l'ajoûte  froidement  vôtre  même  Hifto- 
rien, porter  les  armes  dedans  8c  dehors  le  Roïaume  jufqu’en  Angle-  DcfrnbdapoR 
terre,  où  il  alla  chercher  de  nouveaux  fecours.  Notez  qnec’eft  toûi  <i««n>n,Frn. 
jours  contre  fon  Souverain , qui  eût  bien  pû  dem.-mdcr  au  Pape , ce  rlfn 

2u’un  Roi  d’Angleterre  a^oit  demandé  autrefois  d’un  autre  Evêque  de  ** 

eauvais , s’il  reconneijeit  dent  fa  cotte  de  maille  le  Tttniptse  de  fi» 
fils , comme  Jacob  celle  de  Jofêph  dans  des  habits  tout  couverts  de 
fang.  Ce  Pape  ne  laifTa  pas  de  revendiquer  à (onTribunal  ce  fil$  rebelle, 
que  le  Parlement  avoir  déclaré  tel  contre  fon  Roi.  Enfin  il  mérita  sa  mun  nuUm- 
bien  d’éprouver  â (bn  tour  l’infidelité  defes  Domeftiques , qui  Fempoi-  "“*• 
(bnnérent  d fon  retour  d’Angleterre  en  rjyi.  Vôtre  Hiftorien  prend 
pourtant  encore  plaifir  à raconter  avec  la  même  froideur  une  partie  de 
ces  circonftances.  Il  ne  fe  trompe  que  dans  Id  derniere  de  fon  empoi- 
fonnement.  Ce  ne  fût  qu’une  mépriie  de  fes  gens , qui  vouloient  fe  dé- 
faire plutôt  de  fon  incommode  Epoufe  que  de  lui.  ♦ IXVIII. 

Qimi-qu'il  en  foit , nous  gémiftôns  Je  voir  acaimuler  tant  de  facri-  Aiktci  cicmi>iet 
léees  Icandaienx  dans  la  nouvelle  Réforme,  avec  ceux  de  tant  d’autres  f 
Ëvewes,  que  leP;)pe  fur  encore  obliee  de  condi^nincrviAut  en  tout  conJamnet  par 
les  limitez  de  l’Eglite  Gallicane,  quele  Cardinal  de  Lorraine  rccom- 
manda  dans  le  Concile  de  Trente,  Sc  que  le  Parlement  eût  afl'ez  devikh 
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foin  do  fauvcr.  Il  infti  uifit  L-ur?  proccz,  & calTa  leurs  Mariages  iÜegltî* 
mes.  Vôtre  Hiftoricn  qui  n’en  die  rien  ici , ne  fc  plaint  ailleurs  que  de 
cette  circonftance  de  la  caflâtion  des  Mariages , comme  d’une  injuftice 
contraire  aux  Edits.  Nous  le  déifierions  bien  d’en  montrer  aucun  juf- 
qu’ici  pour  la  validité  de  tels  Mariages , ni  même  jamais  pour  celui  des 
Évêques.  C’eft  pourtant  de  quoi  il  s’agit  paniculiéremcnt  dans  le  cas 
du  Cardinal  dcChâtillon,  qui  ne  vicTpas  même  d'Edits  de  tolérance 
, pendant  fa  vie  pour  les  Mariages  des  autres  Eccléfiaftiques.  Au  contrai- 
re, l’année  qu’il  contraéla  le  lien,  le  Roi  qui  vilîcoit  fon  Roïaume,  pour 
réformer  tous  les  dcfordres,que  vôtre  belle  Réforme  y avoir  caufex,  fit 
des  délcnfes  exprelTes  des  Mariages  de  Prêtres  & d’.autres  petfonnes 
liées  par  les  Vœux,  fous  peine  des  Galères  pour  les  hommes , & de  pri- 
fon  perpétuelle  pour  les  femmes,  par  fon  Edit  datté  de  Roulllllon  mai- 
fon  du  Comte  de  Tournon  en  Dauphiné.  Le  Prince  de  Condé  a'iant 
voulu  s’en  plaindre,  aulfi-bien  que  de  quelques  autres  modifications  ap> 
portées  à l’Edit  de  paix,  le  Roi  lui  répondit  qu’il  ne  croïoit  pas,  que 
le  Prince  voulût  fe  rendre  l’arbitre  ou  le  Contrôlleur  de  contes  fes  vo- 
lomez.  Q^Ile  réponfe  auroit-il  donc  fait  à vôtre  Hiftorien,  qui  vent 
encore  aujourd’hui  les  controller , Sc  relever  en  particulier  un  Ma- 
riage aulfi  irrégulier  & aulll  univetfellement  condamné,  qu’eft  celui  du 
Cardinal  de  Châtillon , fans  parler  des  autres  ? 

Je  n’ajoûtcrai  plus  ici  que  le  procez  du  fameux  J.icques  Paul  Spi- 
* Maître  des  Requêtes , & enfuite  élevé  à l’Evêché 

que^Ncveisai-  de  NevcTS,  qu’il  quitta  peut  époufer  une  Huguenote,  dont  il  étoit 
^i^naîc palfionné.  C’étoit  l’attrait  qui  caufoit  la  plupart  des  ApoRafies,  de  quoi 
Uojete.  vous  n’avcz  pas  fujet  de  vous  glorifier.  Le  Roi  Henri  II.  avoir  fait  por- 
^ ter  fon  afiàire  au  Parlement , prefqu’en  même-tems  que  celle  du  Con* 
feiller  du-Bourg  & de  fes  Collègues,  pour  ntontrer  qu’on  n’épargnoit 
perfonne  po>r  la  Religion.  Mais  l’Evêque  Apoftat  s’enfiiit  à l'Azylc 
Sofin  toiiiiuu  ordinaire  de  Geneve,  où  Calvin  lui  fit  donner  ime  des  places  du  grand 
b nouv^Kito-  Confeil  des  deux  cens , & la  derniete  entre  les  Minières.  Mezerai  ap- 
pelle  juftement  celadrrr«<r  d'Evé^ite  meûtiier,  fans  fçavoir  peut-être 
ce  que  nous  aprenons  d'ailleurs , que  fa  Maîtreflê  étoit  une  boulangère. 
Mais  Calvin  le  jugeant  depuis  cap.tble  d’autre  chofeque  de  faire  un 
Prêche , l’envoïa  pendant  les  guerres  Civiles  à Orléans , auprès  du 
Prince  de  Condc , qui  l’emploïa  utilement  ù fon  gré.  Il  l’envoïa  i 
la  diecte  de  Francfon , pour  jullifier  les  armes , que  vos  gens  avoient 
SonRtoortmp*.  prifes  contre  leur  Souverain.  Enfin  foupçonnéde  vouloir  quitter  le 
«h*  Parti , pour  rentrer  dans  l'Eglife , le  fini  de  fa  débauche  étant  amorti  ; 

on  lui  mfeita  d fon  retour  dans  Genève  une  accufacion  d’avoir  mal-ufé 
des  féaux  vraie  ou  faufle,  il  fiit  condamné  i perdre  la  tête  fur  un  écbaf^ 
^ Éaut. Deux  de  vos  Hifloriens  les  plus  finceres  témoignent,  qu’il  mourut 

avec  un  grand  repentir  de  fes  fwtcs,  infînuant  le  fcandalc  de  fa  pre- 
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lAicre  défertion.  Il  en  ht  une  réparation  publique  devant  le  peuple. 
Mais  fa  mort  étant  procurée  d'ailleurs, comme  pliilieurs  autrai  par  t.  al- 
vin,  on  a fiijct  d'obierver  que  ce  Réformateur  alloit  plus  vite  en  befo- 
gne,  qu’on  ne  faifoit  pas  parmi  nous. 

Revenons  à vôtre  dermer  Hiftorien,  qui  trouve  à redire  i un  autre 
Edit,  que  le  Chancelier  le  plus  favorable,  que  vous  aïez  jamais  eu , pu- 
blia un  peu  apr^s  l'Edit  de  paix , pour  trdtKtter  d to$u  les  fisjets  dn 
Ret  de  fsùer  Us  Dinses  assx  EccUJîsifiiejnes  ; & farailoneft,  qtt’e»  ne 
dont  A pesnt  que  cet  £dit  ne  fut  le  falset  de  lu  Religtcn  Romaine  i 
farce-que  fi  on  eût  foteffert  qtu  les  R/firmex.  fie  fujfent  exempte:^  de 
C(  droit , comme  sis  aveient  commencé , tous  ceux  qui  avoient  des 
tiens  fiujets  à la  Dime , fi  firosestt  jettez.  dans  leur  Parts , pour  aug- 
menter tout-d’ un-coup  User  bien  d'une  dixième  partie.  N'étoit-ce  pas- 
H un  beau  motif  pour  changer  de  Religion , fans  parler  des  autres  mo- 
tifs femblablcs,  que  cet  homme  intctclTc  avoiietoit  tout  auilt  franchc' 
ment  ? Et  comment  pourra-t-il  ^rés  cela  nous  reprocher,  non  pas  les 
motifs , mais  les  aides  de  converuon , que  nous  n’avons  pas  pû  reifufer  â 
ceux,  que  nous  avions  inftniits,  & que  vous  abandonniez  après  leur  f n- 
ccre  Converhon.  Il  ne  conhdere  point  ici  de  plus , que  ce  rehis  de  la 
Dime  étoit  contre  tout  droit  divin  & humain , qui  a été  refpeâé  p.ir  les 
Peuples  les  plus  batbares,  â l’égard  du  Clergé  de  leur  tems,mcme  d’un 
culte  différent  du  leur.  Il  n’y  a gucres  eu  que  vos  gens  capables  d’y 
manquer,  & d’en  détourner  les  autres,  même  après  cet  Edit  : en-ibrte- 
«lu’il  a fallu  une  infinité  d’ Arrêts , jufqu'à  l’Edit  de  Nântcs  ; & encore 
depuis , pour  maintenir  le  Clergé  dans  cette  pofleifion.  C’eft  ce  qu’on 
void  dans  fes  Mémoires  & dans  les  procez  Verbaux  de  fes  Aifemblécs 
générales , principalement  dans  (es  Remontrances  refoedfiieufes  faites 
a nos  Rois,  qui  y ont  toujours  eu  égard  dans  leurs  Déclarations  & dans 
leurs  Arrêts. 

J’admire  après  cela  que  vôtre  dernier  Hiftorien  Si  plufieurs  .-uitres 
avec  lui , en  hniflimt  l’année  par  le  Concile  de  Trente , s’interef- 
fent  fi  fort  i le  décrier,  comme  de  la  part  des  Princes,  qui  j eurent, 
difent-  ils , du  dejfous.  Ceux-ci  ne  s’en  plaignent  plus , & ne  vous  ont 
point  donné  de  procuration  pour  vous  en  plaindre.  Il  eft  vrai  que  les 
Ambailàdeurs  de  quelques-uns  s’en  plaignirent  alors , particuliérement 
ceux  d’Efpagne,  pour  j^^ei  les  troubles  qu’ils  y avoienr  caufez.  Et 
on  ne  peut  nier  de  ce  côWià,  qu’il  n’y  eut  beaucoup  d’intrigues  dans  le 
Conçue  même , pour  des  préleances  & d’autres  droits  honorifiques , 
dont  le  Concile  fe  feroit  bien  paiTc.  Il  y eut  même  quelques-uns  des 
Miniftres  de  rEmpereur,qm  voulurent  relever  le  premier  droit  deCon- 
vocarion,  dont  les  anciens  Empermrs  avoient  joiii  en  leur  maniéré, 
tandis  que  l 'Empire  Romain  renfermoit  la  plus  grande  partie  de  l’Egli- 
ü : Si  enue  autres  le  Filcal  Vargasi  c’eft  ainfi  qu’il  s’appelle  dans  les 
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**  »«  ’ traduire  enfuitc  en  François.  Nous  verrons  incontinent  les  avan* 

D.  tages  qu'ils  nous  donnent  : quoi-qu'ils  n’aïcnt  été  publiez , que  pour 
nous  être  oppofez,  6c  pour  cacher  de  fortifier  d'autres  Ecrivains  encore 
plus  envenimez,  qui  le  décrient  tous  les  jours  de  pTusen  plus  parmi 
s^uM.t.-v.M77.  les  gens  de  bien.  On  pardonne  au  Fifcal  de  l’Empereur,  d’avoir  voulu 
relever  ce  droit  ; quoi-que  fon  Maître  y eût  renonce  fans  peine , recoiu 
noidànc  fon  impuidànce  pour  une  convocation  générale  du  Concile. 
Mais  on  ne  le  pardonne  pas  aux  fujets  des  autres  Souverains,  qui  ne  la 
recevroient  pas  de  la  parc  de  l'Empereur,  comme  cous  les  Cacnol  ques 
la  rccevoient  du  Pape  fans  aucune  difiiailcé.  Le  Roi  de  France  eut 
plus  de  fujec  de  demander,  qu’on  fie  mention  expreflê  de  lui  dans  les 
dernières  Bulles.de  convocation  du  Pape,  comme  on  avoic  fait  dans  la 
première.  Mais  votant  les  nouvelles  dimcultcz  qui  ctoient  furveniiës , 
il  facrifia  cet  interêr  confidérablc  au  bien  de  la  paix.  On  eut  plus  de 
^fmJSt.irtri'.  peine  i accorder  d’autres  difi'ercnds  touchant  des  prérogatives  de  nos 
*'•  *"•  Rois  bien  plus  inconceftables.  Vargas  fut  encore  aflèr  injulle,  pour  les 

difputer  depuis  à Venife  & à Rome,  où  il  n’en  eut  que  de  la  confufion. 
Mais  nous  elperoos  quelles  ne  leur  feront  jamais  difputécs  d l’avenir, 
après  les  aveux , qui  en  ont  été  faits  pluliciirs  fois. 

Q^i-qu’il  en  (oit  de  ces  Jiltèrens , qui  rendirent  les  Miniftres  de  ces 

Princes  de  méchante  humeur,  fur  quelques  points  de  pure  Difeipline  : 

DoOTc  itconaiit  Vargas  lui-mème  l’un  des  plus  chagrins , ne  peut  s’empêcher  de  dire, 

, qui  fait  le  plus  d nôtre  lujet , il  faut  pat  crtirt 

tjut  It  S»>Ht  Ejprit  latffe  tombtr  U Concile.  Il  eA  vrai  que  ceux  qui 
DtSc  i'mrt  pbi  „ (ont  publié,n’ont  pu  fouflFrir  la  force  de  ces  paroles.  Il  les  ont  refutées 
îcThioîugicn  •»  fous  ptétextc,  que  Vargas  fouhaitetoit  au  meme  endroit  un  examen  de 
puui  l'cximco  „ plus  grand  nombre  de  "Théologiens , non-fculemcnt  dans  le  Concile , 
» mais  même  dans  les  Univeifitez , comme  fi  cela  empêchoit  l’aflîAance 
Son  KcninpUr.„  Ju  Sajnt  Efprit.  Au  refte  cet  Exarnen  avoir  été  commencé  dans  les 
Univerfiter  aulfi-tôt  après  la  naiflance  de  l'Hétéfie,  & continué  dans 
le  Concile  par  un  très  grand  nombre  de  Théologiens , de  Canoniftes 
& de  Prélats  avec  plus  d’application& de  fidélité,  que  fi  les  Héréti. 
’.4f»dTJLn.  ques  avoient  voulu  eux-mêmes  difputer  & ^^dre  leur  caufe.  L’Ar.» 
ifÿ.  a.can(.  i.  cl,çyèque  de  Grenade  autre  Efpagnol , qui  Wl  pas  non-plus  acculé  de 
trop  de  complaifance , ne  pût  s’empcchct  de  demander  quelque  tenas 
après, où  l'on  ponvoit  trawvir  un  plus  grand  nombre  de  favans  Th/o- 
Ioniens  , & d'habiles  Jterifconfmltes  de  tvtues  les  Nations , pour  deli- 
ConnnUaion  Je  bèrtr  avec  plus  de  deux  cens  Pr/Uts  ^us  ùotent  alors  au  Conalef 
piSifte  fiif-  pourqu®'  Varg»  par  une  efpece  de  contradidbon  indigne  d'un 

frases.  Efpagnol,  s’oppofe  enluitei  la  pluralité  des  lu&ages,  fous  prétexte 
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<j«e  U nombri  des  fous  tfi  infini , belle  application  de  ce  proverbe  du 
Sage,  ou  il  aime  mieux  citer  fous  le  nom  du  Philofophe.  Il  y ajoute  d’au- 
très  alluüons  toutes  ptophanes,  tjui  ne  conviennent  nullement  â un 
Concile.  11  eft  vrai  que  Vargas  eft  dcmenté  jnfqu’à  la  fin  bon  Catholi- 
que , comme  vous  l’appeliez  par  tout , fie  en  cene  qualité . il  n’étoit  pa» 
obligé  de  difcerncr  pat  lui-mème  ce  qui  eft  de  l’ECTiture,  d’avec  ce  qui 
n’en  eft  pas , félon  nos  principes , qui  n’accordent  ps  le  taïon  i chaque 
particulier.  Il  vaut  mieux  <ni  il  l’ait  reconnu  pour  tout  le  Concile.felon 
la  promefle  exprefle  de  Jclus-Chrift.  Pendant  qu’il  eft  demeuré  dans 
ces  termes , il  a parlé  jufte  fie  en  bon  Catholique.  Mais  ouand  il  a vou- 
lu Elire  des  applications  toutes  prophanes , fie  y joindre  l’Ecriture  qu’il 
n'entendoit  pas , comme  fi  elle  eût  été  du  Philolophe  ; il  ne  fait  bonn^ 
ment  ce  qu’il  dit.  Car  pourquoi  demander  d’abord  un  plus  grand  nom- 
bre de  Tnéologiens , fie  enî’uite  exclure  le  plus  grand  nombre  de  fuf. 
fr.iges,  fous  prétexte  que  le  nombre  des  fous  eft  infini!  Ne  craint-on 
point  de  l’augmenter  par  ces  fortes  d’abfurditez  ! 

Cela  nous  apprend  qu’il  n’appartient  pas  û toutes  fortes  de  perfon-  i x x 1 1 f. 
nps  de  raifonner  fut  des  matières  de  Religion,  3c  moins  encore  à ceux  Diverfeiriiroiu 
qui  ont  pris,  comme  ce  Fifcal,un  efprit  tout  différend  dans  les  chicuies  bti"'uu«uîi 
du  Barteau.  C’eft  peut-être  la  raifon  pourquoi  les  premiers  Depofitai-  •l' vatgM. 
tes  de  fon  Manuferit,  fe  font  abftenus  fi  long-tems  de  le  publier.  Peut- 
être  aufli  à caufe  de  di  vetfes  particulatitez , que  la  bonne  Foi  fie  le  droit  obligation  Je  n« 
des  gens  demandoient  de  tenir  fecrctes.  Chacun  (croit  bien  f^ché  pomircvclnlci 
qu’on  révélât  (es  petites  affaires,  qu’il  auroit  déclarées  fous  le  fceau  dn 
Iccrct  â des  perl’onnes  de  confiance  dans  la  fimplicité  de  fon  cœur.  C’eft 
une  régie  de  l’Ev.mgile,  de  ne  point  faire  à antrni,  ce  (ju'en  ne  von-  mmi.o.v.b  ' 
droit  pas  an  il  nous  fût  fait.  Mais  ceux  qui  ont  publié  le  Vargas,  n’ont  erc.  ’ , 
pas  été  fi  (crupuleux.  Ils  ont  tiré  ces  fecrcts  des  Cabinets,  où  on  Ics’gar- 
doit  fi  religieufement  depuis  plus  d’un  fiécle.  Ils  les  ont  crû  fort  impor- 
tans  pour  leur  Parti,  fie  ils  n’ont  pas  prevu  que  deux  ou  trois  endroits , ’ 

qu’ils  n’ont  ofé  cacher , ruinoient  toutes  leurs  prétentions.  C’eft  peut- 
être  enfin  la  raifon  principale , qui  avoit  fait  retenir  le  tout  dans  le  filen- 
ce  fi  long-tems.  Quand  il  n'y  auroit  que  ce  premier  endroit  que  nous  rmmobiKifatt 
avons  touché,  où  Vargas  reconnoît  l’aftiftance  infaillible  du  kaint  E{-  qr««><iucon- 
ptit  fut  le  Concile.  Mais  fur  ce  folide  fondement , qui  n’eft  qu’un  refte 
des  premières  imprelfions  Catholiques,  Vargas  n’a  pû  encore  s’empê-  i«  Hcrf- 
cher  de  teconnoître  dans  la  fuite  l’immobilité  des  Decrets  du  Concile 
fur  les  Dogmes,  fie  le  droit  qu’ont  les  Princes  d’obliger  les  Hérétiques  1 
les  recevoir.  Ils  feront  d/cidn. , dit-il , (ÿ-  la  d/cifion  fnbfifiera  toujours. 

Si  les  Hérétiques  cherchent  des  prétextes ^our  ne  s'j  point  foumettre, 
ce  ne  fer*  pus  une  chofe  nouvelle.  Peut-etre  qu'ils  ne  s’j  feroient  put 
fournis,  quand  on  uuroit  réformé  toute  l'E^ife.  Elle  aura  fait  tout  C€ 
qui  éloit  en  fon  pouvoir.  Les  Hérétiques  ne  fe  foutiendrent  pas  rad- 
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jamrs.  S*  Mujcjit  C Princtt  Chntitns  auroKt  de  auai  les  CON- 
TRAINDRE, efHani  il  le  faudra , <ÿ-  ^uand  l'occapon  s'en  frefen- 
tera.  Paser  ce  tjut  efl  des  ahns  filja  des  maïens  paur  tes  carriger  au 
défaut  du  Cauctle.  Remarquez  encore  les  armes , que  nous  fournit- 
fent  les  Adverfaires  en  publiant  cet  Auteur,  pour  augmenter  le  nombre 
des  fulfragcs  touchant  le  droit  des  Princes  i faire  des  Loix  penales  con- 
tre les  Hérétiques.  Il  a jufteraent  prophetife  tout  ce  qui  vous  eft  arrivé. 

Il  a répété  la  même  chofe  en  differens  endroits  pour  la  certitude  infail- 
lible des  Decrets , qu'il  a toujours  fuppofée. 
ixxi  V.  Apréscela,  c’elHVargasâ s’accorder  avec  lui-même,  touch.-mt  ce 
coiuài^c*foîl'*'  endroit , qu’on  a pris  plaifir  d'exaggerer 

ctw’fp/dâmuDe  plus  d’uue  fois.  Il  s’agit  d’un  Decret  de  la  feflîon  XIV.  du  Concile, 
tiu^uel,  dit-on  , les  Tk/olagueus  de  Lauvain  (jr  de  Calapte  trattvé- 
rent  à redire.  Ou  plutôt  c’eft  à nous  à les  accorder , en  remarquant 
leurs  petites  mépriles  ; quoi-qu’on  eût  voulu  faire  de  ces  Théologien* 
Qjiecen'bott  autant  d’Oracles  pourl'Eglile.  Il  n’cft  point  queftion  proprement  de 
Slr'^{inc'’'b  Dogme  dans  cet  endroit , mais  d’un  point  de  Dücipline,  fur  lequel  on 
obn  de  Foi!  peut  véritablement  doematifer,  comme  ils  firent.  Il  s’agit  lîmpfemenc 

lavoir,  fi  le  P.ape  6c  les  Evêques  ont  pu  fe  téferver  certains  cas,  dont 
eux-feuls  eiilTent  le  pouvoir  de  donner  l’abfolution  devant  Dieu.  Le 
Concile  déclate  nettement,  que  les  Saints  Peres  l’ont  regardé  comme 
un  point  très-important  de  la  Difcipline  Chrétienne  ; Maguapere  vero 
ad  Chrijliani  populi  Difiipliuam  pertiuere  fanütfpmts  Patrilus  najhis 
vifum  efi,  ut  atraciara  ejuadam  dr  graviara  crim'ma,  Kan  i tjuitufvis  , 

Il  M t'igilToit  fed  à fummis  dumtaxat  Sacerdattbus,  ahfalverentur.  U eft  certain  qu’on 
dclTus,  non  pas  fur  le  pouvoir , mais  fur  l’ufage , comme  fur 
eoa  du  pouvoir.  J»  plupart  des  autres  pratiques  de  l’Eclife.  Premièrement,  loin  que  les 
Evêques  aient  uftirpc  quelque  chofe  de  nouveau  en  cela , comme  s’ils 
enflent  voulu  faire  les  petits  Papes,  ainfi  que  les  en  acculent  les  mal-in. 
tentionnez  ',  ils  ont  relâché  au  contraire  de  leurs  anciens  droits , qui 
leur  refervoient  comme  aux  premiers  fiicccflèurs  des  Apôtres , l’admi- 
nifiration  entière  de  la  Pénitence , auffi  bien  que  celle  de  la  plupart  des 
DroinhKouter.  Sacrcmens  -,  du  'moins  miant  à la  folemnité  : jufqu’â  ce  qu’il  leur  plût  de 
fKi  ruTccbj».  s’aflbeier  des  Prêtres  Pénitenciers,  6c  enfuite  un  plus  grand  nombre  de  , 
Confdlèurs,  Iclon  les  befoins  qui  font  furvenus  ; mais  à condit  on  de 
fc  rclêrver  pendant  quelques  fiécles  l’abfolution  folemnelle  , 6c  enfin 
celle  de  quelques  cas  les  plus  énormes  feulement,  avec  les  cenfures , qui 
P "pITsc Va?  y oi  dinairement  annexées.  Quant  au*  Papes,  on  les  confultoic 

tnarchctrur  Ici  pareillement  de  tout  tems,  du  moins  fur  les  cas  difficiles,  pour  lefquels 
*ai  diüicilci.  j|j  commetto'ent  allez  fouvent  des  Prélats  fur  les  lieux  , 6c  quelquefois 
de  fimples  Abbez  pieux  6c  éclairez , cpii  s’attiroient  plus  facilement  la 
confi.ince  des  Pêcheurs.  De-lâ  vient  cette  prodigieui'e  quantité  de  coiv 
lûltations  6c  de  réfolutions , dont  Saitu  Jérôme , 6c  Saint  Ptofpcr  ren- 
dent 
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iSent  tétnoignâM  le  qu.itriéme  & le  cinquième  (îècles , en  qua'ité 
de  Secrétaires  cfcs  Pajics  ; ce  qui  a produit  tant  de  légitimes  Decretale* 
dans  les  liècics  fuivans.  Les  Patriarches  inferieurs  au  Pape  en  uibient  d 
peu  près  de  même  dés  le  quarrième  & le  cinquième  lîccles , comme  on 
Je  remarque  de  Théophile  d'Alexandrie  dans  les  lettres  de  Synefius. 

Le  Pape  Ccleftin  commit  exprefTèment  Saint  Cyrille  Neveu  & SucceC- 
feur  au  même  Théophile,  pour  lier  oilMèlier  Neftorius  Patriache  de 
Conftantinople , (clon  les  marqiies  qu’ils  donnetoit  de  fa  Pénitence.  Il  FomJemeoiiTt». 
y eut  plulieurs  autres  cas  fcmblables  ou  aprochans  dans  tout  le  tems 
moïen.  Quoi-qu’il  (bit  vrai  que  les  mots  de  hcr  & de  dcher  s’étendent  vjnjile. 
plus  loin  d.ms  l’Evangile;  comprenant  toute  l’autorité  judiciaire  de 
l’Eglifc , félon  le  (hie  de  ces  tems-li  : il  eft  vifible  néanmoins  qu’ils  ren-  '•  '•  »«  • cr/'Tf, 
lêrmoient  par  confequent  la  réfolutiao  des  cas  de  confcience,  & l’abfo- 
lution  des  pêchez,  qui  en  faiftne  partie  trés-confidérable.  Elle  a été  ex- 
primée ailleurs,  particuliérement  par  les  mots  de  remettre  ou  de  retenir.  jt,n.  i». 

Mais  quant  à la  réfervation  ordinaire  de  certains  cas  extraordinaires  <■  x x y, 
au  Pape , il  faut  avouer  qu’elle  n’a  guère  commence  plûtôr  que  le  IX. 
ficclc,  pat  la  défcrence  des  Evêques  même,  qui  s’y  trouvèrent  d’abord  <i"cîqu«cMot-  * 
interellêz.  Car  on  obferve  que  le  premier  cas  fut  celui  de  U percuffien 
des  Clercs , qu’ils  prièrent  le  Pape  de  fe  referver , afin  d’arrêter  plus  ef-  celui  de  Uper. 
ficacement  par  (bn  autorité  les  violences  qu’on  leur  failbit , & dont  ils  “"'OTiet'd’'™*  ® 

n’avoient  pas  pû  fe  garentir  par  toutes  leurs  cenfures.  Le  bon  effet , que 
produifii  cette  refervation  Pontific.ilc,  en  fit  ajoûter  d’autres  fiu  des  cas  P"  *“  M<fKt , 
énormes , dont  on  ne  pouvoit  pas  venir  i bout  autrement  ; pendant 
que  les  Evêques  continuoient  de  s’enréfcrverd’aprochans,  comme  ils  hj* cmnm.Hîf. 
avoient  fait  dés  le  commencement.  Voilà  un  abrégé  de  cette  Difeipline,  nJÜ^. 
qu’on  peut  étendre  par  les  Auteurs , qui  en  ont  traité  plus  à fond , & '■  *• 

qui  jullifient  en  meme-tems  les  differens  fentimens  de  nos  Doâeurs. 

Ils  n’en  touchotent  chacun  qu’une  partie,  fans  vouloir  s’entre-condam'- 

net.  Le  Concile,  qui  embralTe  le  tout  (bmmairement , n’en  condamne  teOeemAiCMi- 

pareillement  aucun.  Il  lui  fuÆt  de  condamner  les  Hérétiques,  qui  ne  dUquinubnfli 

reconnoilTent  rien  de  ce  Sacrement,  ni  des  pouvoirs  de  l’Eglife.  Il  eft  cn'îûni^fadeî^ 

bien  vrai  que  les  Doéleurs  de  Louvain  & de  Cologne  que  l’on  confiilta  P"  • 

là-defTus , fe  retranchèrent  à une  partie  de  ces  raifons , que  rappone 

Fra-Paolo , & qui  n’ont  pas  paru  folides  à Pallavicin.  Les  Adveriaires  « 

veulent  bien  paftèr  condamnation  là-delTus  ; pourvu  qu’on  leur  accor-  <c 

de  le  fait  rappotte  par  Vargas,  c’eft-à-dire,  que  ces  Doâeurs  n’étoient  « 

pas  pcrlûadcz  que  les  définitions  du  Concile  fiilTent  Canoniques  ; puis  k 

qu’ils  les  condamnoient  fans  f^on , après  qu’elles  avoient  été  folem-  cc 

sellement  publiées  dans  une  feftion.  Mais  outre  que  Vargas  n’en  dit  pas  « 

tant  que  cela,  qu’y  gaigneroit-on  î Quatre  ou  cinq  Doâeurs  : mettez.  QjoJlet  p»- 

en  trente  , fi  vous  voulez  ; Icfquels  fur3e  méchantes  raifons  condamne-  “ j.pHi  ie  c"  - 

font  tout  on  Concile,  & fe  joindront  aux  Hérétiques;  qu’eft-ce  que  <ak,UaairiHir. 
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tout  cela  contre  tout  l'UnivctJ  aprouvant  le  Concile  , coitimè  parloir 
Saint  Aiiguftin  dans  une  occa/îon  aflez  fcmblnble  î Et  fcj  E>ccrets  n’ac- 
^errcnt-ils  pas  leur  dernier  degré  d’immobilité  par  l’acceptation  de 
rEglife , que  le  Concile  ne  fait  que  ttpveléntet  i Vareas  avoir  reconnu 
bien  autrement  cene  immobilité  des  Dectecs  , qui  fubiîAent  tonjours, 
malgré  les  mécomens  qui  fe  joignent  aiu  Hérétiques , ce  qui  n’eft  pas 
nouveau,  difoit-il.  Il  faut  ètrf  bien  foible  pour  s’en  feandalifer  & pour 
en  faire  un  (ï  grand  cas.  Cela  étant  ainll,  les  AmbalTadeurs  de  Charles. 
Quint  rendirent  tui  plus  grand  fervice  i ces  Doâcurs , en  les  empêchant 
(T éclater  avec  leurs  mécfiantcs  rai&ins , qu'au  Concile  meme , qui  en  eA 
indépendant.  Vargas  devoit  encore  en  conclure , qu’il  n’étoit  pas  fi  né- 
cefiaire , qu’il  l’avoit  au  dabord , de  confulter  tant  de  Doâeurs  ; puis> 
qu’ils  pouvoient  alléguer  de  méahantes  raifons , & en  ce  fcns-li  aug- 
menter  vétitablement  le  nombre  des  fouf , comme  il  l’avoit  apprehen. 
dé  d’une  autre  part.  On  ne  fait  à quoi  s’en  tenir , quand  on  fiotc  ainfi  i 
tout  vent  de  Doâxine , comme  ce  Fifcal  & fes  fcmblables.  Il  vaut 
mieux  nous  en  tenir  à fes  premiers  fentimens  , qu’il  a plus  fouvent  & 
plus  folidement  établis , comme  des  reftes  de  véntez  Catholiques  dans- 
un  cœur , qui  n’eft  pas  entièrement  gâté.  On  fçait  qu’étant  devenu  plus- 
habile  depuis  dans  ces  matières,  & atant  vû  de  plus  prés  ce  qui  fc  pat 
iôit  dans  la  Cour  de  Rome,  il  a été  encore  plus  équitable  au  fand 
de  la  jtirifdiébon  du  Pape  Sc  des  Evêques  dans  fes  Livres  qui  en  por- 
tent le  Titre.  Il  lêroit  encore  plus  jufte  de  s’en  tenir  à ces  derniers  lents- 
mens , qui  font  comme  fon  'Teftament.  On  loue  la  fin  dans  les  Chré- 
tiens plûiôt  que  les  cotntnenccmens.  C’eft  un  ouvrage  tont  autrement 
travaülé  que  les  Lettres  volantes,qu’on  n’a  pas  toujours  le  tems  de  di- 
Ecret , n’en  roïant  pas  la  conléquencc.  Ceux  qui  les  ont  publiées  fans 
doute  contre  Ibn  attente , dévoient  au-moins  prévoir  qu’il  y avoir  af- 
fex  de  favait  pour  nous , de  quelles  ruinoient  au  fond , ce  qu’ils  pré- 
tendoient  établir  par  cette  Rapibdic  de  pièces  données  après  coup.  Car 
quand  il  lêroit  vrai,  que  ces  pièces  ptouvaftènt  qu’il  n’y  eût  pas  allez 
oc  liberté  pour  la  téformation  de  la  Difinplinc,  ce  qui  eft  plus  indiftc- 
lent  -,  c’eft  allêz  pour  nous  que  Vargas  y ait  reconnu  plus  d’une  fois 
aflez  de  libetté,  pour  rendre  les  Dogmes  immobiles  & étanels,  & le 
droit  des  Princes  à les  faire  recevoir , ce  qui  nous  importe  le  plus. 

Les  mêmes  Adverfaires  après  avoir  ainill  traité  le  oaaicr  Concile  de 
Ttente , paflènt  julqn’aux  plus  Amcieni  Concilet , ^me  meut  ne  vtitnt, 
difent-ils , ywr  ptr  les  bons  cêtex.  : de  ils  ajoutent , que  ji  en  uemt 
elenmcit  Je  estime  tetetes  les  pièces  fecretts  ,.cemme  les  eneejetes  de- 
ce  qeii  s'j  efl  fss0 > sseess  en  perdritns  tente  f'ftsme.  C’eft  ainfi  qu'ils 
font  fadles  a éo«inla,  6c  qu’il  ne  font  point  de  fcrupulc  d’ébranler  la 
Foi  des  autres  fur  les  plus  anciens  Conçues , que  vôtre  Prétendue  Ré- 
fôtmc  meme  avott  (ait  ptofdlkm  de  rclpeékr.  C’eft  i vous  & à vos  (te* 


Digitized  by 


fiut  Charla  IX,-  ' " ztj 

te*  An  autre*  pais  i voir  les  confeqHonces  terrible*  de  ces  libertet , qui 

itiaMTcnt  jufque  fur  nos  premiers  Myftercs,  qui  ont  été  défendus  mùnMxifm 

d.ms  ces  Conciles.  Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  que  quelques-uns  d’entre 

ce*  Adverfaires  même  ont  reconnu  que  les  principes  de  cette  Religion 

condiiifoient  infenüble.'nent  à l’irréligion  & 1 l’impiété.  Mr  de  Meaux 

n’a  pas  manqué  d'en  tirer  tout  l’avantage  pofllble  contr'eux  i partkulié-  mfl  f'».  <f 

rement  contre  le  Sieur  Jurien.  Scs  Confrères  n’ont  pas  laifle  de  conti- 

nuct  d.ins  ces  licences,  & d’autres  dans  les  aveux  du  danger  où  ils  font, 

de  voir  toute  la  Religion  renverféc  avec  l’autorité  des  anciens  Peres  & 

Conciles.  De  là  vient  cette  audace  eftenée  des  Libertins,  qui  s’aug- 
mente tous  les  j.'urs  en  ces  pais-là,  quelques  plaintes  qu’en  faflênt 
ceux  qui  ont  quelque  rtftc  de  Religion  parmi  eu*.  Nous  nous  rctran-  * ' . ‘f-  • 

chons  ici  .nu  Concile  de  T rente , où  les  Adveriàires  ne  laiflênt  pas  d’af- 
fûrer,  qu’«»  s'ejt  condmt  têtu  Autrement  que  eUns  ht  Cencihs  du  fre-  Coocitn  c<né- 
mur  Jfe  du  Chrifliaui/me,  tels  qdt  ht  PrvteflAat  ht 
Ce  n’efipas  ce  qu’ils  en  avoient  dit  ailleurs,  où  nous  pourrions  auffi 
exiger  d’eux  qu’ils  s'accordaflent  mieux  avec  eux-mèrnes.  Car  ils  y pto- 
noncent  hardiment  fans  avoir  vû  ces  Anecdotes  tant  déCrez , qu’a  en  « 
juger  par  ce  qui  fe  palfe  fous  nos  yeux,  les  Cabales  y avoient  beaucoup  « FuHacon. 
de  paît , & le  Saint  Efprit  n’étoit  imploré  que  pour  la  forme.  Les  Evê-  «« 
ques  de  ces  tems-là,  difent-ils,  n’éroient  pas  plus  exempts  de  ibi-  «uc. 
bledes  humaines  que  ceux  de  nos  jours  s 6c  il  n’ell  pas  julle  de  terminer  « 
toujours  la  comparaifon  que  l’on  en  fait  au  dcfavancage  des  derniers.  « 

Quoi-que  ces  Adverfaires  s’élèvent  ainfi  pat  une  audace  qui  croît  tou- 
jours , au  dcdiis  de  tout  ce  qu’il  y a jamais  eu  de  plus  grand  6c  de  plus 
laint  dans  l’Egîilê;  nous  pouvons  néanmoins  conclure  de  leur  dif-  • 

«ours,  qu’il  n’eft  donc  pas  vrai  que  h Ceucih  de  Trente  fi  fiit  cenduit 

tout  Autrement  que  ceux  det  fremiert  iret  du  ChrifiiAuifme.  Outre  ces 

«onformitez,  dont  je  fuis  iùr  que  tout  le  monde  ne  conviendra  pas  : il 

eft  certain  que  les  Evêques  de  ces  tems-là  y jugeoient,  & jugeoienc  vnio  c«s<nn« 

aulG-bien  parla  tradition  que  par  l’Ecriture,  comme  nous  le  vo'ions 

dans  leurs  Ecrits  Sc  dans  ces  Condlcs  anciens.  Or  ce  n’eft  point  ce  que 

demandoient  les  Proteftans  pour  le  Concile  de  T rente;  ou  nous  voïons 

les  mêmes  J^es  & les  mêmes  Régies.  Quelle  en  eft  donc  la  diftèrenceî 

Mais  Liift^t  toute  comparaifon  odieufe , nous  aimons  mieux  ne  lxxvit. 
«onfiderer  les  Conciles  Anciens  & Modernes  que  pur  ht  hent  citex,, 
comme  Nôtre-Seigneur  vouloir,  qu’on  regardât  les  Scribes  6c  les  Pha-  «™« . p«« 
rilïensmême,lors-qu’ilsétoient  aflisfur  la  Chaire  deMoïfe,  pour  faire 
révérer  leurs  décifions.  A plus  forte  raifon  veut-il  qu’on  reipeéle  cel-  a*cMjCundJc,. 
les  des  Succefteuts  des  Apôtres , aftis  fut  (à  propre  Chaire,  qu’on  ap>- 
pelle  autrement  la  Confeflîon  de  Pierre , contre  laquelle  les  (lortes  « 
d’Enfer  ne  prévaudront  jamais.  Il  eft  vrai  que  le  Sauveur  avoir  averti  c«***r*-  u.Uau 
ailleurs , qu’on  le  dotuût  de  garde  du  levain  des  Phariftens,  qu’il  ex- 
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plique  de  l’hypocrilie  de  leurs  aâions.  Nous  n'avons  garde  de  garentif 
) . toutes  les  avions  de  ceux,  qui  tenoient  les  chaires  dans  les  anciens  Se 

dans  les  nouveaux  Conciles.  Mais  i l’ég.ard  de  ce  levain  de  l'hrpecrifie, 
nos  Adverfaircs  ont  aflez  de  foin  d'en  difculper  les  derniers.  Du  refte 
nous  n’approuvons  point  la  Foi  pour  les  petfonnes , mais  les  perfonne» 
p.ir  lent  Foi  : Non  prehamnt  ex  perfonts  fidem , fed  ex  fide  perfinat. 
C’eft  i quoi  les  Adverfaires  devroient  faire  plus  d’attention  qu’ils  ne 
SoSifM«  li^é  font.  A cet  égard  il  nous  (èroit  plus  ^cilc,  qu’ils  ne  penfent  de  montrer 
<fcTicnte°  Vîn-  raifonnable  liberté  dans  le  Concile  de  T tente  : Se  fur  tout  de  faire 
voir  par  des  preuves  inconteftables  d^eur  propre  aveu , qu’au  lieu  de 
ces  hauteurs  qu’ils  exagèrent  fi  fouvent  dans  les  Papes  Se  dans  leurs 
Officiers , on  y garda  des  ménagemens  extraordinaires  de  charité  & de 
patience , particuliérement  pour  les  Proteftans , afin  de  les  y attirer.  Il- 
s’en  faut  Deaucoup  , qu'ib  n’en  aient  g.ardé  autant  entt’eux-mêmes  , 
dans  leurs  prétendus  Synodes , qu’ils  eftiment  les  plus  authentiques. 


Mais  cela  nous  mencroit  trop  loin , & demanderoit  un  écLurciflcment 
entier  du  Concile  de  Trente,  qu’on  pourroit  peut-être  donner,  s’il  en 
e(l  befoin,  pour  s’oppofer  à leurs  faufics  explications.  Il  nous  fiiffic  ici 
d’indiquer  an  defiaut  des  Conférences  des  Proteftans,  celles  que  les 
Petes  du  Concile  tinrent  entr’eiix  avec  aut.nnt  du  moins  de  force  & de 
fidélité  i rapponcT  leurs  argument,  que  fi  leurs  Adverfaires  euftenc 
été  préfens  eux-mêmes:  & qu’enfin  malgré  toute  la  chaleur  & le  feu 
des  difputes,  qui  ne  laide  pas  de  porter  fa  lumière,  on  s’eft  toujours  ao 
pour  j*  Dogme,  qui  vous  regarde  davantage.  Les  Princes  dont 
vous  faites  fembknt  de  vouloir  maintenir  les  droits , fans  qu’ils  vous 
en  prient,  ont  bien  plus  de  droit  de  vous  convier, 5f  même  de  vous 
prefler  d’embraflèr  ce  Dogme  avec  eux , ainfi  qiR  Vargas  l’a  reconnu  & 
que  nous  continuerons  de  le  montrer  dans  toute  la  fuite. 

<^1A)TrJi*u’  Qu^nt  d la  Difeipline  du  Concile  de  Trente , outre  ce  que  nous  en 
Concile  lie  avons  vû  ci-dcflus  en  differentes  occafions , nous  demeurons  d’acord  , 
«ûc"àn quelle  ne  s’accommode  pas  par  tout  avec  les  differens  ufages , qu’on 
Conciiei.ti’eft  appelle  autrement  1er  Itbenei^ovi  les  privtUges  des  Pais.  Et  c’eft  cc 
obii'*«,oii  pjt  effaroucha  les  Miniftres  de  quelques  Princes  peu  accoutumez  à cet- 
lonc  te  diverfité  d’ufages.  Mais  les  Prélats  plUsverfes  dans  l’antiquité  nc  fè 

ie,prflenacdf-  rebutèrent  pas  pour  cela.  Ils  confidéroient , que  la  plupart  des  Canons 
Anciens  Conciles  fc  reffentoient  plus  de  la  difeipline  des  lieux , o» 
ils ^fe  tenoient;  p.vtiailicrement  ceux  de  l’Orient,  où  les  Evêques  du 
îifirôi.'p.Vne  fc  trouvoient  plus  fecilemenc  & par  eonfequent  en  plus  grand 
iliu  to”"'"'-’’**  iKimbre  ; y étant  plus  firapez  ordinairement  de  leurs  befoins , ils  tâ- 
choient  d’y  remédier  par  leurs  Canons.  Les  Occidentaux  ne  fe  teti- 
roient  pas  pour  cela  : ils  fc  conrentoient  de  ne  fe  point  aftreindte  à ceux 
qui  repngnoicnt  à leurs  ufages.  C’eft  cc  qu’il  nous  feroit  facile  de  mon- 
trer dans  tous  les  iiuit  ptemiers  Condlcs  Généraux , & dans  la  plupart 
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^es  Canons  <3es  aitrresConcilcs.  It  cft  vrai,  que  quand  la  matière  étoir  oppcfî^roiiTN 
de  plus  grand^confcquence , ( telle  que  parut  aux  Légats  du  Pape  par- 
ticulicrement , l’élévation  du  Patriarclte  de  Conftantinople  dés  le  q cnce , ma» 

1 V.  Concile  Général  de  Calcédoine,  ) on  y fâifoit  une  vigoureufefep- 
poüiion.  Mais  on  ne  rompoit  pas  pour  cela  la  Communion  ; on  ne 
crioit  pas  ^e  tout  étoir  perdu , jufqu’il  la  Foi , qui  y avoir  été  déci- 
dée. On  la  diibnguoit  foigneufement  de  l'a  Difeipline , & on  la  mcctoic 
avant  toutes  choies  ^ couvert.  C’eft  ainlî  que  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne, & les  plus  habiles  Prélats  de  France  regardèrent  à Trente  quel- 
ques Decrets  de  Réfonn.ntion  plus  propres  aux  Evêques  Italiens,  qui  y 
croient  en  plus  grand  nombre  à caulê  du  voilmage.  Quand  ilsstrurcnt  Cnndlirte  efu  Cir- 
qu’il  y avoir  quelque  conlêquence  pour  nos  nl'ages,  ilTlc  reprefenté- 
rent  fortement.  Le  Cardinal  protefta  meme  â la  fin  pour  la  France,  piJUjjÏTieaw 
qu’il  eût  Ibuhaitté  une  plus  grande  Réformation , que  le  Pape  de  Ibn 
côté  & les  Conciles  de  l’autre  pourraient  achever  dans  leur  païs, 
quand  la  Providence  le  permettroit.  Mais  on  ne  s’étonna  point  de  cet- 
te diverfitéde  part  & di  autre.  On  prit  bien  garde  fur  toutes  chofes  de 
ne  pas  donner  la  moindre  aneinte  an  Dogme. 

Il  n’y  eut  que  nos  Amballàdeurs,  plus  accoûiumcz  aux  manières  du  comtociift 
Bateau  qii’d  celles  de  l’Eglifc , qui  firent  grand  bruit  lûr  quelques  mots,  rente  de  not  Anw 
pendant  fie  après  le  Concile.  Nous  trouvons  û la  vérité,  que  Lanfac  le 
Principal  d’entr’eux,  s’en  dédit  quelques  années  après  enpleineAflèm-  contii»’*’'** 
blée  des  Etats  convoquez  â Blois  fOus  Henri  III.  l’an  1588.  Il  déclara 
publiquement,  comme  témoin  ocuUire ,■  cjtu  tomi  Us  Decrets  en  /nient  Uex.afi.Tt.rf~ 
tr/s-ftmts  ($•  tr/s-l/gitimts  i df  ejtt’ainfi  tons  Us  Chrétiens  /ment  ohli-  >sr- 
Uy  obéir.  11  n’y  poirvoit  entendre  que  les  Dogipes , par  rappon  â 
ce  qui  lui  fut  reprefenté  de  fes  premiers  difeours.  Mais  les  premières  condirire  encore 
contradiébons  de  nos  Ambadâdeurs  furent  caule , que  des  Eiprits  plus  <<» 

libertins  y apportèrent  encore  plus  de  reiîftance  incontinent  après  reur  ué" uconrik™» 
retour  ; eiur'antrcs  le  fameux  JurifeonfuFte  Charles  du  Moulin , qui  fit 
imprimer  en  1564.  fa  Confultation  contre  le  Concile.  Elle  étoit  fi  vio-  F»!oiien^'  “ 
lente,  qu’elle  excita  beaucoup  de  tempêtes  contre  lui.  Le  Parlement  Thnm.Hifi.t, 
même  la  trouva  fi  roauvaifê , qu’il  fit  emprilbnner  fon  Aiueur , comme  cî«S».  chto. 
fufpeâ  d’Héréfie.  Il  tacha  de  s’en  difculper.  Mais  il  ne  fiit  délivré  que  /“*• 
par  ordre  du  Roi , fi^  à condition  qu’il  n’éaitoit  plus  fans  permifiion 
exprefle  le  refte  de  fa  vie , qui  ne  fut  que  de  deux  ans.  On  n’étoit  pas  rt)S*/ 
plus  content  de  lui  dans  vos  Synodes,  ou  il  fut  cond.-unné  qiielque  tems 
après.  Cela  ne  nous  fait  rien.  Mais  concluons  de  la  défenfe  qui  lui  fiit  Tjûrtaite’.lt 
faite  d’écrire,  que  le  Roi  même  ne  vouloir  pas  qu’on  allât  trop  loin  con-  M^n. 
tre  le  Concile  -,  quol-qii’il  eût  fes  raifons  pour  ne  le  pas  publier  dans 
fôn  Roïaume.  C’eft  la  réponfe  qu’il  fit  honnêtement  â l’Empereur , 311  PreuTci  tîitpor 
Roi  des  Romains,  au  Broi  d’Efpagnc  fie  au  Duc  de  Savoie , que  le  Pape 
avoir  priez  de  l’y  engager  dans  une  Conférence,  qui  fe  devoir  tenir  à ucoo^^'"^ 
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D^nild i./f.  171.  N.mci.  Ces  Pnnct-s  i\  écoien:  donc  pjs  non-plus  (i  mécontens  du  Cort» 
''*■  elle,  que  le  voudroit  vôtre  Hiftorien.  Ils  favoicntau-u»ins  diûmguer 

entre  la  Difcpline  & la  Foi,  pour  l.  quclle  nous  nous  intereflôns  davaiv 
Dimnoinn»  rage.  L'eft  encore  la  diftinclion  cxprclTe  qu'en  lit  peu-de-tenis  apréi 
&Vj't)iifw'i'inc°'  !•  Frfc  & Succefl'eur  de  Charle  1 X.  dans  (à  Réponle  au 

pataoi  N'oncc  dc  Grégoire  X 1 1 1.  qui  fe  trouve  dans  un  de  nos  plus  célébrés 
p Z'  J'if'lconlultcs.  Le  Roi  dit,  qu’</  »e  falloir  point  de  pHhlicatioH  du  Coh- 

ri.  1.  Lift/.  elle  pour  ce  tpm  droit  de  la  Fot  j rpHe  c'dtoit  chofe  gardde  tu  fou  Roiaume. 

Mais  tfue  pour  certains  jintcles  particnliers , ne  pouvant  le  Concile 
être  puili/  pour  ^uel^nes  occajîont  de  ce  ipni  s'etoit  pajfe' , rpue  parfis 
tiDifcipIiiiemê-  Ordonnances  il  f roit  ordonner  ce  ^ui  droit  portd  par  le  Concile.  Ce* 
A-.V.ljîin  icLn”  exécuté  dans  ces  premiers  Etats  de  Blois  de  l'an  1577. 

oi.iuuiuiiLes.  comme  on  avoir  commencé  dans  ceux  d’Orléans  dés  1561.  pour  ce  qui 

avoit  précédé  daiu  les  deux  premières  parties  du  Concile.  Il  y avoir 
eu  même  un  Edit  dc  Charles  IX.  datte  du  14.  Janvier  1574-  qui  fut 
prefque  le  dernier  de  fa  vie,  portant  confirmation  de  quarante  fix  Ar- 
ticles , que  l'AlTemblée  extraordinaire  du  Clergé  o'ayoït  quafi  extraits 
que  du  Concile  de  T rente , pour  la  RéformacioD  de  1 ’Eglile.  Le  Roi  les 
approuve  encore  comme  conformes  assx  Conflittstions  Canoniipues  CT 
aux  Deerrts  des  Conciles , ne  contestant  rien  ^ui  sidroge  à fit  droits, 
ni  aux  hberrej^  de  l'Eghfe  Gallicane , avec  ordre  an  Parlement  dc  les 
cnregiftrer.  Tout  cela  ne  marque  pas  que  les  Princes  eulletu  été  fi  mal- 
traitez & qu’ils  fuflent  fi  mécontens  de  ces  Reglemens. 
upa/Marr.  i.s.  Mrs  dc  Matca  & Coquille,  rapportent  de  plus  des  Ordonnances 
^ Etats  de  Blois  tenus  en  1576.  Sc  en  1588.  pour  la  réception  formelle 
Doatet , i-ri  r a dn  Concile , fons,  prdindice  des  Itierte^de  l’Eftifi  Gallicane.  Mous 
ne  les  trouvons  point  à la  vérité  parmi  les  autres  Ordonnances  ou  Edits 
po.it  larcccpiiou  Roïaux , faiitc  apparemment  d’avoir  été  vérifiées  en  Parlement.  Mais 
uCoDcik.  Cloute  encore  moins,  qu’il  n’y  ait  eu  un  Edit  tout  femblable  de 

/MJ  iri  tn.  Jri  Henri  IV.  en  idoo.  afin  de  fatisfaire  à une  des  conditions  dc  la  Bulle 
d’abfolution  que  Clcment  VIII.  lui  avoit  accordée , exceptant  à l’ordi- 
naire  feulement  les  points  qui  pourroient  troubler  la  paix  du  Roïaume  s 
Exceptés  iis  , fi  pua  fint,  pua  Regni  tranpuilhtattm  ttsrbare  po fient. 
Ces  exceptions  confident  dans  le  petit  nombre  d’Arricles , que  le  Pré- 
fident  le  Maître  avec  les  autres  Dépitez  des  Etats  de  la  Ligue  en 
ayoient  extraits  dés  l’an  159).  aufqucls  le  Je.  Hotman  n’a  pas  ajouté 
grand-chofe  dans  Ton  Traité  des  Lioertez  de  l’Eglife  Gallicane.  Nous 
les  avons  toutes  expliquées  ailleurs  en  répondant , comme  nous  de- 
vions, é bien  plus  grand  nombre , que  le  Sieur  Jurieu  a exagérez  dans 
fon  Abrégé  de  l’Huloire  de  Fra-Paoio,  Mais  i la  referve  de  ces  cas  fin- 

filiers,  qui  regardent  les  coutumes  & les  ufages  de  tout  un  Ro’iaume, 
quoi  l’Egliie  ne  prétend  jamais  s’oppofer,  non-feulement  nos  Rois 
s’ont  point  été  fi  éloignez , que  vos  Auteurs  le  fouhaiteroient,  du  fond 
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ie  ces  Decret*,  ram  pour  le  Uosme  que  poiit  laDifcipIine.  Dc-p!us  Ai-pruKMwn 
toutes  le*  Cours  fnpetieures  Si  fubaltetnes  ne  tout  point  de  d âtcultc 
de  les  citer  pour  en  tirer  lumière  & ditcâion , au  défaut  des  autres  Cuuik 
Loix  : Bc  plus  on  les  aprofondit  tous  les  jours  ,^lus  on  en  conçoit  d’ef- 
rime  & d’admiration.  Voilà  une  partie  des  Reponfes  que  nos  Princes 
TOUS  peuvent  faire. 

Tout  cela  étant  ainlî,  avec  quel  front  la  plupart  de  vos  Auteurs  ont- 
ils  ofé  avancer  avec  vôtre  dernier  Hiftonen  , que  le  Cencile  n’a  fait 
ane  confirmer  dr  au^nter  les  aises?  & ce  qui  me  patoît  encore  plus 
hardi,  avec  quel  fronf  un  autre  de  vos  derniers  Auteurs  a-t-il  ofe  s’a-  fni.  ' 
drerter  à nos  Evêques  dans  fes  petites  lettres , pour  les  exhorter  à faire  ‘-f-ss- 

t a^''  i r ''  lettrtmitrt  att 

temr  m»  no$tvedu  Conçue  Cenerdl , tjmt  ne  Je  mepnt  pas  comme  cc^ 

Isei-là  ? Ce  font  fes  termes  comme  s’il  eûtpu  douter  des  fentimens  de.  ^ 
nos  Prélats , après  ce  qu’ils  en  ont  témoigne  tant  de  fois  dans  leurs  Af-  Lcm" 
lêmblées  pour  la  réception  folcmnelle  du  Concile  de  T rente  dés  la  fin  '-«vot- 
de  fon  fi«:le  Sc  au  commencement  du  dernier.  Tous  les  Caïers&  les 
Remontrances  adtcfl'écs  à nos  Roisen  font  remplies.  Ils  y avoient  trop  «.  eî.' 
d’intetêt  po'ur  y manquer.  Les  Prélats , qui  l’avoient  compofé,  avoient 
eu  foin  d’y  faite  entrer  ce  qui  leur  pouvoir  êne  le  plus  avantageux  i«cpiî<.n. 
pour  le  bon  ordre  de  lents  Eglifes.  Cela  eft  fi  vrai , qu’un  Prince  fort  pM.  si.  u 
éclairé  en  aïant  fû  les  Decrets,  ne  pur  s’empêcher  de  dire,  que  les 
Eviefsees  j iteitnt  olteT  comme  de  fimples  Cnrex. , & en  (toient  (jsess-  OtTriJu. 
fi  revenns  comme  des  Papes.  Jugez  s’ils  peuvent  avoiier  que  le  Con- 
cile fe  foit  mépris , & qu’il  ait  manqué  de  libcTté  au-moins  pour  ce 
point-là.  Mais  fans  nous  arrêter  davantage  aux  Princes,  il  vaut  encore 
mieux  répondre  à tous  ces  derniers  Autnirs  Ptoteftans  par  un  de  nos 
derniers  Prélats,  duquel  vous  eftimez vous-même  la  libené  & la  gé-  piéi"*  polTi I™!» 
nérofité  Epifcopale,  & qui  ne  fera  p.is  defavoüé  par  (es  Confrères. 

C’eft  Mr  Godeau  Evêque  de  Vencc  dans  la  vie  de  Saint  Charles , à la 
fin  du  petit  abrégé  de  l’Hifioire  du  Concile,  dont  on  attribué  l’heureufo 
exécution  à ce  Saint  Cardinal  : //  fasse  avouer,  dit-if,  ^ste  ce  Concile 
eft  le  plsss  doüe , le  plsts  élotjstent  dr  le  miessx  ordonné  qst’asecnn  ass- 
tre  ljui  fe  foie  tenu  dstns  l'Eglife.  Il  n'a  rien  laijfé  à régler  dans  la 
Utfcspline  fi  on  l'ohfervote  à la  lettre  , l'Eglîfe  ferost  fieursjjante, 
dr  la  vte  tUs  Ecclefiafiiqttet  totu-à-fait  exemplaire.  Les  Hérétiqsses 
n'auroient  pas  fujet  de  dire  que  ceux  qui  font  les  Loix  les  violent 
les  premiers.  Il  pouvoit  ajouter  qu’il  y a encore  plus  de  fiijet  de  leur 
reprocher , qu'ils  n’en  gardent  rien  du  tout  dans  leur  Prétendue  Réfor- 
me , qui  n’aproche  pas  de  celledà.  Mais  un  homme  qui  parle  comme  ce 
généreux  Prélat,  ne  croit  pas  que  le  Concile  fc  foit  mépris  encore  i>Roicrf  to»fa. 
moinspour  le  Dogme,  qu.iiidil  conclut  ainfi  : Enfin  si  faut  acquiefcer 
emx  réfolsttitns  de  cet  ylj/'emblées  ; où  il  nj  a plus  de  moïeu  d'ex--  Klti.», 
terminer  les  erreurs  que  les  Hérétiques  pubUent,  & d’appaifer  Ut 
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Sihifmei  oui  /r  fomeu:  dans  l’Eghfe.  Vo)li  comme  parlent  ceu* 
qui  reg.iroent  les  Conciles  tant  anciens  que  modernes  d’un  <eiI  Chré- 
tien > & non  pas  avec  In  lunettes  de  Calvin , pour  me  fervir  des  ter- 
mes de  quelques-uns  de  nos  Advetfaircs , qui  ne  s’en  font  que  trop 
lërvi  depuis. 

Ce  malheureux  Chef  de  vôtre  Parti,  qui  avoit  combatu  tous  le# 
Decrets  du  Concile  de  Trente,  à mefute  quils  paroilToient,  eut  encore 
op|».iiiucaii.  le  faïu-plaifir  de  voir  tenir  avant  fa  mort,  dans  IbnvoiAnagede  Gêné» 
oicücTieow.  ve,unSynodeNationaldcMiniftresàLyon,  où  l’on  fuivit avec ^lus 
d’éclat  que  jamais  fon  cfprit  de  faâion  contre  I A Souverains , la  meme 
année  156}.  que  finit  le  Concile  de  Trente.  Comme  vous  mettez  ces  Sy- 
nodes Nationaux  , par  un  renverfement  d’ordre,  beaucoup  au-dc(Ius 
D-ftfl  Eal.  du  de  nos  Conciles  Généraux , & que  vous  y reconnoiOez  la  fupr/me  ($• 
Zj/.  if«/ f/jiliuion  tant  des  Dogmes  efste  la  Difiiflme,  félon  vôtre  Dit 
cipline  môme  ; on  peut  bien  oppolêr  aux  reproenes  que  vous  avez  vou- 
lu fairô  des  rélblutions  attribuées  au  Concile  de  Trente  contre  les  Priu* 
ces , celles  que  vos  Minifires  formèrent  ttés-ctrtainement  dans  le  Sy- 
I.  sym.  Ha.  dt  „ node  de  Lyon  contre  la  fiddité  qui  leur  eft  dûë.  La  première  eft  que 
de  faire  la  guerre  à fon  Souverain  pour  la  Religion,  foireftimé  une  ac- 
II  atfend  i un  » tion  fi  Chrétienne , qu’on  fit  un  crime  i un  Miniftre  de  Limofin , de 
s’en  être  repenti , & d’en  avoir  demandé  pardon  à la  Reine.  On  ne  fis 
de.  jimci.i:un  » contenta  pas  de  la  réparation  folemnclle  , qu’il  avoit  faite  à la  Cène  de 
» ces  exailes  refpeéhieul'es  ; on  l’obligea  ^e  déclarer  i la  Reine  même, 
» qu’il  dcfavoüoit  ce  refpeâ.  Enfin  on  ne  lailTe  pas  de  douter  encore 
» après  ce  défaveu , s’il  a iuffifamment  levé  le  fcandale , que  fa  foumif- 
n faon  avoir  caufé  parmi  le  peuple  de  la  Réforme,  & s'il  peut  ôrre  conti- 
M oué  dans  le  minidere  au  même  lieu  ou  ailleurs. 

La  fécondé  réfolution  fen  de  confirmation  i l’Artide  précédent. 
Le  fait  étoit  qu'on  loue  un  Abbé  d'être  venu  à la  connoiflânce  de 
l'Evangile , & d’avoir  abatu  l’Idolâtrie  ; parce-qu’il  a brûlé  fes  ti- 
tres , pourvu  à lêi  Moines  , fans  qu’il  ait  permis  que  drouis  fix  ans  fe 
foit  chanté  Méfié  à l’Abbaie , ni  ùdt  autre  exercice  du  l^ice  Papifti- 
que , ce  qui  s’appelle  s’ être  tott jours  comporté  fidèlement,  &pardefiùs 
tout  fêla,  par<e-qu’i/  a porte'  les  armes  poser  maintenir  l'Evanple  ; ce 
qui  s’entend  comme  ck-devant , même  contre  fon  Souverain.  On  de- 
mande s’il  sioit  être  reçu  à U Cène , & on  répond  que  oui.  Les  MU 
nillres  ne  pouyoient  pas  répondre  autrement  dans  leurs  principes.  Ce 
n’efi  pas  même  ce  détail  de  faits , qui  forme  le  cas  ou  la  difficulté.  Mais 
léuleraent  s' si  peut  demeserer  Abbé  f On  venoit  pourtant  de  la  lever 
dés  le  quatrième  Article , en  permettant  comme  par  grâce  de  tenir  des 
biens  EccUfiaftujStes  ; postrvti  epste  Ce  fut  fans  fi  pollsser  en  aucune 
Idolâtrie , ^ue  ces  bstas  ^sefifent  notoirement  emploie:^  en  ujàget 
joints  eir  legstsmts,  comme  etoitpriacipaleiDeiic,  félon  eux,  le  port 
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Jcs  Armes , tel  que  nous  f avons  vû.  C’étoit  confacrcr  fes  mains  au  Sci- 
ciicur , & remplir  dignement  la  Sentence  de  l’Evangile  dans  le  fens  de 
la  dcvilc  de  Calvin,  je  ne  fuit  point  venn  apporter  T4  paix , mass  le 
glaive.  Que  de  facriléges  & de  prophanations  tout  à la  fois. 

Ces  Miniftres  etilTent  bien  mérité  tous  d’ètre  traitez  comme  un  de 
leurs  Conftetes , cpith  tronve'rent,  dil'ent-ils,  infnfffant , (ÿ-  ijn'ïli 
remoierent  /tndier.  Ils  n’en  avoient  pas  moins  befoin  que  Calvin  mê- 
me , pour  apprendre  le  véritable  fens  de  l’Evangile , qui  rend  à Céfar 
la  fidelité  êcVobcilIànce  qui  eft  duc  à Céfar, & â Dieu  le  fouverain 
culte , qui  ne  peut  être  fans  facrificc  ; & félon  vous",  du  moins  fans  le 
fetvicc  des  Cantiques  £cdcs  Pfeaumes , que  vous  ne  fauricz  blâmer. 
Pourquoi  donc  ne  le  petmettre  pas  dans  cette  Abba'ie , où  il  étoit  d’o- 
bligation , félon  l’intention  des  Fondateurs  t Mais  Calvin  leur  avoit 
enfeigné  un  autre  Evangile,  qui  leur  aprenoit  à prendre  literalement  les 
armes  même  contre  leurs  Souverains , & à fc  faifir  de  toute  forte  de 
biens,  fans  en  acquitter  les  charges.  Et  ce  fut  clins  ces  fentimens,  qu’il 
mourut  l’année  fuivantc^  un  peu  après  la  fin  du  Concile  de  Trente, 
comme  Luther  étoit  mort  au  commencement.  Ces  deux  Prétendus  Ré- 
formateurs eurent  encore  cette  malheuteufe  conformité  d’avoir  détour- 
né leurs  Difciples  de  la  véritable  Rélbrmation  du  Concile , contre  la- 
quelle ils  proteftérent  opiniâteément  avant  & après  ù Conclufion,  fans 

Lavoir  voulu  jamais  alTuIer,  comme  on  les  en  avoit  tant  preflez  avec  de 
ans  fauf-conduits.  Il  n’y  a ni  privilèges  de  Nation,  ni  libertez  d’Egli- 
fe,  qui  puillènt  donner  droit  tfe  protefter  contre  la  véritable  Réforma- 
tion, fur  tout  en  ce  qui  regarde  les  mcciirs  qu’on  réforma  dans  ce  Con- 
cile par  ce  quïl  y a de  plus  pur  dans  toute  l’antiquité,  comme  en  font 
foi  les  témoignages  citez  en  marge  dans  toutes  fes  éditions. 

Le  Roi  Charles  IX.  qui  fit  un  nouvel  Edit , pour  commencer  les  an- 
nées â la  Romaine,  par  les  Kalendes  de  Janvier,  au  lieu  de  Pâques, 
comme  on  avoit  fait  jufqu’alors , emploïa  prcfque  toute  l’année  1564, 
& la  fuivante , â vifiter  & â réformer  fon  Roïaume , qilfc  vos  faélions 
avoient  étrangement  défolé.  Il  y trouva  lesEglifes  ruinées  , les  Autels 
renverlcz , les  Images  brifccs,  les  fepulcres  des  Saints  & ceux  de  fes  An- 
cêtres même  violez,  particuliérement  â Angoulême,  fins  parler  des 
autres  violences  & des  cruaiitez,  donc  la  manoire  étoit  encore  toute 
fanglante.  Ces  objets  affreux  ne  firent  qu’augmenter  la  haine  qu’il 
avoit  conçue  contre  l’Héréfie,  fur  tout  depuis  qu’elle  avoit  autorifé  le 
port  des  armes  contre  fon  lervice , fans  qu’il  fut  befoin  que  la  Reine  fa 
Mere,  qui  en  étoit  fort  revenue,  lui  infpirât  cette  indignation.  Il  ne  pût 
retenir  lès  larmes,  ni  s’empêcher  de  protefter,  qu’«n  jenr  viendroit, 
^nil  tirerait  la  vangeancc,  que  mdrnoient  des  crimes  fi  énormes.  C’eft 
a fuite  des  réponfes  que  ce  Roi  peut  encore  faire  à vos  Requêtes.  Mais 
la  réponfe  la  plus  digne  d’un  Roi,  eft  celle  qui  encre  dans  fes  Edits. 
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xto  Reponjè  aux  Prêt.  RefomeT'  de  France, 

i>im>  8c  Charles,  dans  les  derniers  qu'on  appelle  de  pacification,  avoir  accordé 
mîèsüunît  S"  l’c*cfcice  de  vôtre  Religion  nommément  dans  quelques  Villes , excep- 
(onnaùaos.  tant  le  fejour  de  la  Cour  par  le  rclpcd  dû  à fa  prcfcncc.  Il  étendit  allêz 
naturellement  l'exception  à tous  les  lieux,  où  la  Cour  le  troiiveroit,  par 
” fa  Déclaration  du  vingt-quatrième  Juin.  Et  par  celle  du  fixiéme  d'A- 
^ oût  il  limita  les  Alfemblées  aux  feuls  ValTaux,  dans  les  Prêches  de  leurs 
” Seigneurs,  & défendit  etuiércment  les  Synodes  qui  fe  tenoient  fi  fou- 
” vent  fans  permillîon  , & les  contributions,  dont  on  abufoit  contre  les 
" défenfes  précédentes.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  l’Edit  de  Roullll- 
lon,  contre  les  Mariages  des  perfonnes  faaées , à l'occafion  de  celui  du 
Cardinal  de  Chdtillon.On  ajouta  let  defenfis  Joui  peine  de  Lt  vie  de  pro^ 
dMrîiî/iîïS'Ré-  Us  chofes  feintes , donc  le  Roi  avoit  été  fi  touché  : & nous 

rocraez.  avons  rapporté  fa  réponfe  aux  plaintes  du  Prince  de  Condé , que  vôtre 
gnùt.  L.  I.  f.  te-  dernier  Htftorien  renouvelle  encore , en  murmurant  de  ce  qu’««  redui- 
fitt  les  grâces  des  Edits  pour  let  Xe'ferme^aux  fens  let  plus  étroits. 

Je  ne  fai  comment  il  ofc  mêler  ces  plaintes  avec  les  véritables  fujets , 
qu'en  dotmoienc  vos  gens  aux  Catholique^ar  tout  où  ils  étoienc  les 
plus  forts.  Et  fans  fortir  du  Roïaume , voïSns  ceux  que  la  Reine  de 
Navarre  en  donnoit  plus  que  nulle  autre  jufqiie  fur  les  terres  du  Roi. 
Charles  eut  toutes  les  peines  du  monde  dans  le  cours  de  fes  vifites , 1 
rétablir  la  Religion  Catliolique,  & mêm&le  gouvernement  mi-parti 
encre  les  ims  & les  autres,  non-feulement  dans  Nerac,  mais  encore  dans 
plufieurs  autres  Villes  de  Guiene  Sc  de  Languedoc  *,  tant  l'Hétéfie  mon- 
troit  d’incomparibiliré  avec  la  véritable  Religion , comme  on  vous  l'a- 
r>»pc«<m<ic  voit  toujours  foutenu.  Cette  ^ine  le  montra  encore  plus  hautement  i 
clû»ï^.''*'°”  lors-que  prétextant  une  confpiration  contr'ellc , dont  Mr  de  Thou,  qui 
TW.  Hifl  L.tt.  en  parle , ne  patoît  pas  bien  perfuadé , elle  bannit  entièrement  la  Reli» 
tnnui.i.f.ji.  Catholique  de  fes  Etats , comme  l'avoue  vôtre  dernier  Hiftorien 
par  anticipation.  Cependant  le  Roi  qu’elle  ne  voulut  pas  feulement 
{sniUii-Jtpm  écouter , quand  il  b prellâ  de  fe  faite  inflruirc  ù fon  paflàge  , l’avoit 
protégée  conire  tous  les  deffeins  de  l'Inquificion  Romaine.  Il  eût  bien 
moins  fouffert  qu’on  l’eut  traduite  dans  celle  d’E^agne , la  plus  rigou- 
Tamt  renie  de  toutes  , comme  elle  témoigna  s’en  défier.  Nous  ne  voïons 

I R<Ugioa*im.  pQm-jjjjj  nulle  part  aucun  veftige  de  caKe  eiuteprife.  Mais  vos  gens 
toûjouts  foupçonneux , prenoicnc  ombrage  de  tout.  C’efi  ce  qui  leur 
n!w!t!a./*'  arriva  encore  dans  l’cnttevûc  qui  fe  fit  û Baïonne  avec  une  autre  Reine, 
•u.nt.  Ifabelle  de  France  fumomméc  de  U Puix,  qu’elle  avoir  facilitée  au- 
trefois entre  la  France  6c  l’Efpagne  par  fon  mariage  avec  Philippe  II. 
Le  Roi  Charles  IX.  fon  Frété , 6c  la  Reine  leur  Mere  fouhaitérent  la 
revoir  encore  une  fois.  Mais  un  mot  équivoque  du  Duc  d’Albe  en  pre- 
fence  du  jeune  Prince  de  Navarre,  pour  U préférence  d’une  tête  de  Snu- 
moH  à cin^uAtue  milU  têtes  de  Greueiiille , fit  deffier  de  quelque  grand 
.dclTem  contre  vôtre  Parti  : comme  s’il  eût  voulu  dire,  qu’on  n’en  avoir 


LXXXIII. 
ptiii  Itgki. 
ineidcpljimes 
concrvuReinc 
4c  Naracrc. 

Im.  isfr. 
Btn.lbid.f  rto 


Digitized  by  Coog 


Jôus  Charles  IX.  uf 

ctccuté  que  la  moindre  partie  par  les  dernieres  punitions  des  particu- 
liers ; au  lieu  d’en  conclure  plutôt, qu’il  n’y  avoir  pas  de  dellcin,  puisqu’- 
un honune  auiE  circonfpea  que  le  Duc  d’Albe  en  parloit  fi  librement. 

On  ne  laifiâ  pas  de  rappliquer  i la  mime  Inquifition  Efpagnole,  ixxxiv. 
comme  fi  on  l’eut  voulu  établit  en  France  -,  quand  on  vid  que  ce  Duc  tl-  Dim  mouvc! 
cha  de  la  porter  jufqu’en  Flandre , où  les  Colignis  avoient  fait  palfer  SnHci*p™aE!* 
vôtre  Religion.  Mais  laCoor  de  France  n’entra  guéres  dans  les  delTeins  «injcti.  p«r»p- 
de  celle  d’Efpagnc  pour  ces  Paï$-là , quelle  traverfa  au  contraire  affci  P°“  ^ "<«»■ 
fouvent.  Au  rené  je  ne  m’arrête  i cene  Confpiration,  Sc  aux  autres  af-  '/»<• 
faires  étrangères,  qu’antantque  la  France  y eûr  de  pan  i caufe  de  la  Re- 
ligion. Cette  Révolte  édata  l’année  fiiivanteij^tr.  fous  le  nom  de  U 
Ligne  des  Gnemx } i quoi  le  Comte  de  Barlemont  donna  occafion,  ligtKaeicuai» 
qiund  voïant  la  Duchellê  de  Parme  Gouvernante  du  Pais , elfraïée  de 
la  Requête  de  trois  cens  Gentils-hommes  pour  leurs  Libertca,  il  l’a  raf- 
Sùra  en  difant  que  ce  n’/teic  <jne  des  Gueux.  Ils  y prirent  plaifir  le  len- 
demain entt’eux , & fiiivirent  l’exemple  de  Brederode , en  chantant 
viveur  les  Gueux,  (^juftju'd  la  beface  tà"  l'^cuelle , qu’ils  firent  gra- 
ver  fur  leurs  médailles  pour  fignal.  Les  Catholiques  leur  oppoférent 
alors  pour  la  première  ^i$  les  médailles  de  Nôcre-Seigneur  Sc  de  la 
Vierge , qui  furent  aprouvées  par  les  Papes.  Nous  ne  faifons  que  tou- 
cher  p>our  la  même  raifon  les  troubles  tragiques,  que  vos  frétés  conti-  angkirm. 
nnérent  en  Ecofle  contre  la  Reine  Marie,  Douairière  de  France,  la  mê- 
me  année  s<66.Sc  la  fuivante  : de  même  qu’eh  Angletcne  d’où  fa  rivale 
Elifabeth  romentoit  les  défordres  par  tout.  Elle  y fit  fervir  une  Conf©. 
rencc  de  Londres  entre  les  Catholiques  Sc  les  Calviniftes , donnant 
toujours  i cciix-ci  l’avantage  b coup  (ur.  Les  Catholiques  bannis  dans 
les  Pais  voifins , confolérent  lents  Compatriotes  pat  des  écrits  égale- 
ment forts  Sc  pieux  : pendant  qjie  cette  Princefle  continuoit  ü les  petfé- 
cuter.  LeRoi  de  Pologne  Sigifmond-Augufte  en  nfa  mieux  apres  une 
pareille  dilWc,  qu’il  permit  dans  (es  Etats , quoi-que  contre  le  gré  du  Pologne. 
Cardinal  Ofius.  Ce  Roi  fot  fi  fcandalifé  des  blafphêmes  devos  frétés 
les  Calviniftes , & des  nouveaux  Ariens  leurs  éleves,  qu’il  leschalTa  ment.  mit.  tt, 
tous  comme  des  perturbateurs  de  fon  Roïaume.  C’eft  ce  que  l’impie 
Grégoire  de  Paul  premier  Arien  de  ce  Païs4i , reprefenta  fous  le  Sym-  “uwi'nc  STu 
bole  d’un  Temple , dont  Luther  abatoit  le  toit , Calvin  les  murailles , 

& lui  juftqu’au  fondement  en  ruinant  le  myftete  de  la  Trinité.  Vous  “ 
voi'ez  par  quels  degrez  l’Héréfie , comme  un  monftre  i trois  têtes , a 
voulu  détruire  la  Religion,  & â qui  il  faut  rapporter  l’origine  de  tous 
ces  maux , qu’on  traituit  difteremment  dans  les  differens  pais. 

Vos  PrédecelTeuts  en  France  rapponétent  encore  le  mot  du  Duc  ixxxv. 
d’Albe,  ,su  majpsere,  comme  ils  parlent  de  la  faiut  Barthelemi,  qu’on 
eût  exéaité , dilent-ils,  fi  l’occafion  en  eût  éfé  favorable , â la  prochaine  canfîrniation  d« 
AlTemblée  de  Notables,  indiquée  i Moulins,  au  conuncncemcntdela^'‘“f"‘‘^  . 
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t/v  Réponp  dUx  Fret.  Rcf.  de  France , 

meme  annde  \^66.  Mais  on  fe  comcnca  d’y  publier  le  fameux  Edit  qui 
porte  le  nom  du  lieu , & qui  confirme  feulement  tous  les  Edits  prece- 
dens  en  86.  Articles.  Le  Clergé  auroit  bien  plus  de  fu)et  de  fe  plaindre 
du  premier  coup  mortel , qu’on  y donne  à fon  immunité  perfonnellc 
dans  le  quarantième  Article.  Mais  enfuite  loin  de  vouloir  divifer  d’a- 
v.intage  les  Efprits  pour  la  Religion  dans  cette  Aflcinbléc;  on  récon- 
cilia les  Colignis  avec  les  Guifes , à la  referve  du  jeune  Duc , qui  étoit 
allé  faire  fes  premières  armes  contre  le  Turc  en  Hongrie,  & qui  ne  fc 
crût  pas  depuis  obligé  aux  promdlès  de  fa  famille , au  tenu  de  la  faint- 
Bartlrelemi.  Cependant  les  Contemplatif,  comme  vôtre  dernier  Hif- 
torien , lient  tout  cela  enfemble  fur  un  mot  dit  au  haz.ird  p.u  un  .auteur 
Irnlien.  Cela  me  fait  conclure  qu’il  n’eft  p.as  propre  à fa  Nation  feule- 
ment , comme  l’a  cru  Mezerai , de  ne  fiiire  qu’un  Roman  ou  une  T ra- 
gedie  d’une  Hiftoire , & d’en  rapporter  tous  les  aélcs  les  uns  aux  autres 
jufqu'â  la  cataftrophe.  Il  eft  certain  qu’av.ant  celle  de  la  faint-Barthele- 
mi  il  y eût  bien  d’autres  fcénes  , qui  v ont  phu  de  r.rpport  que  cclle-li. 

Une  des  premières  fut  l’Ambafl'adie,  que  plufieurs  Princes  Proteftans 
d’Allemagne  adrefférent  au  Roi , à vôtre  follicitation  & à vos  dépens , 
p>our  lui  faire  de  notivclles  demandes  en  vôtre  faveur.  Rien  ne  fâcha 
plus  le  Roi,  que  cette  démarche,  qui  blefibit  fon  autorité.  Il  leur  répoiv 
dit  en  colcre  à peu-prés  comme  Ion  Perc  Henri  II . avoir  fait  â d’autres 
Etrangers  de  fon  tems  : qu’//  les  tiendnit  poser fis  Allie^,  tsendis  qu’ils 
ne  je  m'eleroieut  point  des  affaires  de  fin  Roianme , somme  il  ne  fi 
melou  point  de  celles  de  leurs  Etsits.  Il  y eut  bien  d’autres  attentats 
dans  tout  le  Roïaume  la  même  année  1566.  à l’infligation  de  la  Reine 
de  Navarre,  qui  s’en  croit  retournée  mécontenre  en  Bearn.  Elle  excita 
des  féditions  dans  la  plupart  des  Villes  de  Guicnne  , de  Languedoc,  & 
de  Dauphiné,  jufqu’â  Lyon.Vos  gens  commençoient  la  querelle  d’ordi- 
naire d.ins  ces  lieux-Iâ , quoi-qu’ils  ne  hifient  pas  par  tout  les  plus  forts. 
La  plus  tragique  de  ces  émotions  fut  celle  de  Pamiers  le  jour  du  S.  Sa- 
cremenr.  Pour  prévenir  la  Proceflîon,  ils  fejetterent  furies  Catholi- 
ques , p.nTiculicrement  fut  les  Eccléfiafliqi^s  Si  fur  leurs  maifons , en 
malTacrérent  8c  brûlèrent  plufieurs , chaflerent  les  autres.  Il  fallut  que 
le  Roi  envolât  des  troupes  avec  du  Canon,  pour  en  ciuflet  les  .igrcf- 
feurs  à leur  tour.  Pend.int  ce  tems-lâ , il  v eût  une  aûion  dans  P.aris  qui 
eût  d’abord  un  r.rpport  plus  agréable  a nôtre  fujet.  Ce  fut  la  Confé- 
rence que  le  Duc  de  Moiitpenfier  Louis  de  Bourbon  fit  tenir  la  même 
année  d.ms  l’Hôtel  dcNevers  à Paris , entre  les  Doûeurs  Catholiques 
Simon  Vigor  depuis  Archevêque  de  Narbonne,  8c  Claude  de  Saintes 
depuis  Evêque  d'Evteux , d’une  part  ; 8c  les  Miniflrcs  Je.-in  de  l’Epine , 
8c  Huguc  Sorelle  des  Rofiers  de  l’autre,  pour  ramener  de  l’Herefie  la 
DuchefTe  de  Boiiillon  fille  de  ce  Prince.  Qiipi-que  la  Conférence  n’eût 
pas  tout  le  fuccés  de  ce  côté-là  ; elle  en  eut  afTea  néanmoins  pour  faire 
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cjue  les  Miniftres  tcnonçaflent  dans  leur  premier  Synode  à de  pareilles 
Conférences  A l’avenir.  Le  princmal  fruit  fut  le  changement  de  des- 
Rofiers , qui  fit  un  Livre  bien  different , de  celui  cju’il  a'^it  compofé 
étant  Miniflre.  Il  autorifoit  alors  le  Parricide  des  Princes,  qui  s’oppo- 
feroient  à vôtre  Religion.  Il  faut  qu’il  l’.iit  defavoiiédu  retraClc,  pour 
être  tité  de  prifon , ou  on  l’avoit  mis  pour  ce  fujet.  Mais  il  ne  pût  pas 
empêcher  l’effet  que  fa  Icéhire  fit  fur  l’efprit  du  perfide  Simon  Mayc, 
pour  former  fon  deffein  paricide  contre  la  petfonne  du  Roi  & contre  la 
Reine  fa  Mere.  Il  en  déclara  l’Amiral  complice,  comme  Poltrot  l’avoit 
acaifc  de  celui  du  Duc  de  Guife , quoi<|ue  vôtre  dernier  Hiftorien 
tourne  la  chof’c  autrement,  & que  les  autres  varient  fur  ce  fait.  Il  eft 
certain  feulement  Cju’on  étouffa  cette  circonftance,  pour  ne  pas  renon- 
veller  les  troubles , & on  fc  contenta  de  faire  roüer  ce  icélcrat  pour 
d’autres  crimes. 

M.ais  vôtre  dernier  Hiftorien  même  n’a  pas  pû  nier  tout4-fait  l'tntre- 
fnft  trop  édntante  de  Monceaux.  Il  la  coule  d la  vérité  fort-douce- 
ment ; quoi-qu’elle  n’allât  â rien  moins  qu’â  enlever  le  Roi , la  Reine  fa 
Mere,  & Mrs  fes  Frères.  Après  la  conipiration  d’Amboife,  il  n’y  en 
a p.is  de  plus  hardie  que  cclle-d.  Quelques-uns  en  rapportent  le  fujet , 
noivp.as  â tout  ce  qu’ai Icgue  par  conjeéhires  vôtre  dernier  Hiftorien , 
mais  au  dépit  qu’eût  le  Prince  de  Condé  de  ftvoir  exclus  par  le  jeune 
Duc  d’Anjou  de  la  Lieutenance  Generale  du  Roïaume , qu’on  lui 
avoit  ptomife  depuis  la  mort  du  Roi  de  Navarre  fon  frère  : ce  que  vos 
Auteurs  défendent  encore  aujourd’hui , comme  très  innocent.  Voilà 

n renient  ce  qui  lui  rcinit  les  armes  à la  main  & la  véritable  caufe 
1 fécondé  guerre  ; mais  toujours  fous  le  beau  prétexté  de  la  Reli- 
gion , à quoi  le  Ptincc  avoit  bien  moins  penfé  auparavant  qu’à  fes 
amours.  AufH  vos  Auteurs  veulent  que  \' Amiral  lui  ait  reproché  ajfex. 
fouvent  en  bon  Reform/,  tju’il  n'en  /toit  pas  di^ne.  On  a bien  plus 
fujet  de  reprocher  à l’un  Sc  à l’autre , qu’on  faifoit  fi  iimocens  de  l'en . 
tteprife  d’Amboife , d’en  avoir  confirmé  tous  les  foiipçons  par  celle-ci. 
La'Rcine  avoit  eu  grand  fujet  de  fe  deffiet  du  dernier , de  de  fon  frere 
d’Andelot,  depuis  les  AfTâllinats  du  Duc  de  Gnife,  & du  brave  Jacques 
Prevot-Charri  Meftre-de-Camp , & Capitaine  des  Gardes , qui  .avoit 
été  affbmmé  à la  vue  de  toute  (a  Cour,  pat  une  bafle  jalonfie  du  Com- 
mandement. On  les  fbupijonna  encore  d’avoir  les  premiers  pouffé  le 
Prince  à la  gr.ande  cnrreprife  de  Monceaux.  Du  moins  eft-il  certain  cjue 
la  refblution  en  fin  prife  dans  leur  Château  de  ChatilIon.fur-Loin,non- 
fèulement  pour  fc^'éndre,  mais  pour  attaquer  par  furprïfe  toute  la 
Cour.  Car  elle  étoit  tellement  occupée  à fe  divertit  dans  cette  maifbn 
Roïale  fans  armes  & fans  défenfes , qu’elle  négligea  pendant  prés  de 
trois  mois  les  divers  avis , qui  vinrent  delà  conipiration  de  tous  cotez. 
Enfin  un  des  frétés  de  Caftclnau,  qui  reconmu  les  Conjurez  dans  leur 
, dd  iij 
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v.Mtmtitnit  marche,  aïaiit  le  Prince  & les  trois  Colignis  â leur  tètê,  fit  (ôrtir  la 
i.“t!  Rc'ne  Sc  le  Connétable  de  leur  lécargic , pour  faite  venir  prompte- 
ment  les  fix  mille  Suidés,  qui  étoient  en  garnilbn  à trois  ou  quatre 
lieues  de  lâ,  k qui  fe  trouvèrent  feuls  pour  conduire  le  Roi  avec  tonte 
Sccouridt  fît.  fa  Cour  â Meaux  la  veille  de  Saint  Michel.  Et  au  lieu  d'en  célébrer  le 
"cli'RourMun.  lendemain  la  fete  de  l'ordre , félon  leur  dedein , voïant  bien  le  danger 
ccjoik  de  Me-  d'être  adiegez  clans  cette  Ville  mal-munie  ;on  en  panit  encore  avant  le 
*“■  jour  fous  la  meme  efcorte,c{ui  forma  un  gros  bataillon  qiiarré  pour  ren- 

fermer toute  la  Cour  comme  dans  une  fone  Citadelle.  Le  Prince  fuivi 
par  Dandelot  à la  tête  de  fes  troupes  ne  laida  pas  de  fe  prelenrer,  & de 
demander  à parler  au  Roi , qui  répondit  en  maître  que  ce  n'/teit  fts 
dsms  cet  /cm  , les  /trmes  à U meiie,  am'ssn  fssjet  parloit  à fin  Sens- 
vernin.  Cela  n’empccha  pas  fes  diverles  atracjues,  mais  toujours  inu- 
Ercnmouchcs  i.  tiles , julqii'i  ce  que  le  Connétable  faifint  un  détachement , pria  le  Roi 
uT'  le  laidCT  conduire  avec  la  Reine  & leur  Cour  par  des  routes  déro- 
Cooiictjbu.  bées  dans  Paris , où  ils  .arrivèrent  fur  le  foir  fans  avoir  mangé  depuis 
Meaux.  Le  Connétable  avec  le  corps  d'aimtr  ftanr  refté  la  nuit  au 
Bourget , ne  fe  rendit  que  le  lendemain.  Le  Roi  lui  voulut  faire  l'hon- 
neur de  l’aller  recevoir  i la  porte  de  Saint-Martin  comme  fon  libéra- 
teur , & donna  aux  SuilTes  la  paie  extraordinaire , comme  après  le  gain 
Bm-cii/TV  »./.  d'une  bataille.  Voili  fur  ^oi  vôtre  dernier  Hiftotien avoir  avance  al^ 
(ex  froidement  & avec  regret, -qui/  s'en  fidlsu  peu  qsse  l'entreprifi  ne 
rfnjfn,frns  U diligence  dn  Connêteble  : ce  ^ssi  fit  penrtant,  ajoute- 
t-il,  tant  d'imprejfien  fier  l'efprit  dn  Res , qne  jamais  il  ne  la  par- 
denna  an  Prince. 

ixxxvn.  Ce  qui  fuivit  ne  le  devoit  gueres  moins  toucher.  Les  Conjurez  au  dé- 
fcanlîoîreM™  nianquéleur\:oup,  reAérent  à Claie  pendit  fept  oit 

aérociicnpiriou-  huitjouts,  en  attendant  les  fecours  cjue  vos  gens  leur  envoitoient  de 
tebFfincc.  côtez,  après  s’étre  faifis  des  Villes,  où  ils  caufoient  encore  de  plus 

x'<a>/(7.  grands  dèfotdres  que  dans  les  premiers  troubles.  Comme  ils  ne  pou- 
voient  plus  alléguer  le  fervice  ciu  Roi,  après  un  fi  horrible  attentat  con- 
Ordonnina  te  tre  fa  petfonne  facrèe,  ils  levèrent  tout-i-fait  le  mafque , publiant  des 
^nnoKidu  Ordonn.inces  par  tout  fous  le  nom  du  Prince  de  Condè , & faifant  mê- 
me battre  monnoïe  i fon  coin , ce  qu’on  n’avoit  pas  fait  la  première 
fois.  Peut-être  n’ètoit-ce  que  dans  les  Provinces  éloignées  & i fon  inf- 
« L dèpofitions  de  ceux , que  Montluc  fit  exwuter  en  Guienne, 

e'f.  l’en  rendirent  forts  fufpeâ  avec  quelque  chofe  de  plus , qu’on  eût  peine 

a»"'**’  ^ Le  Connétable  produifit  néanmoins  une  pièce  d’argent , dans 
l’Afiemblèe  extraordinaue  du  Louvre,  le  feptiéme  d’Oâobre,  avec 
infeription  Lndev.  XIII.  Rex  Franc,  primns  Chri^ianus.  Ce 
qui  confirma  au  moins  l’opinion , qu’on  avoir  eùë  que  vos  Mrs  fous  fon 
nom  vouloient  fe  rendre  les  maîtres  abfolus  du  Roiaume.  Le  Prince 
net  l'itii.  poulie  par  les  Colignis , s’approcha  juiqu’à  Saint  Denis  d’où  il  envoïa 
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brûlet  tout  ce  qu’on  put  de  Moulins  au  tour  de  Paris , & fe  faiTit  des 
padâges  par  eau  & par  terre , comme  pour  affamer  le  Roi  dans  fa  Ca- 
pitale. Charles  dans  cette  extrémité,  aiant  emprunté  de  tous  cotez , ^ _ 
voulut  bien  faire  encore  quelques  tentatives  de  paix  , dont  vos  Chefs 
propoférent  des  cauditiens,  que  les  Hiftotiens  appellent  plutôt  ridicules 
quâdieufes , tant  elles  étoient  déraifonnables.  Cependant  les  Pari  Gens  ruifi-ri  t.f. 
commençant  i fe  fentir  de  la  privation  du  pain  de  Gonnefle , dit  un  de 
de  ces  Hiftotiens,  prefletent  le  Connétable  vers  la  Touffaints  de  les  dé- 
livrer. Ils  lui  fournirent  cinq  i fût  mille  de  leurs  jeunes  gens  bien  ar-  s«c«itidefix- 
mez,  outre  les  fix  mille  Suilics,  & trois  vieux  Regimens,  qui  étoient 
venus  avec  environ  trois  mille  chevaux } ce  qui  fufoit  en  tout  jufqu’â  »*““ 
dix-huit  mille  hommes.  Vôtre  derhier  Hiftorien  a raifbn  de  dire  que 
le  Priuce  de  Ceud/  u avait  qu'une  ftignde  de  gens  eu  ctmforairQU  de  Aff<ÆIi(^nieii« 
ce  nomhre.  Il  avoir  envoïé  tout  récemment  le  Comte  de  la  Rochefou-  pri,cé. 


caut  avec  un  détachement  au-devant  du  fecours  qui  lui  venoit  de  en.Mf.jr. 
Guiene  ; Sc  la  Noue  Bras-de-fer  pour  s’emparer  d’Orléans.  On  y ruirra 
cette  fois  la  magnifique  Eglife  de  Sainte-Croix  , qui  avoir  été  épargnée  prifc'd^ot'iuu. 
pour  les  taifons,  que  nous  avons  vues  dans  les  premiers  troubles.  B«aiiiedesiini 
Mais  vôtre  dernier  Hiftorien  ne  dit  pas  que  le  Connétable , qui  alla  of- 
frit  la  bataille  le  dixiéme  Novembre  dans  la  plaine  de  Saint  Denis , fut 
abandonné  d’abord  du  gros  bataillon  des  Parifiens  avec  leurs  belles  ar- 
mes dorées,  & enfuite  de  prefquc  tous  les  Efeadrons.  line  laiftà  pas  p«nUtc»!flotie 
de  fe  défendre  prcfquc  feul , jufqu’à  recevoir  fix  coups  trés-dangereux,  aycJiinS»? 
jdùtôt  que  de  fc  rendre.  Enfin  fon  fils  le  Maréchal,  qui  avoit  déjà  vain-  «■*><». 

eu  de  fon  côté,  venant  à le  foûtenir,  il  remporta  la  viéfoire,  reftant  dans 
le  Champ  de  bataille  avec  les  dépouilles  des  ennemis.  Il  ne  vouloir 
point  le  quitter , quoi-qu’il  fut  bleflc  il  mort  du  dernier  coup  de  pifto-  * 

Jet,  que  lui  porta  dans  les  reins  le  traître  Stuart,  qu’on  avoit  épargné 
fous  François  fécond.  Le  Connétable  s’eftimoit  trop  heureux , difoit-il, 
de  mourir  aiujî,  comme  il  l'avoit  toujours  foukaitû  pour  laRthgiou  flF 
pour  l'Etat.  Il  recita  fes  prières  accoutumées  (ans  avoir  befoin  du  fe- 
cours importun  de  quelques  imprudens,  comme  il  arrive  afièz  fouvent 
dans  ces  momens  pretieux.  Il  fc  rendit  néanmoins  aux  inftances  de  ceux  s>  mun  te  Ci  Ct- 
qiii  le  firent  tranfportet  dans  fon  Hôtel  à Paris , oô  après  avoir  reçu  les  pjii'U" 
vrais  fecours  de  l’Eglife , & donné  des  avis  trcs-falutaires  au  Roi  & à la  ^ ^ 

Reine , il  mourut  le  u.  Novembre,  regrcté  de  tous  les  gens  de  bien , 
qiioi-quc  à l’âge  de  prés  de  quatte-viMt  ans , mais  dans  une  vigueur , 
qui  promettoit  le  fiecle  de  fes  Peres,  fans  cet  aeddent.  On  lui  rendit 
prefquc  les  mémos  honneurs  qu’â  nos  Rois , fans  en  excepter  le  plus 
fingulier,  qui  cft  de  faire  porter  fon  effigie  â fon  enterrement.  Son 
coeut  fût  mis  auprès  de  celiu  de  Henri  II.  fon  bon  maître  auxCéIcftins 
de  Paris,  fc  fon  corps  porté  au  fupetbe  Maufolée  de  Montmorand,  que 
fâ  venueufe  Epoufe  Magdeleine  de  Savoie  lui  fit  élever.  Elle  l’avoit 
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fonifié  toute  là  vie  dans  fon  zélé  pour  la  Religion.  Ils  méritent  bien 
l’un  & l’autre  ce  petit  éloge  à la  ün , qui  les  courotwa  tous  deux. 

Nous  n’attendions  pas  de  vôtre  Hillorien  toutes  ces  circonftances. 
Nous  les  avons  tirées  du  recueil  de  divers  Mémoires  anciens  & nou- 
veaux  : de  même  que  l’Hiftoire  de  la  méchante  manoeuvre  que  fit 
d’Andelot  le  lendemain  à l’on  retour  de  PoilTi  & de  Pontoife , où  il 
n’avoit  pas  réulfi.  Il  voulut  relever  vôtre  honneur  abatu,  enrenonvel- 
lanr  la  bataille,  qu’il  (avoir  bien  qu’on  n’accepteroit  pas,  la  pLicc  du 
Connétable  n’étant  pas  encore  remplie  d’un  chef,  qui  pût  commander 
aux  autres.'Il  brûla  le  Village  appellé  la  Chapelle , Sc  s’avança  jufiju’â 
la  première  barrière  du  Fauxbourg  de  Paris , avec  cette  circonftauce 
Romanclque,  qu’il  attaqua  avec  to'ute  fon  Infanterie  le  feul  Moulin  de 
pierre  de  taille  qui  rdtât,  entouré  d'im  bon  folié,  & qui  fût  fur- 
llu(ctl«Puiricni  nommé  Cuerri  du  nom  d’un  Capitaine  Parifien,  qui  repoullà  avec 
trés-peu  de  Soldats  cette  .attaque  ; enfortc  que  d’Andclot  s’en  retourna 
avec  honte  & les  hiiées  de  tous  les  Parifiens.  Enfin  craignant  que  l’.ar- 
mée  Roïale  qui  s’augmentoit  tous  les  jours  n’enlevât  Icius  quartiers , 
ils  décampèrent  le  quinziéme  Novembre , ce  qui  fut  le  dernier  fruit 
v.Dmi.  ï.  4.  Jtt  vidoire  du  Connétable.  Vôtre  Hiftotien  a eu  honte  de  rapporter 

Ca.c>i>.f.  ni.  O ces  fuites , aufli  bien  que  les  cruautez  qu’ils  firent  fur  leur  route , allant 
f'ï*'  au-devant  des  fccours,  qui  leur  vinrent  de  Poitou  Sc  de  Saintonge  pen- 

dant que  les  autres  continuoient  d'horribles  ravages  d.ins  tout  le  relie 
BrmtiHfl.  it  de  la  France.  Il  n’avoue  que  le  (êcours  értanger , qu’il  veut  mettre  en- 
f£a.a«N.r,././.  ajre  enparalclle  avec  celui  que  le  Roi  fit  aulli  venir , en  dérromp.int 
srânntttangn  les  Princcs  d’Allemagiic  fut  ce  qui  tegatdoit  vôtre  Religion.  11  les  al- 
STmi*?”"''*  fûra,qu’on  en  permettoit  l’exercice  accordé  p.ir  les  derniers  Edits  de  p*- 
fu  au  cification , Sc  qu’il  n’étoit  point  quellion  de  cela  : mais  que  pour  obte- 

nir davanuge  contre  les  mêmes  Edits,  vos  gens  s’étoient  révoltez 
avec  dcllèin  formé  de  fc  faifir  de  fa  propre  perfonne.  Voilà  ce  que  le 
Sieur  Benoît  n’explique  point , non-plus  que  le  recours  de  vos  gens  à 
l’Angleterre,  quiatoûjours  été  le  plus  odieux  à la  France.  Ils  ne  dé- 
voient rien  attendre  de  la  Reine  Elilabeth , qui  avoir  été  fi  mécontente 
de  la  reptile  du  Havre  de  Grâce  : fi  elle  n’eut  eu  une  palfion  encore  plus 
ardente  de  rentrer  dans  Calais,  qu’on  lui  f.ùfoic  cfperer  par  votre 
moien. 

1 X X X ! X.  Mais  la  Cour , prévenant  ces  malheurs , vous  accorda  enfin  au  bouc 
hath  àe  mois  le  renouvellement  du  dernier  Edit  de  Janvier  lans  rellriél- 
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ptuficuii  Edin.  lon , Ce  quc  le  Lonnctablc  .ivoïc  toujours  cmpcchc.  Cette  p.aix  qui  hit 
conclue  au  fiége  que  vous  formiez  à Chartres , le  10.  de  Mars , ne  con- 
tent.i  pourtant  pas  vos  gens , on  l’appella  U paix  fomree  ; & vôtre  der- 
nier  Hillorien  dit  que  U plupart  des  Re'fermez.  men  e'teuKt  point  d'a- 
vis ; parce  tju'ils  jngteient  bien  tjuon  ne  leur  donnait,  tjtse  pour  les 
tromper.  Les  nôtres  infinuent  plus  généralement  que  l’intention  de 
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ccut.qui  y avoient  travaillé  de  part  8c  d’autre,n’étoit  pas  de  la  garder  ; « t. 
mais  de  mieux  prendre  leurs  avantages  qu’ils  n’avoient  fait  ; qu’ainfl 
elle  nepoiivoitpas  durer  long-tcms.  lis  nous  apprennent  enfuite  quel- 
le  en  fut  la  première  caufe.  Les  Huguenots , dilênt-ils , contrevenant  au  « premitrt,  cm. 
Traité,  retenoient  plufieurs  places,  entre  autres  Sancerte , Vezclai , cc^^^mpiure. 
Montauban , Cadres , Millaud , 8c  la  Rochelle  qu’ils  fortifièrent  à « 
la  hâte.  D’ailleurs , ils  entretenoierit  manifedement  des  intelligcn-  <c 
ces  avec  la  Reine  Elifabeth,  8c  avec  les  Princes  d’Allemagne.  L’A-  ce 
mirai  avoir  correfpondance  particulière  avec  le  Prince  d’Oranec.  En-  uSur.imCM. 
tre  plufieurs  autres  hodilitez,  on  raconte  qu’un  fimple  gentilhomme  - 

Normand,  nommé  Coqucville,  avoir  levé  fept  ou  huit  cens  hommes  ce  ’ 
dans  le  païs  de  Caux  -,  mais  qu’étant  invedis  par  le  Maréchal  de  Codé  ce  oivccrei  re- 
d.insS.  V,ileri,  ils  jettérentles  armes  bas,8cCoqueviIleeûtlatcte  tran-  i»*^ 
chée.  D’autres  Hidoriens  ajoutent  tme  vos  gens  fe  fentant  encore  trop  ,c 
foibles,  eurent  recours  au  Turc,  qui  les  ra^rifa  comme  des  rebelles,  ce 

Vous  vous  plaignez  après  cela,  avec  votre  dernier  Hidorien,  de  ce 
(\\\e  lei  ParlemtH]  eitretit  peine  i v/rifier  l'Edit  ; de  ce  C«*r  Diffiaiiicderc. 

n'en  demenrnnt  pas-là,  envola  dans  les  Provinces  une  formule  </« 
ferment,  où  fous  prétexte  de  fid/lit/,  on  fai  fois  jurer  aux  Proteflans 
de  ne  prendre  jamais  les  armes  , cf  on  leur  faifoit  confejfer,  efu'ils  Je-  IniCTineiudc  fi- 
roient  dignes  des  plus  rigoureufes  peines,  s'il  arrivoit  du  défordre  par'  ‘ 
leur  fiure  dans  les  lieux  où  ils  habitoient.  trouvez-vous  d’injut 
te  en  tout  cela  î Et  n’a-t-on  pas  fujet  au  contraire  de  Vous  reprocher , 
que  par  ces  plaintes  vous  montrez  encore  vos  difpofitions  contre  un 
(crment  de  fidélité  fi  nécefiaire.  Il  étoit  d’antant  plus  jude,  que  le  Roi 
l’accompagnoit  d’un  Edit,  par  lequel  il  prenait  fous  fa  proteHion  tous  tHfiticnniicixc 
les  Reformez.,  ejui  demeureroient paijibles  dans  leurs  maifons.  Il  s’en  faut 
bien  qu’on  n’en  tifât  avec  cette  modération  envers  les  Catholiques  dans  "* 
l’Angleterre.où  l’on  a exigé  depuis  plus  que  la  fidélité  par  des  fermens, 
qui  intereflènt  la  confcience.  Mais  vos  gens  ne  pouvant  demeurer  en  aérocationdc 
repos  en  France  , tous  les  Hidoriens  font  d’accord  avec  le  vôtre , qu’en  P"'*'»»- 

trois  mois  de  tems  «/  en  fut  tue  plus  de  deux  male  en  differents  en-  »ccaiv«rcspi>. 
droits  i &c  que  le  Roi  fiit  obligé  de  révoquer  par  un  nouvel  Edit  la 
libert/  d'exercer  d'asare  Religion  ^ue  la  Catholique  : 8c  par  un  autre,  Dn.Li.iit.et 
qui  en  étoit  la  fuite,  d'ordonner  aux  Religionahres  de  fe  défaire  de^’IS- 
leurs  charges.  Et  afin  de  les  mieux  reprimer  ,\1  obtint  une  nouvclIeBitl- 
le  d’aliénation  de  cinquante  mille  écus  de  bien  d’Eglifc.  Le  Chancelier  ic  chancelier* 
de  l’Hopital  qui  s’étoit  oppofe  â la  première  Bulle , s’étant  d’ailleurs  *cSlersc2« 
rendu  fufpeâ  avec  la  femme  Sc  toute  ù famille  huguenote , les  Seaux 
fiirent  donnez  à Jean  de  Morvilliers  Evêques  d’Orléans , & cnfiiite  fur 
ù demilfion  au  Cardinal  de  Biragues.  C’étoit  autant  de  petites  guerres, 
qui  commençoient  la  troifiéme. 

Vptre  dernier  Hiftoricn  cherche  en  vain  d’aiures  prétextes  pour  juf^ 
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tificr  que  les  Réformes,  fserent  forcez,  à cette  trot  fi/me  pserre.  Outre 
que  la  plupart  de  fe$  prétextés  n'y  ont  aucun  rapport , & ne  vous  rcear- 
aent  nullcnient  : il  devoir  même  en  retrancher  ces  deux  derniers  Eefits  ; 
car  &ant  poftericurs  i la  guerre , ils  ne  peuvent  en  être  la  caufe  ; non- 
plus  que  les  divers  Arrêts  du  Parlement , ni  la  Bulle  du  Pape  contre 
vous.  C’êtoit  plûcât  les  juftes  peines  de  cette  guerre  déjà  commencée  : 
& qui  fût  fuivie  des  grandes  pertes , qui  font  encore  gémir  vôtre  Hif- 
toricn.  La  première , du  Prince  de  Q>ndé  vôtre  chef,  par  laquelle 
THiftoricn  devoir  commencer , ne  fin  pas  tout-i-fait  fi  innocente  de  fa 
part , qu'il  l’a  voudroit  faire pafièr.  Il  lemble  qu’il  ne  fe  fouvienne  plus 
d’avoir  avoué  dans  la  page  précédente , que  te  Prince  ne  fe  frefeit  pas 
d'exéettter  de  fa  part  les  Articles  dn  Trait/  ^ni  le  regardaient.  Outre 
ce  qui  a été  dit  de  fes  places  & de  fes  corrcfpondances  avec  les  Etran- 
gers ) il  conlêrvoit  des  troupes , pendant  qu’il  trouvoit  mauvais  que  le 
Roi  en  gardât  pour  fa  (ùreté.  Enfin  il  publia  le  premier  fon  Manifelle 
contre  le  Cardinal  de  Lorraine , qu’il  appelloit  un  vilain  Prêtre  , un 
Tigre , tj-  un  Tjran , chef  des  Politiques , injure  qui  devint  commune 
en  ce  tems-lâ.  Tout  cela  précéda  l’entreptife  d’un  ^Idat  que  le  Prince 
furprit  daiu  le  folTé  de  fa  maifon  de  Noïers  en  Bourgogne , mefuraiK 
la  muraille  pour  l’efcalader,  fans  qu'on  puillê  bien  prouver  que  la  Cour 
y eût  part,  quoi-qu’elleen  eût  le  droit.  Mais  elle  eût  encore  moins  de 
part  an  coup  de  piftolet,que  lui  donna  quelque^tems  après  Montef* 
quiou  Capitaine  des  Gardes  du  Duc  d’Anjou  dans  la  chaleur  de  la  ba- 
taille dejarnac,  autrement  de  la  plaine  de  BalTac,où  périt  aulFi  le  tr.iître 
Robert  Stuart  i fes  cotez.  Cela  eft  fort  diffèrent  des  coups  préméditez 
que  nous  avons  vûs  de  leur  part , & des  entreprifes  d’Amboife  & de 
Monceaux , qu’on  avoit  traînées  de  fang  froid,  contre  le  Roi  même  & 
contre  toute  la  famille  Roïale.  Nous  ne  parlons  point  des  nouvelles 
phfès  de  places  en  Poitou , en  Saintonge  Sc  dans  i’Angoumois , auf- 
quellcs  on  fçait  quelle  part  l8  Prince  avoit  eûc.  Le  Duc  a Anjou  fon  ri- 
val dans  la  charge  de  Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi , ne  lailTa 
pas  de  permettre  au  milieu  de  fa  Viétoire , que  fon  corps  fût  porté  fans 
infultc  â Jarnac , & depuis  â Vendôme  au  lepulchre  de  fès  Ancêtres  •, 
quoi-qu’il  l’eût  lailTé  lui-même  violer  dans  la  première  guerre.  On  ne 
peut  d’ailleurs  aflêz  déplorer  la  pette  d’un  fî  grand  Prince , qui  fiit 
aban  donné  par  l’Amiral  dans  cette  bataille , comme  il  l’avoit  été  d celle 
de  Dreux.  La  perte  ded’Andelot  frere  de  l’Amiral  ne  fût  point  non- 
plus  fur  le  compte  de  la  Cour  ; puifque  ce  fût  d’une  fiévte  pourpteufe  , 
qu’il  avoit  contraéiéc  dans  les  fatigues  de  ces  guerres,  où  on  l’avoit 
toujours  vû  le  plus  ardent.  Outre  fes  facriléges  énormes  fur  les  Egliiès 
&mr  les  Autels,  qu’il  atrofoit  auparavant  du  fang  des  Prêtres  ; on  ob- 
ferva  qu’il  les  haïfloit  il  un  tel  point , qu’il  portoit  ordinairement  un 
collier  de  leurs  oreilles  coupées , qu’il  elUmoit  plus  qu’un  collier  de 
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fittles.  Telle  fiit  fa  fin  malheureufc.  Enfin  après  divcK  Sièges  que  nous 
aidons,  la  perte  de  la  hataillt  de  AfoncentOÊtr  fût  bien  plus  completce 
pour  l’Amiral  l'on  frété , qui  ètoit  reftè  fcul  chef,  fous  les  deux  Princes 
Henri,  de  Navarre,  & de  Condè,que  la  Reine  Jeanne  mere  du  premier 
avoir  fait  mener  i Cognac.  On  remarqua  que  l’Arraèe  Huguenote  le 
jour  de  la  bataille  ocaipoit  le  champ  appelle  Pied-gris , Sc  la  Catholi- 
que, fous  le  Duc  d' .Anjou,  le  champ  Papaest , qui  lui  demeura  avec  une 
féconde  Vidoire  encore  plus  glorieufe..  L’Amiral  ne  fut  pas  néan- 
moins (i  déconcerté  de  ces  pertes , qu’il  ne  fit  encore  de  très-grands  ra- 
vages dans  les  Provinces  les  plus  éloignées.  Tout  cela  fait  voir  la  juf- 
tice  de  l’Arrêt  du  Parlement , qui  le  condamnoir  avec  le  Vidamc  de 
Chartre  ic  Mongommeri  â perdre  la  tête  en  effigie,  comme  crimi- 
nels de  Leze-Majefté,  ce  qui  ne  fit  que  les  irriter  tfavantage.  La  plu- 
part des  Hifloriens  ne  peuvent  difeonvenir  qu’il  ny  eût  d’ailleursdieau- 
coup  d’infidélité  de  part  3i  d’autre  dans  cette  guerre , dont  la  caufe 
néanmoins  fera  toujours  une  trés^ande  différence  entre  les  parties. 

Enfin  , quoi-qu’en  difent  quelques-uns , le  Roi , non  pas  tant  par 
jaloulie  des  Vidoires  de  fon  frere,  dont  il  avoit  fait  chanter  le  Te 
Dessm , quand  il  les  aprenoit , meme  en  pleine  nuit  ; que  par  l’ennui 
d’une  fi  lonpie  gnerre,  fut  bien  aife  d’accorder  la  paix  aux  prières  des 
Proteftans  etrangers.  Les  conditions  en  furent  même  plus  avantageufes 
que  celles  des  E^its  précédais  : ce  qui  la  fit  appeller  frnssdmleMfi  pat 
vos  Hifloriens.  On  y ajouta  pour  la  première  fois  des  villes  d’otages 
pour  deux  ans , avec  tant  d’autres  avantages,  que  l’Amiral  les  rendit 
un  peu  avant  ce  terme , contre  l’avis  de  vos  gens.  Mais  il  voulut  faire 
une  tentative  fur  le  Comtat  d’Avignon , pour  lui  favir  de  refuge  en 
cas  de  befoin  , ce  que  le  P^e  prévint  heuteufement.  Le  plus  fenüblc  à 
la  Cour , fut  que  vos  chefs  aiant  promis  de  grollês  fommes  d’argent 
aux  Etrangers , qui  étoient  venus  i leur  fèconrs , & ne  pouvant  pas  s’en 
acquiter  ; quoi-qu’ils  euÛent  pillé  les  Eglifes,  & tiré  cies  contributions 
énormes  pour  U Cdssfe , comme  ils  l’appelloient  : il  fallut  que  le  Roi 
fît  un  pont-d’or  1 fes  ennctnis,en  s’engageant  de  les  païet  pour  finir  une 
guerre,  qui  avoit  rempli  pendant  deux  ans  la  France  de  défolation. 

Elle  n’en  fut  pas  exempte  dans  la  fuite,  mais  en  des  manières  bien 
differentes  : premiaement  par  la  petite  guerre  que  vos  gens  conti- 
nuoient  dans  les  Provinces , oû  ib  «oient  les  plus  forts  contre  les  Ca- 
tholiques ; & par  un  autre  efpecc  de  guerre,  qui  leur  friifoit  encore  plus 
de  peine,  fçavoir  par  les  deux  Synodes  Nationaux,  qu’ils  tinrent  en 
moins  de  deux  ans , où  l’on  fit  venir  Beze  de  Genève  pour  prefîda.  Le 
premier  à la  Rochelle,  où  vôtre  Hilloricn  ne  manque  pas  de  dire  que 
la  Reine  de  Navarre  fe  trouva  avec  les  Princes  & l’Amiral , & qu’elle  y 
fit  des  confultations  imponantes  touchant  la  Religion  de  fes  Domefli- 
ques.  U n’oublie  pas  les  plaintes  de  cette  Alfemblée  qui  furent  écoutées 
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favorablement  à la  Cour;  non-plus  que  les  autres  grâces  qu'on  vous'y 
accorda.  Il  n’en  dit  pas  tant  du  Iccond  Synode  qui  fc  tint  i Nîmes. 
Mais  Ic's  plaintes  ne  manquoient  gueres  dans  ces  occalîons.  Au  refte  il 
n'a  garde  ilc  parler  des  Variations,  qui  fe  rencontrent  entre  ces  deux  Sy- 
nodes au  fujet  de  lapréfence  iubftantielle  de  Jefus-Chrift  dans  l’Euca- 
riftie , que  nous  avons  rapportées  dans  l’examen  de  vôtre  ConfcHion 
de  Foi  , comme  dans  Ton  propre  lien.  L’Amiral  faifoii  fouvent  d’autres 
plaintes  de  l’abandon,  qu’on  avoit  fait  de  Genlis  & de  les  alTociez , qui 
«oient  aller  fecourir  vos  frètes  les  Guchx  de  Flandres.  Il  eût  été  bien 
aife  d’y  trouver  lui-même  en  cas  de  befoin  le  refuge,  qu’il  avoit  man- 
qué ailleurs.  Le  Roi  fut  contmint  d’cntr«  en  négociation  pour  cela , 
tant  avec  vos  gens,  qu’avec  Elifabeth  Reine  d'Angl«erre,  jnfqii’â  pro- 
pofrr  le  Mariage  du  Duc  d’Anjou  fon  fr«e  avec  cette  Princclle.  Il  eft 
vrai  que  plufîeurs  ont  regardé  cela,commc  une  frinte  de  la  part  du  Roi, 
auffi  bien  que  toutes  les  carelTes ,. qu’il  failbit  à l’Amiral  pour  le  retenir 
à la  Cour.  Cela  alla  fi  avant , que  non-feulement  le  Pape  & tous  les 
bons  Catholiques  i mais  la  Reine-Mcre,  le  Duc  d’Anjou,  fie  tous  ceux 
du  Conleil  lècret  «aignirent  qu'infenfiblemcntla  feinte  ne  le  chan- 
geât en  v«ité,  par  les  cajoleries  de  l’Amiral,  dont  ils  étoient  extrême- 
ment jaloux.  lleft  vrai  qu’il  s’en  faifoit  beaucoup  ac«oire , fie  quep.tr 
un  aveuglement  prodigieux , il  s’imaginoit  être  devenu  fuperiair  â 
tous  par  fa  fagelle.  C’eft  pourquoi  ils  temettoient  fouvent  dev.int  les 
yeux  du  Roi  la  détellable  conjuration  de  Monceaux , à laquelle' il  ne 
penfoit  jamais  qu'il  ne  jurât , félon  fa  mauvaife  habitude , qu’il  s’en 
vengeroit  fur  les  Autairs.  Une  fois  entr’autres,  qu’on  lui  nomma  ex- 
près l’Amiral , il  repartit  brufqucment  : Oui  je  veux  tjuon  s'en  de'- 
fajfe;  mais  je  veux  aujfi , ijsee  t’en  tué  tous  les  Huguenots.  Sur  quoi 
les  Hilloriens  les  plus  exaébs  remarquent  que  ce  fut  la  première  fois 
qu’on  p.irla  d’un  malTacre  général , contre  ce  que  vous  avez  tant  de  fois 
loupçonné  d’un  dcUcin  prémédité  de  plus  loin.  Mais  le  prudent  fie  fi- 
dèle Maréchal  Duc  de  Rets,  voulant  épargner  au  Roi  la  honte  d’une  fi 
terrible  exécution , fut  d’avis  qu’on  n’attaquât  que  l’Amiral , comme 
chefperp«ucl  des  rebelles,  qui  avoit  fi  étt.angcment  défolé  la  France 
dans  toutes  les  gu«res  Civiles.il  s’alTuroit  que  vos  gens  ne  douteroient 
point  que  le  Duc  de  Guife  n’en  fût  l’auteur  en  vengeance  de  la  mort  de 
fon  p«e , fie  qu’ils  ne  vinll'ent  de  tout  Paris  le  jettet  fur  là  mailbn  ; pour 
la  defenle  de  laquelle  tous  les  Parifiens  fie  les  autres  Catholiques  conf- 
pirant , on  le  déferoit  de  tout  le  Parti , fans  en  encourir  le  blâme.  Cet 
avis  fort  lage  prévalût  dans  le  Confcil  fecr«. 

Le  Roi  continua  cependant  fa  profonde  dilllmulation , à laquelle 
quelques-uns  ont  encore  rapporte  fon  propre  Mariage  avec  Madame 
Elifab«h  d’Autriche  Fille  oc  l’Empereur  ; 5c  celui  qu’il  voulut  faire 
abfolument  de  fa  fixur  Madame  Margunitc  de  France  avec  Henri 
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Prince  de  Navarre  > malgré  le  Pape  Pie  V.  d’un  côté , & la  Reine 
Jeanne  d’Albtet  de  l’autre.  Ils  croïoicnt  tons  deux  cette  alliance  préju- 
diciable à leur  Religion.  Mais  Grégoire  XIII.  aiant  fuccedé  à Pie  V.  au 
mois  de  Mai , accorda  la  difpcnfc  : & la  Reine  Jeanne , gagnée  par  l’A- 
miral, fe  porta  avec  tant  de  zélé  aux  préparatifs,  qui  y etoient  nécelTai- 
rcs  qu’elle  en  eut  une  groll'e  fièvre,  avec  un  abcès  dans  le  côté  gauche, 
que  les  Médecins  découvrirent  comme  la  vraie  caufe  de  fa  mort  au 
mois  de  Juin  fuivant.  Ce  témoignage  rapporté  par  les  meilleurs  auteurs 
l'emporte  fur  les  faux  bruits  de  Ion  empoifonnement  par  la  Reine 
Mere , que  vôtre  dernier  Hiftorien  voudroit  encore  faire  croire  au- 
jourd’hui. On  ne  laillà  pas  d’achever  le  Mariage  du  jeune  Prince  deve- 
nu Roi  avec  la  Princellè  M.argucritc  malgré  elle.  Le  Roi  fon  frere  eût 
alTez  de  peine  à lui  faire  feulement  baiflêr  la  tète , en  figne  de  confente- 
ment  à la  demande  cme  lui  en  fit  le  Cardinal  de  Bourbon.  La  ceremonie 
en  fût  fort  folemnelle  le  i8.  d’Août  fur  un  grand  théâtre  drelTé  devant 
le  portail  de  Nôtre-Damc  de  Paris,  avec  toutes  les  conditions , dont 
on  convint  pour  ne  point  bleflcr  les  deux  Religions.  On  en  continua 
les  réjoüiirmccs  pendant  trois  joins.  Mais  elles  furent  fuivics  de  bien 
prés  du  plus  grand  deuil,  qu’on  eût  encore  vû  en  France. 

On  entend  allêz  que  c’eft  le  m.dlâcre  de  la  Saint-Barthelcttli,  dont  le 
delTêin  ne  futpounant  tout-à-fait  formé,  que  deux  jours  auparavant.' 
Le  premier  aéle  de  cette  fanglante  tragédie  commença  le  ii.  du  mois 
par  un  demi-allallinac  de  l’Amir.-il , s’il  m’eft  permis  de  parler  ainfi.  A 
fon  retour  du  Louvre  vers  les  onze  heures  du  matin , on  tira  fur  lui  un 
coup  d’Arquebufe,  qui  ne  lui  cafla  qu’un  doigt  & froilTa  le  coude. 
Mais  ce  coup  excita  un  fi  grand  tumulte  de  la  part  de  vos  gens  ; qu’ils  ne 
men.içoicnt  rien  moins,  que  de  reprendre  les  anties , pour  mettre  tous 
les  Catholiques  & le  Roi  même  en  état  de  ne  leur  plus  faire  la  Loi  ; 
fi  on  ne  leur  faifoit  jufticc  des  Auteurs  de  cet  anentat.  Ils  ne  manquè- 
rent pas  de  foupçonnet  le  Duc  de  Guife , comme  le  Maréchal  de  Rets 
l’avoit  prévît.  Mais  comme  les  menaces  s’étendoient  plus  loin  que  fur  fa 
maifon  : le  Roi  pour  les  prévenir , renouvclla  cette  étrange  rélblution, 
dont  il  a été  parlé  ci-dclTus  contre  tous  les  Huguenots  , qui  fe  trou- 
voient  comme  enveloppez  au  tour  de  l’Amiral.  On  leur  attribua  dés 
lors  une  nouvelle  Confpiration , dont  il  ne  fera  plus  parlé  qu’à  la  fin. 
C’étoitpour  animer  encore  davantage  les  deux  Prévôts  desMarch,ans 
l’ancien  & le  nouveau,  afin  de  tenir  leurs  Dizeniers  prêts  avec  leurs 
gens  fur  le  minuit.  On  leur  marqua  les  maifons,  dont  on  leur  abandon- 
noit  le  pillage.  Le  Signal  devoir  être  le  toefin  de  la  cloche  du  Palais 
au  point  du  jour.  Mais  la  Reine  Mere  le  fit  avancer  par  celle  de  Saint- 
Germain  ; depeur  que  le  Roi  ne  changeât  encore  de  réfôlurion.  L’exé- 
cution commença  donc  dés  le  gr.and  matin  de  cette  fête , qu’on  .appel- 
la  pour  ce  fujet  les  Matmes  PariJSennes  par  allufion  ahx  S'èfres  Si-* 
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tnt»  Tl.  Vôtre  dernier  Hiftoncn  a railbn  de  dire  que  le  J/tnU  en  -» 

été  décru  cér  détefié  par  tout  Ut  Hijlortent  éijuitabUt  ; quelques  upt- 
lofitt  qu’en  voulurent  faire , non-leuleracnt  le  premier  Prefident  de 
Tnou,  & l’Avocat  général  de  Pibrac,  comparant  cette  exécution  â 
celle  de  l’Ange  exterminateur,  foit  en  Egypte,  foit  dans  l’armée  de 
Sennacherib  ; mais  encore  Jean  dcMoutluc  Evêque  de  Valence,  tout 
fiilpcél  qu’il  fût , & Pierre  Chupentier  Jmri^con fuite  Protefiaut  Réfu- 
gié 4 Genève.  Vôtre  dernier  Hillotien  ajoute  feulement  mal-à-pro-  I 

amîiitUtm.  qu’on  a réimprimé  celle  du  dernier  depuii  peu  , pour  juftifier  tel 

cruautea,  de  U derniere  perf  eutiou:  comme  s’il  y avoit  aucun  rapport 
entre  cette  fanglante  aâion , & ce  qui  s’elt  paOc  de  nos  jours.  Uu- 
moins  n’avons-nous  guércs  vû  d’innocens  compris  parmi  les  coup.ibIes, 
comme  il  arriva  dans  la  i.  aâion,  ce  qui  la  rendit  encore  plus  odieule. 

Doute  ni  (pelle  Nous  ne  aoïons  pas  devoir  laiflèr  en  doute,  de  quel  côté  il  filloit 

quiu  f Rimut  g£  mettre  le  fameux  Pierre  Ramus  ou  la  Ramée , qu’un  autre  Char- 
SÏc'OTpr'iT  pentier  nommé  Jacques  lônCompetiteur  fît  comprendre  dans  le  maf- 
<Uo>  le  nuflicte.  facre.  Il  expofa  enfuite  l'on  corps  aux  infultes  des  Ecoliers , qui  le 
».  traînèrent  indignement , en  le  traitant  comme  il  les  avoit  traitez.  Il  eft 
vrai  que  les  Lettres  lui  font  redevables  jufqu’aux  Mathématiques,  dont 
il  fonda  une  Chaire  dans  Paris.  Mais  u s’avança  trop  fur  la  "Théologie 
dai«  fes  Ecrits  : ce  qui  le  fit  condamner  au  filence , par  le  célébré  Pierre 
etmh.mr.lit.  Danez  juge  équit.able,  & par  d’autres  Doâcurs,  dés  le  régne  de  Frnn- 
rtniDmuyi.  çois  1.  Le  Cardinal  (le  Lorraine  Ic  fit  rétablir  par  grâce  fous  Henri  II. 

Mais  il  en  fut  encore  jugé  indigne  pat  Arrêt  du  Parlement , comme 
nous  avons  vûfous  François  II.  Enfin  ce  qui  ne  laide  plus  lieu  d’en 
douter , deux  Lettres  que  Beze  lui  adredbit , font  connoitre  non-feule- 
ment qu’il  entretenoit  commerce  avec  lui  ; mais  qu’il  avoit  eû  dedêin 
cr  de  pader  à Genève.  Beze  l’en  détourne  ailroitcment  par  la  difficulté 
d’obtenir  une  Chaire , pat  la  modicité  du  revenu , & par  l’attachement 
qu’ony  avoitàAriftote,  contre  lequel  Ramus  s’étoit  fi  fort  déclaré, 
qu’il  s’étoit  attiré  plufieurs  ennemis  dans  Paris , en  partie  pour  ce  fujet. 

Mais  après  ces  deux  Lettres,  vous  ne  pouvez  plus  nous  reprocher  la 
même  attache  au  Philofophe , dont  on  eft  alTcz  revenu  à prefent  parmi 
nous.  On  aceufe  encore  Jacques  Charpentier,  d’avoir  c,nufé  la  mort  de 
Denis  Lambin  autre, bon  humanifte,  par  la  fraieur  qu’il  conçût  d’être 
Cime aiflbtntc  traité  comme  Ramus.  Cependant  Ton  différend  avec  Charpentier  ne 
a»  leinbto.  qyç  quelques  notes  d’Hor.ace,  '&  non  pas  pour  Ariftote,  donc 

il  avoit  même  traduit  les  Morales  , ni  pour  la  Religion  Catholique, 
dont  il  fit  toujours  ptofoftion.  Mais  il  faut  avoiier,  que  plufieurs  abu^ 
fêtent  étrangement  de  ce  prétexte,  pour  fc  défaite  de  leurs  ennemis.  Il 
fêroit  difficile  fans  cela , que  le  nombre  de  ceux  qui  périrent  dans  ce 
madâcTC  fut  monté  jiifqn’à  cinq  mille  pcrfotuies  en  moins  de  fept  jours 
•Uns  Paris , & jufqu’à  vingt  cinq  mille  pendant  deux  mois  dans  les 
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Provinces , où  l’H^réfîc  s’étoit  acqiiife  beaucoup  «le  fujets , fans  parler 
de  celles  où  ils  étoient  les  maîtres  ablolus. 

Mais  il  en  refta  encore  plus  dai\s  les  premières  Provinces , qu’il  n’en  x c 1 1 1. 
périt,  malgré  la  furctir  des  peuples , qui  ne  s’y  portoient  qu’avec  trop 
de  violence.  Plulîairs  Gouverneurs  les  épargnèrent  dans  leurs  dépen-  r'«i^gfu<tâi,piw 
dances  ; & ce  que  vous  aurez  peine  â croire , le  Clergé , tout  maltraité  cîcrgé?!^cp«  • 
qu’il  avoit  été  par  vos  gens , en  lauva  lé  plus  «pi’il  pût  en  divers  en-  !«‘«J»<i»enKum 
«Iroits.  Il  n’ell  pas  vrai , qu’il  n’en  refte  rien  dans  nos  Hiftoriens , cora- 
' me  l’a  écrit  un  Auteur  Moderne.  Nous  en  trouvons  dans  les  deux  Au- 


teurs de  U France  Chrétienne,  un  exemple  cjui  mérite  bien  d’ètre  rap- 
porté  ici.  Il  cft  de  l’Evêque  de  Lizieux,  Jean  Hennuyerdc  l’ordre  de 
Saint  Dominique , ci-devant  précepteur  d’Antoine  Roi  de  Navarre,  8c  ‘t”.  *' 

ConfcU'eur  de  Henri  II.  Le  Lieutenant-de-Roi  de  la  Province  lui  aïant 
communiqué  fes  ordres , ce  gâiéreux  Prélat  lui  remontra  fortement  de  Liiwu.  '*"* 
encore  ^ne  cet  pauvret  gent  fe  fnjfent  /garex,y  ilt  /toient  néan- 
moint  toâ'ourt  fit  hrebit  ; tpu'il  ne  défifperoit  pat  de  let  recouvrer  j (je 
^u’il  ne  fiujfrirtit  pat  tjHon  let  égorgeât.  L’OfSeiet  lui  demanda  une 
décharge  «pi’il  donna  volontiers,  s'afleurant  de  la  bonté  dm  Roi  ^non 
otvoit  Jurprifi,  dit- il,  en  cette  occafion } & en  tout  cat  témoignant 
d’être  prêt  comme  le  ben  Pafieur  à donner  fa  vie  par  fin  troupeau. 

Il  reçût  toute  la  fatisfaébon  qu’il  avoit  efpetée , tant  «lu  Roi  «jne  «Je  fon 
troupeau,  qui  fut  fi  touché  de  fa  charité  paftoralc  qu’il  (e  lendit  à fes 
exhortations,  & rentra  entièrement  dans  le  Bercail,  plus  docile  en  cela, 
que  vous  n’ .avez  été  de  nos  jours  à be.iucoup  de  traitemens  femblables. 

Cet  exemple  & plufieurs  autres  Convetfions  de  ceux  qu’on  avoit  épar- 
gnez , firent  regretter  la  perte  de  tant  d’autres , qui  eufient  pu  reve- 
nir avec  un  peu  plus  de  p.itience  & d’inftruâion.  Il  eft  jufte  de  ren-  DimCecoaduiM 
dreaullî  ce  témoignage  au  Duc  de  Guife,  d’en  avoir  fauvé  plus  d’une  duDucdtcuir» 
centaine  dans  fon  hôtel  ; quoi-c]u’il  fût  le  plus  fulpcft  d’av«»ir  caufé  ™ 
toute  la  tragédie,  en  vengeance  de  raHailinat  de  Ion  pere.  Il  eft  vrai  Dn.L.t.o.trd. 
qu’il  fit  commencer  par  l’Amiral  & pat  fon  gendre Teligni  «Tune  m.i-  ne.» fin- 
niére  trés-indigne.  Il  avoit  même  été  réfolu  dans  le  Conieil  fecret  du 
Roi  de  jetter  toute  la  h.iine  de  ces  maflàcres  fur  Mrs  de  Guife , ejui  de  - 
voient , félon  ce  projet , fe  retirer  dans  leurs  maifons  après  la  mort  des 
Chefs.  Mais  ils  s’en  défendirent  fi  puilTammant  à caufe  des  fuites  j que 
le  Roi  cjui  eût  bien  voulu  ne  fe  réfervetque  l’honneur  des  grâces , dont  ^i'Chna.T,.t. 
nous  allons  auffi  parler,  changea  de  langage.  Il  écrivit  par  tout  que 
tien  ne  t’éteit  fait  ^ue  par  fin  ordre , afin  d'empêcher  l'effet  de  ladétef-  iMg>6tdu«ok  . 
table  confpiration  de  l'jimiral  ($•  de  fit  jilhez,  pour  le  perdre , avec 
toute  la  mai  fin  Roiale , comprit  même  le  Roi  de  Navarre  ($■  le  Prin- 
ce de  Coudé.  Cet  endroit  touche  avec  taifon  plus  fcnfiblcment  vôtre 
dernier  Hiftorien  que  tout  le  refte , for  tout,  à caufé  «pie  cela  fot  inféré 
dans  l’Arrêt,  que  le  Roi  fit  intervenir  trois  jours  aptes  contre  la  mé^ 
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moire  de  rAmiral.  Il  Hit  pendu  une  fcconde  fois  en  phantôme  dans  lâ 
place  de  Grëve  & à Montfaucon,avcc  Beigmaud  vieux  Gentilhomme, 
vrai  boureau  des  Prêtres , & Arnaud  de  Chavanes  Maître  des  Requê- 
tes , qu’ils  appelloienc  le  Chancelier  de  la  Caafe , comme  complices  de 
fon  crime  de  Leze-Majefté.  Mais  outre  que  le  Parlement  ne  fit  que  re- 
nouvcllcr  en  cela  l’Arrêt  prefaue  pareil , qu’il  avoir  prononcé  dans  la 
dernière  guerre  contre  l’Amiral  pour  tous  ces  crimes  au  premier  chef, 
qui  n’aïanc  point  été  avoiiez , ne  dévoient  pas  être  compris  dans  les 
Amnifties.Son  fils  fit  relever  fa  maifon  de  l’infamie  qui  s’enfui  voit.fous 
le  Régne  de  Henri  IV.  auquel  il  s'étoit  attaché.  Son  petit-fils  continua 
de  marquer  fa  fidélité  pendant  la  minorité  Sc  (bus  le  Régne  de  Louis  le 
julle.  Et  enfin  l’arriere-pctit-fils  releva  encore  mieux  la  mailbn  par  fon 
retour  fincere  à l’Eglifc  Catholique , avec  ce  qui  eft  refté  de  cette  illuf- 
tre  maifon. 

Au  refte  dans  les  tems  fâcheux , dont  nous  venons  d’éclaircir  l’Hifî- 
coire , il  falloir  que  le  Parti  entier  (ê  fiit  rendu  bien  formidable  au  Roi 
& à la  Reine  fa  Mcre , qui  avoient  toujours  marqué  leur  penchant  pour 
la  paix.  Mais  ils  avoient  d’ailleurs  toujours  devant  les  yeux  les  désor- 
dres effroïables  des  guerres  & des  Conjurations  précédentes , & ils  fen- 
toient  les  aproches  d'ime  dernière  Confpiration  qui  éclara  incontinent 
après , nonobftant  cette  furieufe  feignéc.  Le  Roi  avoir  néanmoins  épar- 
gné lui-même  un  bon  nombre  de  perfonnes  dans  l’elpcrance  de  leur 
Converfion.  Les  principaux  furent  le  jeune  Roi  de  Navarre  & fon  cou- 
fin  le  Prince  de  Condc  avec  leurs  Mere,  Epoufe,  Freres,  & Soeurs, i'qui 
le  Roi  fc  déclara  d’une  maniéré  terrible  des  le  jour  de  la  Saint-Batthe- 
lemi:  A/err,  Mejfe  ou  Bdfhlle , dit-il,  en  partiailier  au  jeune  Prince^ 
qui  parut  le  plus  opiniâtre.  Mais  il  falloir  encore  pour  las  gagner  avec 
hoqnetu; , qu’aprés  avoir  emploie  les  infiruétions  du  Cardinal  de  Bour- 
bon leur  onde  avec  Maldonat  Jéfiiite , & d’autres  Doéleurs , on  fe  fer- 
vit  de  la  réputation  & de  l’éloquence  de  des-Rofiers  Minifirc  d'Or- 
léans converti  depuis  la  Conférence  de  l’Hôtel  de  Nevers  , dont  nous 
avons  parlé  dés  l’an  ^^66.  Il  avoir  été  tiré  de  la  prifon,  où  il  étoit 
non  pour  d’autres  affaires  criminelles,  que  pour  celle  d’un  livre  fédi- 
tieux,qu’il  avoir  compofé  pendant  qu'il  étoit  Minifire,  ce  que  vôtre  der- 
nier Hiftorien  n’a  eû  garde  de  dedarer.  Il  n’explique  pas  non-plus  ta 
recennaiffance  qu’il  lui  attribue  de  fa  famé,  pour  infinuer  que  ce  fut  de 
ces  Conférences  contre  le  Calvini(inc,Ccpend.int  on  fçait  au  contraire, 
qu’il  compofa  un  livre  qui  vous  eft  fort  oppofé , & que  s’il  fe  joignit 
aux  Luthériens , comme  moins  éloignez  des  Catholic|ues  ; il  s’y  aût 
obligé  pour  éviter  les  embûches , que  vous  lui  tendiez  en  France.  Il 
aima  mieux  (e  retirer , & fe  réduire  à être  (impie  Corredeur  d’épreu- 
ves â Bâle.  Tout  cela  peut  marquer  au  plus  une  grande  légèreté  dans 
Ip^atti , dont  il  n'y  a pas  (ujet  de  fc  vanter. 

Vôtre 
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■ Vâtre  même  Hiftoricn  a mieux  fait  de  fupprimer  entièrement  plu- 
feuri  contes  faits  à plailirfurce  fuierj&entr’autTes  ce  qne  vos  gens 
exaggèi'erent  fâuflcment  des  triomphes  qu'on  fit  à Rome  de  la  Saint- 
Bartnelemi,  & de  la  tîte  de  l'Amiral , qu'ils  difentavoir  été  embau- 
mée par  la  Reine  Merc  pour  l'envoïet  au  Pape.  Cen’étoit  pas  une 
relique  bien  prétieufe  pour  le  Saint- Pere.  Q^'lques-ims  de  vos  Poè- 
tes ne  ’aiflerent  pas  de  dire  afièz  plaifamment , que  le  nouveau  Phéno- 
mène , qui  parût  au  mots  de  Novembre,  étoit  l'aftre  de  (bn  Apothéo- 
fe,  pendant  que  vous  traitez  d'idolâtrie  les  Canonifations  de  Saints, 
qui  fe  font  en  ce  païs-lâ.  L'Auteur  même  de  la  nouvelle  vie  de  Sixte  V. 
confirme  par  fes  Mémoires , que  Grégoire  XIII.  Ton  Prédécellèur  fiit 
fort  fiioid  1 cette  nouvelle.  Le  Saint  Pere  nefe  réjoiiit  propement,  que 
de  la  Genverlion  des  jaunes  Princes  , qu’il  croïoit  fincere  fur  leurs  Let- 
tres. Mais  fi  on  en  excepte  celles  du  Pnnee  de  Conti , Ce  du  Comte  de 
SoilTons,  il  aprit  bien-tot  apés , qu'il  ne  faut  pas  faire  grand  fond  fur  la 
fidélité  de  votre  Parti.  Car  la  plupart  retomWent  honteufement  : Ce 
quoi-que  le  Roi  eût  déclaré  par  un  nouvel  Edit , qn’(7  ite  fr/tendeit 
feint  d/reger  tmx  pr/cedemt  Edits  de  ftcificntien , vo|  gnts  effarou- 
chez counuent  tons  les  pais , en  SuilTe,  en  Allemagne , en  Pologne , en 
Suède , en  Dannemark  Ce  en  Angleterre,  pour  demander  du  fecours.  Ce 
pour  rallumer  une  quatrième  g^re , où  ils  n'ufércnt  que  trop  de  re- 
prefailles.  Tous  ces  Etrangers  les  y fervirent,&  fortifièrent  je  nefçai 
combien  de  faéLons  pendàât  le  relie  de  ce  Régne.  Ils  pallérent  même 
jufqu'en  Pologne,  pour  y traveTferrEleéêion,qu*oa  m^gooitdu  Duc 
d'Anjou  i cette  Couronne. 

Mais  pur  revenir  à la  guerre  , qu’ils  fomentèrent  enPrance  , vôtre 
dernier  Hillorien  triomphe  encore  de  pouvoir  dire , que  ceux  de  vôtre 
parti  réfiftérent  à dei«  ou  trois  armées  Roïales,  l'une  devant  Sancerre 
en  Berri , qui  ne  pût  être  forcé  i fe  tendre  par  la  plus  cruelle  famine , 
donc  on  ait  jamais  parlé  : & l'autre  devant  la  Rochelle , où  il  ell  ravi 
al'ajoûter,  que  le  Duc  d'Anjou  perdit  fon  cems  Ce  fa  répitacion;  Ce 
qu'on  fut  trop  heureux  de  fiiire  la  paix  , Ce  d'en  trouver  le  prétexte 
dans  rintercclfion  des  Polonois,  qui  étojent  venus  lui  offrir  leur  Cou- 
ronne. Ce  Miniflre  a quelque  droit  de  prendre  parc  â la  tcfilfance  des 
Rochellois , qui  fut  attribuée  principalement  i l'opiniâtreté  de  fes 
Confireres.  Ils  y firent  mille  inlblences  contre  lairs  Che^,qui  étoient 
eux-mêmes  plus  ponez  i l’obéilfance.  Peu  s'en  fallut  auffi,  qu'ils  n’-y 
fiillênt  réduits , faute  du  fecours  d'Angleterre  qu'ik  artendoienc.  Trop 
heureux  donc  vous  mêmes  dans  cette  occafîon  favorable  des  Polonois , 
fi  vous  euffiez  pû  en  bien  ufer,&  vous  contenter  des  nois  Villes,  la  Re- 
chelle , Nîmes  , (ÿ-  JHasasushass  ; »à  en  vems  accerdtit  fenlement  l’exer- 
tice  libre , en  demenrant  faifibles  dans  vos  maifins , avec  la  f riH 
fremife  pas  Us  sumveatix  Edits.  Vous  en  aviez  même  joui  dans  l«i 
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TroiuatqiiBK»  armées  <lu  Roi.  Car  vôtre  Hiftonen  y diftingue  lui-miiAe,  comme  ’ 
dans  toute  U France,  jufqu’i  quatre  f-iélions  : ccUc  des  Cathol^uet 
» zélez,qui  étoit  le  parti  dominant  j celle  des  nouveaux  Catholiques  mé. 

» contens  & foup^onneux  ; celle  des  Politiques,néc  dans  ta  guerre  préc^> 

» dente, pour  le  feul  bien  de  l’Etat  i leur  fens  i & celle  des  Ràôrmcz  per> 

M féverans  & plus  irritez  que  jamais.  Il  ne  faut  plus  que  lui  demander 
quelle  avoit  été  la  caufe  de  ces  véritables  fadtions , en  exaptant  la  pro> 
miere , qui  ne  doit  point  proprement  poner  ce  nom  i & li  on  avoit  ja- 
^ mais  rien  vû  de  pareil  avant  la  nailTancc  de  la  vôtre  ; 
conr-”  AtilC  continue-t-il  d’avoüer,  qué' peu  rie  tems  apres  la  Paix,  le  Duc 
renoiia  (es  intrigues^ur  prendre  dans  les  affaires  la  même 
ÏbicÎ.*"  ” autorité  qu’on  avoit  donnée  à fonfrere , avant  qu’il  fût  Roi  de  Polo- 
u o'«dvl"n  ” ^ Réformez  avec  les  Polititmes  le  recoiunucnt  pour  leur 

soo^iHcr  ” prbteâeur.  Pour  rendre  la  choie  plus  intelligible,  nos  Hilloticns  lient 
f'a'o'm ” fott  à propos  cette  intrigue  avec  l’amitié  étroite,  qu’il  avoit  entretenue 
” jufcm’a  la  fin  avec  l’Amiralicc  qui  nous  fait  connoître  que  les  foupçons 
ladcmiere  confpitarion  n’étoient  pas  tout-irfait  fans  fondement. 
wJ.V..  r./r  '"  ••  Car  ils  ajoutent  que  le  Roi  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé,  qui 
c«iec«n?  i ’*  difficulté  de  fe  joindre  â Monfieur , tandis  qu’ils  furent  à la 

tiiioo, 'Reliée»  Cour,  s’en  aprochérent  plus  hardiment,  par  l’cntremife  du  jeune 
^ ” Comte  de  Turenne,  quand  ib  fe  virent  dans  le  camp.  Enfin  ils  obfet* 
?cucfouxcux  vent,  que  comme  c ecoienc  toutes  tetes  bouillantes  âonconiiderées  9 
» il  fe  propofa  parmi  eux  divers  defleins  aufll  étranges  cpie  téméraires. 
Voila  cependant  quels  étoient  vos  chefs  Sc  vos  Pioteôeurs.  Car  au 
lePiinredcCoD-  deff.lut  des  premiers , qui  furent  arrêtez,  vôtre  Aflèmblée  de  Milhau 
m chef  i<'pr«c-  élût  encore  pliu  folemnellement  le  Prince  de  Condé  pour  chef,  .après 
acur  dn  Rffot.  qu’il  fe  fut  retiré  hors  du  Roïaume  & déclaré  relaps.  C’étoit  après  que 
AjSîmEîL'ï  menées  furent  découvertes  d la  Cour  de  Saint-Germain , dont 

Miihiu  cette  derniereConfpiration  porta  le  nom;  le  Prince  ne  fefauva  que  pat 
^ Etrangers.  Mais  il  en  coûta  la  liberté  au  Duc  d’Alen- 

çon , au  Roi  de  Navarre,  &'  â plufieurs  autres  ; & la  vie  d quelques-uns. 

Le  Comte  de  Montgommeri  fut  le  plus  remarquable  entre  ceux-ci. 
le  Comte  de  H avoit  repris  les  armes  d cette  occafion , & défendu  la  Normandie 
de  tout  fon  pouvoir  avec  le  fecours  étranger.  Mais  s’ét'ant  rendu  d la 
dfcjpiif.  prife  de  Domfront  au  Maréch.il  de  Matignon  fur  des  f orales  amhi~ 

" g"éd,  dit  Mezerai,  il  fut  enfin  déc.ipité  dans  l’interregne,  pat  l'affcda- 
” tion  que  la  Reine  Mere  apona  â venger  la  mort  de  Henri  II.  Qupi-qne 
« malheur , & lion-pas  un  crime  ; comme  nous  l'avons 

” accordé  avec  Brantôme,  àla  fin  delà  vie  de  ce  Princciil  raconte  néan-  ■ 

" moins  que  la  Reine  devenue  encore  Régente  p.ir  la  difpofition  de  fon 
” fils , dit  & jura  que  C Montgommeri  eût  témoigné  plus  de  douleur  de 
” Ion  coup  malheureux , elle  ne  lui  eût  jamais  fut  ni  bien  ni  mal  ; puif 
» que  le  Roi  fon  Seigneur  & mari  loi  avoit  pardoruté  : mais  que  s’etant 
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■Çoné  13c  tels  débordemens  & hoftilitez,  & bandé  contré  les  Rois  «c 
les  enfans  >1  montroit  Être  aifê  de  fon  coup,  & pour  ce  digne  de  mort.  « 
Brantôme  pouflè  b’cn  auttcment  la  nccedîté  d’expier  ces  coups  malheu-  « 
mix,qvio'-quc  involontaires,  fut  tout  contre  un  Roi,  qui  eft  plus  qu’un  cc 
pere.  A plus  forte  railôn,  quand  on  aggrave , pour  ainlî  dire,  la  faute, 
comme  fit  Montgommeri,  en  prenant  tant  de  fois  les  armes  pour  une 
aufll  manvaife  caul'e  que  la  vâtre  : ce  qui  lui  avoir  déjà  attiré  une  con- 
damnation du  Parlement  avec  l’Amiral.  Et  comme  cela  ne  l’eût  rendu  v On.  i.t  f. 
que  plus  cruel  contre  les  Catholiques  ; quoi-qu’il  Ce  fot  heureuferoent 
üiuvé  deux  fois  de  leurs  mains , au  Siège  de  Roiien , & d la  Saint- Bar- 
thelemi , il  ne  pût  enfin  éviter  celle  - ci } on  en  donna  une  dernière 
caufe  infamante  dans  fon  Arrêt,  que  c/tett  peur  dvoir  Mrier/  Its  *r- 
mts  d’Angleterre , queind  il  vint  fecoterir  U Rochelle. 

Il  Y avoir  eû  dés  l’année  precedaite , au  rapport  de  Guillaume  Alain  x v t. 

Auteur  A nglois , un  Synode  d Berne  entre  les  Sacramentaircs , où  l’on 
exam'na  d fond  avec  vos  Miniflres  les  deux  derniers  Articles  de  vôtre  im  pjt  un  i^aet 
Confefllon  de  Foi , portant  obligation  de  fi  fiumettre  amx  Puijfances , 
fonrvû  ^ne  l'Empire  Souverain  de  Die»  demeurât  en  /in  entier.  Comme  .rlUn.iit  «4 
cettcclaufe  étoit  diverfement  expliquée  parmi  vos  frères,  al nfi  que  nous 
l’avons  infinué  dans  l’examen  de  la  Cohfèffion  : cc  Synode,  dit-il,  dé-  “ 
data  rondement  que  l’Empire  Souverain  de  Diai  demeüroit  en  fon  en-  « 
ter , fi  la  Doébne  des  Calvinifies  fleuriilbit , & fi  le  Roi  en  exterminant  « 
la  Catholique,  la  fbutenoit  feule  dans  fon  Roiaume  ; qti’autrcment  il  « 

«toit  permis  de  changer  l’Etat  du  Roïaume,  d’en  chailêr  le  Roy , & d’ar-  « 

mer  les  Villes  contre  lui.  Nous  avons  vû  en  effet  que  c'étoit  l.i  duébi-  <« 

ne  de  Calvin , que  Btikanan  Sc  Knok  avofent  apportée  de  Genève  jufl 

qu’en  Ecoflè,  & que  le  Miniftrc  des-Rofiers  avoit  débitée  dans  fon  Li- 

vte,qui  avoir  caufé  tant  de  difiRtrentes  confpitations  en  France,  & pro-  "»■  »•  »r. 

duit  par  tout  tant  d’autres  Livres  féditieux.  *"'■ 

Tout  cela  confirme  dans  quelles  allarmes  vous  aviez  tenu  le  jeune  xc  v 1 1. 
■Roi  Charles  IX.  pendant  les  tréize  ans  de  fon  rérae,qu’d  termina  par 
les  plus  beaux  fentiroens  du  monde  l’an  1(74.  de  Jefos-Chrifi.  Il  y a iOmun, 
d’.'uitant  moins  lieu  de  croire, qu’il  aitpûs'écrier  dans  les  dernières  agi- 
tions de  fa  vie  , comme  quelques-uns  de  vos  Auteurs  lui  ont  attribué, 
parlant  de  la  Saint-Barthelemi  : Ah  mes  pauvret  friets!  Eh  fue  m’avie}^ 
vous  fait?  C’eft  juflement  cc  que  vous  voudriez  bien  extorquer  de  cha!^ 
que  Roi  par  vos  demandes  importunes.  Mais  quoi^e  nous  h’aions 
pas  dout^  que  Charles  n’ait  juliemem  regrcté  le  maflacre  de  tant  d’in* 
nocens  mêlez  parmi  les  coupables  ; nous  doutons  encore,  moins , 
que  vous  n’aiez  fourni  par  avance  une  ample  matiete,  pour  rempi  ït  le  fn^^nilbd 
texte  que  prit  le  Cardinal  de  Lorraine,  en  prononçint  dans  Reims  fon  ruacU». 
Oraifon  Funèbre:  SÆrz  expucnavirumt  me  a juvEtmiri  mea:  flJm.ut. 
dit  m’ont  Jotevent  attaqué,  dit-il,  de  fuit  ma  ftuuejfe  ; C’ell  la  té* 
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répon(êla  p1u$jufte  qu'on  vous  puitTe  &ire,  quand  vous  demaodex 
fous  ce  Régne , comme  fous  les  autres , ce  que  vous  avez  fait. 

Sous  Henri  III. 

I dernier  Roi  de  la  branche  des  Valois  & de  la  maifon  d’Orléans, 

ft  Taéroiurton  ^ jcommenya  de  bonne  heure  à vous  répondre }.  quand  découvrant  la 
au  Roi.  France  du  haut  des  montagnes  de  Savoie  â (bn  retour  de  Pologne , il 

s’éaia  : fi/Zà  le  fhes  beiut  Roiaitme  dn  mande.  Mais  qn’tl  efi  aH~ 
rr.Tt.i  f.fi.  jgurd’hui  different  de  l'/tnt,  ei  ntus  Venions  vû  dsetrefois.  Vous  la- 
vez, comme  lui , depuis  quand , de  par  qui  ce  changement  étoit  arrivé. 
Il  ne  defefperoit  poutant  pas  <Fy  remédier , li  vous  eulliez  voulu  y corv- 
courir  de  vôtre  part.  Il  ajouta  cette  efpece  d’invocation  ou  d’impréca- 
tion aflez  vive  :•  O gtitnd  Dieu,  tjui  tenez,  tentes  chefes  entre  vas  mains, 
ne  permettez,  pat  qne  j'j  entre , R je  ne  le  Pnis  rendre  anffi  fiarffant, 
an  il  était  dn  tems  de  nos  jdneetres.  Voila  £i  première  réfolutionr-il 
cJm'  cit  * renouvella  depuis  plufieurs  fois,  particuliérement  à l’entrée  des  Etats 


Ft.f.i  frSta 


p4l|. 

marnait  Hifi,  dê 
rEd.tUKTa.1, 


attU  étùit  4M  tems  de  nos  jinettresa  VOJU  U preraiepe  rél«lutioniU 
® renouvella  depuis  plufieurs  fois,  particuliérement  à rentrée  des  Etats 
^ de  Blois.  Plût  i Dieu , que  lui-même  & tous  fes  fujets  y eullênt  contri- 
fidélité.qu’ils  ne  firent  dans  l’exécution  l Volons  i qui 
beu  ))tcjn.  lia  tenu  d’abord. 

Déiinûice  dii  Vôtre  dernier  Hifiorien  prétend , Sc  il  n’eft  pas  le  lêul,  ane  U Reinr 

Ducaaknçoiracyâ  mère,  dr  fes  fa/varit  effacèrent  bien-tit  ces  impreffians  des  bans  avis, 
avaitrtfâs  à S'ienne,  à J^enife,  dr  à Tserin,  de  donner  la  paix  à fes 
pi’ii.  Penplet.  Cependant  cet  Hifiorien  après  cous  les  autres,  nous  fournit 

tîHîb'ê'.T,. lui-merae  la  réponfe  û cela  dans  l’Article  firivaot.  Les  denx  Princes,  dit- 
f-**-  ' il,  avaient  èti  remit  en  liberté  parle  Rai , Itrs-qne  la  Reine  fa  mere  lee 

G«^i  Crt.  ff'efenta  à fan  arrivée  en  France.  Oh  ne  pouvoir  p.-is  donner  UB 

si/.erfijj.  meilleur  gage  delà  paix  que  celui-là',  d:  il  fut  confirmé  parle  fav 
ment  folcmnel  d’une  parfaite  récoiu^ation'  dan$  la  Conmiunion  , 
Sfmd.  „ qu’ils  firent  enfêmble  avec  le  Roi  le  jour  delà  Toufiàinrs.  Laprécau- 
vôtre  dernier  Hifiorien  ajoute , qu’on  aporta  à les  veiller 
Mntii  d’aum  prés,  que  s’ils  eufiênt  été  Prifonniers,  ne  fut  pourtant  pas  fl 

M exaâe  ; puifqu’ils  s’écliapérent  aifément  l’un  après  l’autre  dans  la 
fiiite.  Le  Duc  d'Alençon  le  premier,  prétextant  le  danger  de  fa  vit 
^ Lettres  au  Pape,  pour  s’exeufer  de  ce  qu’il  étoit  à la  têtt 
„ des  Jpéritiijnes,  de  peur  que  cela  ne  lui  portât  préjudice  un  jour  ; & 
û dans  fonManifefte,  qu’il  r^anditpar  tout  leRoiaume.Le  Roi  de  Na- 
varre fe  retira  de  fon  côté  plus  d’un  an  après.  C’eft  de  lui , que  vôtre 
Kcchine  im«tf  Hifioden  dit  aflez  plaifamment  : ane  fa  vie  fnt  plus  libertine  ont 
aûtt.fuitcoa-  div9te  , jMjqM  d ce  tdnmfe  ddfres  fis  firvttcMrs  voidMt  fme 
«llndéTa*^  Rel'gian  séaecammadoit  Mx  fes  affaires  , l’abligér 

^«"cuic^tôiu  tenf  ‘è  réparer  pnbli^sument  à la  Rachelle  la  famé  , sjn’an  Ini  avait 
É»  maux.  faire  à Paris.  C’eft-à-dire,  qu’on  le  fit  relaps  pat  ce  bon  motif  de 

Rehgioo , poser  racammader  fis  affaires.  Vôtre  Eliftocicn  toujours  in.- 
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terelle  ne  connoît  qoalî  pas  d’autres  tnocift  de  changcfflent  ^e  ceux-là. 

Voilà  pourtant , lï  on  y prend  garde  de  prés , la  fource  de  tous  les  mal- 
heurs de  ce  Régne , & au  fuivant. 

Il  fautfiippofer  auparavant  d’autres  démarches.  Nous  demeurons  coorc/i«n  r 
d’accord  que  Je  Confetl  fut  farugé  fmr  U guerrt,  non-pas  comme  dit  i»  uu«re'”" 
le  même  Hiftotien  avec  quelques  autres,  tutre  Ut  FuElieut  du  Chut- 
ceiier  de  l'UifUdl,  qui  n’étoit  plus  j ^ celle  de  Afervilliert  £véifUe 
d'OrU'uHS , qui  avoir  rcfufé  deux  fois  cette  place  , & qui  n’étoit  pas 
homme  de  fiéhon  : mais  par  l’attention  ferieufe , que  le  Roi  fit  fur  l’ins- 
portance  de  ki  Religion , que  vos  gens  vouloient  qu’on  abandonnât  ou 
leRoïaume,  fuivant  les  maximes  de  leius  Synodes  & de  Ictus  Livres 
dtez  d-deflus.  Il  ptitnéaiunoins-f«ce«  U milieu  entre  let  deux  ex-  Mili<o*iRoitB- 
tr/mne7^,  de  ne  continuer  U guerre,  cas  qu'ils  n'eù/iffènt  point. 

Ils  étoient  bien  éloignez  de  la  difpofitior^  obéir  , puif-qu'ils  comnrcn-  in. 

cerciK  la  guerre  les  premiers,  lé  jettantfiule  bagagp  ^ Roi  inîmc , 

que  Montuun  eât  l’infolence  de  faire  piller  fur  le  chemin.  Mais  étant  *■«  R-  recom- 

J iris  lui-même  peu  de  tems  après , il  en  perdit  la  tête , par  Arrêt  du  Par- 
ement  de  Grenoble,  jufte  pdne  (Taineurs  du  premier  exemple  (m’ü 
avoir  donné  de  ces  guettes  plus-que  d viles , fous  prétexté  de  vbtre  Re- 
ligion. Ciamville  chef  des  rolkiques , qui  eût  le  malheur  de  les  fomen- 
ter dans  le  Languedoc,,  au  grand  préiudice  delà  Religion:  pendant  i-car^ajoD». 
«ue  le  Prince  de  Condé  déclaré  vt«re  Protedleut,  vous  preparoit  du 
lecours  à Stralbourg.  Le  Roi  s’avança  jufqu’à  Avignon , d’où  il  fit  aiCé- 
ger  Livron  , qu’il  ne  prit  emporter.  Il  mit  le  Comte  de  Rets  depuis 
Maréchal  pour  commander  l'Armée  en  la  place  du  Maréchal  de  Bel-  t'Co<mc(irit«i 
Jegardc  -,  mais  le  Duc  de  Monipenlict  prit  pour  le  Roi  avec  alTez  de 
peine  le  Château  de  Lufignan  en  Poitou , le  plus  grand  qui  fut  en  t'*™' 

France.  Il  fiK  détruit  avec  u tour  de  Melufinc,.fi  féconde  en  fables  pour  tungnan  dem». 
nos  Poctes.  On  le  reereta  à la  vérité, mais  beaucoup  moins  que  tant  nucacM^Jj». 
d'auues  monumens  ^us  facrer,  que  vos  gens  conrinuoient  de  ruiner  rur. 

Îiar  tout.  Beze  qui  ne  refpiroit  que  le  fane  & le  carnage  , continuoit  de 
es  exciter  parciculiéccment  à la  Rochelle , au  rapport  de  Sponde  qui  ncmpuoix- 
-étoit  alors  de  vùtre  Religion , & qui  dte  les  Lettres  de  Beze.  juJo-'tfH/Sf. 

Nous  lommcs  bien  éloignez  d'approuver /»  dont  vôtre  , 

dernier  Hifioriendit  que  AiorvilUrs  etoit  enttt/ : quoi-r^  Mrs  de 
Thou  & de  Sainte  Marthe  nous  le  dépeignent  comme  l'clprit  le  plus  nuip« 
folide  du Confeil.  Maisiln’yaquevous,quin’aïez  pas  regretté , ‘que 
le  grand  Cardinal  de  Lorraine  ait  contradlé  la  maladie , «font  il  mou- 
•rut,  dans  les  Procédions  des  Pénitens  blancs , que  le  Roi  lûivoitlui- ÎÜM,a«c«J  Je 
même  à Avignon.  Nous  favons  que  ces  fortes  d’exercices  corporels  i-on«itu: inu a«. 
fervent  de  peu,  s’ils  ne  font  animez  de  la  pieté,qui  eft  utile  à tout,  félon  ^frm.  4.  /. 
•SainrPaul.  Mais  ce  n’eftpas  à nous  de  juger  de  cet  efprit  de  pieté 
tfii  cA  intérieur,  ni  des  motifii  qu’y  por;ent  ceux  qui  font  au-dediis  de 
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t j*  Report fèâux  Prêt.  Réjvrrne:(^  de  France , 

«ui6,  qtienoiis  nt  prétendons  pas  anm  garenttr  ni  aprouvtr.  Enfin  noni 
aproÜŸons  encore  moins  les  inégalitez,où  cieux  qn’on  af^Iloir  les  Mi- 
gnoits  du  Ro'  enrrainoienc  S.  M.  Mais  qui  peut  approuver , que  vos 
gens  prél'encnnènc  un  Mémoire,  par  lequel,  dit  froidement  vôtre  mê- 
me Hifrorien,  ils dimandoicnt  rMifin  fur  pj.  Articles^  tfut  temehottnt 
trop  fortement  les  defordres  de  Ia  Cour , pomr  y être  /cettte2fl.VirA- 
bltmentf  C’étoit  bien  ieux  de  dem  nder  ainfi  raifun  â leur  Roi , SC 
de  pouller  encore  jufque-lâ  vôtre  Rctbrme.  Ils  infifloiem  ph>ic.p.ile- 
ment,  comme  il  ajoute,  i ehen;r  les  Etets  g/n/ratox  , pour  trouver 
UH  remede  amx  miferes  du  RotAume.  Ils  n’avoienr  qu’à  les  faire  ccilêr, 
en  ceiTant  de  fe  révolter  contre  l’Eglife,  & contre  l’Etat,  dont  le  Roi  (e 
plaignit  ; & nous  allons  voir  q<i’on  en  jugea  ainfr  dans  ces  Etats , qu’ils 
avoient  demandez  a^ec  tant^’inflance. 

Vôtre  même  Hiftorien  avoue  encore  de  meilleure  foi  auparavant , 
que  ces  conlenBitres  extorquèrent  de  Ia  Cour  une  trêve , de  fix  mots  , 
^ enfin  Ia  paix  l année  fin-  vsinte,  dont  l Edit  de  Mai  permettoie  par 
tout  le  Rotaume  le  libre  exercice  de  vitre  Religion,  titre  qu’on  fouf- 
froît,  mais  avec  l’addition  de  Pr  'tendnè  Réformée,  que  vous  avez  tou- 
jours eû  peine  d’ajouter.  On  vous  accordoir  les  cimetières,  les  char- 
ges , les  Chambres  mi-parties , & huit  places  de  fureté  en  diverfes 
Provinces.  Onlégitimoit  pour  la  première  fois  les  mariages  des  Prê- 
tres & des  Moines,  au-moins  pour  la  fucceillon  des  Enfans  aux  meubles 
& aqnêts  feulement!  on  réab  litoitla  mémoire  decaix.qui  avoient 
éré  exénirez  pendant  8c  après  les  mafl’acres.  On  augmentoit  l’apanage 
du  Duc  d’Alençon  des  Provinces  de  Berti,  de  Touraine,  & du  Duché 
d’Anjou,'  duquel  il  prit  le  nom  dans  la  fuite  ; ôc  eût  la  nomiiution  aux 
bénéfices  confifloriaux,  comme  l’avoit  eûe  le  Roi  fon  frere,  avec  cer* 
mille  écus  de  penfion.  Le  Prince  de  Condé  eût  le  gouvernement  de  PU 
cardie,  avec  Peronne  pour  lieu  deréfidence,  fi  le  Marquis  de  Hu- 
mieres  zélé  Catholique,  qui  en  étoit  Gouverneur,  l’eût  voulu  céder. 
On  croit  que  pour  aifpoler  les  chofes  à cet  accommodement,  fit  pour 
abaifièr  Meilleurs  de  Guife , le  Roi  avoir  publié  dés  le  mois  de  Janvier 
l’Edit  fi  jufte,  portant  la  pré  fiance  des  Princes  du  Sang' fur  tous  an- 
très  ! quoi-que  la  coûrumc  ancienne  ne  donnât  de  rang  que  par  les 
charges.  Le  Prince  Palatin  Calimir  n’eut  que  la  promeife  de  la  Princi- 
pauté de  Château-Thierri,  avec  le  dédommagement  defes  frais,  & de 
etofles  penfions.  Mais  pour  iatisfaire  à tout  cela,  l’habilePrélat  Pierre 
de  Gondi  Evêmie  de  P.iris,depuis  Cardinal, fut  obligé  d’aller  à Rome, 
pour  obtenir  l’aliénation  de  cincpiantc  Aiille  écus  de  rente  du  Domaine 
Eccléfiaûique.  Il  y avoir  plufieurs  aurrts  charges , qui  ne  faifoienc 
qu’augmenter  les  miféres  de  l'Etat  8c  de  l’Eglife. 

Après  cela  vôtre  Hiftorien  trouve  à redire , qu’aiant  ainfi  détaché 
le  Duc  d’Anjou , on  cherchât  les  moïens  de  fe  relever  d’un  Edit  ainfi 
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txtortjM/,  comme  il  l’a  appelle  lui-même.  Il  tonme  cela  malicieule- 
ment  en  conrulcacion , pont  favoir  s’il  ftUoit  garder  la  Foi  aux  Ht~ 
r/rufsus  i Sur  quoi  il  cite  mal-à-propos  le  ConcJe  de  Conftance , d’au- 
tres le  Concile  de  Trente,  où  on  les  deffie  de  trouver  rien  d'appro- 
chant de  ce  fnjet.  Il  y a plus  de  rapport  .-tvec  ces  .anciennes  Loix  Ro- 
maines des  Empereurs  les  plqs  juftes , qui  ne  fc  tenoient  pas  obligez  de  caf^it<a«cu 
les  garder,  quand  elles  avoient  été  obtenues  pat  force,  fur  tout  p.ir  des 
(tijets  armez,  & contre  des  obligations  plus  anciennes  & plus  eflcnticl- 
les.  Ajoutez , & pour  faire  fortir  des  Etrangers  hors  du  Roiaume  qu’ils 
défoloicnt , comme  le  Roi  l’.ajoûta  exprcQcment  dans  celle-ci.  A plus 
forte  raifon  quand  elles  étoient  contre  un  ferment  anterieur,  tel  qu’a-  ^ 
voit  été  encore  celui  du  Roi  dans  fon  facre , de  ne  fouSrir  que  l’an- 
cienne Religion  dans  fon  Roïaume.  Enfin  tout  cela  fut  deruandé  & 
reconnu  authentiquement  par  les  trois  ordres  dans  les  Euts  Généraux,  Ccik  d«  tm 
que  vos  nouvelles  Eglifes  avoient  délirez  fi  ardemment  fur  la  fin  de  cet-  CMKÙtt  «Sic, 
ce  année  157(1.  On  pourroic  vous  faire  voir,  qu’ils  avoient  autrefois  la 
force  de  Conciles  Nationaux  & vous  ne  pourriez  réluder,comme  vos 
Mécontens  le  firent  alors , fous  prccexcc  du  mélange  des  ordres  fécu- 
licrs , vous  qui  ne  demandiez  rien  tant  que  ces  fortes  de  Sjrnodes , ou  le  s/.  issi.  «. 
Clergé  n'eût  pas  meme  d’autorité,  & qui  les  regardiez  lur  ce  pied-là  ’• 
parmi  vous , comme  le  Souverain  tribunal  que  vous  oppofêz  à nos 
Conciles  Généraux. 

Or  c’eft  dans  ces  Etats  tant  délirez , où  vous  efperiez  au-moins  avoir  v i r. 
les  mêmes  avantages  que  dans  ceux  d’Orléans,  qu’on  vit  au  contraire 
U rmne  de  l'Henfie  conclue , le  Rot  mime  ohligi  de  fe  déclarer  <i*ailMEi4tide 
le  chef  de  cette  Ligue  fi  fameufi , formée  de  l’unioH  de  flufieurs  far- 
ticuliers,  tjut  avoient  eu  la  Religion  pour  f mixte  , dit  vôtre  dernier  “'s- 7«.  i, 
Hiftoricn  : Quoi-qu’en  effet  ces  Ligues  particulières  n’euflent  ^inteût»w,^^,^;,. 
d autre  motifs,  comme  on  le  julhne  de  chacune  en  particulier,  fans  do-.u.l.  ». 
garentir  néanmoins  quelques  motifs  de  gloire  feulement  da.ns  les  prin- 
cipaux  Chefs , il  ne  laillê  pas  de  vouloir  faire  acaoire  encore , que  la 
L'gueg/n/rale  avoir pourbut  prmcifal de  mettre  le  Duede  Cuife  fiurlf 
tbrvne.  Il  allégué  pour  cela dit  qu’un  Avocat  nemmi  Do-- 
vid  avoit  pond  à R orne , contenant  les  raifon  s d-  les  meiens  de  ddpofer  les 
defeendansde  Hugues  Capee,  d-  de  rendre  la  Couronne  à la  pofierit/  de 
Charles-Mapte.  Mais  ce  qu’il  ajoute,  qu’/tant  entre  les  mains  des  Rdfor-  rjuxEcriiipoar 
met,,  c'efi  eux  qu’ils  le  fubli/rent , confirment  le  foupçon  qu’on  eût , ^1“"'"*’*'”** 

3'  l’ils  en  étoient  eux-mêmes  les  auteurs  entre  les  autres  cruicmis  de  Mrs  aitp. 

e Guilë,  contre  lelquels  onenfuppofa  bien  d’autres,  pour  les  rendre 
plus  odieux. On  les  acaife  pareillement  d'en  avoir  fuppofé  de  leur  côté  : 
ce  qui  faicconclure  à Mczerai  Cfx’ilfaut  ajouter  peu  de  Foi  aux  Ecrits  d tup.  e- 
aux  relations  de  ce  temt-la,  4 momsde  les  avoir  b‘tn  examinée.. 
pourquoi  je  m’ctotme  moins  de  voir  cct  Auteur  aceufer  le  Roi  de  titni-  tmiuiitf.  ou 


Digitized  by  Google 


23*  Képonp  aux  Fret.  Ref.  ât  France , 

dicé  : en  ce  qu'</  fen.hU  fc  fam  Chef  de  f*Tti , 0-  de  Pere  eemmun,  U 
devenir  d'une  f ortie  de  fet  prêts  : que  de  voir  renouveller  cette  accu- 
fation  par  vôtre  dernier  Hiftorien,  Sc  d’en  donner  encore  le  blâme  1 
$'it«oitconitcU  i’Evêqne  d’Orléans  Morviliers,  comme  fl  le  Roi  eût  fait  en  cela  ^eU 
d&tciî «U  cnofe  contre  fo  d:nit/.  Je  préférerois  volontiers â tous  les  railbn- 


d'iKschü  de  U cnoie  contre  jo  a:ntte.  je  pretererois  volontiers  a tous  les  railon- 
ugje.  nemens  poflcricurs , ravis  de  cet  habile  Prélat , qui  mourut  inconti- 

apres  le  plus  cftimé  de  fon  tems , quoi-qu’en  difent  quelques  en» 
vieux.  tncfTer  il  votoitdepltis  prés  les  périls,  dont  le  Roi  étoic mena» 
cé  : & fuppofé  la  vérité  de  l’Ecrit  de  l’Avocat  David , comme  vous  le 
croïez , le  Roi  pouvoit-il  prendre  trop  de  précautions  pour  s’en  mettre 
Htx.si  dtfi-jfm  â couvert  ! Je  loins  â ces  autoritez  celle  du  Maréchal  de  Montluc  dté 
par  Mezerai  meme  dansfon  Hiftoire.  Il  avoit  conlêillé  pareillement  i 
fMM  I.  Charles  IX- de  ferendrp  chef  de  la  Ligue  nailTante  dans  les  Provinces, 

oà  il  étoit. 

•V 1 1 1.  _ De  plus  indépendamment  de  tout  cela , ne  voïons-nous  pas  trés-flxi» 

a"e  dTs^ÉÎvi^'  Souverains  reunir  â leurs  courones  ou  â leurs  thrônes  des  char- 

pcuiUniiDciùi.  ges  confldérables,  qui  ne  les  rendent  pourtant  que  Chefs  d’Ordresou 
de  Corps  particulicrs.Mais  elles  font  relevées  en  teraontantâ  leur  fout- 
ce , où  toutes  les  dignités  font  éminemment  comprifei.  T émoin  ce  que 
plufleurs  Souverains  ont  fait  en  particulier  dans  leurs  Ordres  de  Cho- 
valeries,  dont  ils  fe  font  déclarez  les  chefs  :&  c’eft  ce  oiie  fit  encore  le 
ï^°i  deux  ou  trois  ans  après , en  inftituant , comme  on  le  croid  d’ordi- 
naire , ou  plùtôt  en  renouvellant  fOrdie  du  Saint  Efprit , que  Louis 
d’Anjou  Roi  de  Jerufalem  fie  de  Sicile  avoit  établi  autrefois  -,  en  mé- 
moire de  ce  qu’ils  ont  eu  tous  deux  cette  conformité  de  recevoir  deux 
Couronnes  le  jour  de  la  Pentecôte , en  attendant  la  troifleme  dans  le 
y.  it,  stenoi  Àt  Ciel.  Cette  qualité  de  Chef  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit  a d’autant  plus 
»«<  rapport  â celle  delà  Ligue , que^la  première  par  fon  inllitution  obli. 

geoitle  Roi  par  fennem,  yVar^eyêr  fo  vie  tj-  pn  Roiaume  four  U Foi 
Cotholi^tie.  H étoit  compolé  de  cent  Chevaliers,  qui  dévoient  auflî  être 
tous  Catholiques  pour  les  exercices  de  dévotion , oui  j étoient  atta- 
chez. On  en  a trouvé  l’original  quelque  tems  après  dans  le  cabinet  du 
Chancelier  de  Chivemi , qui  fait  mention  de  cette  origine. 

IX.  Mais  p.ir  la  qualité  de  chefdela  Ligue,  ou  plùtôt  iérM  SointeVnion, 

elle  avoit  étéappellée  d’abord,  le  Roi  ne  piétendoit  pasfe 
icc  le  Ro'ùumc.  partager  entre  fes  fujets  : outre  qu’il  la  fit  flgner  â tous  les  Grands  dans 
|çj  ^ pjf  iç  minifiére  du  Marquis  de  Chanvallon , il  l’envoya  avec 
des  Lettres  Patentes  dans  tonde  Roïaume , jmrtant  commandement  i 
toute  fone  de  perfonnes  de  la  flgner.  Etau  fond  que  portoit-elle  autre 
çhofo,  que  l’obligation  de  mointentr  lo  Foi  Cothohqtte,  e/tu  tant  Chré- 
tien jure  dons  pn  Botime  deconferver  inyiolsdilement,  otuont  em 

{•gisemew  Ai  p»  PoHVoir,  Le  fcul  Article  dr  t’Eflip  Cothol  ejtte  dans  le  Symbole  des 
ÿ«<iuc.  Apones,  qu'on  profeflè  au  fiatèmei  renfenne  cette  obligation.  Ce 
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n’étoicdonc  pas  la  faute  du  Roi,  s’il  n’embraflbit  pas  tous  les  fujets 
dans  cette  union  -,  mais  celle  des  Rebelles,  quels  qu’ils  lulTent,  qui  s’en 
détachoient , ou  qui  fous  ce  prétexté  fe  dctachoient  de  fon  lervice. 
C’étoit  autant  qu’il  étoiten  lui  éteindre  les  faélions  & les  panis, 
loin  de  les  fomenter.  Le  Roi  en  avoit  contraâé  une  nouvelle  obliga- 
tion dans  fon  Sacre,  comme  il  le  répéta  aux  Etats , /ünt  promis , dit- 
il  ,fssr  le  Saint  Sacrement  de  l'Atael , de  ne  feint  fenffrtr  d'atttre  Re- 
lirien  que  la  Cathelujtu.  C’eft  pourquoi , afin  de  ne  tromper  perfonne, 
ifajoûte , qu’i/  vouleit  <jne  fis  fttjets  fnjfent  avertis  de  n ajouter  point 
de  Foi  à tnsst  ce  qu'il  pourreit  dire  ou  faire  au  contraire  ; que  s'il 
en  /toit  r/duit  à ce  point-là , il  ne  tiendroit  fon  ferment  que  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  les  forces  ^ l'eccafon  de  le  rompre. 

Vos  gens  n’en  pouvoient  prétendre  caufe  d'ignorance  ; car  outre  que 
leurs  Députez  étoient  prélens , Sc  qu’ils  y formèrent  oppofition  ; la  plu- 
part fe  retirèrent , & en  allèrent  donner  l'allarmc  cmatide,  comme 
parie  Mezerai , à la  Rochelle  Sc  dans  le  Languedoc.  Ils  drdTcrent  tous 
une  contre-Ligiie , dont  le  Prince  de  Condé  fe  déclara  le  Lieutenant , 
fous  l’autorité  du  Roi  de  Navarre;  & publia  un  ManifelW  plus  fanglant 
qu’aucun  autre , qui  eût  encore  paru , & qui  marquoit  mieux , ajoûte 
l:Hiftoricn,  fon  humeur  vehemente,  fon  courte  franc  & hardi , & la 
chaleur  qu'il  avoit  pour  fa  Religion.  Elle  alla  h loin , qu’elle  fit  renou- 
vcllcr  vos  .alliances  avec  tous  les  Proteftants  du  Nord , jiilqu’aux  Zuin- 
glicns  Suillès.  Cela  fiit  d’autant  plus  aifé , qu’ils  étoient  cous  alors  en 
termes  de  s’accorder  pour  une  commune  ConfelGon  de  Foi  dans  l'Af- 
lemblée  de  Francfort.  Vôtre  Synode  National  de  Sainte-Foi  de  l’an 
rijyS.  y envoïa  quatre  députez  .avec  plein  pouvoir  de  changer  tout  ce 
qu’on  fugeroit  à tropes  d.ans  vôtre  propre  ConfdEon  de  Foi,  qu’on 
avoit  prclèntée  n folemnelletnent  d nos  Rois  , en  procédant  de  la  dé- 
fendre, comme  la  pure  parole  de  Dicu,)ufqu'à  la  dernière  goûte  de  vô- 
tre fang.  Mais  encore  que  cet  accommodement  n’eut  point  de  fuite, 
non-plus  que  t.ant  d’autres  qu’on  a toujours  tentez  en  vain  pour  la  Foi: 
la  feule  tentative  devint  falutaire  aux  mécontens  Catholiques , donc 
le  Maréchal  Danville  étoit  le  chef.  Car  votant  la  conféquence  de  cette 
alliance  contre  la  Religion  Catiroliqiic , & lall'é  d’ailleurs,  comme  il 
le  ditjdes  infolenccs  de  vôtre  Parti,  il  fe  laillâ  aifément  perfuader  par  fa 
venueufe  Epoufe  Renée  de  Coflé  de  rentrer  dans  le  devoir.  Le  Duc 
d’Anjou  qui  y étoit  déjà  revenu , accepta  volontiers  le  commandement 
d’une  des  deux  armées  du  Roi , difanc  que  four  hair  eÇr  combattre  les 
Uer/tiques , il  ne  fallait  que  les  avoir  connus  de  prés,  comme  il  avoit 
fait.  Il  prit  fut  eux  la  Charité  Si  llToire , avec  le  fccours  des  Ducs  de 
Guife , de  Nevers , & d’Aumale.  Le  Roi  avoir  préféré  le  Duc  de 
Maicnne  pour  le  commandement  de  l’autre  Armée,  qui  fit  de  grands 
peogrez  en  Poitou  & en  Saintonge. 
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Cependant  toutes  ces  ptotcftations  & ces  hoftilkrr  de  part  & d’au- 
ae  n»4itc  nul-  tTC  n cmpechcrcDi  pas , que  peu  de  tems  aprts  on  ne  m la  paix  avec  le 
fiiitiMuiiüta.  Hoi  dcNavatte,  quoi-qti'cn  difeni  resMiniAces.  lien  avoir  alTez  de 
raifon,  d caotb  des  penes&  des  divifions  infinies,  qui  l'y  dirpofoienc 
dans  fon  Parti,  an'cc  tme  étrange  iiccixc  dam  les  troupes , dont  la  Po- 
Ar.  pelinicrc , a müMX  ahm/,  dit-il , fttpfrimer  t'hiftfire  exécrable , tpie 
kmÏL'jÎm'*  ^ ^ Le  Roi  de  fort  côté  craignoit  le  retour  des 

Koii  dm  enta  Rcîtres  i Sc  beanconp  d'aurres  coofidérations  t'engageoienr  i cette  paix. 

L '.p.  4t  Vôtre  dernier  HiAoricR  a raifon  de  dire  jue  U titri-Eiat,  qui  eft  or- 
ceuidutienEui  dinaircmcnt  fi  zélé,  mO»  le  R»i  i fe  tirer  d'emburreu , ttt  ddcht- 
AduCkigi.  y*’,/  m/eit  M d'evis  de  ruminer  les  deveïeT^è  l'Eflije  Ramnine 

pur  tetttes  les  Voies  casrvennbles , fins  y comprendre  la  puerrt.  Cette 
diftindion  raifonnablc,  que  le  Clergé  cmbrafl'a  volontiers,  fervira  plus 
d'une  fois  dans  la  fotte.  Le  Roi  de  Navarre  facilita  encore  plus  le  'Trai- 
té , non-feulement  pat  fa  manière  honorable  de  recevoir  les  Députez 
& les  Lentes  des  Etats  , comme  il  en  avoir  toujours  ufé  avec  les  Peii- 
U-iailiJ.p.nt.  pies, nuis  bien  piosentepondant  par  écrir,qu'r//r«i>  prêt  à quitter  fi 
Religion  , fi  tn.l'infirmfint'm:enx  , on  lai  fai  fait  connaître  yn’elle 
f"  bonne,  lis  Miniftres  de  Ci  Cour  eurent  fujet  de  prendre 
Scï wiTO  n cette  clanfe  â mauvais  augure , comme  parle  vôtre  dernier  Hiftorien. 

Mais,ncluien  déplailc,il  ne  leur  apparteooit  pas  de  l’effacer  contre 
toute  forte  .de  droit.,  & de  Roi  en  ait  bien  davantage  de  l'a  r/tablir 
entre  les  lignes , comme  il  fie  de  fa  propre  main;  fur  tout  dans  vos 
principes, cpiT permettent  mêmelchaquc  paxticuliei,  des’inAruire& 
d'examiner  toûjoun  Ca  Rdigion. 

Cou  * * * * ^ Prince  de  Condé  entra  mieux  d'.abord  dans  la  penfée  des  Minif^ 

pîrT'Êdfc  très , ne  voulant  ni  reconncMtre  les  Etats , ni  recevoir  leurs  Lettres , ni 
de  Poiti.-r, , arec  leur  répondre.  Mais  cooime  d’ailleurs , il  ne  refpcdtoit  guère  plus  l’au- 
toritd  de  vos  Confifooiccs , ainfi  que  vôere  Hiftorien  le  fait  connoîtte 
* CooJi.  au  même  endroit  j ceb  a'empêcha  pas , que  b paix  ne  fût  confirmée  en 

— 1!!; Septembee  pat  l’Edit  de  Poitiers  le  moins  favorable  de  tous  ceux  qa’on 

a''0't  »ccordez  jufqu’alors.  Les  Confifiarianx,  ajoute  Mererai , 
o’t-  ' ’ c'eft-d-dire  les  Miniftret  principalement , yni  «voient,  dit-il,  pins  d’o- 

P>”'itrtté  yue  de  connoifianet , emrent  peine  i y confenthr.  Mais  les 
Ti.e.y.ot*.  Chefs  ejni  fivoitnt  mieux  tétat  de  lesers  /paires  , en  furent  content  ; 

'C  Prince  enfin  lni~mime  l'a  fit  pnilier  aux  flambeaux  dans  la 
ciaife  d«  char-  RochtUe  } Sc  apparemment  d’autant  plus  volontiers , que  la  clanfe  des 
«'poùî'taPriî?'  ^barres,  & des  honneurs , dont  on  diclaroit  les  Prétendus  Réformer. 
«n  du  fans.  copâles , pouvoir  bien4’étendre  pom-  les  Princes  du  fâng , jufqu’â  la 

Couronne , qui  en  eft  le  comble. 

Lntcdc'^im  ^ *!“*  en  étoit  le  plus  proche , après  le  Duc  d’An- 

rrrmiTe  da^'u*  joii , Ic  inéritoit  encore  mieux  par  l’oitrc  qu’il  avoir  faite  de  s’inftruire  ; 
cuofcitadcNc.  çj,  confidération  pour  faire  ccfTcr  vos  défiances  dans  laConfc- 
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flcnce  de Nerac , cntr’autret  grâces  <]u’on  vous  accorda, on  lui  permit '«««oMcn». 
de  lever  une  cenatnc  Ibnirae  fur  vos  Egli/êc , dont  cliacunc  tira  Ces  ‘<=“iwwm- 
Quittances.  Mais  comme  la  chofe  écoir  pertanoeile  Sc  fans  cordc(}uea-  ’f"- 
ce  i VOMJ  étvn,  v*us  eti  fervir  iéns  Itt  derniers  tems 

ftmr  mtHtrer  u»  dntt  étséli  dés  l' sus  ii77.  Les  tntendasis,  m U Ct»- 
fij  nant  fss  même  voMÙi  regarder  sles  titres  de  cette  nature,  dit  vô- réprù^' *'*“ 
tte  dernier  HiAotien  oiênie , infiniianc  allèz  que  vous  av«  toujours  ‘"atm. 
voulu  Rendre  vos  droits.  & abufer  des  grâces.  Cela  éceit  boa  entre 
les  deuK  Rois,  <^  s'accoirdoient  toujours  fdusfadlemeocr^ue  les  au- 
tres. 

n n’y  eût  trae  les  Jeunes-gens  de  la  Coût  du  Roi  de  Navarre,  leC-  g 
quels  imitant  leurs  MinHhes , lui  donnèrent  félon  leur  coutume  Mn  fcnKfit  «einte 
mauvais  confeil  .quiexciula  lïxicrae  guerre  en  1579.  Elle  fut  ai^Uée 
la  Gsterre  des  Ansattrtwc  i parce-qu’elle  n’avoit  été  entrepriie  que  »u,ini. 
pour  plaire  aux  Dassies , dk  le  même  Hiftorien.  Les  autres  en  d^elo- 
peut  toute  l'intrigue.  Car  il  atrive  toujours,  que  le  Sexe  entre  dans  ces 
foncs  d'aSiiites , fom  prétexte  mime  de  Religion.  Cette  guerre  fut  “ 
pourtant  hemTufcmc«  aflbupic  par  la  Conférence  de  Flcix  -en  1580.  & p 
on  palTa  dnq  ans  süims  tsne  Paix,  que  vôtre  dernier  Hiftorien  appelle  “ 
telle  ^jtelle  ; parce-qu’on  oblerva,  dit-il,  les  conditicuis  , que  le  Roi  “ 
avoit  promim  par  avance  aux  Etats.  Il  gaidoit  donc  (k  parote^  fes  ‘'oifoniteeaa. 
fermens.  Si  vos  Préttndns  Réformez  n’écoient  pas  fi  âdclesà  leur  Reli- 
gion , fois  eu  paroiftant  Catholiques , pendant  qu’ils  élevoient  'leurs  “ta.  * 
Enfans  à l’Hugucnote  i Ibit  au  contraire  en  abandonnant  leurs  Eufaos , “ 
pour  jouir  de  leur  faufte  liberté  de  confdence , afin  que  les  uns  ou  ks  “ 
autres  ne  fûfTent  pas  entièrement  fruftrez  des  grâces  du  Roi,  comme  “ 
vôtre  meme  Hiftorien  l’avouë  bonnement  : prenez-vous.cn  â la  foi- 
blellê  de  vôtre  Rebgion , qui  ne  donne  pas  aftêz  de  force  commune-  pour  kwiuii.* 
ment  pour  la  profisftèi  avec  ^mmage,  fans  diftlmulation  ; quoi-qu’el- 
le  inipirc  aftez  defareur  pour  fe  plaindre , & pour  Ce  venger  des  Puif- 
fances  meme  Souveraines,  quand  vous  en  avez  le  pouvoir.  Car  il  avoue 
encore  que  cette  etndssite  artificitnfi  dss  Rai  eau  fa  fins  de  revaltes  fuj«. 
ftrmt  vas  gens , ^u'an  n'en  avait  vû  arriver  fendant  trente  ans  de 
gtterre  & su  majfam  , comme  ils  les  .-qipelle.  je  ne  fçai  poui'tanc , fi 
ces  aveux  ne  feront  pas  defavoiiez  piar  vos  EgUfes,  comme  il  arriva  au 
même  rems  i l'hiftoire  de  la  Popebniere,  dont  nous  nous  fommes  fer-  Pourmoirnir- 
vi  pendant  ces  trente  ans  , qu’elle  comprend.  Qupi-que  cet  Hiftorien 
fut  de  vôtre  Religiou,  oni’accttfa  dans  vos  Synodes,  de  nc-vair  pas  (Vam»  cooda«i- 
écrit  affez,  hannerahleaaent  deJaÇanfe:  J&ns  doute  patee-qu’il  étoit 
trop  fincereau  rapport  de  GenebrardJ'loiis  trouvons  encore  I.i  Cenfure  Gtmiir.hichna. 
de  fan  Livre  & de  fa  perfonne  dans  le  fécond  Synode  de  la  Rochelle 
renapendaiu  cette  longue  paix,  dont  vous  joiufilez  en  France.  Vous 
avez  tort  de  vous  en  peindre.  . 
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■ XVI.  Que  fcroit-cc  doue  fi  onciir  joint  à ces  artifices  prétendus , dont  le» 
riùiielTüRdnc  Souverains  font  les  maîtres , les  rigueurs  & les  cruautez  véritables,  que 
^n^îcenten  Ij  Reinc  Elilabcth  joignoit  en  Angleterre  avec  plus  de  fureur  que  ja- 
^K.'r^Kfcmét  mais  ; de  quoi  vôtre  dernier  Hiftorien  trouve  mauvais,  qu’o*  debuit 
«n  Feinte  dfs  PritttHres  dffrciiCei  ett  France , capables  de  faire  appréhender  aux 
MU  .i.f.et.  tember  en  de  pareilles  mains.  Et  comme  il  (érable 

n’en  pas  demeurer  d’accord , il  eft  bon  d’en  produire  ici  quelques  ex- 
emples tirez  des  Hiftoriens  du  tems.  Il  eft  vrai  que  cette  maitrcllé-fem- 
mes’étoit  contentée  de  diverfes  peines  moindres  que  celle  de  la  mort, 
mais  fotivent  plus  fàcheufes  que  la  mort  même,  jufqu’en  1^77.  qu’elle 
commenta , (clon  quelques-uns , à répandre  le  fang  par  le  fùnt  Prêtre 
^sa'JZ',t  Cuthbert  Mainet;  pareequ’il  n’avoit  pas  voulu  la  reconnoître  Chef  de 
jimméu.is7e.  fon  Egliléxn  quoi  il  eût  cru  véritablement  leTrmple. 

Vous  l’appliquez  quelquefois  fort  mal  1 propos  â la  prétendue  Paprftè 
Je.anne-, quoique  vosplus  h.abiles  critiques,aprés  les  nôtres, aient  démon- 
tré, que  ce  n’eft  qu’une  fable.  Et  quand  le  fait  feroir  arrivé,  ce  ne  (croit 
qu’une  erreur  de  fait  experimentel,  qui  ne  porteroit  aucun  préjudice 
au  droit  inconteft.ible  des  Papes , ni  à l’Eglife  qui  a reconnu  ce  droit 
pliifieurs  fois  dedans  & dehors  fes  Conciles  généraux.  Mais  vous  au- 
tres, avez  reconnu  fc  .approuvé  plus  d’une  fois  une  femme  pour  Chef 
dcTEelifc  Anglic.anc,  avec  laquelle  vous  communiquez  dans  cerer>- 
rcur  de  droir.  Elifabeth  enrre  les  autres  fit  un  crime  à la  plupart  de 
U Martyrs , de  ce  qu’ils  lui  conteftoient  cette  qualité.  Quelques-uns 

liTjbnh.  ivant  & rapporrcnr  même  plutôt  que  ce  tcms-là  les  fupplices  rigoureux  , par 
■piii  ceinm  li  Jçfqujij  ç||ç  vengea,  & nous  en  avons  vû  des  exemples  ci-de(Tus. 
is:e.  'tu.  Maison  traita  encore  plus  cruellement  en  1579.  pour  le  même  fujet , 
des  Evêques  & des  Religieux  de  divers  ordres  & de  la  première  quali- 
té, au  rapport  de  Refcuis  dans  les  Phatanfmes  de  ceux  eptei  s'appela 
loient  Evangeh^stes.  Il  y ajoute  les  punitions  furprenantes  des  Perfé- 
cuteun , que  Cambden  n’a  pas  cru  devoir  cachet  tout-i-fait  dans  la  vie 
uiüi  d’Elilabetn.  On  nous  a donné  depuis  peu  les  lettres  avec  la  vie  de  cet 

Auteur  i où  l’on  remarque  a(Tcz  de  bonne  foi , jufqu’à  avertir  Mr  de 
Thou , de  ne  p.is  s’arracner  trop  à Bukanan , qu’il  aceufe  d’avoir  écrit 
A«ii  iMunC.nit  d.ms  Un  dprit  de  faâion.  On  en  juge  par  la  reponfe  de  Mr  de  Thou , 
qui  (e  trouve  dans  ce  reaieil , où  il  témoigne  quelques  regrets  de  ne 
s être  pas  mieux  mén.agé  -,  pIût-â-Dieu , qu’il  eut  rep.andu  de  fembl.a- 
bles  regrets  fur  toute  (on  hiftoirc  ! Ce  qu’il  dit  ici , regarde  parriculié- 
rement  le  Martyre  de  l’illuftre  Marie  Stuart  Reine  d’Ecoftè  & de 
^ ^ France,  que  nous  r.a[^rteron(  après  celui  de  quelques  autres.  Nous  en 
lu.  tifons  une  partie  du  Livre  intitulé,!/»  Combat'  de  l'Eelife  Carh.  en  An- 
gleterre. Cette  Hiftoire  a fait  regarder  comme  des  rofes , par  l’ Annalifte 
de  l’Eglile  Sponde , qui  vivoit  alors , les  plus  grandes  rigueurs  de  l’In- 
quifition  d’Efpagne , en  comparaifon  de  ia  pcrfécution  d’Eliiâbcth.  U 
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foi'uicnt  meme,  quelle  a lurpaffè  celles  des  Païens , en  recherches  ma- 
lignes , en  loi^ueur , en  cruauté , qvic  des  Edits  reïterez  prefque  tous 
les  ans , ne  failoient  qu’augmenter.  On  en  acaife  particuliérement  fon 
Secrétaire  François  de  wàllîngham,  qui  Te  ruiita  dans  ces  cruelles  re- 
cherches. 

Des  la  première  partie , on  voit  les  fupplices  de  pluiïeurs  Prêtres  & 
Eccicilaftiques  la  plupart  élevez  dans  nos  Séminaires  Anglois , de  Ro- 
me, de  France,  de  FLindre,  àiantàleur  tête  le  célébré  jefuite  Edme 
ou  Emond  Campien.  La  derniete  caufe  de  fon  fupplice  fut  l’excellent 
Livre  contenant  dix  preuves  de  la  Religion , toutes  pereipptoircs  con- 
■tre  IcScliifme  & l’Hérclîe , qu’il  adreffoit  aux  Univerfitez  d’Angle- 
terre , pour  y répondre.  Il  vient  d’être  traduit  en  François , fans 
avoir  tien  perdu  de  fon  ancienne  force.  Mais  alors  on  en  fit  un  crime 
d'Etat  â l’Auteur , qtioi-qu’il  eût  eu  la  précaution  venant  en  Angleterre 
d’obtenir  du  Pape  Grégoire  XIII.  que  la  fcntçncc  de  Pie  V.  rendue 
. contre  Elifabctn , n’obligetoit  point  en  confciencc  les  fujets  Catholi- 
. qiies  de  cette  Reine.  Les  Doélcurs  du  païs  ne  purent  non-plus  répon- 
dre à cela , qu’aux  preuves  répandues  dans  tout  le  Livre.  Ils  s’en  prirent 
d l’Auteur,  donc  la  piété  & la  conftance  dans  les  courmens  acheva  de 
les  confondre. 
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Elifabech  continua  pourtant  toujours  la  perfécution  la  plus  cruelle  |- 

contre  les  Catholiques.  Et  on  peut  dire  qu  elle  y mit  le  comble , par 
les  barbares  traitemens- qu'elle  fit  i fa  parente  l’incomparable  Marie  u.*i4iritrcac 
Stuart  Reine  Douairière  de  Fr-ince  & d’Ecoilê.  Toutes  les  perfonnes 
équitables  comprennent  qu’en  fa  perfonne  toute  la  Majefte  Roule  a er 
été  violée , tant  p.tt  les  divers  changemens  de  prifons  rtes-rudes  & ,"**  ‘ 

très  - étroites . par  Icfquelles  on  la  fît  palfer  pendant  dix-huit  ans; 
que  par  les  calomnies  atroces  , que  l’on  porta  contre-elle  & fes  adhe- 
rens , devant  des  Juges  incompecens  & trés-iniqiies  : & enfin  p.it  la 
condamnation  & l'exécution  fanglance  de  là  perfonne  facréc , qui  ter  - CCS  contre  cette 
mina  en  1587.  ccrtc  funefte  tragédie  fur  im  échafaut.  Il  n’en  faudroit  *** 

pas  tant  pour  jullifier , que  les  cruaiitez  d’Elilabech , dont  on  faifoir  conrct).icncn 
(Us  t/ùlles  dances  tsi  France,  n’étoient  pas  fi  imaginaires , que  fc l’cft  pvu'if'bno 
imaginé  votre  Hutonen  de  1 Edit  de  Nantes , contre  1 aveu  de  plu-  Fnncc. 
fleurs  autres  Proteftans.  Il  y faut  joindre  Cambden,  ÿc  ceux  qui  ont 
publié  fon  dernier  rcciieil.  On  y trouve  de  jiiftes  pLiintes  contre  les 
impofturcs  particulières  de  Bukanan,  meilleur  Pocte , cju’Hiftorien. 

Jacques  I.  Roi  de  la  grande-Bretagne  fils  de  l’infortunée  Marie,  s’cin-  jogtmcnt 
porte  avec  r.rfon  contre  lui  ; quoi-qu’il  eût  eu  le  malheur  de  l’avoir  n'o- 

pour  Précepteur  avec  d’autres  Proteftans  , dont  il  aima  mieux  fuivrc  kirun  . ee  .fe  ta 
les  préjugez  erronez,  que  les  veiitez  Catholiques  fellées  du  fiing  de  fa 
vertueule  mcrc.  Il  en  leta  parle  par  occafion  d.ias  la  fuite.  Laiflbns  le 
refte  du  régne  d’Elifabeth , qui  fut  toujours  mfjnglanté  du  fang  de  nos 
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Martyrs  jufm’au  Cécle  fuivant , pour  une  Religion , dont  elle-même 
voulut  être  l’antcur  & le  Chef  conjointement. 

XIX.  Vos  HHVortens  ont  d’autant  plus  de  tort  de  fe  plaindre  du  traite- 
foe  df  fîSium  vous  faifoit  alors  en  France,  qu’on  peut  ire  que  le  Roi 

In  P.  R.  de  pouflâ  peut-être  trop-loin  fon  indulgence , ou  plutôt  fa  politique  icet 
On  l’aceufe  mciniérement  d’avoir  ferme  les  yeux  ( pour  ne  pas 
fin,  dire  davantatK  ) (ur  les  traitemens  trafiques  de  M^ie , veuve  de  fon 

veeEi.fabcth,ac  crcTc  François  II.  ^1  le  touchoit  de  fi  pres.  Ilrc^utmcmc  pendant  ce 
'j"'i^^‘noeuxde  tems-lâ  d'Elifabcin  TOrdre  de  la  Jarretière , qui  ne  lui  croit  pas  fort 
ncceflâire.  Ü conniva  encore  fur  beaucoup  d’entreprifes  de  vos  freres 
des  Pais-  bas , qu’on  appelloit  Us  CMtnx  de  Fhmdre  : quoique  ce  lut 
fous  le  nom  du  Duc  d*Ânjou  fon  frété , qui  s’en  rendit  le  maure  qucl- 
qne-tems.  Nous  nous  en  ibmmes  afltz  mal-tronvez  dans  la  fuite.  Le 
rax  accordé  ailleurs  friprotedion  aux  Proteftans  .principa- 

lement â la  Ville  de  Genève  , fous  pretexte  de  ié  conferver  le  pailage 
i T dei  Suiflês  fes  Alliez , contre  le  Duc  de  Savoie , qui  préten- 

^MVrrcrCrv.^  doit  fur  cette  Ville  avec  l’Evêque.  Le  Pape  Grégoire  XIII.  quoique  fa- 
e*’-  v/'n-  vorablc  à la  France , fe  plaignit  juilcment  de  cet  excès  de  faveur , pour 

une  ville  quiétoitle  centre  de  l’Héréfie;  où  les  principaux  Apoftats 
avoient  trouvé  leur  azyle,  & caufé  tant  de  mouvemens  ^ l’Egliîc  & à 
l’Etat  > quelques  plaintes  que  nos  Rois  en  enflent  faites  autrefois.  Il  e(t 
vrai  qu’elle  n’en  a pas  fi  mal  ufé  depuis , que  d’autres  Républiques  plus 
'“gratra . que  l’on  connoît  aflez.  l^ootes  ces  connivences  du  Roi , aufll 
V.  Abv-tsr.  bien  que  les  Edits  de  taxes  exorbitantes  pour  plus  de  50.  millions,  dont 
^ entrèrent  dans  fes  coffres,  «îonnttcnt  lieu  d diverfes  encre- 

_ prifes  par  les  intrigues  même  du  Roi  d’Efbagne,  comme  par  droit  de  re- 

deUL^n»  ptefaillcs  pour  la  Flandre.  La  principale  fot  letenouvellement  de  la  Li- 
apiuuvfc  p«  lo  gue  dans  tout  fon  éclat , que  nous  mavons  garde  d’aprouver  ; quoi-que 
lüti.  7.  plufieurs  croient  quelle  ait  fauvé  la  Religion  Catholique  en  France. 
^ Grégoire  XIII.  ne  voulut  jamais  lui  donner  le  moindre  ligne 
M. '•  q“*  * 'ûf  avancée.  Elle  ne  laiflâ  pas  d’avoùr  de 

tetrfolcs  fuites. 

Riror^x^ôn  du  attendant  que  nous  les  trouvions  dans  le  cours  de  rHilloirc , ce 

mérite  qu’onrcleve  ici  la  Réformacion , qu’il  fit  du  Calendrier 
pef^^^pVrwHt , «U  quoi-que  la  plûpan  des  Prêt.  Réformez  n’en  aient  pû  conve- 
tout.où  ils  font  les  maîtxcs.Lc  Roi  en  approuva  folemnellement  ' 
la  Bulle  par  un  Edit  authentique , qui  frit  vérifié  en  parlement.  L’Hit 
• toriographe  de  Thou,  toùjours  trop  prévenu  en  vôtre  faveur  contre 
les  P.ipes  mêmes,  fait  tond  la  mémoire  du  pcemicr  Ptéfident  fon 
• perc , qui  étoit  mort  im  peu  auparav.mc  ; quand  il  dit  qu’il  n’eut  pas 

fouffert  la  vérification  de  cet  Edit , fous  prétexté  qu’une  telle  Réfornia- 
tion  des  tems  appartenoit  d l’Emperciu , & non-pas  au  Souverain  Pon- 
nlê.  Il  y a foja  de  croire  que  le  Pute  moins  porté  pour  les  Hérétiques 
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qne  lui,  & en  même  tetns  mieux  informé  de  nos  intérêts,  & de  l’ancieiv- 
ne  Hifloire,  aucoic  préféré  en  cela,  dans  la  fuite  , l’aiitotité  du  Sou- 
verain Pontife,  à celle  de  l’Empereur,  que  nous  ne  rcconnoiflons  en 
rien.  Er  certes  avec  d'autant  plus  de  raifon , que  de  tout  tenu  les  Prélats  préffi.ibil’ca 
s’en  étoienc  mêlez  dehors  & dedans  les  Condles,  comme  dans  celui  de  f'""'  *■'» 

Nicée  le  plus  eftimé  de  tous  : & depuis  peu  on  y avoir  penfé  dans  d’au- 
ttesConales,jufqu’é  celui  de  Trente.  Jule  Céfar  même  n’y  avoir  pas 
travaillé  comme  Empereur , qualité  qu’il  n’eut  iamais , Augufte  étant 
le  premier.  Jule  ne  le  fit  qu'en  qualité  de  grand  Pontife  des  Païens , 
qui  l'acceptérenr,  & qui  montrèrent  en  cela  plus  de  raifon  que  vous. 

Enfin  notvfeulemcnt  tous  lesPtinces  Catholiques  fe  fournirent  volon.  " 

tiers  à cette  Reformation  du  Calendrier  par  Grégoire  ; mais  quelques 
Proteftans  même  d’Allemagne  des  plus  modérez-,  & le  Patriarche  de 
Conflantinople  Jeremie  l’accepta  pour  tous  les  Grecs , après  avoir  con-  iian  tvoteftjxu 
damné  dans  un  Synode  tous  vos  dogmes  controvetfez.  Il  lui  en  penfâ 
coûter  la  vie  pat  la  faéUon  de  ceux  qui  le  rendirent  fufpeâ  au  Grand 
Seigneur.  M.ais  nôtre  Ambaflirdeur  follicité  par  le  Pape  le  faiiva  ; Se  on 
fuit  encore  ce  calcul  en  Orient.  Il  faut  un  furieux  entetement  po*u  coiv 
tinucr  à rélifter  à cette  Réformation  du  Calendrier , comme  vous  fai-  Kbôn^c’îiîte!' 
tes  encore  aujourd’hui  en  divers  endroits  contre  lotu  droit  & raifon.  ‘“«««k 
Car  ne  fuftit-il  pas  que  la  chofe  foit  boime  en  dle-même , pour  s’en  ac- 
commoder de  quelque  part  qu’dle  vierme  : comme  l’Eglife  la  idus  ptue 
du  quatrième  fié  du  cinquième  fiécles  s'accomnK>da  de  l’Ere  des  Empe- 
reurs Dioclétien  & Maxiraien  nos  plus  cruels  petl'ccuceurs -,  mioi- 
qii’clle  n’apportâr  aucun  des  avantages  qu’a  produit  celle  de  la  Refor- 
mation de  Grégoire  XIII.  Vous  avez  bien  monne  par  une  rélîftance 
aullî  opiniâtre  & déraiformable  que  celle-lâ , combien  vous  êtes  éloi- 
gnez de  toute  bonne  Réformation  de  l’Eglife,  pottr  préférer  la  vôtre  i 
quelque  prix  que  ce  foit.  Scaliget  tout  habile  qu  il  fût  dans  la  Chtono- 
lo^c,  voulanc  diminuer  la  honte  de  cerefiis,  ne  pût  trouver  que  de 
tres-Icgers  inconveniens  d.ins  cetteRcformation  Grégorietuie,  qui  ne 
paroîrroient  qu’au  bout  de  pltifieius  milliers  de  (ïédes,  fî  le  monde  du- 
rcit jiil'quc-là, comme  les  fav.ins  Jéfaires  Clavius  fie  Pérau  l’ont  démoiv-  anr.&Prf^u.di 
tté.  Encore  le  dernier  a t-il  ajouté  les  remedcs,qu’y  ont  laifK  ceux  qui  y 
travaillèrent  pour  le  Pape.  Tout  cela  ne  fait  qu’augmenter  vôtre  confu- 
fion.  Mais  nous  cfperons  voir  dans  peu  quelques  cclairdlTemcns  fur  ce  DeflUn  Je  petfe- 
fujet,  auquel  ons’appl'que  à Rome  félon  les  délits  du  Roi  Louis  le 
Grand , Se  fuivant  les  lumières  du  favant  Mathématiden  Monlieuf 
Callini,  pour  contenter  le  telle  des  Princes  Proteftans  d’Allemagne, 
qui  trouvent  les  faifons  encore  plus  dérangées  aujourd’hui  en  fuivanc 
leur  vieux  compte. 

Vôtre  Parti  a toujours  montré  plus  de  penchant  pour  les  Propho-  Aom*mfcém«w 
tics  de  l’avcnir.Le  Roi  de  Navarre  s’y  lailTa  furptendtc,  comme  les  au-  <1«  p.  k pan  k* 
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très,  par  unAdroloi’iic  ou  devin  de  Piémont  nomme  Jacques  Brochard,* 

Ce  fourbe  avoir  prédit , que  tùwi  peu  d'»nn(es  le  Pape  ferait  de'trôué 
par  un  Prince  Calvmijh,  cjui  ferait  le  chef  Je  U concorde  Chrétien- 
ne. Jacques  Pardaillanc  Gentilhomme  Gafeon , Confeiller  d’Etat  de  ce 
Roi , ne  manqua  pas  d’appliquer  la  Prophétie  à fon  maître.  Cela 
lui  mérita  la  qualité'  d’Ambaflàdcut  d.ans  tout  le  Nord,  vers  les 
Princes  détachez  de  la  Communion  Romaine , pour  les  accorder  tous 
dans  les  points  controvcricz  enrt’eux , fur  tout  en  ce  qui  regarde  l’Eu- 
cariftie.  Il  fiic  reçu  par  tout  ayec  beaucoup  d’honneur.  Mais  on  fe 
moqua  de  fes  propolîtions , particuliérement  en  Allemagne , où  les  Lu- 
teriens  n’avoient  jamais  pii  convenir  avec  les  Calviniftès.  L’Ambafl'a- 
dnir  fut  même  arrêté  par  l’Empereur,  comme  penurlateur  du  repos 
public , jufqu’i  ce  que  l’année  fuivante  15S4.  il  obtint  fa  délivrance  par 
lafbrcc  de  Ion  Apologie.  Mais  il  ne  pût  éviter  les  railleries  qu’on  en  fit 
dans  un  libelle  intitulé /'finérayrmrnr  Calvinifiiijue , qu’on  imprimai 
Ingolllad.  Ceft  ainfi  dit  l’Annalifte  de  l’Eglife  qu’un  autre  Prince , in- 
férieur au  Roi  de  Navarre,  donna  bien  plus  impnidemmcnt  quelque 
tems  après  dans  des  Prophéties  prétendues  de  l’Apocalypfc,  qui  lui 
pomettoit  un  vafte  Empire  ; pendant  qu’il  'perdit  le  fien , 6c  toutes 
choies  au  monde.  Q^auroit  donc  dit  cet  Annaliftc,  s’il  étoit  venu  juf- 
on’i  nôtre  tems , 6c  qu’il  crût  vû  tant  d’autres  Prophéties  mal-cnten- 
ouës  fous  le  nom  de  l'Apocalypfe , avec  de  belles  promeifes  d’un  long- 
régne , dont  vous  vous  nattiez , au  moment  que  vous  avez  tout  perdu  ? 

Et  après  cela  on  ne  peut  pas  encore  vous  defabufet  fur  ces  fortes  d’illu- 
fions , que  vous  êtes  prêts  d’écouter  tous  les  jours. 

Ondcfapprouvamoinslavigoureufe  réfiftance  qu’apporta  quelque 
tems  après  le  Roi  de  Navarre  à la  Bulle  de  Sixte-quint  l’an  1585.  Ce 
Pape  moins moderé-que  fon  Prédéccll'eur , non-feulement  Vexcommu-  * 
niott,  comme  He'rétique  reUpt , avec  ibn  coufm  le  Prince  de  Condé  , 
mais  il  les  déclaroit  tous  deux  inhabiles  à toute  Seigneurie  pojfede'e , 

& à tojfeder,  nommément  4 la  couronne  de  France.  Elle  les  regar- 
doitde  plus  prés,  depuis  la  mon  du  Duc  d’Anjou,  qui  avoir  été  aufll 
édifiante , que  fa  vie  avoit  été  fcandaletifc  par  fon  penchant  pour  vous, 

& par  fes  inégalités.  Le  P.we , qui  n’avoit  que  trop  de  gr.andeur  d’ame, 
eii  égard  â la  bailèlfe  de  fa  naiflânee , ne  pût  s’empêclier  d’ellimer  le 
courage , avec  lequel  le  Roi  de  Navanc  fit  placarder  d.ans  Rome  mê- 
me, &jufqu’aux  portes  de  fon  Palais,  un  appel  de  fa  Bulle,  pour  le 
temporel,  au  jugement  des  Pairs  de  France;  & pour  le  crime  d’Hé- 
réüe  au  futur  Concile,  auejuel  ft  le  Pape  ne  fe  foumettoit,  dilbit-il , 
il  paferoit  lui-méme  pour  un  HMtiqnt , (ÿ-  tour  un  vrai  jdnterhrifl. 

On  Dent  dire  de  cette  injure , qui  fût  fuivie  d’un  infinité  d’autres  libel- 
les de  part  6c  d’autre  en  toutes  les  langues , qu’elle  n’eût  pas  plus  A’ef- 
fet , que  la  Bulle  même  appellée , Srutum  fulmen , par  fe  fimnu  Ju- 
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niconfulte  Hotnun,  dans  un  de  ces  Eaits.  Car  ce  Prince  depuis  qu’il 
fût  Roi  de  France.  & réconcilié  avec  le  Pape  Clement  VIII.  s'oppoiâ 
le  plus  Fortement  à la  qualité  d'jintechnfi , que  vous  vouliez  donner  au 
Saint-Perc  dans  vôtre  Confeflîon  de  Foi,  comme  nous  l'avons  déjà  vû. 

D'ailleurs  il  y avoir  d’autant  moins  â redire  â cet  appel , que  le 
Roi  de  Navarre  avoir  toujours  promis  par  avance  de  lêfoumettrc  à de 
meilleures  InilruéFions,  comme  il  avoit  penfé  Faire  depuis-peu  au  fujet 
de  la  demande  que  le  Roi  lui  adreflà  par  Ibn  Secrétaire  Bellicvrc,  pour 
établir  la  Meflc  dans  Paasiers.  Il  eut  encore  mieux  Fait  dans  une  Confè- 
rei'ce  avec  le  Duc  d'Eperndh,  que  le  Roi  lui  avoit  envoïé  -,  G vos  Mini- 
Ares  ne  s’y  Fuflênt  oppoFez  ; & lï  du-PlelEs-Motnai  n’eût  commencé 
alorsàen  Faire  un  éclat  par  unl-vre  Fur  cette  négodat:on,qui  attira  des 
téponFes , & qui  rejallit  contre  l’intérêt  des  deux  Rois.  Nous  verrons 
qu’il  eft  Fouvent  arrivé  i ce  Seigneur , tout  habile  que  vous  le  cro’iez , 
6c  qu’il  Fe  croïoit , de  broii’ller  les  alFaites  dans  l’EgliFc  & dans  l’Etat , 
Fur  tout  par  Fes  Livres.  Ainfî  quoi-que  vous  difiez  contre  la  Ligue,  il  cA 
cenain  que  vos  gens  en  FoumilToient  toûjours  la  principale  matière  i & 
que  s'ils  eulTent lailTé  agir  librement  les  deux  Rois , les  troubles  cuilent 
né  bien-tôt  diilipez , Se  le  calme  rendu  â la  France. 

Outre  les  griefs  qiie  nous  avons  rapportez , ce  qui  acheva  de  tout 
perdre,  fut  la  Foiblcfle  qu’eut  le  Roi  à retiter  dans  les  termes  pre- 
fix  les'places  de  Forné , qu’on  vous  avoit  accordées  autrcFois  par  les 
Edits  de  pacification.  Vôtre  dernier  HiAorien  a donc  grand  tort  de  Fe 
plaindre , que  le  Roi  gardoit  trop  Fcrupuleuiemcnt  lès  paroles,  qu’il 
avoit  données  aux  Etats  pour  la  Religion  Catholique.  Mais  les  Li- 
gueurs n'eurent  pas  moins  de  tort  d’éclater  Fur  ce  Fujet  en  public  , & en 
particulier  , par  tout  où  ils  purent  : & d’engager  enîRn  le  vieux  Cardi- 
nal de  Bourbon  dans  leur  Parti , Fous  prétexte  qu’étant  plus  ptoche 
parent  du  Roi  d’un  degré,  que  le  Roi  de  Navarre  Fon  nevcu,quoi-que 
fils  de  l’ainé  ,c’étoit  le  Cardiiul,  qui  devoir  Fucceder  i la  Couronne  ; 
quand  ce  ne  Feroit  que  pour  empêcher  un  Prince  Hérétique  de  monter 
iiir  le  trône , dont  on  ne  pouvoir  attendre  que  des  Fuites  nmeAes , corn* 
me  on  le  vo'ioit  tous  les  jours  en  Angletenc.  Il  en  publia  une  efpecc 
de  Afattifejk  tUtt/  Àt  P cnHtit  dit  premier  Avril  /f#y.  & d"  cenfed  des 
Mares  Prtncei , Seiguesers , cÿ-  CemmstsMseecz. , ctmpojiiem,  diFoit- 
il , la  meillesere  & la  plsu  fatsu  partie  dtt  Reiateme.  11  y mêloit  les 
intérêts  de  cous  les  ordres  Catholiques  de  l'Etat , qu'il  prétmdoit  avoir 
été  mal'traitez,  par  des  nouveaux-venus.  Fauteurs  d’Hététiques.  Il  paF-  , 
Foit  juFqu’au  Foulageroent  duPeuple,qu’il  cémoignoit  vouloir  procurer,  , 
à quoi  on  eA  toujours  pilus  fèniible.  Il  en  FaiFoit  le  («jet  de  la  priFe  des 
armes,  qu’i/  efperoit,  diFoic-il,  ne  devoir  défaire  au  Roi  .putfytie 
t'dtoit  peur  le  bien  de  la  Religion , de  f Etat.  Il  y intercfloit  mê- 

me la  ReiiK  Mere , qu’d  prioit  de  Fe  Ibuvcnir , comment  il  avoit  coû* 
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SmüenraoiSft  jouts  fecondé  ibn  zele  Catholique.  <5n  ne  découvrit  que  long-tems 
apres,  par  les  Confidens  de  ce  bon  Cardinal,  qu’il  ne  s'étoit  porté  Â 
cette  union  avec  les  Ligueurs , que  pour  fauver  la  Courotme  â la  Mai- 
fondé  Bourbon , qu’il  aimoit  tendrement  j mais  il  aimoit  encore  plus 
la  Religion  Catholique. 

Qudque  raillerie  qu’on  fit  néanmoins  alors , de  voir  un  vieillard, 
comme  ce  Cardinal , engagé  dans  les  Ordres  facrez , difputcr  de  la  fuc- 
cefiiond’un  jeime  Roi  âge  d’environ  55.  ans  ; & quelque  Déclamation 
que  ce  meme  Roi  eût  faite,  pour  répondre  â Ton  Manilefie,  exhortant 
les  Ligueius  » mettre  les  armes  bas , & é^ttendre  tout  de  fa  Roïale 
bonté  : il  fut  forcé  bien-tôt  .après  d’entretenir  leurs  troupes , & de  leur 
accorder  au  moins  les  places  de  fureté , qu'ils  avoient  prifes  , félon  le 
exemple  que  vous  en  aviez  donné.  Enfuite  pour  ce  qui  regarde  la  Reli- 
Vrf  1.7  *.*11  fallut  défendre  par  fon  Edit  du  7.  Juillet  d'en  profeflêr  d’au- 

*i?.'t./'^r*i'  tre  dans  tout  fon  Roiaume  que  la  Catholique,  comme  il  l’avoit  juré 
^ certain , que  c’étoit  toute  Ion  inclination , au  rapport 
« des  meilleurs  Hiftoriens.On  la  voïoit  naturellement  à chaque  fois  qu'il 
» la  renouvelloit  j c'étoit  avec  toute  la  réfolution , & la  diligence  pofli- 
blc  : au  lieu  que  quand  la  néccillté  de  fes  .affaires  l'obligeoir  de  traiter 
avec  les  Hérétiques , ce  n’étoit  «qu'avec  lenteur  & ambiguité , marque 
que  le  cœur  n’étoit  pas  de  ce  cûtc-là  i mais  du  côté  de  la  Foi  Catholi- 
que. Il  en  envoïa  meme  cette  fois , une  profelCon  uniforme , par  tout 
Ion  Roïaûme.  Mais  les  Prélats  allcmblez  l’obligctent  de  la  révoquer , 
M comme  une  entreprife  fur  l’Encenfoir.Il  ordonnoit  de  plus  par  fon  Edit 
n à vosMini(hes&  à tous  fes  fujets  de  vôtre  Religion,  defortir  de  fes 
M Etats , i differens  termes.  Il  juftifioit  enfin  le  zele  de  ceux  qui  s’étoient 
a,  ainfi Liguez  jufqu’à  la  derniere prife  des  armes,  & obligeoit  tous  les 
n autres  a promettre,  & jurer  folemncllcmcnt  avec  eux  , de  garder  cet 
» Edit.  Il  Alt  encore  obligé  de  le  porter  au  Parlement , pour^tte  vérifié  : 

^ après  quoi  les  acclamations,  & les  cris  de  f^ive  le  Rai,  que  les  impolis 

agtfjbie,  U Roi.  avoicnt  étouffcz  depuis  fut  ou  fept  ans , furent  reffufeitez  avec  une  joïe 
incroiable.  Il  n’y  eut  que  le  Roi  même,  qui  n’y  prit  point  deplaifir. 
Il  prévoïoit  les  fuites  de  malheurs  que  vous  alliez  caufer  dans  tout  le 
Dfvoiiom  mal-  Roïaumc.  Ont  eut  beau  tâcher  de  les  détourner , à l’exemple  du  Roi, 
lounn  îa^ime.  P-'>r  ‘Ics  dévotions  mal-reglécs  de  Compagnies,qui  venoient  dé  Bric.de 
Champagne  , & de  Picardie , vêtues  de  toilles  blanches , ce  qui  fit  apt 
pellcr  l'année  1586.  l’a/mù  des  frocejfiens  hUsiches. 

XXVI.  Q^i-que  pût  oppofer  le  Roi  de  Nav.arre  par  fes  Déclaradons,jufu’â 
appellér  le  Duc  de  Guife  en  duel , pour  vuida  le  différend  ; on  ne  pût 
MOI  Jtu  part  do  cmpcchcr  d’abord  le  renouvellement  de  la  guerre , qui  fut  la  feptiéme 
- luivie  des  memes  ravages  que  les  precedentes.  Les  Etr.ingers  exaceï 

't't  par  Beze  meme,  s’en  mêlèrent  à l’ordinaire , Suiffes , Allemands , Da- 
.a/,  nojj^y^nglois.  Ils  commencèrent  pat  une  célèbre  Amballade  que  vô- 
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tre  Parti  attira  pour  faite  rétablir  les  64its  de  paddcation  t ce  <pi  fit  t ^'.'1^' 

plus  de  peine  au  Roi.  S.  M.  éluda  l’audience,  tant  qu’il  pût,  fous  divers  ‘‘ 

prétextes  d’indifpofitions , & de  voiages.  Mais  il  fallut  enfin  revenir 
de  Lyon  exprès  à Fontainebleau,  pour  donner  réponfe.  Elle  ne  pût  Ptuccitamd  Ai- 
itre  que  ttés-dcfobligeante  pour  ceux,  qui  choquoient  tous  fes  droits, 
fur  tout  dans  la  conjonéhire  de  la  Ligue.  Les  Proteftans  offenfez , réftv 
lurent  dans  leur  grande  aficmblée  de  Lunebourg  de  vous  envoïer  un  gi"nœ. 
puiflant  fccours , auquel  toutes  fortes  de  perfonnes  contribuèrent  juf- 
qu'aux  Meres  & aux  Filles , en  vendant  ce  quelles  avoient  de  plus  pré- 
cieux. On  ne  feauroit  exprimer,  difent  nos  Hiftoriens,  les  peines  d’et  « 
prit  que  foufiroit  le  Roi , û l’approche  de  cette  eifroïable  inondation  u O"'- 
d’Etrangers,  au  nombre  de  plus  de  quarante  mille.  Il  fallut  malgré  lui,  Pournuoi  cette 
fblutàla  guerre,  qu’on  appella  des  trois  Henris , à caufe  ^ue  lui,  le  d*î!rfcoril'** 
Roi  de  Navarre,  & le  Duc  de  Guife  portoient  ce  nom.  C’etoit  pitié, 
pourfuit  un  de  ces  Anteurs,de  voir  la  miférable  France  ravagée  par  cinq  c< 
ou  fix  armées  tout  û la  fois.  Mais  les  trois  corps  d’armées  du  Roi  don-  ce 
nérent  tellement  la  chafToaux  Etrangers , particuliérement  depuis  la 
déf.iite  des  Reitres  d Vimori,  ôc  à Anneau  en  Bcauile  par  le  Duc  de 
Guife  ; que  le  relfe  de  leur  armée  réduite  à quatre  mille  hommes,  ne 
longea  plus  qu’d s’accorder  aux  conditons  de  ne  plus  revenir  en  France 
fans  l’ordre  du  Roi en  ouoi  ils  reconnurent  mieux  que  vous  leur  de- 
voir  , fondé  fur  le  droit  des  gens.  Us  fe  plaignoient  particuliérement , («■«umiiiion  jc< 
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«Lfent  nos  Hiitorielis  > de  ceux  de  vôtre  Parti , qui  ne  leur  avoient  pas 
tenu  la  promefTe  de  les  faire  accueillir  pat  un  Prince  du  fang  ; 6c  de  leur 
faciliter  le  palfagc  dans  tout  leRoiaume,  ce  que  le  Prince  de  Condé 
n’avoitpû,  à caufe  de  fa  déroute  totale  d’Angers.  Son  frété  le  Prince 
de  Conti  étoit  compté  pour  tien.  Le  Roi  de  Navarre  les  avoir  même 
négligez,  depuis  fa  Viétoire  deCoutras. 

Comme  c’eft  la  première  bataille  gagnée  par  vos  gens  avec  tout  l’a-  x’x  v 1 1. 
rantage,  en  forte  qu’il  demeura  prés  de  cinq  mille  hommes  des  nôtres 
fur  le  champ  de  bataille  : il  efl  bon  de  remarquer  que  plufieurs  conje-  cras,  i quoi  actrU 
éhirérent,  <ÿie  c’étoit  une  guerre  de  faéfion,  & non-plus  de  Religion.  ^ 

Le  Comte  de  Soiflbn  s avoit  bien  cru  entre  les  autres , qu’elle  regardoit  ».  T ’ 
moins  la  Religion,  que  l’Etat;  lorfqu’il  fuivief  quoique  Catholique) 
fon  ftere  le  Prince  de  Condé , auprès  du  Roi  de  Navarre , dont  il  efpe-  fuiLi.  ' 
roit  en  récon^nfe  époufet  la  foeur  unique.  Mais  votant  toute  cette 
viékoire  fans  fruit  par  les  empreflèmcns  de  ce  Roi  pour  retourner  au- 
pés  d'une  autre  Maîtreflè , & s’cnnuïant  en  Beam  dans  la  compagnie 
de  vos  Rcligionnaires , félon  la  coutume  des  Catholiques,  il  s’en  re- 
tourna lui-même  peu  de  tems  .après  vers  le  Roi. 

Le  Prince  de  Condé  apres  avoir  reçu  un  rude  coup  de  lance  du  xxvi  ir. 
Corate  de  Saint  Luc  dans  ce  combat , n’avoit  pas  laifTé  de  le  recevoir  ” cotai  son 
bonnetement , comme  fon  priformier.  Il  fc  retira  enfuite  à la  Rochelle,  • au’»»'» 

h h i) 


Digitized  by  Google 


krcofe*  comment 
X'iiuvée. 

/y*- 


4f- 


Secouri  <ie  li 
MaUon  delà TrU 
mouille  avec  les 
autres  moïeus 
roui  humains  de 
U P.  R^lbrmaii6> 


XXIX* 
Défaire  du  Cnc 
lie  loïeuCc  à Con- 
tras par  rarmée 
Hirçueaoce. 
Davda  l.p.  f*4‘ 

AttX.  ^bf.  Ci't%n, 
S44.<3‘ 

C"  ^7f- 
Sa  dépouille  ne 
faitqu'enrichk  le 
Duc  d'Eperno^ 
fon  rival,  & im. 
ter  le  Duc  de  Gu^ 
|e<  tbidtm. 


Ménagemcm  du 
MatechildrKets, 
«nrre  let  Panis , 
po^it  le  bien  de  Ia 
paix. 

C*y€t.  T«. 
4f.K^fr^q. 

Dav.  L,  é.  p.  4i/. 

f.^jr.çr 
Jtqq  l.  /.  p.  f4J- 
L.  f.  nriiff. 
ApplanJinemens 
de  tous  edrez  au 
Dfec  lie  Cuife. 


Qr*i. 

Sixt.  V.  L.  t. 


XXX. 

Ke^nêre  délais 

vtfcciinvcHfiée  i 

Kanci^  comrc  Ira 


Képonjè  aux  Prêt.  Ref.  de  France  ^ 

& de  là  à Saint  Jean  d' Angeli  l^n  fejoui  ordinaiie,où  il  fiit  empoilbnné 

Î>ar  les  liens.  Les  Juges  lieu  y comprirent  ù propre  Epoufe  Char- 
ote  C.itherine  de  la  TrimoUilIe , voulant  même  la  condamner,  con- 
tre les  privilèges  de  (à  malité.  Elle  ne  fut  fâuvéc  que  par  là  grolTelIè, 
& par  InnailTance  d’un  hls  au  bout  de  fix  mois , Sc  enfin  parles  révolu- 
tions qui  furvinrent.  Vôtre  dernier  Hiftorien  n’a  pas  oublié  que  cette 
alliance  avoir  engagé  dans  vôtre  Religion  Ton  frété  Sc  défenfeur  Clau- 
de de  laTrimoiiiLlc , quoi-que  fils  d’un  ardent  Ligueur , & que  fa  Mai- 
fôn  trés-puilTantc  au  Poitou  , vous  avoit  extrêmement  avancez  dans  le 
fort  de  la  guerre , où  vous  remarquerez  toujours  les  moïens  tout  hu- 
mains de  voae  accroillèment.  Aum  l’appui  de  ces  illuftres  Maifôns  ve- 
nant à vous  manquer , le  Parti  eft  infeulibleraent  tombé , ainfi  qu’on  le 
verra  en  fon  lieu. 

Après  la  retraite  du  Comte  de  Bouchage  dans  les  Capucins , où  il 
fût  nommé  le  Pere  Ange  de  Joïeufei  ç’avoit  été  l’Amiral  fon  frere, 
wpellé  le  Duc  de  Joiculc , qui  avoit  demandé  au  Roi  décommander 
fon  Année  conae  le  Roi  de  Navarre.  Il  eût  en  cela  double  vue,  ou  de 
l’emporter  par  ce  moïen  fur  la  faveur  du  Duc  d’E^rnon  fon  riv.il , ou 
de  mourir  pour  la  Foi.  Mais  fon  trop  grand  empreflêment  de  combattre 
à Courras,  fans  anendre  le  Marcclul  de  Matignon  Gouverneur  de 
Giiienne,  l’aïanc  fait  périr,  fa  dépouille  de  l’Amirauté,  & du  Gouverne- 
ment de  Normandie,  ne  fit  qu’enrichir  encore  fôn  rival , avec  les  Gou- 
verneraens  de  Saintonge,  & du  pais  d’Aunis,  qui  vaquèrent  d’une  autre 
part  en  même-tenis.  Le  Duc  de  Guife  qui  en  avoit  demandé  une  partie 
pour  fês  amis  , fiit  encore  plus  irrité  de  voit  qu’on  préférât  fbn  ennemi, 
le  Duc  d’Epemon.  On  avoit  tomours  remarqué  dans  tous  ces  change- 
tnens  que  le  feul  Maréchal  de  Rets  n’en  avoit  point  voulu  profiter, 
comme  il  eût  pû.  Il  aimoit  mieux  foire  tomber  les  grâces  fur  les  autres , 
pour  gagner  leur  amitié , fe  rendre  plus  propre  à la  paix,  & s’attirer 
moins  d^nvieux.  Mais  le  Duc  de  Guife  fâché  d’une  part  de  n’en  pou. 
voit  gratifier  fes  créatures  , qu’il  voïoit  au  contraire  depoiniler  tous  les 
jours,  étoit  d’ailleurs  ébloui  des  applaudi fTcraens  des  Peuples,  des 
Prédicateurs  Sc  du  Pape  meme , mi  lui  avoit  envo  té  une  épée  contre 
les  Hérétiques,  fcmblable  â celle  du  Duc  de  Parme  contre  les  Gueux  de 
Flandre , y ajoutant  encore  des  témo»nages  de  préférence  dans  fon 
coeur  , Sc  des  comparaifotu  tré$.odieafcs  des  Macaoécs.  On  a pourtant 
peine  â accorder  tout  cela  avec  d’autres  lettres  que  rapporte  le  nouvel 
Hiftorien  de  ce  Pape.  Il  prétend  qu’il  exbortoit  le  Roi  àfbutcnir  cou- 
rageufement  l’honneur  de  fa  Couronne  contre  les  Rebelles , Sc  que  le 
Roi  montra  ces  Lettres  au  Duc,  qui  y fit  de  ferieufes  réfléxions. 

Qnpi-ou’il  en  foit , le  Duc  fit  réfoudte  dans  l’Aflcmblée  des  Prince» 
de  fa  .Vlaifon,  & des  Chefs  de  la  Ligue,  convoquée  â Nanci  au  premier 
jour  de  l’année  1388.  qu’on préfëntetoit  une  Requête  au  Roi,  par  l»> 
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quelle  il  (croit  (bmmé  ; de  fi  joindre  plus  envertement  4vet  U Sainte 
JLipeti  d’iter  (Canprés  de  lui  (ÿ-  det  charges  Ceuverneinens  les  en- 
nemis dn  pttblic , dr  les  fameurs  de  l'HeWfie,  tjtti  lui  fireient  nom- 
mez. I de  faire  publier  le  Concile  de  Trente  j d’établir  la  Sainte  In- 
ijUtption  J d'ehhger  les  EceUfiafii^ues  à racheter  leurs  biens  aliénez,. 
il  n’y  avoit  que  deux  ans  qu'on  avoir  fait  monter  cette  alienation  juf- 
qu’â  cent  mille  écus  par  le  Pape , fur  un  faux  expofé  qu’on  lui  envoia , 
comme  du  Clergé  : on  ajouta  même  malgré  le  Clergé , etiam  invitis 
Clencis,  comme  portoit  la  Bulle.  L’Affcmblée  du  Clergé  s’y  oppofai 
la  vérité  vigourenfement , Sc  l’Evêque  de  Paris  que  le  Roi  avoit  cn- 
voïé  cnfiiite  à Rome,  protefta  à fon  retour  en  pleine  AITemblée,  que 
la  Bulle  avoit  été  expediée  plus  de  15.  jours  avant  qu’il  y fut  arrivé.  En- 
fin Mrs  du  Clergé  reprefemérent  au  Roi  qu’eirtrc  les  moïens  d’extirper 
f Héréfic.ils  n’avoient  point  mis  la  guerre,  qui  fervoit  de  motif  pour  les 
furcharger.  Ils  en  furent  quittes  pour  la  moitié  de  P alienation , qui  fut 
de  50.  mille  éais  feulement  cette  annéc-lâ.  Mais  dans  l’Affemblée  de 
1588.  le  Roi  demandant  l’autre  moitié,  on  le  fit  contenter  de  beaucoup 
moins  , fur  la  remontrance  de  l’Archevêque  de  Bourges  accompagné 
desCardinaiu  de  Bourbon,  de  Vendôme,  ér  de  Gondi,  qui  étoit  de 
leur  ordre  depuis  deux  mois , nonobfiant  ces  brooilleries  de  tous  côtez. 
Cependant  on  mit  ce  rachapt  encre  les  autres.  Article  s de  la  Requête 
de  N and  ; & le  dernier  fût  de  demander  de  nouvelles  places  de  fiire- 
td  ^u'an  nommeroit  au  Roi  ; ou  vous  votez  qu’outre  l’exemple  conta- 
gieux que  vous  en  aviez  donné , la  toleraiKC  qu’on  avoir  eue  pour  vous, 
iet  voit  encore  de  prétexte  p</ur  tourmenter  un  Roi , dont  vous  ne  cef- 
fiez  de  vous  plaindre. 

Il  ctoit  pins  à plaindre  lui-même,&  il  le  fin  encore  davantage,quand 
irrité  plus  que  jamais  contre  le  Duc,  & réfolu  de  commencer  à s’en 
venger  par  ceux  qu’on  appclloit  les  Seize  de  la  Ligue  j parce-qu’ils  gou- 
vcrnoient,  quoi-qu’en  plus  grand  nombre , les  feize  quartiers  de  Paris  ; 
il  ne  fit  qu’attirer  ce  Duc  plus  promptement  dans  cette  C.ipitalc  du 
Roïaume,  contre  fa  défenfe  exprefiè.  On  aceufoit  ce  Çarti  d’avoir  def- 
fein  de  faire  ralèr  le  Roi,  & de  le  releguer  dans  un  Cloître.  La  Duchefie 
de  Montpenficr  picquée  de  quelques  paroles,  montroit  â la  vérité  les  d- 
zeaux , qui  étoienr  deftinez  a adjoûccr  la  Couronne  Monacale  aux  deux 
autres , que  le  Roi  avoit  portées.  Mais  il  eft  certain  que  le  Duc  épargna 
S.  M.  dans  la  joumde  des  Baricades  ; quelque  infolence  qu’on  lui  fit 
d'ailleurs.  Il  eût  pu  fe  faifir  de  (à  perfonne  ; ce  que  vôtre  Parti  n’auroit 
pas  nrâligé  en  pareil  cas,  à en  juger  pat  les  tentatives  pafiêcs.  Le  Roi 
ne  lailla  pas  d’être  fi  touché  de  l’infulte  des  Parifiens,  qu’il  fe  fauva  par 
les  Tuilleries  chez  les  Fueillans  qui  croient  alors  hors  de  Paris,  & de  là 
jufqu’à  Chartres , d’où  il  écrivit  d’un  Ihle  timide  aux  Villes  & aux  Gou- 
verneurs ; &C.  le  Duc  de  Guife  de  Paris  avec  fes  Ligueurs  en  victorieux 
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tout  triomphant.  Mais  la  Reine  Mere  gui  y étoit  reliée , ne  ceflânt  de 
Accom^imrat  négocier  par  la  Duchefle  de  Montpenner , i qui  elle  falloir  efperer  d’é- 
Remc*Mcw.  ^ poufcr  le  vicux  Cardinal  de  Bourbon  obligea  enfin  les  Ligueurs  d’aller 
en  habits  de  Pénitens , demander  grâces  pour  les  Parillens.  Le  Duc  de 
Guife  s’y  rendit  le  dernier , & le  Roi  feignit  au  moins  de  fe  réconcilier 
avec  lui,  après  avoir  accorde  toutes  les  conditions  que  nous  allons  voir, 
outre  les  Villes  de  fureté , entre  lerquelles  Orltani,  qu’on  changea  en 
Dourhns , fit  le  plus  de  difGailté. 

c oaiti  ndc  Vôtre  detniet  Hiftoricn a raifbn  d’appcllcr  ces  tcwr  facfcrwjr.  Mais 
viilt de  1^01011,  ce  n’efl  pas  tant,  comme  il  l’a  cru,  par  lei  Edits  ^st’en  pttbhott  cer.tre  W- 
d- nÇn  P*tti , que  par  les  fujets  qu’il  en  avoir  donnez.  Le  plus  fameux  Edtt 

u,'hc.  fut  celui  qu’on  appella  de  rtunien , par  lequel  premièrement  le  Roi  ne 
«*ît  I f 4t  “1“*^  renouvellcr  U fermtnt , qu’il  avoir  fait  à l'on  lacté  & dans  les 

Ti-Mii  Hiji.i.ri.  premiers  Etats  de  Blois , de  vivre  & de  mourir  dans  U Religon  Ca~ 
^tsoliejue  idemploier  toutes  fes  forces  &fa  vie  mime,  pour  exterminer 
o.p.uT.vir^j-  de  fon  Roiaume  toutes  les  Hère  fies  condamn/es  parles  Conciles,  (jr 
nommément  par  le  Concile  de  Trente , fans  faire  jamais  aucune  paix 
ni  treve  avec  les  Hérctitfues , m aucun  Edit  en  leur  faveur  : où  vous  te- 
m.irquerez  encore  que  la  difficulté , qu’on  fâifoit  li  fou  vent  au  Clergé 
recevoir  le  Concile  de  Trente , n’a  point  été  pour  ce  qui  rcg-udele 
de  Trente  ,ea  dogmc , ni  pout  VOUS  ménager.  Vous  vous  en  êtes  flattez  jufques  dans 
^ueircBi.  jjjjj  derniers  tcnis  ; lorfquc  quelques-uns  de  vos  Auteurs  fe  font  h.izar- 
dez  de  dire  qu’on  l’alloit  recevoir  ; p.arce-qu’il  n’y  avoir  plus  tien  à mé. 
nager  avec  vous.  Nous  avons  alTez  expliqué  ci-defliis  les  fujets  patticu- 
liers,qui  ne  regardent  que  la  Dilcipline,  6c  qui  n’empêchent  pasciu’on 
n’en  exécute  la  plupart  des  téglemens,qui  tve  font  point  contraires  a nos 
ufages.  Mais  on  ne  vous  a jamais  épargnez  pour  le  Dogme,  qui  ne  varie 
point  parmi  nous. 

« ^îdwinde  La  fécondé  condition  de  l’Edit  de  réunion  étoit,  que  le  Roi  orden- 
l'Edit,  obligcaiii  noit  à tous  fes  Sujets  de  qualité  qu  iis  fuffent , de  faire  le 

t"tme  ferment,  & de  jurer  dés  à prefent , qu' après  qu'il  auroit  plâ  i 
nereccmnuiireji.  Dieu  de  difpoj^r  de  fa  perfonne , fans  lui  donner  d'enfans  , ils  ne  re- 
cevroient  pour  Roi  aucun  Prince  Hérétique,  ou  fauteur  d’Hcréfie. 
/w.i»'.  Ce  qui  fit  paflèr  dans  les  Etats  de  Blois  dés  la  fécondé  fé.ince , pcnir  une 

P’"'  findamentale  du  Roianme.  Il  s'en  étoit  même  expliqué  aupara- 
T>.i.(.i7i.  vant,  en  déclarant  p.u  Lettres  Patentes  le  Cardin.d  de  Bourbon  le 
plus  proche  parent  de  fon  fang, comme  il  l’ctoit  en  etfer,mais  non  pas  le 
kiItE  , habile  â fuccedcr,fclon  les  Loix  du  Royaume.  M.us  jamais  il  n’ex- 
fjn.  cidiitc  le  ’ clud  nommémciit  le  Roi  de  Navarre  de  la  Couronne.  Il  téfift.i  coura- 
fctuiiuew.'”’  geufement  aux  inftances  qui  lui  en  furent  faites  dans  les  Etats.  Illere- 
Xüt.  commanda  au  contraire  dans  la  fuite  jufgii’à  la  mort , conune  fon  plus 

r roche  héritier , ne  defcfpetant  point  de  l'a  converfion , ù laquelle  il 
exhortoit  inceiramment.  Aulli  ce  digne  Ueriticr  ptcfomptif  eût  tou- 
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joOrs  foin  d’en  entretenir  l’efperance , par  les  promefles  de  s'en  tenir 
aux  meilleures  Inllniâions , qu’on  lui  donneroit , ce  que  nous  avons 
tant  dit  que  vos  Minières  ne  potivoient  blâmer  > fans  contrevenir  â 
leurs  propres  principes  : mais  ils  lui  en  ôtoient  la  liberté. 

La  ttoifiéme  condition  de  l’Edit  étoit  une  confequence  des  deux  au-  x x x i v. 
très.  Le  Roi  piometteir  de  n'emploier  ^Mi-fjne  ce  fiit  anx  charges  mi- 
litaires , de  fixassce  de  jtsdtcaiMre , qxi  fut  Hérétitfue  oh  ciuiiwi  Je  coure 

• d’Henjte,  dr  s'il  ts' apportait  attefiatton  de  fin  Evêque  dr  de  dix  per- 

faunes  qualifi/es.  On  avoit  fonde  par  avance  fur  cet  Aniclc  l’éloigne-  fwieun  j hW. 
ment  du  Duc  d’Epetnon , avec  fa  demilEon  du  Gouvernement  de  Nor- 
mandie , que  les  Ligueurs  avoient  demandée.  On  en  aceufa  mal  â pro-  Q^ii  seignemi 
DOS  le  Secrétaire  d’Etat  Vdlcroi , lequel  ne  laiflii  pas  d’être  auflî  éloigné 
â fon  tour , tous  d’autres  prétextés , avec  fon  collègue  Pinard  , le  Sur-  eme  Eiciuiion. 
Intendant  Belliévtc , & le  Chancelier  de  Chivetni.  Les  Seaux  furent  Munthtion  Wt 
confiez  au  célébré  Avocat  Monthelon , fort  aimé  dans  la  Ligue , pour  do-suiux. 
laquelle  le  Roi  réfervoit  alors  toutes  les  faveurs. 

Enfin  il  déclatoit  dans  cet  Edit  rebelles  dr  criminels  de  Lex.e-Ma-  x x x v. 
jefi^,  tous  ceux  qui  feraient  contraires  a cette  union , témoignant  à la  fin 
d’oublier  tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre  lui,  tant  à Paris  que  par  tout  üiires  jur4u'jux 
ailleurs,  ce  qu’il  vouloit  bien  attribuer  à un  pur  zélé  pour  la  Religion 
Catholique.  Et  pour  l’.-iffcimir  davantage,  outre  .la  vérification  qui  iiiw 
s’en  fit  au  Parlement  le  premier  Juillet , il  convoqua  les  Etats  généraux 
à Blois  pour  le  15.  Septembre.  Il  y auroit  plus  de  fujet  d’attribuer  tout 
cela  à une  profonde  diflimulation , par  rapport  au  deflêin  qui  y écla- 
ta, qu’à  la  crainte  de  la  fiote  Efp.ignolc,  que  Philippe  IL  appellavai-  inJiâiomric^e 
nement  V Invincible  ; puifqu’elle  fiit  toute  diflipéc  contre  les  côtes 
d Angleterre,  par  les  vents,  qui  y cauferent  de  furieufes  tempêtes,  tcdturioteif. 
Qupi-qu’il  en  loit,  la  nouvelle  qu’on  en  reçût,  pût  bien  faire  avancer  mOT.'ajMiUiT 
le  voïage  du  Roi , pour  difpofer  les  efprits  en  fa  faveur  dans  les  Etats.  I7»t.«ikJw». 

On  ne  les  pût  néanmoins  commencer  qu’avec  le  mois  d’Ottobre  p.ir 
des  jeûnes,des  ProcetTlons,  & une  Communion  générale,  en  laquelle  le 
Duc  de  Guile  fe  joignit  au  Roi.  Tout  cela  n’cnipccha  pas  que  le  Roi  d'faipunotJe 
dans  Ion  ouverture,  qm  hit  tort  pathétique,  ne  mdat  des  plaintes  al-  ions  remejes  de 
fez  claires  contre  fa  conduite,  après  cette  lamentable  defeription  des  hpindu  ciciBê. 

V.  Il  St  ffd,  Hllt. 

moMx;  ou  Us  guerres  & Us  nouvelles  tmptetejfa  avoient  jette  fin  Harigirei  du  RoJ, 

Roiaume.  Le  G.'nde-des-Seaux  Montelon  loua  aufli-tôt  fon  zélé,  éc 

taxa  le  Clergd de  fa  négligence,  qui  avait  donné  lieu , dit-il , aux  Hé-  chcvéquedcsourl 

réfies,  & à la  défibéijfance  des  Peuples.  L’Archevêque  de  Bourges  qui 

n’en  difconvint  pas , nelaiffapas  de  remercier  le  Roi  pour  le  Clergé,  To.s.t"i‘i^ 

repyefentant  divers  exemples  de  méchans  & de  bons  Princes , à fuir  ou 

à imiter.  On  ne  trouve  que  cela  dans  les  Mémoires  du  Clergé,  & non- 

pas  le  projet , dont  le  charge  Mr  de  Thou  de  la  part  du  Clergé , poser  ne 

point  fii^rir  dans  le  Roiaume  d’atstre  Religion  que  la  Catholique.  Il 
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«oit  a/Tez  exptiiuc  dans  l'Edit  d'union , qui  fut  ici  confirmé  delà  ma-» 
niére  que  nous  l’avons  vû , avec  un  ferment  folemnel , dont  l’Archevê- 
que de  Lyon  fit  voir  l’importance  pour  tous  les  fujets  : & le  Roi  ic  dé* 
Clara  de  nouveau  Chef  de  l’uuion  ou  de  la  Li^e  Catholique. 

De  toutes  les  harangues , aucune  ne  fut  généralement  plus  eftimée 
que  celle  de  Roi , i la  téferve  de  ce  qui  tegatdoit  le  Duc  de  Guife.  Plu- 
heurs  ont  écrit  que  ce  Prince  ne  fe  contenta  pas  de  s’en  plaindre  à U 
Reine  Mcre , Sc  au  Cardinal  de  Bourbon  ; mais  qu’il  en  arrêta  les  fueil* 
les  qi’on  imprimoit , & en  fit  faire  des  remontrances  avec  tant  «finftan* 
ce , par  l’Archevêque  de  Lyon  fon  Confident , y mêlant  même  les  me- 
naces du  dang«  de  voir  quittn  la  plus  grande  partie  de  l’Afiêmbléei 
que  le  Roi  confentit  enfin  île  radoucir  quelques-uns  de  fes  termes.  li 
avoir  pourtant  répondu , qu'ils  ne  pouvoient  choqu«  que  ceux  qui  iê 
lèntoicnt  coupables  & proteilé  de  la  violence  qu’on  lui  faifoit;  pen- 
dant qu’il  lailloit  une  pleine  liberté  aux  Etats.  L’Hiftoriographe  Davila 
qui  étoit  préfent , foiitient  même  que  le  Roi  ne  changea  rien  dans  l’im- 
prime ; qu’il  cft  vrai  feulement  que  les  paroles  animées  par  la  force  de 
la  voix  & de  l’aébon , fur  tout  dans  la  bouche  d’un  Roi  naturelle- 
ment éloquent,  & parlant  d’un  air  majeftueux  lûrfon  trône  élevé  au- 
delTus  de  tous  les  autres,  firent  un  efi«  incomparablement  plus  vif& 
plusprefiant  :|au  lieu  que  dans  l’imprimé  elles  neparoilToient  que  de- 
mi-mortes. Mais  on  eût  fuj«  d'attribuer  en  partie  d c«te  aélion  le  re- 
nouvellement ou  l’augmentation  des  deâfiances  de  part  & d’autre.  Il  n’y 
eut  que  l’Atchev  êque  de  Lyon,  qui  empêcha  le  Duc  de  prendre  les  pré. 
textes,qui  ne  lui  manquoient  pas,  pour  fe  r«irer  ; en  quoi  ce  Prélat  pré- 
fera  l’elpnance,  qu’il  avoir  du  Cardinalat  par  là  pcefence,  d leur  propre 
feureté  commune , comme  nous  le  verrons  incontinent.  C’eft  allez  par- 
ler de  fiiite  des  Griefs , .mfquels  on  voit  fuffiiamment  les  occafions  que 
vous  aviez  fournies , & la  part  que  vous  y pouviez  prendre.  Il  eft  teras 
d’en  inièrn  ici  des  fujets  encore  plus  diredts , que  vous  donniez  .aux 
deux  Rois  de  vôtre  côté. 

Vous  aviez  déjà  jette  les  fondemens  de  vôtre  République  à la  Ro- 
chel  ; où  après  la  mort  du  Prince  de  Condé , vous  aviez  attiré  le  Roi 
de  Navane  oppoiànt  fa  Coiu,  avec  les  div«tiflêmens  qu’il  y prenoit , 
i celle  du  Roi  ; (ëmblables  à des  Singes , qui  font  tout  ce  qu’ils  voient 
faire.  Pendant  que  les  Catholiques  tenoient  leurs  Edats  à Blois  pour 
maintenir  leur  Religion,  on  en  tenoit  à la  Rochelle  pour  la  vôtre , où 
vôtre  Roi  ne  fut  pas  plus  le  Maître  que  le  nôtre  à Blois.  Vos  Miniftres 
commencèrent  par  la  propofition  d’élire  un  autre  iV«frfff*rque  lui, 
avec  des  PmeÜcurs  Provinciaux , dont  il  vid  les  dangereiilës  coi^c- 
^ences , & en  empêcha  l’execution.  Il  en  fera  parlé  encore  plus  d’une 
(ois  après  (bn  avenement  i la  Coiuronne  de  France.  Ces  Miniftres  eut 
lent  été  plus  louables , s’ils  lui  eufient  reproché  avec  moins  d’aigreur  & 

d’éclat 
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<f  éclat  fa  vie , & fur  tout  fa  politique  en  matière  de  Religion.  Ils  con- 
ientirent  néanmoins  à une  d^utahon  aux  Etats  de  Blois  pour  prefenter 
une  Requête  , par  laquelle  ojfrant  d'en  pajfer  fdr  un  Cfxci/e  NiUio-  iok  icqufc» 
nal-,  ce  qui  devoir  entretemr  refperancc  des  Catholiques,  pour  la 
Converllon  du  Roi  de  Navarre,  1/  demandait  la  hherte  de  confetemet  Bloü  çwrua 
four  vous  atstrts , conformement  k l'Edtt  de  Janvier,  avec  la  main- 
lev/e  de  vos  biens  fatjis.  Mais  cette  Requête  fut  iulleracnt  rejettée  dans  iiadtm, 
les  Etats  de  Blois , même  avec  clameur  conrre  des  cens,  qui  méprifant 
les  anciens  Conciles , en  demandoient  fans  ceilè  de  nouveaux , où  ils 
prctcndoient  toujours  entrer  en  lice  avec  les  Théologiens  Catholi- 
ques, & fe  rendre  les  Maîtres. 

C’eft  en  partie , ce  qui  fit  rcnouveller  dans  les  Etats  de  Blois  la  de- 
mande  de  la  publication  du  Concile  de  Trente , pour  laquelle  le  Cler-  concile 'acTrente 
gé  avoir  tant  trav.aillc  depuis  15.  ans.  Le  Roi  qui  fe  déna  des  dellcins  roiftcndiiibet». 
du  Duc  de  Guife  pour  rembarraflcr , & pour  faire  fa  cour  au  Pape,  rimtüccdfc”’ 
confenrit  que  la  chofe  fût  mife  en  délibération  avec  le  plus  de  folemni- 
té,  qu’il  fe  pourroit.  On  choifit  la  grande  fale  du  Château  pour  le  lieu 
de  la  Conférence.  Comme  il  s’agilToit  de  fes  droits,  fon  Avocat  général  « 

<££fpe(res  expofa  fort  bien  d’abord,  que  ce  n’étoient  point  des  Privilé-  « n«ji  a t<prf- 
ges  extraordinaires  & excelfifs , mais  des  droits  véritables,  naturels,  & “ ^îïtl****^' 
communs  â toutes  les  Eglifes , fi  elles  eufiènt  fçû  les  maintenir , aullîr  « Uni. 
bien  que  la  France:  que  c* eft  ce  qui  les  faifoit  appeller  lesLibertez,  de  l'E-  « 

^sfe  Gallicane,  qui  confiftoient , dit-il , en  deux  chefs.  L'un  que  les  Pa-  <• 

pes  n’.avoient  aucune  jurifdiâion  civile  dans  les  terres  du  Roi  ; & que  « 

s’ils  s’en  attribuoient  quelqu'une,  tous  les  Sujets  du  Roi,mêmc  les  Ecclé-  « 

fiaftiques  n’étoient  point  obligez  de  lui  obéir.  Jufquc-lâ  il  n’y  eût  point  « . 

de  contradiélion.  Mais  fur  le  fécond , qui  regardoit  encore  moins  ce  « 

qui  avoit  été  agité  dans  le  Concile  de  T rente  -,  d’Efpcflcs  étant  demeu-  « 

ré  d’accord  deï’autorité  fuptême  des  Papes  dans  les  chofes  Ecclcfiafti-  ce 

ques , & ne  difputant  que  leur  autorité  abfoluë  qu’on  appelle  la  pleni-  te 

tnde  de  Pnijfance , comme  fi  elle  n’étoit  point  reflèrréc  dans  les  bornes  a 

des  anciens  Conciles  reçus  dans  le  Roïaume:  leCardiiul  de  Gondi  casiraiiiKlo 

Evêque  de  Paris,  quoi-que  fon  parent;  & enfuite  l’Archevêque  de  S','aé”rirdwïèl 

Lyon  l’iiitetTompirent,  en  traitant  ces  dilputes  d'imaginations  de  beaux  Lyoo  , ic 

efprits.  Enfin  ce  fot  en  cette  occafion,  que  Lanfac  , qui  avoit  été  pre- 

mier  AmbalTadcDr  â la  derniere  partie  du  Condle  de  Trente,  recon-  Cueciie. 

nut  que  fes  Decrets  étoient  trés-faints  & trés-légicimes , & qu’ainfi  tous  « t'-  si's-  wiA 

les  Chrétiens  étoient  obligez  d'y  obéir.  On  le  doit  toujours  fous-cn- 

tendre  en  ce  qui  regarde  le  Dogme , dequoi  il  étoi^rincipaleracnt 

queftion  à vôtre  égard.  Q^i-que  d’Elpeflcs  eût  repoude  fes  trois  Con- 

tradiâeurs  par  des  reproches  perfonels , fans  qu’il  aût  néceflairc 

d’alléguer  <f  autres  taifons;  le  Roi  irrité  du  mépris,  qu’on  faifoit  de 

^on  autorité  en  fa  perfonœ,  tonopit  la  Confeieoce.  cüoteaô) 
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Tout  cela  tomboic  fur  le  compte  du  Uuc  de  Guife , auflî*bien  que  I;i 
demande  importune,  qu’il  avoit  réitérée  de  faire  confirmer  pat  les  Etats 
fa  qualité  de  Lieutenant  général  dans  tout  le  Roïaume , & l'exclufion 
formelle  du  Roi  de  Navarre  de  la  Couronne , ce  que  le  Roi  ne  voulut 
jamais  pafier.  Il  arriva  encore  une  faufic  allarme  proche  l'Afiëmblée, 
qui  fâcha  fort  le  Roi.  Les  Pages  & les  autres  gens  qu'on  appelloit  Rea.^ 
Itfies  prirent  querelle  , comme  il  arrivoit  fouvent , avec  ceux  qu’on 
nommoit  Guifards , où  ceux-ci  eurent  tout  l’avantage , ce  qu’il  fallut 
pourtant  dilEmuler.  Pendant  ce  tcms-lâ,  l’entreprife  du  Duc  de  Sa- 
voie fur  le  Marquifat  deSalulIès  fous  prétexte  du  danger  de  la  Reli- 
gion par  cet  endroit  pour  fes  Etats,  fit  plus  de  tort  au  Duc  de  Guife, 
qu’on  foupçonna  d’y  avoir  pan.  Enfin  un  entretien  trop  libre  qu’il  eût 
avec  le  Roi  au  (ôrtir  des  Vepres  de  Saint  Thomas  , p.irticuliéremenc 
au  fujet  d’un  livre  Huguenot  énit  contre  S.  M.  comme  vous  en  faifiex 
courir  allez  fouvent , acheva  d’irriter  fon  efprit  contre  le  Duc , & le  fit 
rélbudre,  avec  les  anciens  griefs,  au  deffein  tragique  de  fe  défaire  de  fa 
perfonne  pat  une  mort  précipitée.  Le  coup  fut  exécuté  le  a j.  Décembre 
au  matin  â la  porte  de  ibn  Cabinet,  de  la  manière  que  l’on  fçait  aflèz  : 
quoi-que  les  Catholiques  & les  Ptotellans  varient  dans  plufieurs  ck- 
confiances.  Le  Roi  étoit  au  moins  perfuadé,  qu’en  tout  ce  que  nous 
avons  vu , le  Duc  avoit  voulu  montrer  une  autorité  fuperieure  d la  lien- 
ne.  C’eft  en  effet  dans  cette  vanité , plûtôt  qu’en  aucune  autre  vue  plus 
haute , que  plufieurs  font  confifter  Ion  crime,  d confiderer  toutes  les  dé- 
marchés , par  lefqncllcs  il  s’étoit  élevé  jufque-ld , & les  obffacles  invin- 
cibles,qu'il  pouvoir  trouver  à une  plus  grande  élévation.  Car  de  aoire 
qu’il penfât  à la  Roïauté , en  excluant  comme  il  tâchoit  de  faire  le  Roi 
oc  Navarre  & le  Prince  deCondé.il  n’y  aqias  d'apparence.  Outre 
|ue  le  Roi  étoit  plus  jeune  que  lui.  Il  y avoit  plufieurs  autres  Princes 
ufingbonsC.athoIiques,  les  Seigneurs  de  Conti , de  Soiflbns  & de 
Monrpenfier , qui  ne  lui  aillent  pas  cédé  leur  droit  : & il  ne  devoitpas 
reconnoître  celui  du  Cardin;U  uc  Bourbon , qui  étoit  au-dclâ  du  lep- 
tiéme  degré  de  parenté , que  l’on  ne  compte  plus  dans  les  fuccellions 
ordinaires,  s’il  eût  penfé  lericufement  dla  Couronne,  félonies  plus 
habiles  Politiques.  Si  le  Cardinal  de  Guife  lôn  frere  eût  gardé  d’abord 
fur  fa  mort  aut.ant  de  modération , qu’il  fit  enfuite  après  être  revenu  de 
fes  premiers  emponemens , il  n’eût  pas  avancé  la  ficnne , comme  il  ar- 
riva le  lendemain  24.  Décembre.  Le  Roi  qui  étoit  bon  nanirelleroent, 
fc  feroit  contenté  de  fa  prifon.,  comme  de  celles  du  Cardinal  de  Bour- 
bon, de  l’Archevêque  de  Lyon,  & de  plufieurs  antres  Seigneurs.  C’eft 
par  où  finit  cette  fatale  année,  que  quelques  Aftrologues  avoient  ap- 
pellée  par  avance  admirable  Climaeeri^ae  pour  les  événemens  fin- 

guliers  qu’elle  fournit , particuliérement  en  France. 

Il  y auroit  plus  de  fondement  d'appeller  ainfi  l’année  fuivanie 
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jySp. non-feulement  parripporiilla Reine Mere,  qui  mourut  le  cin- 
quiéme  Janvier  *>  mais  encore  par  rapport  au  Roi  même  , qui  achèvera  nnivciiesüiteat 
la  Cataftrophe  de  cette  fanglante  tragédie.  Et  avant  cela,  le  traite- ju- 
ment fait  d ces  trois  éininens  Eccléballiques , dont  nous  venons  demQdiniG:*^' 
parler,  fâcha  plus  le  Pape  pour  l’honneur  de  l’Eglife,  que  n’avoit 
fait  la  perte  du  Duc  de  Guife  ; qiioi-que  pluileurs  l’eulTent  crû  fi  nécef-  i//,. 
faire  d la  Religion , aufli-bien  que  la  Ligue.  C’eft  de  quoi  ce  Pape  ne  fut  DUv.i.f.f. 
jamais  bien  convaincu,  comme  il  le  témoigna  quelquefois  aiu  Ligueurs 
même,  & en  pârtiailier  au  Cardinal  de  Joieufe,  & a l’Evcque  du  Mans, 

Le  Roi  les  lui  avoir  envoïez  l’un  après  l’autre  pour  fon  ablblutionj^^^i**’^''^* 
quoi-qu'il  l’eût  déjarecûë  de  fonChapelain  pour  lacommunion  du  jour 
oe  I ’an,  fête  de  fon  ordre , fur  un  Bref  général , qui  en  donnoit  les  pou- 
voirs d fon  Confeflèur  pour  quelque  cas  que  ce  fût.  Mais  le  Pape  qui 
s’en  difoit  l’intcrprete , cxceptoit  celui  du  meurtre  d’un  Cardinal , de  la  >•“  ^c- 

détention  d’un  autre , & de  celle  d’  un  Archevêque  Primat,  comme chj„^“'pïpc 
caufes  majeures  les  plus  extraordinaires  ; & fur  le  refus  que  le  Roi  fit 
toûjouTS  de  délivrer  ceuz-d , pour  les  raifons  qu’il  eft  aifé  de  deviner , 
le  Pape  procéda  d un  Monitoire  en  forme , obligeant  même  le  Roi  de 
comparoîtted  Rome  en  perfonne  ou  par  Procureur  dans  6 O.  jours.  Il  ' "* 
menaça  en  outre  de  ne  plus  faire  de  Cardinaux  d la  nomination  des 
Couronnes';  ce  que  oluueurs,  qui  n’en  voient  pas  aficz  les  confequenccs 
pour  la  Religion , n auroient  pas  beaucoup  regreté. 

Le  Pape  au  refte  fut  toûjours  trés-éloigné  d’aprouvet  les  armes  des 
Sujets  contre  leur  Souverain , 6c  de  confirmer  les  Decrets  de  Sorbonne  "Li- 

dii  7.  Janvier  fie  du  j.  Avril,  ^ui  délivroient  les  Sujets  du  Rot  du  ferment 
de  fidélité,  & f/si  fuifiititeieue  les  Princes  de  U Ligtse  dans  les  prières  ptt-  ijuedanj  lapfàl.’ 
bttejues  en  fa  place.  Ces  Decrets,  qui  ne  furent  publiez  que  par  la  violeiv 
ce  des  Seize , étoient  d la  vérité  du  plus  grand  nombre  des  Doâeurs  ; > ^ * 

mais  des  plus  jeunes , fie  fans  l'approbation  des  Andens , ni  même  du 
Doïen,  félon  Mr  de  ’Thou  ; bien  moins  du  Cardinal  de  Gondi  Evêque  ojn.  L 
de  Paris,  qui  fit  paflcr  un  Decret  tout  contraire  quelques  années  après  : 
enfbrre-qn’on  peut  dire  que  l’Eglife  par  fes  principatu  Chefs  de  ce  n«<a 
tcms-ld , ne  pairidpa  point  d ces  excès  violens  de  la  Ligue.  Mezerai  eft  ^ 

afl'cz  finccre  fie  aftèz  éclairé  dans  l’Hiftoire , pour  en  être  cru  fur  la  gra-  t-s'if-o-  Pn' 
dation  qu’il  rapporte  de  ces  opinions  violentes , entretenues  dans  votre 
faébon , d’où  elles  pafterent  malheureufcment  jufque  dans  celle  de  la 
Ligue,  qui  s’en  laifla  entêter  par  un  faux  zcle.  Le  Seigneur  de  Lanfac  en 
avoit  fait  un  reproche  d ceux-ci  quclqueccms  auparavant,  au  rapport  de  0^,7^ 

Davila , qui  étoit  prefent.  Le  Condlc  de  Confiance  s’etoit  encore  plus  ‘•-f-  «w- 
déclaré  contre  les  attentats  fur  la  perfonne  des  Princes , fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit,  fie  nous  veiTons  toute  la  France  renouvcller  cet  im- 
portant Decret  avec  les  Papes  dans  fes  Etats  généraux  du  Siècle  fui  vant. 

Le  Duc  de  Maïéne  même,  qui  étoit  alors  chef  de  la  Ligue  depuis  le 
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tJrmf.vT.  ir  le  meurtre  de  Tes  frères,  ne  voulut'point  accepter  la  qualité  de'Ro^ 
^77-  qu’elle  lui  of&oit  de  quoi  le  feu  Duc  Ton  frété , avoir  aufll  toujours  pa^ 

tu  éloigne. 

X i U I.  Le  Roi  de  fon  côté  ne  voulut  point  appeller  du  Pape  au  futur  Con- 
im”  «che-  ’ comme  lui  confeilloient  plulieurs  de  fes  Officiers.  Les  Prinripaux 
TiUrfunioo,  du  Parlement  lui  fiirent  toujours  fidèles,  avec  les  antres  Compagnies 
f^peneures , jufqu’à  l’enmrifonnement  deplufinirs  d’entr’eux  par  fa  fa- 
cnf>  perronne,  âion  dc  la  Ligue , 6c  jufquâ  la  tranflation  des  deux  premières  Compa- 
ih'j  > fuivant  les  avis  de  fes  Agens  de  Rome , aima 

<7.  mieux  fe  fortifier  , pour  fe  tendre  plus  redoutable.  Il  fit  pour  cela  une 

TKrcémre  te*  ^têvc  avcc  Ic  Roi  dc  Navarre , toujours  difpofé  i fe  réunu , fi  on  lui 
acuiRoùtc  ican  montroit  la  vérité.  Cette  union  rendit  bicn-tôt  le  Roi  fuperieur  à fes 
liXm""  ennemis , & en  état  d’aller  affiéger  P.vis  qu’on  apprlloit  la  tête  de 
l'Hydte.  Enfin  on  ne  doute  point,  qu’il  n’eût  achevé  ce  grand  ouvrage 
de  la  réunion  , fi  le  parricide  cxéCTablc  eommis  en  fa  peiionnc  fiCTce , 
le  premier  jour  d’Aoulf  1589.  n’en  eût  arrêté  le  cours. 

X i J V.  Le  b;  uit  s’eft  tellement  répandu , que  Jacques  Clément  en  étoit  l’ Au- 

Ibo”"  <l“’on  cft  peu  difpofé  aujourd’hui  â recevoir  les  defenfes  contre  ce 
juisabk  inciuat  bruit, que  les  Jacobins  ont  produites  pour  l’honneur  dc  leur  Ordre.dont 
A il  étoit  Religieux.  Quoi-que  les  fautes  foient  perlbnnclles,&  que  l’hon- 
ti  lit.  ncur  de  l’Eglife  y foit  encore  moins  intereflé  : je  puis  néanmoins  ajoûter 

que  long-tems  avant  que  Varillas  eût  rapporté  ces  défenfes  â la  fin  de 
l’Hiftoire  de  ce  Roi , i avois  vû  en  jcunclle  â Limours  un  vieil  Officier 
de  mérire  dc  ce  tems-là , trés-perfuadé  avec  plufieurs  autres,  qu’on  s’é- 
toit  défait  quelques  joms  auparavant  de  ce  jeune  Religieux , pour  don- 
ner fon  habit  â l’Aflaffin,  afin  de  lui  faciliter  l’entrée  â la  Cour,  & quài- 
pres  fon  coup , on  l'allàffina  lui-même,  & on  le  défigura  tellement , 
qu’il  fut  méconnoüTable , afin  de  mieux  cacher  les  premiers  auteurs  de 
cet  abominable  crime.  Plufieurs  Hiftoriens  rapportent  au  moins  qu’on 
douta  dans  le  moment , fi  ce  n’étoit  pas  un  foldat  déguifé  en  Jacobin  , 
ce  que  je  préférerois  volontiers  â ce  qui  en  fut  dit  enmite , avec  moins 
dc  connoiiTancc&  plus  de  paffion. 

XIV.  Qupi-qu’il  en  foit,  le  Roi  eût  encore  la  liberté  d’écrire  quelques 
R^fût  Lettres  aux  Gouverneurs  & d d’autres  amis , pour  r’aflûrct  les  Peuples 
la  Rcii{ioii , in.  Jans  l’cfpcrance  de  fa  gnérifon,  il  n’v  parla  que  du  coup  d’un  Reli- 
ram^tkpâ^  gieux  fans  le  nommer.  Maisbien-tôt  levoiant  défcfpcré , il  ne  fongea 
tofafaytur.  plus  qu’i  fê  préparer  û la  mort  par  un  reneuvellemetit  tr/s-fÎHcere  dc  '(* 

V.  trrMtm.de  n r'rr  J.  t t -r-  ‘ r.  e-  rr  y-x  ^ t ^ 

MmruiTe.i.f.  PnfcjptH  CdtMiiftu , ($■  fAT  HHC  Ctnfcjjitn  ri  Itérée  , avec  les  autres 
sa^- J.  ^ ^ fteems  de  l'EgliJi  , un  parden  g^u^ral  peur  teus  fis  ennemis , dont 
Confeffeur  porta  le  Cenificat  figné  de  tous  les  Seigneurs  préfens 
au  Cardinal  de  Gondi  Evêque  de  Paris.  Mais  le  Pape  n’aïant  jamais  pû 
^imnchpoul le  être  bien perfuadé  de  ces  adtes , i caufe  du  deffaut  dc  la  délivrance  des 
Aoi.  iMm.  Prélats , pût  bien  empêcher  les  fctviccs  folemneb , qu’on  a accoûtumé 
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4c  célébret  pour  les  Souverains  Catholiques  dans  Rome  : mais  tout  ai- 
gre qu’il  fiitnattirellement,  on  ne  le  croid  pas  capable  de  l’inveftive 
fanglante  qu’on  rapporte  de  lui  en  plein  Confiftoire  contre  la  mémoire 
du  Roi.  On  n’a  pas  laifTé  de  la  faire  p iffer  jufque  dans  l’Hiftoire  de  Mr 
de  Thon , qui  étoit  plus  éloigné  de  Rome.  On  lui  a prêté  bien  d’autres 
pièces  fufpeftes.  Mais  Grégorio  Lxti,  qui  n’épargne  pas  ce  Pape,  n’en 
fait  aucune  mention  dans  fa  vie,  non-plus  que  les  autres  Italiens  du 
tems , qui  en  étoient  plus  proches. 

On  ne  croid  pas  même  que  ce  foit  le  Pape , qui  ait  pu  empêcher  la 
fepnlture  du  Roi  d Saint-Denis,  dont  le  retaroement  ne  vint  que  du 
deffiut  de  liberté  & de  reconnoilfince  de  fes  bons  Sujets  ; jufqu’â  ce 
que  le  Duc  d'Epetnon  fon  principal  favori , l’y  fit  transférer  .avec  fon 
SucceiTcur  quelques  années  apés , fins  qu’il  fut  befoin  d’auaine  autre 
permilfion  de  l’Eglifc , quoi-qiie  la  Reine  doiiairierc  fa  veuve  fe  fiit 
oeaucoup  tourmentée  fur  ce  fujet.  On  lui  joignit  alors  la  Reine  fa  mere 
Catherine  de  Medicis , qui  étoit  morte  à mois  incontinent  après  le 
meurtre  du  Duc  de  Guifé , qu’elle  n’avoir  pas  aprouvé.  Mais  elle  fût  ou- 
bliée avec  la  même  indiftèrence  des  deux  Partis,  que  fi  elle  n’eût  point 
partagé  fucceflîvemcnt  fes  grâces  entre  l’un  & l’autre,  ni  caufe  tant 
d’autres  mouvetnens  dans  le  monde  pendant  fa  vie.  C’eft  ainfi  que 
ceux  qui  fe  veulent  partager  entre  tous , ne  font  à perfonne , ni  perfon- 
fte  à eux. 

Ceux  de  vôtre  Pani  ne  forent  pas  tout-â-fait  fi  indifférents  i la  mort 
dnRoi;&quoi-qu’ilsnefeportafrentpasextetieurcraentà  toutes  les 
extravagances  de  ceux  de  la  Ligue , dont  ils  étoient  pourtant  d’ailleuts 
la  première  c.nufe  ; il  eft  certain  qu’entr’eux  on  s’en  réjoirit  à peu-pres 
comme  à la  mort  des  quatte  derniers  Rois  de  fa  même  race , 5c  qu’on 
fit  mille  allufions,  que  vos  Auteuis  entretiennent  julm’àpefcnt,  par 
rapport  aux  circonftances  vraies  ou  faulTes  des  maflacres,  oit  vous 
aviez  été  mêlez.  Ils  s’imaginoient  de  plus  voir  triompher  par  av.-mee 
vôtre  Religion  fous  fon  SuccefTeur,  qui  en  faifoir  poteflion , ne  dou- 
tant point , qu’il  ne  l’étabbt  foigneufement  d.ins  fa  famille,  Sc  dans 
tout  fon  Roïaume.  C’eft  en  quoi  le  Seigneur  a le  plus  confondu  vos  cf- 
peraiices  fous  les  trois  Règnes  de  l’augufte  branche  de  Bourbon , qui 
nous  relient  à parcourir. 

Sous  Henri  le  Grand. 

V O O s ne  dites  que  trop  vous-mêmes , ce  que  vous  avez  fait  fous 
ce  glorieux  Régne , quand  vous  vous  vantez  fi  fouvent , que  vont 
4iVcz,  mis  U Costronne /trr  U tétt  de  ce  MoHorijue.  On  veut  bien  demeu- 
rer d’accord  que  vous  lui  avez  rendu  quelques  (crviccs,  toujours  autant 
que  vos  interets  s’y  trouvoient  mêlez,avant  ôc  apres  la  mort  de  Ion  Pre- 
aeceffeur.Mais  vous  parleriez  plus  jufte,&  nôtre  grandRoi  en  tomberoit 

ii  iij 


XL  vt. 
O’où  vinc  le  re- 
tarJemeRt  de  Ca 
fepulnjre,  &;  de 
celle  de  U Reine 
fa  mere  à Saini* 
Ocais 

Ltitrr$  JtOfléh 
yitJmDued’E- 

pernMt.  /.  f.f.  lir. 


lei  ri- 

dtftu. 


X L V t T. 
S<:niimensdeiP. 
R.  fur  U mort  dd 
Kgi  t & fut/oa 
Sü.'ceiVeuc.  * 

Itftdtm, 


SHtrdtl'4n- 

Q^llepart  les 
RTn^iimnJÎTcs 
oiuetie  i l*cte- 
bliiremem  deçà 

fui'd  Roi. 

/.  Bemitt.  p.  (U 
tHifi.dti'kda 

dt  HétUtt , f;  e. 


Digitized  by  Googl 


fhtil't.  Hifi. 
py.  PtV$is  Kfl» 
â<i  Onttrti  Civ* 
T*,  i.  L.  -»,  p, 

f*/.  1. 

»4.  f.  n/l.  Ftrtf. 
fitii.  dtHttnilt 
0'r</>.  I4*» 


Qymmcoc  U plû* 
paît  Jm  Seigneurs 
C4thoU«)uet  le  ce- 
connurent. 
l9id€m  CrijÿVtf» 


n. 

Premier»  fu}ets  de 
defti4nce  rci-ipro- 
^e  entre  le  Koi 
& les  Mimllres. 
/it,  HiJlTv.J* 
p.  O*. 

Be».  fi’dtJiHs  p. 

t’-o-fin- 


Peortpioi  ils  Tod' 
gèrent  ma(-i-pro« 
pot  id^.-»dcr  le 
Koi  deu  qualité 
deProteèletir. 
Jhdtm . 

V,  £«  Lfttrt  dm 
Bùférmt  lu 
hUm.  de  hlvmm 

r#,  ••f.fSV 

f'n- 


Comment  II  l’eo 
dciêndtt. 
CdQttChrtHtl  no. 
WN.  r*. 

Chrw» 

To. 


2/4  Réponjè  du.^  Prêt.  Réf.  de  France. 

d’accord , Ci  vous  rcconnoiflicz  avec  cous  les  bons  Auteurs,  qoe  vous 
l’avez  privé  d’un  Régne  paiiîblc , par  vos  importunitez , pendant  prés 
de  dix  ans.  Vous  l’cmpècnâtcs  d’abord  de  s’inftruire , comme  il  le  dé- 
Uroic , & vous  l’inrinudâtcs  enfuire  â tout  moment , par  les  menaces 
frequentes  de  vôtre  nombre , prêt  i fe  détacher  de  fon  fervice,  & par 
les  défiances  continuelles,  que  vous  témoigniez  de  Ibn  afR'étion: 
quoi-qu’il  pût  faire , pour  vous  en  alturcr  dans  les  diverfes  conjon- 
âurcs  les  plus  embarallântes , où  il  fe  trouvoit.  On  fait  que  la  plupart 
des  Seigneurs  Catholiques  en  uférent  tout  autrement.  Quelque  forte* 
railbns  qu’ils eufienc  d’apprehender pour  leur  Religion,  qu’ils  préfe- 
roienr  i tout  ; ils  le  reconnurent  d’abord  pour  leur  Roi  légitimé  fur  fa 
parole;  ce  qui  lui  gagna  entièrement  le  cceur  ; & le  porta  à donner 
une  Déclaration  plus  favorable  i la  Religion  Catholique  dans  les 
anciens  Etats,  qmüs  n’eulicne  ofé  cfperer.  Vôtre  Hifloricn  convient 
d’une  partie  de  ces  faits , que  les  autres  rapportent  plus  au  long. 
V oïons-en  le  détail , fur  tout  par  rapport  aux  Edits  de  pacification,  que 
vous  eûtes  toujours  en  vue  pendant  ce  Régné. 

Il  eft  vrai  que  celui  de  vos  Hiftoriens , qui  en  a traité  le  dernier , n’a 
eu  garde  de  rapporter , ce  que  d’autres  ont  raconté  comme  certain  fut 
les  Mémoires  du  tems  ; que  U Rai  jè  déroba  d'abord  de  vos  Mmifires  j 
far-ce-tjH' ils  s'mgeroient  trop  ardemment  de  lui  donner  conjiil,  eSr  de 
le  vonloir gouverner.  Mais  celui-là  teconnoît  (ans  peine,  qu’o»  ne 
tarda  pas  à difputer  au  Roi , dans  vos  Colloques , fa  qualité  de  Pro- 
tedeur,  pour  la  donner  à qstelqu  autre  Seignessr  au  ded.ans  ou  au  de- 
hors du  Roïaume  ; tant  vos  gens  étoient  perfuadez  de  (bn  penchant 
pour  la  Religion  Catholique,  & peu  difpoicz  à s’attacher  fidèlement  à 
leur  légitime  Souverain.  Cependant  cette  qualité  de  Ptoteéfcur  n’étoit 
point  attachée  à vôtre  Religion  ; puifque  le  Duc  d’Alençon  l'avoit  por- 
tée, fans  celTer  de  faire  profedion  de  la  Religion  Catholique.  Mais 
pour  un  mot  inféré , félon  la  coutume  ancienne,  dans  les  proteftations 
du  nouveau  Roi , où  il  parloir  ainfi  de  (bn  predecedeur,  le  feu  Roi  que 
Dieu  abfolve  ; ce  qui  (uppo(c  la  creance  d’un  purgatoire  & de  l’utilité 
des  voeux , & des  prières  pour  les  morts  ; quelque  exeufe  qu’il  en  fit  à 
du-Pledîs-Momai , plufieurs  de  vosMiniftres  s’allatmércnt,  & fon- 
gérent  (erieufement  à le  dégrader  de  fa  Proteôion.  Le  Roi  s’en  ofTen- 
ça  avec  d’autant  plus  de  fujet,  qu’il  croïoit  la  qualité  de  Proteéfeur, 
non-feulement  confondue , mais  affermie  dans  la  Roïauté , qui  doit  na- 
turellement procurer,  autant  qu’il  e(f  podîble , toutes  fortes  de  vérita- 
bles biens  à (es  fujets.  C’étoit  tout  le  penchant  de  ce  Prince.  Mais  dés 
le  Régne  précédent  vos  Mécontens  avoient  voulu  (ecoücr  ce  joug  dans, 
leurs  Etats  de  la  Rochelle  en  1588.  Ils  vouloient  appeller  le  Prince  Pa- 
latin Cafimir  à cette  charge  générale,  Sc  choifir  des  Protcéfeurs  partial- 
lier*  dans  les  Provinces  ; ce  qui  alloir  à immortalifer  les  guerres,  s’il  n / 
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eût  donné  ordre.  Us  ne  pouvoient  fouffrir  l'autorité , que  ce  bon  Roi 
vouloit  prendre  dans  vos  affaires.  Us  ne  craignirent  point  de  lui  dite 
qu’i/r  h' Avaient  fawt  fr/iendu  /lire  mn  maître , en  fe  donnant  nn  Pr>  ^ 
teSleuri  comme  s’il  eût  été  obligé  de  faire  aveuglément  toutes  leurs 
volontex  fans  rcferve.  N’étoit-ce  pas  viliblcment  vous  mettre  au-def- 
fus  de  lui,  & demander  dans  la  pratique  plus  même  que  l’Hiftorien 
n’exige , quand  il  ofc  ajouter , qu  Alors  entre  Im  é"  tnx  , U Proteüiou 
/ton  réciproque  t U les  fait  ainfi  marcher  de  pair  avec  leur  Roi. 

Enfin  nous  les  verrons  bien-tnt  appeller  fon  autorité  la  Tyrannie  comment  a,  l'e* 
Protedorale ; quand  ils  l’en  dcpoiiillerent  en  effet,  & l’aboLrenten- 
tiérement  à fon  occafïon.  Jugez  ce  qu’ils  auroient  fait  de  fa  Souverai-  «M 
neté,  s’ils  en  avoient  pû  di^ofer.  Mns n’étoit-ce  pas  quelque  choie 
de  plus  hardi,  de  difpofer  ainfi  de  la  Proteâidn  contre  fon  Souverain, 
quoi-qu’en  dife  vôtre  Auteur  î Si  on  en  confïdere  l’origine,  on  trouvera  oiwife,  (igoiil- 
qu’elle  n’a  été  introduite,  que  pour  contre- carrer , p.v  l’autorité  de 
quelques  Princes , celle  de  vôtre  Roi  légitime  ; & enfuite , comme  il  w<a»i. 
\ivonëàu\-mhmc,  font  lui  faire  la  yuerre i quoi-qu’il  ajoute  affez 
plaifamment , que  ce  n/toit  que  par  accident.  Ces  accidens  étoient  fre- 
quents & longs.  Enfin  votant  que  la  Proteéhon  réunie  à la  Couronne 
ne  fervoit  plus  i tout  cela , ils  la  fupptimérent , pour  lui  fubllituer  d’au- 
tres moïens  efficaces  de  vous  deffendre  contre  vos  Souverains.  Je  ne 
fçai  fi  c’eft  de  li  , qu’eft  venue  l’averfion  que  quelques-uns  de  vos  der-  '<Uiu'i/cM?dë" 
niers  Auteurs  ont  conçue  contre  deux  autres  fortes  de  Proteébons  dif-  bUrafe, 
ferentes  de  la  vôtre , qu’on  a établies  trés-lcgitimemenc  dans  la  Cour  fciRdipMmliw  ' 
de  Rome.  La  première , que  les  Souverains  mêmes  défèrent  quelque- 
fois  â des  Cardiaiiut , leurs  fnjets  ou  leurs  amis  d’ailleurs , pour  tuén.i- 

fer  leurs  affures  en  cette  Cour,  comme  ils  ont  des  agens  dans  les  autres. 

t la  fécondé  que  divers  ordres  ou  Communautez  féculiéres  & régu- 
lières font  bien  aifes  de  trouver  dans  la  perfbmie.de  quelque  Cardinal , 
qu’ils  choififent  pour  letu  Patron , fous  le  titre  de  Protcâeur.  Il  faut 
ctre  de  fort  méchante  humeur , pour  y trouver  ^ redire.  11  y auroit  Abmdccnn.qm 
bien  plus  de  fuiet  de  condamner  ceux , que  vosfaâions  d’Angleterre  *'> 

h ifA  - w 'i  -n  • n ® «ion»ont  élm  c* 

ont  élus  pour  derroner  Sc  pour  dcoipicer  leurs  Rois»  & pour  porter  en>  Angtciene. 
fuite  l’autorité  de  Protrâeur  plus  haut  que  l’autorité  ^ïale,  de  quoi 
on  n’a  vû  que  nop  d’exemples. 

Venons  aux  diverfes  plaintes  de  vos  gens,  qui  mêlèrent  d’abord  en  1 1 r. 
France  leurs  regrets  du  Régne  précédent , contre  lequel  ils  n’avoient 
celle  de  déclamer , tandis  qu’il  avoir  ducé.  On  n’aura  pas  de  peine  à le  diSnemcrcr 
croire,  fi  on  confidere  l’humeur  inquiété  & chagrine  qui  a toujours 
régné  dans  le  Parti , en  quelqu’état  fie  fous  quelque  Régne  qu'il  fc  ’ 

trouvât.  Il  n’y  a que  la  plainte  de  ce  que  vos  Miniftres  n'étoient  pas  c*iiednMinif. 
pa'iez , qui  foit  prefque  toujours  uniforme.  M.us  elle  étoit  plus  mjulte , pim  vioi. 
que  jamais  dans  ces  conunencemens  de  Hcmi  le  Grand,  qui  trouvoit 
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l’Etat  cpuilc  par  fon  Prcilcccflcut , chargé  de  nides  guerres  , aidqucllei 
il  avoir  adèz  de  peine  à l'atisfairc.  lU  n’avoient  point  d’égard  à tout  tel  a.-. 
LaNobledê  Catholique  en  ul'oit  plus  généreufeinent.  Elle,  fe  conten- 
toit  du  bon  ceeur  & des  carelTes  du  Roi , ^fmi’à  un  meilleur  rems  *,  elle 
le  fervoit  avec  affeéiion.  L’aurre  plainte  eft  plus  dneuliere , de  ce  qu’on 
rétabliflbit  la  Melle  en  plulîeurs  endroits , comme  fc  Roi  l’avoir  promis 
i Ton  avenement , Sc  il  etoir  alors  plus  nécellàire  que  jamais , plus  mê- 
me que  lorfque  vos  Députez  l’onrirent  dans  la  fuite , pour  appaifer  la 
Ligue.  Pourquoi  donc  vôrre  Hiftorien  s’en  plaint-il  encore  aujour- 
d’hui de  vôrre  part,  ce  qui  marque  de  plus  en  plus  vôtre  incomparioilité 
avec  la  Sainteté  de  nôtre  Religion.  mart  de  Henri  III.  étnnt  Ar- 

rivée traftêt,  dit-il.  Us  frt'vtrent  bien,  ejue  l'Ertu  nllaie  tomber  dans 
de  grands  déjordres , (^r'ejiee  le  nouveau  Roi  pourroit  quitter  aifément 
leur  Religion,  tpuand  tl  n aurait  plut  befoiu  tpste  de  cette  de'marche 
poser  fortir  de  tant  d'embarras.  L’off're , ajoûte-t-il , qu’«/  avoit  tou- 
jours faite , mime  d'une  mant/re  à fcandalifer  les  Minières  (*r  les 
perfonnet  ac.e'Uet , de  recevoir  une  metlleure  infiruilion , tostttt  les  fois 
^u'on  lui  ferait  connoitre , epue  fa  Religion  n était  pas  bossue , autorifoit 
leur  défiance.  N’y  autoit-il  pas  plus  de  fujet  de  fc  fcandalifer  , de  voir 
que  les  Minillres  & les  perfonnes  zélées  parmi  vous , fe  fcandallfent  de 
ce  qui  avoir  fervi  de  fondement  i vôtre  Prétendue  Réforme  î On  fçait 
que  l’inAruébon  par  voie  d’examen , avoit  été  propofée  d’abord  indif- 
leremment,  comme  indifpenûblc  i tour  le  monde,  pour  les  attirer â 
vôtre  Parti.  Mais  quand  il  eft  qiieftion  d’en  fortir , vous  rejertez  cette 
voie , & vous  nous  renvoïez  à vos  Prétendus  Pafteurs , contre  vos  pro- 
pres principes.  C’eft  ce  que  plulïetus  des  vôtres  fout  encore  aujour- 
d’hui. Ils  refufent  l’inftriiéhon  ; parce  que  leur  Souverain  la  leur  fait 
propofer.  Il  auroit  droir  de  la  commander , puifqu’elle  ne  répugne 
point  aux  principes  de  leur  confcience. 

A l’égard  de  Henri  le  Grand , après  que  vôtre  même  Hiftorien  a 
achevé  Ion  portrait  avec  des  tr.iits  peu  refpeâueux  pour  un  auflî  infi- 
gne  Bienfaiteur,  qu’il  étoir  pour  eux  : il  lui  donne  feulement  les  appa- 
rences eie  la  pieté  i epui  pouvoient,éM-i\,  donner  bonne  opinion  de  faconf- 
tance.  Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  donner  cette  bonne  opinion 
parmi  vous.  Et  véritablement  nous  tomberons  d’accord,  qu’il  ne  pou- 
voir avoir  alors , que  les  apparences  de  la  pieté  ; puifqu’on  ne  peut  por- 
ter la  véritable  pieté , non-plus  que  la  Foi , & la  charité  dans  le  Schif- 
me , félon  les  Peres  les  plus  éclairez.  On  j porte  à la  vérité , difent- 
ils,  l’Ecritstre  mal-expliipttée  p ^ les  Sacrement , mais  fans  le  princi- 
pal effet  pour  les  adultes,  epui  efi  la  charité  tu  la  grâce,  tpm  anime 
la  pieté.  Cela  eft  encore  plus  vrai  dans  vôtre  Schifme,  où  l’on  fe  con- 
tente pour  l’ordinaire  de  epsteltputt  paffages  de  l'Ecriture  mal-expliquez , 
& lie  l'acquit  tel  quel  des  de'votiosss  ordinaires , des  oHions  de 
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rrâces  extrMriiHdirtt  <Uns  Ut  pnfperitez,.  C’eft  à quoi  vôtre  Hiftorien 
borne  la  pieté  de  ce  Prince.  Aufli  lut  ces  apparences , il  aÿoûce  que  quel- 
ques  Minillres  fe  hazardetent  de  pr/dire  dans  leurs  entretiens  cr  dans  Erpct»naikp«j 
leurs  prédications  la  ruine  de  l' jdntechrijl  en  tenues  un  peu  forts  ; m^êîfoDJfa'' 
de  promettre  à leur  Pani  un  prochain  triomphe  de  l’ Eghfe  : efperan-  futlcirniUeiip. 
ce , dit-il  > fur  le  fujet  de  latfttelle  on  s' e fi  fait  fouvent  d'agréables  il-  P*”"***" 
lufions  i parce-t}ue  chacun  fatt  à fon  fiécle  l'application  des  promeffes, 
fur  lefiuelles  si  la  croid  fondée.  Vous  voïez  par  cet  aveu,  qu’une  lon- 
gue expérience  a tiré  de  la  plume  de  vôtre  Hiftorien , que  ce  n'eft  pas 
d’aujoutd’hui  qu’on  vous  repaît  d’agréables  illufions  & de  chimères.  Il 
cft  viTible  qu’il  fait  allulîon  â celles  du  fiécle  fiiivant , dont  Mrs  du 
Moulin  & Jurieu  fon  petit  fils , ont  été  les  auteurs , & dont  les  Catho- 
liques n’ont  pas  eu  fi  grand  ton  de  fe  mocquer , comme  ils  firent  de  cel- 
les de  ce  tems-lâ. 

Il  ne  tint  pourtant  pas  alors  i vos  Ancêtres , que  la  ptédiâion  ne  v. 
s'accomplit  par  le  confeil  violent , qu’ils  donnèrent  au  Roi  durant  le 
fiége  de  Pans  en  1590.  On  fait  à quelles  extremitez  la  famine  avoit  ré-  fc<t&ireda  c»- 
duit  cette  Capitale  du  Roïaume,  après  les  extravagances,  qui  %’y  2 

étoient  palTées  â la  procelfion  de  la  Ligue  fous  le  Légat  Cajetan.  Ce  ..  ^ 
fin  dans  cette  extrémité  que  vos  gens^entau  Roi,  qu’c»  Rx  heures 
de  tems  par  un  afiatst  général , si  n en  f croit  tju'un  siéjeuné.  Mais  le  tHif.deHtimU 
Roi  répondit  plus  fagement  à fes  Confidens  Catholiques  : je  vois  bien 
ijue  ces  gens-là  ne  demandent  (jsu  de  faire  une  fécondé  Saint- Barthe-  "*'• 
lemt  fur  ceux  eju'ils  efiiment  asueurs  de  la  première,  qu'ils  osst  fouf- 
ferte  ; tjr  que  d’ailleters,  quand  ils  attront  pillé  les  richejfes  de  Paris  , 
ils  ne  votidront  plus  me  futvre  dans  le  refie  du  Roiaume,  Vôtre  der- 
nier Hiftorien  dit  afièz  fouvent , que  le  Roi  les  connoifibit  bien.  Mais 
il  n’a  eû  garde  de  rapporter  cette  circonftance,qui  ne  revient  pas  i l’idée 
qu’il  en  donne.  Il  ne  dit  rien  non-plus  de  la  demence  du  Roi , qui  étoit 
prêt  de  fi^et  le  fauf-conduit,  que  demandoient  par  Députez  15.  mille  ri»tn>f.u7.n/, 
habitans  preftèz  de  la  famine,  fi  vos  gens  ne  l'en  eufient  empêché.  Mais 
ils  ne  purent  pas  l’empêcher  de  faire  épargner  les  fiiïards  par  ces  belles 
paroles  :/r  fuis  leur  Pere  ($■  leur  Roi,  je  ne  puss  voir  leur  mifere 
fans  en  être  touché,  je  leur  veux  tendre  les  bras.  Le  Roi  avoit 
eû  déjà  bien  des  Sujets  de  reprocher  à ceux  de  vôtre  Parti , que  leurs  Autro  Cenkee 
fervicet  n étoient  pas  fans  intérêt,  quoi-que  vôtre  Hiftorien  fe  vante 
du  contraire.  Il  ne  fçautoit  difeonvenir  qweplufieurs  fe  retirèrent  chex, 
eux , fous  prétexte  de  conferver  leurs  places  poser  le  Roi , mais  en  ef-  [ 

fet , pour  leurs  propres  affaires.  L’exemple  qu’il  oppofe  des  Catholi-  *’ 
ques , qui  en  uférent  de  même , ne  vous  exeufe  pas.  Et  c’eft  ici  une  rc- 
ponfe  générale  â tous  les  exemples  pareils  qu'il  allégué,  & dont  nous 
ne  prétendons  pas  tépondre.  On  fait  d’ailleurs  que  quelqucsmns  ne  le 
firent  que  pat  horreur  de  vos  manières , que  le  feu  Roi  avoit  eû  beau- 
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coup  de  peine  â Ibudnr.  Ils  craignirent,  comme  il  activa,  qu'on  n'eût 
bien  plus  à foufFrir  fous  un  Roi  de  vôtre  Religion.  En  effet,  quoi-qu'il 
défendit  jufqu’auz  moindres  défor  Jres,  vos  Soldats  commirent  des 
facrilégcs  abominables  fut  les  chofes  les  plus  faintes , ce  qui  effaroucha 
Ou  dcr.Toiir  In  encore  plus  les  nôtres.  Mais  il  ne  s’agit  pas  de  ce  que  les  Catholiques 
ont  fait  : ils  font  allez  défavoiiez  ailleurs , quand  ils  ont  mal  fait  : nous 
ne  les  croïons  pas  impeccables.  .Mais  il  s’agit  de  ce  que  vous  avez  fait, 
, vous  qui  ptetendiez  apponer  la  réfoime , & qui  vous  vantez  encore 

d’uufigranJdefîntcrcflcincnt.  Ne  gagniez-vous  pas  affez,  comme  if 
ajoute  , ài'tvei-  un  Roi  de  vitre  Rehg  on  fur  le  trâne  ? Cet  intérêt 
étoit  commun  i tous  les  Rcligionnaires , fans  lepanager  avec  les  Ca- 
tholiques, que  vous  ne  pouvez  plus  nous  oppofer  fur  ce  fujet. 

Mais  ils  ne  bornoient  pas  tous  leurs  iiitei  éts  â cet  av.mtage,  quelque 
grand  qu’il  foit.  Ils  le  regardo.ent  comme  la  fourcc  de  plufieiirs  autres , 
&ilsétoinc  dans  une  extiêmc  impatience  de  les  voir  accomplir.  Vôtre 
Hiflorien  l’a  fait  connoître  plus  bas , où  il  le  plaint , qu'entre  les  Cathe- 
tl  J en  eut  d'ajfel^peu  /^nuntles  , pour  ne  voulo-r  pas  l.ti^er 
**•  vt^e  les  Re' firme*,  dans  une  efpece  d'égalité  avec  les  attires , comme 

enfans  d’une  mime  mat  fin , tjui  avaient  un  même  droit  ^ue  les  au- 
tres aux  privilèges  dr  aux  libmex,  de  leur  commune  Patrie.  Ces  Mrs 
les  Réformez  étoient  donc  bien  moins  équitables  dans  tous  les  P.üs,  où 
Sgaiû. ptiicndiiï  ils privoicnt  de ces droiis  les  Catholiques,  qui  en  étoient  les  anciens 
*adé"e”'’  ^ légitimes  poircflêuts.  On  vous  prie  feulement  de  vous  fouvenir  de 

Bôw/  cene  Délie  maxime , quand  il  fera  queff ion  de  faire  rentrer  les  Catholi- 

ques de  Beam  dans  ces  mêmes  droits  par  une  julle  reftiturion,  qui  vous 
coûta  fi  cher.  Maw  quant  à vous  qui  n’en  aviez  jamais  ioiii  en  France , 
avec  quel  front  poiiviez-vous  les  demander  fi  audacieufement  î Eft-ce 
donc  ii  ce  grand  definterefl’ement  tant  vanté  dans  vos  Majeurs  î II  eft 
bien  mal-aifé  de  l’accorder  avec  cette  avidité  ambitieufe  des  charges  & 
des  honneurs , après  Icfquels  ils  foupiroient.  Car  c’eft  de  quoi  il  s’agit 
en  cet  endroit.  Ils  ne  fc  fbuvenoient  plus , ni  vôtre  Hiflorien  pareille- 
ment après  eux , qu’ils  n’avoient  demande  pour  toute  grâce  plufieurs 
fois,  aut  la  fureté  de  leu^s  Vies,  cF  de  leurs  confeiences.  Ils  fc  fuf- 
fent  dbmez  alors  trop  heureux  d’éviter  les  peines  ponées  par  les  Loix 
ôc  par  les  Edits  anciens  contre  les  Hérétiques , Sc  tout  nouvellement 
par  ceux  de  la  Ligue,  quoi-que  nous  ne  piétendions  pas  les  autorifer. 
fn"!t*"àuJt  f 1*  “Icvoient,  donc  fe  contenter  de  les  abolir,  comme  on  fit  par  l'Edit 
tiûa,u,àit.m  de  Mantes  dés  l’an  ifos.  ejui  réttAhJfoit  les  derniers  Edits  de  pacifi- 
itu.  tariOH  peur  être  ohferveS^,  comme  ils  l'étoient  du  vivant  du  feu  Roi. 

C’étoit  le  tems  qu’ils  avoient  eux-mêmes  regretté  : mais  à peine  l’ont- 
iis  recouvré, qu’ils  en  veulent  encore  davantage.  Jls  ne pouvoient  fiuf- 
continue  vôtre  Auteur,  <puon  les  privât  des  droits  de  leur  naïf- 
*’  fonce,  OH  des  récompenfis  de  leur  mérite  par  U feule  confderatiou  de 


Digitized  by  Coog^ 


Jôus  Henri  le  Grand.  tjf 

Itttr  RtUf^:  fait  parte cette  tHjMre  flétri  fait  leur  Relipon , ^ 

leurs  perfannes  : fatt  purce~qtt  elle  les  traitait  comme  te  Drett-Canou 

vesuau’ost  traite  les  JfMti^uet,  que  les  Laix  excluent  des  difnitet,  (*r 

des  charges.  Q^l  mal  faifoient  donc  les  Catholiqiies,(iii  tout  les  £cclé>  Direritifetm 

daftiques  en  fuivant  leurs  Loix  & leur  droit,qiii  eft  toujours  le  plus 

der^  î A l'égard  des  confequences  que  vos  frétés  eq  apprehendoient  de  nuuijuo  te  Cml 

la  parc  des  Loix  Civiles , qui  vont  aux  peines  de  mort  ; le  Roi , de  qui 

elles  dcpendoient , les  en  garentiflbit  all'ez.  Il  ne  relloit  donc  plus  que 

la  privation  des  digniiez  &:  des  honneurs , i laquelle  ils  étoient  lî  fetm- 

bles,  en  tout  cela  trés-éloignez  de  la  perfrâion  des  premiers  Chrétiens,  v 

qu’ils  prétendoient  imitei  dans  leurs  IbuiFrances.  Ceux-ci  ne  fr  Ibnc 

jamais  plaints  de  la  privation  des  charges  & des  honneurs , 8c  ne  l’oiK 

jamais  regardée  comme  une  flétriilure  i leur  Religion  8c  à leurs  perron- 

nés.  Au  contraire , ilsen  faifoienc  gloire  1 l’imitation  des  Apôtres,  qui 

conleilloient  même  à ceux  qui  (bnc  dans  un  état  de  perfrâion  , ou  qui 

V aTpirent , de  friir  les  embaras  des  chartes  fe'culieres.  Ils  s'en  mo/w- 

- J.  y y ■ J 1 J _j  - .afi.t.v.ai-ai' 

noient  eux-memes  cantens  d avoir  (te  lUgeS^dignes  de  porter  des  igno~ 

mimes  pour  le  nom  de  Jefus-Chrijl.  Vos  gens  ne  s’accommodoient  pas  » 
de  ces  charges , que  fon  amour  rend  legeres  : ils  vouloient  celles  du  fié- 
de , (ÿ-  être  traiter^  avec  (galit(  avec  les  enfltns  de  la  maifin , com- 
me le  répété  vôtre  Hiftorien.  Nous  ne  nous  y oppoferions  pas  quant  MromatUpd- 
aux  ^gnicez  temporelles , fi  elles  n’avoient  des  confequences  pour  les 
fpirituelles,  qui  ont  fervi  de  motif  aux  Peres  8c  aux  Conciles  pour  vous  icmponiici. 
en  exclure.  Car  c’efti  caufe  du  danger  d’expofer  les  trefors  fpirituds 
de  l’Eglilc  à ceux  qiti  les  dilTiperoient  dans  eux-mêmes  & dans  les  au- 
tres , par  l’abus  des  dignitez  temporelles.  Ils  ont  compris  que  c’eft  ce 
que  defignoic  l’Ecritiue  même,nc  craittanc  pas  également  les  En  fans  de  Gn.  u.  «.  n. 
la  SerViute  avec  ceux  de  la  légitimé  Epoufe  dans  le  Vieux  Teftament  j 
quoi- qu’ils  frillènt  dans  la  meme  maifon,  où  â peine  on  les  pouvoir 
loufFrir.  On  donnoic  l’héritage  entier  aux  légitimés,  & des  doiu  iumiUd.t.n. 
gers  feulement  aux  autres , qu’on  exdud  enfin  entièrement  de  la  mai-  '•  cn.n.GJ.  a- 
Ion.  Tout  cela  fe  pafibic  en  figures  ,‘dic  Sairtt  Paul , 8c  on  l’applique  aux  liufs.  He 
feéles  comme  la  vôtre.  Votez-en  l’explication  enticre  d.-ins  Saint  Au-  9"- 
gulbn  ftu  la  Genefe  , 8c  ne  voirs  plaignez  plus,  de  n’etre  pas  traitez  m«L.it.diCn. 
avec  égalité.  isàc.ie. 

Je  ne  fçai  même , fi  quelques-ims  de  vos  Mrs  s’en  friflënt  contentez.  . . ^ 1 1. 
Du-Pleflrs,  entre  les  autres , fembloit  avoir  de  plus  grandes  vues.  Il 
avoit  été  dtargé  de  la  part  du  Roi , d’écouter  les  propofitions  d’accom-  qudauH.mi«  dSi 
modement , que  le  Duc  de  Mayene  le  pria  de  recevoir  pat  le  miniftérc 
de  Mr  de  Villeroi , au  comnrcnccment  de  l’année  i^^i-  Comme  la  pre-  Mt  t Mrm.  7V- 
tniere  condition  étoit  au  ttwins  une  promefle  que  le  Roi  donneroit  de 
changer  de  Religion  darts  un  certain  tems  : je  pardonnerois  à du-Ple(fis, 
s’il  y avoit  léfilté  d’abord  «Uns  les  femimeos , où  il  étoit.  Mais  après 
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l’avoir  écouté  patiemment,  pour  tirer  toutes  les  autres  prétenrions  du 
Duc,y»««  U feedu  d’un  fecret  , auquel  il  s'engagea  ; on  eût 

fujet  de  trouver  mauvais:  premièrement,  qu’il  le  récriât  Uir  les  deman- 
des de  Charges  & de  Gouvernemens  pour  le  Duc  & pour  les  liens , aT- 
lùrant  <\a'ditJJ!-tSt  tjH'ih  auraient  reconnn  le  Rat  fattr  leur  légitimé 
Samerain , ils  n'auraient  fins  garde,  étant  devenus  fes  fujets,  de  lui 
prefirire  ainfi  des  canditians , ($■  d’agir  par  Traite^  Du-Pleflïs  fit 
connoîtte  qu’il  n’etoit  pas  fi  définterelTé  pour  lui  &c  pour  ceux  de  Ton 
Parti } quoi-qu  ils  fulTenr  déclarez  fujets  & recompenfez  pour  la  plù- 
Semn  rneln , part , ils  prctendoient  encore  â de  nouvelles  Charges , & aux  Gouver- 
pour  lain  É-  nemens,que  ces  Seigneurs  demandoient  pour  eux.  Enfin,  ce  qu’on  trou- 
^^tonj'tïïSô-  va  encore  plus  mauvais,  c’eft  que  du-PlelIis,pour  faire  échouer  routes 
ces  propofitions,quc  le  Roi  & fes  autres  conndens  ne  trouvoient  pas  fi 
*■  déraifonnables,  & pour  décrier  le  Duc  dans  tout  fon  Parti,  au  dedans 

& au  dehors  du  Roiaume,  il  déclara  fonfeaet  publiquement,  contre 
IScncontraim  les  piVoles  données.  Mais  camme  il  arrive  fauvent,  dir  Davila,  tjtet 
aupràaiiioas.  fg,  ^effeins  trap  intereJfeT^,  au  par  la  valant/  de  Dieu  , auquel  ils  ne 
plaifent  pas,  au  par  leur  prapre  faurberie  ant  'un  effet  tant  different  de 
celui , qu’en  attendent  ceux  qui  en  fant  Auteurs  ; cette  déclaratiau 
praduijïe  des  effets  bien  élaigneZ  de  l'efperance  que  du-Pleffit  en  avait 
canfui:  autre  qu’elle  le  fit  pajfer  lui-même,  panr  ennemi  de  la  paix , 
Se  par  confequent  peu  propre  pour  ces  fortes  de  négociations , comme 
le  meme  Hiftorien  l’avoit  déjà  remarqué  : elle  mit  en  défardre  d-  en 
canfufian,St-ü,le  Parti  du  Rai,  qui  eût  rtcaurs  à d'autres  Agent  depuis, 
particuliérement  durant  les  Etats  de  la  Ligue  en  Cette  déclara- 
tian  d'ailleurs , ajoûtc-t-il , ne  fut  pas  nutfible  au  Duc  dé  Afaiene , 
ni  au  Parti  de  la  Ligue:  d’autant  que  le  Pape  fe  trauvafart  édifié  de 
U fincerité  de  fan  ame  ; quand  il  vit  qu'il  refufait  d'accepter  les  han- 
neurs , dr  les  cammaditez,  qui  le  regardaient  en  fan  particulier , fi  le 
Rai  ne  fi  canvertiffait.  Ce  qui  fut  encare  caufi , que  les  Efpagnals  ap~ 
prehendant,  que  la  paix  ne  s’enfuivit  de  tantes  ces  chafis , s’empêchè- 
rent de  mécantenter  à l'atfbnir  le  Duc , d"  lui  dannérent  du  ficaurs. 
Il  ne  prétendoit  pas  au  relie , que  la  converfion  du  Roi  fe  fit  fans  inllru- 
âions.  Mais  comme  il  ne  doutoit  point,  que  l’inllruélion  donnée! 
propos,  ne  produifit  cet  effet  dans  un  efprit  aufli  bien  difpofé  qu’étoit 
celui  du  Roi , comme  vous  dites  que  nous  le  fous-entendons  toujours, 
il  ne  demandoit  feulement  qu’un  terme  préfix  pour  cela, 
v 1 1 1.  Vos  Miniflres  y étoient  moins  oppofez  pour  cette  fois  que  du-Plelfis. 
ifpaancci  i>r<-  jJs  nc  pouvoicnt  fe  contenir  de  joie , & la  préfompirion  de  quelques- 
vuïSlrel  aliuîti  uns  monta  fi  haut , qu’i/r  efperaient  faire  régner  vitre  Rehgian  avec 
inftiuaiowpuji  triemphe,  dit  vôtre  dernier  HiAotien,  en  acceptant  l'affre  de  l’infiru- 
êlian,  que  les  autres  avaient  tant  appréhendée,  l'ufqu’à  l’en  fiandahfir. 
I.i.f.i,.  Ceux-là,  dit-il,  ne  damaient  peint , que  cela  ne  fi  fit  d'une  manière 
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unVttuitle  a U digmt/  dn  Roi  : ce  tjH'ils  mterfreteieut,  ajoûte-t-il  en 
leur  maniéré,  d'/tne  Conférence  feneufe  iLtns  un  Concile  Général  oh 
Nntionnl,  on  en  d'nntres  jlJfembUes  de  notables  Eccl/fafli^ues , s'at- 
tendant enfin  d'y  faire  /clatter  la  vérité.  Voilà  bien  des  bravades,  qui 
ne  coûtent  gucrcs  après  coup.  Que  ne  le  faifoient-ils  donc  dans  le  Con* 
die  de  Trente , où  on  les  avoit  pteflèz  tant  de  fois  de  fe  trouver  avec 
d’amples  fauf-conduits  j ou  dans  le  Colloque  de  Poilfi,  & dans  les 
Etats  du  Roïaume , qui  forment  toutes  ces  efpeces  de  Condles,  d’Af- 
femblées  libres  & de  Conférences  ferieufes  î Mais  elles  ne  feront  ja- 
mais  libres  pour  vous , tandis  que  vous  n’y  trouverez  pas  vôtre  compte  : coIScdmÎ”. 
bien  moins  vous  y foumettrez-vous , fi  elles  ne  donnent  tout-à>faic 
dans  vôtre  fens.  Voilà  ce  que  vous  entendez  pat  nne  Confèrence  fe-  jÉt’itc«holiMia 
rienfe  ; pendant  que  vous  nous  reprochez  de  n’entendre  far  l'infirst-  p»f  uncréntaïiT 
Ihon  , ^nt  celle  ejut  fe  termine  à la  converfion.  Cela  eft  vrai , fi  vous 
ycomptenezlafin,  qui  y donne  la  perfeûionfic  le  comble.  Voïons  de 
quelle  maniéte  fe  pafla  celle  du  Roi. 

Dés  fon  avenement  à la  Couronne , dit  un  Hiftorien  du  tems  qui  le 
connoiilôit  parfaitement,  tous  les  Princes  du  Sang  & autres  grands  Sei“ 
gneurs  lui  avoient  reptefentc  que  le  tems  ne  pouvoir  pas  permettre  un 
Concile  libre , afin  d’y  difputer  de  la  Religion  : vû  que  telles  difputes  , 

d’ordinaire  lont  plutôt  fource  de  divifions , que  d’initniéfions , à cauic  “ '•  ' 

que  chacun  fe  tient  ferme  dans  fa  Religion  : mais  qu’il  devoir  plutôt  “ 
mander  les  plus  anciens  & doûes  Prélats,  lefquels  lui  montreroient  '• 
clairement  la  vérité  de  la  Foi  C.itholique,  Apoftolique  & Rom.iine,  “ 
en  laquelle  tous  fes  Prédecellcurs  avoient  faintement  & Chrétienne-  ” 
ment  vécu.  Il  fe  l.iilTa,  ajoûtc-t-il,  toucher  le  cœur  à leur  Requête,  & « 
promit  defc  faire  inftruirc  dans  fiz  mois , ce  qu’il  fit  publier  dés-lors,  “ 

Î>ar  fa  première  Déclaration.  Il  fe  plaignit  alTez  depuis , qu’on  ne  lui  en  '• 
aüToit  pas  la  liberté.  Ce  qui  ck>nna  quafi  fujet  au  Cardinal  de  Ven- 
dôme , de  former  un  tiers  Parti.  Mais  enfin  aïant  acquis  cette  liberté , 
il  fit  plus  en  vôtre  faveur , pour  fon  infiruâion , qu’il  n’avoit  promis.  Il 
avoit  déjà  pam  fort  bien  difpofc  par  fes  leéhires , & par  ibn  bon  efprit  AMieonei  diff». 
en  diverfes  rencontres:  entre  autres,  dés  l’an  1584.  quand  le  feu  Roi  li','. 

Henri  III.  le  chargea  de  faire  rétablir  la  MelTe  dans  Pamiers.  Quelques 
Minifires  en  faifant  difficulté,!!  lent  dit  ffanchemenn/e  ne  vois  ni  ordre 
ni  d/votion  en  cette  Religion  ; elle  ne  git  ynen  un  friche , <jmi  n'efi 
antre  chofe  yn’nne  langue  ejui  farle  bien  François.  Bref  fai  ce  ferse- 
fnle , ^n'il  fusse  croire  yne  le  corfs  de  nStre  Seigneur  efl  v/ritablement 
au  Sacrement  ; autrement  lont  ce  ^n'on  fait  dans  la  Religion  n’efi- 
eyn’nne  cMmonie.  Il  comprenoit  fon  bien  le  point  capital , & le  plus 
difficile  de  la  réalité,  d’où  dépend  la  vérité  du  Sacrifice,  fans  lequel  il 
n’y  a point  de  véritable  Religion , comme  on  l’a  vû  aflez  amplement 
dans  l’examen  delà  Confclfionde  Foi.  C'étoit  déjà  une  grande  avance 
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' dés  ce  tem$-Ii , & c’eft  ce  qui  cenoit  les  Miniflres  dans  de  (i  grandes  al- 
larmes , & dans  de  continuelles  apprcheniîons  des  fuites. 

X.  Ons’cn  peut  pourtant  rapporter  i eux-nièmes , du  moins  d ceux  , 

Hiftorien  rapporte  Us  CvssfcresiC’S , stvec  U célébrt 
ncc  Ui  Minif-  ” dss-Pemm.  Ce  grand  homme  y eut  un  tel  fucces , qu’»é  en  fsa  fait , dit- 
Rndcvuilf  » jj^  Evêque  d'Evretex,  à la  ferfuajion  de  Réni  même , depuis  Duc 
Bru.  L.  t.  f- 1>.”  dc  SullL  Cclui-ci  a pourtant  toujours  été  de  vôtre  Religion  > mais  avec 
^ Ixjnne  Foi  de  ceux  d’entre  les  Miniilres  , qui  convinrent , qu’a»  fi 
fettvett  fiuver  dams  la  mètre.  Et  quoUque  vous  diiîez , qu’i/s  dtoient 
teutgapsex. , on  prouvoit  invinciblement  cette  propofiiion,  en  mon- 
trant qu’on  s’y  etoit  fauvé  dans  tous  les  tenu , malgré  les  prétendus 
abus , que  vos  Miniftres  y décou  vroient  dans  chaque  fiécle , en  remon- 
tant du  moins  jufqu’au  fécond.  Autrement , fi  on  ne  s’y  pouvoir  plus 
fauver  , on  ne  s’y  (croit  jamais  fauvé , & il  n’y  aurait  point  eu  d'Egli/ê 
de  Jefus-Chtift , ni  dc  Kaux  jours  pour  le  falut , contre  l’aveu  formel 
de  vos  derniers  Miniihes.  Il  auroit  fallu  attendre  environ  quinze  cens 
aiu , infqu’â  vôtre  Réforme , comme  les  faints  Peies  ont  dit  i propor- 
tion de  toutes  les  autres.  Mais  on  ne  convenoit  pas  également  de  nôtre 
fcccii  itc!  con-  côté , qu’on  fe  fauvât  cher  vous.  Et  c’étoit  une  fuite  nécelTairc  du  prin- 
pimcipe;  ^ cipc,  qu’i/  ne  fétu  J avtir  qu'une  Eglifi,  hors  de  laquelle  il  n’ J a point 
ikJtwf.  falut,  félon  vos  Auteurs  memes.  De  ces  principes,  il  étoitaiféde 

conclure  que  félon  toutes  les  régies  de  la  prudence , il  falloir  s’arrêter  i 
la  nôtre  : parce-qu’on  doit  s’arrêter  au  plus  (ùr , dont  on  étoit  d’accord, 
comme  le  rapporte  vôtre  même  Hiftorien , après  ceux  du  rems.  Ce  (uc 
enfin  la  conlequcnce , qu’en  tira  le  Roi  pour  la  convcrfion , après  plu- 
Geurs  autres  Conférences  en  public  & en  particulier , avant  même  la 
plus  célébré  qui  fut  convoouéc  de  pan  & d’autre  â Mantes.  Nous  la 
DonicnConià.  joignons  ici  , quoi-qu’elle  fût  remile  par  divers  incidcnsjufqu’àlafin 
u^t'*cclArc.”  dc  l’année,  vôtre  dernier  Hiftorien  alKau  la  diminuer , fous  prétexté 
iinttw,.  de  l’abfence  des  Miniftres  des  Provinces.  Il  ne  tint  pas  au  Roi , ni  à Mr 
du-Plcflis,  qu’il  n’y  en  eût  davantage.  Ils  y avoient  été  appeliez  dc  tou- 
/♦ff.  tes  les  Provinces.  Il  y en  eût  même  de  fort  loin,  comme  Berault  dc 

Montauban , & Rotan  Grifon , qui  y apporta  des  Livres  de  la  Rochelle. 
Ils  y forent  allèz  téméraires  pour  olér  défficr  nos  Evêques,  & entre 
Ctyti  r».  ».  Ji  U antres  le  favant  du  Perron.  Mais  ils  s’en  repentirent  aufli-tôt  dés  le  pto- 
article , qui  fut  agité.  Les  Miniftres  aïant  voulu  prouver  l'inutili- 
té de  la  Tradition,  la  fuffi fonce  de  i Ecriture  toute  feule,  comme 

ils  parloient,  par  l’endroit  de  Saint  Paulâ  Timothée,  où  il  ne  parle 
KTimiih.t.v.  néanmoins  que  de  l’utilit/  de  l'Ecriture  : L’Evêque  les  confondit , en 
obfervant  d’ailleurs , <pie  l’Apôtre  ne  parle  encore  que  du  vieux  Tef- 
tament,qui  notant  pas  fufhre,  félon  vous-mêmes,  & qu’il  man- 
UcMtiL.i.f.u.  qiioit  alors  beauœup  de  pièces  au  nouveau.  Vôtre  Hiftorien  ne  peut 
ft'l'n-  pjj  difeonvenir , que  les  Minillres,  (bit  des  Provinces  ou  de  la  Cour , 
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o&  i!  J en  ilvoit  Côûjours  aflêzbon  nombre,  ne  purent  pas  tenir  contr€ 
l'iloejmtnce  de  du-PerroH , tjui  emportait  tout  avec  Ini.  Il  feroit  moins  c«<iuirenjiju. 
de  tort  à vos  Miniftrcs  , s’il  reconnoiflôit  encore  la  force  de  la  caule 
^c  du-Perron  connoiflbit  parfaitement,  aïantpalTé  premièrement  par  «ufe. 
vôtre  Scâe , comme  autrefois  Saint  Auguftin  par  celle  des  Manichéens  i 
deux  Religions , qui  ont  beaucoup  de  rapport  pour  ce  point.  Et  c’eft  ce 
qui  a donné  tant  d’avantage  à ces  deux  grands  hommes  pour  perfua* 
ncr  la  Relieion  Catholique  par  les  mêmes  arpimens.  Vous  avez  beau 
mêler,  avec  votre  Auteur , dans  cette  Converfion  du  Roi , d amret  r.-aiiïci  du.moiai 
motifs  de  crainte,  d' ennui,  (ir  de  politiane.  Quand  cela  auroit  été  fui". 
Vrai  au  commencement , quoi-qu’on  n’enlbit  pas  alluré  j c’eft  un  ra/îne- 
ment  de  malice , qui  envenime  tout , que  de  le  reprocher  toujours , fans 
le  favoir , & même  contre  toutes  les  apparences  : au  lieu  que  Dieu  pu- 
rifie tout  par  fon  infinie  bonté , faifant  tout  concourir  au  plus  grand 
bien  pour  le  falut  de  fes  Elus  • en-forte-que  ce  qui  paroît  qtielquefois 
fo;blc  d’abord  , devient  plus  fort  Si  plus  parfait  dans  la  fuite.  Vô-  eJ,  au.  ^f. 
tre  même  Hiftorien  ramad'e  ici  grand  nomnre  d’autres  contes  fur  les 
bruits  qui  couroient,  mais  qui  le  détruifent  par  eux-mêmes.  Enfin  il 
confirme  encore  fins  y penlcr,  ce  qu’il  veut  nier  de  l’éloignement  «lui. 
qu’urent  les  Miniftres  de  ces  difputes  fous  prétexte  de  maladies  ou  d’au- 
très  empêchemens.  Car  il  ajoute  que  dans  leur  Synode  de  Montauban 
tenu  la  même  armée , on  nomma  d’.autres  Miniftres , comme  pour  répa- 
rer cette  faute , en  cas  que  les  Evêques  vouluflênt  bien  recommencer. 

Mais  ce  ne  feroit  jamais  fait  avec  vous. 

Le  Roi  avoit  bien  prévu  qu’on  ne  cherchoit  qu’à  l’amnfer.  C’eft  * •- 

pourquoi  s’étant  fuffifamment  confirmé  par  les  premières  Cord'crences 
& infrruéhons  , il  témoigna  être  prêt  à lè  réunir  dés  le  mois  de  Juillet.  ^ 

Il  fc  rendit  à Saint  Denis-en-France  dés  le  ij.  pour  fe  foumettre  hum-  vm  ir,s. 
blement  à l’abfolution , que  lui  donna  dans  les  formes  le  Dimanche  v.d,-ùUi.„. 
fuivant  Renaud  de  Bcaunc  Archevêque  de  Bourges  fon  grand  Aumô-  t 
nier.  Il  n’avoit  plus  demandé  ces  derniers  jours  aux  Prélats  & Doéêeurs 
qui  étoient  accourus  de  Paris  même , que  quelques  éclaircifFemens  fur  c- f-'n-m-  v 
les  Articles  de  l’invocation  des  Saints , de  la  ConfelTîon  auriailaire , & 
de  l’autorité  purement  fpirituelle  du  Pape , dont  il  fot  fatisfait.  Il  ne 
voulut  pas  qu’on  parlât  davantage  de  la  réalité  Eitcariftique , dont  il 
témoigna  avM  été  toujours  perfuadé.  Il  en  avoit  aftez  dit  dés  l’an  t584- 
comme  nous^vons  rapporté  d’un  Hiftorien  trés-fidéle  , qui  en  avoit  ■ 
été  témoin.  On  n’a  p.is  laifTé  de  divulguer 'dans  le  Parti , que  le  Roi  à Qjîfaptofeiiîo* 
fa  Converfion  refiifa  avec  horreur  la  Profeffion  de  Foi  en  détail  ment'gS<™k  , 
qu’on  envoïa  pourtant  comme  de  fa  part  au  Pape , au  lieu  de  la  profef-  "«'•  cnaétjii.  ’ 
non  générale  , dont  on  dit  qu’il  s’étoit  contenté;  ce  qui  a palTé  jufque 
dans  quelques-uns  de  nos  derniers  Hiftoi  iens  : mais  contre  les  ^usfi- 
dcles  relanons  des  Auteurs  du  tems , comme  de  Cay et,  de  Sponde  & j’X.' 
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de  Thou , où  un  ne  trouve  rien  d’aprochanc  de  ce  conte  fait  1 plaifL^ 
On  y ajoûcoit  encore  plus  improblablcment  une  promeflè  du  Roi  en 
vôtre  faveur , pat  laquelle  il  s’engageoit  de  purger  l’Eglife  de  ces  Arti- 
cles controverlez.  Il  cft  vrai  qu’onlc  fit  aufll  courir  parmi  vous.  Mais 
Mr  du-Plcflîs  même  qui  raconte  cette  Converfion , dit  expreflement 
en  écrivant  au  Roi,  qu’on  lui  avoit  fait  jm-er  iupjH’tMx  jirticlts  Ut 
fins  trojfters  Ui  momt  tenthUs , àl  fon  fens.  Ce  font  fes  termes , qui 
me  font  d’autant  plus  admirer,  comment  l’Auteur  de  la  vie  de  ce  Sei- 
gneur â pû  écrire , que  le  Roi  ne  figna  point  la  profefiîon  de  ces  Articles 
particuliers  , qu’on  envoïa  à Rome  ; mais  que  ce  fut  fon  Secrétaire  de 
Lomenie  à fon  infçu.  Je  m’étoime  encore  comment  vôtre  dernier  Hit 
torien , qui  devoir  avoir  lu  & préféré  les  Originaux  de  du-PlelEs , a 
pû  écrire  le  contraire. 

Si  cela  eût  été , vos  gens  auroient  eù  encore  plus  de  tort  de  redou- 
bler leurs  cris  &c  leurs  lamentations , comme  ils  firent  fur  cette  Convet- 
fion , au  rapport  de  vôtre  même  Hillorien  ; comme  fi  on  leur  eût  fait  la 
plus  haute  mjuftice  du  monde , en  leur  enlevant  le  Roi , qu’ils  nous 
avoient  enlevé  plus  d’une  fois  ; comme  ils  s’étoient  détâchez  eux-mê- 
mes fi  injuftement  d’avec  nous.  Ils  en  vinrent  iufqu’.iux  plusfanglans 
reproches  contre  la  perfonne  du  Roi , qui  fot  obligé  de  fe  prccaution- 
ner , & de  faire  publier  des  defenfes  exfrejfes  «hx  Mmiftres , d'appeU 
Ur  psebluftsemetit  fa  CenverfoH  Hxt  Révolté.  Jugez  vous-mêmes,  fi 
ce  n’en  eft  pas  une , que  de  parler  ainfi  contre  fon  Souverain , & dans 
des  aûes  memes  de  Religion.  Mais  quel  plaifir  peut  prendre  vôtre  Hif- 
torien  â renonvellcr  ces  plaies , & à rapporter  les  inveéli  ves  .atroces  de 
du-Pleflis,  qui  étoit  d’ailleurs  le  plus  approuvé , & cftimé  le  plus  mo- 
déré parmi  vous  ’ Le  Roi  voulut  bien  les  efluïer  par  lettres  av.ant  que 
de  les  écouter  de  vive  voix  de  fa  part , & de  la  part  de  vos  Députez , 
comme  pour  s'j  accoiuumer , dit  vôtre  Auteur , lequel  n’y  devoit  ad- 
mirer qu’une  profonde  fagelTe  du  Roi  contre  les  violences  les  plus  ou- 
trées de  vôtre  Parti.  Car  il  ne  fe  contente  pas  d’avoir  avancé  dés  le 
commencement  du  Livre  troifiexne,  ^ue  le  Roi  ne  posant  ignorer 
U douleur  mortelle  , ejuils  avoient  de  fon  changement , devoit  les  re- 
garder aujji  comme  des  gens , ^ui  ne  prendrotent  peut-être  confeit  dé- 
formais tpue  de  leur  défefpoir,  ^c.  Il  ajoute  enfuite  que  du-PlelCs  dans 
fa  longtte  Lettre  au  Roi,  ^ui  étoit  encore  plus  forte  ^plus  vive, 
après  avoir  marque  je  ne  feai  combien  de  défiances  & oWoupçons  do 
vos  frétés , fur  toutes  les  fuites  de  cette  Converfion,  dit  enfin  nette- 
ment , que  leurs  Efprits  etoient  las  d'attendre , & paffioient  du  defef- 
foir  à la  recherche  du  remede.  Or  ce  remedeconfiftoit,  non- feulement 
dans  le  défr  d'un  atttre  proteêlettr  ipste  le  Roi  ; mais  dans  la  penfée  que 
l’auteur  avoit  ainfi  exprimée  d’abord,  de  fe  fervtr  )uftement  & utile- 
ment des  voies  iju'ils  avoient  été  contraints  d'emploier  fous  les  Régnes 

précédent  , 
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yr/c/detts,  J!  ce  n'eût  M rajfeEtion  tjn'ilt  lui  fonoient.  On  leur  eft  en- 
core bien  redevable  de  n’avoir  pas  fait  tout  le  mal  qu’ils  pouvoient, 
comme  on  l’cft  aux  Brigands , quand  ils  n’ont  pas  égorge  les  palTàns. 
Vous  eftimez  pourtant  encore  ces  voies  trés-juftes  : & il  ne  faut  plus 
d’autres  témoignages  pour  tout  le  palTé  fur  ce  fujet , que  cet  aveu  fo- 
lemnel  de  du-PlcilIs  le  plus  avoué  de  vôtre  parti,  & rapporté  par  le 
dernier  Auteur  que  vous  avez  chargé  de  vôtre  Hiftoire. 

Il  n’en  demeure  pas  là  : car  apr«  avoir  raconté  comment  le  Roi  fe 
rendit  enfin  i Mante! , pour  voir  vos  Deputex, , (ÿ-  ejfnier  leurs  plain- 
tes dr  leurd  reproches , tjui  ne  dit-il , m de  force , ni  de 

hardiefie  : il  a grand  fujet  de  s’en  glorifier  : d ajoute  que  les  Catholi- 
ques voulant  au  moins  empêcher  le  Roi  de  les  fatisfaire  autrement  que 
par  une  premejfe  de  re pondre  à leur  cajer  dans  trois  mois  : le  Maré- 
chal de  Bouillon  dr  du-PleJfis  firent'voir  tant  d'inconvenient  dans  cet 
avis  , tant  de  jufiice  dans  les  fiupfons  que  donneroit  le  retour  des  Dé- 
putez, dans  leurs  Eglifis , fins  rapporter  autre  chofe  que'des  paroles  ; 
tant  de  confequences  facheufes  du  defefpoir,  où  cette  conduite  jette- 
roit  les  Réformez.  ; que  le  Roi  prit  un  avis  contraire.  Vous  voïer  toû- 
joitrs  les  menaces  du  defefpoir , pour  parvenir  à vos  fins.  C’étoit  d’ob- 
tenir un  Edit,  qui  fiit  enfin  projetté  avant  leur  départ  entre  ces  deux 
Seigneurs  & les  fept  Commilfaires  Catholiques  que  le  Roi  nom- 
ma avec  eux.  Mais  quoi-que  ces  deux  Seigneurs , que  vouseftimiezfi 
fidèles , en  fuflent  contens , & qu’ew  accordât  la  reftitution  parfaite  de 
l'Edit  de  tj77.  avec  les  interprétations  portées  par  les  Conférences  de 
Nerac  (p-  de  Flei.x , dr  ptufieurs  autres  articles  du  cajer  i quand  on 
les  communiqua  à vos  Députez,,  ils  nen  furent  pas  consens,  dit  vô- 
tre Hiftoricn,  pour  deu.x  raijhns  principales  ; mais  qui  furent  pour- 
tant jugées  frivoles  ; puifque  vos  Députez  furent  obligez  d’emporter 
dans  leurs  Provinces  ces  articles  accordez , fans  les  accepter  ni  les  tefu- 
fer , comme  pour  en  délibérer  plus  amplement  avec  leurs  frères.  C’eft 
ainfi  que  vôtre  Hiftoricn  femble  terminer  leur  commiftlon,  y joignant 
feulement  les  permijfiens , que  le  Roi  leur  donna  avec  une  extrême 
honté,  de  tenir  leurs  .Ajfemhlées  politiques  pour  cela  , d"  un  Sjnode 
National  pour  régler  leurs  affaires  Eccléfiaftiqsus , qui  étaient , dit- 
il  , dans  quelque  confufion.  Elles  ne  pouvoient  pas  être  autrement. 

Ce  ne  fut  pourtant  p.w  la  demiete  démarche  de  vos  Députez , quoi- 
qu’ils n’en  eulTent  pas  reçu  commiftlon  des  Provinces.  Vôtre  Hifto- 
ricn infinuc  adroitement , que  ce  qu'il  j eût  de  plus  favorable  pour 
eux , fut  que  fous  les  jeux  d avec  l'approbation  du  Roi , ils  renou- 
vellérent  encore  à Mantes  l'union  des  Eglifis  pour  vivre  d mourir 
dans  la  manutention  d défenfi  de  leur  Con^jfion  de  Foi , comme  ils 
l'avoient  déjà  plufiesert  fois  jure'e  aux  Affemblées  de  Nîmes,  de 
Millaud,  de  Montauban,  d de  la  Rochfliei  mais  fous  C autorité  d'un 
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PrMtUtur  fimltment.  Et  quand  il  vient  i expliquer  de  quelle  manière 
cela  fe  fît , il  n’a  garde  de  l’attribuer  à aucun  ordre  des  Commettants  , 
mais  i VinfpimieH  de  du-PUJfu , lequel  comme  un  rufè  Courtifan 
qu’il  étoit , leur  ferfunde  de  le  fropofer  au  Rei , »fin  de  l'engAgrr  mi- 
me À les  exhorter,  comme  il  fit , de  renouveller  ce  ferment  ; lom  de 
donner  lien  de  penfer,  ^mtl  le  crût  contraire  i fin  fervice  , jugeant 
qu'tl  n’étoit  pas  tems  de  le  trouver  mauvais , & d’aillestrs  il  auroit 
ési , dit-il,  mal-aïf/  de  s'y  optofir.  VoiU  cependant  ce  qu’il  avoir  ap- 
pelle V approbation  du  Rot,  dont  il  fe  fera  fort  dans  la  fuite.  Mau 
quand  le  mauvais  tems  futpafTc,  on  eut  fujet  fout  Lo'ùis  ziii.  d'est 
faire  p'end  bruit , comme  d’une  entreprife  trop  hardie , pour  ne  tien 
dire  <uvantage.  Après  cela  vantez-vous  de  l'approbatieu  du  Roi , te  de- 
mandez ce  tjUe  vous  ave^^fitt. 

Autant  que  vôtre  Hiftorien  a approuvé  ce  renouvellement  d’union 
entre  vous , autant  trouve-t-il  mauvais  enfiiitc , qu’on  propofàt  vôtre 
r/tmton  avee  les  Catholiques , par  le  meïen  des  accommodement  des 
Conciliateurs.  Il  n’avoit  que  faire  de  les  appréhender , à moins  qu’ils  ne 
fauvafTent  rdTcntiel  de  la  Religion , dont  nous  fommes  le  plus  jaloux  ; 
& il  ne  doit  point  trouver  mauvais  d’ailleurs , qu’on  vous  facilite  cette 
réunion  par  te  retranchement  de  ce  qui  n’cft  pas  abfolumeni  néceffaire 
au  falut , comme  il  nous  cû  arrivé  plufîcius  fois  de  le  propofer.  Mais 
ceux  qui  fe  plaifcnt  à la  divifion , comme  lui , ne  manquent  point  alors 
de  vous  en  détourner , fous  prétexte  qu’on  vous  impole , & ou’on  vous 
déguife:  quelque  déclaration  du  contraire  que  vous  faflènt  ceux  qui 
font  en  place  pour  cela , comme  il  eft  encore  arrivé  de  nos  jours.  Vous 
aimez  mieux  en  croire  vos  Miniflres  intetdlêz  à nous  décrier , que  non- 
pas  ceux  qui  font  de  meilleure  foi  parmi  veus-memes.  On  vous  déaie 
ceux-ci  à leur  tour , comme  fait  vôtre  Hiftorien  dans  ces  memes  pages  j 
où  il  rapporte  les  Conférences , que  qpus  avons  iointes  enfemble  ci-def- 
fus , avec  les  défenfes , qui  vous  furent  faites  de  traiter  la  réunion  du 
Roi  de  Révolté,  Si  d’ufer  d’autres  termes  injurieux.  Vôtre  Auteur 
s’en  plaint  encore,  comme  d’une  modération  infuportable,  qui  tendoit  d 
adoucir  le  peuple  Re'firm/  fur  l'alhon  de  fin  Pr,nce , (jr  a le  faire  imi- 
ter ; marque  qu’on  ne  retient  ce  peuple  dans  fon  erreur , que  par  les  em- 
portemens  & les  crieries , & non-pas  par  la  fagefll-  & la  raifon.  On  le 
peut  confirmer  par  les  plaintes  toutes  contr.aires,  qui  leur  échapent, 
quand  on  leur  refufe  quelque  chofe,  qu’ils  voudroient  qu’on  leur  ac- 
cordât.Cela  leur  eft  encore  arrivé  dans  ces  derniers  tenrs.Ils  fe  plaignent 
alors  qu’on  n’en  vent  rien  tabatre , & que  nous  ne  voudrions  pas  ache- 
ter leur  retour  par  le  moindre  retranchement  j femblables  ù ces  enfuis, 
dont  parle  N.  S.  qui  ne  font  jamais  contens , quoi-qii’on  faflè  pour  eux. 

Votre  Hiftorien  raconte  enfuite , comme  il  lui  plaît , la  négociation 
du  Duc  de  Nevers  à Rome , qui  donna  tant  d’allarmes  au  Parti.  Il 
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ajofite  les  difliculcez  que  lui  fit  le  Pape  Cleraent  VIII.  pour  la  rdcon-  ' 
ciIi.ition  parfaite  du  Roi.  Mais  outre  qu’il  n’y  eût  pas  de  refus  ahfolu  t comment  crcai- 
félon  le  rapport  fidèle  despreares  p.vole$  du  Pape,  qui  fe  Kouvenc^5|^‘*^'^“'* 
dans  le  cél^re  d’Ofiàt  depuis  Cardinal,  on  devroit  plutôt  admirer  la  tôgjf.i.Lmrè 
fage. précaution  de  ce  Pontife , pour  s’aflîirer  de  la  fincerité  de  la  Con-  "• 

verfion  du  Roi,  donc  les  Ambaliadeurs  d’Eipagne  & de  la  Ligue  lui  di- 
foient  tant  de  mal.  Il  eft  certain , que  pénétré  de  douleur  pour  la  Fraiv- 
ce,  il  inAitua  l’oraifon  continuelle  dans  Roine,où  elle  fubCfte  encore  au. 
jourd’hui  : en  quoi  on  n’exeaite  que  plus  û la  lettre  l’ordre  du  Seigneur 
de  prier  toujours  (ans  interruption.  Clément  joignit  beaucoup  d’au- 
tres boiuies  oeuvres,  pour  attirer  les  lumières  dn  S.  Efprit  fur  cette  af- 
Ëiire.  Vous  ne  feriez  pas  tant  de  difficultcz  à recevoir  im  Prince  de  cette  c^tt  U4.it 

confequencc  qui  fe  jetteroit  entre  vos  bras.  Mais  quand  il  fiit  tems  , 
vous  verrez  comment  ce  Saint  Pape  en  ufa , ainfi  qu’il  l’avoit  promis  en  viUÏ.  v-f.  tu. 
propres  termes  auparavant  â quelques  Confidens  & au  Cardinal  de  ^ 

Gondi,  après  des  reproches  langlans,  qu’il  apaifa  fagement.  \t>ae  Pn  i^i.14. 
Hiftorien  aura  encore  plus  de  peine  i perfuader  ce  qu’il  ajoute  aulE-tôt, 
que  dans  les  Confèrences , qui  fe  tmrent  en  particulier  i Rome , le  cmi.  OmL 
Duc  de  Nevers  montra  qu’//  fsvoit  miessx  l'Evangile  <jtu  le  Cardinal  Mépnrniiei'Hif. 
Tolet.  Il  l’appelle  de  Tolede,  trompé  peut-être  pat  quelques  Mémoires 
anciens.  Il  entend  particuliérement  \ Evangile  'de  Saint  Jean  , fans  fa-  CwUaUTolct, 
voir  apparemment  que  ce  pieux  & doâc  Cardinal  a fait  un  des  meil- 
leurs Commentaires , que  nous  aïons  fiu  cet  Evangile  & fur  d’autres 
Livres  de  l’Ecriture  fainte.  Quelle  apparence  donc  qu’il  l’ignorât; 
quand  il  feroit  vrai , qu’il  eût  nommé  dans  l’entretien  VAfêtre  Saint 
André,  au  lieu  de  Saint  Philippe , pat  une  méprife  qui  peut  arriver 
aux  plus  habiles  î Témoin  celle  que  vient  de  commettre  vôtre  Auteur 
même  dans  cette  endroit , appellant  ce  Cardinal , de  Telede , au  lieu  * 

qu’il  s’appelloit  Tolef,ce  que  nous  n’aurions  pas  relevé  fans  cela.  Mais 
(on  peu  a’exaéfitude  en  d’autres  occafioiu , & ces  exagérations  peu  pro 
bables,  comme  très-peu  importantes â nôtre fujet,  vous  doivent  faire 
deffier  (èulement  du  fond  de  (è$  narrations.  Nous  voulons  bien  les  fui- 
vre  néanmoins , quand  elles  nous  paroifiênt  appuïées  d’ailleurs , pour 
vous  montrer,  que  nous  y trouverions  aflezde  quoi  vous  répondre, 
quand  vous  demandez  ce  ^ue  vous  aveS^fait.  Car  ony  void  partout  Mr  JuSchifi» 
vôtre  efprit , toujours  porté  â la  broüillerie , comme  en  ce  qu’U  ajoûte 
un  peu  après  de  la  joie  ,•  qu'on  eût  dans  le  Pani , des  riguesers  du  Pape  maUijue. 
four  le  Roi,  dans  Cefperance  de  voir  arriver  un  SchiCme,  dont  en 
pourroit  profiter.  Cette  joie  maligne  ÔtintetelKe  dansrefperance  ^ 

Schifme,  ferefiènt  de  votre  origine  j & vous  ne  pouvez  plus  nier  ^rés 
cela  , que  ce  ne  foit  im  vrai  Schsfme , félon  fes  termes , que  de  fe  (épa- 
ret  d’avec  le  Pape.  Mais  ce  premier  Cardinal  Jéfuite,  quoi-qu’E(pa- 
gnol  d’ailleurs,  détourna  ce  malheur  pat  fou  favoir- Étire.  Baronius  dC'  U sveini  d ^ 
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puis  Cardinal , nVtant  encore  que  Prêtre  de  l’Oratoire , mais  déjà  d’un 
très-grand  crédit  ,-fe  joignit  à lui  dans  ce  loiiable  delTein,  auprès  du 
Saint  Perc,  dont  il  étoit  ConfeiTeur.A  y futauilî  déterminé  par  le 
fainr  Fondateur  de  l’Oratoire  Philippe  acNeri,  auquel  il  attribue  de 
plus  dans  fa  vie  l’entrcprifc  des  Années  Eccléiiailiqucs  contre  les  Cen- 
turies de  Magdebourgi  oü  il  a tant  montré  de  zélé  pour  r£glife,& 
pour  la  France  en  particulier.  Pour  toutes  ces  raifons , le  Roi  Henri  le 
Grand  aprenant  dans  la  fuite,  la  mort  de  ces  deux  illuftres  Cardinaux, 
leur  procura  des  Services  folemncis  dans  Nôtre-Uame  de  Paris;  & 
ordonna  que  Ci  jamais  on  procedoit  i leur  Canonifation,  donc  il  les  efti- 
moit  très-dignes , la  France  s’y  inteteflat , comme  pour  fe  infignes 
bienfaiteurs.  Voilà  jufqu’oii  il  poulfa  fa  reconnoilTancc  pour  la  &li- 
vrance  de  ce  malheureux  Schifmc. 

Vous  étiez  bien  éloignez  de  ces  faintes  & généreulës  dilpoütions, 
non-feulement  pour  l’Eglife  en  général,  mais  pour  la  France  en  particu- 
lier, que  vous  ne  ceflîez  de  troubler  par  une  autre  elpcce  de  Schifmc 
dans  r Etar.  Le  Roi  eut  la  bonté  de  s’en  fèrvir  utilement  par  un  autre  ex- 
cès de  générôlîte,  pour  vous  protéger  contre  une  des  conditions  qu’on 
vouloir  ajouter  dans  la  Bulle  de  fa  parfaite  réconciliation  avec  l'Eglife. 
Il  téprefenta  fortement  au  Pape,  que  fi  on  parloit  de  vous  détruire,  vous 
ùiex.  ajfex.  forts  four  vous  défendre,  ($•  votss  aviex.  afftz  de  bennes 
places  pour  Votes  .cantonner.  Vôtre  dernier  Hiftorien  prend  encore  plai- 
fir  à raconter  cette  circonftance  ; & dans  le  même  elprit  il  dit  de  plus, 
que  quand  la  trêve  de  la  Ligue  fut  expirée  , les  Reformez,  du  Confeil 
du  Roi , s’oppofirent  a fa  prolongation  , fous  prétexte  des  interets  du 
Roi;  mais  e/ue  cet  avis  fut  rejett/  comme  un  effet  du  defefpotr,  eà 
la  paix^  devon  mettre  les  R/formex. , y««i  trouveient  plut  de  fureté 
dans  la  continuation  de  la  Guerre.  C’eft  ainfi  qu’il  fè  plaît  à renouvel- 
1er  CCS  idées,  qu’on  avoir  du  défefpoir  de  vos  gens,  qui  fcplaifoicnt 
eux-mêmes  davantage  pour  ce  fujet  dans  la  continuation  de  la  Guerre , 
que  de  la  paix.  En  cncc , Ht  virent  avet  un  chagrin  mortel,  comme  il 
ajoute,  tjue  pref^ue  toutes  les  villes  du  Roïaume,  à commencer  par 
Meaux , Orléans , (ÿ-  Bourges , firent  leur  accommodement  avec  le 
Roi , aux  conditions  d'exclure  par  tout  de  leur  enceinte  l'exercice  de 
vôtre  Religion.  ; fur  quoi  il  fe  récrie  à fon  ordinaire.  Mais  comment 
pouvez-vous  trouver  à redire , que  le  Roi  écoutât  les  Catholiques , qui 
le  maincenoient  dans  la  pofièlEon,  où  ils  font  de  leur  Religion , faps 
aucun  mélange  depuis  tant  de  fiécles  ; pendant  que  vos  nouveaux-venus 
l’excluotent  entièrement , non  feulement  des  villes , mais  de  tous  les 
lieux , où  ils  étoient  les  plus  forts , comme  l’a  rapporté  vôtre  Auteur  î 
N’avoit-on  pas  allez  expérimenté  l’inconvénient  de  ce  mélange  dans  les 
villes  ; & n’étoit-ce  pas  une  allèz  grande  grâce , qu'on  vous  fouffrît  à la 
campagne,  t.iudis  qu’on  ne  pouvoit  pas  faire  mieux  ; Il  n’eft  guetes 
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honnête  de  vous  confirmer  par-là  dunr  U crainte  de  voir  pacifier  U 
Xoïanme  à vos  dépens;  comme  l’ajoute  vôtre  Auteur  ; bien  éloigne* 
de  vous  facrifier  comme  les  Prophètes , & les  Païens  même , pour 
rendre  vôtre  entrée  pacifique  dans  le  monde , & rétablir  le  calme  dans 
le  Roïaume. 

Partons  au  Sacre  du  Roi,  qui  fe  fit  à ChMtre  avec  la  faintc  Ampoulle 
de  Marmoutieren1594.de  la  manière  la  plus  folemnelle.  A vous  en  vmTtcIiiK'ljh 
croire  avec  vôtre  Hiftorien,  il  faudroit  changer  rout  le  cérémonial,  lesacteduRÎ,., 
& les  plus  anciennes  coutumes  de  France.  Mais  particuliérement  cel- 
le  de  jurer  enrre  les  aurres  chofes , qui  regardent  ta  tranquillité  puhh-  . 
que,  de  chafer  autant  qu'il  fera  pejpble , les  Hérétiques  dénonce'gjljf"'^"'' 

par  VEglife,  Ce  mot  vous  ofFcnfe,  parce  que  vous  vous  Tentez  coupa- — ^ 

oies.  Il  n’y  a que  la  vérité  qui  blefle  ainfi.  Et  en  effet  h'êtes-vous  pas 
tout-faits  comme  les  autres  Hérétiques,  qui  ont  commencé  la  plûp.art 
(bus  les  beaux  titres  de  Réformez. , de jpurs  ou  éptere:^,  d'ylpofloliques 
tir  d' Evangéliques , comme  vous?  Des  que  vous  y joignez  le  SchiTme 
comme  eux , vous  fouillez  & vous  perdez  tous  ces  beaux  noms , pour 
prendre  celui  és  Hérétiques , auquel  vous  vous  rcconnoilTez  vous  mê- 
mes ici.  Cependant  par  une  bonté  extrême , le  Roi  vous  mit  à couvert 
de  ces  pourfuites  pat  un  Brevet,  fans  manquer  à fon  Serment.  Il  ne  l’en-  <)'''>  on 
gageoit  que  félon  fon  pouvoir,  lequel  fe  trouvoit  alors  trop  affbibli 
par  vôtre  puirtance;  Sc  d’ailleurs  tant  qu’on  n’a  pû  faire  autrement, 
vous  n’étiez  pas  cenfez  excommunies;  dénoncez,  dans  le  Roïaume , par 
une  formalité  que  le  Concile  de  Confiance  avoit  facilitée  dans  d’autres 
cas,  pour  le  repos  des  confcienccs,  à caufe  du  mélange,  où  l’on  le 
trouvoit  trop  fouvent.  C’étoit  une  indulgence  du  Clergé  de  ws  Â;r- 
niers  tems,  duquel  vous  avez  tort  de  vous  plaindre  r de  meme  qu’au  injurte  plainte 
fujet  de  l’introduébon  du  S.icre,  que  vous  appeliez  plus  ambitieux  que  Iuf"« aSsI«e 
nécejfaire.  Vôtre  même  Hiftorien,  que  je  regarde  comme  vôtre  or-  même! 

fane,  ne  prend  pas  garde  qu’en  parlant  de  la  forte , il  fait  injure  aux 
rophetes  & aux  Rois  Ifi  .ici , qui  en  ont  ainfi  ufé , Sc  vous  en  ufez  de 
même  dans  les  Etats  où  vous  avez  des  Rois,  tout  ennemis  que  vous 
foiez  de  Cérémonies.  Mais  c’eft  artèz  que  vous  trouviez  le  Clergé  en 
vôtre  chemin,  pour  ne  le  pas  épargner.  Il  fe  fait  honneur  de  fon  côré  Etctaite  leijê. 
de  vos  mépris , aufli-bien  que  les  jéfuites  que  vous  lui  joignez  un  peu  “ *“i“ 
après,  avec  des  exaggerations  outrées  conrre  leur  faim  Fondateur,  uL^hktcfz- 
corome  s’il  avoit  fait  vau  d'une  haine  immortelle  contre  la  France. 

On  pardonnoit  ces  exagérations  aux  Avocats  de  leurs  adverfes  parties 
de  ce  tems-là , qui  y ajoûroient , félon  le  mauvais  ftile  tant  de  fois  con-  f’'- 
damné  dans  le  Palais , toutes  les  imaginations , dont  ils  s’avifoient  tou- 
chant le  dévouement  éternel  & invioLable  de  cette  Compagnie  à la 
Monarchie  Efpagnole,  avec  des  veucs  d’une  excelfivc  ambition  pour  ■ 
elle-même.  Mais  outre  que  ces  Avocats  euflènt  pû  fe  détromper  par  les 
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premières  déraarclies  tic  S-iint  I^ace  â Paris  & à Montmartre  > oà  il 
avoir  jetté  plutôt  qu’en  Ei'pagnc  les  fondcinens  de  fa  Compagnie  ; au- 
jourd’hui que  nous  voïons  que  ces  Avocats  n’ont  pas  été  Prophètes 
dans  le  relie  de  leurs  conjectures , im  Hiltorien  a encore  plus  mauvaife 
grâce  de  les  renoiiveller  aiifli  hardiment  (^ue  fait  le  vôtre.  Ces  calom- 
nies atroces  Si  excelfives  ôtent  toute  creance  â fon  récit  & aux  autres 
injures , qu'on  trouve  rép.mduës  par  tout  d.ins  fon  Hiftoire. 

Telles  font  celles  qu’il  entaile  dans  les  pages  fuivantes  contre  les  Ca- 
tholiques , qui  le  maintenoient  dans  la  poUêdlon  des  charges , donc 
vous  loulFrcz  toûious  impatiemment  d’être  privez.  Vôtre  Auteur  y fait 
une  application  de  la  parabole  de  l'enfant  prodigue , & de  fonnrece, 
qu’il  attribue  au  Roi  j mais  qui  parole  bien  de  fa  fa^on  fur  un  mot  de 
au-Plelfis-Momai,à caufe  du  concre-fens  quelle potteroit dans  la bou- 
clie  de  ce  Prince.  Il  lui  fait  dire  en  s’adrelTant  aux  Proteftans,  qu’il  a- 
voit  quittez  \ mes  eufMis,  vous  êtes  toûjoters  Avec  moi.  Mass  vos  freret 
les  Catholiejsees  /toseut  morts  ^ <ÿ-  ils  font  refufiittx.,  en  revenant  i 
nous  ; au  lieu  que  c’cll  le  Roi  même , qui  étoic  revenu  à eux.  L’Hillo- 
rien  n’ell  pas  content  lui-même  de  l’application  ,•  qu’il  en  fait  en  va- 
riant félon  fa  bomie  coutume.  On  peut  vous  oppofer  ce  que  Saint  Au- 
gullin  approuve  dans  fa  mere  contre  lui-même , lorfque  cette  fainte 
femme  lui  rappona  Icfongc  prophétique  quelle  avoir  eu  de  fon  retour 
lût  une  même  ligne  avec  elle  ; il  voulut  l’interpretcr  delà  fiennc , parmi 
les  Manichéens.  M-ais  la  Sainte  rappellanc  fes  idées , fe  rallùra  lur  le 
champ,  & (butint  quelle  l’avoic  vu  conlbrament  fur  la  fiennc  qui  cft 
la  feule  ligne  droite , Sic.  Vôtre  même  Hiftorien  fe  plaint  enfuitc  des 
affaires  particulières,  qu’on  vous  faifoit  en  divers  lieux , oui  fouvoient, 
dit-il , foujfer  a-toset  la  tatience  des  plsss  faoes.  Jugez  de  la  patience 
des  autres.  La  plupart  de  ois  affaires  rcgardoienc  nos  uGges  anciens  , 
comme  le  ftlut  des  Croix  , & des  asttres  marques  de  nôtre  Religion, 
la  d/fenfi  des  Livres  Hlre'tiques,  la  difiinüson  des  Cimetières.  C’é- 
toient  des  Juges  trés-fages  & des  Parlemens  entiers  crés-judideux,  qui 
les  aucorifoient  de  tout  leur  pouvoir.  L’on  doit  toujours  préfumer  pour 
les  Juges  : comment  ofe-t-u  donc  condamner  prefquc  tous  ceux  de 
France  ? Car  plus  il  en  nomme , plus  il  rend  vôtre  caulc  mauvaife.  Je  ne 
fai  pourquoi  vous  preniez  tant  à cceur  alors  de  vous  mêler  dans  nos 
Cimetières  avec  nous,  comme  fi  la  terre  n’eût  pas  été  affez  grande  pour 
vous  enterrer  fcparément.  N’étoit-ce  p.is  vous , qui  mettiez  ces  juges 
dans  la  nécefllté  de  féparer  après  la  mort , ceux  qui  n’avoient  pas 
voulu  communiquer  avec  nous  pendant  leur  vie  *,  en  quoi  ils  ne  fai- 
foient  qu’exécuter  des  ordres  trés-andens  de  l’Eglifc?  Mais  vous  ne 
goûtez  ni  ordre,  ni  difdpline  ancienne. 

Enfin  vôtre  Auteur  fe  déchaîne  contre  ceux  même  de  vôtre  Parti,  qui 
ne  prenoient  pas  vos  afiàires  avec  autant  de  chaleur , que  vous  l’eufliez 
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fonhaitté , pat  le  crédit  qu’ils  avoicnt  à la  Coût , cntt’auttes  Mrs  de  ^ 
Lcfdiguiétcs  & Rôni,  dont  il  n’épargne  pas  les  mœurs,  qui  ne  font  rien  ' * 

au  fujer.  Il  réduit  Icut  Religion  aux  apparences , comme  il  avoit  fait 
celle  du  Roi  même.  Par  la  raifon  des  qualitez  conttaites , il  élève  le 
Maréchal  de  Bouillon  au^delTus  de  tous , nous  venons  combien  cc's 
éloecs  duceron^  Nous  ne  doutons  point  de  fes  grandes  qualitez  : mais  Preferwee  da 
votre  Auteur  ne  devoit  pas  mettre  dans  cc  nombre  ccLles,  qui  /e  & «teurrcmouii- 
doitxt , dit-il,  Mpahle  d'ttre  Chef  de  Parti,  non-plus  que  celles  qui  le&dtpUiiimt, 
rendaient  la  irememlle  fin  concurrent , comme  traînant  apres  lut  ^ ^ 

eUns  le  Poiteu  nue  grande  frite  de  Noblejfe.  il  ne  difllmule  point  cjue 
la  Cour  l’accufiit  d'aimer  la  hro'üillerie , fjr  d’itre  entité,  ijtioi-^iu  d’att- 
trei , dit-il,  lui  rendijfent  témoignage  d'entendre  raifen.  Mais  vôtre 
Auteur  n’entend  lui-même  par  ces  raifons  que  trop  de  fujets , qui  les 
lendoient  jullement  frfpellt , & entr'aucres  le  dernier  , ^nand  il  lui 
échaffoit  ejuel^ue  parole  , qui  avoit  l'air  menaçant , l'on  ne  manqnoit 
jamait  de  ta  prendre  à mauvaife  p.  rt , parce- qu'on  le  croioit  capable  de 
plut  que  de  menacer.  L’Auteur  joint  â ces  deux  Seigneurs  pluficurs  au- 
tres de  même  caraâére , à qui  il  dit  que  les  Catholiques  fat  frient  l'hon- 
neur de  les  appelles  bro'iiillons , & encompar.rifon  defquels  il  fait  pal^ 
fer  du-PlelHs  piour  un  homme  trés-moderé.  Il  dit  qu’il  travailla  plus  oiiiinaioB  de 
que  perfonne , à faire  prendre  patience  aux  autres  pendant  quatre  ans 
de  négociations , qui  mirent  leur  fidélité  à de  cruelles  épreuves.  Ce  K thtti.f.  171. 
font  (es  paroles.  MaisHon  ne  iugeoit  de  la  modération  de  du-PleflIs 
Que  par  ces  cndroits-là,  & par  les  ouvrages  qu’on  lui  attribue,  & que 
a’autres  adjugent  aux  Minifttes , ( il  les  a au-moins  laiflèz  pafTer  fous 
fon  nom  ) il  »udroit  conclure  qu’ils  étoient  tous  bien  emportez. 

Vôtre  Hiftoriennous  indique  d’autres  preuves  de  ces  d/t'er/êr  incli- 
nattons,  <jut parurent,  dic-il,  dans  toutes  les  uiÿcmblees  Provinciales,  naHop«dcce» sei- 
Politiqttes  ou  Eccléfiafliques  , qu'on  tint  pour  nommer  des  DeputeZ, 

& pour  drejfer  des  mémoires  qui  dévoient  être  porter,  au  Synode  A'rf-  qvi  fe  prefemcat. 
tional  convoqué  à Montauban , ou  à V alfiemblée  générale  qui  devait 
fe  former  à fainte-Foi.  Nous  trouverions  en  effet  oien  d’autres  preu-  . 

ves  de  ces  inclinations  _p.dlîonnécs  dans  les  Aélesde  ces  Allêmblécs,  v «jç 
que  nous  conlervons  à Saint  Magloire , A nous  ne  nous  contentions  ici 
de  celles , que  vôtre  HiAorien  produit  avec  tout  l’adouciflêment  polfi- 
blc.  Il  nous  fait  pourtant  connokre , que  dés  ces  premières  AlTcmblées 
particulières,  l’impatience  les  reprit  de  dcAérrer,^  on  éliroit  un  Pro-  impa^crdr 
teüeser  dedans  ou  dehors  le  Roïaume;  ou  fi  on  établirait  quelque  forme 
de  police , pour  fe  maintenir  fans  protedion  : mais  que  le  tout  fut  re-  “* 

mis  à l'Ajfemblte  générale  pour  en  avifer.  Ces  prepofitions , ajoute- 
t-il , veUoicnt  du  Duc  de  Bouillon  , qui  voulait  faire  donner  la  qua- 
lité de  ProteBeur  à l'Elefleur  Palatin , ou  à quelque  Prince  de  fa  mai- 
fon  , ^ nommer  fous  lu'i  quatre  ou  cinq  Lieutenans  dans  le  Roïaume, 
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fias  s'aneadre  aax  Pnacts  du  Sang , ^ui  avoieat  des  intérêts , dent 
la  caafe  commune  assrott  fonffert  trop  de  préjudice.  N'avoit-on  pai 
toûjours  dit  que  vos  intérêts  ne  s’accordoient  pas  avec  ceux  de  la  mai- 
fon  Roïale , à qui  vous  préferiez  volontiers  des  Etrangers  î Continuons 
le  récit  de  vôtre  Hiftorien  touchant  fon  Héros.  Il  efperoit,  pourfuit- 
il , par  ce  tnosen , qu’il  aurait  la  principale  autorité  que  les  autres  lui 
laijferoient  exercer  avec  moins  de  jaloufe  fous  le  nom  d'un  Supérieur, 
que  s'il  l’ avait  pojfedée  en  fon  propre  nom.  Voilà  à quoi  aboutiflènt 
les  grandes  qualités  de  ce  Héros  que  vôtre  Hiftorien  nous  a tant  van- 
tées, forts  propres  à le  rendre,  comme  il  a dit , Chef  de  parti , du  moins 
fous  un  nom  emprunté.  Mais  nous  ne  trouvons  point  parmi  ces  quali- 
tés, la  modeftie  que  noas  attendions  dans  ces  grands  Réformes,  qui  dé- 
voient être  tout  Evangéliques.  Aiiflî  Us  Reforme'^  même,  ajoute  vô- 
tre Hiftorien,  dr  principalement  ceu.x  qu'on  appe liait  Confiftorieux , 
étaient  las  de  la  Proteêhon  perjhunelle  } (ÿ-  l’autorité  prétendue  par  les 
Proteileurs , les  avait  fait  murmurer  il  y avait  long-tems , contre  ce  qu'ils 
appelloient  la  Tjrànnie  ProtdUrale.  N eft-ce  point,  parce-ou’ils  ne  pou- 
voient  fouftfir  aucun  joug , non  pas  même  de  la  part  de  leur  Roi  ? Il 
s’agilfoit  en  effot  de  le  dégrader  de  la  Proteôion.  Vous  méritiez  donc 
de  la  perdre  plus  que  fa  bonté  naturelle  ne  lui  permit  de  vous  larefu- 
fer  dans  la  fuite. 


Vôtre  Hiftorien  continue  de  marquer  l’oppolition  qu’on  avoir  pour 
fes  volontés,  fous  le  beau  prétexté  de  vôtre  éloignement  de  Icfprit  de 
la  Cour.  Il  fc  réjouit  pour  ce  fujet , de  voir  le  Synode  National  célébré 
au  mois  de  Juin  de  l’année  1594.  d.anslaVilledeMontaubani  parce- 
qu’elleétoit /ert  loin  de  la  Cour,  fort  pajfiennée  pour  la  caufe  com~ 
mune.  Il  dit  bien  ; que  le  premier  de  fes  foins  fut  d'ordonner  des  prières 
publiques  pour  la  profperité  du  Roi.  Mais  il  ne  peut  cacher  long-tems, 
que  c’étoit  par  une  pure  oftentation  politique  ; afin  qu'il  parût , .ajoute, 
t-il,  que  fon  changement  ne  détachait  pas  les  Réformez-  de  fon  obéif 
fonce  dr  de  fon  fervice  ; cela  tendait , pourfuit-il , à faire  paraître 
encore  plus  étrange  la  pajfion  de  certains  Ordres  de  Moines,  qui  re~ 
fufoieut  de  prier  Dieu  pour  le  Roi , quoi-qu’il  fût  Catholique.  Nous 
ne  les  exeufons  pas  ces  Ordres,  fi  ce  n’cft  en  ce  qu’ils  pechoient  plutôt 
par  ignorance  que  par  malice,  nem.anquant  peut-être  qu’à  un  detfaut 
de  formalité  pour  les  prières  publiques , pendant  qu'ils  y fuppléoient  en 
particulier.  Ils  ne  favoient  pas  fans  doute , que  le  Roi  fot  aulll  avancé  , 
w’il  étoit  dans  ù réconaliation  avec  le  Pape  par  les  foins  du  Cardinal 
Pierre  de  Gondi , qui  fît  aufii-tôt  un  ftatut  dans  fon  AlTemblée  de  Cai- 
rez  & de  Doâeurs  de  la  faculté  de  Paris,  ordonnant  toutes  fortes  de 
prières  pour  le  Roi  fans  aiiaine  exception.  Vôtre  Hiftorien  n’a  cû  gar- 
de de  le  rapporter.  Il  .aime  mieux  continuer  de  ce  ton  avec  fon  préten- 
du Synode  de  Montauban  ; de  peur,  dit-il , qu’on  ne  prit  fes  prières 
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ftMr  Hnt  Hfprohatiou  ài»  changement  dHRoi,  on  ordonné  ifM'on  pricroit  Suie  JuDicrtM» 
amJP  pottr  f»  rtdnüion  à leur  Religion  , ^ tjn'on  lui  en  [croit  des  re-  SrMom'iuL'lî^' 
psontrances:  comme  H on  ne  lui  en  avoit  pas  afin  fait  auparavant  ü di^dciiiaiiupoâ» 
Mantes.  Ce  n’étoit  que  poiu-  le  chagriner  de  plus  en  plus , fans  droit , & 

(ans  auain  befoin.  Davila  fidèle  Hiftorien  de  ce  tems-U  ajoute,  que  Paroles  encore 
dans  ce  Synode,  comme  dans  leurs  autres  Aflèmblécs , ils  ne  ponvoient 
s’empêcher  de  proférer  des  paroles  injnrienfes  ($■  infolentes  contre  le  Roi,  OaWa  ii-d-iiae 
qu'ils  traittoient  de  mdconnoijfant  ^ d'ingrat,  jufqu'à  le  menacer  non- 
Jeulemenc  de  l'alandonner,  mais  encore  de  lui  ôter  Une  Couronne,  qu'ils 
fe  vantaient  fans  raifan  de  lui  avoir  mtfe  fur  la  tête.  Cet  Hiftorien 
p.irle  ainfi,  comme  plufieurs  autres,  de  ce  qui  fe  paftbit  fous  leurs  yeux. 

îls  donnèrent  bien  d’autres fujets  de  chagrin  au  Roi  dans  ce  Synode  , 
de  Moncauban , en  continuant  de  s uppoler  a les  volontez , par  le  re.  ptopuiiaoiu, 
fus  opiniâtre  de  deux  ou  trois  propomions  des  Députez  de  l'Iflc  de 
France , fous  prétexte  encore  que  ceux-ci  /soient  gâter  par  te  votfi-  tout. 
nage  de  la  Cour.  La  première  étoit  qu’on  fe  contentât  de  rEdit  de  1577. 
dont  on  avoit  tant  délire  le  rct.iblillement*  Mais  le  Synode  prétendoit , bunimeni  de  rSe 
qite  cela  /toit  contraire  aux  r/folutions  frtfes  à Mantes , où  vôtre 
Hiftorien  nous  a dit  au  contraire.^’on  n en  prit  aucune.  La  princip.de 
tailbn , qu’il  donne  de  ce  refus  étoit , que  les  Reformex.  aïant  rendu  de-  WJ.  ^ 
fuis  l'Edit  de  tjT?.  des  /èrvices  longs , fid/les  , {ÿ-  importans ,’  il  ètoit 
jufle,  qu'au  heu  de  retrancher  quelqste  chofe  à leurs  hbertee, , on  leur 
en  accordât  de  nouvelles , comme  en  r/compenfe  de  l.  ur  fang  & de 
leurs  travaux:  toujours  mercenaires  & interelTez,  ils  ne  pouvoient 
tien  faire  généreufement  pour  le  bien  public.  Les  deux  autres  propo-  sei>.re.i. /.<>/• 
fitions , continue  vôtre  Hiftorien , tendoient  à un  accommodement 
pour  les  faire  joindre  aux  Catholiques , en  ce  qui  regardoit  les  Lther- 
tez.  de  l'Eghfe  Gallic.  ne , contre  les  entrepnfes  des  Papes  ; pour 
nommer  de  part  dr  d'autre  des  Juges  competans , à qui  on  s'en  rap- 
forteroit  pour  la  de'ctfion  des  controverfes  ; cT  enfuite  a ne  tenir  les  Sy- 
nodes, que  quand  il  j en  aurait  des  raifons  importantes.  Je  ne  fai  pas  autrei  Re. 
ce  que  celui  de  Montauban  trouva  de  dérailônnable  d.ms  ces  propofi-  riôn 
lions  , fur  tout  dans  les  deux  premières  ; vû  les  demandes  , que  vous  nauic». 
aviez  faites  tant  de  fois  de  vous  unir  particuliérement  contre  le  Pape, 

& de  conférer  devant  des  Juges  competens.  Cependant,  dit  vôtre 
Hiftorien  avec  infulte  : Le  Sjnoae  fe  trouvant  en  lieu  de  furet/,  n’eût 
pas  la  foiblejfe  de  goûter  ces  propoftions , qui  furent  toutes  rejette'es. 

Et  de  peut  qu’on  n’attnbuë  ce  fentiment  qu’a  un  Synode  National,  qui 
tenoit  lieu  pourtant  d’un  dernier  fie  fouverain  Tribunal  pour  vous  : vô- 
tre Hiftorien  a grand  foin  de  nous  .iprcndrc,  que  ce  fut  là  le  commen-  sourceidciÜTi. 
cernent  d'une  diverfit/  davis  de  vues,  dont  les  effets  e»r  '*''“*' ‘’** 

dur/  depuis:  en  quoi  il  nous  donne  droit  de  nous  en  fervir,  pour  le 
joindre  avec  ce  qui  fuit  aux  réponfes  que  nous  vous  faifons,  quand 
vous  demandez  au  Roi , ce  que  vous  avez.  fait.  m m 
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Il  ajoute  plus  gcnilralcmcnt  : Lts  Provinces  mtridionnles  élu  Pf  iMlm*,^ 
piffctcnccMiK  OH  comme  pins  éloirne'es  de  la  Cour,  par  can/èauent  moins  /b'oÿiet 
moimenuonex,  des  manfHCS  de  U Grandeur } ou  comme  plus  fortes  par  le  nombre  (je 
b"  ^ssahté  des  Reforme:^,  (jr  par  la  multitude  (j-  la  force  de  leurs  pla- 
ces fe  font  portées  ord  nairement  a des  avis  plus  v-geurenx  ^ plus 
firmes  : (j-  celles , <fui  font  plus  Vo  fines  de  Paris  ont  fuivi  l'exemple 
de  cette  Capitale,  dont  les  Confeils  ont  toùours  recommande'  la  fourni  f 
fion  (j-  la  patience.  11  feitiblc  que  ces  derniers  Confeils,  devroient  em- 
porter la  préfccencc , fur-tout  dans  des  efprits,  qui  fe  picqitent,  comme 
nous  al'ons  voir , d’ètte  pacifiques  & modérez.  Voici  néanmoins  la 
conclufion  de  rHifioriei).  Il  y pévient  le  jugement  de  la  pofterité,  à 
laquelle  il  vouloir  nous  rcnvoier:  La  poflerité,  dit-il,  jugera  mieux 
aue  nous , fi  la  docilité  des  uns  éioit  en  efftt  de  prudence  ou  de  fbi- 
ihjfe  i dr  fi  la  vigueser  des  autres  venait , comme  les  perfi'cnteurs  l'ont 
pidtlté,  d'un  efprit  de  rébellion,  ou  d'une  le'iiable  (j-  jufle  confiance.  Mai» 

^ pu:  fque  les  uns  & les  autres  ne  fauroient  s’accorder , & encore  moins  la 
Pofterité,  qui  fe  partage  dans  ces  differens  Partis , ne  v.iudroit-il  pas 
Ce  qn’ira  m iioit  mieux  s’en  rapponcr  àV  Antiquité , & remonter  jufqu’â  l'Ecriture,  que 
ces  Mrs  propofent  fi  fouvent  pour  iiMC , 6c  qu’ils  fuivent  fi  peu  } Il  ne 
faut  que  lire  les  excellentes  régies  delà  vcritaolc prudence  & de  la  fim- 
plicitc  Evangélique , qu’elle  propofe  en  tant  d’endroits.  On  les  peut 
voir  ramallees  dans  un  feul  endroit  des  Morales  de  Saint  Grégoire  le 
Grand , qui  ne  doit  être  fufpeâd  perfonne  fut  cette  matière.  Il  femblo 
qu’il  ait  ainfi  juge  par  avance  des  uns  & des  autres  ; On  enfiigne,  dit-il, 
sine  prudence  chamelle  toute  contraire  à la  fimpl  cité  dujufit.  Cette  pru- 
dence Cl  mmande  à fis  fu;ets  de  rechercher  les  honneurs  -ufijuau  com- 
ble i de  ft  re' jouir  de  leur  vaut  poffejfion  ; de  rendre  au  centuple  les 
maux  qu'on  a repût  i (j-  quand  on  en  a la  force , de  ne  ceder  à qui- 
que  ce  fut  qui  nous  refifie } mais  quand  on  n’a  pas  l-  pouvoir  d'exeese- 
ttr  toute  fa  malice , de  difiîmuler  adroitement  par  une  feinte  & paci- 
fique bonté.  Je  ne  fijai  , fi  vous  vous  rcconnoîtrez  à ce  portrait. 
Mais  il  femble  fait  par  avance , pour  exprimer  Tes  caraâeres  de  vos 
deux  Partis , & vous  |>eindre  par  ces  traits  éclatans  de  l’Ecriture. 

Sur  ce  pied , nous  a avons  qu’à  fuivre  déformais  ceux  que  leur  don- 
^Tes'jin^  Foc  vôtre  Hiftoncn , qui  raconte  avec  allez  de  bonne  foi  toutes  les  dé- 
Sii  cxcmjk  <Ui  marches  des  Députez  de  vôtre  première  Aflemblée  Politique , qui  fe 
*■'  rendirent  à Sainte- Foi  au  nombre  de  trente:  aullî  bien  aurions-nous 
de  la  peine  à trouver  dans  l’Antiquité , foit  fous  les  Apôtres,  ou  fous 
leurs  premiers  Succellêurs,  des  exemples  de  ces  fortes  d'jdfembléet 
Politiques,  pour  le  gouvernement  de  la  Religion.  Celaétoit  réfervé 
aux  Prétendus  Réformez  de  nos  derniers  tems , pour  rearejfer  l'Eghfe  ' 
de  nouveau,  avec  les  uraéberes  qu’il  leur  donne.  Les  Réformes:,,  dit- 
ü,  n’avoknt  point  prit  dt  lettret  de  penuijfion  pour  former  cette  jif- 
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fèmilte.  Jlfais  U Roi,  qui  craignait  la  confcqucnce,  tè"  tjUi  ne  Voulait  lK«<IiiRQi,<jJ 
fos  ht  accoutumer  à cet  hbertez. , qui  portaient  préjudice  à fin  auto- 
rite  ! ne  voulant  pas  aufii  les  chagriner  par  une  fivcriti^  à cent>  c-tems,  leur 
tnvoiaun  Brevet,  qui  autori/d  leur  yljfemllee.  On  ne  (âuroit  allez  ad- 
mirer la  témérité  de  ccs  Mrs  d’une  part  ; & de  l’autre,  la  condefcendan-  * 
ce  du  Roi , qui  fembloit  même  avoir  prévu  & prévenu  ces  démarches 
par  des  permjflîons  Géncralcs,quc  vôtre  Hiftorien  avoit  indiquées  aupa- 
ravant } mais  dont  if  ne  fe  fouvient  plus  ici  ; peut-être  pour  mieux  mot-  tdem  r..  i.  f.m. 
guer  l’autorité  du  Roi.  Ce  n’eft  pas  la  première  fois , qu’il  a oublié  ce 
qu’il  a dit  ailleurs.  Nous  en  verrons  encore  incontinent  d’autres  exem- 
ples fignalcz.  Mais  vos  Députez  vont  bien  prendre  d’autres  mefures 
pour  engager  le  Roi  dans  Icius  intérêts.  Car  après  que  vôtre  Hiftorien  pj/Hom  , qui  y 
a dit , que  chacun  des  Députez,  apporta  les  préjugez,  de  fia  Province , 

C7  des  Me'moires  conformes  à l'efiperance,  ou  à la  crainte,  qui  y domi- 

moient.  ( Ce  (ont  les  pallions  qui  les  pattageoient  toujours.  ) Il  ajoute, 

qu’«n  propofia  de  faire  une  pen filon  à l'un  eUs  Secrétaires  d'Etat , pour  o/d'ci  livaritaî 

avoir  fia  faveur  auprès  du  Roi , d'en  faire  autant  à la  Maitrefifie 

de  ce  Prince,  qui  paroi fifioit  avoir  de  l'inclination  dr  de  la  confiance 

four  les  Réformez..  Je  me  Itiis  peut-être  trompé,  quand  j'ai  avancé 

qu’on  atuoit  peine  i trouver  dansl’Anriquité  des  exemples  de  ces  expo- 

aiens.  Il  n’y  a prefque  pas  eû  d’hérélle  qui  n’ait  eû  de  pareilles  intri» 

gucs  , fur  tout  par  le  moïen  des  femmes  de  bonne  ou  de  mauvaife  vie. 

Nous  nous  fouviendrons  mieux  de  ces  exemples,  que  vôtre  Hiftorien,  ' 

quand  il  nous  dira  fous  Loiiis  x 1 1 1.  que  vôtre  Parti  n’avoit  jamais  eu 
que  de  l’éloignement  des  Favoris , qui  vous  ont , dira-t-il , toujours  été 
contraires.  On  ajouta  dans  l’Aflemblée  de  Sainte- Foi  d’autres  moïens, 
qui  ne  marquent  p.is,  qu’on  eût  tant  d'éloignement  de  la  Cour,  que  vô- 
tre Hiftorien  l’a  voulu  faire  croire.  D’autres , enfin , dit-il , apportèrent 
d'amples  infihulhons , pour  faire  confiderer , combien  il  étoit  impor- 
tant  de  ne  perdre  pas  le  fruit,  qu'on  pouvoit  tirer  d'une  jljScmblée , 
dont  la  permifijion  avoit  été  fi  heureufiment  obtenue.  Il  devoit  dire 
accordée  par  tolér.mcc  fans  être  demandée , ce  qui  eft  encore  plus  heu-  ’ 

reux  , quoi-que  moins  refpcéhieux  de  vôtre  part.  , 

Venons  « la  principale  affaire  qui  fut,  dit  vôtre  Hiftorien,  de  po-  xxi 
fer  un  folide  fondement  de  l'umon.  Il  le  fait  confifter  en  propres 
termes,  « ôter  au  Roi  la  qualité  de  ProteQeur  des  Eglfies  ; puis-qu' il  cuô:im» 
en  avoit  quitté  la  Religion.  Ils  trouv oient , , de  la  contradiQion\*fffi^f^^'^^ 

a prétend  e,  qu’il  put  protéger  une  Religion , pendant  qu’il  faifiit  pro-  Brn.  titd.  erf  ■ 
feffion  d'une  autre,  qui  par  raifion  de  confidence  l'obligeoit  i U dé- 
tTMire,  Ils  n'avoienr  point  vu  cette  comradtâion  fous  le  Duc  d’Alcn-  prcieiuue  avec  Cl 
çon , qui  avoir  fçû  allier  cene  double  qualité  de  Catholique  & de  Pro- 
teéleur  des  Prétendus  Réformez  ; quoi-qu’il  ne  fût  pas  en  état  de  les  tncmpiMcSird- 
mettre  i couvert  de  cette  crainte  d’ette  dccruits,Cms  bltlTer  fa  confdcn- 
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ce , comme  le  Roi.  Nous  l’nvons  explique  à fon  Cicrc.  Je  doute  mîma 
que  cette  vue  de  contradiikion  , foit  de  vôtre  A/Iêmblce,  & non-pas 
plutôt  une  feinte  de  vôtre  Hiftoricn.  Car  entre  ceux  â qui  on  penfa 
pour  cette  place , rAflembléc  jetta  les  yeux  fur  le  Maréchal  de  Nlont- 
morenci  d’Anville  toujours  Catholique  tenais  le  Roi  le  fit  Connétable, 
pour  le  détacher  de  j)lus  en  plus  de  vôtre  Parti.  Quo’-qu’il  en  foit , on 
n'avoit  point  trouve  non-plus  de  contradiébon  autrefois  dans  les  pre- 
miers Empereurs  Chrétiens,  à porter  en  meme-tems  la  qualité  de 
gr.md  Pontife  du  Paganifme , laquelle  paroît  plus  incompatible  avec 
la  profellîon  Chrétienne.  Il  eft  vrai  que  l’Empereur  Gratien  en  eût  du 
’ fcrupule , comme  nous  votons  ici , que  des  Catholiques  fi:  fc,indali- 
Ibicnt  de  la  protcébion  des  Hérétiques  dans  un  Roi  trés-Chrétfi-n.  Mais 
Gratien  fe  démit  de  fon  bon  gré  du  Pontificat.  Au  lieu  que  ce  font  ici 
des  Sujets  révoltez , qui  fecouënt  le  joug  de  la  Proteébon  de  leur  Roi, 
four  s’unir , difent-ils , fous  danms  nstfpsces  , & ijmi  ns  trouvent  pas 
même  à propos  de  fi  remettre  à la  difere'tton  d'un  nouveau  Proteüeur. 
Ils  montrent  bien  en  cela  leur  averfion  de  tour  ce  qui  porte  quelque 
caraélerc  de  fuperiorité, quelque  favorable  qu’elle  fiiit.On  a ma  mieux, 
continue  vôtre  Hiftorien , prendre  des  m Jures , epui  fijf-nt  fubjljler  la 
Religion  de  fon  propre  poids  (ÿ-  par  elle-même.  On  créa  un  Confei!  g(~ 
nsral,  qui  devait  avoir  toute  autorité  dans  les  affaires  de  Rel  gion,  de 
par  les  ordres  de  qus  toutes  les  Provinces  Jèroient  gouvernées.  Cefut 
fous  la  direêlion  de  ce  Confeil  général  que  les  affaires  des  Réfonne:J^fi 
rétablirent , parut  à leurs  ennemis  , quil  n'étoit  pas  aifé de  les 

ruiner.  Ce  fut  alors , qu’ils  commencénnt  à dire  Nous',  au  heu  que 
fout  la  conduite  de  leurs  Protelleurs  , la  caufe  commune  étoit  fouvent 
le  prétexte  des  interets  du  Chef  du  Parti , dont  il  ne  para  Jfoir  dans  les 
TratteT^  dr  dans  les  Edits  que  le  nom  dé  l’autorité.  Ce  fut  enfin  par 
les  tnflances  dr  lu  importunité^  de  ce  Confeil,  qu'ils  ohinr  n-  l’Edit 
de  Nantes.  Voilà  de  grands  aveùs,  oui  font  rouler  toute  vôtre  Reli- 
gion furlbn  propre  poids,  compofé  demo'rens  tout  humains.  Ikfont 
bien  differens  de  ceux  des  premiers  Chrétiens , lefquels  s’appuïoicnr 
uniquement  fur  le  fecours  divin  & fur  une  profonde  humilité.  Au  lieu 
que  je  ne  vois  ici  qu’intrigues , que  farte  & qu’orgueil , pour  réuflir. 
N’ouvrir.-K-on  jamais  les  yeux  fur  des  itrégularitcz  fi  niantes  de  la 
Prétendue  Réforme  î Enfin , fi  tout  cela  ne  s’appelle  pas , former  un 
Etat  dr  une  République  particulière  dans  P Etat , comme  on  vous  en 
aceufa  ; je  ne  Cù  pas,  où  il  s’en  trouvera.On  en  feroit  bien  plus  convain- 
cu , fi  nous  pouvions  entrer  dans  le  dérail  des  Articles  fecrers , & dans 
tous  les  Myftétes  de  ce  Confeil,pour  ne  pas  dire  de  cette  Cabale.On  en 
peut  juger  par  ce  fcul  Anicle , qui  n’étoit  que  trop  public  : Onj  confeil- 
lott,  pourfiiit  vôtre  Hirtorien,  d'arrêter  les  deniers  du  Tablie>,  ou  ceux 
de  la  Taille  0-  du  Tailloa , jufju'a  la  concurrence  du  paiemept  des 
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CdnifoMt , f eu  ue  ponvoit p faire  païer  autremeut.  Et  p ou  /toit  re- 
cheri  he  pour  cette  d/marche , les  Eglifes  dévoient  fe  ioiudre  pour  tirer 
d'affaire  ceux  tpui  proi'nt  en  peine  à cette  occafion.  Il  efl  de 

poufler  l'infolencc  plus  loin  ; Car  ce  ne  font  point  des  premiers  mou- 
vemens  lumultiiaires  d'une  populace  mutinée , mais  des  délibérations 
concertées  de  fang  froid , & approtw^s  par  tous  les  Etats  jufqu  a 
prefent  parmi  vous.  On  en  a confcr^^dclcmcnt  les  Aéles , d’où  ces 
Extraits  ont  été  tirez. 

Faut-il  s’étonner  après  cela , qu’on  vid  s’élever  en  France  de  nouvel-  X x v. 
les  féditions  populaires , telle  que  fut  dans  la  même  année  1594.  celle 
qu’on  appella  des  Croejuans,  ou  des  Tard-avifex. , à peu-prés  femblable  rolieJa  cro- 
â celle  des  P ai  fans  & des  Gueux,  qu’on  avoir  vues  en  Alleinagne  & en  4,/^ 

Flandt  e,  apres  la  révolte  de  Luther  & des  Proteftans,  Sc  pour  les  mè- 
mes  fujetsdes  exaélions  furies  P,iuvres.  La  faélion  desCroquans  de  'tn.Tt.i.i,i p, 
France  fe  jetta  partiailiéremtnt  cLins  le  Périgord , au  nombre  déplus  </•.«!. 
de  quar.inte  mille  hommes.  Il  falloit  qu’il  y en  eût  plus  du  hers  de  Pré- 
tendus Reformez, félon  ce  que  vôtre  l liftorien  en  écrit  : puifque  dans  la 
divilîon , qui  fc  mit  entr’eux  tous , ceux-ci  fe  trouvèrent  en  état  de  le 
défendre  ; fans  doute  autant  par  leur  nombre , que  par  la  qualité  de 
leurs  troupes  aguerries  fie  mieux  armées.  C’eft  alTcz  que  vôtre  Hillorien 
leur  donne' ces  dernières  qualitcz,  Sc  qu’il  ajoute  que  durant  la  plus 
grande  chaleur  de  ces  meuvemeus  , les  R/formex,  ejui  avoient  part  d 
la  p'dition , envoitrent  quelques  Députez,  à Sainte-Foi , pour  pvoir 
P on  pourrait  fe  fervir  d'eux  dans  la  conionüure  dutems.  Et  quoi-que  Confcili  qutrnu, 
vôtre  Auteur  dile.quc  V Afferr.hUe  ne  voulut  pas  les  /coûter i mais  qu’e*  bî’ceaVsliii^ 
Je  confnta  de  l.str  coufetller  fous  mai»  de  faire  leur  paix , de  tirer 

de  la  Cour  de  bonnes  affurances  de  nttre  jamais  recherch  st,  de  leur  en- 
treprip  p'ditieufe ;l\  fait  allî-z  connoître  l’intelligence  des  uns  fie  des 
autres,  Sc  combien  ce  Confcil  général  avoir  de  part  à des  entreprifes, 
qui  rellèmbloicnt  (ï  fon  à celles  qu’il  avoir  conleillécs  fut  la  Taille  fie 
lur  le  Taillon , avec  les  mo'iens  de  fe  tirer  d’intrigue , en  cas  qu’on  fut 
recherché.  Les  C atholiques  n’en  iavoient  p.ts  tant;  bien  moins  fa- 
voient-ils  joindre  les  plus  grans  facrileges,  & les  plus  horribles  profa- 
nations , qui  étoient  toujours  mêlées  dans  vos  guerres  , où  vos  gens  s’y 
étoient  accoutumez.  L’Hiftorien  Davila  qui  étoit  témoin  de  tout  cela , « Ouorta-jo- 
nous  apprend  encore,  qu’un  H mauvais  procédé  trav.ailloit  fort  l’efprit 
du  Ro> , fie  l’entretenoit  dans  le  Ibiipçon  ; pour-ce  que  par  la  longue  «t  t-f- 
expérience  qu’il  avoit  d’eux,  ne  connoidânt  déjà  que  trop  leurs  nu-  , 

meurs , fie  Icuis  fccretes  pratiques , il  apprehendoit  qu’ils  ne  pridènt  de  m 
l’averlion  pour  lui,  fie  qu’avec  cela  ils  re  lui  fufcitallènt  la  guerre  de-  m 
vant  qu’il  put  venir  k bout  des  entreprifes  fie  des  armes  de  la  Ligue.  Il  « 
ajoure  que  le  Ro',  qui  avoit  gagné  deux  principaux  de  leurs  Minillres,  w 
Motlas  fie  Rottan,  oc  Uiilôir  pas  de  craindre  que  leur  éloquence  ne  fut  « 
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trop  fo'bic  pont  t’oppofcr  à la  violence  de  cjucitjiie  nouvelle  & dan* 
gereufe  révolté.  Vous  en  allez  voir  d'autres  t'ondemens  dans  vôtro 
propre  Hiftorien. 

Cependant  vôtre  AlTêmWede  Sainto-Foi  finit,  en  indiquant  la  fui- 
vante  à Saumnr  pour  le  premier  de  Décembre,  avec  aufli  peu  do 
permifilon, que  la  precedente jyo't  commencé.  Elle  ne  laifla  pis  de 
députer  à la  C'onr , pour  denjpiler  avec  U vitrification  de  l'Ed't  de 
Af antes , dit  vôtre  Hiftorien,  le  nonvetm  réglement,  qu’ils  préten- 
doient  qu'a«  leur  avait  promis  , afin  de  rendre  leur  condiriim  un  peu 
metllettre,  Cjnelle  ne  l'avoit  été  fous  le  bénéfice  des  Edits  précéucns.  con> 
me  s’ils  l’euflcnt  bien  mérité.  Et  p.-irce.<jue  la  Cour  n’en  tomboit  pas 
d’accord , comme  nous  l’allons  voir , & comme  elle  le  témoignoit  af- 
fez  p.ar  Tes  délais  ; ces  feules  lonfueurs , continue  vôtre  Auteur,  fat- 


Ctaîm»!  d<*  ac- 
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ïu'rî'î’ont  co»«  foient  perdre  patience  aux  Riformen,;  les  matevai  es  exenfes  epu'ou 
(iCuw.  leur  donnait,  dit-il,  n empêchaient  pas  les  efprits  de  s'a/ter  r,  cÿ-  de 

croire  ejue  la  principale  faute  venait  de  la  Cour:  peut-on  parler  plus 
infolcmment } Dans  cette  ficuation,  tout  les  allarmott,  contmuc-t-il,  les 
feules  propofitions  d'accommodement  du  Roi  avec  le  Duc  de  Jldercaeur 
(Sr  avec  le  Pape  confirmaient  leurs  foupfons  ; parce-gue  les  Edits  naiant 
force  de  Lot  dans  le  Roiaume  , ^u'apr/s  eju'ils  font  enregifirex,  (ÿ-  mo- 
difiez au  gré  des  Court  Souveraines  ; faute  de  cette  farm'alité , ils  fi 
confidéroient  encore  comme  vivant  fous  le  bénéfice  de  la  Treve , dont 
le  frul  met  les  faifoit  trembler  ; parce-ejue  ïamais  les  trêves  n'ont  lieu 
qu’avec  des  ennemis , on  les  pourrait  rompre  du  foir  au  matin  , 
leiirco.rolaion  ^uand  le  Roi  voudrait  gratifier  la  Cour  de  Rome,  Dans  cette  autre 
acUbJjil^xJu  conjonllure  d'affaires  Q-  dafiüRons,  ils  eurent,  dit-il,  cette  legert 
mauv^MiIire.  confolotion  , que  la  blcffure  du  Roi  a la  bouche  fit  maltraiter  les  Jé- 
mciui'iinuiji-  fuites  par  quelques  Parlemeni , mais  non  pas  partout;  ce  qui  dinii* 
nua  cette  joie , & encore  plus  ce  nue  plufieurs  firent  dés-lnrs  pour  leur 
rétabli flement.  D’OlTatmémereleva  extrémementla  confequence  de 
cette  entteprife  dans  un  tems.où  l’on  trairait  {erieuicment  de  la  Récon- 
ciliation entre  le  Roi  & le  Pape  ; quoi-que  vôtre  Hiftorien  lui  fafte 
faite  une  comparaifon  fort  odieufe  des  Jéfuites  avec  vous  devant  le 
Pape  môme , pour  l’adoucir  ; comme  fi  on  ne  lé  fût  plus  fouvemi  de  vos 
Conjurations , contre  les  pcrlunnes  de  nos  Rois,  où  les  moïens  feuls 
avoient  manqué  à vôtre  Parti.  Mais  on  n'a  qu’i  voir  la  fuite  des  Lettres 
de  cet  habile  Agent,  pour  rendre  juftice  i toute  une  Société,  qui  ne 
« (é  trouva  point  coupable  du  crime  d’un  ou  de  deux  parriailiers. 

X X v I J.  J'ai  encore  plus  de  peine  i accorder  la  comp-araifon  que  vôtre  Hifto- 
rien  attribue  au  Roi,  pour  marquer,  qu’//  avait  plut  d-  confiance  eu 
troc  lui  mèioe  VOUS  qu'aux  Catholiques . avec  ce  que  vôtre  même  Auteur  rapporte 
ries  fentimens  de  la  Cour  & du  Confeil  fur  le  r/fultat  de  vôtre  jlffem- 
‘ filée  de  Sainte- foi:  l'on  j valoir,  dic-il,  avec  étonnement  ce  grand 


fUiCtCi. 

f'i-t'U, 


t/Oltdl  £rt.  r 9> 
».  I J.  104-  14t. 


Digitized  by  Googlj 


~ JousJ-Ienn  le  Grand 

Corps  fans  ChtffeconfsJ/rer,  pesâr  fe  maintenir,  & gendre  des  me-  BtmiiTt  i.t.r, 
furet  propret  à donner  de  la  peine  à fit  ennemis.  Ce  n étoit  donc  plus  iu'î'ij  ji,„ 
ce  per  t troupeau , qui  faifoit  pitié , comme  l’avoii  rèprefênté  vôtre  Au-  incm  rubii  dupe, 
teur  un  peu  auparavant.t  es  Métamovphofes  ne  lui  coûtent  guéres  fur  le  „„  ™ 

papier.  O»  vouloit,  pourfuit-t-il , faire  paffer  pour  une  rébellion  for-  «wc  Réjuibii- 
me'e  , (ff  pour  une  detuarcLe  infileme , ce  <fui  ï étoit  fait  en  cette  ren- 
contre  : on  appelloit  cette  union  un  d<  Jfein  de  former  un  état  dans  l'E- 
tat avec  des  interets  cr  un  oauvernement  à part.  Tous  les  Hiftoriens  i. 
lesplusmodereien  parlent  de  la  forte,  & confirment  pat  confequent 
ce  que  nous  avions  avancé  de  vôtre  humeur  Républicaine.  Enfin  j’ai  aux  cxcbuU- 
plus  de  peine  à .accorder  la  comparaifon  que  le  vôtre  a attribuée  au  Roi,  t’*”' 
pour  la  préférence  des  Prétendus  Réformez  .aux  Catholiques  quant  i la 
confiance , avec  ce  qu’il  ajoure  ici , que  le  Rot  même  t’inifuiétoit  de  cet 
jiU'emblées , (p-  les  rerardoir  au  moins  du  cité,  que  dst-Plelfît  les  lui  ).  ftirfcfJîSr. 
avoft  refrepntets  ^Hei^uefois  ; lans  ctoutc  pour  lui  en  taire  peur  » com^  5 ^ touchan» 
me  pouvant  dégénérer,  dit-il,  (Ir  donner  lieu  à des  efprits  faélieux  tam  AUimfru.i.' 
sL-Xciterdes  mouvcmens,<juon  n’appaifiroot  pas /ans  peine.  C'c&  pour- 
quoi  il  ajoute,  que  le  Rot  fi  plaignit  quelquefois , de  ce  qu'on  les  con- 
voquait ÿ (ÿ-  quelquefois  même,  il  donna  des  ordres  exprès  pour  les  fi- 
parer.  hgnifie  tout  cela  } Et  comment  accorder  ces  dcÆances  for-  • 

mellcs , avec  cette  grande  confiance  en  vous,  qu’on  lui  attribue  un  peu 
auparavant  l Ce  qu’il  ajoute  |X)ur  la  rétablir  , ne  prouve  rien  moins 
que  ce  qu’il  prétend  prouver  ; fivoir  que  dans  ces  défênfes , le  Roi  fui- 
voit  plutôt  tes  infpirattons  de  fin  Confiil  que  fis  propres  inclinationt. 

Ce  qui  parois,  dit-il,  parce-qu'aujji-tit  qu’on  lu  avait  remontré, 
combien  il  étoit  dangeressx  de  defefperer  les  Réforme:!^ , en  leur  Stant 
la  cenfolation  de  ces  AJfttublées  -,  il  révoquoit  les  ordres  par  d’autres 
encore  fins  exprès,  pour  empêcher  qu'elles  ne  fe  rompirent.  Ncparoît» 
il  pas  au  contraire  que  ces  derniera  ordres  n’etoient  point  félonies  in- 
clinations du  Roi , mais  par  pure  tolérance,  par  la  feule  crainte  du  dc- 
fefpoit  des  Prétendtu  Réformez,  dont  on  le  menaçoit  fi  fouvent  ) 

La  conclufion  de  vôtre  Auteur  le  confirme.  En  effet,  dit-il,  il  étoit  t-nirmMicrr» 

bien  plus  avantageux  au  Roi  de  finffnr  cette  union  de  fis  Su  ets  ,•  ( C’d-  îrfu^cc"  ÂÎkio!* 

toit  donc  une  fouffrance,  ) que  de  les  réduire  à fi  lester  fous  une  Pro- 

teliiott  étrangère,  en  leur  refufant  tout  moter  de  peu  fer  à la  fiireté  de 

leur  Religion  cr  de  leur  vie , fous  le  hon-plai/tr  ^ l'autor  té  de  leur 

Pr  nee  leg-time,  c$-c.  A vous  entendre  parler,il  femble  qu’il  n’y  a pas  de 

milieu  encre  ces  deux  moïens,  pour  conl'crver  vôtre  Religion  & votre 

vie,  & cw’il  faille  les  confcrvcrabfolumontp.tr  l’uiie  ou  l’autre  de  ces 

voies  illicites  de  la  dcfobéiirance,  s’il  eût  plu  au  Roi  de  vous  refufer 

entièrement  les  permiffions.  Qw  les  pcimcrs  Chrétiens  ne  lavoicnt- 

ils  ces  moïens,  pour  conferveri  une  & l’.iucre  i Mais  ils  étoient  mieux 

înlUuits  dans  l’Ecole  de  Jefus-Chrillx  en  conl'ccvaat  l’une  aux  dépens 
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• de  l'antre , c’eft-à-dire  leur  Religion , qui  s’augmentoit  même  confide» 

rablcment  aux  dépens  de  leur  vie.  N ous  verrons  tout  le  contraire  parnif 
vous  dans  la  fuite.  .4/4»/  pour  le  prefeut,  commue  vôtre  Hiftorien,«* 
ju^eu  ijue  le  moien  le  plus  ajfur/  de  dijfiper  ces  ytJfembUes , oh  d' em- 
pêcher tout  le  mal  qu'elles  pouvotent  faire,  était  de  donner  aux  Ré- 
formex.  quelque  fu’et  de  Contentement , afin  que  la  première  jljfimhlée 
qui  fie  formeroit , nei'it  plus  rien  4 faire  qu'à  accepter  les  concejfions  dsé 
Roi,  tà'c.  Jugez  donc  uar-U , fi  ces  Afièmolées , qu’on  vouloir  difliper, 
pour  empêcner  tout  le  mal  qu’elles  pouvoier.t  faire,  croient  félon  fon 
cœur.  La  plus  grande  difficulté,  pourfuit  l’Auteur , confifioit  4 faire 
déclarer  les  Réformez,  capables  de  toutes  forte  d'emplois  ; c'était  un 
pas  qu’on  ne  pouvait  fiire  faire  aux  zélex.  Catholiques , qui  ne  pou- 
Canîet:  diffinil  Voient  voir  fans  regret  violer  les  Canons , par  lefquets  les  Hérétiques 
'«kfchwserjoM*  de  tomes  les  charges,  (p-c.  Nous  avons  déjà  vû  que  ces  Ca- 

• tholiques  n’avoient  donc  pas  tort  de  fuivte  leurs  régies,  qui  font  les 

Canons  de  l’Eglifc  en  cette  matière.  Je  ne  prétens  pourtant  point 
blâmer  le  Conlcil , qui  s’en*  difpcnfa,  en  confentant  à la  Déclaration , 
dit  vôtre  Auteur,  auffi-bien  qu'à  ptufieurs  amies  Réglemens provifia- 
Comptorition  uels.  C’étoit  non-fculenient  pour  tirer  de  vos  mains  le  jeune  Prince  de 
Î^T^mne'r'nnce  Condé , qui  étoit  alors  le  plus  proche  héritier  de  la  Couronne  ; ce  qui 
inin  compenfation  trés-confidérable;  mais  encore  pour  épargner 

tsmum,  c.  multitude,  comme  parle  Saint  Augufiin  en  pareil  cas-,  & enfin, 
parce-qu’on  vous  épargnoit  par  cette  tolerancc,n’étant  point  dénoncez, 
ainfi  que  nous  l’avonsexpliqué  auS.icredu  Roi.  Vôtre  1 liftoricn  n’en 
favoit  pas  tant  de  raifons.  Il  paroît  plus  touché  de  celles  qui  regardent 
vos  interets  dans  l’a^Tiiffion  aux  cliarges  , pour  laquelle  on  rendit  le 
Prince  de  Condc.  Il  fe  met  moins  en  peine  des  autres  expediens , qu’on 
tJrmf.  iti.  er  avoir  propofez  au  Roi,  pour  aflliret  fa  fucceffion.  Il  mefe  feulement  di- 
vers  griefs  contre  ceux  qui  ne  fe  réndoient  pas , comme  il  eût  fouhait- 
té , à cette  concelTion. 

Di«n  ' i!f  L d’autres  griefs  contre  vôtre  Aficmblée  de  Sau« 

5-aiùe , qui  ne  laiflà  pas  malgré  lui  & nonobftant  cette  grâce,  de  fc  tenir 
K fuîci  *1“®**‘lue  plus  tard.  Il  en  fit  même  des  plaintes  à du-Plejfis , comme  d'un 

«luuvtlieAiîiii.  entrcprife , qui  bleffioit  fon  autorité  ,èxt  vôtre  propre  Hiftorien,  ne  fe 
/m'ÏÎm™’'’  plus  d’avoir  dit  le  contraire  de  ces  fortes  d’Aflèmblécs. 

Mais  il  prétend,  que  du-Pleffiis  le  païa  de  fi  bonnes  r.afons , qu'il  per- 
mit enfin  l'Affiemblée.  La  première  raifon  étoit  à l’ordinaire  la  crainte 
du  dejefpoir  des  Réformez,,  fi  on  la  leur  refufoit , clr  que  dans  cette 
difpofition  d'efprit,  oi  les  plus  fages , dit-il,  n'écoutent  plus  la  raifon , 
U!  le  devoir  ( jugez  des  autres , ) ils  pourraient  chercher  des  remedes 
plus  fâcheux  , que  celui  de  leurs  jdffemblées.  Vous  comprenez  alTèz 
ce  que  veulent  dire  ces  paroles , auffi-bien  que  l’autre  raifon,  qui  re- 
garde les  interets  communs  du  Roi  & des  Prétendus  Réformez,  dont 

du- 
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dn-Ple(lis  les  AHMifoic  de  parc  & d’autre.  11  dit  parncolicremenc  de 

ceux-d,  cts  nifoni  leur  reitdoieitt  la  patience,  le  courage  ejuils 

envoient  perdus.  Ils  ne  reprirent  que  trop  le  courage,  av*  des  rejolsetiens  H y io-  • 

plus  fermes  dr  plus  vigeureufes  dans  l'yijfemhl/e  de  Saumur  ; oh  l'on  pa“^“ncom- 

cemmenpa  , ajoute  vôtre  Hiftoricn , 4 tenir  un  autre  lan^aft  e/u’aupa-  pci.iaiiondelcun 

ravant,  à vouloir  un  £dit  tout  nouveau  i non  pas  en  compenfatiost  des 

pertes  qu'ils  avaient  faites  , »»4/r  en  recompenfe  de  leurs  longs  fervices.  ftrvicM. 

Ils  fe  réduiltrent  i iiept  Articles  qu’il  rapporte.  C’étoient  autant  de 
Lois  qu’ils  impoloient  au  Roi , pour  les  traiteer  comme  les  Catholiques 
avec  une  entière  cfgalitc  . tant  pour  la  capacité'  de  toutes  les  charges 
emplois,  que  pour  la  liberté  publique  de  leur  Religion  partout  le  Roiaume, 

«vec  un  (iircToîc , par  lequel  on  aflureroit  des  gages  publics  des  deniers 
du  Roi  aux  Oarntfons  des  failles  qu'ils  tenaient , '4  leurs  Mmiftres  4 
leurs  Ecoles,  i moins  qu'on  ne  leurlaijfjt  les  Dîmes,  qu'ils  ne  voulaient 
plus  paler  aux  Eccle'jiafliques.  A-t-on  jamais  vû  des  fujets  traiter  plus 
fierement  avec  leur  Roi } Et  puis  on  nous  voudra  perfuader,  que  vous 
étiez  dans  la  dernierc  humiliation , & que  vous  n’avez  rien  fait. 

Encore  s'ils  avoient  laiflc  la  confcience  du  Roi  en  liberté  dans  l’af-  xxix- 
faite,  qu’on  preflâ  alors,  de  fa  réconciliation  avec  le  Pape.  Mais  fans  en 
être  requis , faifanc  les  bons  valets  , vôtre  Hiftorien  les  fait  rinfi  inter-  nunictedeU  tt- 
venir:  Ils  ne  pouvaient  fouffrir,  dit-il , que  l’honneur  du  Roi  fût  prof- 
titue'  aux  intriptes  de  la  Cour  de  Rome.  De  quoi  fe  mcloient-ils î i«  dnKpfu'^af 
Etoicnt-ilsplus  habiles  oue  les  deux  Procureurs  d’OlTat  & du-Perron,  bilnhommM 
qui  ont  pafle  (ans  contredit  pour  les  deux  plus  grands  politiques  de  leur  idï" 

tems  î De  quoi  s’avile  vôtre  Auteur  de  vouloir  les  décrier  aujourd’hui,  , 

Sc  de  préférer  fou  jugement  à celui  d’un  Confeil  le  plus  fage  qui  fut  au 

monde  î Ils  7 furent  jugez  les  plus  propres  â cet  emploi,  irfalgré  l’envie 

& la  médifance  qui  ne  manquent  jamais  d’attaquer  les  grantu  hommes 

dam  ces  occalîom.  Ils  s’en  acquittèrent  avec  afiêz  de  fatisfaâion  des 

deux  cotez,  pour  mériter  l’un  après  l'autre  le  chapeau  de  Cardinal  â la 

nomination  du  Roi  Sc  avec  l’agrément  du  Pape.  N’étoit-cc  pas  .tllèz 

pour  vous,qite  le  Roi  lui-même  vous  mit  i couven  fous  prétexté  de  vos 

fervices,  aulquels  il  rendit  un  témoignage,  dont  vôtre  Hiftoricn  p.uoît 

content } Cependant  le  Roi  le  fonde  d’word  fiir  leur  grand  nomore  Sc  MotiftJa  i^n». 

fur  leur  puillance , qm  font  des  raifom  de  tolérance  feulement  ; & dans  |.'ùîpM?ra  ”d!û 

la  fuite,  fur  la  crainte  que  fi  on  en  ufoit  autrement,  on  ne  les  forçat  i re-  f*  Ricimaluioa 

prendre  Us  armes  contre  fa  perfonne,  comme  Us  ont  toujours  fait,  quand 

l'on  a voulu  forcer  leurs  confciences.  Voilà  un  témoignage,  dont  vous 

avez  grand  fnjet  de  vous  vanter;  puifqu’il  eft  de  vmrc  goût.  Mais  il 

n'auroii  pas  été  aftùrémcnt  du  goût  des  premiers  Chrétiens,  quand  on 

vouloit  forcer  leurs  confciences  ; rien  n’eût  été  capable  de  leur  faire 

prendre  les  armes  contre  leurs  Souverains,  comme  le  Roi  témoigne  que 

vous  avez  coûjounfak  dans  ces occafions.VoiU cependant,  <Ut  vôtre 
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Thioigugc  qa'- Auteur , le  fins  amhenti^Me  témeignége  ^uon  fkdeprer,  fjr  »»  t’tjt 
du  reproche  d'etite  ingratitude , que  Henri  le  Grand  attroit  jngfe 
<“)®^  indigne  de  Ini.fjuand  on  a pnvf  des  enfant  oh^ijfants  ($•  paifibtes  ( il 

(ievoit  ajouter  comme  leurs  Peres  ) de  ce  qni  leur  avott'été  acifnis  p 
légitimement , fitts  le  Régné  de  ce  Prince.  Ce  n'eft  pourtant  pas  la  prin- 
lam  Riiiiciin  apale  tailbn  de  (à  grâce.  Mais  vôtre  Hiftorien  continuant  de  le  môler 
de  la  confciencc  du  Roi, veut  rrfglerjufqu’au  Cérémonial  de  Ci  péniten- 
ptiüttncc  inipu.  ce.  Le  feul  nom  vous  en  déplaît,  aufli-bien  qu’aux  Libertins,  qui  raille- 
éternellement  ces  fortes  de  cérémonies  pénitentielles , quelque 
V.  D o^'ua.  anciennes  qu’elles  foicnt  dans  l’Eglife , & quelque  tetour  qu’on  en  faflc 
fin-  'cjMHtf.  vêts  Dieu,  que  le  P^e  rcptefente,  & auquel  il  fe  foumet  lui-mème  en 
lU  U Cm.  t.  7-  la  perfonne  de  fon  Confcfleur.T ont  cela  le  pallà  d'ailleurs  avec  tant  de 
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marques  de  réjoüiflànce  Sc  de  diftinébons  glorienfes  pour  la  France  , 
qu’il  faut  être  bien  injulle , pour  n’en  être  pas  content.  On  vous  par- 
uonneroit  plus  volontiers  les  plaintes  que  firent  vos  gens,  de  ce  qu’on 
prefcrivoit  au  Roi  le  tétablillement  de  la  MclTe  & de  la  Religion  Ca- 
tholique dans  les  lieux  de  fa  dépendance , où  ils  l’avoietu  abolie , s’ils 
n’avoient  offert  eux-mômes  ce  rétabliffêment  dans  les  articles  fectets  de 
leur  Confeil  général  depuis  l’Aflembée  politique  de  Sainte-Foi , fans 
craindre  de  bfcflet  leur  confciencc.  Pourquoi  donc  fe  contredire  en  le 
blamant  de  la  part  du  Pape  î Q^t  i la  priference  des  Catboli^itet , 
qu’il  prefcrivoit  au  Roi,  fier  fes  autres  fujets,  & itbfervatien  du  Concile 
de  Trente , en  ce  qui  ne  troubleroit  point  le  repos  public , il  faut  être 
de  méchante  humeur , pour  y trouver  à redire , fous  prétexte  que  ce 
l«w  oprolidoa  Concile  avoit  M tenu  exprès  pour  vous  condamner.  Ce  n’eft  donc  pas  ce 
Trotc  moiDi  qui  regarde  nos  Libertez,qui  vous  touche  datrs  ce  Concile  ; mais  ce  qui 
pour  U DifeipU.  regarde  le  Dogme,  qui  a toûjoirts  été  reçu,  & que  l’on  a confirmé  con- 
Doim/.*™**  tre  vous.  Voiidroient-ils  que  le  Roi  s’en  fût  encore  déporté,  comme 
t(«.  o-defia.  vôtre  Auteur  témoigne  vouloir  que  le  Pape  meme  n’eut  pas  puni  dans 
Rome  la  plus  horrible  profanation  ? Elle  avoir  été  commife  par  deux 
Proteftans étrangers  j qui  avoient  renverfè  la  euflode,  (ÿ*  traité,  dit-il, 
Ï«UI  proftoMion  l(  Sacrement  d’idole.  Veut-il  qu’on  les  laiflê  faire  jufque  dans  le  centre 
de  la  Religion,  & dans  le  lieu  faint,  où  ces  Etrangers  riavoient  que 
»i« , iuftcncai  faire  ? Enfin  non  content  de  ce  qiti  étoit  public,  il  veut  encore  devinei; 

Bc  blâmer  des  articles  feaets,  qui  ne  parurent  j.-imais  : & c’eft  par  où  il 
finit  ibn  troifiéme  Livre. 

în‘  ^ ^lahire  du  plus  de  fu  jet  de  commencer , comme  il  a fait , le  quatrième 

nû^utc  d'e”u  Livre,  pat  fe  pLaindre  du  maffacre  d’environ  deux  cens  perfonnes  de  fa 
Religion , qui  s'e'toient  ajfembUes  dans  la  maifon  d'un  Gentil-homme 
à la  Chategneraje ; lice  nombre  d’externes  n’eut  été  défendu  par  les 
Edits  chez  les  particuliers,  & même  chez  les  Seigneius,  qui  ne  pon- 
voient  aflcmbler  que  leur  famille  ; & fi  le  Roi  fur  vos  plaintes  n’en  eût 
fait  punir  les  Auteurs  qu’on  pût  attraper,  6c  n’eut  excepte  les  autres  des 
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Amniftiet,  qu’on  accotdoic  après  les  guerres;  patce-qu’ils  Pavoienc 
fait  fans  ordre.  Qim  peut-on  exiger  davantage  de  la  julbce  du  Roi  r 
Mais  vôtre  Auteur , qui  crie  fi  haut  fur  ce  ftijec , n’a  garde  de  parler  de 
tant  de  malTacres  de  Catholiques  caufez  par  vos  gens  contre  toutes  les 
règles, dequoi  toutes  nos  hiftoires  font  pleines,  & la  lîenne  entièrement 
vuide.  Il  aime  mieux  la  remplir  d’un  rafinement  de  Politique,  qu’il  at-  r*«(^  itu 
tiibuë  en  même-tems  â la  Cour,  pour  fe  plaindre  de  ce  que  la  v/rifica-  ’ 5”'.”*“  «"«** 
t$cn  de  l'Edtt  navtit  pas  ét(  Jante,  peser  dtfpefer  Vos  gens  à rendre  aïioceita 
le  Prince  de  ConeU.  Y a-t-il  rien  en  effet  de  plus  injufte,  fut  tout  apres  Cu«ü 
les  paroles  données  » Et  devoient-ils  attendre,  qu’on  les  tseenapat,  com- 
me en  ftet  ehligf,  de  le  User  iter  par  force,  a caeefe  des  pr/jssdice  tjsee 
cela  apporteit  assx  araires  dse  Roi  en  Coser  de  Rome;  (p-  ejte’ils  ne  dé- 
voient ej^rer  ni  paix  ni  fiiret/,  pendant  ejtèils  t'epiniatreroient  à gar- 
der ce  Prience;  ejn'on  prendrait  User  refses  de  le  rendre  an  Roi  peur  une 
mamffle  rébellion  ,•  ^u'on  les  tiendroit  déchus  par  U de  toutes  Us  grâ- 
ces , fu'on  leur  avoit  accordées  ; dr  ^uen  y tronveroit  un  beau  prétexte 
de  s'unir  contr'eux  avec  les  Puiffances  /irangeres , yui  avoient  tant  de 
fajpon  de  les  détruire.  Ces  conjiderations,  continue  vôtre  Hiftorien,^/- 
fotesst  effet  fser  trois  Jones  de  gens, le  s 7imides,les  Ceunijans,<^  tes  Sages.  Toailmngnt 
Ils  convenoient  tous,  qu’aprés  J5.  ans  de  guerre,  il  n’en  falloir  plus;  par. 
er-^«/,dilbient  les  derniers,  elle  ne  postrroit  finir  ysse  par  leur  ruine.  Rc-  feulsmWjd'ia- 
marquez  qu’il  n’y  a que  la  peur  & leurs  intérêts,  qui  les  arrêtent,  com- 
snc  il  paroit  encore  mieux  par  la  fuite.  Il  falloir,  difoient-ils , d/char- 
ger leur  Religion  du  reproche  d’avoir  rallumi  le  feu  dans  F Etat,  yuand 
il  /toit  prit  de  s’/teindre.  Donc  ils  l’avoient  allumé  les  autres  fois.  Ils 
ajoûtoient  qu'il  ferait  fon  glorieux  a User  doOrine,  que  les  Catholiques 
accufoient  d'infpirer  un  ejpritde  fadion  tir  detroubU,  de  leur  en  don- 
ner le  démenti  dans  une  affaire  fi  /datante.  Ces  bons  fujets  ne  pou- 
voient  au-moins  donner  le  démenti  pour  le  palfé,  fur  lequel  tomboic 
l’accufation  des  Catholiques.  Nous  verrons  ce  qui  arrivera  pour  l’ave- 
nir , dans  lequel  il  femble  que  les  Sages  ont  prévu,  que  leurs  guerres 
feroient  la  caufe  de  leur  ruine.  En  attendant  on  peut  voir  dans  vôtre 
Hiftorien , comme  dans  tous  les  autres  , combien  on  eût  de  peine  en-  j"' 
cote  â tirer  d’enrre  leurs  mains  le  |eune  Prince , qui  appartenoit  au  Roi, 
comme  Ibn  plus  proche  héritier.  Il  fallut  pour  l’attirer  à laCourpren- 
dre  le  prétexte  de  renvoïer  au  Parlement  de  Paris , feul  juge  naturel  f/nf" 
des  Princes  du  Sang , la  caufe  de  la  Princeflè  fa  Mere.  Elle  avoit  été 
condamnée  comme  complice  de  la  mort  du  Prince  (bn  Epoux  par  les 
juges  de  Saint- Jean-d’Angeli , qu’elle  avoit  droit  de  reeufer,  comme 
incompet.ins.  Et  quoi-que  fes  parties  le  Prince  de  Cond  & le  Comte 
de  SoifTons  n’ofaflent  comparoicrc  pour  la  pourfuivre  dans  le  grand  fcf"TOK,piL.I 
joiu  du  Parlement , où  elle  fut  enfuite  jugée  innocente  ; vôtre  Auteur,  5e- 

«tq  lieu  de  préfumer  pour  les  juges  de  cette  réputation , félon  les  régies  Kq.” 
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de  la  pradence  & de  l’équité  , aime  mieux  écouter  les  foupçons  8e  les 
médifances  des  efprits  crédules,  comme  il  les  appelle  d’ai^rd  j & en- 
fuite  il  s’arrête  4 des  difiours  fort  licentieux  contre  l’honneur  de  cet- 
te Princejfe , ijue  les  Réformei^,  dit-il  , ne  traitèrent  fas  mieux  que 
les  autres.  Il  pouvoit  dire  be^tucouf  plus  mal  qtte  les  autres  : quoi- 
qu’elle fut  fœur  du  Duc  de  la  Tremouillc  l’im  de  leurs  grands  Patrons, 
& mere  de  ce  jeune  Prince , d’où  font  iflùs  les  autres  Princes  du  fan"  de 
ce  nom,  qui  font  encore  tant  d’honnetu  à la  France.  Mais  c’eft  aHèz, 
pour  encourir  vôtre  difgrace , que  la  Ptincellë  mieux  inft ruitc  i Paris  , 
fit  après  fon  jugement  fa  réunion  entre  les  mains  du  Légat  à Roiien. 
C’eft  alfex  pareillement  que  le  jeune  Prince  qu’ils  appelloicnt  le  Cate- 
AuttMJifcotm  chifie  de  fis  propres  Domefiiques  Réferme^dans  fon  enfance , ait  été 
cèm.  R’icux  catéchifé  lui-même  par  les  Catholiques  dans  un  âge  plus  avan- 
uckitoiminw.  cé , pour  être  traduit  e«  Cositroverpfie  ^ en  Convertijfeser,  après  l'a- 
voir appellé  perfecuteur  déclaré , tous  termes  injurieux  dans  vôtre 
fens.  Mais  il  s’en  faifoit  honneur , aulfi  bien  que  le  Roi  & fes  Succef- 
fours,  que  vous  n’épargner  pas  non-plus,  comme  l’on  verra  dans  tout 
le  cours  de  cette  Hiftoite. 

XXXI.  Voici  des  Griefs  d’une  autre  nature  de  la  part  de  vos  Députer  de 
■urnd^loV-  J’AlTemblée  de  Saumur.  Ils  étoient  chargeT^,  dit  vôtre  Hiftorien,  de 
VOICI  ik  l-Aflcm.  Hottvelles  demandes  par  addition  aux  précédentes , avec  une  mention 
^laicRoT^cnj  de  leurs  fervices , qu’on  pw.  ajoûte-t-il,po*r  un  reproche.  Le 

pour  un  tepto-  Roi  ne  laiflà  pas  de  leur  donner  de  bonnes  cfperances  , dont  vôtre  An- 
îto!  r».i.  1.4.  f.  jamais  content , s’il  n’en  voit  les  eflëts  fur  l’heure.  On  étoit 

ISO-  ’ allez  empeché  à déclarer  ouvenement  une  guerre  étrangère  à l’Efpa- 
gne , qui  avoit  fomente  fecretement  la  guerre  civile  depuis  fi  long- 
tems.  Vos  frères  des  Provinces -unies  s’y  joignirent  à leur  profit,  dont 
ils  ont  marqué  peu  de  reconnoiflànce  de  nos  jours.  La  Reine  Elifabeth 
d’Angleterre  y avoit  encore  plus  d’intérêt , traitant,  dit  vôtre  Auteur, 
d'être  la  viêlime  d'une  paix  avec  l’Efpagne.  Mais  le  Roi,  pour  la 
rajfurer , lui  envoia  le  Maréchal  de  Bouillon , afin  de  traitter  d’une 
Ligue  nouvelle  contre  l'Efpaenol.  Vos  Miniftres  enabuférent;  vôtre 
ruifoniriiccp»  Hiftorien  nediftimulepas,  qiiils  propofoient  d’obliger  le  Roi  par  un  ar- 
d*  Traité , à donner  un  Edit  favorable  aux  Protefians  de  fia 
durde  aoiiiUua.  Poïaume.Mni’t  le  M.iréchal.  nliis  eenereiix  nue  les  Miniftres.  s’v  ormnfa. 
Jfc/  f.  isf. 


de  peur,  ajoute  vôtre  Hiftorien,  qu’»«  ne  lui  imputât  d’avoir  abufé 
, de  fa  créance , tfr  de  fis  pleins  pouvoirs , pour  donner  cette  atteinte 
à l’asetorité  Ro'iale , au  profit  de  fa  Religion , ffi-  pour  rendre  des  fu- 
jets  plus  redevables  de  leur  feureté  a une  Puijfance  étranqere , qu’â 
leur  propre  Prince.  Vôtre  Auteur  néanmoins  comme  bon  Mîniftrc , Ce 
conformant  plutôt  aux  Miniftres  de  ce  tems-U  qu’au  Maréchal , triom- 
phe, de  ce  que  la  propofition , qui  en  fut  faite , ne  lai  fa  pas  défaire 
voir,  que  les  Réforme*,  rrouvéroient  de  U proteQion  au  dehors , fi  on 
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Us  ssstUait  tH  /sM  d'tn  Mvoir  befoin  : & en  attcndnnt , ils  essre»t  re- 
cessrs  foKVtnS  i l'isittrctJpoH  de  cette  Princejfe  anfre's  de  leur  Roi.  Ht  ne 
craignoient  donc  plus  l'inconvcnicnt,  qu’il  vient  lui-même  de  remat- 
ciuer,  de  la  préférence  d’une  Puiflànce  étrangère  à leur  propre  Prince. 
Il  ne  faut  pas  avancer  beaucoup  dans  l’Hiftoire,pour  en  remarquer  d’au- 
tres cxanples.Car  après  avoir  rapportc,quc  i'entrtprife  contre  l'Effagne, 
nefsitpas  anjfi  hestrettfe , qn'elle  éto>t  jetfie  & nécefnire  i ^ tjne  le  Roi 
y perdit  phtjUisrs  bonnes  pinces  ; d’oH  il  prit  occnjiou  d'exhorter  les  Ré- 
formex,  a lui  rendre  de  nonveanx  fervices  , contre  leur  ancien  ennemi. 
L’Auteur  lae  craint  point  d'.ajoûter , que  la  froideur  tjue  les  Dcpntex. 
remarquèrent  dans  les  reponfes  du  Roi , cT  l'inconprtéitc  qu'ils  tron- 
ve'rent  de  demander  aux  Reforma,  de  nouveaux  Jirvices  , eu  les  ren~ 
volant  à un  autre  tems  peur  la  re'compenfe  des  fervicet  pajfexj , alté~ 
srérent  beatecoup  les  efprits.  Aptes  cela , qu’il  nous  vante  tant  qu’il  vou- 
dra le  dcfmtereflement  de  vos  gens,  qui  ne  demandaient  point , difoit-il, 
d'autre  re'compenfe  que  l'honneur  de  fervir  le  Roi.  Cependant , dit-él 
enfuite  id  d’une  manière  encore  la  plus  odieiife  , ils  n ejhmoient  pas  to- 
Urable,  qu'on  les  invitât  à répandre  le  refie  de  leur  fang  centre  un  en- 
nemi Etranger,  pendant  qu'on  refufiii  de  les  ajfurer  contre  les  ennemis 
domejliques.  Vous  diriez  a l’entendre  parler , qu’on  les  égotecoir  tous 
les  jours.  Il  crieroit  bien  plus  haut , s’il  en  pouvoir  produire  des  exem- 
ples : au  lieu  que  nous  avons  toujours  vû , qu’on  leur  faifoit  toute  la  rai- 
fon  poiCblc  delà  moindre  injure  ; pendant  qu’ils  commettoient  impu- 
nément mille  iuhumanitez  par  tout,  où  ils  étoient  les  plus  forts.  Mais 
ils  le  vouloient  être  par  tout  & toujours.  N’étoit-ce  pas  aflèz  qu’ils 
fuflent  en  iùreté  à la  faveur  de  l’Edit  de  1577.  Le  Roi  en  étoit  trés-ja- 
loux,  parce-qu’il  le  leur  avoir  négocié  lui-même  à Bergerac  fous  Hen- 
ri III.  C’étoit  le  plus  favorable  qu’ils  euITenc  jamais  eu.  H leur  répre^ 
fentoit  que  les  brcches  faites  à cet  Edit  parles  Traitez  des  Ligueurs 
n’étoieru  pas  confidérables , & qu’on  les  avoir  bien 'remplacées  d’ail- 
leurs : qu’enfin , le  grand  bien  qui  en  étoit  revenu  à l'Etat , meritoit  que 
les  Réformez  fouffrillcnt  cette  perte  avec  p.atience.  Ils  n’entendoieut 
point  ce  langage , moins  généreux  Sc  moins  atFeékioonez  à leur  p.rtric , 
que  CCS  illullrcs  Païens  de  l’antiquité  profane , qui  fe  facrifioient  de  H 
tfon  cœur  pour  leur  pais , ils  ne  vouloient  pas  fouifoic  la  moindre  perte 
pour  une  (i  bonne  caiifc.  Entêtez  de  leur  propre  caufe , comme  ils  l’ap- 
pelloient , toute  mauvaife  qu’elle  fût , ils  lui  vouloient  tout  faenfier. 
Car  c’eft  le  fcns  de  ce  que  vôtre  Auteur  ajoûte  : Tout  cela  fut  caufe  , 
qu'en  propoft  dans  l'j4ffembUe  de  Saumur,  de  recourir  à des 
remedes  plus  efficaces.  Il  en  explique  ainlî  une  p.rrtic  ; On  parla  entre 
autres  expediens  défi  remettre  élans  l’état,  •«  on  était  avant  la  trêve 
des  deux  Rois , & de  rétablir  la  garde  des  places , l'adminiftration  des 
finances,  <*r  l'ordre  de  la  jujhee  furie  même  pied,  qu'elles  étoient  en 
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et  ttnts-là.  Une  relit  r/folueitH  penvair  donner  à penfer  i U Cottr, 
ttux  Parlemens , ^ui  ne  craignaient  rien  tant , chacnn  peur  fes  rat  font 
particnlieres , ejne  ele  voir  les  R/firmeT^  cantvnnez..  C’eft  ce  qui  fait 
au  contraire  la  joie  de  vôtre  Auteur , dans  le  fcul  fouvenir  de  voir  vo* 
Gens  difpofer  de  leur  fort&dcrEcar  comme  des  Souverains,  pour 
amener , dit-il , h la  fin  les  Cathali^nes  par  ce  fâcheux  expédient  i 
une  compafitian  raifannable. 

Et  de  peur  qu’on  ne  comprenne  le  Roi  dans  la  Caser,  dont  vôtre 
Hitlorien  vient  de  rapporter  le  chagrin , il  fe  tourmente  fort  pour  mon- 
trer , que  fes  fraidtttrs  étaient  mains  nattsrelles,  ais'infpirées  par  les  Cm 
thaliqstes.  Jls  l'aigrtfioietu  principalement , dit-il,  en  lui  reprefintant, 
comme  tsn  reproche  in:tsritmx  les  infiances  tfsu  les  Reformez  faifaient 
paur  obtenir  la  récampenfe  de  leurs  f 'ervices  ; conime  A le  Roi , qui 
avoir  l’eAprit  vif  & penitrant , avoir  eû  befoin  de  ces  avertiAémens  aes 
Catholiques , pour  comprendre  ce  que  tous  les  autres  Rois  compren- 
■*ient  allez  ’ d’eux-mêmes , ainA  que  vôtre  Auteur  le  reconnoit  A fou- 
vent  i fçavoir  qu’i/  efi  plus  convenable  à leur  fupréme  autorité  de  dais- 
uer  ce  qu'ils  veulent , que  ce  qu'au  leur  demande  ; Cr  qu'ils  aiment 
miestx  que  leurs  bienfaits  fiaient  regardeZ^camme  des  grâces , que  com- 
me des  recampenfes.  Les  Catholiques  n’avoient  donc  pas  befoin  d’inf* 
pirer  ces  fenrimens , qui  font  bien  plus  naturels  aux  Princes.  Bien- 
moins  ftoit-il  nêcelTairc,  comme  leur  attribue  encore  vôtre  Auteur, 
qu’i/r  reprefentafient  au  Rai  les  Réfermez. , comme  une  efpece  de  Ca- 
bale  , qui  te  formait  centre  fin  autorité,  fous  prétexte  de  Religien  ; er 
qu'a'iant  des  ferment  d'union,  des  yljfemblées , îles  Cenfiils , des  Chef, 
des  Places  , des  Finances  ; c'était  comme  une  efpece  d'Etat , qui  s'éle- 
vait dans  l'Etat:  que  ce  ferait  une  faurce  de  troubles  ($■  de  braiiille- 
ries , un  afjle  de  mécantens  (p-  de  Rebelles , Un  parti  taiijours  engagé 
dans  des  confpiratians  dameftiques  eu  des  intelligences  étrangères,  La 
chofe  parloir  d’elle-mèmc,  pourquoi  donc  attriMier  (put  cela  à une 
iujufltce  maligne  des  Catholiques , comme  fait  encore  vôtre  Auteur  \ 
que  vos  AlTemblécs  de  Sainte-Foi  & de  Saumur  lui  avoient  don- 
né lieu  d’en  faire  une  A juAe  defeription.  Il  prétend  de  plus  id , 
qtTC  le  pretexte  de  ces  accss/atiens  était,  que  dans  le  grand  nombre  de 
braves  gens  , qui  compefoient  ce  Parti , il  g en  avait  de  remuant , <$• 
qui  parlaient  haut,  (è"  peut-être  quelques-uns , ajoûte-t-il , qui  avaient 
des  interets  à part  faut  le  voile  de  la  caufe  commune.  Vôtre  Auteur 
fe  plaît  i relever  ces  braves  gens  du  Parti  tout  remuants  qu'ils  fuAènt. 
Il  fait  d’ailleurs  tous  les  événemens , qui  font  arrivez  depuis  de  ces  iiv 
trieues , comme  on  l’apprehendoit  : pourquoi  donc  encore  une  fois  at- 
tribuer ces  foupçonsàune  malignité  des  Catholiques  } 

EnAn  vôtre  HiAorien  devoir  fe  contenter , de  ce  que  malgré  les  Ai- 
jets  de  plaintes,  qu'il  attribue  auûi  au  Pape,  àcaulc  de  la  talérançt 
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r'at!  tvtit  ftmr  les  Prùendsss  Ré  fermez,:  le  Roi , qui  (bahaitoit  à 

vérité  leur  Converûon , )esfqts'i  faire  mime  <jeul<jmefeis  le  Cenver-  giu’ituJ. 
tiffemr,  comme  U dit,  en  difpntant  contre  nie , étoit  néanmoins  toû- 
joenrs  r/filn  de  tes  confirver}  nonobdant  les  crttels  reproches  e-r  les 


fangUntes  fujres , qui  ne  pouvoient  venir  que  d’eux  contre  lui , de  la 
maniéré  que  v&tre  Auteur  les  décrit.  Il  ed  vrai  qu’«/ic  Recuite  encore  z«itRcqn<nai. 
plus infoleme , qu’i/  reçût  de  leur  part  an  Siège  de  la  Fera,  où  ils  dt-  r««pio»i»rolco. 
fotent  ^ue  les  Catholiqnes  naveient  ^ne  fin  corps , ^ enx  fin  ame  " 


^ fin  affiüion  , Unr  attira  une  réponfi  menaçante , leur  dsfant  ejne 
s'ils  ne  fi  tenaient  dans  Us  termes  de  fis  Edits , ils  n'anroient  pas  ’fi 
ben  marché  de  Ini , asse  de  fis  prédécejfenrs.  Mairies  plusexaâs,  tel 
que  prétend  être  votre  Hidonen , didmgucnt  eavct  leur  Cabale,  qui  iJtmf.iti. 
hleffoit  fin  autorité,  d-  dont  il  ajoute  que  les  Ducs  de  Bouillon  d" 
dt  la  Tremouille  étaient  les  Chefs  avec  quelques  Villes  rebelles  , que 
U Rot  eut  fiuhaité  de  détruire  d'une  part;  d"  leur  Religion  de  l'au- 
tre, fier  laquelle  il  ne  voulait  forcer  perfinne.  En  cela  il  fut  confirmé  DeflèintleMfoi» 
par  la  harangue  que  lui  fit  l’Aflemblée  du  Clergé  au  commencement  «'ptifonnc. 

Elle  ne  d'avancer  la  Religion  Catholique , que  par  U ^p“rkan|,4? 

Doüriut  d"  l’exemple  j d"  exhorta  feulement  le  Roi  à donner  un  Edit  — - — 

pour  convier  fis  fujets  à revenir  à la  Religion  Catholique  , à l'imita-  v.Csj»  mp.j, 
tien  de  Cenflantin  d"  d#  Recc.rede,  qui  étant  convertis , invitèrent  i.  7.;W. 

_»  ^ /u^a  - È J-  r 


peur  Stertout  fiupçon , que  par  l’Edit  d'invitation  qu'ils  demandaient, 
ils  ne  tends ffent  a renouveller  la  guerre;  ils  déclareient  qu'ils  avaient 
befiin  delà  paix  eux-mêmes , dr  qu'ils  ne  voulaient  cet  Edit , que  pour  rdiirfcTnTm), 
iifpofer  les  Prétendus  Réformez,  i recevoir  leur  infiruElion  avec  plus  ' 

de  docilité.  Il  fût  donné  cet  Edit  iTraverd. Et  quoi-que  vôtre  Hido- 
rien  interprété  avec  fa  malignité  ordinaire , que  le  motif,  qui  avait  fait  <**■  cIm- 
défirtr  la  paix  au  Clergé , n étoit  pas  celui  de  la  Chanté,  mais  la  ’iàmi.iti. 
crainte  eCètre  encore  pillé  dans  la  guerre,  ne  preffant  rien  tant  que  la 
rtfhtution  des  biens , qu'on  lui  avait  déjà  faifis  ,•  il  ed  cenain  néan- 
moins que  les  premiers  articles  de  l’Edit,  qui  répondoient  â leiu:  Cayer, 
félon  votre  Auteur  même.regardoient  le  rétabhjfemtnt  de  la  Meffe  dans 
tout  le  Roiaume  i l'exclufon  de  ceux,  qui  ne  mouraient  pas  Catholiques 
des  Cimetières  d' autres  lieux  facrez,  ; quand  mime  ils  auroient  droit  de 


patronage,  ou  qUelqu’autre  titre;  la  répétition  des  Reliques  d"  autres 
ornement  d' Eglifi , au-moint  } fin  Civile.  Ce  n’ed  qu’enfuite  de  cela 
qu’on  parle  d^a  refittution  dt  tous  les  biens  Eccléfiafiiquts  , de  queU 
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€j»e  n.itMre  ftijpnt , (ÿ’  de  ta  maiK-lev/e  de  ceux,  tfu'in  eneit- 

jMfif  en  Bearn  fttr  les  Eve/jues  d'ylire . de  Tarie  de  Bayonne.  11 
ne  faut  pas  demander , c^ui  font  ceux  qui  s’écoient  ainfi  faiiîs  de  tous  ces. 
biens , dont  le  Clergé  n’etoit  pas  tellement  occupé , yn'il  ne  fe  plat^mt, 
comme  l’avoit  rapporté  vôtre  Hiftorien , que»  n'anioir  pas  possrvü  assx 
plus  importantes  de  fis  autres  demandes.  Que  veut  donc  dite  cet  Au-» 
tcur  dans  tous  ces  articles  , quf  regardent  le  Clergé , aulll  bien  que  dan» 
les  fuivatrs-,  où  il  parle  de  l’Edit  en  faveur  du  Duc  de  Mayenne  & d’au- 
tres fujets , qui  ne  vous  regardent  pas.  Il  ne  fçauroit  témoigner  vôtre 
zélé  pour  la  vengeance  de  la  mort  d’Henri  III.  fins  en  faire  foupçon- 
net  ce  Duc , qu’il  avoué  pourtant  vous  avoir  été  des  plus  favorables 
dans  la  fuitc,&  qu’on  avoir  aflèz  juftilté  d’ailleurs.  Mais  vôtre  Hiftoriei» 
taxe  même  le  Roi  d’ingratitude , pour  l’avoir  négligée  , & il  y mêle  un 
prognoftic  de  pareil  traitement , quoi-qu’il  l’appelle  aulTi-tôt  vitre  Cote- 
firv.itestr.  lia  bonne  grâce  apres  cela  & tout  cc  qui  vousefléchapé, 
d’aceufer  les  antres  d’ingratitude. 

Palfonsâlafuitede  vos  AlTemblces , où  vous  trouverez  qu’il  s’en 
faut  beaucoup  > qu’elles  n’en  ufaflênt  avec  la  même  modération  que 
celles  du  Clergé:  car  outre  qu’elles  étoient  plus  frequentes , pour  ne 
pas  dire  continuelles , elles  fe  tenoient  afTezfouvent  fans  permidion, 
comme  on  l’a  vû  des  premières  ; ou  bien  elles  l'cxtorquoient  par  les 
craintes  qu’on  infpitoit  au  Roi  en  cas  de  refus.  Ceft  ce  qu’infinuc  en- 
core vôtre  Hiftorien  de  celle  de  Loudun,  où  le  Roi  permit  qu’on  tranf- 
ferât  celle  dcS.inmurati  mois  cf  Avril  de  i^^6,  parce-yu'on  lui  fit  faire 
réflexion , dit  le  même  Auteur , fur  la  confeystence  de  fis  froides  ri-* 
ponfis.  C’étoit  donc  toujours  par  les  menaces  & par  la  crainte.  Mais, 
félon  le  proverbe,  ceux  yut  menapoitnt,  avoient  eux-mêmes  ^and 
peur,  aux  moindres  app.ircnccs  de  mal.  Telle  fut  celle  du  retour  du 
Cardinal  de  Joïeufe  de  Rome,  d'oi,  dit-il,  ils  nattendoitnt  rien  de  bon  i 
fans  doute , parce^’ils  fe  fentoient  coupables.  Cependant  non  con. 
tens  dans  cette  Aflmiblée,  de  l’Edit  de  1J77.  & des  Déclarations  les 
pins  favorables,  que  le  Roi  vouloir  bien  confirmer , vôtre  Hiftorien 
dit  nettement,  qu’;7riée»»a«./»«fi»r  un  Edit  nouveau  plus  ample  &plus 
favorable.  Mais  prefque  tous  les  Parlemens  du  Roïaume , qui  font  au- 
tant d’Oracles  de  la  juftice , leur  étoient  contraires , de  quoi  vôtre  Af» 
fcmblée  ne  fit  autre  cliofe  que  fe  plaindre , comme  de  la  plus  haute  in- 
juftice  du  monde.  Elle  députa  Vulfon  à la  Cour,  non  feulement  pont 
avoir  raifon  en  ton  p.irticulier  du  refus  qu’on  faifoit  de  (es  provifions 
deConfeiller  au  Parlcrtient  de  Grenoble  : mais  encore  pour  obtenir  un 
Député  Catholique  â l’Aftêmblée , qui  eût  les  qualiteznéceftaires , fé- 
lon eux , pour  tr.iitter  d’affaires.  Enfin  l’Aftcmblée  avoic  chargé  ezpref^ 
fément  Vulfon,  de  dire  .lu  Roi , cpxelle  attendait  fit  r/ponfi  à Los»- 
duH.  Vôtre  Hiftorien  a beau  dire,  que  cela  tu  fut  txph^ui,  que  par 

Ut 
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les  mal-intemiennex.  d’une  menace  tn,’urieu)é  à l'jintortt/ Relaie , c?' 
d’nne  hardiejfe  de  Rebelles,  qui  veuleieiit faire  entendre  au  Roi,  qu'ils  de- 
meurotent-l J,  four  prendre  de  nouvelles  réfoluttons,  s'ils  ne'toient  pas  con- 
tons de  ce  qu'il  aurait  répondu  à leur  Député'.  Q^nd  il  l'croit  vrai,com- 
me  il  l’expliciuc,  ^ae  cela  ne  lïgnifioic  autre  choie  linon>  q u’au  lieu  d’al* 
1er  attende  les  rcpoufes  chacun  chez  loi , pour  en  traiter  dans  une  au- 
tre Aflêtnblée,  on  eût  lëulcmcnt  voulu  abréger  pat  celle-ci,  comme 
il  écoit  à rouhaitter  : il  eû  toûjours  odieux  de  changer  fa  conduite, 
lims l’aveu  delà  Courj  & l’Auteur  avoue  que  cela  pouvait  déconcer- 
ter le  Coufeil.  Auin  ajoûtc-t-il , que  le  Roi , prenant  la  chofe  de  ce  côté- 
là  .voulut  contrecarrer  cette  déclaration  de  l'.Affemble'e  par  une  marque 
d'autorité abfolué  ,faifant  commandement  à fis  membres  de  fe  fcparer, 
<$•  d'aller  chacun  chez,  foi  ajfurer  les  Peuples  de  Ja  bonne  volonté.  Sur 
quoi  il  rapporte,  qu'il  s'en  fallsit  peu,  que  le  defejpoir  des  plus  défiant  ne 
l'emportât  fur  la  modération  des  plus  Sages,^  Ainu  on  le  defelpcroit  dans 
le  Parti  fous  Henri  IV.  ptefque  comme  fous  les  autres  Rois. 

Mais  cette  mo4eration  des  plus  Sages  n empêcha  pas  que  l’AJfemblée, 
dit  vôtre  Hillorien , ne  s'ojfenfât  tout-de-bon  de  cette  répoufi  ; (ÿ-  crdt'ant 
qu'on  ne  tendait  qu'à  la  dijfiper , elle  fe  mit  à délibérer  fur  ce  quelle  avait 
a faire  dans  cette  fâcheufe  conjonüure.  Qi^lle  modération  ! On  j parla, 
continuê'-t-il , de  n'attendre  plus  de  remedes  du  côté  de  la  Cour,  ^ de 
les  chercher  defiormais  dans  les  forces  mimes  des  Réformez,.  Que  ûgnifie 
cela  î // r avait  des  Depute:i^,  ajoûte-t-il , que  les  Proviuces  avaient 
chargez,  de  Mémoires , qui  les  autorifioient  défaire  tout  ce  qui  ferait  jsegé 
utile  pour  la  Caufe  commune:  De  forte-que  l'fljfembléefutprèteàfe  rom- 
pre, après  avoir  réfolu  de  fe  remettre  par  tout  dans  le  mime  état,  où  let 
Réformez,  étaient  avant  la  Treve  des  deux  ^ «//.Tout  cela  n’a  gueres  l’air 
d’une  Allêmblée  de  Religion , bien  moins  d’une  Religion  Réformée  j 
non  plus  que  ce  qu’on  void  dans  la  fuite.  Du-Plejfis , continue  vôtre 
Hillorien , craignant  let  confiqseeuces  de  ces  refolutions  defefperées,  (ÿ-  let 
effets  du  reffenument  que  les  Députez,  allaient  rem  porter  dans  les  Provin- 
ces ,fit  un  coup  digne  de  fa  fageffe  & de  la  fidélité,  qu'il  devait  au  Roi, 
C’elt  une  étrange  ^gclTe  & une  hdclité  bien  lînguliere , que  celle  qui  ne 
fe  montre  que  par  une  delôbeïflànce  formelle  Sc  outrée.  Car  il  fe  téh- 
dit  à l'jiffemblée,  potufuit  vôtre  Hillorien,  cJ-  bien  loin  d'être  d'avis  de 
/4  r«mpr«,  comme  portoit  l’ordre  exprès  du  Roi,  il  propofa  de  la  forti- 
fier d'un  plus  grand  nombre  de  perfinues  confiderables,  (jr  de  s'entre-pro- 
mettre  de  ne  Je  Jèparer  point,  qu'on  n 'eût  obtenu  un  Edtt  avec  des  furetez, 
fufffantet.  On  le  crut  i on  invita  les  perjinnes  qualifiées  à fortifier  l'jiji- 
femhlée  par  leur  préfence , & la  TremomUe  le  premier , qui  ny  avoit  pat 
encore  effifié.  C’eft  jtillement  celui  que  le  Roi  aaignoit  le  plus.  Aéais 
comme  Te  courage  mauquoit  encore  4 plufieurt , qui  n'efperoient  rieu  de  la 
Cour,  dr  qui  refnfoient  par  ce  motif de  figntr  l’ union,  que  du-Pleffu  avoir 
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froftpe  ; Il  U [e  fremier  ,&  y fit  Wfomdre  fus  lu  tntret  pdr  fin 
exemple.  Amji  les  Sxns  l'empertirent,  & U patience  ^uai-^me  laffe  ne 
parut  pas  encere  /pnijee.  Voila  donc  i quoi  alMutit  cette  grande  mode* 
ration  des  plus  Tages. 

On  donna  le  tems  1 du-PldSs  d’informer  le  Roi  de  toutes  choies , 
iCderenottvellerle  Cenfetl d'tnveier  mnCommiffaireJe  fapanpemrtrai-. 
ter  avec  let  DepmeT^;  ^ il  inditjoa  le  Prejident  de  Then  ; parce~yn'an 
eroïeit  yn'il  aimait  la  paix  ; Il  l'aiinoit  fans  doute  mais  aux  conditions, 
que  nous  ayons  remarquées  dans  la  Préface  de  Ton  Hiftoire , qu’on  a 
bien  voulu  inférer  i la  tete  de  celle  de  l’Edit  de  Nantes.  Nous  ne  les  ré- 
pétons point  ici  *,  afin  de  palier  plfttbt  i la  réponfe  du  Roi.  II  fût  bien 
forcé , malgré  lui , d'empêcher  la  rupnire  de  l’AlIêmblée;  ce  qu’on  ne 
prendra  pas,je  m’alTure,^ur  une  approbation,non  plus  que  la  promef- 
fe  qu’il  ht  dfy  envoïer  un  Dépuré  dans  un  certain  tems.  Vôtre  Auteur 
ne  laifle  pas  de  s'applaudir,  & de  conclure  en  s’applaudillànr,  cpainfi 
le  mal  efn’nn  txle  C.tthohyne  avait  fait,  fut  i peu  pris  repari  parttn  avie 
plus fap de ceox-méme,  iynienaveitfairrpffenre;  (fries  Rlfarmex, den~ 
nirent  enx-mêmes  i expédient,  penr  empêcher  i effet  de  lenrdefefpeir.  A- 
t-on  jamais  vu  des  Sujets  révolte*  s’oublier  davantage  de  ce-qu’ils  font, 
te  prétendre  plus  infolnnmcnt  avoir  été  olfênfe*  par  leur  Souve- 
rain , qu'ils  menacent  i tout  moment  des  effets  de  leur  colcrc  C(  de  leur 
defefpoir  ? Mais  nous  ne  lômmcs  pas  an-bout.  Car  vôtre  Hiftoricn 
(i  1 icnr'rarttBcc  ajoôteaullî  hardiment  i »»  pex  de  peine,  ponr  faire pâterU 

prnc»lu<  hiiw-  ^ fom  U mande  ; principalement , ynand  an  vid  pafer  le  temt 

prlfix,pins  ym'ilvintperfanneà  V Affemblle  de  la  part  du  Rat.  Dn-Plef. 
y.  Iri  M,m.  it  fis  mime,  continné-l-il,  l’averti  fait  ynelqttefais,  ejtt'an  ne  devait  pas  taû- 
dirtiillii  Tum,  ».  compter fur  la  patience,  apris  tant  d'injnffices  (fr  tant  de  remifes.  Ne 

devroitK>n  pas  plutôt  admirer  la  patience  du  Roi  i écouter  tous  ces  con- 
tes? Il  noiis  en  fàudroit  beaucoup,  pour  les  étendre  autant  que  fait 
id  vôtre  Hiftoricn.  Voïons  feulement  comment  il  finit  l’éloge  de  vôtre 
héroïque  patience , qu’il  fait  valoir  extraordinairement.  Cette  patience, 
pvnrrait  pafer  le  fitimement panr  nn  de  leurs  plus  grands  Jirvicts  } 
puis-yu'elle  leur  fut  infpirle  par  le  fini  defr  de  ne  pat  troubler  l’ Etat  dant 
une  canionChtre  fort  ficheufe,ok  la  moindre  bro'iiillerie pauvoittaut  confon~ 
laiionruikpar.  drt , (p- 0»  le  Roi  fe  ferait  trauvi  peut-être  en  ce  cas  le  plru  mal  partaM  d* 
uge  JuKwjuœc.  auraient  dichir/ le  Roïaume.  Il  nous  a expliqué  dés  fa  PrA- 

face,  la  part  qui  vous  feroit  échfic  entre  tous  ceux  qui  déchiroient  ainli 
le  Roïaume , rien  moins  qne  la  meitil.  Il  falloit  donc  que  la  cholêfùt 
bien  avancée  par  les  intrigues , par  la  force  des  Places,  & par  les  intdlir 
gences  étrangères,  dont  vôtre  Auteur  s’étoit  vamé  nn  peu  auparavant, 
en  comparant  Y Etat  pitoiable  du  Raïaumt  à la  decadence  de  la  Afaifou 
Carlienne  ,■  quoi-qu’ii  ne  fe  fût  pas  vanté-lâ  de  la  p.trr  que  vous  y aviez, 
mais  feulement  que  vous  y pouviez  avoir.  Il  fdloit,  du-je,  qu'elle  fût 
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bien  arancie;  poU-qa  on  ne  parvient  pas  tout  d'nn  coup  i la  moitié.  Je 
veux  bien  qu’il  vons  ait  flattez  en  cela  i il  faut  toujours  qu’il  y ait  trou, 
vé  quelque  fondement  conflderablc  : & je  trouve  qu’il  fonde  en  cela 
mime  conCderablcnient  l'interpretation,  qu’il  veut  détruire  ici , dr  ce 
f «c  ves  DtPmtx. , vos  Re^ssitts  fortoiomt , sjste  fi  voms  notiez,  fecturm 

far  le  Roi  dans  vitre  frefidtat  netefpU,  votu  chercheriez,  du  remedt  en 
vom-mime.  Il  ne  veut  pas  que  ce  (oit  menacer  de  prendre  Ut  armes.  On 
n'entend  plus  rien  au  François,  fi  cela  fignifie  autre  choie,  comme  il  fut 
pris  alors.  Et  quand  il  feroit  aulfi  vrai , qn’ii  eft  faui,  qu’on  n’eût  jamais 
attaqué  de  vôtre  part , ainfi  qu’il  le  foutient  toujours , ce  remede prit  en 
vosu-mimes  n’eft  autre  chofe  que  prendre  Us  armes.  Et  comme  petfonnc 
d’ailleurs  ne  vous  attaquoit  alors , ainfi  qu'il  le  reconnolt  encore,  pren. 
dre  les  armes  les  premiers,  c’eft  fans  doute  attaquer,  & non  pas  fe  défèi>> 
dre  : outre  qu’il  n’eft  pas  permis  i des  fujets,  de  fe  défendre  contre  leur 
Souverain , du  moins  par  les  réglés  de  la  vraie  Religion,  que  vous  pré- 
tendiez défendre,&  que  vous  abandonniez  en  ce  pomt,  anlu-bien  qu’ca 
plufieurs  autres.  Les  Loiz  même  des  Païens  Ibnt  conaaires  i ce  de(bt> 
dre.  Vôtre  Auteur  ne  peut  s’empêcher  de  l’infinuer  encore  un  peu  après, 
en  remarquant,  qu’ils  laifierent  en  partie  pajfer  cette  conjonOnre  avantst- 
gtnfe,  la  crainte  de  leurs  armes  ponveit  User  faire  accorder  têtu  ce  qm’ilt 
auroient  venin.  Et  il  en  touche  aeax  motifs , dent  fe  firveient  ceux,  qni 
pertoient  Ut  chefs  à la  denetnr.  L’nn  /toit , dit-il,  U reproche  qu'ils  me,. 
ritereient,  t'iU  augmenteient  par  une  gnerre  civiU  Ut  embarrat  du  Roi. 
L'autre  /toit  la  cenfideràtien  de  ce  qni  penrroit  arriver  nn  ^nr,  s'ils  fi 

{'ai fient  donner  quelque  chef  par  force,  fl  entend  l’Edk,  i quoi  tout  cc- 
a tendoit.  Ib  y avoient  donc  penlé,  & c’étoit  ce  qu’ils  entendoient  par 
chercher  U remede  dans  enx-mimes.  Ils  en  avoient  au  moins  menacé  ; ce 
qui  n’eft  guère  moins,que  d’en  nier.  Enfin  l’Hiftorien  vent  bien,en  don- 
nant cet  avis , que  nous  nous  en  fouvenions  aujourd’hui.  Et  les  Hifto- 
liens  du  tems  nous  aprénent  qu’il  n’y  eut  que  trop  d’eflets , qui  obligè- 
rent le  Roi,  d'enveier  des  £>ipi»e^  aux  Principaux  d'entre  Ut  Hugsu- 
nett  i Ufquels  s’/taset  /leigmz,  de  la  Cour,  eÿ-  jettez,  dans  Us  ViUts  proches 
de  la  Roche  Be , avoient  mù  fier  vied  quantit/  de  gens  de  guerre.  Ce  font 
les  propres  termes  de  Davila  tmoin  oculaire  de  toute  cette  intrigue. 

Mais  voici  ime  antre  efpece  de  force  & de  violence , dont  vôtre  Hi- 
ftorien  même  dit  qu’ib  aimèrent  mieux  ufer  : En  continuant  leurs  filli~ 
citations  par  des  jl^embl/et,  des  D/pntations , des  Reqnites,  des  Cahiers 
de  demandes  fjr  de  plaintes.  Et  il  nous  veut  faire  accroire  que  le  Roi  en 
ètoit  bicn-aife  : pRrce-quil  avoitgoût/,  dit-il,  l'avis  de  du-Plefiis,ep-  que 
four  avoir  ttne  exeufi  aupr/s  des  Catholiques,  aupr/t  du  Pape,  il  u'/» 

toit  patfich/  d'hre  importuné.  De  forte-que,  ajoûte-t-il,  ces  importuni- 
tez,  ne  ponvoiesh  être  criminelles  ; puifqu'eBes  /toieset  n/ceffairts , ejr  ta, 
cittmetu  amorifits.  Voila  une  belle  ezeufe  pour  vous , mab  qui  tombe 
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atidi  ■ tôt  par  terre  > fî  on  prouve,  que  ces  imporninitez  n’étanr  pas  anto- 
rifées,  «oient  par  confequent  «iminclles  ; puis  qu'elles  rxter^mtÙHt  d* 
Prince,  ce  qu’il  ne  voidoit  pus  dtnner;  6c  c’eft  ce  que  vôtre  Auteur  coi> 
(bmne  aufli-tôt.  Cependant  il  nous  en  fournit  encore  les  preuves  dans 
Prtu««  t!rfe»  Ju  le  refus  qu’il  rapporte  de  toutes  les  grâces,  qu’ils  demandoienr.  Telles 
fjlibiïïcigiKM,  ^toient  entr’autres  Us  reftrtdions,  c^aA  Æxre,qu‘0n  leur  uvait  premsfes 
& pinicuiiçie-  4 la  Bulle  uux  pouvoirs  du  Legut  de  Medicis  ytrchevéqsse  de  Floreu- 

âimii  J«  roù^  Mais  de-quoi  Ce  mêloicnt-ils,  de  vouloir  gêner  la  Religion  & la  gé- 
vy”  nérofité  du  Roi  î C’étoit  l’affaire  des  Parlcmens,  qui  y pourvîirent  luf- 

V Â fifanunenr,  en  mertant  les  Lihertez,  de  Gullicame  à couvert.  Le 

h Oo.  i.  s‘‘.  f J.  Légat  y eut  d'ailleurs  tous  les  égards  pombles , pendant  les  deux  ans 
‘î  *1“  “ ™ France , avec  une  farisfadhon  générale  de  tout  le  monde , 

^ appeller  un  Ange  de  Paix.  On  ne  vous  en  exceptoitpas 

vous-même,  comme  l’on  va  voir.  Cependant  vôtre  Hiftorien  conti-> 
Et  Jci  retranche-  nuê  dc  fc  plaindre , de  ce  qu’on  continuait  les  retrstnebemens  de  vos  ùaro 
c!«aiiuM.™"  "'fins  en  Poitou  ($•  en  Saintonge.  Et  quoi-que  le pr/texte  fut  d’appliquer 
le  profit  de  ces  retranchemens  pour  la  gsterre  des  P aïs-h  je  , il  foiitient  qu4 
ce  profit  revenait  à fi  peu  de  chofi,  qu'il  /toit  ai//  de  voir,  qu'on  avoir  eu 
cela  pour  hut  principal  de  chagriner  ceux,  qui  y prenaient  intérêt.  Donc 
on  ne  prenoit  pas  plailir  â laits  importunitez , & à leurs  indances, 
iii  ie<  replacent  Bien-moins  prenoit-on  plailir  aux  voies  de  fait,  aufquelles  ils  le  por- 

î)/nlei'i'^biK*i.  qu'on  paît  bien  appeller  une  petite  guerre  pendant  la  gran- 

B-u.  de  que  foutenoit  le  Roi  ailleurs.  Voici  ce  qu'en  rapporte  vôtre  même 

f-  II*.  Hillorien  : Au  refit  ces  chicanes,  dit-il,  qu’on  faifiit  aux  R/firmet.  fur 

leurs  Gamifons  eurent  un  effet,  qu’on  n avait  pas  pr/vû  a la  Cour.  Apr/t 
qu’ils  eurent  fait  diverfes  infiances,  pour  obtenir  qu’on  y donnât  ordre  i 
enfin  ils  fkivirent  l’avis  port/  par  les  ASles  de  l’AJfembl/e  de  Sainte- 
Fei , & 'ils  arrét/rent  en  quelques  heux  de  Poitou  les  deniers  des  Recettes 
Roïales,  pour  s’en  firvirà  la  confervatien  de  leurs  Places.  Vous  ne  pou- 
vez point  dire, que  c«  attentat  i l’autorité  Roïale,  fût  l’effet  d’une  bou- 
tade populaire.  Car  c’ed  une  fuite  dc  la  délibération  tranquille  de  U 
première  de  vos  Aflcmblces  politîaucs,  qui  pamettoit  cette  violente 
faille  des  deniers  du  Roi  dans  fes  plus  grands  befoins.  Elle  fut  encore 
authoriféc  dans  vos  autres  Affanblées , malgré  les  plaintes  réitérées  dc 
Ea.'et  t-tillnlo  ce  Prince.  Vôtre  Auteur  ne  laille  pas  de  rapporter  froidement  la  fuite 
fine.-  f'MCfjCon-  de  ces  importunitez , d’nnc  maniaequi  tient  de  l’in  fui  te  & delaraille- 

tre  le  rerpeu  dfl  i . i ^ i - i,  w 

air  Roi , Oc  maL  nc , afin , oit-ll , que  le  Rot  eut  dequoi  r/pondre  au  Pape,  quand  le  JUe- 
pr/tendroit  avoir  fujet  de  fe  plaindre.  Et  fans  fe  fouvenit  d’avoir  dit 
itfit.  que  l’expcdient  étoit  criminel,  s’il  n’étoit  pas  neceffaite  ; il  fait  connoî- 

tre  au  moins  qu’il  n’étoit  pas  neceffaire  de  ce  côté-lû  *,  puifqu'il  avoue 
que  le  Légat  n’/toit  pas  des  plus  difficiles  , qu'tl  demeura  fans  fait  en  par- 
ticulier du  Prefident  de  Thou , (ÿ-  qu’U  témoigna  fe  rapporter  de  tous  les 
interets  de  la  Religion  Catholique  a la pgefi^des  Cammijfaires , qui  tron 
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t/aiSifrent}  l'Edit  de  N'Mtes  depttis  le  mois  de  fuiüetde  tfte-  jufj-'en 
ytvnlde  isçt.  Nous  inférons  pourtant  de  tout  cela,  que  vous  uiiez  de  5Î’n™m! 
moïens  fott  illicites  & i contte-tems  pour  en  venir  i cet  Edit. 

Cependant , dit  expreffement  vôtre  Hiftorien , il fe  tint  encore  4 Sau~  x x x v i. 

mur  «Or  Sjnode  National , tjni  /tant  ouvert  en  meme-temps  tjue  l'yljfem. 
bUe  PolitüfSK,  y»  pr/s  du  lieu  de  Loudun  oi  elle  rejjdoit  ; donna  encore  nouvcm  jjmWc 
de  nouvelles  terreurs  i la  Coter.  Jugez  quelle  pcrmifuon  on  en  avoit  ob-  'n™9«î 
tenu  ; & quel  plaiût  le  Roi  y pouvoit  prendre.  Onj  crairnoit,  pourfuit 
vôtre  Auteur,  ijue Ji  ces  deux  divers  Confeils  deliberoieutaes  mêmes  cho- 
fes,  les  refilutions  ne  fiffent  plus  d'effet  i & ejUe  les  Afinifires  ne  portaf- 
Jèntdans  leurs  EoUfes  les  ai^eurs  les  m/contentemens  , eju’ils  avoient 
VH  remuer  dans  l'uiffemblee.  Voila  des  Aflcmbléesbien  charitables , & 
bien  patientes.  Faut-il  que  ce  foient  les  Miniftres , qui  en  remportent 
des  exemples  d'aigreurs  & de  mécontentemens  dans  les  Eglifes  î C^ls  ki'pLi' 

Miniftres  ! quelles  Eglifes  1 Et  ce  qui  devroit  encore  plus  vous  confôn- 
dre  5 c’eft  que  c’étoient  juftement  ces  Confifloriaux , comme  il  les  appel-  ' 
le , ^ui  /soient  les  plus  redoutex,  à la  Cour  ; parce-ejue  la  R eligion , à la- 
quelle la  fnbfifiance  d'une  partie  d'entre-eux  /toit  attach/e,  devenoit par- 
la leur  feul  intérêt:  de  forte  qu’ils /toien’’  durs  (ÿ-  injl/xibles  force  point,  u fml  let  , 

qu'ils  entraînoient  aife'ment  les  peuples  d ns  leurs  fntimens  par  leur  '“J 
/loquence.  La  Religion  itoit  donc  tellement  leur  feul  intérêt , qu’elle’ 
êtoit  fubordonnie  a un  plus  grand  intérêt  pour  eux-mcmes,qui  étoit  ce- 
lui de  leur  fubfiftance  ; ce  qui  caulbit  leur  dureté  inflexible  fur  ce  point 
de  l’aveu  de  vôtre  Auteur , quoi-que  Miniftre  comme  eux.  Mais  du- 
Fleffis,  qui  étoit  ü dans  fon  fort  comme  Gouverneur  du  Pa'is , affura 
le  Roi  qu'on  ne  traiteroit  que  d'affaires  Ecclefafliques  dans  le  Sjnode.  En 
effet , ajoute  vôtre  Hiftorien  ,onj  prit  même  une  r/folution  que  la  Cour  f.  •71. 
dût  trouver tr/s-affreable  ; parce-que  elle  permettoit  aux  Mimftres  d'af- 
ffter aux  A flemol/ei,  00  on traitoit delà confervation  des  Eglifes,  à caufe 
de  la  nteeffn/ i laquelle  ceffant , on  leur  erdonnoit  de  fe  renfermer  dans  les 
fendions  du  Minifê/re,  fans  fe  mêler  de  la  Politique:  ce  qui  caufà  de 
grandes  fuites  qu’il  promet  de  rapporter  fous  un  autre  Règne. 

Mais,  nonobftant  les  aflurances  de  du-Pleflis  , /e dit-il , ne  itircmaknta-ra- 
Lnffa  pas  d'/crire  au  Roi  une  Lettre  que  du-Plejlîs  même  avoit  com- 
pojee  fur  les  affaires  generales  ,cr  de  lui  envoier  des  D/putex, , Je  plai-  comte  U 
gnant  qu’on  leur  fai  fut  tous  les  jours  mille  injujhees.  Elles  ont  été  alTcz 
rebattues.  Auflî  ils  s'exeufent  enfin  de  lui  parler  de  leurs  affaires  dans  un  bio.  ifj.p,,', 
temps,  qu'il  en  avoit  de  fi  grandes.  Ils  fentoient  donc  bien,  qu’ils  eoflent  l' 
mieux  fait  de  répargner,Scdc  fonger  plutôt  k le  fecourir.Mais  enfin  bon  lj  Roj  j, 
gré  malgré,  le  Roi  au  refus  du  Prwîdcnt  de  Thou  leur  envoia  pour  imi  Jonnrrd'ao- 
Commiflaires , Vie , & Calignon , le  premier  Catholique,  le  fécond  de 
vôtre  Religion,dcfquels  ils  furent  moins  contens , fur-tout  à caufo,  que  i»''*  f»» 

leurs  infirudions , dit  vôtre  Aitteui,  ne  leur permeuoient  que  <t accorder 
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t'/xtemicn  de  l Edtt  deiS77.  avec  une  efpece  de  rempUcerntm  de  et  qêl 
lei  Traitez,  der/dedl  en  peHVaieMt  J aveir  ckattgf  : defirte-^ue  lettnpote, 

, Votre  ne  fie  -eut  pas  troeevex,  aSex.  amples  par  i„/1ffemhUe , qtte  ce  pre- 

mier vo'tage  navarpa  rien.  L’Auteur  (ê  confole  pourtant  de  ce  «pi'ao 
milieu  des  plaintes  du  Roi  contre  leur  fermeté  & leurs  deffiances , ilj 
ïoiblntimoS  avait , dit- il , des  témoigHares  bien  avantageux  de  User fidtlttd } puiüu'il 

difait  que  les  remede.', qu’ils  vauleieut  chercher  durant  cette  calamite  pu- 
iM,  blique,  étaient  bien  éloignez  du  refpeü  (jf  de  l'e^eEliaH  qutls  avaient  tai- 

fanrs  eu  pour  lui.  Il  elt  vrai  ime  tandis  que  le  Roi  étoit  de  vôtre  Reli- 
gion , ils  avoient  montré  de  raffeâion , qui  rejaliflbit  fut  leurs  propret 
interets.  Les  Païens  meme  en  auroient  fait  autant , lëlon  la  réâ&on  de 
N.  S.  dans  l’Evangile.  Mais  il  faut  que  vous  foïez  bien  denuez  de  té- 
moignages avanugnuc , pour  menre  dans  ce  rai^  un  repracbe  comme 
ce\ii\-\i,d’abn/ir  de  la  calamité publique , qui  efi un  temps  d’éprettve , 
peTir  vous  foulever.;  Sc  enfin  que  vous  y fiiÆez  bien  infêniibles  & bien 
opiniâtres,  pour  tirer  des  refue  mime,  qu'on  votufaifait,  la  rai  fan  tU  vaut 
tenir  fermes  à vos  demandes , comme  cet  Hiftorien  s’en  vante. 

SC  X XV  n.  Pafibns  â une  nouvelle  tranflation  de  vôtte  Afièrablée  de  Loudun  i 
ÂI^“Aâ^>bi^  Vendôme  pour  êtreplus  prés  de  la  Cour.  Us  n’en  avoient  donc  plus  la 
K i vcD-  meme  horreur  que  deux  ans  auparavant.  Dans  ce  lieu,aprés  avoir  efliiié 
^!Tîw.  a m ^ nouveaux  reproches  du  Roi , an  fujet  de  la  faifie  qu'au  avait  faite  de 
' fis  deniers , dont  on  demandait  réparation,  comme  d'une  chofi  fort  affiin- 
fante  .-ils  envoierenc  â la  vérité  oe  nouveaux  Députez,  qui  trouvèrent 
le  Roi  i Roüen,  mais  fans  rien  relâcher  des  articles  des  demandes  pré- 
cédentes, qui  regardoient  la  fureté.  Cefi  pourquoi,  ajoute  vôtre  Au- 
l«ir  nha  opi-  teuT,  ils  ne  révoquèrent  point  les  faifies  qu'on  avait  faites  des  deniers  du 
tto^  pgfff  if  pniemtnt  de  leurs  oarntfons  ; parce-au'ils  croïoient  que  leurs 
fUces  étount  U feme  rétfon,  Us  fdtjountreffeaerpjtr  leurs  emnemêS, 

Voila  loure  la  réparation,  qu’ib  6rent  de  cette  offenfe  ; ils  l’augmentetu 
par  leur  opiniâtreté  coiivcitc  d’une  méchante  raifon  de  ne  pouvoir  s’ac- 
Uemf.  17t.  tirer  de  refpeâ  que  par  cet  endroit./ir/i<rf»f  aujfi  infléxibles,  continue- 
t-il,  dans  les  demandes , qui  regardaient  le  paiement  de  leurs  Mmiftrts, 
tj- Fadminifiration  de  lajufiicei  pour  laqsuie  ils  voulaient  avoir  des 
Chamlret  mi-parties  dans  les  Parlemens jufpeüs.  Avez-vous  jamais  vû 
des  fujets  parler  avec  tant  de  hauteur}  Ils  vouloient, répété  ici  vôtre 
Auteur , qui  lent  avoir  déjà  mis  ces  paroles  de  Souverains  en  bouche. 

M Celles  qui  fui  vent , où  ils  fèmblent  faire  grâce  à leur  Souverain  môme, 
ne  font  pas  moins  fiétes  : Mais  ils  fe  relâchèrent,  dit-il , fur  le  Met  do 
l'exercice.  Ce  n’écoit  donc  pas  la  Religion,  qui  les  touchoit  le  plus.  On 
verra  le  refte  ailleurs.ll  ne  faut  plus  qu'ajouter  avec  vôtrcAucear,qae  le 
Roi  ne  voulut  point  partir  de  Rouen , fans  faire  pajfer  au  Parlement  l'E- 
ï' .comme  il  avait  pafé  â Paris  i quoi-que  les  A<^n»w*.,dit-il  en- 
î^uk*  t<iiu.°‘  ' core^  SM  voulurent  pat  s’eu  cauttnter,  tÇr  qu'tls  voulaient  un  nouvel  Edit. 
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U dCTOit  lent  faire  ajoûtàr  : Cttrtellt  tfi  nStre  voUntf,  tu  uStn  btn  pttu„  , 

Jir,  pour  achever  le  parallèle  avec  le  Roi.  Le  Pape  ne  laifTa  pas  de  fe 
plaindre  de  l’Edit,  & de  la  nuniére  qu’on  avoir  preffé  le  Parlement,  Hnnt«dup,pe* 
tant  la  grâce  étoit  confiderable.  Mais  Mr  cfOirat  fatisfit  S.  S.  en  repr/- 
/entant  l’milité  de  U paix  pour  les  Cenverjienf  mimes,  apr/s  trente-cintj  ’^iàinüdvjt. 
ans  de  gttem  civile,  <pui  avait  canfe' tant  de  mines  Principalement  i U 
Xeligitn  attx  biens  Ecclefiafliques.  Il  n'avoit  pas  oelôin  de  les  exag~ 
gerer , comme  le  tourne  vôtre  Auteur , puifqu’il  y en  avoir  encore  plus 
qu’il  n’en  dilbit.  Il  remontra  de  plus,que  cet  Edit  n'avoit  pas  /t/ accordé  | 
premièrement  parle  Roi , mais  par  fin  prédecejptnr , dont  il  Etunecom- 
parailbn  fort  ayantageufe  au  fûccelU’ur.Il  en  ht  une  autre  plus  defavan- 
tageufe  au  Roi  d’Elpagne,  qui  fisefroit,  dit-il,  les  Mores,  & f *<  offrait 
encore  la  liberté  de  confiience  anx  HoBandoü,possr  les  ramener  à fin  obeïfi 
fiance.  Il  pouvoir  allcguer  le  Pape  même , qui  fèrmoit  les  yeux  à ce  qui 
fe  negocioit  pour  un  autre  Edit  a la  vûë  de  ton  Légat , qui  ne  raanquoic 
p.rs  de  l’en  informer:  ce  que  vôtre  Auteur  tâche  d’envenimer,  mais  VaWottM.m,ia 
tr^injuftementjcommefioneût  joiiélaComedie.  Il  ne  comprend  pas 
allêz  la  figeflê , la  bonté,  & les  raifons  ruperieutes  de  cette  Cour. 

Il  y a encore  plus  de  malignité  dans  le  venin , qu’il  répand  enfuite  x x x v 1 1 r. 
for  la  réconciliation  de  la  Ligue  avec  le  Roi.  Il  l’accufê  d’infidélité  6c  «co- 

de diflîmulâtion  en  comparaiîon  de  la  fidelité  & de  la  droiture  du  Par- 
ti  des  Prétendus  Réforme*.  Mais  il  ne  faut  que  ce  qu’il  rappotre  lui-  '«oociii* 
même  aufit-tôt  de  la  continuation  des  mécontenterocns  de  leur  Allênv  — 

blée  contre  les  Commifiaires  , avec  ce  que  nous  f^avons  d’ailleurs  du  oJljr  '*”' 

Duc  de  Maicnne  poiu  faire  voir  l’injuftice  de  ce  paralelle.  Le  Roi  avoir 
toujours  dit  que  ce  Ducavoit  le  coenrFranpois  s il  VitiCma»  avec  d'itu 
très  éloges  dans  l’Edit  publié  â Folembrai  au  mois  de  Janvier , & il  lui  ‘ 

en  fit  compliment  â fon  arrivée  au  fiege  de  la  Fere , ou  â Monceaux , fe-  v x>„  ^ 

Ion  les  diverfes  Relations , le  loiiant  d’avoir  fauvé  la  France  par  cet  en-  '* 

droit-lâ  contre  les  delTcins  de  l’Efpagne.  Au  lieu  que  cette  qualité  de 

bons  Franfois  vous  manquoit  en  toute  occafion , comme  nous  Pallons 

encore  voir.  Il  ne  faut  que  confirmer  cette  difibrencc  par  le  fentiment 

public , que  rapporte  un  Hiftorien  du  tems  fans  aaindre  d’en  être  de-  mfl-  <kU 

lâvoué.  Dés  la  première  entreveué  du  Duc  de  Maïenne  avec  le  Roi,  on  ' *'*• 

reg^da  les  ch^es  pafiées,  comme  un  fiongi , dit  cet  Auteur.  On  ne  vid  « 

point  le  Duc  faire  depuis  du  Chef  de  parti , & propofer  de  nouvelles  « 

entreprifes  de  guerre  5 & il  fe  réunit  du  tout  â la  volonté  du  Roi.  Aufli  « 

ne  vit-on  point  le  Roi  fuivre  la  mode  de  ces  réconciliations  feintes.dont  » 

plufieurs  Monarques  ont  ufé,  &c.  Que  vôtre  Hiftorien  accorde  cela,  «c 

s’il  peut , avec  ce  qu’il  raconte  â là  phantailîe  au  bout  d’un  fiecle  de  la 

feinte  réconciliation  des  parties , & avec  ce  qu’il  ajoute  lui-même  de 

vous.  Le  Comte  de  Schombert , dit-il , étant  d’avis  avec  plufieurs  au-  « oifetacea»# 

très  de  contentpr  vos  mécontens,  en  les  renvoïant  eux-mêmes  chez 
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eux , ne  pût  s’cmpèchcr  de  les  ap^cllet  des  Efpnts  mstlades  ; ce  qui  n’eft 
avantageux  en  auain  des  fens  qu  on  y donna  : bien>moins  ù.  1 ’on  coniî- 
dére  les  defftuices  dr  les  nigrestrs  rectfro^stes  entre  la  Coter  (<r  vôtre  Af- 
femhlée,  que  vôtre  Auteur  étale  enfuite.!!  avoue  tjue  le  Roi  fit  des  fiat», 
tes  de  l'AJfemblte  fardes  Lettres  un  peu  fortes,  s'en  prenant  oeevenement 
aux  Ducs  de  BomUon  ^ de  la  Trimo  'üille.  Qupi-que  vôtre  même  Au-  ' 
tcur  ait  didimulé  le  véritable  fujet , que  le  Roi  en  avoir  à caufe  de  vos 
menaces  de  prendre  les  armes , comme  tout  le  nwnde  interpreta  trés-ju- 
ftement  vos  paroles.  Mais  enfin  il  avoue,  ce  qu’il  ne  peut  cacher,  que  la 
divifion  fe  mit  dans  vôtre  Aflemblce  même,  ce  qui  fert  toujours  de  pto- 
nofiie  d’une  prochaine  dcfolation , félon  l’Evangile.  Ce  fût  aufli  la  cau- 
fe d'une  nouvelle  tranfiation  de  l'AffembUe  jufiju'à  Saumur,  ou  elle  avoit 
commencé pour  fe  mieux  cacher  de  la  Cour,  dont  ils  s'étoient  trop  appro- 
chée. à leur  gré. 

On  aprit  vers  ce  tems-U  le  Traité  léa’et  que  le  Rot  negodoit  pour 
la  Paix  avec  le  Roi  d’Efpagne  -,  ce  qui  caufa  encore  plus  d’allarmc  au 
Parti , comme  il  cft  toujours  arrivé  en  pareil  cas.  Mais  la  furptife  d’A- 
miens, qui  arriva  le  lo.  Mars,  Sc  qui  étonna  toute  rEurope,vous  r’alTu- 
ra  & renouvella  les  Cabales,  dit  vôtre  Hiftorien  même.  Il  n’a  pas  pu  en- 
tendre celle  de  la  Ligue  ; puifque  le  Duc  de  Màienne  fon  dernier  Chef 
fut prefifue  le fiul,  ejUt  releva  le  courage  abatu  du  Roi  : ce  qu’il  a fallu  en>* 
prunter  de  tous  nos  autres  Hiftotiens  ; le  vôtre  aïant  eu  l’injuftice  de  le 
tafre  ; quoi-qu’il  fe  fiât  loiié  plus  haut  de  l’équité  de  ce  Duc  pour  vous- 
même  dans  ce  tcms-là.  Il  devoit  donc  lui  rendre  la  pareille , & ne  pas 
dillîmulcr  ce  qu’ajoutent  ces  Hiftorieits  ; ^ue  les  Ligueurs  fe  picquérent 
d'être  les  reftaurateurs  de  l'Etat,  comme  ils  avoient  été  les  défenfiurs  de  la 
Religion.  Mr  de  Perefixe  dans  la  vie  de  Henri  le  Grand,  où  il  ne  vous 
eft  pas  fi  contraire  qu’i  la  Ligue , dit  feulement  en  cette  occafion , que 
tous  les  Ligueurs  délirant  lui  témoigner  leurs  reflëntimens  pour  toutes 
fes  boniezjle  fetvirent  II  fidellemcnt  & fi  chaudement  en  cette  occafion, 
tandis  que  les  autres  chanceloient , & le  tenoient  à quanier , qu’il  fut 
obligé  UC  dire  j ^M’<7  connoijfoit  bien  que  la  plupart  de  ces  gens-là  n’a- 
voient  jamais  été  ennemis  de  fa  perjonne  ^ mais  feulement  de  la  Religion 
Htmunote.  Mais  vôtre  Auteur  eut  détruit  ce  qu’il  venoit  d’avancer  de 
la  fônterecondliation  des  Ligueurs.  Il  n’a  pû  cacher  d’ailleurs  lepo- 
jet  des  Ehics  de  Bouillon  & de  la  Trimoüille , dans  lequel  il  fait  entrer 
d’abord  les  Ducs  de  Montpenfier  & de  Brillàc , mais  fort  improbable- 
inent;  puifque  ces  Mrs,  qu’il  avoir  joints  aux  Ligueurs  réconciliez» 
n’euflent  pas  voulu  fe  mettre  fous  la  protcébon  de  la  Reine  d’Angleter- 
re, comme  portoit  le  Projet  fous  fe  nom  de  bons  Franfois.  Il  eft  bien  é- 
ttange  que  vous  n’aïez  pû  paroître  tels,  qu’en  vous  joignant  i une  Na- 
tion , qui  avoit  toujours  été  nôtre  plus  grande  ennemie;  & que  vous 
uez  pû  perl'uada  cette  jonéhon  à ces  deux  ^Seigneurs  fi  Catholiques , 

fous 
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Jous  Henri  le  Grand. 

(bus  une  Retne  suffi  Huguenote  que  celle-là.  Il  faut  pourtant  lui  rendre 
jufficc.  Elle  fe  montra  meilleure  Françoife  d’aflêdEon  & d’effet , que 
vous-mêmes  en  cette  occafion.  Elle  envoïa  quatre  mille  hommes  de 
bonnes  troupes  au  Roi  plutôt  qu’à  vous,lans  doute  pour  combattre  l’Ef  Secoun  nvM 
p.ignol  qui  étoit  alors  1 (ennemi  commun.depuis  que  la  Maifon  d’Autti- 
chè  avoir  pouiré  fes  conquêtes  & fa  haine  contre  tous.  Ainlî  une  Reine  cy 

Etr,-mgere  fit  mieux  pour  elle  & pour  la  France  que  vous-mêmes , qui  ***'•  “"v 
vouliez  paroître  François.  Vôtre  Hiftorien  n’a  eu  garde  de  la 
louer  de  cette  aâion,  qui  vous  confond.  Il  l’a  fallu  encore  tirer  des  au- 
tres Hiftoriens.  Le  vôtre  a mieux  aimé  ajouter  une  prcntve  convain- 
cante que  le  Projet  contraire  étoit  de  vos  Chefs,  & non  pas  du  Duc  de  cabiin  rerecvcc» 
Montpenfier , qui  Ce  trouva  trés-cenainement  au  Siégé  d’Amiens , & y 
fit  merveille  de  fa  perlônne  & par  lès  confeils  : pendant  que  cet 
<F./^»»if«r,pourfuit  vôtre  Auteur,  cd*/à  de  agitations  entre  les 

Reforme^  , parmi  le/^uels  il  y enavoit,  ym  vossloient  prendre  les  armes, 
tir  sjtti  tàcheient  d’attirer  dans  letsrs  fentimens  tous  ceux , ym  étaient  ca- 
pables de  les  porter.  On  propofa  même,  dit-il,  une  entrepnfe  fur  Tours  , 

OH  an  devait  envo'ier  yuelyues  troupes  ava'siées  de  la  Tnmoü’lle.  Et  quoi- 
qu’il remarque  auffi-tôt,  yueles  autres  crurent  yu  si  ne  fallait  pas  fe  fer- 
vir  d'une  accafan  fi  odieufe , ^ qutt ferait  même  plut  honnête  de  fe  relâ- 
cher de  leurs  anciennes prétentions , aue  de  former  des  demandes  nouvel- 
les ; il  eft  oblige  d’ajouter  que  les  deux  Ducs,  loin  de  cette  génêrofitê , 
qui  eût  été  digne  de  leur  rang , portèrent  au  contraire  leurs  propofittont 
aJfeT^loin,  e*r  tâchaient  de  perfuader,  qu’il  nj  avait  de  rejfaurce  que  dans  ' 

les  armes , ce  que  le  Roi  eut  bien  de  la  peine  a leur  pardonner.  Le  Projet  ~ 

étoit  donc  d’eux,  comme  vôtre  Auteur  l’avoue,  quoi-qu’il  veiiille,  qu’il 
dememât  fans  fuite , par  l’oppofittan  du  plus  grand  nambre. 

Le  brun  courut  néanmoins , dit-il,  que  la  difeorde  feule  avait  empêché  Lmt  feule aiftofi 
les  Ré formex.de  fe  porter  à la  guerre;  parce-que  la  Nablefie  les  Confi-  ^'“eroHcnelc» 

fioriaux,fuivant  leur  ancienne  jaloufie,  étaient  en  different  touchant  Cad-  v.  c^,  wft.  At 
minifiratioH  des  deniers , qu’au  levait  pour  la  faire.  Mais  les  menées , 
difoit-an,  diant  été  diffipées  parla  diffenfion,  chacun  fe  voulut  faire  hon-  Atilv. 
neur  auprès  du  Roi,  après  la  reprife  d’âdmiens  , de  n'y  avoir  point  trem- 
pé  ; (ÿ-  ce  fut  à qui  lui  révélerait  le  fecret  de  ces  mouvemens  : de-forte-que 
l’indignation  retomba  toute  fur  ces  deux  Ducs  , qui  avoieut  été  les  Jlu-  u,  duci  U 
teurs  de  ces  intrigues.  Jufqu’ici  ce  font  les  paroles  de  vôtre  Hiftorien , 
oui  voudroit  diminuer  le  mal  pat  la  paffion , qui  fe  mêle  ordinairement  Auteün^l  io, 
aans  ces  tapports.  Mais  il  n’a  pû  taire,  que  les  Ecrivains  Catholiques 
patent  à vos  deux  Chefs  , d'avoir  voulu  profiter  des  defordres  de  l’Etat, 
pour  obtenir  par  force  les  avantages  qu’on  voue  refufoit.  Et  qiioi-qu’il  cite  Maurjlfe»  mc». 
le  fcul  Préüdeht  de  Thou  contre  ce  torrent  de  témoins , pour  k-ur  at-  p/it',"*"""' 
tribuer  un  motif  plus  innocent , il  ne  peut  difeonvenir , que  ce  deftein  T’-nM.H.p.i.nt, 
ce  foie  né  de  la  calamné publique,  quifaifoit,  dit-il,  que  dans  la  confie- 
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fion  ge»erak  dej  affuirti  du  Roiaume,chitcitn  dtftfperMt  de  fin  prefre  fé> 
int.crcïeit  deveir  chercher  en  fii-mcme  fu  fureté.  Lnfreuve  efu’il  en  don- 
ne aujp-rie  ufrét  U reprifi  d'ylmiens  , efi  qu'ils  repurent,  wt-il,  U Loi 
tjue  le  Roi  leur  voulut  donner.  Mais  cette  preuve  n’eft  pas  trop  bonne  ; 
puis-qu’ellc  n'cft  pri(c  toujours  que  rie  la  lairon  du  plus  fore , comme 
devint  alors  le  Roi,aiiquel  ils  le  fournirent.  Au  lieu  que  t'tl  eut fuccom- 
hé  devant  Amiens,  dont  il  paroît  que  vôtre  Auteur  n’eût  pas  été  fâché, 
on  auroit  admiré , dit-il , comme  un  coup  d'Etat  & l'effet  d'une  profonde 
pohtiejue , ce  ^ue  l'on  a fan paffer  pour  un  crime  ; parce-ijue  le  honhenr  dit 
Etproche  du  Roi  Roi  le  mit  bien-tSt  en  état  de  le  reprocher  à leurs  Auteurs.  Il  nous  en  faut 
*Tci  reproche  de  la  bouche  du  Roi , comme  â un  Arrêt , qui  tient 

oftci  U rept  lieu  d’une  de  ces  principales  réponfesà  vôtre  grande  demande  de  ce 
que  vous  avez  fait. 

Vôtre  HiAoricn  prend  plaifir  encore  i nous  en  fournir  des  preuves 


d‘ Amical. 


XI. 


mur. 
Btn, 


SuiftiUtdn  iffT. 
Jd'm.f.  tré, 

i.  U$t  ^ 


3vanr  & après  cette  reprife  d’Amiem , à laquelle  vous  eûtes  h peu  de 
AnémbUe  iics.u.  pan.  Il  repalle  volontiers  fur  les  extrémnez.,  où  le  Roi  fe  rrouvoit  réduit: 
quoi- qu’elles  vous  dulTcnt  couvrir  de  confu{lon,je  leslaifl'e.  Il  nous 
apprend  encore  que  ; quand  il  ffut  que  vôtre  Afemilée  devait  aller  de 
Kendôme  à Saumur , il  écrivit  auffi-tét  au  Comte  de  Schomlert , (tr  att 
Rrefdentde  T hou  peur  tâcher  de  la  nnnoier,  fous  pi  étextc  d'épargner  i 
Vic  (p-  à Calitpien  la  peine  d'aller  f loin  j mais  au  fond  parce-que  tout 
cela  fe  faifoit  fans  fon  autorité , & pour  vous  mieux  cacher.  Le  Roi  le 
Autrti  plaintM  & l>'en  fentir  par  de  nouvelles  plaintes,  dit  vôtre  Auteur,  de  la  conduite 

menaces  du  RuL  de  l'Af emblée,  particulièrement  fur  la  faifie  de  fis  Recettes,  qu'elle  avoit 
ên.  a-dç/ùv.  autonfee  : & il  J a oûta  des  menaces  de  ne  fouff  'nr  plus  , qu'on  lui  fifi  de 
nouvelles  demandes,  & d'aimer  mieux  perdre  avec  fis  ennemis  que  d'être 
mépnfe' defibéi  de  fis  Sujets.  Mais,  dit  vôtre  Hiftorien  coniBic  en 
infulrant,ôi  perte  d'Amiens  lui  fit  changer  de  langage.  Je  ne  trouve 
pourtant  pas  que  fon  langage  fut  beaucoup  different  -,  pnifqu’il  ne  leur 
donna  que  l’option  de  fe  contenter  de  fis  offres , ou  de  remettre  leurs  de- 
mandes à un  autre  tems,  dr  qu’il  les  conjura  plus  que  jamais  de  finir  leur 
Affemblée,  qm  Im  pefiit  fi  fort,  dr  de  préférer  dans  cette  occafion  le  bien 
public  au  particulier  pour  tuftifier  leurs  intentions.  Nous  allons  voir 
comment  du-PlelTis,  que  vôtre  Auteur  conrinuë  d’appeller  ici  ce  Ser- 
viteur fideSe , après  lui  avoir  fait  dbs  plaintes  fort  aigres,  le  fit  obéît  fé- 
lon là  bonne  coutume  , en  transférant  l’Altemblée  plus  loin  jufqu’d 
Châtelleraut,  8c  l’-iugmentant  confiderablement  au  heu  de  la  finir,  ou 
itrangcRcmion  de  la  diminuer,  comme  il  le  Ibuhaitoit.Voïons  auparavant  comment  le 
d^'auTi  Comte  de  Schombert  fiit  reçu  â Saumur  avec  les  autres  Commiflàires  : 

fiultm.  il  fitfiavoir,  dit  vôtre  Hiftorien , /ovr  arrivée  â l’Afiemblée,  (p- de- 

manda, quelle  lui  enVoiât  quelqu'un  de  fin  Corps  pour  entendre  les  in- 
tentions du  Roi.  Mais  l'Af emblée , pourftiir-il  fierément , ne  voulut 
point  truster  avec  lui  par  Deputtx,  ; & quoùqu'ü  ajoute  que  ce  ne  fut 
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feint  far  m/ fris  de  l'OMtorit/ Rojfttle , OH  fonr  traiter  du  f air  avec  le  Roi , 
comme  le  débitent  les  Calomniateurs  j on  ne  trouve  point  qu’il  y ait  en 
cela  de  calomnie', lachole  parle  aflez  d’elle  même.llnappartenoitpas  l-  "ri 
à cette  AfTemblée  de  juger  contre  tout  ufage , iju’elletrouvoft  f.’ui  de/}l 
ret/  à traiter  fabhifuement , que  far  des  defutaticnt  farticuheres  ; ce  que 
votre  Auteur  allégué  pour  toute  exrufc.  Deforte  , ajoute-t-il , qu'elle 
refufade  defuter,  Ct  qu’elle  invta  le  Comte  à fe  rendre  à I Ajfen>bUe 
four  lui  faire  entendre  ce  qu'il  étot  charge'  de  lui  dire.  Il  eut  beau  fe  dé- 
fendre quelque  tems  défaire  cette  démarché  à caufe  de  fa  qualité  de  Com- 
iw»y?a(r^,  continue  vôtre  Hiftorien,  «/_^//wr/ï  rendre  enfin  au  defirde 
l'Af emblée.  N’eft-ce  pas  fc  mettre  au  delTus  du  Roi  même , que  ces  ihdim. 
CommiiTaires  reprefentoient.  Mais  ce  qui  fuit  fait  voir, qu’ils  vouloient 
toitt-au-moins  traiter  de  pair  avec  le  Roi  ; De  Vie  j alla,  pourfuit  vô- 
tre Hiftorien , Cr  donna  connoi  fiance  a l’Afiemblée  des  intentions  du  Roi. 

Elle  ne  fut  fa<  con'entedesfrofofitions  qui  lui  furent  faites  : (p-demême 

elle  refond"  aux  Commifaires  d'une  maniéré, qui  ne  les  fui  fit  fas.  Elle 

frit  à feu  frét  le  même  tour,  qu'on  aveu  donné  à leurs  infiruÙions , ($• 

rend"  comfhmens  four  comflimens , fromefies  four  fromefies  <ÿr.  Je 

ne  fçai  quel  plailïr  prend  vôtre  Auteur  à étaler  toutes  ces  bravades  dans 

une  h'ftoire , qui  ne  devoit  tendre  qu*4  montrer  pat  des  difpolîtions 

humbles , & des  fervices  réels , que  vous  aviez  mérité  l’Edit , auquel  xWehan»,  difpo. 

on  afpiroit  alors , & que  vous  voudriez  rétablir  à ptéfent.  C'eft  ce  qui 

nous  fait  arrêter  4 ces  difpofitions  principales. 

Cependant,  depeut  qu’on  ne  croïe,  que  l’injure  ne  regardoit  que  les 
CommilTaires,!!  a grand  foin  de  joindre  au(Iî-tôt,que  la  refonfe  de  l’Af  / 

femhlée  aux  lettres  du  Roi  même  étoit  à feu  frés  dans  les  mêmes  termes. 

Elle  témoignoit  fin  deflaifir  de  la  ferte  d’Amiens.  Mais  four  tinte  con-  Refus  (fc  fetrlct» 
folmion,  elle  fe  flaiguoir  des  longueurs,  oh  on  trainoit  les  affaires  ^ comme  ^ Rtp®*; 
de  la  caufe  qui  emf  échoit  les  Reformet.de  témoigner  leur  t^eélion  à Sa  Uid.m. 
Ma’efié.  A-t-on  jamais  aprouvé , que  des  fujets  fe  vantarfent  de  ne  pas 
témoigner  leur  anèâion  4 leur  Roi , parlant  4 fa  perfonne  ; outre  que 
ce  terme  d'affeElion  ne  leur  convient  pas  : ce  n’eftpas  dans  ces  extremi- 
rez  qu’il  s’en  faut  vanter  ;bien  moins  fevangerpar  un  refus  abfolii  de 
fervices,  contre  le  bien  public,qui  dépendoit  de  cette  reprife  d’Amiens. 

Quoi-qu’en  dife  vôtre  Auteur,  vôtre  bien  paniculier  n’Àoit  nullement 
comparable.  Le  Roi  voulut  fourtant  bien  je  relâcher  en  cette  confidera- 
tion , continue  vôtre  Auteur.  Mais  s’il  femble  être  bien aife,  que  vêtre 
Ajfemblée  n'en  fut  fas  encore  contente  tCrnefe  relâchât  en  rien.  Le  Roi 
eut  beau  remontrer  fon  indijjiofition  , qui  n’étoit  point  fi  légère  que  le 
publ  i e vôtre  A uteur,&  reprefenter  /«  nouveaux  troubles  que  cette  objhi-  ' ■ 

nation  fourrait  faire  naître  dans  le  Royastme.avec  les  avantages, qu’en  ti- 
reroient  les  E jfagnols  j il  conjura  vos  Mejfieurs  farTaffelHon, qu’il avoit 
taujours  este  eux , (ÿ-  far  la  charité  qu’ils  devaient  à leur  Patrie,  da. 
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ftnftr avant  tontes  chofet  à repoujserl’enm  mi.  Tout  cela  fut  inutile  pouf 
adiU^itX  irritez, , comme  les  appelle  enfuite  vôtre  Auteur.  Ils  pr/ten- 

ur  eut  acii  c s’être  rétranchez,  heaucottp  au  drjfousdesjsouvoirs , t^u'ils  aveient 

apportez,  de  leurs  provinces  ; comme  fi  la  nccedité  interpretee  par  le  Roi, 
éc  reconnue  de  tout  le  monde , ne  devoir  p.is  prévaloir.  Vôtre  Auteur 
ne  lailTè  pas  de  dire , au  milieu  de  tout  cela , cjuc  du-Pleffis  fut  fort  mile 
alors  au  Roi , pourappaifer  ces  ejprits  irritez, , ijui  ne  conjulroient preft/ue 
plus  tjue  leur  terreur  tà"  leur  défefpoir.  Et  quand  on  recherche  en  quoi 
donc  il  fiit  fi  utile , cela  fe  termine  à une  cinquième  ou  fixicme  tr.infla- 
don  de  cette  Aflemblée  de  Saumur , encore  plus  loin , )ufqu  a Châtel. 
raudj&enplus  grand  nombre  qu’ils  n’etoient , prenant  le  Duc  de  la 
Trcmouille  pour  Préfident , tout  odieux  qu’il  ctoit  au  Roi , & cju’il  le 
devint  pour  toujours  â la  Cour  par  le  faux  zélé,  cju’il  témoigna  en  cet- 
te occalîon  contre  tous  les  ordres  & les  defenfes  précédentes. 

Après  tout  cela , jn^cz  fi  ce  n’eft  pas  avec  grand  fondement  que  vô- 
tre Auteur  avoue,  qu«»e  des  chofes , dont  on  a fait  le  plus  de  hruit 
contre  vos  prédecejfeurs , ejt  d’avoir  abandonné  le  Roi  au  Stége  <£ ut- 
miens  , cr  d'avoir  fait  en  cette  rencontre  une  faute  contre  leur  devoir, 
^ui  efface  toute  la  gloire  de  leurs  fervices  précédens  ; quand  bien  mô- 
me il  y en  eût  eu  d’aulll  grands  & réels , que  vous  le  croïcz  avec  lui.  Il 
ne  rapporte  ^ue  deux  chofes  tjuon  j blâma  : premièrement , la  fer- 
me réfolution  de  l'utffemblée  à ne  relâcher  rien  de  fes  demandes  ; lors- 
qu’il femhloit  que  le  bien  de  l’Etat  voulait,  qu'elle  fit  un  Jacrifice  a 
la  paix  d'une  partit  de  fis  prétentions.  A cjuoi  il  répond,  que  la  conf- 
X tance  opiniâtre  de  l’ Affemblée  dans  fis  demandes  était  nécejfaire  ; 

parce-que  ce  Corps  n’étant  compofé  que  de  perfinnes  commtfes  par  les 
Utrniu'on  de  fn  Provinces  , il  étoit  obligé  d'agir  félon  les  pouvoirs  des  DéputeT^,  s’il 
jm.hanuultfa-  vouloit  expofir  fis  réfilutions  4 un  defaveut  comme  ft  ces  Depu- 
. tez , qui  dévoient  être  les  plus  fages  & les  meilleures  têtes  du  Parri , ne 
dévoient  pas  en  cette  qualité  attirer  les  autres , & interpréter  ou  accom. 
moder  leurs  pouvoirs  aux  circonllances  U aux  befoins  finguliers , qui 
furvenoient  ’,  outre  que  ces  pouvoirs , qui  n’avoient  jamais  &6  autorilcz 

fiat  les  pouvoirs  nécelTàires  & légitimes  du  Prince , dévoient  an  moins 
eut  être  fubordonnez,  comme  ils  l’avoient  promis  êl’Aflèmblée  de 
Sainte-Foi , fur  tout  d.ans  une  nécellicé  évidente  Sc  publicpie,  comme 
cclle-li.  ü vous  perfilVez  avec  vôtre  Hiftorien  dans  la  crainte  de  les 
mcj«Eireni«t  fiit  voir  dcfavoüez  dans  les  Provinces,  vous  augmentez  cette  faute,  an 
KHii  k Fini.  jjgjj  jç  jg  Car  vous  faites  connoître , que  'ce  n’eft  pas  feule- 

• ment  la  faute  de  quelques  particuliers  ; mais  celle  de  tout  le  Corps  des 

Religionnaircs  répandus  par  les  Provinces,  & qu’enfin  la  pluralité 
d’entr’eux  l’cmportoit  pour  le  mauvais  parti , qui  tendoit  â une  guerre 
ruineufi  pour  tout  le  Roiaume.  Vôtre  propre  Hiftoricn  le  reconnoît  un 
peu  après , quoi-qu'il  l’eût  nié  aupacavaat.  La  ficondt  chefe  qu’on  reprit 
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f fortement  & f fubliquement , dit-il , fm  le  refus  de  fuivre  le  Roi  à st»  Auttefuin  j'ims 
du fuccés dsoefstel  onCroioitejHedefsndonlefilsitdu  Roiaume.ïx  SoS'^K'tiui!' 
il  répond  que yàr«/4 /«J  uvis  fe  pjrtaodrent.  Iljeneût,  dit-il , 
lurent,  eju  on  rendit  encore  ce  dernier  fervice  au  Roiaume , pour  couvrir  les 
ennemis  des  ReformeS^de  confuJioH  ,(^r  pour  faire  voir  que  nulle  in;ufiice 
ne  peuvoit  mettre  à bout  leur fide'lir/.  Mais  cet  avis  n’aïant  pas  prévalu  , 
il  devoir  conclure  que  leur  fidcliic  avoit  donc  etc  mife  à oout  : ce  qui 
doit  en  mcme-tems  couvrir  de  confufion.les  Prétendus  Réformez , Sc 
non-pas  leurs  prétendus  ennemis.  Cela  confirme  au-moins,  que  la  plu- 
ralité, dont  nous  venons  de  parler,  n’étoit  p.isdubon  avisj  je  veux 
dire  non-fctdement  du  fentiraent  le  plus  généreux  & le  plus  définte- 
relTé,  mais  le  plus  jufte  & le  mieux  fondé  même  fiir  le  droit  naturel,  Préftreiict  înfiifte 
qui  veut  que  le  bien  commun , qui  eft  celui  de  l’Etat , l’emporte  fur  l’in-  àc^tminti 
terêt  d’un  Corps  quel  qu’il  foit.  Après  cela,  voiez  fi  le  Roi,  ou  fon  Eien'coiwBua, 
Confeil  avoit  aufli  grand  tort  que  vôtre  Hiftorien  le  voudroit  perfua- 
der , de  regarder , comme  des  devoirs  ne'cejfaires , tous  les  fervices  qu'on 
rendait  à l'Etat  -,  & fi  ces  partiailiers , qu’on  peut  iiificment  mettrp  en- 
tre les  ennemis  de  la  paix , dont  parle  l’Ecriture , faifoient  bien  de  tenir 
four  une  faite  de  contribuer  à une  ailion  , qui  faciliterait  la  paix  entre  la  . 

France  tà"  l'^ffngnt  i q"“rd  il  eût  (té  vrai , qh'on  ne  la  jiroit  qu’à  leurs 
dépens.  Voilà  pourtaiu  leurs  prindpalcs  raifons , que  nous  oppofe  vôtre 
Hiftorien. 

Il  eft  bien  plus  charmant , quand  il  rapporte  les  railleries  de  ceux,  ^ 

qui  voulaient  qu'on  laijfàt  un  peu  faire  les  Catholiques  , pour  voir  com-  i,ur,  rWimlt, 
ment  ils  Je  tireraient  tout  feuls  de  cet  embaras , Qr  comment  ils  pourraient 
faire  pour  fe  pajfer  des  Réformez, , dont  ils  avaient  accoûtumé , dit-il , de  Méic, 
méprifer  le  petit  nombre  ejr  les  fervices.  Ceux-là  jugeaient , ajoute-t-il , ta»»/,  i/i. 
que  les  Réformez,  étaient  une  partie  fi  conjîderable  de  l' Etat , qu' il  était 
impojfible  que  leurabfence  ne  fût  remarquée.  En  effet,  continuë-t-il,  cette 
partie  demeurant  feparée  des  autres , lerefle  s'étonna  de  fa  faible ffe , (fr  re- 
connut que  dans  les  befoiifS  de  l'Etat , les  Réformez,  devaient  être  comptez, 
four  quelque  chofie.  Il  ne  voit'pas  cet  habile  homme  ,que  plus  il  exagere 
vôtre  nombre,  & plus  il  augmente  vôtre  infidélité,  d^avoir  manqué  au 
befoin  dans  une  occafion  fi  importante.  Cependant  il  veut  que  ce  loit  le 
Roi  qui  fentit  plus  que  perfonne  la  faute  qu'on  avoit  faite,d’étre  fi  long-tems 
à vous  contenter  ; quand  il  Je  trouva  réduit  à fe  mettre  au  Siégé  de  cette 
Ville  entre  les  mains  de  fes  ennemis  réconciliez,}  en  qui  il. ne  pouvait 
prendre  de  confiance  } ô"  qu'il  ne  voioit  plus  au  tour  de  lui  ces  amis  éprou- 
vez, , de  qui  la  fidelité  lui  étoit  fi  bien  connue.  Il  y a plaifir  â entendre  cet  coœpitilfon  Ja 
admirable  homme  raifonnec  ainfi , en  détruifant  ce  qu'il  avance , & ce  "in  »cc  Ui  au. 
qu’il  avoir  avancé  un  peu  auparavant , de  l’infidélité  ou  de  la  feinte  re- 
conciliation  des  Ligueurs , qu’il  entend  id  par  ces  ennemis  réconciliez,.  0^,1.^0.1170. 
Le  Maréchal  de  Biron  un  peu  jaloux  les  appelloit  nouveaux  Convertit 
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en  ce  genre, â qui  ,diloic-il,on  ne  pouvoir  jvoii  de  confiance.Cependanr« 
non-leulemcnt  le  Roi  prêtera  le  confeil  du  Duc  de  Maïenne,  qui  fut  de 
s’attacher  imiquemcnt  au  Siège,  à l’avis  impétueux  du  Maréchal,  qui 
vouloir  qu’on  allât  repouH'er  le  fccours  : mais  les  feuls  Catholiques  de- 
meutetent  auprès  du  Roi , <ÿ  fettls , »//  le  tirèrent  de  cet  emhArras , Je 

f ajfant  des  Prétendus  Réforme^àont  vôtre  Hiftorien  vante  tant  encore 
a nèceflltè  abfoluc,  la  fidélité' mviolable.W oWà  pourtant  leur  fidélité 

Violée,  & leur  recffji»* quoi-que  l’Auteur  l’appel  le  frètent 

due  dans  la  fuite  : voilà  enfin  la  place  recouvrée  làns  eux.  Peut -on  fc 
eoinbattre,  & fe  contredire  en  plus  de  maniérés  » 

Eicmion  de  tâche  cnfuite  de  fauver  qutlijue  débris  de  cette 

Kéfoc-  grande  partie  de  l’Etat,  comme  il  vous  avoir  appeliez,  en  rematquaniv 
oppolïe  lioiuVei  <1“  '/ / avait  des  Officiers  ($■  des  SolcLus  de  vôtre  Religion  élans  la  maijhn, 
«iiici.  cr  dans  les  troupes  du  Roi  ; quoi-qu’il  avoue,  qu’ils  ne  firent  point 

^Miu-Jrjuuf.  jg  Corps  à part,  eux  qui  s’étoient  tant  tourmentez,  depuis  S-  ou  4.  ans 
à former  Un  Corjis  dans  l'Etat , pour  leur  propre  confervation.  Mais  ce 
petit  nombre  répandu  dans  l’armée  du  Roi , ne  fert  qu’à  mieux  con. 
fondre  les  terreurs  paniques  de  vos  braves  Chefs , qui  craignaient,  dit- 
vjmeorjintcde»  il , Une  Saint- Barthelemi  de  C.imp.ione , c’eft-à-dire,  des  maflâcres, 
d’éxécufcr  à un  fiége.  Il  eût  été  encore  plus  aifé  de  les 
iOri  Atf.chrm.  cxécutcr  fut  cc  petit  nombre,  qui  avoir  moins  de  défenfe.  Mais  ces 

-*' ^ prudens  Chefs  , que  vôtre  Auteur  nomme  enfuite ; ( ce  qu’il  pouvoir 

if""  epargner,comme  nous,à  leurs  illuflrcs  & fidèles  defeendans,  ) ces  pru- 

dens Chefs,  dis-je,  trouvèrent  un  moïen  plus  fut  de  fauver  les  trou. 
ÎL”  «U  du'aJi'^'  pes,quc  le  Comte  de  Schomberg  dr  le  Préjident  de  7%ou  leurperfuadérent 
iSoMohit  ’iU  ’ de  lever , en  leur  faifant  même  toucher  pour  cela  l’argent  du  Roi.  Ce  fut 
de  les  arrêter fous  ejuel^sus  prétextes , dit  vôtre  Hiftorien  ,Pun  en  Au~ 
vergne , dr  l'autre  en  Poitou.  Et  il  ajoute  de  bonne  foi , tjue  le  Roi  fut 
fi  offienfé  de  cette  froideur,  ( le  mot  ell  bien  radouçi  j iju'il  ne  pût  jamais 
l’oublier  : quoi-epue  peutJtre  fi  ces  deux  perfonnes  lui  eujfent  été  mains  fit, 
jpeéles , ^oute-til , ilj  aurait  eit  heu  de  les  eieeufir.  Il  faut  pourtant 
inEdcK'é  incicii-  grande , pour  n’avoir  ofé  parler  de  l’excufcr  , 

fabiï , n.  tii.iTa-  que  p.ir  un  peut-être  <ÿ  par  des  prétextes.  Enfin , il  avoue  que  le  Préfi- 
IkI’ro!*''*  * Thou  n’en  put  venir  à bout  dans  l’cfprit  du  Roi , tjuoi-tju’il 

i4,m  fit  ce  tpu’tl  pût , pour  rendre  rai  fin  de  la  conduite  de  cet  deux  Seigneurs  , 

■ihiua.  L .lit.  gj.»  J lijj.mcine  innocente  ; mais  parce-tpu’d  craignait , 

ipue  les  mal-intentionne^  , qui  décriaient  cette  aEhon , comme  une  Rebel., 
lion  odieufi  ( elle  croit  au  moins  manifêfic  ) cf  ^ui  rompaient  la  tête  ait 
Mfclinjicsdl-  Le  fat  de  plaintes  continuelles , ne  s’en  prévalujfcnt  pour  traverfir  la  ne- 
imuit'dc  ^mat.  gociittiou  de  P Edit.  Voilà  CC  qui  nous  fait  un  peu  artetet  fur  le  detad  de 
ce  que  vos  Ancêtres  firent  en  cette  rencontre,  & dans  les  précédentes  b 
pour  juger  fi  ce  fut  une  difpofition  prochaine  de  mérité  & de  fervicei, 
propre  à vous  attirer  cc  fameux  Edit  de  faveur. 


leurs  par  leurs 
Chris. 

tenfJt  tidtfint. 
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Mais  vôtre  Hiftoricn  a eu  grande  railbn  d’appeller  le  Préfident  de  xiv. 
Thou  wne fpm  fage  & modtri en  cette  occafion  ; & le  Légat  fhu  e^ui. 
table  ijtte  perforine,  pour  avoir  bien  voulu  patTer  par  dcflus  ces  plaintes  • Ttiuu  , 6:  de 
non  pisqtr’thenreconimff'eHel’illnlion.œmmc  illcvoudroit  inférer 
de  leur  conduite  ; mais  pour  le  bien  de  la  paix  generale , qui  etoit  leur  cm  ui,  jc  piu. 
fin , & qui  étoit  véritablement  à defirer.  Vôtre  Auteur  fetoit  plus  de  Btr^aatjùu. 
iuftice  aux  autres  Catholiques , s’il  reconnoiflbit  pareillement  qu’il  fui- 
loit,  qu’ils  eufl'ent  une  grande  chatité  pour  couvrir  toutes  les  offenfes, 

& les  railleries  de  vos  Gens  à lair  égard  ; quand  ils  diloient  publique- 

ment , qu’ils  vonleient  voir  comment  les  Catholiques  fuis  fe  tirenientde  piirejentci. 

(e  pas , (*r  comment  ils  fe  paferoient  d'eux , ainfi  qu’il  l’a  rapporté.  Pour  ^ ‘ ' 
moi  j’admiie  la  fidelité , pour  ne  pas  dire  la  fimplicitc  de  vôtre  Hifto-  simpikW  de  mi- 
rien,  de  nous  rapporter  fi  naïvement  ces  circonftances  apres  l’évene-  «wtioidMufçi 
ment , & après  avoir  vu , que  les  Catholiques  fuis  fe  font  tirex.  en  effet 
de  ce  Pas  ,&  qu’ils  fe  font  paflci  de  vous  contre  vôtre  attente , pour  re- 
prendre Amiens.  Cependant  ferre  rfpuyè,  comme  il  ajoute,  «n 

vit  les  ejpnts  prtfque  tout  changex,,cr  la  paix  entre  les  deux  Religions  fset 
généralement  defrée  par  ceux  mimes , qui  avoient  le  plue  travaillé  a la 
traverfer.  A la  vérité,  continuc-t-il,  le  Roi  vainqueur  & rétabli  dans  fa  chingcmcnr  <i» 
repntation,parloit plies  hautqu’auparavant,Cr  lesCatholiques avoienttou-  àTRlVmfmc'c? 
jours  à la  bouche  le  reproche  de  ferre  defiriion  prétendue  : mais  avec  tout  niiaii. 
cela  les  pires  fages  vouloient  la  paix  plus  ferieufement , (fr  Us  J apportèrent 
pires  de  facilité,  il  ne  faut  qu’un  peu  de  précaution  contre  l’exprcffion 
dont  il  s’eft  fer  vi  d’abord, qu’on  defroit  la  paix  entre  les  deux  Religions,  f"'  ®" 

c’eft.à-dire , enue  les  perionnes  qui  en  faifoient  profeflîon , avec  une  tn<'n'!ndeu4 
fimple  tolérance  de  la  Religion  ProtcfVante,  â caufe  de  la  neceffité  du  •s'i'S'on*. 
tems , & non  pas  par  une  parallèle  jufte , ni  une  approbation  de  la  vô.  ^ 
tre  de  nôtre  part , comme  font  aujourd’hui  les  Tolerans. 

Il  eft  vrai , qu’on  reprit  pltee  ferieufement  la  négociation , comme  le  Reil«iblfm«). .« 
dit  vôtre  Hiftorien  dans  la  fuite,  en  doublant  les  Commiffaires  ; en- 
tre  lefjuels  yicCr  Cahgnon  a'iant  été  emplo'iex,  à d'autres  affaires , les  poutttdiidep». 
deux  derniers , Schomberg  (j- de  Thou  demeurèrent  fuis.  Les  Reformez,, 
dit-il  ,fe  relâchèrent  furplufeurs  de  leurs  demandes , quoi-qu'ils  les  efii-  h’s- 
mafent  jufies  raifonnahles  ; mais  ils  crurent  qste  la  conjenblure  les  o- 
bligeoit  à ninffier  pas  fur  tout  ce  qui  étoit  jufte , s'il  n étoit  abfolument 
ntee faire.  Peu  à peu  ils  fe  départirent  meme  de  plufteurs  chofes  qu'ils  a- 
voient  d'abord  jugées  neceftaires.  Telle  étoit  l’inftance  qu'ils  aveientfai- 
te  pour  avoir  des  Chambres  mi-par.'ies  dans  tous  les  Parlemens , d"  des 
Juges  non  fuftieüs  dans  toutes  lesJurifdiEiions,  Sur  quoi  ils  fi  redui firent  Redvafon  d<i  p. 
àn'avotr prefquenen  de  plusquece  qu'ils  avoient  obtenu  par  les  £dits 
précédent.  Pourqiioi  donc  tant  de  btuit  auparavant , quand  on  vouloit  iHJtm. 
bien  vous  accorder  ces  Edits  dans  toute  leur  étendue  ? Et  pourquoi  al- 
léguer la  limitation  des  pouvoirs  de  vos  Députez , qui  ne  pouvoient  ^ 
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Oubli Jeitun me.  ^'f>cz-vous, ricn  ul.îcher.  Vôtre  Hiftorien  fcmble  l’avoir  oubli^maiiù 
tenant , parce-cjue  la  conjauUure  de  leths  affitires  ohligeoit  de  n'injîfler 
point  fur  ce  aui  n'dtoit  pM  ahfolument  necefa;re  : au  lieu  que  la  conjon- 
âurc  des  alFaircs  publioues  & des  befoins  de  l’Etat , n'etoit  pas  alors 
pour  vous  une  railon  fumlante  de  vous  en  départir. 

Enfin  malgré  quelques  réciproques , on  convint  de 

pre/que  tous  les  articles , feus  le  bon-pla’fir  du  Roi.  Mais  pendant  que 
vous  délibériez,  fi  vous  les  recevriez  par  provif  on,  ou  en  formed'Edit, 
qui  vous  aurait  lid  les  mains  pour  faire  d'autres  demandes  dans  un  metl- 
^ vôtre  partage  i le  Confeil  du  Roi  eut 

bien  d’autres  raifons  de  différer , ce  que  vôtre  Auteur  appelle  i l’ordi. 
naire  des  chicanes.  Le  Rot  même , qui  voulait  bien  qu'on  s'en  tint  aux 
• chofes  que  fis  Comm^ faites  avaient  arretées , reçi'it  divers  mécontente^ 

ment,  tel  que  fut  premièrement  le  recours  qu'eut  vôtre  aif emblée  à l’inter- 
PMYmaTiitTa.  en  de  la  Reme  d Angleterre  (ÿ-  des  Provinces-Vnies , pour empfiher 

gcrc!  pour  tm|K-  que  la  oai.\-  au  II  traitait  avec  l' Efbaoue , Sc  qui  nous  droit  fi  neceftairc , 
fp4gnc.  conciMf  font  prétexté  dt  vos  tntercis  , (ÿ*  de  ceux  de  t^Helejnes  autre f 

tSnmf.  Etats.  Vous  joigniez  toujours  le  vôtre , & vous  en  rendiez  un  compte 

fidele  à cette  Reine  étrangère , comme  le  rapporte  ici  vôtre  Auteur  fort 
• au  long.  Cela  joint  à d’autres  caufes,  qu'il  cftime  en  partie  m.thc-eu- 

fes,  en  p.trtie  innocentes , fit  différer  la  demicre  conclufion  de  l’Edit 
au-delâ  de  l’.innée  1597.  & lui  fait  remettre  le  Iccond  grief  du  Roi. 

Ce  fût  au  fiijct  de  la  publication  d’un  Libelle  véhément , lotis  le 
de  Plaintes  des  Eghfis  Reformées  de  France , fur  les  violences  qui 
coure  In  ptaen  leur  font  faites  en  plufieurs  endroits  du  Royaume,  <*rc.  Elles  conte- 
qu’ôo'lmrf^bii  *'°*^'*^  filbftance  la  même  chofe  que  la  Requête  prefintée  au  Roi  peu.. 
f.;*«  fa.  dant  le  fiégt  de  la  père.  Elles  étoient  encore  plus  ü contre-tems  dans  la 
J , conjonélure  préfente.  Mais  s’il  eft  vrai  que  la  plupart  d:s  Hiltoriens 
»•;.  a-fijj.  ^ earff»(Vf»frr»pf«p/4mfrr,  fut  quoi  le  vôtre  en  forme  une  nouvelle:  on 
ne  peut  nier  qu'il  ne  les  amplifie  , 6c  qu’il  ne  les  ex.ijçgctc  trop 
Jui-meme,  contre  l’avis  des  plus  lages  & des  plus  polis  de  votre  Aflèm- 
blée.  Ce  font  ordinairement  les  plus  proches  de  Paris,  en  comp.arai- 
fon  des  Provinciaux  éloignez , qui  fe  refientent  plus  communément  de 
la  chaleur  de  leur  climat , pour  ne  rien  dire  dav.int.agc.  Nousfuivons 
id  cet  avis  des  Sages,  en  fupprimant  ces  plaintes , comme  vôtre  Auteur 
fupprime  par  tout  les  juftes  plaintes  des  Catholiques  fut  les  violences 
oui  leur  avoient  été  faites,dont  on  peut  dire  que  les  pierres  de  ce  tenis- 
li  parlent  encore  aujourd’hui.  Mais  je  ne  puis  oublier  ca  aveu  général 
rio.  *1“*^  Gens,  lorfque  le  nommant  fort  humblement  les  Sauveurs 

lenccc  pour  éti.  de  la  Couronne  , (ÿ-  les  reftaurateurs  de  l'Etat,  ils  fe  plairnent  de  n’avoir 
eu  l'exercice  de  leur  Religion  libre  , que  dans  les  lieux  ,o'i  il'  avoient  été 
afex,fms  pour  montrer  les  dens.  C'ett  en  effet  de  cette  belle  manière, 
que  s’eft  établie  vôtre  Rébgion,  ü peu-prés  comme  celle  de  Mahomet, 
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les  armes  fc  la  force  main.  11  pouvoic  ajoûcct  lui-même  ce  qu'il  a- 
voit  dit  que  dans  ces  lieux  Jâ , ils  ne  laiflbienc  pas  libre  l'exerdce  delà  '■ 

Religion  Catholique.  On  ne  peut  exprimer  les  violences  qu’ils  avoicnt  i”,cn  rvoitmV* 
faites  dans  le  Bearn  fut  ce  fujet,  comme  on  le  void  par  une  lettre  ori- 
einale,qui  fut  écrite  après  le  rétablillèment  de  nôtre  culte.  Dans  la  Ro- 
Welle  ils  ne  foutfroient  pas  feulement  qu'on  dît  la  Mellè  ; peu  s’en  fal- 
lut que  ce  ne  fut  un  empêchement  â la  paix.  Cependant  quelle  com- 

Î>araifon  de  nôtre  culte  avec  le  vôtre  I foit  pour  1 antiquité  ou  pour  la 
âinteté  des  myftétes.ôc  meme  p>our  la  pureté  des  exprelEot>s.Vot  feuls  ;-un 
Plêaumes , que  vous  vantiez  tant , vous  font  devenus  infupporrables  à - 

vouaunêmes,  p.ic  lagrolTierctc  qu’une  durée  d’environ  cent  ans  feule- 
ment 7 a introduite , aulE-bien  que  dans  le  relie  de  vos  verlïons  de 
l'Ecriture  ; au  lieu  que  les  nôtres  ont  confervé  la  pureté  de  leurs  pre- 
mières Langues  tres-intelligibles  dans  chaque  pais , laquelle  mon- 
tre en  même  tems  nôtre  antiquité.  Vous  n’avez  garde  de  faite  CCS  di- 
fiinélions , quand  vous  vous  plaignez  encore  , qu’on  vous  empêche  de 
chanter  les  Pfeaumes,  ou  de  vous  fervir  des  autres  livres  & des  prières.  Homur  iniai. 
Nous  les  blâmons  particulièrement  dans  le  Schifme;&  c’ell  ce  qui  vous  Ucr  autchuoM. 
devroit  fiire  plus  trembler,&  ce  qui  nous  fait  horreur.  Nous  vous  invi- 
tons d’ailleurs  â les  venir  chanter  dans  letu  première  pureté , Sc  dans 
l’unité  Catholique  avec  nous  : de  même  qu  on  invitoit  autrefois  tous 
les  Juifs  â venir  adorer , c’cll-à-dirc , facriher  dans  le  lêul  Temple  de 
Jerufalem,  vraie  figure  de  l'Eglife.  Mais  la  Réligion  n’étoit  pas  ce  qui 
vous  touchoit  le  plus  dans  ces  plaintes. 

Vous  vous  en  preniez  généralement  â tous  les  François  fans  aucune  tcimpUinra» 
exception,  comme  vous  faviez  déclaré  d’abord , au  lujet  de  toutes  les  FMnçoi^mTJr 
punitions , vraies  ou  fauffes , juftes  ou  injuftes , que  vous  difiez  qu’on 
vous  avoir  fait  fouffrir,  & que  je  ne  prétends  pas  garantir,  ni  défendre. 

Le  fouvenir  des  violcnces,que  vous  aviez  exercées  fur  les  Catholiques, 

& que  vous  exerciez  encore  continuellement  dans  les  lieux  où  vous 
étiez  les  plus  forts , étoit  apparemment  une  des  raifons  qu’avoient  les 
, plus  ^es  d’entre  vous,  pour  nej>as  publier  vôtre  Requête.  Mais  c’eft 
une  allez  méchante  marque  de  votre  droit  & de  vôtre  équité,  que  l’op- 
polkion  générale, que  vous  y rapportez  d’une  Nation  entière  anllî  équt. 
table  que  la  Françoife.Vous  l’attaquiez  neanmoins  d,rns  tous  fes  Etats, 

& dans  les  Corps  de  jufiiee  les  mieux  réglez,jufqu’â  celui  de  vôtre  Sou-  p>niniUeKaMat- 

vetain  ; pendant  que  tout  le  monde  s’en  loiioit  extrêmement  : vous  en  rtST'il* 

aviez  plus  de  fujet  que  tous  les  autres.  Cependant  /et  rtfroebet 

r«e/r,que  vous  lui  faifez  de  vos  fervieet,  étoient  feuls  capables  de  les  et 

facer.s’ils  n’euflènt  été  déjà  anéantis  par  vos  ingratitudes,  & par  vos  re- 

fus  de  fctvices  dans  (es  plus  grands  befoins.  Mais  /'rntfrefften  de  ce  Lt-  lib!urnul|ri''là 

belle  ^ malgré  fes  défênles  réitérées,  fût  un  nouveau  grief  ajouté  â tous’ 

les  autres , <jm  le  ehtsff’itioit  davuntage , félon  vôtre  Hiftoricn  meme. 
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XIV.  Ce  que  je  ne  comprem  pas  dans  la  condufion  de  fon  tailbnnemenr^ 
plaintes  fervent  imoirtrtr  l'i/tjufiice  dej  chicanes,  ^n’en  a 
rien  comrc  U R.  faites  ptnr  /Imder  F Edit  dans  cts  derniers  t stnn/es  ; pmü-^ne  F Edit  niant 
miiion  d«  !•£  d»nn/,  comme  il  le  tcconnoît,  fnr  les  plaintes  jne  vos  Anebres  a- 
nà.l.f.1.  voient  faites  de  femhlabtes  vexations,  il  /toit  impojfitle,  conclut.il,  de 

les  renonveller  fans  violer  direSement  l'intention  de  cette  Loi  irrevoca- 
ble. Ne  devoit-il  pas  conclure  au  contraire,  que  l’Edit  aïant  été  donné 
dans  cette  conjonéhice  de  plaintes  que  tout  le  monde  condamnoit,  tc 
les  plus  fages  memes  d’entre- vous  ; ce  n’étoient  pas  des  vexations 
la  plupart  des  chofes  qu’on  y reptochoit  i non  plus  que  la  tevocanon 
irrévocable  de  cet  Edit , ^’on  a faite  de  nos  jours , au  milieu  d’une  in> 
finicé  de  plaintes , de  libelles , & de  Requêtes  encore  plus  injuftes  que 
ciccondmcM  »■  Ccttc  circonftancc  de  vos  andennes  plaintes  toujours  accom. 

Tini  fa  pubüu.  pagnées  de  repoches  & de  menaces  de  vôtre  part , jufqu’â  la  veille  de 
RnuKjua-  jg  publication  de  l'Edit , font  trés-rcmarquablcs  pur  lire  voir , com- 
Mr.  f.  l’t.  me  le  dit  expeflèment  vôtre  Hiftotien , ijne  vous  n'aviex.  pas  encore  le 

conraft  abatmSeon  s’en  doit  fouvenir,pur  roppfet  1 ce  qu’ij  voudroic 
bien  faite  croire  ailleurs , que  vôtre  AlTemblM  reçût  cet  Edit,  non  feu. 
Icment  inaniete,  nous  en  demeurons  d’accordi  car  elle  l’ctoit  toûjours: 
mais  tremblante  anx  approches  des  troupes  dit  Roi.  C’étoit  au  moins  fans 
fiijet , puifqu’on  favoit  fort  bien , qu’<//«  pafetent  en  Bretagne  contre 
le  Duc  de  Aferccenr , & qu’il  n’y  avoir  rien  à craindre  pur  vous.  Il  é. 
toit  évident  que  le  Roi  ne  chetchoit  pas  de  nouvelles  affaires  , que 
TOUS  n’auriez  pas  manqué  de  lui  fufdter , s’il  eût  penfc  à tourner  fes  ar- 
mes contre  vous.  Quand  cela  feroit  .lulE  vrai,que  je  le  crois  faux,  vous 
auriez  toûjours  tort  d’aceufer  les  Ecrivains  Catholiques  de  mauvaifefei, 
en  ce  qu'ils  ont  voulu  faire  pajfer  l'Edit  peur  une  grâce  extorquée. 

Car  vôtre  Hiftoricn  eft  convenu,que  prefque  tous  les  articles  étoient 
arrêtez  auparavant  au  milieu  de  vos  plaintes , de  vos  reproches  , & de 
vos  menaces , dont  ils  étoient  le  fruit  ; & vous  continuâtes  vos  diffi- 
cultez  jufqti’â  la  fin , ainlî  qu’il  les  va  rapprter  -,  bien  affureT^,  dit-il , 
d'ailleurs  de  l's^eClien  du  Roi , â qui  vous  laillîcz  feulement  les  appa- 
rences de  donner  cet  Edit  avec  plus  d’autorité.  Vôtre  Auteur  le  decla. 
re  expreflïment  aufli-tôt  : Pendant  que  le  Roi  éteit  à Angers , dit.il , 
on  J avoir  arrtté prejiiutoutce  qui  regardait  l'Edit  ; quei-qne  ce  Prince 
j tnt  parlé  eF un  ton  khaut&  fi  menaçant,  que  .l'A/femblée  avoir  été 
prefqu  au  défejfoir.  Mass  cela  pfaifoit , ajoute-t-ll,  pour  garder  les  ap- 
parences, pour  donner  la  loi  en  maître , pour  faire  trouver  l'Edit  meilleur 
au  Légat  dr  aux  Catholiques , en  l'accompagnant  de  cet  durerez,  étudiées. 
Au  fond,  conclut-il , /e  vouloir  fortir  tlajfaires,  Pouvoit-il  dire 

plus  clairement  que  le  Roi  vouloir  (brtir  de  ces  embarras  importuns , 
que  vous  I 
naces,  qui] 


Ortutti  ie  te. 
xiorfîoN  de  l'Edit 

Sàem 
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s lui  fiifatiez  perptuellement  pat  vos  plaintes , ôc  par  vos  me» 
ai  n’avoient  été  luivies  que  de  trop  d’efifets,  ic  qu’il  ne  vouloic 
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plus  efluyer.  Mcierai,  aprfe  tous  nos  autres  Hiftoriens,<!it  nettement,  ApprehenCoo  .ic 
ameURomffrthendeit^H'MndtfeÿiiiirHe  portât  enfin  les  Hnguenots  à 

' ■ I • /* jyi : T-  A /*.  „ • 


^itel^ne  efcapade,^ni  eût  reureW Upnix  avec  l'Ejpamt.f^  donné etn ftt.  &c. 
jet  plAttfihle  anxLifftenrs  de  fie  rennir.t^  de  prenne  Ut  armes  i&  ejtte  cet- 
te  confideration  piste  que  toute  asttre  chofie,  P obligea  à User  accorder  l’Edit. 


qui 

tels 


Ainuaptisqu’oneùt  encore  renvoie  les  cahiers  répondue  i vôtre  Al^ 

(emblée  de  Châtclctaut,  qui  demanda  en  dernier  lieu  d'être  continuée 

à Vendôme,  jurqu'â  ce  que  l'Edit  (ut  regiftré  dans  tous  les  Parlemens 

du  Roïaume , ce  qui  achevé  de  lui  donner  forme  de  Loi  : le  tout  (ut 

encore  porté  auRoi  i Nantes, oît  après  y avoir  changé  & réformé  ce  que 

noue  verrons  qu  il  voultu.pour  montrer  feulement  qu’il  le  donnoit  enmai- 

rre  J ily  fut  figné&  fcelle  au  mois  d'Avril  1598.  &•  il  en  a toujours 

porté  le  nom  d’EiUt  de  Nantes.  U fut  enfuite  configné  entre  Us  maint 

des  Deputest, , qui  en  donnèrent  un  Récepijfié;  l’Afiemblée  le  mit  entre  les  *'  ’’ 

mains  des  Rochelloie , qui  jufiqu’au  tems  de  leur  ruine , gardèrent  teste 

Us  titra  generaux  des  RéformeTj^  Celui-d  entre  les  autres  peut  pat 

fer  pour  un  trophée  de  leurs  viâoires  fur  le  Roi,  AuiC  ne  voulut-il 

l’cnvoïet  au  Parlement  pour  le  vérifier  qu'aprés  la  fortie  du  Légat  hors 

duRoiaumeen  1599.  & il  permit  jufqu'alors  la  continuation  de  vô. 

Cre  Aficmblée  au  nombre  de  dix , fur  le  pied  qu'on  avoir  fixé  d'abordi 
Sainte-foi  : ce  qui  ne  marque  encore  que  trop  de  deffiance  & d'autoiir 
cé  de  vôtre  part  jufqu'aii  Ixaut. 

Nous  ne  laidèrons  pas  de  parcourir  id  les  prindpaux  de  ccsArticles,  x t v t. 

i font  au  nombre  de  91  pstbhcs , c*eft-à-dire , vérifiez  au  Parlement, 
s qu’ils  fe  trouvent  dans  les  Mémoires  du  Clergé,  & font  prefiqui  les  Edii. 
mêmes  sUs  Edits  precedent,  dit  Mezerai,  avec  fa.au.res  articlt  fiecrets , 
gui  ne  rouloient  que  dit  la  parole  du  Roi.  Vôtre  Hiftorien  les  réduit  i 
Ux  ou  fept  principales  demandes.  La  première  plus  ambitieufe  qu’utile  vimMie  cfcmM- 
fut  qu’il  s’appellât  un  nouvel  Edit , ann  qu'il  paflàt  pour  une  recompen-  ■*'  P'|“  jj'' 
fie  des  grands  fiervices  ,<ÿxc  vous  prétendiez  avoir  rendus  à l’Etat.  Il  deîlmeîtd.i!''* 
n’en  èll  pourtant  fait  aucune  mention  dans  ces  artides  : mais  feulement  e<n.Te.  i.j.  ut. 
tfune  cempen/àtion  des  pertes  qsee  vota  aviex,  faites  parlesEdits  delaLi- 
gue.  C’étoit  d'ailleurs  ce  que  vous  vouliez  foigneulèment  éviter;parce, 
que  vous  prévoiïez  apparemment  ce  qui  eft  arnvé,felon  vôtre  Auteur, 
que  ces  compenfiatiens  excedant  de  beatteeup  Lt  pertes  qstevotu  aviet,  compenfuioM 
faita  jcenefutunerasfion  un  jour  de  Ut  abolir  avec  t Edit,  «ù  Ponn’en  «ceflivn  aile- 
trouvait  que  ce  motif  C’eft  fur  quoi  il  lé  tourmente  aflêz  inutilement. 

Car  quand  on  y auroit  mêlé  le  motif  de  vos  (êrvices,  tout  effacez  qu’ib 
étoient , n’eft-il  pas  encore  plus  vrai , que  la  recompenfe  les  excedoit 
pareillement , fur-tout  par  ta  durée  de  prés  d’un  fiecle , fans  parler  de 
toutes  les  infraéfions  qui  font  arrivées  de  vôtre  part , Sc  des  autres  cir- 
conftances  des  deux  tems  de  la  conceffion  & de  la  révocation  de  l’Edit.  co"c,^J"V*ck* 
U y a dans  ces  deux  con jonâoics  une  confideration  i faite , qui  me  pa-  r«ocaa<»i  de 
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frjii  fut  k Jioh  roît  e{TêntieIle  : c'eft  la  raifon  la  plus  canonique,  ou  le  motif  le  plus  le^ 
gitime  de  l’une  & de  l'autre.  Elle  dépend  d’un  principe  établi  par  Saint 
Augultin  fur  le  droit  naturel , qui  veut  qu’o»  /pMr«»e  U multitMeU , fie 
qu’«n  pMfiijSe  les  pechei,  dsi  petit  nemtre  : Parccndum  multitu  CiNi: 
S.ÆVIENDUM  iN  PEcxATA  paucorum.  Dans  letemsde  la  concellîod 
vôtre  multitude  faifoit  peur , & caufoit  d’extrêmes  embarras , comme 
nous  r.ivons  allez  vû.  Cette  raifon  fera  d’une  gr.Tnde  étendue  pour 
toutes  les  difpenfes  fuivantes.  Mais  ne  fubliftant  plus  au  tenu  de  la  ré- 
vocation, vôtre  nombre  n’étant  plut  Ct  grand,  du  moins  pour  faire 
peur  dans  le  régné  préfent  ; la  fécondé  partie  de  ce  principe  a fuccedé, 
quoi-qu’avec  toute  la  douceur&l’indu^ence  po(nble,autant  que  vous 
rendus  capables.  Mr.  de  'Thou , qui  eut  le  plus  de  pan  â 
ACinirjcrEJu.  vôtre  Edit , convient  de  ce  principe  dans  la  Préface  de  fon  Hiftoire  dé- 
diée au  Roi  même , & vôtre  Hiftorien  l’a  pofée  pour  régie  à la  tête  de 
fon  ouvrage. 

Par  ce  principe , on  répond  fuffifamment  à la  féconde  demande  que 
vous  fîtes  de /a  liberté  de  cenfiience , (p- de  l'exercice  de  vôtre  Religion 
dnns  cerrnini  lieux . (f-  i certnmes  conditions , qui  ont  été  la  matière 
d’nne  longue  difculEon , tandis  que  l’Edit  a fubEflé.  Mais  ne  fubli- 
ftant plus,  je  trouve  que  vôtre  Auteur  fe  fatigue  encore  aflez  vaine- 
, mentâenexaminerlrs  limites,  fi  cen’eft  pour  contenter  la  curiofité 
des  Lcébturs,  qui  veulent  favoir  les  évenemeru  palfez,  lors-même  qu’il 
n’y  a plus  d’ef^rance  de  les  voir  rétablir.  Il  faut  feulement  tapponet 
la  Ebtné  jenna-  q^•^J  ayouë  enfilite,  que  pour  U liberté  de  confcience,  on  ne  trois- 

danil'Eil».  Ve  pomt  II  stTncle  formel  dans  l Edit  <jMS  U donne  a tosu  los  François.  II 
a beau  dire , qu'il  étoitfait  exprès  pour  l'établir.  C'étoit  donc  une  gran- 
de bevüe  de  l’oublier.  Auffi  l'ay-je  vû  contefter  par  nos  premiers  Prin- 
ces même  â des  François  Catholiques,  que  vous  vouliez  pervertir,  plus 
de  vingt  ans  avant  le  terme  qu’en  marque  vôtre  Auteur,  auffi-bien  que 
pour  les  Relaps-,  quoi-qu’on  ne  les  ait  pas  toujours  punis  avant  les  der- 
niers Edits.  Vôtre  même  Hiftorien  eft  oblige  de  recourir  à l'efprit  de 
i & liberté,  dont  les  François  s'étoient  toûjonrs  pianeP^  jnfpm'à  prétendre  tpsst 
France  étoit  l'Etat  dn  monde , où  la  liberté  état  le  moins  ^née.  Cela 
eft  vrai , pour  la  véritable  liberté , qui  confifte  dans  le  bon  ufage  qu’on 
en  fait.  Mais  veut-il  que  cela  aille  jufqu’au  libertinage,  où  en  effet 
les  principes  de  fa  Religion  conduifent  infenfiblement  ? C’étoit  afiéz 
qu’on  laiftat  cette  liberté  prétendue  à ceux  qui  étoietK  déjà  pervertis, 
comme  on  permettoit  le  libre  exercice  dans  les  lieux , dont  vous  étiez 
CoopmiTao  de,  poflcffion.  Il  fuffitdoucque  le  Roi  mettant  i couvert  la  Relieion 

nouTcw,  avec  le,  _ r , . . , , _ - , O 

«Kkai  itama.  Catholique  par  rout , ait  pu  tolerer  la  Froteftante  en  quelques  en- 
droits comme  les  Empereurs  fouftroient  autrefois  les  Donatiftes , Sc 
les  autres  Seéles  nombreufes,  qu’on  ne  pouvoir  pas  abfolnment  empê- 
cher , des  lieux  éloignez  ^ leur  venoit  le  nom  de 
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C/anpaptdrs  & de  Monttgn^i , C ampenses,  Montenses.  On  a ni&. 
me  facilité  dans  les  derniers  Conciles  de  rEglife  ces  tolérances  inévita- 
bles, n’obligeant  pas  de  fuir  tout  commerce  avec  les  excommuniez  ^ 
qui  ne  font  pas  cenfez  dénoncez.  C'eft  ainfl  que  nous  vous  regardions 
en  France.  Mais  pour  le  commerce  facté , comme  vous  vous  étiez  re- 
tranchez les  premiers  par  vÂtre  fchifme,  en  érigeant  autel  contre  autel, 
ou  plutôt  n'en  reconnoiffant  aucun  ; on  recomnlandoit , autant  qu’il  Ce 
pouvo’t  aux  Catholiques , de  n’y  point  participa  avec  vous , m«ne  a- 
prés  la  mort  dans  nos  Eglifes  ou  Chapelles , & dans  nos  Cimetières  ; 
n’étant  pas  jufte  de  fouffrir  dans  une  même  Commimion , il  la  face  de 
nos  autels , ceux  qui  s’en  étoient  retirez  pendant  leur  vie , Sc  qtii  en  a- 
voient  retiré  les  autres , comme |wrloit  a peu-prés  le  Concile  d’Afri- 
que, que  nous  avons  cité  dans  notre  première  partie  après  S.  Cyprien 
dans  un  cas  moins  criminel  que  le  vôtre.  Mais  quel  étoit  vôtre  entête- 
ment , ou  vôtre  ambition  en  ce  point , de  vouloir  jouir  des  droits  de 
fepulture  dans  les  heta  que  nous  eihmons  faims , i l’imitation  des  Pa- 
triarches pour  la  terre  fainte,&  des  anciens  Chrétiens  pour  nos  Egli- 
fes  & nos  Cimetières  t La  terre  n’eft-ellc  pas  aifez  grande , pour  vous 
recevoir  fepatément;  Pourquoi  vôtre  Hiitorien  crie-n-il  donc  tantcon- 
ne  les  Canons,  qui  ont  confirmé  fi  faeement  cette  fepararion  î N’eft- 
Ce  pas  vous  qui  l’avez  commencée  pendant  la  vie!  Otez  ce  mur  de  fepa. 
ration  , Sc  tout  fera  commun  avant  8c  après  la  mort. 

Cependant  par  vôtre  troifiéme  demande  vous  rcfiifiez  jufqu’auz 
Dîmes  de  ces  terres , dont  les  Eeelefiaftiques  étoient  en  poflèflion  : ce 
qui  entraînoit  encore  la  confequence , ou  le  danger  de  faire  apoftafier 
entre  les  Catholiques  mêmes , ceux  9»/  eujfent  voulu  t'exempter  de  ceere 
charge , ce  que  vôtre  Hiftorien  regrete  encore.  N’eut-on  pas  raifon  d’é. 
luder  cette  demande  par  une  certaine  fomme,  qu’on  vous  abandon- 
noit  pour  vos  Miniftres,  fans  vous  obliger  d’en  tendre  compte  ? Mais  â 
cauie  de  leur  nombre  on  vous  permit  dans  les  articles  fccrcts , défaire 
des  levées  de  deniers  fier  les  particuliers  ,(lr  de  recevoir  des  donations , dr 
des  legs , tant  pour  l'entretien  des  Minière t,  ijue  poser  les  Ecoles.  On  eut 
encore  plus  de  raifon  d’éluder  la  fin  de  vôtre  demande  pour  ces  Ecoles, 
où  vous  fouhaiticz  d'être  admis  aux  privilèges  des  Univerfitez , vous 
flattant  d’y  éclater  tout  autrement  que  les  autres.  Il  eft  vrai  que  ç’avoic 
été  la  fource  empoifonnée  de  la  plftpart  des  erreurs  , que  la  curiofiré  a- 
voit  excitées  depuis  environ  loo.  ans  dans  les  Etats  voifins.C’eft  ce  qui 
fit  reftraindre  ici  vos  privilèges  i peu  de  chofe.  On  permit  d’ailleurs  à 
vos  enfans , d’étudier  dans  nos  Colleges  publics,  fans  les  moleftcr  fur 
leur  Religion.  Vous  n’avez  pas  laide  de  faire  nne  infinité  de  plaintes , 
& d’en  attirer  par  vos  dificrentes  entreprifes  fur  ce  fujet.  Il  y en  eut 
tsKsmsfservitre^uatri/ttte  demande,  tjuiejl  celle  des  biens  dr  des  droits 
defutceJftoH  pour  CCS  mêmes  enfans,  ou  pour  les  autres  heritiers } par- 

qq  ii) 
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ce  qu’ils  avoieuc  été  déjà  accordez  par  les  Edits  précédens , en  déto. 
géant  aux  Canons,  qui  en  dépouillent  /«  Herettqnes,  comme  le  recon- 
noit  vôtre  Hiftorien.  Ceft  une  fuite  des  difpcnfes , dont  nous  avons  al- 
légué de  meilleurs  raifons  que  lui.  Mais  vous  n’en  aviez  aucune,  quand 
vous  déshéritiez  vos  propres  enfans , qui  revenoient  à l’Eglife , & i qui 
vous  culllez  rcfufé  toutes  chofes  conune  i des  hereriques  à vôtre  égard, 
A on  ne  vous  en  eût  empêchez.  C’étoit  l'efprit  de  cet  Edit,  qu’on  vous 
avoit  accordé  de  fî  bonne  grâce. Vous  n’y  avez  pas  répondu  de  même. 

Il  y eut  bien  plus  de  dimculté  pour  vôtre  cm<]Hi/me  demande , qui 
eft  celle  des  Juges  non  fnJpeUs  dans  toutes  les  Jurifdiüions.  L’on  y pour- 
vût enfin  principalement  pat  les  Chambres  mi-parties,avec  quelque.di- 
verfitc , félon  les  difpofitions  des  Provinces  & des  Parlemens.  Vô- 
tre Hifiorien  fe  déchaîne  aulE  peu  refpcéhieufement  contre  ces  fan. 
éhiaircs  facrez  de  la  juftice , qui  nous  font  préfumer  pour  les  Juges. 
Quant  à la  Jixieme  demande  , d’être  admis  à toutes  les  Charges  de  l E- 
tat , fans  aucune  exception  s ce  que  vôtre  même  Auteur  éleve  bien  au- 
trement que  la  précédente  tant  à caufe  de  l’éclat , qui  avoit  toujours 
donné  dans  les  yeux  de  vos  Meilleurs  ; que  parce-qu’il  les  aoit  par-là 
déchargez  de  la  note  odieufe  d' Heretitjues . que  les  Canons  privoienf 
de  ces  enarges.  Il  s\  trompe  néanmoins  en  bien  des  manières,  faute 
de  pénétrer  les  raifons  des  difpenlês,  que  nous  avons  préfuppoféés. 
Elles  ne  déchargent  pas  de  la  tache  d’herefie  ceux  qui  y font  malheu. 
reufement  engagez,  mais  feulement  de  la  peine  canonique  par  une  pu. 
re  tolerance.Et  d’ailleurs  pour  d’autres  meilleurs  raifons,on  lesarrêtoic 
aux  réceptions , quand  on  en  eût  reconnu  l’importancei  de  quoi  il  coq^ 
tinuc  de  fe  plaindre. 

Enfin  il  y eut  encore  de  plus  grandes  di&cahet  pour  la  feptifmede, 
mande,  qui  ejt  celte  des  places  de  furet/,  jufqu’au  nombre  de  plus  de  cent 
dans  le  Rotaume  ; c’efi  une  des  plus  extraordinaires , & pour  la  chofe, 
ôepourla  forme.  Rien  ne  marque  plus  vôtre  deffiance,  rienn’eftplus 
injurieux  au  Roi , comme  il  s’en  plaignit  plufieurs  fois.  Q^lque  itu 
fiance  qu’il  pût  faite , pour  ferelérver  au  moins  la  difpofltion  des  Gou. 
vemeuts , vous  voulûtes  en  être  les  maîtres , en  faifant  tout  le  contrai- 
re de  ce  qui  Je  pratique  en  ces  occafons  , dit  vôtre  même  Hillorienc  car 
ordinairement  les  fujets  nomment  au  Roi,  (p-  le  Roi  accepte  ou  refufe, 
Mais  ici  le  Roi  nommoit , tÿ-  fes  fujets  pouvoient  refufer , en  rendant  fet^ 
lement  les  raifons  au  Confeil , afin  que  le  Roi  parut  toûiours  le  maître. 
Ce  n’éioit  donc  qu’en  apparena’  ; pendant  que  vos  Mcftîeurs  avoientco 
qu'ils  fouhaitotent  en  efter , comme  il  ajoute.  Ils  n’ayoient  garde  da 
remplir  ces  places  de perfonnes , qut  Icurfuffeut  def^eables.  Avec  quel 
firent  pcut-il  donc  foûtenir  dans  l’article  fuivant , qu’aw  refie  cette  far- 
de des  places  n/toit  pas  fi  contraire  aux  inter/ts  cr  aux  intentions  du  Roi, 
juen  a voulu  le  faire  croire , (jr  que  lui-mémt  /toit  quelque-fois  obhÿf 
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if  le  ftirt  fttreîtrtf  Et  Ta  raifon  que  vont  en  donncz,c’eft  que  datisVem- 

h*rTM , tfUi  rejlait  tm Rti , Une  vaieit perpnme  nnpr/j  de  lui,  i e)Ui  lu 

prudence  lui  permit  de  fe  fier.  Af«ia  ijuand  il  penfait  * l’affeSien  ^ue  lu 

Reformex,  M uveientmantr/e  durant  tuut  d'unn/u , il  retrauvait  en  eux  ''*1** 

du  amu  a tante  (preuve , de  ejut  dans  le  bejain  si  peuvait  fe  promettre  tou-  <uUii  coslonduc. 

tu  chafu.  Cet  Auteur  a bientôt  oublié  le  plus  grand  befoin  , où  le  Roi 

s’étoit  trouvé  au  {îege  d’Amiens,&  où  il  éprouva  de  la  pan  des  Catho. 

liques  une  dirpolirion  toute  contraire  i celle  des  P.Relormez.Il  nous  a 

dit  lui-mcmc  que  ce  Prince  n'oublia  jamais  l’infidélité  de  ceux-ci , non 


plus  que  les  firequens  reproches  de  vôtre  manque  d'affcâion,  & les  dé. 
fiances  qui  ont  duré  julqu’d  la  fin.  Et  quand  cela  ne  tomberoit  que  fur 
les  Chefs,  comme  vôtre  Autair  voudroit  le  reftraindre  ici  : n’cft-ce 


pas  d’eux  que  dépendoit  principalement  la  (ùrcté  des  places , qu’on 
vous  confioit  ? Combien  de  fois  nous  a-t-il  dit  étoient  fujets  à Ce 

cantonner  t Et  il  en  rapponera  encore  des  excri^B  fous  les  régnés  liii' 
vans.  Ainlî  de  quel  côté  qu’il  fe  tourne,  il  fe  détruit,  & fe  contredit  lui. 
même,  félon  fa  coutûme.  Il  faut  qu’il  ait  eu  une  gtande  confiance  en  la 
fimplicité  de  fes  leâeurs,  pour  croire  qu’ils  ne  s!en  apercevroient  pas. 

Ce  qui  me  furprend  davantage , c’eft  que  cet  habile  homme  aile-  Raitlcrie  cn-on 
gue  pour  preuve  ae  ce  qu’il  vient  d’avancer , ce  qui  fe  paflà  fous  le  rc-  *"  fi'  fwHlett- 
gne  fuivant , quand  on  vous  ôta  ces  places , fous  pretexte , fu’ellet  ne 
vom  avaient  M confi/es  que  centre  lu  faClions , dont  le  Rai  avait  Mme. 
naci , & qui  ne  fttbfi fiaient  pim.  Ne  void-il  pas  que  c’étoit  une  raille- 
rie, pour  répondre  a la  penfée  de  ceux  si  qui  on  avoir  affaire  , & qui 
s’en  vantoient  comme  vous  > N’étoit-ce  pas  fe  mocquer  d’eux  que  de  > 

leur  dire  que  ces  places  n’avoient  été  confiées  que  contre  lesfaÂions, 

2ui  n’éioient  plus  ; pendant  qu’on  les  leur  enlevoit  à caufe  de  leur  fa- 
Bon,  & de  la  cabale , que  vôtre  Auteur  meme  a reconnue  parmi  vous  otigiœ  Je  !■ 
tant  de  fois  ï Mais  remontez  i l’origine , Sc  vous  verrez  que  la  verita-  conceiiion  de 
ble  raifon  de  la  conceflïon  de  ces  places , que  le  Roi  eut  tant  de  peine  J 

d vous  accorder,  ne  venoit  que  d’un  fond  de  dcffiance  que  vous  temoi-  l«“<  pt«»BCuDfc 
gniez  toujours , & qu’il  fût  obligé  de  fumionter  par  cette  grâce  forcée 
avec  tant  de  difficultez  & d’incidens  de  part  & d’autre.  Accordez  donc 
mieux  vorre  Auteur  avec  lui-même  dans  tous  ces  récits,  & avec  ce 


qu’il  ajoute  au(E-tôt  dans  l’article  fuivant , que  je  joins  pour  cela  avec  tHiUm. 
cclui-d.  Il  y eut  ,dn-i\,encàre  une  Fronde  dtkcuM  pour  le  paiement  du  Moren,d«  In 
ommes  ntctjfatres  à tntretemrltt garni fons , l&fcrnpcattons , (ÿ*  les  pkii  cvmraircs. 
raillu  du  placu.  Lu  Catholiquu  t’affenfoient  de  voir  fur  lu  Etats  du 
Rai  du  femmu  paie'u  aux  Heretiquu  ,pattr  la  garde  des  farterejfu,  qui 
lu  rendatentredeutahlu.  Il  pouvoit  ajouter  non  feulement  d l’Etat,mais 
aux  Catholiques  en  patticulicr , d qui  ils  ont  fait  mille  maux  par  tout 
où  ils  en  ont  été  les  maîtres.  Neanmains  , pourfnit.il  ,'cela  ne  fe pau~ 
vaitrefufer  à du  gens , qui  favaient  dire , qu'au  en  fai  fait  autant  pour  lu 
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LigMtiri , donc  il  continue  de  marquer  leurs  jaloulics.  Af/iû  tfttÂiul 
tom  fm  feglt,  on  dijpma fnr  U maniéré  dont  on  ajpireroit anx  Rtfirme^ 
PtcfcriiiM  qu'ih  le  paiement  des /hmmes  promifit.  Ils  anreient  vonln  ^n'on  ienrpermst 
SÏÎedViXnitti*  d'arr/ter  les  deniers  dnRoidans  les  Receptes.  Ilparott  qu’ils  y avoient 
pris  goût  dans  les  faifies  qu’ils  en  avoient  faites  ci-devant  fans  cetre 
pcrmidlon.  etejfent  donc  mieux  aimé  cette  voie,  àh.i\,  apte  celle  de 

tes  obliger  à prendre  des  afflgnsuions , efuils  cratgnoient  ^non  ne  leur  don- 
nât incommodes  ou  incertaines.  Mais  on  ne  iugeoit  pas  bienfiant.  qu'ils 
témoignaient  au  Roi  tant  de  deffiance  de  fa  parole  dre.  Ce  font  les  pa- 
roles de  vôtre  HiAorien,  que  vous  accorderez  encore , fl  vous  pouvez, 
avec  cette  grande  conflance , qu’il  afluroit  que  le  Roi  avoir  en  eux.  El- 
le eût  demandé  la  meilleure  manière  d’entretenir  ces  places  encre  leurs 
mains , au  lieu  de  ces  deffiances  mutuelles, & de  ces  difpuces  continuel- 
les jufqu’l  la  fin  de  l’l|^. 

HoiiitmVdemin-  ^ P®*  ^ » puifqu’il  fcfte  des  article* 

ac”^iTLitîjoS-  trés-confiderables  de  Paveu  de  vôtre  Hiftocien,  dont  il  eût  pû  & dû  fai- 
ni'i!^  *”  huitième  demande  ; c’efi  celle  des  rlmnifiies  ou  des  abolitions gene- 

ISsm  itu.f.  14t.  raies  avec  leurs  exceptions. \\  le  contente  d’en  couler  un  mot,  qui  ne  laif' 
le  pas  de  flgnifier  beaucoup.  L ‘Amnifiie , dit-il , de  tout  ce  sjui  avait  pû 
(tre  impiété  aux  Reforme}^,  y était  exprimé  fort  au  long.  Pourquoi  donc 
ne  l’exprime-t-il  pas  de  même , comme  il  a eu  foin  d’exprimer  tout  ce 
qu’il  lui  a paru  vous  être  avancagetu  dans  cet  Edin  N’cft-ce  point  qu’il 
Q^riie»  font  une  * apptchendé  qu’on  n’y  trouvât  une  confirmation  autcncique  de  toiu 
CMkitirmiciOD  Je  les  violemens  de  Loix , dont  vous  aviez  été  aceufez , fans  qu'il  foit  bc- 
^'ni  !im"oÎx.^  chercher  les  preuves  ailleurs.  Ilefi  vrai , dit-il  dans  la  fuite  , 

IStm  f.  lié.  que  C Edit  défendait  île  renouveller  la  mémoire  des  chofes  pstfées.  Mais  il 

répond  admirablement  pour  nous , que  ces  fortes  de  défenfet  ne  peuvent 
empêcher,  que  la pofierité ne  fiit  informée  des  chofes  qu’on  veut  abolir  par 
cette  précaution.  Les amntftiee , œta\tto!é-x.-i\,fontfouvenir  des  enmee 
Mauvaifefoide  q"'eltes  pardonnent.  Ce  que  je  trouve  d’incomprchenfible  dans  cet  en- 
I Hiiioritn  i droit , c’eft  qu’il  veut  appliquer  cela  aiuc  Catholiques , defquels  il  n’eft 
Îk  kt'cMhuiï"  parle  en  aucune  manière  dans  cet  Edit  pour  les  amniAies,  mais  unique- 
•jun.  ment  de  vous.C’cA  un  tour  d’adrellè  qui  lui  eA  aflez  ordinaire, mais  qui 

A quoi  fervent  Ici  n’en  cA  pas  de  meilleure  foi.  Il  a crû  par  lâ  nous  impofer  & ècouAêt  (es 
Aumiftie».  reproches  èccrnels,que  nous  aurions  droit  de  vous  faite,  félon  fes  prin- 
cipes. Car  il  ajoûce  fort  â propos  pour  celât  que  ca  mefseres  qu’on  prend 
four  étouffer  les  événement  dont  la  mémoire  efi  odieufe , peuvent  bien  em- 
pêcher les  recherches  er  les  pourfuites  qu’on  en  pourrait  faire  fans  cela  par 
des  voies  de  droit  eu  défait  ; mais  bien  loin  d’effacer  ces  événement  de  U 
tfoemoiredos  hommes , elles  les  gravent  élans  leur  offrit,  qui  ne  leur  per., 
Dtt.!l  shnti  itt  tir  oublier. 

•fticWi,  qui  f«j.  Le  fciil  article  77.  de  l*Edit  en  contient  un  tres-grand  nombre,  auflî- 
bien.quele»  trois  ou  quatre  fuivans.  Ces  titres  font  fort  diffprens  de 

ceux 
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«ux  que  vous  alléguez  de  vos  mérités  & de  vos  grands  (crviccs  pour 
l’Etat , par  lefqiicis  vous  prétendiez  avoir  bien  acheté  les  privilèges  de 
l’Edit , où  nous  avons  pourtant  remarqué  qu’il  n’eft  fait  aucune  mcn. 
tion  de  vos  ferviccs.  De  bonne  foi  demande-t-on  pardon  pour  des  ' 

mérites , & pour  des  fervices  réels  î 11  y a eu  allez  d’autres  recomjwn- 
fes  de  ceux  que  quelques  particuliers  ont  rendus.  Mais  il  ne  paroit  ici 
de  vôtre  part  que  des  contraventions  generales  aux  Loix  du  Roïaiime  , 
fur  tout  par  rapport  aux  interets  perfonnels  du  Roi  meme , qui  veut 
bien  les  remettre  pour  cette  fois.  Il  nous  paroit  aull!  que  c’eft  le  LenrfînairtAe 
principal  motif  de  l’Edit  pour  empêcher  les  rechutes  , félon  la  Règle 
de  S.  Auguftin,  qui  fait  pardonner  à la  multitude,  pour  éviter  déplus 
grands  maux.  Voilà  le  fondement  de  l’amnidic.  Maison  excepte  du 
pardon , félon  l’autre  partie  de  cette  réglé , les  cas  les  plus  noirs  com- 
mis  par  les  partiailiers , fans  l’aveu  de  la  multitude , ou  de  fes  Chefs , (unicuimt 
lefqttelson  vouloir  bien  reconnoître  dans  un  tems  de  guerre  & de 
troubles.  Et  on  y eroploïe  les  articles  8f.  86.  87.  & 50.  de  ce  fameux 
Edir.  Vôtre  Hiftorien  a eu  raifon  de  ne  point  entrer  dans  le  détail, que 
nous  voulons  bien  aufli  fupprimer  ; quoi.qu’il  fût  fi  propre  à faire  ré. 
pondre  le  Roi  même  à vôtre  dernière  requête , & à la  demande  parti- 
culiérc  qu’elle  contient  de  ce  ^me  voue  avez.  fait.  Confultez  l’Edit  mê- 
me, & il  vous  fatisfera,  tant  pour  ce  qui  eft  aboli , que  pour  ce  qui  ne 
l’efl  pas.  Mais  nous  verrons  dans  la  fuite  que  ce  qui  eft  aooli , a été  re. 
nouvellé  plulleurs  fois , (bit  par  des  effets,  foit  par  des  menaces. 

Nous  ne  finirions  jamais , fi  nous  voulions  relever  toutes  les  circon-  j,  j Jfiu,, 

ftances  ; qui  font  voir  les  deffauts  eftèntiels  de  l’Edit , de  la  part  de  tii'imieiidt  i ratt 
ceux  qui  1 obtinrent.Tel  étoit  celui  de  la  prife  des  armes  par  les  Chefs, 
même  pendant  la  guerre  ; & le  deffnit  d’autorité  dans  des  Sujets,  pour 
traiter  de  paix  avec  leur  Souverain,  & pat  confeqticnt  pour  obtenir  des  *-t-  >"•  ^ 
Edits  de  pacificaVion.  On  leur  foûtenoit  juftement , ejue  eu  Edits  ne 
peuvent  être  que  des  motstsmens  /ternels  de  leur  rébellion  ($■  de  leur  fe- 
lonme  ipnipiuHn  Roi  ne  peut  faire  U paix  avec  pu  Sujets,  fans  ^u'tl  pa.  , 

roijfe  que  fu  Sujets  lui  ont  fait  la  guerre.  Ce  font  les  propres  termes  de 
vôtre  Hiftorien  contre  les  Catholiques , qui  ont  encore  plus  de  force 
contre  vous,  aufil-bien  que  contre  vos  Ancêtres;  quelque  prétexte 
qu’ils  alleguaflent  de  la  nectjpr/  de  fe  défendre  .fondée  dans  le  droit 
naturel.  Qui  font  les  Criminels  qui  n’en  puifiènt  dire  autant,  & qui  ne  Q^on  ne  peut  In 
puifTent , quand  on  les  punit , Ce  plaindre  aufli  injuftement , de  ce  fem  îuiii. 
qu’onn'apasuncceurdePerepoureuxiicau'enCaite  ils  ont  droit  de 
prendre  leurs  furetez  par  toutes  les  voies  dont  ils  font  capables  î Ne 
void-on  pas  que  c’eftrenverfer  toute  fubordination  , Sc  toute  focieté 
dans  le  monde  ; Ne  comprendrez-vous  j;unais , que  qu.md  cela  feroic 
permis  à d’autres  Sujets  innocens  ; ce  que  nous  allons  détruire  : cela 
n’eft  jamais  permis  à des  Sujets,  qui  ont  commencé  pai  le  Schifme,cfii- 

ct 
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mé  le  plus  graiid  des  facrilcges  ; & par  la  révolte  centre  l’Eglife  , àt 
• contre  l’Etat;  Quoi-que  vous  en  difiez.c’cft  ce  qui  vous  prive  pour  ja« 
mais  de  cous  lesHroics  ou  privilèges  de  Cito'iens  Sc  de  bons  Sujets. 
Qoeletif  cjofe  ne  Car  ce  qui  ell  ainfi  viticKX  (Uns  fan  frincift , ne  fent  inmnü  elevtnir 
far fucceffion  de  tems , (ur-touc  pont  ceux  tpii  demeurent  dans 
le  même  état  ; & encore  moins  pour  ceux  qui  renouvellent , & qui 
augmentent  ces  crimes  en  même  tems. 

Ouji  en  fane  re-  toujours  revenir  au  principe,  Sc  an  fond  de  la  caule , com- 

» fomi.  me  nous  l’avons  prouvé  dans  nôtre  Préfacé  generale,  & dans  l’exanxn 

de  votre  Confeffion  de  Foi.  On  y a même  trouvé  un  article  formel , 
qui  donne  le  droit  aux  Princes  de  punir  les  pechcx  contre  le  culte  di- 
vin  de  la  première  T able.  Il  faut  ajouter  par  le  même  principe,  & con- 
taim'puuîiade-*  tre  le  Roi,  cjui  eft  le  Miniftre  de  Dieu,  félon  S.Paul  ; & i plus  forte  rai- 
fcnre  Je  la  RcU-  fon , quand  les  Sujets  prennent  les  armes  pour  fe  défendre,  ce  qui  rVft 
piofre  jamais  permis.  Car  a qnet^nu  borna  ^ne  voeu  ajex,  rtanit  le  fcnvotr 

Jinvtrain , comme  vos  Auteurs  s’en  vantent  tous  les  jours , aufli-bicn 
que  du  rftahhjfement  de  la  liberté  da  P npla  ; vous  ne  fauricz  dif. 
leur  aroit  encart  Convenir  que  le  droit  de  guerre  d-  de  faix  ne  foit  anaché  à la  PuilTan. 
cüiir  ïïc  elix  ^ fou vcta'  ne  ; vos  Auteurs  les  plus  équitables  en  font  dcn'curez  d’ac- 
cord.  Ce  font  même  les  Loix  fondamentales  des  Etats,  où  vous  êtes 
les  Maîtres.  Il  faut  pour  les  Sujets  une  permilfion , & un  ordre  exprès 
du  Supérieur , pour  agir  même  contre  les  ennemis.  Mais  perfonne  n’en 
peut , & n’en  doit  domier  contre  foi-même , bien  moins  en  prendre  de 
fon  autorité  privée  contre  fon  Souverain.  Il  n’y  a point  d’exception  , 
ni  d’acception  de  perfonnes  fur  ce  fujet.  Nous  condamnons  en  même 
Hullenceiidon  tems  les  entteprifcs  des  Catholiques  contre  ces  droits  fuprêmes  ; & 
<k  ptrrooncj  pv-  nous  confentons  volontiers , que  les  Edits  qu’ils  obriennent  de  cette 

ml  loSilraCa-  r • i 

ihuii<]u«  ouHc  rnamere  , quouque  pour  la  meilleure  caule,  ne  (oient  regardez  que 
Biwc.'””"'  comme  des  accommodemens  pall'agers , qu’on  accorde  à la  neceflité 
des  tems,  Sc  pour  le  bien  pul)|ic.  Mais  on  s’en  releve  juftement,  quand 
ces  califes  ne  fublïAcnt  plus  , & que  les  affaires  font  plus  tranquilles  : 
fur-tout,  lors-qii’on  peut  fauver  la  bonne  caufe  par  des  voies  plus  légi- 
timés, comme  il  eft  neuretifement  arrivé  dans  ce  Ro'iaume.  Que  di- 
rons-nous donc  des  Edits  de  pacification  extorquez  par  vos  Ancêtres  , 
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armes  a la  main  , ou  les  menaces  a la  bouche } Et  que  pouvons- 
nous  penfer  en  partiailier  de  l’Edit  de  Nantes , qui  a eu  tous  ces  deP- 
fauts  d'.ns  fon  principe  de  vôtre  part  ; Il  a eu  particuliérement  le 
deffaut  d’autorité , pour  en  traiter  avec  le  Roi  ,•  ce  qui  eft  le  plus  grand 
de  tous  (es  deffants , foit  pour  les  guerres,  de  quoi  nous  avons  affes 
parlé  ; foit  enfin  pour  traiter  même  de  U faix  avec  votre  Souverain  » 
qui  ne  l’accorda  tjuc  malgré  lui.  Votre  Hiftorien  l’avoit  encore  avoué 
avant  cela,  que  le  nom  de  trêve  même  ne  convenait  point  à da  Sn- 
jets , mait  i du  ennemis  feulement.  Vous  n’avez  qu’à  vous  déclarer  là; 
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defTus.  Quant  i nous , nous  convenons  que  l’Edit  a fàgement  ac-  S)g|ffcdc<R«K; 
_ cordé  de  la  part  du  Prince , i caufe  de  votre  rmiltitudc  formidable , Sircv’lTpircô'ni! 
que^  vous  oppofiez  â tout  momenr,  mais  que  n’étant  plus  fi  fort  à crain-  <“«•“  l'owfi. 
dre  au-dedans , comme  ü a afiVz  paru  , il  a pû  être  légitimement  ré- 
voqué ; fur-tout  après  une  infinité  de  rechutes , & de  contravention* 
renouvellces  par  vos  Peres , & par  vous-mêmes  jdfqu’au*  dernières 
guerres , qui  ont  mis  le  comble  i vos  iniquitez. 

Vôtre  Hiftoricn  continue  â nous  en  fournir  des  preuves  dés  le  corn- 
nicncement  du  Livre  fuivant , qui  eft  le  fixiéme.  il  dit  qur  l’Edtt  aïurtt  an  t.  r.  connt 
/t/ arr/t/ Je  cette  mani/re , n'app.’ijà  pM  néanmoins  encore  les  mnrmn.  ^*,4“ ’"'™ 
res  ;($•  qne  qttani  la  nottveUe  en  fut  portée  dans  les  Provinces  , pinjtenrs  b<».  r?i. 
ejprits  difficiles  trossve'rcnt,  qn’il y avait  hien  des  chofes  omtfes , d’ autres 
mal-exphquées , d’autres  incommodes , dont  les  Réformez,  avoient 
moins  de  fit  et  d'érre  content  que  les  Catholiques.  N’cft-ce  point  parce, 
que  les  Catholiques  font  plus  aifez  à contenter  que  les  Réformez  i 
Car  enfin  que  gagnoienc  les  Catholiques  i tout  éclaté  que  ne  ga- 
gnoient  pas  ces  Prétendus  Réformez  } Auifi  accordez  leurs  murmures  niffimWd'K- 
contre  cet  Edit  avec  l’impatience  de  le  voir  vérifier , que  vôtre  Auteur  “* 
joint  auiu-toi  ; Le  délai  de  la  veripesu'on  ^ ciit-ll , leurfaifoit  beaucoup  puicrinpoiir  Co 
de  peine , ^ le  crédit  dss  Duc  de  Bouillon  , qui  s'étoit  chargé  de  leur 
faireprendre  patience  fur  ce  fujet  ,n  était  pas  affiez.  grand , pour  fermer 
la  bouche  à tout  le  monde.  Comment  peut-on  n’êtrc  pas  content  d’un 
Edit , & en  fouhaiter  en  même  tems  fi  ardemment  la  vérification  } 

Mais  il  faut  toûiours  fe  fou  venir  de  ce  qu’avoit  dit  d’eux  le  Comte  de 

Schomberg  dés-le  commencement  de  cene  négociation  , que  c’étoit 

des  ejprits  malades  , qu’il  falloir  guérir  doucement.  Cependant  vôtre  nncoreplm  ai®.' 

Auteur  qui  nous  l’a  rapporté , fcmble  ne  pas  approuver  ce  qu’il  appel-  ï'udôu. 

le  ici  les  petits  artifices  , aufquels  la  Cour  eut  recours,  pour  amener  dou-  en  t .«1  thnss 

cernent  les  ejprits  au  point  qu’elle  fouhaitoit.  Jaimerois  mieux  les  ap- 

peller  les  fages  tempérament , dont  S.  Paul  meme  avoit  donné  l’exenv- 

pie , qiuncTil  fe  faifoit  tout  à tests,  peur  les  gagner  tosu  àJefsu-Chrijf  ; 

Si  vôtre  Auteur  n’y  mêloit  des  promejfes  excejjtves  du  ^*/,qu’il  dépeint 

encore  comme  tout  Réformé  dans  le  coeur , pleurant , dit-il , quand  il 

parlait  des  Eglifes , Cr  fe  faifant  faire  en  fecret  les  prières  accoutumées,  purîo « lîS- 

II  voudroit  meme  faire  croire  , que  cela  n était  pas  tout^à-fait  in- 

Venté  i pstree-que  le  Roi  avait  tosss  les  tours  à la  touche  les  paffiages  de  b“bi’e''  ‘'““f'®’ 

l'Ecriture , que  tosu  les  Réformez,  favoient  appliquer  aux  accident  de  IhUnaf-  ’sft 

la  vie.  Comme  fi  les  palTagcs  de  l’Ecriture  n’étoient  pas  plus  anciens 

que  les  Reformez , qui  les  tenoient  de  nous , à la  referve  des  Ver. 

fions , telles  qu’ils  les  avoient  compofées , & dont  il  étoit  peut-être 

mal-ai  fé  au  Roi  de  fe  defacoûtumer.  Mais  cela  étoit  au  fond  ailêz  in. 

different  dans  les  endroits  de  morale , qui  regardoient  les  aeddens  de 

bi  vie. 
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Q^nt  au  cceur  du  Roi , vôtre  Auteur  aura  bien  de  la  peine  à notf 
perfuader  qu’il  fut  encore  ^ vous , après  tout  ce  que  nous  avons  vu  i 
non  feulement  ailleurs , mais  dans  fa  propre  Hiftoire.  Il  avoue  même 
ici , que  tom  Ui  ailes  extérieurs  de  fa  devotse»  étaient  Catholit/Hes  , Sc 
nous  ne  pouvons  mieux  juger  de  l’interieur  que  par  l’exterieur.  Il  n’eft 
pas  même  probable,  que  ces  artifices , pour  ne  pas  dire  ces  illufioiis  fur 
le  ilcguifemcnt  du  Roi , fulTcnt  de  l’invention  de  la  Cour.  Us  étoient 
plutôt  de  votre  façon , d’autant  f/su , ajoute  vôtre  même  Hiftorien , 
que  frepjue  têtu  les  R/formex.  dtosent  fr/eceufez,  de  la  perfua/îott , que 
leur  Réhf^ien  allait  bientit  triompher  de  toutes  les  rufes  du  Siège  Ro- 
matn.  IlVen  croit  déji  mocqué  dés  l’avcneraent  de  Henri  le  Grand  i 
la  Couronne.  Il  .avoir  bien  plus  de  fujet  de  s’en  mocquer  ici  après  la 
conclufion  de  l’Edit  -,  & encore  plus  aujourd’hui , après  fa  révocation 
pat  tant  d’autres  Edits  contraires  fous  le  Reene  de  Louis  le  Grand.  Ct> 
pendant  tout  cela  n’a  pù  faire  revenir  la  plùpan  d’entre  vous  de  ces 
illufîons  chimériques , que  vos  derniers  Mmiftres  ont  renouvellces. 

Les  autres  moïens  d’appaifer  vos  gens , que  rapporte  votre  Hifto- 
ricn  dans  l’article  fuivant , ètoient  bien  plus  dignes  de  la  Cour , fa- 
voir  d'tmtmider  ceux  qut  ètoient  capables  de  peur , comme  il  parle , eu 
exaggerant  la  puijfauce  & la  projperitè  du  Roi , qut  commenfoit  à fi 
rendre  redoutable  dedans  (*r  dehors  : q»‘  étant  en  état  de  fi  faire  re~ 

douter  par  les.ètrangers,  fouvott  encore  bien  mieux  fi  faire  obéir  par 
fis  Sujets.  Avoiiez  donc,  quejufqu’ici  vous  ne  lui  aviez  pas  obéi , & 
qu’on  a fujet  de  vous  attribuer  encore  ce  que  votre  Hiflorien  ajoute 
pour  les  Etrangers,  En  effet,  dic-il,  ceux  mimes , qui  avaient  mis  la 
France  à deux  doigts  de  fa  ruine  par  leurs  intrigues, voioient  avec  éton- 
nement, que  ce  Prince,  qu'ils  avaient  fmal-trailé,  était  fatfible  dans 
fis  Etats  , capable  de  donner  à fin  tour  des  affaires  à ceux  qut  lui  en  a- 
voientfaitdefi  longuet  ,&  de  fi  fàcheufes.  M<iisqui  cft.ee  que  cela 
regarde  plus  que  votre  Parti , qui  a ètc  l’origine  ne  toutes  ces  fûne- 
•ftes  guerres  au  dedans , &c  au  dehors , & qui  y a contribué  en  tant  de 
manières  differentes  ; enfin , œii  n’a  pu  être  arrêté  que  par  la  crainte, 
comme  un  efclave  fans  fidelité  & fans  amour  î Nous  l’avons  aflèz 
prouvé  jufqu’i  la  conclufion  de  l’Edit , & vous  n’oferiez  plus  vous 
vanter  d’avoir  ramené  le  Roi  ü cet  Etat  paifible,  dont  il  joüifibir  j puis- 
que vous  l’aviez  ouvertement  abandonné  dans  fes  derniers  befbins, 
éi  que  vous  feuls  troubliez  encore  cette  paix.  Vôtre  Hiftorien  conti- 
nue de  nous  l’apprendre  dans  le  même  article , en  voulant  diftinguec 
des  moïens  précédens , ce  qu’il  appelle  le  plue  caché  de  tout  la  artifices 
de  la  Cour,  qui  fut  défaire  de  petites  affaires  à ceux,  qui  parlaient  enco- 
re trop  haut  dans  les  Provinces.  On  (eurfaifiit  peur  d'attirer  fur  eux 
des  dijgraces  perfannelles  par  la  chaleur  qu’ils  mantroient  pour  le  Parti. 
On  les  faifiait  venir  en  Caur,  foui  divers  prétextés , ou  des  pscrales  af. 


Digiti^ed  by  Googl 


liv. 


Jôus  Heniy  le  GranJ.  5/7 

finfAntes,  ijmiUat  itoient  échappées  i en  des  aïIiohs  trop  hardies  qu’ils 
otveient  foires,  ou  des  confetls  trop  violens , tfu'on  les  Accufitt  d'/tvoir 
donnez,.  Il  falloit  qu’il  y en  eût  beaucoup  de  ces  trois  efpéces , pour 
en  faire  dire  autant  qu'en  dit  ici  vôtre  Hiftorlen , & qui  en  infinue 
infiniment  davantage.  Cependant  pour  toute  vengeance , ce  qu’il  de. 
voit  admirer  > il  dit  par  manière  de  plainte  ; mois  quond  on  les  j te- 
nait, au  heu  de  les  ji  traîner  avec  la  feverité , dont  on  leur  avait  fait 
ftur  chez,  eux , on  leur  faijhit  mille  carejfes  (ire.  Si  on  les  avoir  pu- 
nis, comme  ils  le  meritoient , que  ne  diroit-il  pasî  puifque  pour  a- 
voir  tente  de  les  g.igner  pat  la  douceur , comme  chacun  le  deman. 
de , il  n’en  paroît  pas  content. 

Pendant  ce  temsJI,  /er  R/formez, , dit-il , affembUrent  un  Sptode 

^Jattonal  à Montpellier  au  mois  de  Mai.  Remarquez  qu’on  ne  void  , . i .. 

“ \ .-J  Synod»  N«. 

jamais  a la  tete  de  vos  Synodes  ce  quon  trouve  dans  les  annens  lianjijc  mobi- 
Conciles  de  l’Eglife , fçavoir  la  permilfion  de  les  convoquer  : quoi. 
que  vous  en  euffiez  plus  befoin  que  les  autres , n’aïant  point  de  Chefs  i>eiiiiiinoii , u 
Ecclefiafiiques  , qui  s’etendiflent  à tous.  On  n’y  void  guères  non  plus 
les  prières  ,&  les  .-lâions  dç  grâces,  que  recommande  S.  Paul  avant  wu»  pui^cn. 
toutes  chofes  pour  les  Rois , & pour  les  autres  Puifiances.  Nos  anciens 
Conciles  ne  les  ont  jamaisnegligèes  pour  les  Princes,  & même  pour  mufi. 
ceux  de  differente  Religion , comme  les  Gots  d’Italie,  & d’Efpagne. 

Au  lieu  de  cela  vôtre  Hiftorien  dit , que principale  application  du  i-ï» 

Synode  de  Mont-pelher  fut  à former  t/tat  des  Eghfes  ; <jue  chaque 
Province  y apporta  une  lifte  de  celles,  yui  /soient  d/ja  form/es  dans  fin  a,"!!, 

report  : cr  ‘I  fut  trouv/  qu'elles  montaient  toutes  enfemble  à 7to.  Il  '«iro»™. 
nous  a taie  plaiitr  de  nous  apprendre  ce  nombre»  qui  ne  fc  trouve  pas  des  catboU^os 
dans  nos  Manuferits  de  ce  Synode.  Il  a pourtant  fervi  dans  la  fuite 
pour  faire  voir  l’excès  énorme , où  vous  avez  porté  la  multiplication 
de  vos  Eglifes  prétendues , contre  ce  nombre  déterminé  par  l’Edit; 
quelque  torture  que  fe  donne  ici  vôtre  Auteur , pour  expliquer  â fon 
avantage  les  différentes  manières  de  former  vos  Eglifes.  Au  refte,  de- 
peur  que  vous  ne  viuiticz  ce  nombre  d’Eglifes , qui  paroît  im  peu  con- 
liderable  pour  ce  Roïaume , avec  autant  i proportion  dans  les  autres 
Etats  , dont  vous  vous  êtes  emparez  : il  eft  hou  de  remarquer  qu’il  re- 
vient feulement  à la  gtandeur  de  nos  Pavoiffes  & de  leurs  annexes , ‘ 

& qu’il  ne  peut  entrer  en  comparaifon  avec  nos  Eglifes  Catholiques 
répandues  par  toute  la  terre.  C’eftee  que  difoit  S.  Àugufiin  aux  Uo- 
natifics  de  Ion  teins,  qui  fai foient montre  de  leurs Eghfes  , lefquelles 
étoient  véritablement  des  Evéchez  comme  les  nôtres,  ^sfeft-ce  tout  jui"o!>Sîîife»  . 
cela , difoit  ce  Pete  , en  comparaifon  de  tout  l'univers , oà  t'Pglifi  Ca-  1“' 

theliijue  eft  r/panduë , confervant  fes  droits  & fes  fujets , dans  les  en- 
droits  mêmes , où  les  Hèrefies  ont  prévalu;  ce  quelles  ji’avoicnt  pas /*¥•'>'• 
ailleurs.  Ce  n’efi  tout  au  plus  que  dans  des  coins  de  la  terre  qu’el- 

rr  iij 
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les  peuvent  prévaloir,  comme  ce  laine  Uoéleur  parloir  toujours  aux 
Donat^ftes.qui  étoient  néanmoins  établis  dans  ces  vaftes  Provinces 
de  l’Afrique  ; mais  <^ui  n'éroient  pas  comparables  au  relie  de  la  terre, 
où  les  Catholiques  «oient  établis,  fans  ceder  même  aux  Donatilles 
dans  l'Afrique.Q^  dirons-nous  donc  encore  une  fois  de  vôtre  nombre 
en  France , en  comparailbn  de  celui  des  Catholiques  ; quoi-que  vous 
aïez  pâlie  les  bornes  preferites  dans  vôtre  Synode  ? C’eft  ce  qui  a fer- 
vi  en  partie  â vous  en  faire  priver  dans  ces  derniers  tems.  On  renoii. 
vella  encore  dans  ce  Synode,  comme  il  arrivoit  aufli  fouvent  parmi  les 
Donatilles  , la  plate  de  vôtre  divilion , qui  avoir  commencé  dans  vos 
Allcmblécs Politiques, & quia  toujours  continué  julqu’i  vôtre  der» 
niére  delblation , dont  elle  étoit  un  ptronollic.  C’ell  à cette  divilion, 
qu’on  attribua  le  peu  de  fatisfaébon  que  vous  témoigniez  de  l’Edit , 
afin  que  vous  ne  vous  en  prillîez  qu’à  vous-mêmes , & qu’on  s’en  con>. 
folât  plus  facilement  dans  le  Parti.  C«te  divifion  ne  vous  difpofa 
guétes  aux  réunions  avec  l’Eglife  C.itholique  j qui  furent  projpofées 
dans  le  Synode,  6c  qui  y fiirent  rejettées , comme  nous  l’avons  vu  dans 
fes  ades  manuferits.  Vôtre  Hillorien  a tort  de  s’en  prendre  aux  Catho- 
liques, qui  n’en  étoient  point  les  Auteurs 'iquoi-qu’elles  leurfullênt, 
comme  il  dit , fort  agréables , pourvu  qu’elles  fullmt  à latr  avantage. 
C’ell l’efpritôc  l’inllinélde  la  véritable  M«e,  de  ne  point  divifer  fe* 
enfans , 6c  d’en  fouhaiter  au  contraire  la  réunion.  C’eft  ce  que  com- 
prit fort  bien  le  lâge  Salomon  dans  fon  célébré  jugement  entre  les 
deux  femmes , qui  difputoient  enfemble  fur  un  fujet  qui  nous  repréfen- 
toit  tons  en  figure  fort  naturellement.  Mais  l’Eglife  nôtre  vraie  Mere. 
divife  encore  moins  la  vérité  6c  la  foi.  C’ell  pourquoi  elle  ne  peut  ap- 
prouver une  réunion  qui  y foit  contraire , comme  elle  l’a  bien  montré 
de  nos  jours.  Elle  veut  tout  le  nccelTaire,&  n’exige  j>oint  le  fuperflu.  Si 
vous  le  compreniez  bien  tous,  rien  ne  vous  arrêteroit  dans  les  réunions 
qu’elle  profrafe , ér  qu’elle  approuve.  Nous  comprenons  que  le  dé- 
faut contraire  vous  arrêtoit  dans  celles  qui  forent  propofées , & rejet, 
tées  avec  leurs  Auteurs , qui  venoient  pourtant  de  chez  vous. 

Nous  n’entrons  point  dans  vos  difforens  particuliers  avec  Mr  de 
l’Efdiguieres , quoi-que  ce  fût  au  fujet  d’une  fomme  de  dix-fept  mille 
fept  cens  foixante  éois  que  vous  leviez  dans  la  Province  de  Langue- 
doc , & que  vous  envoyiez  à Geneve  pour  vos  Propofans , fans  aucune 
permillîon.  Il  crut  en  devoir  avertir  le  Roi  au  palTage  du  Dauphiné  , 
dont  il  étoit  Gouverneur  i 6c  le  Roi  la  lui  abandonna  félon  fon  droit. 
Il  vous  en  fit  pourtant  bonne  compofition  qtiand  il  le  put.Vôtre  Hifto- 
rien  a raifon  de  dire  que  ce  ne  fut  point  par  fenfibilité  pour  vôtre  Reli- 
gion ; & c’eft  le  plus  grand  grief  qu’il  ait  contre  lui , & ce  qui  lui  a fait 
décrier  ce  Seigneur  par  avance , 6c  dans  toute  la  fuite  de  fon  Hiftoire. 
11  s’en  dctaclroit  tous  les  jours  avec  Mademoifcllc  fa  fille  par  la  voïe 
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legitinie  d’une  longue  inllruûion , qu'ils  rcccvoient  fecretemcnt  du 
Pcre  Coton  Jcfuite.  Ils  pouvoicnt  bien  pendant  ce  tems-la , pour  fc 
convaincte  davantage , aluftet  encore  au  Prêche , & meme  depuis  la 
convetfion  de  la  fille , qui  fut  la  première  ; mais  non  pas  comniumer 
des  deux  cotez , comme  vôtre  Hihorien  l’en  voudtoit  faire  lotip^on- 
net  par  un  pcm~iirt  trop  hardi.  11  en  veut  jettet  le  blâme  fur  le  Perc 
Coton,quin’autoitpasétcaprouvcen  cela.  L’hiftoire  qu’on  a publiée 
de  d vie , qui  vaut  (ans  doute  mieux  que  celle  que  vous  en  fabriquez  â 
vôtre  modcj.ious  donne  toute  une  autre  idée  de  la  Religion.  Mais  c eft 
aflêz  que  ce  fou  un  Jefuitc,  & un  Jel'uite  qui  fut  depuis  C oniefleur  du 
Ro;,  pour  aturer  fur  lui  & fur  fa  Compagnie  vôtre  haine  implacable. 

Vôtre  Hiftonen  l'excite  encote  au  îujet  de  leur  léiablifleroent  dans 
IcrelTort  du  Parlement  de  Paris,qui  s'y  oppofa  tant  qu’il  put  -,  Bc  en 
cela  il  lotie  cet  uitguftei  Comfagt.us,  de  ce  qu’elles  n‘.,zeum  feu  une 
(emftaijknce  d'eictavet  peur  têtu  les  femiment  de  U Cour,  ptcfqu’au 
racine  tems  qu’il  les  décrie,  pour  s’etre  oppofez  aux  Edits , qui  vous 
étoicnt  favorables  : tant  vous  avez  vous-meme  de  jufiice  par  rapport 
à vos  intciêts,&  à vos  paillons.  Elles  échitent  bien  plus  outrageufe- 
ment  contte  les  Jefmtes , & â leur  occalïon  contre  le  Pape , & contre 
leClergé,  qui  s’intcrtllôicnt  àleur  rciablilTcment  ;en  quoi  vous  fai* 
tes  beaucoup  d’nonncur  & quelque  juftice  â cette  Comp.ignie.  Mais 
vous  marquez  peu  de  reconnoiflance  pour  ces  deux  Puïflânces  Ecclc- 
fi.i(bqucs , que  vôtre  Hillorien  trouve  pourtant  par  tout  moins  oppo* 
fées  aux  Edits  de  pacification , foitpar  les  Légats  & par  les  Nonces 
du  Pape , foit  pat  les  Députez  du  Clergé.  Il  eft  vrai  qu’il  leur  en  at. 
tribuë  autant  qu’il  peut  des  motifs  interellêz.  Mais  il  ne  peut  difcon- 
venirque  leur  principal  interet  ne  fût  ce  qu’il  reptéfenta  de  la  facilité 
des  couverlions  pendant  la  paix,  beaucoup  plus  grande  que  pendant 
la  guerre.  Et  quoi-qu'on  y ait  mêlé  quclque.fois  des  gens  de  guerre  a- 
vec  les  Miüionaires , pour  rendre  vos  gens  plus  attentifs , comme  il  ar- 
riva encore  la  même  année  1598.  dansleMarquifat  deSaluces  par  les 
ordres  du  Duc  de  Savoie , il  ne  peut  nier  que  quelques-unes  ne  réuf- 
filTent  -,  entt’auttes,  celle  où  le  Cardinal  Légat  de  Florence  donna  à fon 
retour  l’abfolution  à plus  de  fîx  mille  vrais  convertis , tant  de  qualité  , 
que  médiocres  du  Baillagc  de  Tonon , & de  la  Vicomté  deChablais. 
On  fefervit  principalement  d’un  célébré  Capucin  nommé  Chérubin  , 
contre  lequel  les  Miniftres  de  Geneve  n’olêrent  entrer  en  difpute , que 
le  Duc  de  Savoie  eût  permife.  Nous  fouhaiterions  avec  le  C ardiual 
d'OlIât  nous  pouvoir  pallêr  de  ces  troupes  auxiliaires,  donc  nous 
venons  de  parler  •,  & que  vous  vous  rendimez  plus  dociles  aux  feules 
infiruéboiis , félon  le  voeux  de  S.  AuguAin  en  pareil  cas  ; oû’il  ne  LiC 
lê'pas  d’aprouver  l’autre  lecours  modéré.  Vous  devriez  le  prévenir  , 
& écouter  plus  fiddetneut  que  tous  les  autres  > feloa  vos  propres  priu. 


daof  U farnîlte  de 
et  Sv'igncitr  par 
le  Pcie  Cocoa  Je* 
i'uito. 


CaIomaie<  coatrt 
fa  cüOcUiKeJaot 
CCI  ittUiuâioMw 
lititUm. 


Oppofî'îon  an  rr- 

I.’ijlirtcr? 

Comprime  ci  na 
Icrrliûi  iirpAtir» 

tdem.f,  tf  ijf 

l<n- 


Ingrarlctnle  cod^ 
ire  i.  Pape  & le 
Cl;:rgé.  (|ui  le« 

p«i  «>u. 

Ittuiem* 


Secotm  éa  t>ria 
fcculterptMiT  les 
Ctinvrr/îons  » 
qu'on  voti.lrok 
t'cpac^ncr. 

/■'’  ftt.  CArflJi. 

Seft.  ftL  4Si» 

Vtm  Ut  ItU. 

C trd.  CT 

S-  fHe  timijr 


Digitized  by  Google 


jio  Reponjè  aux  Prêt.  P/Jvrmex.  de  France^ 

dpc5,  qui  vous  impofcnt  la  ncceifité  3e  l’examen  & de  rinftrniÆion.' 

I V I.  Il  y en  eut  un  exemple  lîngulier,  quoi-qu’infru<fkiieux  vers  le  meme 

Inl^nioii  imiti.  tems  en  la  perfonne  de  Madame  Soeur  du  Roi , ejut  vouloit  (rre  mtri/t, 
5<rta  Ju  Rai?^û  ▼otTC  Hilloricn  ,fùt-ce  t HH  Prince  CathohtfMe  ,J! elle  ne ponvoit  !'i. 
iaftif*'*'  *'*’  autrement , {fi-  tjm  foùtint  pour  cela  ^uelipues  conférences  de  DoEhttrs 
Br».  7V.1. 1. 1.  Catkoliqttes  avec  vos  Miniflres , à qui , dit-il , on  en  imputa  la  rupttt- 
t-  ’*t.  re;  de  peur,  comme  en  jugeoient  plus  probablement  les  Catholique^ 

tJt.chnn.  stfi.  ^'‘ftétement , ou  le  point  d’honneur  de  la  Priucejfe  poser  la  recom. 

fdft-crfin-  mandatienqste  la  Reine  Jeanne  fa  Mere  lui  avoit  fate  de  là  Religion  ^ 
n’eut  pas  toute  la  confiance  dont  elle  fe  vantoit,  & que  les  Miniflres 
élevent  comme  leur  trophée.  Cependant  on  fait  qu’ils  n’oférentpa» 
D^-PmatOm.  roître  à la  Conférence , qui  devoir  Ce  tenir  i S.  Germain  en  Laïe , avec 
Cardinal  du  Perron , qui  n’étoir  encore  qu’Evêque  d’Evreux.  Ils  fê 
contentèrent  de  lui  répondre  par  des  Ecrits , qu’il  a mis  en  poudra 
dans  fês  Oeuvres  diverfes  , ce  qui  n’avbit  poinr  de  fin. 
leon  rcfoiuiiom  Mais  je  ne  fâi  ce  qu’ils  peuvent  repondre  à la  deliberation  de  leurs 
Confrères  fur  ce  mariage  dans  leur  Synode  National  de  Mont-peUier. 
Bem.  cé-dtfim.  La  Prtnceffe  avoit  propofé par  fcrupule , dit  vôtre  Hiftorien , fin  ma- 
riage avec  le  Duc  de  Bar , fils  du  Duc  de  Lorraine  Pnnee  Catholique, 
fin  proche  parent  : ce  que  le  Synode  jugea  illicite  ; ôc  ce  qui  devoir 
pat  confêquent  augmenter  les  fcrupules  de  la  Princeflè.  Cependant 
elle  pallà  par  deffus,  & vos  Miniflres  avec  elle , fans  avoir  égard  1 
Sy«.na.ie  Umt-  tefblution  d’un  Synode  National , qui  efl  le  dernier  Tribunal  parmi 
^»'hu!!,uu  * portant  excommimication  contre  les  tefraélaires  ; & même , ce 

»'[<-.  ” * l'Hiflorien  omet.fnfpenfîon  & privation  du  Miniflére,  avec  injon- 

aionde  l’ajouter  aux  articles  delà  Difeipline.  La  PrincefTe,  &fon 
mariage  vous  faifôient  trop  de  plaifir,  pour  en  ufêt  fi  rigoureufement 
avec  elle,  &avec  fes  Miniflres,  que  nous  allons  voir  triompher  de  ce 
icu.inful«mJi-  ®"'age.  Il  faut  joindre  ici  ce  plaifir  naalin , dont  vôtre  Hiftorien  fc 
cQiure  lei  L'epaïc  dans  la  luire  avec  quelque  lone  d’iniiilte  a 1 égard  des  Catholi- 
«f»!’nS’,»  » patcequ’il  tend  à les  chagriner.  Les  Re'f»rmex,,Sst.il,compt/rent 

et'.  ' la  perfiverance  de  cette  Princefle  dans  leur  Religion  pour  unegrandevi- 

üoire  ; parce-qu'eUe  leur  cotifirva  divers  avantages , qui  ne  pouvoient 
être  refufir.  à fa  perfonne,  (fi-  qui  relevoient  la  gloire  de  tout  le  Parti. 
Leurs  Minifres  préchoient  à la  Cour  pendant  quelle  y Ctoit  ; (fi- cela  fi 
faifoit  foHvent  dans  le  meme  lieu , où  la  Mejfe  avoit  et(  dite  auelques 
heures  auparavant  : comme  s’il  n’y  eût  pas  eu  afièz  de  liaix  à la  Cour, 
tout  lieu  étant  bon  pour  leur  Prêche  : mais  cela  n’eût  pas  allez  morti- 
üiai  Catholiques.  C’eft  pour  cela,  que  quand  la  Princeffe,  comme 
d'hwtaii  d«  il  ajoûte,  aUoit  ou  venoit  de  France  en  Lorraine,  ou  de  Lorraine  en 
tou”Mlûï  France.fin  Mimflre,  qui  l'accompagnoit  toûiours,  logeoit  avec  elle  dans 
fiiUim.  les  Abkaies  , (fi-  dans  les  Maifins  Epifcopales  qu'elle  trouvoit  fur  fin 

chemin , (fi-  elle  j faifoit  faire  le  Prêche,  Elle  ne  fe  fouvenoit  plus  des 

premiers 
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premiers  defordres  csuicz  dans  Bourdeaux  pour  ces  Prêches  d fon  arri-  y,  ctyttchn». 

vêe  en  France,  ni  de  l’horreur  que  vos  Prédeceflèurs  avoicnr  témoigné  Té.  1.1.4, 

de  ces  maifons , comme  de  lieux  d'abomination  & d’idolairie,  qu'il' 

falloit  abatte.  Ils  n’en  avoient  plus  le  pouvoir , mais  ils  trouvoienc 

moïen  de  caufer  encore  plus  de  enagrin  aux  Catholiques  par  leurs  prtv 

fanations  réitérées.  Et  afin  qu’on  voie  que  je  n’unpofe  pas , vôtre  Hi- 

fiorien  ne  le  dilTiraule  point  ; La  Catholujues , dit-il , «voient  cette  à-JiJhu. 

mortification , les  S/formez,  ce  contentement  nnefoù  l'année  i farce. 

ejue  la  Pnncejfe  ne  manejuoit  fat  de  rendre  Une  les  ans  une  vifite  an  Roi 

fon  frere.  Mais  cela  ne  dura  nas  long-tems , comme  nous  allons  voir» 

Il  fufEt  de  marquer  le  plaiur  que  vous  preniez  dans  ces  avantages 
imaginaires , dont  vous  vous  tepailTez  encore  dans  vos  hiftoires,  con- 
tre vos  premiers  Icntimens  pour  les  lieux , où  l’on  avoir  dit  la  Mellè. 

On  peut  bien  le  compter  entre  les  griefs,  que  vous  caufiez  par  tout  où 
vous  en  aviez  le  pouvoir.  Vous  palliez  même  par  defl'us  d»  dehbera. 
rions  de  vos  Synodes  pour  cela. 

Mais  après  une  telle  relolution  contre  ce  manage:  il  vous  ued  bien-  couticin  cuai- 
malde  trouver  à redire  aux  difficultez  qu’avoit  fait  le  Pape  pour  la  «'’mI* 

difpcnfe.  Le  Roi  ne  s’en  rebuta  point,  il  avoit  fait  premièrement  in. 
tervcnir  l’Archevêque  de  Roücn  fon  parent  pour  la  ceremonie  dans  y'céy.’ciitll'.' 
fon  Cabinet,  qu’il  foûtint  être  làcré:  ce  qui  n’augmenta  point  les  Srfi./J.s*. 
lcrupules  de  la  PrincelTe  lEUene  vonloit  pas  monrir  fille , répété  vôtre  ' 

Hifiorieti.  Mais  ceux  du  Duc  de  Bar  s’augmentèrent  fur  les  plaintes  du 
Pape,  à caufe  du  défaut  de  difpcnfe,  que  ce  Prince  ne  put  même 
obtenir  dans  fon  voïage  de  Rome  pour  le  Jubilé  de  l’année  fainte , juf' 
qu’l  ce  que  le  bruit  aïant  couru  de  la  grolTellè  de  la  Ptinceflè  , le  Pa. 
pe  enfin  l’accorda.  Ce  bruit  fe  trouva  pourtant  faux  dans  la  fiiite , Sc 
la  Prince  fie  mourut , St  vôaeHiSioiien,  an  moment^ue  le  Pape  don- 
na les  mains  à fin  mariage.  Mais  en  tout  cela  il  ne  paroît  que  fageflè 
du  côté  du  Pape  : premièrement  par  les  difficultez  qu’il  fit  d’abord  *, 
non  pas  tant  parce-que  la  Ptinceflè  ne  demandoit  pas  cette  difpcnfe  -, 
quoi-cjue  ce  foit  une  bonne  raifon  de  refufer  les  grâces,  qui  méritent 
bien  d être  demandées;  qu’à  caufe  du  danger  de  ces  alliances  de  diffo. 
rentes  Religions,  particulièrement  de  la  part  des  femmes,  de  quoi  l’E- 
criture nous  a avertis  tant  de  fois.  On  ne  poulTa  pas  enfuite  les  difficul- 
tez trop  loin  i Rome , quand  on  vid  la  confequencc  d’accorder  des 
héritiers  légitimés  à la  Lorraine , avec  une  promefTe  de  la  Princellc 
pour  fe  faire  inftruire.  Quoi  de  plus  judicieux  } Il  paroît  dans  tout 
cela  beaucoup  plus  de  fagclfe,  que  dans  la  conduite  toute  irreguliére  ^ . 
de  vos  Miniftres.  Au-refte  ces  deux  premières  raifons  de  refus  ne  fe 
rencontrèrent  point  dans  la  difpcnfe,  que  le  S.  Siégé  accorda  àMada-  iMiiids. 
me  Henriette  de  France  foeur  du  feu  Roi,  avec  Charles  Prince  de  Gai- 
les,  depuis  Roi  d’Angleterre,  que  vôtre  Hiftorien  nous  objcèle  ici 
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mal-i-propos , pour  trouver  double  poids  dans  le  fanâuaire.  Premiè- 
rement la  Princefle  la  fit  demander  par  le  Pere  de  Berulle , Général  de 
l’Oratoire  , depuis  Cardinal , fans  aucune  répugnance  du  Prince , qui 
en  étoit  parfaitement  informé  ; & d'ailleurs  c’écoit  une  Princeflè  Ca- 
tholique , qui  donnoit  de  grandes  efperances  de  rétablir  la  Foi , au- 
moins  dans  la  Famille  Roïalc  d’Angleterre  ; comme  une  Princellê 
Françoife  l’y  avoir  portée  autrefois  ; fans  parler  des  autres  exemples, 
tiwJmCml  ^ rapporter  ici  toutes  les  raifons  qui  furent  alléguées  avec  beau- 
Bmili  coup  d’éloquence  & de  force  par  ce  fçavant  & pieux  Cardinal.  Et  vé- 
ritaolement  l’efpetance  n’a  pas  été  tout-ü-fait  vainc  : quoi^pic  le  Par- 
ricide execrable  commis  en  la  perfonne  de  ce  Prince  n’ait  pas  laiflc 
le  tems  d’en  voir  tous  les  effets  qu'il  y avoit  lieu  d’cfperer  : il  eft  cer. 
tain  que  tous  fes  enfans  s’en  font  rellèntis.  Le  feu  Roi  d’Angleterre 
r.  lu  tmnei  ci-  Charles  fécond , dont  il  plaît  si  quelques-uns  de  douter , s’étant  certai- 
neroent  déclaré  Catholique  à la  mort,  après  fa  fœur  feue  Madame  , 
£)uche(Iè  d’Orléans  : & le  Roi  Jacques  1 1.  leur  frere  aïant  mieux  aimé 
en  faire  profellion  publique , que  de  joiitr  de  fes  trois  Roïaumes.  Je 
m’étens  un  peu  fur  ces  av.uitagcs , qui  ont  été  les  fruits  de  benediciion 
d’uiitel  mariage,  pour  montrer  â vôtre  Autair,qui  les  veut  décrier, 
que  ce  n’eft  p.is  fans  fujet  qu’on  y avoit  égard  à Rome  ; puifquece 
font  de  légitimes  raifons  de  difpenfes.  Il  n’en  eft  pas  de  même  «es  a- 
vantages  imaginaires , qu’il  a rapportez  du  violement  de  vôtre  delibe- 
ration Synodale  de  Mont-pellier , & de  tous  vos  premiers  lentimcns. 

Nôtre  Roi  Henri  le  Grand  avoit  demandé  pour  lui-même  une  dif- 
Difficuitn  iJioim  pcnfe  pour  la  diifulution  de  fon  mariage , qu’on  lui  avoit  rcfufée , tant 
d*  *1“^  Reine  Marguerite  n’avoit  pas  voulu  ceder  fa  place  i deux  Maî. 
oi1"u|c'ai  Roi.  trefl'es.  Vôtre  Hiftoricn  n’a  pû  s’empêcher  de  révéler  fur  leur  fujet  Us 
fr  O * cirV/' 'I  l’appelle,  qu’il  devoit  plutôt  oublier.  Il 
n’apûau-moins  blâmer  le  Pape  de  fon  premier  refus  ; quoi-qu’il  té- 
jbi  moigne  les  delirs  des  Prétendus  Réformez  pour  un  mariate  ^urcmx 

’ ' fp-  fécond  du  Rot , ijui  prévint  les  maux , qu’ils  apptehendfoient  pour 
eux-mêmes , s’il  fût  mort  fans  enfans  mâles  légitimés.  Mais  comme 
l’iniifuite  efttoûtours  t.mide,en  e/uoieUe  fe  condamne  eUe-mime  ,A\l 
l’Ecriture,  tls  craif  noient  en  même  tems,  que  le  Pape  n'y  mit  des  condi- 
tions contre  eux-mémes , & en  partiailier  contre  la  publication  de  l’E- 
dit de  Nantes  , â laquelle  il  n.jus  faut  revenir.  Ils  y trouvèrent  plus 
ïïji'LnKm!'*”'  d’oppofîtion  dans  les  Parlemcns,  â commencer  par  celui  de  Paris, 
0-1.  que  vôtre  Hiftorien  venoit  deloiierpour  fa  fermeté  contre  les  Jefui- 
tes  , il  n’a  garde  de  s’en  loüer  contre  vous.  Le  Roi  frit  obligé  d’ap- 
peller  les  principaux  de  cet  illuftrc  Corps  dans  fon  Cabinet , & d’em- 
ploïerle  difcourslc  plusjiatetique,  mêlé  de  quelques  menaces  pour 
uf. otïjmr fir U les  fléchir.  On  l’a  coniervé  tout  entier  dans  un  Recueil,  qui  fc 
Âii.i>.toi.i.sti.  la  Bibliothèque  Roiale.  ^11  produiût  enfin  lonclfct.  Les 
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üniverfitei'',  &en  particulier  la  Sorbonne , & la  Faculté  de  Medecine 
de  Paris  y firent  les  plus  grandes  dilficultez  par  des  motifs  bien  difiè- 
rcns.  On  en  a vû  les  rujets  dans  les  articles  qui  regardent  ce  Corps.  -,  • 

L’AlTemblée  du  Clergé  parut  moins  contraire  â un  Edit  quelle  , 
jugcoit  neceflaitc  , pour  vous  empêcher  de  faire  plus  de  mal.  Mais  morntcomniKi 
elle  voulut  avant  toutes  choies  abolir  les  Penfons  Laitfues , aulquellcs  •'*''*«■>  qu’wx 
vôtre  Hiftorien  paroîtafiTcz  content,  que  les  Réformez,  ettjfent  fart, 
a>/Jp-bien  qu’aux  Confidences.  On  (çait  bien  que  la  Simonie  dont  elles 
font  partie , & qui  a été  la  première  héréfie  fiilminée  par  S.  Pierre , ne 
leur  fait  pas  peur.  Mais  la  remontrance  du  Clergé , qui  ne  fe  fervit 
du  mot  aHeretiejtses,  que  pour  empêcher  qu’ib  ne  profitalTent  du  bien 
d’Eglife,  attira  cette  belle  reponfe  du  Roi  que  vôtre  Hiftorien  avoue , Bcifc  rsfonre  <h 


avoit  donné  tant  de  peine  au  Cletyé  depuis  environ  !o.  ans , comme 
l’explique  vôtre  Auteur , n’a  pû  être  exécutée  que  pat  fon  petit-fils 
Louis  le  Grand  }&  nous  avons  autant  de  droit  d’y  appliquer  une  au- 
tre excellente  reponfe  que  fit  fon  grand,  pere  fur  l’ immobilité  de  la  pa-  immobilité  d« 
rôle  des  Princes  en  general.  Elle  eftrapponée  pareillement  par  la  plû- 
part  des  Hiftoriens  , quoi-que  le  vôtre  la  veuille  réduire  aux  reftri- 
âions  mentales  , qu’on  vouloit  faire  dans  l’Edit , & que  le  Roi  eut  rai- 
fbn  de  ne  point  fouffrir.  Le  Clergé  n’eut  pas  moins  de  raifon  de  tenir  u cktgé  joîin 
ferme  par  ion  geneteux  Agent  Bertier,  depuis  Evêque  de  Rieux,  pour  “nm 'ubbctrf 
le  retranchement  de  la  liberté  vague  , dont  vous  ufiez,  de  tenir  des  des  synojci  pto- 
Synodes,  & d’y  recevoir  des  étrangers,  fins  auaine  permilCon  du 
Roi,  auflî-bien  que  d’envoïet  des  vôtres  aux  Synodes  étrangers  : ce  ‘-f-’o-v  yéjf. 

pouvoir  entretenir  des  intelligences  datymufis  dedans  dr  dehors , dit 
vôtre  Hiftorien  même  ; pendant  que  le  Clergé , dont  il  n’y  avoit  rien  »r/. 

à craindre  de  pareil , n’avoit  pas  cette  liberté.  Il  (c  croïoit  allez  gêné 
d’ailleurs  par  les  nominations  Roïales  aux  Bénéfices , & pat  les  appels 
comme  d’abus,  comme  il  s’en  expliqua.Le  Parlement  ne  laillà  pas  de  le 
joindre  à la  première  propofition , qu’il  trouva  raifocnable  ; & le  Roi  veri£c«ion  du 
vous  y fit  confentir  enfin  l’an  1599.  fi  célébré  pour  la  vérification  qui 
fe  fit  de  l’Edit  à cette  condition.  Mais  pat  vos  importunitez  ordinal-  rcitj£hemciii , 
tes  i vous  vous  en  relevâtes  au  mois  d’Aouft  fiiivant , obtenant  par  un 
Brevet  particulier  la  permilllon  d’en  ufer  avec  la  même  liberté  qu’au, 
paravanr  pour  vos  Synodes.  C’eft  ainfi  que  vous  éludiez  par  le  moïen  changnntni  Je 
des  conceffîons  particulières  les  articles  les  plus  r.aifonnables  de  l’Edit 
public.  C’étoit  au-moins  une  pcrmifflon  générale , que  vôtre  Hifto- JnP  K.au  moU 
rien  femble  avoir  peine  â teconnoîtte.  Toute  la  répugnance  que  vous  lûivaïu. 
témoignâtes  â demander  d’autres  permiffions  partiailiéres , loin  de 
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vous  erre  gloricufe , comme  vous  vous  1 imaginez , ne  marque  ^le  v3-;’ 
• tte  accoutumance  à vivre  fans  )oug,&  fans  foumiiTlon.  Vous  fûtes 
Ame  ehuge-  pourtant  obligez  de  fouSi'ir  un  antre  changement , qu’on  fit  à l’article 
”i°  nîciTdîê  Chambre  de  l’Edit;  où  on  ne  vous  donna  qu’un  Confeillet  de  vô- 
jicbembteae  tte  Religion ,&  la  nomination  dcs  autres,  aufquels  pour  ce  fujet  le 
i taii.  Clergé  eut  raifon  de  ne  vouloir  point  avoir  afTaire.  L Univerfitc  n’eut 

letireiduiïoti  njs  tnoins  de  raifon  de  vous  exclure  des  Chaires  de  Theoloeic  : ce  qui 

des  Chaires  de  • r \ i r • i 

Théologie,  & de  voiK  âUfoic  autonlcz  i dojmdttTjtr , pour  me  lervir  des  termes  de  vo- 
?uul!«  ^ Auteur.  On  vous  laifu  feulement  l’entrée  libre  d.ans  les  autres  Fa- 

c^y  I chn.  Stp.  cultcz , dont  plufïeurs  fc  font  bien  défendues.  Pliifieurs  Parlcmens  fê 
fti.  a-  défendirent  de  même  de  renregiftrement  des  articles  particuliers , ce 

Refiii  Ja  jriicics  quc  yous  loucricz  dans  ces  Compagnies  , comme  un  refte  de  liberté  , 
fia!n’p«kratn>.  fl  cela  ne  touchoit  point  vos  intérêts.  Vous  fûtes  bien  obligez  au  Duc 
de  Maïenne , & i caix  qui  l’avoient  fuivi  dans  la  Ligue , de  ce  qu’on 
ne  vous  fît  pas  de  plus  grands  retranchemens  : ce  qui  peut  confirmer 
leur  amour  confiant  pour  la  paix , depuis  qu’ils  ['eurent  embrafTée. 
Vous  deviez  imiter  leur  exemple , fans  renouveller  i tout  moment  vos 
plaintes,  comme  nous  verrons  encore  incontinent, 
ivtit.  vous  avoitaufll  donné  auparavant  un  grand  exemple  de 

Modnaiio»  Ou  modération , ne  traverfant , ni  par  lui  même , ni  par  fon  Légat , ni  pat 
Nonce  cette  négociation , dont  ils  l’avoient  oien  informé.  Vôtre 
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Hiflorien  leur  rend  cette  juftice  de  les  en  loiier , & celle  de  croire  que 
tHig.  <U  ïEi.  di  plaintes  vehementes  que  fit  enfin  le  Pape  aux  Cardinaux  de  Joïeufê 

K.üt.f.  iTt.tr  Sc  d’Oflât,  après  la  publication  de  l’Edit , n’étoient  que  pour  tirer 
^"'1'  d’eux  de  quoi  répondre  .lux  reproches,  que  lui  faifoient  les  Efpagnols, 

" 9*  '^  ftHffreit  , difoicnt-ils  , le  renverfement  de  ta  Religion  en 
cojcce  deüpu-  ; pendant  qu’ il  leur  difputoir  des  petits  droits  dejuriuliélion 

bhcaLKM  de  Iz.  Roïaume  de  Naples , & dans  le  Milanez.  Le  Pape  n’oublia  pas 

la  cemfaraipm  de  la  conduite  du  Roi  avec  cette  de  fit  Jrédece^eitrs  , tjui 
n avoient  accordé  de  tels  Edits , comme  le  rapporte  votre  Auteur  après 
d’Oflat,  iftse^tsiindiljavoit  des  armées  en  campagne  pour  les  j con- 
traindre : au  lieu  que  le  Roi  accordait  celui-ci  en  pleine  paix , fans  pa- 
roitrep  être  forcé , lui  tjui  n avait  pat  toû'ourt  été  Catholiejsu  comme  fis 
Di*ai  teptotha  prédecefeurt , & qui  n’avoit  reçu  fon  abfolution  qu’aux  conditions  de 
” rétablir  la  Religion , jufque  dans  le  Dearn , & d’obliger  les  Parlcmens 
• » à recevoir  le  Concile  de  Trente.  Cependant  il  n’en  avoit  p.is  fait  la 
” moindre  tentative;  pendant  qu’il  les contraignoitâ  publier  l’Edit.  Le 
Pape  ajouta  quelques  menaces  fur  ce  fujet,  de  manière  pourtant  que, 
vôtre  Auteur reconnoit  i la  En,  que  tout  l'emportement  decedifieurs 
était  plutôt  UH  effet  de  prudence  aue  de  colère.  Audi  les  deux  Cardi. 
naux  n’eurent  pas  grand'peine  a l’appaifer  par  leurs  réponfes , dans 
lefquelles , quoi-qu’ils  ne  ElTënt  pas  entrer  d’inflruélions  paninilié. 
ICS  qu’ils  eudênc  le^u  du  Roi , pour  favoir  les  motifs  de  fon  Edit, 
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n^anmoim  il  Jcvoit  lui-même  favoir  que  tons  les  Miniftrfs  des  Prin-  R;penf«  ja 
ces  (ont  parfaitement  inftruits  de  tout  ce  qui  fe  pa(Te  dans  les  Cours , «<■:“«  catiima» 
&fur  tout  dans  celle, où  ilsontle  plus  d’intérêt  j il  a bien  voulu  te-  riii’tV’Jùnm.'Ki'r 
reconnoître,quelcPapemêmcenayoitêtca(Iêzin(lruitpar  fon  Le-  moiiû  aci't- 
gat  & par  fon  Nonce , tpi  n’étant  que  des  énangets , pouvoient  moins  ™‘‘ 
pénétrer  dans  le  fecret  de  la  Cour  ac  France.  A plus  iôrte  raifon , ces 
deux  Cardinaux  François  , entretenans  un  perpétuel  commerce  avec 
les  Minifttes  du  Roi , dévoient  être  mieiuc  inftruits  de  cette  grande  af. 
faire  que  le  Pape,  comme  on  le  peut  voit  dans  leurs  Lettres.  Audi  la 
chofe  fautoit  aux  yeux,  & ils  en  parlèrent  encore  plus  jufte. 

Ils  écrivirent  donc  au  Roi , comme  le  rapporte  aflcz  fidcllement 
vôtre  Auteur , cfuih  avoitnt  ri f and»  au  Pape , qu'ils  entroitut  dans  fa  fp  j,-, 

dassieur  iqu  astjfi  le  Rei  n'avoit  donne  cet  Editqu'à  regret  , suant  trop  n’.*vuitcii«cM- 
d’ intérêt  à itemdre  cette  faêlion , comme  prijtediciable  à fon  antoriti pour  . 

/afosnenter;<p’Mi-tc(le  cet  Edit  n’e  ton  pas  nouveau  ,maie  un  renou- 
vellement de  celui  de  ir?7.  le  plus  tolerahle  de  tous  ceux  qui  avaient  iti 
donnes,  depuis }?.  ans  en  faveur  des  Pritendus  Riformex..  Ce  qu’il  eft 
bon  de  joindre  ici  avec  ce  que  le  Pape  avoit  lui-même  obfcivé^  qu'on 
ne  leuren  avait  encore  donni  aucun  que  par  force.  Les  deux  Cardinaux  ^Edi'»«)1î'Utc. 
ne  manquèrent  pas  d’étendre  l’obfervation  â celui  de  Nantes.  Ils  en-  “* 

trent  auparavant  dans  le  principal  motif  de  celui-ci  ,pour  les  dédom-  panotcL 
mager  des  pertes  qu’ils  avoient  fouftettes  pendant  la  Ligue;  ce  qni  y 
eft  exprime  clairement.  Ils  ne  pouvoient  pas  l’ignorer,  non  plus  que 
les  limites , qu’on  y donnoit  i leur  pcrmiiuon  de  prêcher  dans  le  Roï- 
aume.  Ptelque  toutes  les  villes  les  avoient  encore  plus  bornées , & 
ainü  des  autres  articles , dont  ils  avoient  parfaitement  inftruit  le  Pape,  «*noiC. 
Ils  en  étoient  donc  eux-mêmes  pleinement  inftniits , pont  entrer  dans  f-ncc  de  i’o>iic 
l’efprit  de  la  Loi , & des  fruits  qu’elle  produiroit  pour  la  Religion,  „ 

Qu^enfin  il  ne  fallait  pas  imputer  lEdn  al' intention  du  Roi,  dent  le  Pan. 
tife  devait  être  ajfuri  ■.  mais  à la  necejfné  er  au  tems  ; ce  qu’ils  appuïoienr 
si's  exemples  des  autres  Princes , qui  en  avoient  fait  autant  en  pareils  cas.  » an. 

Que  le  dernier  Edit  ne  fe  tcllèntoit  guère  plus  de  la  paix  que  les  précé.  ""«inom^ïe’ 
deni'y  qu'il  fallait  remonter  jufqu' à lafurprife  d'Amiens,  lors-que  /?  la  violente  biue 
Roi  avoit  commenci  d'être  forci  sle  raccorder , pour  empêcher  les  Priten.  ’îUk'J,'. 
due  Riformez.  de  prendre  les  armes , comme  il  leur  itoit  toùiours  arrivi, 

^uand  ils  n'avoient  pas  fatisfatlion.  Ils  reprifentoient  le  Roi  comme  per-  ^ ^ 

fuadi  que  fon  autoriti  ne  ferait  jamais  bien  ajfurie,  tant  que  cette  faêlion  icü'drrccte  fa. 
feroit  dans  le  Roiaumetd'oà  ils  concluaient  qu'il  la  diminuerait  tant  qu'il 
pourrait  i mais  que  cela  ne  fe  pouvait  faire  qu'avec  le  tems  , en  biaifant  itiSm. 
comme  un  Pelote , qui  ne  laife  pas  de  tendre  à fon  but,  quoi-qu'el  n'j 
fuijfe  pas  toùiours  aller  droit.  Q^ainfi  en  avoient  uf  le  Clergi  (ÿ-  le  Mo'iScaiioiw 
Parlement , que  le  Roi  n'az’oit  ni  contraints , ni  menace^;mais  e'coutez, 
btuignemeut modefii besuscoup  de  chofts  en  confequence  dans  l'Edit,  ««diicktsê  b 
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dont  ilsfuifotenevoirforfaHlongladtfftrcnced'aVecU  Concile  de  Trett'i 
te.  Z>«»c,  âjoucoient-ils>  comme  pour  donner  au  Pape  le  confeil  ^u’il 
leur  avoit  demandé , il  ne  devait  pM  t/motgner  de  rejfentiment  nu  Roi. 

Nous  avons  vû  par  avance  l'clFct  que  ces  reponfes  avoient  pro- 
duit dans  rcfprit  du  Pape  ; & elles  en  doivent  beaucoup  faire 
dans  le  nôtre  pour  la  fuite , ne  pouvant  mieux  nous  en  rapporter  qu’l 
des  Minilbrcs  éclairez  & fidèles , comme  ceux-11.  Le  Cardinal  yil~ 
dobrandm  neveu  du  Pape,  cjUelet  deux  autres  allèrent  voir  en  le  quit- 
tant, prit  encore  les  chofes  en  meilleure  part , de  l’aveu  de  vôtre  Hif- 
torien.  Mais  il  revint  aujfi , dit-il,  à propofir  la  publication  du  Con- 
cile , comme  la  pliu  grande  confilation , que  le  Pape  pût  recevoir  avec 
D’Opaltn.nt,  tosu  les  Catholiques  de  Rome  : ainfi  que  le  Cardinal  d Oflat  en  éai- 
vit  en  particulier  iMr  de  Villcroi.  Après  cela  qu’on  ne  nous  oppofe 
plus  râoignemenr  des  Romains  pour  les  Conciles,  non  plus  que  celui 
des  François  pour  celui  de  Trente.  i<>.  Les  uns  & les  autres  s’accordent 
parfaitement  pour  le  Dogmc,<pii  fait  nôtre  profeflîon  de  Foi.  L’Expo- 
fition , wi  en  eft  l’abregè,  a été  èg.ilcmcnt  aprouvèeà  Rome  , Sc  en 
Franceft».  On  n’v  eft  pas  moins  d’accord  pour  la  Morale  du  Concile, 
qui  cft  un  extrait  le  plus  pur,  qu’on  ait  pû  faire  des  anciens  Conciles: 
& plût  à Dieu  qu’on  le  pratiquât  exaiftement  par  tout  , comme  le 
Clergé  de  France  s’en  cft  expliqué  tant  de  fois  ! Il  n’excepta  même 
de  la  Diieipline  du  Concile,  que  certains  points  en  petit  nombre,  qui 
répugnent  anos  ufigcsjcommc  il  y ena  d’.autres,  dont  les  étrangers 
ne  s’accommodent  pas.  C’eft  â quoi  fc  réduit  toute  la  différence , que 
vôtre  Auteur  a voulu  exageret  entre  nôtre  Concile  & vôtre  Edit. 

On  a été  obligé  d’excepter  beaucoup  d'autres  ufâges  dans  l’Edit, 
defquels  nos  mœurs  n'ont  jamais  pû  s’accommoder,  jufqu’â  ce  qu’on 
en  vint  à fa  dernière  extinâion  j pendant  que  la  plupart  des  gens  de 
bien  foupirent  après  la  réception  parfaite  du  Concile  de  Trcnte.Voili 
les  véritables  différences  entre  le  Concile  Sc  l’Edit.  Mais  en  attendant 
qu’on  en  vint  lâ , le  Pape  adreffa  une  exhortation  pathétique  aux  Evê- 
ques de  France , pour  tout  ce  qu’ils  avoient  à faire  dans  cette  conjon- 
fttire  i Sc  le  Roi  pour  contenter  S.  S.  Sc  fon  neveu , qui  s’en  étoit  aufli' 
expliqué,  accorda  au-moins  un  Edit  aufli  avantageux  aux  Catholiques 
deBearn,  fins  demander  le  confentement  aux  Prétendus  Religionai- 
res.  On  fe  fouvenoit  qu’ils  l’avoient  autrefois  refufé  à leur  même  Sou- 
verain , n’étant  encore  que  Roi  de  Navarre,  fous  prétcxre  qu’il  n’étoit 
pas  libre.  Ils  fe  confolérent  pour  cette  fois  de  ce  qu’on  violait  leurs  Li- 
bertez.  ou  leurs  privilèges  ,c.om.mc  le  prétend  aflez  fièrement  vôtre 
Hiftoricn.  Ces  ptétendiics  Libertez  n’^foient  ni  fort  anciennes,  ni  bien 
fondées  dans  les  anciens  Canons , comme  on  l’aflute  des  nôtres.Nous 
verrons  ce  qu’ils  en  penferont  fous  le  Régné  fuivanr. 

Mais  eUns  le  rejle  du  Roiaume , dit-d  encore  avec  plus  de  fienc,  les 
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K,/formtX.  fi'/ttieutfMCOKttus.^l'uiJfembUe  qui  /t»it  demeurée  en  «rtemetlop  r 
Ahregi  4 Chiteleraud,  en  meneUnt  la  vertficatioH  de  l' Edit,  avait  tra- 
vaillé  avec  une  grande  force  à empêcher  lei  chargement , que  la  Cour  a-  g'"™*  f"»» 
voit  voulu  faire  à ce  qu'on  avait  Jigné  à Nantes.  Defirte  qu'il  f,  But  i^m  Bn.  f.  itt. 
bien  de  la  peine , pour  le  faire  recevoir  avec  un  confentement  général.  El-  dr  fin- 
le  forma d l'ordinaire  des  cahiers  de  plaintes,  quelle envoïa  au  Roi,  caiiicr  dcpiin- 
pour  demander  juif  ice  des  alterations  faites  dans  une  douzaine  d’arti- 
des.  Je  ne  m’arrête  qu’à  deux , que  vôtre  Hiftorien  a le  plus  étendus, 
poin  faire  juger  des  autres,  & pour  montrer  qu’il  y avoir  bien  de  la 
phancaifie  & de  rcntêccmcnt  parmi  vous.  L’un  ctoit  la  défenfe  d'exer-  i-  fiir  Li  defenft 
cer  la  R eligion  Prétendu;  R ejorme'e  dans  les  mai  font  des  Ecclejîaftiques,  fc' '“ILfoM  £c-’ 
qui  fembloit  comprendre  leurs  Fiefs  ci"  leurs  Seigneuries.  Nous  avons  tlciùtti'ïicj. 
déj.i  vù  combien  vous  vous  pl^fîcz  à piofanerles  lieux  les  plus  faims, 
au  ûijet  de  M-tdame  la  Princefle  de  Lorraine;  fans  autre  befoin  que  de 
mortidcr,  ou  de  chagriner  les  Catholiques , comme  vôtre  Hiftorien  l’a 
fait  allèz  connoktc.  Car  n’y  avoit-il  pas  d’autres  lieux  dans  le  mon- 
de, où  vous  puftîcz  exercer  ce  t^ue  vous  appeliez  vôtre  culte  extérieur 
le  pliu  oppolé  qui  ait  jamais  été  au  nôtre  entre  tous  ceux  des  Hcreti. 
ques  } On  ne  pouvoir  prendre  trop  de  précaution  pour  vous  éloigner 
de  nos  Eglifes  : & pour  vous  f/parer  entièrement  de  nos  Cimetières  à ''P*'?' 

/ avenir,  fans  rechercher  le  paie.  C..  tll  ce  qui  failoïc  1 autre  article  prm- 
cipal  de  vos  plaintes  ; 8c  c’dt  aufll  fur  quoi  vôtre  Hiftorien  continue 
d’exagerct  nos  injiifticcs  prétendues , julqu’à  la  révocation  de  l’Edit. 

Mais  qui  avoic-il  de  plus  aile  & de  moins  important  pour  vous,  que  de 

prendre  d’autres  lieux.  La  terre eft  alTez grande  pour  tous,  fans  affê- 

âcr  de  vous  mêler  après  la  mort  avec  ceux, que  vous  aviez  abhorré  les  ene  lui  «CS 

premiers  pendant  la  vie  : voïans  le  chagrin  que  cela  leur  caulbir,  fon- 

dé  fur  leur  plus  anciens  reglemcns.  On  avoir  beau  vous  le  repréfen- 

ter.  C’éioit  jiiftement  ce  qui  vous  y portoit  davantage, pour  nous  inful. 

ter  en  ce  qui  nous  tenoit  le  plus  au  coeur,  fans  aucun  profit  pour  vous. 

Vous  remportâtes  plus  de  fatisfaâion  de  vos  autres  plaintes, 

& particuliérement  de  celle  qui  alloit  à vous  difpenlcr  d’une  permit 

lion  particulière  pour  vos  iynodes,  fous  prétexte  désirais  qu’il  eût  dirpcnlrr  a'tinc 

fallu  faire  TOur  1 obtenir  , & du  danger  de  ne  point  exercer  votre  îf- 

cipline , fi  le  Roi  la  refufoir  : conmie  fi  la  permiflion  du  Roi,  & l’obeiC.  synoj<L 

fance  à fes  ordres  ne  dévoient  pas  être  à la  tête  de  vôtre  Difcipline,fe- 

lon  les  règles  même  de  S.  Paul,lans  plaindre  aucune  dépenfe  pour  Raifon  ifa cIcts* 

cela.  Le  Llergé  eut  plus  de  r.aifon  de  ne  fc  foumettre  point  à la  Cham-  derz- 

bre , qir  portoit  le  nom  d’un  tel  Edit  fi  contraire  à fa  Difcipliiic.  dii. 

Il  eft  étonnant  que  vôtre  Hiftorien  s’amufe  cnfuitc  à combattre  l’hL  ^ ^ 

ftor.ete  de  lapoffeÿion  pr/tendué  de  Marthe  Sr^Jfi  r de  Remorantin , Rcfiitaiiun  trop 
qui  UC  parlait , dit  .il , que  des  Réformtz. , de  l Edit , & de  la  tolérance  r-?*- 

qn  on  éiVi/tf  four  l hdreJic,4Vcc  mtnacos  dclavongeancc  du  Cttl  conif^  7./. 


V 


Digitized  by  Google 


•w.  &hi: 
y.  Crft* 
Srft.ftL  9».  cr 

Jf,7. 

■ ieCteij^ic  te 

PatlerTKOC  «i'ec' 

c#til  U (kiliii* 


fteeptini  que 
l’ontlü*  huctiei 
po(lêltir>n<,  com* 
riH-  ‘les  K<li<4Aic« 
cc«;uiiiiu<i. 


I^.tr.  M. 
*4* 


U Tttejîf  /.  V.  If. 


1f,nr.mcis 
eicufjble« , 

Îiuiiul  cHes  ne 
um|*ei  raali* 

(IMlCt. 

► fcV.;/.  v.ê. 


Autre  hiftoirt 
ti'uQ  fcrcaent  Ai* 

perflu  f d’Mfl 

L'AtKoÜtjTic  pu 
HP  P-  K. 

Jk9»it  f’iffij?» 


Kt^fe  àùx  Prêt.  t(cf.  de  France: 

tMX.  Ne  fait.il  pas  bien  la  farisfaflion  que  le  Clergé  le  plus  aurori/5  Jd 
France  & de  Rome,  vous  donna  là-delliis,  Sc  dansd’autres  femblables 
occa(ïons,où  on  fe  deffie paniculiérement  des  fourberies  intenelTées, 
comme  étoic  cdleJà  t A plus  forte  raifon  le  Parlement,  eu  U j a long- 
tems  , dit-il  lui-même , tjtu  Us  fortiUga  ($■  ta  pojf  jpetts  om  terdss  leur 
canfe.  Je  ne  crois  pourtanr  pas  qu'une  Compagnie  fi  fage  l'etende  gé- 
néralement i toute  forte  depofl'efiions  du  oemon  , de  peur  d’y  com- 
prendre celles  dont  il  eftparié  dans  l’Evangile,  fle  d'autres  femblables, 
que  les  Apàrres  & leurs  luccellêurs  ont  reconnues , & combattues  lé- 
gitimement pat  leurs  exorcifmes.  Il  en  eft  i peu-pres  comme  d'autres 
fourberies  qu’on  a commifes  dans  tous  les  tems , fous  le  prétexte  fpe- 
cieux  des  Reliques , & d’autres  faints  ufiiges.  On  ne  peut  au-moins 
difeonveuir  qu’il  n’y  en  ait  de  trés-legitimes,  & très-utiles.  Ceux  d’en- 
tre vous , qui  l’ont  voulu  nier  depuis  quelques  années , ont  été  fort  fur- 
pris  de  donner  dans  le  panneau , quand  on  leur  fit  voir  dans  des  Con- 
férences publiques  un  petit  livre  qui  patloit  de  moHchoirs  (jr  de  cemta. 
ra  miricaUtips , dont  ils  le  divertifloient  d'abord , jufqu’â  ce  qu’on 
leur  eût  déclaré  que  c’étoit  les  Aâes  des  Apôtres}  & dans  le  mêmi! 
chapitre,  ou  il  eft  parlé  de  véritables  poireflîons } de  quoi  ils  furent 
fort  étonnez.  Cela  leur  aprit  qu’il  faut  difeerner  entre  le  vrai  & le 
faux,  qu’on  confond  alTi-z  fouvent  ,&  qu’il  eft  bon  d’y  appliquer  le 
confeil  de  S.  Paul  d’e'preaver  ternes  chefes  , ^ de  retenir  ce  ^ni  efi  ion. 
C’eft  ce  qu’a  toujours  fait  l’Eglife  , laquelle  ne  peut  pas  empêcher , 
qu’il  n’y  ait  des  fimplicitez , & même  des  friponneries  parmi  lus  fiens , 
comme  vous  ne  pouvez  pat  non-plus  l’empêcher  parmi  les  vôtres.  T é- 
moins  ces  bomies  gens  parmi  vous , dont  nous  venons  de  parler  , qui 
ne  fçavoient  pas  aftez  les  Aâes  des  Apôtres , pour  y découvrir  de  ve. 
ritables  reliques.  Mais  ils  y auroient  aulfi  trouvé  leur  confolation , en 
voïant  dans  le  même  chapitre  les  Difciplcs  de  Jean  ignorer  qu’il  y eût 
un  S.  Efprit  ; ce  qui  eft  bien  plus  étonnant.  Ils  ne  laiflérent  pas  d'être 
inftruits  bonnement  par  les  Apôtres , fansinfulte , comme  vous  en  fai- 
tes aux  nôtres  dans  leur  fimplicité  innocente.Nous  n’avons  igardc  d’au- 
torifer  celles  qui  vont  jufqu’à  la  tromperie,  comme  on  l’a  vu  dans  tou- 
tes ces  occafions.  Cette  réflexion  une  fois  faite  avec  un  peu  d’étendue, 
pourra  nous  en  épargner  d’autret  fur  des  hiftoriettes  pareilles , que 
vôtre  Hiftorien  a relevées. 

Il  ne  faut  pas  avancer  beaucoup  dans  fon  Hiftoire , pour  en  trouver 
une  autre  un  peu  differente , qui  arriva  dans  le  Parlement  de  Rennes, 
où  un  X /forme',  comme  il  l’appelle  , dtiint  ekligi  un  Catholique , pour 
le  croire , de  jurer  par  l’Eucharifiie , comme  par  l'objet  le  plue  jacr/ de  f* 

, il  trouve  mauvais  que  la  Coter  l'eu  d/chargeât , non  feule- 
ment , comme  il  dit , parce-que  le  P/frrm/ navoit  pas  la  mime  cr/an. 
te  de  l'£uchanjhe , fur  laquelle  il  ezigeoit  le  ferment  ; mais  parce-que 
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]çCüthôIifUi  s'en  Vouhit  stn  r i la  ferme  erdnaire  du  ferment,  en 

levant  la  main , ce  qui  écoit  fufGfant , & très  raifonnablc.  Il  n’en  faut 

point  appeller  aux  Cafiiitcs  pour  cela.  Nous  trouvons  le  cas  décidé 

par  S.  Louis  dans  fa  vie  écrite  par  le  Sire  de  Joinville.  Il  raconte  cjue  “ 

dans  le  Traité  du  S.  Roi  avec  les  gens  du  Sultan  d’Egypte  , celui-ci  “ bkcUmij 

l'aïant  voulu  faire  jurer  parfafei  en  Jifus-Chrijt , <ju'il  reniero't  , lui  « 

dit-il,///  ne  tenait ja  pareU  , il  ne  pût  pas  s'y  refoudre  j quoi-que  le  « Junv.  * A». 

Patriarche, qui  étoit  auprès  de  lui,  s’alTurant  de  fa  fidelité,  jugeât  qu’il 

le  pouvoit.  Ce  S.  Roi  étoit  bien  plus  éloigné  de  lai  (Ter  la  faince  Eucari- 

ftie  en  gage  parmi  ces  Infidèles  , comme  portoit  une  fable  qui  a été  re.  ^ 

futée  par  Mt  du-Cange  dans  lès  obfervations.  Remarquez  qu’il  n’y 

avoit  pas  encore  de  formule  réglée  de  ferment  pour  ces  T raitez.  On 

permit  feulement  quelques  ficelés  après  de  jurer  fur  les  faims  Ev.mgi-  f.  stniJ-  ma: 

les , mais  non  pas  fîit  la  fainte  Eucai  iftie  , dans  une  occafion  toute  pa- 

reille  de  la  guerre  facrée  de  Ladiflas  Roi  de  Hongrie,  contre  Amurath 

Empereur  des  Turcs.  Nôtre  Catholique  de  Rennes  pût  donc  â plus 

forte  raifon  fe  défendre  du  ferment  qu’on  vouloit  exiger  de  lui  par  le 

corps  de  Je  fus-  Chrifl , aïant  fa  formule  réglée  en  levant  la  main  ; & les 

Juges  , pour  lefquels  on  doit  ptéfumer , eurent  grande  raifon  de  le 

préférer  ; quand  ils  n’auroient  eû  en  viic  que  d’éviter  la  fingularité  de 

celêrmcnt,  qui  pouvoit  être  fuivi  d’imprécations  , comme  celui  qu’on 

demandoit  â S.  Louis , & qui  lui  fit  tant  d'horreur. 

Par  une  raifon  approchante  de  celle-là , le  Pajie  put  bien  trouver  à * 

redire  à la  promotion  du  Duc  de  laTremontUe  a lad'rn  té  de  Par  de  mo  ions  dcfjucN 
France , pour  laquelle  il  ne  prêta  que  le  ferment  de  (â  Rel  gion.au  Roi, 

Il  n’y  en  avoit  pas  encore  d’exemple  pour  un  Heret  tjue,  comme  par.  tênnnii  usmc- 
le  vôtre  Hillorien  ; non  plus  que  de  celle  de  Maréchal  de  France  don- 
née  su  Fteomte  de  Turenne,Sc  ainfi  de  quelques  autres.Mais  leCardinal 
d’Oflat  appailâ  facilement  S.  S.  titre  dont  quelques-uns  d’eux  ne  fai-  ^ il,  aT*.  2f 
foient  point  difficulté  de  fe  fetvir  en  écrivant  au  P.-ipe.  Vôtre  Hillorien 
y trouve  encore  à redire,  ne  (è  Ibuvenant  pas  apparemment  que  F.Paul 
donnoit  celui  de  Tr/s.hen  à Felhis,  tout  infidèle  qu'il  fut.  On  ajouta 
auPapequelaplûpartdeces  dignitez  ne  donnoient  pas  grand  pou-  Amm_t.iirnnt 
voir , ni  grand  revenu  ,&  qu’il  falloir  contenter  ces  Seigneurs , dont 
on  lê  deffioitleplus.  Vôtre Hiftorien,  quirapporte  unepartie  deces 
chofes , femble  le  plus  difficile  à contenter.  Il  finit  fon  üxiéme  Livre 
par  des  obfervations  générales  fur  l'Edit , que  nous  avons  prévenues 
dans  la  huitième  demande  des  jimnifhes.  Elles  fe  détniiferit  afiéz  p.-ic 
elles-mêmes , & par  l’embarras , où  il  fe  trouve  pour  s’en  démêler  , 
comme  il  faut.  Nous  aurons  encore  d’autres  occafions  plus  naturel- 
les de  les  rcfiiter  dans  la  fuite. 


ixi. 


Dés  le  commencement  du  Livre  fuivant , qui  eft  le  7.  vôtre  Hifto-  ‘‘“P** 

rien  fiommençc  à poufiet  lès  icâcxions  fur  l’Edit  à perte  de  viic , & il 
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ttr.  Tl.  I.  i.f.f.  en  tetnpiit  allèz  inutilemcm  plus  de  U moitié  du  Livre.  Il  en  fait  voif 
••r.Q-fifi-  premièrement  l’utilité  , oue  perfonne  ne  lui  contefte , pont  les  befoins 

ftm  KM.  ptedâns  de  ce  tems-ld.  il  ne  les  peut  mieux  prouver  que  far  la  htr- 

tMcripdon  af  rtori  da  Caerra  Civila  en  ieneral , d-  en  farticHlier  da  guerres  de  Re^ 
1^'  « qsei  fiat  les  f Isa  esttr/es  ; W'»«  vient  cet  s^reax  d/gét  de  têtu  le 

Cucrm  cirtlei , RoUttmt , la  campagne  rttitt/e  , les  Mai  fins , les  Cbéteastx , les  f'iffet 
àt'lirîmu**'*  **  dans  aae  décadence  g/n^rale  ; en  aevot'oit  far  têtu  ^ta  des  mafisresô'det 
UàUm.  d^hû.  On  ne  peut  le  blâmer , que  de  ce  qu’il  n’en  dit  pas  allez , ou- 
bliant peut-  être  par  delicateflê  les  horribles  profanations  d’Eglifes  & 
des  autres  lieux  faints»  que  vous  commîtes,  jufan’â  bniler  les  reli- 
ques , ti  renverfer  les  tombeaia  les  plus  veneraoles  de  nos  Peres , 
^li  nous  avoient  enfeigné  ou  confetvé  la  Religion.  Peut-être  que  vô- 
tre Auteur  n’a  pas  an  en  devoir  faire  mention  expreffe } parce-que 
l’efpace  d’un  fiecle  entia  n’a  pfi  encore  les  effacer  par  tout  le  Roïau- 
me  ni  reparer  toutes  ces  ruines.  Contentons-nous  donc  de  con- 
ferver  dans  l’hilloire  la  mémoire  de  cette  defolation  générale  de 
ATiiuimaK  par-  tous  les  Etats , que  rapporte  vôtre  Auteur  jufqu’â  l'Atuerité  Relaie , 
iw  ftlïaïc^'*"*'  dit-il , J»’**  eijet  de  cempajften  en  de  mépris.  Mais  que 

»hU^  prouve  tout  cela,  avec  le  rePe  du  détail  tragique , où  defeend  vôtre 

Hiftorien , & qui  nous  fait  encore  frémir , linon  qu’avant  vôtre  Seéte, 
pour  ne  pas  dire  avec  lui  vôtre  Faüten , on  n’avoit  rien  vû  d’appro- 
chant dans  le  Roïaume.  Il  veut  prouver  l'suitiU de  l'Edit,  ^ni  rame~ 
Sot  t&aMinl-  "*>  <lù-il , l'abendonce , d r/tailit  avant  tetues  chefis  l'atuerit/ du  Rei, 
TOor  aram  tl-  ^ui  devint  l'amettr  de fis  Peuples , d l*  terreur  des  Ennemis.  Nous 
pourrions  vous  dilater  que  cela  vint  de  l’Edit  y puis-que  avant  mi- 
me fa  concinikm  & fa  publication , vôtre  Auteur  a remarqué  le  chan- 
UtmfifM.  geinent  furptenant , qui  arriva  dans  les  affaires  du  Roi , aufquelles 
vous  ne  preniez  plus  de  part , que  pour  en  profiter.  Mais  demeurons 
d’accord  de  l'ùtilité  de  l’Edit , & concluons  qu’il  eft  donc  vrai , que 
B'eù  ttoh  rnn  jufque-Iâ  VOUS  avicz  empêché  le  Régné  paifible  de  ce  grand  Roi,com- 
•■'“('''•«o™  me  nous  l’avions  avance  dés  le  commencement  de  fon  HiAoite.  Noue 

M pu  PJJ  avons  même  reconnu  la  neceffité  ; & ce  n’eA  que  pour  cette  necelE- 

té  qu’on  exeufa  l’Edit  jufque  dans  Rome  j â peu-pr&  comme  on  excu- 
»teemti  i,at  fc  la  penc  de  tant  de  richeAcs , qu’on  iette  hors  du  vaiAëau  pendant  la 
Moifc  ccnc  Lai.  jf  j^pite , pour  empêcher  le  naufrage  entier.  Mais  vous  ne  perfuade- 
rez^mais  â des  Marchands , ni  i quelques  perfonnes  fages  qne  ce  Ibir, 
de  lacrifier  ce  qu’ils  ont  déplus  prédeux  hors  le  danger.  Il  nllut  donc 
dans  le  danger  de  perdre  tout , abandonner  une  pâme  de  vos  richelTcs 
^'rituelles , & faire  un  facrificc  de  Religion , en  ce  qui  le  pouvoir  to- 
léra, fans  paflêr  plus  loin , poor  conferver  le  plus  eflèntiel  de  la  Reli. 
gion  même. 

Et  quand  vous  nous  dites  avec  y âne  HiAorien , qu'en  deit  telerer  , 
Anm  ^c&iioiu  mimefarPelitique,UdtverfitddtsRtligietst}feurveu-qu'en  empêche 
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fttr  dt  homta  Ltix , Parti  n opprime  l'autre  : on  voîd  bien  i qui  ^ 

vous  en  vou1ez.Mais  vous  neprenez  pas  gardc,que  cette  maxime  rejail.  b,„.  ^ ,.y  f„, 

lit  plus  contre  vous  que  contre  nous.  Prefque  tous  les  Etats  du  Nord 

tolèrent  d la  vérité  par  purePolirique  la  divcrlité  des  Religions  de  dit 

ferentes  manicres  ; mais  en  forte  quelles  oppriment  quali par  tout  la 

principale,  quieft  leur  mere.  Il  vous  fied  bien  de  nous  reprocher  l’op- 

prefllon  i & d’ailleurs  quelle  étrange  politique  eft-ce  celleU,qui  tend  i ptnfcr  ae  ceux 

faire  revivre  8e  â fomenter  tout  ce  qu  il  jr  a eû  de  plus  monftrueulêsRo. 

ligions,  comme  il  eft  arrivé  i la  vôtre  dans  tout  ces  pais-  U > Vôtre  Hi- 

ftorien  a raifon  de  dire  qu’il  ne  traite  pas  ceci  en  TSteoloiien , comme  on 

doit  pourtant  toujours  traiter  la  Religion.  On  peut  dire  qu’il  le  traite 

encore  moins  en  jurifeon fuite  ; puifque  ceci  ne  tend  1 rien  moins  qu’â 

condamner  toutes  les  meilleuresLoix  des  Princes,qui  ont  été  expofées 

dans  ce  Traité , & qui  avoient  heureufement  prolcrit  autrefois  cette  , 

diverfité  de  Religions,  môme  les  moins  impures,!  la  referve  de  la 

feule  Catholique , que  vous  ne  fongez  qu’l  proferire. 

Il  eft  vtMtjn'ila  fattuan'ilj  eûtJetherefiei,m(Ci-hienc\\ie  desfean-  u t-etr.  n.v. 
dalet , comme  Jefus-Cnrift  & Tes  Apôtres  l’avoient  prédit;  & on 
nepeut  nier  qu’elles  n’aïent  produit  diveriès  util irez,  qu’ils  ontaufll  u Pourquoipi« 
prévues , comme  d’^rouver,  8c  de  purifier  les  Elus,  8c  les  veritez  mê-  a 
mes  qui  fe  font  éclaircies , comme  il  arrive  ! la  lumière , qui  éclane  u 
par  le  choc  des  pierres  l’une  contre  l’autre.  Les  SS.  Peres  ont  obfervé  k 
plufieurs  fois  ces  avantages,8c  les  ont  atttibuez  i la  PuiiTance  fuperieu> 
le  de  Dieu , lequel  feul  proprement  fait  tiret  les  biens  des  plus  grands 
maux.  Nous  avoiions  pareillement  que  vous  avez  fervi  ! nous  ptoas< 
ter  ces  avantages  dans  ces  derniers  tems.  Mais  tout  cela  n'a  pas  empô- 
ché  Jefus-Chrift  môme  8c  fes  Apôtres  de  prononcer  malheur  an*-  n,eui 

theme  à ceux , par  qui  cet  fcandalet  font  arrivej^i  en  quoi  ils  nous  ont  qu’on  initcccux 
donné  l’exemple  d’en  ufet  de  môme , félon  tout  nôtre  pouvoir , non 
pat  des  viies  de  politique  8c  de  profperitez  temporelles.  Vôtre  Hifto- 
rien , qui  n’a  que  ces  viies , a grand  foin  de  nous  les  faire  remarquer 
dans  les  Pais  de  tolérance,  8c  dans  la  France  môme , tandis  qu’il  a plô 
â nos  Rois  de  vous  tolerer.  Il  faut  donc  bien  qu’ils  n’aïent  point  eu  . 
ces  viies  interelTées,  quand  ils  ont  jugé! propos  de  ne  vous  tolerer  ^icirtinéeî. 
plus.  Et  ne  vous  flattez  pas  en  regardant  votre  profeription  comme  la 
caufe  des  malheurs  que  vous  cioiez  ôtre  arrivez  ! la  France  : ce  n’eft 
pas!  nous  ! en  marquer  les  autres  caiifes.  Il  nous  fuffit  de  remonter 
aux  Régnés  précédens  jufqu’!  S.  Louis , 8c  aux  anciens  Emperenrs  tant 
d’Orient  que  d’Occident , qui  n’ont  jamais  été  plus  heureux,  qu’aprés 
avoir  piofcrit  les  Herefies,  8c  cette  monftnieufe  diverfiié  de  Religions, 
que  vous  voudriez  introduire  par  vôtre  tolérance,  comme  fi  le  plus 
grand  des  malheurs  n’étoit  pas  cette  môme  diverfité. 

Une  partie  de  ces  veiitez  a forcé  vôtre  Auteur  au  milieu  de  fes  refle- 
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Area  des  Adrcr  xions  H’avoüer,^*’// fereit  à fhuh/i;ter,  cjH  tl  j eut  pim  d'Mniformitf  dânt  j 

«*nVcni«^de*U  le  Cl'TiftiUnifrie,  d"  ^ue dans  la  Put!  e'i  la  tolertluce  eft grattje.^ii’etlr  ne  . i 

loleience  uccÆ-  fut pat  fi  grande  ni  fi  gfne'rale.  Encore  ajoûtc-t-il  un  peut-(tre , parce-  ^ 

”■  gu  il  lïy  voirpiw tiir-il , (/f  er  s/rpsi'.v.  Mais  c'eft 

ijd.  n.  V.  rr.  fans  doute  de  cette  paix , dans  laquelle  les  Prophètes  ont  prédit , que 

1 JT*  V » ’•  l'ttntertume  fireit  la  phu  am/re  , 8c  celle  que  les  impies  ont  appellé  une  ' 

paix  ^uine  l'dtoit  pat.  \\  müi  x.ôt  i la  tolérance  des  Reli.  I 

giont , tjUi  ne  rentierfent  point  le  droit  divin  , ni  les  vrais  fondement  de  I 

la  pirt/;  & il  prétend  que  cette  toler.ince  rdpand  fur  la  conduite  da  Peu~  j 

' fia  UH  air  de  paix  (fr  d tharitd  ,^ui  e/l  une  da  plut  glorieufa  tfualitet, 

de  l’homme.  Tout  cela  ne  tend  qu’à  fauver  la  Religion  P.  Réformée,  i 

qu’il  foutient  être  au~moins  de  ca  Religions  , epuon  ne  peut  accu  fer  de 
xenverfer  le  moindre  fondement  de  la  piete'  ; mais  tout  au  plus  d'avoir  ! 

— ■ une  délicat /Te  fcrupuleufe , oui  l’empiche  de  croire , d"  de  tratiauer  ce 

botnnqi’ooy  eUt  eft perjHoidee  Uteu  MC  comm*t»oe , fit  n afroMVc,  Voila  cette  * 

P ui  Jonner , «{  prétendue  dclicatcQe , dont  vous  vous  repaificz  tous , mais  que  nous 

fur  ks  p<»'Ot<  *11  /r  . y*  r *ji  •' 

fou*Uüu«ouuxe  appelions  autrement  confaence  erronée  ; parcc-quc  lans  entrer  dans  la 
grande  contro  verfe  des  points  fondamentaux,  fur  lefquels  vous  ne  vous 
accordez, ni  entre  vous,  ni  avec  vos  autres freres  les  divers  Prote- 
, flans,  bien  moins  avec  nous  ; vous  ruinez  au  moins  l’article  prin- 
t.Tim.}.rt.is.  de  r£glife,quc  S- Paul  appelle /<«  «/oiww  (ÿ- /’dppw»  ouïe  fou.. 

dement  d"  lu  (’afe  de  U vérité,  que  les  Apôtres , ou  les  premières  tgli- 
fës  Apoftoliques  ont  renfermées  dans  leur  Symbole,  qu’ils  appelloient  . 

AUuh.  II.  V.  17.  la  Réglé  de  ta  Foi.  Jefus-Chtift  même  nous  y renvoie , pour  terminer 
tous  nos  differens  , & par  confequent  pour  juger  ce  que  Dieu  nota 
commande  de  croire  d ue  pratiquer.  Après  cela  il  nous  commande  en. 
coreexprefTément,  de  ne  plus  fouffrir  celui  qui  ne  l’écoute  pas  ; com- 
me les  Juifs  ne  fouffroient  parmi  eux  ni  les  Païens  , ni  la  Peagers , 
comme  vous  rraduifez  vous-même  ces  pafTages.  Voilà  donc  vôtre  to, 
lcrance  renverfée  avec  les  principaux  fondemens  de  la  pieté  te  de  la 
charité , que  vous  vous  attribuez  : mais  qui  ne  peuvent  etre , félon  les 
Umtr.  O!  Ora.it  Pcf  es  plus  édaiiez  que  vous , où  F on  déchire  l'Eglife , comme  font  gé- 
"•«<  Fr.  s«jr.  néralcment  tous  les  Schifmes.  Il  n’en  faudroit  pas  davantage , pour 
décider  toutes  ces  grandes  quefoons , fuppofé  le  fondement  de  l’Egli- 
fe  reptefentée  par  le  Corps  des  Pafteuts  en  plus  grand  nombre , & ^ 

-V  dans  un  parfait  accord  for  les  points  conteftez,  avant  même  qu’on  fo 

fût  fcpnré  , & avant  que  de  palier  au  Concile , qui  confirma  leurs  - 
fentimens. 

i X 1 1 T.  Nous  ne  prétendons  pas  combattre  pour  cela  l’ntilicé , non  plus  que 
jufiitede  riJii  la  juftice  de  l'Edit , par  lequel  on  vous  a tolérez  fi  long-tems.  Mais 
lur  quoifondfc.  jj^yj  la  faifons  point  rouler  fiir  le  tour  que  vôtre  Hiftorien  veut 
donner  à / humanité  prétendu* , après  la  cruauté,  la  barbarie , la  perfi.- 
die , la  frauda , d la  injuftiea  ^uil  attribué , non  lêulcment  aux  ao  | 
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tiens  de  quelques  particuliers,  que  nous  ne  fomines  pas  obligez  d’apio- 
fondir  i mais  aux  Loix,&. lux  ordres  les  plus  Iblemnels  de  nos  Rois 
conrre  vous , & qui  (ont  au.deflus  de  nous.  Nous  (bmmes  alTurcz  lcu> 
lement  que  les  (aines  Porcs , que  Mr  de  Thou  a citez  comme  bons  Ju- 
ges dans  fa  Préface , n’auroient  pas  appelle  la  plupart  de  ces  actions  & 
ac  ca  ordres  des  critatitex,  ô"  de  harharia  imnis  >tne  charité' fèvere  à la 
vérité , Sc  néanmoins  toujours  chante'  ; parcc-qu’elics  tendoient  à la 


vérité  Si  au  falut  : au  lieu  que  cette  kumaniti,  dont  parle  vôtre  Hifto- 
ricn , Si  que  S.  Auguffan  appelleroit  cruelte , permet  aux  confctencet 
errante  de  fe gouverner  feion  leurs  lumUre , pour  me  fervir  des  termes 
de  vôtre  même  Auteur , Sc  de  pluiïeurs  aurtes  de  fes  Confrères.  Ccj 
la  s’appelle  fe  conduire  iraveuglc,/ivy^/»f<(a»/ (a  {ÿ-  i la  perdi- 
tion , (uivant  le  (file  de  l’Evangile.  Ce  n’elt  donc  pas  fur  ces  principes 
erronez  que  nous  fondons  la  juftice  de  l’Edit , ni  fur  vos  prétendus 
fêrvices , qui  ne  doivent  jamais  être  païez  aux  dépens  de  la  Religion. 

Si  vous  aviez  un  peu  plus  de  cette  <!elicate(Ib,dont  voiu  vous  vantez, 
nous  vous  en  ferions  un  cas  de  confcience  , en  vous  objcâant  la  Simo- 
nie, par  laquelle  vous  voulez  acheter  les  chofes  les  plus  fpirituelles  au 
prix  de  vos  fervices  temporels.  Mais  comme  cela  ne  vous  touche  pas, 
nous  nous  tourneions  du  côté  du  Roi , d qui  on  en  eut  pû  faire  plus  de 
(crupule , s’il  n’eût  été  obligé  de  racheer  ta  vexation.  C’eft  peut-être 
le  meilleur  moïen  de  juRifier  Ton  Edit.On  racheté  ainiï  licitement  tous 
les  jours, ce  qui  neferoit  pas  permis  dans  l’ufure,  & dans  d’autres 
Traitez  qiii  feroient  vitieux  autrement.  C’eR  donc  uniquement  lut  les 
terreurs  de  vôtre  multitude,  & de  vos  menaces  continuelles,  que  nous 
fendons  la  juRice  de  l’Edit  de  la  part  du  Roi , nous  fouvcn.int  des 
grands  principes  de  S.  AnguRin , que  Mr  de  Thou  nous  a citez  dans  fa 
Préface  tant  louée  par  vôtre  dernier  HiRoricn.  Ne  vantez  donc  plus 
ces  fervices.  Q^ndilsn’auroiempas  été  effacez  par  toutes  les  inhdc- 
litez.,  qu'on  vous  a reprochées  au  milieu  des  plus  grands  befoins  de 
l’Etat  -,  il  n'y  a' pas  de  proportion  entre  le  fpiritucl  que  vous  deman- 
dez , Si  le  temporel  que  vous  prétendez  avoir  donné.  Et  au  deR'aut  de 
ces  fervices , ne  recourez  point  avec  vôtre  HiRoricn  aux  droits  natu- 
rels de  Sujets  & de  Concitoiens , qui  doivent , dites-vous , partager  d'ga- 
iement toutes  le  grâce  , le  charge , le  emplois  , tçr  les  autres  faveurs  du 
Prince.  A vous  en  croire,  les  plus. Criminels  ne  pourroient  jamais  en 
être  privez.  Vous  en  étiez  décnûs  en  pluficius  manières,  tant  par  vôtre 
fchifme  contre  l’Eglife , que  par  vôtre  felonnie  contre  l’Etar.  Vous  le 
teniez  encore  dans  une  elpéce  d’oppreflîon  vifible  avant'  & après  l’E- 
dit , ne  voulant  point  vous  depotrer  de  vos  entreprifes , que  vous  n’en 
vifliez  l’entière  éxécurion , & gardant  toujours  des  places  de  (itrcté 
pour  vôtre  nantidêment , même  au  delà  des  termes  convemit.  Et  afin 
de  vous  doimei  des  exemples  fenfibles  , que  ce  n’cft  point  à vos  fêtvU 
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CCS , ni  â aucuns  droits  naturels . qu’on  accordoit  ces  grâces  : jugeun 
par  vos  Chefs  mêmes,  qui  ont  re^ û les  plus  grandes.  Le  Duc  de  fiouiL 
On«n^(c|iar  lon,run  des  principaux  , fut  fait  Maréchal  ;&  le  Duc  de  la  Tre. 
chthTqnîîn  ré-  n’oüille  devint  Pair  de  France.  Pouvez-vous  dire  que  ce  foit  â leurs 
racfcmcai.  lèrvices,ouà  des  droits  naturels , qu’on  accordât  ces  grâces,  après 
avoir  avoüè  plus  d’une  fois,  que  le  Roi  les  regardoit  comme  fês 
plus  grands  ennemis , qu’il  redoutoit  encore,  & qu'il  vouloit  feule, 
ment  appaifer  par  ces  bienfaits I Voilà  vôtre  image;  recoimoillèz. 
vous  dans  vos  Chefs , qui  vous  reprefentent  fî  naturellement , & ne 
douces  pas  que  file  Roi  eut  pu  fe  difpenfet  de  vous  accorder  des 
grâces  comme  à eux, il  ne  l’eut  fait  de  tout  fon  coeur,  de  avec  au- 
tant de  raifon. 
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Cela  étant  ainfi , l’irrevocabilité  de  l'Edit , que  vôtre  Auteur  pré- 
tend établir  lur  ces  deux  qualités  équivoques  d’unie,  Si  de  juftt,  tom- 
be par  terre.  Il  emprunte  une  partie  de  fes  raifons  du  petit  Ttai- 
té , que  publia  Mr  Ancillon  fur  ce  même  fujet  de  l'Edit  de  Nantes  â 
Amllerdam  en  i(88.  Ils  demeurent  d'accord  tous  deux,  qu’il  nefuffit 
pas  qu’il  en  porte  le  nom  d'irrevecahle.  En  effet  combien  de  Loix 
anciennes,  quiportoient  ce  caraftereavec  elles, ont  été  abrogées; 
quoi-qu’on  y ajoutât  même  celui  d’étemelle  Si  d* mvitleiile  tUns  totu 
lesfiécles , félon  le  ftyledu  viaix  Teftament.  Et  dans  le  nouveau, 
les  premiers  decrets  des  Apôtres,  quelqu’irrevocables  qu’ils  paroif. 
fbient  dans  l'Ecriture , ne  u>nt-ils  pas  abolis  ; de  même  que  plufieurs 
ordres  pofitifs  de  Jefus-Chrifl:  meme  : comme  celui  de  ne  farter  ni 
chdMjfnrts , ni  biten  , de  ne  faliier  ferfinne  per  les  chemint  (j-c  f 
Les  Etats  les  mieux  policez  ne  fe  gouvernent  pas  toûjours  par  leurs 

Îuemiéres  Loix , qui  s'ufent , pour  ainfi  dire , ou  qui  s’aboliffcnt  par 
e non-ufage  , ou  par  des  iifages  contraires.  Qtii  voudroit  nous 
gouverner  aujourd'hui  félon  les  Loix  de  Pharamond , ou  de  Clovis, 
paflêroit  pour  ridicule.  Il  en  eft  de  même  de  la  plûpart  des  Loix 


première  maxime.  Tout  eft  vieilli  Si  ufé  en  moins  d'un  fiécle  par, 
mi  vous.  Tons  ces  grands  Chefs,  â qui  on  avoir  accordé  l'Edit,  ne 
font  plus.  Le  nombre  même  des  Peuples  étoit  de  beaucoup  diminué 
parmi  vous.  On  étoit  revenu  de  ces  premières  imprefEons,  qui  avoient 
impofé,&  rendu  vôtre  Religion  â la  mode. 

Ainfi  l'Edit  tomboit  de  hii-même.  On  n’a  fait  que  l’enfevelir  avec 
plus  d’honneur  par  un  autre  Edit  bien  plus  irrévocable;  parce-qu’il 
en  porte  non  feulement  le  nom , mais  le  titre  ele  jnfte  Si  de  tojfîble , 
qui  font  les  qualiteznecefraires  pour  le  rendre  irrevocable.  Il  ne  faut 
que  rappeller  toutes  les  injufticcs  du  Schifine , pour  lequel  vous  aviez 
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follictté  le  premier  Edit  de  Henri  le  Grand  ; & voas  ctablidèz  la  ju. 
ftice  du  fécond , qui  l’a  révoqué  (bus  Louis  le  Grand , pour  n’être  ja> 
mais  rétabli  ; (ans  parler  encore  des  contraventions  infinies , qui  l'a. 
voient  ftiivi  de  vôtre  part,  & qu’on  a rama(Tces  ailleurs.  Vôtre  Auteur 
a bonne  grâce  d’appliquer  ici  la  révocabilité  des  vaux  & des  (etmens, 
qu’on  fait  à Dieu  pour  des  choies  qu’il  eftiine  injuftes  ; patce>qu’elles 
lui  paioificnt  impofiiblcs  quoi-qu'elles  foient  certainement  les  plus 
parfaites , & pat  confequent  les  plus  juAes , félon  l’Evangile  ; quand  3- 
ptés  les  épreuves  neceflaires  , on  attend  raifonnablcnient  le  fecours 
d’en-haut.  Il  en  eft  â peu.pté$  comme  des  vœux  & des  promefl'cs  du 
Batéme , qui  font  irrévocables  -,  quoi-que , félon  vous , les  commande» 
mens , qu’on  y promet  de  garder , foient  impoflibles  \ & félon  nous , 
aux  forces  naturelles  feulement , mais  non  pas  ^ la  grâce  du  Tout» 
PmlTant , qu’on  attend , & qu’on  demande  avec  humihcc  : Rietme  lui 
tfi  impcffiHf,  dit  l’Ange  i la  Vierge. 

1 Aprâ  cela  vôtre  Auteur , oui  avoir  ainfi  infinué  adroitement  dans 
vos  principes  la  révocabilité  aes  vœux  les  plus  parfaits , qu’on  a for- 
mez devant  Dieu  & devant  les  hommes } quoi-qu’il  eût  reconnu  en 
general  d’abord , que  /et  vectix  (j-ltt  fer  mens font  la  ^Isu  ferta  oklig*. 
tiens , dent  l’bensme  fssijfe  cherger  fa  cenfeience  ; Votre  Auteur , dis- 
je  , n’a  point  de  honte  de  nous  vouloir  établir  l’irrevocabilité  de  l’E- 
dit de  Nantes  fnr  la  liberté  de  vos  cenfeitnees . toute-  erronées  qu’elles 
Ibient  i puifqu’elles  permettent  avant  toutes  chofes  d’annuler  ces  pre- 
miers VOEUX  i & aufli-tôt  (blu  prétexte  que  nota  ne  fomma  pas  d'avis, 
^sien  en. vienne  astx  extremiteZ,  peser  forcer  lahbertd  da  cenfeienett, 
il  prétend  cmpScherles  moinores  efibtts , pour  tâcher  de  les  vaincre 
pour  vôtre  bien.  Ne  voit-il  pas  que  c’eft  introduire  une  impunité  en- 
riére  de  toutes  (brtes  de  crimes,  qui  chargent  la  cenfeience  ? Telles 
font  particuliérement  les  impietez  contre  Diea,duqucl  feui  il  veut  que 
la  confciencc  releve , comme  ù le  Prince , on  le  Magilbat , ^sti  efi  U 
JUmifire  de  Dieu , félon  S.  Paul , ne  devoir  vanger  que  les  crimes, 
qui  font  contre  les  hommes , & abandonner  les  intérêts  de  Dieu. 
AulC  l’Apôtre  a grand  foin  d’ajoûter , que  ce  n’eft  pas  feulement  par 
traintt  de  la  caUre  dn  Manfirat , que  nous  devons  lui  obéit , mais  en- 
core Ai  c«sryêiV«ce.  Elle  releve  par  confetmcni  de  fon Tribunal, 
comme fubordonné  â celui  deDieu ;quoi-quen  diiênt  vos  derniers 
Auteurs.  Ils  ne  (ont  pas  alTurément  du  fentiment  de  tout  ce  qu’il  y 
a eu  de  plus  grands  hommes  dans  l’Eglife  & dans  l’Etat,  comme  on  l’a 
prouvé  amplement  dans  ce  Traité.  Ce  n’eA  pas  meme  le  fentiment 
de  vos  premiers  Auteurs,  comme  on  le  void  à la  fin  de  leur  Confellïon 
de  Foi  -,  & dans  leur  pratique , quand  ils  ont  puni  Server  â Geneve , & 
Barnevelt  â la  Haie,  quoi-que  fous  diiferens  prétextes  de  Religion.En- 
fin  ce  n’eft  pas  le  fendment  Sc  la  conduite  de  tous  les  Etats , où  vous 
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ccesIcsmaicTcs,  & où  vonsnclbufiii.z  p.-^s  laputémnne,  je  veux  di- 
re l'exercice  public  delà  Relig’on  Catholique,  qui  étoit  la  première  j 

en  pofTeflion  immémoriale  & imprcl'cripcible.  Et  vous  vouhx  qu'on  ' 

foufFie  impunément  toute  lorte  de  Religions.  Vous  couvrez  meme 
sHJtm.  impunité  du  beau  ùtte  Oe  confervation  dn  droit  nut uni,  ^fouda~  I 

tucntal , tfue  Its  Su’tts  Je  fout  ref  rvd , ahandouHam  le  rejle  à leurPrin- 
' ce.  Nous  ne  croiïons  pas  que  ce  fût  là  un  titre  primordial  de  l’hom- 

me , après  ce  que  dit  l’Auteur  du  Livre  de  la  S.igellê,  quel  qu’il  foic> 

Salin».  14.  V,  II.  d’une  Religion  plus  ancienne  que  la  vôtre  :Le  culte  des  Idolis , dit-il» 

U a fat  M d/l  le  commencement , (jr  ne  fera  fat  touiourt.  C’eft  le  fruit 
‘ de  la  venue  de  Jefus-Chrift , qui  l’a  aboli , quoi-que  vous  en  difiez 

d’ailleurs  contre  nous.  Il  a prédit  que  des  Seâcs,  comme  la  vôtre, 
viendroientà  leur  tour}  mais  non  pas  pour  durer  toujours.  Ce  Ibnt 
ces  Religions  que  vous  voudriez  perpétuer , contre  fa  volonté  décla- 
rée. Vous  prétextez  qu’elles  ne  défendent  que  de  Dieu  feul , tir  que 
fhommtne  feutfenjlr  que  ce  quil  fenfe , quelque  violence  qu'on  lui 
ubciféaecna-  Jaffe.  Voilà  ce  que  vous  appeliez  i.berté  de  confaence  ,a\x\  n’eft  au 
eu  !ibertjn«sr.  VTai  cfi  un  pur  tiberunoge,  lource  empo.lonnee  Ue  cate  tolérance  enor- 
me , que  votre  Auteur  n’a  pu  lui-même  aprouver  entièrement  ci-def- 
Calv.  fus.  NefuSii-il  pas  qu’on  fiflè  fchifme,  félon  vôtre  Inftituteur  mê- 

me , & félon  les  decrets  de  vos  Synodes , qui  pouflène  enluite  à tou- 
te outrance  ceux  qui  ne  les  veulent  pas  écouter  ; Pourquoi  donc  ne 
voulez  vous  pas  que  l’Eglilè , comme  une  bonne  Mere , aprouve  les 
correâions  qu’on  vous  fait  comme  à fes  enfans , pour  vous  faire  reve- 
nir dans  fou  fein , & qu’elle  ne  fou£e  pas  plus  long.tems  vos  égare, 
mens  ? Car  c’eft  à quoi  aboutit  tout  ce  qu’on  a fait  par  la  révocation  de 
l’Edit,  que  vous  culEez  voulu  étemila  dans  le  Roiaume.  ■ 

t XV.  Mali dejl un  Trait/ ,à\t  vôtre  Auteur,  que  cet  Edit'i&  de  peur 

lui  nie,  qu’il  piiifle  y avoir  de  Traite  entre  le  Souverain  & le  I 

venir  no  Tr  ité  Sujct , il  fc  tourmentc  dans  une  vingtaine  de  pages  pour  le  prouver.  Il 
<bfficile  qu’il  ait  pû  les  remplir  fans  fe  contredire  lui-mème,comme 
fijj.  ' il  lui  arrive  U {buvent  en  moins  de  pages.  Nous  lui  palTcrons  volon- 
tiers ce  qu’il  établit  d’abord , du  Traite  ex  fr/s  ou  tacite , qu'il  fan  in- 
Uc-  ioni  Ex  le  Sujet  ,ty  même  entre  le  Mai” 

nicncT'en'  cm  & l' Efclove , qui  a fes  droits  de  confervation , dit-il , eir  fuffofaut 

rcbc'nôo.*^  •*'  l'obeiffance  ^ lajUelité , & qui  ne  donne  à fin  Maître  le  droit  de  vio 
ihJtiL  de  mort  fstr  lui , que  four  en  ufer  dans  un  cas  d'attentat  ou  de  rebel. 

lion.  V oilà  donc  l'exception  forme  Ile  pour  tous  les  Sujets  en  general , 
qni  tombent  dans  l’un  ou  l’autre  cas.  Et  il  ne  faut  pas  fotrir  de  fon  hù 
uoirc  , pour  trouvet  des  exembles  de  l’uii  & de  l’autre  parmi  vous, 

fiar  lelqnels  il  détruit  ce  qu’il  veut  prouver  en  vôtre  faveur.  Car  pour 
e premier  attentat  contre  la  volonté  des  Princes  dans  la  matière  la 
plus  grave , qui  eft  celle  de  changer  la  Religion  do  /'£r<ir,quoi-qu’iI  1 

n’en  I 
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tien  parle  par  C formellement , il  n’en  peut  pas  difconvwûr.  C’Àoit 
le  fujet  des  Edits  & des  fuppliccs  pendant  tout  vôtre  premier  tems , • 
dont  il  le  plaint  le  plus  amèrement.  Et  quand , fans  ëcouter  aucuns  Ju- 
ges, il  avoiie  qu’on  prit  les  armes  dans  vôtre  Parti  par  une  autorité 
toute  privée , n’ajoûte-t-ü  pas  la  rébellion  i l’attentat  l L’exemple,  conSr. 

qu’il  nous  donne  d’un  Traité  formel  converti  en  Edit,  le  confirme  «Im*  Iub 
- allez  clairement  : dit-il , diu»//«prow//ra  Cwerrar  Cru;/»,  4- 

fr/s  un  Trnit/ ctnclst  a U tête  des  erm/es  , an  en  tamfafatt  nn  Edit  ^ i»<aom 
^tseles  R/farmeT^recueiHoient  pour  jrnit  de  U purre.  Laii-mcme  l’a- 
voit  reconnu , que  des  Traitez  pallèz  ainfi  avec  les  Ligueurs , oô  l’on 
ne  manquoit  point  d’inferet  les  Amnifties  necelTaires , ne  laiflbient  pas 
d'être  des  monumens  éternels  de  leur  rébellion , & de  leur  révolté. 

Nous  en  convenons  i l'égard  des  uns  Sc  des  autres.  Mais  j’aimerois 
quafi  autant  que  l'Auteur  en  eût  donne  pour  exemple  les  Traitez 
qu'on  eft  forcé  quelque-fois  de  faire  avec  des  Compagnies  de  Ban-  pim  adiaiSa. 
oits , fur  lefquels  je  vous  laillê  i juger  quel  fond  on  peut  faire. 

11- a beau  relever  vos  Traitez  par  les  comparailbns  les  plus  nobles 
de^»'  iRei,  ou  d’£r<tr  iEtnt;  il  confirme  d'autant  plus  ce  qu’on 
a toujours  dit  de  vôtre  felonnie , & de  vôtre  Etat  Rcpubbquain  au 
milieu  de  l’Etat.  Toutes  ces  manières  ne  conviennent  point  légitime- 
ment d des  Sujets.  Il  fuppofe  lui-même  en  propres  termes , que  dant  Mmine  a,  tc». 
l'ordre  les  Sn/etj  ne  doivent  trniter  que  par  réussites  per  rementran.  |" 
cet , {ÿ-  attendre  U d/ajien  de  lenri  Rois  ,fans  la  négocier , la  recher-  M*  f.  tir. 
cher  par  des  Traite'^  Mais  il  excepte  fon  i propos , ce  lui  femble , le 
cas  des  Gnerres  Civiles , »«  les  Rebelles  ne  fe  rendent  pas  toâ;enrj  4 di/l 
cretion  ; mais  aux  conditions , dont  ils  eenviennent  avec  U Prince , 
dont  Us  cempe/int  les  Ti  aitex,. 

Il  ne  faut  rien  changer  d cene  exception , comme  l’Auteur  eût  j 

bien  voulu  faire  aulfi-tôt , pour  vous  l’appliquer  jufte.  Les  fix  confi-  r«cniiav?i«iîx 
derations  qu’il  ajoute  , ne  font  que  la  confirmer  de  plus  en  plus.  Car  ». 

elles  roulent  toutes  fur  la  fàuflè  iuppofition  qu’il  fait , ^ne  le  Rotanme  iir-exitn- 
/tatst  dtvife'  en  denx  Partis , dont  l'un  /toit  l'aggrejfenr , fty  l’smtre 
Jhrla  d/fenjive  : Les  Rois  avaient  pris  parti  jnon  Jinlement  parce. 

^nee'/toit  fins  letsrnom,  qn'on  avait  condamné  tant  de  pauvres  gens 
aux  derniers  fnpplices  i mais  parce-que  c’/toient  eux  ^ui  avaient  Itv/ 
des  arm/ es  pour  les  exterm  ner.  Onpourroit  bien  vous  oppofer  d’au» 
très  confiderations , qui  tenvetferoient  entièrement  vôtre  fuppofition. 

1».  En  ce  que  voiu  ne  fuppofez  pas,comrae  vous  deviez,  qu'avant  vous  a <pii  on  doii  ac. 
Je  Roiaume  n'étoit  point  divifé  ; & que  c’eft  vous  qui  avi  z commencé 
Ib  di vifion , en  formant  un  Pani.  Donc  vous  êtes  proprement  les  ag. 
grefleurs.  lo.Q^  les  Rois  demeurant  dans  leur  union  au  gros  de  l’ar- 
bre, comme  on  parle  d’ordinaire',  & étant  Juges  naturels  de  vôtre  dif- 
fotend , arec  les  Pafteurs  légitimés , qui  étoient  dans  la  même  polTef-  u,  coaâüia”» 

un 
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■ne  det  pjriei , (ion  pôur  le  rpiritiid  , vous  ne  pouvez  point  dire  qu’ils  aient  pris  p'ar- 
ftm  fcwKrîtai!'  ” en  vous  condainnjnt.  Autrement  on  le  dira  généralement  de  tou» 
le»  Juges , qui  condamnent  des  gens  reconnus  conpables.  Quelle  im- 
pertinence feroit-ce  de  dire  d’un  Juge,  quM  a pris  parti  ; Sc  qui  plus 
eft , de  le  dire  de  tous  les  Juges , de  tous  les  Rois,  quand  ils  ont  con- 
damné l’une  des  parties.  N’en  ririez-vous  pas  vous-même , (i  un  autre 
que  vôtre  Auteur  l’avoir  dit , & s’il  l’avoit  dit  de  toute  autre  perfon- 
nc  que  de  vous  ? j».  Quand  vous  avez  pris  les  armes  de  vôtre  autorL 
si  Im  Suj«i  en  ce  té  privée , avant , ou  après  les  Rois , en  attaquant , ou  en  vous  défén- 
JJJnJfc TeTi^c!  dant,  n’importe  ; vous  n’avez  fait  qu’augmenter  ce  renverfement  d’oo- 
coiui'ciu.  dre , qui  défend  aux  particuliers  ces  ufurpations , félon  tous  les  droits 
-divins  & humains,  ainh  que  nous  l’avons  prouvé  ci-de(îtis.  4».  A plus 
■forte  raifbn , quand  avec  vôtre  Auteur , & quelques  autres , vous  traL 
sileRoiHenci  tez  Hcnii  lll.  de Chrf de PArti d’ennemi  decUré , Am  Hieu  de  Pert 
MifqïlDa'u^  coiwww»  9*’i7/f»er,  deptiis  qu'il  eut  juré  la  fainte  union  contre  vous. 
» là  fainte  union.  Vous  prétendiez  au  moins  alors  avoir  acquis  le  droit  déformer  mn  Par- 
ti centre  lui,  amand  vem  nePaurie^l^pAe  eu  amparavant.  Vous  armez 
en  cela  tous  lesfujets  contrôles  Princes,  qui  leur  feront  contraires, 
malgré  les  préceptes  des  Apôtres,  & la  pratique  des  premiers  Chtê- 
tiens , qui  fe  feroient  cru  fort  criminels , s’ib  s’etoient  défendus  au- 
trement de  la  fureur  des  Empereurs  Païens, que. par  une  invincible 

Iiaticnce.  Que  dirons-nous  donc  de  ceux  qui  ont  aimé , ou  aprouvé 
es  armes  contre  des  Princes  Chrétiens , qui  étoient  en  pofTeflîon  pai- 
fible  de  leur  Religion  depuis  le  commencement  ! {«.  Quand , au  dé. 
faut  de  tous  ces  titres , dont  vous  fentez  la  foiblcflê , vous  voulez  au- 
v*iT«*c?ôfe'en*  torifet  vôtre  union  par  celle  de  Henri  le  Grand , lors-qu’il  fe  mit  â vô- 
atoit  de  fuopKer  tto  tête,pout  VOUS  défendre cootte  Hcnri III. ne  voïez-vous  pas  la 
réponfe  toute  prête;  que  ce  Prince  n’étant  alors  que  Roi  de  Navarre, 
ftuce.  n’avoit  aucun  droit  fur  vous , ni  fur  la  France , pour  vous  y autorifer? 

6°.  Enfin  quand  vous  voulez  l’oppofêr  à lui-même , lors-qii’il  fucceda 
-U  Ici  a au  ^ Couronne  & aux  fentimens  d’Henri  III.  contre  vous  : il  n’eft  pas 
rooini  icgêûnea  bcfoin  qu’on  VOUS  réponde  qu’un  Roi  de  France  n’eft  pas  garend  des 
d^mauî'R'ùi  ‘1’“"  Navarre.  Vous  en  favez  aflèz  d’autres  raifons. 

M.iis  vous  dites  qu’il  lejitimA  alors  formellement  vêtre  Corps  , Crvet 
.AJfemhUet  par  des  Lettres  Patentes  , & par  sUs  inJlrmOiens  de  Cem- 
miJfatresy^M'ilj  esivdieit,fmppofd  efm’elles  m'emjfent  pu  erre  légitimés  fans 
cela  ; ce  qui  fait  vôtre  dernier  retranchement.  Vous  croiez  qu’on  a ou- 
I blié  de  quelle  manière  tout  cela  fe  palToit , quelle  violence  il  fouffroic 
& comment  il  le  lémoignoit  de  tems  en  tems , au  milieu  de  vos  mena- 
fc.«V  tiiid-  fui  vies  d’effets  jufqu’à  la  fin  de  l’Edit  ; difons  &c  depuis  l’Edit,  pui». 

que  vous  continuiez  encore  vôtre  Alfemblée  malgré  ^ M.  après  qu’il 
fut  conclu , & publié. 
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Vous  av«  bonne  grâce  après  tout  cela , de  comparer  vos  A Ht  m . * v 1 1. 

blèes  feditieufes  avec  celles  du  Clergé  , qui  a fait  de  tout  tems  un  a^/uâ 
Corps diftingué , &le  premier  des  trois  Etats  du  Roïaurae,  joüi/Iànt  k^“***“  i«Ar. 
en  paix  de  fes  droits  naturels,  & de  fes  privilèges  légitimés,  qui  n’ont  t^lT*  '**' 
jamais  ètè  conteftez;  bien  loin  d’être  défendus  contre  les  Souverains 
par  des  menaces , & par  des  expéditions  violentes.  Si  quelques  parti- 
culiers fe  font  dérangez , pour  fe  joindre  aux  Ligues , dont  vous  aviez 
été  la  première  occalton  ; le  Corps  n’en  répondoit  pas , & ils  ont  été 
defavouez  pat  les  autres.  Il  en  eft  de  même  de  la  Nobleflc  & du  tiers  te  am  i«  «mt 
Etat , que  les  Patlemens  teprefentent  encore  éminemment.  Ce  font 
autant  de  Corps  reconnus  par  tout , avec  lefqucls  vous  ne  pouvez  en- 
trer  en  parallèle , fl  vous  ne  voulez  compofer  Mtrr  Etat  d^HS  l'E- 
tat , comme  on  vous  en  a acenfez.  Mais  vôtre  Auteur  vous  en  a défen- 
dus plus  d’une  fois,  quoi-qu’il  ajoute  id  hardiment,  tptt  ornais  Trait/ 
de  Rti  à Rot,(fr  d'Etat  à Etat  n'a  eu  pim  de  martres,  dr  pim  de  cirtotn 
fiances  d'nn  veraséle  Trait/,  tfue  le  vôtre  avec  le  Rei.  Il  n’cft  paséton- 
nant  qu’il  fe  feive  de  differentes  façons  de  parler,  pour  les  ajufter  à (es- 
differens  befoins.C’eft  pour  cela  même  qu’il  fait  intervenir  d'fiferemi’ 
ment  ces  mêmes  Corps  à la  concluflon  A;  i la  publication  de  l’Edit.* 

"Bantbr  il  s’en  plaint , comme  lui  étant  trésaappofez , principalement  corammi  i» 
des  Patlemens , & puis  il  s’en  lotie,  comme  aïant  donné  leur  confen- 
tement  é l’Edit,  alitant  qu’on  le  pouvoir  fouhaiter.  H s’arrête  parti- 
culiéreraent  au  Clergé , â commencer  par  le  Pape,  fon  Légat,  & fes  - " 

Nonces  ; & flnifTant  pat  les  AfTemblées  & les  Députations  du  Clergé 
de  France.  Ouoi-qu  il  les  regarde  tous  ordinairement  comme  vos  en- 
nemis  déclarez , mu  ne  vous  donnent  tu  repos , m trêve , ni  patience  ; p«ciiku>cm  «t 
il  nous  les  reprelente  id , &.par  tout  où  il  a été  queftion  de  l'Edit  , 
comme  les  moins  contraires.  Nous  en  demetirqns  d’accord,  flippofé  ’ 
ce  qui  a été  dit,  & avant  toutes  chofes,  ce  que  les  Cardinaux  de  Joïeu-  - 
Ce  Sc  d’OlTxt  dirent  au  Pape  pour  l’appaifer,  que  de  tels  Edits  /tant  sent  j^^m.  d, 
chtfemoMVasfe  par  ellt-mime , le  Roi  n'avoit  donné  celui-ci  qst'àrt-  o- s.ai.  ao/Ji. 
gret.  Vôtre  Auteur , qui  le  rapporte,  doit  bien  s’en  flni venir; 

On  doit  donc  les  regarder  a peu-prés  comme  les  decrets  de  toleran- 
ce  de  la  poligaraie  , ^ la  ré^diation , & d’autres  femblables  , que  Premiew™»- 
Dieii  même  fouffrit  parmi  fon  Peuple , i caufe  de  la  dureté  de  ion  r*» 
cœur  , & qu’il  changea  enfuite.  L’application  en  eft  facile  ici , auffi-  ^,“1“  w 
bien  que  celle  de  tout  le  viesixTeftament,que  fon  Auteur  même  a-'*'’”  '®“** 
changé  en  mieux.  A plus  forte  raifon  les  Legiflateurs  peuvent-ils,'’'''"'*’’  ' 

changer  leurs  Loix , qui  ne  font  pas:  des  Alliances  & des  Teftamens. 

Le  plus  (avant  de  vos  Jurifcooi'ultes  en  a fait  l’obflrrvation  exprefle; 
fur  ce  pcindpe  que  les  Edits  ne  font  pas  des  •allliancei  ou  des  TiraiteK, , 

Edicta  sunt,  non  Fosoera  : il  conclud  qu’ils  peuvent  être  revo-  ®”“”'"^l’“/' 
cjfta-,  quand  on  le  jugetaâ  ptopos  pow  le  bien  poeiie  ; ce  qu  il  appli-  e».  uss-i- 

uu  ij 


•Digitized  by  Google 


IXVtlI. 


Réponp  aux  Prêt.  Rèf.  de  France, 

que  formcllctTKnt  à vôrre  fujet.  H neft  pasbefoin  d' alléguer  d’autres 
Jut  ireoiifultes  après  celui-là. 

Mais  pour  finir  cette  matière  avec  vôtre  dernier  Hiftorien , par  la 
tcnJ*dc  rÊd»  * garentie  , dont  il  veut  tendre  le  Roi  refponfablc , comme  arbitre  de 
puiu  cuajoun.  tous  les  differens  entre  les  Catholiques  & les  Réformez  : Je  ne  vois 
f'îi4.  pas  ce  qu’il  peut  répondre  lui-même  à l’objeftion, qu’on  vous  a faite  an 

fujet  des  places  de  forcté  , que  vous  vous  étiez  rei«vées  pour  nantil- 
fement.  Cela  ne  marque  ni  vôtre  confiance  en  la  ptoteébon  Ro'iale, 
que  l’Edit  devoit  rétablir  ; ni  l’obligation  du  Roi  à la  garentie  du 
T raité  prétendu , principalement  depuis  que  les  termes  furent  pafiez, 
fans  aucune  refiitution  des  places.  Bien  moins  fous  les  deux  fuccef- 
fnirs  de  ce  grand  Roi , qui  virent  bien  d’autres  infraébons  de  ce  T tai- 
té  de  vôtre  part.  Il  ne  faut  j>as  les  prévenir  id,  non  plus  que  les  grands, 
changemens  arrivez  dans  voireEiat,dont  nous  avoiu  feulement  touché 
un  mot  pat  occalion.  Nous  ne  trouvons  point  de  changement  à l’Edit 
fous  le  Régné  du  Prince  qui  vous  l’a  accordé,  quoi-que  vous  lui  en  eut 
fiez  donne  alTcz  de  fujets.Tclle  fut  entr’autres  vôtre  opiniâtreté  à con» 
tinuet  vôtre  Aficmblée  malgré  lui,  jufqu’à  ce  que  vous  eufliez  vû  une 
éxéaition  de  l’Edit  fuSifante  à vôtre  gré,  par  le  moïen  des  Commiflai. 
rcs  nommez  Si  départis  par  les  Provinces.  Vôtre  Hillorien  n’a  pû  os- 
cher  que  de  ChJtelerAmd  C A0embUe  truntfrr/e  tlle-mime  à Satt- 

Coniînujiion  dt  d^s  It  24- Novembre  tsfif.  Et  il  avoue  l'Edtt  défendait  det 
l'AilcmblccdciP.  j40emblées  de  cette  natttre , qn'ilfembleit  que  celle-ci  fit  une  for- 
"‘allé  contravention  à cet  article.  Mais  pour  toute  exeufe  il  répond, 
Ftdii  coiitrel'E-  qu'elle  ne  creïoit  foj  hre  obligée  d'éxécnter  l' Edit  la  prémiire.  C’écoit 
bien  le  moïen  d’eng^er  les  Catholiques  à l'éxécuter.  Pendant  tont  ce 
tems-lâ  vous  ne  laifiiez  pas  de  tronbler , autant  qu’il  éroit  en  vôtre 
pouvoir , la  tranquillité  publique  par  des  Ecrits  faqrriques  contre  les 
premières  Puillânces , & contre  notre  fainte  Religion , malgré  tout  ce 
que  vous  aviez  fait  efperer  au  Roi  & aux  Catholiques.  Continuons 
donc  d’en  rapporter  rhiftoirc,cn  commençant  par  fon  premier  Auteur. 

Ce  qui  pourroit  fiirprendre  d’autres  Leâeurs , c’eft  que  ce  fut  jufie- 
ment  celui  que  vous  vouliez  faire  paflèr  pour  le  plus  grand  padficateur 

de  ce  tems-Iâ.  Du-PlclEs-Mornai  commença  donc  au  milieu  des  der- 

tn  de  f ji» . pit  nieres  négociations  pour  la  vérification  de  l’Edit,par  publier  Ibn  Livre 
ttndu'puibumi  àe  V Eucaripte  contre  éd  dés  le  mois  de  Juillet  1598.  Mais  nous 
pteiiii-Moraii.  n’avons  point  été  furpris  de  tout  le  ftac.as  qu’il  caufa,  connoiffant  le 
genie  de  l’Auteur  par  tonte  fa  conduite  prwédente , & par  les  autres 
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ouvrages  qu’il  a faits  ou  adoptez  , particuliérement  celtti  que  nous 
verrons  intitulé:  Le Mjflére  d' iniquité,  tom  remjdi  d’injures  & de 
bla/jiIlênKS.  Il  n’en  dit  pas  moins  danser/»/  de  l'Euranfiie,  quoi- 
que cela  fit  moins  à fon  fujet  dans  un  tems  ou  vous  fouhaitiez  d’être 
déchargez  de  la  pote  d'htrefie , comme  le  témoigne  vôtre  Hiftorkn. 
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le  Pape  y /reit  fort  mul-erdit/,  y futf-qn’ il jf /toit  nomm/l’  injutw  anoa* 

te-Chrijl.  Itt'Eghfe  Romawe avait  zït  peu  de  Inres  des  mninj  de  fis  J!!”!"  i-igiïii®' 
adverfaires  , où  ou  eût  en  moins  de  complaifance  pour  fis  erreurs.  Etoir-  Komaine. 
cc-là  répondre  à la  complaifance  que  le  Pape  avoir  eue  pour  vos  foi- 
blellês , ne  traverfant  pas , comme  il  auroic  pu  , la  négociation  de  l’E- 
dit J Au  refte  ce  n’étoit  pas  tant  la  littérature , dont  votre  Auteur  loüe 
du-Plcflîs , quelque  médiocre  au'elle  fût , que  fa  qualité  de  Confiiller  i»  Papc  pr.»  of. 
d'Etat , entre  les  autres  qu’on  lifoit  à la  tête  de  fon  Livre , qui  excita 
la  curiofité , & enfiiitc  les  plaintes  jufque  dans  Rome , comme  d'un  eu.  qjc  pat  la  ibm’ 
trage , dit  vôtre  Hifloricn  , yut  fimblonlui  venir  du  fim  mime  du  Cou- 
fiil  ÿpuis-yu'il/toit  eemmis  pitruu  de  fis  membres.  Mais  en  cela  me. 
me  on  le  jugea  fort  indigne  de  ce  rang  , & de  la  confidence  du  Roi , 
qu’il  perdit  juAement  pour  ce  fiijct,  ne  ménageant  pas  mieux  les  inté- 
rêts oc  fon  Prince , ï qui  cela  faifoit  de  nouvelles  aoFaires , que  ceux  du 
Pape.  Le  Legit  neanmoins , qui  avoit  toujours  été  fi  modéré , fc  i'oû- 
tint  jufqu’aii  tx)ut.  Votre  HiAorien  le  loue  encore  de  n’avoir  point 
exigé  de  procedures  rigoureufies  contre  cet  ouvrage.  Jl fie  contenta , dit- 
il , d'en  emporter  fix  exemplaires  en  partant  de  France , & de  promet-  fin  fut»  ?uj«. 
treeju’ilengagerm  Bellarmin  a le  réfuter.  Ce  favant  Jcfiiite  l’a  fuifi- 
famment  exécuté  d<ins  fes  Controverfes , & particuliérement  dans  fon 
Traité  de  l’EucariAic  , quoi-qu'en  diie  rAuteur  de  la  vie  de  du- 
Plcffis.  Vôtre  HiAorien  n'ignore  pas  d’ailleurs  ^ue  Fronton  du-Duc, 
autre  célébré  Jefuite  , comme  il  l’appelle  au  même  lieu  , l’entreprit  rion  a”« 
exprefTéntent  avec  pluficnrs  autres,  qu’il  n’cAime  pas  tant.  Ils  fuivitent 
en  cela  l’avis  du  premier  Préfident  de  Boutdeaux  Datis , lequel  aima  aï  dÏ,c. 
itrirax  qu’on  prît  cette  voie,  que  celle  de  faire  brûler  le  Livre  de  du-  f"* 

PleAîs  pat  la  main  du  bourreau.  On  en  jngea  pounant  autrement  dans  '*  ” 
quelques  Jutifdiûions  fubalternes,  mais  non  pas  dans  les  fuperieures  : 
non  qu’on  voulût  vous  épargner  la  note  èi Herefie , dont  vôtre  HiAo-  c«nr  fïpcnnj- 
rien  après  du-PlelIîs  croit  que  l’Edit  vous  avoit  déchargez.  Nous  l’a- 
vons  refiité  dans  fon  lieu.  La  Cenfure  de  Sorbonne  ne  Vépatgna  pas  , fuha'iOTcî.”” 
niies  Prédicateurs  & les  autres  Auteurs  qui  écrivirent,  &r  qui  n’étoient  f- 

pas  fi  foibles  que  vôtre  même  HiAorien  les  vondroit  faire  paffer  con- 
tre un  fi  méchant  Livre.  C’eA  ce  qui  parut  premièrement  pat  les  con-  ,oo»con. 
verfions  de  perfonnes  confiderables , qui  en  furent  convaincues  : quoi-  'tairo  dt  ce  u. 
que  l’Auteur  de  la  viff  de  du-Pleffis  tâche  de  les  décrier,  fuivànt  la  "Âuîeitt'en'ïîïeic 
bonne  coutume  de  vôtre  Parti.  Ce  frirent  des  effets  bien  contraires  â an«d>«- 
ceux  que  du-Plelfis  avoit  prétendu  produire.  Nous  l’allons  confirmer 

par  beaucoup  d’autres,  & fur-tout  par  le  grand  éclat  qu’ait  cette  affai-  ' j 

te , dont  vôtre  dernier  HiAorien  avoue  que  les  Catholiques  triomph/-  ' 

rent y comme  s'ils  eujfent  obtenu  l'an/antiff'ment  de  la  Religion  R/for- 
m/e.  C’eA  au fu jet  des  /«t'fKMiwdespaAàgesfalfifiezdausceLivre, 
que  divers  particuliers  publièrent  avant  que  le  f^avant  Evêque  d'E- 

uu  ii) 
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vrcux  du-Pcrcon  en  fit  le  fujet  de  la  célébré  Conlêrence  de  Fontaine- 
bleau , où  vôtre  HiAorien  reprend  le  fil  de  fa  narration. 

Lxx.  Laraifon  qu’il  en  allégué,  entre  les  autres  , étoit  cirée  de  Ai  mr4«i/r« 
?Sr«i'cinii«  fitjetetoit  traite  dans  ce  Livre.  Dn-Plejfts,  à\l-i\,nefe  tenait  pat. 

Ici  ju’rci  Proie-  cammean  avait  fait  .ufifite-là  dans  les  barnei  de  l'£critnre./l  s'/rait  /ittL 
icu-'teî^Jjni  champ  de  ta  Traditian , (jr  il  avait  cite  dans  fin  Livre  plut 

leviilechiiiipilc  de  quatre  millr  pajfares  des  DaÜenrs  Scalafiupnes , au  de  ceux  ^n’on 
e<I.ro!'iw!V(>-  ‘*ff‘^‘P‘ees.  Voilà  déjà  une  façon  de  parler  fort  extraordinaire , & 
/fl.  qui  fait  bien  voir  qu'on  ne  rcconnoit  pas  proprement  dans  le  Pani  ces 

Auteurs  anciens  pour  Peres  & pour  Maîtres.  Audi  dans  ce  grand  nom- 
bre de  pad'ages , outre  les  500.  que  Mr  du-Perron  offrit  d’argikv  de 
faux  dans  la  Conférence,  il  foûtint  de  vive  voix , ôc  par  écrit , que 
. deux  mi&e  étaient  entièrement  pour  natu  tô"  tant  inutilement  tm-, 
Uur'iic'm'i/?ii*,  pertinemment  alléguez,.  Ce  fut  un  ficond  deffi  qu’ajouta  l’Evêque,  & 
inii-onii.il  di-  que  quelquesHins  de  nos  HiAoriens  ont  omis,  ne  ptévdïant  pas  l’a- 
vantage qu’en  voudroient  tirer  nos  derniers  adverfaires;  comme  fi,  oté 
joo.  padages  de  quatre  mille  de  du-Pledis , il  en  fut  reAé  ^^oo.p'ut 
ejue fiifiifans , difent-ils , paur  anéantir  la  Me  fie.  Si  ces  Auceuts  eudênt 
vû  les  AiAes  de  la  Confiircnce , & toutes  les  autres  ^éces  que  nous 
indiquerons  i ils  ne  fe  feroient  p.'isainfi  avancez.  Demeurons-en  là, 
pour  épargner  vôtre  HiAorien  même , qui  fait  enfuite  de  fes  bravades 
ordinaires,  i^.  Sut  l’Ecriture,  comme  fi  elle  étoit  toute  à vous , & coin- 
tiri'  w injct  Je  me  fi  les  Catholiqiies  vous  l’eudent  abandonnée.  Cependant  on  vous 
d.- i/Trljiiiîn'.  ^ diffié  cent  fois  d'en  montrer  un  fcul  article  pour  vous.  1°.  Il  ajoute 
Siii.u-JtjUi.  que  ce  Livre  tendoitàleur  ôter  encore  la  Traditiou,  qui  étoit  leur 
dernier  retranchement.  Et  il  ne  prévoit  pas  qu’il  va  lui-même  décrite 
la  confufion  où  tout  le  Parti  tomba  fur  ce  fujet.  H vaut  mieux  dé- 
couvrir la  caufe , que  vôtre  HiAorien  ferable  n’avoir  pas  fçüe;  pour- 
quoi du-Pledis , & après  lui  quelques  autres  plus  fçavans  que  lui , 
ont  été  obi  igez  de  fe  jetter  dans  le  vafie  Champ  de  la  Traditian , beau- 
coup trop  vaAe  pour  lui.  Mais  c’étoit  une  nccedicé;  parce-que  bien 
' que  l'Ecriture  fût  toute  formelle  pour  nous  ; vos  Mini  Ares  criant  toù- 

Necefflii  pcmi  , , . , . • r 

tui  d'cniici  jjni  ment  piaulible,  que  $ Ils  etoient  pour  nous,  toute  lEgli 
pmit  ncpji”"c!  qu’ils  avoient  inAruite , étoit  de  nôtre  côté  ; & que  par  confequent  on 
dtc  route  iMa-  ne  pouvoir  être  d’une  aeance  contraire,  telle  qu'eA  la  Calvinicnne, 
(icii)icIk1Uc.  abandonner  celle  de  cette  Eglife  Primitive , comme  erronée  & 

pleine  d’idolâtrie.  De  làs’enfuivoit  une  infinité d’inconveniens  con- 
l’honneur  de  J.C.même,&  contre  l’efperance  du  falut  des  Anciens, 
luû'ou'^i  ju-'*  aufquels  il  faudra  renoncer  pour  y parvenir.  C’eAce  qu’on  ne  pouvoir 
pas  perluadcr  à plufieurs  des  vôtres  même,  d’acheter  leur  falut  aux  dé- 
pens d;  celui  de  tous  les  Chiêtiens  de  l’antiquité  } & encore  aujoui-^- 
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«Tbui  de  tout  le  momîc.  Voili  ce  qui  força  Mr.  du-Plcllis  à entrer  des 
premiers  dans  ccttc  queftion , qu’ils  appclloicnt  défait}  mais  de  la 
nature  de  ces  faits  doârinaux , qui  décident  du  dmt.  Et  comme  il 
s’y  bloufa  d’une  manière  énorme  en  plus  de  cinq  cens  endroits  princi- 
palement , où  Mr  du-Perron  le  redrellâ , & dont  il  compofa  enluitc 
avec  plus  d’étendiic  fon  gros  Traité  de  l’Eucariftic,  les  autres  Mini- 
Ares  Aubcrtin , Blondel , La  Roque  ,&  Claude  ont  été  encore  obligez 
de  s’y  étendre  davantage.  Mais  les  Auteurs  de  l’OfHce  diiS.  Sacre- 
ment, Ac  de  la  Pcrpctiucé  fur  l’EucariAic  ont  achevé  de  les  conlon- 
dre  & de  les  dcfolcr.  Et  véritablement  il  ne  faudioit  autre  chofe  que 
la  Ample  Icéhire  des  palTiges  des  Pcrcs  dans  lequel  de  ces  derniers 
Auteurs  on  voudra  choiAr , même  entre  nos  adverfaires , en  faifant 
abAraébon  de  leurs  réflexions  de  part  & d’autre , pour  voir  quelle  im- 
preffion  les  feuls  textes  laiflènt  de  la  vérité  de  ce  myAére  dans  l’efprit 
des  Leâeurs  & des  Auditeurs!  ainA  que  nous  l’avons  expérimenté 
dans  nos  Conférences  publiques  & particulières  en  differens  endroits 
du  Royaume , où  les  plus  railbmiables  en  ont  proAté. 

Il  eft  tems  de  p.arler  de  celle  de  Fontainebleau.  Vôtre  HiAotien  veut 
d’un  côté , que  le  Roi  en  ait  cherche  le  pr/texte , pturmtrtifierdx.plef- 
Jit  (Sr  les  Reformer,  d’une  fapcM  éclatante , sju'sl  prépara  un  affront  i 
ce  Seigneur  par  det  artifices  trés-peu  dignes  sle  la  grandeur  d'un  Roi.  Ce- 
pendant d’un  autre  coté  il  fait  naître  prefqu’auflî-tôt  cette  occaAon 
toute  entière  de  la  part  de  du-PlcAIs , qui  ne  put , dit-il , refifer  au  re- 
proche d'itr:  fau faire , (ffefitun  point  d'honneur  sie  foiitensrla  fincerité 
des  citations  qu'il  avoit  faites.  Il  ajoute  qu’// publia  vers  la  fin  de  Mars 
ifoo.  un  Ecrit,  où  ilinvitoitfes  aceuftteurs  de  fe  joindre  i lui , pour pré- 
fenter  Requise  au  Roi , lus  demander  des  Commiffaires  ^ devant  qui 
on  pût  ven fier  les  paffages  de  ligne  en  ligne  ; que  du-Perron  repût  peu  ie 
jours  après  un  de  ces  Écrits  , (ÿ-p  répondit , acceptant  le  défi , ef-  offrant 
de  montrer  dans  fon  Livre  jo-J.  énormes  fauffetex,  de  compte  fait , (è"  fans 
hyperbole,  en  mime  tems  écrivit  au  Roi , pour  demander  la  Cenferen. 
ce.  Ce  n’cA  donc  pas  le  Roi  qui  la  recherena,  ni  qui  prépara  un  affront 
a ce  Seigneur  par  des  artifices  indignes  d'un  Roi  son  peut  aifément  le 
juAi  Aer  par  toute  la  fuite , où  vôtre  HiAorien  s’cmbarallc  plus  qu’il  n’a 
jamais  fait.  Premièrement  pour  le  lieu , c’eA-à-dire , le  Diocefe  de  Pa- 
ris , dont  il  dit  que  l' Evêque  Cardinal  de  Gondi  fè  défendit.  Ce  n’étoit 
plus  le  Cardinal  de  Conçu  qui  en  étoit  Evêque.  Il  s’en  étoit  démis  de- 

Çuis  plus  de  deux  ans  entre  les  mains  de  fon  Neveu  Henri , Evêque  de 
aris , qui  ne  fut  Cardinal  de  Retz  que  prés  de  10.  ans  aprefs.  Mais  il 
cA  vrai  que  le  Nonce  & pluAeurs  autres  Arent  difficulté  fur  la  chofe  r 
ce  qui  ne  marcpie  point  d’emprefl'ement  de  mortifier  du-PIcffis  par 
cette  voie , ni  de  dellein  concerté  entre  le  Pape  & le  Roi , comme  du- 
PIcAIs  s’en  plaignit  après  coup.  Pluficurs  lui  confeiUoient  même  de  ne 
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pM  pouffer  pim  lom.  Mais  il  étott  fi  ufiuré de  fi»  propre  exufl'tnje , re. 
pete  vôtre  Hiftorien , qu'il  ne  croioit  pas  que  toutei  les  rufies  de  VEvé- 
quepufie  r lut  ftire  recevoir  un  seront.  Ce  n’écoit  donc  plus 
le  lui  préparait.  Il  fi  fiait  au  cantraire  principalement  fiur  la  iufiiee  de  ce 
Pr/«ce , ajoute  vôtre  Hiftorien,  faifant  revenir  encore  ici  fies  grands 
fiervicei,  de  quoi  il  n'étoit  pas  queftion.  Il  avoir  mieux  dit  que  le  Rai 
les  fia:isfit  taus  , ajfinrant qu'an  ne  traiterait  paintde  la  doUnne  , mais 
du  fient  des  mots  ; ce  qu*on  appelloit  le  fan  particulier  de  du-PI'Jfir, 

Il  eft  mal>aifé  d’y  faire  entrer  les  douze  degrez  de  fupercncrie , 
que  vôtre  Hiftorien  tâche  de  trouver  dans  la  fuite , pour  couvrir 
Ion  honneur  & celui  du  Parti,  klais  auparavant  il  faut  avoir  une  gran-, 
de  envie  de  vetiller , pour  mettre  entre  les  motifs  qui  firent  tenir  la 
Conférence  i Fontainebleau,  comme  fait  vôtre  Auteur  , le  deiTcin  d'i- 
terà  dti~Pl'lfitle  fiecaurs  det  Bibliatequet , ^ det  hammes  dalles , dont 
Paris  e/l  remtli;  Puifque  ce  fecours  f toit  fort  inutile  ; pourvu  qu’il  eût 
precifément  les  Livres  dont  il  étoit  queftion , & qu'on  ne  manqua  pas 
de  lui  fournit  des  Editions  de  Geneve , de  Bâle , 8c  de  Heidelberg,  qui 
étoient  le  moins  fufpeâes  pour  lui.  C’eft  outrer  la  chicane , que  dajoû- 
ter,  comme  fait  vôtre  Hiftorien  enfuitc , quoi-qu’il  n’ofe  pas  le  gaten- 
tic , qae  du-Pirran  ne  fit  que  caller  le  premier  feuillet  des  Editions  de 
cet  traie  ydes , 8c  qu’il  changea  encore  ces  Livres  aprii  que  du-PleJfiit 
les  eut  Im  toute  une  nuit  .afin  de  le  déconcerter  à la  Conférence.  C'eft 
bien  reconnoître  fon  foible , 8c  fon  ignorance  dans  les  Livres , que  de 
le  croire  capable  lui-mîme  de  prenc&c  ainfi  le  chanige , & de  fe  dépaï- 
fer  dans  leurs  diftcrentcsEditions.Enfin  c'eft  le  comble  de  la  chicane  la 
plus  badine,  que  de  jencr  feulement  de  tels  foupçons  dans  les  efptirs, 
contre  la  fidelité  de  Mt  du.Perton.qui  étoit  bien  ati-delfus  de  ces  badi- 
neries  fur  tout  dans  une  affaire  auffi  lêrieufe  que  celle-là.11  n'appartient 
qu'aux  Orientaux  d'ufer  de  pieufes  fraudes , comme  ils  parloient.  A 
peine  pouvons-nous  approuver  celle  qu'on  attribue  à S.  Ephrem  me- 
me , qui  colla , dit.on  , les  feuillets  du  Livre  de  l’Hctéfiarque  Apolli. 
naire  la  veille  d’une  Conférence  publique,  qu'ils  dévoient  avoir  en. 
femble  , afin  de  le  faire  tomber  dans  la  confofion,  quand  il  le  voudroit 
ouvrit , pour  fupplcer  au  défaut  de  fa  mémoire , comme  il  arriva.  On 
.aprouve  davantage  les  confequences  conrradiéifoires  que  les  Peres  ti- 
roient  des  principes  de  cet  Hérefiarque  ; quoi-qu’il  n’y  eût  pas  penfé , 
non  plus  que  nos  dernieri  Hérétiques , quand  iis  font  tombez  dans  de 
pareils  inconveniens.  C'eft  aftèz  qu’ils  aient  avancé  les  principes,  d’où 
ces  confequences  incompatibles  coulent  naturellement.  Voilà  les  em- 
bûches , que  le  Cardinal  du-Perron  leur  a fouvent  tendues  trés-inno- 
cemroent,  & non  pas  celles  qu’on  voudroit  lui  attribuer  en  cette occa- 
fion  i quoi-que  ceux  qui  les  avancent,  n’en  ctoïent  rien  eux-mêmes.  Il 
y a fujet  de  douter,  qu’ils  ctoïent  rien  davantage  des  douze  degrez  de 
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£ipercheries , par  où  ils  le  font  paiTer  avec  le  Roi  pour  j attraper  le 
paurre  du-Pleflîs. 

Le  premier  eft , que  le  lieu  de  la  Conférence  étant  ainli  déligné,  U 
ChdKCtlifr,  dit  vôtre  Hiftorien , r»  écrivit  à du- Pcrrtn  , afin  efu'U  fi 
rtHditiU  Cour,  iln'ttvertit feint dtt-Pltfiîs  d'tnfdire  tuttant i^nei- 

^n‘il  eût  refû  commandement  dn  Rei  de  lefnire  : 4 tjnoi  il  réfondit  qn'H 
n'dveit  jfM  cemfrü  ^ne  et  fit  fin  intention.  Cette  prétendue  frandc 
n étoic  donc  ni  au  Roi , ni  de  du-Pecron  : & elle  ne  fiit  d’aucune  con- 
fequcnce  i puifque  du-PleHis , qui  étoit  alTez  averti  d’ailleurs , comme 
l’avoir  compris  apparemment  Mrle  Chancelier,  fe  rendit  prefqu'aullt- 
tôc  que  fon  Adverfaire,  ainli  que  le  reconnoîc  vvtre  Hiftorien.  Pout- 
quoidonc  faire  palier  cela  pour  un  premier  degré  de  fupcrcherie  ! 

Le  fécond  le  paroît  encore  moins , II  ce  n’eft  du  côte  de  du-Pleflis, 
qui  eût  été  bien.aife  d’amulèr  le  tapis.  Il  voulut,  dit  l’Hiftorien , re. 
gler  Muffi-tôtlamÂniére  de  U Conférence ftéfinU  Reefuite  am  Roi 
fierce/ùjet,  farln^ueUe  il  demnndoit  deux  chofis.  Lu  fremtére  e/u'om 
examinât  far  ordre  tout  fin  Livre  ; dr  la  féconde , efue  l Evèeftee  Im  don- 
nie  far  un  Ecrit  figné  de  fa  main  , les  foo.  feffdget  qu'il  aceufiit  de 
faufefé.  Je  ne  vois  pas  que  la  rai  fon  ejhntieUe  du  refm , que  fit  du-Per, 
ren  de  lafrémiére  demande  ,fit  fi  fuertle , que  vôtre  Hiftorien  la  veut 
faire  palier , favoir  la  longueur  du  tenu  que  cela  demanderoit , avant 
l'exatnen  des  foo.  fafiaget , donc  il  étoit  proprement  queftion.  Jl  offrait 
de  les  configner  entre  les  mains  du  Rei , four  eu  tirer  $e.  chaque  jour , a- 
prés  quoi  il  offrait  encore  de  demeurer  fix  mois  de  f ié-f  rme , fosor  exa- 
miner tout  le  Livre  d’un  bout  4 l'autre.  Tout  cela  eft  avoué  par 
vôtre  Hiftorien,  qui  le  trouve  obligé  d’allegiier  la  même  railbn  qu'il 
venoit  de  traiter  de  fueriUté,  lavoir  la  lengsuur  du  tems  que  tout  cela 
eût  demandé , dent  le  Rei  nateroit  fae  le  leifir.  Pourquoi  donc  vouloir- 
il  qu’on  commençât  par  le  Livre  entier , avant  que  d’en  détacher  les 
500.  pallâges,  qui  avoienc  fait  le  premier  liijet  de  la  Conlêrence  ? Les 
deux  Tenans  en  écoient  aulli  convenus  depuis , & du-PlclIis  n’en  put 
difeonvenir.  Il  eft  vrai  que  l’Evêi^ue  ne  voulut  pas  les  remettre  encre 
les  nuins  des  Commillàires,  qui  n écoient  nommez  que  pour  juger  de 
la  faulTeté , â mefure  qu’on  les  ezamineroit.  Il  les  croïoit  aufti  en  lûre- 
té  entre  les  mains  du  Roi,  dont  il  n’écoit  pas  honnête,  après  la  pre- 
mière oUre , de  fe  défier , comme  failbk  du-Pliilis. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  où  eft  l'injuftice  d'avoir  la  ff'  à t Evêque 
le  choix  des  faffages  ; de  quoi  l’Hiftorien  fait  pourtant  le/,  degré  de  ru- 
fi.  N’étoit-ce  pas  â lui  de  les  propofer,  comme  il  les  avoit  dccouvens  î 
& ne  lui  étoit-il  pas  libre  de  commencer  far  ceesx  qui  aveient  le  flsee 
d'afforence  d’être  mal  citex.  î II  pouvoir  prévoir , aulfi-bien  que  votre 
Hiftorien , que  la  Conférence  ne  dureroit  pas  long-tems.  Au  refte  il 
a aflez  montré  ailleurs , que  ce  n’eft  pas  feulement  eu  afforence , que 
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«lelqiies-uns  étoicnc  mal-dtez , mais  cous  réellement  & de  Et  le 
Sieur  du.Plc(IIs  , qui  écoic  lî  afliicé  d’abord  de  la  vérité  de  Tes  cita- 
Q^ii  aok  (rra  rions  , ne  devoic.il  pas  être  prêt  fur  tout , comme  un  Auteur  qui  pod 
toa.B-icn>  lun  fgjJe  ordinairement  mieux  fon  Livre  que  perfonneî  Cela  nousdifpofe 
oûoncunimcn;t  a croire  qu  il  nen  etoïc  pas  tant  1 Auteur,  quille  vouloir  paroicre, 
ici  ciamiiui' » comme  nous  le  verrons  incontinent.  Il  rcfûu  même  l’ofite  de  l’Evê- 
« quc,q'ieIesCommilIaires  jugeoient  raifonnable,  d'examiner  fur  le 
» enamp  50.  p.  (Tages  feulement , dont  il  s’obligeait  ^ faire  voir  la  fâuf- 
” fêté  en  deux  heures , & les  4jo.  reftans  en  9.  jours  de  fuite.  Du-Pleflls 
» ne  ferendic  pas  encore  aux  conlrils  que  Cafaubon  & Rôni  lui  donné* 
r.  it”  U-dcfliis.  Mais  Cnftelnau , avec  quelques  autres  de  fon  Parti , l’o» 
uc-fima  » bligérent  de  renouer  la  Conference,que  le  Roi  menaf  oit  de  fairocon* 
„ tinuer  fans  lui,  difoit-il ,/«  vmr/d«  eme  : ce  qui 

If.  & fil-  encore  plus  tourné  I la  conhilion. 

Voiçi  les  conditions  de  ce  renouvellement , que  vôtre  Hiftorien  ap. 
pelle  iniques , & dont  il  fait  les  trois  degrez  fuivans  de  la  fupercherie. 
Savoir , comme  on  l’a  déjà  reproché , en  ce  que  dm-Perron , dit-il , in 
dtnreit  les  laix , & comment  ? En  ce  qu’au  lieu  d’examiner  les  50.  ou 
60.  palTages  fur  le  champ , il  promettoit  de  les  envoïer  fur  l’heure  à 
du-PlelEs,  pour  s’y  préparer  jufqu’au  lendemain  4.  Mars,  en  lui  four- 
tulTant  tous  les  Livres  qu’il  demanderoit , félonies  Editions  dont  nous 
avons  parlé,  de  quoi  il  ne  fe  plaignit  pas.  Mais  vôtre  Hiftorien  fe  plaint 
n pour  lui  êpréfent,  qu’on  lui  envoïa  plus  depallâges  qu’on  navoit 
n promu , favoir  foixeuste-un,  au  lieu  de  foixasete  } Q^llc  fupercherie  ! 
S ; K i«  ” i caufe  de  la  liaifon  des  matières , Sc  par  méprife, 

îo"<)u-oin-  » comme  le  ^aetaire  la  Salette  l’avoua.  C'ellpourtant  la  t.  fuperche- 
eouftoau.  rie  prétendue.  Mais qu’importoitâdu-Plellis, qui avoit demandé  les 
yoo.  d’abord,  & qui  n’approcha  pas  de  ceux-ci  i puifyâs'Apr/s  j tvotr 
papé  l»nmit  ydu  moins  pendant  huit  heures , ce  ^ui  fut  le  jixUme  degré 
de  fupercherie , félon  le  compte  de  vôtre  Hiflorien  i Le  mutin  venu , 
iattoaiiatiAtt- ^it-i^)sist-Plefis  declstraiju'il  u'uvoit  pû  exurniner  ^tee  dix-neuf  des 
iMt , qui  ne  ptjptges  sju'on  lui  uvoit  envoïeic, , maû  tpsttl  muintenoit  fit  citnttens  fttr 

•V^n’^ioHie  lu  vie,  Dn-Perton  s’en  plaignit , & vôtre  Hiftorien  demande  où  eit  la 
juftice  de  cette  plainte.  Il  l’a  pû  voir  ccnejuftice  dans  les  Aélcs  de  la 
Conférence  envoïcz  au  Roi , & il  pouvoir  (c  fouvenir  du  premier  dé- 
fi de  du-PleflIs , qui  témoignoit  être  tout  prêt  de  répondre  d tous  fes 
Accufaceurs,'  & qui  devoir  en  efièt  polTeder  mieux  fon  Livre  qn’eux- 
mêmes.  De-plus  il  n’écoit  qucllion  que  de  lire  ces  paiTages  crans  les 
lieux  , d'où  il  alTnroit  les  avoir  pris , & citez  fidcllement.  Enfin  fon 
Livre  aïant  paru  depuis  plus  de  deux  ans  -,  vôtre  Hiftor'en  a encore 
rapporté,  qu’il  avoir  été  attaqué  pas  des  Inventuirts  deferff  tex.,  ifue 
eltvers  jiuteurs  uvoient  publies,.  Il  eft  difficile  qu’il  ne  fe  trouva:  dans 
ce  nombre  plus  de  dix-oeuf  foutes  qui  fe  rencontiall'ent  avec  celles  que 
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<la-Pcrron  proànfoit.  Comment  du-Ple(Hs  ne  s’jr  ëtoit-il  pas  au- 
moins  piepaié  \ Mais  du-  Perron  s’étant  encore  rencki  fans  beaucoup 
de  peine  à ce  nombre , quelle  foiblcilè  pour  du-PlelIis  de  n’y  avoir 
pu  trouver  Ton  compte  ! On  lui  laifla  même  du  tems  pour  le  repos  t 
s’il  en  eût  voulu  prendre , jufqu’â  une  heure  apres  mitfi.  Mais  quelle 
témérité  de  maintenir  encore  fur  fa  vie  les  autres  citations  de  fon  Li- 
vre, qu’il  n’avoit  pas  eu  le  tems  de  confronter  1 Voilà  au-moins  ces 
trois  autres  prétendus  degtez  de  fupercherie  rabatus  du  compte  de 
vàae  Hifrorien. 

Les  quatre  fuivans  font  au  fuiet  des  CommilTaires.  i<>.  de  ce  que  le 
Rei  h)  nomme  d'imoritd,  dit  votre  Hiftorien , eut  liem  qu'il  eût  cru 
flm  iquntéle  que  let  T urnes  ettffent  nommé  lettrs  terbirres.  Mais  il  eût 
fallu  au-moins  nn  Snr-urbtere , que  les  Parties  n’euflènt  pû  nommer , 
ni  peut-être  ces  premiers  Arbitres  nommez  par  les  parties , à caule  de 
l’une  ou  de  l’autre  Religion.  N'^(oit-il  pas  plus  naturel  que  le  Roi  les 
nommât  tous  enfemble  ? Mais  pouvoit.il  en  nommer  d’une  plus  gran- 
de probité , au  pigement  même  de  vôtre  Hiftorien , que  les  trois  Ca- 
tholiques Mrs  de  ThottyPUhtm,  6c  le~Fevre  î Ce  dernier  étant  demeu- 
ré malade  à Paris , le  Roi  fubftitua  Mr  Martin  l’un  de  lès  Mededns 
ordinaires , dont  le  mérité  & la  capacité  dans  toutes  les  fciences  Sc 
dans  les  Langues  croient  fort  au-denUs  de  fa  profeflion.  Ce  n’étoit  pas 
donner  trois  voix  nnx  Çtuholiqnes  , comme  vôtre  Hiftorien  voudroit 
le  faire  croire , que  de  nommer  le  fur-arbitre  neceflaire  du  côté  le  plus 
intégré,  fans  parler  de  l’antiquité  & de  la  préférence  de  la  Religion  de 
l’Etat.  D’ailleurs  on  ne  pouvoir  pas  choifrr  avec  honneur  des  Com- 
milTaircs  d’une  troifiéme , ou  de  nulle  Religion.  Mais  ccquieft  plus 
honteux  pour  vous , on  n’en  pouvoir  pas  feulement  nommer  deux  de 
vôtre  Religion , qui  fulicnt  irreprochaoles , au  jugement  de  vôtre  Hi- 
ftorien. Ifépargne  à la  vérité  C4//^mn,parce-qu’il  n’eut  pas  le  tems 
de  jugcr,&  qu’on  lui  Gibftitua  dst-frene  Canaje.Pséfident  de  la  Cham- 
bre oe  l’Edit  à Caftres.  Mais  il  ne  manque  pas  de  dire,  qn’il  vint  tout 
par  ce- qu’il  changea  peu  de  tems  après,  & qu’il  jugea  qu’on 
pou  voit  gagner  aifémem  votre  Noblellc  par  argent:  ce  que  le  Roi 
ne  jugea  pas  à propos.  Enfin,  frlon  vôtre  Hiftorien,  Cnfimbon  mime 
était  un  ejpritfrihle  (jr  chanceliuit,  que  dn-Perron  nvott  g«tné  far  fis 
cnjoleries  , (fi- qui  avoir  fromü  de  chdnger,  s'il  ne  fi  fut  ;ng{  flm  frefre 
par  fa  perfeverance  dans  vôtre  Religion,  à gepierle  Roi  d'jdngfetetre,  ' 
qni  l'affeUoit  anfrés  de  lui.  Son  Fils  la  quitta  plus  genereufement  du 
vivant  du  Pere,  fans  autre  intérêt  que  celui  de  fon  falut  ; puis-qu’ il 
fe  fit  en  même  tems  Capucin  : & ce  frit  avec  la  converfïon  de  Canaye 
le  double  fruit  de  la  Confèrence , fans  parler  des  autres  moins  connus. 
Si  vôtre  Hiftorien  n’eft  content  de  ces  Juges , qu’il  nous  en  nomme  de 
plus  grande  réputation  parmi  vous.  Cari  l’égard  de  Cafaubon  le  Pc- 
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re,  nous  Tavons  au-moins  qu’il  s'eft  fort  exacé  fut  les  34.pTcrni^res  ao> 
rwRorat  it  Cl-  n^s  de  l’Hiftoire  de  Baronins  -,  Sc  li  depuis  le  Cardinal  du.Pcrron  dit 
de  lui , Cju’il  rtoit  momi  fnpre  i rffmter  Bé^nmm , am‘i  cemmemtr  Pc- 
Ijbt  ! il  s en  faut  prendre  à la  caufe , non  pas  à la  perfonne , qui  ne 

nanqiioit  ni  de  bonne  volonté  ni  de  mérité  d’ailleurs.  Au-refie  vôtre 
Hiftorien  auro't  beau  accuferd’inconftance  les  gens  véritablement  (a-  i 

vans  , quand  il  les  voit  ébranlez  fur  leur  Religion.  Le  nombre  en  cfl 
trop  grand,  & s’ils éioient  tous  véritablement  libres, il  y paroittoit 
davantage.  Du  moins  eft-ü  certain , qu’ils  n’auroient  pas  commencé  le 
Schifme , comme  pluficuis,  que  noos  trouverons  dans  la  lùite,  l’ont 
avoué. 

i X X V.  L' heurt  de  U Ctitferenct  venu* , vôtre  Hiftorien  compte  pour  le  ii. 
iiotJu  i^i.de-  „ piège  tendu  i du-Pleftis,  l’ordre  que  donna  le  Roi  de  s’abftenir  des  ter. 

Strie  a™  ” mes  choquans , de  feux  & defeujfet/,  e^dei  atetres  extrejfieus  adieu- 
i?  'âoi  ” ‘ mieux  qu’on  fe  contentât  de  prononcer , s’il  étoit  neceflâi» 

de  i-ebneiiit  » K yOfte  Ut  fMffagei  avaient  M mal- tutenduj  ,m*l-tr*duùi  , mal  ap- 
u tetma  in  „ Cela  «oit  pouRant  équivalent,  quoi-qti’en  dife  vôtre  Hifto* 

AÜm’âex./-i;t.  rien,  mais  â la  vérité  moins  onenfant.  Et  c’rft  encore  ce  qu’on  recom. 

mande  anjourd'hui  dans  de  femblables  Confidences , d’éviter  tous  lès 
termes  injurieux , qui  pouRoient  frire  de  la  peine.’  Mais  tout  faiibit 
tout  rairuit  peine  â du-PlelEs,  julqn’aux  civilitez  de  du~Penon.  Car  après  que 
peine  i du  Mtflii  c hancclieT , qui  préfidoit  en  préfenoe  du  Roi , eut  déclaré,  qu’il 

^fqu'aui  civili-  . ..  I I f • ir  J lei- 

teideduPcnoo  vx  s agtfatt  p*t  du  dratt , maie  dufattfi’da  citatiaus  : ce  mcleRol 
*Mr  lui*^"**  ’ * confirma  liri-mêmc;&  apres  que  Mrdn-PeRon  eut  loiié  ce  Prince  de  | 

ce  qu'il  ne  vaulaitpae  mettre  U main  àl'enceufair  ,-  vône  Hiftorien, 
qui  n'aprouve  rien  de  cet  Evêque,  fait  paroître  du  chagrin , de  ce  qu'il 
prattftad'hanarer  du-Plejpt  dent  prétendre  pat  rejetter  fur  lut  U 
blâme  des  fauf et  citatiaus , qui  fe  trauvaieut  dans  fan  Livre,  dent  il 
thstreeett  les  gens  qui  lui  avaient  fhumii  des  memairtstee  qui /tait, 
dit-u , U teumer  en  ridicule  ,<jr  U faire  pafer  peur  un  incanjideré,  qui 
campafan  fes  Livres  de  témaipiages  d'jiuteurs , qu'il  n'avait  pas  prie 
QYii  kl  éioit  la  peint  de  lire.  C’étoit  pomtant  encore  le  meilleur  tour , qu’on  pût 
«•'ir^mpi'iTheo’  donncT,  coiiime  il  parut  pat  tout  l'embaRas,  que  cela  lui  cauioit.  Ceux 
gien . de  faire  que  j’ay  VUS  dcs  plus  éclàirez  de  fa  famille  reftans  en  France , nous  ont 

aftitté  fur  une  clpifce  de  Radition  domeftique  , qu’il  n’étoit  nulle-  1 

aroient  fonmi  ment  Theologien , & qu’il  eût  été  plus  propre  d conduire  une  armée , 
do  Memoko.  PJJ  ^ gouverner  un  Confeil  d la  tête  des  afiàires , qu’d  compofer  un  Li-  ! 

vre.  C’eft  encore  lui  accorder  beaucoup  , après  ce  que  nous  avons  vu  j 

de  fa  conduite  jufqu’d  cette  affaire, en  anendantia  fuite.  Nous  n’y 
vo'ioru  que  trop  defr.ux-pas,  qui  rejalliflbient  fur  tout  le  Pani.  Il 
U pfoieAaiioa  protcfta  néanmoins  dans  cette  occafion , <n»e  ce  n’étoit  qu'un  fut  par- 
fvà  în'rcSr  ticulier , qui  le  regardait  feul , fans  acculer  l’Evêque  de  malignité.  Ce- 
la étoit  refcrvéd  vôtre  Hiftorien,  qui  le  taxe  da  vaulair  faire  tamitr 
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tàCCHpttitn  fitr  tttu  Its  DoEles  du  Ptrti.  Du  refte  le  tant  fe  puf  a aujfl  pgi- 
fiblement , oit.il , t/m'utie  affaire  de  cette  nature  le  pomvtit  permettre.  Il 
n'y  eut  qu’une  petite  interruption  d’un  de  vos  Minillres  entre  les  allî- 
ftuns , qui  ne  put  s’empêcher  de  dire  un  mot  à l’occafion  d’un  palTage 
de  S.  Cnrylbltomc , & il  fe  retira  aulfi-tôt  : ce  qui  fit  dire  au  Roi  en 
plaifantant  àfon  ordinaire , ^ne  c’ était  tut  Carahta  , fai  fe  fauvait  a- 
prét  avair  tiré  fan  CBMp,  Mr.  du-Perron  lui  épargne  cette  raillerie  dans 
les  Aâes  de  la  Conférence , où  il  reporte  fimptcrocnt  que  le  Miniftre 
fe  rendit  âla  leéhire  exaélc  du  pallage. 

Qiunt  au  détail  des  propofitions  , vôtre  Hilloricn  veut  bien  croi. 
re  que  da-Pleffis  Ut  défendit  mal.  Mais  de  peut  qu’on  ne  l’attribue  au 
défaut  de  la  caufe  t il  rappelle  i».  l'épaifement  de  fetejfrits , qui  ne 
parut  pourtant  point.  a<*.  la  mamvaife  valanté  du  Rai  : quoi-que  S.  M. 
n’eùt  rien  tant  recommandé  que  de  l'épargner  : ce  qu’il  fit  encore  fur 
le  premier  paflàge,empêchaat  qu’on  ne  prononçât  rien,  pour  ne  le 
pas  étonner,  j».  la  dijpafitian  des  affiffans , entre  Uffuels , dit-il , ilj 
tnavaitpeu.fHi  laifuffent  éfttitablet.  Il efl mal-aifé de  le  croire  du 
grand  nombre  de  Minitires  Sc  de  Procellans , qui  étoient  prétens.  J’a- 
joûte  même  les  Catholiques , ê qui  prefque  tous  les  Hilloriens  difent , 
fm'il  ne  laifapM  de  faire  pitié.  Mais  il  n’eft  quellion  que  desCommif- 
laires,  de  l'éanité delquels  vôtre  Hiftoricn  etl  demeuré  d’accord,  prin. 
dpalement  oCs  trois  Catholitpies.  Enfin  U fe  retranche  ici  à dire , que 
dn-Pli fis  était pliu  prapre  à méditer,  dr  a cametrter  meurement  un  E~ 
crit,  fu'i  parler  fur  le  champ  d'une  manière  fcelafiifue.  II  ne  pouvoir 
jamais  placer  plus  mal  cette  obfervacion  aptes  l’Auteur  de  fa  vie.  Car 
n’ell-ce  pas  de  quoi  il  étoit  quellion,  fi  du-Plcflïs  imarr  bien  médité, 
& cancené meurement fan  Ecrit , 6c  fur  quoi  pourtant  il  va  être  con- 
damné. Miis  il  n'était  pat  prapre , ajoute  l’Hiftorien  , i parler  fur  le 
champ  d'une  manière  fcalafftfue  fur  det  chicanes  de  ctitifue.  Pour, 
quoi  donc  l’ofiroit-il  par  ton  audacieux  défi  depuis  fi  long-tems  i Sc 
pourquoi  entre  le  grand  nombre  de  pallàges  qu’on  lui  avoit  propofez , 
avoit.il  choili  lui-même  en  fon  parciouliet  au  milieu  de  fon  Ecrit  deux 
Soolalliques,  Seat  Sc  Durand  } pouvant  fuivre , s’il  eût  voulu,  l’or- 
dre que  les  autres  pallàges  tenoientdans  fon  Livre.  Il  eût  été  enco- 
re plus  naturel  de  liiivrc  l’ordre  qu’on  lui  avoir  propofé  , s’il  eût  vou- 
lu montrer,  qu’il  n'y  avoit  point  d’aflcétation  dans  le  petit  nombre,  au- 
quel il  s’étoit  réduit , & qui  étoit  pris  indifièremment  ça  & U dans  les 
(o.  comme  il  fût  remarqué  alors.  A voilons  donc  an  contraire , qu’il 
défendit  autant  bien  qu’il  pouvoir  une  aulfi  méchante  caufe  que  celle- 
là.  Car  il  ciotoit  mieux  embrouiller  les  chofes  en  commençant  par  les 
Scoialliques , qui  propofent  tout  pour  & contre  , Sc  dans  cette  confit- 
lion  il  elperoit  te  lauver  plus  aifément  d’abord , & éch.rper  pour  la  fui- 
te. C’eftpoiu  cela  qu  il  infiftafi  long-tems  fur  le  premiet  pour  amufer 
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le  tjpis.  Ma's  il  avoir  affaire  i un  homme , oui  n’étoir  que  trop  habile 
pour  démêler  une  objeétion  d’avec  fa  réponfe,  ce  qui  fut  vérifié  par  les 
Livres.  Il  ne  falloir  pas  un  fi  habile  homme  pour  cela.  Etc’eftbien 
en  vainque  vôtre  Hiftorien  releveici  danscegrandperfonnage/er«» 

Ae  f»  voix  Mgr/dblc  0-  imfericxft  en  mime  terni  } U hhtrte'  de  fin  adion, 

U fniiltté  de  fes  exprejfioni , tjni  impejiient , ajoûte.t-il  , en  efuelepue 
forte  à l’nnditeier.  11  n’en  faut  pas  tant  pour  convaincre  un  homme, 
qu’il  a pris  l’objeélion  pour  la  réponfe  dans  un  livre  ; Sc  même  pour 
comprendre  que  la  queftion,  fi  le  Corps  de  J.  C.  efi  r/etlement  dont  le 
54croi»f»rf,nemarquepointle  doute  d’un  Auteur  fcolaftiqne  farce 
fiijer , comme  du-Pleffis  l’avoit  voulu  faire  croire  d'abord.  On  le  con. 
vainquit  auffi  avant  toutes  chofes, qu'on  prouvetoit  par-lâ,que  S.Tho» 
mas, 'de  tous  les  autres  ScoIafiiquesaUToicnt  douté  de  ce  qu'ils  ont  le 
plus  fo'rtement  défendu , tant  fur  ce  Sacremenr , que  fin  l’exiftence  Sc 
les  attributs  divins  même.  Car  ils  mettent  tout  cela  en  queftion , pour 
s’exercet  & s’aguerrit  contre  tous  nos  Advcrfaircs.  La  chofê  fat  fi  con- 
vainc.inte, qu’il  ne  fût  pas  mal-aifé  d’épargner i du-Pleffis  la  confit, 
fion  de  voir  prononcer  les  Commiffaires  fur  ce  premier  paffage , com- 
me le  Roi  l’avoit  recommandé.  Vôtre  Hiftorien  n’a  pas  trouvé  àpro- 
pos  de  rapporter  ce  ménagement , non  plus  que  celui  qu’on  garda  dans 
toutes  les  condamnations  fuivantes.  Nous  les  tirons  d’ailleurs.  Il  ^ 
avoue  feulement  quelles  furent  nnifrrmee  nnnnimis  de  tom  let 
Commiffaires.  Les  autres  ajoutent  que  Mr  le  Chancelier  de  Bçllievte 
fe  crut  obligé  de  demander  pardon  i Mr  d’Evreux  , du  peu  de  juftice 
qu’on  lui  avoir  rendu  fur  tant  d'énormes  fontes , dont  il  avoir  covaincu 
Ion  Adverfaire.  Vous  rêmarquetcz  donc  que  le  mot  d'/normes , spnil 
avoit  promis , ne  fut  p.as  oublié  ; quoi-qu’en  dife  vôtre  même  Hifto- 
rien ;&  qu’on  ne  s’abftint  du  terme  de  fanffetex.,  que  pour  garder  jjuf- 
qu’au  bout  les  menagemens  que  le  Roi  avoit  recommandez.  ' 

Mais  vôtre  Hiftorien  ne  met-il  pas  les  termes  équivalent  lui-même 
avec  tous  les  adouciflèmens  qu’il  peut  y apporter  de  cette  maniéré  ; 

En  deux  paffages  , dont  l'nn  /toit  extrait  de  Scot , ^ l'antre  de  Dnrandy 
Touchant  la  Tranfnhjlantion , il  fut  dit,  t^ne  l'okjeüien  avoit  M prifi 
pastr  la  folntion  : W devoir  dire  fur  la  réalité.  En  deux  autres  tire*,  de 
S.Chryfcflome  , cj-un  troifi/mede  S.Jertme , on  jnpayn’ilj  avoit  des 
termes  Smie , ejn’ danroit  été  n-ee faire  de  rapporter.  Un  antre  prù  de  S. 
Cjrüe  fut  iugé  ne  s’y  trouver  point.  Le  feptiémefnt  trouvé  tel  ^ue  dn- 
Pleffi  l’avott  cité  de  Crinitni  ; maü  parce~qne  Crinitnt  s’éteit  trompé  en 
le  c.tantdu  Code  , il  fut  ditijne  du-PUffs  n’avoit  pat  dû  fi  contenter  de 
l'aligner furlafot  d'un  aluteur  moderne , (*r  yni  n'étoit  pat  de  grande 
autorté.  On  prit  prétexte  de  le  condamner  fur  le  huitième , de  ce  yu'il 
h' avoit  pat  fi  pare'  par  e/nel^ue  marine  deux  pafages  de  S.  Bernard  , 
jni  paroif  oient  n'en  itre  yu'nn  de /a  manière  fu'il  let  avoit  çUtS;^  L* 
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Kenfviemt , tjui  eteit  fris  de  Theedent,  demiA  heu  de  difputerfurla  dif- 
férence d' image  ($■  d'idtle  ; en  frononÇu  ^ue  ce  Pere  farloit  des  idoles 

du  Paganifine , non  des  images  des  Chrétiens-  Il  nous  feroic  difficle 
d’abreger  & d’extenner  dav.intagc  ces  refoliitions. 

Après  CCS  jugcinens  folemnels  rendus  unairimemenr  par  les  pcrlbn* 
ncs  les  plus  éclairées , 5c  les  plus  intègres  qu’on  pût  fc.uhaiter,  fclrtn 
vos  Hiftoriens  mêmes , vous  allez  voit  nc.mmoins  l’übftination  la  plus 
étrange  ou'on  ait  peut-être  jamais  vue’  i ce  qui  fait  proprement  le  cara- 
élétc  de  l'hcréfie.  C'eft  en  meme  tems  la  ce  finnation  la  plus  autlu  tw 
tique  de  ce  que  nous  avons  toujours  recotuiu , qu’il  ne  faut  guère  elpe. 
ter  de  tetneoe  à ce  mal  ni  des  C onferences , ni  des  Conciles,  ni  d’au, 
cun  autre  jugement  qui  foit  fur  la  terre , à moins  qu’il  ne  foit  tout  dé- 
voüc  au  Parti.  Car  ptemiérement  Mr  dii-Pleflîs  témoigna  alors  fon 
chagrin  p.at  la  fuite.  Je  veux  croire  quelle  fût  fondée  d’abord  fut  une 
véritable  maladie  , (onefl  malade  à moins)  & le  premier  Médecin 
qui  le  vilîta  deux  fois , en  fit  fon  rapport  au  Roi , & a Mt  le  Chance, 
lier.  Cela  les  obligea  de  donner  congé  aux  Commifiaires , qui  avoient 
alTez  d'autres  atTaires  i J condition  de  fe  reprefenter  avec  Mr  du-Per- 
ron,  quand  Mr  du-Pleflisferoit  en  état,  foit  à Fontaiueble.'iu  , foit  i 
Paris.  Le  malade  i’y  fit  porter  aulTi-tôt  lui-même , promettant  de  fai- 
te favoir  à Mr  le  Chancelier,  quand  fa  fanté  lui  permectroit  de  recom- 
mencer. Cependant  il  fe  retira  fecretement  i Sanmur  , ûus  prendre 
congé  de  perfonne  j Sc  fans  pai  1er  jamais  de  renoiiec  la  Conférence  , 
que  par  des  Ecrits  pleins  d’aigreur , qu’il  fut  aife  à Mr  du.Pcrron  de 
réfuter.  Il  Tavoit  déjà  faitp.ar  avance,  en  donnant  fimplementles 
Aélcs  de  la  Conférence.  Us  furent  avoüez  par  une  lettre  authentique 
de  Mr  le  Chancelier,  qui  en  avoit  été  le  Prefident;&  jamais  defavoiiez 
par  aucun  des  Juges , ni  par  aucun  témoin  digne  de  foi  confirmez  au 
contraire  par  la  relation  toute  pareille  de  Mr  de  Thou  dans  fon  hiftoi- 
re  i & par  une  lettre  du  Roi  même  au  Duc  d’Epernon , preuve  con- 
vainc.inte  de  la  fatisfaéêion  que  le  Roi  en  remporta.  Le  Pape  témoigna 
aulTi  la  tienne  par  un  Bref  écrit  i Mr  du-Perron,  qu’il  ne  parla  pourtant 
pas  encore  de  faire  Cardinal, comme  l’a  crû  vôtreHiftorien  après  quel, 
qties  autres.  Ce  ne  fiit  qu’aprés  la  mort  du  Cardinal  d’Oil'at,  qui  a- 
▼oitbien  voulu  traduire  cette  Confèrence  en  Italien , pour  l’éd  fica- 
tion  de  l’Eglife  Romaine.  Le  fondemens  de  ces  bruits , qu'  ont  couru 
du  Cardinalat  dcMr  du-Perron  dés  ce  tems-1  J , fut  appau’mment  le 
mot  qiie  dit  au  Roi  Mr  de  Rôni  i la  fin  de  la  difpute.  Il  avoit  tâché  de 
l’empecher  de  tout  fon  pouvoir , comme  on  le  raconte  fuccirôcmcnt 
dans  fes  Mémoires.  Il  ne  trouva,  dit-on , que  le  Sr  du.PUflîs  fi  opi. 
niâtre,  qu’il  n’y  eût  mo’i’en  de  l’en  divettir  ; & néanmoins,  ajuûtc  l’Au- 
teur , il  fe  dchmdit  fi  foi blement,  qu’il  faifoit  rire  les  uns , mrttoît 
les  autres  en  colère,  & faifoit  pitié  à tous:  ce  que  voiant  le  Roi,  il 
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vint  liemander  i Mr  de  Ront , comme  i un  bon  Huguenot,  ce  ««'>7 
unfiit  de  fin  Pape  du-Plefpt  f Car  c’eft  ainfi  qu’on  le  regatdoit  dans 
le  Parti , de  quoi  il  n'étoit  pas  fâché.  Voiçi  le  bon  mot  de  Mr  de  Ro- 
ni  pour  répondre  au  Roi  ; Il  me  fimhle , Sire , ejnil  ejt  fins  Pape  ^ue 
vêtu  ne  penfit..  Car  ne  voiee,-vtm  pat  ipn' il dtnne  mn  Chapeau  reuge  à 
Mr  d’Evrtux  : ce  qui  arriva  en  effet , mais  non  pas  fi-tot. 

Ce  qu’ajouta  Mr  oe  Roni,  confirme  tout  ce  que  noos  avons  dit  : y4u 
find,  dit-il , je  nevü  iamaû  hemme  fi /tonné,  m ^ui  fi  défendit  fi  mal. 
Si  nôtre  Religion  n' avait  un  meilleur  fondement  tjuefit  jétmbet  <*r  fit 
brat  en  croix  {car  il  les  tenoit  ainfi)  je  la  anitteroù  plrtôt  aujourd’hui  tjue 
demain.  Ce  meilleur  fondement  de  fa  Religion  n’étoit  pourtant  alors 
que  le  Livre  de  Mr  du-PlcIIîs,  fur  lequel  tout  le  Parti  s’appuïoiti 
quoi-qu’il  eût  été  ruiné  entièrement  par  la  conviéhon  de  fes  (aofletez. 
C’eff  a quoi  ce  grand  homme  d'affaiie  Roni  n’eut  pas  fans  doute  tout 
le  tenu  de  faire  attention.  Cependant  non  lêulcment  du-PleilIs  pouffa 
Ion  chagrin , julqu’â  combattre  des  témoignages  fi  authentiques , âc  i 
fe  plaindre  aufll-bicn  que  l’Affcmblée  qu'il  tenoit  encore  â Saumurs 
quoi>que  vôtre  Hiftotien  affure  qu’il  n’en  voulut  pas  faire  une  affaire 
générale.  Mais  ce  qui  doit  furprendre  davantage , ce  même  Hiftoricn 
voudroit  encore  (me fin  aujourd'hui.  Il  ne  fe  fouvient  plus 

d’avoir  protefté  d'abord  qn’i/  ne  la  fan  pat , mais  l'hiftoire  de  l'Edit , 
où  il  dit  qsu  celle  de  cette  Couftrence  ne  doit  entrer  ^ue  comme  un  inci- 
dent remarquable.  Il  étoit  fans  doute  remarquable , & beaucoup  plut 
qu'il  ne  fait  femblant  de  le  aoire  par  rapport  à l'Edit.  Car  le  Roi  dé- 
clara plus  d'une  fois,  que  ce  n’étoit  que  pour  le  mieux  éxécuter , qu’il 
recommandoit  fi  fort  d’ufer  de  toute  la  modération  poflible  dans  les 
manières  d’agir , & de  parler  dans  cette  Confèrence.  Cependant  vô- 
tre Hillorien  fe  fbrmalife  encore , de  ce  qu’on  s’abfiint  de  nommer  Sc 
de  prouver  les  faujfetex,  énormes , non  pas  qu’on  ne  trouvât  rien  qui  le 
méritât  dans  du-Pleflîs.  II  n’a  qn’â  retire  les  Aélcs , Sc  il  verra  qu’on 
n’épa^noit  pas  le  mot  équivalent , mais  plus  doux  de  fautes  énormes. 
En  effet  y a-t-il  rien  de  plus  énorme , que  de  prendre  l’objeébon  pour 
la  réponie , Sc  de  faire  dire  â un  Auteur  tout  le  contraire  de  ce  qu’il 
dit,  avec  des  anachronifines,  & d'autres  incongruitez  iiifupportables. 
C’eft  ce  qu’on  remarqua  dans  les  neuf  paflages , que  du-Pleftis  vou- 
lut encore  juftifier  d’une  manière  ridicule  deux  ans  après  , Sc  vôtre 
Hiftorien  prés  de  cent  ans  après  lui.  C’étoient  pourtant  les  neuf  paffa- 
ges  qne  du-Plefiis  avoir  choifis  entre  les  <>o. , comme  ceux  de  tous  fur 
lefqucls  il  étoit  lenueux  préparé.  Que  devons-nous  donc  croire  des 
autres , où  il  y avoir  beaucoup  plus  à redire  » Mr  du-Petron  le  montra 
bien  dans  les  Livres , au  défaut  de  la  Conférence  : Sc  vôtre  Hiftorien 
ne  l’a  pas  dû  ignorer , ni  enfuite  le  diffimuler.  Lin  phu  long  détail  qui 
feroit  une  controvetfe  entière , ne  fçrviroit  de  rien  contre  une  fi  gran- 
de ot>> 
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de  obftination  : puis-qu'on  ne  fc  rend  pas  aux  témoignages  des  an- 
ciens Aétes , qu  on  peut  encore  confulter , ôc  que  les  Juges  avoicnc 
mieux  abrégez  que  vôtre  Hiftoricn. 

Il  nj  a rien  de  vrai  dans  tout  ce  qu’il  ajoute  ici , que  l’obfervation  i x x v 1 1 1. 
des  diffeentes  façons  de  citer  aprouvées  Sc  ufitees  en  divers  tems , fe-  Conftquence 
Ion  l'importance  des  matières  ; mais  jamais  en  changeant  le  fens  des 
Auteurs , comme  a fait  du-Plc(IIs  ; & vôtre  Hiftorien  même  aflcz  fou-  m«- 

vent,  n'aïant  prefquc  fuivi  d’ailleurs  aucune  des  manières  de  citer.qu'il  Ai!ü^n° 
touche  ici  > quoi-que  les  fujets  en  foient  fi  importans.  Il  fe  contente  ' -l- 
de  nommer  1 la  fin  de  chaque  volume  d’une  manière  vague  les  Auteurs 
qu’il  prétend  avoir  citez,fatu  en  indiquer  aucun  dans  le  corps  du  Livre, 

On  avoiiera , qu’il  s’en  faut  beaucoup  que  cette  méthode  ne  fôit  auflî 
exaâc,  que  celle  de  ce  Traité,  où  l’on  a cité  par  tout  aufli  fidèlement,  EiJâinidc  Sc 
qu’il  étoit  necelTaire,  les  Auteius  avec  leurs  preuves:  & pour  abre- 
ger  danscefupplement,onabienvouIu  s’en  rapporter  trcs-foiivent 
aux  termes  dé  vôtre  Hiltorien,quelque  fubtils  Sc  fufpeâs  qu’ils  fôient. 

Il  en  dit  encore  allez  pour  nous , fauf  neanmoins  à le  relever  de  tems 
en  tems  en  quelques  points  effentiels  par  des  Auteurs  plus  anciens  & 
plus  fùrs  que  lui.  Il  n’y  a pas  ê balancer,  prindpalement  quand  il  efl; 
queftion  de  le  cornparer  avec  des  Juges,tels  qu'étoient  ceux  de  la  Con-  Mwiere  aj. 
fercncc.  Je  ne  vois  rien  qui  reflèmble  davantage  i ce  que  vos  bons  a- 
mis  les  Donatiftes  firent  autrefbis,aprés  la  célébré  Conférence  de  Car-  îul' indcM  Uo! 
thage.  Ils  vouloient  qu’on  les  enaûr  fur  leur  parole,  contre  l’Arrêt 
du  Comte  Marcellin , qui  y avoir  préfidé , & ê qui  S.  Auguftin  avec  les 
autres  Catholiques  les  tenvo'ioit.  On  en  avoit  ainfi  ufé  apés  le  juge- 
ment du  Pape  Melchiadc  avec  fês  Coramiffaire» , & après  celui  du 
Concile  d’Arles  fousSilveftre,  dont  les  premiers  Donarilles  avoient 
appellé  au  jugement  de  l’Empereur.  Mais  ils  n’y  déférèrent  pas  davaiu 
tage.  Ils  ne  le  louèrent  jamais  que  du  jugement  de  Julien  l’Apoflat, 
dans  lequel  feul  ils  trouvoient  de  la  jullice  à leur  gré;  parce-qu’il  les 
frvorifa  autant  qu’il  put , pour  faire  plus  de  mal  â rEglilé.  Il  fut  inuti. 
le  de  leur  crier,  qu’il  falloir  préfumer  pour  les  premiers  Juges  éclairez 
& inlltuits , comme  ils  étoient  : on  ne  put  les  réprima  que  par  les  da- 
mas Edits , que  les  Evêques  furent  enfin  obligez  d’obtenir  , y appor- 
tant feulement  toute  la  modaation  polCble.  Plufietus  revinrent  néan- 
moitude  bon  cœur,  par  la  force  des  inlltuâions  & des  conferctK:es 
qu’on  y joignit.  La  même  chofe  arriva  apes  celle  de  Fontainebleau, 
Non-ieuletnent  du-Fraifne-Canaye,  l’un  des  ComniilTaites  de  vôtre  <iai»  piuiiimn 
Religion  le  convatit  5 mais  prefque  tous  les  jours  on  en  vid  revenir 
par  le  moïen  d’autres  Con&rences  ou  inffruâions,  qui  devinrent  plus 
a la  mode  qu’auparavaat , comme  l’avouë  vôtre  Hiftorien  dans  les  li- 
vres fuivans.  Ce  fut  le  fruit  de  cette  grande  aûion , qui  donna  tant  de 
joie  aux  Catholiques  • comme  aux  Anges  dans  le  Ciel.  Mais  elle  cau- 
• •Y7  ' 
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fa  à proportion  tout  le  chagrin  pofliblc  â vos  Meflîciirs , particulià'c. 
ment  dans  leur  Aflerablée  de  Saumur , où  vôtre  Hiftorien  rapporte 
confbünn  <(u'et-  ^u'eBe  troubla  fort  Ici  elpritt.  Il  ajoute  kulcmeni  que  l'interét  commua 
'îc'p.itiL*  ^ Religion  ne  permit  pat  ^non  fit  une  affaire  publique  du  prVtendu 
Bimiif-in.  defavantage  d’un  particulier  ; de  peur  que  la  honte  de  cette  défaite  imagi- 

naire ne  retombât fur  la  doÛrine  du  Parti.  Il  faut  que  ta  défaite  ait  été 
bien  réelle,  pour  lui  en  faire  dire  autant  que  celai  & il  a beau  en  défen- 
dre le  Parti.  Il  ell  certain  qu’il  avoit  fait  les  derniers  efforts  pour  rem- 
plir, & pour  fortifier  ce  Livre  de  du-Pleflls,  qui  avoit  été  examiné 
Sc  aprouvé  par  leurs  Synodes.  Son  Secrétaire  & quelques  Miniflres 
vinrent  à fôn  (êcours  plus  d’une  fois;  mais  avec  aufli  peu  defuccés. 

Enfin  loin  de  trouver  en  tout  cela  la  moindre  des  fiipercheries  que 
vôtre  Hiftorien  s’éroit  fait  fort  de  montrer , je  ne  vois  pas  que  Mr 
Moïem  îtmoctiu  du-Perton  fc  foit  feulement  fetvi  en  cette  occafîon  de  l'innocent  ar- 
ianbCayoïiM-  *’fice , dont  il  dit  dans  un  autre  rencontre , qu’il  avoit  accoûtiuné  d’u- 
<Hn,uemcaia.u»  fêt  dans  fes  difputes  avec  vos  Miniflres,  Cette  circonftancc  eft  tap- 
portas  un  lieu,  qui  ne  vous  fera  pas  fufpeâ.  C’efl  dans  la  vie 
Cf  I»  M de  Fra-paolo , où  il  efl  dit,  que  quand  Mr  du-Perron  pafTa  p.v  V enife, 
” la  République  lui  députa  deux  favans  hommes,  pour  l’entretenir, 
LM.Tj.f  ti-n  Fra-paolo  lui-même  & Luigi  Lollino,  écque  tous  deux  admirèrent 
» également  & fa  fcience  & (on  efprit.  Il  eft  vrai , ajoûte-t-on,  que  par- 
Si  1 » lant  de  ces  difputes,  il  dit  à ces  McfCcurs,  qu’aianc  remarqué  que 
MMUei'^n  ” lés Huguenots  de  France  étoient  ignorans  & colères,  il  avoit  l’a- 
„'aK.  “ n dreflè  de  les  échauffer,  afin  que  le  brouillant  eux- memes,  il  et» 
ihJcm.  yim  piuj  facilement  â bout.  Mais  l’Auteur  de  cette  vie  obfetvc  lui- 

„ même , que  c’étoit  pat  modeftie  que  Mr  du-Perron  parloir  de  la  for- 
SanKxlcftieec»  te,  & il  met  fa  principale  force  dans  la  profonde  érudition  qu’il  avoit 
„ acquife  dans  les  anciens  Peres  Grecs  & Latins,  dans  les  Conalcs,  dans 
n rHiftoireEcclcfîaftique,  & dans  tous  les  autres  monumens  delà  Tra- 
„ dition , dont  vos  gens  étoient  aficz  fouvent  dépourvus , quoi-qu’ils 
„ commencaflfflt  de  s’en  piquer.  Le  jugement  tant  de  la  Republique, 
que  des  favans  hommes , dont  il  s’agir , paît  fervir  en  paflant  contre 
ceux , qui  ont  avancé  fort  Icgeremcnt , que  Mr  du-Perron  étoit  un 
fort  bel  efprit , mais  qu’il  n’étoit  pas  favant.  Il  ne  faut  qu’ajouter  les 
témoignages  de  fes  Livres,  qui  feront  toujours  foi  de  fa  fcience  inéeui- 
fable.  C’eft  dommage  qu’on  ne  lui  donnât  occafîon  de  fa  mettre  dans 
tout  fon  jour  devant  l’augufte  auditoire  qui  fe  trouva  à la  Conférence 
de  Fontainebleau.  Il  autoit  encore  brille  tout  autrement  pat  les  tours 
inimitables  de  fon  éloquence,  avec  les  avantages  que  lui  a toujours 
donné  la  caufe  qu’il  defendoit.  Qi^t  â l'artifice,  dont  il  voulut 
bien  avoüer  à Venife  qu’il  fe  fêt  voit  ordinairement , je  ne  l’ai  appcllé 
inmk  ateo  innocent,  ( comme  nous  l’avons  déjà  dit  de  quelques  autres  ) que 
iwoccu  approche  de  celui  de  S.  Paul  dans  l’Affomblée  i Jerufa- 
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Itm , où  il  obferva  quelle  étoit  compol'ée  de  Phariliens  & de  Sadu- 
cécns  i ce  qui  lui  lit  jettcr  fut  le  tapis  avec  adtelTe  le  difcouts  de  la  Re- 
futtefkion,  qui  les  brouilla,  8c  les  confondit  cntr’eux,  ainfi  que  S.  Paul 
l’avoit  prévu.  C’cft  un  des  moïens  d’abréger  les  difputcs  entre  vous  8c 
nous,  en  vous  échauffant  pat  les  differentes  opinions  qui  vous  divi- 
, fent , & qui  vous  confondent,  comme  on  la  éprouvé  plufieurs  fois. 

Revenons  à la  fuite  de  nôtre  hiftoire.  Vôtre  Auteur  votant  bien  que 
tout  cela  avoit  maljoumé  pour  vous , finit  fon  feptiéme  Livre  par  ce 
trait  peu  charitable  contre  le  Pape,  & contre  la  Cour  de  Rome , qui 
n’y  avoient  eu  aucune  part,  s’étant  même  oppofez  de  tout  leur  pouvoir 
à la  Conférence.  Mtiù  du.PUJfis,  dit-il,  & la  Reformez.  treuv/re»t 
dvec  le  terni , en  quel  fe  -venter  dn  Pape , &■  donner  de  nonvetUs  mortifi- 
cations à U Corn-  de  Rome.  Voilà  des  penfées  de  vengeance  bien  Chré- 
tiennes , ôc  bien  appliquées , fut  tout  contre  des  perfonnes  qui  ne  le 
metitoiént  pas , fans  fonget  que  la  vengeance  eft  refervée  à Dieu  con- 
tre les  plus  coupables  meme.  Mais  la  Prétendue  Réforme  fe  reffenti- 
ra  toujours  de  (on  onginc,  à remonter  jufqu’à  Luther,  f«t  bien  -von. 
In , diibit-il , incommoder  davantage  la  Papanté , en  combattant , s’il 
eût  pû , la  ré  jité , dont  il  étoit  principalement  queftion  dans  ce  difiè- 
rend.  Êtnecroi’ez  pas  que  vos  Mrs  de  Saumut  euffent  de  meilleurs 
deffeins  pour  le  Roi  8c  pour  la  Cour , qui  ne  les  voïoit  affembl«  qu’a- 
vec peine  8c  apprchenlion.  Vôtre  Hiftorien  le  fait  affer  connoître  par 
ce*  dernières  paroles  : L ’AfiembUe , dit-il , ne  fefepara  pat  néanmoins 
fi-tôt , & ce  ne  fut  que  l'ann/e  fmvante  ^n‘elle  dilivra  le  Roi  la  Cour 

oo  de  la  crainte  de  nouvelles  bromUenes.  Il  ne  peut  s’empêcher  de  faire  ain- 

^ fi  teffouvenit  des  guerres  précédentes, qui  n’étoient  pas  bien  éloignées. 

Il  eft  tems  de  parler  de  celles  dont  il  nous  menace  contre  l’Eglife.  Les 
exemples  qu’il  rapporte  de  la  douceur  du  Roi  pour  eux  dans  la  guette 
de  Savoie , 8c  dans  l’éxécution  de  l’Edit , dévoient  les  arrêter.  Ils  dé- 
voient aufli  les  defabufer  entièrement  des  deflèins  qu’on  attribuoit  au 
Roi  d’avoir  voulu  vous  mortifier  avec  éclat  par  la  Conférence  de  Fon- 
tainebleau , dont  vous  votez  qu’il  tira  fi  peu  d’avantage  contre  vous. 

VôtrftHiftoricn  ne  fe  plaint  que  de  la  négligence  de  vos  gens,  qui 
ne  profitèrent  pas  affez  de  leur  faveur , 8c  entre  divetfes  caufes  qu’il 
en  recherche,  il  les  raille  aflèz  agréablement-,  de  ce  tpuils  s’atten- 
doient  à laprechaint d/cadence  de  la  Religion  Romaine  .comme  s'ils  en 
avoient  eu  des  révélations  exprefiies.  Ils  ne  doutoient  pas,  ajoùte-t-il  , 

?ueleurdo(hrine  uefitbien-tSt  de  grands  progr/s  .puis-^u’on  pouvoit 
embrafierfans  expofer  ns  fa  biens , nifavie . ni  fa  ejperanca.  Ce  n’eft 
pas  ainfi  que  la  Religion  Chrétienne  avoit  fait  fes  progrès  ic’étoit  aux 
dépens  des  biens , de  la  vie , 8c  de  toutes  les  cfperances , à la  referve  de 
celles  du  Ciel.  Rien  ne  fetvit  plus  à en  prouver  la  vérité.  Les  Philofo- 
phes  mêmes  la  reconnurent  à cette  marque,  comme  l’obfetve  S.  Au- 
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giillin  dans  fon  Livre  de  la  vraie  Religion.  Mais  vôtre  Hiftorien  con. 
nnuant  il  nous  repréfenter  vôtre  premier  elpric  bien  differenc  de  celui 
des  premiers  Chrétiens , ajoute  que  etne  fcnft'e  de  vos  gens  leur  tn  »*- 
piireit  Mite  UMtn,  ^mi  /rtit  celle  de  eha^iner  UH peK  /a  Cutholiijiief,  en  fi 
"ïi’ m mnaiï  > *"**"*  i' Edit  le  pûjtvêlt  permettre , d«Hi  des  lieux  , où  le 

Clergf  eùtOurepret deles  voir.  CeUfutcdufi,pout{uk-i\,  ^u'en^tul. 
^Ues  heux  ils  prireM  moins  garde  ù leur  propre  commodité',  pour  avoir 
le  plaifir  défaire  plue  de  peine  à leurs  ennemie.  Qwlle  hiftoire  croit-on 
lire  quand  on  trouve  ces  confiderations , comme  les  appelle  vôtre  Au. 
îî^Mær'f^  teur,  lï  remplies  de  fiel  contre  vôtre  prochain;  Il  croid  faire  mcr> 
pt<i{ CCI  Auteuri.  veilleen  nous  les  marquant  ainlî.  Mais  fans  prétendre  faire  une  mâ- 
chante pointe,  j’aime  mieux  les  appeller  de  vraies  inconfiderations 
pour  vous-mêmes  ; puifque  vous  y perdiez,  & que  vous  n'y  aviez  d'au- 
tre avantage  que  le  plailir  malin  de  la  vengeance,  la  plus  lâche  de 
toutes  les  pafEons , & la  plus  oppofée  â la  charité  chrétienne.  De  quel 
efpdt  êtes-vous  donc  tous  animez , pour  agir , pour  écrite  , & pour 
aprouver  de  telles  foibleflês , que  d’honnêtes  Païens  blâmeroicnt  ; 

Cependant,  ce  qui  eft  encore  plus  étonnant , vôtre  HiAorien  paflê 
d unetroiji/me  confderation,  qui  ne  paroît  pas  mieux  fuivie  : quoi-^u’U 
dife  qu’elle  fervit  encore  de  fondement  à la  négligence  de  vos  Peres.  Ils  fi 
repoplrent  trop , poutluit-il  ,fnr  la  hune  foi , qui  leur  fit  croire , qu'on  ne 
donneroit  famaie  d’atteinte  aux  ttahlifemens  une  fois  faits  ; comme 
ils  itoient  refilm  de  ne  faire  point  d’ entrepnfis fur  les  Catholiques  , ils  fi 
perfuadlrent  aifément  que  les  Catholiques  ne  s'avifiroient  jamais  de 
troMer  leur  pofeffion  par  des  chicanes.  Il  fcmble  qu’il  ait  oublié  ce 
w’il  vient  de  reconnoître  des  vraies  chicanes  que  les  vôtres  avoienc 
faites  pour  chagriner  les  Catholiques  quand  il  en  aceufe  fi  injuftement 
ceux-ci  -,  Sc  quand  après  avoir  reconnu  le  peu  de  précaution  que  vos 
Ancêtres  prirent , pour  s'aflîirer  de  leurs  entreprifes , il  renouvelle  fes 
plaintes,  de  ce- que  cet  petites  négligences  ont  donul  de  grandes  occa- 
fions  aux  injuflices  de  nâtre  tems,  ou  la  matevaifi  foi,  dit-il , de  la  Ca- 
bale bigote  a fait  connoitre , qu’il  auroit  M nece faire,  que  nos  Pe- 
res eufenP  prie  des  pr/cautions  pim  exaBet  posa-  lesprlvenij^ 

1 X X X A qui  en  eft  donc  la  faute , & où  eft  l’injuftice , â ceux , qui  fans  au- 
raifbn  que  celle  de  chagriner  les  Catholiques , Sc  particuliérement 
n^nrn  <irt  uni  le  Clergé , s’établiflbient  oans  des  lieux , qui  ne  leur  croient  pas  com. 
fui  kl  «in»,  modcsl  eux-mêmes  , fans  prendre  les  précautions  neceflâites  pour  y 
relier  i ou  bien  aux  Catholiques , qui  les  fonftroienr  alors  jmur  te  bien 
de  la  paix , ne  les  pouvant  pas  empecher  (ans  vous  exciter  à des  guer- 
res & â des  violences  continuelles  ; mais  qui  ont  pris  leur  tems,  quand 
la  fureur  a été  paffée,  pour  faire  régler  les  choies,  non  pas  par  les  voies 
defiiit,  mais  par  les  voies  légitimes  delà  jufticc;  Elle  n’a  fait  que  vous 
obliger  à quitter  les  lieux  incominodesâ  vous-mêmes  & au  Ckrgé. 
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Ce  font  particulicrement  ceux , où  le  voifinagc  des  Eglifcs , dont  nous  su.  c t-Pn- 

étions  en  polTcinon  de  teins  immemorial,fù(bit  que  le  chant  des  Pfau- 

jnes , & le  bruit  des  cloches  caufoit  de  fort  grands  inconvenieus  de 

part  & d'autre.  Nous  avons  encore  beaucoup  de  peine  i fouSrir  vos 

autres  voifinages  de  fcpulcures  jufque  dans  nos  Cimetières  & dans  nos 

Eglifcs  mêmes,  fous  prétexte  de  patronage , ou  autrement  , malgré  , 

toutes  nos  réglés  Canoniques , que  vôtre  Hiftorien  a reconnues  lui- 

même.  Pourquoi  donc  appclIc-t-il  injuflicc  d'uitt  Cabale  bigote , ce 

qui  s’eft  fait  depuis  avec  tant  de  raifon , pour  détruire  ce  que  vous  a- 

viez  fait  fans  raifon , & pour  le  fcul  plaUir  de  nous  chagriner  2 Mais 

l’Edit  voies  dichargeoit.  dit-il  enfuite  ,de  la  note  d'h/r/fie , 8c  parcon-  s'il  ta  mi  <ji;« 

fequent  des  feines  ejui  y font  attachfa  far  les  Canons , ce  qu’il  appLque 

particuliérement  aux  fepultures.  Je  répons  que  l’Edit  ne  pouvoit  pas  ic  a tmclît  , se 

vous  en  décharger  ,&  qu’il  ne  l’a  p.is  fait.  Il  pouvoir  bien  vous  Elire  c-*no- 

tolérer  pour  le  commerce  avil , nous  en  lommes  oemeturez  d accord,  utuchéa. 

Mais  a-t-il  déclaré  que  vous  n’étiez  pas  Hérétiques  î vous  a-t-il  empê. 
ché  de  continuer  vôtre  Schifme,  qui  caufe  prelque  toujours  les  heré- 
Ees  ? N’avez-vous  pas  continué  de  témoigner  dans  vos  Synodes , Sc 
par  tout  ailleurs  la  même  avetlïon  pour  nos  ceremonies , & pour  nô- 
tre culte , comme  pour  des  abominations  tour-à-fait  infupportables  ? 

Enfin  ne  nous  avez-vous  pas  toûjours  appliqué  mal-à-propos  ces  pato> 
les  de  V ApocalyŸk  : Sortex.  de  Êabylone  mon  penple  ? Pourquoi  donc  .ifte.ii.v.s. 
vouloir  vous  en  approcher  & rentrer  même  dans  nos  Ejglilês  avant  Sc 
après  la  mort  exprès  poser  nous  chagriner  } Et  après  cela  vous  voulez 
qu’on  ait  tort  de  vous  en  chafler,  ou  de  vous  en  exclure.  Où  elHa 
juftice  & la  raifon  2 II  en  eft  à peuqirés  de  même  des  lieux  qu’on  nom- 
ma de  Baillage , donc  il  fera  parle  incontinent  au  fujet  du  Pape,  qu’on 
vouloic  mortifier  encore  ici  avec  le  Clergé. 

Jl  /toit  tmpofftble . conclud  vôtre  Hiftorien  en  finiflant  eette  marié-  ii 

te  de  l’éxécutionde  l’Edit,  les  Commijfairet  aïant  à rendre  tant  de  <tou  unp»/iii  ic 
jngemens  en  tant  de  lieux , ér  fier  tant  de  chofis  , ils  eetfent  le  bonheur  de 
contenter toûlonrs  la  Partia.  Il  devoir  dite  particuliérement  les  vôtres,  <>e  I tdit. 
qui  ont  toujours  été  les  plus  difSciles  à contenter.  Le  Roi  répondoic 
prefque  toûjours  à leurs  appellations  & à leurs  griefs , félon  leur  de-  Pn- 
lit , les  traitant  en  maladu , comme  ils  ont  pris  plai£r  d’être  appeliez. 

Néanmoins  le  feul  défaut  de  faire  juter  aux  Ofuciers  l’obfervation  de  m 

l’Edit  dans  les  lieux , où  les  Commiffaires  n étoient  pas  encore  allez , « 

fût  fufEfânt , non  feulement  pour  leur  faire  continuer  leur  AlTcmblée 

lereftc  de  cette  année  ii;oo,&  au  commencement  de  la  Avance}  «spa^^^iîî 

maisencorepourlè  transférer  à Loudun,  fi  le  Roi  ne  l’eût  abfolu-  « jimii«anc*i 

ment  refùfé , tant  à rAflèmblcc , qu’au  Synode  National , qui  fc  te-  « * “ 

noit  en  même  cems  à Gergeau.  Il  fallut  des  ordres  réitérez  aux  mois  cc 

çic  Macs  & de  Mai  pour  la  fluatation , qui  ne  furent  éxécutez  qu’avec  « 

, yy  “i 
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grande  peine , & i l extrémité  le  dernier  de  Mai.  Encore  fallut-il  leur 
permettre  une  autre  Aflèmblée  â Sainte-foi  pour  le  5.  d’Oélobte  fui- 
vant , afin  quelle  pût  nommer  des  Députez  qui  refidallènt  auprès  du 
Roi , pour  fui  repréfemer  les  requêtes  Sc  les  plaintes,  qui  leur  îcroient 
envolées  des  Provinces.  Ce  fut  le  moïen  donc  on  s'avifa  pour  leur 
ôter  le  prétexe  de  contiiuicr  leur  Aflcmblée  i Saumur  ,&  pour  ctHci- 
/frr,dit  vôtre  Hiftorien,iérwvfjirervri  fort  oppofij^fur  le  fiijet  deçà 
^fembUee.  L 'ttn  ^eoie  celui  duRoi,  à^ni  il  confeffe  enfin  quelles  /toient 
fnjpeElei , 4 ctuefe  de  l’oMtonté des  Seignesirs  , ipni panvoieni  natter epHcl- 
^ne  chofe  conne fin firvice.  L'antre  celui  det  Re'fvrmex, , d ^ui  elles  i- 
teient  nectjfaires , tepete-t-il  ,pourtotee  la  fujetstant  défais  inculquez.. 
JiLais  la  Députez,  potrvoient  fuppUer  4 fe*r.  C’eft  pourquoi  on  ne 
permit  plus  ces  Aflcmblées  que  pour  la  nomination  de  ces  Députez^  a- 

f>rés  quoi  on  ne  vouloir  plus  ni  entendre  leurs  Envoïez , ni  répondre 
eurs  cahiers , quelles  ne  fiificnt  fepatées.  Elles  confervérent  néan- 
moins leur  crédit  autant  qu’elles  purent  ,&  elles  fe  maintinrent  aficz 
puilTantes  jufqu'i  la  prife  de  la  Rochelle } lorfque  Louis  XIII.  en  fit, 
dit-il, l’affaire  des  Synodes-,  ne  voulut  plus  entendre  parler  d’autres  Af- 
femblées  peu  après  reduifit  la  Députation  à un  leul  Député  à fa 
nomination  & i fes  frais , en  excluant  toujours  les  Minillrcs , & les  au- 
tres Confiiloriaux , comme  les  plus  entêtez,  pour  ne  rien  dire  davanta. 
ge.  Cela  a duré  plus  de  40.  ans , avec  des  incidens  infinis , comme  il 
eift  facile  d’en  juger  par  cet  abrégé  de  vôtre  Auteur. 

Je  laillê  delormais  ce  qui  a moins  de  rapport  à l’Edit , comme  en- 
tre mille  chofes  que  rapporte  vôtre  Hiftotien  avec  joie , ce  qu’il  dit  1 
la  taon  d’un  peut  fils  de  l'Amiral  de  ChâttUon  , tjui  fut  emport/  d'un 
coup  de  canon  au  fidge  d’Ofiende , (fi- regret/  du  Roi  mime,  jufiju'à  ce 
^u'tl  eût  appris,  tpue  le  plus  artlent  da  fiuhaits  de  ce  jeune  Seigneur , /toit 
celui  d’être  comme  fin  Aï.ul  du  tite  da  R/ formez , & de  donner  une 
bataille  pourleurs  mtertis  sVoiMAeyosHaos.  Je  laifTe  encore  plus 
volontiers  toutes  les  extravagances  qu’il  dit  qu'on  débita  à la  nailfance 
du  Dauphin.  Il  ait  bien  fait  de  les  laiffer  lui-même,  exceptant  au  plus 
la  prédiâion  de  la  Rivière , l’un  des  Médecins  du  Roi,  qui  écoit  fort 
entêt/,  dit-il,  de  fin  Alholtgie.  On  le  força  après  divers  refus  de  dref- 
fer  une  figure  de  la  nativité  de  ce  Prince , & d’en  tirer  fon  horofeope. 
Elle  portait,  ajoute-t-il , ^u' ilregnereit , tju  il  dl/nuiroit  ce  ^ste  fin  Pe- 
re  avait  /tabli , ef-  <juil  latjferoit  pofierité , fim  Ist^sulle  tom  empirerait. 
Ce  que  je  reftrains  par  toute  forte  de  raifons  i vôtre  Religion , fans 
prétendre,  comme  vôtre  Hiftorien,  en  faire  honneur  i l’Aftrologie , 
mais  au  bon  fens  de  cet  homme , qui  fuivoit  les  conjeéhites  les  plus 
probables.  On  fait  alTez  qu’il  s’en  rencontre  quclquc-fois  par  hazard 
de  verkables  parmi  une  infinité  de  caduques,  aufquelles  on  ne  fait  pas 
d’attcncion.llnc  faut  qu'écouter  le  moindre  raifoonemenc  dePhyfique 
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on  de  Théologie  det  bons  Philofophes  ou  des  SS.  Peres  de  l’Egliie , 
pour  détruire  toute  la  certitndï  <jue  ces  d'feiirs  de  bonne-aventure 
nous  voudroient  faire  accroire.  Les  feules  expériences  journalières  le» 
démentent , particuliérement  dans  les  Batailles,  dans  les  incendies,  & 
dans  les  naufrages,  où  une  infinité  de  perfonnes  nées  fous  de  trés-dif- 
ferentes  conllellations , meurent  d’une  même  manière.  Je  ne  fii  pour- 
quoi il  n'a  pas  joint , pour  faire  honneur  i l’Aftrologie  judiciaire, 
l’exemple  de  la  mort  du  Maréchal  de  Biron,  qu’il  dit  être  arrivée  vers  Un 
ce  tems-là dans  les  confpirations , qui  croient  fort  frequentes.  Les  au- 
très  Hiftoriens  racontent,  qu’il  aprit  trop  tard  que  celui  qui  lui  devoir  ^ 

donner  le  coup  par  derrière , étoit  du  Païsdont  on  l’avoit  averti  en 
jeuneflê  de  fe  donner  de  garde.  C’efti  quoi  aboutillènt  la  plùpan  de  wt«ieço«rur 
ces  prédirions,  prefque  toujours  équivoques,  & par  confcqtient  inuti- 
les.  On  ne  lailTe  pas  de  s’en  répaître  avec  une  avidité  & une  curiofîté  coinraiio. 
déplorable,  comme  avoir  fait  Biron,  à qui  on  ne  promettoit  rien  moins 
que  des  Souverainetez.  J’aimerois  mieux  profiter  de  la  leçon  que  cene 
mort  laifTa  i ceux  qui  v.intent  tant  leurs  prétendus  fervices , comme 
faifoit  Biron  ; mais  qui  les  démiifent  par  des  aéhons  contraires,  qui 
emportent  enfin  la  balance , comme  il  lui  arriva , & comme  il  vous  eft  '' 
arrivé.  Telle  fut  auflî  la  fuite  du  Maréchal  de  Bouillon,  quin’ofafe 
fier  i la  bonté  du  Roi , de  peur  d’un  pareil  fort.  Vos  Synodes,  & vos  <i«  BooiUou , ic 
Chambres  mi-panies  ne  lailîcrent  p«  d’agir,  & de  faire  agit  les  Puif-  J"* 

lances  étrangères  pour  lui , julqu’à  tâcher  le  Roi. 

Peu  s’en  faut  que  vôtre  Hiftorien  ne  mette  enfuite  au  rang  des  pré-  Lxxxm 
dirions  ce  qu’il  rapporte  d’un  nommé  Brochard  Baron , qui  le  difoit  niaiâion, 
neveu  du  Cardinal  Baronius , & dont  il  dit  après  le  Cardinal  d’OlTat , 
mi’il  s’étoit  fait  Calvinifte  avec  beaucoup  de  legeretè.  Il  vaut  mieux 
s*être  fait  une  bonne  fois  Catholique,  comme  ilarri  va  au  vrai  neveu 
de  Calvin  entre  les  mains  du  même  Cardinal  Baronius  fur  la  ledhure 
de  fes  Annales.  L’adoption  qu’en  fit  le  Cardinal  pour  fon  Neveu  l’au-  vme  Joutaira 
roit  bien  dédommagé  de  la  perte  du  premier  neveu  pétendu , que  j*' 

vôtre  Auteur  même  femble  tenir  douteux.  Mais  il  regarde  comme  u” 

dt grdnds  mjjt/ns , les  ssvis  ejn'il  donitiS  siu  AfstrichAl  de  Bouillon  tou- 
chunt  les  ligues  iser/es  contre  vitre  R (formation.  Elles  ne  confiftoient  * 

pourtant  pour  la  plupart , cpie  dans  des  mo’iens  affez  innocens  d'atti- 
ter  vos  peuples , & vosMiniftres  mêmes  par  de  bennes  Miffions,  Projet,  trf«  in- 
far  de  grandes  liberahtex.  four  les  premiers  Convertis.  J’en  retranche 
Us  fieufts  fraudes  contre  vos  frtviÛges , autli-bicn  que /er  grands  def-  «vccloMmillte» 
feins  qu'il  reveloit , dit  vôtre  Auteur , comme  dejafo>-mex,  dans  tesu  Us  2!*^!.’ 

Etats  Preteflans.  Il  alTuroit  qu’ils  n’étoient  pas  moins  que  de  jf.  mille 
hommes  capables  de  porteries  armes , eUjagagnex.  élans  la  feule  Angle-  * 

terre  s une  grande  partie  de  la  Noble  fe  en  Allemagne  ; & afex.  de  Mi-  tHUm, 
utjhet  par  tout,  four  entrer  qu'on  fourrtit faire  condstmntr  vôtre  Réfor- 
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3^0  Réponfe  aux  Pfét,  T(ef.  de  Frdnce, 

fdr  lettr  boHche.  Qupi-que  les  plus  fages  regardaflènt  tout  co- 
la, comme  des  contes  faits-à-plai(ir  : vôtre  Hiftorien,  qui  n’en  demeu- 
re pas  d'accord , alTure  non  feulement  que  vos  pemples  f$trent  plut  cre- 
dMles  i mais  que  vos  Prédicateurs , c’elta-dirc  vos  Minières , pendant 
le  fiége  de  la  Rochelle  fi  fim/inrent  de  ces  difionrs  , ($•  les  applupuérent 
à l’état  ou  étoitreduite  alors  la  Reformation  en  France  & en  Allemagne. 
Je  m’étonne  encore  plus  de  voir  qu’il  rapotte  à cela  la  Confratrie  con- 
rr#/«/ffrfr>^iv#/,qu'onavoitérigëedepuispeuiThonon,  ville  du 
Duc  de  Savoyc , allez  prés  de  Genève , fous  le  nom  de  Congrégation  de 
NStre-Dame  de  pitié,  où  il  n’y  avoir  rien  que  de  légitimé.  M.iis  le 
Cardinal  d’Olfat , qui  ne  nie  pas , que  le  Duc  n’cûr  abufé  des  Procu- 
rations de  cette  Confrairie , TOUt  bâtit  l’ouvrage  d’une  Lieue  imagi- 
naire contre  la  France,  nie  foimcllement  que  le  Pape  l’eut  voulu  c- 
couter.  Il  cenoit  cette  Ligue  trop  pernicieufe  & capable,  dit-il,  de 
donner  beau  jeu  an  Turc  pendant  les  divilïons  de  toute  l’Europe. 

Tout  cela  n’cft  pourtant  pas  capable  de  vous  faire  revenir  poiu:  les 
Papes , qui  ne  manquoient  aucune  occafion  de  vous  ménager  avec 
toute  la  Chrétienté.  Il  efttems  de  faire  acquiner  vôtre  Auteur  de  fa 
promedè , ou  plfiiôc  de  lès  menaces  de  vengeance  contre  ceux  qui  ne 
vous  faifoient  que  du  bien.  11  avoir  commencé  dés  l’an  t^oo,  à tenir 
fa  parole  au  fuiet  des  lieux,  on  nomma  de  Saillage  ,c\aifai{oieni 
une  des  plus  confidcrables  parties  de  l’éxecution  de  l’Edit  de  Nantes , 
dont  les  CommilTairesfuirent  chargez.  Il  reconnoît  qu’il  eût  été  im. 
portant  de  les  prendre  dans  les  endroits  où  on  ne  pouvoic  préfumer  un 
autre  droit , ann  de  multiplier  les  liaix  de  l’exercice.  Mais  que  pour 
mortifier  un  peu  le  Clergé , on  aima  mieux  demander  les  plus  prés  des 
villes  Epifcopales.  Et  pour  comble  de  malicc,il  dit  que  ceux  de  Nimec 
demandèrent  le  fécond  lieu  au  Pont.Saint-E(prit , ou  â Ville-Neuve , 
qui  n’cft  feparée  d'Avignon  que  par  le  Rhône , pour  donner  au  Pape  le 
chagrin  de  voir  la  Religion  de  les  ennemis  exercée  â la  pone  d’une 
Ville,  dont  il  eft  le  Souverain, & où  quelques-uns  de  fes  prédeceflèurs 
ont  tenu  leur  Siège.  Voilà  fans  doute  une  belle  reoonnoiflànce  de  vos 
Peres , pour  ceux  qui  s’éroient  le  moins  oppolcz  à l’Edit,  comme  ils 
cullènt  pû  faire , & un  grand  fujet  à vôtre  Hiftorien  de  s’en  vanter , 
fur-tout  après  la  déroute  de  ces  lieux,  comme  des  antres , qui  ont  été 
révoquez  avec  l’Edit.  Mais  cela  n’eftrienencomparaifondecequife 
palTadansla  Ville  môme  de  Nîmes,  où  le  Miniftre  du-Fcrrier  com- 
mença de  foûtenir  publiquement  cette  propofirion  : le  pape  efi 

f Ante.Chrifi.dim  le  Collège  Roïal,  où  il  étoit  Profefleur.  Vôtre  Hi- 
ftorien n’a  pas  ju^  à propos  d’ajourer  entre  les  diverfes  oppolicions, 
qu’onfit  àcetteThcie,queIe  Parlement  de  Touloufc la  âc  brûler  pai 
la  main  du  bourreau.  Mais  il  n’oift>lie  pas  que  du-Ferricr  étant  deve- 
nu moderateut  du  Synode  de  Gap  en  i6oj.  tout  brouillon  qu’il  le  re- 
j ptéfente. 
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prcfente.pour  (ê  venger  il  fit  cnfirte-^u'elle  fut  mife  entre  les  ^articles  de 
Foi  apr/s  le  trentième  d>tns  vôtre  Confejfton.  Nous  l’avons  vue  en  fou 
lieu  établie  opiniâtrement,  avec  l'approbation  prefouc  generale  de 
vos  Députez , mais  malgré  le  Roi , qui  s’en  expliqua  pluficurs  fois  inu- 
tilement. Il  donna  enfin  ordre  â vos  Députez  generaux  d’écrire  dans 
les  Provinces,  combien  il  étoit  irrité  de  cet  outrage,qui  du  Pape  rejail. 
lifibit  fur  lui , comme  s’il  eût  été  fauteur  & difciple  de  l’Ante-Chrift  : 
pendant  que  ces  deux  Puiflanccs  s’accordoient  â vous  ménager  plus 
quen’avoicnt  fair  leurs  prédecelTèurs,  fous  Icfquels  on  ne  s’étoit  point 
avifé  de  faire  une  telle  ConfclEon. 

Les  Auteurs  de  cet  article  répondirent , ^u'il  ne  tettvoit paffir  poser 
nostveass  ; puiJ^H'il  /toit  pr/fuppof/ par  tosste  User  doürwe  } mais  tjue 
c’/toit  la  ratfoss,  qsei  mettoit  dans  le  pltu  beau  jour  la  stecejjît/ de  leur  f/- 
paration.  On  leur  pouvoir  répliquer  â peu-prés , comme  firent  les  Le- 

tats  du  Pape  â ceux  qui  entreptenoient  de  faire  un  nouveau  decret 
ans  le  Concile  de  Calcédoine , qu’ils  fe  vantoient  pourtant  de  tiret 
d’un  Concile  de  Conftantinople  en  faveur  de  fon  Patriarche  : Si  le 
Decret  J /toit , dilbient  les  Légats,  potsrtjttoi  l'ajoUte^-votte  I s'il  n'y 
/toit  pas  , en  vertu  de  qssoi  l'ajoitex^vosu  ? Cela  a bien  plus  de  force 
id , où  il  s'agit  d’un  article  de  Foi,  qu’il  n’eft  jamais  permis  d’ajouter } 
bien  moins  â ceux  qui  fc  vantent  dans  leur  Confcflion  même , de  ne 
pas  ajoûter  un  fetil  mot  â l’Eaiture , où  il  faut  qu’ils  montrent  parti- 
culiérement cet  article  en  termes  formels.  Et  parce-que , félon  vôtre 
même  Hillorien , en  difant  ejue  te  Pape  eft  l'Ante-C^ifi,  on  dit  tout  ; 
fi  on  ne  l’y  montre  pas  formellement , on  ne  dit  rien  du  tout  ; & il  n’y 
a eu  ni  au  commencement  de  vôtre  Schifine , ni  dans  la  fuite  aucune 
rat  fon,  <pui /tablit  ta  necejpt/ de  ta  feparation.  Ccfontfês  paroles,  fut 
lefquellcs  S.  Auguflin  auroit  ajouté  qu’//  n'y  eu  peut  jamais  avoir. 

Cependant,  quoi-que  le  Roi  eût  joint  au.v  plaintes  les  menaces  de  ne 
fouffrir , ni  l'imprejfion  de  cet  article , ni  le  d/bit  des  Livres  eê  on  l'au- 
rott  in  fer/ de  punir  ceux  epui  entreprenoient  de  troubler  l' Etat  même 
par  des  propefittons  fi  choquantes , (ÿ-  fi  hors  de  faifon  : l'article  ne  laifia 
pas  de  pajfer  ,malpr/tous  ces  obfiacles , dit  vôtre  Hiftorien  ; (fries  me- 
naces du  Roi  n empêchèrent  pas, qu’il  n'y  eût  bientôt  de  nouvelles  Editions 
sie  la  Confejpon  de  Foi , o'i  il  fut  couch/.  Le  Peuple  fe  pourzût  de  ces 
Editions  nouvelles  , fort  content  de  voir  fon  averfion  pour  le  Si/ge  Ro- 
main autorif/e  par  une  decifion  fi  authentique  ; ^ prefque  perfuad/  que 
/ /toitajfex.  que  le  Pape  fût  appelle  publiquement  fAnte-Chrifl, pour  don. 
ner  heu  d'en  efpererla  chute  prochaine.  Ce  font  les  termes  propres  de 
vôtre  Auteur , où  quoi.qu’il  adouciflc  ces  perfuafions  populaires  par 
un  prefque  j on  ne  fait  s’il  ne  s’en  mocque  point  â fon  ordinaire,  voïant 
que  l’effet  de  la  chute  prochaine  du  Pape  n’a  pas  fuivi , félon  leurs 
vaux , & leur  efpcrance  ■,  Sc  qu’il  n’y  a point  d'a  pparcnce  qu’elle  atei^ 
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«.enrerftuCT^dc  ve  fi-tôt , après  un  tîccle  révolu  depuis  ce  tcmS'll.  L’on  a vu  au  con« 
«lie  c faioa.  1^  révolution  & la  chute  de  vôtre  lèac , tonte  ficrc , & hau- 

taine qu'elle  parût  alors. 

OertrruT  <lc  U Mais  cette  fierté  fut  bicnrabatuc,  ejuand  on  vid  les  defivenx  d’un 
f”°ciT  nombre  des  plus  fages  parmi  les  vôtres,  qu’on  appciloit  la  Clair- 
‘voians  dans  les  Synodes,  pendant  que  les  autres  s’arricoient  le  lurnom 
daiii  ksSyaoties.  faux,  ou  d'eniitcx, , félon  le  raport  de  vôtre  Hiûorien.  Il  n’y  avoit 

Meji.  lou,  p.  ipf.  ' 1 V I I .11  - \ 

i^44p.  a balîmccr  entre  ces  deux  partis , dont  le  premier  avoir  le  lavant 

Sciiigft  ippflU  Scaliger  à fa  tète,  pour  lequel  il  avoue  que  tous  les  vôtres avoient  tant 
liOiiuiieur  de  vénération.  Mr  Gode.ui  ajoûte /er  Wanir/d»/ mémo  dt  Cafnd>en  , 
cJ.  Pnf.  /Vr  qui  regardoit  Scaliger  comme  un  autre  Platon  tout  divin.  Ajoûtons-y 
rtiji.  tld.  celles  de  tous  vos  véritables  Savans.  Mais  vôtre  Hiftorien  ne  veut  pas 
le  reconnoîtte  tel  pour  la  Théologie , qui  eft  pourt.-mt  la  matière  prin- 
cipale fc  la  plus  divine  ; parce-qii  il  condamna  formellement  l’article 
>»  avec  ces  fages  têtes.  Enfin  tous  ces  Mrs  ii^eoicnt  au  moins, que  la  dè- 
» cifion  ètoit  hors  de  faifon  -,  & que  dans  les  commencemens  d’une  Pai* 
ue*teoH.  qu’on  avoit  tant  defirèc , il  autoit  mieux  v.alu  laiffer  les  articles  de  la 
Mn.a.dtfiu.  „ Confeflion  de  Foi  tels  qu’ils  avoient  été  jufque-là,que  d’y  en  ajouter  un 
n qui  pouvoir  rallumer  les  haines  mal-èteintes  des  Catholiques.  Vous 
appellerez  cela  des  artifices  de  la  Cour , ou  de  tels  noms  qu’il  vous  plai- 
ra, avec  vôtre  Auteur,  qui  les  rapporte  â fon  ordinaire  : il  a trop  d’ef- 
prit  pour  ne  pas  voir,  que  tout  le  bon  fens  alloit  U i quoi-qu’il  ne  foit 
pas  gage  pour  l’approuver.  On  en  jugea  de  même  un  peu  aptes  ce 
r.U  tiiK.  Trou,  tems-la  dans  une  converfation  particulière  à Paris,  où  il  fut  conclu  que 
r..  1.  Ig  fçgne  de  l’A  nte-Chrifl  ne  devant  produire  que  la  merre  & le  trou- 

ble , il  ne  pouvoir  êtte  dans  Rome , fur-tout  fous  ce  o.  Pape  Clemenr, 
qui  n’avoit  procuré  que  la  Paix  dans  toute  la  Chrétienté , de  quoi 
tous  les  afllflans  des  deux  Religions  demeurèrent  d’accord. 
tmt’tgm  dam  Outre  une  infinité  de  converfions  que  ces  defaveux  caiifércnta 

après  celles  qui  arrivèrent  au  jubilé  dans  Rome , & fous  ce  même 
lift.  'fJ.  tu.  principale,  qui  en  entraîna  encore  beaucoup  d’autres,  fut  cel- 

le de  du-Ferrier  même,  qui  avoit  été  le  premier  protnoteur  de  cette 
affaire.  Attribuez-la  encore , fi  vous  voulez  avec  vôtre  Hiftorien,  aux 
penfions  & aux  autres  bienfaits  de  la  Cour  fous  le  régné  fuivant.  Il 
* ètoit  bien  jufte  de  l’en  gratifier  avec  une  charge  de  Confeiller  d Nî- 
mes , pour  le  dédommager  des  deux  charges  de  Miniftre  & de  ProfeC- 
feur,  qu’il  perdoit  parmi  vous.  Dites , s’il  vous  plaît , qu’il  ne  s’étoic 
porté  â cette  entreprilc , auffi-bien  que  du-Pleffis , que  pour  fc  venger 
de  ce  qu’on  les  avoit  entrepris  eux-mêmes  en  divers  Tribunaux  pour 
”*ded!fFn  ” propofition.  Adjoutez  toutes  les  belles  quai irez  de  du-Ferrier  , 
tkr  avec  fa  « que  le  meme  Hiftorien  avoit  étalées,  & qui  cbloUifloient , difoit-il,  la 
™ *déni’e*'ï”  » multitude  meme  dans  les  Synodes  en  fa  faveur , autant  que  les  mauvai- 
biûik  i'cw‘'n  fes,  qui  pré  valoient,  lui  fauoient  de  tort  dans  l’elprit  des  honnêtes 
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gnu, tel  qu’eft  vôtre  Hiftorien  même  : tout  cela  ne  nous  fait  que  mieux  l'addirioii  (font  11 
concevoir  à quel  efprit  nous  devons  rapporter  vos  articles  de  Foi,  par  •■Amaa. 
quels  motifs , & par  quelles  pallions  on  les  a compofez.  Et  enfuite  11 
vous  exaggcrez  là  legertd , la  defertion , Sc  fa  révolté  contre  l’article 
même  & contre  la  Conlellîon,  comme  en  parle  encore  vôtre  Hillo-  Bm.  ti-Jtjht. 
tien , vous  ne  lêiez  que  nous  confirmer  que  vos  prétendus  articles  de 
Foi  ne  viennent  point  de  cet  efprit,  qui  n’eft  point  fujet  au  change- 
. ment&  àl’inconftance:&  que  du-Ferrier  tenoit  plus  de  vôtre  pre- 
mier Apôtre  Berengcr,  qui  changea  tant  de  fois } que  de  la  fermeté  des  co„fonniii  >. 
vrais  Apôtres  de  l’Eglifc,  qui  n'ont  jamais  varié  dans  leurs  Confellions  m 
de  Foi , parce-qu’ils  ont  été  bien  conduits  d’abord.  Mais  n’en  dcplai- 
fe  d vôtre  Hiflorien , quand  on  n’a  pas  eu  ce  bonheur , il  vaut  mieux 
tard  que  jamais , comme  a fait  diuFerrier  après  Berenger.  On  loue  la 
fin  dans  les  Chrétiens , & non  pas  les  commencemens , comme  il  a été 
dit  dans  une  autre  occalion.  (Jn  ne  peut  pas  porter  plus  loin  le  faux 
xéle  Sc  la  fureur  qu’alla  celle  du  peuple  de  Nîmes  contre  liu  après  fon 
changement , jufqu’d  le  vouloir  mettre  en  pièces , avec  des  injures  a- 
Croces,  quand  il  pafl'oit  pour  aller  au  Palais.  On  leur  Ggnifia  vaine-  f'it  Um.  Vmm. 
ment  les  ordres  du  Roi , pour  les  appaifer.  Ils  répondoient  infolem- 
ment  que  le  Roi  üoit  i Paris , d-  eux  à Nîmes,  comme  pour  égaler  la 
puiflance  de  chacun  chez  foi.  Aufli  fiit-on  obligé  pour  les  punir,  de 
diminuer  les  prérogatives  de  leur  ville,  en  transférant  leur  Préfi. 
dial  à Beaucairc  par  des  Lettres  Patentes  vérifiées  au  Parlement  de 
Toulouze.  Ainu  finit  cette  mal-heureufê  affaire. 

Un  des  griefe  contre  Ferrier  étoit  qu’il  s’étoit  joint  aux  plus  Sages,  t x x x v. 
qui  fe  contentoient  de  l’Edit  de  Nantes , comme  il  avoit  été  pu^ié. 

Cette  querelle  avoir  commence  dés  le  régné  de  Henri  le  Grand , & au  <i^n<  » RdUc 
milieu  de  toutes  ces  agitations  que  nous  venons  de  voir , qui  faifoient  "eÎÎI 
tant  de  peine  au  Roi,  & i tous  les  gens  de  bien  *,  vos  Synodes, où  lesnùcK&nw- 
Sages  n’étoient  pas  les  plus  forts, eurent  le  front  de  lui  demander  ar. 
roeamment  le  retabliflcment  de  l’Edit  fur  le  pied  qu’il  avoit  été  arreté 
d’abord  à Nantes , fous  prétexte  qu’on  ne  l’avoir  modifié  depuis , que 
jufqu’i  ce  que  le  Roi  fut  en  état  de  vous  accorder  davantage.  Je  vous 
demande  de  bonne  foi,  fi  vous  1e  nKtticzvousanême  dans  cet  état, 
en  le  chagrinant  avec  toutes  les  PuifTances  , & les  Corps  les  plus  con. 
fiderablcs  de  fon  Etat,  par  vos  chicanes  perpétuelles.  Il  eft  tems  de 
vous  les  oppofer , comme  les  plus  grandes  contraventions  qu’on  pût 
apporter  à 1 Edit,  & fur-tout  l’addition  à vôtre  Confeffion  de  Foi,  qui  ftiKon'de  Foï*"' 
eft  fi  choquante  & fi  fort  hors  de  fâifon , comme  le  Roi  la  nomma. 

Car  fi  l’Edit  appellé  comme  les  autres  de  Pacification,  n’avoit  été  ac-  & qui 
cordé  qu’en  vue  de  la  Paix,  & fut  vôtre  Confeffion  telle  qu’elle  avoit 
été  prélenrée  û nos  Rois , qui  vouloient  bien  vous  fouffrit  fut  ce  pied-  <lc  Pwifiuiioa, 
lâ  : comment  avez-vous  pu,  fans  une  contravention  fignalée,  la  chan. 
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ger  dans  un  point,  que  vous  cftimcz  vous-mcmcs  fi  rlicncici , Se  qui 
tabliflôic  plus  que  jamais  la  neceflité  de  la  feparadon  ; au  lieu  qu’on 
ne  tendoit  qu’a  la  paix  & à l’union  dans  l’Etat  î Si  pour  le  feul  change- 
ment de  créance  fur  l’Eucariftie , fans  rien  changer  des  rermes  de  la 
Confeflion , on  vous  accufe  d’crre  devenus  Zuingliens,  au  lieu  de  Cal- 
viniftes  que  vous  étiez  au  tems  de  l’Edit , dont  on  foûtient  avec  raifon . 
que  vous  êtes  déchus  pour  ce  fuiet  : je  vous  laifle  à penfer  ce  que  vous 
méritez  pour  l’innovation  entière  a un  article,  qui  cauibit  autant  de 
trouble  que  celui-là  dans  l’EglifedC  dans  l’Etat.  C’efi  au-moins  un 
des  griefs,  qu’on  a contre  vous , & une  des  principales  téponfes  de 
nos  Rois  à vôtre  Requête,  où  vous  demandez  avec  tant  de  confian- 
ce ce  que  vous  4vez,  fait , four  mériter  U révocation  de  l'Edit  Rien 
moins  que  changer  la  fimation  où  vous  étiez , quand  on  vous  l’a 
accordd.  Et  s’il  n’étoit  c^\e  provificnel , comme  vousdifiez,  en  de- 
«êTiî’k  mandant  dans  vos  Synodes  qu’onlc  changeât  : il  étoit  bien  plus  natu- 
aoicni.ii  B’jioit  rcl  de  le  changer  tout-à-fait  pour  vôtre  falut,  comme  a fait  enfin 
fuintreebk.  Louis  le  Grand.  Vous  remarquerez  au-moins  par  cet  endroit,  qu’il 
n’étoit  donc  pas  irrevocable,comme  vous  l’aviez  prétendu:  ce  qui  n’eft 
que  provifionel , n’a  pas  encore  ce  catadterc  d’irrevocabilité.  C’eft  au 
Souverain  de  juger,  quand  il  eft  tems  de  changer  fon  Edit,  & non 
pas  aux  Sujets. 

ixxxV!.  Tout  cela  appartient  bien  pins  dircûement  à l’hiftoire  de  l’Edit,  que 

OppofttisnHnP.  ]a  longue  digrcuîon  quefait  vôtre  Hiftorien  fur  le  rctablillêment  des 
Jefuites.  Je  ne  vois  pas  qu’il  y ait  de  rapport  entre  ces  daix  chofes, 
Boini  i ptopot  qu’autant  que  vous  donniez  occafion  à ce  tetablillêment  par  vos  contra- 
cte bÎÏ.’  r.  I.  vendons  à l’Edit , aufquelles  on  vouloit  les  oppofer  ; quand  ce  n’eût 
/■a"- y fin-  été  que  pour  contenter  le  Pape  que  vous  aviez  fi  grièvement  olFcnfé. 
i'mtu.  A qtii  donc  vous  en  prenez-vous  pour  ce  rétabli flèment  qu’à  vous-mc- 
mes  î Et  quant  aux  condirions  qu’on  y ajouta , de  quoi  vous  mettez- 
vous  en  peine  î elles  ne  vous  regardent  TOint , comme  elles  ne  regar- 
dent point  l’hiftoire  de  l’Edit.  C’eft  l’affaire  du  Roi , comme  S.  M.  le 
déclara  à fon  P.itlemcnt , & témoigna  en  être  contente.  Cet  au^ufte 
Sénat  s’étoit  crû  obligé  de  faire  de  fortes  remontrances  au  Roi  lur  ce 
fuj et , afin  de  n’avoir  rien  àfc  réprocher,  & pour  fatisfaire  diverfes 
perfonnes  mal-affcélionnées  à la  Compagnie , comme  il  s’en  trouve 
■Mert.  Trme.  Un.  toujours  à l’établiflèment  de  tous  les  Corps  confiderables.  Le  prémier 
fil.  ür  fin-  Préfident , qui  portoit  la  parole , remonta  jufqu’à  l’origine.  Mais  le 

Roi  répondit  fort  fagement , ^ne  tont  le  monde  ne  la  connoijfoit  poj  en- 
core , & defeendant  jusqu’au  Colloque  de  Poifll , où  fon  établiftèmcnr 
avoir  été  confirmé,  S.  M.  ajouta , que  fi  tom y eurent  aujft  bien  fart 
eju'nn  en  denxjefmtet  ^n%  s’y  tronvirent  fort  à propos , les  chofes  y fnf. 
■'  ■ font  mienx  alites  poser  les  Catholiynes.Ce\zno\i%coxAimtàitni\ei(cn~ 

rimens  qui  nous  ont  paru  fondée  dans  ce  Colloque,  & montre  bien 
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^l’on  y avoit  reconnu  combien  les  Jduites  pouvoient  être  utiles  con-  c^ctnjf.stft, 
tre  les  Hérétiques.  Les  Prclâts  ne  laiflèrent  pas  de  prendre  Icsprécau-  M v-t. 
dons  qu’on  a accoutumé  de  prendre  pour  leurs  droits , comme  le  Roi 
en  ufa  dans  ce  retabliflgnent , pour  appaifer  les  murmures. 

Vous  avez  encore  pflb  mauvail’e  grâce , de  trouver  i redite  â cette  lan  imRm 
meramorphofe  imaginaite.par  laquelle  on  prétend  que  les  Jefuites^'O-  a” 

tju’tli  dévoient  être  à la  Cour,  font  devenus/»  Confejftnrs  de  nos  R°”,&'uremü- 
Roù.  Ces  Prinees  ont  plus  juftement  demandé  que  vous,  qu’on  leur 
lailTàt  au-moins  la  liberté  de  confcience.  Vôtre  Hiftoricn  fc  déchaîne  V.  fil  viê  U 
particulièrement  eontre  le  P.  Cotton,  qui  fut  le  premier  de  tous  : & il 
exaggere  avec  une  malignité  furieufe  les  queftions  qu’il  lui  fait  faire  il  fit.  0-^j. 
une  PolTcdéc , dont  tout  le  monde  ne  demeiue  pas  d'accord.  Mais  ce 
qui  vous  touche  le  plus  dans  les  cjiiclhons  du  P.  Cotton , eft  ce  qui  re* 
garde  vôtre  feéle , que  je  lailTc  i l'Hiftorien  de  fa  vie , & aux  vôtres  à 
difeuter.  Il  eft  certain  que  le  fuccés  qu’eut  ce  premier  Confcflèur  du 
Roi  dans  fes  Controverfes , & dans  fes  Sermons  avec  fes  Confrères  , Contreverra  du 
a beaucoup  contribué  à leur  faveur.  J’y  joins  les  difeours  de  Mt  du-  «iJifjû  ci? 

• Perron , leur  ami  partiadier,  & l’ami  de  tous  les  gens  de  bien.  Le  Roi  du  Penoo  «ko- 
n’eut  pas  de  peine  a faire  fucccdcr  ce  Prélat  cette  année  au  Card.  d’Of-  bUiîuB'p'^'*' 
fat  pour  le  Chapeau  de  Cardinal , & peu  après  au  célébré  Renaud  de 
fieaunc  (qui  avoit  été  tr<insfcré  de  Bourges  d Sens  ) tant  pour  la  grande 
Aumônerie , que  pour  cet  Archevêché  de  Sens , qui  comprenoit  enco- 
re alors  Paris  fous  fa  Métropole.  Le  P.  Cotton  rendit  un  plus  grand 
fervice  d fa  Compagnie  p.it  l’exemple  qu’il  donna  du  refus  de  ces  di- 
gnitez  que  le  Roi  lui  voulut  donner  dans  la  fuite.  Mais  la  liailbn  & le 
crédit  de  ces  deux  favoris  vous  delblc,  aufli-bicn  que  celle  du  Marquis 
de  Rôni  Surintendant  des  finances,  qui  y contribuoit  en  (à  manière.  11 
rendoit  juftice  d leur  mérite , qiioi-qu’il  fîit  de  vôtre  Religion.  Pjurquoimifto. 

Vôtre  Hiftorien  couvre  le  mieux  qu’il  peut  au  commencement  dmi*^ra'iiaw 
de  fon  Livre  fnivant,  le  prétexte  qu’il  prétend  avoir  eu  de  parler' des  RôoI, 
rrois  favoris,  aufquels  il  avoit  joint  Mr  de  Vilicroi  Secrétaire  d’E-  d/*vi!i£wî"''s? 
tab  d la  fin  du  Livre  précédent,  lans  lui  rendre  la  même  juftice  qu’aux  <*'£«.  • 
autres.  Le  Card.  d’Oftàt,  &tous  les  honnêtes  gens  en  ont  mieux  /r!y! 
ufé , connoiftant  parfaitement  fon  mérité  extraordinaire.  M.iis  vô-  k 
tre  Hiftorien  dit  qu’il  ne  s’y  arrête , qu’d  caufe  que  vos  gens  étoient  « 
toujours  aux  écoutes,  px}ttr  découvrir  tes  deftêins  des  cabales  que  ces  « 
favoris  tramoient  contr’eux , parce-qu’ils  n’avoient , pour  ainu  dire , <c 
d'amis  en  France  que  le  Roi  : encore  n’étoicnt-ils  pas  fi  aftutez  de  lui,  <c 
pourfuit-il , qu’ils  n’eufl'ent  quelque  défiance  de  la  fermeté.  Il  ajoute  « 
qu’ils  fcplaignoient  quel que-fois  d lui-même,  qu’il  n’écoutoit  plus  fes 
anciens  amis , depuis  qu’il  avoit  les  oreilles  bonchies  de  Cotton , faifant 
allufion  au  nom  de  fon  ConfclIèur.Je  ne  fai  pourquoi  il  n’ajoute  p.-^  a- 
vec  quelques  autres , d»  fltu  fin  Cotton  d'Ej^agne,  d caufe  de  l’intelli- 
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gence , qiiil  ptéccnd  que  tous  les  jefuites  j avoient  : &c’ej{^ , dit-il , U 
CithaU  vas  gens  affrebendotent  davantage  ; & ce  que  d’auttes  apel- 

loient  encore  p.ir  une  plus  méchante  allulion  le  Cathoheen  d'Ejpagne. 
Ces  terreurs , qu’il  veut  faire  paflèr  pour  legiumes , par  ce  qui  arriva 
fous  le  régné  fuiv-int , abligeaient  vos  gens , com:lut-it , à fe  mstnir  tosu 
les  jestrs  de  nenveUes  früoHtians.  Vous  entendez  bien  par  les  Régné* 
précédens . ce  que  cela  veut  dire.  Mais  il  faut  qu’ils  aient  eu  bien  de 
la  delicatelTè , pdur  mettre  dans  ce  rang  le  foin  que  prirent  vos  Dépi- 
tez Generaux  de  demander  au  Roi , qu’il  fît  ôter  de  la  Cathédrale  de 
Bazas  l’infeription  qui  vous  qualihoit  d' Heretitjues  Htegtunott , & 
ainfi  de  quelques  autresmonumens,  qui  rapplloicnt  le  fouvenit  des 
guerres  pdées.  Ne  craint-il  point  lui-mème  d’en  perpétuer  le  fouve- 
nir  dans  fon  hiftoire,  qu’il  aoit  immortelle  dans  fa  Préface.  Ils  dc- 
mandoient  encore , aioûte-t-il , qu’on  s’ablbnt  (Lins  les  Chaires  des 
termes , qu’il  appelle  fedirieux , pendant  qu’on  laidbit  dans  vos  Con- 
fedions  de  Foi  les  termes  les  plus  injurieux  qu’on  puidè  donner  à l'E- 
glifc , â fes  ceremonies , & à fon  Chef  vifibie , même  malgré  le  Roi , 
(jui  faifoit  profedion  de  les  teconnoître. 

Cependant  il  n’eft  pas  vrai , que  le  Roi  fut  fi  fourd,  (jue  vous  vous 
en  plaigniez  ordinairement  j puis -qu’il  avoir  encore  la  bonté  de 
vous  écouter,  & ele  répossdre  favorablemestt a tosu  vos  gnefs , (Ximme 
vôtre  Hidorien  le  (ait  oien  dire  ici.  Pourquoi  donc  fe  defncr  f 
boss  ami,  comme  il  l’avoit  appcllé } Et  pourquoi  l’cmbarradèr  encore 
l’année  fuivantc  d’ime  nouvelle  Adèmblée  Générale  à Châtcleraud  î 
//  craigssoitfirt , dit  vôtre  même  Hidorien , ^»  «/ ne  t'j  pafit  tpsuhjste 
chofe  contre  fon  fervice  ; parce  qu'on  difoit  que  cette  Ajfemblée  accorde^ 
roit  frproteüion  au  Maréchal  de  Bouillon  ,Uq"*l  fa  fon  pajfer  fon  af- 
faire dans  toute  l'Europe  peur  une  traire  de  ReUgien , d peu-pres  com. 
me  nous  avons  vu,  qu’on  a regarde  les  dernières  guerres  de  nos  jours 
dans  les  Etats  voifins.  Or  il  ftoit  dangereux , continue  vôtre  Auteur , 
qu'on  prit  pour  cou  fe  de  Religion  dans  des  AfembUa  de  Sujets , ce  qui 
pafeit poser  crime  d’ Etat  dans  le  Confeil  duSostverain.  D’ailleurs , •- 
joure-t  j1  , ce  lieu  de  Chàteleraud  était  fufpeEl  j parce-que  la  TremsmUlo 
(ÿ.  du-Plejfis  n'en  étaient  pas  éloigne*..  Comme  le  Duc  avait  une  grande 
pajjlon  pour  laléerté des  fentiment  fur  ce  fujetfert  dignes  d'un  he. 
ros,  s'ilnefût  pae  né  dans  une  Monarchie , on  craignait  qu'il  ne  travasl- 
lit  à faire  du  Parti  Réformé  une  ejpéce  de  République , dont  on  aceufoit 
le  Maréchal  de  BouiSon  d'avoir  formé  le  projet.  Voilà  la  continua, 
tion  des  aveux  francs  & libres  de  vôtre  Hidorien  pour  le  penchant  du 
Parti  d former  une  Republique  :&  <pioi-qu’il  femble  le  faire  tomber 
fur  des  particuliers,  qui  en  étoient  pourtant  les  Chefs  ; il  ed  vifibie  que 
la  penfée  leur  en  venoit  de  la  difpofition  du  Parti  même.  On  le  peut 
confirmer  maintenant  par  la  fiduité  inviolable  des  defeendans  de  ce* 
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Illiiftrts  Familles,  à mdiirc  qu’ils  ont  été  plus  détachez  du  Parti  ; & 
dés  cetems-là  , par  l'opinion  que  vous  aviez  de  ceux  qui  étoient  plus 
attachez  au  Roi , comme  le  Marquis  de  Rôni , vous  ne  Veftimiez  qu’i- 
demi  du  Parti  pour  ce  fujct-Ià.  De  là  viennent  ces  violens  foupçons 
de  vôtre  Hittorien  contre  lui , d'avoir  même  contribué  à la  mort  allêz 
fubite  du  Duc  de  la  T remouille,  pour  délivrer  le  Roi  de  peiue , comme 
il  le  repère  deux  fois.  Lt  afin  qu’on  ne  doute  point  qu’il  n’y  en  eût  un 
plus  grand  nombre  qui  pouvoient  faire  la  meme  peine  au  Roi , il  a> 
voit  dit  un  peu  auparavant , que  plufieurs  d'entreux  vouloieut  prendre 
des  mefura  ypourdviterla  fervitude  Civile  ; parce-au’ils  vdioient  bien 
qu'il  ferointijf/de  tomber  dam  la  fervitude  de  U coufcieuce,quand  la  pr/- 
miéreferoit  une  fois  établie.  Vous  votez  donc,  que  vôtre  prétendue 
liberté  de  confcience  vous  portoit  à fccoiicc  le  joug  de  l’obciflànce , 
que  vous  deviez  au  Roi,  & a un  Roi , que  vous  ellimiez  vôtre  meilleur 
ami , bien  éloigné  de  vous  caufer  les  peines , qui  avoient  fervi  de  pré- 
textes à vos  révoltés  fous  fes  prédcccfleurs  : au  lieu  que  les  Apôtres 
faifuient  fervir  la  confcience  même  à fe  lôumcttrc  aux  Puilfanccs,  qui 
leur  faifoient  le  plus  de  peine. 

V ôtre  Hiftorien  fair  aflez  connoître  que  le  Roi  avoit  encore  de  plus 
grands  fujets  de  craindre  le  crédit  du  Maréchal  de  Bouillon  dans  1 Af. 
lemblée  de  Châtelirtaud.  Il  y avoit  des  Aeens  qui  l’avcrtillbient  de 
tout,  & il  entretenoit  dans  toutes  les  Cours  de  fi  grandes  intelligences, 
qu’il  fembloit  capable  de  remuer  toute  l’Europe,  & qu'il  travailloit 
uir-tout  à engager  les  Réformez  dans  quelqu’une  des  Ligues , dont  on 
le  croïoit  Auteur,  quelqu’incompatiblcs  quelles  paruflent  entr 'elles. 
Aufii  quelque  habileté  qu’eut  le  M-uquis  de  Rôni , qui  fut  Commif- 
lâire  pour  le  Roi.dans  cette  Aflemblée,  il  ne  put  l’empcchec  de  renou* 
veller  au-moins  l’Union  de  Mantes  : ce  qui  fut  regard/,  poutfuit  vô> 
tre  Auteur,  comme  un  nouveau  projet  de  République  qu’on  voulait  for- 
mer dans  l'Etat.  Et  le  Roi  trouva  fur-tout  mauvais  que  Lefdiguieres 
eût  fign/  cette  Union  , apre's  avoir  refû  depuis  peu  une  grâce  particu. 
li/re  pour  fin  gendre  Crequi.  Mais  Rôni , comme  il  ajoute , qui  n'a- 
voit  pû  parer  ce  coup , prit  au-moins  le  parti  de  l'exeufer  par  la  conf  de- 
ration  entre  lot  autres  de  la  propofition  qu’ avoit  fait  autre-foit  le  Duc 
de  Afdienne  de  ne  leur  accorder  OifATzm  vu  Edit  de  Tolérance. 
Ceci  eft  trés-remarquable  en  ce  lieu  ; puis-qu’il  avoue  que  c’eft  ce 
qui  les  obligeoit  de  penfer  à l’avenir  i & d’autant  pfus  que  la  deman. 
de  de  ce  Prince  exprimoit  la  prétenfion  de  prefquc  tous  lesCathoh- 
qnes,&;  fur-tont  celle  de  la  Cour  de  Rome.Nous  avons  vû  en  eifct  que 
le  Gard.  d’Oflât  s’en  étoit  fervi , félon  les  intentions  du  Roi , pour 
appaifet  le  Pape  fur  ce  fujet.  Rôni  ajouta , que  c'/toit  là  tout  le  but  de 
l'Union , qui  n'/toit  au  fond  qu'une  chim/re , dont  il  fe  mocquoit , ^ 
quelle fe  d/truiroit  par  elle-même.  Il  dilbit  peut-être  plus  vrai,  qu’il  ne 
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penfbit,  comme  il  airive  de  la  plupart  de  ces  ^rcdiâions  de  l’avenir^ 
que  le  bon  fens , ou  le  pur  hazacd  cire  inopinément  de  quelques-uns , 
qui  n’y  font  pas  tcûjoucs  toute  la  réflexion. 

Oh  eût  htcH  voulu  neanmoins , continue  vôtre  Hiftorien , ^ue  te$ 
R/formex.  n’eujfent  point  infift/  à demander  lu  continuation  de  la  garde 
des  places  au-delà  des  huit  uns,  que  le  Roi  leur  uvoit  accordex,  à Nantes. 
Mais  ces  Mrs , qui  efioient  f!  haut , quand  on  ne  gardoit  pas  quelques- 
unes  des  conditions  de  l’Edit,  ne  fe  picquoiem  pas  d’en  donner  l'exem' 
pie.  Il  fallut  leur  abandonner  encore  ces  places  pour  4.  ou  5.  ans,  fé- 
lon les  differentes  manières  de  compter.  Vôtre  Hiftorien  avoir  mis 
par  avance  ce  que  je  joins  avec  plus  de  fuite , ce  me  fcmble  ici , que 
pour  les  fonds  neceflaires  â ces  places , Rôni  avoit  ordre  de  dire , epuil 
était  jufle  de  les  réduire  fur  le  pied  ^u  en  en  ufoit  avec  les  Catholique!. 
Mais  il  fait  répondre  froidement  aux  Réformez:  qu'ils  ne  geûtoient 
pas  ces  raifons  j parce-qu’ils  ne  creïoient  pas  que  leurs  vtUes  (È"  leurs 
troupes  fujfent  de  même  qualité  que  celles  des  Catholiques  i le  Roi  n en-, 
tretenant  celles-ci  , que  parce-quil  le  voulait  bien  ; au  heu  qu’il  y avoit 
un  Truite  entre  lui  ^ les  Reformez.,  qssi  l’obligeait  à leur  luifer  pour  un 
tems  de  certaines  places , dont  il  devait  païer  les  garni  fous  ; de-forte-que 
celles  des  Catholiques , ajoûte-t-il , étaient  révocables  quand  il  lui  plui- 
foit  : au  lieu  que  c'etoit  faire  brèche  au  Traite  que  'de  toucher  à celles  des 
Reformez,  avant  la  fin  du  tems.  Où  je  vous  prie  de  remarquer  la  fier, 
te  de  vos  gens , qui  croijfoit  toujours , polu  me  fervir  du  langage  de  l’E- 
criture. Au  tems  du  prétendu  Traité,  ils  fe  contentoient  qu’on  en 
nfàt  avec  eux  comme  avec  les  Catholiques , prétendant  être  , comme 
eux , les  enfans  de  la  Maifon.  A peine  ont-ils  ce  qu’ils  demandent , Sc 
ce  qu’ils  avoient  pourtant  attribué  i une  pute  & libre  volonté  du  Roi, 
qu’ils  veulent  l’obliger  de  les  gratifier  tout  autrement  que  les  Catho- 
liques. Car  ils foûtenoient  que  leurs  Traitez  étoient  irrévocables,  i 
la  veille  meme  du  terme  qu’on  leur  avoit  accordé  pour  rendre  ces  pla- 
ces ; Sc  ils  voulurent  abfolnment  en  obtenir  la  prolongation.  Ilsn’ob. 
tinrent  pourtant  rien  de  RSni , dit  vôtre  Auteur , pour  le  rétabli jfement 
de  ces  fonds , parce,  qu'il  etoit  aujfi  dur  en  matière  de  finance  pour  eux  , 
que  pour  tout  le  monde.  Quelle  injuflice  leur  faifoit-il  donc  de  les  trai. 
ter  comme  les  autres , c’efQ-dire , comme  les  Catholiques  1 Sc  pour- 
quoi s’en  prendre  en  particulier  â la  dureté  de  Rôni , puis-qu’ il  avoue 
auffl-tôt  qu’ils  le  demandèrent  anflî  inutilement  avec  les  arrerages  mê* 
me  du  palTé  le  relie  du  régné  d’Henri  le  Grand  , Sc  fous  le  fuivant  de 
Louis  le  Julie;  ce  qui  prouve  feulement  l’impottunité  de  vos  gens,  qui 
ne  fc  rebutent  de  rien-Tout  cela  prouve  encore  que  vôtre  Hillotien  en 
veut  toujours  à ce  Seigneur,  lors  même  que  ce  fidèle  Minillre  rend  ju- 
ftice  , Sc  qu’il  procure  toutes  les  grâces  que  vous  remportâtes  de  cette 
Affemblée , comme  le  Roi  le  déclara.  Votre  Auteur  a bien  delà  peine 
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à le  ctoireiparce-qu’il  n'étoit  pns  toiic  dcvoiic,conime  le  veulent  ordi-  c« 
naiiemcnt  les  gens  de  Parti.  C’eft  pourquoi  il  exeufe  plus  volontiers  c* 
l’AlIèmblée , Æ ce  quelle  abandonn.a enluitc  les  interets  du  Maréchal  « 
de  Bouillon,  parcc-qu’il  avoit  confeillc  d’en  ufer  ainfi  pour  d'autres  ce 
dans  des  Aflèmblécs  précédentes,  oùon  lui  avoir  prédit  ce  quiluiar-  „ 
riveroit  â fon  tour.  Mais  la  manière  de  l’exprimer  de  vôtre  Auteur  eft  u 
extraordinaire,  quand  il  veut  ijne  et  fut  au  frtx  des graca , des  Aum  injufticc 
ftnfions , ^Mt  le  Rei  acheta  de  V jiffemblée  la  permiffton  de  s'emparer  des  a'âî’hnec  de  ft”' 
Places  dse  A/arêchat,  spuei-^H' elles  fssJfeHt  Places  de  fiiret/,  comme  les  Sujen  lapennif. 
asttres.  ,Voilâ  donc  le  Roi  réduit  à vous  demander  la  permimon  de 
reprend^  fon  bien  (iir  Tes  Sujets  révoltez,  comme  on  reconnoît  qu'é<  thuUmf.  s‘t- 
toit  alors  le  Matêchal.  Mais  il  donna  aullî-tôtun  exemple , dont  vous 
deviez  cous  profiter , & vôtre  Hifiorien  le  premier , qui  Ce  contente  de 
le  rapporter  ainfi  ; Le  Maréchal , dit-il , fit  de fon  cite' un  costp  d'habile  u m.  de  Bouil- 
homme,  en  donnant  ordre  à fes  gens  de  rendre  fies  Places  au  Roi,  fans  at-  bj" 
tendre  d'j  être  forcel^i  foit  epu'il crm  ^ste  l’innocence,  dont  il  fe  Vantoit,ne  denr  dameent 
permettost  pas,  tju'il  prit  les  armes  contre  fon  Souverain  ; foit  epue  volant 
bien  ^u'il  n'étoitpas  afiex,  fort  pour  fi  maintenir  contre  des  forces  Ro'ia-  Mm.  Fur.,  r».  i. 
les  , il  voulût  empêcher  le  dégât  laruine  de  fis  Places , ^ u' il  e fier  oit  ^ 

fe  faire  rendre  par  un  accommodement , comme  il  arriva.  On  voit 
toujours  dans  ces  termes  les  t'encimens  de  vôtre  Hiftoricm , que  vous 
ne  defavoiierez  pas  ; non  plus  que  quand  il  ajoute , que  Rôni  obtint , 
comme  par  grâce , spue  l'AJfimble'e  ne  fit  point  d'inftance  pour  faire  re- 
mettre  l'Edit  dans  fa  première  étendue  : de  forte  tpue  pour  cette  fols  , lichfcipardci 
dit-il , le  Roi  ne  fut  pas  importun/ d'une  propofition , dont  les  R/formez, 
ne  fi  defifi/rent enfin  , epu’apr/s  laruine  de  leurs  affaires , fous  le  régné  dicpatlcr. 
de  fin  fils.  C’eft  encore  beaucoup,  qu’ils  s’en  foient  déportez  alors  ; car 
ils  ne  dcrcfperent  prefque  jamais  de  rien.  Achevons  de  rapporter  les 
grâces  de  l’Aficmblée,  avec  vôtre  Hiftorien.  On  neremüa  poinranflî,  „ 
dit-il,  la  matière  de /’.c^i>w-Cl7r/y?,parce-que  les  A flcmblées  Politi-  « 
ques  laiflbicnc  aux  Synodes  les  affaires  de  la  doâcine.  Il  veut  néan-  « 
moins  en  finiffànt,  que  la  grande  machine  que  Rôni  fit  jouer  pour  tout  ce 
cela  , outre  les  gratifications  & les  promeffes , fût  celle  des  grands  ce 
defleins  du  Roi , où  les  Princes  Proteftans  entroient  à des  conditions  ce 
fi  av.ancageures , qu’elles  ébloüiffbienc , dit-il , les  Réformez. 


craignoïc  lui-mëmc  la  Ligi 
faire  entrer  tous  les  Réformez  de  l’Europe , fous  le  Roi  d’Angleterre 
• Jacques  I.  de  qui  les  inclinations  , dit-il , trop  Catholiques  n/toient  pas 
e'ncore  bien  connuiis.  De-foric-que  le  Cardin.d  du-Perron,  qui  étoit  a- 
lors  à Rome , écrivit  des  complimens  à Rôni  fur  (a  négociation,  qui 
lui  valut  l’année  fuivante  k>o£.  la  Duché-Pairie  de  Sully,  fans  qu’on 
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en  murmurât  à Rome.  Et  alors  vôtre  Hiftoticn  croit  avoir  trouvé  la 
sim.'L  de  raifon , qu’il  avoir  tant  cherchée , Cf  Duc  (tant  Réformé , ne 

FrMce,  (m^^^tretno:tfointf\ccnfcienct  chargée  , d'avoir  f lue  d' amis  encetais-la, 
2'reJire’^i'Se'  ^"e  Bitrmi  ctMx  d'p$  Rehgftn.  Il  eût  pû  l’attribuer  aufli  à l’habileté, 
^ ^ modération  qu’on  y gatdoit,  dont  il  s’étoit  loué  lui-mè- 
h inc  plus  haut , aulll-bien  que  de  celle  du  Clergé  de  France. 

Un  CD  vit  un  nouvel  exemple  dans  fon  A flemblée  générale , un  peu 
teille  du  de.  gF  apres  1.1  votre,  ou  on  ne  poufla  pas  aimant  qu  on  eut  pu  faireles  prora- 
fon  & les  contraventions-a  l’Edit,  dont  l’Archevêque  devienne 

B<».  contenta  de  vous  acculer.  Il  le  reduiTit,dit  vôtre  Hiftorien,  à deman- 

t-  n der  la  publication  du  Concile  de  Trente,  le  retablilTement  des  Ele- 

n ûions,  & l’abolition  des  Pcnlions  L.iïqucs  & des  confidences , où  le 
» même  Hillorien  a reconnu  .ailleurs  la  part  que  vous  aviez.  Celui-ci  le 
î’niîc*'i'tdi'  pliiint  neanmoins  enfuite  de  ce  que  le  Clergé  obtint  entr’.tutres  cho- 
p”ut  i'»;>iiicn  Tes  par  un  nouvel  Edit,  que  les  Ecclelialliques  & les  Moines  ne  pour- 
Vuci  & dn  Mui  ^°'*^nt  clunwrt  de  Religion , qu’.iuparavant  on  n’ez.aminât  dans  leurs 
met upuiiui,.  Tribunauxles  détt'glemens,qui  enétoient  d’ordinaire  la  caufe.  Je 
4)>.  m’éioiuie  que  vous  y trouviez  encore  à redire  â ptéfent , après  l’expe- 
ricnce  que  vous  en  avez  vous-même  : ce  qui  vous  a oblige  de  prendre 
des  précautions  contre  ces  changemens.  C’eft  pourquoi  il  n’ell  plus 
tems  de  dire  avec  vôtre  Hiftorien,  que  U Clergé regardeit  comme  une 
in  fuite  la  coutume  de  tjueltjues  Eghfes  des  Provinces  méridionales  ,eà 
on  gardon  dans  la  Chambre  du  Cenfifloire  les  habits  de  ces  Proftljtes  , 
tindtV d^*'oj!l  elrefex.  des  défoutlles  de  la  Reltfion  Romaine,  à 

itsdecctApo.  l'honneur  de  la  Réformée.  En  vérité  ces  belles  reliques  ne  vous  font 

ttdr».  d ...  ....  ....  a.  . 

Jkidim, 


guércs  d’honneur , comme  l’avouent  ceux  oui  ont  plus  de  bonne  foi 
parmi  vous.  Vous  en  recevez  encore  moins  de  profit  : car  nous  n’avons 
point  encore  vû  qu’elles  aient  produit  de  gucrifohs , ni  d’.auttes  mira- 
cles , comme  les  reliques  de  leurs  faints  Iriftituteurs , en  commençant 
par  les  Apôtres , & leurs  Succcllcuts  jufqu’à  préfent  : quoi-que  vous 
les  conieitiez  faits  raifon. 

Le  Clergé  s’oppofa  moins  dans  l’année  i£oé.  que  nous  avons  corn, 
mencce  au  changement  de  vôtre  Prêche  d’Ablon , qui  étoit  diftant  de 
ÿ.  ou  4.  lieues  de  Paris , pour  le  transférer  âCharenton , qui  n’en  cft 
qu’â  deux  petites  lieues.  Trois  Prélats  de  la  Maifon  de  Gondi,  qui 
T.;  avoient  part  alors  au  gouvernement  de  l’Egliic  de  Paris  en  differen- 
, été.  fii.it*-  tes  qualitcz , purent  avoir  égard  à la  raifon  principale  qu’en  allèguent 

. -,  .....  1rs  Hiftoriens  t favoir  la  necelEté  du  Batêmc  , que  nous  reconnoiftbus 
«b  Bitcme,  par-  micux  quc  VOUS  avcc  toutc  l Auciquicc»  paniculicrcmcnt  pour  les  En- 
iicuiurcmcm  Qu  rappoitoit  Quc  pluficurs  cmrc  les  vôtres  étoient  morts  fur  le. 

* chemin,  lans  le  recevoir,  avant  que  d arriver  au  lieu  a exercice,  ou 

vous  l’avez  reftxcint  par  vôtre  Difeipline.  Vous  y euûicz  pû  leraedicr 
''  ^ autrement , à l’exemple  de  Philippe  Diacre , qui  n’héfita  pas  un  mo- 
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ment  à bàrifcT  fur  !e  chemin  l’Eimuque  de  In  Reine  Candaœ , quoi- 
qu’érant  adulte,  & fans  êrre  prefl’é  de  la  mort , il  cûtpû  7 fupplécr  pw 
le  vœu  , en  actendant  un  lieu  d'exercice.  Mais  les  paroles  de  J.C.  me- 
me : Si  qnet^u'HH  n'eft  reni de  l’enit  ,(7  de  teArie , li nemirera  peint  ».  r- 
dans  ie  Roiaiime  dn  Ciel  ,bi{oient  a\oK  plus  d’impreffion  fur  les  ef- 
prirs  des  premiers  Fideles,  C’eft  pourquoi  on  les  batifoit  en  foulle  in. 
différemment  où  l’on  fe  trouvoit,  quoi-qu’il  (bit  ordinairement  plus 
(ifant  de  le  faire  dans  nos  Eglifes  avec  les  ceremonies  accoûtumces.tcc- 
te  neceffité  du  Bâteme , avec  une  partie  au-moins  de  nos  ceremonies , 
venoit  d’être  défendue  vigournifement  dans  la  célébré  Conférence 
d’Aptoncourt  en  Anelctcrrc  entre  les  Evêques  & les  Purirains.Le  Roi 
Jacques  I.  qui  y préfi'doit , n’oublia  pas  la  million  generale  des  Apôtres 
pour  bâttfir  tout  le  monde  au  nom  du  Pere , du  Fds,^  du  Saint  Efprit;  klaik.  «/j.  ». 

& ff  expliqua  la  prédication , qui  y cil  jointe,  de  l'application  du  texte 

même  de  l'Evangile  i l’enfirnt  : ce  qui  confondit  le  Miniftte  Puritain , 

qui  avoir  fait  rÆjeûion.  Celui-ci  ne  s’avifa  pas  feulement , comme 

vous,  d’oppofer.aux  paroles  de  Jefus-Chnft  celles  de  S.  Paul , qui  n’y 

(ont  pas  en  effet  contraires  : quand  il  dit , tjUe  les  enfans  des.fidetes  font  i.  Ck  7.  ».  14- 

faints , c’eft-i-  dire , légitimés  ; pourvu  qti’ils  naiflènt  de  parens  qui  fc 

reconnoillent  mariez  ; quoi-qne  l'un  ou  Vautre  fbit  infidèle , ainli  que 

l’Eglife  l’a  toû jours  interprète.  C’eft  pourquoi  on  fit  (âgement  de  vous 

faciliter  cette  année  le  Bâteme , quoi-que  deftitué  de  plufieurs  bene- 

diéf  ions  parmi  vous , en  vous  approchant  de  Paris , où  il  y avoir  un  lî  , 

grand  nombre  d’enfans , qui  feroient  mons  fans  ce  (ecours.  Et  le  Roi 

eut  raifon  de  difliper  pat  fa  feule  préfcnce  le  petit  mouvement  popiilai-  hdHrf  <j.ic  i» 

re,  qui  s’éleva  dans  le  voifinage  du  Faubourg  S.  Antoine , & ac  paflèr 

par  ddfus  les  oppofitions  légitimes  des  Seigneurs  Catholiques  de  Ch.i. 

renton.  Vôtreé-liftorien  s’étonne  de  voir  leur  definteteflement  en  ce^  Et'comrc  1 ki 

1.J  ; puifqu’il  n’y  a eu  qu’à  gagner  pour  eux , tani's  cjue  le  Prêche  y a ' 

fublifté.  Il  aura  bien  d’autres  fujets  d’étonnement,  ciuand  il  verra  alx).  ciîSïiïSn  ' 

lit  le  Prêche  par  tout  où  on  a pû,  par  un  plus  grand  dcllntercflèment  Bta.  lèut.  f.  4„.. 

de  nos  Rois , que  vous  ne  pouvez  encore  comprendre. 

Mais  dans  ce  tems-là , quoi-que  le  Roi  vous  accordât  prcfque  tout  , x c i. 
ce  que  vous  vouliez , comme  vôtre  Hiftorien  s’en  vante  fort  au  long  ^mpïuunyiîto 
dans  les  pages  fuivantes  i vos  gens  de  la  Rochelle  firent  bien  plus  de  l U Rochelle, 
difficulté  de  permettre  l’exercice  de  la  Religion  Catholique  dans  leur  t^cjihôlhii'L' 
Ville,  d’où  ils  ne  nous  avoienfpouttantch.alTez  que  depuis  peu  de  cm»  ota.f. 441. 
tems.  Et  c’eft  une  difpatité  générale  dans  la  p.irité.où  vôtre  Hifto- 
rien  nous  voudroit  établir  avec  vous , pour  l’établifreraent  du  culte 
des  uns  ou  des  autres  ; que  le  vôtre  a toujours  été  intrus , où  il  n’avoir 
point  été  autrefois  , au  lieu  que  nous  avions  par  tout  un  droit  primitif, 

(jui  a toujours  été  le  plus  inviolable.  Cependant  non  feulement  vous  mukcoooi!ïp« 
1 avez  aboli  publiquement  d.-ms  les  Etats  où  vous  êtes  les  maîtres;  mais  *'»  atiiiigoiuei. 
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dans  le  Roïaumc  même , où  vous  faificz  femblant  de  reconnoîcre  nn 
Roi  Catholiq|ac  pour  Souverain , vôtre  Hiftorien  ne  rougir  point  de 
rapponcr,  ou  on  voulut  uue  vôtre  Religion  fût  U dominAntc  i la  Ro- 
chelle , !c  aajouter  les  longues  difficultez  qu'on  fit  aux  Ecclefiafti- 
Meaiailon  du  ques , pour  y rentrer  â des  conditions  fon  onereufes.  Il  fallut  enco- 
Duc  de  suiii  rc-  çjj  [.ufTcf  l’arbittaBC  au  Duc  de  Sully,  quoi-qn’il  fut  de  vôtre  même 
cheiioii  fans  v-  RcIigion:&  cctHiltoncn  a bien  de  la  peine  a croire  que  IcsRochcllois 
culTent  pù  en  paflèr  par  fa  médiation,  fans  qu’il  y en  eût  parmi  eux  qui 
rcccufiènt  fespenfions,  tant  l’intérêt  a toujours  eu  de  part  i vos  affai- 
res. Audi  quand  ce  premier  mobile  vous  manque, oii  vous  trouve  infle- 
xibles par  tout.  Tels  fiirent  les  mêmes  Rochcilois  un  an  après,  lorfqiie 
le  Pere  Scguir.an , l’un  des  plus  habiles  Prédicateurs  qu’aient  eu  les  Je- 
fuites,  vint  (e  préfenter  pour  y être  reçu  avec  une  lettre  & un  comm.in- 
dement  de  la  part  du  Roi , ligne  do  deux  Secrétaires  d’Etat.  Vôtre  Pli- 
florien  aime  mieux  s’en  rapporter  i une  méchante  plainfânterie  des 
Rochejlois  ,qui  répondirent  que /?/*(»- Cfcny?«’4t;o/fpei»/  decompa- 

ruons  , ni  ce  Pere  de  lettre  du  Roi  ; qui  ces  deux  Secrétaires , & au  Roi 

. a— a-a  .t.e. 
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.rrquer  pour  la  lutte  , lans  encrer  clans  la  diicuiuon  de  la 
confpiration , qu’on  attribue  aux  mêmes  Rochellois  fur  Broü.age  vers 
la  fin  de  la  vie  du  Roi , où  vôtre  Auteur  les  en  défend  le  mieux  qu’il 
peut.  J’entre  bien  moins  dans  les  autres  diferens  desjefuites,&  dans  les 
affaires  étrangères , où  if  les  mêlc,mais  qui  ne  font  rien  à nôtre  fujet.  • 
Il  vaut  mieux  palTcr , pour  ce  qui  regarde  les  Rochellois , à la  re- 
cherche qu’ils  firent , félon  vôtre  même  Hiftorien , de  Malwin  Mi- 
niftre  Ecollbis , qui  étoit  prifonnier  en  Angleterre  pour  des  difeours 
Sc  des  écrits rrop  libres,  ceft-à-dire  très  feditieux  contre  le  Roi  J,ic- 
qiics , &lbnConfêil,  qui  l’abandonnèrent  volontiers  aux  Rochcl- 
lois.  Mais  il  fut  trahi  par  Primrofe,  autre  Miniftre  étranger,  qui  avoft 
porté  les  lettres  de  p.irt  & d’autre , & qui  vouloir  occuper  ce  pofte. 
iri  pcihciiuhi.  C'efi  ainji  aue  les  interets  particuliers,-  dit  vôtre  Hiftorien,  com- 
^ w'icuUMi  «'  nsencoient  a divi fer  le  Parti,  d'lès  plue  honnêtes  ^ns  , c’eft-ù-dire, 

■ ' cpe\esŸtem\ctsMiiàlizci  fe  lai^oient  aller  à de  petites  injid^litex,  con- 

tre la  caufe  generale , pour  faire  mieux  leurs  affaires  propres.  Il  rccon- 
noît  bien  à la  vérité  ces  petites  infidtflitec,,  qui  étoient  [xmrtant  de  vé- 
ritables trahifons  des  uns  contre  les  autres.  Mais  il  compte  pour  rien 
les  grandes  infidélitez  contre  le  Roi  & (bn  Etat  : pacce-que  ce  n’eft 
point  ce  que  vous  appeliez  la  caufe  commune.  Le  Roi , qui  y étoit  plus 
imcrcfTc,  eut  foin  uc  découvrir  celle-ci.  Vôtre  Auteur  rapporte  lèu- 
ïetnent  ,cfi‘i\  trouva  deux  chofes  à blâmer  dans  la  recherche  ^tte  la  Ro- 
chelle avoir  faite  de  Mahisin  : la  manière , parce-ipu'elle  avait  fait  cette 
recherche  fans  l'aveu  du  Roi  : la  perfinne , parce-^uun  homme  prifin- 
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tiitren  AngUterrt  ,fomr  aVeiraffenf/ h GoHVtrnemcnt,  u’/teit pat  pro- 
pre pour  U France,  où  la  dtjpofition  des  ejprits  ne  permenoit  pas  de  tôle-  * 
rerdes  perfmnes  de  ce  caraHere  : encore  moins  à la  Rochelle  qn'ailletirs,  î 
4 canfe  de  l'amour  de  la  liberté, quelle  portait  un  peu pltu  loin  qu'il  j 
nefl  permit , félon  la  politique  des  Monarchies.  Il  ajoute  que  Sulh  Fcri- 
voit  aux  Rochelloù  de  venir Je  jujhfier , s'ils  /toient  accufe^  à tort,  ou  ‘ 
siemander  pardon , s'ils  /soient  coupables.  Mais  l'affaire,  conclut-il, 
en  demeura  là  , fans  avoir  des  fuites  plus  facheufes.  En  voilà  bien 
alTcz , nonobftant  tous  les  adou^ifl'cmcns  que  vôtre  HiHorien  y ap. 
porte. 

Ce  (iit  un  bonheur  pour  vous  c^e  le  Roi  eut  beaucoup  d’autres  af- 
faires a nicnagCT  avec  le  Synode  National,  qui  fe  cenoit  alors  à la  Ro-  i 
chclle  meme , Se  qui  regardoit  tout  le  Parti.  On  avoir  eu  alTez  de  pci-  ' 
ne  à vous  le  faire  différer  jufqu’à  cette  année , à caufe  du  Légat , qui  a-  ] 
voit  été  nommé  r.iniiée  précédente  pour  reprefenter  le  Pape  au  Bâte-  ‘ 
me  de  Mr  le  Dauphin.  On  favoit  que  vous  vous  prépariez  encore  à 
parler  de  l' Ante-Chrifi , Seài^K  palier  cette  injure  atroce  contre  le 
Pape  en  article  de  Foi  ; c’eft-à-  dire , que  pendant  que  vous  ne  pouviez  ' 
fouffrir  les  rooindies  égtatignures  des  Prédicateurs  Catholiques  con-  ' 
tre  vous,  dont  vos  cahiers  fe  trouvoicnr  chargez  tous  les  ans  avec  les 
termes  les  plus  injurieux  ; vous  ne  craigniez  point  de  faire  cette  bldlîi- 
re  mortelle  au  Chefvilible  de  nôtre  Eglife,  d’où  vous  étiez  fortis  mal- 
à-propos. En  cela  bien  differens  des  premiers  Maîtres  de  la  Religion, 
comme  Saint  Paul , lequel  aïant  .appellé  paroi  blanchie  le  Grand 
Prêtre  de  la  Synagoge,fans  le  connoîirc,  il  s’en  exculâ,quand  il  le  con- 
nut , & confirma  par  l’Ecriture , qu’on  ne  doit  jamais  maiodire  le  Prin- 
ce de  fin  Peuple,  quel-qu’il-foit.  Nous  favons  d’ailleurs,  que  ce  Grand  ' 
Pontife  des  Juifs  étoit  un  fort  méchant  homme  ; & S.  Paul  ne  l’igno. 
roit  pas,  quand  on  le  lui  eût  nommé.  Il  favoit  encore  cju’il  étoit  Chef 
d’une  Loi , qui  étoit  abolie  à la  Croix.  Cependant  il  en  refpeâe  juf- 
qu’à l’ombre  dans  fa  perfonne,  & s’autorife  d’un  mot  de  cette  meme 
Loi , qu’il  lui  applique.  A plus  forte  raifon  devez-vous-épargner  un 
Pape  féant,  que  le  Duc  de  Sulli  vous  avoit  fait  connoître,  très  pa- 
cifique ,&  plein  de  douceur.  Mais  vôtre  Hidorien  s’érigeant  en  cen- 
feur  du  Duc , comme  anfli  peu  verfé  dans  la  Théologie , que  dans  la 
Religion,  fait  voir,  tout  Miniftre  qu’il  eft,  qu’il  a encore  moins  de 
Théologie  que  lui , c’eft-à-dire  de  la  vtaïe  Théologie  Evangélique, 
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Ôc  par  confecmenc  aiifn  peu  de  Religion,  qui  en  eft  le  fujec.  Car  au  lieu 
que  l’Evangile  parlant  des  premiers  Pontifes,  & des  Doâeurs  delà 
Loi , fait  plus  d’etat  de  leur  Ch.iire , que  de  leurs  perfonnes  ; quoi-que 
ce  ne  fût  que  la  Chaire  de  Moyfe, figurative  de  celle  de  S.Piette.  Vôtre 
Hiftorien  au  contraire  veut  que  vos  Synodes  épargnant  les  oualitcz 
petlbnncllcsdcsPapes,  attaquent  dircélement  la  Chaire^ ou  le  Siège 
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Romain.  On  l’a  pourtant  toujours  regardé  comme  la  Chaire  de  Pier- 
re, ou  plutôt  la  Chaire  & laConfcilîon  de  Jefus-Chrift , que  Pierre 
reconnut , & i qui  Jcfiis-Chrift  promit  la  durée  du  roc  ou  de  la  pierre 
ferme,  inébranlable  â tout  vent.  Si  vôtre  Synode  raifonnoit  comme 
vôtre  Hiftotien,  il  s’éloignoit  également  de  la  vraie  Théologie  & de 
la  Religion.  Nous  l’avons  établie  plus  amplement  dans  l’examen  de 
vôtre  Confelfion  de  Foi.  Mais  vôtre  meme  Hidoriennousen.aprcnd 
lêulcment  cette  circonftance  : O»  irefNt pM  tonch/,  dit-il , au  SjnocU, 
dts  rutfons  tjm’apportoient  fes  D/putez,  revenant  de  la  Cenr  ; pent-îire 
parce-^ne  les  gratifications , qui  étoieiff , ajoûte-t-il , les  principaux  ar- 
gnmens  de  Sstlli , ne  fe  commtsniijuoient  pas  à tout  le  Synode.  C’eft  ainlï 
qu’il  juge , pet^ctre  pat  fa  propre  expérience , que  firlon  l’ancien  pro- 
verbe , monnoie  faifoit  font  parmi  vont , & que  c’étoit  le  principal 
rellbrt  de  vos  deliberations  Synodales.  Il  dillingue  enfuite  dcuxlbr- 
tes  de  Tenans  de  vos  Aflemblées  5 les  uns  qu’on  appelloit  les  Clair- 
votant  de  la  Conri  & les  autres  (jue  la  Cour  appelloit  les  Faux  du 
Synode , parce-tjueUe  tronvoit , ajoute-t-il,  qu'ils  avoient  la  tête  trop 
dure,  (*r  eyn  ils  penfinent  trop  fortement  à lenrfùretF.  Je  ne  vois  pont- 
tant  pas  ce  que  cette  queition  faifoit  à lent  fureté.  Audi  fiirenr-ils 
obligez  de  l’abandonner  par  des  ordres  précis  du  Roi , qui  promit 
feulement  de  ne  point  rechercher  le  pâlie.  Mais  il  ne  put  empcchct 
qu’on  ne  chargeât  Vignier,  qu’on  peut  bien  appcllcr  l'an  des  Fomx 
de  Synode,  de  la  traiter  plus  amplement.  En  effet,  dit-il,  il  j'ewdc- 
ijnitta  d'nne  manic're  , eyni  fit  du  bruit  en  fin  tems , comme  li  on 
eût  été  fâché  de  n’en  pas  faire  toujours.  Ce  fut  en  1609.  que  fon 
Livre  parut  fous  le  titre  de  Theatre  de  l' Ante-Chrifl , apres  avoir  été 
examiné  p.at  l’Academie  de  Saumur.ôcaprouvé  dans  le  Synode  de 
S.  Maixant.  Mais  vôtre  Hiftotien  veut  que  la  vehemence  du  Perc  Gon- 
tier  Jelîiite,  célébré  Prédicateur,  le  fit  fupptimer , tjuoi-que  le  Roi 
n’eût  pas  été  content  de  fon  fermon.  On  choifit  en  meme  tems  le  Mi- 
niftre  Charnier,  pour  .aller  faire  .agréer  â la  Cour  les  daix  Députez 
Vill.arnoux  & Mirand , qui  dévoient  véritablement  veiller  à vos  fu- 
reter. Mais  on  ne  pouvoir  pas  plus  m.al  choifir.  Premièrement  par. 
ct-tyne  Charnier  /toit , dit  vôtre  Hiftotien,  de  ces  Foux  de  Synodes,  que 
le  Foi  n’aimoit  pas , de  ces  têtes  dures , eysse  rien  ne  fléchit.  11  eft  bon  de 
connoître  en  pafl'ant  ces  célébrés  Miniftres , que  vous  appeliez  autre- 
ment Confifiortanx  entêtez, , oui  étoicnt  les  Chefs  de  ces  Foux  de  Sy- 
nodes, peu  propres  à infpiret  robéifTancc  â vos  peuples, môme  dans 
des  chofes  qui  n’étoient  p.as  cflentielles , comme  celle  dont  Charnier 
étoit  charge.  Et  la  Cour  vous  le  montra  bien  : car  .après  l’.avoir  fait 
morfondre  plus  de  fix  mois  fans  audience , elle  aima  minix  vous  ren- 
voïer  pour  la  Députation  à une  autre  Aflcmblée  politique  , qu’elle  ne 
permettoit  de  bon  caiir , où  elle  vous  obligea  de  lui  en  préfenter 
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Rx  , & s’cn  tint  aux  deux  premiers.  CYtoit  pour  vous  apprendre  i 
vous  rendre  à fes  voloncex } au-moins  quand  elles  dtoient  mdiffèren. 
tes  à la  Religion , comme  cdle-lâ  , Si  non  pas  à les  éluder  fous  divers 
précexres  frivoles , comme  vous  aviea  fait  au  Synode  de  la  Rochelle. 
Elle  ne  put  cependant  contenir  ces  Adèmblccs  dans  les  bornes  qui  leur 
étoientpréferites  : on  palToit  toujours  par  deUîis,  Si  le  Roi  plus  Ci»« 
fermoit  les  yeux,  pourvu  qu’il  eût  le  prirtcipal,  quoi-qu’avec  grande 
peine.  C’efl  pourquoi  il  delîgna  pour  le  lieu  de  la  dernière  Afiem-. 
olee  Gergeau , dépendant  du  Duc  de  Sulli.  Ce  Duc  ne  vous  étoit 
devenu  fufpcâ , que  parce-qu'il  étoit  fîdéle  au  Roi  dans  les  chofes,  où. 
il  voïoic  qu’on  lepouvoit.  Si  par  confequent  qu'on  le  dévoie  être. 
Car  pour  la  Religion  , quoi-que  le  Roi  lui  offrit  fa  fille  naturelle,  re- 
chcrchécpar  des  Princes  , pour  Ibn  fils,  s’il  changeoit  ; ou  s’il  vouloit 
obliger  fon  fils'de  changer , après  les  inftruébons  ncceffaires , il  n’en 
voulut  rien  faire , Si  fc  ftt  dire  dans  fes  Mémoires , qu’il  aimott  mieux 
les  Huÿseuots  cjsee  le  Rei  : ce  que  vôtre  Hiftorien  regarde  comme  un 
jeu  leu/i  parcc-qu’il  ne  croid  pas  qu’on  pût  paflèr  ferieufement  par  les 
iuRruEheus,  fûts  finir  par  les  cenverfious.  En  effet  il  dit  qu’elles  étoient 
à la  mode , tant  elles  etoient  frequentes , principalcmcnc  par  la  force 
des  Controverfes  chj  Pcrc  Cotton , dont  Charnier  s’étoit  refenti  â NL 
'mes  *,  Si  Gigord , autre  Miniflrc  de  réputation , i Paris.  Il  a beau  leur 
donner  la  préférence  de  la  Théologie , fût-tout  de  la  Scolafliqiic. 
Les  changemens  de  Caftelnau  ,&  de plufieurs  autres,  font  des  effets 
réels  , qui  tiennent  lieu  de  preuves  plus  folides  de  la  capacité  du  Con- 
troverufte. 

Une  ne  diiCmuIe  pas  enfuitcun  deplaiflr  encore  plus  grand , que 
vous  eûtes  en  i6oS.  de  voir  confier  ai«  foins  du  même  Pere  Cotton 
l’éducation  de  Monfeigneur  le  Dauphin , comme  fi  le  Roi  eût  dû  vous 
confulterlàaleflùs.  Mais  pour  s’en  confoler,ilexaggereâfon  ordi- 
naire le  refus  que  fit  le  Roi  â l’Aflemblcc  du  Clergé,  de  recevoir  le 
Concile  de  Trente  , iufqu’ê  defivoiier , dit-il , les  Proaiicurs  qui  l’a- 
voient  promis  peut  lui  au  teras  de  fon  abfolution , fans  l’cn  avertir. 
Il  eft  vrai  qu’il  y en  a un  mot  dans  les  Mémoires  de  Mr  de  Sulli , attri- 
buez à les  fetviteurs  de  vôtre  Religion,  comme  lui.  Mais  un  autre  Au- 
teur contemporain  plus  fidèle  nous  aprend,  que  ceux  de  cette  Reli- 
gion fuppoférent  alors  des  Aflèmblécs  du  Clergé  fort  longues,  qui 
n’ont  .aucune  vérité.  C’eft  de  cette  fourcc  apparemment  que  font  for. 
tics  ces  fiulTctez , que  vôtre  Hiftorien  a adoptées  après  les  autres.  Car 
outre  qu’on  void  tout  le  contraire  dans  les  réponfes  du  Roi  aux  Lé- 
gats, exhortant  les  Ecclcfiaftiqucs  à l’obfcrvct , même  pour  la  réfbr- 
mation  delà  difeipline  Si  des  mœurs  •,  Si  dans  les  véritables  Aéfes  de 
l’Aflêinblée  du  Clergé  de  k^o^.  où  le  Roi  témoigne  pofitivement 
qu’il  defitoit  plus  cette  publication  du  Concile  que  le  Clergé  : Il  eff 
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encore  plus  difficile  d'accorder  ce  qu’on  lui  fait  dire  id,  avec  l’Edit 
que  nous  avons  vûdreifé  pour  cette  publication  dds  l’an  iffoo.  Il  n'y 
Sf  n.:4-  manoua  que  la  formalité  de  l’cnregifl.einent,  que  Mr  d’Oflàt  confdl- 
2.  fl llu.  Lettres  à Mr  de  'Villcroi , Sc  au  Roi  meme , en  marquant 

».  14.  ft.  if.  les  engagemens  & les  avantages  qu’on  en  tiretoit , fans  aucun  préjudi- 
ce pour  nos  liberrez.  Il  eft  encore  plus  improbable  que  le  Roi  ait 
le  refit  qae  fit  ajouté  le  rcfiis  que  François  I.  fit  d’approuver  le  Concile  avec  fes  fuc- 
fc'pîriip'tobl-  «fleurs , quoi-qu’ils  n’euiTcnt  pas  de  T raitez  comme  lui  avec  les  Ré- 
bic.  formez  ; ^elque  part  que  vôtre  Hiftorien  ait  pris  ce  redt , il  n’eft 

UtJtm.  point  du  ftyle  du  Roi , qui  ne  pouvoitpas  ignorer,  que  François  I. 

avoir  approuvé,  ce  qui  s’étoit  fait  de  fon  tems  dans  le  Concile,  où  il 
eut  très-grande  part  vies  diffi’cultez  de  difdplincioudejurifdiâion 
. n’étant  point  encore  furvenucs.  Ce  ne  fut  que  (bus  l'es  fucccflcurs  i 
«luIT  ftt  fut-  caufe  des  guerres,  où  quelques  Papes  étoient  cnn  cz  trop  avant.  Cela 
ccirouf.  n’empccha  pas  néanmoins  nos  Rois  de  recevoir  prefquc  toute  la  Dif- 
cipline  même,  dans  les  Etats  d’Orléans,  Sc  dans  ceux  de  Blois , 1 quoi 
nous  nous  bornons.Et  quant  auDogme  qui  vous  rcg.irde  unitniement, 
j«m»it  « ce  qui  ü a toùjouTS  été  reçù  (ans  referve , jufque  dans  la  profeffipn  de  Foi  de 
conceroc  U oo-  picnri  ly,  q„i  qu’un  abrégé  du  Concile.  Il  n avoir  donc  garde  de 
faire  des  Traitez  .avec  vous  fur  ce  fujet.  Mais  vous  prenez  plaifir  d’a-_ 
buler  de  la  diffiailté  qu’ .apportent  quelques  Corps  à recevoir  une  peti- 
te partie  du  Concile , pour  crier  hautement  que  le  Condlp  de  Trente 
en  general  n’ell  p.isreçû  en  France.  Vôtre  confolation  devoir  donc 
être  bien  petite,  a proportion  du  refais  du  R<9i. 

Aura  fauffetn  Je  nc  fai  fi  vous  en  recevrez  davantage  d’une  autre  mortification, 
k cîorji  vôtre  Hiftotien  fait  tomber  encore  fur  le  Clergé , de  ce  qu’au  lieu 
jiour  kiMuiiiici  d’obtcnit  du  Roi  un  fond  , d'où  on  pût  tirer  des  penfions  pour  les  Mi- 
convcmi.  niftres  convertis , le  Roi  obtint  du  Pape  un  Bref,  qui  y exhortoit  le 
itci  rgi  Clergé.  C.ar  quoi-que  ce  ne  fût  qu’une  exhortation , le  Clergé  établit 
^ de  bonne  grâce  un  fond  de  trente  mille  livres  de  rente  annuelle  pour 
» ce  fujet.  Et  quoi-que  vôtre  Auteur  alTure  qu’il  y eut  fi  peu  de  conver- 
» fions,  que  jamais  ce  fond  n’a  été  épuifé,  bien  qu’on  y prit  dans  la  fuite 
n des  gages  pour  ceux , qui  ont  travaillé  à ces  converfions:  il  cftcert.ain 
qu’il  l'a  fallu  doubler , Sc  qu’il  paffe  même  cette  fomme  de  foixante 
mille  livres  de  rente  encore  aujourd’hui, 
c X 1 1 1.  *1“^^  rapport  peut  avoir  .ave»  Thilloire  de  l’Edit  l’afFaite  des 

Qjti  r^poitpcw  Morifqucs  d’Efpagnc , dont  vôtre  Auteur  parle  affez  .au  long  en  deux 
M«'fqra'*’d'E-'’  endroits  de  ce  premier  Tome } C’eftpeut-etre  p.arcc-que  leur  déroute 
fpjgn.-  j*ec  lui  a paru  affez  conforme  â la  vôtre  depuis  la  révocation  du  même 
a/i-  Edit.  Vôtre  Hiftoricn  fcmblc  vouloir  faire  gloire  d’une  autre  confor- 
. mité  des  Morifques  avec  vous  ; en  ce  qu’ils  goiitoicnt  mieux , dit-il , 
i'cc'cvofrlà'oo-  vôtre  doéfrine.  Ce  n’eft  pas  une  grande  loiiaiage  pour  vous  de  dimi- 
a«iac  Jei  citrL  difficulté  de  nosMyftércs.  Ajoutez  quelle  pût  leur  être  portée 
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par  l’Agent  duRoiPanilTant,  Gentilhomme  Gafcon  de  vôtre  Rcli-  ^(,ei  pmgis- 
gion  > lequel  le  déguiiâ  en  habit  de  Cordclier , dit  vôtre  Auteur , avec  mufe  pout  eau- 
une  obedience  de  quelque  Gardien  du  Pais.  Il  n’en  fit  aucun  ferupu- 
le , quoi-que  ce  fut  dans  un  efprit  bien  diffèrent  de  celui  de  nos  Miffio- 
naires,  quand  ils  Te  déguifent  de  difièrentes  manières  pour  une  meil-  nocbiudifüicm 
leurc  fin.  Car  Panifiant  n’jr  alloit  au  vrai , que  pour  entretenir  quelque 
intelligence  avec  eux  contre  rEfpagne , d'où  on  en  avoit  tant  entrete. 
nu  au  milieu  de  la  France  contre  le  Roi.  Il  n’efi  pas  certain  d’ailleurs, 
qu’il  leur  parlât  de  Religion , ce  qui  n’entre  guères  dans  les  motifs  de 
vos  negoaations.  Cependant  foit  qu’il  leur  en  parlât, ou  non,  la 
crainte  feule  de  voir  multiplier  vôtre  Parti , fi  on  eut  amené  ces  gens- 
là  en  France , où  vous  n’etiez  encore  que  trop  forts , put  bien  faire  changnMBe  de 
changer  cet  Agenr.  Cavelene , Gentilhomme  Catholique  du  nicme 
Pats,  prit  fa  place  : de  il  paroit  encore  moins  que  l’éloignement  de  nos  qw , qui  i«  iioU 
principes  , qu’il  n’étoit  pas  allé  non  plus  leur  prêcher , l’ait  empêché 
de  reufiîr.  Il  paroit  au  contraire  que  deux  ans  wrés,  le  Roi,  pour  afiôi-  ptedit»ao»i. 
blir  l'Efpagne  , leur  accorda  un  Edit  pour  pafier  par  la  France,  & mê- 
me pour  y demetuer , s’ils  vouloient  fe  faire  Catholiques,  fiippofant 
qu’on  les  inftruiroit  pour  cela.  Mais  la  plupart  pafierent  outre , foit 
pour  l'amour  de  leur  Païs , foit  à caufe  des  violences  qu’on  leur  fit  au 
pafiage.  Vos  gens  pouvoient  y avoir  la  meilleure  part,  y étant  tout- 
accoummez,  & en  oien  plus  grand  nombre  que  les  Catholiques  dans 
ces  Provinces  limitrophes  d’Efpagnc  par  où  ils  palTérent.  Il  eft  cer- 
tain que  ces  Peuples  n ont  emporte  de  l’Europe  avec  nos  arts , qu’une 
haine  fùrieufc  contre  les  Chrétiens.  Je  ne  voudrois  pourtant  p.is  dé-  cMiitoi. 
crier  le  Chriftianifine  même  pour  cela , comme  fait  vôtre  Hiftorien , 
qui  traite  les  Chrétiens  en  general , comme  des  gens  fans  foi , & fans 
probité.  Les  ancêtres  de  ces  Morifques  portoient-ils  moins  de  hai- 
ne aux  Chrétiens , qui  ne  leur  avoient  fait  aucun  mal , quand  ils  vin- 
rent ravager  nos  Provinces:  3c  les  autres  Mahometans  en  ont-ils  moins 
dans  tout  l’Orient  : C’efi  en  partie  pourquoi  le  Roi  vouloit  finir  Ton 
grand  deficin  de  l’Union  de  tous  les  Chrétiens  contt 'eux. 

Mais  je  ne  voudrois  point  du  tout  qu’on  fe  relâchât  fur  nos  myllé- 
res  pour  gagner  ces  f enfles , que  vôtfe  Hiftorien  eftime  lui-même  »<«- 
tm-etlement  volages  ^ infidèles  ,3cofù.  le  font  en  effet.  Afin  qu’il  fe 
confole  d’ailleurs  de  la  perte  de  telles  gens , il  faut  lui  apprendre 
qu’elle  n’cft  pas  venue  afiiirement  de  l’averfion  du  myftére  cfc  l’Euca- 
riftie,  qu’on  ne  leur  a peut-être  jamais  propofé  : parce-qu’on  ne  le  cht^nifme, 
ptopofe  avec  les  autres  Sacremens,  qu’en  dernier  lieu , fuivant  l’ufage  jSîiyaS-ê'îc 
des  anciens  Petés  : mais  plutôt  des  premiers  my  ftéres  de  la  T rinité , & l Eutaiiftie. 
de  l’Incarnation , qui  les  ont  toujours  anêtez.  Mahomet , leur  Maî- 
tre , n’a  voulu  reconnokre  que  l’Unité  de  Dieu , & Jefiis-Chrift  com- 
«ue  un  grand  Prophète.  Voudriez- vous  qu’on  fe  relâchât  là-defius  : 
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:s  de  l'avu  de  quelques  autres  de  vos  Ecrivai 


Ecrivains  de  Hol- 


pout  tell  lande , qui  voudroicnt  qu’on  en  vint  jufqii’â  reprendre  l’ancienne  opi- 

atn  <lei  J- /! ^r.  _a i ei'i i.  ^ •* 


Q^iii>e  faut  re- 
laie pour  cela 

Syfterel" ni'jcj  Merempfycolc , qui  eft  embraltce  pa*r  la  plupart  des  Oi  icn- 

lutrci  iniciei de  taux,  pout  attirer  tous  CTUX , qui  en  font  prt>f(.flïon,  dans  le  Chriftia- 
me'^ie  pro^r°M  ndmc-  Quçl  Chriftianifme  Reformé  1 & cela  pour  chiner  de  bem 
«jiicKiuei  Hcti.  Marchems , d'exferts  ArtiptHS , de  ddigrmi  LHbenreitrs  , <jui  ap- 
îaodè.  ***  fertereient  degrtndts  commoditex.  à t Eut  par  leur  laditftrie  , comme 
sen  au.  '*•'  Hiftorien,  en  regrettant  la  perte  des  Morifqncs.  Vous 

voïez  toujours  dans  Tes  difcourspliis  d’interèt  & de  cupidité,  que  de 
zélé  pour  la  Religion.  Je  ne  me  (crois  pas  tant  étendu  fur  cela , s'il  n’é. 
, toit  impottant  de  vous  faire  (émir  ces  padions , qui  ne  vous  touchent 
tous  que  trop , & qui  font , pour  achever  vôtre  comparaifon  avec  les 
MorKques,  qu’on  nous  a tant  reproché  la  même  perte  que  nous  a- 
vons faite, quand  vous  êtes  fortis  du  Roïaume.  Nous  en  demeurons 
d’accord  : mais  nous  en  fommes  moins  couchez , que  de  la  perte  de 
vos  âmes  & de  la  Religion  meme,  que  vous  affbibliiîlez. 

X c V.  Je  laiflê  les  minuties , & les  affaires  particulières , qui  ne  regardent 
I . Arrii  ço'»'*  J'  point  nôtre  fujet  dans  vôtre  Hiftorien.  Je  ne  dirai  qu  un  mot  fur  l’ar. 
(c  det  P.  R.  dini  ret,  qui  tut  rendu  en  i£o9.  par  la  Chambre  de  1 Edit  de  Pans  contre  la 
“ veuve  du  Seigneur  de  Vieille-Vigne  de  vôtre  Religion , à qui  on  ôta 
«f  ».  aid.  f.  ” Je  patronage  de  fa  ParoifTe , fans  préjudice  pour  elle  & pour  fes  fuccef- 
» (ëurs , quand  ils  (èroient  de  qualité  requife  i en  ufer.  On  y maintint 
»>  en  attendant  le  feul  Gentilhomme  Catholique,  qui  teftât  dans  la  Pa- 
roiftè  i ce  qui  (êrvit  de  préjugé  pour  les  autres  : & on  adjugea  depuis 
communément  ce  droit  aux  Evcqiies,  qui  font  les  Ordinaires  des 
Lieux  ; ou  au  Roi , qui  y peut  fuppléer , comme  Pere  commun.  Mais 
vôtre  Hiftorien  ne  manque  pas  de  fe  plaindre  id  de  la  prémiére  anein. 
re,  qu'on  donna  en  cela  aux  droits  de  vos  Seigneurs,  il  ne  fe  fouvient 
plus  de  celui  de  la  fcpulture  dans  nos  Eglifes , qui  l’avoit  fait  crier  plus 
naut  ; ni  de  l’incompatibilité  prétendue  de  la  qualité  de  Proteéteui 
d’une  Religion  dans  celui  qui  fait  profeflîon  d’une  autre  : ce  que  nous 
iftipociiiKcde  *vonspounant  difputé  en  fon  fieu.  Maisle  patronage  d’une  Cure 
m dtuiti  cUvo-  eft  bien  d’une  autre  importance  ; puis-que  ce  feroit  donner  droit  i un 
Religionaire  de  faire  entrer  fousle  nom  de  Pafteur , un  véritable  loup 
met,  fimpitju-  dans  la  Bergerie,  ou  du  moins  démettre  un  homme  foible.duquel  on 
Jicede,  FiiniUei.  pourroit  fe  prévaloir  pour  d’autres  choies.  Il  devroit  plus  jurtement 
efbmer  l’équité  de  ces  anêcs , qui  ont  confervé  aux  Familles  ces  droits 
anciens, dont  elles  étoient  d^hues  légitimement,  & où  elles  font 
bien-ailës  de  rentrer  aujourd'hui  après  leur  converfion. 

5jcvt.  Pallôns  au  difeonrs  que  vôtre  Auteur  fait  faire  au  Préfident  Jean- 
Amreidroii,  pki  nin , Envoïé  du  Roi  aux  Etats  de  Hollande , pour  la  tolérance  ou  la  li- 
dri  ci'iholi'mM  Catholiques  de  leur  Pais , après  les  avoir  accommodez  avec 

dnoU»adt,tt-  l’Efpagne.  IWeai  que  fi  lei  Catholiques  aveieot  M fid/le* 
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fendant  ta  ^erre  .feus  jouir  de  cette  lihert/ , ils  le  feroient  encore  plsa  preffntei  p»  le 
apr/s  t'avoir  recostvr/e.  Ils  n’avoicnt  fait  en  cela  que  fuivreles  prc.  J""' 

micrs  fentimens  du  Chriftianifme , qui  faifoienc  fouffrir  nos  anciens 
ConfelTeurs  & Martyrs  avec  tant  de  fidélité  & de  patience  ; <nioi-que 
nos  Apologiftes  les  r»refentent  en  aulli  grand  nombre , que  font  en-  •e  r'<ie- 
cote  aujourd’hui  les  Catholiques  en  Hollande , parriculiéremcnt  dans  mrivcjJi'ijiuU 
les  campagnes.  Vôtre  Hiftorien  ne  lailTe  pas  de  faire  valoir,  comme  s*»"- 
une  grande  grâce , la  tolérance  qu’on  y a eu  pour  eux  depuis  ce  tems- 
ü,quoi-que  fans  Edity  comme  fi  ceux  qui  etoient  dans  la  poflelGon  Nuibefoini-tJir 
la  plus  ancienne  de  leur  Religion, avoient eu befoind’Edit  ,de  me- 
me  que  des  Novateurs.  Et  quoi-qu’il  vante  encore  leurs  avantages  au- 
delà  de  l’étendue , qu’on  prétendoit  leur  donner , fans  qu’on  leur  en 
faflè  de  peine  ; ce  qui  n’efl  pas  étonnant  pour  un  Pais , où  on  n’efl  gué- 
rcs  touené  que  du  Commerce  & du  Négoce , comme  nous  l’avons  vû  : ^ . 

il  eft  certain  néanmoins  qu’on  n’y  permet  point  l’exercice  public  de  la  h™ '■««- 
Religion  Catholique  à ces  premiers  dépofitaires  du  Chriftianifme  ; ce  f “ public.*  Jet 
que  vous  trouviez  fi  étrange  pour  la  votre  parmi  nous , avant  les  Edits’  Rcp. 
de  pacification.  Il  eft  bien  plus  étrange  qu’on  ■’admette  auain  Catho. 
lique  en  ce  Païs-U  aux  Charges  de  la  Republique , ni  aux  autres  hon- 
neurs publics , dont  vous  regardiez  la  privation  parmi  nous,  comme  u- 
ne  grande  injuftice  qu’on  vous  iâifoit.  L’injuftice  eft  donc  bien  plus 
criante , non  feulement  en  Hollande , mais  dans  tous  les  Etats  du 
Nord , & generalement  par  tout  où  vous  êtes  les  Maîtres , d’en  avoir 
dépouillé  ^ ancie.ns  proprietaires , qui  en  joüiftbient  de  tout  tems  par 
une  légitimé  polTeffion.Quelque  parité  que  trouve  vôtreHiftiorien  en.  * 
tre  ce  difeours  du  Ptéfident  Jeannin  en  faveur  des  Catholiques  d’Hol- 
lande , & un  autre  difeours , qu’il  fit  depuis  fous  Louis  XIII.  poiu:  les 
Proteflans  de  France , en  changeant , dit-il  ,Jinlement  les  noms  : je  fuis  birpirité  J onre 
fûr  qu’il  n’en  pourra  trouver  nulle  part  fur  ce  point  de  l’ancienne  poC  U*”'' 

Icllîon , non  pW  que  fur  la  fidélité  mviolable  des  nôtres  , qui  n’eurent  poQi^a. 
jamais  befoin  d’amniftie , ni  de  pardon.  Audi  le  Préfident  finit  fon 
difeours  par  une  exhortation  qu  il  leur  adrefla , pour  perfeverer  con- 
fiamment  dans  des  fentimens  fi  Chrétiens,  quoi-qu’il  arrivât,  fuivant 
le  confeil  de  l’Apôtre. 

Finifldns  cette  longue  hiftoire  de  Henri  le  Grand  par  les  affaires  pu-  xc  vu. 
bliques , autant  qu’elfo  ont  de  r.rpport  à nôtre  fujet.  On  étoit  di  vifé  fur  k 

dans  le  Roïaume , & dans  la  Maifon  du  Roi  même , fur  l’alliance  d’E-  kï 

fpagne  , que  vos  gens  craignoient  plus  que  tous  les  autres , à caufe  du  ‘'iuictctkn:. 
Caeholicon , dont  nous  avons  parle  EÜe  étoit , dit  vôtre  Hiftorien  , 41"'.^“' 

fort  contraire  aux  grands  dejfeins  dn  Roi , dont  il  parle  tellement,  avec  

le  même  doute  de  prefque  tous  les  autres  Hiftoriens  ; qu’il  ne  laiftê  pas  sru.tim’iu 
d’incliner  pour  le  projet,  qu’on  en  a inféré  d-ms  les  Mémoires  de  Sulli  -, 

& qu’il  fait  rouUer  futl’équilibte  des  PuilTanccs  de  l’Europe  par  l’é- 
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rrobjbiiiit  de  quilibrc  des  Religions , en  confervant  par  confeqiicnt  la  vôtre  invio- 
vùif  lablcment.Cc  n’eft  pourtant  pas  tout-i-faic  l'idée  qu’on  tire  de  ces  Me- 
2u!cci'dc  iTiit'o-  moires , quoi-qu  ils  nous  viennent  d’une  main  aufli  Huguenote  que 
l’hiftoire  de  vôtre  Auteur.  On  peut  dire  au  contraire  que  vôtre  Rcli- 
gion  étoit  le  plus  grand  empêchement  à ce  prétendu  «juilibre.  L’on 
*’  "■•l'Jf"-  y propolc  feulement  une  véritable  idée  de  Monarchie  umverfeUe , 

Auiiciiift  d'une  compofée  de  15.  Dominations  ou  Etats  dans  l'Eiiropé , fous  un  Con- 
miHi'/c^po  general , aïant  le  Pape  à leur  tête  : ce  qui  étoit  plus  raal>aifé  d'ac- 
fit  de  1/  üoiiii  corder  avec  vous  autres , que  tout  le  relie.  Il  y a pourtant  moins  d’ap. 

dt  patence  qu’on  en  fût  aulli  mécontent  û Rome , que  le  veut  faire  croire 
sJt,  T.  t.  vôtre  HiUorien  ; Sc  qu’on  y reg.irdât  toujours  le  Roi  comme  mauvais 
Catholique , t.-uit  par  cet  endroit  préfuppofé  avant  toutes  chofes,  que 

f»at  plulieurs  autres.  Quand  il  n’y  auroit  que  le  droit  qu’il  rcconnoît 
.... , uijnême , de  faire  rentrer  le  Pape  dans  la  polTcinon  du  Roïaume  de 

fji».  Naples , dont  il  n’avoit  pourtant  jamais  joüi.  Il  cil  vrai  que  Sixte  V. 

ihdtm  tMf-iii.  jç  témoigner, qu’il  riétoit  pas  content  de  la  petite  fomme, qu’on 

offre  tous  les  ans  avec  la  haquenée  bbinche  pour  ce  Roïaume.  Mais 
on  donne  bien  moins  pour  d’autres  Souverainetez , dont  les  Papes  ou 
les  Empereurs  accordent  feulement  l’inveAiture  aux  légitimés  proprie- 
taires. La  condition  que  le  Roi  mettoit  de  confe-rver  Ta  Religion  Ca- 
tholique dans  les  Duenez  de  Juliers  ic  de  Cleves , en  aidant  le  Mar- 
quis de  Brandebourg , & le  Comte  de  Neubourg  d y entrer,  félon  leur 
droit , devoit  encore  plus  contenter  le  Pape,  comme  elle  ferma  la  bou- 
che à l’Empereur , qui  s’oppofoit  i leur  fuccellïon.  Enfin  le  but  princi- 
Bcfllin  d’mct-  pal , que  le  Roi , dit-on , fe  propofoit  de  mettre  toute  la  Chrétienté  en 
« ’oiiocnïnè?”'  ^Mt  d’exterminer  la  Puiflance  Ottomane , eft  une  dernière  conviébon 
Cf/'îî-  de  la  Religion  de  ce  Prince , qui  devoit  plaire  au  Pape , & à tous  les 
vrais  Catholiques.  Les  autres  ne  s’avifent  guère  d’entreprendre  d’eux- 
mêmes  des  guerres  contre  le  Turc  fans  intérêt.  On  fait  que  Luther, 
premier  Patriarche  des  Proteftans,  les  en  a dilluadé  de  toutes  fes 
forces  : quoi-qu’il  y (bit  revenu  dans  la  fuite. 

Du  refte , on  peut  dire  que  certe  idée  de  la  Monarchie  Univerfelle 
o^pa»irrà!ae  Mémoires  du  Duc  de  Sulli,  revient  fort  à celle  de  la  Republi- 

cntcMoiucchie  que  de  Platon  ,&  quc  la  répétition  fi  ennuieufe,  qu’en  font  les  Au- 
Mémoires  en  tant  de  differentes  manières , la  rend  encore 
ihdtm'.  plus  idéale  i ceux  qui  ont  en  leloifir  comme  nous,  de  les  parcourir 
tout  au  long.  Je  ne  fai  même  fi  ces  idées  n’étoient  pas  des  refies  de  la 
prétendue  Prophdrie  de  Jacques  Brochard  , touchant  la  Concorde 
Chrétienne  & generale  des  Proteftans , dont  on  avoit  voulu  faire  au- 
trefois le  même  Henri  le  Grand  Conciliateur  : avec  cette  diffèren. 
ce,  que  n’étant  alors  que  Roi  de  Navarre,  & Proteflant , il  n’avoit  en- 
trepris que  de  réunir  les  femblables  contre  le  Pape.  Mais  i préfent  é- 
tant  bon  Catholique,  il  n’avoit  eu  garde  d'en  exclure  le  Pape,  qu’il 
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mettoit  au  contraire  à la  tête  de  tous , d’une  m.tnitVe  trcs-pacifii^ue. 
Quoiqu’il  en  foit , ce  projet  gcnereux  & defintcrcflc,  tel  qu’il  paroîc 
dans  rhiftoirc  du  tetns , étoic  digne  d’un  coeur  aulTt  magnanime  que 
celui  de  Henri  le  Grand.  On  n’en  peut  ^ére  dire  davantage , fi  ce 
n'eft  qu’il  avoir  en  effet  un  grand  deflêin , a en  juger  par  les  préparatifs 
formidables , & par  les  grandes  alliances  qu’il  avoir  m^agees  de  tous 
cotez.  Mais  outre  que  la  détermination  dépend  d’ordin.nte  des  éve- 
neroens  & des  occafions , qu’il  faut  tenter  auparavant  *,  le  fecret  im- 
pénétrable du  Roi  fe  prouve  par  ce  bon  mot , qu’on  lui  attribue  entre 
plufieuts  amres  *,  que  s'il f/tvtit  que  fin  chapeau  eût  connu  fin  dejfiin , 
il  l'eût  jette' au  feu. 

Mais  il  ne  fut  jamais  plus  vrai  qu’en  cette  occafion  de  dire  , que 
l’homme  propofe,  & Dieu  difpofc  ; puis-que  tout  échoiia  en  un  mo- 
ment par  l’execrable  parricide  du  Roi , dont  toutes  les  circonllances 
font  affez  connues.  Ceux  d’entre  vous  qui  prennent  plaifir  encore  au.* 
jourd’hui  i faire  prédire  la  principale  de  ces  drconftances  par  l’im  de 
fes  Confidens  de  vôtre  Religion  , lors-qu’aprés  le  coup  que  le  Roi 
avoir  reçu  â la  bouche , il  l’avertit  de  craindre , que  fi  fa  converfion , 
qu’ils  ne  aoïoient  alors  que  labiale , alloit  jufqu’au  cœur , il  n’y  reçût 
le  coup  monel.  Ceux-U , dis-je , nous  aident  encore  à prouver  la  fin- 
cerité  de  cette  cordiale  converfion , de  laquelle  nous  n’avons  pourtant 
pas  douté.  Nous  n’avons  garde  néanmoins  de  foupçonner  ce  Prophè- 
te , quel  qu’il  foie , d’avoir  eu  part  â l’abominable  exécution  de  fa  pro- 
phétie prétendue,  comme  il  étoit  arrivé  â vos  prémiers  Peres  de  pré- 
dire ainfi  des  évenemens  tragiques , qu’ils  accompliffoient  eux-mê- 
mes. Il  eftaifé  d’être  Prophète  de  la  forte.  Vôtre  Hiftotien  voudroit 
au-moins  faire  foupçonner  quelques  Puilfances  de  ce  déteflable  meur- 
tre. Mais  il  feroit  peut-être  encore  plus  aifé  de  les  juftifier  par  les  mê- 
mes circonllances , dont  il  s’eft  fetvi  pour  juftifier  les  Rochellois  de 
l’entreptife  fur  Broiiage,  qui  l’occupe  tout  entier  dans  le  refte  de  ce  vo- 
lume. Nous  la  laifibns  pour  ce  qu’elle  eft,  comme  nous  l’avons  pto. 
mis  , nous  contentant  d examiner  ici , fi  vous  avez  été  du  nombre  des 
bons  fu jets , qu’il  dit  avoir  regretté  le  Roi  comme  leur  Pere. 

Il  ne  faut  que  fuivre  la  fimnle  récapitulation  de  fon  Règne , qu’il  a 
tracée  après  coup  dans  la  Prérace  de  ce  Tome , & qui  peut  fervir  ici  de 
conclulion , en  diftinguant  trois  tems.  Le  premier  avant  la  conver- 
fion du  Roi , & à fon  avenement  û la  Couroime,  lors-qu’il  trouva  tout 
le  Roïaume  rempli  de  faéüons.  Vôtre  Hiftorien  dit,  que  fi  les  Ré- 
form  x,  eufiert  gardé  alors  pour  eux  pltu  de  trois  cens  places  , drdes 
Provinces  prefque  entières  , qui  étaient  en  leur  pouvoir  j appliqué  les 
deniers  publics , dent  ils  difpofiient,  i leur  cenfirvation  particuliè- 
re i ménofé  leurs  troupes  aguerries,  pour  fe  jetter  fur  celui  des  divers 
Partis  , qui  ssuroit  eu  le  de  fut  des  autres  , Us  aureient  pu  prétendre  à 
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^uelijHechefe  dt  plM  la  moitié dH  RoïaMme.  Ccr  aven  qu'il  a fait 
pour  vous  depuis  peu , avec  quelque  fone  de  reçret , d’avoir  manqué 
le  coup , fait  voir  que  nous  n’avons  pas  exaggere  ci-defliis  vôtre  puit 
fance  s & combien  vous  feriez  à craindre  dans  la  même  humeur , u on 
^r”«'cratrtd«  eût  laide  prendre  le  defl'us  dans  le  Roïaume , comme  il  eft  arri- 

pjiciUci prcicn-  vc ailleurs.  Mais , grâces  à Dieu,  cette  humeur  ne  produit  plus  que 
des  regrets  vains  & fteriles.  Cela  regarde  vôtre  premier  état  fous  Hen- 
ri le  Grand  , qu’il  eft  inutile  de  regreter. 

i.totj  oùiU  Voiçi un  autre  aveu  que  vôtre  Hiftorien  fait  pour  vous,  fur  l’état 

f uoiiiciii  cncu.  où  (c  trouvèrent  vos  .ancêtres  dans  le  fécond  tems , après  que  le  Roi 
vôtre  Religion  ://r  p4nwe»r,  dit-il,  p/*r  anachez.  à leurs 
forniecune  Rcp.  intérêts , ^u'ils  nt  V avaient  it(  infjne-là  ; leters  demandes  furent  fins 
lUitm.  hautes , leur  nnion  plus fohde , leurs  de ffeius  fins  concertez, , lestrs  jif. 

Jèmtle'es  plus  noml/reufis,  çj- plus  inftexihles.  L’Auteurfênt  bien  qu’on 
peut  leur  en  faire  un  crime  -,  Sc  pour  montrer  qu’il  n’v  auroit  rien  de 
plus  injufte  ,‘aprés  s’etre  un  peu  tourmenté  à trouver  des  raifons , où  il 
n’y  en  eut  jamais,  d’une  telle  conduite  avec  un  Souverain  : lès  derniers 
elfons  vont  i conclure , qu’au  fond  fuis-<ju  après  tant  d'infiances  (j-  de 
follicitations , ils  obtinrent  fi  peu  de  chofe , il  efiaifé  de  juger  qu'on  User 
inirpntderuii  -^'^^"^®^^  moins  , s'ils  avaient  témoigné  moins  de  refolutton  , 

fiaiondci'Edit  & mows de conflonce.  Vous  voïcz donc, MdiSeurs , qu’on  ne  vous  a 
point  impofé , & qu’il  n’eft  pas  belbin  de  chercher  ailleurs  des  preuves 
de  vôtre  hument  Républicaine  & faâieufe  ; donc  l’Hiftorien  ajoûce 
lui-même , qu’on  vous  fup^onnoic  coûours.  Vous  voïez  enfin  que  vos 
Peres  n'écoienc  pas  même  contens  de  l’Edit  de  Nantes  , après  lequel 
vous  foupirez,ôc  que  plus  on  vous  accorde, plus  vous  demandez. 

1 En  voiçi  les  dernières  preuves,  tirées  du  meme  Auteur  dans  le  croi- 

coTiimicm''k'  lîftneétat.  Après  avoir  obtenu  V Edit , dr  des  furetez,  ,po\mÇa\tJl , il 
ncnici  intrigua  femhle  que  la  continuation  de  leurs  infiances  n avait  pim  d'exeufis  ; que 
Xnriuftmbc-’  tu pajfion  qu'ils  confervértnt  de  fie  maintenir  dans  les  Villes  de  fiure- 
fuin.  té  y dr  d'en  augmenter  même  le  nombre  ; que  les  requêtes  de  leurs  Afii 

lüaem.  Jèmblées  Politiques  de  leurs  Synodes  Generaux  ; que  le  renouvel- 
lement y dr  le  fierment  de  leur  Union , et  autres  pareilles  démarches , 

n' avaient  plue  de  prétexte  légitimé.  Il  en  ajoute  d’autres  raifons  lui- 
Rii'Vwrde  nt  tcAmc , qui  pouvaient  outorifier  Its  fioupfons  qu'on  avoitdeleur 

te  a foi  humeur  inquiété  dr  faêlieufi.  Maie  l'hifioire , repond-il , donne  de  quoi 

fonrwit!*  répondre  à cette  objeêlion  fipecieufie.  Eh  quand  eft-ce  qu’une  hiftoire 
Uaitm.  comme  celle-là  en  a manqué  ; Ne  pouvons-nous  pas  lui  répliquer , & 
vous  oppofer  l’hiftoire  des  premiers  Chrétiens , qui  a été  ptopofie  au 
Kotncik  enm-  Commencement  de  ce  Traité,  bien  diftèrente  de  la  ftenne  J Donnoient- 
pmif.in  d'cni  üs  dcs  loix  à Icucs  Souverakis  comme  vos  Peres  i Les  obligeoient-ils 
UttiiLnj"™*"  de  pbfer  les  armes  avec  ménaces  de  les  prendre  cotitr’eux  J Regloient. 

ils  leurs  démarches , & leur  conduite  même  dans  les  aftaircs  tempo- 
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JÔus  Henri  le  Grand. 

relies,  & dans  le  gouvernement  de  leurs  Etats  ?C’eft  pourtant  ainfi 
que  vôtre  Hiftorien  nous  reptifente  vos  Pcres  dans  la  fuite  des  répon. 

Us  que  lui  fournit  fon  l^iftoire,  qui  deviendra  encore  plus  fécondé  fous 
les  deux  Règnes  fuivans. 

Achevons  celui-ci  avec  le  même  Auteur , qui  renouvelle  fes  plain-  c r. 

tes  contre  le  Roi , au  fujet  de  l’affront  que  reçut  du-  Pleflîs  à Fontaine-  a' 

bleau  : au  lieu  de  s’en  prendre  1 la  foibleflc  de  la  caufe  , & 1 la  propre  “ i-at. 

fbibleffe  de  cet  homme  inouiet , qui  vouloit  fe  mêler  de  tour , de  la 

guerre,  de  la  politique , de  la  domine.  La  dernière  lui  convenoit  en-  iniJ-m. 

cote  moins  que  le  telle  ; & beaucoup  moins  de  fe  mefurci  téméraire-  comp,niran  Je 

ment,  comme  il  fit , avec  le  Cardinal  du-Perron , rhorranc  le  plus  pro- 

fond , Sc  le  plus  éloquent  de  fon  tems  mais  qui  devoit  bien  plus  à la  ron . & an  deux 

force  de  la  caufe  qu’il  foutenoit,  qu’l  tons  fes  talens  naturels  & acquis. 

Cependant  vôtre  Hiftorien  laiflè  tout  cela , pour  s’en  prendre  unique- 
ment au  Roi , fenfible  à l’affront  de  vôtre  ami , infenfible  à toutes  les 
bontez  de  vôtre  Souverain , qui  vous  tenoit  lieu  en  même  tems  de 
Pere  & de  Proteâeur,  il  prend  plaifir  1 exaggercr  fes  débauches , & iDpr^iinRie  ce»  . 
à décrier  toute  (à  vie.  Nous  ne  prétendons  pas  exeufer  fes  fautes  : mais  'i 

la  reconnoiffance,&  la  charité  feule  vous  devoit  obliger  lies  couvrir  ftuitedcfc» 
du  voile  d’un  étemel  lîlence,  fur-tout  dans  l’hiftoire  de  l’Edit  deNan-  ' 

tes , duquel  vous  lui  avez  toute  l'obligation , & 1 la  têre  de  fon  hiftoi- 
re , ou  tous  les  traits  font  plus  remarquables.  Que  devons-nous  donc 
attendre  des  deux  Régnés  fuivans , où  vous  aurez  bien  d'autres  fujets 
de  chagrin  ,0c  toujours  pat  vôtre  propre  faute , de  l'aveu  de  vos  Au- 
teurs memes. 


Sous  Louis  leju^e. 

NO  U 5 retombons  dans  une  Minorité.  Ce  jeune  Roi  n’avoit  pas 
encore  neuf  aiu  accomplis.  Il  étoit  ivé  au  commencement  du  fié- 
cle, Dauphin  de  France,ce  mi  on  n'avoit  pas  vû  depuis  long-tems.Qwi- 
qii’il  eût  toujours  donné  de  grandes  efperanccs , aijuit , difoit-on  , le 
cccur  avec  Ugenerefui i»feu  Rei  fon  Pere , (j-  le  vifege  avec  la  doucear 
de  la  Reine  fa  Mere  i il  recennnt  Im-mtme,  tjme  le  benefee  lui  était  venu 
trop  tit , ^u’il  avait  befain  des  confeils  de  ta  Reine  de  la  fidélité 
defesfujeti.  Le  Parlement  défera  auflitôt  la  Regence  1 cette  Ptincef- 
fe , fuivant  les  exemples  rjue  nous  en  avons  vus.  Il  n'v  eut  que  vos  Au- 
teurs, qui  oférent  écrire  contre  le  Goiiverucment  oes  enmns,&  des 
femmes , comme  ils  avoient  fait  fous  François  II.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  leurs  Ecrits  contre  l'Eut , fc  contre  l'Eglife. 

Le  Maréchal  Duc  de  Bouillon , qui  étoit  alors  le  Chef  de  vôtre  Par- 
ti , voulut  auparavant  vous  donner  un  Chef  plus  puiilânt  en  la  pcrfbn- 
ne  du  Prince  de  Condé , revenu  de  Flandre.  Il  tâcha  de  lui  perfuader 


Suite  de  Cah  i4H. 

Commem  1«  R.O», 
8(  Ici  P.  R. regar- 
der ent  fa  mino. 
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têteaftl.  fi. 


Vaine  entreprira 
du  Maréchal  d« 
Bouillon  pour 
petvcttir  L'Piinee 
de  Consié. 
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rrâ  IeŸiU  vôtre  Religion  pat  des  motifs  peu  religieux  ; j4Jw,  dit- 

i.f.  14.  il  » de  rendre  héréditaire  à fa  Mai  fin  , la  glaire  ane  fes  fridicefeurs 
s’ étaient  acquife  4 voue  défendre.  Il  ajouta  de  plus  grandes  efpcraiw 
CCS.  Mais  le  Prince , qui  avoir  tellement  goûte  nôtre  fainte  Religion , 
qu’il  la  faifoit  goûter  aux  autres , eût  été  bien  fâché  que  la  gloire  de  fa 
Maifon  n’eût  pas  été  plus  ancienne , ni  plus  folide  que  vôtre  Religion 
Prétendue  Réfoimce.  Il  rapportoit  fa  véritable  gloire , en  remontant 
parles  degrez  d’une  infinité  de  Héros , jufqu’à  S.  Louis , qui  tenoit  de 
les  Ancêtres  l’horreur  qu’il  a infpiréede  iHcréficàtous  les  Rois  fes 
delcendans.  Il  cfl  toûjours  glorieux  de  leur  être  fournis  ; loin  de  leur 
lu  tM  tenir  tête,  comme  ce  Duc  le  vouloir  infpirer.  D’autres  difent  qu’il  n’en 
Tt.t.f.iit  vouloir  que  donner  la  peur  â la  Cour,  afin  de  s’y  cendre  necelTairc. 

Plût  à Dieu  que  ce  Prince  n’eût  jamais  écouté  les  maximes  dans  la 
fuite. 

I I I.  Le  Duc  de  Sulli , l’un  de  vos  plus  confiderables  Seigneurs,  après  les 

de^uîir Pt'ttccs , avoit  â la  vérité  fait  une  tentative  pour  fe  fortifier  â la  Baftil- 
dcpui<  dàm  l'At.  le , dans  la  furprife  où  il  fe  trouva  aux  premières  nouvelles  de  la  mort 
dTsaumut*!  fou!  Henri  le  Grand.  Mais  il  repara  cette  faute , en  don- 

piàeitc  de’neU-  nant  la  demiflion  , qu’il  avoit  offerte , de  fes  Charges , particuliére- 

ment  des  Finance]  de  la  Saflille , quand  on  la  lui  demanda.  'Vôtre 
f.  «7.  tf  Am-  AfTemblée  Politique  de  Saumur , qui  le  tint  quelque  tems  après , vou- 
lut  l’en  relevet , prétextant  l’interet  de  vôtre  Religion.  Vous  aviez 
Ben.  ii-iiepm.  pourtant  itHitmuté  comme  les  autres , & plus  que  les  autres  contre  lui 
*1^  1^  f”'’*  tle  fon  adminiûration.  Mais  au  fond  ce  n’étoient  que  des 
Commiflîons  amovibles , & fujettes  à de  rigouceufes  recherches  pour 
les  Chefs , & pour  les  Commis , dont  les  Chefs  répondent.  Et  enfin 
qu’efl-ce  que  cela  faifoit  à vôtre  Religion  > N’a-r-on  pas  deûituc  plu- 
leMm.  ri-dr/tu.  ficuts  fois  dcs  Catholiqucs  de  ces  Charges,  quand  on  l’a  jugé  â propos 
JJ.  n.  O- fin-  pour  le  bien  de  l’Etat.  Nous  n’avons  eu  garde  d’y  trouver  à redite. 
Mais  tout  vous  alarmoit  alors , ce  qui  n’eft  pas  un  trop  bon  ligne. 

I V.  On  vous  avoit  pourtant  confirmé  d’abord  l’Edit  de  Nantes,  tel  que 
iBJ,ilcNmi:'!‘  Henri  le  Grand  l’avoit  laifTé.  Vous  prenez  plaifir  encore  à le  voir  ap- 
comnicnt  Kcon*  peller  perpétuel , irrevacable  par  le  jeune  Roi  dans  fa  DecLiration  , 
wii  ittcvccjbic.  {i-lon  le  ftyle  ordinaire,  quoi-qu  il  ne  ugnifie  que  ce  que  les  Sujets  me- 

l’m  Un.  citent  par  leur  fidélité.  Cela  ne  vous  empêcha  pas  vous-mêmes  d’en 
demander  en  quelque  manière  la  révocation , en  le  faifant  changer , fi 
vous  eufliez  pû,  en  plus  de  50.  articles,  dont  vos  cahiers  étoient  ordi- 
Dlyttfitci  fc  di-  naitement  chargez , fans  parler  de  ceux  de  la  Province  de  Bearn , que 
viiioni  dini  le  la  CouT  tcnoit  o^achcz  de  l’Edit , où  ils  n’avoient  point  été  compris. 

Vous  vous  plaignez  qu’on  cherchoit  en  cela  â vous  divifer , afin  de 
vous  affoiblir,  & de  vous  détruire.  Cependant  nous  vous  entendrons 
bientôt  tenir  un  autre  langage  fut  le  Bearn  : & vos  Hiftoriens  ne  peu- 
vent pas  s’empêcher  de  rcconnoîtrc  que  vous  étiez  les  premières  cau- 

fes 


Pacti. 
Jlndemf. 


Digitized  by  GoogI<| 


Jôus  Louis  le  Jufle.  *ff 

fedes  Dautres  *^;,***^- 

'^Cclnparufavec  pltts  d'éciaC  W^a.»  dans  votre  Afll-mblee  poju  v 
tique, que nons Tenons  d'indiqiKr,  Elle  aTÔ*r  P^rraife^d  re  aTm 

Châtelleraiid,  Sc  enfuite , pour  la  tirer  du  Gouvernement  J1  “ h««  ^si'ura jj' 
SulliiremifciSaunnur.  La  Cour  eût  fouhaitc  q>.ie  vous  vous  fuflîez 
contentez  de  Conpi^oirer,de  CoUoijmei  &c  de  Siiitdei  ; où  vous  pouviez  M «•  o-  !"»■ 
régler  jous  vos  beibinsfpirituels,  fans  tenir  de  ces  autres  A flèmblécs 
plus  odieufes  poiu  le  temporel , auquel  on  avoir  fuffifamment  pourvû 
par  l’Edit.  Mais  vous  vouliez  encore  compofer  un  Etat  dans  l’Etat 
même , Sc  il  fallut  paflèr  par  delTiis.  Il  fe  trouva  dans  cette  nombteu.  it,d,wF, 
fe  Aflcmblée  de  Saumur  plus  de  Proteftans  de  qualité  & d’ezpetiencc, 
qu’il  n’y  en  eut  jamais  dans  vos  Aflèmblées,  depuis  celle  de  la  Rochel- 
le , lors-que  vous  aviez  des  Princes  & des  Princertes  du  piemier  rang.  ^ 

Vos  Hiftoriens  avouent  pourtant,  que  jamais  on  n’en  tira  moins  de 
profit  que  cette  fois , â caufe  de  ces  divifions.  Le  Maréchal  Duc  de  *"• 

Bouillon  avoit  toujours  confcillé  de  ne  point  déférer  la  Présidence 
aux  grands  Seigneurs  dans  ces  Aflèmblées , pour  éviter  lesjaloufies. 

Cependant  il  la  brigua  hautement  lui-méme  dans  celle-ci , alléguant  Btipiei  |>«ir  là 
les  fcrvices  pour  le  Parri , comme  vous  alléguez  toûiours  les  vôtres  p^u.^Dc^tà. 
pourl’Etat  ; & il  s’ofienfa  de  ce  qu’on  lui  préféra  du-PlcIlis-Momai , ■■om . cun  le  Ici 
Gouverneur  du  lieu  , quoi-qu’il  s’en  défendît  quelque  tems.  Ce  pre-  si^ci’ptecc. 
mier  exempf^du  Maréchal  fut  contagieux , pour  roofervation  de  l’un  <I'm.  /*•*•«• 
des  fermens , que  l’on  fit  enfuite  contre  les  brigues  'ordinaires , qui  fe 
faifoient  dans  les  Députations  générales  & jiarciculiéres  pour  la  Cour. 

Il  n’y  cixeut  pas  moins  dans  cette  Aflèmblee. 

On  ny  obfcrva  pas  mieux  l’autre  ferment , que  vous  appelliez  d’I/-  vi. 
nio/i , &*que  vous  veniez  d’y  renouveller  , malgré  la  Cour.  Vous  en  Auttei  diTifioiu 
rapportiez  l’origine  à une  permiflion  du  feu  Roi , dans  l’Artemblée  de  îiûni'un  icImT 
Mantes.  Müis  nous  en  avons  vû  l’illufion.  Au-rcftcvosDràutezgar- 
dérentfi  peu  cetteUnionentr’eux  à Saumur,  que  vos  Hiftoriens  a- 
votient  en  propres  termes , ils  fütenirent  eux-mémes  les  moiens  qmt 
U Ceur  cherehoit  four  la  divifèr  .cj-  enfuite  pour  les  perdre.  Que  ne 
profitoient-ils  mieux  de  l’Evangile , qui  nous  a allêz  avertis  de  ces  ef. 
fets  infaillibles  de  la  di vifion  î Cependant  on  diftinguoit  en  tout  juf-  “ 
qu’â  trois  ordres  parmi  vous.  Le  premier,  ditvôtreHiftorien  même,  h'*'"’" ‘*‘‘™ 
des  Muliciemx , qui  étoient  ambitieux , ou  intereftez , & qui  ne  refpi- 

roient  que  la  guerre  TOur  s’avancer.  Le  (êcond , des  x/lex  ou  deffiuus,  

&onobfcrvôit  quecétoit  le  plus  grand  nombre;  en  forte  qu’on  di-  « tst.'fj.  un, 
foit  que  ifàr^n«r  & noient  fynonymes , félon  vôtre  même 
Auteur  : ce  qui  les  rendoit , dit-il , le  jouet  des  Malicieux , qui  les  n 
trouvoient  toû jours  prêts  i tout  entreprendre,  fous  prétexte  de  Reli-  « 
gion.  Le  ttoilîéme  enfin , & le  plus  petit  nombre , écoit  àesjudicieux,  •* 
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qui  croïoienc_  la perre  Civile  le  pire  de  tous  lesm’ux,&:qiii  opi- 
» noient  pour  1 obeidànce.  Il  n’étoit  queftion  que  de  s’en  tenir  i l’Edit , 
tel  qui!  avoir  été  vérifié , ce  qus  "lê  failbient  pas  les  i.  autres  ordres. 

contribué  à toutes  cesdivifio^ 
coiqnr.ê  vous  l’affiirez,  elle  n’auroit  fait  qu’imiter  la  prudence  de  Saint 
PauI,quis’avi(adccemoïen  innocent , pour  div|fer  l'Afièmblée  des 
Pharifiens  & des  Saducéens  entr’eux , afin  de  la  diiEper.  Nous  n’ap. 
n prouvons  pas  les  autres  moïens  illicites,  te!  que  feroit  un  ferment  trop 
» fort,  que  vous  attribuez  ü Bullion , l’un  des  CommilTaires  de  la  Cour, 
pour  aifurer  vôtre  A ilèmblée,qu’e//e  muveroit  les  cahiers  r/fonelsu 
le  p/m  fiivorahlemestt  çst'il  Jêpourroit  itfuand  elle  dstroir  proced/  à l'/~ 
leilton  de fes  Dfpmex, gencr/mx.  Qi^lque  peu  néanmoins  que  la  Cour 
Lmnacmandtj  » c’^oit  toûjoiirs  gracc , n’étant  obligée  â rien.  Pour- 

uceffivci.  quoi  lui  faifiez-vous  tant  ae  demandes , qui  reraplifloient  jufqu’à  5 7. 
Bfn.  To.  i.f.  Si.  jrticles  de  vôtre  cahier  î Et  pourquoi  lui  vouliez-vous  faire  la  Loi , re- 
ts  h fufant  de  nommer  vos  Députez,  avant  que  d’avoir  vos  réponfes,  quoi- 
n’eulTicz  de  permillîon  de  vous  aiTerablcr,  que  pour  nommer 
lu.  fl,  ces  Doutez  î Ainfi  tout  ce  que  vous  aviez  fait  de  plus , etoit  de  mau- 
ü mm.  ^ contre  les  ordres. 

ftndtilc'  *'  1 Hiftoriens  louent  la  prudence  de  vôtre  Préfident' 

l>nidraa’af  pk!  du-Pleflîs-Mornai , qui  furmonta  fa  propre  répugnance  à obéir,  & cel- 
ÿdem  Ou  Pleoii  le  dcs  auttes,  afin  d’empêcher  un  plus  grand  fcnifme  parmi  vous.  Mais 
diriHoni.  Outre  qu  il  n empccha  pas  les  emportemens  de  plulieur^on  ne  peut 
U.  Bt«.  T.  i.i.  nier  que  cette  prudence  ne  lui  manquât  au  befoin,  en  pulmant  comme 
fitenmêraetemsfon  Livre  iaàndé  •.  Le  Mjfle're  d‘ Ini^ssisf.  On  y 
«ôn  u»repfai  n ***“‘'®  aujourd’hui  au  frontifpice  l’Eglife  Romaine  re^fentée 
dôprophni^c,,  par  unc  tour  de  Babel  fort  élevée,  mais  foûtenuë  feulement  pat  des 
conut  itgiift  pièces  de  bois  tout-enflammées  par  un  Boutefeu  de  la  Reformé, qui  eft 
” au  bas  ; avec  un  avertiflèment  de  fa  prochaine  ruine  en  deux  vers  la- 
tins. Xeyinwf*. , dit  vôtre  même  Hiftorien,  teûjosst9  prompts  d 
donner  dstns  ces  obfervtttiens , ne  manquèrent  pas  d'en  tirer  cette  confe- 
qesence.  Elle  leur  paroiflbit  encore  plus  plaufible  p.tr  unc  Eflampe,  qui 
y repréfente  le  Pape  féant  Paul  V.  avec  plufieurs  inicriptions,  qu’ils 
ti  cowcinii-  appellent  inipies , & fur-tout  celle  de  Vice- Dieu,  qu’on  lui  avoit  don- 
nndanncziu  tiéei  lôn iniçti dans  un  arc-dc-Triomphc  d’Italie  & dans  quelques  li- 
rJgù-Mno.fT.if.  vres  trop  flatteurs.  Je  m’étonne  moins  de  voir  du-Plcflls  faire  de  cette 
^Mr‘r  Fr.  isii.  fU.  appcH^oon  & «f»  mjjlère  d'iniquité ,cfK  d’en  voir 

i.T.'erfin-  i*-  encore  renouvcllcr  les  exagérations  par  vos  derniers  Hiftoriens  & par 
Miniftres-,  comme  s’il  y avoit  rien  dans  cette  dénomination  au-det 
fus  de  ce  que  l’Ecriture  donne  aux  Amples  Juges,quand  elle  les  appelle 
F/A.  /I.  or.  i.  Dieux.  Cela  regarde  à plus  forte  raifon  les  Pafteurs  ordinaires , â 
lor  « V it  1“'  même  adrelfe  ces  paroles  : ^^ui  vom  mèprife,  me  mè- 

frife, (èr  mon  Pere  qui  m'a  envolé.  Ils  Ibnt  appeliez  ailleurs  fes  0<«f- 
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jMtHrs  ,fes  Lietuenans , fa  AmhaJfuieHrs  ,<\\à  Ic  reprifcntcnt  fur  la 
terre , fans  parler  des  autres  titres  , qui  lui  font  encore  plusptoprcs,  & >.c<r.r.v.ia.(rr. 
qu’il  ne  lailfe  pas  de  communiquer  i des  fujets  fort  aii-deflous  de  fon 
premier  Vicaire  entres  les  Paftairs.  On  en  tireroit  imc  infinité  davan- 
tage des  Saints  Peres  & de  toute  la  Tradition  de  l’Eglife.  Où  eft  donc 
l’impicté  de  cette  épithéteî  mais  tout  paroît  afireux,&  d’une  couleur 
noire  aux  yeux  matudes,  comme  les  vôtres. 

C’ell  encore  une  plus  grande  foiblellc  i vos  Auteurs  d’aujourd’hui  Vjûie  ii>piica- 
de  faire  un  fi  grand  cas  de  la  vaine  application  qu’eut  du-PlelIis  k join-  ’J,"  He'l-Ânre!** 
dte  l’épithéte  de  S'ice-DitM  au  nom  de  Paul  V.  pour  y trouver  en  La-  Pape, 

tin  le  nombre  de  666.  marque  dans  l’Apocalypfe,  pour  le  feul  nom  de  1, 

l’Ante-Chrift.  Quelle  pauvreté  en  effet  d’admirer  la  juftdfe  de  cette  ■.». 

application,  qui  l»3oic  fi.lcnres  inutiles , corne  non  numérales.  Ceux 
qui  lui  répondirent,  n’avoient  que  faire  d’en  chercher  autant  dans  le  cp'- 
nom  de  du-Pleins,joint  k quelques  épithétes  qui  lui  convenoient  afièz. 

Mais  ce  nombre  s'étoit  trouve  bien  plus  naturellement  dans  le  nom  .Apa.Q.v.rf. 
Allemand  de  Luther  ou  Lanther , fans  y ajouter  d’épithétes.  Rien  ne 
convenoit  mieux  d’ailleurs  au  premier  des  Réformateurs  , lefquels  fc 
font  au.moins  déclarez  les  fuppôts  de  l’Ante -Chrift , en  formant  des 
Seâes , comme  en  parle  S.  Jean  ; & en  voulant  détruire  l’Eglife,  que  /. 

Jelus-Chift  avoit  établie  pour  durer  jufqu’â  la  confomm.ation  des 
fiécles.  Tout  cela  étant  ainfi , on  peut  aire  qu  elle  eft  U tour  de  B»hel, 

Scletuyjl&e  comme  le  Pape  eft  l’ Ante-Chnft , félon  vos 

plus  favans  Auteurs  Scalieer , Grotius , Hamond,  & tant  d’autres,  qui 
le  font  moquez  de  vous  la-defTus  : & comme  l’une  & l’autre  eft  perie  fait  ÔIhIi  pUi™' 
depuis  im  ficelé  par  le  feu , que  les  Reformateurs  ont  allumé.  Nous  '"«'ns  homm« 

*.  r •.«  * * /*  /*  A 1 de  ce»  ÉouHci  ap- 

voions  au  concratre  qu  ils  $ y lont  conluincz  eux-memes,  en  perdant  piicactuos. 
toutes  les  puifTantes  Maifons , qui  les  gouvetnoient  alors  : au  lieu  que 
l'Eglife  s’augmente  tons  les  jouts  par  les  foins  des  Papes , qui  fe  décla- 
rent les  ferviteurs  des  fervireurt  ae  Dieu , pour  étendre  le  Roïaume 
de  Jefus-Chift  jufqu’au  bout  du  monde.  Le  Sr  de  S.  Germain  fit  à l’E.  „ 

glifc  Romaine  une  plus  jtifte  application  dr /4  éiri.'yàrr/r^pc,  m.tu. 

dont  il  eft  parlé  dans  la  Sagefle  & dans  l’Evangile.  Ajoutez  ce  que 
nous  avons  vû  contre  fon  prétendu  Anti-Chiiftianifme  en  fon  heu. 

Du-Ple(li$  devoir  s’en  fouvenir  ; quand  ce  n’eût  été  que  p.tr  honneur 
pour  la  mémoire  de  fon  bon  Maître  Henri  le  Grand,  qui  avoit  témoi- 
gné tant  d’horreur  de  ces  blafphéines. 

Vôtre  Hiftorien  n’a  point  de  honte  de  dire , que  du-PI  JJlife  veu-  y 1 1 1. 
geoituinfihuutemeHt  de  l'afront  ^u'if avait  refù  à FontatneKleau.  C’eft  pi  ragé 
encore  un  motif  bien  éputé  pour  des  Reformez , que  de  garder  ainfi  le  f"“'* 
fouvenir  des  injures  prétendues  pendant  plus  de  lo.ans,  & de  s’en  vcn.  ’ ‘1“  ‘ *' 
ger  après  coup  contre  le  Pape , oui  n’y  avoit  pas  penfé.  Paul  V.  n’étoit  ®'"-  t» 
pas  même  Pape  alors  : & cependant  on  s’en  prend  ici  k fa  perfonne  , 
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aufllbien qu’à fon Siège, contre  la  parole  donnée  par  vos  Sages  dans 
les  Synodes  de  & de  la  Rochelle,  où  cetre  querelle  avoir  été  com. 
mencée.  Mais  il  faut  que  ce  (bit  duj’leflls.que  vous  efkimez  le  plus  (a> 
ge  & le  plus  modéré,  qui  la  renouvelle  & la  perpenië-,  jugez  des  au> 
très.  Ccl.i  ne  fait  au  fond  que  renouvcller , meme  au  bout  d'un  (iécle, 
le  fouvenir  de  l’aftont  qu’il  avoir  reçu  -,  & fon  Livre  ne  fit  aulfi  que 
cmnire desor-  lui  attirer  un  fécond  affront  par  la  Cenfurc  qu’en  fit  la  Sorbonne, 
bunueuM  icgiii-  comme  J'mh  0"vrn£e  rempli  de  hlafphêmei  & d'impienx,.  C’efl  fut 
y.  (tfJii  It  hUf.  cela  que  vos  Auteurs  fe  recrient  davantage , ne  pouvant  fonffrir  qu’on 
traite  cette  matière  de  l’Eglife , comme  on  traiteroit  celle  qui  regarde 
les  plus  hauts  myftércs  de  la  Trinité  & de  l’Incarnation.  Ils  ne  pren. 
nent  pas  garde  que  du-Plellls  avoir  commencé  d’une  manière  plus 
atroce , & que  le  titre  f«ll  de  fon  Livre  portoit  le  myfUre  d'imefuité. 
Pouvoit'on  être  infenfiblc  à une  iniquité  il  criante  I Et  nos  Doâeurs) 
qui  regardoient  cette  matière  de  l’Eglife,  comme  une  fuite  des  prc. 
miersmyftéres  dans  le  Symbole,  pouvoicnt-ils  fedifpenfer  de  cenfu- 
rcr  un  Livre , qui  l’ourragcoit  fi  fc.andaleufement  ! N’avo'ient-ils  pas 
du  moins  autant  de  droit  de  faire  des  cenfures  que  vos  Miniftres  tj^ens 
un  peu  inclins  i cenjurer,  dit  vôtre  dernier  Hiftorien , parlant  de  cette 
même  Aflcmblée  de  Sauraur  J 

Du-Ple(fis  perdit  encore  par  cet  entêtement  des  honneurs,que  vous 
Autrti qre  rcgrcterez  peut-être  dav.antage.  C’étoit  de  nouvelles  grâces,  qu’on 
du.pi.-iiii  i U lui  faifoit  elpcret  à la  Cour,  en  le  remettant  dans  les  affaires.  Vous  te- 
couipariuien-  ^gunoiflèz  aflez , combien  VOUS  CO  avicz  bcfoin  dans  cé  tems-là.  Où 
étoit-donc  fa  prudence,  & la  politique  dont  vous  le  louez  fi  fort  ; Elle 
lui  manqtioit  ainfi  ordinairement  au  fujet  de  les  Livres,  quoiqu’il  s’en 
piquât  m.al -à-propos.  Certes  vous  aviez  d’autant  plus  befoin  de  fa- 
veur , que  deux  autres  de  vos  Auteurs  Mmjerne , dit  Tur^uet  & Cor. 
«n-re  avoient  renouvellé  plus  infolemmcnt , pendant  cette  même 

eni.”'*  Affcmbléc  de  Saumur , vôtre  dodbine  contre  le  Gouvernement  des  en- 
Fr.uii.  ^ des  femmes , & en  general  contre  les  droits  de  nos  Rois , dans 

arâ.  f.  des  Livres  qui  furent  aulfi  condamnez  S<  fupptimez , & leurs  Auteurs 
mis  en  fuite,  de  peur  d’un  plus  mauvais  traitement.  Vôtre  Hiftorien  ne 
laifle  pas  de  reconnoître  que  c’eftune  partie  de  vôtre  Doélrine  Réfor- 
mée , qui  regarde  l’Etat , après  vous  être  épuifez  contre  l’Eglilc. 

11  ne  vous  apartient  donc  pas  de  faire  encore  tant  de  bruit  des  cenfib- 
tes, qui  forent  faites  en  ce  tems-là  de  quelques  livres  outrez  de  Maria- 
na,&  de  deux  ou  trois  autres  Auteurs  particuliers , fiu  le  temporel,  Sc 
ÎJuMceiiSéi”  I*  perfonne  des  Souverains.  Non  feulement  la  Compagnie  de  ces 
ifMj.  lus.  ■.  s.  Auteurs  les  dcfâvoiia  •,  mais  le  Pape  même  en  condamna  quelques-uns, 
pour  les  obliger  à fc  corriger.  Aulfi  leur  Compagnie  ne  s’en  relTcntit 
point.  On  ferefouvint  alors  des  folidesréponfes  que  Henri  le  Grand 
avoir  données  à de  pareilles  objcébons  qu’on  lui  avoit  faites , avec 
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de  meilleures  intentions  ; parriciiliéremtnt  au  fujct  de  Bellarmin  dés  r.f«  rf-g. 
l’an  160  J.  Ceux  qui  ont  voulu  douter  de  la  vérité  des  réponfes  de  ce 
Prince , font  fiiffifamment  confondus  par  la  naïveté  & la  franchife  de  Tr:n,t.  'fti.  r,,! 
fon  ftyle  inimitable , qui  y éclate , & par  la  rtconnoilTance  qui  s’en  fit  ‘“'-f; 
dans  des  Ecrits  publics  de  tous  les  Pais.  Enfin  le  Clcn;é  le  plus  éclair  ~ 
ré  qui  fut  peut«etre  jamais , continua  de  fc  fecvir  utilement , liiivant 
l’exemple  de  ce  grand  Roi , de  l’infiitut  des  Jefuitcs  : & dans  les  Etars, 
qui  (uivirent  d’afièz  prés  en  i(ïi4.Le  Clergé,  fe  joignant  d la  Noblefié, 
ucmanda  qu’ils  fuflcnt  admis  dans  les  principales  villes  de  leurs  Dio- 
céfes , pour  y continuée  leurs  travaux  Apoftoliques , particuliéremeitt 
contre  les  Hcréfies.  Ce  Clergé  fi  éclairé  avoir  à fa  tête  les  Cardinaux 
de  Joïeufe , de  Gondi , de  la  Rochcfoucault , du-Perron , & de  Sour- 
dis, avec  les  favans  Prélats  de  Harlai,  de  l’Aubépine,  Miron,&  Ri- 
chelieu, qui  fut  aufii  depuis  Cardinal,  mais  tous  egalement  zélez  con. 
tre  vos  Doéfrincs  outtecs  dans  l’autre  extrémité  ; telle  que  parut 
peu  de  tems  aptes  celle  du  fameux  Marc-Antoine  de-Dominü  Arche- 
vêque de  Spalatroi  après  quelques  autres  particuliers  trop  emportez 
dans  ces  tems  de  brouillerics.  Nos  Prélats  & les  Doéleuts  de  la  Facul. 
té  de  Paris  les  condamnèrent  folemnellemcnt,  tant  en  ifiii.  qu’en  um,,. 
i6i-j.Sc  dans  les  années  fuivantes , en  tenant  le  milieu  de  l’Eglife  entre 
ces  erreuis  extrêmes.  Le  Concile  general  de  Confiance  l’avoit  em- 
brafle , partiaihércment  dans  fon  Decret  fameux  contre  les  entrepri- 
fes  fur  les  perfonnes  des  Princes , fous  quelque  prétexte  que  ce  fut  ; ce 
qui  fût  renouvelle  dans  la  Sorbonne  en  u>io.  & dans  les  Etats  de  i6\^, 
éc  enfin  publié  derechef  avec  plus  d’étenduë  pour  toute  l’Eglife  par 
lePapefeant.  Voilà  déjà  de  grandes  différences  entre  la  doéfrine  de 
quelques  particuliers  defavoiiez  folemnellement  parmi  nous , & celle 
de  vos  Auteurs  approuvée  communément  daru  le  Parti,&  mife  en  pra. 
tique  dans  toutes  les  occaCons,  avant  & après  ce  tems-ci  rau.dcclans 
& au-dehors  du  Roïaume.  Car  quoi.qtic  vous  en  dificz , c’eft  une  in. 
jufie  Controverfe , que  d’alleguer  perpétuellement,  comme  vous  fai-  confrijatnte li- 
tes  contre  nous , le  pouvoir  des  Papes , que  nous  ne  reconnoiffuns  [^com'omîr’ 
point  fur  le  temporel  de  nos  Rois  ; pendant  que  vous  autorifez  par  a«i>.  a. 
tout , où  vous  pouvez , celui  des  Peuples , & que  vous  en  abufez  le 
plusinfolemment  dans  la  pratique. 

On  en  jugera  encore  mieux  par  les  efforts  qu’on  fit  dans  cette  mê.  ». 

me  Affemblée  de  Saumur , qui  fiirent  bientôt  fuivis  de  véritables  ef.  n<Airciicmesi 
fets.  Car  ce  ne  furent  pas  feulement  des  bruits,  que  vous  aviez  eu  deC 
fein  de  renouveller  les  Guerres  Civiles;  qiioi-que  vôtre  dernier  Hifto- 
rien  affure  le  contraire  par  plus  de  foixante  témoins , qu’il  ne  nomme 
point.  Le  feul  Maréchal  Duc  de  Bouillon  fit  plus  d’impreflîon  fur  les 
efprits  à fon  départ  de  Saumur  , quand  il  dit  4 tjHtl^ttes  Catholitjtus , 

9 «'4 1*  fin  tn  «vett  la  paix  ; maù  tjn'tl  avoitfalln  dtnner  hitn  dts  c»m- 
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bats  fostr  l'obtentr.  Cela  fe  ttouvoit  fondé  non  feulement  fur  les  an- 
ciens “xemples  qu’on  rappella , particuliérement  ceux  de  l’Artcmbléc 
de  Milhau  j mais  encore  uir  les  Mémoires  drelTez  par  Mr  du-PIeilîs  a- 
vant  celle-ci.  Se  envotez  aux  Allèmblées  Provinciales,  pour  ièrvir  de 
projets  d’inftrtiâions  qu'on  donneroit  aux  Députez.  On  le  conlïr. 
moit  par  un  des  Rcglemens,  qui  fut  renouvelle  dans  cette  Aflcmblce 
generale  de  Saumur,fans  en  avoir  les  pouvoirs.pour  tenir  des  Confeils 
Politiques  dans  ch.rque  Province , ou  l’on  dclibcroit  des  affaires  de 
vôtre  prétendue  Republique , & où  les  chofes  alloient  fouvent  juf- 
qu’aux  refolutions  de  la  paix  & de  la  pierre , comme  bon  leur  fem- 
bloit.  Nous  avons  vû  que  cela  avoit  été  ordonné  premièrement  dans 
vôtre  Afièmblée  de  Sainte-Foi , malgré  Henri  le  Grand,  dés  l’an  1594. 
& que  fur  la  demande  exprefl'e  de  l’abolition  de  ce  crime,  qu’on  négo- 
cia dans  rAflemblcc  de  Chîtelleraud  en  npy.leRoi  l’accorda  entre  les 
autres  Amnifties  portées  par  l’Article  77.  de  l’Edit  de  Nantes , & les 
fuivans , particuliérement  dans  le  8j.  dont  nous  avons  bien  voulu 
fupprimer  le  détail.  Mais  on  ne  peut  omettre  ici  le  rctablilfemcnt  de 
ces  Confeils  politiques , comme  une  des  plus  grandes  contraventions 
â l’Edit  qu'on  venoit  de  vous  confirmer , & que  vous  abolilEez  vous- 
mêmes  par  cette  conduite. 

Faut-il  s'étonner  après  cela  que  plufieurs  Villes  Catholiques  s’al- 
latmaffent , non  feulement  dans  le  voi  finage  du  côté  du  Poitou , mais 
encore  en  deçà  jufqu’i  Chartres , Sc  i Orléans  ; où  l’on  craignit  une 
nouvelle  Saint-Barthelcmi , fi  IcMagiftrat  n’y  eût  pourvu  à propos. 
Vous  devez  remarquer  cette  attention  des  Officiers  à vous  fatisfaire , 
félonies  intentions  du  Roi.  Et  qui  plus  efi , dans  Paris  même  un  peu 
auparavant , on  vous  avoit  fait  une  fatisfaélion  entière  de  l’infulte 
qu'un  garçon  Vinaigrier  avoit  commencée,  en  jettant  des  pierres  fut 
un  de  vos  Convois  au  Cimetière  appellé  de  la  Trinité.  Il  païapour 
tous  les  autres  par  la  peine  du  fouet , qui  fut  confirmée  p.ir  Arrêt  du 
Parlement.  On  prit  prétexte  de  ces  émotions  populaires,  pour  envoïet 
non  feulement  Mr  le  Prince,  & d’autres  .Seigneurs  dans  leurs  Gouver- 
nemens  , mais  encore  des  Commiffaires  départis  dans  les  Provinces , 

Four  achever  d'éxécuter  ce  qui  ncl’avoit  pas  été  de  l’Edit , comme  on 
avoit  promis  à vôtre  AfTcmolée  générale.  Mais  comme  le  motif  fe. 
cret  étoit  de  traverfer  en  même  teins  le  tétabliflèment  de  vos  Confeils 
Provinciaux , qui  violoient  manifeftement  un  article  des  plus  impor- 
tans  du  même  Edit,  ils  furent  mal  reçus  en  plufieurs  lieux  de  vô- 
tre Dépendance , d'où  l’on  députa  même  pout  s’en  plaindre  à la  Cour 
d’une  manière  à l'embaraflèr.  Les  Commiffaires  les  prévinrent  à Blois, 
informant  particuliérement  la  Cour  de  ce  qui  s’y  palfa  dans  vôtre 
nombreux  Synode,  dont  les  Chefs  mal-intcntionncz  vouloicnr  fc  mê- 
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1«  (Tantres  affaires  que  de  celles  de  la  Religion , a peu  prés  comme 
dans  les  Aftèmblées  Politiques. 

Il  cft  vrai  que  quelques-uns  des  vôtres  furent  obéiffans  , & voulu, 
rent  bien  être  compris  dans  l' Amniftie  générale  de  cette  faute.La  Cour 
jugea  â propos  de  la  publier , i l’exemple  de  Henri  le  Grand , par  une 
Déclaration  du  14.  Avril  1611.  & de  la  faire  enregiftrer  dans  les  Par- 
lemens.  Mais  outre  la  proteftation  que  vos  deux  Députez  Generaux 
avoient  faite  aupaiavanp  i la  Cour , aulll-tôt  que  la  Derlaration  y pa. 
rut  : vôtre  Synode  National  de  Privas  tenu  à la  fin  du  mois  de  Mai 
fuivanr , entrant  encore  plus  que  le  Synode  de  Blois  dans  les  affaires 
Politiques,  renonça  aufli  plus  infolemment  â l’Amnifiie  par  Aéle li- 
gné du  fécond  Juin.Il  foùiint  qu’on  n’en  avoir  pas  befoin  ; parce-^jv’tt». 
tremtnt,  dilbit-il , ce  fente  s'aveuerceMftthle , cemme  oh  l'mfen  de  toM- 
te  Amniftie  Mceftfe.  Mais  on  l’efi  encore  davantage , en  s’opiniâtrant 
â ne  la  point  accepter.  La  Cour  fe  radouçit  tellement  dans  la  luire  par 
un  éclaircifièmenr  qu’elle  donna  de  fa  Déclaration , qu’elle  confirma 
toujours  la  défenfc  de  ces  fortes  d’Aflemblécs  Politiques.  Le  Synode 
s’étoir  récrié  d’ailleurs  fous  le  même  prétexte  contre  l’addition  de  frf. 
tendue,  qu’on  vous  faifoit  mettre,  en  vous  permettant  le  nom  de  Re. 
ligion  Rfformfe.  Vous  avez  pourtant  toujours  éludé  l’addition,  au. 
tant  que  vous  l’avez  pù.  Ce  Synode  travailla  aulfi  lèrieulement  à re- 
médier aux  divifions  arrivées  âl’AlTemblée  de  Saumur  , tant  par  une 
nouvelle  prédation  du  ferment  d’LTnion , que  p.ir  l’entremife  des  Dé- 
putez les  plus  voifins  des  grands  Seigneurs , pour  les  réconcilier  fi  bien 
enfcmble , qu’on  pût  les  oppofet  à la  Cour.  C’étoit  toute  la  reconnoif 
fance  que  vous  tnnoigniez  des  nouvelles  grâces  qu’elle  vous  accor- 
doit,  entr’autres  l’augmentation  de  quinze  mille  écus  de  deniers  d’o- 
éboi  pour  vos  Minidres  6c  pour  d’autres  befoins.  Mais  vous  vouliez 
les  didtibuer  vous-mêmes  , de  peut  que  la  Cour  ne  s’attachât  ceux 
qu’elle  gracifioir,  comme  il  étoit bien  raiibnnable  ; d’autant  plus  qu’en 
vous  vit  appliquer  des  revenans-bon  des  armées  précédentes  â grati- 
fier les  Minidres  les  plus  oppolez  aux  intentions  du  Roi , entr’autres 
Tomfon  Minidre  de  la  Châtaignerez,pour  avoir  compofé  le  méchant 
Livre  intitulé;  La  Chajfe  de  U Rite  RomAine  ; & Vignier  pour  celui  du 
Théâtre  de  t Ante-  Chrifi,  â quoi  ces  malheureux  s’acharnoient  opiniâ- 
trément , malgré  tout  ce  que  vous  avez  de  plus  habRcs  gens.  On  ne 
peut  nier  que  la  Cour  n’appliquât  mieux  fes  penfions  â gagner  des  Mi- 
nidres , pour  entretenir  leurs  peuples  dans  la  paix  & dans  l’obéi  (Tance, 
quoi-qu'ils  le  duifent  faire  fans  interet.  Mais  vos  Hidoriens,  qui  fem- 
blent  approuver  cette  Doélrine  de  l’obéifiànce , comme  Apodolique , 
fe  précautionnent  auparavant  contre  les  abus  prétendus  de  l’obéilTan- 
ce , & de  la  patience , qu’ils  exagèrent  félon  leur  coutume.  Je  n’entre 
point  dans  les  démêlez  particuliers  de  quelques  autres  de  vos  Mini- 
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r. itUtrt.Tw.  ftres  de  ce  tcms-la,  entr’aurres , de  Pileator,  de  Charnier,  de  du- 
«'/.  f.  ift.  er  Moulin , & de  Ferrier , dont  nous  avons  déjà  parle  par  occafion.  Il 

' s’en  prélcntera  peut-être  encore  de  plus  propres  à parler  de  quelques- 

ims  d’entr’eiix , par  rapport  aiu  affaires  générales , aurquclles  nous 
nous  reftteignons. 

NouvriiV  ' erre  Telle  fut  fans  contredit  celle  du  Duc  de  Rohan,  qui  fe  roidit  opiniâ- 
a "tucdcMiiao  trentent  contre  les  ordres  de  la  Cour , portant  dans 

"îcin  irÀT  ^Icû  on , le  M*<re  de  S.Jeand'Angeli  ; C’étoit  Roche-tieaiicour, 
gcli.  Gentilhomme  du  nombre  des  Judiciiux,  dont  il  a été  parlé.  Q^i-qiie 

ih  ” & /'s'.  ajoûté,/i»f / fr/,  xdscier  axx  droits  de  U f'iUc  ; le  Duc  paffa 

outre,  & ne  craignit  point  d’exciter  une  nouvelle  guerre,  que  laRe. 

P'''t  tellement  a cœur,  qu’elle  refolut  d’y  aller  en  perfonne;& 
IM.  cr/'î7-  pour  n’en  faire  pas  une  guerre  de  Religion,  elle  en  donna  le  commaiv. 

dement  aux  Maréchaux  de  Bouillon  & de  Lefdiguiércs,  qui  faifoienc 
profelTion  de  la  vôtre.  Mais  du-PIcffis-Mornai,  cet  homme  dont  vous 
y.  iii  Mim.  it  U vantez  toujours  la  fageffè  & la  modération , ne  fût  pas  de  cet  avis.  Il 
délibéra  même  s’il  ne  difputeroit  p.ts  le  paflage  à la  Reine  par  fon  Gou. 

ai. rui  X.  /.  vernement  de  Saumur  ; quoi-qu’on  lui  eût  permis  de  bonne  grâce  d’en 

redoubler  la  garnifon  TOur  vôtre  lûreté  pendant  l’Aflembléc  générale 
qui  s’y  étoit  tenuê'.  On  en  tint  une  autre  compofée  de  cinq  Cercles  à 
la  Rochelle,  qui  en  faifoit  un  i peu-prés  comme  ceux  d’Allemagne. 
A»it«  tiiUion  fe-  C’étoit  une  fuite  de  la  réfolution  prife  â Saumur  pour  les  Confeils 
diiinirc  i 11  Ro.  Provinciaux.  Ce  ne  fût  point  fans  une  noitvelle  fedition  au  fujet  d’u- 
rAflmb^'e  àu  3utte  élcéhon  de  Maire , qiti  étoit  alors  proprement  le  Gouverneur 
ctiik.  de  la  Villei  On  craignit  qu’elle  ne  fût  troublée  par  du-C oudrai,Con- 

fin-  ^®dler  du  Parlement , qui  en  étoit  originaire , Sc  qui  y étoit  venu  con- 
Bcn.  T.i.  tre  fa  coûtume  avant  les  vac.itions , avec  la  qualité  d’intendant  de  Ju- 
o-fin-  Cela  irrita  tellement  fes  Compatriotes , qu’il  fallut  qu’il  fe  reti- 

rât bien  vite  pour  les  appaifer,  comme  fit  auffi  le  Procureur  du  Roi. 
Enfin  l’allarme  fut  fi  grande  dans  tout  le  Parti , que  la  Cour  en  crai- 
gnit les  fuites , d'aut.int  plus  fàcheufes , que  le  Roi  d’Angleterre , qui 
df\n*ia  averti  de  tout  ce  qui  fe  pafToit , avoir  menacé  de  fe  joindre  au 

xiiÂn.  Parti  depuis  peu , pour  l’éxécution  des  Edits.  Il  eût  mieux  fait  de  bien 
regler  fon  Roïaume.  La  Reine  accorda  donc,  au-moins  verbalement, 
prcfque  tout  ce  qu’on  avoit  demandé  à Privas , & s’accommoda  avec 
le  Duc  de  Rohan , en  fauvant  feulement  les  apparences.  Ce  fiit  de  ré- 
tablir par  forme  le  Maire  Rochebeaucoiir  pendant  dix  ou  douze  jours, 
& puis  le  retirer  pour  le  Gouvernement  vacant  deChâtellnand,& 
laiffêr  au  Duc  la  difpofition  de  cette  importante  place  de  S.  Jean  d’An» 
Avre  ICC  ic  auparavant.On  venoit  de  vous  accorder  encore  une  autre 

totII«?UTi"ni-  grâce  au-defTus  des  Edits , â la  Tierache,  Baillage  de  Soiflbns , où  vous 
^ «o«’  d’être  expofez  â la  garnifon  des  places  Efpagnoles,en  al. 

lant  trop  loin  pour  l’exercice  de  vôtre  Religion.  On  vous  permit  de 

vous 
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vous  aflèmblcr  plus  pris , chez  le  Seigneur  Je  Gerci , comme  s’il  eût 
été  Haut- Jiifticicr,  mais  fans  conlequence  pour  les  autres.  Il  feroic 
donc  injuÂc  de  vouloir  tirer  ces  exemples  lînguliers  i confequence, 
contre  ce  qu’on  a jugé  dans  les  cL'miers  tcms  touchant  Us  Hauti-Jufti. 
ciers,  comme  font  vos  derniers  Hiftoriens.  C’eft  allez  de  marquer  ccj 
entreprifes  au-delà  des  Edits , que  vous  forciez  la  Cour  de  palier,  pen- 
dant les  foiblelTes  de  la  Minorité. 


On  vous  l’aiiroit  pardonné  plus  facilement , fi  vous  en  étiez  demeu-  x i v. 

rez-là,  & fi  vous  n’aviez  pas  poulie  vos  entreprifes  jufque  fut  l’Etat,  & il 

au-delà  de  la  Minorité , qui  alloit  expirer.  Nous  en  allons  voir  plu-  lijoces  Je  fnnee 
ficurs  exemples,  dont  le  premier  & le  plus  éclatant  fût  contre  le  Maria- 
ge  du  Roi  avec  l’Infante  d’Elpagnc  Anne  d’Autriche,  & celui  de  Phi- 
fippe  Infant  d’Efpaene  avec  Madame  Elizabeth  de  France , que  vous 
appréhendiez , pendant  que  les  plus  éclairez  dans  rHilloire  en  augu-  ‘s- 
roient  avantageufement.  Vôtre  dernier  Hiftorien  fe  plaint  particulie-  *’ 

rement , de  ce  que  la  Reine  déclara  ces  deux  Mariages  le  jour  que  nous 
apcilons  de  l’ AnHonciation  en  i£ii.avec  des  rejouiuances  extraordinaû 
res , qui  durèrent  j.  jours.  Il  veut  meme  faire  un  mérite  à la  Reforme, 
de  ce  que  perfinste  nt  erit  la  chefs  fi  à casir,  ^$te  Us  Re'formex.  fossr  s‘j  op. 
pefer,  nen  pas  tant , dit-il , possr  leurs  interets  particuliers  , qu’il  eût  pû 
neanmoins  compter  les  premiers’,  que  poser  la  caufe  commune,  comme  il 
parle,  tant  à caui'e  des  dépenlês  confiderables  qu  on  y fit,  qu’à  caufe  de 
l’intérêt  de  la  Monarchie  univerfelle , à laquelle  la  Maifon  d’Autriche 
afpiroit,  comme  fi  ces  Mariages  l’cufiênt  fort  avancée.  C’ell  ainfi  que 
ces  Meflleuts  couvrent  d’ordinaire  leurs  intérêts  particuliers  des  beaux 
noms  do  caufe  commune , & de  l'intérêt  public , contre  le  fentiment  de 
tous  les  autres.  Car  pour  la  dépenfê , on  la  plaignit  fi  peu , qu’on  fit 
par  tout  des  magnificences  extraordinaires,^  comme  une  fête  géné- 
rale , pour  marquer  la  joie  publique  de  ces  Mariages , non  feulement 
en  France  ic  en  Efpagne,  mais  en  Allemagne  & en  Italie  jufqu’à  Na- 
ples ; ce  que  quelques-uns  joignant  avec  d’autres  fôlcmnitcz , qui  s’é-  p.  hUrt.ûn. 
toient  faites  pour  d’autres  fiijcts , jufque  dans  Conffantinople , on  ap-  fd.  t». 
pella  cette  année  ii.  l’anne'e  des  Magnificences.  Et  quant  aux  appré-  ométi 
nenfions  de  la  grandeur  de  l’Efpagne,  fi  cet  Hiftorien  & fes  femola- 
blcs,qui(êpicqucntfirouveiuae  pénétrer  dans  l’avenir , eulTent  pû 
prévoit  ce  qui  vient  d’arriver  dans  la  révolution  d'Efpagnc , en  conlc-  ?ooiit  Uu*? 
quence  de  ces  fortcs.de  Mariages  de  la  Maifon  de  France , fans  quelle  f'*  pitraaii«a. 
ait  jamais  prétendu  de  fon  côte  à la  Monarchie  univerfelle  \ ils  ne  fe  fe. 
roient  peut-être  pas  tant  avancez  dans  leurs  vaines  conjcéàures.  Mais 
ce  qui  eft  bien  plus  fâcheux,  ce  furent  les  feniences  des  guerres  Civiles 
de  vôtre  part , dont  nous  verrons  bientôt  la  France  toute  embrafee. 

Le  même  Hiftorien  prétend  que  ce  fût  auparavant  le  fu  jet  de  la  pe- 
tite  guerre , que  penla  cauler  le  chagrin  duPrutee  de  C onde,  Sc  du  oui» à c«r 

. d d d 


Digitized  by  Google 


•cCASon  ftt 
Jeun  Cfaefi. 
idtm  1(4^ 
Mm.Truu.*4i4t 
f.  /t7. 


! 


Secirimens  éc  du- 
FleiGs*  Moraai. 
y.  /*  w L>t.  & 
fit  hUm.  0"  Lttt» 
Hi4» 


XV, 

Suite  (in  4V»  de 
MoinaiAtc  d’au* 
iTct  befoins  de 
l’Itar. 

JUJrm^ 

, Bt  Mcm.  dt  Jif 

kém  UI4* 


Accôtnodemenc 
dei  Princes  9c  de 
kuts  adherem , 
fut  tel  promeflès 
«je  la  Keme. 
Alm. Ffjnr.n 

Ittm  Ben.T.  f-l» 
a.p.  v*  v/. 

Et  par  la  propoG- 
tioB  d’gn  ..uue 
Mariage  en  An 
gkterte . pour 
(onteiKcr  les 
Fret.  Kéfomiez. 

leurs  deiîrs  d'at> 
mer  Jacquet  I. 


5^4  Ke^onjè  aux  Prêt.  Réjvrme:^^  de  France, 

Comte  de  Soi flbns,  joints  à quelques  autres  Seigneurs.  A la  bonne 
heure  que  les  Princes  du  Sang  fe  plaigniflent , qu'on  leur  eût  caché 
une  affaire  de  cette  imponancc , où  ils  font  (1  fort  intereflez  -,  quoi- 
qu’il foit  encore  plus  important , & plus  inditpenfable , que  le  Roi  en. 
tre  en  connoiffance  de  leurs  affaires.  Mais  pour  vous  que!  droit  aviez- 
vous  de  vous  en  mêler , 6c  d’empêcher  les  Princes , ôc  les  Souverains 
mêmes  de  difpoler  de  leurs  petfonnes  î nos , nihU  ad  nos. 

Cependant  il  paroît  que  les  deux  Seigneurs  les  plus  animez  d indifpo- 
fer  ces  Princes , furent  le  Maréchal  de  Bouillon  , 6c  le  Duc  de  Rohan, 
lui  étoient  alors  les  Chefs  de  vôtre  Religion  ; quoi-qu’ils  y mclalTcnt 
l’autres  motifs  d’intérêt  tres-diffetens  pour  eux-mêmes.  Si  du-Pleffi$- 
Momai  n’y  entra  pas  plus  avant , ce  ne  fut  pas  manque  de  bonne  vo- 
lonté. Mais  on  lui  f.iit  dire  que  cela  n’en  valoir  pas  la  peine,  lui  qu’on 
effimoit  (î  fage.  Doncil  n’y  avoitpastant  de  fujet  de  aier.  Il  ajoute, 
qu’il  falloir  refervet  fon  zcle , 6c  (es  armes , ponr  obtenir  la  liberté  de 
leurs  confctences.  Je  ne  fuis  p.is  furptis  que  l’Hiftorien  de  l’Edit  de 
Nantes  n’ait  fait  aucune  mention  de  ce  beau  trait  de  la  vie  de  du-Plef- 
fisi  quoi-qu’il  le  regarde  toujours  comme  l’Oracle  du  Parti.Mais  il  eût 
été  contraire  à ce  qu’il  avoir  (ôuicnu  des  le  commencement  de  vos 
guerres , que/4  Religion  n’jentroittpnt  par  accident,  & comme  l’accef. 
foire. 

Ce  n’eft  p.is  que  du-Plc(Es  n’eût  été  bien-aife  d’entrer  auflî  plus  a- 
vant  dans  la  Réformation  de  1' Etat.il  en  reconnoi(Toit,  dit-il , encore  de 
plies  grands  befoins  tpsse  l’on  ne  s'im-iginoit.  Mais  il  ne  voioit  pas  ^ne  let 
méiontens  /oints  4 Air  le  Prince  ,pnjfent  bien  les  moiens  d’j_  remédier. 
Il  ne  vouloir  donc  pas  en  attirer  la  haine  fur  le  Pani,  fans  cfpcsance  de 
réulCc.  Il  n’eût  pourtant  pas  été  fâché , que  cette  petite  guette  eût  du- 
ré fans  vous.  Et  c’eft  une  des  raifons , dont  il  fe  fervit , pour  en  détour- 
ner le  Duc  de  Rohan,  prévoiant,  dit-il , ipne  rien  ne  ponvoit  plus  avan- 
cer l'accommodement , tpue  le  feconrs  qn  il  offrit  de  nfnf  mille  hommes. 
Du-PlelCs  ne  fe  trompa  pas  pour  cette  fois.  Le  Traité  fut  auflî-tôt 
conclu  âSaint-Menehout,  par  l’offre  que  la  Reine  avoir  faite  de  la 
convocation  des  Etats,  6c  de  la  fufpenlion  des  Mariages  jufqu’â  leur 
tenue.  Le  Prince  fut  plus  aifé  â contenter  que  vous,  qui  demandiez  o- 
ne  rupture  entière,  comme  vous  le  montrâtes  dans  la  fuite.  Il  fallut 
que  la  Reine  vous  amulât  quelque  tems  par  la  propofitiort  du  Mariage 
de  Madame  Chriftine  de  France , la  fécondé  de  fes  filles , avec  le  Prin- 
ce de  Galles,  qui  fût  Charles  I.  Il  étoit  devenu  l’hcritier  préfomptif  de 
la  Couronne  d’Angleterre , par  la  mort  prématurée  de  Henri  (on  frè- 
re aîné,  que  vos  Hiftoriens  regrettent  encore  â caufe  de  fon  zélé  pour 
vôtre  Religion.  Le  Roi  Jacques  I.  fon  Pere  s’en  àoit  confolé  un  peu 
par  jaloufie , à ce  que  vous  croiez.  Vous  vous  plaignez , de  ce  que  s'a- 
inulanc  trop  â la  Théologie,  il  ne  prcnoitpas  lui  meme  ajfez.  de  part  an» 
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f tires gMrala  de  VMierofe.  On  vous  entend  bien.  Mais  vous  lui 

nniezune  qualité  de  tsefenfeurde  la  Foi,(^  de  ChefdefinEghfe,(\m  iJtm  Btn.  p.  ijl, 
Tcmbloit  l’obliger  de  s’occuper  de  la  Théologie , plus  que  vous  n’euC-  ^ i„dinirio« 
fiez  voulu.  Car  il  entra  fort  avant , aulli-bicn  que  vos  autres  Chefs , pour  ceUc*  de  l* 
dans  le  different  mû  entre  Tilenus  & du-Moulin , qui  s’enrr’.iccufoient  aV»rf 

d’erreur  fur  l’union  hypoll.itique&  fur  la  grâce.  La  vérité  eft  qu’on  ftMi.ini.f.irr. 
n’entend  guéres  ces  Myftéres  parmi  vous.  C’eft  ce  qui  parut  peu  de 
tems  après  dans  vos  Synodes  generaux , & nous  l’avons  fouvent  rc- 
connu  dans  nos  controverfes  particnIiércs.Cc  bon  Roi  eût  voulu  vous  n<in'  fm  ic  ai»®- 
accorder , & il  en  écrivit  à vôtre  Synode  National  de  Tonneins  con- 
voqiié  cette  année,  qui  renvoïa  l’affaire  idu-Pleflis-Mornai.  Il  étoit  /w™*»- 
bien  honteux  de  voir  que  ce  gr.ind  du-Moulin , que  vous  eftimicz  le  tgoouocepoC. 
plus  habile  de  vos  Miniftres,  eut  bcfoin,comme  la  plûpart  de  vos  gens,  J'  «lui  à, 

d'apprendre  les  Siemens  du  Catechifme , touchant  la  dillinébon  des  SîITn’L'imP.'R. 
deux  matures  en  Jefus-Chrift  , par  leminiftére  d’un  Laiquc,&  qu’un  fuiieniyfiéiedc 
autre  Laique , qui  étoit  le  Maréchal  de  Bouillon , lui  interdit  la  Chai-  * 
re  à Sedan  ; enfin  qu’il  fallût  qu’un  Roi  étranger  (ê  mêlât  de  cet  ac- 
commodement. Mais  vos  Miniftres  voulurent  ic  faire  un  mérité â la 
Cour,  de  lui  communiquer  fes  lettres, fous  prétexte  des  défénfes  munuiûn i‘^. 
qu’elle  vous  avoit  faites  de  tout  commerce  avec  les  étrangers.  Vous 
vous  rendiez  ainfi  interprètes  des  défénfes , comme  l’infinue  vôtre  Hi>  inUcwi. 
ftorien.  Mais  ce  n’étoit  que  pour  mieux  entretenir  le  commerce  d’au- 
tre chofe  ; & dans  la  fuite  des  Guerres  Civiles , vous  ne  renvoïâtes  pas 
toujours  les  copies  des  lettres  étrangères  à la  Cour. 

Le  bon  Roi  a'Angleterre  prit  goût  â ces  accommodemens,  fans  eia-  xvr. 
minerfi  vosefpritsy  étoientbiendifpolcz.  Onprèfenia  de  fa  part  â 
l’Aflèmblèe  un  projet  de  réunion  plus  générale  entre  vous  & les  étran.  koi,  pnuc  i£uaU 
gers.  Ceux  d’Allemagne,  & des  Provinccs-Unies  l’en  remercièrent.  (SU,. 

Et  du-Ple(lîs-Mornai , toûjours  fervent  en  matière  de  Doèîrine , en  é-  coocoun  J®  <ti- 
crivit  une  Lettre  Circulaire  â ceux  de  France , avant  qu'ils  le  priailént  ffeai*  Momai. 
d’y  travailler  avec  Sa  Majefté  Britannique.L’emploi  flattoit  fon  amour 
propre.  Mais  â en  juger  par  l’aigrair  oc  fes  Livres , & par  les  difputcs  ^'a«  t /- 
fâcheufes  qu’ils  lui  attirèrent  â fa  confufion,je  doute  fort  qu’il  fût  aiiili 
propre! un  accommodement  de  cette  nature , que  ces  Meffieursl’en 
jugeoient  capable.  Pierre  du.Moulin  , dont  on  vient  de  voir  le  diffc-  S'  «lin  <•«  >*■- 
rend,  ne  l’ètoit  guéres  davantage.  Il  fut  pourtant  choifi  pour  paffet  en 
Angleterre,  où  il  refta  trois  mois  auprès  du  Roi.  Quoi-qu’il  le  fît  vio-  jujai  comiaii». 
lence  pour  il- modérer, il  laiilà  encore  d.ant  fon  projet  a'Union  trop 


préjugez  en  .articles  de  Foi.  L’Arab.alTadeur  d’Angleterre  en  France 
s’en  apperçut  mieux  que  fon  Maître , dont  il  prévit  que  les  foins  fe- 
roient  inutiles,  ainfi  qu’il  étoit  attivè  à tant  d’autres.  Mais  perfijnne 
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tipti.  n’cn  jugea  mieux  que  le  favant  Grotius  ,i  qui  rAmbaiTadeur  des  Pro- 

vinces-Unies en  écrivit.  La  réponfe  fût , qu’encorc  que  du-Moulin  Te 
fût  modéré  fur 0-y*r/d  Confirm/uioH , il  favoit  que  plu- 
fieurs  de  fes  Collègues  ttaitoient  ces  deux  chofes  d'inventions  du  Dise- 
hle,cr  de  caraQe're  de  U Site  : & qu’ainA  de  telles  gens  n’avanccroient 
pas  la  réunion.  En  effet  tout  en  demeura  U , comme  les  autres  fois.  On 
a beau  fc  tourmenret  encore  aujourdhui  dans  le  Parti  fut  ce  fujet.  C’eft 
autant  le  défaut  de  la  caufe , que  celui  des  efprits , quelle  a rendus 
extraordinairement  préfomptueux , & par  confequent  indociles.  Si  in- 
traitables pour  rUmon. 

xvti.  Cependant  A ce  bon  Roi  d’Angleterre  fc  mêloit  un  peu  plus  de  la 
Théologie  qu’il  ne  devoit  : vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  de  Nantes , entre 
Toiinciiij,  foo-  les  autres,  dit  nettement,  que  le  Synode  de  Tonneinsfc  mêla  aufli  de 
heAUCouf  d'affaires , qui  ne  rc^ardeient  ni  la  Do£lrine  , ni  la  Difeipline. 
T.  >.  i-i.f-  ‘JJ-  C’étoit  contre  d’autres  défenfes  qu’on  avoir  faites  aux  Synodes , en  rc- 
fervant  ces  affaires  aux  Aflèmblées  Politiques.  Mais  le  même  Auteur 
continue  de  vous  faire  interpréter  les  défenfes  par  une  efpfce  de  fubor- 
dination  mutuelle , qu'il  met  entre  ces  deux  Tribunaux , en  vertu  de  la. 
quelle  il  arrivoit  quelque-fois  à l’uii  de  réformer  les  Reglemens  de  l'au- 
tre : ce  qui  eut  été'  fort  propre , dit- il , à entretenir  l'union , s'il  j eût  eu 
.rù-  ^etmlition  & de  laloufe.  On  renouvclla  pourtant  ici  le  ferment 

II'.™  «lire  l«  d’Union  envers  tous,  & contre  tous , avec  les  protefiations  accoituméet 
e d'ebéiffance  de  fidélité  au  Roi , l'Empire  de  Dieu  demeurant  en  fin 

on  entier , dont  on  .ivoit  abufe  t.ant  de  fois  ; Si  on  reçut  agréablement  les 

iMaf.  tu-  réponfes  des  Seigneurs,  que  le  Synode  de  Privas  avoir  taché  de  rapro- 

cher  entr’eux,  autant  qu’ils  s’en  étoient  éloignez  dans  l’Affemblée  Po- 
litique de  Saumur.  C’étoit  pour  s’en  fervir  â meme  An  en  teins  Si 
lieu.  Les  moindres  affaires  de  ce  Synode  de  Tonneins,  Airent  celles 
Ajipiiutiani  pe-  qu’on  appelle  per«»i4>rcj.  Il  appliqua  les  quinze  mille  éais  d’oAroi  i 
^îmmiou  'îe  wut  autre  ufagc  qu’à  l’entrcticn  des  Miniltrcs.  Il  érigea  des  Ac.idc- 
laCoui.  mies  & des  Colleges , où  l’on  pût  élever  de  nouveaux  Aijets  pour  le 
l’imitation  de  nos  Séminaires.  Mais  pour  empêcher  que 
les  Mittiftres  ne  devmjfent  méprifables , dit  vôtre  Hiftorien , par  Ici 
marques  de  leur  pauvreté,  on  tacha  de  faire  éxécuter  une  Déclaration 
obtenue  autrefois  au  Synode  de  la  Rochelle , pour  les  faire  exempter 
des  Tailles , laquelle  n’aïant  point  été  enregiftiée  à la  Cour  des  Aides, 
demeura  inutile.  Cette  nouvelle  tentative  vous  doit  au-inoins  empê- 
cher de  crier  contre  le  foin  du  Clergé  d fê  tirer  de  mifére  par  iés  exem- 
ptions anciennes.  Vous  avez  bien  moins  de  droit  de  lui  oppofer  le  mot 
Km  II.  V.  7.  de  Saint  P.aul  : Cui  tributum , tributum  ; cui  vedigal , veÙiral-  En  An 
ce  Synodepourvut  encore  avec  moins  de  droit  i la  lîueté  des  places, 
dont  les  Apôtres  le  feroient  mis  bien  moins  en  peine.  Nous  ne  dii'ons 
rien  de  Ai  précaution  à fe  dédommager  des  pertes  qui  arrivoient  aftl-z 
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Touvent  dans  les  Chambres  mi-paities  par  les  converfîons  de  qucU 
qaes-uns  des  fix  Confeillers , comme  fut  cetre  année  celle  de  Berger 
^ns  le  Parlement  de  Paris.  Il  en  fera  parlé  plus  d'une  fois  daiu  la 
fuite. 

La  Reine  vint  d bout  de  differer  les  Etats , jufqu'aptés  la  Majorité 
du  Roi , qui  fut  déclarée  dans  le  même  Parlement  le  fécond  d’Oâo- 
bre.  Il  la  commença  par  la  confirmation  de  l’Edit  de  Nantes , avec 
toutes  fes  interprétations.  Cela  n’a  pas  pu  empêcher  quelques-uns  des 
vôtres  de  chicaner  encore  la  Loi  de  Charles  V.  fumommé  le  Sage, 
quoi-que  approuvée  dans  l’AiTcmblce  de  fes  Etats,  pour  l’âge  de  cet- 
te Majorité.  Nous  en  avons  aflez  parlé  dans  une  autre  occafion.  Mais 
après  l’article  de  l’Edit  qui  fut  pour  vous , le  fécond , & le  troifiéme 
articles  ne  vous  étoieny>as  fi  favorables,  portans  défenfes  de  toute  in- 
telligence avec  les  Puiflances  étrangères , fans  pcrmillion , fous  quel- 
que prétexte  que  ce  fût  ; à plus  forte  raifon  de  toute  penfion,  ou  de 
quelqu’autte  engagement  militaire  avec  ces  Puiflances , & avec  d’au- 
tres Seigneurs  que  le  Roi.  Perfonne  ne  trouve  à redite  aux  deux  der- 
niers .articles  contre  les  Duels  & contre  les  Blafphêmes.  Les  chofes  fu. 
rent  ainfi  difpofées  pour  l'ouverture  des  Etats  au  quinziéme  du  meme 
mois  d'Oélobre.  L’on  y remarqua  une  grande  diminution  de  vôtre 
Parti , qui  avoit  â peine  dix  ou  douze  Députez , au  lieu  du  tiers  de  l’Afi 
femblée,  que  l’on  avoir  compté  dans  quelques  Etats  prccédens.  On  y 
régla  plus  librement , entre  les  autres  préliminaires , les  jeûnes , les 
Procédions,  lesMcflcs,  &lcs  Communions  génér.alcs  pour  le  bon 
fuccés  de  l’Aflènabléc,  qui  cft  la  dernière  de  cette  nature  que  nous 
a'ions  vûc  en  France.  On  y peut  remarquer  des  exemples  d’imc  très- 
grande  Religion , & beaucoup  d’exaélitudc  pour  le  Cérémonial. 

Qiunt  aux  principales  affaires,  on  ne  fauroit  aoirc  combien  on  fe 
deflSa  de  la  part  qu’curent  vos  Dt'putez  par  leurs  malignes  fuggeftions, 
â r.irticle  que  le  Tiers-Etat  prit  tant  à cœur , de  la  confirvatio»  ferfott- 
nelle  des  Rois  de  leur  indépendance  abfilné  de  tonte  antre  Puiffdnce 
poisrle  tct^orcl.  La  propofition  croit  bonne  en  elle-même  ;&  on  ne 
la  peut  aflez  eftimet  : mais  on  ne  la  jugea  pas  de  la  compétence  de  cet 
Ordre  populaire , qui  à-peinc  avoit  été  admis  aux  Etats  depuis  envi- 
ron daix  cens  ans  ; félon  Pafquicr.  Le  Clergé  & la  Nobleflè , qui  y 
avoient  eu  rang  de  toute  antiquité,  s’unirent  enfcrablc  contre  cene  en- 
treprife.  Le  Clergé  pourvut  enfuite  plus  cflicacemcnt  â cette  flireté 
des  perfonnes  factees  des  Souucrains , en  rcnouvellant  le  célébré  De- 
cret du  Concile  de  Confiance , dont  nous  avons  aflez  parlé , fle  le  fai- 
fant  renouvellct  par  le  Pape  même , contre  ce  que  vous  publiez  conti- 
nuellement, que  ce  Concile  n’cft  p.as  bien  reçû  à Rome.  C’étoit  le 
moïen  de  rendre  ce  Decret  encore  plus  univctlel , & plus  autentiquc , 
quoi-que  vous  en  dificz.  VosEaivains  ont  bonne  grâce  d’ailleurs 
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d‘en  fiiite  tant  de  bruit  ici , Sc  dans  des  Pais  Orangers , où  en  a vû 
dans  les  deux  ficelés  derniers  des  eficts  fi  tragiques  de  ces  delibera- 
tions populaires  contre  la  perfiinne,  Sc  l’indcpcndance  des  Souverains, 
qu’ils  aiment  mieux  Ibûmettrc  i leurs  propres  Sujets.  Grâces  au  Sei- 
gneur , on  n’a  jamais  rien  vû  de  fi  fiincflc  de  la  parc  des  Papes  ; quoi- 
que vous  vouliez  vous  fervir  fi  fou  vent  de  ce  prétexte  illulbire  pour 
flcioutnet  les  Princes  Proteftans  de  ie  réunir  â l’Egliie.  Nos  Rois' 
s’accorderont  toujours  mieux  avec  les  Papes , qu’avec  vos  Gouvetne- 
mens  populaires. 

Vos  peuples  meme  de  France  en  donnèrent  en  meme  tems  un  bel 
exemple  i Milhau  en  Rouërgue,  où  vôtre  Hifiorien  de  l’Edit  a grand 
foin  de  remarquer  que  Ict  R/formex,  étticntles  flu/fertt.  Voiçil’uiâ- 
ge  qu’ils  firent  de  leurs  forces.  Ils  prirent  les  armes , dit-il , mirent  les 
EcclefiaJhtjues  en  fuite,  mal-lraitlrent  partictthlrement  les  Prêtres, 
rompirent  les  Crstcifx  tfr  les  Croix , d/chirirent  les  Ornemens , renver- 
fe'rent  la  jimelt , profanèrent  les  Reliasses , arrachèrent  le  Ciboire'dss 
Tabernacle,  répandirent  la  hoftia  conjacr/a , (fr  la  foulèrent  assx  pieds. 
Il  avoue  qu’il  y avoit  déjà  eu  une  pareille  lèdition  au  même  lieu , qui 
n’avoit  pas  été  punie , comme  elle  le  meritoic.  Onn’avoit  pas  befoin 
d'exaggerer  ces  circonftanccs , comme  il  en  voudroit  faire  foupçon- 
ncr  rÈveque  de  Rodés.  La  chofe  étoit  aflèz  criante  d'ellc-mcmc.  Ce 
fut  rArcheveque  de  Lyon  qui  en  fut  chargé  par  fon  Corps , accompa- 
gné des  deux  autres  Ordtes,&  qui  la  joignit  i la  demande  du  rétamifi 
femenc  de  la  Religion  Catholique  en  Bearn,  Sc  de  la  réunion  de  la  Na. 
varre  i la  Couronne.  Il  en  remplit  le  difeours  qu’il  fit  i la  Reine , en 
l’abfence  du  Roi , deux  jours  av.tnt  la  fin  des  Buts.  La  Reine  l’allùra 
qu’onavoit  dejanomme  des  Commillàirespout  en  informer.  Il  n’eft 
que  trop  vrai , qu’on  n’eut  pas  encore  grande  fatisfaâion  de  cet  atten- 
tat , fous  prétexte  d'une  compenfation , avec  une  autre  fedition  , que 
vôtre  Hiftorien  .appelle  encore  plus  violente  de  la  part  des  Catholi- 
ques de  Bclcft.it  d.ins  les  mêmes  quattiets , comme  par  droit  de  tepre- 
lailles.  Ce  n’étoit  pourtant  pas  le  fentiment  du  Roi , qui  avoit  témoi. 
gné  être  autant  (ÿ-  plut  obligé  de  venger  iafafftnat  de  fon  Dieu , ^ue  le 
parricide  de  fon  Pere.  Il  n’y  avoit  nulle  coraparaifon  entre  les  particu- 
liers qu’on  avoit  mal-traitez  à Beleftat , pour  s’être  ôppofez  au  renver. 
lement  devôtre  nouveau  Temple,  que  vous  n’eftimezpas  vous-mê- 
mes confacrc , & les  horribles  facrilegcs  ou  prof.inations , qui  avoient 
été  commifes  par  deux  fois  à Milhau.  Mais  il  faut  l'avoiier , vous  étiez 
les  plus  forts,  comme  le  dit  vôtre  Hiftorien,  Sc  vous  étiez  encore  re- 
dout.ables  i la  Cour. 

Il  n’en  faut  point  d’autres  preuves  cjue  les  ji.  articles  qui  vous  re- 
g.irdoicnt  dirciftenicnt  dans  le c.ihicr  du  Clergé,  fans  parler  de  plus 
de  trente  autres  indirccb  ; mais  qui  ne  laiiToient  pas  de  regarder  les  irv- 
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fraâions  des  Etiits,  que  vous  aviez  commiles  depuis  leur  conccflion } 
avec  toutes  les  grâces  que  vous  aviez  extorquées  pendant  la  Minorité. 
Le  Clergé  ne  demandoit  autre  chofe , que  de  vous  réduite  fur  le  pied, 
où  vous  étiez  à la  mort  du  feu  Roi.Qii'y  avoir-il  de  plus  taifonnable  î 
L’Eveque  du  Luçon , qui  fut  depuis  fi  connu  fous  le  nom  de  Cardinal 
de  Richelieu , en  fut  chargé  le  vingt-ttoifiéme  Février , & il  l’accom- 
pagna d’un  dilcours,  que  vôtre  Hilloricn  n’eftime  pas  éloquent,quoi- 
qu’on  ait  toùmurs  efiimé  l'éloquence  de  ce  grand  homme.  Nous  avons 
la  pièce  enti«c,  qui  en  peut  fervir  de  preuve.  Elle  fut  écoutée  avec  at- 
tention & avec  plaifir  pendant  une  heure  & demie,  au  rapport  des 
principaux  Hiftoriens.  Quelques-uns  veulent  qu’on  en  excepte  l’en- 
droit , où  il  fit  connoître  la  palCon  dominante , en  demandant  U 
Cltrr/  eut  fhu  de  fart  omx  affaires  fHbh<}ues.  Il  cft  vrai  que  le  Mini- 
ftre  du  Seifneur  ne  do't pas  s'en  emharaffer,  félon  S.Paul.Mais  il  eft  cer- 
tain que  Ion  confeil , mêlé  de  Religion , peut  être  d’une  très-grande 
utilité.  On  l’avoit  éprouvé  depuis  Conftantin,  fous  les  meilleurs  Ré- 
gnés , où  ils  ont  toûjours  été  confultez  , fur-tout  quand  l’Eglife  s’jr 
eft  trouvée  interelTée , comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent.  Témoin 
ce  qui  s’étoit  palTé  dans  ces  Etats  pour  fa  Juriidiâion.  On  ne  doit  pas 
trouver  mauvais  que  le  Prélat  en  relevât  l’autorité.  Vous  ne  deviez 
pas  d’ailleurs  être  fon  offènfez  des  trois  chofes  qu’il  détacha  du  cahier 
contre  vous.  Vous  deviez  être  tout  accoutumez  â ces  reproches  de  la 
foUsstion  des  lieux  faints  par  vos  profanes  fepnltnres  ; de  l’afierfation  des 
biens  Ecclefiafiiques  , ^ de  la  détention  des  Eplifes  , «â  vous  emfichtex. 
au’on  ne  jit  le  fervtce  Catholique.  Il  y joint  foa  à propos  un  peu  après 
le  facnl^e commis âMilhaud,  dont  il  ne  demandoit  que  la  répara- 
tion. Mais  pour  ne  vous  point  allatmcr , il  déclara  qu’t/  ne  parlote  que 
sles  coupables  ,^qu'à  l’e'gard  des  autres,  le  Clerg/ ne  fongeoit  à eux,  que 
four  defirer  leurconverjson,  l'avancer  par  fis  exemples,  par  fis  tnjfru. 

Hions , drpar fis  pri/res.  Il  n’y  a rien  en  tout  cela  qui  ne  foit  bien  tour- 
né, & que  vous  ne  dulllcz  eltimer,  comme  l’effet  cl’un  zélé  temperé  de 
fagellè.  Comparez-leavecrétallagedcplus  de  foixantc  griefs, que 
vôtre  Hiftoricn  ne  rougit  point  de  tirer  du  cahitT , & d’en  remplir  4. 
ou  5.  pages.  L’Orateur  eût  pù  les  poulTer  avec  véhémence  , s’il  n’eût 
voulu  vous  épargner.  Nous  nous  en  abftiendrons  à Ion  exemple.  Vous 
avez  donnez  füjet  de  les  renouveller  fi  fouvent , qu’ils  feront  la  ma- 
tière de  plufieurs  Edits  dans  la  fuite. 

Enfin  il  faut  une  grande  delicatcfIè,pour  être  choqué,  comme  vôtre 
Hiftorien , de  la  tranfpofition  d’un  mot  dans  le  cahier , où  pour  expri- 
mer vôtre  Religion , on  la  nomme  fouvent  la  Prétendui  Religion  R/, 
form/e , ou  fimplcment  la  Pr/tendué  Religion,  au  lieu  de  la  Pr/tenduè 
Religion  R/firm/e.  C’étoit  pourtant  â peu-prés  la  même  chofe.  Car 
fielien’eftpas  bicu  réfomice,  ainfi  qu’on  Va  entendu,  en  la  faifant 


Hig, 


Haraague  éle* 
4)uente  Ac  mo4e« 
rce  de  l‘Ev£que 
de  Lnçoo  , CO 
pr^renuoi  le 
Cahier. 

y",  l hift,  Jm  C^. 
Ht  HulnUtH 

L.  1. 1.  /. 
©■  U Mtrf.  Fraw. 

4f4  4fto 
Lt$  Mtm.du  eUfm 
7«.  f.  Crr • 

» Tim>  » V.  4* 


Troîf  griefs  pria* 
cii’.:uz  déjà  reb«. 
lut 

40f.  40p.4op. 


Mo-leratien  de 
l'ür-ueut. 

Bfü.  T$.  i.  L.  $• 


XXM. 

InjuDes  plaimee 
conrre  (atracu. 
polùion  du  no( 
de  l*t:tttisimt  a- 
vaut  la  R.  /t. 

14.  Btn.  ifS. 


/ 


Digitized  by  Google 


Et  coBtte  U dt- 
ntAfiiie  que  fit  te 
Clergé  i/ec  U 
KubicHè  (le  U 
^ublicacino  du 
Concile  Je 
Trente. 
y.  U$  hlem-  il» 

C/rr.'tMer.frjBf. 

y.  r«'.e.  f. 
v4.  cr  Aff  ' ltf"t 
ié'f  .1./.  4*>- 


•S*, 


V.iîn  murmure 
de  t'Aiîemblée 
Fütitique  de  Cre> 
noble  comte  U 
frotclliofl  du 
tlttRé. 

Jnrtc  Tfponfe  du 
PrcHiicnt  Miron 
à I4  (itc  du  Tiers 
, i quoi  ou 
l'eu  peur  tenir. 

Mifi.  TfMtt.j, 


400  Réponjè  AUX  Prêt.  PJf.  de  France, 

nommer  PrfundHt , elle  n’eft  pas  même  une  Religion."  Il  n’y  en  peur 
avoir  qu’une  , comme  uh  fenl  Dieu,  une  Fei , une  Lai.  Le  Clergé  ne 
faifoit  d’ailleurs  que  fuivre  fes  réglés  dans  tous  les  griefs  qu’il  expo- 
fbic  ;&  elles  ne  font  autres  que  les  Canons  de  l’Eglile  pour  tous  les 
tems.  Il  en  étoit  en  pofit'flion , & vous  veniez  l’y  troubler  mal-Â-pro- 
pos.  Qu^y  a-t-il  donc  déplus  raifonnable,  que  de  s’en  plaindre  dans 
des  Etats  établis  pour  rendre  luftxe  à tout  le  monde  ! 

Le  Concile  de  Trente  n’eft  qu’un  abrégé  de  ces  Canons.  On  en 
avoit  demandé  fi  fouvent  la  publication,  que  le  Clergé  eût,  ce  fêmble, 
manqué  i fôn  devoir , s’il  n’en  eût  fait  encore  une  tentative  fous  ce 
nouveau  Régné , & dans  les  premiers  Etats  du  fiécle , qui  ont  été 
les  derniers  jufqu’à  préfent.  La  NoblcfTe  s’y  joignit  volontiers.  Et 
toutes  ces  conficicrations  cnfemble  firent  que  le  Clergé  recommanda 
encore  à fôn  Aflêmblée,  qui  fe  devoit  tenir  peu  de  mois  après , de  faire 
un  dernier  cfTort  pour  cela.  Elle  s’en  acquitta  fidèlement  par  la  bou- 
che du  favant  Coadjuteur  de  Raiicn , François  de  Harlai,  premier  de 
ce  nom  ; & en  confequence  de  la  recommandation  des  deux  prèmières 
Chambres  des  Etats  jointes  cnfemble  fut  cet  article  : l’Aflemblée  fit 
une  profelEon  autant  formelle  quelle  le  pouvoir , far  fan  autarné 
fpmtuelle O-  Pafiarale , derecevair le faiht  Concile  de  Trente , fauf  Us 
points , s'iljf  en  avait , ai)  le  Roi  dr  les  autres  Privilégiez,  furent  mteref. 
fez..  Le  venerable  vieillard  Pierre  Cardinal  de  Gondi,  qui  s’étoit  dè. 
mis  depuis  dix-fept  .ans  de  l’Evêché  de  Paris , voulut  encore  figner  ce 
Décret  avec  les  autres  Cardinaux  & Prélats.  Vôtre  Aflemblée  Politi* 
que  de  Grenoble , dont  nous  parlerons  bientôt , eut  beau  en  murmu- 
rer, s’interefTant  au  Dogme  principalement.  On  eut  plus  d’égard  au 
refus  du  P.atlement , où  ce  Décret  fut  pris  en  mauvaile  part , pour  la 
feule  Difcipline.  Mais  après  ce  dernier  effort  du  Clergé,  on  peut  fè 
contenter  d’une  allez  bonne  réponfeqti’avoit  faite  le  Préfident  Miron 
à la  tête  du  Tiers-Etat.  Il  fuppiia  Meflicurs  du  Clergé  de  confideret, 
qu’il  efi  inoui , ijue  jamais  en  ait  procédé  en  ce  Roiaume  à aucune  pre- 
mul^.itien  de  Concile , combien  <ju' acumeniejue.  Il  nj  en  a aucun  dans 
les  Regifires  du  Parlement  j ni  ailleurs,  alujfi  la  vraie  publication  des 
Conciles  conffieen  l’ ohfervation  d'/xicutiend'iceux  : comme  il  fe  pra- 
tique en  beaucoup  dechofes  du  Concile  de  Trente  parmi  nous.  AfeJJieurs 
du  Cler^I,  aioÎK,\-t-i\ , peuvent  fi  mettre  d’eux-mlmes  en  pojfcfion  du 
Concile , en  pratiquant  fes  refolutions , notamment  le  retranchement  de 
la  pluralité' des  Bénéfices  , d’autres  absu  , au/quels  il  a remédié.  Per- 
fionne  n’p  trouvera  à redire.  Et  c’eft  j quoi  fereduifent  les  bons  Ectlcfia. 
ftiques  .aujourd’hui.  Plût  i Dieu  que  tous  les  Chrétiens  fuflent  aulll 
fidèles  â recevoir  ce  qui  les  regarde  \ & que  vous  c«mmençafilez,com. 
me  on  a toûjours  fait  en  France , par  les  Dogmes,  qui  font  les  plus  im- 
portons. Toute  l’Antiquité  Eeelefiaftique  n a pas  reçû  autrement  les 
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Conciles  d (on  rems,  que  par  une  profcirion  réelle  & prariqiie , fans 
tanr  de  formalitez , mortiut , ufibiu  (jrc-  comme  l’établit  fi  doélement 
ce  Préfideiit. 

Quant  à vous,  non  contens  delà  tolérance  qu’on  avoir  pour  ombrjgl"ici p. 
dans  vôtre  ddbbéifl'ance.vous  preniez  ombrage  de  tout. Un  mot  lâché  R.  cunucun  m<x 
dans  la  Chambre  de  la  NoblciTè  fur  le  ferment,  oue  le  Roi  avoir  fait  à îi“,n'o 'ae 
fon  (acre,  Je  mAintemr  la  Religion  Cathoh^ue,(o\Hesa  la  plupart  de  vos  U Mjiouic. 
Députez,comme  fi  on  eiit  demande  par  une  confequcnce  nccefiaire, 
d'exterminer  tout  les  Heretiqiees.  Vous  vous  (entiez , & vous  ne  pou-  B'i- 
viez  vous  imaginer,  qu’on  y pût  apporter  de  reftriétions  qui  vous  mif-  ^ ^ " 
(ent  â couvert.  Nous  les  avons  pourtant  déjà  vues  fous  Henri  le  </».©■  y<jj- 
Crand , qui  entendoit  cette  claufe  du  Serment , asttant  ijn'il  ferait  en 
'»»  pouvoir.  Vous  ne  compreniez  pas  non-plus  les  ménagemens , dont 
Eglife  peut  ufer,  quand  la  multitude  l’oblige  de  fermer  les  ycux,& 

Oe  ne  pas  dénoncer  toujours  extérieurement  ceux , qui  ne  laiflent  pas 
d 'être  véritablement  excommuniez.  On  avoir  beau  vous  en  alTurer  par 
des  Edits  & par  des  Déclarations  les  plus  authentiques.  Telle  fut  en-  El  contre  Ici 
fin  celle  que  le  Roi  vous  accorda  à la  fin  de  ces  Etats.  Sa  Majcftc  y inoi.™  p«i»pofra 
cxpliquoit  1 intention  de  la  Noblellc,  qui  n etoit  que  de  loti  faire  ateen-  u uctluiaumi» 
dre  de  la  boni/  divine  la  rinmon  de  fes  fntets  à la  Religion  Catholiqne , 
par  les  moüns  ordinaires  (fr  accoiitiemet.  à l’EgUfe.  Qiioi-que  le  Clergé 
fe  fût  expliqué  nettemciK  fur  ces  moïens,qui  ne  l'ont  autres  que  les  bons 
exemples  , les  in/fmllions , les  ; vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  de 

Nantes , plein  de  l'es  ombrages  ordinaires , dit  que  les  Réformez  fen- 
toient  l’équivoque  de  ces  mots  des  moiens  ordinaires  tfrc-  Ils  les  enten- 
doient  de  m.iuvaifc  foi,  poser  Us  m.i  ffacres , cf-  poser  les  autres  moiens  les 
plus  violens  ; comme  fi  on  n’eût  fait  autre  choie  dans  l’Eglife.  Il  (em. 
oie  que  l’Hiftorien  n’ait  pas  fait  rcllexion  à la  fuite  de  la  Déclaration , £„rufio.  for- 
qui  ne  laifibit  aucun  lieu  à ces  équivoques.  Perfuad/  par  l'experience,  mciiedeimuïni» 
ajoute  le  Roi , ^ue  les  remedes  tjus  avaient  eu  de  ta  violence , n'avoient 
ferV!  tjuà  acroitre  le  nombre  de  ceux  ^ui  etoient  fortü  de  l’Eghfe,au  lieu 
de  leur  enfeigner  le  chemin  pour  y revenir.  C’eft  cette  violence  qu’on  a 
toujours  exclue  dans  ce  Traité , pour  y fubftituet  les  moiens  les  plus 
innocens,  c’eft. â.dirc  les  inllruéIions&  les  peines  les  plus  legetes  feu- 
lement. C’eft  le  véritable  elprit  de  l’Eglife  nôtre  Mcrc  commune. 

Il  faut  découvrir  la  vraie  caufe  de  ces  ombrages  de  vos  gens.  Ils  x x i v. 

éroient  eux-mêmes  toûjours  portez  à la  révolte,  8e  aux  mouvemens 
les  plus  violens.  Ceux  qui  forrooient  des  delTcins  dans  l’Etat , les  y Jim  leur  difpofî- 
trouvoient  tout  préparez , fur  tout  contre  le  Roi.  C’étoit  à qui  les  au-  “â  " ki"" 

roir , pour  fomfier  fes  delTeins.  Vos  Hiftoriens  nele  dillîmulcnt  point,  viuiem. 

Ibit  qu  on  excitât  Monfieur  le  Prince,  ou  le  Parlement  contre  la  Cour, 

on  étoit  iûr  de  vous  y trouver  dilpolez.  L’Hiftorien  de  l’Edit  de  Nan-  f.  iti-  crfiii- 

tes  avoue  encore  que  le  Parlement  ne  fut  touché  que  de  l’efperance  de 
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Kcctoche  ip’aii  VOUS  attirer  à foi , quand  il  confcntit  enfin  i la  vérification  de  la  der- 
nière Déclaration, qu’il  avoit  refufée  long-tems,  pendant  la  petite 
brouillerie  caufée  par  le  Maréchal  de  Bouillon.  C’ètoit  au  fnjet  de 
l'Arrêt  qui  convoquoit  tous  les  Princes,  les  Pairs  , & les  autres  Offi- 
ciers de  la  Couronne , (ans  la  participation  du  Roi  préfent  à Paris. 

Le  Roi  de  Ton  côté  vous  accordoit  tout  ce  qu’il  pouvoir , pour  vous 
engager  dans  fes  intérêts.  Il  vous  permit , entt 'autres  chofes , de  tenir 
uncAlTembléc  Politique  à Grenoble;  Sc  comme  vos  Députe*  fe  deffié- 
rent  du  Maréchal  de-Lefdiguiéres,  Gouverneur  de  la  Province,  quoi- 
Sds.  r M Ut  vôtre  Religion  •,  on  leur  permit  de  la  transférer  i Gergeau, 

«L  .t.f.  1 1.  d’Orléans,  où  ils  avoieut  déjà  tenu  un  fynode  du  tems  de 

Henri  le  Grand.Ils  prétextèrent  néanmoins  que  le  lieu  n’étoit  pas  alTei 

fraod  pour  les  loger  tous,  quoi-qu’ils  fiillcnt  beaucoup  diminuez. 

dais  au  fond  l’Hiftorien  de  l’Edit  ne  dilEmule  point , qu’ils  (e  dé- 
fioient  encore  plus  du  voifinage  de  la  Cour  ',  8c  ils  aimèrent  mieux  re- 
tourner à Grenoble.  Ce  que  je  trouve  de  moins  exaél  dans  cet  Auteur, 
c’eAqu’aïant  allégué  d’abord  contre  la  prémiéte  convocation  de  Gre- 
noble le  fcrupule,où  il  dit  qu’on  étoit  parmi  vous,d’autorifer  de  fi  prés 
l’allànînat,  dont  on  aceufoit  le  Maréchal  de-Lefdiguiéres  d’être  com- 
plice, pour  époufer  fa  féconde  femme,  il  ne  fait  plus  cene  difficulté  au 
tems  de  la  fécondé  convocation,  quand  très  cenainement  cet  accident 
faifoit  plus  de  bruit.  J’en  appelle  à vos  autres  HiAoriens,  qui  diAin- 
guent  mieux  ces  circonAances , & qui  continuent  d’attribuer  tous  ces 
changemens  aux  ombrages  & aux  dcffiances  qu’on  avoit  de  la  Cour,  8c 
de  fes  aéamres.On  y joignoit  le  Maréchal  de-Lefdiguiéres  dans  le  pre- 
mier tems,  Sc  non  dans  le  fecond,parce.qu’il  avoir  donné  parole  de  ne 
vous  point  troubler.  Mais  par  leur  inconAance  Sc  leur  inquiétude  or- 
dinaire , vos  Députez  revenant  encore d leur  deffiance,  prote Aèrent , 
que  fi  on  ne  leur  accordoit  un  troifiérae  lieu , ils  le  choifiroient  de  leur 
Paunrioi  Os  propre  mouvement  fans  tant  de  façons,  & menacèrent  de  s’afTcmbler 
chjnpniii  Toa.  faos  petmiffion  d Montauban  J Ce  qu’ils  éxécutérent  enfin  d Nîmes, 
comme  nous  allons  voir.Mais  pourquoi  tant  de  façons  pour  fe  cachet  l 
I.  V.  i«.  il  n’y  a que  celui  ijmfait  mai , qui  fuit  lu  lumière , lelon  l’Evangile. 

Voici  en  effet  le  mal,  qu’ils  méditoicnt,&  qu’ils  ne  manquèrent 
iii  v^ioinit  fe  d’accomplir  , malgré  les  confeils  contraires  de  ceux  que  vous  effi- 
mMctanifkir»  miez  les  plus  fages  parmi  vous.  Du-Plcffis-Mornai  étoit , félon  eux, 
«uA-duÿilrtn?  premier,  & peut-être  l’unique,  fi  on  en  croit  quelques-uns  de  vos 
le  plut  ciUmi  ’ HiAoriens , qui  ne  fe  laffent  point  de  lui  en  donner  la  louange.  Qu^d 
O vit  qu’on  vous  accordoit  le  fécond  brevet  de  convocation  d Greno- 

fi>  Mtm.  ' blc , il  écrivit  en  ddigence  aux  Députez  de  prendre  bien  garde  d ne  fe 
'îüTühî,  point  mêler  des  affaires  d’Etat;  de  quoi  la  Cour  avoit  été  fi  jaloufc 
contre  le  Parlement  de  Paris,  quoi-qu’il  en  eût  fans  comparaifon  plut 
de  droit  que  vous.  Ce  n’étoit  pas  tout-d-fait  par  devoir  ou  par  refpeék 
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que  du-Ple(Iîs  donnoit  ce  confcil  : mm's  pour  l’intérêt  vifible  de  vôtre 
Parti.  Il  prêvoïoit  que  It  on  s’embaraflôit  d-ans  ces  afTaircs , qui  étoient 
i la  veille  d’une  rupture,  & d’une  euerre  Civile,  où  vôtre  Maréchal 
de  Boiitilon  vouloir  engager  Monheur  le  Prince  ; apres  qu’il  auroit  fait 
fa  paix , le  jeune  Roi  fe  fouviendroit  toute  fa  vie  contre  vous  de  ces 
premiers  mouvemens.  Du-Ple(fis  étoit  donc  d’avis  que  l’AlIêmbicc  Ce 
mêlât  precifément  de  ce  qui  la  re^ardoit , comme  êtoient  les  contra- 
ventions , que  vous  prétendiez  toujours  qu’on  (aifoit  aux  Edits.  Il  va- 
Uit  mieux , di(bit-il , elounerde  kouitt  heure  une  idée  avantageufe  de  vi~ 
' tre  Referme  au  Rti  ; ^ il  crot'eit  ne  le  pouvoir  mieux  faire,  ^u'en  rapel- 
lAnt  foH  origine , fes  progris , dr  f>n  ItAhliJfement  en  France.  Je  doute 
fort  qu’il  y eût  réuffi  pat  cette  voie  5 du  moins  fi  elle  eût  été  fidelle, 
comme  on  en  peut  juger  pat  vos  propres  Hiftotiens,  que  nous  n’avons 
fait  que  patcourir  jufqu’â  préfent  : Et  fans  aller  plus  loin , je  doute  fort 
que  les  Mémoires , Sc  la  vie  du  même  du-Pleffis  eullent  été  bien  pro- 
pres pour  cela.  Je  m’en  tiens  à fes  deux  aébons  les  plus  éclatantes , au 
fujet  de  fes  deux  livres  fivotis,  fur! Euearifiie  , Sc  fur  le  Myfilre  d'i- 
ui^uit/.  Ce  devoir  être  le  triomphe  de  la  Réforme  : & cependant 
quelles  humiliations  n’elTuia-t-ellc  point  à cette  occafion  î quoi-qu’el- 
le  en  rejetât  toute  la  faute  fur  l’Auteur  , qui  fit  un  fi  pauvre  petfonna- 
ee  avant  & après  ces  avantures.  C’étoit  pourtant  vôtre  Oracle , & ce- 
lui que  vous  cûimez  encore  le  plus  prudent  du  Parti.  Jugez  des  autres, 
qui  rengagèrent  temerairement  dans  ces  difputes. 

Vos  derniers  Hifioriens  qui  ne  peuvent  s’empêcher  d’ailleurs  de 
l’appcller  un  bon-homme , croient  que  vos  malheurs  font  venus  des 
préventions  que  l’on  iettoit  d'abord  dans  l’efprit  de  nos  Rois  contre 
vous.  Ils  en  rejettent  la  faute  fur  ceux  qui  étoient  chargez  de  leur  édu. 
cation , qu’ils  déaient  comme  des  hommes  tout-â-faii  ineptes , Sc  in- 
capables de  cette  charge.  Ibdevroicntau-moins  excepter  le  célébré 
Nicolas  le  Févre,l’un  des  Précepteurs  de  Louis  XIII.  homme  d’un  ra- 
re mérité , au  jugement  de  tous  les  gens-  dc-bicn.  Les  autres  Préce- 
pteurs & Gouverneurs  de  nos  Rois , qnoi-qu’inégaux  en  mérité , ne 
font  pas  aceufez  d’avoir  pris  fort  â cceut  de  vous  décrier  dans  l’efprit 
de  leurs  aj^ulles  difciples.  Mais  il  eft  vrai,  que  ne  pouvant  fe  difpenfer 
de  leur  aprendre  l’hiftoite  de  France,  & particuliérement  celle  des  der- 
niers tems  : nos  jeunes  Monarques  n’en  pouvoient  remporter  que  ces 
fâcheufes  imprellions  de  révoltes , de  conjurations , Sc  de  guerres  Ci- 
viles, dont  vous  l’avez  toute  remplie  par  vôtre  étrange  conduite.Nous 
n’avons  qu’â  la  continuer , pour  te  confirmer  de  plus  en  plus.  Car  dés 
cette  Aflemblée  de  Grenoble , du-Pleflîs  n’en  fut  pas  crû.  On  fit  tout 
le  contraire  de  ce  qu’il  avoir  confeillé , Sc  vous  eûtes  l’honneur  de  dé- 
terminer Monfieur  le  Prince  â cette  fiinefie  guerre  , donc  il  fe  tira  bien, 
«îte , & vous  y demeurâtes  malhcuicuTcmcnt  engagez , fans  beaucoup 
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d'int«niption  julqu'à  vôtre  ptopte  ruine , comme  on  vous  l’avoit 
prédit. 

Dii-PIcflîs  ne  fut  pas  le  feul  des  vôtres,  qui  vous  en  détourna.  Le 
Maréchal  de-Lefdiguiéres  s’y  joignit , quoi-que  vous  ne  puiflîez  le 
loüer  comme  lui  j parce-qu’il  vous  quitta  depuis,  dégoûté  en  partie  de 
vôtre  belle  Réforme  par  ces  endroits-U.  Il  étoit  Gouverneur  de  la 
Province  , dont  vous  aviez  choiû  la  Capitale  pour  le  lieu  de  l’Adcm- 
blée;&  en  cette  qualité  vos  Députez  lui  en  déférèrent  la  Préfidcnce.Il 
la  refufa , pour  ne  vous  point  gêner , comme  vous  l’aviez  appréhendé. 
Il  crût  avoir  aflez  d’autorité  d'ailleurs,  pour  vous  retenir  dans  le  de- 
voir i l’égard  du  Roi , ce  qui  étoit  proprement  de  fa  charge , & pour 
vôtre  bien.  Cependant  toutes  ces  conuderations  ne  purent  vous  arrê- 
ter. L’Adcmbléc  ne  fe  contenta  pas  deremplir  (on  cahier  de  plaintes  ' 
fut  les  inlraébons  prétendues  de  l’Edit:  (On  en  avoir  bien  d’autres  plu* 
criantes  de  vôtre  part  d vous  oppoferj:  mais  fe  mêlant  de  réformer  l’E- 
tat, comme  vous  aviez  toûjours  fait',  elle  ajoûta  entre  les  vingt-cinq 
demandes  plus  générales , que  le  fameux  article  du  Tiers-Etat  fût  te- 
çû  comme  un  Loi  fondamentale  du  Roïaume  ; qu’on  recherchât  les 
véritables  auteurs  Sc  les  complices  du  parricide  du  feu  Roi  ; qu'on  ré- 
primât les  cntrepnfcs  du  Clergé  & oc  la  Noble(lc,qui  avoient  ofé 
faire  des  inftanccs  dans  la  demierc  Adlmblée  des  Etats  generaux  pour 
la  publication  du  Concile  de  T rente , & pour  robfcrvation  abfoluë  Sc 
fans  tefhiélion  du  ferment , que  les  Rois  font  à leur  Sacre , d’extirper 
les  Héréües  de  leurs  Eftats  -,  que  les  Eccle(ia(l'ques , qui  éroient  du 
Conlèil  du  Roi , & les  autres  notoirement  fufpeiib  aux  Réformez  , 
s’abftinflènt  de  la  connoidance  de  leurs  affiires  -,  qu’on  éxécutât  les 
promedès  faites  de  la  part  du  Roi  à l'AlTemblée  de  la  Rochelle , pour 
vous  laider  changer  les  mots  de  Religion  Pi  e'iendité  Re'farmü  en  ceux 
de  Religion  R/frrm/e , fiiiva»tiEdst,  comme  on  appelloit  la  Cham- 
bre mi-partie  la  Chambre  de  l'Edit  iScimÇ\  des  autres  demandes,  aux- 
quelles on  eut  tout  l'égard  podîble,  en  marquant  feulement  â quel- 
ques anicles  , comme  aux  deux  premiers , qu’ils  n’etoient  pas  de  leur 
compétance. 

Les  propolïtions  que  vos  trois  Députez  Champeaux  , d^Bordes- 
Mercicr , & Mellerai  ajoûtérent  dans  leurs  difeours , l'étoient  bien 
moins.  Le  Maréchal  de-Bouillon  en  avoir  particuliérement  chargé 
des-Bordes  (bn  confident , pour  appu'i'er  les  prétentions  de  Monfîcur 
le  Prince  contre  le  double  Mariage , comme  on  l’appelloit  ; quoi-que 
l’un  & l’autre  Seigneur  y eût  eu  plus  de  part.que  le  Roi  n’étoit  obligé 
de  leur  en  donner.  Mais  tien  n’étoit  plus  i contre-tems  que  cette  nou- 
velle oppofition  : car  ces  Députez  aïant  trouvé  la  Cour  p^tie  pour 
ces  Mariages , & ne  l’ai’ant  pû  joindre  qu’â  Amboife , ou  à Tours , o4 
ils  fureiu  écoutez . ou  les  rcnvo'ia  â Poiàets  pour  la  téponfe  j ce  qu’il* 
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prirent  déjà  fort  mal.  Mais  la  petite  vérole , qui  furvint  l Madame  hn.f.  m. 
iizabeth  de  France , aïant  arrêté  la  Cour  deux  mois , on  eut  tout  le 
tems  de  répondre , qu’on  étoit  trop  avancé  pour  reculer.  C’etoit  un 
refus  moins  ofFcnfant,  en  ce  qu’il  icmbloir  qu’on  en  rejettât  la  caulc 
fur  leur  retardement.  Cependant  tout  le  Parti  en  étoit  allarmé.  Du. 

PlciSs  meme,  qu’on  avoit  fait  venir  de  Saumur , n’avoit  pu  s’cmpècliet 
de  fc  plaindre  au  Chancelier  de  Silleri , de  ce  que  quelques  Prédica- 
teuts  avoient  dit  hautement , pour  appaifer  lesCatholiques , que  Ai  fin  qwiq*» 
de  ce  double  MarUge  /ton  priticiftlemem  d'exterminer  les  Hcretiquet. 

Le  Chancelier  avoit  eu  beau  lui  répartir  qu’ow  ne  s'ttrrétoie  pne  en  ces  ‘o-p, 

mati/res  aux  dtfcfurs  des  Pr/dtcMenrs  iAw-V\ei^%  répliqua  qu’o»  nj  ■te-s- 

prendroit  pus  (ttrde  de  Jîpr/s,fi  ce  n /toit  pas  les  Jefnites,  qni  avotent  les 

fecrets  des  ccnj'c/encet,  & fitevent  celui  du  Cabinet.  Q^lque  loin  qu’on 

prit  de  vous  ralTurcr,  en  repréfentant  qu’il  n’y  avoit  tien  de  lecret  danr 

ces  Mariages  , & que  l’Efpagne  n’avoit  garde  de  demander  qu’on  mit 

encore  toute  la  France  en  feu , vos  gens  s’imaginoicnt  le  voir  allumé 

Îiar  tout  : ils  rappelloient  l’entrevûë  toute  pareille, qui  s’étent  faite  d.-uis 
e Cède  précèdent  d’une  autre  Elizabeth  de  France  m.iriée  à un  Philijv  Zi  i.  t. 
pc  , & les  difcours  du  Duc  d’Albe,  qu’ils  avoient  lié  avec  le  meurtre  f"”-»'*- 
de  la  Saiut-Barthclcmi , quoi.qu' arrivé  neuf  ou  dix  ans  apres.  Tout 
cela  n’avoit  aucun  rapport , Se  étoit  bien  plus  éloigné.  Mais  fc  lêntant 
les  memes  , ils  ne  pouvoient” revenir  de  ces  idées  tiincftes. 

Ils  s’y  confirmèrent,  quand  après  les  Déclarations  dont  nous  coifiimnioB Jv 
allons  parler,  on  les  delàrma  dans  Bonrdeaux  ; ce  qui  caulâ  une  pa,  i« 
étrange  divilion  cnti  cux-n>cmcs  pendant  quelques  années  : parcicu*  aour.w^.  x. 
licrcnicnc  au  fujet  d’une  faufle  cenmre  du  Mmi  ftre  Caincron  EeufTois.  f/j'* 
contre  deux  Avoc.us,  qui  avoient  maintenu  les  droits  du  Roi.  On  n n.f.^n 
foîicint  que  cet  étranger  dans  une  telle  caiife  ne  pouvoit  jouit  du  droit 
de  renvoi  à la  Chambre  de  l’Edit.  On  refula  le  même  droit  peu  de  /«jî- 
tems  après  au  fameux  Blanquet , Capitaine  de  Pirates , tons  de  vôtre 
Religion.  Ils  avoient  été  pris  avec  fix  de  leurs  VailTeaux  par  le  Vice-  /<• 

Amiral  de  Guienne  aux  embouchures  de  la  Gironde,  où  iis  trou- 
bloient  le  commerce , & la  paix  du  Ro'iaume.  Le  même  Parlement  de 
Baurdeaux  leur  maintint,  que  le  Roi  n’accordoit  pas  les  privilèges  des 
Edits  contre  le  bien  public,&  fit  roiier  vifs  les  plus  coupables,6c  pen- 
dre les  autres.  Le  même  Minifire  Cameron , à qui  on  avoit  permis  de  i » p'”  q'i'r  n» 
les  confoler.  Cuvant  vos  ufages,  dans  la  prifon  feulement , eut  encore 
la  hardicITc  de  les  louer  dans  un  Imprimé  feditieux , fous  le  titre  de  la 
confiance  des  Pirates  à la  mort.  Le  Parlement  fit  brûlerlon  Ecrit  par  la 
tnain  du  bourreau , avec  defenfes  de  récidiver  tous  peine  de  punition 
exemplaire.  On  ne  lailTa  pas  de  faire  pafler  ces  voleurs  pour  ues  Mar., 
tjrs  oans  unautte  Ecrit  pour  vôtre  Religion.  Cameron  n’avoit  gué- 
Tes  profité  de  la  grâce  que  le  Roi  lui  avoit  accordée  d’évoquer  la  pré- 
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niiérc  A (ïiûrc  à ibn  Confcil , & de  l’étouftèr.  Il  nVft  pas  belbin  de  nous 

y crendre  ici  davanrage. 

Il  vaut  mieux  revenir  au  grand  éclat  de  vôtre  Aflemblée.  Elle  avoir 
eu  la  maligne  infolcnce  de  faire  dire  par  Ton  premier  Député  au  Roi, 
qu‘«/  ne  devait  fj4  mettre  le  Clergé  de  Frnnce  an  nombre  de  fet  bons  Su- 
jets, Apre's  l'oppojïtton  <pn  il  avait  apportée  à l'article  dn  Tters-Etat,  fans 
ajoCuer  de  quelle  manière  il  y avoir  fuppléé  avec  plus  de  droit  & d’au- 
torité. Vôtre  AlTcmblée  ajoûtoir  avec  une  effronterie  infupporrable  ï 
la  veille  de  la  révolté  qu’elle  meditoit  : Il  n'en  efi  pas  de  mime , Sire , 
des  François  R/formex..  La  Religion  que  nom  prsfejfons  enfeigne,  ^st'il 
n'y  a point  de  Pm fonce  dans  le  monde , ytti  an  droit  de  nom  difpenfir 
de  la  fidélité  yne  nom  avons  jstr/e  4 Wôtre  Majefié,  Il  eft  vrai  qu’ils 
n’atrendoient  auauK  Puiffance  pour  cela  : mais  ce  qui  cfl  bien  pis , ils 
s’en  difpcnfbicnt  d’etix-mcmes , comme  vous  allez  voir.  Ecoutons 
leurs  autres  menfonges  aup.iravant.  Les  efforts  continuels  tjste  nos  en- 
nemis font  pour  nom  perdre  , nom  caufent  une  extrême  douleur.  Mais 
nos  Eglifes.Sire,  font  encore  pim  fenfibles  aux  entreprifes  ouvertes  tju'ou 
a vies  depuis  peu  contre  vitre  autorité  fouvetaine.  Nom  croiont  yue  fa 
proteêlion  , après  celle  de  l)ieu,efila  feule  chofe  capable  de  nom  défen- 
dre. Woilà  ce  yui  nom  infiltre  ce  x.éle  ardent pourtout  ce  ijui  peut  main- 
tenir vitre  autorité.  Nos  ennemis  le  voient  bien  : tir  c efi  ce  y ni  les  anime 
davantage  contre  nom.  Occuper.  4 foùmettre  tom  les  Souverains  du  mom 
de  4 une  Puiffance , ejsu  Dieu  n'a  pat  établie  , ils  ne  cherchent  yu'à  rui- 
uor  nitre  Réfermation  , tjui  fera  tofiours  un  ebfiacle  invincible  à l’éxé- 
cution  de  lettre  vafies  & injufies  projets.  Peut-on  voir  plus  de  mali- 
gnité , & de  fauflèrez  ramaflées , qu’en  contient  ce  petit  difeours.  Ils 
ne  vouloient  plus  fe  fou  venir  des  motifs , que  les  meilleurs  Politiques 
donnent  à nos  premiers  Rois  de  la  féconde  race,  fans  parler  de  leur  pie^ 
té,  quand  ils  comblèrent  l'Eglife  de  biens  & de  puiflance.  Ces  bons 
Princes  s’afTuroient  qu’ils  ne  pouvoient  p.is  les  mettre  en  meilleures 
mains  i Sc  que  le  Clergé  n’en  abuferoit  pas  contre  leur  autorité, n’aiant 
ni  armes,  ni  hetiiicrs,  pour  entreprendre  Sc  pour  continuer  leurs  guer- 
res , comme  vous  avez  prcfque  toujours  fait  depuis  vôtre  naiflànce  juC 
qu’î  prefent.  Vos  Hiftoriens , plus  mutins  encore  que  vous,  n’ont  pas 
fujet  d’apprehendet , que  vous  poufTairiez  l’obéifTancc  trop  loin , & de 
ne  blâmer  dans  ce  difeours , que  l’excès  de  complaifance , yui  allait , 
difent-ils,  a établir  le  pouvoir  abfolu  , sjui  Vom  a enfin  accablé  } vous 
faviez  bien  le  Mbattrc , plus  qu’il  n’appanenoit  â des  Sujets  en  ce 
tems-lâ.  , 

Mai  s qui  auroit  crû  après  un  tel  difeours , que  cette  même  Aficm. 
bléc  alloit  recommencer  la  guerre,  en  levant  l’Etendart  de  la  révolte , 
&r’afTurer  les  armes  chancelantes  des  mécontens,  qui  feroieni  tom- 
bées d’ellcs.mêmes  f-jns  ce  feconrs  î Vôtre  Hiftorien  en  tombe  d’ac- 
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cotd  âvcc  les  nôtres  : 11  dit  nettement  d’abord , que  Monfieur  le  pnn~  *>■.  r.  t.f.  tu. 

ce  fe  treteva  embaraffe'  d*ns  une  guerre-,  «K  tout  lui  m/enqmoit,  dr  d’oà  ' 

ilneferoit  tamuüforti  à fin  honneur , fi  les  Rtfirmex,  ne  lui  «voient 

donné  du  ficou-t  « leurs  dépens.  Dépitez  Contre  le  Maréchal  de-Lcrdi- 

^eres , qui  ne  les  gcnoit  dans  Grenoble,  que  fur  ccc  article,  pour  leur  j_a,t  ronîe  <ie 

bien , & pour  le  bien  public , ils  firent  ce  qu’ils  purent  pour  s’en  tirer,  (.ttnobie  nuijjré 

H fit  fermer  les  portes  quelques  heures , pour  leur  donner  le  rems  d’y  l' 

penfer.  Mais  ne  leur  voulant  pas  faire  de  violence,  quoi-qu’elic  leur  «yr- ^ /■«i»»/». 

eût  été  falutaire  de  l’aveu  des  plus  fages , il  les  laifla  enfin  aller  à Nî-  ï'/  ^ '■ 

mes  fans  congé , ni  permiflion  , ne  retenant  que  les  Députez  de  fon  ù 

Gouvernement,  fur  Itfquels  il  avoir  plus  d’autorité.  Ces  fugitifs  en- 

voïérent  à la  vérité  leurs  exculcs  à la  Cour , ne  failânt  pas  grand  (cru- 

pule  de  feindre  que  la  perte  les  avoir  challêz  de  Grenoble.  La  Cour 

eut  encore  la  complaifance  de  permettre  à ceux  qui  y étoient  rertez  de  nm  loujoudce- 

les  fuivre  j efperant  qu’ils  pourroient  fervir  i déconcerter  les  autres. 

Mais  pour  fauvet  fon  honneur  j elle  leur  offrit  à tous  Montpellier , où  Eut  ,°|Li 

ils  eurtent  eu  pour  Gouverneur  le  petit-fils  de  l’Amiral  de  Châtiilon , 

dont  ils  n’avoient  nul  fcijct  de  fe  défier.  Ils  aimèrent  mieux  continuer  Mm.  c-tUfiaf^ 

leur  Aflêmblée  dans  Nîmes,  toute  illégitime  quelle  devenoit , félon 

vos  memes  Hiftoriens.  Elle  n’avoir  pas  même  eu  les  avis  & les  pou. 

voirs  des  Provinces  pour  cela:  ce  qui  marque  encore  plus  de  legereté. 

Nous  avons  toujours  trouvé  d’ailleurs  cette  Ville  plus  difpofée  i fc. 
coder  le  joug  de  la  Com' , dans  tous  les  differens  qui  fe  font  ptefentez. 

Ce  qui  acheva  de  déterminer  vôtre  Aflêmblée  à fe  joindre  au  Prin.  m tc(Tom 
ce  de  Condé , fut  que  non  feulement  le  Maréchal  de  Bouillon  , donc  ‘'u'  joDOin 

vos  Hirtoriens  avoiient  que  vous  aviez  plus  de  fujet  de  vous  deflîer  ^ 
les  en  follicitoitpuiflammenti  mais  encore  le  Duc  de  Rohan,  piqué 
du  refus  qu’on  lui  faifoit  de  la  furvivancepromife  du  Gouvernement 
de  Poitou  où  il  excita  lui-méme  le  Duc  de  Sulli , fon  beau-perc,  d’è- 
tre  de  la  partie  :&  enfin  le  Duc  de  Candale  donna  le  dernier  coup.  Il  Dernier  couy 
étoit  fils-aîné  du  Duc  d’Epernon , mécontent  de  fon  Pere  , pour  le  re-  uiT 

fus  de  la  furvivance  de  Mets  donnée  â fon  Cadet  de  la  Valette.  L'aîné  aè  cemiiie. 
tenta  inutilement  d’emporter  le  Château , & la  Ville  d’Angoulème, 
dont  il  avoit  la  furvivance.  Il  vouloit  empêcher  le  palfage  de  la  Cour,  " ' ' 
que  le  Pere  avoit  promis  folemncllemcnt.  Aïani  manqué  fon  coup , il 
crut  ne  lui  pouvoir  caufir  un  plus  grand  chagrin , ^ue  de  fe  jetter  dans  le 
parti  lies  RéfirmeK.,  dit  l’an  de  vosHMoTieta,  dr  d'embrafier  puhli-  "tTuûfd'”’  ’ 
epuement  leur  Religion  « la  Rochelle.  En  effet  le  Pere  on  fût  u touché , P'™“n  i‘»o  p««. 
qu’d  en  tomba  malade,  & parta  pom  mon.  Cependant  le 

0s  avec  de  grandes  dénsonftrations  de  joie  .d'de  plue  grandes  efperan-  B n.Tt.>.f.  m. 
ces  pour  l’avenir.  Ils  j ga^oient  une  des  plue  pui fautes  Maifins  de  ?pprt*,iioo  »■ 
France.  L'exemple,  connnuc  vôtre  Hirtorien , pouvoir  porter  coup, 

& inviter  d'autres  perfinnes  de  qualité  à faire  la  mime  chofe.  Il  pouvoir 
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ajoûter , tant  cct  exemple  étoit  édifiant  pour  la  Réforme  j mai»  tous 
n’en  aviex  guéres  d’autres  à leur  propofer.  C'fftpoHr^Moi , pourfuic-il, 
on  n'enl'ha  rien  peur  lui  temeigner  de  laconfidernnon , <ÿ  de  teftime. 
L,' AJfemhlt'e  de  Nimei  lui  fit  de  gr^ds  honneurs  , lecr/n  General  des 
Cet  'eues , {ÿ-  lui  laijfn  prendre  tout  d'un  coup  une  ji grande  autorité  tju'il 
forfa  toutes  les  oppofirions  de  ChatiBon  , (fi-  de-Lt fd guieres,  (fi-  tju'tl  fit 
refi  udre  cfu'on  prendroit  les  armes  en  faveur  du  Prmee,  mats  ce  fut  tout 
ce  tju‘tl  fit  de  bien  (fi- de  mal,  fendant  ^u'il  fut  Ri  form/,  C’eft  ce  que 
conclut,  comme  en  doutant,  rHifioncn,  qui  attribue  enfiiire  d la  haine 
implacable  que  le  Duc  fon  Pere  vous  oorcoic,  le  retour  auffi  Icger  du 
fils  à la  Communion  Romaine , pour  taire  fa  pa<x.  Il  falloir  donc  que 
vos  Afièmblées  fuflcnt  bien  foiblcs,  pour  fc  loiflcr  emporter,  comme 
vous  l’a voiiez,  par  des  têtes  fi  légères. 

Cct  Hiftorien  fait  iei  un  autre  retour,  par  manière  de  digreffion, 
fur  tous  les  favoris  de  nos  Rois , qui  ont  été  ennemis  de  vôtre  Réfor- 
me, comme  le  Duc  d’Epernon.  Il  femhle , dit-il , <^ue  c’etott  une  des 
proprtetex.  de  ceux  de  la  Religion , ^ue  d être  expofe:^  à la  haine  des  fa- 
voris; parce-tjuils  avoient  peut-être  plue  de  peine  e/ue  tes  autres  à fléchir 
le  genou  devant  ces  idoles , ^ue  le  caprice  des  Princes  , ou  la  fviteine  Ile- 
voitau-deffue  deux.  Cet  Auteur  ne  fe  Ibuvient  plus  des  propofitions, 
qui  avoient  été  faites  dans  vos  Aflèniblées  politiques,  dcgagieri 
quelque.prixquece  fût  ces  favoris,  & meme  les  maîtrefles,  qui  font 
encore  plus  engageantes  : & non  feulement  il  oublie  le  Duc  de  Sulli, 
qui  avoitétéun  peu  plus  difficile  à gagner  que  les  femmes,  fous  Henri 
le  Grand  ; mais  encore  la  Maréchale  d'Erampcs,qui  nous  a tervi  de  té- 
moin contraire  dés  le  Règne  de  François  I.  puis-qu'clle  penfa  vous  le 
gagner  entièrement.  Cependant  il  n’en  fait  aucune  mention , non  plus 
que  de  la  Reine  de  Navatre  Marguerite  fi  bonne  fceur,&;  des  autres 
Reines  de  France  & de  Navarre  Catherine  de  Mcdicis  & Jeanne 
d’Albret , qui  ont  tant  favorifé  vôtre  Religion  ,'avcc  ceux  qui  les  ap- 
prochoient  de  plus  prés , & qui  étoient  favoris  en  leur  manière. 

Revenons  au  Traité  de  vôtre  AlTcrabée  avec  Monfieur  le  Prince.  Il 
fut  arreté,  &figné  le  dixiéme  de  Novembre.  Après  les  proteftations 
ordinaires , dont  l'Hiftorien  fc  moqtie  lui-même  avec  raifon  , de  né 
prendre  les  armes  tjue  pour  le  fervice  du  Roi.contre  ceux  ejui  abufiient  de 
fon  nom  ,(fi-de  fon  autorité:  L’Aéle  portoit , ijue  le  but  de  cette  Vniou 
Itoitde  travaiBer  à la  confirvation,  (^  à lafarete  de  la  perfonne  des  Roüi 
de  faire  une  exaêle  recherche  de  ceux  ^ui  avoient  participi  J la  mort  de 
Henri  IV.  Ce  qu’ils  vouloient  faire  tomber  p.irticuliércracnt  fut  le 
Duc  d'Epernon  i d'empêcher  la  publication  du  Concile  de  Trente,  comm§ 
choquant  l'autorité  du  Roi , les  droits  de  la  Couronne,  let  libertex,  del'E. 
glife  Gallicane , (fi-  les  Edits  de  pacification  ; de  s'oppefir  aux  mauvaie 
effets  que  les  Mariages  conclut  avec  l'Efpagne  pouvoient  produire  ; de 
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r/firmer  U Confiil  tti  éloignant  du  Gouvernement  ceux  ^ui  /teientiid- 
fynez,  par  les  remontrances  du  Parlement.  Voilà  les  articles , dont  les 
meilleures  têtes  de  ce  tems-Ià,  & ^os  propres  Hiftoriens  d’aujourd'hui 
ne  vous  auroient  pas  conlêillé  de  vous  mêler.  Les  autres  articles  vous 
regardoient  plus  diredfcment:  mais  vous  n’y  deviez  pas  ajouter  les 
dirions  de  n'entendre  à nul  Traité.,  tjue  d'un  commun  reuf.nti  ment , Ch  ® ünifei. 
de  ne  s'entr’ahandenner  point  ,<}u'on  n'euteu  la  fatt''^accion  fur  tout  ce 
^u’on  avait  à dema/ider.  Cela  ctoit  encore  plus  blâmable  depuis  les 
Edits  de  pacification , qui  vous  donnoient  moins  de  droit  d’agir  avec 
vos  Souverains  par  Tr.iitez.  Mais  pour  montrer  des  droits  encore  plus 
fouverains , comme  d’un  Etat  au  milieu  même  de  l’Erat , vôtre  A (Tem-  ce  , 
blée  fc  relervoit  la  direâion  des  armes  & des  deniers , qu’elle  fourni-  « 
roit  fous  les  aveux  & les  commiflions  du  Prince,  qui  les  donneroit  en  ce 
blanc , ôc  nui  ne  feroient  re^ûs  de  perfonne  que  par  les  mains  de  l’Af  <c 
lemblcc.  Elle  fe  refervoit  encore  de  pourvoir  par  commiffion , fous  les  ce 
. provif ons  du  Pnnee  expédiées  en  blanc, aux  Charges,  aux  Couver-  cc 
nemens , aux  Offices  de  Jtidieaturc  ÿc  de  Firunce , qui  viendroient  à ce 
vacquer  durant  la  guerre  ; & on  s’obligeoit  de  fiire  convertir  par  la  u 
paix , s’il  étoit  pomble,  ces  commiffions  en  titre  d’Officcs.  Elle  ajoû.  cc 
toit  que  le  Prince  ne  pourroit  rien  innover  dans  les  places  des  Réfot-  c< 
mez;  que  les  Réformez  qui  feroient  contraints  de  quitter  leurs  demeu-  c* 
res  à caufe  de  la  guerre , feroient  reçus  pour  leur  lurcté  dans  les  lieux  « 
renus  pat  le  Prince  fie  fes  Adhérans , 5c  qu'ils  y auroienc  le  libre  exer-  « 
cice  de  leur  Religion , comme  auffi  tlans  les  armées  où  ils  auroient  des  ce 
troupes  5 que  ces  Réfugiez  feroieiît  entretenus  fur  les  biens  de  ceux  qui  » 
auroient  quitté  les  places  conquTes  par  les  armes  du  Prince,  ou  qu’on  ce 
auroit  chaflêz , parce-qu’ils  auroienc  rcfufé  de  lui  obéir.  Vôtre  Hi-  « 
ftorien  obferve  encore  avec  grand  foin  en  fnilTant , que  le  Prince  pro- 
mit tout,  parce-tjue  fes  af aires  aüoient  mal  ,•  t!r  <pue  f les  Péferme^lui 
stvoient  manqué,  il  aurait  été  réduit  au  4 firtir  lüs  Resaume  , eu  à rece- 
voir la  lai  e^tte  la  Caursusroit  voulu  lui  donner  : ce  qui  fît  véritablement  , 
douter  de  quel  côte  écoic  la  proteâion. 

Voilà  donc  la  nouvelle  obligation  que  le  Roi  vous  eut , d’avoir  en-  x x x 1 1. 

tretenu  ou  augmenté  les  troubles  par  vôtre  jon<aion.  Car  encore  que 
la  Cour  eût  été  conduite  jufqu'à  Bourdeaux,  comme  le  Duc  cTEpet-  junaiop. 
non  l’avoit  promis  à la  Reine  ,8c  me  les  daix  PrincefTês  eufTent  été  ^,',‘^.7^^^' 
échangées  Mur  les  Mariages , qui  furent  célébrez  de  part  ôc  d’autre  a-  fin- 
vec  toute  la  mapificence  poffibles  enfin  quoi-que  l’armée  du  Roi, 
commandée  par  le  Maréchal  de  Bois-Dauphin , au-lieu  du  Maréchal  ^ 
d’ Ancre , fût  fuperieure  ; celle  du  Prince  s’étoit  heureufement  démê- 
lée d'une  infinité  de  défilez  fie  de  rivières,  fie  venoic  attendre  la  Cour 
à fon  retour , fur  le  chemin , jufqu’en  Poitou , fortifiée  confidcrable- 
znent  par  ces  nouvelles  croupes  auxiliaires  deReligionaires , qui  eau. 
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(oient  des  diveruons  (acheufes  en  pluficurs  lieux.  Les  principales  i- 
toient  en  Guïene , fout  le  Duc  de  Rohan  & le  Marquis  de  la  Force  , 
contre  le  Duc  de  Guilê , qui  jr  commandoir  pour  le  Roi  ; Sc  tous  ces 
arniemens  furent  aprouvez  folcmnellement  pat  les  lettres  de  rAlTen> 
blée  de  Nîmes  i leurs  Eglifes.  La  Cour  dans  cette  (kuarion  publia  une 
Déclaration  le  même  jour  que  le  Traité  du  Prince  avoir  été  figné  dans 
l’A  (Icmblée  de  Nîmes  ; ce  qui  ne  marque  pas  une  ü fidelle  correfpon- 
1^' dw’  l”"*"  dance  que  vôtre  Hijlorien  l’afliire  i ni  que  ce  fût , comme  il  ajoute , le 
miiuc  tenu.  » remede  à un  mal,  qui  étoit , pour  ainfi  dite , confommé.  Il  eü  vrai  que 
^ y voulu  faire  valoir  toutes  les  raifons  les  plus  plauiî- 

” » blés , pour  calmer  les  cfprits , fuKom  du  côté  des  Mariages , qu'on  a> 
» voit  communiquez,  difoit-on , aux  Princes  du  Sang , & même  aux  é- 
» trangers,  fans  qu'ils  y eudênt  trou  véd  redire:  on  y repetoit  la  réponlê 
» qiû  avoit  été  faite  i du-Pleflîs  contre  la  fin  très-improbable  de  ces  Ma> 
n nages,  pour  vous  exterminer  ; on  rcnvoïoit  cette  querelle  an  jugemeiu 
» de  Dieu,  jufqu’d  ce  qu’il  y enwloïât,  ^mttttd  il  firvtt  retmt , les  rcmedes 
sm:  trdefia.f.  ifj  ctttVfntikUs.  Mais  c^eft  CD  vaiu  quc  vôtre  Hiftorien  veut  op- 
poicr  cela  i ce  qui  s'eft  paflé  de  nos  jours , comme  fi  œ n’etoit  pas  ce 
tems  défigné  par  la  Providence , pour  terminer  la  t^uerelle  pat  les 
moïens,  qu’on  a toujours  emploïez en  pareils  cas.  Dieu  termine-t-il 
autrement  ces  querel  les , que  pu  les  caufes  fécondes,  qu’il  emploie, 
quand  il  eft  tenu,  félon  l'ordre  de  fa  Providence  i Ces  Mefiteurs  veu- 
lent-ils coû  jours  cendre  ces  querelles  interminables  ) Ce  tems  n’étoit 
^ donc  pas  venu  lors  de  la  Déclaration , comme  d préfent.  On  y rappel- 
^ loit  toutesles  marques  de  bonté  que  le  Roi  avoit  données  aux  Préteiv- 
^ dus  Réformez  ; 6c  qu’il  vouloir  bien  continuer  pour  ceux  qui  detneu- 
^ reroient , ou  qui  rcnireroient  dans  le  devoir , avec  une  pletne  amniibe 
^ pour  le  palTé.  On  y ajourait  les  menaces  les  plus  forces  concce  les  Re. 
^ oelles,  qui  s’opiniâtreroient  dans  leur  révolté.  On  les  regardoit  cous- 
ine complices  du  crime  de  Léze-Majefté , duquel  le  Prince  étoit  char- 
gé dans  une  autre  Déclaration,  dom  oo  piiblioix  un  Arrêt  d’enregillre. 
Mm.ii-Jrfiu  f.  mentau  Parlement,  vrai  ou  faux.  Cependant  tout  cela  ne  changea 
^ tien  dans  les  eTpiits.  On  (é  trouva  de  part  6c  d’autre  fon  échaufif 
pour  la  guerre,  8c  chacun  demeura  dans  lés  premiers  féntimens  ju£- 
qu’dlapaix  generale. 

U ett  vrai  qu’on  vonsa  encore  l’oUigadoo  de  l’avoir  avancée  ; mais 
bien  malgré  vous.  Le  Prince  ainfi  fortifié  , fé  vit  en  état  de  faire  fit 
condition  meilleure.  Il  ne  pouvoir  plus  d’ailleurs  empêcher  les  Ma- 
riages, nui  étoientcelebrez.  La  Cour  de  fon  côté  ne  craignoic  pins 
cet  empechemens.  Maispourjoüir  des  fruits  de  cet  état,  il  falloir  te- 
tourner  (ans  trouble  à Paris.  'Tout  concourut  de  ces  deux  côeezJi.  La 
Cour  s’approcha  jufou’i  Tours.  On  aflîgtu  le  lieu  des  Conférences  i 
LoudtmaududùftKoainoùdeFeTxierwvant.  Le  Prince  s’y  rcndic 
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en  personne , après  ayoïr  fait  avertir  les  interedëx , aurquels  il  avoit  le  “ ”«<>«  “*• 

plus  d'obligation.  Vous  vous  7 reconnoiflez.  On  ne  voulut  pourtam 
point  teconnoitre  vos  Députez  de  l’Aflemblée  dcNîmes,  jufqu’â  ce 
qu’elle  fut  transférée  avec  pertniflion  â la  Rochelle.  Elle  ne  fut  cxpe-  R^bcik! 
iée  que  la  dernière , félon  fon  rang , & encore  plus  taé#  qu’on  n’eut  '**'/•  <r 
voulu,  par  les  difficultez  que  nous  allons  voir  qu’elle  apporta.  Le  Roi  Fr.  i4ft. 

V apporta  toute  la  facilité  poffible , accordant  prefque  tout  ^ Monfieur 

le  Prince.  La  Reine  Mere  fe  tendit  la  plus  traitable , fe  relâchant  pour  4i7tr^.Vj. 

le  bien  de  la  paix  de  fes  plus  confiderables  intérêts,  par  les  confeils 

de  fbn  habile  Miniftre  de  Villetoi , Secrétaire  d’Etat,  qui  n’en  fut  pas  Txiki  du  Roi 

bien  paie.  Après  que  tout  eut  été  accordé  avec  Monfîoir  le  Prince , 

jufqu  â l'échange  de  fon  Gouvernement  de  Guyenne  pottt  celui  de  d«  URtiuc  mctc. 

Berrï , en  quoi  il  voulut  bien  perdre , il  tomba  dangereufement  mala.  juTàT 

de , ce  qui  fit  peut  des  deux  cotez.  Mais  en  étam  revenu , il  témoigna 


un  grand  emprefièment  de  ligner  dans  fa  convalefcence.  Q^ques-  ‘ 
uns  de  vos  Hiftotiens  le  raillé , de  ce  qu’il  ne  pouvoir  demeurer  plus 
long-tems  uni  avec  vous , & fur  les  Pèlerinages , nommément  fur  ce-  la^m. 

* lui  de  N.  D.  de  Saumur , qui  étoit  dans  le  voilinage  de  Loudun.  Que  mudje  & fa 
feroit-ce , fi  on  leur  difoit  qu’il  y fiit  excité  en  panie  par  la  petite  Hi-  * n. 

ftoire  de  la  Dame  du-Pldüs-Motnai,  femme  du  Gouverneur,  que  vous 
eftimez  tant.  Elle  tailloir  bien  autrement  les  pauvres  Pèlerins , qui  ve-  o*. 
noient  (è  laver  â la  fontaine  de  cette  célébré  Egli’le  pour  di  verfes  ma.  Riiiide  ^ u 
ladiesi  & qui  pis  elf,  par  un  mépris  plus  fcandaleux,  elle  apelloit  l’ima.  <>u  rieisi 

ge  de  ce  lieu  U Tetgnemfe , à caufe  des  gnérifons  de  la  teigne , entre  les 
autres  qu’on  en  remportoit.  Nous  avons  appris  autrefois  de  perfonnes 
trés-vcnerables  du  même  temt , que  cette  Gouvernante  mourut  elle, 
même  de  la  teigne , fans  y pouvoir  trouver  anenn  fouli^ement. 

Achevons  ce  qui  vous  regarde  dans  cette  Paix  de  Loudun,  que  vons  x « x t v. 

appeliez  feMrrie  au  bout  de  trois  mois  de  nc^ociations  fort  ennuiculcs. 

Lts  fUu  difficU€Stu'iUitfiùtlem-iC9nditiani,^tyotteHiS^m,ilHj  Piu.  de  b pan 
ftVtt pim  f VAjfembUt  dt  U RocheSt , n’dttit  ftu  futisfiùu.  Lt  , - 

Duc  de  Smlh Ji chm-p*  de  Urdelmtre  ift  cententer  de  eefm  le  Xeé  lai  m.ia.  ' 
mterdoiti  (ir  J fit  tm  veisge  eevec  1‘ Ambejfadtier  d" Angleterre  ,pn 
frit  fnrt  4 cette  Cemmijften.  Sen  Mettre  le  Reijecfnet  /.  avais  jîir 
efpertr  ele grandi  ficettn  an  Prince  de  Cendé,  fans  doute  en  vôtre  con. 
uderation.  Mait  comme  il  n' avoit  fat  le  caettranx  armtt , dit  le  mê> 
me  Hiftorien , ($■  <jnil  aimeit  mtenx  ttnecmetreverfe  fu'nm  hataiUe , il 
firednifit  à la  fualitl  de  Me  diatenrf^c.  P'itre  A jfemklde,  ajoote-t-il, 
troieitijneleTraitdJirtit  fins  felemnelttf' fins  firme,  fi  enj  laifieit  tan. 
intervenir  tme  Pnifianee  dtrangfre , far  la  ctnfideratitn  de  ftti  nn  garde,  '**' 

reitmietex  les  chejes  frtmijis.  Mais  leConfetl  dn  Roi  ne  vomlnt  point  ftf.  (f  iti'é.  ft. 
de  Mediattnr;  Jachant  bien  jne  celni^sti  en  tient  la  place  entre  le  Son. 
vtrain  xfi  fiijnjett , ini  ravit  or dinairmtntlancennoi fiance  çÿ-  lefrmit 
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de  ce  qu’il  accorde  a U prière  d’autrui.  Jl  fut  fulemeut  permis  à ty4m>. 
bajfadeur  de  fe  trouver  à la  Conférence  ç»  qualité  de  t/moin.  Encore 
c]uanc]  on  le  voulut  faire  figncr  immédiatement  apr^s  Monficur  le 
Prince,  le  Seactaire  d’Etat  Villcroi  s’y  oppofa,  ne  pouvant  foulftir, 
<]u’e»  vit  fuAtn  AQe  autre  que  le  Roi  donner  la  paix  a fit  fujets , com- 
me Sa  MajeAé  l’avoit  témoigné  vouloir  d’abord.  Après  cela  nos  Hi- 
ftoriens  n’ont  pas  fi  grand  tort  que  quelques-uns  l’ont  avancé,  de  vous 
avoir  reproche  ce  nouvel  anentat  à l’autorité  Roïale , qu’on  vous  au- 
roit  peut-être  pardonné  plus  facilement,  fl  vous  n’en  euflïezpas  fait 
coutume.  Le  Duc  de  Sulli  eut  véritablement  befoin  de  ce  fccours , & 
de  plufieurs  autres , pour  réduire  vôtre  AlTemblée  au  point  que  le  Roi 
vous  accordoit.  Elle  ferrouvoit  encore  plus  unie  quelle  n’avoit  été  2 
Nîmes  contre  la  Cour , fous  prétexte  de  prendre  fes  (ùretez  pour  le 
T raité  : de-forte-que,  ajoute  votre  Hiftorien , la  charge  que  Suiit  avoit 
prife  n'/toit  pas  fans  difficulté.  Il  y rfuffit  néanmoins,  pourfuit-il , par- 
ce-qu'it fi  firvit  de  tout  ce  qui  peut  perfuader , de  rai  fins , d’ auteritcx,, 
d'argent  mime , qurefi feuvent  de  tous  les  argument  le  plut  convain- 
cant. Cet  Auteur  eft  toujours  de  bonne  foi  fur  ce  chapitre  de  f argent,  * 
dont  il  (ait  pat  fa  propre  expérience  le  pouvoir  dans  Ion  Parti.  Le  Duc 
n’obtint  pourtant  que  la  députation  de  dix  perlbnnesde  l’Ademblée 
pour  Loudun,  avec  pouvoir  d’accepter  les  chofcs,dont  on  étoit  conve- 
nu avec  les  Corrimillaires  du  Roi;  mais  2 condition  qu’«/f  lu!  permet- 
troit  de  fnhjifter  jufqu'à  la  vérification  de  l' Edit  quifiroit  donné.  C’eft 
cequipenlatout  acrocher , julqu’i  faire  perdre  patience  2 ceux  qui 
s’en  mcloient , dit  le  même  Hiftorien.  On  ne  leur  accorda  pourtant 
du  tems , que  pour  élire  des  Députe*  Generaux , & il  fallut  que  le  Ma. 
réchal  de  Bouillon,  &le  jeune  Duc  de  la  Tremouille  menaçallènt  de 
marcher  contre  l’Airemblée,!!  elle  demeutoit  fiir  pied  au-del2  du 
terme. 

Le  T raité  ainfi  (igné  alTe*  cavalièrement , 2 ce  qui  femble  2 vos  Hi- 
(loriens , fut  converti  en  Edit  donné2  Blois  au  nxiis  de  Mai.  Il  étoic 
compofé  de  cinquante-quatre  articles  generaux , &.  de  lo.  particuliers, 
dont  la  plupart  ne  contenoient  que  les  choies  ordinairement  cm- 
ploïées  dans  les  Amnifties.  On  commençoit  avec  raifon  par  le  rétabli!^ 
fement  de  la  Religion  Catholique,  & la  reftitution  de  fes  biens,  pat 
toutoùon  l’avoit  troublée;  & 2 peu- prés  autant  pour  la  Prétendue 
Réformée.  On  promettoit  d’avoir  tout  l’égard  pc(Iible  aux  demandes 
faites  pour  le  temporel  des  Rois , contre  la  publication  du  Concile  de 
Trente , (ur  le  ferment  du  facre  : & ce  qui  fut  plus  fmgulier  , fins  di-^ 
minuer  le  non,bre  des  (ïx  Confcillers  de  la  Chambre  de  l’Edit , 2 c.iu- 
fc  de  la  converfion  de  Berger, on  permettoità  VilIcmercauConfcil- 
ler  du  Parlement , &21e-Maître  l’un  des  Maîtres  des  Comptes,  qui 
s’étoient  pervertis,  de  demeurer  dans  leurs  Chambres.  Enfin  fans  par- 
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1er  des  diiTerem  comtes  qu’on  eût  dû  rendre , qui  croient  joints  aux 
Amniihes  ordinaires,  & outre  les  quinze  cens  mille  livres  promis  par 
.le  dernier  article  â Monûeur  le  Prince , & à les  Seigneurs  ; on  vous  ac- 
cordoit  encore  un  brevet  nouveau  de  trente  mille  éais  d’augmenta- 
tion pour  la  garde  de  vos  places,  & pour  les  Minières , avec  leur 
exemption  perfonnelle  des  Tailles.  Ces  deux  ou  trois  derniers  articles 
arrêtèrent  le  plus  long-tems  les  Parlemens,  la  Chambre  des  Comptes, 
& la  Cour  des  A ides,  qui  vouliuent  au-moins  prendre  des  précau. 
tions  avant  que  de  les  enregiûrer.  A/ass  oh  t'en  mir  d’autant  moint 
r»  pe>»e  parmi  vous , dit  vôtre  Hillotien , favott  bien  ^ue  cette 
paix  ne  fireit  pat  de  lonffu  durée.  Nous  veirons  encore  de  quel  côté 
on  recommencera  â brouiller.  Vous  remarquerez  pourtant , qu’outre 
les  réparations  de  l’Edit  de  Nantes,  que  vous  prcrticz  li  vivement,vous 
acquériez  toujours  de  nouvelles  grâces  de  ruterogation , qui  de  voient 
vous  fermer  la  bouche. 

Celui  qui  vient  d’en  corapofer  l’hiftoire  i fa  manière , n’a  pas  man- 
qué de  commencer  un  nouveau  livre  par  la  fidélité  qu’on  vous  garda  à 
expliquer  le  ferment  du  faae , comme  nous  l’avons  rapporté  plufieurs 
fois , conformément  aux  Edits , Articles  fecrcts  Sc  Déclarations  dotv 
nées  en  vôtre  foveur,  qu’on  vouloir  bien  confirmer  de  nouveau 
par  un  Edit  daté  du  ao.  Jmllet , & enregiftré  peu  de  jours  après.  Cela 
vous  devoir  empêcher  de  caufer  de  nouveau  chagrins  â la  Cour.  Elle 
s’en  étoit  allez  attiré  par  l’emprifonneraent  de  Monfieur  le  Prince  au 
commencement  de  Septembre,  fous  prérexte  qu’il  abufoit  de  l’autori. 
té  qu’on  lui  avoir  accordée , de  tenir  la  plume  à la  tite  du  Confetl,  com- 
me on  parloir  alors , c’eft-à-dire , de  ligner  tout  avec  plus  de  pouvoir 
meme  qu’un  premier  Miniffre.  Cela  ne  vous  regardoit  point  du  tout , 
non  plus  que  la  fuite  de  la  plupart  des  Seigneurs  mécontens  du  Gou- 
vernement. Cepend.int  vôtre  Hiftotien avoue  de  bonne  foi,  que  let 
Re'fôrmei,  t'émùrent  en  divers  lieux , CT"  craignant  e^ue  cette  affaire 
n eût  de  fuites  générales  , ^uififfentrechercLer  tout  ceux  ^ui  avaient  eu 
part  aux  derniers  troubles , ils  prirent  quelques  me  furet , peur  ne  f pas 
lai ffer prévenir.  Ce  n’eftp.islaprémiére  fois,  que  cet  Autetu:  nous  a 
fourni  de  quoi  refiiter  ce  qu'il  avoir  Ibutenu  dés  le  commencement, 
que  jamais  les  Réformez  n'avoient  commencé , mais  qu’ils  s’étoient 
toujours  tenu  flir  la  défenfive , en  attendant  qu’on  les  attaquât.  Nous 
n’avons  qu’â  l’écouter  dans  la  fuite. 

Entre  les  autres  aüiont , dit.il , que  ces  deffancet  leur  firent  faire , ils 
s'emparèrent  deSancerre,viUe  renommée  depuis  le  longfége.d-  la  crueL 
le  fimine  qu'elle fouffnt  fius  le  Régné  de  Charles  IX-  Ils  l'efiimoient 
Ville  de  fureté,  ^ l' avaient  gardée  en  cette  qualité fous  le  nom  de  Ma- 
riage aevec  celle  de  Thouars.  Si  les  Catholiques  en  ufoient  ainfi , vous 
appelleriez  cela  une  vraie  chicane , comme  cUerétoit  en  effet.  A plus 
• fff  iij 
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force , fî  nous  ajourons  avec  vàtre  Hiftonen , que  It  Ctmte  de  S/meerrt 
Stiguem-  duliem , ne  veulent  futlaijferpivilletmfeu  eir  des  R/^. 
euex, , aiaut  trouve  meten  de  s’ j rétMtr , (ÿ"  de  t'j  rendre  le  fins  fcrr , 
( il  ne  pouvoit  être  que  trés-legititne  : ) Let  habitent  R(fvrmet.  deve- 
Hontlet  fins  fetts  à leur  tour  dont  cette  otcaf en , mirent  le  Comte  de 
Matrant  fin  fils  hors  delà  place  j prétendant  f ne  comme  en  l’avoit  fier^. 
frsfi  fur  eux , Us  e'toient  en  droit  de  la  reprtnsirt.  J’en  appelle  au  titre 
primordial , pour  favoir  qui  a commencé.  Je  ne  voudrois  point  d'au> 
tre  titre  pour  CCS  Comtes,  que  celui  de  Seigneurs  du  lieu,  que  vôtre 
Hiftoricn  leur  accorde.  Afait  on  ne  User  dîfinteit  point , dit-il , ienrt 
revenHt , ni  les  droits  de  leurs  Fttfs  ; en  prétendeit  feulement , tfn'ils  ne 
dévoient  point  avoir  de  gamifin  dépendante  d’eux  ; mais  laijfir  cet 
dieux  i ta  garde  sUs  habitons  Refirmex. , c'eft-i-dire , en  bon  François 
rendre  oeàx-d  les  maîtres  & les  Seigneurs.  Aulïï  l’Hiftorien  ne  fait 
pas  difficulté , tpsu  dans  un  antre  tems  le  Confiil , oit  l'affaire  fut  por- 
tée , «’eiijr  point  mon  f ne  defaVoUfirle  Seigneitr  contre  U ville  ; parce, 
^ston  avoit  deffein  d'ailleurs  de  ce'mmencer  à fieire  perdre  aux  kefor-. 
mex.  leurs  villes  tle  fisrete par  celles  de  Mariage , par  celles  qu'ils  te. 

noient  centre  la  volonté  des  Seignestrs  Catholiques.  N’étoit-ce  pas  vé- 
ritablement des  ufurpations  d'autant  plus  criantes,  que  les  termes  des 
vraies  places  de  fureté  éroient  déjà  p.iirez  ',  â plus  forte  raifon  ces 
eztenilons  inventées  après  coup , pour  en  couvrit  l’injiiftice.  Mais  la 
Cour  ,a]n\»v-K-\\ , avoit  d'sustres  vues.  Elle  ne  vonloit  pas  groffir  It 
parti  des  mecentens,en  chagrinant  les  Refirmex..  Les  Réformez  ne 
«raignoient  pas  taiu  de  chagriner  la  Cour , en  fe  joignant  toujours  aux 
mécontero.  Elle  ne  leur  laifla  pourtant  que  par  firme  de  dépit  la  Fille 
dr  le  Châteauule  Sancerre , jufqn'à  et  qu'il  en  eût  ete asttreuoesit  or- 
donne, dr  elle  leur  en  accorda  des  lettres  patentes. 

Ceux  de  ta  Rochelle  prirent  auffi  cette  occafîon  de  fe  faifîr  du  Chi- 
teau  deRochefbrt  fur  la  Charente,  quoi-qu’il  ne  fût  pas  encore  de  la 
confêquence  qu’il  ell  devenu  de  nos  jours.  On  fait  les  defleins  qu’ils 
avoiem  de  s'étendre  encore  plus  loin.  Le  Duc  d’Epernon , qui  s’étoit 
retiré  fw  (es  terres , prit  de  là  prétexte  de  reveiller  fes  prétentions  fur 
le  Pats  d’Aunis , 8c  fur  la  Rochelle  même , en  qualité  de  Gouverneur 
deSainronge.  Mais  la  Rochelle  fbutenoit,  cfi' entre  fis  privilèges , pour 
t'ftrrtiree  des  mains  des  jinghsis , cF  donnée  4 la  France , fin  Maire 
tenoitlieude  Gouverneur,  relevant  imrnesUatemtnt  du  Roi.  Le  Due 
ne  laifTa  pas  d’armer,  & d’incommoder  beaucoup  les  déhors,oequi 
vous  fit  railler  le  bon  vieillard  fur  fin  entrée  pretenehn  devant  la  Ro- 
, mais  il  s’exeufa de  la  faire  dedans  la  ville,  félon  le  ftylc  de 
fbnpaî^,  fût  les  défenfes  réitérées  dn  Roi,  auquel  fcul  il  fê  vouloit 
bien  fbumettre , après  qu’on  eût  remis  Rochefbrt  entre  les  mains  d’un 
Exempt -des  Garda  , que  le  Roi  y cuvoïa.  LaRocheUe  ne  fe  fournit 
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|MS  (î  Vite  » outre  rAflemblce  du  Cercle  det  cinq  Provinces  voi/înes , 
qu’elle  oppella  à fou  fecoun  > Tuivanc  vo$  Reglemens  politiques  de 
&umur , qui  R ccoient  point  approuvez  ; ^tant  délivrée , elle  ne  laiL 
fa  pat  de  d^cer  au  Rot , pour  obtenir  la  permiflîon  de  tenir  une  nou- 
velle AlTcinblée  generale  île  malgré  le  refus , auquel  elle  s’étoit  at- 
tendue , & contre  les  avis  du  Duc  de  Rohan , & de  Pleilît-Momai , 
que  vous  eftimiez  vos  meilleures  têtes , l’Ailêmbléc  fut  convoquée  au 
15.  d’Avril  «fi7.  (c  y dura  encore  quelque  tems  après  la  révolution  ar- 
rivée par  la  mort  du  Mat  êchal  d’ Ancre*  Il  fallut  les  prefTer  de  dépu- 
ter , au-moins  les  derniers , pour  febeiter  le  Roi  fur  Ion  heurenfc  dé- 
livrace  de  la  capnvûé  oà  il  avoir  été.LesDéputc*  y vouloiem  mêler  la 
demande  de  la  délivrance  de  Mr  le  Prince  qui  ne  pouvoir  que  leur  noi- 
re & 4 Son  Alteflc, félon  les  meilleurs  avis.  Aufli  ne  furent-ils  pas  feu- 
lement écoutez,  jufqu'à ce  qu’ils  enflent  rompu  leur  Aflèmblée.  Alors 
on  répondit  favorablement  a leurs  cahier^  & quoi-que  vous  en  dificz, 
on  vous  garda  toôjoura  plus  de  parole , que  vous  n’en  gardiez  vout- 
mêmes,  comme  U avoit  paru  par  toutes  ces  entreprires  fans  fujet , & 
comme  il  paroîtra  encore  pat  d'autres  bien-(ât. 

Vôtre  Aflemblée  en  avoit  laifTé  le  levain  dans  un  des  anitJes  de  fon 
cahier.  Elle  demandoit  hardiment , f«’i/ atr /«r  rfe»  imntvé  d^tu  U 
Pnnçifdut/dt  Buarn  .ni ftm-l' EtM  Ecdtfinfii^ite , ni  ftur  U G»m. 
vtrnement  Civil.  Nous  verrons  dans  la  fuite , qui  avoit  innové.  Mais 
dans  l’appréhenflon  où  elle  étoit  du  rétiùiliflément  des  chofes , elle 
dreflâun  Aéêe  , pat  leqiKl  elle  obligeoit  routes  vos  Eglifes , 

(tlUs  d4  CHU  Province , en  c*s  d'eppreÿion  tÇr  de  necifftU far  eynelejne 
nlterntien  en  l'Etat,  frit  en  l’Eulefiaft$qne , en  em  PeUtijne  , fi  cet  E- 
glifet  recenroient  i cellet  de  France.  Elle  ordonna , a^uce  vôtre  Hifto. 
lien  avec  fa  modeftie  ordiiuire , ^ne  les  Provinces  du  hattt  Lastgnedec, 
& delà  baffie  Gnienne s’ afemblaffent par lettrt  D/pntea, , avec cetex  de 
Bette  Sanverainet/ , t'il  Petit  necejfaire , ptnr  travailler  aux  meient  d’en 
provenir tepprrgion.^nfqfiici  on  la  fait  parler  elle-même  en  Souverai- 
ne,  qui  ordonne  tour  oequ’il  lui  plaît  la  première  d'une  grande  hau- 
teur , & OB  y voit  qne  vous  n’avez  jamais  guétes  épargné  le  nom  d’ep. 
frefiion , aufli-bien  que  celai  êx  perfeentitn , en  vous  plaignant  de  vos 
meilleufs  Souverains.  Il  me  femblc  que  cela  ne  difjioroir  guéres  les 
cfprtM  4 faite  écouter  les  fupplications , aufquelles  l’Hiftoticn  fait 
anfll-tôc  rabaiflci  cette  Afléuœlée.  Elle  Perivit , dit-il , atsx  grands 
SeigMms  d'intereeelerpettries  Rpfimnex,  de  Beam , d-  elle  exhorta  tent 
les  Cenfeilsdes  Provinces,  de  les  recemtnanderanxDPpnten,  CPnPranx. 
Voilà  de  grandes  piécautiotis,  mais  comme  il  avoue  à regret,  fort 
imitiles.  La  réponfe  même , dit-il , que  le  Roi  fit  à l’article  qui  parloit 
pour  elleSjdétruifoit  par  un  mot,qu’ony  avoit  mis  exprès,  toute  i’efpe.. 
tance  qu’on  pouvoit  avoir  qu’elles  fiillent  favocabiemou  ttaitées.  L* 
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— ; Xti  promettoitdc  conf  rx'tr  rom  fes  fmtts,  tant  Catholi^net , ^ne  X/for- 

L tn  i»j,%  ^ /#*r^  ancirns  prrvtl/^es , (ÿ-  à’j  maintenir  U repos , ($■  l'nmeu  , 

SnrtTciii  comme  entre  tes  amres  fujets  eie  fin  Roïaume.  Ceux  qai  fe  louvim- 
‘Je  fou'  Hiftoricn  nous  a raportc  fous  Henri  le  Grand, 

iirrr  uii'^iDni  pour  nous  pctfiiader  la  julhcc  de  cette  égalicé  entre  tous  les  fujets  du 

iMiiei  i üJuici-  ^ peine  i croire  qu’il  pût  trouver  à redire  i une  fi  faee  fc  Ci 
UiJem.  jufte  réponfe-  Voïons-en  le  pretexte.  L'équivoque , dir-il , dit  mot 

•>  yinciens  faifoir  alTez  clairement  entendre , qu’on  avoir  dcflêin  au  Con. 
*>  feil  de  regarder  l’état  préfent  du  Beam , comme  une  nostveamé , & d'y 
» remettreles  Catholiques  dans  tous  les  avantages , que  leur  attentat 
»»  contre  leur  propre  Reine  leur  avoir  fait  perdre.  Quand  ce  prétendu 
attentat  feroit  aulll  vrai  que  nous  avons  vu  qu’il  étoit  faux , ne  voïez- 
vous  pas  que  la  punition  que  vous  en  voulez  perpétuer,  eût  dotmé 
droit  a nos  Rois  de  vous  ôter  par  tout  vos  privilèges , pour  les  atten- 
tats crés-veritablcs  contre  leurs  prédecelTèurs , dont  on  vous  a cou. 
vaincus  ? mais'on  en  a attendu  de  nouveaux  pour  cela , & vous  n’en 
avez  jamais  prouvé  de  véritables  dans  les  Catholiques  de  Bearn.  C’é- 
■"*  Maifon  de  Guilê  qui  avoit  formé  ce  dertèin  contre 
rXnt  rt  î.f.  la  Reine  Jeanne , fi  on  en  croit  un  Mémoire  allez  informe  de  Moniteur 
•s-  e-f'n-  de  Villeroi , mais  fans  aucune  participation  de  fes  fujets. 
chuif^m  de  Vôtre  Hiftoricn  continue  a’aflêz  bonne  foi  â raconter , comment 
fty'iè'po'HcsLr-  1”  Prétendus  Réformez  de  ce  Païs-là , aïant  eu  permillion  dans  leur 
Boiid^  icuii  „ dernier  Synode  National  de  France  tenu  à Tonneins , d’en  convoquer 
» un  à leur  tour  cette  année  : ils  s’en  déportèrent , aaignant  de  donner 
“f-o-fin-  » un  préjugé  contr’eux-mêmes  à la  Cour,  pour  n’en  faire  qu’«»  Corps 
n Politique,  en  les  réiinülânc  â la  Couronne , comme  ils  n’en  avoient  fait 
n depuis  quelque  tems  qu’<v«  Corps  Ecclefiaftique , pour  me  fervir  de 
leurs  termes.  Voilà  ce  qui  leur  fit  changer  le  fty  le  qu’ils  avoient  com- 
mencé d’affèûer  dans  le  troifiéme  Synode  National  de  la  Rochelle  en 
1607.  Se  contimié  dans  l’AlTemblée  Politique  de  Saumur  en  i(ii.  On 
convoqua  donc  un  autre  Synode  National  à Vitré  au  mois  de  Mai 
oirS'viuê  ot'  • 1“  députations , & les  lettres  pleines  de  foumillions,  Sc 

ion-  de  proteftadotu  accoûtumées  d’obéillâncc  & de  fidélité  au  Roi , ( ce 

■'c  coûte  guércs  fur  le  papier  ) on  regarda  ceux  qui  vinrent  de 
.an.jf.  „ Beamcomme  Députez,  non d £ f tifis  fiije/tes  , mais  d' Eplifis  allt/es 
„ par  la  communion  d’une  même  doârine  ; & on  les  difpenla  de  fe  fou- 
„ mettre  à la  difeipline  des  autres  Eglifes,&  aux  Conciles  Nationaux 
M pendant  la  conjonéhire  préfente.  Pouviez-vous  douter  qu’on  n’ob- 
fervât  toutes  ces  allures , comme  des  précautions  excelfives  , qui  dé- 
génèrent ordinairement  en  fraudes , lelon  le  proverbe , mmia  case- 
• ti»,  dtlm  ? 

XXXIX.  C’eft  avant  cela, que  le  Roi  avoit  loué  ce  Synode  de  fidélité,  & 
iwi  Je  Sliké  promis  de  confervei  tout  ce  qui  avoit  été  accordé  par  les  Edits , s’ils 

perfe. 
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petfcvcroient  dans  cette  conduite.  Mais  î1  ne  pouvoitpas  favoir  ouc 

ce  Synode  rcconnoiiToit  en  même  tems  l’Aflemblée  de  laRochelt  C y dul)». 

qui  n’étoit  pas  encore  rompue , lui  rendant  compte  de  tout , jul'qu  a lui 

feire  part  de  fes  revenans-bons  , aullî-bien  qu’à  la  ville  de  Sancerre,  & ÜH'r.V. 

à d'aunes  perlbnnes  tres-indignes  plus  éloigne'es.  Il  y faut  joindre  les 

Mohfques  d’Efpagnc , àqui  le  feu  Roi  avoir  accordé  de  demeurer  en 

France , à condition  qu’ils  y feroient  profeflion  de  la  Religion  Catho-  noJc  dct.,iie  ou 

lique.  Vous  crûtes  faire  une  grande  conquête , en  les  anirant  à vous 

par  l’appas  de  l’argent , foit  que  vous  y milHez  celui  du  Roi , foit  qu’il 

vous  mit  en  état  d en  donner  du  vôtre.  Mais  vous  reconnûtes  bien-tôc 

auc  vous  entêtiez  les  dupes , & on  (ê  lalTa  dans  ce  Synode  de  leur  faire 

ou  bien , fous  prétexte  <fe  la  friponnerie  de  plufieurs.  Vôtre  Hiftorien 

ne  l.ii(Te  pas  d’infultcr  à nôtre  peu  de  zélé  pour  ces  (brtes  de  conver- 

fions  ;p.irce-que  nous  n’avions  pas  couru  fur  leur  marché  avec  ces  "«• 

trompeurs.  Cependant  d autres  nous  reprochent  de  n avoir  que  trop  n.  c.  nous  font 

répandu  d’areent  dans  les  demieres  converfions  des  vôtres.  Nous  <*' 

* O , . OU  i ceux  qui 

ne  nous  en  repentons  pas  pour  quelques-uns»  qui  en  avoient  un  vrai  nuuiieicpro- 
befoin  î parce-que  vous  les  abandonnez  auflî-iôt  qu'ils  font  finccte- 
ment  convertis.  Nous  avoiions,  que  plufieurs  autres  nous  ont  trom- 
pé , comme  vous  l’aviez  été  par  les  Morifques.  Qu^en  conclurez- 
vous  , finon  que  la  plupart  d’entre  vous  ne  valoient  pas  mieux  que  ces 
infidèles  fans  Foi  & fans  Religion  ) Q^nd  vôtre  Hiftorien  ajoute  que 
noM  tivoHS  mieux  aim/  leuferdtiHs  leurs  erreurs  les  Juifs  (*r  les  Aieko-  ’>*■ 

metnHS  ^ tfue  de  leur  permettre  d'entrer  daut  le  Chnfiiauifme  par  U Re- 
ligion Reform/e  , nous  pourrions  lui  en  demander  des  exemples.  Nous 
fommes  à la  vérité  perluadez  qu’ils  n’y  gagneroient  pas  beaucoup , fi- 
non  peut-être  une  plus  grande  duraé  pour  achever  leur  converfion.  moKjaci. 

Au  refte  par  l’aveu  du  même  Hiftorien , vous  aviez  des  revenans-bons 
confiderables  des  liberalitez  du  Roi , depuis  les  augmentations  de 
gages  accordées  pat  le  Traité  de  Loudun.  Comment  donc  peut-il  fe 
plaindre  auflî-tôt , qu’«»  ne  donnait  que  des  paroles  >l\ y iwtoit  bien 
plus  de  fujet  de  regarder  celles  du  Synode  fur  (à  fidélité  comme  des 
complimcns,  aufquels  le  Roi  avoir  répondu  de  même  « parce.que  fes 
affaires  le  demanooient  encore  ainfi.  x 

Le  nouveau  favori  d&.Luincs  avoir  bien  d’autres  affaires  lut  les  bras.  >'>  rcroiii- 
11  avoir  écané  la  plûpart  des  créatures  de  la  Reine  Mere , avant  qu’elle  j«n. 

le  retirât  à Blois.  Le  Pere  Corton , Confeflèur  du  Roi , qui  avoir  été  wj.-uiîju  p^ni. 
fort  attaché  à cette  Princefle , fe  retira  de  bonne  grâce , comme  nous 
en  avons  vû  d’autres  depuis  fe  retirer  dans  leur  plus  grande  faveur,  s»»,  r.  »./ «i. , 
pour  le  difpofer  à la  mort.  Il  n'y  a que  vôtre  Hiftorien  qui  envenime 
cette  retraite,  quoi-qu’il  l’eût  (ouhaitée  dés  le  commencement.  Mais 
vous  n’y  gagnâtes  rien.  Le  Pere  Arnoux  fon  fuccclleur  de  la  même 
Compagnie , célébré  par  lès  conférences  par  fes  fermons , fit  un  dif.  ki  ..VilOUX  Cul* 
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cours  1 Fontainebleau  contre  vôtre  Confdlîon  de  Foi , un  peu  difFe- 
rent  de  ce  que  nous  avons  examine  dans  cette  piece , au  commence- 
ment de  ce  Supplément.  Nous  convenons  fcttlement.à  foutenir , com- 
me on  vous  l’a  toujours  reproché , que  Ut  Pitjf-tget  cottex,  en  marge  font 
faupement  ,ou  mal-a-frofot  ntUguez..  C’eu  ce  qui  excita  le  zélé  vio- 
lent du  Miniftre  Pierre  du-Moulm , de  concert  avec  fes  Collègues  de 
Paris,  Montigni , Dur.int , & Meftrezat , pour  trav.aillcr  i une  réponfe. 
Elle  Alt  intitulée  : df /(I  Confejfton  de  Foi  des  Etlifes  R^for~ 

me'es  de  Franee , contre  Us  acctéfationt  du  S<e  yirnottx  Jejuire  : & c’eft 
ce  qui  a produit/;  Bottelierde  l/tFoi  dtt  même  dte-Mosélin.Miiii  cen’cft 
rien  moins  que  ce  qu’il  promet  dans  fes  titres.  Je  ne  fti  s’il  a mieux 
éxécuté  Ibn  dedein  principal  d.ans  l'Epitre  Dedicatoire  qu  il  addrelTa 
auRoi,fansrapermi(Eon,dpeu-prés  comme  vôtre  Patriarche  Cal- 
vin en  avoit  ufe  avec  Fr.inçois  I.  pour  fon  Inftirution , & avec  Fr.inçois 
JI.  pourla  mémeConfemon  deFoi.  Ce  delfein  n’eft  .autre  qued’éle- 
ver  jufqu’aii  Ciel  vos  prérendus  fcrviccs  rendus  à l’Etat , jufqu 'à  dire, 
que  ‘Votes  avtex.  It  Rot  Henri  U Grand  à la  pointe  de  vos  ep/et  an 
koiaumt.  Ils  tachent  enfuite  d’accabler  les  Jefuites  d’injures;  ce  que 
vôtre  Hidorien  appelle  Us  traiter  de  la  manière  tjue  Ut  honnêtes  gens 
Us  avaient  traitez,  infyiie-lj.  M.ais  comme  il  joint  aulfi-tôt  les  Jefuites 
au  Clergé  dans  la  même  caufe , il  faut  qu’il  entende  les  Hérétiques 
pat  ces  honnétes-gens,{e\oa  vôtre  coûtnmc;  vous  n’en  rcconnoUTez  guc- 
rcs  d’.autres , & ce  font  ceux  qui  ont  été  toujours  les  plus  déchaînez 
contre  les  Jefuites , & contre  le  tefte  du  Clergé. 

Tout  cela  vous  attira  un  Arrêt  du  Confeil , ponant  d/fènjè  généra- 
le de  dedier  aucun  livre  au  Roi , fans  fa  permijfion.  La  civilité  autoit 
dû  vous  l’apprendre  il  l’égard  de  quelque  peifonne  c(mlîder.ablc  que 
ce  foit.  L’Arrêt  de-plus  fupprimoic  l’ouvrage  desMinidres , avec  dc- 
fenfes , fous  griéves  peines , de  le  garder  chez  foi , & ordre  au  Prévôt 
de  Paris  de  procéder  contre  rimprimeur.  C’ed  ainfi  qu’on  en  ulbit 
pour  les  Libelles  diffamatoires , tel  qu’étoit  l’Epître  Dedicatoire  de  ce- 
lui-ci , & c’ed  ce  qui  excitoit  le  plus  la  curiolité  de  ceux  qui  n’ont  guc- 
res  d’affaires.  C’ed  auffi  ce  que  réfuta  principalement  le  célébré  Évê- 
que de  Luçon , lequel  étant  compris  dans  la  difgrace  des  ferviteurs  de 
la  Reine  Mete,  s’étoit  retiré  à fon  Prieuré  de  Couffai , & enfuite  à Avi- 
gnon. Il  y emploïa  plus  convenablement  fon  tems  i la  Controverfe,  & 
a quelques  ouvrages  de  dévotion;  qu’il  n’avoitfait  àlaPolitique;quoi- 
qu’il  vous  ait  bien  inontré  depuis , qu’il  étoit  trés-capable  de  tout  ce- 
la , contre  ce  que  vôtre  Hidorien  en  voudroit  dire.  Et  quand  il  nous 
vante  ici  les  ouvrages  particuliers  de  Medrezat,  comme  s’ils  étoient 
demeurez  fans  réponfe;  il  faut  qu’il  ait  ignoré  entre  les  autres  celles 
que  le  Perc  du-Laurent  de  l’Oratoire  lui  oppofa  les  années  fuivantes  , 
jufqu'en  u> 55.  lors  qu’il  dédia  la  difpute  qu’il  avoit  eue  avec  lui  au 
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Clergé,  après  un  aune  ouvrage  de  plus  de  500.  feuilles  fur  l'Encan-  fc  p.  Jo  in-rrm 
(lie  contre  le  même  Meftrezat.  J'ay  connu  ce  Pere  dés  ce  tems-là  fort  tViînK  oî’;.' 
appliqué  â ces  ouvrages , & â plulîeucs  autres  pour  la  Religion-  C om-  uU  a:  k clufi. 
me  il  avoir  été  lui-même  Miniftre , il  avoir  conféré  diverfes  fois  avec 
le  même  Cardinal  de  Richelieu  fur  les  moïens  de  vous  réduire  tous  à 
une  bonne  reîinion , & ils  ont  teufli  au-moins  pour  un  très-grand 
nombre  de  tous  les  Etats.  Revenons  aux  autres  effets  de  vôtre  grande  fif„, 
difpute  avec  les  jefuites.  Je  ne  doute  point  qu’elle  ne  vous  attirât  en-  rtnsdck  i an- 
core  l’année  fuivantc  un  fon  bien  different  aux  uns  Si  -aux  autres  pour  ciakgci  âJeiu- 
vos  Colleges.  Pour  vous,  une  défénfeabfbluë  d’en  établir  un  à Clia-  rimuo  & de 
renton , â quoi  vous  afpiriez  depuis  long-tems,  poiu:  corrompre  de 
plus  prés  la  Jeiinefle  de  la  Capitale  du  Roïaume , n vous  eufliez  pû  1 y F-  o-Hv 
attirer.  L Univeifité  fit  merveille  en  cette  occafion.  Elle  ne  réufut  pas  .\urt.  Trient. 
(î  bien  â empêcher  la  permiflion  de  rétablir  les  Leçons  publiques  dans  F-  *■  o-Hr 
le  Collège  des  Jefuites , â quoi  il  eft  vifiblc  que  vôtre  oppofition  à leur 
Inffitut  avoir  contribué  par  avance. 

Cependant  vous  ne  vous  borniez  pas  à empêcher  leur  rétabliflè- 
mentdans  les  lieux  où  vous  étiez  les  plus  forts , comme  à Montpellier. 

Comme  fi  vous  eufliez  été  les  maîtres  des  Diocéfes , & de  la  Million 
Evangélique , vous  voulûtes  empêcher  l’Evêque  d’appeller  tel  Prédi-  Rcigmuoi'eil 
catcur  qu'il  lui  plaitoit  pour  la  Station  del’Avent  & du  Carême. Vous  ki 

répondiez  que  ce  n’étoit  que  par  ce  qu’il  appelloit  un  Jefulte.  Il  ne 
vous  appartenoit  pas  d’en  juger , ni  de  prononcer  cette  cfpécc  d’inter-  **""•  ek>ïf 
dit.  Cependant  vous  fîtes  encore  pis  en  même  tems  contre  les  Jaco- 
bins , appeliez  autrement  les  Frères  Prêcheurs.  Ils  n’étoient  pas  accu- 
fez  d’une  trop  grande  intelligence  avec  les  Jefuites  depuis  la  Congré- 
gation de  Aitxiliis , d’où  on  ne  faifoit  que  de  fortir.  Vous  ne  laiffates 
pas  de  donner  pareillement  l’exclufion  , non  feulement  aux  Jacobins 
Reformez,  dont  le  nom  ne  vous  de  voit  pas  déplaire,  fi  vous  eufliez 
aimé  les  véritables  Réformes  : mais  vous  chalTates  les  , fous 

prétexte  qu’ils  avoient  confenti  â leur  reeeption  , fur  l’ordre  du  même  ' 
tvêque  ,&  fur  celui  de  leur  General , muni  d’un  Arrêt  du  Parlement 
de  Toulouze.  Vous  remontiez  jufqu’aux  Millions  de  leur  premier  Po- 
re Saint  Dominique  dans  cette  Province , où  l’on  avoit  vù  la  première 
Inquifition , avec  toutes  (es  fuites.  C’étoit  afiéz  pour  fonder  vôtre 
haine  implacable  contre  cet  Ordre , Si  contre  toutes  les  autoritez  les 
plus  légitimés  qui  l’appuioient.  L’Evêque  fut  obligé  d’en  porter  fes 
plaintes  à l’ A iTemblée  du  Clergé , oui  fe  tenoit  alors  à Paris. 

L’Evêque  dé  Mâcon  fitt  c’nargé  de  ces  deux  ou  trois  griefs , dont  il  re- 

remplit la  H.itangue  qu’il  prononça  devant  le  Roi  à la  tcce  du  Clergé,  vc-j-e  je 
Vôtre  Hiftorien  trouve  mauvais , qu’il  vous  appliquât  les  figures  d'A-  Ç-'ÎL  ... 

« des  autres  Concubines  anciennes,  comme  les  plus  modérez  d en-  cirrepcuci. 
tre  les  Petes  les  avoient  appliquées  aux  Hcreriques  de  leur  tems , qu’ils 
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trmb  tMf.  ut.  traitoicnt  pareillement  de  moitfira , comme  fit  ce  Prélat.  Cependant 
ünj.  M Gn.  Hiftorien  n’avoit  pas  trouvé  mauvais  que  vous  appellafiiez  It  Pape 
f.cs-GÀM.4-  lagrAndc  tite  ,o\i  ijinte-Chrift , (jr  les  PAptftes  fis  fsippSts.  Mais  il 
oiv«f«^compa-  trouve  encore  plus  mauvais  ici , que  l’Orateur  fo'utint  ce  qu’on  avoii 
” iïj"nngûè  'qii  avancé  plufieurs  fois  dans  nos  Aflcmblées , que  les  Eg.'ifa  Cisthe. 
arpUiibienj  aux  hqucs  /soient  plsu  libres  pour  l'exercice  de  leur  Religion  fous  les  Afaho- 
êin.  li-ikfn.  met.ins , ijue  dans  les  lu  ux  o!i  vous  /tiex,  la  mritra  : ce  qu’il  cnteiidoic 
principalement  de  la  Principauté  de  Bcarn.  Et  pour  faire  plus  de  pitié, 
le  meme  Hillorien  ptétend,qiie  l’Oratcut  exagern  le  nombre  du  Catho. 
liijnes , ejuij  demandoient  la  MePe  dans  plia  de  cent  Paroijfa  abandon- 
n/a.  Qupi-que  la  preuve  pour  le  contraire , que  vôtre  Hiftorien  allé- 
gué , ne  me  paroifl'c  pas  concluante , de  ce  que  dan»  la  dernière  reto- 
luiion  de  nos  jours,  dVavirDn  où  mille  Fam  lla  de  Bearn  ,sl 

yen  avoit  encore  environ  fept  mille  de  R/form/es  ; il  eft  certain  au- 
moinscju’il  y avoit  plu»  de  Catholiques  dans  le  Bearn  en  ce  tems-li, 
que  vous  n’aviez  de  Prétendus  Réformez  dans  l’Auvergne  & dans  la 
Provence,  où  vous  vous  plaigniez  qu’on  ne  gardoit  pas  l’Edit  de  Nan- 
tes peut  l’exercice.  C’étoit  i vous  à fournir  des  fujets  pour  cela , com- 
me on  en  trouva  iidîniment  plus  de  Catholiques  qu’il  n’a  crû  dans  le 
Bearn , lors  que  le  Roi  y alla  trois  ans  après.  Enfin  ce  qui  choque  en- 
core plus  vôtre  Hiftorien  dans  la  Harangue , c’eft  la  coinparaifon  que 
le  Prélat  fit  des  peines  que  le  donna  Saint  Louis  de  paflèr  les  mers, 
„ pour  délivrer  les  faints  Lieux  des  mains  des  Mahometans , avec  les  fa- 
„ cilitez  que  le  Roi , qui  vouloir  imiter  fon  Patron , autoit  à retirer  les 
„ biens  d’Eglife  des  mains  facriléges  des  Hérétiques , qui  les  poftèdoient 
dans  cette  Province.  Il  fallut  néanmoins  plus  que  les  Arrêts , & les 

Edits  qui  furent  accordez  au  Clergé , pour  vous  refoudre  i recevoir 

lUd.  IJ4.  o-Pi-  les  jefuites  dans  les  Villes  que  vous  appelliez  de  lùreté , auflî-bien  que 
les  Jacobins  1 Montpellier  ; & pour  la  main-levée  des  biens  Eccleha. 
ftiques  dans  le  Bearn,  avec  la  réunion  de  ce  Païs-U  à la  Couronne, 
i condition  du  remplacement  de  ces  biens  pour  vous  fur  le  Domaine , 
quoi- qu’inaliénable  de  fa  nature.  C’étoit  un  excès  de  la  bonté  du 
Roi , qui  vous  devoir  contenter  & confondre. 

Pour  vous  rendre  contradiâoire  ce  dernier  Arrêt , qui  étoit  le  plus 
difficile  de  tous;  on  attribue  quelques  Ecrits  au  Clergé,  qui  repre- 
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tcclcfiaftiques  It  Patrimomc  dfJefm-Chrtfi»  cc  qui!  regarde  comme 
liTt.  s.f.  4t.  une  Maxime  Monacale,  Il  ne  fair  pas  fuis  doute,  qu’avant  qu’il  y eût 
TnT^t.o  tn.  Moines  dans  le  monde , elle  fe  trouve  dans  les  plus  anciens  Ca- 
o-  Âft-  ' nons , tout-au-moins  dds  les  trois  premiers  ficelés.  On  les  appella  A- 
ct» ^4f^.is.  pourcefnjet.  Cet  Auteur  paroît  encore  moin»  capable  de 
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railons  folides  qa  on  y infïnuë , pour  rapporter  le  temporel  au  fpiri-  En  qnd  Am  m 

tuel  ,c'eft-i-dirc,  au  bien  des  âmes,  & à la  gloire  de  Dieu,  de  qui 

toute  forte  de  bien  eft  venu  , & â qui  il  doit  retourner , par  le  bon  uia-  ci<n>  i]ui  u lu- 

gc  qu’on  en  fair.  A plus  forte  raiion  ce  qui  lui  eft  confacré  fpeciale. 

menten  laperfonncdcfcsMiniftres,par  rapport  i fon  cuire  &àfon 

Aurel.  On  auroit  bien  plus  de  fujet  de  traiter  de  maxime  Manichdenc 

la  prupolîtion  de  vôtre  Auteur , qui  veut  que  ce  loit  abbailet  hontcu* 

fement  fon  Régné , tout  celcfte  Sc  divin , que  de  l’ctendre  jufqu’au 

temporel,  comme  lî  Dieu  ne  s’en  môloit  point.  Le  Clergé  avoit  donc 

fer  raifons  de  rapporter  ces  biens  en  general  à une  antiquité  aulll  gran-. 

de  que  celle  de  la  Religion , fans  prétendre  que  la  Religion  fût  aulE 

ancienne  dans  le  Beatn.  Elle  avoit  ailèz  d’antiquité  d’ailleurs , pour 

s’oppofer  Â la  prefeription  de  50.  ou  60.  années  feulement  que  vos  Mi. 

niltres  comptoient  en  leur  faveur  depuis  la  Reine  Jeanne  i outre  les 

oppofitions  juridiques  qu’on  leur  avoit  faites  de  teins  en  tems. 

Mais  comme  on  alleguoit  de  vôtre  part  une  autre  préfeription  pour  prfAti. 
l’independance  de  cette  Souveraineté  de  Bcam , qui  n’avoit  rendu  au-  p''»" 
cun  hommage , difoit-on  depuis  environ  ce  terme  de  50.  ans.  Le  Cler. 
gé  tépondoit  fort  jullcracnt , qu’on  ne  préferit  jamais  contre  les  droits  yJtUMir.rrM. 
de  la  Couronne , fondez  en  exemples  authentiques , tels  qu’il  les  pro- 
duifoit  au-delTus  de  ce  terme-  Et  loin  que  cette  maxime,  que  vôtre 
Eliftorien  appelle  foit  contre  le  droit  naturel,  elle  en  eft 

plus  conforme  à la  confcience , contre  laquelle  proprement  on  ne  pré- 
Icrit  point.  On  en  peut  relâcher  quelque  chofe,  pour  ne  pas  trouWr 
la  paix,  quand  il  y a eu  de  la  bonne  foi  dans  les  particuliers  -,  ce  qui  n’a. 
voit  p.is  lieu  ici.  Vôtre  prétendue  préfaiption  éroit  d’ailleurs  inter-  Bien  main», 
rompuë  depuis  Henri  le  Grand , par  la  rwm'on  qu’il  avoit  faite  en  q»»»*  cÂ 
1607. de  laNavarrella  Couronne  de  France, avec  tous  les  biens  qui  Iu7°aBconï»i- 
lui  avoient  appartenus,  ce  qui  erapottoit  nccelTairement  avec  foi  le  ««-«iiqiieMoi 
Beam  pour  les  mômes  raifons  & pour  d'autres  encore  plus  fortes. 

Toutes  les  autres  Souverainetez  du  Roïaume  avoient  été  ainli  redui-  F.t  par  dn  ereni* 

tes  en  Provinces , â mefure  qu’elles  étoient  échues  à la  Couronne,  mal. 

gré  leurs  privilèges , pareils  â ceux  que  les  Bearnois  appelloicnt  lemrt  ces  du  Rotaume. 

CentraEimelles  ècJo»damrKtates , qu'on  ne  laiilbit  pas  de  garder. 

Il  y en  avoit  une  neceftité  particulière  pour  leBcarn,qui  fe  trouvoit 

trop  expofé  fur  la  frontière , s’il  n’étoit  incorporé  au  Roiaume.  La  p/f'J 

feule  difterence  qu’on  pouvoir  alléguer,  c’eft  qu'il  n’y  avoit  point  de 

Prétendus  Réformez , qui  refîftallenc  au  bien  public  dans  ces  autres 

Provinces , lors  de  leur  réunion , comme  il  s’en  trouvoit  dans  le  Bcarn 

dans  la  conjonâure  préfente.  Cependant  on  prenoit  titre  contr’eux  de  i«  f.  r.  en  <- 

ce  qu’ils  avoient  fait  eux-mêmes  dans  vos  Synodes  Nationaux,  Sc  dans 

vos  AiTemblces  Politiques,  où  naturellement  ils  s’étoient  portez  â cet-  xen  p!e. 

te  réunion.  Ils  avoient  donc  encore  plus  de  de  s’y  oppofermain- 

188  “) 
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tenant , &c  de  changer  juftement , Cümnte  vous  l'avez  avoiiil , quand 
ilsavoient  vuIaCout  dans  ce  fentiment.  Rien  ne  marquoit  mieux 
vôtre  elprit  de  contradi£t;on.  Mais  vous  oppolant  vous-mêmes  â 
vous-memes , avec  les  raifont  alléguées  pour  & contre  pendant  un 
allez  long  teins , on  eut  raifon  d’appellcr  cet  Arrêt  contradithire.  Il  ne 
faut  que  lesdrvetfes  procedures  de  part  & d'autre , dont  on  fit  des  Re- 
cueils fort  amples.  On  a donc  encore  plus  de  raüôn  aujourd'hui  de 
inéprifcrvosconcadiâions,&les  injures  arroces  qui  échapenc  id  â 
vôtre  Hiftorien.  Il  ne  craint  point  de  dire  fous  le  Régné  de  Louis  ap- 
pcllélejuftc  pat  excellence,  que  la  juftice  avoir  entièrement  aban- 
donné les  Conleils  de  France  depuis  long-cems.  Cela  nous  fait  iouve- 
nir  des  exemples  des  andcnsDonatilIesSchifmatiques  comme  vous, 
qui  difoicnt-ils,  juflue  ijue  dans  fnlieH  l'yipofiat , 

lors  qu’il  les  rétablit  dans  l’Afrique  en  même  tems  qu’il  faifoit  rentrer 
le  démon  dans  Tes  Temples.  Mais  les  préjugez  qu’on  leur  oppofoit 
font  égallemenc  contre  vous , quand  on  conudere  que  Louis  le  Julie 
acqueroit  principalement  ce  glorieux  furnom  par  les  mêmes  Loix  des 
Conflantins  & des  Theodofes , que  vous  trouvez  li  injuftes. 

Avant  que  de  voir  l’éxécution  finale  de  cette  affaire  du  Bearn  , qui 
coûta  tant  d’allées  Sc  de  venues  au  Parti,  & au  Roi  même  j voions  ail- 
leurs quelque  événement  confidcrable  qui  vous  regarde,  & qui  vau- 
dra mieux  que  la  répétition  des  minuties , que  mêle  ici  vôtre  Hiflorien 
i la  fin  de  fon  Livre  V.  Il  les  appelle  à fôn  ordinaire  dfs  entrtfrifes  (ÿ* 
des  chicanes  contre  les  Edits.  Jugcz-cn  pat  le  plus  confidetablc  exem- 
ple , qu’il  rapporte  de  la  Cemte^e  de  Rotsffi,  <pts‘ on  enterra , dit-il,  dans 
le  Choeur,  (ÿ- près  de  l' Antel  de  l’E^lifi  Paroijp.ile.  Quelle  dévotion 
réformée  î mais  le  Procureur  General  la  réforma  mieux , â la  requête 
du  Curé  ; il  obtint  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris , qui  ordonnoit 
l’exhumation  de  cette  femme  mal-pluc/e , cr  la  réconciliation  de  l'Eglj- 
fc  pollué  par  fin  corps.  Nous  fuppolbns  la  part  qu’y  eut  l’Evêque , fé- 
lon les  réglés  canoniques , qu’on  vous  avoir  reprefentées  cent  fois  fur 
ce  fujet.  il  fallut  encore  deux  Arrêts  du  même  Parlement  peu  de  tems 
après  contre  de  pareilles  entreprifes.  Avoiiez  qu’il  y avoir  un  furieux 
cntctcmcnt  dans  vos  gens , fans  pouvoir  montrer  d’Edits  qui  vous  per- 
millcnt  ces  entreprifes.  Dcmcutons-cn  donc  là  pour  le  Roïaume. 

Mais  il  cil  bon  de  parcourir  pour  un  moment  les  Païs  étrangers , où 
vous  aviez  porté  le  trouble  & la  divifion,afin  de  connoître  encore 
mieux  de  quoi  vous  étiez  cipablcs  pat  tout.  On  s’en  plaignit  haute- 
ment â la  Dicte  de  Ratisbonne  dés  l’an  itfij.  patticuliércment  de  ce 
que  contre  le  Decret  de  1566’.  outre  la  Religion  Catholique, & la  Con- 
fcllîon  Proiellante  d’Aufoourg,  on  avoir  introduit  diverfes  Religions, 
qui  avoient  apporté  plufieurs  ruines  d’Eglifes , & une  licence  effrénée 
de  calomnies  atroces  par  libelles  diffamatoires , non  feulement  contre 


, Digitized  by  Googl 


fous  Louis  le  Jujîe, 

le  Pape , à qui  toute  l'Allemagne  ctoit  obligée  pour  le  fecpurs  qu'il  vc-  <c 
noit  de  donner  dans  la  dernière  guerre  de  Hongrie  : mais  aufli  contre  « ^ 

tous  les  Princes,  & Etats  Catholiques , & même  contre  ceux  de  la  « 
Confcilion  d’Aulbourg , qui  defiroient  vivre  amiablement  avec  les  « 
Catholiques  ( ce  font  leurs  termes,^  aiifquellcs  calomnies  on  fiipplioir  c< 
inftanimentl  Empereur  de  pourvoir,  en  republiant  le  Decret  de  Con-  « 
corde  de  l’an  1565. 

L'Eledleur  de  Brandebourg  trouvant  fes  Etats  plus  ttoublci  que  les  ict,,,, 
autres  pat  ces  Prêches  feditieux , fut  prelTc  d’y  pourvoir  l'année  jiii-  d,  BrAii<ii.biMtrg. 
vante  1614.  par  fon  Mandement  , <mi  renouvclloit  ce  Decret  en-  *'  e- 

ttc  pluüeurs  autres.  Il  dcclaroit  d’.u)ord,quc  comme  Elcâcur , c- 
tant  fouverain  Magiftr.it , auquel  il  appartenoit  d’avoir  le  foin  de  „ 
la  ptemierc  & de  la  fécondé  Table  ncs  Commandemens,  il  de.  ,, 

voit  auflî  empêcher  toutes  ces  contradiébons  & calomnies 

qu’ainlî  cette  Ordonnance  n’étant  que  pour  apporter  la  paix  & con-  „ 
corde  entre  les  Eglifcs  de  fés  Pais  & Seigneuries , qu’il  faiibit  favoir , „ 
que  l’Apôtrc  .liant  dit  : Sotex,  fujcts  4 vos  Afa^ijtrats , afin  seu  ils  nem-  „ 
fiaient  tnvain  le  glaive  contre  vsMt  .-chacun  auili  fe  préparât  a l’obéiflàn-  „ 
ce , & ne  le  contraignît  d’exercer  fut  eux  fa  juftice.  Vous  vdiez  tou- 
jours l’application  qu’on  a faite  du  gl.iive  jufqu’â  la  Religion.  Et  afin  ^0-ji 

que  vous  vous  reconnoiinez  mieux  la-dedans , outre  ces  marques , on  m de  RcUgfoo. 
en  donne  d’autres  aulTi-tôt  dans  les  Articles  de  la  Prétendue  Réfor-  “"^■t-ss*- 
mation , que  l’on  vouloir  établir  an  Pais  de  Brandebourg.  /.  fwr  les  Aniclt,  de  la  p. 
/mages  devaient  itre  extermin/es  des  Temples,  i.  les  Autels  ahbatsss  , f”'" 

four  mettre  en  leur  place  le  jour  de  la  Cene  des  Tables  de  bois  <îrc.  /.  les  fou»  prctfxtc  de 
Statués  cÿ"  Croix  rejett/et.  4.  ($■  au  heu  d'hofiies  le  jour  eie  la  Cene , 
des  tourteastx  de  pain  tà-c.  f.  ($•  au  heu  de  calices , des  coupes  ou  gobe- 
lets,  6.  nufir  de  Jurflis  ni  de  cierges.  7.  <]ue  l'on  ne  Je  mettrait  à genoux 
en  recitstnt  la  Cene , ifuand  même  le  Chrifir  ferait.  S.  ^ue  l'on  ne  ferait 
aucun  figne  de  croix  apr/s  labenediüion.  9.  il  fallait  de'laijfer  l.i  con. 

fejfion  auriculaire.  10.  ^tjen  prononçant  le  mm  de  Jefus  , en  ne  elevoit 
ni  fle'chir  legenou , ni  ôter  le  chapeau,  ts,  jQue  laCene  ne  fe  slevoit  don- 
ner aux  malades,  sa.  ni  ufer  de  fonds  Eaptifmaux.  Il  n’y  a que  vous 
au  monde  qui  a'iez  ainfi  réformé  la  Religion , & qui  fous  prétexte 
d’honorer  davantage  Jefus-Chrift , aïez  ruiné  entièrement  fon  oulte.  cifinem  avee 
Ce  qui  a fait  ajouter  fort  â propos  pat  le  Compilateur  de  ces  articles  , 
que  jamais  ils  ne  pourront  être  accordez,  entre  les  Doüeurs  Luthériens , 
è"  ceux  de  la  Prétendue  Réformofion. 

Les  Luthériens  s’accorderont  bien  moins  avec  vous  furies  articles  piutgeandidiir» 
de  la  Prédeftination  & de  la  Grâce,  qui  vous  di  vifont  étrangement  en-  'f"»  en«’nn 
tre  vous-mêmes  depuis  prés  d’un  fiécle.  La  difpute  éclata  principale-  ÎSi,d^  i?gTaVt, 
ment  dans  les  Provinces-Unics  vers  ce  tems-li,  entre  ceux  qu’on  ap.  pitiioiUiremeat 
pella  Arminiens  du  nom  d'Arminiiu  leur  Auteur  , ou  Rémontrans  , “ '’ 
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patee-qu’ils  remontrèrent  qu’on  avoit  outré  ces  matières  parmi  vous 
depuis  Calvin  }5r  les  Gomari/tes  du  nom  de  Gomar,  ou  contre- R/, 
montrant , parce-qu’ils  tenoient  ferme  au  contraire  pour  les  rigueurs 
de  Calvin.  Les  uns  Sc  les  autres  fe  pouflbient  fur  ce  fujet  avec  toutes 
les  aigreurs  que  nous  venons  de  rapporter  d’Allemagne  lur  les  autres 
articles.  Les  Etats  d'Hollande  & de  Ftife , ulânt  de  leur  pouvoir  uliir- 
pè  en  matière  de  Religion , prononcèrent  leur  premier  Arrêt  en  1^14. 
avec  plus  de  modération  à la  vérité  que  n’ètoient  les  Prêches  des  Mi- 
nilUcs , à qui  ils  la  recommandoient  ; m.ais  avec  auifi  peu  de  fruit  que 
l’Eleèleur  de  Brandebourg  n’en  avoit  remporté  en  Allemagne  fur  les 
autres  articles.  Car  qtioi-qiie  les  peuples  de  ces  Pais-là  fuivent  ordi- 
nairement la  Religion  du  Prince  i il  eft  certain  que  les  Calviniftes 
les  plus  outrer  l’ont  emporté  dans  la  fuite  dans  fes  propres  Etats,  i 
quoi  les  Princes  eux-mêmes  fe  font  conformez.  Vôtre  Parti  auroit  eu 
le  même  avant.agc  dans  la  Saxe , fi  les  Eleèfcurs  ne  s’y  ètoient  oppofez 
tle  toute  leur  force , emploïanr  même  k cet  effet  toutes  les  rigueurs  de 
l'Inquifition , comme  nous  l’avons  vû , afin  d’y  maintenir  le  Luthera- 
nifmc , qui  y avoit  pris  naifTance.  L’Eleèkcur  Jean-George  trois  ans 
après  fit  gloire  d’en  célébrer  la  centième  année , comme  une  efpèce  de 
Jubilé  , pendant  que  le  Pape  P.iul  V.  en  publia  un  véritable  pour  tous 
les  befoins  de  la  Chrétienté.  Vos  frétés  les  Calviniftes , qui  avoient 
prévalu  dans  le  Palatinat  ; s’aviférent  aufli  d’en  ptopofer  un  à leur  mo. 
de , qui  ne  confiftoic  qu’en  difputes  les  plus  aigres , fut  les  raifons  qu’ils 
avoient  euësd’abanooimerleS.Siége.  L’Eleéteur  de  Saxe  retint  au- 
moins  des  anciens  Romains , ou  des  Papes , la  coutume  de  difhibiicr 
des  Médailles, où  il  avoit  fait  graver  Littheranum  /tf/7.Ceux 

de  Francfort  mirent  exptefrément:/»*»e»w«r/4»i»/ii(é//«\£v4»^f/»c/, 
anno  ftcuUri  1617. (^e.  Ils  ne  deroient  mettre  que  Pr/wi*»»  le  premier 
Siècle  dans  toutes  leurs  inferiptions. 

Vos  frétés  les  Calviniftes  a’Hollande  frirent  plus  équitables.  Car 
aïant  porté  leurs  difputes  jufqu’au  Sjnode  de  DordreQ , ils  ne  l’appcl- 
lérent  que  le  premier  Synode  General.  Il  fera , s'il  plait  i Dieu  , le 
dernier.  Vos  Hiftoriens  ont  gardé  fidèlement  ce  compte  , n'aïant 
point  d’égard  aux  anciens  Conciles  Generaux  de  l’Eglife , qui  ne  vous 
regardent  pas  en  effet.  Q^i-qtie  quelques-uns  compofent  celui-ci  de 
toutes  les  Eglifes  Réformées  de  l’Europe,  il  en  faut  retrancher  non 
feulement  toutes  les  Eglifes  Luthériennes , mais  encore  les  Calviniftes 
de  Brandebourg , & ceux  de  France  même , qui  n’y  purent  aflifter  p.ir 
leurs  Députez , félon  les  Loix  duRoiaume,  quoi- qu’ils  n’aient  pas 
laiffé  de  s’y  foumettre  plus  mal-i-propos.  Et  entre  ceux  qui  y alllfté- 
rent , le  Schifme  étant  formé  entre  les  Rémontrans , & les  Contre-Ré> 
montrant , fit  encore  retrancher  les  premiers  du  nombre  des  Juges. 
Leur  different , qui  regatdoii  les  matières  les  plus  fubtilcs  de  la  Grâce, 
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a -été  fuffifamnifnt  expliqué  par  les  deux  mots  d’Vniifer/itlJpue  , 8c  de 
P«mc»/«rr/me  d la  fin  de  nôtre  Examen  de  vôtre  Conftfljon  de  Foi-  ^ 
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Nous  dirons  encore  un  mot  dans  la  fuite  des  cinq  anicles , qui  en  fu-  fm- 
lent  les  confcquences.  Nous  nous  rétranchons  ici  i la  manière  d’jr 
procéder.  La  queftion  préliminaire  fut, s’il  appartenoit  au  Prince,  & Aqvüi  appjrte- 
au  Magilhat  de  fe  mêler  des  differcns  de  la  Religion.  Sur  quoj  on  al-  "““j,* 
légua  aflêz  d'exemples  du  vieux  & du  nouveau  Ttftamcnt,  pour  di.n,  ii  rcU- 
notis  donner  droit  de  conclure,  qu’au-moins  ces  Puiflanccs  peuvent  & StÏT,.  mj.  ut. 
doivent  faire  éxécuter  les  Deerers  de  l'Eglilé , quoi-qne  vous  le  conte»  p-  r.  o-fn-  '*■ 
liiez  aux  Princes  Catholiques.  Il  y auroit  beaucoup  d’autres  chofes  i 
dire  fur  les  confequences  des  relbhitions  qui  furent  prifes  dans  ce  Sy- 
node durant  lix  mois  en  plus  de  50.  SelCons.  Cela  efl  un  peu  extraordi- 
naire. AuHi  éprouva-t-on  l’inconvcnicnt  marqué  dans  l’Ecriture, que 
les  longs  difeours  ne  font  pas  exemts  de  péché , /»  multilocimo  non  dee.  'J- 

rit  peccatnm.  C'eft  ce  que  l'Evêque  d'Anvers  Jean  Madcce  fit  voir 
plus  amplement  dans  fes  Anti-Synodiques. 

Q^mlques-uns  de  vos  Auteurs,  après  les  Remontrans , ont  crû  nou-  rjurccomparii- 
voir  s'en  tirer  avec  honneur,  en  comparant  ce  Synode  de  Dordreél,  fonjecc  synode 
autant  qu’ils  ont  pu,  avec  nôtre  Concile  de  Trente  & nos  autres  Con-  d^TKme'^i'nM 
ciles , qu’ils  eonoamnent  avec  vous.  Ils  croient  trouver  cette  confor-  condiee 
mité , en  ce  qu’ils  obfervent  que  les  mêmes  Contre-Remontrans , qui  rm. 

qui  avoient  condamné  IcsRemontrans  dans  leurs  Synodes  particuliéts,  / '“*■  t-’*- 
préfidérent  & fiirent  les  Juges  fouverains  dans  leur  Synode  general, 
en  excluant  les  autres , i qui  ils  permirent  ê peine  de  s’expliquer  libre-  t- 
ment.  Ceux-ci  prétendent  que  rien  nereprefente  mieux  le  Concile  de 
Trente.  Qiund  cela  Icroit  aulll  vrai , que  nous  allons  voir  qu'il  ell  on  ne  UiiTe  pj, 
faux , nous  en  pourrions  toujours  tirer  un  grand  avantage  contre  le  d-en>iier,vjnt»- 
gros  de  vôtre  Parti,  qui  reconnoît  ce  Synode  de  Dordreél  pour  Icgiti-  conuîcdeVien. 
me,  malgré  ce  défaut  de  liberté,beaucoup  plus  gr.-uid  que  n’a  été  celui  «; 
qu’on  impute  au  Concile  de  Trente.  Tilenus  un  de  vos  plus  hab'les 
Minières  de  ce  tems-U,  qui  croit  en  même  tems  fort  bon  Théologien 
8c  Jiirifconfiilte , après  avoir  difeuté  la  matière  fort  amplement , con- 
clud  parlalcule  forme,  tjtu  les  nullitex,  allegmdes  ci-dtvant  far  les 
Protffians  centre  le  Concile  de  Trente  font  nstlles  en  comparafon  de 
celles  tjnon  Peut  frodssire  contre  le  Sjnode  de  DerdreEl.  Vous  n’avez 
donc  pas  raifon  de  rejetter  nôtre  Concile  de  ce  côté-ld.  Bien  moins 
fl  vous  remarquez  avec  nous  d’autres  différences  infinies , q«i  fe  reu. 
contrent  entre  la  manière  d'agir  de  l'un&  de  l'autre  Synode.  Car  On  en  <iic  «»«■ 
outre  que  nos  Prélats , qui  avoient  condamné  vos  Prétendus  Réfor- 
mateurs  avant  le  Concile  de  Trente,  étoient  les  Pafteurs  légitimés  qui  le  itoMve  en- 
fans  contredit  dans  toute  l’Eglife,  avec  fucceflïon,  miffion  & caraélé- 
rc  : ce  qui  manquoit  entièrement  aux  Miniiltes  de  Dordreél , où  il 
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nôtres  culicnt  commis  des  violences  approchantes  de  celles  , 
(f  qui  précédèrent , & qui  fuivirent  le  Synode  de  Dordreèk , félon  les 

’*  n éclations  de  VOS  Auteurs.  Mais  pour  le  Concile  de  Trente, 

iH  crf’t-  >1  n y eut  de  ce  côté-là  autre  défaut,  fî  c’en  cft  un,  que  celui  qui  lui  elî 
commun  avec  les  anciens  Conciles , dont  vous  rcconnoilTez  l’autori- 
té , même  dans  vos  Confeflions  de  Foi;  fivoir  qu’une  p.wtic  des  Juges, 
qui  avoient  condamné  les  Hétélîcs  atip.iravant , fc  joignoient  aux  au- 
tres Juges  dans  le  Concile  general  : ce  qui  loin  d’être  un  défaut , ne 
pouvoitpas  régulièrement  être  autrement,  à moins  que  de  dégtader 
les  premiers  Juges  de  leur  qualité , pour  les  rendre  parties , comme  les 
y raies  p.wtics  condamnées  Vont  toujours  prétendu.Mais  ce  n’cft  pas  le 
(êntiment  de  tout  ce  qu’il  y a eu  d’h.ibiles  Jutifconfnltcs  au  monde.]  1« 
foutiennent  au  contraire , que  les  premiers  Juges , quand  ils  ont  un 
^ . I ,,  J caraétére  égal  aux  autres,  comme  l’ont  tous  nos  Evêques,  peuvent  en, 
i.  V»  trer  avec  eux  dans  les  nouveaux  jugemens  plus  folemnels , qu’ils  ap- 
^ pellent  pour  cette  naifon  des  Revijions , accompagnées  de  plus  grandes 
(brmalitez.  C’a  été  le  fcisiment , & la  pratique  de  tous  les  hécles  , 
qu’on  ne  peut  condamner , fans  (c  mettre  au-dcfliis  de  tout  le  genre 
humain,  comme  il  arrive  alTcz  fouvent  à des  particuliers  mutins  de 
leur  naturel,  tels  que  (ont  la  plupart  des  Schifmaciques  ,&  des  Héré- 
tiques. 

quclqucs-uns , tant  au  fujet  du  Concile  de  Trente  , 
ICI  .in,Ur6.iü-a  que  du  Synode  de  Dordreél:,  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  entre  les 
êc  bon  anciens  Pères  , n’4.<-il  pas  déclaré  nettement,  qu’il  n’avoit  jamais  vû 

conci'M.  aucun  bon  fuccés  des  Conciles.  Il  eft  vrai  qu’on  le  trouve  dans  les  Let. 
, ^ces  de  ce  Pore.  Aufli  n’avoit-il  guéres  vu  que  les  Conciliabules  d’A- 

' riens  de  Ton  tems , jufqu’à  celui  de  Conftantinople , qui  n’étoit  pas  en- 

y.  m tcconnu  gencral.Cc  S.Doéfeur  d’ailleurs  avoisété  obligé  dans  ce 

Hjùm-  dernier  Conçue  de  fe  démettre  de  Ion  Evêché  de  Conftantinople,  par 
**’*'■  les  intrigues  de  quelques  Egyptiens,  q«t  lui  étoient  contraires.  On  a 

raifon  de  dire  que  les  hommes  portent  partout  l’humanité  ;&  qu’il 
eft  mal-aifé  de  n’.avoir  pas  quelque  chagrin  de  hnlufticc  qu’on  nous  a 
faite.  Je  ne  fai  pourquoi  quelques  adverfaires  des  demicts  Synodes 
h’allcguent  pas  un  autre  exemple , prefqu’auflî  .ancien  que  celui  de 
»nutqii6i.)«i.  S.iint  Grégoire  de  Nazianze,  que  d’autres  n’ont  p.is  omis.  C'eft  celui 
Sr’oig ™n!  d'n  grané  Saint  Martin  le  Th."4umatnrge  d’Occident.  Peut-être  que 
* Diti  premiers  ne  veulent  pas  reconnoître  fes  Miracles  , que  toute  l’an- 
^ f.  “ ■ J,  Severe  Sulpicc  rapporte , qu’il  frit  (î  mécontent  du 

Concile  de  Trêves,  compoie  en  partie  d’Evêqiies  ith.aeiens,  où  il  per- 
dit une  partie  de  la  facilité  à faire  des  Miracles,  qu’il  refolut  de  ne 
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i-ment.  Je  confens  qu’on  applique  ces  exemples  de  Conciles  d’Ariens  , 
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oud'Ithacicns  au  Synode  de  Dordrcdl>  avec  lequel  noiu  allons  voir 
la  conformité  qui  s’y  rencontre.  Mais  on  ne  me  perfiiadera  jamais  que 
ces  deux  Saints  aient  voulu  rejetter  toute  forte  de  Conciles.  Il  en  faut 
aii-moins  excepter  le  i.  Conale  general  de  Nicée , qu’ils  ont  fait  pto- 
fclllon  de  recevoir,  avec  la  Divinité  du  Fils  expliquée  dans  fon  Sym- 
bole,comme  ils  ont  an-moins  reçu  l’Arricle  du  S.Efprit  expliqué  dans 
le  Concile  de  Conftantinople.  Saint  Grégoire  de  Naxianze  en  a été 
un  des  plus  zélez  défenfeurs.  A cela  prés,  l'Eglifc  n’a  jamais  obligéA 
rigoureulement  de  recevoir  tout  ce  qui  s’eft  paflé  en  ce  qui  regarde  la 
Difciplinc  dans  les  Conciles  les  plus  autentiques.  La  finie  réglé  de  la 
Fet  a teihonrs  été  lugée  imfermahle , ($■  digne  d'exception. 

Que  fi  on  vouloir  poufler  plus  lojn  l’oppofition  de  Saint  Grégoire 
de  Nazianze,  ou  celle  de  Saint  Martin,  outre  qu'on  en  feroit  defavoué 
par  CCS  mêmes  Pères,  nous  leur  oppoferions  tous  les  autres , qui  ont 
reconnu  une  infinité'  d'utilitez  des  Conciles , & particuliérement  des 
Conciles  generaux.  Il  ne  faut  que  voir  l’énumcration  qu’on  en  fait  fur 
le  Concile  de  Confiance  dans  ces  derniers  tems,ce  qu’on  a fi  grand  foin 
d’oppofer  aux  Papes , quand  on  croit  qu’ils  font  oppolez  aux  Con- 
ciles generaux.  Enfin , faifant  abfiraâion  de  ces  difputes  pour  ou 
contre  les  Conciles,  il  faut  au-moins  que  tout  le  monde  cede  a la  fain- 
te  Infimition  des  légitimes , que  Jefus-Chrift  a confacrce  dans  l’Evan- 
gile, paorroMrermar  ijui  l'ajfembleront  en  fin  nom,  ou  il  a promis  d'ajjl- 
fter.  Cela  s’entend  p.it  f-in  divin  Efprit , qui  y préfidc,&  pourtour 
les  fiécles  ; autrement  il  aurait  ipal  pourvu  à (ôn  Eglifc,&  n’au- 
loit  p.as  gardé  l’autre  parole  qu'il  lui  a donnée , de  demenrer  tons  les 
jours  avec  elle , infin’ala  confommatton  dn  fiécle.  Voilé  de  quoi  doi- 
vent convenir  ceux  qui  parlent  pour  ou  contre  les  Conciles,  fauf  é ceux 
qui  en  font  chargez  ,& non  pas  aux  patticuliers,  d’examiner,  fi  on  a 
bien  gardé  la  condition  de  s’.iiTembler  au  nom  & en  l’elpric  du  Sei. 
gneur.  Il  ne  s’agit  plus  du  Concile  de  Trente  ici , nous  en  avons  allez 
patlé  en  fon  lieu. 

Il  efi  tems  de  finir  celui  de  Dordreâ  par  la  comparailbn  qu’on 
nous  a donné  fujet  d’en  f.ûre  avec  les  Conalcs  des  Ariens,  & des  Itha- 
dens.  Car  de  même  que  les  premiers  decidoient  comme  de  Foi  ce  qui 
n’en  croit  pas , mais  plutôt  ccquiétoit  très-contraire  â la  Foi  : ainfi 
vôtre  Synode  décida  comme  Article  de  Foi,  ce  qui  ne  l’étoit  pas , ne 
l’aiant  jamais  été,  &c  y mêla  des  ertcurs  qui  y font  très  contraires.  Les 
Remontrans  les  avoient  réduites  é cinq  Articles , qu’ils  regardoient 
comme  l’opprobre  du  Calvinifinc , particuliérement  le  Dogme  impie 
de  l’inamillioilitédc  la  jufticc , qui  autorife  l’impunité  des  ^us  grands 
crimes.  On  ne  peut  rien  ajouter  au  dénouement  de  ces  erreurs , & de 
plufieurs  autres  de  ce  Synode , qu’on  a devellopées  ailleurs.  Il  efi  cer- 
tain quelles  furent  toutes  adoptées  dans  toute  leur  rigueur  par  ce  pré- 
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rd€  Jm  cJv'jiif-  tendu  Synodc  Ecumenique,  & que  l’jfluë  en  nit  encore  plus  fiinclle 
c^ue  celle  des  Conciliabules , qu’on  appcUoit  de  vrais  brigandages  dans 
km''ron"é’Bar-  ^'Antiquité.  On  y fomenta  toute  forte  de  violences , des  emptifonne- 
ncTcii , «f  cootie  mens , des  proferiptions , Ce  ce  qui  approche  encore  plus  de  la  fin  des 
rntïtrulTortm  Synodes  Ithaciens , on  fit  abatte  des  têtes  fous  divers  prétextes , dont 
aa  Roi.  le  principal  étoit  pour  avoir  favotife  l'Hérefie , avec  cette  différence , 
<1''®  celle-ci  n’avoit  jamais  été  reconnue  comme  les  autres.  C’eft  aiufi 
Mm.fMt.  r.f.  que  fiit  traité  par  l’intrigue  du  Comte  Maurice , devenu  Prince  d’O- 
’f^îu  cange , & Statouder  du  Pais , le  célébré  Barnevelt , Grand  Pen^onaire, 
vft^  linmisif.  ou  Avocat  General  des  Provinces  d’Hollande  & de  Weft-Frife,  dont 
/•'■w/'M-  fom  le  crime  étoit  d’avoir  protégé  les  Arminiens , avant  mêine  leur 
condamnation  dans  le  Synode.  Quelqu’effort  que  fit  le  Roi  par  fon 
AmbalTidettr  pour  le  fauver  , on  n’y  eut  point  n’égard.  On  fauva  â 
la  vérité  entre  les  autres  le  favant  Grotius , Penfionnaire  de  Leide.  Sa 
femme  l’aïant  tiré  de  ptifon  par  l’innocent  artifice  d’un  coffre  de  Li- 
vres , dans  lequel  on  le  renferma  lui-même , on  fit  commuer  dans  la 
Frotcriviion  dt  ^“**c  cctte  peine  trés-irteguliére  d’une  ptifon  perpétuelle  , à laqticl  le  il 
ctuiiui  en  FtM-  avoir  été  condamné , en  un  exil  plus  honorable  en  France , où  il  com, 
pofa  fans  palfion  d’excellcns  ouvrages , qui  ne  vous  font  pas  avant.r- 
geux.  II  n’y  a pas  oublié  le  droit  legitmie.que  le  Roi  auroit  eu  de 
Pourfuivte  en  France  VOS  frétés,  quiétoient  bien  plus  coupables  que 
M.ji.  Barnevelt  : quoi-que  celui-ci  l’eût  été  beaucoup  davantage  i la  Cour 
de  Madrid,  avec  laquelle  on  ne  laiffa  pas  de  l’accufer  ridiculement  d’a- 
™ C’étoit  pour  difculper  les  Etats  de  fon  fupplicei 

Uf.  a.  dont  on  avoir  honte,  après  les  obligations  qu’on  avoit  reconnu  lui 
^ '*■  avoir , comme  au  fécond  Libérateur  de  la  Patrie.  Les  Arminiens  le  fi- 
rent palTerpour  le  principal  Martyr  de  leur  Religion,  dont  on  lui  avoit 
fut  unTcritne  capital  â la  tête  de  fon  Arrêt  : & les  ficuplcs  par  un  refte 
de  Religion  ramafferent  du  fablon  teint  de  fon  fang  dans  le  lieu  où  il 
avoit  été  décapité  : ce  que  vous  blâmeriez  comme  une  Idolâtrie  dans 
les  Catholiques. 

s.iiiei  da  Syaoie  Paflôns  aux  fuitcs  du  Synode  de  Dordredf , qui  vous  recardent  de 
Ffjncc.  plitspres  en  Frdiice.  On  dit  que  le  Roi  avoit  arreté  vos  quatre  Depu. 

Ml/"  du-MouIin , Chauve,  Charnier , & Rivet , de  pair  que  s’ils  fùflcnt 

t.ia.  allez  jufqu’â  Dotdreék,  ils  n’y  enflent  pris  encore  de  cet  eiprit  repu- 
/'  ‘‘S-  bliquain  qui  fit  agir  le  Synode.  Je  ne  fai  fi  vous  aviez  beloin  de  ces 

Dc;.iii«ion  dr  4.  levons , pour  vous  fonifier  dans  cet  efprit  ; vous  l’aviez  toujours  mon- 
MinMtci  fouvrerain  degré  ; & fans  aller  plus  loin , vous  le  fîtes  voir  dans 

l'ci  cette  Députation  meme.  Elfe  croit  contraire  aux  detenfes  que  le  feu 

r.L-  tsm.  Tta,.  pjçnn  avoit  faites.  Ce  qu’on  avoit  rcnouvellées  de  communiquer 


t4,  !S‘ 


avec  les  étrangers  fans  permiflion , ce  qiu;  vous  n’aviez  garde  d’atten- 
dre. Mais  cet  efprit  éclata  bien  autrement  dans  les  fept  années  des 
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guerres  Civiles,  que  nous  verrons  biciuôr  pourfuivre  avec  toute  la  ■ 
chaleur  polTible. 

On  peut  dire  que  vous  les  commençâtes  par  la  réception  folemnelle  RmpiîaD  dt, 

des  Decrets  de  ce  Synode  dans  le  vôtre  d’ÀIcz  Tannée  fuivante  idio.  !*'««■.  "on 

queltj^ue  oppolition  que  le  Roi  y fit  paroître , & ce  qui  vous  touchera 

peut-etre  davantaee,  quelque  oppolition  qui  y eulTcnt  les  Luthériens,  *®‘- 
‘ I /-  1 e T ir  T / > 

avec  lelquels  vous  vouliez  vous  réconcilier.  On  ne  manqua  pas  de 
vous  Toppofet  plus  de  dix  ans  aptes  contre  le  Synode  National  de 
Charenton  ,oû  vous  voulûtes  recevoir  ces  Luthériens  à vôtre  Coin-  J“on  an  imbc. 
munion , malgré  eux.  Vous^y  aviez  mis  cet  empêchement  infurmon- 
table  entre  les  autres , qiu:  nous  avons  vus  â la  fin  de  TExamen  de  vô-  ' 
tre  Confeflion  de  Foi.  On  s’en  plaignit  atilTi-tôt  après  la  fin  du  Syno- 
de de  Dordreâ , particuliérement  contre  Jacques  I.  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne,  dont  nous  avons  vu  Tcmprcllèment  pour  cette  réunion 
generale  dans  vôtre  Synode  de  Tonneins.  Et  cependant  il  fit  agir  fes 
Théologiens  le  plus  vigoutenfement  â Dordreâen  faveur  des  Con-  c- 

tre-Rémontrans.  Comment  l’accorder  avec  lu’-mêrae  î Vos  Hifto-  jLr/IL-iuiiuÜ 
riens  fe  tuent  de  lui  reprocher,  qu'il  fc  nicloit  trop  de  la  Théologie 
pour  un  Roi , fans  fc  louvenir , que  dans  leurs  principes  tout  Chrétien 
doit  être  Théologien  â fond , piiis-qu’il  faut  qu’il  examine  tout  par 
lui-même  ; â plus  forte  raifon  un  Roi  comme  celui-là , Chef  de  ft»  £. 
ghfe , & difenfemr  de  U Foi , qui  font  les  qualitez  dont  ils  le  flattent , 
mais  dont  on  avoit  abnfé  depuis  la  perverfion  d’Henri  VIII. 

Ils  font  tous  au  même  Roi  Jacques  I.  vers  le  même  tems  un  autre  x r y i r. 
reproche  , que  vous  étendiez  au  Roi  de  France,  pour  avoir  abandon-  ri^rîîTcric  Ro'r 
né  le  Palatin  Frédéric,  leur  Allié,  qui  avoit  été  élû  Roi  de  Bohême  pat  B°Wmc , Ak 
vos  freres  appeliez  Evangéliques,  après  les  feditions  les  plus  violentes 
contre  les  Empereurs  Mathias  & Ferdinand.  Elles  avoient  cclatté  dés  •^oaie. 

Tan  tSiS.  lors  que  par  un  horrible  attentat  ils  s’étoient  portez  jufqu’à 
attaquer  le  Sénat  de  Prague , établi  dans  la  cFiancclIcric  du  Château,  /'w-  r*-  *■  «'v 
d’où  ils  jettérent  deux  des  principaux  Confeilters , & le  Secrétaire  pu- 


<T 


blic  parles  fenêtres  dans  les  folTez.  Ils  avoient  enfuite  poufl'c  leurs 
hoftilitez  dans  toute  la  Bohême  ; Sc  après  la  mort  de  l’Empereur  Ma- 
thias , non  feulement  ils  s’etoient  oppofez  fans  droit  à Télcélion  de 
Ferdinand , mais  ils  Tavoient  dépouillé  de  fes  Ro'iaumes  de  Bohême, 

& de  Hongrie , avec  le  fçcours  de  Bethlem  Gabor,  qui  fc  fit  auflî  Roi, 
fodifpenfanr  eux-mêmes  du  ferment  de  fidélité.  Voilà  de  nouveaux  ii uifli  tommet- 
eiemples  des  entreprifes  de  vos  Peuples.Ftederic  avoit  promis  à la  ve. 
rité  d.ins  fon  facte  mêlé  de  ceremonies  Catholiques,  de  laiflèr  vivre  li-  “oiVncc! 
btement  ch.aeun  dans  fa  Religion.  Mais  a peine  fot-il  enpoflèflion  du  «u"»  «mmî- 
Roïaume,  qu’il  ôta  dans  Prwue  même  la  principale  Eglile  aux  Catho.  " 

liques , & on  y renverfa  aulCtôt  les  Autels  , les  Croix , & les  Images , 
que  vous  coufoatticz  par  tour.  Cela  acheva  d’indifpofer , non  feule-  a. 
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ment  les  Catholiaucs , mais  prefqiie  tous  les  Proteftans  «l'Allemagne , 
<jui  en  retiennent  l’ulaçe.  Toutes  ces  caufes  enfcmble  concoururent, 
comme  on  lui  avoir  prédit , â l'abandonnement  general  «le  ce  Prince. 
Il  perdit  le  nouveau  Roïaume  qu’il  avoir  acquis , & fes  propres  Etats, 
qui  compofoient  un  des  plus  beaux  & des  plus  anciens  Elcâorats  de 
l'Empire,  réduit  à fc  réfugier  en  Hollande , a la  merci,  pour  ainfl  dire, 
des  Etats , avec  fon  ambitieufe  Epoufe  Elizabeth  d’Angleterre , (UIc 
de  Jacques  I.  Le  Commillaire  de  l’Empereur  leur  fie  joindre  tous  leurs 
Prc«licans,  au  nombre  de  cinquante  , qui  avoient  été  les  trompettes 
de  ta fedition.  Cependant  vous  eulliez  voulu,  avec  quclcmes  autres 
Politiques,  que  le  Roi  négligeant  la  Religion , que  vous  cuuîcz  traitée 
de  même  en  France  fi  on  vous  eût  laiflc  faire , fe  fût  intcrefl'é  pour  ce 
malheureux  Prince.  Sa  Majellé  avoir  alTez  fait  pat  une  AmbaHade  fo- 
lemnelle  auprès  de  l’Empereur , pour  lequel  d’aillcnirs  le  Roi  s’étoit 
autant  déclaré  alors , que  le  mcricoicnt  fes  fervices  contre  le  Turc  & 
contre  les  Hérétiques.  Plût  à Dieu  que  fes  fucccfièurs  ciilTent  eu  toû- 
iours  le  même  zélé  jufqu’â  ptéfent.  Les  Comtes  de  Furftcmbetg,  Am- 
ballàdeurs  Extraordinaires  de  Ferdinand,  avoient  fort  bien  remarqué 
pendant  cette  cruelle  guerre , «Lins  un  avis  au  Roi , qui  fur  imprimé , 
que  vous  n’infpiriez  par  tout  que  le  renverfement  de  la  Monarchie , 
(oivant  le  principal  exemple  des  Hollandois.  Il  caxoit  particuliére- 
ment l’ingratitude  de  ceux-ci  envers  la  France , i laipielle  ils  avoient 
de  fi  gramies  obligations.  11  femble  qu’on  les  ait  entièrement  oubliées 
auiourcThui. 

Mais  revenons  au-dedans  «le  la  France  \ où  le  Roi  crut  qu’il  étoit  de 
fa  juftice  de  fe  retrancher , pour  appaifer  les  troubles  domeftiques  dans 
fa  propre  famille  -,  Oc  pour  prévenir  enfiiite  les  guerres  Civiles , dont 
vous  le  menaciez , te  qu'on  a jullcment  comparées  â celles  des  Evan. 
gelicpics  de  Bohéme.N^ais  elles  toumérent  par  tout  d vôtre  propre  rui- 
ne , comme  nous  le  verrons  pendant  prefque  tout  le  telle  de  ce  Régné. 
Le  Roi  avoit  tenu  dés  l'an  i6ii.  une  AlTemblée  de  Notables  âRoiicn, 
où  il  avoit  appellé  in«lilFererament  les  meilleures  têtes  des  deux  Corn, 
munions  de  Ion  Roïaume.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  le  Cardinal 
du- Perron , qui  s'y  trouva  entre  les  autres  , fit  mille  caicflès  à fon  an- 
cien antagonifle  du-PlelTis-Momai , le  loiiant  particuliérement  de  ce 
qu’il  étoit  anlG  pacifique , au-moins  après  longue  expérience  pour 
les  affaires  de  l’Etat,  qu’il  l'avoit  été  peu  pour  celles  «le  la  Religion 
dans  fes  Livres.  Mais  par  malheur  le  gros  de  vôtre  Parti  ne  le  fuivoic 
que  dans  ces  affaires  de  la  Religion.  Cela  n'empêcha  pas  que  du-Plcf- 
lîs.charmé  des  honêtetez  du  Cardinal, fie  de  fon  favoic-faire  en  toutes 
chofes , ne  publiât  à fon  tour , que  le  Cardmul  /tait  l’ornement , (fi-  la 
merveille  du  fie'cle  far  fet  rares  ejual-.tex,.  C’étoit  le  mo'ïcn  de  dimi- 
nuer la  confwon  qu’il  en  avoit  rcçûc.  C’étoic  d’ailleurs  une  efpécc  de 


fius  Louis  le  Jujle. 

réconciliation , qui  laifle  moins  de  lieu  de  aoire  ce  que  l’Auteur  de  la 
vie  de  dii-PlcilIs  raconte , que  le  Cardinal  dans  fa  dernière  maladie  1 
la  fin  de  cette  année  fc  aw  obligé  de  lui  faire  faire  compliment  ; ce  qui 
ne  feroit  qu’une  dernière  honnêteté.  Cependant  l’Auteur  en  abufe  en- 
core plus  indignement  pour  la  Religion , comme  fi  le  Cardinal  eût  té- 
moigné en  douter  p.ir  cette  efpéce  de  fatisfaftion,  ainlî  qu’il  l’intcr- 
ptête  fauflement.  Il  le  confirme  enfin  plus  outrageufement  par  U dé- 
faut, dit-il , d’Ora»yâ»r  fuKchrts  (ÿ  d' Epitaphes  pour  un  homme  de 
cette  reputatioH-là  parmt  les  Catholiques , qui  jemhUreut  douter  aujfi  de 
fa  Catholicité'.  Si  (a  Religion  de  cet  Auteur  ne  lui  a pas  permis  de  voir 
” dans  l’Eglifc  Métropolitaine  de  Sens  l’Epitaphe  magnifique  du  Cardi- 
nal , où  fes  viéloires  fur  vous  ne  font  pas  oubliées  ; ( fon  Frète  & fon 
Neveu , tous  deux  Evêques , en  prirent  le  foin*,)  il  eût  pû  le  voir  dans 
la  Fran»  Chrétienne  de  Meflicurs  de  Sainte  Marthe , & dans  les  élo- 
ges de  tout  le  monde , qui  ne  finiront  jamais  pour  la  mémoire  de  ce 
grand  homme.  Et  certes  avec  d’autant  plus  de  raifon,  qu’il  fcella , pont 
ainfi  dire,  par  dcseffoiTs  extraordinaires  de  piété,  pendant  toute  fa 
maladie , ce  qu’il  avoir  fi  bien  écrit  fut  le  Saint-Saaement.  Il  ne  vou- 
lut le  recevoir  qu’à  genoux , hors  de  fon  lit  ; & demanda  enfin  l’Extrê- 
me-Onaion  avec  la  liberté  de  pouvoir  répondre  à tout.  II  abandon- 
na ainfi  tout  autre  foin,jufqu’à  fes  propres  Ouvrages,  dont  il  lailTa  la 

difpofition  à ces  deux  chères  perfonnes , pour  ne  fonger  qu’à  celui  de  fa 
confcicnce  entre  les  m.aim  d’iui  autre  grand  homme , qui  fut  Monficur 
deColpean,  Evêque  d’Aire.  Au-refe , le  Cardinal  du-Perron  n’eft 

Îias  le  dernier  des  Défenfeurs  de  nos  Myftércs , que  vous  aïez  ainfi  ca- 

omnicz  apres  leur  mort,  par  une  malignité,  dont  on  comprend  aficr 

le  dangereux  artifice. 

Son  Freredeja  nommé  pour  lui  fucceder  dans  l’Archevêché  de 
Sens , & le  Cardin.il  de  la  Rochefoucaut,  qui  lui  fucceda  dans  la  char- 
ge de  Grand  Aumônier  de  France,  ( à quoi  fa  charité  inépiùfable  le 
rendoit  très-propre  ) lui  fuccedérent  au/li  l'un  après  l’autre  poin  p.a- 
cifier  les  differens  pnblics.  Lepnndp.d  étoit  alors  entre  le  Roi  Sc  la 
Reine  la  Mcrc.  Ils  lurent  envoïcr  ainfi  fucccflîvement  à Angoulême 
& à Angers,  où  étoit  la  Reine,  avec  diffctens  Seigneurs  ; mais  toujours 
avec  le  Pere  de  Berulle , premier  Supérieur  de  l’Oratoire,  depuis  Car- 
dinal , qui  avoir  les  inftruéhons  particulières , & la  principale  confian- 
ce de  part  & d’autre.  Vos  propres  Hiftoriens , qui  ne  font  pas  fâchez 
des  avantages  que  vôtre  Parti  tiroir  de  ces  brouilictics , ne  laificntpas 
d’attribuer  au  dernier  entiemetreur,  avec  rHillorien  de  fa  vie  , tout 
l’honneur  des  deux  .iccomroodcmens  qui  fe  firent.  Il  ne  faut  attribuer 
qu’au  peu  de  goût  & d’experience  des  drofes  fpirituelles,  ce  que  re- 
prennent qtielciues-nns  de  la  fimpheité  desEchts  8c  de  la  vie  de  ce  faint 
nomme.  Il  avoit  déjà  établi  deux  Congrégations  en  France , l’une  dç 
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«ut  ae  Tie , fc  Filles , appellécs  Carmélites , drfs  le  Régné  d’Henti  le  Grand  en  1^04. 
de  fn  ouïijgci.  ^ l’autre  de  Prêtres , appeliez  de  l'Oratoire  de  Jefus  en  16».  en  partie 
df  U ftmrrftahlir  us  dévotions  foltdes  annexées  au  Sacerdoce  dejefsu-  Chrift, 
f„.ra.  esr^  d- fourre  parer  les  dégâts  & d/fravations  des  Héréfies  fotu  l'autorst/ 
a des  Ordinaires , comme  portent  les  Lettres  Patentes  du  jeune  Roi , & 
r \ fuW  Je  Bulles  des  Papes , qui  ont  été  imprimées  dans  des  Recueils  publics 
t^~%e"e.  Le,,  de  cc  tcm$-li  Ce  grand  homme  fut  encore  jugé  capable  des  affaires 
/•  fi',  tf/rjj.  pi„5  in, portantes  de  l'Etat , comme  on  le  voit  dans  les  Mémoires 
de  cc  Règne,  fur  tout  dans  ce  qui  nous  en  refte  parmi  les  Manuferits  de 
la  Bibliothèque  Roiale.  Mais  les  propres  Ouvrages  font  foi  del'éle. 
vation  de  fon  efprit , d'où  naiffoit  cette  profonde  prudence , que  tout 
le  monde  admire  dans  fa  conduite , au  milieu  des  affaires  les  plus  épi- 
neufes.  C'eft  ainfî  que  les  Cints  Pères,. aptes  rEcriture.ont  tiré  des 
plus  pures  lumières  de  ceux  qui  communiquent  le  plus  familiaire- 
ment  avec  Dieu , les  autres  dons  pour  l'aébon,  qui  viennent  d'en-haur, 

tomme  tout  don  parfait  duPere  des  lumières.  Mais  la  f'gejfe n efi  con- 
nue, dr  iufi.fièee/ue  parps  en  fans.  Nous  en  verrons  encore  des  traits, 
qui  vous  regardent  peut-être  plus  que  vous  ne  voudriez  , dans  la  vie 
de  ce  faint  homme.  Nous  avoiions  que  fon  hiftoirc  eût  pu  être  enco_ 
re  plus  relevée  par  ces  autres  endroits , comme  elle  eft  admir.iblement 
ornée  par  les  plus  belles  applications  de  l'Ecriture.  Nous  ne  defa- 
voiions  pas , p.it  exemple , qu'il  n'ait  eu  la  principale  part  au  voï.agc 
que  le  Roi  fit  en  Béarn , après  le  dernier  accpmmodement  de  la  Reine 
Mere.  Quoi-que  vous  en  reffentiez  encore  beaucoup  de  peine , il  vous 
AlTuiiBce  qu'il  fit  néanmoins  plus  d’honneur  que  vous  ne  méritiez , en  ajfurant  Sa 
^omia  ai  Roi  du  Jlfajefiè , Comme  delà  part  de  Dieu , quelle  ne  trouveroit  point  de  refi- 
v,r“gc  diB'c»u.ÿf«»cf  en  ce  païs-là , 8c,  pour  continuer  le  langage  de  l’Ecriture,  que 
jtrendroit  Sa  Maiefiè par  la  main  , ejuàfa  finie  veut  tl  lui 
fi.  foûmettroit  cette  Prevmce  réelle,  & ijuil  luiferoit  ouvrir  les  portes  des 

Sfe.ss-v.1.  failles,  pour  y rètahlir  fon  autorité  avec  celle  de  Jefm-Chnfi.  Cétoiten 

quelque  manière  cyperer  contre  toute  efperance , ien  juger  parlarefi- 
ftance  que  vous  aviez  témoignée  depuis  le  double  Arrêt  pour  la  reü- 
nion  du  Beatn  à la  Couronne,  & pour  la  main-levée  desbiensEccle- 
fiaftiques,  ce  qu’il  faut  reprendre  maintenant  d’un  peu  plus  haut,  où 
nous  l’avons  l.iiflè. 

Qupi-que  le  Roi  par  une  efpece  de  T raité  peu  convenable  i Sa  Ma- 
jeflé  avec  (es  Sujets , détachât  jufqu'à  fuixante  & dix-huit  mille  livres 
de  rentes  de  fon  Domaine  de  Bearn,  pour  le  remplacement  des  biens 
du  Roi.  Ecclefiaftiques  ; Les  Bearnois  néanmoins , dit  vôtre  Hiftorien  , perdi- 

y.  U litr.  frmt.  rent  fotience , é-  fe  laifferent  aller  à un  extrême  déffpoir,  quand  ils  vi- 
/<«*•  rent  qu’on  ne  vouloir  point  reconnoître  leurs  Députez  particuliers,  & 

TLi.Jtrinii.j,  â peine  écouter  les  Députez  generaux , ni  permettre  plus  aucune  Af- 
offistl.’ofijj.  femblée.  Apologie,  niRéroonttancefut  ccûijct.  Ils  ne laifférent  p.ts 
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de  convoquer  l’Aflembléc  des  trois  Provinces  voifines , qui  fut  refufee 
à Caftel-jaloux , & enfuite  i Tormeins , à caufe  des  nouvelles  defenfes  ^ 

du  Parlement  de  Bourdeaux , qui  les  rrairoit  i InfrJÜeurt  des  Edits , <tu  P«îe 

de pertssrhsueurs  dss  repos  pssi lie.  Ils  prirent  donc  la  rclblution  fort  de'u'4'<)u!T« 
fecretement  de  fc  rendre  à Onhez  dans  le  Bearn  meme,  où  ils  protc- d-infr». 
ftérent)qu’i/  valloit  miessx  mourir  qtte  de  recevoir  cette  main~lev/e,^  fai. 
relarejhtHtioH  des  biens  EcclepafiupHes  , qtsi  mineroit  leur  Religion , tSr  cit'pTs.t-fs-'. 
l'Etat  en  Bearn.  Le  Confeil  fouverain  du  Pais  rejetta  avec  méprit 
deux  autres  juiCons  du  Roi  ; & pour  comble  d’infolence , quand  le  Dimn;s  tcmui- 
CommiiTaire  Renard , Confeiller  d’Etat , vint  pour  vérifier  & cxéai'  fiSiimlfa'."*’*”' 
ter  l’Edit , l’on  y fit  venir  les  Ecoliers  de  l’Univerfité  d’Onhez , pour  y.on.  n Jtfn. 
lui  faite  infulte  dans  une  fedition  publique.  Il  fut  obligé  de  fe  réfugier 
âDacqs,en  attendant  une  juifion  finale  pleine  de  bonnes  raifons.  un.f.ui  rre. 
Mais  tant  s’en  faut  qu’on  y eût  pliu  d’égard , qu’au  contraire  tous  i.[û“a 

ceux  qui  (c  prétendoient  interelTez , formèrent  leur  oppofition  jutidi-  cwepiui  fedi. 
que  ; & l’AOemblée  d’Otthez  adrefla  des  lettres  drculaires  à toutes  cSJmXIrcdu 
les  Provinces  de  France,  pour  les  foulever.  Les  Catholiques  votant  Roi  , & contre 
ces  mduvemens  tragiques , fc  aûreut  plus  en  droit  que  les  adverfaires 
de  tourner  contr’eux  Icsfignes  des  tremblemens  de  terre  Sc  les  pro-  »»"  T.  s.fiti. 
diges  de  fang , qui  n’éclatétent  que  dans  le  Bearn , comme  autant  d’a- 
vertirtèmcnsYmilbres  de  ce  qui  y devoir  arriver.  Vôtre  Hiftoricn , qui  îtm,  às<  f.  su, 
n’a  pas  jugé  à propos  de  les  tourner  contre  nous , comme  les  autres , 
ne  laiiTc  pas  de  le  plaindre , comme  d’ime  grande  hoftilité  exercée 
au  milieu  de  la  paix , de  ce  qu’on  arrêta  par  ordre  du  Roi  dans  Bour> 
deaux , l’un  de  ceux  qui  portoient  les  lettres  feditieures  aux  Provinces 
voifines. 

Il  eft  vrai  qu’il  rappone  enfuite  le  fentiment  de  ejueltjMet  perfonnes  ScniimempiDi 
fstget , c-  bsen-intentionnées , comme  il  les  appelle,  tpui  naprottvoient 
~~'M  cette  rejifisince parmi  votes.  Mais  outre  qu’ils  étoient  en  petit  nom- depradc  dmdc, 
(te,  il  n’a  pû  nommer  le  Duc  de  Rohan  avec  du-Ple(fis  à la  tête  des  f.’7ît!stu‘^‘‘ 
plus  modérez, 'fans  l’en  retirer  ainfi  i la  fin  de  l'article  fuivant.  //  n'j 
avoit , dit.il , ejtte  le  Dtec  de  Roheus  , Sotdstfe  fin  frere , & la  Force  , qni 
fimbloient  refiltet  de  tout  entreprendre.  J'aime  rhieux  l’attribuer  aux  contridiaiom 
contradiélions  ordinaires  Â cet  Auteur , qui  fe  plaint  auHI  ailleurs  des  ordiiuicn  i 
in/galitex,  de  ce  Marquis  de  la  Force  Gouverneur  du  Pais.  Tout  cela 
QC  s’accorde  pas  bien  avec  la  refiltetion  confiante  de  tout  entreprendre, 
qu’il  leur  attribue  ici.  Il  n’y  a qu’une  chofe , où  cet  Hiftorien  s’accor- 
de toujours  avec  lui-même.  C’ed  quand  il  eil  quellion  de  (ê  tirer  du 
nombre  de  ceux  qu’il  a appeliez  fages  & bien-intentionnez.  On  snBuni.pieCan- 
pettt  s’imaginer  ici,  combien  ces  avis  moderex,rompoient  de  îîmDct  U^mô- 

mefures , ^faifiient  perdre  de  tems.  Ils  détachoient  du  Parti  des  autres  dennon. 
ceux  qm  cherchoient  un  prétexte  de  ne  fi  miler  de  rien  ,•  le  tems , dont  t' 

OH  auroit  eu  befiin , pour  fi  mettre  eu  (iM  de  défenfi,  étant  confumé  en 
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MkrTEi» , a-  elle  fut  dediéc , tt  publiée  vers  la  fin  de  l’année  1618.  par  les  Beamois. 

homme  étoit  leur  Coniëiller  d’Etat , & en  cette  qualité  plus  obli- 
thes.  qu’nn'autre  â des  confiais  fages  & modérez.  Cependant  non  feule. 

*1  y *voit  manqué  dans  les  Députations , qu’il  avoit  foûtenucs 
iiiT-  f.  au.  <i<.  avec  beaucoup  d’infolence  à la  Cour,  Sc  dans  les  Arrêts  qu’il  avoit  fait 
fi  ' Sif  ^*11®  <1*  fon  Tribunal  contre  ceux  du  Roi  dés  l’an  1617.  mais  s’ou- 
f.^V.  ’ bliant  encore  davantage  dans  cette  pièce,  dont  vôtre  HiAorien  ne  peut 

^m'conink  *’cnipîcher  d’appeller  /«  rAtfimntmtHS  feu fmniii  : il  ne  laiilè  pas  de  di. 
Roi.  re  qu’üis  find  tilt  tfi  btnne  tjr  felide  ,($•  les  driits  de  Be*m  foûtenus 

^ àvec dfiez.de  vigueur ,feur  denner  lieu  dé  fdire d 1‘ Auteur  un  crime 
Êt'mMitt  ltjlm.  d" Etdt  de fd  hdrdiefie.  Jugez  fi  le  refpeâ  dû  au  Roi  y étoit  auiÜ  rdi. 

ffieufement  gardé,  que  le  dit  vôtre  HiAorien.  L’AjpoIogiAe  en  gar. 
moins  pour  l’Eelife  Romaine  & pour  le  Roi  d’Eipagne , â 
Ecciciijihqacs  & qui  par  un  renveriêment  de  l’Ecriture&de  l’ordre  desMariages,iI  ap> 
scoiiifici.  pliquoit  les  figures  d’Agdr  & d'Jfmdël , pour  attribuer  celles  d’/fddC 
Weebant»  alla-  & dt  Sdrd  auz  Réfotnicz  & 1 leur  Eglife  Prétendue  s comme  fi  la 
^ fêinme  légitimé  n’étoit  qu’aprés  la  concubine.  C’eA  ainfi  que  ce  pau- 
ihfim.  yre  ApoloeiAe  fe  )ouë  de  l’Ecriture , & des  autres  Auteurs , qu’il  cite 
avec  des  allHiions  forcées  & toutes  contraires  aux  feus  légitimés.  Vô- 
tre HiAorien , qni  iêmbloit  en  avoir  eu  honte  d’abord , ne  devoir  pas 
an-moins  inférer  celle  d’Aear  dairs  fa  Conclufion , lui  qui  l’avoit  bli. 
■née  dans  la  Harangue  de  l'ËvêtMe  de  Mâcon , où  elle  étoit  dans  fon 
propre  lieu.  Lefeun  ne  pouvoir  l’ignorer , puis  qu’il  critiqnoit  mal-â- 
propos  cette  Harangue  dans  ibn  Apologie.  Elle  n’étoit  au.rcAe  pref- 
que  qu’une  répétition  des  mêmes  raifons,  qu’il  avoit  alléguées  pour 
prévenir  l’Arrêt  de  main-lévée,  fur-tout  du  côté  des  Preferiptions’, 
OÙ  il  vouloir  introduire  un  droit  nouveau  tout  reformé.  Y ôtre  HiAo  - 
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d’inutiles  dUées  ^ venues  iqudnd  le  Rot  fut  frit  de  fd  fier  en  Sedru, 
feurfi  fdire  ob/ir , il  ne  trouvd  rien  de  frit  four  lui  rejifier.  Voilâun 
grand  malheur,  pour  le  déplorer  fi  pitoiablement , iur-tout  avec  les 
kHcs  fcntcnces , dont  l’Auteur  a crû  devoir  aflaifonnet  fon  hiAoire. 
Trof  de  cenfiderdtiont , dit-il  auAi-tôt , ruine  frefyue  toUjours  les  df. 
fdires  des  Peuples.  Elles  fe  fcutienntnt  mieux  fdr  des  dvis  un  feu  bru  fi 
dues , que  fdr  des  refolutiens  trop  lentes , (ÿ-  trop  mefiur/es.  LaiiTons 
les  injures  contre  le  Roi , pour  finir  pat  ces  autres  apophthegmes  de  la 
Réforme  : Ld  prudence , conclut-il , qui  s’attdche  avec  ficrupule  dux 
mdximes  deld probité,  tfi  ffefique  toujours  mdlheureufie.  L'ennemi  fit 
fr/vdutdeld  ieliCdtefie  des  conficiencts  de  ceux  qu’il  dttdque,  (fr  fen- 
ddnt  qu’on  délibéré  fur  le  droit  de  refifidnce , on  lui  donne  Ittems  (^le 
moien  dt  ld  prévenir.  Toutes  maximes  propres  à former  un  bon  Pro. 
teAant  comme  l’Auteur , Bc  â réformer  l'Evangile. 

AuAî  nouve-t-il  mieux  fon  compte  dans  l’Apologie  compofée  par 
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fienautoit  en  plus  derailbnde  s’en  tenir  à ce  au’il  avoit  dit  d’abord 
de  CCS  raifonnemens  iiivoles  & peu  fuivis,  lans  s’y  attachée  com'r 
me  il  a fait.  ^ ^ 

Il  fuit  néannwins  encote  toutes  les  démarche*  de  l’Aflênibléc  d’Or-  Trsnibiion  de 
thcz,qui  s'étant  convertie , dit-il , e«  CanvocMinn  ^nirtU , s’étoit 
transférée  à la  Rochelle  au  commencement  de  1(119.  pour  la  cotnmodi.  cnTu^e  i* ' 

té  des  autres  Provinces  :oà  vous  remarquerez  toujours  le  penchant 
des  Bearnoisâfé  réunir  aux  autres  Provinces,  ce  qu’ils  ne  vouloieni  ‘ ' "'''f' 
pas  faire  paroître  feulement , (luand  le  Roi  le  fouhaitoit.  Aulllcft-il 
vrai , <]uc  Sa  Majefté  laiHôit  alors  cette  aflaire  comme  en  fufpens  pen- 
dant fes  brouilleries  avec  la  Reine  Mere,qui  duroient  encore.  Il  avoit 
meme  aboli  par  une  déclaration  du  5.  Juillet  précèdent  /e  crime  de  l'Ap 
fembUe  de  Cajhl-jaleux  é"  d'Ort^x, , comme  parle  vôtre  Hilloricn. 

C’étoit  la  continuation  des  amnifties,à  quoi  il  vous  falloit  revenir  fou- 
vent.  Cette  gruce  vemfm Mcerdée 4 cetefe  de  vitre  dicUni-  toiridifinn, 
tioH  four  le  Parti  d»  Roi  centre  U Reine.  Il  ne  laiflè  pas  de  dire  quel-  * 


pu- 


tpies  pages  après,  que de  la  Reine  i 
&enfuite  dans  la  Députation  de  leur  nouvelle  Aflémblée  permife  à 
Loudun , il*  la  lo&érent  publiquement  d'avoir  fait  ebprver  let  Edits 
fendant  fa  Regtnce.  Ils  s’en  avifent  bien  tard , après  s^ètre  plaints  plus 
haut  que  les  autres  de  cette  même  Regence , tant  qu’elle  a duré.  Les 
maux  préfens  font  toujours  les  plus  fenfibles.  Vôtre  Hiftorien  a crû 
que  le  Roi , excité  par  le  Duc  de-Luincs  fon  favori , prit  cela  pour  un 
reproche , & que  ce  fut  1a  principale  caufe  des  parole*  dures  qu’il  ré-  <•“« 

pondit  au  cahier  de  l’Aflemblée  de  Loudun.  Il  l’obligeoit  I Ce  fepa-  “flmbr;' 
rer , en  attendant  une  meilleure  réponfe.  Les  Doutez  eurent  l’info-  ol. 

lence  de  répliquer  3U  Roi,  ilt  avoient  ordre  de  l' AJfemblfe  de  dire 
Sa  Majefie',  qn'elle  ne  fe  fefareroit  feint,  tfn'elle  n'eût  une  antre  ri- 
fonfe  à fes  demandes.  Il  ne  faut  point  chercher  d’autres  caufes  des  dts- 
recez  prétendues  de  la  Cour , cpie  la  répétition  ennuïeufe  & importu- 
ne des  mêmes  demandes , & des  moindres  peines  qu’ils  rcflémoienc  fî 
vivement , & dont  ils  avoient  templi  ce  canier. 

C’eft  en  vain  <jue  vôtrvHiAoticn  veut  vous  comparer  en  cela , tout 
profanes  que  vous  étiez , au  Clergé , le  Corps  le  plus  facré  du  Roïau-  rec!< ckr^.‘ 
me , qui  ne  fe  laflôitj>as  facilement  ^ faire  les  memes  demandes  ,iuf- 
qu’l  ce  d’elles  fuHcnt  entérinées , comme  il  arriva  encore  la  même  Mnm.enciir^ 
année  1 l’Afferoblée  du  Clergé  de  Paris.  Outre  cette  difiércnceex-  ï*- <•/■<«• 
treme  de  Corps  â Corps  , il  ne  faut  que  voir  les  demandes  du  Clergé, 
pour  les  trouver  toujours  infiniment  plus  raifonnables , entr’autres 
celles  de  refrisner  vos  difeostrs , vos  libelles  diffamatoires  contre  let 
frinci foies  têtes  de  fin  Cerfs  , ^ d’emficher^ti  ilsnefnffent  obligée,  de 
plaider  dans  les  Tribnnattx , ou  tosu  lesjnges  itoient  de  vitre  Rehpon  j 
fendant  jnt  vom  aviez,  des  Chambres  mi-forties  fonr  vosu.  Quoi  ' 
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de  pliu  jufte  ces  demandes , i quoi  il  eft  étrange  que  voos  trouviez 
encore  à redire  ) au  lieu  que  celles  que  vous  failiez  contre  le  Cler- 
,é&  conrre  tous  les  Catholiques,  écoicnr  d’ordinaire  irés-injudes. 
it  d’ailleurs  une  feule  de  vos  entreprifes  l’emponoit  fur  toutes  cel- 
les des  Catholiques , dont  vous  remplifliez  vôtre  cahier.  Témoin  le 
Zcgl«nem«tt>- Reglement,  entre  les  autres,  que  firent  vos  Députez  dans  cette  mè. 
Alembifc pour  nie  AlTemblée  de  Loudun,p4r//9aie/,dit  froidement  vôtre  Hifto- 
inteiJire .Uct  Tien, tilt  défendait  aux  Coatvtrnemrs  des  Places  de  fùretd  d‘y  laijfer 
fSrr/n”'VrWi-  fei  cher  les  Je  fuite  S , ni  les  Moines  des  autres  Ordres,  tjuelque  Mijfien 
catunaprouTti.  qu'ils  en  euffnt  des  Evlejues  Diocefains.  C’eft-à-dire , que  ceux  qui 
f.  feulement  de  Millîon  pour  vos  Eglifes,  la  vouloient  pté- 

Mjr.FrT»./.  »/».  fcrirc  à l’Eglife  Romaine,  comme  on  leur  reprocha  dans  les  Arrêts  des 
y.tu.jo.„i.  ^ ^ ^ ^ pouf  l'Evêque  de 

Mont-pellier , & à fa  Lettre  aux  Habltans  de  Leitoure  en  faveur  du 
Pere  Regourd  Jefuite  j Se  enfin  en  l’honneur  de  la  Religion  Catholi- 
que, a^e  le  Parlement  de  Toulouze  appelloit  fondamentale  dans  ce 
Ro’taume. 

loiriofitn  U 11  ne  falloit  donc  point  attribuer  l’indignation  du  Roi  contre  vous 
*”cUi!îin'r"'  * ^“‘^ne  jaloufie  des  louanges  données  à la  Reine  fa  Mere.  Mais  il  eut 
tamîet  broiiUic  bien  plus  fujet  de  s’ofFenfer  des  offtes  que  VOUS  fitcs  d cette  Piinceflc 
'*^'«(111  k de  vos  fervices  dans  les  fécondés  brouilleties  qui  arrivèrent  ,&  qui 
■ ' n’étoient  déjà  que  trop  confiderablcs,  fans  que  vous  vous  en  mêlalTiez.' 
Il  ne  tint  qu’au  fcrupule  très-bien  fondé  de  la  Reine  , qui  ne  voulut 
jamais  figner  de  Traité  avec  vous , de  peur  que  fon  nom  ne  parût  dans 
un  Trait/  avec  les  Heretiques , comme  l’avoue  vôtre  Hifloricn.  Le 
Roi  étoit  informé  de  toutes  ces  menées , qni  retenoient  vôtre  Aflcm- 
blée  de  Loudun  dans  fa  defobéilfance , malgré  les  oflircs  qu'il  vous  a- 
voit  faites  d’un  an , outre  les  quatre  que  vous  demandiez , pour  la 
Sluî  Mrari  continuation  de  vos  places  de  fureté.  Le  Roi  vous  offroit  encore  vos 
liiüii  pou  reprifès  fur  le  Cierge  de  Beatn,  en  cas  que  le  remplacement  fût  emnê. 

ché  direéfement  ou  indireéfement,  comme  du-Plcflis  vous  l’avoit  fait 
efperer.  Il  en  fût  d peu  prés  de  même  des  autres  offres  d vos  deman- 
des, tant  de  fois  rebatuê's.  Vous  en  aviez  éié  contens -,  mais  toujours 
infatiables , vous  efperiez  tirer  encore  davantage  de  ces  brouilleries. 
Le  Roi  prévit  fort  bien  la  nouvelle  Députation  que  vous  lui  addref- 
fiez  de  Loudun , & il  la  prévint  par  fa  Déclaration  du  vingt-fixiéme 
Février  i^io.  que  vous  appeliez  impréveuc*  : mais  qui  ne  l’étoit  que 
EciUiaiion  me.  pour  VOUS.  Elle  ne  vous  traitoit  rien  moins  que  de  rebelles , Se  ceux 
«naeîntebeî^  *1“*  continuetoient  vôtre  AlTemblée  de  criminels  de  L/z^e-Majeft/. 
lcdel'Anêm  Monfieur  le  Prince  la  porta  volontiers  TOur  être  vérifiée  au  Parlc- 
r4;î»«f.»™^Ttr  ment,  fans  craindre  vos  reproches  d’infidélité  & d’ingratitude.  Vous 
/«JJ.  fûtes  encore  bien-aifes  de  reprendre  les  paroles,  qu’u  avoir  données 

avec  le  Maréchal  de-Lefdiguiéres  ; mais  pour  les  offres  obligeantes  de 


poat<)iK>i. 


tUen , & pour 
Bcarn. 
ibidem. 

Et  dents  Us  idem. 
dtfPUII. 

Mm.  ci-depté 
sist.È.  sé.  ir 

fin- 
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fervicK  auprès  du  Roi , & après  avoir  rompu  d force  de  menaces  vô- 
tre AUcmbléc  de  Loudun , comme  on  Vous  le  foiitint  dans  la  fuite. 

Telle  étoit  la  difpolicion  des  efprits , lors  que  le  Roi  .^rés  fon  fé- 
cond accommodement  avec  la  Reine  Mere,  rcfolut  de  palier  en  Bcam, 
pour  fe  faire  obéir.  Le  Marquis  de  la  Force , qui  en  étoit  Gouverneur, 
& les  Confcillers  du  Faut  & de  Marca  eurent  beau  lui  repréfenter,  â 
fiourdeaux  & à Grenade , les  dangers  où  il  expofoit  la  perfonne  au  tra. 
vers  des  landes  Sc  des  montagnes,  des  ravines  & des  torrens,  fans 
parler  des  autres  dilEcultez.  Vôtre  Hiftorieny  fupplée  allèz  au  fujet 
des  lix  Cantons  qu’on  appelle  Jet  Pearfatts , qui  poiivoient  (êuls , dit- 
il , en  deux  ou  trois  jours  former  un  Corps  de  anq  à lix  mille  hom- 
mes , & difputer  l’entrée  de  leur  Pars  même  à de  puilTantes  armées  : de 
forte-tfme,  continue-t-il , cenx  tjui  avoient  frit  entretrendre  ce  vdiage 

Roi , lui  attroient  frit  recevoir  un  efffront  infy/itae/e.  Il  falloit  que 
Sa  Majeftc  s’allùrât  bien  fur  leur  parole,  pour  méprifer  tous  ces  pe« 
rils.  Vôtre  Hiftorien  ne  donne  pas  fujet  de  compter  trop  fur  vôtre  fi  - 
délité  en  cette  rencontre,  fi  vous  l’eulliez  pu  prévoir  j & il  ne  fait  point 
difficulté  de  renouveller  les  reproches  qu'on  vous  fit,  que  pour  des 
gens  qui  avoient  acquis  la  réputation  de  n grands  Politiques  par  le  fuc- 
cés  de  vos  affaires  durant  tant  d'années , malgré  tout  ce  qu’on  avoit 
pû  vous  oppofer  de  forces  & d’artificrà , vous  faviez  fi  mal  vous  fervir 
de  vos  avantages , & que  vous  fouffriez  avec  trop  d’aveuglement,  fans 
y chercher  de  remedes , l’appareil  de  vôtre  ruine , qu’on  élevoit  à vos 
yeiuc.  En  un  mot  il  paroît  par  ces  regrets  fteriles  que  poulTc  l’Hifio- 
rien,  & qu’il  étend  bien  plus  au  long , que  s’il  eût  été  de  ce  tems-ld, 
il  n’eût  pas  été  fi  fournis , non  plus  que  ceux  qui  l’ont  fait  écrite , qui 
approuvent  fes  Ecrits  , ou  qui  écrivent  comme  lui , dont  le  nombre  eft 
allez  grand.  Cependant  les  plusS.ages,  comme  il  les  appelle,  en  ju- 
geoient  autrement , & ne  doutoient  point  que  vous  n’eulTiez  avancé 
vôtreruine  par  vôtre  tcfiftance.  Car  enfin,  prétend-il  qu’un  Roi  de 
France  n’eût  pû  venir  i bout  d’un  petit  Païs , affifie  même  de  quelques 
autres  Provinces , où  quelque  grand  que  fût  vôtre  nombre , il  n’étoit 
pas  comparable  aux  forces  de  tout  le  Roïaume , comme  on  vous  le 
montra  bientôt  après  ! 

Volons  donc  h le  confcil  des  plus  Sages , qui  prév.-dut  d’abord , ne 
fût  pas  plus  avantageux,  fuivant  les  meilleures  relations.  Le  Roi  com- 
mença par  la  ville  capitale  de  Pau , où  il  fit  fon  entrée  fans  aucune 
pompe.On  ajoute  ailleurs, & fans  les  lignes  ordinaires  de  joie  des  Ha- 
oitans,qui  détournèrent  même  les  vivres,  pour  obliger  S.M.  de  quit- 
ter plûtot,&  pour  renvet  fer  tous  fes  ordres:  ce  qui  confirma  tout  le 
pallc.  Mais  après  avoir  fait  rcûituer  aux  Catholiques  la  grande  Eglifc, 
dont  vos  Minillres  s’étoient  emparez , le  Roi  accompagna  la  procef- 
fioD  jufqu’à  la  feule  Chapelle  qui  nous  fut  reftée  à demi-découverte 
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d.ins  le  Faaxboiug  *,  d'où  il  fie  tranfpotcei  le  S.  Sacrement , comme  en 
triomphe , fous  le  même  dais  ou'il  avoit  refufô  k Ton  entrée.  Le  Pere 
Arnoux , Hjn  Confdlèur  & Prédicateur  ordituire , fit  un  excellent  dif- 
cours  au  gté  de  tout  le  monde  ; où  il  témoigna , que  comme  le  Roi 
domeoit  4 tout  le  moien  eir  U libéré/  de  fi  fiutver  , dufii  ne  vouloit-il  cou. 
traiudre  terfiuue.  Cela  eft  bien  different  des  violences , dont  fe  plaint 
vôtre  Hiftoricn , & qu’il  appelle  des  ejfiiü  des  couverfions  forc/es , ejsse 
nous  votons , dit-il , renouveüer  aujourd'hui.  S’il  n'r  eut  pas  d’autres 
violences  que  celles  de  nos  iours , Il  a grand  tort  de  les  exagerer , conv 
me  il  fait  : quoi-que  ce  qu’il  en  dit , n approche  pas  encore  de  celles 
que  vos  Ancêtres  avoient  commifes , tant  en  cePaïs.U>que  dans  les 
nôtres , cinquante  ans  auparavant.  On  put  bien  fans  injumee  faire  re. 
ftituer  les  autres  Eglifes , dont  vous  aviez  fait  vos  Ternies , en  ôter  les 
tableaux,  qui  fentoient  plus  le  vieux  que  le  nouveau  'Tellament.  J’én 
ai  pourtant  vû  garder  de  nos  jours,  où  Moïfe  étoit  peint  avec  les  Com- 
mandemens  de  Dieu  : mais  les  Catholiques , pour  reconnoître  que 
nous  fommes  paffez  k une  meilleure  .alliance,  (clon  Saint  Paul , y joi- 
gnoient  les  images  de  Jefus-Chtift , & de  fes  Apôtres , que  nous  trou, 
vons  dans  les  Peres , dés  les  prémiers  Gécles  de  l’Eglife , Sc  que  vous 
aviez  abolies  G outrageufement.  Noiu  ne  garentiflbns  pas  qu’il  n’y 
eût  quelques  excès  de  la  part  des  foldats  dans  ces  occafions-la.  Mais 
oinre  qu’ils  n’approchent  pas  non  plus  de  ceux  que  les  vôtres  avoienc 
commis  impunément , vos  Hifloricns  ne  peuvent  difeonvenir  que  la 
prcfence  du  Roi  n’en  arrêtât  beaucoup , Sc  qu’on  n’en  ait  puni  quel, 
ques-uns , qui  vinrent  â fa  connoifTance. 

En  attendant  la  convocation  des  Etats  du  Pais,  le  Roi  alla  â Navar. 
reins,  où  il  jugea  â propos  de  changer  le  Gouverneur  de  vôtre  Reli- 
gion , nomme  de  la  Suie.  V ous  aviez  appris  k Sa  MajeGé  l’importan- 
ce de  ces  changemens , par  vos  indances  importunes  â demander  celui 
de  Fontraille  Gouverneur  de  Leitoure , qui  s’étoit  fair  Catholique.  Le 
Roi  vous  accorda  bientôt  après , pour  vous  appaifer , le  Marquis  de  la 
Force , en  le  continuant  dans  le  Gouvernement  du  Pais  de  Bcarn.  Il  fe  • 
repofôit  fur  la  prudence  de  ce  Seigneur , qui  fax  pourtant  un  peu 
obfcurcie  d,ins  la  fuite.  Mais  ce  ne  fut  qu’une  efpéœ  d’éclipfe , dont  d 
fonit  plus  glorieux  ; & nous  pourrions  rapporter  fâ  Gdélité  aux  redes 
de  Catholicité,qui  éclatévent  en  lui  jufqu’â  1 aGn  de  fa  vie,&  qui  fe  font 
conservées  dans  fon  illudre  famille.  Mais  pour  Lefeun , donc  nous 
avons  vû  les  emponemens , il  en  fut  quitte  alors  pour  la  perte  de  fâ 
charge  de  Confeiller,  aïanc  évité  pour  quelque  cems  par  la  fuite  le  trai- 
tement qu’il  mecicoit , comme  6t  aulG  le  Baron  de  Betuc.  Nous  allons 
voir  que  le  Roi  fubdicua  d’autres  Confeillers  en  panie  Catholiques,  a- 
vccles  moins  fufpcéb  d’encre  vous  en  la  plaee  des  RebelIes.D’un  autre 
côté  il  vous  accorda  incononenc  après  les  deux  Confeillers  Gimu|ne- 
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rairei  de  vôtre  Religion , que  vous  aviez  tant  demandé  au  Parlement 
de  Paris , pour  vous  montrer  qu'il  vouloir  de  l’égalité  félon  les  Edits 
par  tout , tant  qu'il  eut  quelque  efperance  de  vous  gagner , & de  vous 
tenir  dans  le  devoir. 

Les  Députez  de  tout  le  Beatn  étant  arrivez  i Pau , le  Roi  ouvrit  les 
Etats  en  prêtant  le  ferment  accoutumé , avant  que  de  recevoir  celui  de 
(es  Sujets.  Et  loin  de  violer  le  ficn  le  même  jour , comme  vôtre  HiAo. 
lien  n'a  point  de  honte  de  l’en  calomnier , il  le  confacra , pour  mieux 
parler , par  un  aéte  de  juAice , en  tétabliAant  les  Evêques  & les  Abbez 
dans  la  poAêflîon  immémoriale  & imprefcriptible , cmi  leur  donnait 
la  préféance  dans  les  Etats  , & leur  féance  avec  voix  aélibcrative  dans 
le  Confeil  Ordinaire  après  les  Prefidens.  Le  fécond  jour  le  Roi  fit  vé- 
rifier l’Edit  de  Réunion  de  la  Navarre  & du  Bearn  à la  Couronne; 
d’où  s’enfuivoit  ordinairement  le  droit  au-moins  mi-parri  des  Catho- 
liques aux  charges , & tous  les  autres  droits  mixtes , qu’on  vous  accor- 
doit  dans  les  autres  Provinces, en  vertu  de  l’Edit  de  Nantes.  Ainfi  il  de- 
renoit  commun  d tout  le  Roïaume , comme  vous  l’aviez  tant  de  fois 
demandé.ll  eAaAcz  plaifant,  qu’entre  les  autres  changemens  que  vôtre 
HiAotien  déplore , il  mette  la  fupprcAIon  de  la  Langue  du  Païs , pour 
ne  parler  plus  que  François  dans  les  Jugemens.  On  autoit  eu  bien  plus 
de  fujet  de  regretter  en  France  la  perte  du  Latin,  tant  dans  les  Aâes 
publics  pour  tout  le  monde , que  dans  le  fervice  divin  parmi  vous.  Je 
ne  dis  rien  de  ce  qui  s'eA  palfé  dans  les  Roïaumes  voifins , où  on  a 
contraint  des  Peuples  entiers  d’oublier  leur  Langue  naturelle,  en  ne 
permettant  dans  les  Ecoles  mêmes,  que  la  Langue  qu'on  y veut  rendre 
dominante.  Les  Romains  ont  ainfi  «endu  leur  Langue  par  tout.  On 
vous  faifoit  bien  moins  de  tort , vous  laiAaiu  la  libené  des  Collèges , 
que  le  Roi  n’eA  pas  obligé  d'entretenir.  Mais  il  devoit  au-moins  ac. 
corder  i la  Religion  Catholique , qui  a été  la  dominante  fi  long^ems, 
ce  qu’on  voqs  accordoit  par  les  Edits  pour  vôtre  nouvelle  Religion. 
C’eA  pourtant  le  plus  grand  fujet  de  plaintes  de  vôtre  HiAorien.  En- 
fin  il  ne  faut  pas  s’étonner , qu’il  gemiAc  fur  la  fuppteAlon  des  Capi- 
taines des  Parfans , dont  il  nous  a appris , fi  on  l’en  veut  croire,  le  pou- 
voir qu’ils  avoient  de  refiAer  é l’armée  Roïale , & de  faire  échoiier  le 
Roi  dans  tous  fes  religieux  deAcins,  s’ils  l’cuAènr  voulu.  Vous  votez 
néanmoins  avec  quelle  facilité  & quelle  douceur  il  les  éxécuca  en 
moins  de  quatre  mois  ; quoi-qu’on  n’e&t  pas  pû  vem'r  à bout  de  la 
moindfe  partie  pendant  plufieutsannéat.  Nous  en  faurions  davanta- 
ge, fi  nous  avions  le  livre  intitulé  ; Lt  Roi  en  Searn  , <ÿi’on  attribue 
au  Peêe  Amoux , pour  l’oppofer  à l’HiAoire  tragique  de  U défiU- 
tien  du  Beum , qui  revient  fbn  au  goût  de  vôtre  même  HiAorien. 

Nous  poiurions  encore  nous  en  rapporter  aux  ièntimens  des  plus 
fages  enue  les  .Députez  de  voue  Synode  National  d’Alcz , qui  corn- 
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mença  au  mois  cf  Oâobre  de  la  même  année  i^io.  jufqu’en  iSii,  Car 
quoi-qu'on  y ait  fouferir  mal-à-propos  aux  dédiions  du  Synode  gene- 
ral de  Dordreél , dont  nous  avons  aflez  parlé  ; on  y blâme  hautement 
les  fentimens  particuliers  que  les  Minifttes  députez  à rAflcmbléc  de 
Loudun  avoient  prêché  publiquement  fur  Us  araires  ptliti^ita  , ce 
qu’on  ne  voulut  pourtant  pas  examiner , quoi-qu  en  dife  vôtre  Hifto- 
rien.  On  en  aceufe  partiailiéretnent  les  Minillres  du  bas-Languedoc, 
qu’il  appelle  feulement  des  Brouillons.  Mais  il  appelle  les  premiers , 
que  nous  eftimohs  les  plus  fages , des  traîtres  : parcc-qu’ils  ne  crûrent 
pas  legerement  les  fauifes  nouvelles  qui  venoient  de  Bearn , non  plus 
quc<:elles  de  la  Valteline  ; où  l’on  trouva  en  effet  tout  le  contraire  de 
ce  qu’il  dit  pour  l’intelligence  avec  le  Roi.  Et  parce-que  ces  Sages  ne 
voulurent  ni  députer , ni  approuver  la  Députation , que  quelques-uns 
vouloicnt  envoïcr  au  Roi,  à la  follicitation  des  plus  inquiets  d’entre 
les  Cearnois  ; ceux-ci  en  parurent  fi  irritée , qu’»/r  maudirent  four  ce  fie- 
jet  le  jour  de  leur  union  avec  vos  Eglifis  , & qu’ils  excitèrent  meme 
uneefpéce  de  fédition  du  peuple  dans  Alez. 

Il  n’eft  pas  vrai  néanmoins,  cpmme  l’a  écrit  votre  Hiftorien , que  ce 
Synode  nordonne  pas  même  de  prières  à vos  Eelifes  pom  cette  mi- 
ferable  Province.  Elle  eut  encore  plus  befôin  de  Donnes  prières,  qu’il 
ne  croit  dans  la  fuite , par  fa  pure  faute.  Aufli  je  trouve  dans  ce  Syno- 
de un  jeûne  foleinnel , qui  doit  être  toujours  accompagné  de  prières. 
On  l’indiqua  pour  le  premier  Jaidi  dcMars  fuivant,  comme  on  en 
avoic  déjà  preferit  deux  ou  trois  autres  par  avance , pour  divers  autres 
fujets  les  années  precedentes.  Nous  verrons  dans  la  fuite,  qu’on  en 
ordonnoit  allez  volontiers,  même  fans  befoin  parmi  vous  j pendant 
qu’on  rejettoit  ceux  de  l’Eglife  Catholique , que  nous  tenons  de  la 
‘Tradition  des  Apôtres.  Enm  je  trouve  encore  fur  la  fin  de  ce  Synode 
d’Alez , que  bien  loin  qu’on  rejettât  les  remontrances  raifonnablcs  des 
Députez  du  Bearn  dans  leurs  béfoins,  on  écouta  celles  qu’ils  firent 
pour  fonder  une  place  de  Minifire , qu’ils  tirèrent  de  leur  Théologie , 
pour  la  tene  de  Labour  dans  la  baflè-Guïene  j & on  leur  ordonna 
une  fomme  de  cent  écus , fufh’fante  pour  cela  ; quoi-que  je  n’y  voie  au- 
cune permiflion  du  Roi.  Je  n’y  trouve  point  non  plus  un  Reglement, 
qu’on  a confervé  ailleurs,  traitant  d’abus  la  diAritiution  de  la  Cene  , 
qui  s’étoit  faite  depuis  foixante  ans  pat  les  mains  des  Anciens  : ce  qui 
donna  fujet  de  dire , qu’t/r  s'avifoient  bien  tard  de  corriger  les  abus. 
C’eft  peut-être  la  taifon  qui  a»obligé  lesMiniAres  d’ôter  ce  Règle- 
ment de  leurs  ACtes , où  il  leur  étoit  enjoint  d’exercer  cette  fonâion  , 
â peine  de  dépofition.  Ceux-ci  néanmoins  jugeoient,  qu’il  valoirmieux 
recorriger  tard  que  jamais,  &e(limoient  tous  ces  Reglemcns  pour  le 
fpirituel,  de  la  compétence  d’un  Synode , & non  pas  les  Députations , 
qui  alloient  changer  Içs  or4res  de  la  Cqpr,  & qui  ne  poiivoienc  qu’ai- 
grir 
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grir  les  choies,  fuivant  le  raironnement  de  ces  Sages,  que l'eiperience 
confirma. 

Il  ne  faut  que  voir  ce  qui  fe  pafià  fur  les  lieux,  8c  dans  toute  la  Fran- 
ce , aorés  le  départ  du  Roi.  Les  Beamois  étant  revenus  i eux-mêmes , 
juftihérent  la  ncccilité  qu’il  y avoir  eu  de  les  dompter  par  la  préfence, 
de  ù Majefté.*Car  aullitôt  qu’ils  s’en  virent  délivrez,  ils  obligèrent  pat 
leurs  complots  les  garnifons  que  le  Roi  avoir  laifiees , d les  veiller  de 
prés.  Vôtre  Hiftotien  s’en  plaint  à fon  ordinaire,  comme  fi  on  leur  eût 
fait  mille  vexations.  Cependant  il  les  réduit  lui-même  à des  minuties 
du  foin  & de  l’avoine , que  les  foldats  exigeoient  par  avance , & à des 
lignes  de  croix  qu’ils  failoient  faire  aux  enfans.  Voili  des  vexations, 
dont  allurément  les  prémiers  Chrétiens  ne  Ce  feroient  pas  avifez  de  fe 
plaindre , fur  tout  du  ligne  de  la  croix , & ainfi  des  autres , qui  ne  font 
peut-être  arrivées  qu’une  ou  deux  fois,  comme  celles-lâ.  Votons  li 
les  fujets , que  vos  gens  en  donnoient  ailleurs  en  ditferentes  Places , 
ti’étoient  pas  plus  réels  & plus  crians.  Vôtre  Hiûorien  les  traite  tous 
de  feintes  & de  contes  faits-i-plaifir.  Mais  à commencer  par  Navar- 
reins , que  peut-il  répondre  à l’entreprife  des  Benfns , parens  du  Gou- 
verneur précédent  de-la-Sale,y*/  s'empar/rennCstne  tostr  veifine,com- 
lue  il  l’avoue,  (fi-  UfartiJUrent , dsisis  l'efpersmce  d’incommoder  U Pla- 
ce, Ct\e  nouveau  Gouverneur  Poïane  n’eût  armé  aufli-tôt , pour  dilli- 
per  l’entreprile  3 II  falloir  bien  qu’il  eût  découvert  l’intelligence  qu’ils 
avoient  dans  la  Ville , pour  punir , comme  il  fit , ceux  qui  en  lurent 
convaincus  juridiquement  par  leurs  Juges , pour  lefquels  il  cft  plus  ju- 
tle  de  préfumer.  La  Cour , qui  approuva  fa  conduite,  n'avoit  pas  en. 
vie  de  vous  chagriner  fans  fîijet.  Mais  vos  gens  joignirent  bien  d’autres 
complôts  en  meme  tems,  particuliérement  dans  les  Villes  de  Lefcar 
& d’OIeron  , où  les  deux  Evêques  furent  obligez  de  fe  précaurionner 
contre  leur  delTcin  forme  de  faire  main-bafle  fut  les  Catholiques  la 
nuit  de  Noël.  Cette  crainte  étôit  d’autant  mieux  fondée , qu’il  y en 
avoir  déjà  deux  exemples  â Milhau , d'où  on  alTura  que  l’avis  en  étoit 
venu , aulll-bien  que  celui  du  defiein  fur  Navarreins  à meme  jour. 
Mais  ces  avis  les  firent  échouer. 

On  n’étoit  guéres  plus  fournis  ailleurs.  Entre  vos  AITèmblées  Poli- 
tiques qui  fe  tinrent  précipitamment  prcfque  dans  toutcl  les  Provinces 
du  Roïaume , celle  Je  la  même  Ville  de  Milhau  fe  porta  aux  résolu- 
tions les  plus  violentes , jufqu’à  former  fon  Etat  deonerre , malgré  les 
oppofitions  que  les  Seigneurs  de-Chatillon  Sc  dc-Lefdiguiéres  y fi. 
tent  par  leurs  Députez.  Elle  exhottoit  les  Villes  à reparer  lettrs  forti- 
fications , i en  faire  de  nonveOes  ,&  à fe  fournir  de  munitions.  Elle 
donna  le  pouvoir , quelle  n’avoit  pas , d'armer  dans  le  Rouergue  au 
Comte  d’Otval , plus  ardent  que  le  Duc  de  Sulli  fon  Pcrc , & que  le 
Mar  quis  de  Rôni  fon  Frété , mais  bien  fécondé  pat  (à  Mere,  femme  du 
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iccond  lit , félon  le  m&me  Hiftoricn.  Il  rippone  la  meme  chofe  pour 
les  Marquis  de  Malaufe  & de  Sainte-Rome  dans  le  Qiwci  & dans  le 
Lauragai$}&  il  explimiecepouvoi^  qu’il  appelle  provifioncl  fculc- 
Ai>n|<  Je  cette  ment , fous  l'autotité  de  la  meme  Allemblée , qui  laiflbit  Ton  abroge  i 
îion'tlæbjn  Montauban , félon  iôn  langage  tout  nouveau,  en  attendant  l’Aflem- 
jiidim.  blce  generale,  qui  devoir  fe  tenir  â la  Rochelle.  Cette  Aflcmblée  .abre- 
^ * Moruauban  fur  la  fin  de  raniicc  i4Sio.Sc  vôtre  Hi. 
to-  9-  /'«•  ftorien  regarde  comme  une  grande  grâce,  & comme  un  effet  de  fa  mo- 
dération , de  ce  qu'à  la  première  nouvelle  de  ce  ejui  fe  pafToii  en  Bearn, 
DetibetJtiuni  „ fitd'avù  di  dotiiterftmlcmemtM4xEccUp^fti^>iaU  f'ille  four pri~ 
fiiti'cmpcirun'  fin.  Mais  l’efprit  de  reprcfaillcs  , dit-il , dominoit  dans  les  Peuples  de 
KÎÎSm  Jet  cantons.  Ce  ne  fut  pounant  pas  p.ir  une  émotion  populaire,  m.ais 
Ece;.eiîjftjquei  _ après  une  longue  deliberation  des  Confuls  & des  autres  Notables  ha- 
bitant , qu’on  fit  de  l’Evêché  ime  prifon  pour  les  y enfermer  pendant 
prés  de  deux  jours , ôc  qu’enfuite  on  les  cnallâ  entièrement  delà  Ville. 
Quelque  adoucilTement  qu’y  veuille  donner  vôtre  HiAoricn,  il  con- 
vient de  ces  faits , aufli-bicn  que  de  ceux  de  la  Comté  de  Foix , où  les 
Réformez  de  Saverdun , de  Cazércs  Sc  de  Pamiers  arrêtèrent  les  Ca- 
tholiques , s’emparèrent  de  quelques  maifons  fimées  fur  les  palTages , 
& fouillèrent  quelques  paflans  , qu’ils  foup^onnérent  de  porter  des 
avis  ou  des  ordres  contre  leur  lùrcté.  Beaux  prétextes  pour  dépouiller, 
êc  traiter  encore  plus  cruellement  ces  pauvres  innocent.  Il  ne  faut  plus 
que  joindre  ici  ce  qui  arriva  à Nîmes  aux  prémiéres  nouvelles  de  l’éxé- 
cution  de  Navarreins.  Le  Pere  Jacqrres  Geo^e  Jefuite  y prêchoit  l’A- 
I,  ” vent.  On  ne  parla  de  rien  moins  que  de  rafiommcr,ou  du  moins  de 
rccJkeieuc  Je  » Je  bannit , ou  enfin  de  le  garder  pour  le  mettre  fur  la  brèche , fi  le  Duc 
» de  Montroorenci  venoit  les  allïegcr,commc  on  les  en  mcnacoit.  Il  fal- 
loit  un  courage  vraiement  Apoftolique,  pour  continuer  à prêcher  dans 
une  Ville  fi  fedicieufe,  où  l’on  avoit  déjà  defarmé  les  Catholiques. 
Mais  quand  tous  cet  gens  de  bien  euflènt  été  coupables , étoit-ce  a des 
I k cadref  cou  t'coliers  fans  autorité  à (è  faire  juftice  ; .\uflj,  loin  de  l’attendre  des 
tre  Ici  jugci  luS-  Jugcs , vôtre  Hiftoricn  convient  encore , qu’à  Callrcs  même  on  mena- 
— ça  les  Confeillers  de  Touloufe,  qui  fervoient  dans  la  Chambre  mi-par.- 

tic , de  les  traiter  comme  les  Réformez  feroient  traitez  ailleurs  par  les 
Catholiques  ;c’eft-à-dire,  par  ceux  même  qui  étoient  en  place  pour 
punir  les  crimes  des  Prétendus  Réformez. 

Il  n’en  faut  point  d’autre  preuve  que  l’emportement  où  fe  lailTë  al- 
ler auffi-tôt  vôtre  Hiftoricn  contre  le  pretpicr  Préfident  dcToulouze 
Mafuicr , dont  il  ne  fait  une  peinture  fi  aftfeufe , que  parce-que  ce  zélé 
Magiftrat  fit  fon  devoir,  en  informant  la  Cour  de  tous  ces  delbrdres 
énormes , Sc  par  deffus  tout  cela , de  celui  des  Confeillers  Réformer 
na  X'e 'Jc*ci*  Chambre  de  Caftres,  ^ui  avottnt  f/tit partnft , comme  ils  parlent, 

wltî'fa  yir/rf  frohilntifn  de  l'ylfcmbltt  de  Milhtm,  qui  etoit  la  fource  de  tou- 
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tes  CCS  violences  , dr  f$irl‘etirrgi(h-cment  de  la  Dedarotien  dn  Roi  don- 
néea  CrenadU  contre  r jijfemhlde  de  la  Rochelle , qui  fuit  inimediatc- 
iticnt  cet  article.  Vôtre  Hiftorien  fe  tourmente  en  vain  contre  l’exce- 
ption qu’on  fit  alors  du  cas  particulier  des  Membres,  qui  .avoient  com- 
pofé  cette  Aflêinblée  de  Milhau,  & â qui  on  voulut  fiiirc  le  procès  par 
le  Parlement  de  Toulouzc.  Il  a beau  mre  que  c’étoit  une  brèche  faite 
à la  plus  importante  partie  de  l'Edit,  touchant  vôtre  renvoi  aux  Cham- 
bres mi-parties.  L’abus  que  la  Chambre  de  Caftres  en  avoir  fait  pour 
autorifcT  des  Afièmblèes , qui  avoient  fonnè  le  toclîn  de  la  guerre, 
meritoit  bien  ce  retranchement.  Et  quand  on  vous  montrera , que 
vous  n’avez  perdu  les  autres  parties  de  l'Edit  que  pour  des  abus  (èra- 
blables , vous  n’aurez  pas  fujet  de  vous  en  plaindre.  Bien-moins  de-' 
voit-il  décrier  un  grand  Magiftrat , qui  n’en  ètoit  pas  la  caufe , & fur 
des  faits  calomnieux  de  les  ennemis , qui  n’y  ont  aucun  rapport.  Nous 
avons  trouvé  encore  fut  les  lieux  , il  y a environ  vingt  ans , le  mémoi- 
re de  cet  illuftre  premier  Préfident  en  très-bonne  odeur , avec  des  té- 
moignages de  fa  probké  biens  differens  de  ceux  que  des  peuples  mu- 
tins, ou  d'autres  ennemis  dans  fon  propteCorpsontpû  lui  rendre, 
pendant  que  comme  Chef  de  la  JulEce,  il  les  tetenoit  tons  dans  le  de- 
voir, fur-toucceus  de  vôtre  Religion , qui  paroillènt  fi  animez  contre 
la  ficnne.  On  devroit  bien  préférer  le  fentiment  contraire,  non  feule- 
ment du  premier  Prince  du  Sang , qui  étoit  fur  les  lieux , mais  de  tou- 
te la  Cour , qui  y alla  peu  de  tems  après , ti  qui  marqua  tant  de  fatis- 
faéfion  de  ce  premier  Magiflrat.  On  peut  encore  confirmer  Ion  zèle 
par  l’imitation  de  Ibn  illufirc  Famille , qui  en  a hérité  jufqu’à  ce  jour, 
avec  des  diftinéhons  extraordinaires  de  la  Cour , pour  leur  continuer 
les  prémiéies  charges  de  la  Robe. 

La  convocation  de  vôtre  grande  Allèmblée  de  la  Rochelle  nous  y 
rappelle.  Le  Roi  l’avoit  défendue  à fon  retour  de  Bearn  par  Grenade, 
niant  qu’il  eût  rien  promis  de  ce  côté-li  i l’Aflcmblée  oc  Loudun  au 
tems  de  là  feparation.  Monfieur  le  Prince  ,&  les  trois  Seigneurs  de- 
Luines,  de-Lefdiguiéres  & de-Châtillon,  que  vouS'Cn  regardiez  com- 
me garens , foutinfent  qu'ils  ne s’étoient  engagez  qui  intercéder  au- 
près du  Roi.  Leur  témoignage  valoit  bien  celui  du  Don  Duc  de  Mont- 
bazon , par  qui  vous  en  faites  porter  la  parole.  Je  uouve  pourtant  tout 
le  contraire  dans  fa  Réponfe  i du-Plefits-Momai , dont  on  le  plaignit 
encore  qu'on  eût  fait  imprimer  laLenre,  iêlon  fa  demangeaifon  or- 
dinaire. On  peut  bien  préjuger  encore  contre  vous , par  la  manière  de 
cette  convocation , que  vôtre  Hiftorien  attribue  uniquement  au  cha- 
grin qu'eut  le  Vicomte  de  Favas  vôae  Député  general , d’avoir  man- 
qué le  Gouvernement  de  Leitourc , qu'il  cfperoic  de  la  Cour  pour  fon 
w.  Alors  il  menaça , & éxécuta  fes  menaces  par  fes  lettres  éaites  de 
-tous  côtez  pour  cette  convocation , i quoi  on  ne  penfoit  pas.  Mais 

k k k ij 


rulpefiGoü. 

lluiitmo 


T^moi^nâget 
pour  icprcrtiicc 
Prclldciu  luut 
contraire»  aux 
calomaiei  de  * 
ceux  qu’ii  avoir 
conigez. 


Dîninaions 

cztraordiuaires 
<le  Tel  defeen* 
daiu. 


L rsc. 

Profoeiiê  de  leur 
erande  Aflêm  • 
bicc  de  ta  Ko> 
chelie  defavo^iée 
par  le  Roi  & pat 
leun  précendui 
garenJi. 

Vent  siilt 

y.  U Onlératnm 
du  ifdJ  cLini  l« 
Mer,  Fr. 

4Sf> 

Ltti.  du-Pleffu- 
Mcfit.  cy  U Jttfr. 
du  Dut  de  Mm.t» 

y.  U Mert  Fftme» 
lif.  p.  4ee.  tr 

PcéjUgI  tiré  de  U 


Digitized  by  Google 


Réponjè  AUX  Prêt.  Pjf.  de  Trame, 

enfuite  on  s’y  opiniâcra  de  manière  , que  fi  vous  n’t  uffiez  pas  donné 
les  autres  fiijets , que  nous  venons  de  voir , de  la  défendre  pour  vôtre 
rébellion , cette  nouvelle  faute  en  eût  été  un  fujet  fiiffifant.  Vôtre 
Hiftorien , qui  fembloit  vouloir  tirer  cette  aceufation  de  la  téponfe  du 
^iiiiiüetéapor-  Pere  Arnoux , en  tombe  à la  fin  d’accord.  En  effet , malgré  toutes  les 
Àu.uiie 'fiijn  menaces  de  la  Cour , l'AlTemblée  fe  rendit  i la  Rochelle'  au  commen. 
fuitirMi  pour  cernent  de  i6ii.  y retenant  quelque  tems , pat  une  affeâation  alfez  fin- 
iTmf  .”/.  guliére , le  nom  d’Affemblée  de  Loudun , dont  elle  ne  prétendoit  être 
Aüî'*'bî'  7"'  U continuation.  Elle  en  continuoit  au-moins  les  intrigues , dont 

nonide  "uède  vôtre  Hiftorien  rapporte  ici  un  trait , qui  mérite  bien  d’etre  pefé.  Ceft 
une  lettre  écrite  au  Maréchal  de-Lefdiguiéres,  par  laquelle  l'AfIcmblée 
lui  tffroit  U charge  de  General  dee  Rdfrrmez. , de  lui  entretenir  une  ar- 
mée de  vingt  mille  homme  J , de  lui  païer  cent  mille  éctet  par  moù , ($• 
de  Ini  donner  de  fn^fanta  apurantes  du  paiement  dans  ^uelejne  y dit 
Proteflante  de  l'Europe  que  lui-même  choijîroit.  Que  veut  dite  cela,  fi- 
non  que  vous  continuiez  vos  pcmicieufes  liaifons  au-  dedans  & au-de- 
fo?nreî’*l«"  Roïaume , plus  même  que  cet  aveu  ne  Je  découvre  î Que  ne 

ptiDcipii'cment  diriez-voüs  pas , fi  nous  faifions  des  offres  de  cette  nature  pour  attirer, 
retenir  des  Seigneurs  comme  cclui-H  J Vous  n’avez  pas  man- 
mii^ rompu!’’  que  d’attribuet  ü de  plus  grandes  offres  le  changement  du  Maréchal, 
t-  <wi  fe  fit  quelque  tems  après  : mais  vous  ne  pouvez  plus  les  repro- 
litm.'mi  cher  après  celles-Ü.  Vous  le  croyïez  déjà  plus  avancé  qu’il  n’étoit 
r<wrquoi  on  di-  çç  tems-ci.  C’eft  pourquoi  vôtre  Hiftorien  ramafle  tout  ce  qu’il 
fjinii  eux.  fait  & ce  ou  il  ne  fait  pas  contre  ce  Seigneur. 

Il  rappelle  enir’autrcs  griefs  fon  Mariage  avec  la  Marquife  de  Tref. 
po>iiqtioi  on  n-  fort , quoi-ou'il  fe  fût  pafté  depuis  plus  de  quatre  ans , nullement  dans 
l’efpcrance  d’une  Alliance  avec  la  Maifon  de  Savoie,  comme  lui  im- 
Sex.ant  pute  vôtre  Hiftorien.  Le  Maréchal  répondit , comme  il  devoit,  aiix- 

Jh  Cm-  complimens  queluienfaifoit  le  Duc  Charles  Emmanuel.  Vôtre  Hi. 
»«.  Jitflim,-  ftorien  a encore  plus  grand  tort  d’oppofet  vôtre  Difeipline  à ce  Maria- 
'•  '•  '•  gc,  comme  fi  la  nôtre , qu’il  ignore  .abfolument , n’étoit  pas  infiniment 
plus  exaûe  fur  ce  fujet.  Il  eft  bien  plus  ridicule  de  vouloir  que  le  Ma- 
réchal, au  lieu  de  contraôcr,  comme  il  fit , entre  lej  mains  de  l’Arche- 
réq  ue  d’Ambrun , qu’il  eftimoit  déjà  comme  un  prudent  tè"  faim  Pré- 
lat, attirât  plutôt  Ion  Epoufe,quoi-qiic  Catholique,  devant  vôtre 
Miniftre  pour  les  marier.  Je  doute  fort  qu’il  pût  produire  aucun  exem- 
ple femblabic  antorifé  dans  le  Roïaume.  Mais  le  Maréchal  en  fut  quit- 
te pour  une  fimpic  reconnotjfance , comme  vous  parlez  dans  vôtre  Dif- 
cipline.  Après  quoi  il  ne  convient  pas  â vôtre  Hiftorien  d’accufèr  la 
nôtre  d’étre  de  bonne  compofition  dans  les  diverfes  démarches  qu’on 
fit  faire  au  Maréchal  pour  fa  convetfion , qui  n’arriva  de  long- tems  a- 
prés , marque  qu’on  ne  le  preffbit  point.  Il  ne  peut  pas  comprendre , 
qu’un  Magiftrat  comme  Deagean  en  (ut  plus  que  vos  Miniftres,  qu’il  , 
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regarde  comme  dei  faurhes gx^na,  ,k\on  vôtre  coûtame  en  pareille  Qi*!»''*  p*f 
occafion.  Qi^  diroit-il  s’il  voioic  ce  que  nous  avons  vû  dans  plulleurs  vîî'.?-'** 


: que 


voir  dei  Mâgt- 


Provinces , Sc  ce  que  l’on  voit  encore  aujourd’hui,  des  Magiftrats  plus  **"'•  p’"‘  f-**™ 
favans  dans  CCS  matières,  non  feulement  que  vos  Miniftres , c’eft  peu  gl’/ulr 
de  chofe , mais  même  que  plulieurs  de  nos  Docteurs , qui  n’ont  pas 
laide  d’y  être  emploïez  utilement  2 Mais  il  eft  en  podedion  d'enveni- 
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ns , y mêlant  mille  délions , 
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auain  fondement  dans  l’Hiftoire  du  tems.  ünfin  quand'  il  ne  fait  plus 
où  il  en  eft , il  aceufe  les, meilleures  têtes  de  vôtre  Parti  d’affoiblidê- 
ment  d’efprit  pat  l’âge  , parcc-qu’ils  font  pacifiques  & plus  accommo- 
dans  que  vous  ne  l'êtes  d'ordinaire  pour  le  bien  public.  C’ed  ainfi  qu’il 
traite  le  Maréchal  dans  la  fuite , & ce  qui  vous  devtoit  fâcher  davan-  j, 
tage  vôtre  Héros  <lu-Pledîs.  Il  eût  mieux  fait  d’êcouter , & de  rap-  o' 
porter  les  bons  avis  du  Maréchal , tant  pour  la  paix , que  pour  la  guer- 
re , dont  l’Hiftorien  de  fa  vie , qui  avoit  etc  fon  Secrétaire , a confer- 
vé  les  pièces. originales.  Elles  ne  marquent  nullement  un  efptitaf- 
foibli.  • 

Nous  tirerons  encore  plus  (ùrement  de  cet  Hiftorien , que  du  vô-  j^. 

tre,  un  autre  exemple  d’un  fécond  Mariage , un  peu  different  avec  fes  rhc!îrUt”'<î/piU 
fuites.  Ce  fut  celui  de  l’Heriticre  de  Privas,  laquelle  a'iant  perdu  fon  ** 

premier  Mari  de  Chambaud  de  vôtre  Religion , èpoufa  en  fécondés 

nôces  le  jeune  Vicomte  de  Chehanc,  fils  de  l’Etrangc , zélé  Catholi-  

que , malgré  les  oppofitions  des  habitans  du  lieu.  Brillbn , gendre  du 
oèfunèt,fc  joignit  â eux  par  d’autres  vues  que  celles  de  la  Religion. 

Leur  principal  prétexte  étoit  fondé  fur  l'exemple  de  Sancerre.  Ils  pré.  /«i 

tendoient  qu’Mire  place  comme  Privas  , capable  de  faire  de  la  peine  à ^f‘n- 
mne  armie  Roiale , aiant  (té  pim  de  fiixante  ans  fins  Mejfe,  ne  devait 
pas  pajfer  entre  les  mains  d'un  Catholiijne , nui  l'j  rétablirait  infailli- 
blement. 11  y avoir  fans  doute  bien  plus  de  droit  qiic  ceux  qui  l’en  a- 
voint  bannie , après  plus  de  quinze  cens  ans  de  polti  inon.  Ce  fut  auflî 
le  vrai  fuiet  d’une  guerre  avec  des  fuccés  alternatifs  : ce  qui  en  attira 
d’autres  uans  les  places  voifincs , m.ilgré  les  accommodemens  des 
CoramilTaires,  l’incetvention  du  Duc  de  Vantadour  Lieutenant  de 
Roi , & celle  du  Duc  de  Montmorenci  Gouverneur  de  Languedoc , p,  tnCgïtr  m 
avec  les  défenfes  réitérées  du  Roi  pour  faire  poler  les  armes.  C’eft  ce  i«Ju:r:>Ftgi 
qu’on  ne  favoit  point  pratiquer  de  vôtre  côté,  & ce  qui  attira' enfin  , SiSr’drnM 
avec  les  autres  fojets"  marquez , celles  du  Roi , qui  ne  furent  point  po-  it  r«û. 
fées,  qu’aptés  une  détoute  prcfque  entière  de  votre  Parti.  Voilà  corn- 
me  ces  petites  étincelles  cauférent  enfin  le  grand  embrafement.  On 
vous  l’avoit  prédit  dans  divers  Ecrits  publics  dés  ce  tems-ci , après  le 
dénombrement  d’une  partie  de  ces  encreptifes',  & nommément  de  ceU 
le  de  Privas,  qui  en  avok  attiré  plulieurs  autres.  On  vous  propolâ. 
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4^^"  Réponjc  MX  Prêt.  Réf.  de  France, 

ïrJ.'iaions  (Je  entre  les  autres  exemples,  celui  du  Roïaume  de  Bohême,  & du  Palati- 
<•  "‘V  » oî'  I®  ruina  totale  de  vos  frétés  les  Evangéliques  vous  pril'ageoit 
ic»i.  f. II. 31.. -J.  la  vôtre,  vous  trouvant  tous  dans  les  mêmes  pratiques  & dans  les 
j:.  o-Mv  tnêmes  fentimens. 

LXi.  Loin  que  ces  bons  avis,  fîdènt  aucune  imprclHon  fut  l'efprit  de 
Minifircidcce  ceux , qui  cioient  les  plus  forts  dans  vos  Aflêmblëe' , pour  leutfâi- 
1”'  re  ouvrir  les  yeux , ils  en  covluoient  au, contraire , qu’on  ne  pouvoir 
trop  prendre  de  précaution , pour  le  mettre  â couvert  de  ces  ptëfa- 
ees.  Le  Miniftre  du. Moulin  venoit  de  terminer  le  Synode  d’Aicz,  oô 
Il  avoir  ptélidë , & fait  paflèr  hautement  le  Formulaire  des  Canons  de 
Dordreâ,  malgré  le  Roi.  Cétoit  Turretin,  Miniftre  de  Genève, 
qui  les  avoir  apportez , contre  lesdéfenfes  de  ce  commerce  de  Syno- 
des avec  les  Etrangers.  Du-Moulin , fur  une  terreur  panique , que  lut 
donna  fon  Collègue  Drdincourt  peut-être  pour  fc  défaire  de  lui  d 
Paris , fe  retira  â Sedan.  On  l’accufoit  encore  d’entretenir  toujours  fes 
intelligences  avec  le  Roi  d’Angleterre,  & fans  prendre  aucunes  me- 
a'd"'Muu'!nr  ^ I*  Cour faînes  » avoir  écrit  des  lettres,  où  fous  pré- 
»'c  L%  lu.nteii.  texte  de  l’excitet  à lëcourir  fon  gendre  le  Palatin , il  lui  reprélentoit , 
jlijim.  ruine  Je  ce  Prince , comme  on  le  dilbit,  ê>t>ir  un  afurf  prJJa- 

gede  celle  des  E^ifes  de  France .cfx  Wàevon  prévenir,  au-moinspar 
amour  pour  leur  Religion.  Mais  ce  Roi , qui  avoir  plus  de  reftes  de  la 
véritable  Religion , que  tous  vos  Miniftres  enfemble , étoit  perfuadé 
U Roid'Anglr  au  contraire,  qu’elle  ne  lui  fermettoit  fas  d’ajfifter  des  Sujets  rebelles 
imc  rompt  « contre  leur  Sottverain.  Et  fur  ce  pié-li , non  feulement  il  communi- 
qua , comme  l’on  croit , la  lettre  de  du-Moulin  d la  Cour  de  France , 
ce  qui  rendit  le  Miniftre  encore  plus  criminel  : mais  ce  'Roi  periîfta  d 
n’aflifter  point  autrement  fon  gendre  mêmé"  auprès  de  l’Empereur , 
que  par  des  offices  & des  Ambaftades , d l’imitation  du  Roi  de  Fran- 
r'  fentimens , qu’on  auroit  admirez  du  tems  de  l’ancienne  Ro- 

p'TlTfitS'on  me  même  dansunPere  à l’égard  de  fes  propres  enfans , ne  reçurent 
au  Roi  dcrtinn.  bl  jiTie  dans  la  Prétendue  Réforme , & encore  aujourd’hui  vo» 

Il  n on  eft  bUnit  Hjftoricns , qui  s’cn  devroient  faire  honneur , les  taxent  au-moins  dt 
«<î.  foiblejfe  & de  froideur  tour  le  Parts. 

Il  ne  faut  pas  s’en  ctonner.  Je  trouve  ces  derniers  encore  moins 
le*  dtroicri  Ré-  niodcrcz  quc  la  plupart  de  vos  Seigneurs  & de  vos  Miniftres  de  ce 
niüini  fournil  tcms-là.  Du-Moulin  même  , foit  p.rt  ordre  du  Maréchal  de  Bouil- 
Ion , foit  par  le  confeil  de  fes  amis , pour  démehtir  ceux  qui  le  trai- 
feditieux , écrivit  de  Sedan  d l’Aflêmblée  de  la  Rochelle , 
pour  la  prefTer  de  fe  ieparer  , la  rendant  refponfable  autrement  de 
d'Tcdî'ioMou  de  vos  Eglifes.  Il  eft  vrai  que  fa  lettre  ne  caufa  qu’une  plus 

?,ri  l Aiîimbîie  grande  divifion  dans  l’AfTemblèe.  Mais  quoi-que  vôtre  dernier  Hi- 
dt  U Rocbcllt . ftorign  femble  fouhaiter,  aw’e//e  fi  fut  rendue  aces  avü  ,aus  lui  ve- 
gu  Uplu^w  jttf*  Boknt  d(  fimfiemi  oMtru  enàn^ts , f09Hr  vo$r  jemltmtnt  ce  que  U Coter 
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Mtroit  fiit élit  ttvoit  été  ftfarü  : Il  jjuute  néanmoins , que  l'évc. 
nemcnt  fit  voir  > que  fi  la  partie  de  l’AIlcmblce , qui  vouloir  des  aflu- 
ranccs  auparavant , n’etoie  pas  U fini  ftge , elle  croit  au-moins  U 
mieux  avertit } & que  ceux  qui  l’enipèchérent  de  prendre  fes  furetez , 
Ce  repentirent  à loifir  d'avoir  été  trop  crédules.  Et  pour  appuier , fit- 
Ion  (a  coutume , les  fentimens  de  ceux , qu’il  a appeliez  les  moins  fa- 
ges,  il  mpporte  avec  plaifir  leurs  raifons.  L'une  /toit  .^t/ue  l'^Jfem- 
Het  ne  peuvoit  fi  refondre  i demander  pardon  au  Xoi  de  s'être  ren- 
due a la  Roihelle.  11  pouvoir  ajouter , Mnt  //air  Elleai- 

moit  mieux  donner  le  démenti  ^ Sa  Majcllé , (ôutenant  toujours  con- 
tre la  Dcelaration  expteflè , & contre  les  autres  témoignages  authen. 
tiques  des  Seigneurs,  qui  ont  été  alléguez,  en  avoii  eu  une  per- 
mijfion  pojîtive  défit  part-  L'autre  raifion  /toit .quelle  vouloit  voir 
au-moins  quelque  ciofie  de  fait  fiur  fies  plaint  et , avant  une  de  fie  fieparer  : 
comme  fi  on  n’avoit  pas  vû  déjà  celles  des  deux  Conieillers  de  Paris , 
& du  Gouvernement  de  Leiioure  terminées  en  leur  faveur.  Car,  fims 
parler  des  autres  demandes  déjà  accordées  , l’Hïftorien  ne  doit  pas 
oublier  ce  qu’il  a raporté  lui-même,  (]ue  ce  fût  le  cl^agrin  p.irticulicr 
du  Vicomte  de  Favas,  qui  lui  fit  convoquer  mal.à-propos  l’Afl'em- 
blce  de  la  Roclielle , quand  il  vid  qu’on  meitoit  le  Marquis  de  filain- 
ville  de  vôtre  même  Religion , au  lien  de  fon  fils , dans  cette  place. 
C’eft  une  chofe  étrange  que  vous  n’éticz  jamais  content, qu’on  ne 
vous  accordât  tout.  Enfin  vôtre  Hiftbritn  confirme  clairement,  quc/4 
décadente  de  la  Religion  R/fermt'e  dam  te  Roiaume  de  Reh/me , dont 
feux  fUi  /toient  d’avis  ^ue  l' jljficmkl/e  fie  fieparit  ,fie  fiervotent  peur 
lui  faire  craindre  les  /venemens  de  la  guerre , /ton  prifi  d'un  autre 
fient  par  heatteoup  de  gens  , a <jUi  elle  Jimhloit  une  bonne  raifion  de  fi 
pr/cautionner  contre  l'opprejfien  , dont  les  aff-iiru  d'aUlemaone  por- 
taient te  pr/fiage. 

Néanmoins , pourfiiit  l’Hiftorien  , l’AIIemblée , qui  ne  pouvoir  re- 
fillcr  â l’avis  de  tous  les  Grands , de  qui  elle  recevoir  lettres  fur  lettres, 
& Déput.ntions  fur  Députationv,  pour  la  porter  à le  foûmettre,  obli- 
gea les  Seigneurs,  qui  avoient  déjà  offert  une  fois  leur  entremife,  â re- 
prendre la  négociation  de  l'accommodement.  La  chofe  parut , dit-il , 
cette  fois  aflèz  prés  d'une  heureufie  conclujîon , nous  rappellerions  plus 
volontiers  henteufie.  Ces  Seigneurs  , continuc-t-il , trouvèrent  un 
expédient , dont  il  fcmbloit  que  chacun  dût  fe  contenter.  Ils  jugèrent 
â propos  que  l’Aflèmblécfe  feparât  pour  la  forme , fans  s’éloigner  de 
plus  d’une  ou  deux  petites  journées  de  la  Roclielle  i qufc  les  Députez 
demeurslTent  dans  des  lieux , où  ils  fuflent  en  lùteté , fous  prétexte 
qu’ils  ne  pouvoient  fe  retirer  dans  leurs  maifons  à caufe  de  la  Déclara- 
tion , qui  les  rendoit  criminels  de  Leze-Majefié  i qu’ils  attendiflênt  lâ 
refièt  des promcllès'du Roi,  prêts  à fe  raficinblcr , If  on  leur  man- 
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Reponjè  aux  Prêt.  Réforme:^  de  France, 

^Jrnn  de  Sj  „ nuoit  dc  pafolc  que  cela  fe  feroit  (ans  parler  du  droit , qu’on  préten- 
rtiï  » oo't  avoir  eu  de  s’aiTcmbler  : qu’avani  cette  (êparation  le  Confeil 
n convicndroit  avec  les  Députe*  Generaux  fur  (cpt  articles , qu’ils  de- 
» voient  prclenier  au-Roi  : mais  qu’ils  n’en  donnetoient  les  expéditions, 
» qu’aprcsquerAflemblce  fe  feroit  efFeûivcment  retirée,  & que  pour 
n lui  en  donner  la  liberté , le  Roi  revoqucroit  la  Déclaration,  qui l’a> 
» voit  criminalifée.  J’ai  honte  de  raporter  les  fept  Articles , tant  iis 
StpiAnicicibuni  injurieux  au  Roi,  nonobUant  toutes  les  modifications  que  le 
iiupptitncf.  Confeil  y apporta.  Ce  n’étoit  qiiafi  qu’une  révocation  de  tout  ce 
que  Sa  Majefté  avoit  fait  depuis  fon  roïage  dc  Bearn,  pour,  vous 
' tenir  dans  l’ordre  par  tout.  Il  ne  faut  que  toucher  l'article  du  ré> 

tablifTement  qu’on  préferivoit  do  rebelle  Lefeun,  pour  juger  des  au- 
‘ très.  J'admire  feulement  la  patience  & la  charité  de  la  Cour  â 

AviliBcratm  de  ^coûter  CCS  ptopolïtions , quand  ce  n’eût  été  que  pour  vous  amu- 

ir.  fer  8e  tâcher  de  vous  fauver.  Aufli  dans  le  fond  on  fe  lallà  de  ces 

idtm  frf.  grimaces  fie  de  tous  ces  déguifemens  , qui  avilifToient  l’authorité 

Ro'iale,  laquelle  étoit  bien  moins  reconnue  dans  les  Provinces  éloi- 
gnées. 

p,nî*îdJcon  penfer  ferieufement  aux  remedes  qu’on  y 

fctrrti'n'guatc.  pourroit  apporter.  Le  Confeil  (e  trouva  partagé  entre  les  anciens  Mi- 
Utmf.  ut.  nifbes  d’Etat , qui  ne  vouloient  plus  de  guerre , fie  les  nouveaux , qui 
ne  voïoient  point  d’autre  moïen  de  rétablir  l’ordre.  Q^lques-tins 
meme  la  vouloient  faite  â toute  outrance , en  exterminant  entièrement 
les  Heretiques , comme  par  une  nouvelle  Saint-Barthelemi.  Du-moins 
nous  le  veut-on  faire  croire  dans  vos  hiftoires  : mais  on  en  aceufe  ap- 
' paremment  des  innocens.  Il  cft  encore  moins  probable , que  le  nou- 

veau Connétable  de-Luines,  qui  s'étoit  fervi  de  la  complaifance  du 
lailiai  entre  le.  Maréchal  de-Lefdieuiéres,pour  parvenir  i cette  dienité,  voulût  l’exer- 
po(i  principale,  cer  d Une  maïucrc  U violencc.  Aum  taut-il  reconnoicre  encore  cette 
"™n"!deRnf"”  le Confcil Ecclefialbqucl’empotta pouf tenir  un  milieu  entre 

y.  smo.  Trttrti  CCS  extrcmitez.qui  fut  de  faire  une  bonne  guerre  dans  les  formes,  donc 
pouvoir  plus  fe  paflcr.pour  rétablir  l’autorité  de  Dieu  même  op- 
piiij:  ».  primée  avec  la  Ro'iale. On  attribue  particuliérement  au  Card.  de  Rets, 

Ft^’  Chef  du  Confeil , cette  refolution  roodetée , qui  fût  fiiivie  de  la  plura- 
lité fie  embradée  par  le  Roi , au  grand  bien  du  Roïaume  fie  de  la 
ttm.  I).  V.  4.  Religion.  Ce  ne  fut  plut  en  vttm  epue  Sa  Majeflé  porta  le  glaive  , com- 
me parle  Saint  Paul  , maû  feulement  peur  punir  ceux  ^uifont  le  mal. 
On  ne  mêla  pas  même  la  Religion  dans  les  Déclarations.  On  n’atta- 
qua les  Religionaires  , que  fous  le  nom  de  Rebelle! ,-  fie  on  lai(Ta  fubf- 
(ler  les  Edits  en  faveur  de  ceux,  qui  demeureroient  paiGbles  dans 
OiCttnct  (|u-on  leuts  maifons. 

• lîonàlureVt^d'.  Cette  diftinéHon  avoit  déjà  été  obferyée  fous  Charles  IX.  fie  on  s’en 
& kl  iuu<i.  trouva  fort  bien  encore , pour  ne  pas  aigrir  les  Proteftans  ^rangers , 

fie  pour 
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fous  Louis  le  Jujle. 

&pciir  fc  fetvir  utilement  de  ceux  du  Roiaume  qui  demeurèrent  fi- 
dèles , à l'imitation  du  Maréchal  de-Lefdiguiercs  qu’on  mit  â la  tere 
de  l’Armée.  On  continua  même  encore  quelque  tems  à traiter  de 
paix  avec  ceux  cjui  voudroient  fc  détacher  de  l'AlTcmblce  de  1» 
Rochelle  d des  conditions  toIerables.  Le  Roi  ne  laifi'a  pas  d’avan- 
cer jufqu’à  Foncaine-bliau  j d’on  il  écrivit  à pluficnrs  de  vos  Sei- 
_gneurs  , que  l’obftination  feule  de  l'AITemblee  étoii  caufe  de  fon 
voïage.  Et  comme  l’argent  cft  le  nerf  de  la  gnerre , dés  le  lende- 
main de  fon  arrivée,  il  ôta  des  Villes,  que  vous  teniez,  les  Ehélior» 
& les  Bureaux  de  recettes , par  une  Déclaration  exprefl'e,  qui  pou- 
voit  bien  paflêr  pour  une  Déclaration  de  çuetre , fi  elle  eut  été  ne- 
celTaire  contre  des  Sujets  qu’on  vouloit  châtier.  On  excepta  par  un 
brevet  particulier  la  recette  de  Sanmnr  , pour  ménager  le  Gouver- 
neur du  Pleflîs , à qui  en  prepareit,  dit  votre  Hiftorien  , un  njfront 
plus  /claunt.  Il  y étoit  fouvent  expofé  pat  fon  inquiétude  naturelle , 
qui  ne  lui  permettoit  de  donner  des  confeils  de  paix  , que  quand  il 
(e  fentoit  fc  plus  (bible. 

Pendant  qu’on préparoitainfi  toutes  chofes  a la  Gnerre,  les  Bear- 
nois  en  fournirent  on  nouveau  fujet , en  foûtenant  leur  Gouverneur 
le  Marquis  de  la  Force , cpii  avoir  été  irrité  par  quelques  mépris  ciir’on 
avoir  (airs  de  (bn  autorité  dla  Cour.  Il  écrivit  imc  lettre  de  plain- 
tes au  Roi , qui  acheva  de  l’y  perdre  •,  parce-qii'il  y mcloit  les  inte- 
rets de  l’AfTemblée  de  la  Rochelle,  dont  il  attendoit  du  fcconrs. 
Tout  cela  effaça  au  moins  les  fervices  qu’il  avoit  rendus;  patcc-qn’il 
ne  fulEt  pas  de  bien  commencer , fi  on  ne  petfevere  jufqu’au  bout. 
. Le  Roi  donc  nen  content , dit  vôtre  Hiftorien  , d’avoir  d/poHill/  le 
Marquis  avec  fes  enfans  de  lestrs  charges  , donna  ordre  au  Duc  d'E- 
pernen  de  les  chafer  du  Beam,  & d'j  remettre  tes  Peuples  dans  t'o. 
béiffance.  On  nous  veut  faire  accroire  que  ce  bon  Duc , qu’on  n’a- 
voit  choifi  pour  cet  emploi  qu'afïn  qu’un  autre  ne  lui  donnât  point 
d'ombrage  dans  fes  Gouvernemens , fut  plus  heureux  que  fage  dans 
l’execution , comme  dans  plufieurs  autres  rencontres  de  fa  vie.  Il 
n’avoit  ni  argent  delà  Conr,  ni  le  tems  même  d’enlever  avec  des 
troupes  Je  des  munitions.  Il  ne  laifta  pas  avec  une  petite  armée  d’aflîc- 
ger  Orthez  , qui  n’attendit  pas  le  Canon  pour  fe  rendre  : ce  que 
vôtre  Hiftorien  traite  encore  de  lâchetés  comme  il  en  aceufe  pref- 
que  tontes  les  autres  Villes , dont  il  avait  relevé  autrefois  la  force 
capable  de  refifter  â des  armées  Roïales.  Ainfi  on  void  bien  par 
cet  endroit  de  vôtre  Hiftorien , que  vous  auriez  moins  de  fournil^ 
fion  aujourd’hui , que  ces  Peuples , qui  furent  réduits  en  moins  d’iui 
mois  ; quoi  - qu’il  les  appelle  naturellement  pleins  de  courage  (p-  de 
confiance,  pour  fe  rendre  aujp  libres  que-jamais.  Il  eft  vrai  qu’il  tâ- 
che de  diminuer  leur  lâcheté  en  cette  occafion , par  les  executions 
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violentes,  qu’il  attribue  au  Duc  d'Epemon.  Mais  outre  que  l’Hifto» 
rien  de  fa  vie,  qui  ne  le  flatte  guéres  , foûtient  tout  le  contraire  •, 
l’cxciTiple,  que  produit  le  vôtre,  d’un  Soldat  Provençal , qu’il  veut 
faire  paflêr  pour  innocent , ne  le  prouve  pas  tout-à-fait.  Il  avoir  con- 
duit des  rctrancheincns , dont  on  avoit  couvert  la  place  d’Oleron, 
où  il  fut  pris.  Mais  pour  l'c  confoler  de  fa  mort , il  aima  mieux  l’at- 
tribuer à la  haine  que  le  Duc  portoit  à fon  païs , qu’à  fa  faute , ce 
que  vôtre  Hiftorien  veut  bien  prendre  pour  argent  comptant , contre 
le  témoignage  formel  de  l’Hiftorien  nu  Duc. 

Qupi-qu’il  en  (bit , on  avoit  fi  peu  d’envie  de  vous  chagriner  mal- 
à-propos  , qu’au  contraire  on  donnoit  plutôt  le  tort  aiuc  Catholi- 
ques , quand  on  les  (bupçonnoit  feulement  d'avoir  commence.  C’eft 
ce  qui  arriva  à Tours  pour  un  jeu  d’cnfins,  qui  avoient  chanté  une 
chançon  de  railleries  àVenterrement  d’un  cabarctier  de  vôtre  Reli- 
gion nommé  Martin.  Les  conduébeurs  du  dueïl  n’aïant  pû  le  fouf- 
frir  fans  frapper  l’un  de  ces  enfans , les  Catholiques  qui  le  crurent 
mort , excitèrent  une  fedirion  contre  les  vôtres  durant  trois  jours. 
Elle  fut  à la  vérité  afll'z  opiniâtre , fans  que  le  Magiflrat  la  put  ap- 
paifer.  Mais  elle  fut  enfin  fuivie  de  rexcciition  de  cinq  ou  fix  des 
plus  féditieux , quand  le  Roi  pafTa  par  Tours.  Cette  tigucur , qui 
étonna  les  Catholiques , & qui  contenta  tous  vos  freres , memes  les 
plus  habiles  politiques , ne  contente  pas  encore  aujourd'hui  vôtre 
1 liflorien , fous  prétexte  que  c’étoit  un  leurre , pour  les  mieux  at- 
rraper , dont  un  de  nos  Hiftoriens  les  raille.  Que  vouliez- vous  donc 
qu’on  fit  î Le  Roi  pouvoit-il  mieux  exécuter  fi  derniere  Déclaration 
publiée  avant  que  de  p.irtir  de  Fontaine-bleau  i II  protefloit  tou- 
jours d’avoir  voulu  faire  obfcrver  les  Edits , comme  le  moïen  le  plus 
propre  à faire  vivre  fes  Sujets  en  paix  ; d’avoir  diflîmulc  les  contra- 
ventions coramifes  pat  les  Prétendus  Reformez , en  tâchant  de  leur 
faire  connoître  leur  devoir  par  d’autres  Edits  publiez  exprès,  & par 
la  Déclaration  donnée  à Grenade  le  mois  d’Oélobre  dernier , pour 
interdire  l’AU'emblée  de  la  Rochelle , qui  n’avoit  pas  laiflc  de  fe  te- 
nir Si  de  faire  divers  aékes  d’hoftilité , comme  par  teprefailles  ; d’é- 
lire des  chefs , de  fortifier  des  places , de  lever  des  hommes  & de 
l’argent , de  fondre  de  l’artillerie  , d’acheter  des  armes  Si  d’autres 
munitions  : que  c’eft  pour  cela  qu’il  s’avançoit  en  Touraine  , Si 
même  vers  le  Poitou  Si  ailleurs  pour  appliquer  de  plus  prés  le  remede 
au  mal , réfolu  de  maintenir  le  repos  public , Si  de  faire  obferver  les 
Edits  de  pacification  pour  ceux  qui  demeurcroient  dans  l’obcifTance 
mais  auftï  de  faire  châtier  les  rebelles , l'ur  quoi  il  confirinoit  de  nou- 
yc.iu  tous  les  Edits  Si  les  Déclarations. 

L’AfRanblée  de  fon  côté  avec  fes  préparatifs , réfolut  de  fc  bien 
défendre  , quoi-qu’cllc  fut  également  embarrajfee , dit  vôtre  Hifto- 
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rien  , Ja  pm  d'/tuic»  quelle  remar^uoit  dans  fou  fein  , du  peu  d'~u- 
torité  ^udU  avait  dans  les  Provinces,  (ÿ-  des  continuelles  contradi^  clîc.nwmc! 
liions  de  ceux  qui  fi  croioient  les  plus  fisfes , ajoûte-t-il , (ÿ-  ijui  ne  iuum  i,.:.  f. 
lui  prieboient  ^ue  l’oid/lfince.  Où  vous  remarquerez , que  vôtre  HU 
(lotien  ne  veut  jamais  ctre  de  ce  nombre  de  Sages  qui  prêchent  l’o. 
bcrlTance.  L’AlTemblée  voiant  donc,  qu’on  n’avoit  point  voulu  é-  son  Matiiftffe 
coûter  ni  teconnortre  fes  Députez  , commença  à fe  défendre  par  “** 

une  ei'pcce  de  Remontrance , ou  plutôt  de  Manifc  (le.  Mais  ceux  qui 
lecompoférent,  & qui  fe  croioient  (i  habiles  Politiques,  .ivoient  (î 
peu  d’éducation  & de  politelTe , qu’ils  reprochoient  groffierement  au 
Roi , qu’il  avoir  violé  la  première  des  promefles  qu’il  avoir  faites 
â l’Aflemblée  de  Loudun  ; quoi-qu’il  eut  attefté  le  contraire  dans 
(es  Déclarations  foûtenuës  par  les  témoignages  des  Seigneurs  qui  s’en 
étoient  entremis,  & qui  le  pouvoient  mieux  (avoir.  C’étoit  un  (ccond 
démenti  qu'ils  donnoient  au  Roi  i au  lieu  qu’en  cas  qne  la  promedè 
eût  été  auifi  certaine  & averée , qu’elle  l’étoit  peu  fuivant  ces  depo- 
(îtions  authentiques,  ils  dévoient  tourner  la  chofe  tout  autrement, 
comme  (î  ç’eut  été  une  (impie  méprife , ou  un  mal-entendu  qu’il  fal- 
loir oublier , pour  mériter  plutôt  les  grâces  qu’ils  demandoienc  en- 
core , mais  par  m.tniercde  plaintes  tres-vehementes.  Ils  convenoient 
néanmoins  qu’on  leur  en  avoir  accordé  une  partie,  comme  le  Roi  l’a< 
voit  fait  remarquer  dans  (a  DecLiration.  Mais  infatiabics  à l’ordinaire, 
ils  vouloient  emponer  tout,  commode  droit,  cri.int  hautement  à 
l’injuilico  pour  les  moindres  refus.  Et  pour  comble  de  m,al-honnêteté, 
ils  .ittribuoient  toutes  les  vexations , dont  ils  fe  prétendoient  acca- 
blez par  tout  le  Roiaiime  , d la  malignité  des  Jefuites  qu’ils  défi-. 
gnoient  tres-clairement  fans  les  nommer  , comme  fi  le  Roi  le  fût  en- 
tièrement abandonné  à leur  confeil.  Ce  n’étoit  pas  là  le  moïen  d'ob- 
tenir la  révocation  de  la  Déclaration , qui  les  traitoit  de  criminels  de 
Lei.e-Ma  efié.  Ils  la  demandoient , en  finifiant  pat  des  protefiàtions  de 


ne  defrer  la  hbertd  ef  ta  fiiret/  de  leur  Religion  , ^ue  pour  demeurer 
invioUhlement  attachez,  à l'ohdijfance.  N’cut-il  pas  mieux  valu  com- 
mencer par  cette  obéKTance  en  (é  fcp.irant  î En  ce  cas  ils  cullênc  trouvé 
la  liberté  & la  lûreté  de  lent  Religion  comme  les  autres.  iLU  f.  n. 

Les  Jefiiites  n’eurent  garde  de  fouffrir  fans  répliqué,  qu’on  leur  at-  Réponfc  j«pc- 
tribuât  Ac  gouverner  le  Roi.  Ils  en  firent  un  reproche  fanglant  à l’au- 
tcur  de  la  Remontrance , comme  d’une  bevûë  fort  imprudente,  qui  ràô:Hncc  comte 
alloit  à taxetle  Roi  de  peu  de  difeernement  du  vrai  (ir  du  f.tux.  Ils  ^ 

firent  valoir  tout  autrement  le  dilcernement  de  nos  Rois  à leur  égard  -,  iWr  r ln<wro€e 
cntr'.auttes  ce  que  le  feu  Roi  en  avoir  écrit  aux  Rochclois  mêmes,  à «•*!. 

l’occafion  du  Pere  Seguiran  qu’il  leur  envoioit  pour  prêcher.  Vôtre  f c- 

HiAotien  même  Itur  rend  ici  plus  de  juftice  ; reconnoillant  qu’ils  onç 
plus  de  modération  que  quelques  autres,  dont  il  donne  des  exem-  s,„.f  y/,. 
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pies.  L’Aiitcur  de  leur  Apologie  avoir  commenc»!  p.ir  un  Sermon , que 
Je  Pere  Ar.noux,Confefleur  Si  Predic.iteur  ordinaire  du  Roi, avoir  pro. 
nonce  rour  rcccmmenr  le  jour  de  la  Purific.ition  devanr  S.  M.  en  pré> 
fence  de  quelques-uns  de  vos  freres.  Il  prêcha  du  même  ron,  qui! 
avoir  fair  i P.iu , il  ne  falloit  point  de  contrainte , tr  que  J!  tes  Su- 
jets de  quelque  Religion  qu’ ih  foient,  doivent  Heur  Souverain  l'oh/tf- 
fance  ; le  Souverain  leur  doit  la  proteElion  de  fin  eSt/,  approchant  de 
plus  pr/s  de  la  Divinité,  qui  /tend  fis  foins  aux  bons  ($•  aux  m/chans. 
Il  prorelb  qu’on  n’enfeignoir  autre  chofe  d.ins  les  Congrégations 
des  Jcfiiites  , oli  autant  qu’on  infpire  d’horreur  de  l’Herefie,  autant 
épargne-t-on  les  perfonnes  des  Hérétiques , qu’on  tâche  feulement  de 
convertir.  Il  ajouta  qu’il  l'eroit  â fouhaiter , qu’ils  épargnalTent  autant 
les  Jefuites  dans  leurs  Prêches  & dans  leurs  livres.  Enfin  il  répond  à 
toutes  les  aimes  plaintes  du  Manifcfic , un  peu  difFereniment  de  ce 
que  le  Marêch.al  oe  Lefdiguieres  y avoit  répondu  de  Paris , où  vôtre 
Hiftotien  dit  feulement  que  ce  &igneut  rompit  avec  eux.  Il  ne  faut 
que  ce  qu’il  rappelle  ici  de  tout  ce  que  le  Maréchal  avoir  fait  pour  les 
tenir  dans  l'obéiirance,  pour  être  convaincu  de  la  droiture  &:  de  la 
lincerité  de  l’affeâion  précédente  de  ce  Seigneur  à leur  ég.ird , quoi- 
qu’il lui  plaifc  d’en  douter. 

Tout  cela  fut  inutile  pour  ramener  ces  efprits  aigris.  Ilsn’avoient 
pas  beibin  d’cfpions  à la  Cour,  comme  vôtre  Hiftorien  s’en  vante, 
pour  favoirque  le  Roi  avoit  drelTé  un  état  de  prés  de  cinqu.inte  mille 
nommes,  qu’il  étoit  parti  de  Paris  pour  Fontainc-bleau , & qu’il  ve- 
noit  commencer  par  le  Poitou.  La  chofe  étoit  alTez  publique  pat  fa 
marche  même,  & par  fa  Déclaration,  Il  ne  falloir  point  feindre  non 
plus  des  feditions  de  tous  cotez  contre  les  Réformez , comme  l’.ijoûre 
vôtre  Auteur  fans  les  marquer , ce  qu’il  n’eut  pas  manqué,  s’il  en  eut 
coimu.  On  avoit  réprimé  celle  de  Tours,  ce  qui  artetoit  routes  les 
atitres.  Tout  cela  ne  jufiifieroit  pas  le  projet  de  guerre  que  l’AlTemblée 
voulut  drerter , ni  ce  que  vôtre  Hiftorien  répété  enfuite  pour  fa  défen- 
fe.  Elle  n’avoit  qu’à  fe  feparer  fans  bruit,  & elle  trouvoit  fa  paix  & fa 
lùreté  dans  tout  le  Roïaume  comme  auparavant.  Mais  elle  prenoit 
trop  de  plaifir  à contte-faire  la  République  cF  la  nouvelle  Hollande  , 
comme  il  dit  qu’on  lui  reprocha.  Que  dis-jc  la  nouvelle  Hollande  ! 
Elle  étendoit  les  ordres  bien  plus  loin , rien  moins  que  fur  tout  le 
Roïaume , elle  commandoit  à des  Seigneurs  beaucoup  plus  confide- 
râbles.  Une  faut  qu’écouter  vôtre  Hiftorien;  Le  dixième  dcA/aj, 
dit-il,  elle  arrêta  47.  articles  pr/pare^par  les  Commijfaires,  Il  falloir 
qu’ils  les  euflent  préparez  de  plus  longue  main  pour  les  faire  ainli  arrê- 
ter. Ils  regloient  la  diftribution  des  Provinces , les  Generaux  qui  y dé- 
voient commander , leur  pouvoir,  leur  charge,  l'aucoricé  des  Confeils 
Provinciauz,&deJ’4iremblée,la  difciplinc  qu’il  faudroit  obfcrver 
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Auw  Ics  arm^eSjlainanicre  de  traitèt les prifonnicrs  de  guerre,  & de 
conduire  les  entreprilës  militaires,  ce  qui  dévoie  être  exempt  du  dé- 
gât, & ce  qu’on  obferveroit  pour  le  commerce.  Voila  déjà  de  gran- 
des prévoïances,  mais  qui  aboutiflènt  prefque  toujours  à rien  dans  la 
confulion  des  armes  8c  par  la  diverlîté  des  occafîons. Voici  des  précau- 
tions encore  plus  elTentielles  pour  la  guerre.  Ces  Articles , conti- 
nue-t-il, contenoient  aurti  des  reglcmens  pout  les  Finances  ,&  pour 
la  maniéré  de  les  lever,  de  les  recevoir  &ue  les  difpenfer.  Entre  les 
Manuferirs  de  S.  Magloire  tirez  originairement  des  Regiftres  de  Caf- 
tres,  on  trouve  une  Commiflion  particulière,  par  laquelle  on  peut  ju- 
ger des  autres.  Elle  permet  au  Duc  de  Rohan  de  s’aider  des  deniers 
du  Roi , 8c  des  revenus  Ecclcfiaftiqucs  pour  fubvenir  aux  grands  frais 
de  leurs  juftes  armes.  Cela  étoit  bien  honteux  pour  ces  Seigneurs. 

Mais  le  premier  Article  étoit  le  plus  remarquable  (ëlon  vôtre  Hi- 
Aorien,parce.Kju’il  contenoit  la  diviuon  de  toutes  les  Eglifes  du  Roïaiv 
me  en  Cercles,  qui  dévoient  avoir  chacun  leur  General,  & fournir 
une  certaine  partie  des  hommes  8c  des  deniers  neceiTaires  à la  dé- 
fenfe  commune.  Nous  avons  déjà  vû  des  exemples  de  ces  Cercles 
compofez  des  Provinces  qui  (ê  touchoient,  pour  s’entre-fecoutir  au 
premier  befoin.  11  n y eut  gueres  de  changement  dans  cette  occa- 
uon,  qu’en  ce  qu’on  créa  un  Seigneur  de  qualité  General  de  chaque 
Cercle , en  quoi  ils  reiTembloient  mieux  aux  Cercles  de  l’Empire.  Il 
les  nomme  tous  ici,  & prend  autant  de  plaifir  â repallcr  fur  toutes 
les  Provinces,  en  leur  donnant  des  Chefs  puilfans  de  vôtre  Religion , 
que  l’Adèmblée  en  reçut  cette  première  fois.  Quelle  joie  pour  de» 
Particuliers,  la  plupart  bous  Bourgeois  de  leurs  Villes  ou  de  leurs 
Village»,  qui  coropofoient cette  Alfemblée,  de difpofer  ainfî de  tout 
im  grand  Roïaume  & des  premières  perfonnes  de  qualité,  avec  l’ef- 
perance  de  former  bien-tôt  une  Republique  fixe,  exempte  de  toute 
charge  ; La  Rochelle  fiifoit  déjà  fon  Cercle  i part  dans  cette  diftri- 
biition,  avec  une  exception  cxprelTe  en  fa  faveur,  qui  l’exemtoit 
pout  toujours  d’avoir  un  autre  gouverneur  que  fon  Maire,  félon  fes 
prétendus  privilèges , qu’elle  avoir  foûtenus  contre  le  D.  d’Epernon. 

Mais  le  comble  de  la  joie , comme  de  la  domination  de  l’Aflem. 
blée,  fut  de  faire  graver  un  Seau  partiailiet  au  nom  de  l’Union,  pour 
l’appliquer  â fes  Ordonnances  6c  à fes  Commidlons.  C’étoit  , dit 
l’Hiftorien,  une  emblème  de  la  Religion,»  peu-prés  comme  on  le  void 
i la  tête  de  la  plupart  de  fes  livres  d’Eglife , avec  cette  infeription , 
•fff  Chriftû  (îrfro  Gnge , 8c  quand  le  G.  du  dernier  mot  n’étoit  pas 
lien  formé,  il  reftoit  Xege , ce  qui  ne  s’accommodoit  pas  tout-â-fait 
avec  le  ddicin  de  cette  ^etre.  Il  y en  avoir  pourtant  aflez  d’exemples 
pour  faire  raifonner  diverfement  quelques  Catholiques , qui  ont  cru 
même  qu’il  y avoit  eu  deux  Seaux.  feul  fuffifoit^our  caufei  tout 
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le  l^dale  , quon  avoit  conçu  de  cette  nouvelle  forme  dcRepii- 
L .ut  1411.  bliquç  ^ tnilieu  de  la  France  ; mais  c’eft  vouloir  s’aveugler  & nous 
aveugler  que  de  nier , comme  veut  toujours  foire  vôtre  Hiftorien , que 
cela  en  eût  l’air , Sc  de  foûtenir  qu’on  eut  rorr  de  s’en  fcandalifer. 

Le  cenetal»»  On  défera  pourtant , dit-il , U Généralité  du  pIus  grand  Ccrcle  & 
eî'àefcii'M*'  ” charge  même  de  General  de  tout  le  Parti  au  Duc  de  Bouillon, 
Ducde  Boutl- » à pcu-ptés  Comme  Celle  de  Statouder  en  Hollande,  & celle  de  Pro- 
Mcùâ^&'iui  ” dans  vôtre  Parti,  dont  nous  avons  vû  qu’il  avoit  voulu  difpo- 

donne  dircn  » fer  d fo  phantaifïe  dans  fa  jcunefle.  Mais  dans  cette  conjonélure-ci , il 
î<».  excufa  fur  fon  âge.  Si  fur  la  goutte  dont  il  étoit  travaillé.  J’aime- 

rois  mieux  croire  que  fon  grand  âge  Sc  fon  experienee  l’avoient  rendu 
plus  fage , & lui  faifoient  connoître  le  peu  de  Iblidité  de  tout  ce  beau 
projet , Cl  la  fuite  ne  dememoit  pas  un  peu  cette  bonne  opinion  de  fa 
conduite.  Vôtre  Hiftorien  ajoute  â la  vérité , qu’il  demeura  propre- 
» ment  neutre  à l’égard  de  l’aâion,  mais  qu'il  donna  fouvent  d’allèz 
» bons  avis  à l’Aflcmblée  , qui  ne  furent  pas  fuivis.  J'attendois  que 
ce  fot  de  Ce  feparer  & d'obeir  : cela  eut  été  pins  leant  â un  hom- 
me de  cet  âge.  Mais  le  premier  exemple  qu’on  en  donne  m’a  dé- 
trompé, & fait  connoître  que  ce  bon  vieillard  n'étoit  pas  tout-à- 
” f?'ff^venude  fes  idées  de  jeuneffê  pour  brouiller.  Entre  les  autres 
s*iJm"i °nui' « avis,  continue  vôtre  Hiftorien,  il  donna  celui  de  mettre  fix  mille 
” hommes  degarnifon  à Saumur;  parce- qu’il  n'y  avoit  point  d'appa- 
» rcnce  , que  le  Roi  voulût  laillèr  derrière  lui  une  place  de  certe  im- 
M port.ince  ',  Si  que  fi  on  y mettoit  une  aflez  bonne  garnilbn  pour  foû- 
» tenir  le  premier  effort  de  fon  armée , on  pouvoir  el^rcr  quela  guerre 
» n’iroit  pas  loin.  On  le  crut  d’abord , & on  ht  marcher  des  troupes  pour 
» s’.allûrer  de  cette  place.  Mais  par  quelque  mauvais  avis,  ajoute  l’Hi- 
n ftorien,  après  qu’elles  furent  en  marche,  on  les  contremanda,  jufqu’i 
m ce  qu’on  fçût  la  marche  du  Roi  de  ce  côté-lâ , 'qu’on  tâcha  encore  de 
n prévenir  inutilement  : ce  que  vôtre  même  Auteur  appelle  une  faute 
imparable. 

Cela  étant  ainfi  de  fon  propre  aveu , la  Cour  n’eut  pas  fi  grand  torr, 
de  ectie  place  8c  qii’il  le  voudroit  faire  croire  un  peu  aptes , de  prendre  occafion  du 
“n-  Icioiir  que  le  Roi  fit  i .S.iumur , pour  déloger  le  Gouverneur  du- 


tX  VIII. 

Keroitvrnncnt 


de  phideurt  au* 

MM  mieux  con*  / , a * - » cz 

ecré  de  U part  pleflîs , comme  on  avoit  fait  aux  autres  voïages  : Si  enfuite  de  retenir 


Tm  ».  place , lui  lailfant  toûjours  fa  qualité  de  Gouverneur , mais  avec  un 
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I®  Comte  de  Saulx  pctit-tfils  du  Maréchal 
de-Lefdiguicres,  & une  g.irnifon  Catholique.  Si  elle  fit  quelque  dé- 


d«  c^.  de  i<f-  gât  de  fes  meubles  & particulièrement  de  les  livres,  nous  ne  l’approu- 
p.'rti.  ■ ■ ' ' vons  pas.  Nous  regreterons  moins  ceux , dont  il  étoit  auteur  que  les 
on  n-apprwtve  autres , Si  nous  les  croions  tous  peu  convenables  â des  Soldats.  Mais 
déplorerons  davantage  les  dégâts  que  vôtre  Allar.blée  avoit 
biiccucmcoii-  concertez  par  avance,  &quc  vos  foldats  n’ont  jamais  manqué  d’e- 
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Sfciiter  beaucoup  au-dcü  des  ordres  qiùlsavoicnt  reçus.  Enfin  nous 
approuvons  encore  moins  les  violcraens  de  paroles , s’il  >'  en  a eu  , pioj.t. 
dans  cette  affaire.  Mais  nous  ne  pouvons  traiter  de  fuperchcric  avec  '*'*"• 
vôtre  Hiltorien  l’cnicvemcnt  de  cette  place  au  fieur  du-Plcflis  tout 
iidellc  qu’il  le  dépeigne.  Nous  avons  vu  jurqu’â  quel  point  il  pot- 
toit  fa  fidelité,  au  moins  en-forte-ou’elle  ne  caufàt  point  de  préjudice 
à fon  Parti , ni  à Tes  livres , dont  il  etoit  idolâtre.  Il  ne  craignoir  point 
pour  cela  de  fe  faire  des  affaires,  Sc  d’en  faire  aux  Rois , à qui  il  avoir 
le  plus  d’obligation.  Pour  la  place  dont  il  s’agit,  elle  étoit  de  la  der- 
nière importance  â S.  M.  comme  le  reconnoît  ici  vôtre  Hiftorien  j 
& il  eft  certain  que  ce  fidele  Gouverneur  n’étoit  pas  à l’épreuve  de 
la  tentation,  pour  refufet  la  garnifon  que  l’Aflèmblée  de  la  Rochelle 
avoit  commencé  d’envoïer,  & qu’elle  eût  infailliblement  envoïce, 
fi  elle  fut  demeurée  à fa  difpofition.  Vous  n’étes  point  fi  fcrupulcux , 
fur  tout  en  fait  de  guerre , que  d’attendre  la  permiflîon  du  Roi , qui 
doit  être  néanmoins  indifpenfable  en  tout  tems,  Sc  qu’on  ne  peut 
omettre  fans  injuftice&  fans  infidélité.  Où  eft  donc  la  fupercherie& 
l’injuftice  dans  cette  occafion  } voïez  une  plus  ample  réponle  dans  le  j 
recueil  qui  fut  donne'  un  peu  après  des  pièces  de  ce  tems-lâ. 

Vous  dites  encore  aujourd’hui  avec  vôtre  Hiftorien  de  l’Edit , qu’il  « 

' , I . 1 il  * bfoct»  pour 

y avoir  crois  OU  quatre  ans  de  prolongation  du  terme  des  brevets  « ranc  p-aces  de 
pour  cette  place  de  fureté,  que  pour  les  autres  du  Poitou  & de  la  Sain-  « 
tonge , dont  le  Roi  fe  faifit.  Il  eft  vrai  i mais  outre  que  c’étoit  des  « grjcec.^dont 
grâces  que  le  Roi  avoit  accordées  la  première  & la  fécondé  fois , dont 
on  alloit  abufer  vifiblement  contre  Ion  fervicc  ■,  le  Roi  eut  encore  la 
bonté  de  dédommager  Largement  les  titulaires  de  ces  brevets,  qui  en 
furent  tres-comens.  C’eft  ce  qui  excita  contr’eux  l'envie  & les  crieries 
de  vos  frètes  , qui  les  iraitoient  de  /âchei  Sc  de  perfides.  Jugez  p.at  ' 

ça  injures  de  la  difpofition  où  étoient  les  Auteurs  à une  vraie  & plus 
grande  perfidie  contre  le  Roi.  Le  pauvre  du-PlcIfis  fut  le  plus  mal- 
heureux. Car  fans  .accepter  d’abord  ces  dédommagemens  qu’on  lui 
offfoit,  en  quoi  il  n’y  eut  d’injuftice ni  départ  ni  d’autre,  il  nclailTa  b:«,  cniic^u'î 
p.as,  dit  vôtre  Hiftorien,  de  paflèr  non-feulement  pour  h»  lâche , mais  i"' 
pour  UH  hypocrite , un  traître,  dr  un  deferteur  dans  l'efprit  de  ij4fiem~ 
tlde  : ce  qu’il  eut  beaucoup  de  peine  à digcTcr  le  refte  de  fii  trifte 
vie,  c^ui  ne  fut  pas  longue  dans  fa  belle  mai  Ion  de-la-Forêt  fur  Saivre.  t'.  u i*  j,  ju. 
Peu  s en  faillir  que  fon  gendre  Villarnoul,  qui  avoit  epoufé  fa  fille  W'/?»  r. 
unique , ne  fe  retentit  de  fa  difgrace.  Il  penfa  être  arreté  dans  le  der-  " 
nier  voïage  qu’il  fit  à la  Rochelle  avec  les  inftruébons  de  fon 
beau-Pere.  On  fe  pl.aignoit  que  fes  avis  traverfoient  toiijours  ceux 
de  l’ Afemblte  i parce-^utl  ne  prichoit  alors  qsse  l’obdiffance.  Il  y 
étoit  véritablement  interteffe  pour  fa  confervacion , & pour  toucher 
au  moins  cent  mille  francs  de  fon  Gouvernement  un  peu  avant  fa  mort. 
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Nous  trouvons  encore  auparavant  une  de  fes  lettres  au  Roi  pour  fa 
P^'*  = y remarque  fon  penchant  i faite  tomber  le  blâme  de  la 

cuerre  fur  S.  M.  Sc  non  pas  Air  les  Rebelles  Réformez.  Ainfl  finir 
eleux  ans  après  le  plus  grand  Héros  de  vôtre  Parti  au  jugement  de 
vos  principaux  Auteurs.  Mais  plus  vous  éxagercrez  les  malheurs  & 
les  injuftices  de  vôtre  AlTemblce  contre  lui , plus  vous  diminuerez 
celles  de  la  Cour,  qui  vouloir  vous  mettre  tous  à couvert  de  ces 
malheurs  Sc  de  ces  reproches. 

niTfriti  ptfcM-  C’eft  pour  cela  que  fans  injuftice  on  rninoit  les  fortifications  de  la. 
uw  pbi  grli?de  ' plûpart  des  Places  de  lùreté , a mefure  qu’on  les  recouvroit.  Elles  en 
fiiretirauiutUc.  devenoient  plus  fiîres  pour  les  uns  Sc  pont  les  autres.  On  défarmoir 
^ " ’ même  en  pluficurs  lieux  ceux  d’entre  nos  Frétés , qui  paroilToient  paifi- 
bles,  afin  qu’ils  le  fullênt  toujours.  Il  n’v  avoir  rien  en  cela  contre  ce 
qu’on  leur  avoit  promis.  Les  plus  railonnaoles  qui  joüilTbient  tranquil- 
lement de  cette  paix  , n’avoient  garde  de  fe  repentir  de  leur  aedulité , 
comme  le  voudroit  faire  croire  vôtre  Hiftorien.  Si  quelques-uns  s’en 
allarmoient , comme  fi  on  eût  eu  des  defièins  de  mafiacres  , que  vous 
roulez  toujours  dans  vôtre  efprit,  on  pouvoir  bien  fes  en  garentir,  fi 
on  ne  pouvait  pas  les  guérir  de  la  peur.  Toutes  ces  précautions  ne  teiu 
doient  pourtant  qu’i  nous  en  guérir  tous  mutuellement.  C’eft  encore 
Nouvelle  Decia.  poup  eda  je  Roi  dés  le  17.  de  Mai  publia  iir»e  nouvelle  Déclara- 

fei  tion  à Niort  contre  toutes  les  Villes  & les  perfonnes , qui  tenoient  le 
i J r-  r Aflèmblée.  Il  obligeoit  indifFeremmeirt  tous  ceux  de  la  Re- 

fêif.iiT"  ' ligion,  Gentils-hommes  & autres  de  quelque  qualité  qu’ils  fiiflènt, 
*«clîîe''°-'  n ” d’aller  au  Greffe  du  Baillagc  ou  de  la  Sencchaufiee  de  leiK  rcffôrt } d’y 
feige  dei  Su-  **  déclarer , meme  par  écrit , qu’ils  vouloienr  fervit  le  Roi , contre  ceux 
n qui  adheroient  â rAfiêrablce , de  quoi  le  Roi  voulut  être  fijigneufe- 
"""  ment  informé.  Vôtre  Hiftorien  a plus  grand  foin  de  remarquer  que  l’o- 

béifiânee  ne  fût  cxaâc  que  lâ  où  il  y eut  des  gens  gagnez , foit  qu’il  en 
veuille  diminuer  le  mérite  félon  fa  coûtume  , foit  qu'il  en  juge  par  vos 
«Jiioo  n>  pou  difpofitions  prefentes , qui  font  toujours  moins  foûmifes.  Que  peut-il 
n«Trr«dtc"’  blâmer  dans  cette  conduite  ? Le  Roi  n’en  avoitàl  pas  le  droit, 

piui  fiifpcft.  Sc  les  Sujets  par  confequent  l’obligation  d’obéïr  î Ne  fc  rend-on  pas 
plus  fufped aujourd’hui , en  y trouvant  à redire  î Mais  c’eft  un  étrange 
aveuglement  de  l’amour  propre,  qui  fait  que  la  plupart  fongent  telle- 
ment â leur  propre  fureté,  qu’ils  n’envifagent  jamais  celle  du  Public  & 
deTEtatiquoi-qu’elle  rende  celle  des  partimliers  plus  ftablcSeplus 
P JJ  J JJ  certaine , comme  on  vous  l’a  tant  de  fois  répété. 

Dcciaiaiiun  iou-  Cependant  l’ Afiêmblée  au  lieu  de  fe  rendre  i ces  raiforts , s’amufbit 

r aSbUc  p«  ^ Manifeftes  & à des  Apologies  illufoites.  La  principalle 

niai.isre  d’Apo-  étoit  intitulée  : DtclétrMhn  des  Egl’fes  de  FruHCe  Sonverametf  de 
«.«•V..  en  leter  AJfembUe  à U Rochelle , de  U perficution  <jmi  lestr  efl 

c~  ' faite  parles  tnnemt  de  l’Etat  (j-  de  lettr Religion , cr  de  lenr  Ugitime 
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tir  necejfttire  defenfi.  Vôtre  Hiftoricn  tccoDnoît  ici  ceqiie  nous  avons  ■ 
remarqué  plus  d'une  fois  fur  d'autres  fujets  (cmbl.tblcs,  qu’on  a excré-  . 
mcmeni  varié  dans  les  diftcrentcs  éditions  de  ce  ManifcAe,  en  Itipti-  ' 
mant  totalement  dans  les  imes  des  Articles , qui  fc  trouvent  encore  , 
dans  les  autres.  Voici  le  premier,  l'Edit  de  Nantes  avoit  été  don-  ^ 
né  dans  nntems , o»  les  Réforme:^  pouvaient  ^lartager le  Rosateme  avec  J 
les  Catholujttes , s'ils  l’avaient  voulu.  Quoi -que  nous  aïons  vu  le  i 
contraire  par  toute  l’Hiftoircdece  tems-là,  où  il  parole  que  le  Roi  ‘ 
donna  l'Edit  en  maître , aïant  fini  toutes  les  guerres  au-dedans  & ■ 
au  dehors  de  fon  Roïaume , de  l'aveu  même  de  vôtre  Hiftorien  : il  ^ 
prend  plaifir  néanmoins  à répéter  ici  ce  qu’il  avoir  dit  ailleurs , en 
vous  donnant  même  plus  de  la  moitié  du  Roûiume , fi  vous  euJfieT^ 
voulu  vous  en  faifir,  cr  au  Roi  la  plus  petite  partie.  Ne  devoit-il  pas  i 
imiter  la  conduite  de  ceux  qui  ont  retranché  cet  Article  odieux  de  ‘ 
l'Apologie  ! Ils  en  ont  eu  honte  félon  toutes  les  apparences  ; com-  i 
me  de  ce  qui  fuit  immédiatement  après  : Ils  fiuteuoient , dit  l’Hif-  J 
torien,  ^ue  n' aïant  fouferit  la  paix , tfuà  condition  de  la  liberté  de  l 
leurs  coufiiences , ils  avaient  raifon  de  faire  la  guerre,  quand  cette  con- 
dition ejl violée,  pour  confirvtr  par  les  armes,  ce  quïls avaient  per- 
du par  Une  lâche  paix.  Peut-on  dire  encore  avec  vérité,  qu’ils  conicr- 
vall'ent  mieux  par  les  armes  avant  l'Edit,  la  liberté  de  leurs  confeien- 
ces , que  dans  la  conjonâurc  de  la  paix , dont  ils  parlent , 8c  qu'ils 
appellent  une  lâche  paix,  quoi-qu’en  ce  cas  là  même , il  ne  leur  eût  pas 
été  permis  de  faire  la  çuerre,  comme  on  l’a  afl'ez  prouvé?  En  vérité 
tout  cela  croit  bon  à etre  fuprimé,  ainfi  qu’en  avoient  jugé  les  plus 
Sages  dans  les  éditions  fuivantes  de  l'Apologie,  mais  non  pas  votre 
Hillorien  de  l'Edit. 

Us  dévoient  tous  encore  fupprimer , les  longues  inveilives,  comme  t 
il  les  appelle , contre  les  Jéfuites,  Ceux-ci'  leur  en  avoient  fait  honte  { 
dans  leur  réponfe  au  premier  ManifeAe,  comme  d’une  indifcrction  i 
tres-oeu  refpeéhieufe  pour  le  Roi,  qu’ils  pretendoient  être  gouverné  î 
p.irlon  Confefleur,  pour  les  opprimer.  Cet  habile  Prédicateur  n’a-  i 
voit  prêché  au  contraire  que  la  paix  & la  douceur  dans  le  beam  & à ^ 
Paris,  où  nous  avons  vû  que  vos  frères  en  avoient  été  tres-contens.  i 
On  a d’ailleurs  all'ez  répondu  à vos  plaintes  tant  de  fois  rcbatucs  fur 
le  Serment  du  Saae , que  le  Roi  même  avoit  expliqué  dans  une  Dé- 
claration. On  devoit  encore  moins  s’arrêter  aux  divers  petit*  dif- 
coursdelaCour,  qu’aux  Sermons  donc  le  Chancelier  de  Sillcri  leur 
avoit  appris  le  fens  au  tems  des  Mariages.  Enfin  tout  cela  n’appro- 
choit  pas  de  la  liberté  de  vos  Prêches  contt’eux  & contre  nous  : 8c 
les  violences,  dont  vous  vous  plaigniez  encore,  n’aprochent  pas 
non  plus  de  celles  que  vous  exerciez  par  tout  où  vous  étiez  les  phii 
forts.  Mais  on  cherchoitnoife  dans  cette  Apologie,  & on  ne  craignoit 
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pas  pour  la  fcconcie  & croincme  fois  de  donner  le  démenti  an  Roi , fitr 
ce^iH'U  avait  nie  publit^nement  tjtéii  eut  rie»  premts  à V Afenthiée  de 
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Apolog^.  LotfdHH , peur  fa  convocation  de  celle  de  la  Rochelle.  iêrt-il  donc 
ihd,m.  répondre  par  les  aucontez  & par  les  raiforts  les  plus  fortes , 

putfque  vous  ne  vous  rendez  â quoi-quc.ce-lôit  î Jugez  après  cela,  fi 
F.TfepMUuh  Monfieurlc  Prince  n’a  pas  eu  fu  jet  de  dire  plus  d’une  fois , que  l'Af- 
xiil.  fer  oiru.  JimhUe  de  la  Rochelle  n'e'eoit  tjntireverence,  révolte  cr  impiété  ; ce  qui 
. f.  .jrc,  trouve  confirmé  par  les  autres  témoins  les  plus  irréprochables  des 

deux  communions  ; & on  y comprend  les  reproches  perpétuels  pour 
vos  lervices  prétendus- 

Rermchwcnco-  C’eft  aiiifi  que  l’Apologifte  rappelloit,  félon  votre  coutume,  les 
te  pin,  md.  ton-  fetvices  rendus  fous  les  deux  Rois  précedens,  lâns  fe  fouvenir  des  rc- 
ttniu,  wm  J ini  ponfesqu  on  vous  avoit  faites , que  ce  n etoit  au  plus  que  des  Patticu- 
«'«"ttnEuin”'  éioicnt  portcz  avec  zele,  & qui  en  avoient  été  bien  té- 

per,.  compenfez  : que  jamais  le  Corps  entier  des  Rcligionaires  n’avoit  levé 

p.yi/.  troupes  Sc  ne  s’etoit  mis  en  frais  pour  le  bien  de  l’Etat: qu’au 
Tr.xxe.ferU,  contraitc  ils  avoient  détourné  louvcnt  les  deniers  publics  a d autres 
'•  ufages:  qu  enfin  s’ils  avoient  rendu  quelques  fetvices  aux  dépens  de  nos 
Rois , ce  n’etoit  qu’autant  que  leurs  interets  l’avoient  demandé  ; après 
quoi  ils  les  avoient  effacez  par  des  fervices  contraires.  A plus  forte  rai- 
lon  fous  le  jeune  Roi  rêvant  alors , fins  parler  des  Etats  voifins,  de 
la  grande-Bretagne , & de  l’Allemagne,  où  les  Souverains  étoient  fi 
mécontens  de  vos  frétés,  qu’on  appelloit  Puritains  ou  Evangéliques. 
Ils  ne  laiffoient  pas  de  ptotefter  ici,  qu'ils  n'en  vouloient  point  aux 
Rois , mais  qu'ils  imploraient  le  fecours  tant  du  Roi , qsee  des  Princes 
Etrangers  contre  leurs  epprejfeurs , dr  principalement  celui  de  Dieu. 
On  entend  bien  tout  ce  que  cela  veut  dire,  & fur  tout  la  jonftion  des 
Princes  Etrangers  tant  de  fois  défendue.  Nous  trouvons  dans  les  Ma- 
nuferits  de  Sainte-Marthe  donnez  à S.  Magloitc  les  infinicbons  aux 
r.  txin  ly  Kt-  Députez , qu’ils  avoient  dés  lors  dépêchez  en  Angleterre  & en  Hol- 
lande,  pour  en  aniter  du  fecours.  Et  comme  ils  craignoient  qu’on 
ne  leur  alléguât  les  alliances  qui  fublifioient  entre  ces  Etats  & la  Fran- 
ce , ils  donnoient  des  moicnsSc  des  exemples  pour  éluder  ces  alli.in- 
ces  par  des  fecours  couverts  d’autres  prétextes  lllufoires , qui  n’é- 
toient  qiûm  furcroîr  de  tromperie  & d’infidélité  contre  leur  Souve- 
rain. Nôtre  Amballâdcur  du  Morier  le  découvrit  en  Hollande.  Nous 
avons  pareillement  la  harangue  de  plaintes  qu’il  en  fit  aux  Etats.  Mais 
les  Rebelles  ne  s’en  cachent  pas  dans  cene  Apologie.  Auflî  étoit-elle 
fignée  des  modérateurs  & des  fecretaircs  de  l’Aflêmblée.  C’étoit  afièz 
l’avoüer. 

ixx.  Il  n’eft  pas  néceffaire  d’y  faire  d’autre  réponfe  que  celle  qui  s’eft 
»iîaéo”ia*iTÂ  prefentee  naturellement  fous  la  plume , à mefurc  que  nous  en  avons 
po1o|iei  uon.  ’ parcouiu  Ics  Articles.  On  ne  peut  pas  aceufer  cette  réponfe  d’être  vio- 
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lente,  non  plus  qu$  celle  qui  parut  fous  le  nom  du  Roi,quoi-que 
votre  Hiftorien  l’en  taxe,  & nie  qu’elle  ait  été  avouée.  Nous  vou- 
loas  bien  nous  en  pafler  jnfqu’au  dernier  Arricle  exclufivement.où  elle 
juftifie  l’enlevemcnt  des  enfans,  ou  plutôt  le  droit  des  enfans  adultes 
de  faire  choix  de  leur  Religion.  Vôtre  Hiftorien  qui  le  veut  difpu- 
ter , ne  fauroit  pourtant  détruire  deux  Arrêts  du  Parlement  de  Pa- 
ris, tendus  en  faveur  des  enfans,  qui  optoient  pour  la  Religion  Ca- 
tholique. L’un  fut  accordé  fur  les  conclufions  de  l’Avocat  Général 
Servin.  Il  rendit  juftice  â deux  enfans , dont  le  pere  avoit  mis  l’âi- 
né  en  penfïon  au  Collège  des  Jéfuites  de  Paris , où  il  éroit  malaifé 
qu’il  ne  prit  des  imprefllons  Catholiques,  d.ans  les  inftméhons  qu’on 
y donnott.  Le  cadet  s’en  reflèntit,  après  quelque  changement  que 
voulut  faire  le  pere  pour  leur  éducation.  L’Avocat  General  pré- 
tendit que  le  pere  avoit  renoncé  au  droit  de  l’Edit  par  la  premiè- 
re démarché  , en  mettant  fes  enfans  fous  la  conduite  de  Regens  Ca- 
tholiques  ^ ‘ 

encore  p’ 

préfence  du  Pere , Sc  qui 
tholique.  C’eftà  quoi  ne  fait  pas  aflez  d’attention  vôtre  Hiftorien", 
quand  il  fe  plaint  de  la  violence  & du  violentent  de  l’Edit.  Il  ne 
pouvoir  pas  sfl'urément  détruire  les  j>lus  faintes  Loix  , qui  donnent 
cette  liberté  aux  enfans  adultes , meme  pour  une  Religion  encore 
plus  parfaite  dans  les  Cloîtres.  C’eft  auflî  ce  qui  fut  confirmé  fur  les 
conclufions  de  l’autre  Avocat  General  Talon  pat  un  fécond  Arrêt 
l’année  fuivante , en  faveur  d’une  jeune  fille,  que  fa  mere  Huguenote 
avoit  mife  dans  un  Couvent. 

Je  joins  tout  de  fuite  deux  autres  Arrêts  du  même  Parlement,  qui 
font  des  préjugez  generaux  fur  divers  Articles  de  l’Edit  pour  la  fuite, 
où  nous  n’en  parlerons  plus.  Le  premier  fut  rendu  dés  le  mois  de  Fé- 
vrier de  l’année  i6iu  que  votre  Hiftorien  appelle  fitule pour  vos  <ÿ>/- 
res.  Cét  Arrêt  rendoit  un  foldat  de  votre  Religion  incapable  de  tenir 
une  place  d'ObUt  ou  de  Moint-Lai , comme  nous  parlons , & le  con- 
damna même  à la  reftitution  des  fruits , dont  il  avoit  joiii  quelque 
tems.  Il  n’en  faifoit  pa’s  de  fcrupule,  ni  vos  Synodes  Nationaux , de 
permettre  en  ce  cas-la  de  porter  fur  l’habit  une  figure  de  Croix  qui 
étoit  la  marque  de  cet  Etat,  dont  ils  témoignoient  néanmoins  tant 
d’horreur,  quand  il  n’y  avoit  rien  à gagner.  Mais  comme  ils  ne  la  per- 
mettoicnr,  que  par  grimace  & fans  Religion,  le  Patlemenr  jugea  fort 
juftement,  que  vos  foldats  ne  meritoient  pas  de  jouir  d’un  bien  confa- 
cré  lia  Religion,  comme  nous  en  avons  parlé  en  général  en  fon  lieu: 
& on  y appliqua  depuis  fort  i propos  le  mot  de  l’Evangile  : Il  n’ejl 
>as  bon  de  donner  le  pain  des  Enfans  aux  Chiens  i ce  qui  comprend  tous 
es  indignes.  L’autre  Arrêt  fut  rendu  fur  les  conclufions  du  même 
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Avocat  General  Jaques  Talon,  que  vôtre  HiUoiyn  même  eftime  fbr* 
habile  ; il  rcrminoit  la  queftion  des  Cimetières , pour  laquelle  voi» 
vous  étiez  tant  tourmentez  autrefois.  Il  vous  déiendoit  entièrement 
d’enterrer  vos  morts  dans  les  Cimetières  des  Catholiques , ni  d’obli* 
ger  ceux-ci,  à vous  feurnir  des  lieux  ailleurs  à leurs  dépens,  quoi- 
qu’en  pludeurs  endroits  ils  fuflent  convenus,  peut-être  i caale  de 
la  pauvreté  des  lieux  & pour  le  bien  de  la  paix , de  vous  accorder 
quelque  endroit  feparé  dans  leurs  Cimetières , ce  que  j’.ii  vû  encore 
pratiquer  depuis  jufqu’à  vôtre  dernière  déroute.  Mais  l’Avocat  Gé- 
néral foutint  que  c’étoit  fans  obligation , félon  la  bonne  édition  des 
Aniclcs  fccrets  de  l’Edit , tels  qu’ils  avoient  été  entegiftrez  au  greffe 
qu’il  produiGt  : & il  Gt  ordonner  par  un  tiemier  Arrêt  l’année  fuivan- 
te  une  édition  nouvelle  de  l’Edit  fur  l’Original  qui  fe  trouvoit  dans 
les  Régiftres.  Vôtre  Hiftorien  s’en  conlble  par  le  plaiGr  qu’il  a de  dé- 
mentir quelques-uns  de  nos  Auteurs , qui  avoient  cru  que  ces  Articles 
n’avoient  été  enregiflrez  dans  aucun  Parlement  i mais'  outre  que  cela 
s’entendoit  dans  la  forme  qu'ils  paroiflbient  dans  les  éditions  com- 
munes, qu’y  gagneriez- vous  J II  rapporte  lui-même  aulTî-tôt,  que 
lefamux  Miniffre  Tilénus,  qui  étoit  afTurément  plus  habile  jurif- 
confulte  que  lui , foutint  hautement  en  ce  tems-ci,  que  jamais  les  Rois 
ne  font  liez  ni  à leurs  propres  Ordonnances , ni  à celles  de  leurs  Pté- 
deceflèurs , quelques  formalitcz  qu’on  y eût  apportées , quand  il  y a 
raifon  de  les  ch.mger  : Sc  qu’il  n’eft  jamais  permis  aux  Sujets  de  s’y  op- 
pofer  par  la  force , ce  qu’il  appuïoitcn  effet  fur  d.-s  raifôns  que  vôtre 
Hiftorien  a tort  d’appeller  fi<i/fx;puis-qu’elles  font  cirées  des  Loir, qui 
paroiflbient  bien  plus  authentiques  dans  les  Codes  Se  dans  les  autres 
parties  du  Droit.  Nous  les  avons  parcourues  dans  ce  Traité.  Grotius 
qui  ne  cédoit  encore  alors  à aucun  de  vos  .Vliniftres,  nous  a paru  de 
même  fentiment  dans  fon  lieu.Ccs  deux  favans  hommes  s’accordoient 
aulli  dans  les  fentimens  contraires  au  Synode  de  Dordrea,que  vous 
veniez  d’approuver  dans  celui  d’Aiais,  malgré  l'oppoGtion  de  pluGeurs 
Miniftres  joints  à Tilénus.  Vôtre  Hiftorien  veut  que  ce  foie  la  caufè  de 
la  mativaife  humeur  de  celui-ci  dans  fon  Ecrit , qui  portoit  pour  titre, 
j4vertiJpcmtKtiil'yiffcmhUt  di  l*  Rochrlle.  Mais  quoi-que  je  ne  voye 
pas  bien  le  rapport  de  cette  colère  qu’il  lui  attribue  contre  vos  Syno- 
des, avec  les  avis  charitables,  que  Tilénus  donne  àcette  AGèmbléc,il 
me  femble  qu’il  n’a  pas  tort  de  fe  plaindre  du  traitement  fait  aux  Ar- 
miniens, fur  tout  à Barnevelt,  Sc  à Grotius  même,  particulièrement 
dans  ce  partage  des  Miniftres  & dans  vos  fentimens  pour  la  toléran- 
ce, qui  vous  font  crier  contre  les  moindres  châtimens  de  vos  fircres 
écrans , comme  vous.  C’eft  à tort  que  vôtre  Hiftorien  en  fait  ici  des 
applications  toutes  différentes. 

Quoi-qu’il  en  (bit , il  étoit  encore  tems  de  pcoGtec  des  bons  avis 
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de  Tilénus , qui  n'ccoient  pas  diffcrecis  en  effet  de  ceux  des  Jefuites , 
dont  votre  Hiftoticn  le  veut  blâmer  mal-à-propos.  Il  confeilloit  à 
l’AU'embléc  de  la  Rochelle  de  defifter  de  les  procédures,  que  les  plus 
Sages  condamrvoienr , lî  elle  ne  vouloir  expolêr  pat  fes  moiiveraens 
trois  cens  mille  Réformez  à de  grands  dangers  dans  les  Provinces 
de-ça  la  Loire.  Il  falloit  qu’il  ne  fçût  pas  encore  ce  que  le  Duc  d’E- 
pernon  venoit  de  faire  bien  plus  loin , dans  la  teduébon  de  tout  le 
Béarn  en  moins  de  deux  mois;&  qu’il  ignorât  même  ce  qui  fepaffoie 
alors  plus  prés  de  la  Rochelle  au  uége  & à la  redudhon  de  Saint- Jean- 
d’Angeli , où  ce  Duc  eut  le  tems  de  venir  joindre  le  Roi.  Vôtre  Hi- 
fiotien  dit  encore  trop  avec  quelques  autres , quand  il  ajoute  qu’aprés 
ai.  jours  de  réfiHance , on  y fit  une  cafunlation  vague  drgintrtde  ; puis- 
qu’il .avoue  en  même  tems , que  le  Roi  dMara , qu'U  ne  fritendoit 
point  faire  un  Trait/,  mais  une  grâce  en  promettant  finlement  aux  ha- 
bitant la  vie  , lesbiens,  d-  la  liberté  de  c«n/cfrnre.  Si  on  ne  punit  pas 
quelques  foldats , qui  pillèrent , m.ilgré  cette  promeffe , ce  fttt  la  faute 
du  Maire,  des  Echevint,  du  Mmifire,  é"  principaux  habitant,  qui 
attefioient  que  tout  s'étoit  pajfé  modefiement.  M.iis  le  Roi , dit-il , don- 
na encore  plus  de  luftre  à fa  clémence , en  gardant  tout  ce  qu’il  avoir 
promis,  lorfque  s’étant  retiré  a Cognac  il  donna  une  Déclaration,  qui 
fut  vérifiée  à Bourdeaux,  par  Liquclle  il  ordonnoit  la  démolition  des 
fortifications  & des  murailles  de  la  ville  de  faint- Jean-d’Angeli , cal- 
foit  tous  fes  privilèges,  la  rendoit  taillable  prefque  comme  un  village 
aboliffoir  la  Maine  6c,  l’Echevinage , réiuiiffoit  Tes  deniers  communs 
& patrimoniaux  au  Domaine  ; 6c  par  un  rcAe  de  grâce , y laiflôit  feule- 
ment l’Eleclion  &la  Jtiridiâion  ordinaire.  Si  on  a fait  depuis  le  raê- 
me  traitement  à quelques  villes  fort  innocences  & fort  Catholiqiies, 
comme  on  le  fait  aire  ici  à un  de  nos  HiAoriens , de  quoi  je  douce  ibrt, 
cela  n’empêche  pas  que  ce  ne  foit  une  juAe  punition  delà  rébellion, 
où  cette  ville  de  S.  Jean-d’Angeli  étoit  tombée  plus  d’une  fois. 

Tout  cela  ne  fut  point  capable  de  réduire  l’Aflemblée  de  la  Rochel- 
le. Elle  chcrchoit  elle-même  à fe  tromper,  Ac  votant  que  l’averriAê- 
ment  de  Tilénus  étoit  propre  à en  faire  revenir  plufieurs  à leur  de. 
voit,  elle  chargea  l’Avocat  ta  Milleriere  leur  condepiité,  & pour  lors 
l’un  de  leurs  Agens  en  Hollande,  d’y  faire  une  bonne  réponfe.  Elle  y 
fiit  imprimée,  6c  en-fuite  à la  Rochelle  (bus  le  titre  de  Difiours  des 
vraies  raifons,  pour  lefqteelles  cesex  de  la  Religion  de  France  peuvent 
<$•  doivent  en  bonne  confidence  r/fifier  par  armes  à la  perfi/cution  ouverte, 
que  leur  font  les  ennemis  de  leur  Religion  (Çr  de  l'Etat.  Ilfêmbic  que 
votre  dernier  HiAorien,  qui  renvoie  plus  loin  cette  piece  jufqu’en 
i(> ij.cn  ait  eu  hontc,non  pas  tant  pour  le  fujet,qui  eA  fort  de  fon  goûr, 
que  pour  la  maniéré  de  le  traiter , & pour  la  pcrfônne  de  l’Auteur , 
août  il  avoue  que  Tilénus  a fait  un  portrait  au  naturel.  Je  ne  vois  que 
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l’endroit  où  faifant  aflufîon  âcc  tju’avoit  dit  autrefois  S.  Jerome  de 
Rnlfin  quand  il  parloir  Latin  ou  Grec, Tilénus  l’applique  ainfiàla 
le  Mere.  liee  „ Milletiere.  Il  eft  fi  bien  vetfé,  dit-il , dans  la  Théologie  & dans  la  Jii- 
» rifprudcnce , que  les  Théologiens  le  prennent  pout^nn  Jurifconful- 
» te,  & les  Jnrifconfultes  pour  un  Theolociea  C’etoit  encore  lui  faire 
trop  d’honneur.Il  eut  pu  palier  pour  meilleur  vifionnaire.Car  il  polbit 
imi>offuR  de  pour  fondement  de  fa  téponfe  la  Prophétie  du  fcélerat  Brochard,  donc 
vêî  de^ev«°°  *1  ^^oit  été  parlé  environ  lo.  ans  auparavant  à l’occafion  de  la  préten- 
due confpitation  generale  contre  les  Proteftans.  Il  l’avoit  inventée  lui- 
même,  fous  le  nom  de  la  Confrairie  de  Notre-Dame  de  pitié,  approu- 
vée par  le  Pape.  Il  faut  rendre  juftice  en  ce  point  â votre  dernier  Hit 
torien , qu’il  ne  donne  pas  fi  facilement  que  les  autres  dans  ces  forces 
de  Prophéties.  11  avoit  feulement  indiqué  celle-ci  par  avance,  mais 
fans  y joindrele  nom  de  la  Willetiere,  qui  fut  encore  plus  décrié  que 
Brochard.  Il  foutenoit  en  tft'ct  par  une  impofture  plus  grofliérc,  que 
les  Arminiens , entre lefquels  il  mettoit  Tilénus,avoicnt  été  gagnez 
parle  Pape,  pour  brouiller  la  Hollande,  & en  fuite  les  autres  P.iïs} 
enfin  que  le  Roi  meme  étoit  contraint  par  le  Pape  d’entreprendre  cet- 
te guerre.  Je  trouve  oue  Tiléiius  fait  encore  trop  d’honneur  ù la 
Milletiere  , s’amufant  a réfuter  fort  au  long  fes  rêveries.  Je  ne  fçai 
urtf  donitux  du  fi  cettc  demiere  impofture  a été  le  fondement  d’un  Bref,  qui  courut 
le  nom  du  Pape,  où  il  loüoit  le  Roi  d'uvsir  imir/  fts  jircctres, 
i n ({..ricu.  en  perlant  autant  d’honneur  aux  excitations  des  Papes  , qu'aux  Ccm. 

mandtmens  de  Dieu.  Votre  Hiftorien,  qui  ne  cite  que  cet  endroit 
pour  le  déaier , femble  avoir  oublié  l’Evangile , qui  allure  les  Pafteurs 
imc.it.v.is.K.  et’étre  écoutez,  comme  Jefns-Chrifi-même  é"  comme  fin  Pere  jni  l’a 
envoie  à-c.  Qimi-qu’il  en  foit  oe  ce  Bref,  dont  plufieurs  doutèrent, 
ceux  qui  ont  rcnouvellé  de  nos  jours  les  autres  imaginations  de  la 
Milletiere  contre  l’autorité  légitime  des  Souverains , trouvèrent  leur 
réfutation  plus  folidc,  que  ne  le  dit  vôtre  Hiftorien,  dans  l’éxamen 
qu’en  fit  le  favantTilénus.  Il  eft  rapporté  tout  entier  dans  le  premier 
<•  ‘ll‘‘•■  endroit  cité.  Cependant  on  falloir  vendre  ces  contes-faits4-plaifir  de 
Brochard  & de  Ion  imitateur  la  Milletiere,  à la  fortic  du  Prêche  de  la 
Rochelle , pour  enerwenit  les  peuples  dans  la  révolté. 

Le  Roi  concinuoic  de  Ibn  coté  fes  conquêtes  dans  la  Guienne , ou 
queiijuei  piKcs  rien  ne  lui  réfifta  jufqu’ù  Clairac.  Il  prit  une  trentaine  de  places.  Mais 
âc  oôlic  P“cf-qu’clles  fe  cnirent  trahies  pat  leurs  Gouvemeurs,dit  vôtre  Hifto- 
pourquoi’.  Hip.  ricn,en  le  fouroettant  d leur  Souverain,&  que  quelques-unes  eflùïérent 
cIrVrm  railleries  fur  leur  lâcheté , il  n’en  faut  pas  davantage  â cet  Hifto- 

temiit  Te.  tien,  pouT  applaudit  â la  plupart , qui  reprirent  les  armes,  dit-il,  epuand 
t-JO'.  crHi-  elles  crurent  le  pouvoir  faire  en  firct/.  Il  eût  été  fort  propre  â les  y 
M "Sr"  e"  ^fctcr,  comme  fit  entre  les  autres  le  Miniftrc  de  Clairac.  Et  parce-que 

ci^iaTmc  ccttc  petite  ville  fut  bien-tôt  forcée  de  fe  rendre  à diferétion,  il  trouve 


Digitized  by  dooff; 


Jôu!  tou'is  le  Jujfe.  4^ 

nianvais  qne  ce  Minillrc  tïïc  excepté  cîii  pardon  general  arec  trois  ou 
quatre  autres  des  plus  coupables.  Il  n efl:  pas  content  d'ailleurs  du 
(iipplice  de  trois  ou  quatre  foldats  Catholiques,  qui  avoient  coupé 
la  corde  d’un  bac,où  pluHeurs  habitans  s’étoienr  noïcziil  roudroic 
que  l’on  s’en  prit  aux  Chefs , qui  les  avoient  lailTé  faire.  Il  a bien  de  la 
peine  i tenir  par  tout  la  balance  égale. 

Il  renvoie  plus  loin  une  autre  injure,  que  quelqties-nns  rapponent 
au  fiege  de  Cl.airac.  C’eft  le  nom  de  Parpaillot, api  devint  depuis  com- 
mun a tout  le  Parti , & qu’il  tient  plus  outrageux  que  celui  d‘  Hupw- 
not,  auquel  on  s’étoit  accoutumé.  L’Etymologie  n’en  eft  pourtant  pas 
fi  honteufe,  s’il  eft  vrai  comme  il  le  croid, qu’il  fôit  venu  des  habits  on 
des  cafaqiies  blanches  que  ceux  de  la  Religion  prenoient  dans  ces  guer- 
res, pour  fe  diftingner  des  Catholiques  ; ce  qui  les  faifoit  comparer  aux 
Papillons  appeliez  Parpaillots  ou  Parpaillols  en  Guienne  & en  Lan- 
guedoc. J’y  joindrois  volontiers  avec  les  autres  raifons  leur  reflera- 
olance  aux  Papillons,  qui  vont  imprudemment  fe  brûler  à la  chandel- 
le. Il  falloir  que  l’origine  en  fût  plus  ancienne  dans  cette  derniere 
Province,  poiu  fe  trouver  auflî  commun  qu’il  «oit,  quand  le  Roi 
pouflànt  fa  pointe  cette  année  & la  fuivante,  emporta  tout  fans  difH- 
ailré,  jufqu’â  Nègre  - Pclillê  & â fainr-Antonin,  petites  villes  peu 
éloignées  de  Montauban  , qui  furent  prifes  d’aftàuc.  C’eft  dans  la  pre- 
mi«e  qu’on  n’qjargna  prelque  ni  hommes,  ni  femmes,  ni  enfans,  en 
vengeance  de  l’horrible  inhumanité  qu’ils  avoient  commifê  fut  400. 
foltCirs  que  le  Roi  y avoit  mis  en  gamifon  l’année  précedente.Les  fem- 
mes meme  en  avoient  égorgé  fix-vingt  malades , qu’elles  avoient  cn- 
fuire  traînez  par  les  riies,  apparemment  avec  leurs  Enfàns.  Vôtre  Hi- 
ftorien  fembic  compter  cela  pour  rien,en  comparailbn  de  la  vengeance 
qu’on  en  tira.  Il  convient  pourtant  que  plulîcurs  de  la  fuite  du  Roi  ne 
JaiH’érent  pas  de  fanver  le  plus  de  gens  cju’ils  purent,  & encore  plus  de 
femmes  Si  de  filles  des  outrages  du  foldat  ; qu’enfin  le  Roi  fitt  plus 
touché  que  perfonne  de  ces  vengeances,  quoique  juftes,  qu’on  exwçoit 
fous  fon  nom.  Mais  votre  Hiftorien  ne  oit  rien  de  la  drconftancc  qui 
fait  le  plus  au  fujet  que  nous  traitons  de  l’ufage  des  fobriquets.  Elle 
fe  trouve  dans  une  lettre  qui  s’eft  confervée  ; petits  enfans  en 

mne  trosspe , dit-on  , defarm/rent  la  colere  des  Nôtres , en  fe  mettant 
à genoux , er  criant  qu'ils  ne  Jiroient  plut  Parpaillots , t-r  tju'ils  fe~ 
rotent  RavatUacs  ; ils  vouloient  dire  Catholi^ttes , moûte  l’Autwir  ; en 
quoi  fi  on  reconnut  leur  innocente  fimplicité , on  découvrit  la  malice 
encore  plus  noire  de  leurs  peres , qui  pour  fe  venger , aprenoient  à 
lairs  enfans  i donner  cet  infâme  nom  aux  Catholiques.  Il  étoit  notoire 
néanmoins  par  le  procès  de  Ravaillac,  que  fon  «ime  abominable  étoit 
pcrfonel,  & que  par  toutes  les  voies  les  plus  rigoureufes  jamais  on  ne 
découvrit  de  complices  parmi  les  Catholiques. 
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Nous  trouvons  aulïi  nn  autre  récit  plus  éouitable,  que  vôtre  Hi- 
ftorien  attribue  au  Miniftre  Tilénus  : quoi-qu  il  l’en  blâme  a fon  ordi- 
naire. L’Auteur  voïant  l’abus  qu’on  faifoit  encore  de  cette  injure  atro- 
ce de  Ravaillacs,  darls  une  compagnie,  où  il  fe  trouva  â Paris,  tâcha  de 
faire  fentir  â ceux  de  (a  Religion  l’iniquité  de  leur  aceufariun  contre 
les  Catholiques , en  rappelLint  leur  conduite  fousCharlesIX.  contre 
' Simon  Le-Mai  de  vôtre  m&me  Religion  , dont  on  avoir  étouffé  le 
' principal  crime  pour  épargner  fes  complices.  Atais  fam  chercher,  dit- 
' il,  dej  exemples  de  Reli^uuKaires  ajf.tpns  dst  tems  jadis , il  ajouta  celai 
• de  Philippes  de  Colomb.auts  Gentilhomme  de  la  Religion,  pics  le 
' Comte  d’Avignon,  dont  l’Arrêt  de  mort  exécuté  depuis  un  jour  dan* 
' la  Cour  du  Palais  à Paris,portoit  feulement  pour  les  Cas  meMitnsiex.  en 
I fon  Arrtt , cachant  ainli , ajonte-t-il , fes  deflêins  parricides  .avec  le* 
, poifons  & d’autres  chofes  exécrables  i^u’il  avoir  .apportées  d’Hollaia- 
, de , & qu’il  valoir  mieux  taire  que  ri-vcler.  Il  concluoit  la  meme  chofe 
d’autres  executions  qu’on  avoir  encore  plus  étouffées  dans  les  prifons, 
pour  vous  épargner.Il  y a moins  de  choies  â dire  ici  de  la  derniere  prife 
de  Sainr-Antonin , que  les  Hiftoriems  rapportent  â differentes  années. 
Qupi-qu’on  y eût  perdu  beaucoup  de  braves , Si  que  le  Duc  de  Rets  y 
eût  été  blelTé  confiderablcment  allez  près  du  Roi  : on  fc  contenta  de  la 
punition  d’onze  ou  douze  des  plus  feditieux  , entre  Icfquels  le  Mini- 
lire  , qui  avOit  été  Cordelier , fut  honoré  fur  le  champ  d’une  Epitaphe 
en  vers  allez  fpirituels  pour  le  tems  & pour  fon  auteur,  qui  étoit  un 
foldat:  il  Y faifoit  allulîon  au  changement  de  fa  corde. 

Il  faut  achever  l’année  it>  ZI.  que  vous  ellimiez  fatale , par  quelques 
autres  aélions  tragiques  delà  p.irt  de  vos  gens.  La  Scène  enctldHiisIe 
Bas  Languedoc , dont  vôtre  Hiftorien  fc  contente  de  dire  que  U Cercle 
dteit  dans  nne grande  confnfon.ïi  raconte  â la  vérité  de  quelle  maniéré 
■ ils  commencèrent  dans  leur  Afièmbléc  p.irciculiérc  de  Mont-Pcilier, 
. p.it  dépoler  leur  gouverneur  de  Châtillon  de  toutes  les  charges  & 
gouvernemcm , donc  l’All'embléedelaRochelle,  qui  n’avoitp.isp!us 
de  pouvoir,  l’avoir  pourvû.  Ils  ne  le  fouvenoiem  plus  qu’ils  dévoient 
prefquc  tout  leur  écabliflêmcnt  en  France  à fon  Aieul  Si  à fes  Oncles- 
lis  publièrent  par  un  aélc  fort  étendu  du  ii.  Novembre  les  raifons  de 
cette  feverité , qui  ne  font  autres  que  celles  qu’ib  alléguoient  contre 
tous  les  Seigneurs  modérez , d’avoir  trahi  les  Eglifes  pour  des  interets 


Ïiartiailiers  -,  parce-qu’ils  n’étoient  pas  auffi  emportez  qu’eux  contre 
e relbed  qu’ils  dévoient  à leur  Souverain.  Vôtre  Hiftorien  a grand 
foin  défaire  valoir  toutes  ces  méchantes  raifons.  M.ii$  il  oublie  en- 


tièrement ici  l’Apologie  de  ce  Seigneur  qu’il  n’a  pu  ignorer.  En  effet 
il  en  dir  feulement  un  mot  avec  beaucoup  de  mépris  â la  fin  de  r.rnnéc 
fuivance.  L'Apologie  fiit  pourtant  compofée  auftltôt  par  un  de  ces 
Sages  de  vôtre  Religion  qui!  ne  veut  jamais  imiter,  Cer  Auteur  après 
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One  proteftation  de  ne  tendre  qu’au  bien  commun  de  vos  Eglifcs,  dont  — 
la  aivifion  le  failbit  trembler , répond  à tous  les  griefs  produits  dans  ^ " '*"• 
l’Adte  comte  Mr  de  Châtillon  avec  un  détail  qu’on  peut  voit  dans  le 
receüil  qui  s’en  eft  confervc,&  qui  juftiiie  que  ce  Seigneur  n’avoit  point 
d’autre  vûë  quecelle-la.  Qupi-que  lôn  affaire  foit  allez  confîdcrable 
pat  elle-même , je  n’en  rapporterai  que  les  citconftances  qui  nous  fe- 
ront encore  mieux  connoître  l’cfprit  du  Parti.  On  y remonte  julqu’i 
l’cnttcprifc  fur  Privas,  ocüiet/o,  dit  l’Apologifle,  de  nous  jetter  ÎLtns  UUtmf.  tt.u 
U haine  publique.  Mr  de  Châtillon  confeilla  daTOrd  à cexix  de  fon  Cer-  “ 
de  de  demeurer  fur  la  defenfîve,  & ménagea  par  ce  moïen  un  accomo-  ** 
dément  avec  Mr  de  Montraorenci  Gouverneur  de  la  Province.  Mais  ^rnodedcNt- 
l’opinion  contraire  du  pourfuit-il,  f«r/e  commence-  "ae'*diîîfio'ni. 

ment  de  nos  divijions  K enfîiite  les  premiers  effets  de  l’Ademblcc  des  “ t-  s>. 
Circulaires  ( il  appelle  ainfi  les  Députez  du  Cercle  j furent  de  les  enri-  “ 
chir  chacun  en  leur  particulier.  Ils  firent  fous  le  nom  derAflèmblée  ‘*d»Ci>»u. 
generale  de  la  Rochelle  toute  forte  de  levées  de  deniers  fur  le  Roi,  “ 
nommèrent  des  Receveurs , ordonnèrent  des  Commiffurcs  pour  affer-  “ peni  du  Roi 
met  les  bénéfices  : ils  s’en  font  acquitez,  dit-il,  en  livrant  ce  qui  eft  du  “ 

Chapitre  de  Montpellier,  eftimé  de  tout  rems  cinquante-cinq  mille  li-  " 

vres  par  an,  pour  onze  mille  livres  ou  environ.  Celui  qui  en  prend  le  “riuôod«uid 

plus,  ajoute-c-il,eft  eftimé  le  plus  zélé.  Si  Mr  de  Châtillon  en  refiife  “Apon»  pmii 

les  mandemens,  il  eft  déclaré  defenettr  de  la  Foi.  Nous  avons  vû  qu’ils 

avoient  ainfî  traité  du  Plellîs  même  dans  l’Aflcmblée  de  la  Rochelle. 


Mais  ils  n’en  demeurèrent  pas-la  contre  Mr  de  Châtillon,  quoi- 
^’il  leur  procurât  toute  forte  de  foulagcment  dans  le  Parti.  Q^nd  “'i&'noi  t'^i- 
ils  furent  à Nîmes  , où  ils  avoient,  dit  l’Apologiftc  , les  coudèés 
franches,  ils  ordonnèrent  de  la  même  main,  que  la  mejfe  feroit  chaf-  “rw'*M«!" 
fe'e  des  villes  ou  s'etendoit  leur  postvoir  ufurpé , qne  les  Erlifes  fe- 
roient  abatstës , poser  remar^ttable  catajlrophe , ajoute-t-il,  ddfate- 
tkorisërent  Afr  de  Châtillon,  le  déclarant  déchet  de  jfes  gottvememens,  « ^ 

qu'ils  donnèrent  ose  premier  ocaipant , confîfquérent  fes  biens,  retin-  « vioiucc, coo- 
renM>rifonnicr  fon  fils  au  berceau , Sc  fa  belle-mere  dans  Mont-pellier.  « *”  P'”* 

Breff conclut-il,  promirent  rècompenfe  à ceux  qui  entreprendroient  «isj*».”'' 
fut  fâvie,  profetivirent  tous  fes  amis  &domeftiques,  & publièrent  «c  * 
leur  Décret  farci  de  totitesles  malices  que  l’humaine  rrature  peut  in-  •« 
venter.  Voila  les  beaux  Deaets  de  ceux  qui  ne  fe  contentoient  pas  des 
précautions,  que  nos  Affemblées  avoient  prifes  contre  des  entrepri- 
fes  de  beaucoup  inférieures  à celles-la,  & qui  feplaignoicnt  fans  ccfTc 
des  infultes  que  nous  leur  faifions.  Voiez  fî  rien  approche  de  ce  qu’ils 
décrètent  en  même  tems  ici  contre  leurs  frétés  fujets  du  Roi , & con- 
tre la  Mellè  8c  nos  Egl'fes.  Outre  l’atteinte  qu’ils  donnent  en  tout  cela  Ancime  1 PAo- 
à l’autotitè  Roïalc,  ^ilpofànt  ainfî  de  toutes  chofes  dans  le  Roïaume,  '*'* 

fansaucunpouvoir,  ils  lé  déclarèrent  bien  plus  formellement  dans  le 
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même  Decret,  picnant  pour  prétexte  ac  la  dépolitioD  de  Mr  de 
Toni  If  crime  de  Châtillon  les  mefures,  qu’il  avoit  conlcillées  d rAd'enibléc  de  la  Ro- 
P*  ot  rèvoît  m ° cHclle,  de  prendre  avec  Sa  Majeftepour  fc  feparer  : yÙMt  ttMjamrs  ei- 
i St'  JM  dit  l’Apologiftc , que  toutes  les  ylffenohUes , «M  l'on  s'efi  voulu 

epiniûtrcr  contre  le  gri du  Roi,  fi  fint  terminées  4 notre  honte , par 
corruptscnt , fotblefet , {y  divifious.  Et  fut  le  crime  qu’ils  firent  encore 
à leur  Gouverneur  de  ce  qu’il  rapportoit  tous  {êsdellèins  d laCour,  il 
{e  contenta  de  répondre,  que  depuis  la  prife  de  Clcrac  feulement,  il 
" avoir  écouté  d la  vérité  les  propv.(îtions  quelle  lui  avoir  faites;  niais 
M par  rapport  dtm bon  accomodcnunc  & à la  pix,  avec  toutes  les  fùre- 
» tezpolilbles,  pour  ne  pas  fouler  davantage  le  Languedoc,  qui  avoir 
■ aQêz  loufi'etT  par  ces  raouvemens  déréglez. 

Horrtar  qn-«.  C’cftdcc  mot  de  paix  qu’ils  s’allarmoicnt  davantage,  llsrapoel- 
Toicm le» citen-  loicut  une  paix  inf.rnale , firitee  p,tr  les  Diablet,ù:\on  le  beau  ftyle 
rTiTk  iM  auquel  votre  Confclfion  de  Foi , & la  plupart  des  Ecrits  de  vos  Ré- 

formateurs les  avoient  accoutumez.  Cependant  l’Apologifte  plus  paci- 
n fique  qu’eux  tous  fe  récrie  furuntelexcés  d' impiété  tir  de  furie}  pendant 
„ que  l'Evangile  neats  prêche,  di^■il,  Bienheureux  font  les  pieds  de  ceux 
„ qui  nous  annoncenrla  paix , nous  chalibns  avec  imprécation  ceux  qui 
„ nous  roffrent  de  la  part  de  nôtre  Roi,  d des  conditions  honnêtes  8c 
„ fûtes.  Mais  ces  cfprits  malins,  pourfiiit-il,  aïant  la  tête  remplie  d’era- 
n pires>ne  veulent  point  oüir  parler  de  fe  remettre  fous  un  fi  bon  ordre, 
„ prenans  leurs  ébats  aux  brulcmens,  faccagemens,  8c  d tous  aéles 
„ d'hofblité  & d’impieté  ; aïant  pour  but  le  tenvetferaent  de  la  Monar- 
iMtbutJe  » l’Etat,  trcnchans  déjà  de  Souverains,  ôtant  & 

tenvcirccrE  » doniunt  les  Gouvemeincns , confifc.int les  biens,  proicrivantlespcr- 
Mi^dîe.  » fonnes,  parlant  comme  les  Senateuts,  ouïes  plus  puiflantesRépubli- 
pour  éub  iti.  „ qucs , fomentant  la  Démocratie  fie  le  Gouvctncnient  populaire , que 
rtia  *•  S.agcs  ont  toujours  craintfic  dételle  plus  que  la  plus  inique  tyrannie. 

Nous  en  .allons  voir  des  effets  encore  plus  tragiques  que  tout  ce  qui  d 
ufrmü-faiiti.  été  dît , aptcs  avoit  tiré  de  la  môme  Apologie,  que  les  principaux 
iMMiomrt,  „ Adeuts  qu’il  .appelle  les  Archi-Citcul.ùres,  étoient  des  Minifocs  qui 
ijirn  '’ln^  ” faifoicot  dcputct  prcforablcment  d laNoblcflê;  particulicranent 
pjui  ALUfUtf  „ Olivier  fie  Suffrein,  dont  il  d rapporté  les  plus  grandes  violences  indi- 
“ «•  . gnes , dit-il , de  leur  tobe  fie  de  leur  catadére.  Ce  font  des  faits  pit- 

rî'ici».  blics  8c  avérez  par  vos  Auteurs  mêmes,  que  vôttc  dcnuci  Hiftoricn  a 
cru  pouvoir  étouder  en  les  fupprimant. 

ifTcci  trigiqnei  En  voici  un  dernier  trait  qu’il  n’a  ofe  tout-a-fait  diffimulet , il  l a 
feulement  renvoié  le  plus  loin  qu’il  a pû  d l’anncx:  fuivantc , quoi-qu  il 
foit  des  plus  cri.ans  de  celle-ci.  U juflifie  les  dernières  appréhenüon» 
„ eu  l’auteur  de  l’Apologie  de  ce  Gouvanement  Populaire.  Com- 
^ » me  on  vid,  dit-on , que  ces  Cirailaires  avoient  reçu  le  Une  de  Rohan 

n Génf-^'  de  leurs  Eghfcs  en  la  place  de  Mr  de  Châtillon.lcsbien-inten- 
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tionnn  mandèrent  au  Maréchal  de  Lcldiguieres  «TenvoïcT  quelque  „ — , 
perfonnage  d’autorité  de  leur  Religion  vers  le  premier  à Mont-pcllier  „ ^ 
pour  lui  reprefenter  les  malheurs  que  la  continuation  de  ceÉe  guerre  „ 
apponeroit  à leur  Religion,  & qu’une  paix  leur  feroit  très-  iâlutaire.  H „ 
pria  le  Préfident  du  Gros , qui  avoit  été  Agent  Général  de  vos  Eglifes  „ 
auprès  du  Roi, de  leur  rendre  encore  ce  bon  office.  Le  Député  fut  aiTez  n 
bien  reçu  du  Duc  de  Rohan,  qui  témoigna  être  tout  prêt  de  marquer  „ 

El  fidelité  pour  le  Roi,  « dit-il , U vivait  l'honneur  d'appartenir , le  « 

Jervice  de  Dieu  fauve.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  renouveller  « 
les  ombrages  des  Circidaires,  dit  l’Auteur  du  Livre  intitulé,  lajnfiice  MtiTicrcdaPra. 
des  Armel  vtüoritufes  du  Roi.  Il  leur  attribue  le  deflein  barbare  d’aflaC. 
liner  le  Préfident,  pour  fervir  d’éxemple  j & afin  qu’ils  n’en  fulTent  jeu, 
point  détournez,  lesConfpirateurs  aunombre  de^o.s’aclicminétent  „ 

auffitôt  comme  par  honneur  chez  lui.  Mais  celui  qui  portoit  la  parole  t,.  t-Hifiù  'rtJi 
le  harangua  de  cette  maniéré  terrible  : jEr  bien  Mr  le  traître , vene:!^ 

VMS  pour  nous  détraquer Mr le  Duc,  qui  feul  efi  aujourd'hui  le  dt'~  i.ui.u.t.',. 
fenfeur  de  la  foi  dr  le  Proteüeur  des  pauvres  fidèles , épars  mainte- 
tenant  padr  là,  comme  vous  avez,  fait  brajfer  notre  ruine  avec  ce  beau  eomre  le  m„®- 
Lefdiguierts,  à qui  il  ne  tient  pas  que  toute  notre  Relipon  ne  foit  boule-  ^efdi. 
vtrft'e  en  France.  fi  nous  le  tenions , nous  lui  firions  porter  auffi-  jiium. 

bien 'qu'à  vous  le  lourde  fies  mérites.  Le  pauvre  Prefident  n’eut  que  le  « 
tems  de  répondre,  A/fjPîrdirr,  quand  il  fe  vid  percé  d un  coup  d’eftoca-  « 
de,  qui  le  jetta  par  terre,  où  il  fut  achevé  de  qninze  où  vingt  coups  « 
d’eftram.açon  & d'cfiocadcs . Cet  aûc , dit-on , fut  trouvé  fi  érraiwe  •« 
que  le  Duc  de  Rohan  fit  depuis  exécuter  i mort  quatre  de  ces  mafia-  <• 
creurs.  Mais  l’Auteur  ajoute,  qu'on  avoit  tenu  la  main  àl'évafion  des  îvaficn  de, 
plus  coupables  de  ceux  qui  pouvoient  ddeouvrir  le  fecret  de  la  confpi-  ,7é°n  «"upî"' 
ration,  (ÿ  qui  pouvoient  nommer  les  manteaux  doublez,  tle  panne,  blet. 
qu'on  reconnou  a ce majfacre.Ce  cpji  fait  encore  conclure  par  l’Autoir,  „ 
qu’un  aéle  fi  fimgiant , mérita  bien  qu'on  écrivit  qiie  ces  Zelotes,  ou  « 
zélez  Calvinifies  qui  émouvoicnr  la  populace,  & ne  failôicnt  que  crier  « x<«î™iiij- 
dans  leurs  temples,  à la  Perfecution , étoicntdes  perfécutcurs  & des  «),,  injiMei 
inafiacrcurs  & bourreaux  eiu-mêmes,  hommes  pleins  de  jiaffions,  “ 
de  vengeances  &dc  defcfpoir , n'aïant  autre  deficin  que  de  ruiner  tout,  « ' 

rendre  toutes  chofes  irréconciliables , & renvetfer  l’Etat  de  la  France  « 

, fans-defilts-defibus.  S.  jude  en  dit  moins  des  Seftaires  de  fon  tems.  Je 
m’étonne  leulement  qu’entre  les  motifs  les  plus  forts  de  converfion 
qu’allégua  peu  de  tems  après  Mr  de  Fief-brun  à Paris , parlant  de  leur 
peu  de  charité  & d’union  entr’eux,  il  compta  bien  trois  meurtres  é-xe-  Af,rr.Fr.T,.t. 
crabici  commis  par  eux-mêmes  fur  leurs  propres  frétés  tres-qualifiez , 
pour  de  fimplcs  loupions  ; à Nîmes  fiir  l’un  des  principaux  Confuls  ; â 
Genfiic  fur  Mr  de  ^ifiL-  i & à la  Rochelle  fiu:  le  Fief-Gottrez,  & qu’il 
oubliât  celui-ci  de  Mont-pellier  fur  le  Préfident  du  Gros.  Il  auroit  eu 
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encore  plus  de  fujet  de  conclure , comme  il  fait,  t^u'U  n'efiptis  pntéiHe 
qn’Hne  t^e  X/formt  4»  milieu  Je  tant  de  crimes  commis  .vienne  de 
i'efprit  de  Dieu  , qui  efi  un  Dieu  de  paix , d'union  ^ de  concorde. 
t X X V I.  V être  Hiftotien  de  r Edit  qui  avoir  tant  d’envie  de  faire  palier  l’an- 

fc^wï'Hren.  pour  une  année  fatale,  ne  devoit  pas  au  moins  omettre  ce* 

n/l’AU^nibite  derniers  aAes  qui  euflent  pû  (èrvir  de  cataltrophe  à toute  la  trage- 
rtif  ïî«>t'  ^ eu  moins  de  droit  de  crier,  comme  il  a Tait  enfuite, 

contre  la  violence  prétendue  de  l’Allèmblée  du  Clergé,  qui  aïant 
Btn.T».  I.  L 1.  commencé  i Paris  au  mois  de  Juin , continué  i Tours,  & fini  i Poi- 
^/•uliZcd^  t ^ Bourdcaux , députa  au  Roi  pendant  le  fieec  de  Montauban. 

r..  i.f.  iif'^  ' 11  offrit  â Sa  Majcfté  un  million  d’or  pour  être  empoïé  au  fiege  de  la 
Rochelle , don:  il  voïoit  l’importance  de  plus  prés.  L’Evèque  de  Ren- 
' ' ***'  nés  Cornullicr,  afllflé  des  Cardinaux  de  Rets  & de  la  Valcte , & de* 

Sonoiatrot  " autres  principaux  Prélats , rcprélenta  fortement  aux  Roi,  qucquel- 
foict  Jepto.  » que  éloignement  qu’eût  (bn  Corps  de  la  mierre , qui  eft  pourtant  légi- 
n^ncîiil-  " “lans  uo  Souverain,  il  le  trouvoit  obligé  d’y  exhorter  Sa  M.ajeu4 

r ” opolcr  les  remedes  extrêmes  au*  maux  extrêmes , que  vous  aviez 

c*.  „ caufez.  Il  ne  parla  que  des  maux  qui  nous  reg.irdoient  tous  d.ins  le  dc- 
Uidm.  nombremem  qui  vient  d’être  julbfic  contre  vous  ; comme  à l’égard  de 

l’Etat,  d'étreles  caufes  de  tou i les  troubles  pa^ex,,  d'avoir  afpiré à fe- 
coiier  le  jouftè^  4 partager  la  Couronne.  Pourquoi  vôtre  Hiftorien  s’en 
offenfe-t-irid , lui  qui  en  a fait  gloire  en  la  regrétant  plus  d’une  fois 
„ ailleurs  I Et  i l’égard  de  l’Eglife , l’Orateur  continua  de  vous  aceufer 
»,  d’avoir  fait  fervir  les  Eglifes  d’écuries  dans  le  Diocéfc  de  Rieux , d’a- 
»,  voir  pris  & emporté  le  Saint  Ciboire,  arquebuzé  le  Crucifix , impiété 
„ prefque  fembl.ible,  ajouta.t.iI,  d celle  qu’ils  ont  commilèprcsdeTon- 
» nein,en  le  traînant  â la  queub’  de  leurs  clievaux  au  Diocelc  de  Pamiers 
» d’avoir  lalé  des  bêtes  immondes  dans  les  Fons  Baptilmaux , après 
„ les  avoir  portées  en  procclliou  par  derifion  à l’cntouc  de  l’Eglife  : Sur 
„ quoi , il  s'écria  a peu  prés  comme  fit  autrefois  Saint  Optât  de  Miléve 
contre  les  Donatirtes , Malheureux  que  vous  êtes , qui  jouilleT^par  vos 
abominations  les  lieux  faints  cÿ*  facrex, , *à  les  âmes  Jidellei  prennent 
„ leui  féconde  naijfance^  leur  adoption  pour  le  Cir/.Enmi  prés  de  Mont- 
„ pcllicr  d’avoir  coupé  le  nez d un  Curé,  Sc  l’avoir  enfuite  précipité  du 
„ naut  de  fon  clocher.  Vôtre  Hiftotien  qui  rejette  tout  cela  fur  les  em- 
portemens  d’un  foldat  licencieux , fe  plaint  que  l’Orateur  ne  le  borne» 
pas  id  d la  punition  des  fculs  coupables , comme  l’Evêque  de  Luçon 
saicrotid»  s6tt.  Nous  avons  pourtant  vû alors,  qu’il  n’étoit  gueres  plus 

m»u*  avec  le  content  dc  cct  Orateur.  Mais  les  chofes  étoient  encore  bien  empitées 

» depuis  j & l’Evêque  dc  Renne  ajouta , que  pat  tout  où  vos  gens  éten- 
» doient  leur  puiftance , ils  mettoient  leur  fouverain  bien  en  notre  op> 
» prelllon , ^ leur  contentement  en  nos  douleurs  i outr.igeant  en  plti- 
H ueurs  maniérés  les  Eedéfiaftiques , & généralement  tous  les  Catholi- 
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<pcs,  d«  biens  dcrqucis  ils  dKpoloienc  à-pIaiAr.  Il  demande  enAn  rr  „ 
qu'ils  ne  fereieut  pas , s'ils  avaient  ajfex.  de  possvoir pour  mettre  à exe-  • 
cutitn  lettrs  haines  tîr  implacMes  vengeances.  Nous  aurions  de  la  peine 
à le  croire,  vous  le  repeter  ici,  fi  nous  ne  venions  d’apprendre 
tout  fraîchement  des  violences  (êmblables , & encore  plus  tragiques, 
arrivées  dans  les  memes  Cantons  -,  nous  les  réfervons  pour  leur  pro- 
pre lieu- 

Mais  vous  avez  pu  voir'  par  l'Apologie  de  Mr  de  Châtillion , que 
nôtre  Oraccur  n'en  avoit  point  trop  dit , Sc  que  vos  gens  étendoient 
mimes  leurs  vengeances  les  plus  brutales  fur  vos  ^opres  frétés  bien- 
intendonnez.Vous  ne  doutez  pas  que  le  Clergé  n’eut  épargné  au  moins  oiftlnei«a 
ceux-ci,  & qu’il  diftineuoir  mieux  qu’on  ne  fait  parmi  vous  les  inno-  *>'<<>"  l'  ticnf 
censdes  compMes,  (nio^qucndife^vocreHiiconen.  Il  reconnoiclui-  ccoiacu»otfw 
meme  auillcôt  que  l’Orateur  avoit  hlâmi la  violence , quand  elle  ne  d/-  jj* 
racine  pas  les  errestrs  , eè"  qu'il  reconnoijfoit , que  ce  qui  s'intrednifoit 
parla  force,  notait  ni  de  longue  dur/e , ni  de  mérite  pour  la  Foi , qui 
doit  être  Ishre.  Il  ne  laiflbit  pourtant  pas  d’exhoner  le  Roi  comme  au- 
roit  fait  S.  Paul  à continuer  de  fe  firvir  des  armes , que  Dieu  lui  avoit  «• 
mifes  en  main  j mais  feulement  pour  punit  ceux  qui  renverfant  les  “ 

Loix  du  Sei^eur , â l’imitation  non  fculenrent  des  bons  Rois  d’ifracl,  tc^îmnrjgc 
mais  des  Pnnccs  Chrétiens , nommément  de  fes  prédécelTeurs  Philip-  « 
pc  Augufle , de  Louis  VIII.  perc  de  S.  Louis , & de  Saint  Louis  me-  “ toïpjbio,  rc 
me , qui  déttuifirent  entièrement  les  Albigeois , leur  Héréfic  & leurs 
villes.  C’eft  ce  que  vôtre  Hiftorien  appelle  la  pieufi  cruatué de  l’Ora-  “ 
teur ; S.  Auguflin  r.uiroit appcilée  plus  \u(iemesn,uneeharité fivere  «ciêions.  ao- 
â la  vérité,  mais  toujours  enarité,  Charitas  feviens,  qua  femper  efi 
Charitas , patce-qti’elle  procure  le  plus  grand  bien  du  prochain.  Ce  ** 

Saint  Dodleur  en  avoir  de  grands  exemples  devant  fes  yeux.  Mais  nô- 
tre Orateur , qni  ne  les  ignoroit  pas,  crut  devoir  remonter  encore  plus 
haut,  poiuautoriiêr  plutôt  que  pour  exciter  le  Roi  i réduire  vos  vil-  » 
les  en  villages , en  détruifiinc  leurs  fortifications , comme  il  avoir  fi  « 
bien  commencé } & 1 vous  y confiner,  comme  l’Empereur  Confiance  y « 
confinâtes  Gentils,  qui  fiirent  en  confcquence,  dit-il,  appeliez  « 

Voila , conclut-il , ce  qui  rendit  incontinent  l'Empire  tout  Chrétien,  et 
Voila  donc  l'ufagc  licite  du  Glaive,  félon  S.  Paul  même,  quand  il  efi 
emploié  félon  ces  régies.  Je  ne  m’étonne  pas  que  vôtre  Hiftorien  ait  eu  cmt  chuiit 
bien  de  la  peine  d tirer  une  partie  de  ces  régies  de  cette  harangue , qu’il 
trouve  ennuieufe , peut-être  parce-qu’cllc  lui  aprend  plus  de  véritez  amnaic  iH 
qu’d  n’en  veut  lavoir , & que  toute  vérité  efi  odieufe  d ceux  qu  elle 

réprend.  ^ ixxvit 

Il  n’a  gMde  d’épargner  le  Saint  Religieux  Dominique  de  Jefijs-Ma-  Apoiojic  du' 
ria , Carme  déchaufse  d’Efpagne , qu’u  trouve  ici  en  fbn  chemin.  Il  ue*d« 
avoit  été  envoïé  de  Rome  porter  t'/pée  huit  au  Duc  de  Baviére,d  qui  il 
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prédit  les  lïgnalécs  viaoires  qu’il  rempona  fur  le  Palatin.  Il  n’y  con- 
tribua pas  peu  par  (es  ferventes  prières  & par  fes  exhortations  pathéti- 
ques , en  montrant  un  tableau  iîngulier  de  la  Nanvité  de  Nôtre  Sei- 
gneur , qu'il  avoir  trouvé  dans  des  mafiues  autour  de  Prague.  Il  n’y 
avoir  que  ceux  _dc  vôtre  créance,  qui  euflent  pû  crever  les  yeux  delà 
Vierge  & des  autres  perfonnes  qu’on  joint  d’ordin.aire  au  myftere , oô 
l’on  n’avoit  épargne  que  l’Enfant  jefus.  On  ne  fautoit  croire  combien 
cet  objet  atnfi  défigure  toucha  les  coeurs,  Sc  anima  le  courage  des  SoL 
dats.  On  l’appella  Nôtre-Dame-de  la  Viûoire,  en  rcconnoilTancc  de 
celle  qu’on  remporta , & en  mémoire  de  laquelle  l’Empereur  fit  bâtir  ^ 
depuis  une  Egliic  magnifique  au  même  lieu.  Le  Pape  , qui  fit  exami- 
ner la  choie  avec  l’exaâitude  qu’on  apporte  à Rome  en  ces  matières  , 
ne  craignit  point  d’expofer  l’image  à la  vénération  publique  dans  l'E- 
glilc  des  Carmes  déchauficz  de  Rome , ou  elle  fut  portée  avec  pompe 
dans  l’aûion-de-gtaces  folemncllc  pour  la  viéfoire  de  Pragues.  Il  n’y  a 
que  les  (bibles  ou  les  malicieux  parmi  vous,  qui  traittent  encore  ce  cul- 
te relatif  d'idolotrie.  Et  vôtre  l liftorien , qui  .augmente  ici  le  nombre 
des  uns  ou  des  autres , mérite  moins  de  créance  pour  tout  ce  qu’il  en 
dit , que  le  favant  Annal ifie  de  l’Eglifc  Sponde  qui  vivoit  alors , & qui 
aïant  été  ci-devant  de  vôtre  Religion,  n’en  favoit  que  mieux  difeernet 
tout  ce  qu’il  en  rapporte  dés  l’an  itîig.  Un  autre  Auteur  contemporain 
fort  exaél  crut  à l’exemple  des  Peres,  pouvoir  (aire  fuccéder  ces  triom- 
phes de  la  nouvelle  Rome  à ceux  de  l’ancienne  par  un  changement  plus 
rcligieux.Pour  ce  qui  arriva  cette  année  i(>  ti.  .au  palTagc  de  ce  bon  Re- 
ligieux par  la  Fr.incc , il  ne  faudroit  que  ce  qu’en  dit  vôtre  Hiftoricn 
pour  le  difailper  des  foupçons,  dont  il  envenime  fa  narration.  Car  s’il 
étoit  vrai , que  ce  zélé  MiOîonn.urc  fût  venu  pour  exciter  les  Peuples 
à la  fcd'.tion  contre  vous , il  ne  (e  feroit  pas  caché  d.ms  Paris  avec  au- 
tant de  foin , que  cet  Auteur  le  reconnuoît  ; & enfuite  il  ne  feroit 
pas  allé  fe  cacher,  comme  il  fit  dans  fon  païs,  ou  l’I  hilorien  avoue 
qu’on  n’entendit  plus  parler  de  lui.  On  veut  bien  croire  ce  que  dit  le 
Maréchal  BalTompicrre,  qu’il  confeilla  au  Connétable  de  Luines , en 
pafi'ant  au  fiege  de  Mont.wban,  de  tirer  quatre  cens  coups  de  Canon 
tout  de  fiiite  poureffraïer  les  affiegez.  C’etoit  un  moïen  fort  propre  , 
mais  non  pas  infaillible  pour  les  faire  tendre.  Au-moins  n’y  a-t-il  rien 
de  fuperihtinix  dans  ce  confcil.  On  ne  difeonvient  pas  que  les  Peuples 
n’outrent  quelquefois  les  chofes  dans  les  honneurs  qu’ils  rcndeiu  aux 
hommes  extraordinaires , conune  éroit  ce  bon  Religieux  : m.ais  la 
meilleure  marque  de  leur  l'aimeté  cil  la  modeflie  &:  l’clprit  de  retraite, 
qu’ils  préfèrent  à cet  état , en  (ê  rendant,  comme  il  fit , au  jugement  des 
plus  honnétes-gens , ainfi  qu’en  parle  vôtre  meme  Hifionen. 

Les  Peuples  etoient  allez  animez  d'ailleurs  centre  vous , fur  tout 
depuis  la  joie  que  vous  cemoignâtes  par  tout  de  la  levée  du  fiege  de 
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Monruiiban,  qui  fiit  l.i  feule  place  que  Te  Roi  manqua  pour  ravoir.ir-  trrérijfitsc* 
raquée  nrop  tard  apres  plui  de  Ibixanre , qu’il  avoir  cm  portées  par  lui- 
m&racou  par  fes  Capitaines.Entre  les  Braves  qui  y perirent,on  fut  par- 
ticuliercment  touclic  du  Duc  de  Maïenne,dont  le  nom  écoic  (ï  agréable  xtit.  t.t.fa 
aux  peuples  ; mais  on  convient  qu’il  s’cxpqfoit  trop  aux  dangers.  J’en 
faisgraiidc  différence  d’avec  le  f.imeux  mitnffre  Charnier,  que  vôtre  feduUuîK'* 
Hiftoricn  (cmble  vouloir  mettre  ici  en  parallèle  avec  luill  étoit  en  mô- 
me  rems  profcflèur  en  Théologie , où  il  devoir  avoir  apris  d’autres  le-  celle  juMm'n™ 
çons  que  celle  qu’il  fit  à fon  Pani  de  tenir  contre  fon  RoL  II  fiit  empor-  chemici. 
té  d’un  coup  de  canon  fur  la  muraille , où  il  animoit  tout  le  monde  â la 
révolte.  Cette  fin  eft  d’autant  plus  rcm.irquable,  qu’il  avoit  le  plus  tra- 
vaillé  fous  Henri  I V.  i l’Edit  de  Pacification,  qu’il  gardoit  fi  mal,coro- 
me  il  avoit  fait  dans  routes  les  autres  occafions  dedans  & dehors  les  Sy-  ' 
nodes.  Aufiî  le  regarde-t-on  comme  le  chef  des  Fous  de  Sjisrodes, oa  des 
Hssptenots  de  Ptfrr/.depuis  l’ Aflemblée  de  Saumur  de  l’an  lâii.qui  cau- 
£1  routes  les  guerres  fuivantes , nous  avons  vû  que  du  Ferrict  s’en  étoit 
retiré  pour  ôtre  i la  tête  des  Sages  de  la  Cossr  ou  des  Hagnemts  d'Etat,  Ei  ctlui-ci  bica 
comme  on  parloit  alors;  ce  qui  lui  mérita  une  véritable  converfion  & de 
grands  éloges  aptes  fa  mort  arrivée  quelques  années  après  i Paris.  Les  Fr. 

Parifienslcs  plus  zelez  entre  cous  les  peuples,  aprenantccs  nouvelles 
de  Monrauban , pouffèrent  affiucmenr  leur  zele  trop  loin.  Ils  couru- 
rent par  deux  fois  iufqu’â  Charançon,  où  vôtre  Hiftoricn  regrette  par-  ticé,  Jm  Pari, 
dculiéremcnt  vos  livres  de  dévotion  qu’ils  pillèrent.  Je  ne  crois  pas  püî.u?' 
que  les  Séditieux  en  vouluffent  profitcr.Ils  euffènt  mieux  fait  de  ne  pas  r*<A  «»"■ 
brûler  le  temple , ni  piller  les  maifons,  & maltraicter  quelques  perfon-  *'*■ 
nés  au  retour  jufquc  d.an$  Paris , quelque  précaution  qu’eût  pris  le 
Duc  de  Montbazon  qui  en  étoit  gouverneur.  Mais  on  ne  peut  approu- 
ver que  vôtre  Hillorien  fouhaite  meme , que  fes  Archers  eujfent  moins 
égargnd le  fang  CeitheliqMe  ponr  la  fssreté  des  Hupsenests,  & qu’il  ne  lê 
conté.ntc  pas  de  l’excauion  de  deux  ou  trois  des  plus  coupables,  Sc 
d’un  Arrêt  general  du  Parlement,  tjni  votes  mettoit  fnesla  proteSion 
Cÿ-^e/rf/fz/Ijcc.  Il  eft  vrai  qu’onne  pût  guérir  plufieurs  des 
vôtres  delà  peur,  & que  les  Miniftres  les  premiers , moins  braves  que  LVhnE  Jn  m;. 
Charnier,  s’enfuirent  au  plus  vite.  Il  n’y  a point  de  calomnie  i les  ac- 
eufer,  comme  l’on  fit,  de  lâcheté,  quoi -qu’en  dife  vôtre  Hiftoricn.  aiJra». 

Il  leur  applique  encore  plus  mal-â-propos  l’exemple  de  S.Cyp'.ien,dont 

les  cas  font  tout  diffèrens  ; quand  ce  Perc  n’auroit  fait  que  s’expofer  en-  ' 

fin  gcncrcufcracnt  au  Martyre,  comme  il  fit,  lors  qu’il  n’y  eut  plus  de 

danget  pour  fon  peuple.C’eftce  que  n’ont  pas  fait  les  Miniftres.Lc  mc- 

ae  Hiftoricn  applique  encore  plus  mal  dans  la  fuite  â vos  gens  l'cxcm- 

plc  des  premiers  Chrétiens,àqui  on  attribuoir  tous  les  malheurs  qui  ar- 

rivoient  de  leur  tems.  On  vous  aceufa  de  même , dit-il,  dans  Patis  “ P''-'rqDoi  ic« 

d’avoir  mis  le  feu  au  pont  des  marchands,  ôc  à cdiù  de  S,  Michel  ; & Ris 
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foroiti  >eca-  „ d’en  avoir  faitaucanta  la  Conciert;cne  de  i_yon.  Maisladiflêrenceeft 
SieA'pàrC  & 1 Ju^cs  mêmes  étoient  toujours  bien  ailes  de  condamner  les  ore- 

Lyon.ntfnnt  micrs  Chtctiens  fans  fujet,  au  lieu  qu’on  vous  épargna  dans  ces  deux 
occafions  faute  de  preuves  en  forme.  Les  Auteurs  de  ces  incendies, 
fren  icii  Chié,  qui  (ont  d’ordtnairc  cachez  n’ont  garde  de  s’en  vanter, 
îliï  y.  itj.  jt4.  En  voila  allez  pour  achever  la  fatalité  que  vôtre  Hiftorien  attribue 
ixx  viii.  ^ !’.année  itfii.  Il  n’eft  pas  belbin  d’y  ajouter  la  mort  du  Connêta- 
Fjnait:  Jini  le  blc  de  Luincs , que  quelques-uns  ont  attribuée  en  partie  au  chagrin  de 
fominijiion  de  la  levée  du  fiegc  de  Montauban.  Ce  ne  peut-être  que  par  rapport  i la 
{’  I o'"V  crédir  auprès  du  Roi , qui  fc  lalToit  aifément  de  fes 

nênné  Je  Lac"  favoris.  Les  Courtifans  en  étoient  encore  plus  las  : ils  difoient  au  Roi, 
^h'U  Valeit  mieux  adirer  le  fileilejue  fan  ombre.  Plus  de  favori} , Si- 
re, ajoutoient-ils , Ji  ce  n'efivous  à ejuinous  foions  obligez,  des  bien- 
faits, dont  les  autres  favoris  fe  remflijfent,  en  fruflrant  les  gens  de  mé- 
rité. Ce  ne  fut  point  auflî  dans  ces  vues  de  faveur  , que  le  Cardinal  de 
co"n!î  & jÎ  fe,  *1*'*  P®  f°n  caraftere  & pat  la  folidité  de  l'on  genie  chef  du 
ûteT'*nn'’°'*'  Coffcil , f^  joignit  à Monficur  le  Prince , au  g.’.rde-des-Sceaux  de  Vie, 
^^au  Comte  ^e  Schomberg  Sur-intendant,  pour  faire  continuer  la 
r"*  "tâ  Vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  veut  que  ce  foit  afin  de  retenir  le  Roi 

dans  les  Provinces  où  ils  étoient.  Mais  le  Cardin.il  l’avoit  confeillé  a.- 
rx  vant  que  de  partir  de  Paris,  où  il  eût  eu  plus  d’interet  d’arrêter  le 

Roi  dans  fon  propre  Diocefc , ^ue  de  s’ex^fer  comme  il  fit  ^nereufe- 
»«  ?■■"*  éloignez,  où  il  fût  enfin  emporté  d’une  fièvre  chaiv 

fl-  i/r»f  d’Août  fuivant,  regreté  de  tout  le  monde  pour  fa  douceur 

hercdit.aire  i fa  famille.  Il  n’avoit  confideré  que  la  needfité  de  repri- 
mer les  rebelles  furies  lieux.  Le  fnecés  arrivé  depuis  ne  potivoit  que 
juftifict  cette  refolution,  avec  l’affoibliflement  & la  divifion  du  Parti, 
dont  il  Falloir  profiter.  C’étoit  le  fentiment  de  la  meilleure  partie  du 
Confcil.  An  refte  cela  ne  devoir  pas  empêcher  le  Roi  de  retourner  i 
P,tris,  commeilfit  au  commencement  de  l’année  i£ii.  afin  de  pren- 
dre des  mcllires  encore  plus  juftes , pour  la  campagne  fuivante. 

Le  Préfident  Jeannin,  qui  y étoit  relié , ne  dilfimule  pas  ces  raifons 
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Scïfilürp'oûf  U *^^os  les  differens  avis,  qu’il  rapporte  pour  & contre  la  guerre.  Il  in- 
p:ir.  cline  â la  vérité  pour  la  paix,  (bus  prétexte  des  avantages  que  nous 

■f.Vr/r»^i!”'  •'vons  vu  qu’on  en  avoir  tirez  pendant  les  cinq  années  qu’on  en  joiiit 
t-tst.exPn-  Idiis  Henri  III.  Mais  il  ne  confideroit  pas  aOèz  la  diftèrence  des 
tems , & combien  vitre  faSt'on,  comme  il  l’appelle  toujours  lui-mê- 
S'iicftTr,i|que  mc,  avoit  abufé  des  grâces  qu’on  lui  avoit  accordées,  ni  avec  quel- 
Mrâ*iï"n«Kt»x  Icinfolcnce  elle  fbuloitaux  piés  l’Autorité  Roïale,  fur  tout  dans  les 
an,  Pili.  Rff.  Provinces  éloignées,  dont  ce  Magiftrat  n’étoir  peut-  être  p.is  fi  toucl\^ 
éenr!  Cependant , s’il  eft  vrai , comme  s’en  vante  vôtre  Hiftorien , que  l'E- 

Bfnuf  crit  du  Pré f dent  fait  une  des  pièces  les  plus  autentiaues  tju'on  puifie  pro- 

eluire  en  faveur  des  Réformes.,  il  faut  qu’ils  en  (oient  bien  deftituez. 

Car 
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Car  loin  qu’il  ruine  le  prétexte  de  leur  fréundiu  nhttti»n , c*mmc  par- 
ie cet  flifierieit,  ($■  an' il  ne  tes  regarde  peint  comme  aggrejfeurj  ; voici  an 
centraire  comme  il  débute  dans  cette  mémorable  piece.  L'infolente 
dr  andacitnfe  timtriti de  l'Af  emblée  de  la  Reckelle , qni  doit  erre  te- 
nné  penr  nne  vraie  rébellion , a centraint  le  Roi  de  leur  faire  la  gturre, 
dr  à cenx  ^ni  les  ent  ajpfiet, , contre  la  refolntton  tju'il  avoit  prifi  de 
maintenir  la  paix  entre  tons  fis  Sujets,  jJ-r.  Comment  pcut-on  tirer  de 
lâ  & de  toute  la  fuite  nne  cenfé^uence  évidente , comme  le  foutienc 
vôtre  Hiftorien,  qsee  le Préfident ne  vous  crut  peint  antettrs  delà  ré- 
bellion ' Il  dl  vrai  qu'il  mêle  dans  les  diffèrens  avis  qu'il  rapine  lîm> 
plement,  les  juftes  blâmes  des  excès  commis  dans  le  mallàcre  de  la  Saint- 
Barthelcmi,  jni  envelopa  tant  d innocent  avec  les  cenpsd>les , comme 
nous  l'avons  reconnu  avec  lui  en  fon  lieu.  Mais  il  fuppofe  roujours  les 
Conjurations  precedentes , qiri  en  furent  les  caufes  ; & il  ne  cherche 
au  fond  que  les  expédients  les  plus  convenables  pour  détruire  vôtre 
FaQien.  Il  CTOÏoit  ceux  d’Henri  III.  les  plus  propres  : mais  vous  n’y 
aviez  pas  moins  trouvé  â redire,  comme  a tme  truc,  dilîez- vous , & i 
une  injullice  manifèlle.  Qupi-qu’il  en  foit,  les  avis  contraires  pour 
une  bonne  guerre  l’emportèrent , & le  fucces  fit  voir  qu’ils  éroient 
mieux  fondez.  Enfin  quand  on  eût  opiné  alors  pour  la  paix , la  répiv 
gnance  invincible,  qiMr  témoignoient  vos  Gens  prefque  par  tout , l’eut 
rendue  conune  impolEble,  & on  le  verra  encore  mieux  pat  les  diili- 
cultez  & le  peu  de  durée  de  celle  qui  fuivit,  quand  vous  fûtes  â demi- 
domptez. 

Il  s'en  falloir  beaucoup  que  les  conquêtes  de  l’année  précédente 
n’eullënt  produit  cet  effet.  A peine  le  Roi  eût-il  le  dos  tourné,  que  la 
plûpart  retombétent  dans  leur  infidélité  ordinaire,  femblablc  à celle 
du  wam , or'i  l’on  remua  encore  plus  que  jamais.  Vôtre  Hiftorien  de 
l’Edit  appelle  tout  cela,  reprendre  courage.  Trois  hommes  fbulevérent 
fans  peme  nos  principales  Provinces  par  oû  le  Roi  avoit  palTé.  Le 
Duc  de  Soubife  en  Poitou , le  Marquis  de  la  Force  en  Guienne,  & le 
Duc  de  Rohan  en  Languecloc.  Le  meme  Hiftorien  attribue  tellement 
an  dernier  d’avoir  remis  im  peu  d’union  parmi  vousjiar  fon  addrefTe, 
']u'il  n’a  p-as  cru  pourtant  qu’elle  eût  enmcché  le  maflacre  du  Préfident 
lu  Cros,que  nous  avons  rapporté  dans  fon  lieu.  Il  cft  plus  certain  qu’ils 
fe  réunirent  véritablement  pour  commettre , comme  il  le  reconnoit 
lui-méme , de  plus  grands  excès  contre  les  Catholiques  dans  une  fé- 
dition  qui  éclata  â Mont  - pellier  -,  & quoi-qii’il  les  diminue  enfuite 
avec  fon  art  ordinaire , il  ne  peut  difeonvenir  de  l’éloquence  de  l’Evê- 
que Fenouillet  dans  le  portrait  qu’il  en  fit  au  Roi , â qui  l’on  ne  difoit 
gueres  les  chofes  autrement  qii  elles  croient.  Il  ne  faut  que  marquer 
ces  barbaries  par  leurs  propres  noms , tels  que  font , 1°.  le  déterrement 
des  corps , fans  en  avoir  les  mè;nes  raifons  que  nous , qui  ne  faifions 
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au’Arèr  Its  vôtres  de  nos  cimetières  bénis,  *u  lieu  qu'ils  «-«înetent  c«« 
m C^ôliques , comme  ils  traînèrent  h;  Crucifix,  avec  un  iicoul  par 
les  rués  ; to.  remprilbnnetnent  ou  la  chafle  que  vous  lites  des  Eccié- 
fiaftiques  de  leur  ville } )*,ie  piUa£e  des  mail^s , 8e  tatiiine  dcceilet 
de  la  campagne  ; 40.  celle  des  Eguics  par  tout , A)»  ou  emploïa  le» 
matériaux  aux  fottifitanonS.  Oh  «onttuit  plnCîeurs  autres  SK(iieges« 
dont  les  phn  violenta  étoieut  im  ab|uracions  (braies , que  vôtre  Hifto- 
rienâtort  «Foppoilrr  ans  Gonmfîons  de  nôtre  rems,  il  en  juger  par 
celles  qu’il  raconte  loi>-mtme  de  la  vide  de  Foix,8t  qu’il  n’appèlleen> 
cote  que  les  efiâis  des  nôtres.!)  ne  peut  defitvouër  nc.inmoi  ns  que  oe  ne 
fût  parla  force  deS  prédications 8c des  oontroreefes  du  PereVillate 
ObferVantin  de  Boiirdeaux.Sc  non  pas  Capticin.commeil  amisil  n’en 
l^alt  peut-être  psela  dilfcrcnce.Ce  favant  Rdicienx  y emploïa  sm  A* 
vent  & un  Carême  entier, avec  tout  le  fiiccuspofBble.felon  rarreftation 
aufentique  dn  Clergé, qui  ne  flatte  pas  d’ordinaire les  Regtdicrs. A jaw> 
tcz  les  Confuls  & les  Bourgeois  qtie  vôtre  Hiitorren  ne  compK  point. 
La  'viéboite  fût  complète  ^ifqtt’on  u’excepte^e  le  Miniltre  Moli- 
mct , mais  qui  fut  neanmoins  oonfisndn  en  préfence  -du  Gouverneur. 
H ne  voulut paS  fCnWer  une  fttxmdcfoisenlice.  OneatpouttaK  foin 
dtïe  fâireefcortcr  par  un  Tronçerre,  comme  pour  fwvir  au  ttiamphe 
del’Eglife  jofque  daus  Partners  oàil  voulut  fe  retirer.  On  diftingua 
entre  ces  nouveaux  Convertis  uh  bon-homme  nomméPietse  Fer  âgé 
decenedix  «ns,â  qaiDieu'fit  cette  miforkordc,  dent  ilporoiflbit  très» 
indigne.  Car  il  avoit  été  le  premier  perverti  dans  Foix , où  il  avoir 
amené  de  Genève  'le  premier  Wliniftrc  dt  la  main  de  Calvin.  Mais  il 
eût  plus  d’hbtmcwàreconduirclc  dernier  Miniftreâfon  dépan.  Vô- 
rremême  Hiftorien  fc  plaint  de  l’efeotte  du  T rompette  i comme  il  fo 
plaindnoit , fi  on  en  avoir  uft  antreutrtw  il  rronve  encore  mauvais 

qu’on  ait  abam  le  Temple,  fans  enuttenrire  l’ordre  du  Roi  ; quoi-qu’il 
prcfomeaflMrpour'Bn ordre ititeiprémif.  Hn’enponvoit  douter, fur 
rôtit  dans  ccS  CaS  deTinucilité  du  Temple  anifi-bien  que  du  Miniflxe. 
îl  y eftt  beaucoup  d’antres  Converfions  d Paris-&  en  Poitou  par  les 
Capucins,  &<eh  Gniennc  pat  les  jeftiites,  entre  lefquols  vos  gens  en 
maflâcrérent  Hin  à la  furptife  de  Oéme  d’une  iufiniié  de  conps  qui 
Tendoierft  fon  raarryrevneOrc  pins  ittiidre.  >lottsne  dettivonoas  pas 
au  refte  ce  que  l’Archevêque  d’Ambnm  déclara  publiquement  à k fin 
decettecampagne  dans  fon  compliment  au  Roi,  que  Sa  Majefté  con- 
tribnoieà  ces  viAoitespar  lesfiennesj-commeontfiMt  teusIes'Coi». 
qi(ér.ans'Clirétiens,  ne  manquant  jamais -de  foire  ‘triompher  Jefos- 
<lhrift  avec  eux. 

Le  'Roi  étant  parti  de  Paris  avant  Pique,  il  eût  le  bonheur  pat 
tine  valeur  & une  intrépidité  fittprenante  de  Riiller  d’abord  en  pièces 
'les  troupes  de  Sotfbife  dans-l'Ule  de  Rhcé,  où-il  pallà'&  repaflâ  à la  fa^ 
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venr  Je  la  nuiée,  pooi  reprendre  en  Poitou  les  places  ou’on  loi  avoir 
enlevées.  Ce  (iit  le  premier  mobile  de  tous  les  {uccés  ae.  la  campagne 
dans  les  Provinces  les  plus  éloignées.  Mont-marfan  fe  rendit  des  pre- 
miers par  la  prudence  & la  vigueur  du  premier  PréCdent  de  Bourdeaux 
de  Gourgues,  qui  fc  fit  avouer  en  Cour  pour  les  promelTes  qu’il  fit  au 
Gouverneur  te  Marquis  de  Cafielnau.  Le  Marquis  de  la  Force  fit  fa 
paix  pour  toute  la  Guienne,  d qui  il  procura  l’Amnifiie  : il  mésita  par 
cene  foumüGon  l’accomplillêment  de  la  proraeiTe  qu’on  lui  avoir  faite 
autiefbis  du  bâton  de  Maréchal  > & non  pas  par  fa  rébellion,  comme 
vàtte  Hdloricn  le  tourne  malideufement.  Il  en  joint  fidcllement  plus 
de  aente  ans , jufqu’â  l’âge  de  9 j.  ans.  Le  Roi  ne  donna  que  fiir  la  fin 
de  l’amiée  idas.  le  Gouvernement  de  la  Ptovinoe  vacant  depuis  la 
moct  du  Duc  de  Maïenne,  au  Duc  d’Epemon,  en  échange  de  la  Saiiv- 
tonge , & pour  récompenfe  de  la  conquête  du  Bearn  fur  le  meme  Ma- 
réchal. Enfin  le  Maréchal  Duc  de  Lefdiguieres , qui  avoir  toujours 
maintenu  l’obeiiTancc  dans  le  Dauphiné,  toujours  vainqueur  & ja- 
mais vaincu,  mérita  encore  mieiu  l’epée  de  Connétable,  lailTant  le 
bâton  de  Maréchal  â Ton  gendre  Crequi.  Ceft  une  grande  témérité  â 
vôtre  Hiltoricn , que  d’acaifer  le  premier,  comme  tant  d’autres , d'a- 
voir fiicrifié  fa  religion  à fa  fortune.  Il  y avoit  long-tems  qu’il  s’en  iiv 
(builbit  â Ibnd  ; il  en  avoit  même  donné  l’efpcrance  au  Pape  Paul  V.  & 
des  paroles  plus  pofitives  â Grégoire  XV.  qui  le  Ibmnu  de  réxecution. 
11  le  témoigna  encore  mieux  â vos  Minidres , kirfim 'après  leurs  remoiir 
trances  afin  fuperfiucs  après  Ibn  changement,  il  leur  reprocha  de  l’a- 
voir amufé  par  leurs  artifices  j & apres  avoit  dtibogué  trois  fortes  de 
gens  fufpcâs  au  moins  d’infidelité  parmi  eux , ce  qui  l’en  avoir  dégoû- 
té, il  leur  tourna  le  dos.  Mais  il  rendit  un  demiei  témoignage  de  la  fin- 
eerité  de  fa  converfion  â la  mort , exhortant  tous  les  liens  â l’imiter. 
Son  grand  âge  ne  le  fit  point  rougir  de  rendre  eette  ptofeilion  publi- 
que, fcihblaole  au  célébré  Vidborin  dont  parle  S.  Augudin  dans  fes 
Confd&oos , il  fe  crut  d’autant  plus  obligé  de  réparer  le  fcandalc  de 
fon  retardement  par  des  témoignages  les  plus  éclatans.  Ils  les  continua 
pendant  trois  ou  quane  jours  qu’on  en  ht  durer  la  première  cérémo- 
nie, avec  celles  qui  fe  pratiquent  aux  promotions  de  Connétable  & de 
Chevalier  de  l’Ordre  ou  S.  Efprit.  Il  ne  laiilâ  pas  de  travailler  enfiiite 
iufqu’â  fa  mort  avec  autant  de  zde  que  jamais , à vous  réconcilier  avec 
Je  Roi  par  une  bonne  paix,  â quoi  S.  M.fc  trouva  toujours  mieux  dif- 
ppfée  que  la  plibart  aentre-vous. 

C’en  pour  «ela  que  le  Roi  leur  avoit  defimdu  par  fa  Déclaration  du 
■x6.  Juillet  d'*b*ndenntr  leurs  desmessres  fiit  des  f'iües  oh  des  Chemts, 
s'ils  vomleient  joMir  dn  bénéfice  des  Edits,  ^ fosss  peine  entrement  d’ir 
tre  tréute^^ceonttse  Crimmtls  elt LeT^e-MniefU,  defetteetrs  de  l'Etnt,  & 
ftrtterbnsesnrs  dn  repos  pttblie.  Le  vctitablé  fujer  de  ces.déftmfes  écoi^ 
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que  pluCenrs  d'entr'euz  alloient  Ce  joindre  â ceux  qui  écotenc  en  armer, 
ou'  aux  Etrangers  oui  approchoient  de  la  frontière,  ôc  qui  niena- 
çoienc  le  Ro'taume  <rune  imiption.  Vfttre  HiAoricn  dcrEdk,qui  le  re. 
connote,  croit  les  bien  exeufer,  en  rapportant  les  apprehcnlîons  qu’ils 
avoient  toujours  devant  les  yeux  d'un  maflacrc  general.  Mais  il  prend 
encore  plus  de  plaifir  d’ajouter,  qo'«v/*»d  U Cfttrn'/ttit  pMs  txtmte 
A'aUrmes , ($•  (jxe  fi  hs  B^farmtitiviienttm  un  peu  d'uneut  camptuut, 
ils  assreitut  pu  fkirt  repentir  lu  Cour  de  leur  uvoir  declure  lu  gtserre. 
L’Hiftorien  compte  pour  rien  celle  ou’ils  avoient  déclarée  les  pre> 
miers,  en  fe  faifilunt  des  places,  & foulev.int  les  Provinces.  Et  fuppo. 
fé  que  le  Roi  eût  commencé , il  ne  fait  nul  fcrupule  pour  eux,  d’avoir 
traité  les  premiers  avec  le  Comte  de  Mansfeld,  qui  avoit  fauvé  queU 
ques  bonnes  troupes  du  débris  de  la  déroute  du  Palatin  dans  la  Bohê- 
me. Le Mur/chul de  Soiiillen  U recherebu  lus  de  lu  netstrulit/, 

ei  il  uvoit  elesuestr/  depuis  le  commencement  de  lu  guerre,  Crvoulunt 
encore  fuirt  un  effort uvant  ijtte  de  mourir,  pour  muintenir  une  Rehfiots, 

( il  devoir  dire,  qui  s’étoit  ainli  établie  par  toute  forte  d’efforts  ) plutôt 
que  d’ajoûter  comme  il  fait , dent  on  uvoit  jur/ lu  defiruSieu.  Cet  effort 
confifta  principalement  û demander  trois  choies  au  Duc  de  Roh.m, 
l’approbation  formelle  de  fon  deflèin  de  peur  d’ètre  defavoiié  ; de  l'ar- 
gent pour  le  païemenr  des  troupes  étrangères  ; & l’affurance  qu’on  le 
comptendroit  dans  la  paix  lui  & les  liens,  A on  la  faifoit.  Vôtre 
rien  qui  vante  tant  d’ordinaire  la  puiflànce  du  Pani , avoue  ici  que  ï'ur~ 
gtntfut  plut  mul-uifif  ù trouver , (jtte  l' apprehution  <7  les.uffurances  de- 
muud/es.  De  forte-que  la  Cour  eut  le  loiAr  avec  un  peu  d’argent  de 
gagner  Mansfeld , & enfuite  de  l’cnvoïer  en  Hollande  au  lervice  des 
Alliez',  au  lieu  que  les  Réformez  de  France,  conclut-il,  fiucnt  réduits 
d ne  tirer  que  o eux-mtmes  tout  le  fecours  qui  leur  étoit  néceffâire. 
Mais  après  avoir  marqué  ainA  leur  bonne  volonté , il  a le  front  d’allii- 
rcr  qu’ils  ne  furent  pas  les  premiers  d traitter  avec  les  Etrangers,  & que 
le  Roi  leur  en  donna  l’éxemple  en  appcllant  des  troupes  Allemand 
dans  le  Languedoc;  comme  A d’ailleurs  le  Roi  pouvoir  donner  éxem- 
plcs  d fes  Sujets  en  ce  genre  5 & comme  s’il  n’étoit  pas  le  maître  d’ap- 
peller  qui  il  lui  plaît  clws  fon  Ro'iaume,  fans  conféquence  pour  les  au- 
tres. Point  de  compataifon  s’il  vous  plaît.  Voûs  n’en  êtes  toujours  que 
trop  coupables  par  la  néceffité  où  vous  aviez  mis  Sa  Majefte  d’appcl- 
let  ce  fecours.  Mansfeld  tout-étranger  qu’il  fût  fie  de  vôtre  Religion, 
vous  donna  depuis  un  éxemple  qui  vous  «oit  plus  propre,  comme  Su-  . 
jets  -,  lorfque  vous  l’appelâtes  au  Atcours  deMont-pellin , il  réTOpdit 
conflamment,  il  ne  féru  jumuis  ditefue  Muntfeld  eut  smumftUufufej 
& uu  firvice  qu'il  doit  uu  Roi  tres-Chr/tien. 

Vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  compte  pour  rien  toutes  les  conqiêtes  dn 
Roi  jufqucs  alors,  il  n’appclie  que  det  bicoques,  les  places  qu’il  avoit 
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(ônmi(ès , (àm  Te  fouvcnir  que  depuis  ia  prife  de  S.  Jean  d’Angcli, 
qui  nétoit  pas  alors  une  bicoque,  & celle  de  l’ide  de  Ré&  de  fes 
Forts,  qui  écoienc  de  la  derniere  conftbquence,  tout  le  refte  du  Poitou, 
de  la  Saintonge  de  de  la  Guienne  en  avoit  été  le  ftuit.  S’il  y avoit 
trop  de  petites  places  dans  ces  Provinces , ç’avoit  été  la  faute  de  vos 
prédeceîlcun  trop  avides, contre  l’avis  des  plus  fages , particuliére- 
ment du  Duc  de  Mlli.  Ils  s’étoient  ainli  affbiblis  en  fc  multipliant , au 
lieu  de  fe  fortifier.  Il  parut  alors  un  Dialogue  intitulé  Frtneothile, 
cnne  un  Reformé , un  Catholique  zélé , & un  tiers  Pacifique , où  l’on 
lê  moquoit  agréablement  de  vous  fur  ce  fitjet , comme  fi  en  ne  vans 
tut  canfif  émrefàis  cet  fUces  de  fàretd,  <jue  contre  laLiftee.  Vôtre 
Hiftorien , qui  prend  cela  pour  argent  comptant , femble  avoir  oublié, 
que  vous  commentâtes  a demander  ces  places  par  un  éxemple  nou- 
veau dans  le  ChriRianifme , dés  le  Régné  de  Charles  IX.  lorfqu’on 
ne  parloit  point  encore  de  Ligue  ;&  que  vous  en  avez  continue  plu- 
fieuts  fois  la  demande,  après  que  toutes  les  Lignes  ont  été  éteintes. 
C’étoit  au  moins  une  bonne  raifon  â l’auteur  du  Dialogue , pour  vous 
obliger  â les  rendre , fur  tout  après  en  avoir  abul'é  tant  de  fois  contre 
le  Roi , O-  il  cenclnt  d/t  ce  tems-lj  pins  ftnernUment  peser  tabolttian 
de  tons  vos  privilèges  perteT^  pnr  l'Edit  de  Nnntes , tpnt  vont  etvieS^ 
Viol/,  dÂl-\\ , fi malhenrenfesnent i Ôcd l’égard  des  places,  il  confira 
tua  encore  plus  fortement  les  raifons  de  vous  en  priver.  Il  vous  fù- 
foit  remarquer  plus  véritablement  qu’on  vous  les  avoir  accordées , 
lorfque  vous  aviez  des  Princes  du  Sang  â vôtre  t&te , â qui  il  étoit  plus 
féant  de  les  confier  j mais  cpi’â  prefent  tout  étoit  change. 

En  effet  pendant  que  le  Roi  attaqna  Mont-pellier  qui  n’a  jafnais  paf- 
fé  pour  une  bicoque,  non-plus  que  la  Rochelle  qui  étoit  aux  mains 
avec  le  CotiKedeSoilfons;  lePrince  de  Condéqui  depuis  fon  déta- 
chement parfait  d’avec  vous , ne  manqiu  auamc  occailon  de  figna- 
1er  fa  fidelité , accepta  le  parti  de  purger  les  autres  places  du  Bas-L^n- 
j^edoc  de  vôtre  levain.  L’Hillorien  de  l’Edit , qui  exagete  les  moin- 
dres maux  exercez  contre  vous,  fc  plaint  particuliérement  de  ceux 
qui  arrivèrent  â la  forrie  de  la  gamifon  Huguenote  de  Ltinel , fans 
marquer  ce  que  nous  apprenons  d'ailleurs , que  Mr  le  Prince  & le  Ma- 
réchal de  Prâlin  punirent  tons  les  pillards , qu’ils  rencontrèrent',  ou-  ' 
tre  ceux  que  le  Comte  de  Schomberg  fit  pendre , ramenant  dans  la  pla- 
ce des  prifonniers  â rançon , qu’ils  renvoiérent  en  liberté.  Le  Roi  en 
perfonne  voulut  alTifter  â d’autres  forties,  pour  empêcher  de  pareils  de-  • 
(ordres.  Mais  vôtre  Hiftorien  n’eft  pas  content , cpielqiie  utisfaébon 
qu’on  vous  fa(fe,  fi  l’on  ne  verfe  tesst  le  (kngcMholiqne.  La  mime  cho- 
ie arriva  â Fronfac,lorlWon  y apporta  le  corps  du  jeune  Duc  qui  avoit 
été  tué  devant  Montpellier.  Le  (jomte  de  S.  Paul  fon  pere  ne  pût  em- 
pêcher la  vengeance,  que  quelques  Catholiques  en  tirèrent  foi  vos 
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— ; — — — gens , qo’cn  pnnii  les  plus  féditieux.  Il  avoir  nouvé  plnJ  de  fo» 

t M I <1.  ^ rempdchei  a Orléans,  dont  il  écoic  Goaverneur , nonobftant  le 

zele  qu’on  y confervoic  pour  l’ancienDe  Religion.  Cela  ne  contente 
point  l’Hiftotien,  non-plus  que  la  diligence  que  les  deux  Reines  ap- 
HT-tr  ftji.  porccrcnt  dairs  Lyon  avec  le  Cardinal  de  Ricnclieu,  le  Gouverneur 
d'Alincour,  & le  Magiftrat,  pour  anêtet  la  (Üdition  par  la  ntifon  des 
plus  coupables,  & pat  la  «mènlê  fous  peine  de  la  vie,  de  l’injure  de 
ParfaiUet,  qui  en  avoit  été  la  premicte  caulê.  Il  Te  plaint  encore  id 
netiemen't,  dece<M’dLyon  comme  i Paris  »m  refftüt$t  tnf  U fimg 
CMhtUqMe.  C’eft  à we  qu’il  n’en  eût  pas  éti  Ci  bon  inenam. 

Aairc(  piain.  » 11  U c'il  gucrcs  plus  cootcnt  dc  vos  gens , qui  le  renMicnt , dit-il, 

*1iVrenjôknT”  P^^tncnt  aans  les  places , & qui  mdicoient , félon  hii , lajufte 
In  fUen.  » pimitioa  de  leur  lâcheté.  Us  la  raéritoient  bien  mieux , lêlôo  nous, 
pour  leur  rébellion.  Mais  quand  ils  en  revenoient  fagemetx  comme 
noss  l'avons  déjà  remarqué  depluCeuri  de  vos  Seigneurs , ils  méri- 
toient  bien  mieux  les  réoompenl«  qu’il  plaifoic  au  Roi  leur  accorder. 
Paiiicaiicn.  'T cl  hit  entre  les  prémiers  le  Marquis  de  Châtillon,  qui  n’avoit  IbuHêtt 

Sitf c'bii'S'e''  indignité*  que  nous  avons  rapportées  de  vôtre  Parti,  que  parce- 

cb:^i>iion , re-  qu’ils  avoieiu  toujours  gardé  plus  de  mefures  de  relpeâ  pour  fon  Soiu 
connu  pji  le  verain , & marqué  plus  de  penchant  pour  vous  accomodet  avec  Sa 
rv^n.  f.  ^e.  Majefté.  Il  dl  étonnant  que  vôtre  Hifloricn  de  l'Edit  lui  en  fafê  enco- 
re un  crime , Sc  qu’aïaiK  cû  la  roauvaife  foi  de  fupprimer  entièrement 
la  force  de  fon  Apologie  daiuibn  propre  lieu,  où  nous  en  avons  fait 
l’extrait,  il  ait  la  malice  dc  la  nûlptilcr  id.  Mais  fon  mépris  re- 
jalit  contre-lui.mème,en  ce  qu’il  le  tire  prindpaletnent  de  lajufiiee 
qu’eût  ce  Seigneur  dans  la  réduébon  d’Aigucs-mortes  au  Roi , & de 
celle  qii  eût  le  Roi  en  lui  accordant  le  Bâton  dc  Maréchal  dc  France, 
qu’il  méritoit  d’ailleurs  par  fa  valeur  toujours  héréditaire  â fa  famille. 

tlcfutcés  ou’eûileDuc 

Bm  k Vendôme  dans  le  liaw  Languedoc , où  il  fe  r^ûit  de  le  voir  levet 
Duc  k vendA.  le  hége  devant  la  bicoque  dc  BrKcrc  i mais  il  eu  certain  qu’il  en  fût 
rappcllé  trois  fois  malgré  lui  pouik  fiégedeMont-peUiet,oùfapré- 
fcnce  étoit  plus  nécellâire. 

L X X XI 1 1.  ^’cfl  â cct  importaix  Eége,  où  après  des  fatigues  inaoiables  du  Roi- 
suecS,  eu  Skse  même  tant  de  nuit  que  de  jour , enfin  le  Connétable  de  Lefdigoieres, 
^lir  °j  p»iï.  qui  y fût  aalï  rappellé , rqireflaiit  les  «renaens  du  Traité  de  paix  avec 
>irrf.  Tt.1.  ifu.  le  Duc  dc  Rohan , en  fit  convenir  les  affidges  â des  «onditions  bien 
^ au  Roi,  que n’éroirnt «elles qu’on  avoit  propofées  d’a- 

.^ûî'du'rniiS.  nord.  C’en  était  afC^  pour  rcn^ecç  Seigaetsc  fufpeâ  aux  Mutins.  La 
x/vi^uVsïr»  P^^  difficile  condirkui  pour  eux  fût  de  seoevok  SaMaÿefté  dans  leur 
»r».  avoient  témoigiid  une  rdpOgnance  capable  de  tout 

■ t.  ^ 1^®'  fity.illèr  ces  condmons  dans  une  Edit,  qui  confitmoit  â 

rordinaite  les  précedeas  ËdiK  dc|iadfiGauoBa  avec  les  articles  feccets 
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itan  «11  obtint  avantage^  pottr  JtH«n  particulier,  '^ontvbtre 

HMoneR'de  l'£^,  tjai  entrkmipiK,(êtiiblei«(>iTc  lecnÜôas.U  dif. 
fàniilc  au  moins  cc«|ue  le  D«c  avoét  eflnïédcfa  part  des  Cédittcin  Cir-  «/'fî- 
colaires,  ^ncpropofawrieiiwKMBs.qtieder.'tflômmerenî’appei- 
tant  ïramfrrCar,  non  Mtrcnté  pour  itgniber  ceux  d'catt'euKtMiiiedé'  «d»  picrettcoa. 
dIaroieK  fënriwnrt  du  Roi. les  Séditieux  iwentbten  plus  mnncK, 

^aaiid  ils  trirontee  Seigneur âgeaoux  aux  pieds  du  Roi,  lui  éUmau-  xbuIojvm» 
duut  furdm  dri  urwes  -fO’W  uvtit  fort/ei  cfutrr  fin  firvict  de  paxaao.ic 
quaiidd  mena  le  Gouvernent  Caionge  avec  1rs  Dépotez  des  Sévenes 
de  des  villes  de  Mom^Hier , de  Nîmes  Sc  d'Vfez  deRiander  à Sa  Ma-  souniffioiu  de 
funlnu  (n  fnix  , avec  les  mêmes  (bumiffions  : â t^uoi  le  Roi  n Duc  & de  rn 
répondoit  aou^ours  à c^niiUnn,  fiffeut  flm  fi^et  i tuvtmn  1^^'’ 
Enfin  quand  i l’entidede  SaMafcAé  le  Peuple  même  joignit  les  aeda- 
mntions  de  #'«*e  k Rti  &mifirietrde  ; ce  que  ceux  du  Confiftoire  con. 
tinoérew  le  lendemain  -dans  leur  Harangue.'Ce  (ont  autant  detirnt  Autan  de  iitm 
antentiques  contre  vous  de  contre  vos  guerres  téméraires , qoe  vôtre 
Hiftarien  a voulu  liippriroer.  le  Roi  lie  taiempher  plus  gloneulcment 
SeTusXIiirift  par  une  procellion  génerile,oHt’Evêqiieporta1eraiat 
Sacrement.  Si  (^eft  le  Diocefain , il  ponvoit  iê  fouvenir  de  là  Haran- 
gue psoptietiqueauRoi,  dans  laquelle  il  avoir  répété -tant  de  fois,  ^ioaiphwde 
yint*.  tÿ"  «aïr;^  Il  laiflôit  la  vidkoire  & le  triomphe  i Îefus-Cbrift-  r»«*viaoiK,dû' 
même.  La  deniiere  condition  qui  fit  ^us  de  peine  afixSédicieux,foe!de 
démolir  les  nouvelles  forcffications  -àaiis  les  plsces  dedureté,  qui  vos- 
droient  jeutrde  lapait.  La  plupart -ÿjr  foiinlirent,  dans  laoràincedss  /'«-ef 
armes  viâerioules  (kl  Roi.  ij^^ues-unes  mêmes  témoignèrent  pat 
la  bouche  de  leurs  MiniAtes,jM’eUes  feroiem  -ravies  de  voir  S.  M. 
dans  lcur<sncetiKe.  Elles  ne  laifÜMntpas  de  retomber  dans  lent  iniidé- 
iitédans  la-fuite.  Dans'Moni-pellier,  où  les  rebelles  avoieot  été  pins 
fincereadabord,  les  Catholiques,  aufquels  les  plus  fages  de  vôtre  Re- 
ligion'fe  ioignirent , demandèrent  .avec  inlVancc  an  Roi,-qu’aprés  avok  ru  icdu  cô>id« 
démantelé  les  Fotu-qui  avoienc  fait  tant  de  peine  à S.'M.  lillc  leur  fit 
bâtit  une  Citadelle,  qui  tint  tonte  la  ville,  avec  la  eamifon  même,  dans 
le  devoir , -de -par  ce  moïen  dans'la  (ùreté.  Ce  fut  le  fojet  de  beaucoup 
dé  crientB  d«s  mutins , aurqueUvotte  Htflorien  aime  encore  mieux  le 
joindre  avacla  plûpait-dVntre-vBut. 

Mais  les  grands  cris  vinrent  do  doté  de  'la  Rochelle,  qui  fervit  de  '„)^oVc 

thentre à lagnerrc'pcndant  qwlques années. -C’eft  pourquoi  ileflrbon  piü^t'uxd"  câ- 
de  dire  un  mot  ici  de  (es  présentions  de  de  fon  origine.  Nous  avons 


place,  relevant  immédiatement  du  Koi,  pour 
-difoit-on>  dqt  maiiis  des-Angfois,  & donnée  à la  France.  Cette  pré- 
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^0  Héùonp  aux  Prêt.  Kef,  de  France, 

tentioni  fotnenm  depuis  la  prétendue^ Réforme  lêulenient,  a pail! 
aifémenc  dans  l’Hiftoire  de  la  Popclinieic , quoi-«]u‘a(rez  fidiele  d’ail- 
leurs. Mais  ceux  ^ font  remontez  aux  Originaux , ont  trouvé  due 
cette  ville,  qui  n’étoit  ^'un  villa^  ou  un  port  de  pécheurs  jurqu*au 
XII.  lîécle,  a toujours  été  de  TAquitaine,  dépendante  den&s  Rois,  (oit 
immédiaternent,  foit  roédiatement,  par  la  mouvance  qui  televoitde 
leur  Souveraineté.  Elle  commença  i la  vérité  de  jouir  de  quelques  pri- 
vilèges pour  la  Police  fous  Louis  VIII.  pere  de  S.  Louis.  Elle  hit  en- 
fuite  livrée  aux  Anglais  avec  quelques  Provinces  voi(ine$,par  le  Trai- 
té de  Bretigni  prés  Chartres , pour  la  délivrance  de  prifon  ou  Roi  Jean. 
Mais  à cmfe  de  l’abus  qu’ils  en  hreiit,  il  y eut  appel  de  quelques  Sei- 
gneurs Pairs  au  Parlement  de  Paris,  ou  le  Traité  fût  caHé.  La  Ro- 
chelle qui  y tvoit  eu  la  moindre  part,  fut  retirée  entièrement  des  mains 
des  Anglois  l’an  1)74.  pour  riy  retoumerplus.  Charles  V.  dit  le  Sage, 
lui  accorda  â ta  vérité  alors  par  pure  grâce,  quelcjues  autres  privilèges, 
mais  on  n’y  trouve  point  encore  l’éxemption  de  Gouverneurs , com- 
me il  riy  en  avoir  aucun  fondement  dans  la  reddition  de  la  place. 
Ainft  ce  ne  fut  point  ce  que  jura  le  Roi  Louis  XL  qnand  il  le  mit  i ge- 
noux devant  l’autel,  &non  pas  devant  le  Maire,  comme  ils  ont  eu 
l’infolence  de  l’écrire.  La  Rochelle  perdit  fes  véritaÛes  privilèges  pour 
fa  première  révolte  fous  François  1.  qui  ne  dura  qu’un  inlbnt.  Il  les 
rétablit  tellement  aulütbt , que  loin  «d’elle  eût  un  Maire  indépendant 
du  Gouverneur,  le  Gouverneur  an  contraire  leur  tint  lieu  de  Mai- 
re perpétuel,  fan  s qu’elle  eût  aucuns  droits  d’éleâion.  Mais  elle  les 
mérita  fous  Henri  II.  par  fon  zele  pour  l’ancienne  Religion , dont 
elle  dorma  des  marques  extraordinaires  dans  quelques  châtimeiu  exem- 
plaire des  premiers  Novateurs  en  1551.  vous  ne  vous  en  vanterez  pas. 
Cependant  elle  étoit  toujours  fourailë  â fes  Gouverneurs,  dont  on 
trouve  toute  la  fuite  jufcju’au  régné  de  Charles  IX.  Mais  ce  fût  alors 
que  l’abus  qu’on  lit  de  l'autorité  de  fes  Maires  pour  y introduire  l’Hé- 
re(ie,  & les  fréquentes  Adêmblces  du  Parti , la  fie  in(ên(îblemeiit  pafi. 
fer  dans  une  autre  extrémité,  dont  nous  allons  voir  des  éxemples  (în- 
guliers.  Il  faut  (êulenient  obferver  encore,  comme  on  fit  en  ce  tems- 
ü , que  oc  ricR  que  depuis  l’Hérefie  qu’on  a vû  les  Villes  & les  Pro- 
vinces auparavant  (î  ndeles,  fe  révolter,  & on  a oblêrvé  que  la  Ro- 
chelle comparée  pour  fon  orgueil  à l’andenne  Tyr  de  Syrie,  en  a don- 
né  l’éxemple  du  moins  quatorze  fois. 

H faut  encore  marquer  ici  auparavant  fon  autre  prétention , de  mnt 
Avoir  coHfervé l’Amgûjle  famiUe  des  BoserhoAS  t<]H' oh  vouloit,  dit-on, 
extermiHtr  pendont  ces  rrontles.  Le  Parti  ria  point  celTé  de  s'en  van- 
ter depuis  ce  tems-li , mais  auûl  fauÛcment  que  du  premier  avan- 
tage. Car  outre  que  nous  avions  pliifîcurs  de  ces  Princes  tres-catho- 
llques  dans  l’Eglilc  & dans  l'Etat^  aufquels  on  riavoit  garde  de  tou- 
cher. 
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cher.  Les  deux  principaux  de  cecce  Roiale  Maifbn,  qui  n’ont  pas  tou- 
jours fort  bien  traitez  à la  Rochelle,  n’ont  pourtant  été  en  danger , 
que  patce-qu’ils  prenoient  trop  à cœur  les  interets  de  cette  Ville-la, qui 
penloic  dés-lots  à fe  fouftraire  de  toute  dépendance  de  nos  Rois.  On 
la  regardoit  déjà  comme  le  lieu  le  plus  propre  i établir  le  centre  de  la 
nouvelle  République  qu’on  tâchoii  de  former.  On  la  trouvoit  fituée  à 
dilfance  raifonnablc  fur  le  bord  de  la  mer  de  Guierme,  pour  tenir  par 
fon  armée  navale  les  embouchures  des  rivières  de  la  Garonne , & de  la 
Loire , & pour  y faire  païer  des  impôts  aux  Marchands , qui  y entre- 
roient  Sc  en  foniroient , à peu-prés  comme  les  Holandois  commen- 
^oieut  d'en  ufer  chez  eux.  Ses  habitans  avoient  fait  diverfês  tentatives 
pour  étendre  leur  empire  par  mer  & par  terre.  La  Cour  avoir  eu  de  la 
peine  à les  réprimer.  Elle  prit  enfuite  te  parti  de  les  ménager  par  toute 
forte  de  voies  dés  le  commencement  du  Régné  de  Louis  le  JuAc , où 
nous  fonunes  arrivez. 

Qi^t  au  Ipirituel , en  attendant  qu’on  y transférât  l’Evcque  de 
Maillezais,  le  Roi  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  leur  envoïer, 
fous  fes  ordres,pour  les  Cures  & pour  laColleciale,  les  Prêtres  de  l’O- 
ratoire dans  la  ferveur  de  lair  Inlbtut,  qui  ne  Nfoit  que  de  naître.  Les 
Rebelles  en  virent  lesconfcquences,  & dans  le  defefpoit  où  ils  fe  trou- 
vèrent dés  la  première  Campagne  du  Roi  en  1621.  après  la  prifede 
toutes  les  Villes  voilmes^  l’onziéroe  de  Mai  jour  de  l’Afcenllon, 
fept  MiniAres , quinze  Députez  de  l’A  Acmblée , & douze  qu’ils  appel- 
loient  />Mic/-éc<vr^reir,  commencèrent  par  mettre  en  délibération  ce 
qu’ils  feroient  de  ces  bons  Prêtres.  Quelques-uns  furent  d'avis  de  les 
mafl'acrer.  D’autres  encore  plus  cruels  de  les  brûler  tout-vi^  dans  leur 
Eglifc  principale  de  Sainte  Marguerite  : Sc  les  derniers  de  les  ietter  par 
^deAtis  les  murailles  : ce  qu’on  avoir  déjà  pratiqué  contre  plulieurs  au- 
tresâla  tour  qu’on  appelle  encore  Prrrrrrpourcefûjet.  Onl'eût 
exécuté  fur  ceux-là.  Ale  MagiArat  n’eût  reprelraté  que  les  Catholi- 
ques par  droit  de  repréfailles , pourroienc  en  faire  autant  à leurs  Reli- 
gionnaires  aillcnrs,  & s’il  n’eût  pris  l'heure  du  dîné  du  Peuple  pour  les 
faire  évader  & conduire  avec  une  bonne  efeorte  fur  un  vaiflêau  qui  les 
tranfporta  à Broiiage. AinA  te  Martyre  ItHt  ili  ne  manejuf- 

rent  fas  rue  Martyre,  comme  parloicnt  les  anciens  de  ceux,  qui  y étoient 
tout  difpofez,  comme  enx.  Eror  finie,  dit  l’Auteur  de  cette  HiAoire, 
fitt fitivie  de  celle  de  tons  les  rustres  Eettefiafisymes  (ÿ-  Catholiques,  qui  ne 
entrent  pas  fouvoirr/fifteriiene  telle  fnrtnr.<Je(ice(]ai  nouseA  confir- 
mé pat  d’autres  relanons  publiques  & par  les  traditions  particulières. 

Le  Roi  en  avoir  quafi  été  témoin  au  voifinage  d.irs  la  ville  de 
Niort,  où  il  reçut  en  même  tems  l’AmbaAadrur  du  Roi  delà  grande 
Bretagnc.il  iqiprir  à S.M.œ  que  les  Rebelles  avoient  tenté  en  Angleter- 
re pour  obtenir  du  fecours,  lous  prétexte  qu’on  en  vouloir  direéfemenc 
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à leur  Religion  : Mais  votant  le  contraire , il  alTura  Sa  Majefté  que  h 
■R*i  fin  maître  cnïeittcus  les  Soteverams  interrefez,  à l'ajftfer  centre  Us 
ReheBes.  Il  parloit  félon  Tes  véritables  fentimens.  Car  le  DticdeSou- 
bife  après  fes  deux  déroutes  de  Saint- Jean-d'Angeli  & de  l’Ille  de  Rhé, 
étant  ibrti  une  fécondé  fois  de  la  Rochelle,  pour  aller  chercher  du 
fccours  en  Angleterre,  n’en  pût  obtenir  du  même  Roi  ; mais  fadement 
dtrs  Anglois  aullî  Républiquains  que  vous  ; & il  eût  encore  le  déplailîr 
de  voir  périr  leur  petite  flore  avant  que  de  forcir  du  pon.  Il  avoit  été 
obligé  d cette  recherche  par  le  peu  de  cas  qu’on  (ailbit  de  lui  & géné- 
ralement de  toute  la  Noblellè  dans  la  Rochelle.  On  y avoit  divifé 
cette  nouvelle  République  en  trois  Confeils-,  où  les  grands  n’en- 
troienr  point.  Mais  caix  qui  les  compofoicnc , s'entre-fucccdoient  de 
l’un  dans  l’autre  par  de  grolfes  brigues , qui  éroienc  bien  récompenfées 
par  les  profits  particuliers , qu’ds  tiroient  des  rançons,  desconfifea- 
cions  été  des  pilleries  continuelles  fur  les  biens  d'Eglilê  & fur  le  Do- 
maine du  Roi.  On  lût  épouventé  i la  Cour  de  l’infolence  avec  la- 
quelle ils  parloient  dans  leurs  pafleports  & dans  tous  leurs  autres  aâes 
publics.  Aufl]  les  Ecrivains  du  cems  ne  les  appelloicnc  point  autrement 
que  les  Arraches-Loix.  C’éroit  le  fruit  de  cette  longue  Afl'emblée 
Politique , qui  y diiroit  encore , & qui  avoit  part  â tous  ces  profits. 

Le  Béarnois  Lefeun,  qui  en  avoir  été  le  premier  Préfident,  nefë 
contenta  pas  d'y  avoir  expédié  une  infinité  de  Commiflions  contre  le 
fervice  du  Roi , il  en  alloit  éxéaiter  nne  partie  dans  le  Béarn  par  des 
levées  de  gens  de  guerre  ; lors  qu’il  fût  furpris  par  un  parti  du  Roi  â 
Cozes  en  S.iinionge , & mis  entres  les  mains  de  Mr  de  Goiirgues  pré- 
mier  Préfident  de  Bourdeaux.  Lefeun  eût  bien  voulu  décliner  fa  Jufti- 
cepar  fon  renvoi  il  la  chambre  dé  l’Edit  d’Agen:  maisonétoic  déjà 
accoutumé  i en  priver  les  Criminels  de  Leze-Majefté  comme  lui  ;&on 
l’en  convainquit  dans  les  formes  par  tout  ce  qui  a été  rapporté  de  fes 
emportemens , dont  le  Livre  innrnlé  La  eerfeentnn  des  Eghfes  Ré- 
farm/es  de  Be'am , n’étoit  qn’iin  échanriilon.  Il  fe  déchargea  d’une 
partie  de  la  haine  de  ce  livre  fur  le  Miniftre  Châmier  qui  y avoit  eu 
part  ; Si  il  juftifia  mieux  en  cela  le  paralelle  qu’on  faifoit  d’eux  deux 
avec  Haute-fontaine.  Celui-ci  avoit  pouffé  Mrs  de  Rohan  dans  tous 
leurs  diffetens  Partis , jtifqu’au  premier  refiis  des  poaes  de  Saint  Jean 
d’Angeli  an  Roi , où  il  frit  tué , comme  Châmier  au  fiége  de  Montau- 
ban  , & Lefeun  â l’ocafion  de  celui  de  la  Rochelle.  Aufii  les  appellok- 
ontous  trois  les  Archi-Circmlaires  des  Reformées  de  France 

de  B dam , f!r  les  treis  metemrs  de  la  rebellien  Rdfurmde , (ÿ*  de  tons  Ut 
maux  ^tti  t'en  dteient  en/nivis.  Il  cft  étonnant  t^e  v&tre  Hiftorien  de 
l’Edit  viieille  encore  exaifer  le  dernier  par  Famenrde  fa  Religien  & de 
fa  Patrie.  It  n’y  a que  vôtre  Religion , qui  fonffre  de  telles  exeufes , & 
elles  lûnt  autant  de  nouvelles  preuves  de  fa  faulicté.  11  s’étonne  encore 
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plus  de  l’Artct  du  Parlement  de  Rennes  contre  deux  antres  boute-feux  d»bx  antm 
de  Bretagne , le  Marquis  de  la  Muce  & fon  Miniftre  le  Clerc , qnoi-  > •* 

qu’il  ne  (a  condemnât  à être  tirez  à quatre  chevaux  (^’en  effigie , leur  funu  en 
poftérité  déclarée  roturière , leurs  maifoiis  & le  Chatean  de  la  Muce  s“'- 
réellement  rafez  & les  bois  coupez  à hauteur  d’homme.  Lelcun  foiiffcit  refenn  puoi  ptu> 
plus  en  fâperfonne  qu’eux  tous,  la  queftion,  l’amende  honorable  nud 
en  chemifeÿ  traîné  fur  la  claie  avec  l’inlcription  infamante  de  Cri-  KUMm.ti. 
mmel  Jt  PrefiJeat  en  l'AffembUe  dt  U RtcheUt , fes 

commiifions  & fon  Livre  brûlé  par  la  main  du  boureau  ■,  enfin  fa  tête 
& fês  quatre  membres  coupez  lut  un  cchaffaut,  la  tête  portée  fur  la 
grande  pocre  de  Roïan,  cpn  avait  été  prife  au  paflage  du  Roi  en  fix 
jouis  an  heu  de  fix  mois , aufqucis  elle  s'étoit  attendue. 

Finifl'ons  cette  première  guerre  par  la  Rochelle  même.  Elle  le  trou-  «Fin  de  c«m 
Ta  rellemenr  pteflee  p.-ir  terre  éc  par  met  vers  la  tm-Novcmbcc,  com-  «« 
me  l’avouë  vôtre  Hiftoricn  de  l'Edit;  que  votant  toutes  les  forces  du  « &"ro^^Si'a 
Roïaume  for  fes  bras , elle  fit  fes  founnifions  au  Comte  de  SoilTons  « p’^héiJ*'  ** 
qui  commendoit  l’armée  de  terre  corurc  elle , acceptant  les  conditions  « h<,v.  'ri,!, 

a:  la  paix  de  Mont-pellicr  qui  lui  furent  propofées  : c’eft  â dire  qu’elle  « ■{''/  <’*' 
ne  les  eût  pmnt  acceptées , fi  elle  eût  eu  le  moindre  avantage.  En  efi«t  l'in.  siti.  7»  /. 
elle  avoit  été  déjà  battue , Sc  il  n’eft  pas  vrai , comme  l’avance  vôtre  e- 
Hiflotien,  que  le  Duc  de  Guiic,  qui  cotnm.tndoit  l’armée  navale  du  “ f’f. 
RoijCÛr  diifcrc  d’un  moment  d'.ïvenit  la  Dote  ennemie  de  la  paix , "Upjirquy 
dont  il  rcf  ut  véritablement  La  pcemiére  nouvelle.  Nous  avons  des  pié-  “ J”' 
ces  originales , par  lefquellcs  il  paiok  qu’ il  avoir  déjà  gagné  la  viétoi-  rJc  nn^' 
re  dés  îc  17.  Oâobre,  fans  vouloir  jamais  fortit  dp  fou  ^lion  Ami-  L(  Duc  de  Guifê 
cal  peudant  les  feux  d’ artifice  que  deux  navkes  ennemis  y aroient  atta-  & [«x m, 
chez , de  pendant  plus  de  vingt  milles  coups  de  Canon  qui  furent  rirez  ‘i'"- 
dans  ce  combat.  Il  fut  admtrableracn»  fecoodé  pendant  le  calme  pat  (,'/,* 
les  dix  Galères,  que  leur  General  Philippe  Enimannël  de  Gondi  Comte  f,  le  c.dr  jôigni 
de  Joigni  lui  avoir  amenées , avant  que  de  fë  retirée  àl’Oracone  trou  furj«Ga!cr«. 
ans  après.  Tout  cela  cnfcmble  obligea  Guilton  AmiraL  «lesRochckiis 
d’apponer  l’étendurroù  le  pavillon  de  leurs  vaiflèaDX  aux  pieds  du 
Duc  de  Guife , leur  avoir  dedaré,  qu’il  ne  le  iou&iroit  point  élevé  u 
où  patoifToit  celui  du  Roi.  Mais  loin  de  le  retenir  coeame  an  trophée  <<.,ui'pi<.n'àa 
de  fa  viéfoire , il  leur  confêilla  de  le  brûler  , oà  de  le  jetrer  dans  la  ••  _ 

mer  comme  une  marque  honteufede  leur  rébellion , après  leur  avoir 
reproché  leur  aveuglement  ti  leur  teroeritc  d’avoir  ofe  mefurcr  leois  » 
forces  à celles  de  leur  Roi.  Il  leur  fit  admirer  d’aacant  phn  l’excès  des  ” 
bontrz  de  Sa  Majeflé,  qui  Icnr  accordoit  la  paix  i des  conditions  anili  « 
avant.>gruiês,qac  celles  de  Montaiiban,  voulant  bien  encore  vocislaifi’  “ 
fer  CCS  deme  placesdc  fureté,  ce  qm  ne  devoir,  dh-il,  vous  obhger  « 
qu’à  une  plus  étroice  obéilTancc.  u 

Il  en  aiiva  neanmoins  rout-autrement  ; ces  deux  places  fuient  Icx 
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deux  dernieres  qui  entretinrent  la  rébellion.  Rien  ne  fit  mieux  voir  la 
prudence  de  ceux  qui  avoienc  confeillé  de  les  réduire  fiir  le  pied  de  cel- 
le dcMont-pellicr  Hc  dc'condnuer  la  guerre  pourcela,prévoiant  qu'il  la 
faudroit  bientôt  recommencer.La  Rochelle  ne  demaodoit  que  du  rems 
pour  relpirer  &:  fe  fortifier  davantage.  En  efict,  vôtre  Hiftorien  dir  en- 
core iniolemraent , que  Momtmban  /toit  fier  de  conferver  fet  fortifi- 
cations afr/j  avoir  fontenM  ten  fi/ge  contre  le  Roi  en  ftrfonne,(^  ^tse  le 
d/fiivantage  de  la  Rochelle  n'avort  pat  été  fi  grand,  tpn'elle  ne  fit  est 
état  de  fe  faire  craindre.  Il  fe  plaint  néanmoins  enluite,  de  ce  qu'au 
lieu  de  démolir  le  Fort-Louis,  comme  il  prétend  qu’on  l’avoit  pro- 
mis, on  l’avoit  achevé  après  la  paix, pour  tenir  les  Rochelois  dans 
le  devoir.  N’auroit-on  pas  eu  railon,  fiippofé  ce  qu’il  vient  de  dire.  Le 
Gouverneur  Am.'iud,qui  étoit  fur  les  lieux , en  voïoit  encore  mieux 
la  nécelTité  pat  les  holhlitez  que  vous  exerciez  : ce  qui  lui  donnoit 
droit  d’interpréter  les  ordres , que  vous  aviez  extorquez  de  la  Cour 
pour  la  démolition,  outre  qu’il  n’avoit  pas  fes  décharges  en  forme.  Il 
faut  voir  dans  les  Recueils  la  réponfe  franche  & libre  de  ce  fage  & zélé 
Gouverneur  aux  CommilTaires,  contre  toutes  les  chicanes  & les  infian. 
ces  des  Rochellois  pour  faire  démolit  le  Fort.  Ils  fe  plaignent,  dit-il , 
tjn'on  y travaille  même  tes  jours  de  fefies , eux  ijni  ne  gardent  pas 
fesdement  celle  de  Noël , d moins  qu’elle  n arrive  le  Dimanche.  Il  leur 
reprochoit  â eux-mêmes  de  n’avoir  nullement  fatisfait  aux  conditions 
ponées  pour  le  rétablillêment  de  l’exercice  de  la  Religion  Carholique 
& des  Eccléfuftiques  ; & de  vouloir  que  le  Roi  commençât  le  pre- 
mier à démolir. 


viiintci  piu!  jut'.  D’ailleurs  les  autres  villes,qui  avoient  promis  de  détruire  leurs  forti. 
luiiofoi'Æ-  fi'-'at'ons,  au  lieu  de  l’éxecuter,  fe  forrifioient  de  plus  en  plus,  la  plupart 
iioiii.  aux  dépens  des  Eglilês ,'  qu’elles  détruifoient , & par  des  levées  & des 

exacl’.ons  quelles  faifoient  fur  les  domaines  Ecclefiaftiques  où  Roïauz. 
Le  Parlement  de  Touloufe  fut  obligé  de  donner  un  Arrêt  du  quator- 
zième Décembre  contre  les  auteurs  de  cet  déjordret , qu’il  rraitc  de  per- 
turbateurs du  repos  public,  d'infraÜeurt  de  la  pai/e , déchût  du  be- 
jJm  T.  ».  uefice  de  la  Déclaration  du  Roi.  Qupi-que  vous  en  difiez;  nous  tron- 
» fin-  vons  ces  plaintes  avec  vos  autres  Hoftihtez  ailleurs , & une  nouvelle 

h'ârK.U.^  » Déclaration  du  17.  Novembre,  par  laquelle  on  voit  l’inquiétude  per- 
» pétuelle  de  vos  Gens  dans  leurs  Afièmblées , & dans  leurs  allées  & ve- 
n nues  en  diverfes  provinces , avec  des  préparatifs  de  guerre , qui  étoient 
U autant  depronoflics  des  brouillerics  prochaines.  Le  Roi  les  deflend 
pareillement  dans  fa  Déclaration , fout  peine  de  pajfer  poser  perturbatetert 
AntrM  rl»iniet  du  repos  public.  Votte  Hiftorien  de  l’Edit  qui  le  jette  fur  d’autres 
B,'»  r»’ 1*"  , plaintes  fort  injuftes  contre  les  précautions , qu’on  prenoit  pour  fo 
*'  *'  mettre  â couvert  de  vos  infidélitez , eft  moins  exailàble  que  vos  freres 

de  ce  tems-la,  qui  ne  prévoïoicnt  pas  que  cela  attircroit  leur  ruine. 
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comme  il  le  voitaccompli  aujourd'hui.  Il  n cil  pas  étonnant,  qu’il  s’en  rirtimiieic.^^ 
prenne  au  favori  de  Puilïeux  fils  du  Chancelier  de  Silleri , qui  gouver--  rui- 

na dans  l’intervalle  entre  les  deux  Cardinaux  de  Rets  & de  Richelieu, 
pendant  que  Mr  le  Prince  qui  avoir  quelque  fiijet  d’être  mécontent 
de  la  paix,  qu’on  avoit  traitée  fans  (a  participation  & contre  (bn  avis, 
aima  mieux  paflêr  ce  tems-là  ^ aller  accomplir  fon  voeu  de  Notre-Da- 
me de  Lorette  en  Italie , nouvelle  preuve  cle  fa  Religion.  Comme  il  la 
poulTa  jufqu’iRome,  ildevroit  être  plus  fufpeû  d’avoir  pris  des  im-  piiute  en  inUc, 
prenions  de  cette  Cour-là  contre  vous,  aufli-bien  que  les  Cardinaux  de  ^ 

cette  Eglife,  dont  nous  venons  de  parler  i ce  qu’on  ne  trouva  pourtant 
point.  Mais  le  favori  de  Puifieux,  .à  rjui  vôtre  meme  Hillorien  les  at- 
cribue,  de  même  que  celle  de  la  Cour  d’Elpagne,  n avoit  p.is  grand 
rapport  à l’une  & a l’autre  Cour.  Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  que  vous 
renvoïcz  à ces  deux  Cours  tout  ce  qui  regarde  la  Religion.  Cepen- 
dant nous  verrons  bientôt,  que  celle  d’Eipagne  de  ce  tems-là  n’étoit 
pas  trop  fcrupuleufe  fur  ce  fujet , Sc  quelle  fe  lioit  auHî  volontiers 
avec  vous  ÿc  vous  avec  elle,  pourvu  que  ce  fût  contre  les  intérêts  8c 
pour  la  mine  de  la  France- 

Vôtre  H iftorien  de  l’Edit  commence  enfuite  fes  médifances  contre 
k Cardinal  de  Richelieu,  quoi-qii’il  ne  fût  pas  encore  favori.  Quand  a«cri«''^nciiî- 
les  foiblellcs , qu’il  lui  attribue  fur  la  première  nouvelle  de  fa  proroo- 

tion  au  Cardinalat,  feroient  vraies , cela  ne  feroit  rien  à vôtre  fujet,  ni  

au  nôtre,  non  plus  que  beaucmip  d’autres  bagatelles  que  l’Hiftorien  . 
mêle  ICI.  Nous  blâmons  comme  lui  les  excès  de  flateries,  ou  quelques- 
uns  fc  portèrent  fur  la  route  du  Roi  à Paris. M.ais  il  doit  avouer  quelles 
croient  plus  étwrmes  & plus  hontenfes  dans  la  bouche  de  vos  faifeurs 
d’Harangues,quandjls  alloient  jufqu’à  déférer  à S.M.des  autels  Sc  d’au- 
tres honneurs  tout-divins , pendant  que  vous  difputiez  les  plus  légi- 
times à Dieu  Sc  à fes  Saints.  Nous  n’approuvons  encore  aujourd’hui 
que  les  loiianges  qui  reconnoiflène  tellement  dans  les  Souverains  l’ima- 
ge de  Dieu , qu’dles  ne  paflènt  pas  plus  loin  •,  Sc  nous  fommes  alTiuez 
que  nôtre  zélé  Monarque  ne  les  fouifriroit  pas,  comme  il  l’a  témoigné 
plufieurs  fois.  Joignons  ici  d’autres  fujets  de  plaintes  que  la  Cour  de- 
(àvoiia,  quoi-que  vôtre  Hiftoricn  les  attribue  toujours  au  favori  Pni- 
fieux.  Cependant  l’entreprife  la  plus  importante  où  fe  porta  fon  beau- 
frere  Valencé  nouveau  Gouverneur  de  Montpellier,fiit  defavoüée,lorf- 
qu’il  arrêta  prilonnier  le  Duc  de  Rohan  dans  Montpellier , quoi-qu’il  y.,d,m  p.  4’t. 
Lii  eût  éait  oie  n’v  pas  venir  pour  troubler,  comme  il  fit.  Cette  entre- 
prife,  dis-je , ne  iailTa  pas  d'etre  defavoiiée  à la  Cour  i bicn-loin  qu’on  ^xw.  'p  >1*^  *' 
y penlàt  à fe  défaire  de  ce  Duc,  qui  venoit  d’être  chef  des  rebelles, 
comme  on  eut  fait  dans  tout  le  relie  de  l’Europe,  ainfi  qu’il  fut  ob- 
fêrvé  alors.  Il  ne  faut  point  chercher  d’autre  ratfon  de  ce  defaveu,  que 
Ja  bonne  foi  qui  y regnoit  fouverainement  fous  Louis  le  Julie,  donc 
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■ vous  devriez  îtte  «eriicllcnient  reconnoillltns , fans  badiner , comme 
fait  ici  vôtre  Hiftorien , for  un  Balet  de  la  Reine , duquel  Madame  de 
Rohan  fe  fût  dégagée , dit-il,  fi  on  n eut  délivré  Ton  Epoux.  Il  eft  vrai 
que  le  Gouvemcor  de  MontpelKer  prit  le  tems  de  fa  détention,  pour 
faire  réufiîr  t’éleéhon  libre  oes  Confltls  de  l’une  Sc  de  l'autre  Religion, 
que  le  Duc  n’auroit  pas  manqué  de  traverfer,  comme  il  fit  depuis  pour 
celles  du  Haut-Languedoc,  où  il  fut  cenvoté.  Mais  cpiand  le  Bre- 
vet anrok  permis  de  n’en  prendre  point  de  la  nôtre,  il  n’en  ôtoit  pas 
la  liberté  ; & ç’eût  été  la  combattre,  que  de  ne  fê  rendre  pas  i la  plu- 
ralité des  voix,  qui  procuroir  en  cela  plus  de  fureté  pour  la  paix.  Nous 
en  avons  vû  un  autre  éxemple  au  fn)et  de  la  demasde  qn’ils  firent  de 
la  Citadelle.  Ajoutez  qu’on  partageoirainfiles  bonnenrs,  comme  vous 
l’aviez  demandé  pour  comble  de  vos  vaux , en  foIHchant  FEdit  de 
Nantes.  Pourquoi  vouliez-vous  donc  tont  emporter  maintenanrt 
Après  avoir  vu  dans  les  réponfës  de  la  Cour  i vôtre  Caïer,  qu’on 
vouséxemtoit  de  contribuer  aux  EglifesCatholiquestil  eft  encore  plus 
injufle  de  fe  plaindre  aujourd’hui , comme  fair  vôtre  Hiftorien , de  ce 
qu’elle  ne  voulut  point  contribuer  aux  rétablifièmens  de  vos  tem- 


pies  de  Tours  Sc  de  Charenton , quoi-  qu’ils  enflènr  été  démolis  dans 
les  féeSrions  palfées.  Les  SS.  Peres  qui  n’auroient  point  approuvé  ces 
féditions,  n’auroient  point  confeillé  de  contribuer  à ces  rétabliffe- 


meus.  Voïez  les  éxemples  en  pareils  cas  qui  ont  été  alléguez  dans  cc 
T raité.  C’éroic  encore  beaucoup  qu’on  remit  ces  rétabliilèmens  i vos 
propres  Ibins  & dépens,  fur  tout  pour  le  Temple  de  Charenton,  donc 
le  ^gnenr  n’étoit  point  coûtent , vû  l’Arrêt  du  Parlement  de  Paris 
du  ai.  Février,  qui  avok  accordé  .m  Duc  de  Guife  la  démolition  do 
celui  de  Poiré  dans  laPrincipaatéde  laRoche-fiir-Yon,  que  lui  ap- 
ponoit  là  nouvelle  épowfe  litre  du  P.deloteule  Capucin.  On  cora- 
mençoir  ainfi  iF éxiger  le  conlêiirement  des  Seigneurs  Catholiques  , 
comme  il  étok  bien  raifunnabte.  Pour  une  railion  bien  approchante 
de  celle-là,  vo«  fûtes  exdits  par  un  Arrêt  du  Confeil  des  Charges  de 
FUntverfité  de  Pokiers  i parce-im’on  parlok  dans  routes  fes  délibéra- 
' tions  d’une  procellîon  qui  Ce  failoit  tous  les  mois  ; ce  qui  regarde  le 
Service  Divin  Actes  cérémonies  Eccléliaftiques.  Il  eut  falla  tout  ren- 
verfèr  ce  qui  éroit  le  plus  faincement  établi , poiM  s'accommoder  avec 
vous.  On  vous  défendit  auffi  pat  un  autre  Arrêt  du  Conéeit , de  chan- 
ter dans  les  rues  3t  dans  les  boutiques  vos  plèautnes,  qui  ne  font 
. mlleraent  ceux  de  David.  Cela  n’étoit  propre  qu’à  excker  des  fifdi- 
rions.  Enfin  il  peut  d’autres  Arrêts  du  Parlement  conformes  aux  pré- 
cedenv,  pooe  vous  ôeer  les  places  d’Oblass , & Féducarion  des  cn- 
fims,  qiu  voutoient  erre  CathoiiqHes.  Si  vous  n'êtcs  pas  contens  des 
radôas  .-.tlegnêes  par  les  Avocats  Génerairx,  vous  pouvez  revoir  cel- 
les que  nous  c»  avons  rapportées  d-delfas.  On  vous  accordoit  un  peu 
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-davanta^  autant  qiion  le  [«uvoic  en  conrcience,  fut  le»  lo.  Arri-  f 
det,qtii  rcftoient  dan»  le  Caïet,<joe  prcfentérent  vos  dcnxDcpu-  feMu*ro”.« 
tez  géneranx  Mommartin  & Maniald , qu*on  avoit  fubftituez  1 Favas 
& i Chalas  aprds  la  paix.  Mais  pour  la  Harangue  flateufe  de  Maniald  ^.7i*.cry«Â' 
furies  plaintes  de  Montpellier  & de  la  Rochelle,  on  doute  fort  quelle  o-ftu- 
♦ut  feulement  icoutéa 

Vous  aviezune  raiibnpattiailiéred’avancervôtrcTempledeCha-  ixxxvm. 
renton,afîn  d’y  tenir  le  Synode  National,  qu'on  vous  y permit  cette  *h"î^rcnTv« 
mefine  année  Vons  croïiez  même , quoi-que  fans  fondement,  uocommiir^ur. 
qu'on  ne  vous  en  permettroit  plus  ailleurs , afin  de  pouvoir  mina 
obferver  vos  démarche».  Mais  on  (c  contenta  d'établir  pat  une  Dé-  b,»  ri.  ».  (>.♦»•. 
datation  dattée  de  Fontainebleau  du  17.  Avril , que  nous  avons  en  ri«» 
original,  un  Comraiflaire  dans  tous  vos  Synode»  & Colloques.  Le  xm.fmttrn. 
premier  nommé  pour  le  Synode  dcCh.uenton,fiit  Augufte  Gall.and 
rrocutnir  Général  du  Roïaume  de  Navarre,  & depuis  Confeillet  er/»7». 
d’Erar.  Il  étoit  de  vAtre  même  Religion,  & en  cetre  qualité  autant 
capable  que  perfonne  d'en  connoître  les  myfteres.  Mais  vous  y votilie*  /•' 
traitter  d autres  chofes.qiii  vous  étoient  défimducs  par  la  nouvelle  Dé-  fc'*" 

daration , & vous  ne  trouviez  rien  i redire  i fa  perfonne , finon  qu'il  mre  Augufte 
étoit  perfuadé,  que  fêttmijjîeti  raifonntüile , que  vous  appelliez  «ve$t-  o»u»nd. 
gU  dts  Sitjers  à lenr  prince,  efi  eJpentitUe  nu  Chrifirnnifme.  C’eft  pour- 
quoi vous  fouvenant  toujours  que  vous  étiez  iMns  Proteftans , vous 
ne  le  rentes  qu’avec  des  proteftations , te  une  rélblution  ferieufe  de  Proitn«ioB,  du 
faire  au  Roi  de  tres-humbles  remontrances,  en  repréfentant  plufieurs 
inconveniens , fur-tout  pour  les  Colloques.  Cda  palTa  néanmoins , & 
nous  y verrons  des  réponfes  folides  en  fon  lieu.  Le  Roi  défendit  de 
ne  plus  jurer  la  nouvelle  doârine  du  Synode  de  Dordreéf,  quoi-que 
vous  foutinfiez , ce  que  vous  auriez  peine  à montrer,  qu’elle  étoit  tou- 
te entière  dans  vôtre  Confeflïon  de  foi , laquelle  feule  la  Cour  préren-  lUiudeUdf. 
doit  tolérer.  Vous  éludâtes  fa  défènfe , en  la  jurant  déformais  fous  le  ^ud^i"rjc 
nom  du  Synode  cFAlai»,  & en  renonvellant  vôtre  ferment  d'union, 

Nous  «n  avons  aflëz  parlé , te  nous  y avons  joint  le»  dilFerens  de  du- 
Moulin , de  Tilénus  te  de  la  Milletiere.  Vous  pouvez  voir  la  favante 
réponfe  que  vous  fit  Mr  Frifon  Dodeur  de  Sorbonne,  dans  le  recueil 
ordinaire,  auquel  Mrdc  Sponde  nous  renvoie  dans  fes  avis  contre  m é er 

d’antres  rejetions  de  vos  Hérelîes.  Mais  le  Roi  vous  défendit  encore  i». 
de  recevoir  de  nouveaux  Miniftre»  étrangers , tolérant  an  plus  ceux  qui  uéftnf»  ,<:»«« 
étoient  déjà  reçus.  Encore  en  excepta- t-on  Primrofe  & Cameron  pour  Éaj.Ôjj’ri'!'" 
d’autres  r.ii(bns  particulières  que  nous  avons  vues , te  du-Moulin  mê- 
me qui  penfa  être  pris  â Diepe  en  revenant  d’Angleterre.  On  eut  pour-  dm 

tant  quelque  indulgence  dans  la  fuite  pour  ces  trois  Minières , te  on 
ferma  les  yeux  â votre  jonâion  avec  ceux  de  Genève , jufqne  dans  vos 
affaires  de  Difdpline  pour  la  Cene,  qui  avoit  autrefois  caulè  tant  de 
Ccandalc. 
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■ IX XXIX.  Vôtre Hiftoncnifc l’Edit  ne  quitte  pounant  point  fon  ton  plaiiw 

teTcâmre'iw^'”'  livtes  fuivaïu.  Il  prétend  d'abord  que  les  Comméffairts 

ConimiflkUci  tmpir/rent  l'/tatde  vos  aÿdires  4 Gerftau , 4 Remeranrin  4 Temrs  ; 
Kn'JerÉd^  où  il  ne  s’agit  néanmoins  que  de  quelques  changemens  de  lieux  pour 
«M.  Tt.  1.  f.4ii,  vos  Temples , afin  de  mieux  g.itdet  la  paix.  Tout  fe  faifoit  de  concert 
F.  (’tVstn.  Fr.  entre  les  Commifiàires  des  deux  Communions , & fouvent  au  gré  des 
Tt.in.ftLft.  Peuples  de  part  8c  d’autre , félon  les  meilleures  relations.  Il  (e  plaine 
erj‘qf-  pourtant  patticuliércinent  du  Préfident  Amelot,  quoi-qu’il  foit  re» 
PtiiiVcn^Aroe  d’une  ptobité  irréprochable,  qui  cft  héréditaire  â fa 

famille.  Il  l’accufe  d'avoir  entraîne  fon  Collègue  Chalas,  qu’il  accu- 
lé de  lôn  côte  d’une  trop  grande  complaifance  ; fur  tout  parce-qu’il 
pafTa  condamnation  prcfquc  fur  tous  les  Articles  du  Cahier  du  Cler> 
Qucüc  fcoii  U.  gé  de  Saintonge.  Mais  il  ne  faut  que  les  lire,  comme  il  les  r.ipporte, 
ni^nfnK  djn,  ” montrer  que  vôtre  Religion  vouloir  être  la  dominante  dans  cct- 
ia  s;ir.tocgc,  » te  Province , Si  opprimer  la  Catholique.  A peine  les  Eccléfiaftiques 
uiocSi'voi.  ” oiôient-ils  poncr  l’habit  Clérical , bien-loin  de  faire  leurs  Ibnâions 
fini.  >a  publiques  aux  Procclfions , au  port  du  Saint  Sacrement,  aux  Enter- 
Les  Religionnaircs  au  contraire,  prenoient  6c  fonnoiem  leurs 
»>  cloches  pour  leurs  prêches  & pour  le  refte  de  leur  fervice  -,  ils  ou- 
» vroient  Sc  vendoient  publiquement  les  jours  de  fêtes  ; ib  expofoient 
» les  viandes  défendues-,  en  un  mot  ils  en  ufoient  comme  ils  auroienc 
»>  fait  en  Holl.andc  & aux  .autres  païs  de  liberté  pour  eux.  On  ne  pou- 
■’  voit  pas  fc  difpcnfer  de  réprimer  ces  abus.  L’Intendant  Amelot  rendit 
le  Réglement  de  Saintonge  commun  aux  Diocefes  de  Luçon  & de 
Maillezab,  où  les  Rcligionnaires  mêmes  ne  laillôient  pas  d’être  plus 
contens  de  lui,  que  de  lônCollcgue  Chalas.  Ils  firent  néanmoins 
deux  ou  trois  tentatives  d’AflémbIces  fectetes»  tramées  pat  les  Mini- 
Rres  de  ta  Rochelle , dont  l’une  fc  devoit  tenir  au  Château  de  la  Forêt 
fur  Sevre , du  vivant  de  Mr  de-Mornai.  Mais  Mr  Amelot  les  dijllpa 
DiTcirn  tenufi.  fans  bruit.  Qi^d  ces  exemples  & d’autres  femblables  n’enfTent  pas  «é 
w?cfdù*c'srf  de  fréquens  qu’on  l’infinuc , la  chofe  étoit  notoire  & publique.  A qui 
I l Rochelle.  donc  vôtre  Hiftorien  veut-il  qu’on  s’en  rapporte , à lui , ou  au||  Juges 
tMm.  jgj  in^ochables  qui  furent  jamais , munis  de  préjugez  auffi  évi- 

dent que  ceux-là  J Je  m’en  rapporicrois  volontiers  a lui-même , fur  ce 
qu’il  ajoute  de  la  Rochelle,  où  il  avoue  que  la  Meffe  ne  fut  rétablie 
qu’en  1514.  C’étoit  dans  l’Eglife  d’où  iis  avoient  chaflê  les  Prêtres  de 
l’Oratoire,  appellée  le  Chapitre  de  Sainte  Marguerite  i & par-cc-que 
les  fondations  Sc  le  Rinicl  obligeoient  à une  Procelfion  an  dehors  à 
certains  jours  d'Eté,  d/s  le  jeter  de  l'AfcenfteH,hen  jettr,  benne  an- 
We,  ils  tretev/rent  une  haïe  de  feldats,  dit-il  expreflément , les 
firent  rentrer.  On  n’a  que  faire  d’éxagérer  ce  fait , qui  eft  un  des  moin- 
dres, pour  montrer  que  vôtre  Religion  vouloir  être  la  dominante 
dans  le  Roïautne  ; & cependant  vous  vouliez  que  le  Roi  eut  com- 
‘ mencé 
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Tnencé  par  abatre  fon  Fort-Louïs.  Le  nouveau  Gouverneur  Toiraa 
aïant  jugé  à propos , comme  {bn  ptcdcceflciu  Arnaud , de  le  fortifier 
de  plus  en  plus,  les  Rochclois  eu  écrivirent  au  Connétable  de  Lefdi- 
euieres  le  plus  pacifique  de  tous  les  hommes,  comme  il  a paru.  Il  ne 
failTa  pas  oe  leur  mander  par  une  efpece  de  réponfe  prophétique } tjtie 
le  Fort  fiereit  rdfeT  les  fortifiesuiotss  de  U Rochelle,  ^ (jtte  la  Rochelle 
jtrott  apr/s  rafer  celles  du  Fort  : ou  bien , ajonta-t-il  ,ji  vous  ne  icn- 
tende:i^pAS , il  faut  ^ue  la  Rochelle  prenne  le  Fort,  ou  tjste  le  Fort  prenne 
U Rochelle , faifant  allufion  â ce  qu  on  difoit  autrefois  de  Carthage  & 
de  Rome.  Ce  n’eft  point  une  rénonfe  faite  .après  coup  ; puifcpie  ce  vé- 
nérable vieilLard  âgé  de  plus  oc  8o.  ans , mourut  avant  l'execution, 
plein  de  foi  & de  confoladon  pour  la  grâce  que  Dieu  lui  avoit  faite  à la 
nn  de  fes  jours,  comme  on  l'a  pu  voir  quand  nous  avons  parlé  de  fa 
converfion. 

L'éxécution  de  ce  grand  deflèin  fur  la  Rochelle  étoit  réfervée  au 
miniftere  du  Cardinal  de  Richelieu,  qui  commença  en  1(1x4.  après 
avoir  exclu  Mrs  de  Puifiaix  Ac  de  la  Vieuvillc,  qui  s’étoient  poull'ez 
tous  trois  l’un  après  l’autre.  Il  fied  bien  â vôtre  Hiftoricn , de  blâmer 
Puifieuz  l’un  de  ces  favoris  avec  les  Jefuites,  d’avoir  eu  une  Politi^ste 
toute  Efparnole , qui  mérita,  dit-il,  lettr  décadence,  lui  qui  le  void 
obligé  dc.mrc  prclqu’auilitôt,  que  fon  Parts  fut  engagé  hten  pltss  avant 
dans  ces  isttrigues  avec  1‘ Efpagne,  poser  leur  commune  ruine.  11  veut  que 
ce  foit  l’une  des  raifons  pourquoi  le  Cardinal,  qui  avoit  pris  d’autres 
maximes  de  la  Vieuvillc,  fongea  â vous  poull'er  â bout  ; & par  une 
bizarrerie  extraordinaire,  il  vous  alTocie  aufll  pour  cette  fois  avec  les 
Jefuites,  qu’il  feint  d'avoir  été  dans  l’abaillèment  pendant  tout  fon 
minifiere.  Au  contraire  il  lui  fait  renouveller  l'alliance  de  la  France 
avec  les  Hollandois , fous  des  conditions  qui  font  juger,  dit-il,  qui/ 
avoit  déjà  dans  l'efprit  le fiége  de  la  Rochelle.  Enfin  il  ajoute  celle  d’An- 
gleterre dans  la  même  vûë,  par  leMariage  de  Madame  Henriette  de 
France  avec  le  Prince  de  Galle,  qui  régna  bientôt  après  la  mort  de  fon 
pere  Jacques  I.  Il  prétend  qu’on  avoir  amufé  le  pere  & le  fils  pendant 
plus  de  dix  ans  dans  cette  Cour,  iôus  les  deux  Philippes  III.  & IV. 
quoi-que  le  Prince  de  Galle  y fût  allé  en  perfonne  fur  la  fin  chercher 
l’Infante  incognito,  d’une  manière  qui  n’a  d’éxemple  que  dans  les  Ro- 
mans. Je  ne  voudrois pourtant  pas  répondre  de  toutes  les  conjeélures 
de  vôtre  Hiftoricn  lâ-ddTus,  encore  qu’elles  aient  été  commencées  & 
fuivies  par  d’autres  Hiftoriens.  Et  premièrement  fiout  l’amufement 
de  la  Cour  d’Efpagne  dans  le  Traite  de  Mariage  du  Prince  de  Galle 
avec  l’Infante  Marie,  il  faut  avotier  qu’il  vint  en  parde  des  longueurs 
de  la  Cour  de  Rome,  gagnée  ou  non  par  le  Confcil  d’Efpagne.  t>ft  af- 
fez  le  fty  le  de  cette  Cour,  de  prolonger  les  affaires  de  cette  confequav 
ce.  On  crut  ne  pouvoir  prendre  trop  de  précautions  fous  les  Ponti- 

qqq 


Nouvelle  dilpoa 
ce  fur  le  Fou. 
LouVi. 

W.  Texr.f.  7», 
•*7o 

Réponfe  pro. 
phcciaue  du 
ConO«Ab>  de 
LcfiiiKuieitu  tut 
(c  fujet. 

Isid.  p.  tS,  f. 

tUm  /w?  Hilin 
7V.  f.é.  J/,  (.II* 


xc. 

Vaines  €onieA»> 
re«  f<r  le» 

femeni  avec 
ETpagoc. 

BtH. 

VdUl 


Ftfurd’aiirree 
alliauce»  étcan^ 
getet.  Ihidim, 


pjriiculiére* 
meoi  fur  le 
Tr.iité 

(cire  avec  Tlf. 
p^enc. 

y.lt  Mert.  Tr, 

f. 


Digitized  by  Google 


4^9  Kéj^onp  aux  Prêt.  Ref.  de  France; 

fa  Paul  V.  Grégoire  XV.  & Urbain  VllI.  pour s’adîirer  de  l’avanrage 

• de  la  Religion  Catholique  en  cette  occalïon.  Il  y eût  des  lettres  réci- 
proques des  deux  derniers  Papes  & des  deux  Rois  d’Angleterre , qui 

■ donnèrent  de  grandes  cfperances.il  vaut  mieux  attribuer  les  inlîdéiiiez 
qu’on  y commit  depuis  aux  mutineries  de  vos  frétés  les  Puritains , qui 
t s’allarmérenc  étrangement  de  cette  alliance.  Il  efl  certain  que  la  mpt li- 
re vint  de  leur  côté,  &non  pas  de  l’Efpagne , comme  le  dit  vôtre 
Hiflorien.  Le  Roi  Jaques  fut  forcé  de  rappeller  Ion  fils,  ce  qui  étonna 
Philippe  IV.  qui  venoit  de  fuccéder  à fon  pere.  Loin  qu’il  fongeât  i le 
renvoierlc  premier,  il  lia  les  promellcs  plus  étroitement  c]ne  jamais 
avec  Ch.irles.  On  en  a confervé  des  monumens  dans  le  pais , 6c  des 
piétés  originales  dans  les  livres.  Mais  quand  il  fiu  retourné  iLondre, 
vos  gens  ment  demander  tant  de  conditions  pour  le  rétablilTement  du 
Palatin  gendre  du  Roi  dans  fon  Domaine  6c  dans  fon  Eleâorat  avec 
vos  frétés  les  Evangéliques , que  Philippe  vit  bien  qu’on  vooloir  rom- 
pre , & s’en  plaignit  hautement.  Il  ne  longea  plus  qu’i  donner  fa  fœur 
au  Roi  d'Hongrie  Els  de  l’Empereur  , qui  la  rendit  depuis  Impé- 
ratrice. 

Le  Ourdinal  de  Richelieu  trouva  donc  le  Roi  Jaccpies  tout  difpofé 
à faire  demander  la  Princefle  Henriéte  de  France  pour  le  Prince  de 
Galle  fon  fils quoi-qu’on  lui  eut  refiifé  autrefois  Madame  Chrifline 
fa  foeut , pour  laquelle  on  préfera  le  Prince  de  Piémont.  Si  on  s’en  rap- 
porte â la  relation  de  l’Atchevècjue  d’Ambrun  que  vôtre  HHlorien  ne 
peut  eroire  fuppofée , ( d’autre,  l'attribuent  au  Marquis  d’Effiat,  ) on 
trouva  aiifficc  Prince  avec  fon  fils  cüfpofé  à rentrât  dans  la  commu- 
nion Catholique , 6c  après  quelques  tnefurcs , à y faire  rentrer  le  Roi 
de  Danncniarc  fon  beau-ftere.  C’eft  ce  qui  fut  caufè,  dit-on,du  retardc- 

• ment , & non  pas  la  difficulté  fêcréte  de  la  part  du  Pape  é renoncer 
aux  biens  Ecclraaftiqoes,  qu’on  avoit  nfurpez  fous  fes  prédeccfleurs. 

' Je  préfîime,  qu’il  n’cùt  pas  manqué  de  dire,  comme  Abraham , Dou~ 
ntt.  mat  tes  stmes,  & je  vens  ahnnionne  le  refit,  & qu’on  eût  enfuite 
. rendu  cette  négociation  publicjuc.  Il  fe  peut  bien  faire , qu’on  ait  fon- 
de tontes  CCS  conjcéhires  fur  la  perroiflîon  que  donna  le  Roi  é l'Arche- 
vêque d’Ambrun  de  donner  la  Confirmation  publiquement  dans  Lon- 
dre  â tous  les  Catholiques  qui  fe  ptefontérent  : ce  qui  allarma  vos  Mi- 
niftres , & leur  fit  appréhender  le  tefte  de  ces  dipofitions  dans  leur 
. Roi.  Mais  il  eft  mal-aifé  if  accorder  ce  rcQe-la  , premiétemetM  avec  la 
profeription  de  tous  les  Eccléfiaftkjues  d’Irlande , qui  venoit  d’être 
ordonnée  dés  le  mois  de  Janvier  par  le  Viceioi  joint  au  Parlement  de 
Dublin  de  la  part  du  même  Roi.  Elle  fut  étendue  â toute  l’Angletene 
an  mois  de  Juin  dans  le  Parlement  de  Londte  ; où  il  fit  une  Déclara- 
tion folemncllc  de  n’avoir  jamais  liefité  dans  fâ  Religion , & d’y  vou- 
loir perfeveicr  jofqn’i  la  mon.  Il  eft  encore  dithcile  d’acooedet  cette 
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négociation  prccéckncc  avec  les  difficultcz  que  l’on  fit  au  fuiet  du  ma- 
riage de  France.  Entre  autres  avec  la  crainte  que  l'on  témoigna  des 
longueurs  ordinaires  de  Rome  pour  la  difpencc  fut  U diffaritt  du 
Cu^  des  dessx  Relijitsts  : ce  qui  fît  choifît  le  Pere  de  Berulle  pour  en 
lever  les  diificultez  pat  la  force  de  Tes  perfua^ns  & par  la  haute  répu- 
tation de  fa  pieté.  Il  Icmble  qu’on  n’eût  pas  eu  bdoin  de  tant  de  pré- 
cautions, fi  les  chofes  eufTcnt  été  aufli  avancées  qu’on  les  fait  dans  cette 
narration.  Nous  avons  dit  ci-dcfTuslcs  raifons  dont  fe  fervit  ce  pru- 
dent négociateur  1 l’occafion  du  mariage  de  Madame  Marguerite  fœut 
d'Henri  IV.  avec  le  Prince  de  Bar,  que  vûtre  Hifiorien  de  l'Edit  vou- 
loit  comparer  avec  cet  autre  Mahage  d'Angletetre.Nous  en  avons  fait 
voir  la  différence  en  bien  des  maniérés.  Il  e(l  bon  que  vôtre  Hiftorien 
nous  donne  encore  occafion  d’en  parler  ici , pour  mieux  connoître  l'ef- 
prit  de  vôtre  Parti,  &iufqu’où  vouspouflez  vos  pafiions  fouspré- 
texrcdc  Religion  contre  les  plus  gens-de-bien.  Il  efi  encore  plus  diffi- 
cile d’accorder  ce  qu’il  vient  de  dire  de  la  Négociation  de  l’Archevê- 
que d’Ambnm,  avec  ce  qu’il  ajoute  ici  de  1 etonnement  que  lémoi- 

fna  Jacques  1.  des  conditions  avantageufes  pour  les  Catholiques , que 
c tnfeter  le  Pere  de  Bérulle  dons  la  Difpence , & particuliérement  dn 
finrmenc  qu’on  éxigeroit  des  Princcs,pour  les  garder  inviolabicment.  Il 
dit  qu’on  njetu  cene  cUmfe  per  U pmflicité  de  l'eutremetteser.  J’aurois 
plus  de  peine  â palTer  ce  mot  de  pmfheitd  qu’on  a déjà  voulu  faire  tom- 
ber fur  ce  grand-homme,!  moins  qu’on  ne  l’explique  d'une  vertu  toute 
Chrétienne,qui  n’eft  pas  incompatible  avec  la  prudence  & l’habilité  ne- 
ceffaire , pour  remponer , comme  il  fit , cous  ces  avantages.  Nôtre  Sei- 
gneur recommande  ces  deux  vertus  enfemble  datu  l’Evangilo  L’au- 
teur des  réflexions  politiques  fut  le  Miniftere  de  Richelien,qui  n’eft  pas 
trop  favorable  à notre  Entremetteur,  atrribuë  au  moins  ces  pr/cautivus 
i U fui  tsliré  de (en  S^le.  Mais  qui  lui  a dit  qu’elles  ne  venoient  pas  aulS 
de  Rome , où  l’on  ne  néglige  rien  avec  railbn  en  ces  rencontres  ) 
Qiioi-qu’il  en  fbit  la  fuite  ne  juflifîa  que  trop,  qu’on  n'en  pouvoir  af^ 
fn  apponrt  contre  les  infidélitez des  Anglois,&  qu’il  y avoir  plus 
de  pindence  que  de  fîmplicité  à s’affureT  d’nix  par  la  Religion  des  fer- 
mens,  fï  vôtre  Religion  ncl’eûcpas  affoiblie.  Ileft  vrai,  comme  l’a- 
joute vôtre  Hiftorien , que  oc  ne  fût  que  la  mort  imprévue  du  Roi 
Jacquet , qui  arrêta  le  cours  de  cesprofperitcz  delà  Religion  Catholi- 
que i & qui  fufpcndit  pour  quelque  tenu  l’accompli  dément  du  maria- 
ge propofé  i & qu’enfin  Charles  fon  fucceflèur  ne  voulut  pas  fe  dedire 
de  rengagement  oû  il  étoit  entré.  Il  accorda  que  la  nouvelle  Reine  eût 
permifhon  d’avoir  une  Chappclle  dans  toutes  les  maifbns  Ro'talês  -,  de 
tenir  un  Evêque  & vingt-huit  Prêtres,qui  anroient  la  libené  de  porter 
leur  habit  ordinaire  pt^liqucment  \ de  n’avoir  auprès  d’elle  que  des 
doincfUqucs  Francis  fie  de  là  Religion , afin  d’y  faite  élever  fes  est- 
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tkns  jufqu’à  l’âge  dcij.  ans  ; toutes  conditions  plus  avantageufês  que 
celles  qu'on  avoir  accordées  àl’Efpagne;  outre  celle  qui  leur  étoit 
commune  de  la  délivrance  de  tous  les  ptifonniers  pour  la  Religion. 
Mais  tout  cela  ne  fût  pas  de  longue  durée.  Vôtre  Hiftorien  de  rEdit 
vondroit  félon  fa  coutume  en  rejetter /e  é/iwe  furla  pohtujMe  dtsji- 
funes  , qui  donna,  dit-il,  de  grands  fonpfens  à tout  U Roiaume.  Je  ne 
fçai  où  il  a pris  cela.  Les  meilleurs  auteurs  fc  contentent  d’en  tiret  l’o- 
rigine de  la  ialoufie  naturelle  aux  Anglois  contre  les  François , & de 
l’ambition  aes  Dames  Angloifes,  qui  eulTent  été  bien-ail’es  d’avoir 
plus  de  part  aux  charges  de  la  maiibn  de  la  Reine , & fur  tout  les  pa- 
rentes du  Duc  de  Buckingham  favori , à cjui  rien  ne  réfiftoit.  Aum  la 
Reine  voulût  bien  recevoir  fa  merc , qui  etoit  Catholique , & fa  fem- 
me , qui  avoir  .ilTez  de  dilpoCtion  à le  devenir.  Mais  cela  ne  fût  pas 
fuAifant. 

Il  faut  avouer  que  la  principale  caufe  vint  d’une  autre  jaloulîe  en- 
core plus  violente  de  vosMinifties  Puritains  contre  le  Clergé  Fran- 
çois. Il  avoir  pour  Chef  l’Evêque  de  Mande  avec  fâ  fuite,  comme 
on  en  étoit  convenu , &c  pour  diteéleur  de  la  Reine  le  Pere  de  Bérulle 
à qui  le  Pape  ÿc  le  Roi  avoient  recommandé  de  la  conduire  au  moins 
dans  ces  commencemens  de  régné.  Rien  n’étoit  plus  édifiant  que  le 
bon  ordte,qu’il  établit  dans  toute  cette  maifon  Ro'tale.  Les  douze  Prê- 
tres de  l’Oratoire  qu’on  avoir  demandez,  a'iant  après  lui  pour  Supé- 
rieurs les  Peres  de  Sanci  Sc  de  Créqui , faifoient  partie  de  ce  Clergé , 
& continuoient  dans  Londre , comme  dans  Paris , tous  leurs  exercices 
fpirituels , leurs  offices  & leurs  chants  mélodinix , leurs  propofitions 
de  l’Ecriture  dans  leurs  converfations,  la  leéhire  de  table  avec  la  même 
frugalité,  furprenante  pour  le  pais,  & une  modeftie  infcparable  de 
toutes  leurs  aérions.  Les  Coramiflàires  , que  le  Roi  Charles  avoir 
nommez  pour  les  éx.aminer , fans  faite  femblant  de  rien , en  firent  ce 
rapport  avantageux.  Mais  vos  Minifircs , que  ces  bons  éxemplcs  con- 
fbndoient , en  craignant  les  effets  dans  le  pais , empoifonnÀrcnt  tout 
ce  qu’on  en  rapporta,  pour  les  faire  renvoier  avec  tous  les  officiers  de 
la  Reine.  Le  Roi  fon  frète  s’en  pLiignit  avec  raifon,  comme  d’une  in- 
fraérion  des  promeilès  jurées  entre  les  deux  Couronnes  pour  le  maria- 
ge. Il  envoïalc  Maréchal  de  BafTompierre  ambalfadeur  extraordin.ai- 
te  pour  en  découvrir  les  caufes , & pour  montrer  qu’en  cas  qu’il  y en 
eût  de  véritables , on  devoit  l’en  avertir , .afin  d’y  donner  ordre  s’il  fe 
pouvoir,  ou  de  changer  lui-même  ces  officiers,  comme  on  en  croit 
convenu.  Mais  on  ne  pût  rien  prouver  contr’eiix. 

Vos  Miniflres  en  vouloienc  particuliérement  à leur  premier  Supé- 
rieur le  Pere  de  Bérulle,  â qui  ils  n’avoient  imputé  tien  moins  qu  un 
crime  d’Etat,  comme  faifoient  les  premiers  perfécutcurs  de  l’Eglife  aux 
Cbteriens  de  leur  tems.  C’etoit  afin  de  le  faite  eroprifonner  Sc  de  lut 
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Elire  fon  procé»,  (ans  lui  donner  la  gloire  du  Martyre.  Comme  ç’awoit  ■ 
été  toujours  (a  paflton  l^ltis  ardente, il  en  rcgreta  l'occalion',  lors  qu’il 
aprit  à Ion  retour  ncceflairc  en  France  pour  le  gouvernement  de  fes 
aeiix  Congrégations,  qu’on  avoit  formé  ces  ddleins  contre  fa  vie. 


lét4. 


Mais  loin  qiion  eut  pu  rien  produire  fur  les  lieux*  ni  qu*on  fit  la  i«n  caIomn'« 
moindre  imprelTion  en  France  contre  la  conduite  qu’il  avoit  gardée,  ft  faveur , ni  U 
foit  i Rome , (bit  i Londre  ou  ailleurs  depuis  le  commencement  de 
ces  Commiflions  : le  Pape , le  Roi  & la  Reine  Mcre  en  témoignèrent  |„i,  g£  n,,'i. 
Mntdc  fatisfiâion,  qu’ils  concoururent  bien-tôt  apres  pour  l’nonorer 
de  la  Pourpre  de  Cardinal , malgré  lui  feul  & fes  envieux , qui  ne 
s'accordoient  qu'en  ce  point , quoi-que  par  différons  motifs.  Il  eût 
toujours  entrée  dans  leConfeil  comme  Miniftre  d'Etat , & la  princi- 
pale part  aux  affaires  fur  tout  pour  ce  qui  regarde  la  Religion.  Le  Pape 
lui  avoit  recommandé  celle  de  la  Valteline  où  vous  étiez  auflî  mêlez. 

11  eût  encore  plus  de  part  à celle  de  la  Rochelle , où  nous  verrons  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  en  demeura  d’accord.  Tout  cela  ne  marque 
pas  en  lui  une  limplicité  lîpeti  fpirituelle,  que  les  Adverfairesle  vou- 
droient  encore  faire  croire  aujourd’hui.  Mais  la  fureur  Puritaine  contre/ 
nos  Catholiques  François , dont  vous  favez  l’origine , ne  nous  ap- 
prend que  trop  de  quoi  vous  étiez  capables  par  tout. 

Sans  foriir  de  la  France,' on  en  voïoit  affez  l’importance  dans  xcit. 
nos  provinces , ou  vous  étiez  les  plus  forts  par  un  pouvoir  ufurpé  de-  ^ 
puis  quelques  années.  Nous  avons  déjà  vû,  que  vous  prétendiez  en  rcIi  gioati4irci 
plufieurs  lieux  emporter  l’eleébon  de  toutes  les  Charges  municipa- 
les  fur  les  Catholiques,  contre  vos  premières  demandes,  & contre  ‘ ' 

l’Edit  même , pour  lequel  vous  failîez  femblant  de  vous  intercITer.  Je 
n’en  parlerois  pas  davantage,  non  plus  que  de  plufieurs  autres  diffé- 
rends particuliers,  qui  ne  finiroient  jamais,  fi  on  vouloir  vous  écou- 
ter. Mais  on  peut  encore  juger  par  celui  de  la  ville  dePamiers,  donc 

fiarlc  vôtre  Hiftorien  de  l’Edit,  qu’il  n’y  a guetes  de  fîitcté  i s’en  fier  û mio,,*"*  * 
ui  fut  tout  le  relie.  Quand  il  fooit  vrai , comme  il  le  dit , qu’il  ne  s’a- 
gillôit  que  du  droit  dcT’.illîéte,  que  prétendoit  l’Evêque  pour  le  Con- 
iiilat , pour  le  Confeil  de  Ville , Sc  pour  les  taillç  des  hahitans  ; il  n’y 
auroic  rien  contre  les  Loix  Sc  contre  les  coutumes , qui  l’ajugcnc  aux 
autres  Prélats  de  la  province,  comme  en  avoient  joiii  fes  prédecef- 
Icurs  Seigneurs  du  lieu.Mais  il  n’étoit  pas  quellion  d’abord  de  ce  diffé- 
rend. Il  ne  faut  que  voir  les  pièces  originales , qui  pafférent  par  le  f'.  OrAnr^ 
Parlement  de  Toulouzc  jufqu’au  Confeil , où  il  mt  rendu  un  Arrêt  r'. 

contradiéloire  le  i6.  Janvier  1614.  portant  que  le  ConfaUt  fera  mt- 
parti  entre  les  Cathoh^.tes  (*r  ceux  de  la  Relif^ten  Pr/tendué  Refarm/e 
^ue  le  Confeil  de  P'ille  compofé  de  fixante  doux,e  hahitans  de  ladite 
Religion  fera  mi-part!  par  mort  ;i}Me  les  impojitions  des  tailles  fe  feront 
par  nombre  égal  d‘ habitons  de  l’une  ^ l'autre  Religion t/ne  les  EccU- 
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' L'mn  un  nmtstn  Icurt  hum  , dr  U clochtr  (ir  tei  dtches  rtn^ 

“ ‘ dmés.  Oii  voit  claitemnit  de  quoi  il  s’agiflbii  par-la , & par  lacélïftance 
Lrar  i(riftincc  quV  apponcietit  les  Habitans , ce  qui  n'a  pù  venir  que  de  vôtte  côc^ 
wà*r"f  ?r’c  Ji-  encore  déclarer  Criminels  de  Leze-Majefté,  avec  too- 

?U(  I cii'uiiicif  tes  les  peines  qui  (ê  fulTent  enfiiivies , fi  le  Comte  de  Carmaine  Gou- 
verncur  du  pais  de  Foix,  qui  en  avoit  la  commiflion , n’eût  en  la  cha- 
rité & l’adrefic  de  les  réduire  à l’obéii&nce , comme  il  l’avoit  fait 
plufieurs  fois.  L’Evèque  & les  autres  Ecclefiaftiqiirs  contcftcrent  fi  pe& 
pour  leurs  anciens  droits , qu’aprés  l’cxcamon  de  l’Arrêt  cité , félon  fit 
teneur  ptécifement,  ils  finiient  par  une  proceffion  du  Saint-Saacment 
& par  je  Te  Deum  , pour  marque  de  leur  pleine  fatisfaâion , que  vous  • 
nelaiflates  pas  durer  lone-tems , comme  nous  verrons.  Voila  ce  que 
vôtre  Hiftotien  a caché  foigneufcment>dcguiiiuu  entièrement  toute 
cette  tliftoire. 

Cela  fait  qu’on  a peine  i s*y  fier  pour  (es  antres  narrations , comme 
lorfqu’il  débuté  de  cette  manière  dans  l’Article  fnivant  : O»  cammen- 
f»it,  dit-il,^  dlmder  tel  DoxatitHS  fjr  les  Legs-,  tfsse  les  Reforsseex, 
fAtftusu  à lestr  Mistijhres  dr  è lesers  Psuevres  (ÿe.  Et  quand  il  vient  à la 
preuve,  il  allégué  lui-meme  l’Attêt  du  Confeil  du  19.  Mars  qui  main- 
tenoit  les  Prétendus  Réformez  de  Saintes  dans  le  Privilège  œ l'Edit. 

Il  n’ell  donc  pas  vr,ii  qu’on  l’éludât.  Il  eft  vrai  feulement , que  PArrèt 
coi.rrmî^nt  Y ajouta  cettc  condition,  que /’.^Tflf<«r  eu  le  Proesereser  dn  Reitjfifte- 
r..amin  ^rjiion  rese  i la  residism  des  etmptes  ; ce  qui  fuppoiê  qu’il  y avoit  eu  delà 
».  malverfation , comme  il  vousétoit  aflez  ordinaire:  & voila  propte- 
f e*’-  ment  d’où  veiKHt  la  chicane,  dont  rHifiorien  fc  plaignoit  d abord, 

& non  pas  de  la  part  des  Juges  Catholiques,  qui  n'y  firent  que  donner 
icuis  reprocha  l’ocdredl  ctie  bien  plus-haut  & plus  injufiement  contre  un  autre  Arrêt 
clfiiveu t'aè  «jui  interprétoit  la  Déclaration,  dont  nous  avons  parlé 

leor,  MiuMrn.  en  favcuT  des  Miniftres  pour  rézeroption  des  tailles  fur  leurs  meuoles  , 
StiJ,  (T  f.  **>•  penfions  Si  gages  feulement  j mab  non  pas  lût  leurs  herirages  & fur 
leurs  autres  immeubles.  Comme  ce  font  des  grâces,  vous  devriez  vous 
en  contenter  & les  reconntmtc , fans  en  demander  davantage  v ce  qui 
a été  Tunique  fource  des  procès  qu’il  dit  qni  en  font  arrivez. 

X c 1 1 1.  Voila  neanmoins  Air  quoi  THiAorien  le  réaie  fi  fort , & fur  quoi  en 
lûlaa'cncorc  partie  ü fonde  toutes  les  guerres  fuivantes , le  plaignant  parti tâtliére- 
piui  nui-fondci  ment,  qu’on  ne  gardoit  rien  dc.TEdit  de  hiont-pemet , & fiir  tout  en 
ïltîcnaûe^Jc””  ce  qui  regarde  la  Citadelle  de  cette  ville,  dr  le  fert-Ledis,  qui  bridoit 
ftdit  de  Mom.  la  Rochelle.  Il  voudroit  bien  rejettet  la  haine  du  renouvellement  de 
jeii  et  imeim.  g„efre  fur  les  intrigues  de  la  Cour  d’Efp.igne , comme  fi  elle  vous 
avoir  excitez  & recherchez  la  ptemiéte.Mais  cela  ne  s’accorde  pas  avec 
âvec  l'trpegnc  I les  Aoteurs  contemporains , & avec  un  Manulcrit  auientique  de  Mr 
Galand  de  vôtre  même  Religion.  Il  eft  joint  à plufieurs  autres  pièces 
y.  tu  iiÿ.smm.  otigiaaks , qui  fiint  entrées  dans  la  Sibliotéque  de  Mcllîcun  de  fiaiiuc 
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Marthe,  & enfin  dans  celle  de  S.  Magknre  : Le  Duc  de  Rthan,  dit-il, 
recherche  le  Roi  d'Efpapte , traite  avec  lai,  matidie pm  fecoters,  refait 
fn  argent.  Cette  cenittratien  hontenfe  digne  d'une  dùeflation  étemelle , a 
été  conduite  avec  ^uelejUe  pudeur  (Sr  fecret.  Et  néanmoins  les  vojares 
faits  en  Efpagne  par  la  Roulfeltere  encore  apréfent  domeflique  du  Jienr 
de  Rohan  , & les  Traitez,  avec  l'Amhafadeur  d Efpagne  an  fassxùonrg 
Saint-  Germain  de  Paru  n'ont  pas  été  inconnus  (ÿ-c.  Il  allégué  toutes  les 
autres  preuves  tir^s  de  ces  Archives,  qui  vont  (aire  la  tnatiere  de 
toute  rHiftoire  fuivante.  Mais  qtund  vous  n’auriez  pas  conitnencé  les 
premiers  â rechercher  l’Efpagne,  c'eft  aflèz  que  vous  l'aïez  écoutdc,  Sc 
que  vous  aïez  pris  des  engagetnens  avec  cette  Cour , pour  vous  ôter  te 
droit  de  vous  vanter,  comme  vous  avez  fait  encore  de  nos  joins,  d'être 
le  fini  Parti , epui  ne  pouvait  entrer  en  intelligence  avec  l' Efpagne , Sc 
auparavant  d’uu  air  plus  réfolu  & plus  general  aceufe-t-on  d'a- 
voir trempé  dans  quelque  conjuration  : d'avoir  ru  quelque  intelligence 
avec  lot  ennemis  de  t Etat,  d'avoir  memqué  de  fidelité  etobeijfan- 

ce  envers  nos  Souverains  î La  réponfe  a prévenu  la  demande.  Il  eft  vrai 
que  cette  Cour  n’a  guctes  trouvé  d’occafion  de  troubler  la  France  fans 
l’embraflèr,  fur  tour  depuis  que  la  mailbn  d’Aurriche  y (ut  entrée.  Car 
auparavant  il  étoit  bien  plus  rare,  qu’on  eût  rien  â demôlct  avec  les  Ef- 
pa^ols , avec  lefquels  an  contraire  on  contraâoit  fouvent  d’étroites 
& (f  heiireulês  alliances.  Mais  il  faut  fuppolèt  id  auparavant  la  vérita- 
ble occafion  que  vous  aviez  donnée  de  cette  nouvelle  brouillerie. 

Les  deux  (rcres  de  Rohan  ic  de  Soubilê  fe  trouvèrent  à la  tête , 
comme  il'avoient  acourumc,nefc  fouvenant  plus  des  pardons  qu’ils 
avoient  demandez  il  genoux  & qu’on  leur  avoir  accordez  plufietus  (bis. 
Ils  donnèrent  le  rendez-vous  i Cafttes,où  le  Seaetairc  du  Comte  d’O- 
livarcz  favori  du  Roi  d’Efpagne  fe  trouva  avec  eux  dés  la  fin  de  l'Eré 
^6lq..  C’eft-là  que  les  premières  mefures  dirent  priies  pour  obliger  le 
Cadet  de  Soubifei  commencer  du  côté  de  la  Rochelle.  Il  ne  perdit 
point  de  tems  pour  équiper  douze  vaifiêaux  (bus  prétexte  d'un  gr.ind 
voïage  cju’il  avoit  en  vue.  Avec  cet  équipage  il  futpriten  p.ifiânc  l’illc 
de  Ré,  âc  enfnite  Blavet  dit  le  Port-Loiiis  en  Bretagne , où  après  les 
ùnpietez  que  vous  commettez  ordinairement  (ûr  les  choies  les  plus 
faintes , il  prit  fix  vaillcaux  du  Roi  fans  aucune  réfiftancc.  Vôtre  Hillo- 
ricn  de  l’Edit  nous  veut  faite  croire  qu’on  y ptéparoit  une  flotepour 
le  fiége  de  la  Rochelle , & comme  il  avoue  ce  qu’on  répéta  pluueurs 
fois  depuis,  que  la  mine  de  vôtre  Religion  dependoit  ele  celle  de  cette 
put  faute  ville , il  croyoit  bienjuftifiet  par-la  cette  levée  de  bouclier. 
C’eft  la  différence  que  les  anciens  Pères  ont  obfcrvée  de  la  Religion 
Chrétienne,  qui  n’aïant  rien  moins  que  toute  la  terre  pour  (bnp.itta- 
ge , où  elle  fait  promener  l'Evangile , ne  dépend  point  de  la  ruine  des 
lieux  paniculias.  C’eft  auffi  fa  différence  d’avec  la  Religion  Judaïque, 


T.  tMtWtt.  4€t^ 
vtrt  U 


ttsu 

i dire  aujour- 
d'hui t qu'tU  en 
Toat  incap^hlus. 
Jur,  Talit,  d» 
Cltrit  p.  ^ 
àMfârotVéKt  pey. 

'w.  crii/v 


nund  ta 
Cour  d'iiMgiko 
contraire  4 U 
France i 


XCIV. 
Dirpoiiui ’S  4 CCI 
intrigues  d.:ni 
les  i^z  frercs 
de  Rohan  de 
Sotthiiê. 

y"-  iemr:  hUm  (y 
fmtes  Ut  Hifi. 
dttlem. 

Rendervouf 
donne  i CnAtei. 
Ibidtm. 

Levée  de'hoti* 
citer  du  c-idct  de 
Soubilê  du  côté 
de  U Rochelle. 
Mrrr.  fr,7>.  xtvo 

p.  tt.fT. 

Ruine  de  leur 
Religion  depen» 
deiue  de  ceile  de 

Cv-ite  Ville. 

6n*.  «- 


Sa  iliSciencc  Se 


Digitized  by  Google 


4^?  R,éponJè  aux  Prêt.  Ref.  de  France  y 

Îm  c'a  " étant  attachée  â la  ville  de  Jerufalem  & 1 fon  temple , de  la 

*!Tgio”chA.  ‘■‘t't'c  de  l’un  6c  de  l’autre  s’eft  cnfuivic  neceflairement  la  ruine  totale 
»ieooe.  de  la  Religion.  C’eft  ainfi  que  parle  votre  Hiftorien  de  la  vôtre , doitt 
U mine,  dit- il,  était  une  fnite  nécejfaire  de  celle  des  villes  tjtti  ht  fats- 
voientmtiinienir.Qc\z  cft  fort  naturel , c’ctoientles  moïens  humains, 
pat  lefqocls  elle  s'etoit  établie.  Cependant,  pourfuii-il,  chacun  eût 
deJîrénes‘enmélerpoint,dr  ^ue  la  providence  eût  pris  Jdnsenx  le  foin 
Uut  onoitc  de  de  leur  fureté.  Ils  atrendoient  même  <]He[<pne  coup  dst  Ciel  poser  le  reta- 
cï'î.''"'  "*'**'  il'Jfement  de  lettrs  affaires.  Tout  ctla  ne  s’accorde  giicrcs  avec  les  pro- 

B<».  iHdtm,  jets  qu’ils  avoient  concertez  dans  l’Aflcmblée  de  C'aftres.  Apparem- 
ifeii  cvDtraicci  ment  qu’on  n’y  voulut  point  tenter  Dieu,  pour  demander  ces  coups 
iccueaiicDic.  Ciel,  dont  on  defelperoit.  On  préfera  ceux  de  la  terre  & delà 
VcofoaJ  éion-  mer , qui  furprirent  non  feulement  ces  Côtes  maritimes , & la  Cour, 
dlniâc  «a  d».  paroilToit  nul  deflein  de  guerre  contre  vous } mais  les  Etran- 

hoti  du  Roïju.  gers  mômes  de  votre  Religion  Hollandois  & Anglois.  Ils  temoigné- 
«epî!fc*”"”'  étonnement,  de  ce'qu'au  milieu  de  la  plus 

Mer,.  1,14».  profonde  paix  au  dedans  & au  dehors  du  Roïaume  avec  vous  tous, 
net  Hifi.  Qn  avoit  excité  cette  tenapete,  qui  déconcertoit  môme  les  melures  que 
Lri  Ptoteftani  la  France  prenoit  pour  fecourir  en  Italie  & en  Allemagne  fes  anciens 
'nem*piîu'ïô'"  pourquoi  ils  fe  joignirent  plus  volontiers  aux  armes  du 

foniicuanx».  Roi,  pout  rcprimer  les  Rebelles  d’entre-vous  quoi-que  les  Miniftres 
«l'i  icîpftcSî*  "'“tcpl'ts  tcbellcsde  vosEglifes  Françoifes  en  leur  pais , criaflènt 
uiuraii»  dci  publiquement  dans  leurs  preenes  contre  le  fccouts  qu’on  donnoit  au 
Roi  i votre  préjudice.  ’ . „ , 

xc  v.  Il  elt  vrai  que  le  Duc  de  Vendôme  Gouverneur  de  Bretagne  avec  les 
Lu“p*nn”t.  Ducs  de  Rets  & deBrilTac  aïant  aflèmblé  auparavant  une  petite  ar- 
pauz  Rcrotmn  mée,  & enfermé  Mr  de  Soubife  dans  le  Port  de  Blavcrpar  lemoïcn 
«ne  emtJJrft , <l’une  chaine  de  fer  & d’un  cable  extraordinairement  gros  i il  y fut 
»;  pouiquoi.  ’ expofé  durant  trois  femaines  â tout  le  feu  du  Fort , qu’ils  n’avoient  pû 
prendre,  & d’un  autre  Fort  qu’on  pointa  contre  lui.  Alors  il  fot  dcla- 
leMere.Tt.r.  yoüé  par  tous  VOS  bravcs,  la  Tremouillc,  la  Force,  Châtillon,  par 
les  villes  de  la  Rochelle,  de  Montauban , d’Ufez,  de  Nîmes , & pat 
a,  KeekeUn,  les  Communautcz  des  Cevennes,  Scies  Députez  de  Paris,  par  des 
Aélesautentiques,  Sc  par  la  bouche  de  vos  Députez  generaux,  qui 
parlèrent  avec  tant  de  force  contre  les  armes  des  Sujets  contre  leur  ^ 
Souverain , fous  ^Hclejtte  prétexte  ejUe  ce  fait,  qu’on  eût  cru  ces  délâ- 
veux  (îneeres  Sc  de  bonne  Foi.  Le  Roi  les  crut  tels,  en  les  citant  dans  fa 
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Déclaration , qui  ell  dattée  à la  vérité  du  i;.  ].anvier  huit  jours  ^prés 
la  furpeifo  de  Buvet , ce  qui  étonne  vôtre  Hilforien.  Mais  on  eut  le 
■ tems  de  les  recevoir  Sc  de  les  inférer  avant  fa  publication  au  mois 
fuivant.  Sa  M.ijefté  y parle  encore  de  meilleure  foi  fur  tout  ce  qui 
s’étoit  palTé  depuis  la  grâce,  qu’il  vous  avoit  accordée  par  l’Edit  de 
Montpellier.  Elle  le  corfErme  avec  tous  les  autres  Edits  de  pacification 
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en  faveur  de  ceux  qui  demeureroient  fouitiisifans  en  excepter  les  nou- 

veaux  Rebelles,  s’ils  fe  foutnetroient  dans  le  terme  d’un  mois:  au-  ms.  _ 
cremenc  elle  les  déclare  criminels  dcLere-Majcfté  au  premier  Chef, 

& punilTables  félon  la  rigueur  des  Loix. 

Mais  vôtre  Hiftoricn  de  l’Edit  eft  toujours  plus  lînceie  fur  ce  qui  , 

regarde  vos  infidclitcz,  dont  il  ne  rougit  point.  Il  en  juge  fans  doiue  re7onnc't.  u' 
par  vos  difpolïtions  prefentes , & par  les  ftennes.  Il  avoue  donc  au 
milieu  de  ces  délâvcux , que  ce  n’etoit  que  far  U crainte  du  matevais  ^ 
fuccés  d'une  gutrre,  dent  le  premier  expiait  avettj!  malheureufiment 
rtujfi.  Mais  audî-tôt  qu’un  meilleur  vent  eût  tire  votre  Chef  de- Sou-  . 

bile  du  port  deBLwet,  en  rompatu  la  chaîne  & le  cable,  ceà  qu’il 
regarde  apparemment  comme  le  coup  du  Ciel  tant  defird ; quo'i-que 
trois  ou  quatre  de  les  vaiticaux  échoûalTent  en  forçant  du  port  :■  Votre 
Hiftoricn  dit  encore  de  meilleure  foi  que  ce  fuce/t  inefper/  d'une  */«<■.  Fr.  r«.  *. 
aüien  que  tant  le  mande  avait  condamnée  comme  témera:re,fir  chou-  f' 
gtr  de  langage  aux  amis  (*r  aux  ennemis  ; O-  prefque  tous  ceux  , qut 
l'amatent  defavauée , fe  repentirent  de  la  précipitation  de  leur  défiVeu. 

Son  frere  de  Rohan , ajoute-t-il , qui  avoir  vu  déconcerter  leurs  pre-  u 
miers  projets  de  Caftres , reprit  couiagc,  fit  révolter  cette  ville  avec  « riiti  du  uuc 
Montauban,  tom  l’Albigeois  & le  Ronergue,  tenta  Nîmes  & üfez,  « ^ 

qui  ne  différèrent  i fe  déclarer  que  pour  rétablir  auparavant  leurs  for-  « g«tdoc. 
ttfications.  Enfin  il  le  fit  proclamer  Chef  Général  de  toutes  vos  Eflsfes,  « 
aïant  grand  foin  de  faire  palïèr  cette  guerre  pour  une  guerre  de^Reh-  « * 
gion,  malgré  les  efforrs  de  la  Cour  â le  diflimuler , ne  voubnt  pas  cc  , 

indifpolet  les  Etrangers.  11  avoit  apris  de  l’Empereur  Julien  à faire  le 
fînge  en  contrefaifant  plufieurs  de  nos  pratiques , lefquclles  n’étant  rjufli  inii,.itioD 
bonnes  devant  Dieu  qn’autant  qu’elles  partent  d’un  fond  de  pieté,  ne  "o* 
laillènt  pas  d’imoofer  fans  cela  aux  Peuples , qui  ne  voient  pas  les 
cœurs.  V être  Hmorien  s’en  moque  lui-meme  le  premier,  il  les  appelle 
eks  dévotions  politiques.  Le  Duc  rendait,  dit-il,  i fet  Mùnflres  det 
honneurs  extraordinaires.  Il  faifeit  porter  la  Bthle  devant  lui  à l'entrée 
des  villes,  comme  les  Catholiques  faifiient  porter  la  Croix.  Il  allait 
defeendre  à la  porte  du  Temple , fai Jhit  fa  priere  ^ genoux , avant 

que  de  parlera perfinne.  La  Duchefle  là  remme , qui  avoit  été  du  pro- 
jet de  Caftres,  le  fecondoit  en  fa  maniéré.  Elle  alloit  de  fon  côté  plus  « conroori  ie 
de  nuit  que  de  jour  à caufe  des  ch.rleurs  & pour  avancer  davanr^,  u oucheiii  & 
mais  avec  un  équipage  de  diieil  éclairé  de  flambeaux,  qui  jettoit  la  « 
terreur  dans  l’cf^t  des  peuples.  Tout  cela  réüflit  en  partie  au  Duc,fur  Mik.  Fr.T0.11t, 
tout  avec  les  deniers  Roiaux.dont  il  fe  fàifit  où  il  pût , & pour  y four-  ^ 

nir  davantage,  il  continua  les  intrigues  avec  l'Efpagne.  Il  y envoia  fon  p,,. 
Sécreraire  la  Rouflèlierc,  avec  Campredon  fon  enfeigne  des-gardes,  que,  en  Eiÿ.gw 
& un  foldat  nommé  Moife , qui  favoit  les  chemins  détournez } .afin  de 
traiter  du  fccouis  d’hommes  & d’argent,  qu'il  devoit  .attendre  pour  ^ 
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faire  diverfion.  Nous  verrons  quel  en  fiit  le  l'uccés. 

Cependant  fon  frere  de  Soubife , échappe  de  Blavet , engagea  avec 
lui  les  Rochclois  à continuer  leurs  pirateries  fur  toutes  les  côtes,  dont 
il  prit  aufli  la  qu.ilité  de  Chefg/neml  i déclara  les  vaijfeasex  de  bonue 
friji  ; (ÿ-  fie  des  ré^emens  f oser  la  taxe  des  droits,  qHots  devait  lever  fier 
les  marchands  tant  r/gniceles  quitrangers , trafiquant  fur  la  riviere  de 
BostreUasex , dont  il  rompit  entièrement  le  commerce.  Un  Hiftorien 
M de  ce  teros-Ia  ajoute,  que  comme  il  n’y  eût  jamais  aucun  parti  fi  détella- 
» ble  , ni  faéfion  fi  remplie  d’impieté  qui  n’ait  rencontré  quelque  mal- 
» heureux  Ecrivain  , lequel  fans  égard  à Dieu  & aux  hommes  n’en  ait 
» entrepris  la  défenfe  contre  toute  raifon,  & même  contre  le  (ens  com- 
i«or  Apoio-  » mun , on  vit  paroître  im  Manrfefle  fbus  le  nom  du  même  Général, 
fe't'iCTc'fc  pit*  ” atnbuë  encore  d la  MilUtiere.  C’eft  celui  qui  avoir  déjà  pris  la 
défenfe  d’une  autre  caufe  aufli  déplorée,  qu’étoit  celle  de  l’AfTem- 
blée  de  la  Rochelle  contre  le  Roi.  Je  m’en  étonne  moins  pour  cet 
homme,  qui  y gagna  alors  la  qualité,  quoi-qii’illufoire,  d'intendant 
de  l'aimirauti  des  Eglifis  ; que  de  voir  encore  aujourdui  vôtre  Hifto- 
rien de  l’Edit  prendre  la  defénfe  du  même  Manifefte,  que  l’illuftre 
Maifon  de  Soubife  détefte  à préfent  de  tour  fon  cœur.Rien  ne  confir- 
me mieux  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  qu’il  n’y  a que  vôtre  Religion 
qui  ait  pu  déranger  ces  fidèles  Maifons  par  des  fentimens  aufli  d«ai- 
II  té]>oiirc  (onnables  qn’étoient  ceux  de  ce  Manifefte.  Il  ne  faut  cjue  voit  b vi- 
goureufe  Réponfe  qui  y fut  faite , pour  en  confondre  non  feulement 
Tr.  Te  ».  i«i».  l’ Auteut , mais  encore  vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  par  la  plûpart  des  ar- 
Z ns?'  gi™cns,  dont  nous  nous  foires  fervis,  particuliérement  fbus  ce  Ré- 
gne , & qu’elle  nous  eut  pû  épargner.  Il  paroît  content  du  défaveu 
qu’on  y fait  au  fond  de  la  maxime  .qui  permet  aux  Princes  de  man- 
quer de  yâ»  à lesers  Stsjets  (ir  particMltérement  aux  Hérétiques.  Il  fulfit 
d’ajoûter  ici  que  ceux  qui  nous  aceufoient  de  l’enfeigner,  & qui  n’a- 
voient  d’autres  vues  que  d’ôtet  toute  créance  aux  Edits  & aux  Décla- 
rations de  nos  Rois , violoient  eux  mêmes  très  infolemment  & très 
fbuvent  la  fidelité,  qu’ils  avoient  jurée  fi  folemnelleraent  î leurs  Sou- 
verains. Nous  en  dirons  davantage  fur  ce  Chapitre  dans  une  autre 
occafion. 

xcviii.  Mais  on  confirme  de  plus  en  plus  ces  infidélitez  du  Parti  parles 
Fiuflii  recher-  recherches  de  la  paix  qu’ils  firent  ptcfqu’auflitôt , mêlant  parmi  une 
p^rdi»  piünm  vingtaine  de  griefr  afTex  ordinaires  dans  leurs  Cahiers , les  deux  ptin- 
f*"  Citadelle  de  Afont-pellier,  ^ fur  le  Port-Louis:  â quoi  on 
eut  beau  répondre,  que  les  promeflès  n’étoientau  plus  que  condition- 
nées, fuppofé  la  fidelité  que  vous  garderiez.  Vôtre  Hiftorien  dit  avec 
fa  bonne  foi  ordinaire  fur  ce  fujet , que  les  grands  fuccez,  éblouirent 
frefque  tout  le  monde,  ^ firent  que  ceux  qui  s'étalent  fait  le  plus  prier 
f Oter fe  départir  de  leur  defave/s,  av  tient  plus  de  peine  a quitter  les  ar~ 
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ma-  Jugez  des  moti&  qui  lis  avoienc  conduits  dans  l'un  & dans  l'au- 
tre Etat.  La  Rochelle  fur  tout , poutfuit-il  voulut  voirie  fort-Louis 
démoli  avaunoutei  chofes , & u’acceptoit  la  paix  ^u'à  cette  condition  : 
c’eft-âdire  cnmaitrelTejfairant  la  Loi  au  Roi  fon  maitte.  Il  n’y  eût 
lue  le  Duc  de  Rohan  qui  pottât  à racconunodement  dans  la  cr.iinte 
l'un  levers.  11  le  fentoit  en  effet  de  fort  prés , comme  il  arriva , non 

Sas  tant  par  les  diviffons  que  la  Cour  fema , comme  le  veut  vôtre  Hi- 
orien  de  l'Edit,  que  par  d’indignes  trahiions  dont  on  voudtoitici 
épargner  la  confuHon  aux  Auteurs,  comme  il  a fait  en  les  fupprimant 
entièrement.  Mais  toute  rHiiloirecn  retentit.  Le  fccours  des  Hollan- 
dois  étant  venu  le  premier,  pour  joindre  l’armée  navale  du  Roi,  leDiic 
de  Soubife  manda  i l’Amiral  Haulzain,  cfii  attendu  leur  conformité  de 
Relioiou,  line  devoit  rien  entreprendre  dans  la  coniondure  de  l'accom- 
moeUm  nt,  (jr  ejuil  en  uferoit  de  même  ; ce  que  l’Hollandois  accorda. 
Mais  le  Duc  au  préjudice  de  fa  parole , fit  fortir , félon  les  differentes 
relations  deux  ou  quatre  patacncs  de  la  Rochelle , garnies  de  foldats 
& de  feux  d’artifices , & s’approchant  des  Holandois  par  un  vent'fa- 
vorable,  brûla  leur  Vice-Amiral  avec  tout  ce  quiétoit  dedans.  l(  en 
eût  fait  autant  au  nôtre , fi  le  Commandant  l’eût  voulu  croire.  Enfin  le 
fecoursAngloisétantarrivéforrà  propos,  le  Duc  de  Mont-moranci, 
qui  commandoitiiôtreaiince,  poufl'a  ü vivement  les  Rebelles  par  mer 
& par  terre  dans  les  liles  de  Rhé  & d'Oleron , qu’il  obligea  leur  Chef 
i s’enfuir,  comme  la  première  fois,  jufqu’en  Angleterre. 

Je  laifle  le  refte  de  la  confuûon  oii’il  en  reçut,pour  paffèr  à l’humilia- 
tion générale  du  Parti.  Vôtre  Hifforien  avoue  encore  lui-même,  que 
Jet  Réforme*,  étourdis  de  cette  révolution , ne  fongérent  plus  ^u’à  fe 
Joumettre.  L’Aflèmblée  de  Milhau  changeant  le  projet  de  guerre  de 
celle  d’Andiife,  envoïa  des  Députez  au  Roi  en  Novembre, pour  accep- 
ter la  paix  en  des  termes  fbit  humbles,  fur  tout  pour  la  Rochelle,  que 
le  Roi  vouloir  en  excepter.  C’eff  alors  qu’on  répéta  plufieurs  fois , ce 
que  vôtre  même  Hifforien  nous  a déjà  dit , que  tout  le  Parti  comprit 
qucla  ruine  de  vôtre  Religion  dépendoit  de  celle  de  cette  puifTanteViL 
le.  Vôtre  Hifforien  avoue  encore,  e^e  la  Rochelle  fe  trouva  auffiétour- 
die^ue  les  autres  de  tout  cela , dr  il  ajoûte,  que  tombant  tout  d'un 
coup  et  une  fermeté  un  peu  outrée  dans  les  plus  profondes  fhumijfîons , 
elleavou  pris  le  parti  de  demander  avec  humilité  la  paix  qu'elle  avoit 
refufée  avec  hauteur.  Ses  Députe*. , pourfiiit-il , vinrent  fi  pester  aux 
pieds  du  Roi , lui  demander  pardon  en  des  termes  fort  fournis.  Mais  le 
Roi  à fou  tour  leur  répondit  en  maître , qu'il  vouloit  punir  en  pardonnant 
tire.  C’étoit  imiter  Dieu-même,  qui  châtie  charitablement  fes  en- 
fans  pour  leur  plus  grand  bien.  Mais  les  Rochclois  ne  comprirent  pas 
que  leur  falut  confiffoit  dans  les  conditions  qtiejc  Roi  leur  fit- expli- 
quer pat  fon  Chancelier.  Il  leur  pi  eferi vit  de  remettre  leur  Couvirne- 
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ment  AU  même  e'tat  ^uil  /toit  en  tito.  de  recevoir  un  Jntenddnt  de 
Jufêice  cr  démolir  leurs  farrificatiout.  Il  ajouta  que  le  Xoi  y feroit  rr^u 
avec  le  refpeü  yui  lui  étoit  dà,tjUAndil  y voudroit  faire  fon  entrée i 
yu  ils  n eujfent  yue  des  vaijfeaux  marchandt , yui  fnffent  leurs  conge*, 
de  l' jim  irai  de  France , comme  les  autres  ; yu’ils  refiituajfent  les  biem 
fris  aux  Eccléfiafi  auet  çr  à yueUfuet  hahtans  d'Orléans.  » 

Ceft  une  choie  étrange , qu’on  ne  nût  petraadet  aux  Rochclois  qoe 
ces  conditions,  qui  les  remettoient  dans  l'ordre  des  abcres  & dans  le 
devoir , ne  leur  ôtoient  point  la  libené , & que  vôtre  Député  général 
Maniald  voulut  perruader  i la  Cour  avec  la  fubtilité  de  fon  éloquence 
ordinaire,  que  c' étoit  les  traiter  en  efchtvet.dr  non  fat  en  fujett.ceyui 
ferait  y dit- il,  moins  honorable  four  le  Roi.  Il  condamnoir  pourtaiK 
leur  frife  d’armet  avec  exécration , de  yuelyue  frétexte  yu'eUe  fût 
couverte , comme  le  répété  vôtre  Hiftorien , qui  s’en  doit  fouvenir. 

Il  n’y  eût  c]ue  les  AmbalTadiurs  d’Angleterre , qui  fe  fervant  des  enga- 
gement, où  ils  étoient  avec  la  France,  & avec  pluAenrs  autres  alfiez 
contre  la  mailbn  d’Autriche , obtinrent  enAn  pour  vous  un  meillatc 
traitement , qu’on  ne  l’accordoit  dés-lors  aux  Catholiques  en  Angle- 
terre, malgré  toutes  les  promelTcs  les  plus  folemnelles  jurées  auMa- 
riage.Or  on  comptoir  déjà  plus  de  trente  articles  de  vexations  pour 
ceux-d.  On  n’a  fait  qtie  les  augmenter  depuis  fans  raifon,  comme 
dans  les  autres  Pais  Herériqnes  : au  lieu  qu’on  laiflôit  vivre  paiAblo- 
ment  en  France  ceux  d’entre-vous  qui  étoient  paifibtes,  en  leur  accor- 
dant même  des  gratifications  te  des  privilèges  fingulters.  La  Paix  Ge- 
nerale fur  donc  conclue  au  mois  de  Février  fiiivant,  Ibiis  des  condi- 
rions  tm  peu  radoucies , mais  aflèz  équivalentes , pour  la  Rochelle) 
excepté  qu’on  dcclaroit  nettement  que  le  Fon- Louis  ne  fouvoit  être 
rafé,  afin  yu'on  ne  s'y  attendit  plus  ; mais  yuan  dosmeroit  tel  ordre  i la 
gasmifon  ^ a celle  des  IJles  Je  Ré  cr  d'Oleron , ytu  le  commerce  n'en 
feroit  point  incommodé  j cf-  yu'au  contraire  on  raferott  au  maint  le  fort 
de  Radon  dans  /a  Il  ne  vous  eft  pas  glorieux  devons  réjouir 

avec  vôtre  Hiftorien  de  la  fupprelfion  des  deux  articles  qui  regardent 
la  réception  du  Roi , te  la  reltitution  des  prifes  faites  fut  les  marchantk 
d’Otlcans',  (tuifquc  ce  dévoient  être  des  Adles  d'honneur  ée  de  jufti- 
cc.  Mais  vos  gens  y avoient  renoncé  depuis  long-rems.  C’eft  pour, 
quoi  on  exigea  d’etix  d’autres  aôes  par  écrit , par  hfytuls  ils  aecep- 
toient  tous  la  faix  ($•  l'amniftie  comme  la  plus  grande  maryue  de  la  • 

clemtnce  de  leur  Souverain  , promettant  de  s'y  tenir  iuviolablement, 

C'étoit , four  prendre  droit  contre  eux , comme  parle  vôtre  Hiftorien 
en  cas  de  récidivé , qui  ne  manqua  pas  d’être  encore  plus  infamante 
pour  eux,  8c  non  pas  ces  aétes,qnoi-qnevôtrc  même  Hiftorien  les  trai- 
te ainfi  très  fanlTcment.  Ils  reparoient  au  contraire  vôtre  infamie.  Le» 
habitans  de  Montauban  en  firent  une  .fête  publique  avec  des  feux  de 
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ilt  hntUrtHtyiM  exprelTénienc  rtliftorien  de  ce  tems-U,  l* 
repr/fintatiCM  d'un  Dùthle,  comme  d»  Jeduiiemr  les  dveit portez,  i 

ia  rebelltoM.  Vous  deviez  tout  parcilfemeDC  vous  en  ionvenir,  poiu: 
ti’y  plus  retomber. 

ijj^nt  aux  aéles  , que  les  Rocbclois  exigèrent  des  AmbalTideurs 
d’Angleterre  pour  les  faire  gareittir  par  leur  Roi,  ils  n’étoient  point 
avoüez.fttt  tout  pour  la  démolition  du  Fort-Louis,  & ils  ne  pouvoient 
crie  obligatoires  pour  nâtre  Roi.MrGaland  le  foutient  invinciblement 
datu  fa  téponfe  aux  plaintes  de  Mr  de  Rohan,Iors-qu'il  voulut  renou- 
veller  cette  querelle,  comme  il  paroît  par  les  pièces  authentiques  qu'il 
cite  parmi  nos  Manuferits  de  S.Marthc  fur  la  Religion  qui  font  dans  la 
fiibliotéque  de  S.  Magloire.  Il  y obfcrvemêrae  que  les  termes  de  ces 
Etrangers  ponoient  feulement , ^ue  leterRoi  par fis  interceffions  auprès 
du  nôtre,  jointes  aux  autres  humbles  fupplicatious  de  fis  Sujets,  tra- 
vatlieroit pour  ahrdper  le  testes  de  fa  démolition , ce  oui  fuppofiit  ejue  le 
fort  devait  fubf.fltr  de  droit , comme  l’ajoute  fort-Wn  Mr  Galand. 
Et  quand  on  objeébe  ces  paroles  de  Mr  le  Chancelier,  que  cet  Sujets 
par  leurs  longs  fervicts  (j' continuelles  obéijfances  pourroient  attendre  en 
tems  cottvenable  de  la  bonté  du  Roi , ce  ejutls  u'eufent  jamais  obtenu 
par  aucun  Traité;  Mr  Galand  répond  fort  à propos,  qii’»*trr  ^u’il  neft 
point  parlé-là  de  la  démolition  du  Fort,  à laejttelle  les  gochelois  avoiené 
renoncé  dés  le  cieujuiéme  de  Février  ; rien  n'efi  plus  incertain  ijtte  cet 
paroles , aufft-bien  epue  celles  du  Sieur  de  Moeetmartin  créature  du  Duc 
de  Rohan.  Enfin  il  foutient  avec  raifon , qu’il  faut  s’en  tenir  à l’Edit 
qui  furvint , félon  la  coutume  après  les  Trairez.  On  n’y  faHôk  aucune 
menrion  du  Roi  d’Angleterre , ni  d’aucune  promellc  qu’pn  vous  eût 
faite.  On  y témoignoit  feulement  qu’on  avoir  toujours  bien  eè"  diie. 
ment  gardé  les  atttres  Edits  (jr  Articles  enrégifhez , tuffu'i  ces  der- 
niers moteventent , comte  vos  plaintes  tant  de  fois  réitérées.  On  né 
reçut  pour  oopofant  à l’enregiftrement,  cju’on  en  fit  le  fisicme  Avril  au 
Parlement  de  Paris , que  le  Maire,  les  Echevins  , Sc  quelques  mar- 
chands d’Orléans  pour  leius  intérêts  civils,  déjà  reconnus  6e.  adjugez 
par  un  Arrêt  du  Confeil. 

Les  autres  intereflez , qu’on  avoir  pillez  en  Languedoc , forent  ren- 
voiezau  Parlement  de  Touloufc,  oû  l’Edit  ne  fut  pas  lî-tôt  vérifié. 
Pendant  cet  intervalle  Campredon  & Moife  forent  prit  d leur  retour 
d'Efpagne , où  ils  dirent  qu’»/r  arvoient  negetié  des  Chevaux  pour  le 
Dttc  de  Rohan  ; ce  qui  fignifioit  davantage  dans  leur  bouche , & dans 
la  conjonâure.  Le  premier  eût  la  tête  tranchée , ôc  l’autre  fût  envoïé 
auxGaléres.  Vôtre  Hiftotien  de  l’Edit ,-fe  rendfufpeéllui-même,  en 
blâmant  le  premier  Préfident  Mafuier  de  cet  Ahrêt , qui  ne  peut  que 
loi  faire  honneur , anfli  bien  qu’a  tout  le  Parlement  qui  l’avoit  donné 
en  corps.  Le  aime  étoit  extraordinaire  & n’étoit  point  compris  dans 
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l’Amniftie  : il  étoit  important  d’en  faire  un  exemple  conne  les  rechu-* 
tes,  qu’il  ne  put  pas  meme  empêcher  long- tems.  Vôtre  Synode  Pro- 
vincial de  Réalmont  fentoit  bien  que  plulieurs  Miniftres  en  avoiem 
été  complices  , quand  il  nomma  des  CommifTaires  pour  en  faire  la 
perquiiïtion  , ce  que  vôtre  même  Hiftorien  traite  ridiculement  de 
Jtmphcite.  Dans  le  Synode  National  de  Cadres,  qui  fut  ouvert  le  ij. 
Septembre , le  CommiiTaire  ordinaire  AngudeGaland  aiant  charge, 
entre  les  autres  Articles , de  demander  la  meme  recherche , non  pas 
tant  pour  punir  les  coupables  , <pue  pour  difculper  les  innocens  , dr  en 
toi  d'empêcher  ipueles  Mi  ni  lires  n allaient  fans  permijfion  du  Roi 
f-n-  •vers  les  Princes  Etrangers,  (ÿ-  epu'tl  n'en  vint  aucun  en  France  : Chauve  - 

Rrict.éc  par  le  indigne  modérateur  de  ce  Synode  eût  le  front  de  dire  au  ComrailTai- 
ré  homme  :^/é  pour  fa  Religion  neseroit  pas  dti  fe  charger  de 

lcCo'i,miir4iK.  femhlables  inftruthons , ^ui  ne  tendoient  au  à furprendre  <ÿ-  à desho- 
»»rfyyê/frer«/.  Il  monrroit  bien  que  fa  Religion  le  touchoit  peu  pour 
o-Aîj.  Je  bien  public  avec  tout  fon  fynode  national  i moins  même  que  les 
imbriine  par  habitans  de  Cadres  où  il  fe  tenoir.  Ils  s'ademblcrent  après  fa  conclu- 
iSft'tcV'*»  "*iui  Je  7- Novembre  pour  prwf^o-,  comme  le  Synode  de  Realmont, 
moécteà  de  tuui  Contre  ceux  d" entre  eux  , ^ut  avoient  eu  part  à cette  négociation  avec 
riam  celte  gucr-  C Ef pagne  ; toutes  marques  qu’il  y en  avoit  même  plus  qu’on  n’en 
Ibid.  Ta.  MU,  diloit.  Il  faut  rendre  judice  à cette  ville  de  Cadres , toute  dominée 

(?’*’ *lu’eJJccûtétéparleDucdeRohan,  elle  avoit  toujours  pris  plus  de 
' précautions  que  nulle  autre  contre  les  violences  qu’on  commit  dans 
guerre  ; comme  il  nous  paroît  par  le  recueil  extrait  de  fes  Regi- 
ê-x'tv.  .if,  dres  que  nous  confervons  â S.  Magloire.  C’ed  ce  qui  lui  mérita  le  ré- 
‘ârù'cjMT"^  tabliflemenr  de  la  Chambre  de  l’Edit  en  i6jo. 

Au  rede,  quoi-qu’en  dife  encore  vôtre  I liilorien  de  l’Edit,  cette 
D;fiirenc«  ie  ■ intrigue  avec  l’Efpagne  étoit  beaucoup  plus  criminelle  que  celle  de  la 
cciicimiigiK  Ligue,  qui  n’avoit  prétendu  que  fauver  la  Religion,  fans  vouloic 
«rai'te  di  jamais  confentir  à l’éleélion  d’un  Roi  Etranger  , & qui  s’etant  récon. 

ciliée  avec  fon  Roi  devenu  Catholique,  lui  demeura  toujours  fidèle. 

tendoità  prendre  le  Duc  de  Rohan  pour  fon 
Chef,  du  moins  comme  les  Princes  d’Orange  l’étoient  en  Hollande, 
& à former  une  nouvelle  République  dans  l’Etat , qui  entretint  des 
intelligences  avec  tous  les  Princes  Etrangers , qu’elle  pourroit  gagner. 
Nous  l’allons  encore  voir  plus  amplement  dans  (es  dernières  rechutes 
Canrçquciux  ci.  après  tant  d’amnidies.  Il  ne  faut  qu’un  mot  de  ce  Duc,  qui  fut  répété 
Duc'd"  Roi«n'*'"  ‘J*  » pour  condamner  par  avance  toute  la  fuite 

M,r,.r,.T,.xiv.  de  fa  révolte  & de  fes  engagemens  avec  les  Etrangers.  Il  l’écrivit  au 
l.*s  is.<s-c-  pgc  (le  Montbafon,  incontinent-aptés  (bn  Traité  de  Mont-pellier 
dans  la  ferveur  de  fa  réconciliation  : De  Criminel.èÀt  -il,  \e  fuis  devenu 
favori } ($■  il  faut  cfue  t’avoué  cfue  je  dois  à la  bonté  du  Roi  pltu  au  hom- 
me de  fon  Rosaume.  Voila  comme  onlettaitoit  alors.  Ne  <lcvoit-il 
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donc  pas  conclure , qu'il  devicndroit  encore  plus  criminel,  G après  un  — . 
tel  traitement  il  retomboit  derechef  dans  fa  faute  l î * " 

N'oublions  pas  auparavant  qu'entre  une  inGnitc  de  Libelles,  qui 
panirent  dans  ces  années-Ia  de  difFerens  endroits,  contre  l’Etat  & «ici ia>ciie« au 
contte  le  Miniftcre , il  y en  eût  un  qui  portoit  le  titre  d' jivtrtijfcmcnt  /*»>•.  xt 
4*  'Roi  &c.  en  François  & en  Latin , qui  fut  defavoué  par  le  Geur  Bon- 
cher  ancien  Ligueur , mais  qui  fût  la  caufe  d’un  différend  affez  fâcheux 
entre  l’Evêque  de  Chartres  & fes  adherans  d’une  part , foutenus  pat 
le  Parlement,  & le  refte  du  Clergé  de  l'autre.  Le  Pape  meme  Gt  de 
rigoiiraifes  defenfes  de  ces  fones  de  livres  i Rome.  Cela  ne  nous  re- 
garde  pas  ici , G ce  n’eft  pour  un  reproche  fort  injufte  & i contre-tems 
qu’on  faifoitâ  Sa  Majefte  dans  ce  Livre  de  ce  <^'etle  s'allioit  avec  Us 
Protefians  udrgUis  , HolUndoü  té"  GnfoHS  centre  lamaifin  d'Autri-  ncproche,  bien 
che.  Cependant  celle-ci  ne  iàifoit  point  de  fcrupule  de  s’allier  avec  i« 

vous  autres  francs  Proteftans  propres  fujets  du  Roi  & contre  fon  fervi-  «^^cTpro’tcf. 
ce.  On  Gt  d’autres  Réponfes  tres-folides  à ces  Libelles  par  l’Ecriture  f 
& pat  toute  l’Hliftoite , où  apres  avoir  prouvé  encore  plus  fortement,  hLtTTdeifJ , ‘ 
que  la  Rehellien , four  tjiulejtte  caufe  que  ce  feit , u’eft  propre  qu'aux  * ”■  f- 
Hdrftiques  i on  monrroit  que  ces  fortes  d’alianccs  n’étoient  point 
défendues  entre  les  Souverains  pour  de  bonnes  caufos.  On  n’oublie 
pas  dans  une  autre  de  ces  Reponfa , que  la  Cour  de  Madrid  fe  fervit  tj  f» 
aufïï  plus  volontiers  de  deux  traîtres  Huguenots  en  qualité  d’Efpions , g 

Sui  avoient  déjà  fervi  de  Trompettes  dans  les  troupes  Huguenotes  du  r..  x,u 
•auphiné , & qui  étant  découverts  furent  enGn  éxecutez , comme  ils 
meriioient  â Paris.  D’un  autre  côté  parce-que  le  Roi  eût  fes  raifons  rraîtex  legiiU 
de  traiter  à fon  tou^ar  fes  AmbaGadeurs  ordinaires  & extraordinai-  côJton'tiM.'* 
res  du-F.'irgis  & Baflompierre  avec  cette  Couronne  d’Efpagnc , quand  s'-  r».  u 

ce  n’eût  été  que  pour  la  détacher  d’avec  vous  , vous  avez  encore  plus 
mauvaife  grâce  d’y  trouver  i redire  aujourd’hui  avec  vôtre  Hifto- 
rien  de  l’Edit. 


P.umi  ces  Libelles  diffamatoires  l'iin  des  plus  violent  étoit  intitulé  Amte  tiScUc 
U chemife  fauglaute  d' Heurj  IV.  où  l’honneur  du  Roi  étoit  encore 
plus  intereffe.  Le  Miniftre  d’Aitres  pais  d'Aunis  nommé  Paris  où  iKs. 

Plnffe  s’en  trouva  faiG  à deffein  d’aceufer  Confiant  Miniftre  de  Pont 

d’en  être  l’auteur.  La  Cour  par  fon  CommifTaire  Galand  témoigna  ne  exalta  d,ÿui, 

fe  p.is  contenter  des  cenfures  de  vôtre  Synode  National  de  Cafttes,qui 

y mêloit  d'autres  caufes  peu  intelligibles  contre  Periffe.  Elle  6i  con- 

damner  le  Livre  au  feu  avec  un  autre  pour  la  prife  des  armes  par  les  ■otnUfx. 

Religiouuaires , Sc  déaeter  prife  de  corps  contre  Periffe  â la  Chambre 

mipartie  de  Beziers.  Il  fut  enGn  condamné  a être  pendu  en  effigie  gjc /ïw,'”'  ' 

pendant  fa  fuite.  C’etoit  encore  le  traiter  plus  favorablement  qu’il  ne 

méritoir , félon  les  Loix , pour  toutes  fes  petGdies  contre  le  Roi , Sc 

contre  fes  propres  Confrères. 
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eu.  Enfin  ce  Synode  s'écant  détendu  long-tems  de  nommer  les  fit  Dé- 
dc"oîir«"rat  U génetaïut , fous  prétexte  qu'il  ne  le  mèloit  que  de  vôtre  Dilcipli- 
oomin.iUn<iM  ne,  rcnvoïant  le  refte  i l’Afi^blde  Politique  qu’on  vouloir  vous 
épargner,  il  ne  pût  s’y  réfoudre,  en  faifant  encore  mille  proteftations, 
r.  ir,  4Hr,r.T  qu’aprés  les  menaces  que  lui  fit  le  Coramifll’aire  de  voir  nommer  les 
deux  de  plein  droit  par  le-Roi.  S.  M.  s’en  étoit  déjà  mife  en  poflcifion 
â la  mort  de  Maniald,  en  lui  fubltituant  Hardi.  Mais  Elle  voulut 
bien  choifir  le  Marquis  de  Clermont  Galerande  & Bazin  OÆciers,  cn- 
charge  de  plain.  ttc  les  fit  qu’on  lui  ptélcnta  à la  fin.  Auflî-tôt  on  vid  une  foule  de 
iaUràf  P^‘’'*’tes  ordinaires  entre  leurs  mains.  Vôtre  Hiftorien  prend  encore 

plaifir  d les  exagérer.  On  ne  finiroii  jamais  fi  on  vouloir  tout  écouter. 
Mais  pour  dire  un  mot  feulement  des  fepulteeresy  tant  de  fois  tcba. 
tncs:  jugez  de  fa  fidelité  par  la  critique  qu'il  veut  encore  faire  du 
* pîaidoïer  de  l’Avocat  général  Talon  fur  le  déterrement  du  corps  d’un 
gentilhomme,  quoi-que  fondateur  d’Eelife.Cct  habile  Magiftrat  allé- 
»gua  la  tradition  confiante , tjssi  a Hevt  d'abord  des  jlsttels  é-  des  Egli- 
A}tt.  e.  V ».  ^Jes  fur  les  corps  des  Martyrs  par  atlssjîost  à l'Ecriture  méme,tfm  l’tstJltiH: 
fous  le  nom  de  leurs  âmes , ^ qui  a infpiré  eufuste  la  dévotion  de  s'j 
faire  enterrer,  poser  participer  aux  fuffra^es  dr  aux  beuediHions  que  et 
voijlnage  devait  attirer.  Comme  vous  traitez  tout  cela  de  fstperjhtion, 
il  avoir  raifon  d’en  prendre  titre  contre  vous  -,  mais  il  n’avoit  garde  de 
le  traiter  de  môme } quoi-que  lui  en  impofe  vôtre  Hiftorien,  qui  n'en- 
rend  pas  le  fiijet.  Jugez  de  fes  .antres  plaintes  contre  les  Déclarations 
& les  Arrêts  les  plus  joftes  du  Roi  & des  Parlemens,  qui  nous  tiennent 
lieu  de  réponfes.  •. 

Aaim  pUintei  Dans  rAflcmblcc  des  Notables  tenue  d Paris  vers  la  fin  de  t6x6.  Sc 
d^nc'i^cUc»-’  commencement ‘de  1617.  il  y eut  une  aufte  Déclaration  qui  vous 

iKin,  quoi.que  dcvtoit  3u  moins  contenter.  Elle  ne  parle  de  reimirtouslesSu  etsdu 
”ou/l« 'bonne,  EoidV  Eglife  Catholique , que  parles  voies  de  douceur , etamoser.de  p.e. 
côn'Tcrfioni.  ' tience,&  des  bous  /.vemples.  Mais  parce-qu’on  y joignit  en  pitifieurs  en- 
eM.r».i.p.e»».  Jroits  la  Doélrine,  8c  en  quelques  lieux  les  gratifications , qui  ne  de- 
i/.-eê.Fr  re,*,r.  vroicnt  pas  non  plus  vous  déplaire  ; vôtre  Hiftorien  s’infetit  en  faux 
^/i7  finccrité  des Converfions , même  de  ceux  qui  déclaroient , 

fi.if  , su.  f^ti.  qu'ils  y étoient  difpolèzde  longue-main,  8c  qui  le  prouvèrent  parles 
fin-  effets,  comme  font  ceux  de  la  ville  d’Auhenes,  d l.i  réferve  de  deux  fa- 
nrllesfenlement,  SccancdeS.Amand  en  Béni.  Il  cftime  bien  moins 
celles  des  lieux,  on  il  y eût  quelques  logemens  de  gens  de  guerre.  Il  ne 
peut  néanmoins  en  difputer  le  droit  aux  Souverains  ; bien-moins  dou- 
ter, que  Dieu  ne  fc  ferve  de  difforens  moïens , pour  aller  d lui.  Et  s’il 
vonloit  en  juger  par  les  exemples  de  nos  jours , comme  il  le  témoigne» 
on  lui  montreroit  des  povinces  entières,  où  ces  moïens  ont  produit 
rt  tres-bons  fruits.  Il  Cric  d’une  autre  part  contre  le  refus, 

i"«!u,  qurtegu-  qu’on  vous  fit  à Rouen  d’un  Miniftrc  Etranger , ne  fe  fouvenant  plus 
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des  Déclarations  toutes  récentes,  qui  y ibnt  formelles.’  On  les  renou- 
vella  encore  plus  à propos  la  mÊme  année,  ce  qui  lui  devoit  fermer 
la  bouche,  en  lui  en  rafr.nichilTànt  la  mémoire.  Cette  raifon  eût  été 
fufHfante , mais  elle  n’étoit  pas  feule,  comme  le  dit  vôtre  Hidorien. 
Je  doute  même  qu’elle  ait  été  alléguée,  & que  de  Vcilleux , dont  il 
s'agir,  fîit  étranger  à l'égard  du  Roïaume  i il  l’écoit  feulement  k l’éeard 
de  la  province  de  Normandie.  Vôtre  Hiftorien  en  eût  pù  voir  ailleurs 
d’autres  raifons  tres-pcriinentes  pour  le  bien  de  la  paix,  que  ce  Minidre 
avoir  troublée  en  Languedoc,  & en  d’autres  lieux.  Ce  qui  vous  fâche 
cous  davantage  dans  cette  derniere  Déclaration,  c’ed  qu’on  y parloic 
de  vôtre  Religion,  comme  d’Hne  Religion,  ejHt  Us  Edits  snioiestr  fenlt- 
mext  toltree.  Vôtre  Hiftorien  a raifon  de  dite,  que  c’étoit  ruiner,  non 
fii  r Edit  de  Nontes,  mais  fon  irrévocâbiM  ehj'eluë.  Il  ne  faut  que  fe 
Ibuvenir,  que  non  feulement  les  Ligueurs , mais  plufieiu-s  autres,  ne  la 
fuppofoient  pas  celle  quand  on  s'accommoda  : & il  a rapporté  lui- 
même, qu’on  Vavoic  ainh  expliqué  auPape  de  la  parc  du  Roi. On  le  jufti- 
fia  encore  mieux  dans  la  Réponfe  au  Manifeftc  du  Duc  de  Rohan,  qui 
s’en  otfençoic  cbmme  vous.  On  lui  repréfenta,  que  U tromejfe  d’sme 
éternelle  dssrU  n'avoit  iti  donnée  par  le  S.  Efprit , tjtt’a  l'Eghfe  Ca- 
tholnjUe , d"  qu’il  ne  faut  pat  prendre  le  Roi  4 caution  d'une  pareille 
durée  de  la  vitre,  C’eft  beaucoup  qu’on  l’ait  fouSêrce  tant  que  les 
nioïens,  qui  l’avoient  établie,  ont  fubfifté. 

Mais  pourquoi  vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  fe  tourmence-t-il  tant  là- 
deflus,  après  avoir  reconnu  plus  d’une  fois  que  la  ruine  de  vôtre  Re- 
ligion dependoie  de  celle  de  la  Rochelle,  donc  il  dit  dés  l’article  fui- 
V.int  mieux  qu’il  ne  le  penfc,  que  le  double  crime  éioit  fa  Religion , 
d-  ft  puijfance  prefque  indépendente.  Nous  en  demeurons  d’accord , 
& particuliéreménc  du  dernier  crime,  c’eft-â-dite  de  fon  indépen- 
dance caufée  pt^cipalement  par  fa  Religion.  Elle  n’avoit  donc  qu’â 
dépendre  davantage  pour  être  moins  criminelle.  Et  c’eft  â quoi  lui 
devoit  fervir  le  Fort-Louïs , dont  il  fe  plaint  toujours  qu’elle  étoit 
comme  bloquée.  Ce  n’étoit  pourtant  pas  t.int,  parce-qu’elle  avoit  été 
rebelle , que  de  peur  quelle  ne  le  devint  encore  j & â dire  le  vrai , elle 
ne  cefloit  point  de  l’être  ; patee-que  ne  pouvant  fouftirir  qu’on  la 
veillât  en  aucune  maniéré,  elle  fo  plaignoit  des  moindres  chofes,  com- 
me fi  c’eût  été  des  véxations  infupportables.  Vôtre  Hiftorien  fe  plaint 
lui-même  encore  plus  hautement  de  ft  irréfolutions,  qui  firent,  dit- 
il,  quelle  ne  pùtiamaisni  fe  foumettre , ni  fs  défendre.  Pourquoi  donc 
cherche-t-il  cniuicc  d’autres  raifons  en  l'air  pour  couvrir  vos  révol- 
tes î 11  fait  mieux  de  joindre  tout  d’un  coup  ici  la  recherche  que  vous 
fîtes  du  fecours  d’Angleterre,  en  flatant  le  jeune  Roi  Charles  I.  d’être 
vôtre  caution,  du  moins  pour  la  démolition  du  Fort-Louïs.  Ce  Prin- 
ce eut  raicûx  fait  d’imiter  la  fageflê  pacifique  du  feu  Roi  fon  pere, 
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joâ  Réponjê  aux  Prêt.  Ref.  de  France , 

qui  n’ax'oit  jamais  voulu  s’embarafÏCT  dans  ces  guerres  téméraires  des 
Sujets  contre  leur  Souverain , & qui  lui  en  donna  des  confcils  tres- 
l'alutaires  â la  mort.  S’il  les  eût  fuivis,  il  n’eût  pas  fuccombé  lui-même 
li  milérablement  par  la  faétion  de  fes  propres  Sujets,  comme  nous 
le  verrons  dans  la  fuite.  C’eft  ce  qui  lui  fut  réprefente  tres-vivement 
pat  avance  fous  le  portrait  de  (on  beau-frere  le  Palatin  du  Rhin, 


lui  avoir  cié  dcpoüillé  de  Tes  propres  Etats , pour  avoir  attenté  à ceux 
l’autrui , contre  l’avis  de  leur  Peve  Jacques  I. 

Les  Hollandois  furent  an  moins  fidèles  à la  France  dans  cette  con- 
jonéhite.  Mais  de-peur  que  nous  n’en  cuflîons  l’obligation  à vos  Mi- 
niltres , vôtre  Hiftorien  a grand  foin  de  nous  avertir,  qu’il  a'  vû  plu- 
fieurs  de  leurs  fermons  imprimez,  qui  tâclioient  de  les  en  dilTuaclcrî 
ce  que  nous  n’atirions  peut-être  pas  fçn  fans  lui  ; nous  en  avions  feule, 
ment  vû  des  prémices  dans  le  Miniftrc  de  vôtre  Eglife  Françoife  d’Am- 
Itcrdam  pendant  la  pierre  précédente.  Les  Suites  Miniftics  pcnfoicni 
i une  guerre  bien  diflërente , qu’ils  elKmoient  beaucoup  plus  avanta- 
genfe.  Ils  croïoictit  faire  une  grande  conquête  en  gagnant  Cyrille 
Lucar  Patriarche  interelTé  de  Conftanrinople,  qu’ils  aÆient  féduit  dés 
fa  jeunefl'e  en  lait  païs.  Il  devoir  envoïer  de  jeunes  Grecs  en  Hollan- 
de, pour  y aprendre  comme  lui  leur  Doéitine,  fur  tout  celle  du  Sy- 
node de  Dorareai,  & la  répandre  enfuite  dans  la  Grèce.  Mais  il  y mê- 
loit  celles  des  Grecs  & des  Turcs,  qui  faifoit  un  pot-pourri  encore 
plus  corrompu , dont  la  plûpart  des  Hollandois  memes  eurent  hor- 
reur. Les  Savans  s’en  mocquerent,  fe  fouvenant  de  la  foi  toute  diffe- 
rente des  anciens  Grecs  ; Se  fans  monter  plus’  haut,  de  celle  des  der- 
niers Patriarches , jufqu’aa  Concile  de  Florence,  & jufqu’à  la  Confé- 
rence par  écrit  de  Jeceniie  Patriarche  de  Conffantinople,  avec  les 
Théologiens  de  Vittemberg  en  1580.  enfin  jufqu’à  ce  Cyrille  qui  fut 
delâvoiié  & dépofe , & qui  périt  mifcrablcment  en  ifeS.  Vôtre  Hifto- 
rien qui  en  vouloit  donner  une  idée  di(fctente,n’a  oie  la-placcr  ici;  il  la 
renvoie  au  Tome  fuivant , où  il  a cru  pouvoir  mieux  la  deguifer.  Mais 
il  n’a  donné  qu’une  partie  de  ce  que  vous  aviez  infpirc  a cet  homme 
dans  vos  Ecoles , & nullement  la  Foi  de  l’Orient.  On  l’a  prouvé  in- 
vinciblement dans  la  Perpétnite  de  la  Foi,  fans  parler  des  autres  Au- 
tmrs  qui  en  ont  écrit  dans  les  deux  Communions , & qui  n’en  peu- 
vent rien  conclure  touchant  les  fentimens  de  l’Eglife  Grecque  en  vô- 
tre faveur.  Ainfi  cette  ConfclJîon  de  Luc.’.r  ne  nous  fait  pas  grand 
mal.  On  eût  plus  appréhendé  les  armes  des  Hollandois,  que  vous  tâ- 
chiez d’attirer  comte  nous. 

C'éroit  bien  allêz  d’avoir  fur  les  bras  la  flore  nombreufe  d’Angle- 
terre, fous  la  conduite  du  Duc  de  Bukingham,  que  le  Duc  de  Sou- 
bile  , & le  Sioir  de  Saint  Blancard  envoie  par  fon  ffere  Rohan , 
avoient  aniré  avec  d’autres  moriiV  pafllonnez  contre  le  Cardinal  de 
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Richelien,^iie  noos  ne  ibmmcs  pas  oBligcz  d’aprofôndir.  Ce  ne  fut  pi^tiltiaRo- 

qu’une  feinte  rapportée  fidclleraent  par  vôtre  Hiftoricn  de  TEdit, 

apres  le  joumaltfie  du  Siégé , quand  ils  difent  que  les  Rochelois  ne  « n.  * 

voulurent  pas  recevoir  MrdcSoubife  comme  les  autres  fois , jnrqii’i 

ce  que  fa  mcre  fut  alfee  ila  porte  de  S.  Nicolas  l'introduire  par  la  main  " f»urmjj„su. 

avec  Becker  Secrétaire  de  Bitkingham.  On  ajoute  que  ce  Secrétaire  eut  " 

bien  de  la  peine  i perfuadei  au  Confeil  de  Ville,  par  une  harangue 

fort  pathétique , d’accepter  ce  fecours.  Comment  accorder  la  finccri- 

te  de  ces  difficultés  avec  ce  qite  nous  aprenons  d’ailleurs , que  le  Sieur  " «ÿ.  Ai  eau 

de  Saint  Blancard  avoit  palTc  par  la  Rochelle  en  allant  en  Angleterre,  “ 

que  tout  y avoit  été  concerté  par  avance,  que  les  offres  de  Becker  fo-  “ * Xitt.f.Ji, 

tent  reçus  avec  d’autant  plus  de  joie , & que  pour  en  rendre  les  autres  “ aûlV,^vii 

participant , les  Rochelois  écrivirent  à tous  1m  Colloques  du  haut  Sc  i. 

du  bas  Languedoc,  pour  les  exhorter  à joindre  leurs  armes  avec  celles  “ 

des  Anglois,  leur  envoïant  copies  du  ManifcBe  de  Bukingham , & de  “fc'iorit'î'it, 

la  Harangue  de  fon  Secrétaire.  En  voici  les  effets.  On  a tiré  de  divers  “ Jiiürcm*  té- 

Mff.  emr'aiures  du  Regiftre  de  la  maifon  Confnlaire  de  Nîmes , que  le 

Duc  de  Rohan  y porta  les  dépêches  de  la  Rochelle,  & que  fut  l’expo- 

fé  qu’il  en  fit  dans  une  autre  Affemblée  de  la  province  convoquée  d itciogucdo* 

Ufei,  il  fut  réfolu,  que  faut  fe  iéftrttr  de  l'eMjfa/tct  due  »u  Roi  Roiun.'^'*' 

leur  Seuveraiu,  ce  Duc  Jfèroir  fupplie'  de  reprendre  fa  Charge  de  Gé-  ‘"‘AcrAoite 

ueral  des  Egltfes  de  cette  province  des  Sevdnes , ($-en  cette  qstaliti  „ 

de  faire  les  lev/es  de  gens  de  guerre,  (ÿ-  tous  exploits  ^u'il  fugeroit  i «(<«•. 

propos  peur  le  bien  (fj-  l’avancement  defditcs  Eglifes  , promettant  de 

n'entendre  à aucun  accommodement  ni  paix,  <jue  du  confentement  du 

Roi  de  la  grande  Bretagne  ; ce  que  le  Duc  auroit  accepté  dans  le  même 

infiant.  On  y ajouta  un  aéfc  de  ferment  d'union  avec  les  Anglais , 

qui  fut  juftement  jugé  /xecrable  dés  ce  teitis-lâ.  Il  fut  néanmoins 

embraffé  prcfquc  par  tout , pour  le  faire  figner  d tous  ceux  qui  fe 

tendroient  de  vôtre  Parti,  fous  peine  de  traiter  comme  deferteurs  des 

Eglifet  ceux  OUI  j contreviendraient , ou  le  refufiroient.  Le  Duc  a combi^wDx 

avoué  depuis  a les  confident,  qu’i/  n’j  a point  d’ impertinence  ^u'il  n’ait  "* 

tffuUe  dans  la  fuite  de  cette  guerre,  de  la  part  des  Révolttx,,  pour  te- 

uhr  dans  l’ordre  un  peuple  mutin/ ; ejuil  ne  connoijfoit  pas  de  plus 

grande  peine  au  monde  epue  celle-là.  Mais  on  lui  avoit  déjà  réprcl'en,  H<9.A.\i:A]t. 

té  la  fiinefte  ex^ricnce  qu’en  avoit  faite  l’Amiral  de  Châtillon,  qui 

aima  mieux  enfiiite  s’expofer  d tous  les  dangers , qu’d  de  pareils  in- 

conveniens  ; & cependant  le  Duc  de  Rohan  s’engagea  encore  plus 

avant  que  lui  dans  cette  guerre. 

On  a eu  encore  plus  de  raifon  de  les  railler  tous  dés  le  commen-  Rfponrei  ieei 
cernent  fur  le  beau  début  de  ce  Tr.iité,/it»r  fe  d/partir,  difent-ils,  fàx'’lî''ôîo'k^ 
de  l’oh/iff'ance  due  au  Roi  leur  Souverain , joint  d ce  qui  fuit  de  leur  <{u'aa  CD  hi. 
Ligue  avec  les  Anglois , qui  avoient  été  les  plus  grands  ennemis  du 
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Ro'ûume.  Joignez-y  encore  les  Manifcltes  des  Rochelois,  Sc  celui 
du  même  Duc  de  Rohan , qui  prenoic  leur  défenie  fous  ce  ritre  pré- 
fomptueux  ; V/cUration  de  Mr  le  Duc  de  Roben  Patr  de  France , 
contenant  les  jnftes  rai  font  motifs,  gjUi  l'ont  obligé  i implorer  l’ajfif- 

tance  du  Roi  de  la  grande- Bretagne,  dr  de  prendre  les  armes  pour  les 
Eghfes  R/form/es  dé  ce  Rdiaume.  On  pouvoir  fc  palier  des  rêponfes 
qu’on  y hr,  qui  irritent  encore  aujourd'hui  la  bile  dé  vôtre  Hillu* 
tien  contre  les  auteurs,  paniailicremenc  contre  le  P. Richeoroc  Jc> 
riiite  : pendant  que  les  illulhrcs  dcfccodans  de  la  Maifon  de  Rohan 
condamnent  de  tout  leur  coeur  tous  ces  mouvemens  de  leurs  Ancê- 
tres, principalement  l'aveu  qu'on  y fait  dés  le  premier  titre,  d’4t'«ir 
attiré  les  yinglois.  On  peut  dire  qu’il  porte  fa  condamnation  fur  le 
front  -,  aullî-bien  qu’un  autre  libelle  fous  le  titre  de  Manifêfte  tout  fenv 
blable  pour  les  Rochelois.  On  nous  l’a  confervé  dans  le  recueil  public 
de  ce  teros-là,  avec  la  reponfe  à chaque  article , que  l’on  peut  con- 
fulter.  On  y voit  par  neuf  Edits  ou  Déclarations  lous  ce  règne,  qu’il 
n’y  a point  de  païs  où  vous  aïcz  été  mieux  trairez  qu’en  France  i fut 
tout  (i  on  coniidere  le  peu  de  fujet  que  vous  en  donniez  par  vos 
inquiétudes  & par  vos  révoltes  continuelles. 

Vôtre  HiAorien  a eu  d’ailleurs  plus  de  raifon  de  dire,  que  le  Duc 
craignoit  moins  la  plume  de  ces  Eaivains , quoi-que  très  forts , que 
les  armes  du  Roi,  & les  intngtset  on  les  cajoUenes , comme  il  les  appelle 
allèz  mal-i-propo$,  de  Air  Caland  CommilTaire  de  Sa  Majefté  pour 
vos  affaires,  lequel  détourna  long-terns  pludeurs  villes  de  fuivre  fon 
Parti.  Nous  avons  à S.  Magloire  la  réponfc  au  Manifdle  de  Mr  de 
Rohan  differente  de  celle  qui  â été  citée.  Elle  cA  pleine  de  fens  & de 
raiibns  fblides.  On  y trouve  encore  tout  ce  qui  hit  fai;  contre  ce  Duc 
l’année  i^ay.  i6s9.Sc  1(119.  mieux  qu’on  ne  le  trouve  ailleurs.  Ony 
voit  (]ue  le  Duc  débaucha  quelque-uncs  de  ces  villes  & en  furprit 
d’autres  par  trahifbn,  entr’autres  la  Ville  de  Pamiers,  dont  le  favant 
AnnaliAe  Sponde  avoir  été  facré  depuis  tcu  Evêque  malgré  lui  dans  S, 
Louisde  Romeàl’age  deyp.  ans.ll  nelaiAapas  par  fes  travaux  A po- 
Aolique  de  convertir  en  tres-peû  de  tems  plus  de  treize-cens  de  fes  Dio- 
cefains.  Les  Mutins  en  vonloient  principalement  à ce  digne  PaAeur, 
dont  As  fe  feroient  deffaits  dans  cette  furprife , h par  une  providence 
toute  partiailiere  il  ne  fe  fut  faiivé  par  la  muraille , comme  un  autre 
Saint  Paul.  Cet  attentat  feul  contre  leur  Prélat,  fans  parler  d’une  in- 
finité d’autres , peut  avoir  été  caufe  que  dans  la  rcprilé  de  cette  ville 
l’année  fuivante,  dont  vôtre  HiAorien  fait  grand  huit,  Mrle  Prince 
excepta  de  la  Capitulation  les  plus  coupables , qui  y avoient  trempé. 
On  juAifie  d’ailleurs  par  une  des  Lettres  de  ce  Prince  entre  celles  du 
Duc  de  Rohan , qu’ü  n’ufoit  que  du  droit  de  réprefaillcs  dans  les  châ- 
timens  qu’il  éxerjoit.  Il  lui  prédit  eu  luêinc  tems  fans  vouloir  paffet 
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ponr  prophète  tous  les  malheurs  qui  lui  arrivèrent  dans  la  fuite.  Il  ne 
pût  pourtant  empêcher,  non  plus  ijue  le  Commillaire  Galand , que  des 
l'an  11$ ty.  la  guerre  ne  devint  generale  de  ce  côt^-la  ; & qu'enfuice 
on  n‘y  vid  des  batbaries  dignes  de  l’étrange  & furieufe  refolution 
de  quelques  Conjurez , û qui  on  entendit  dire  avec  horreur  : Les  fins 
grands  mtssx , efMt  nous  fuiffent  arriver,  fins  tes gthet s cÿ*  l'enfer. 

Voïla  donc  prefque  toute  la  France  en  feu  par  vos  faéüons  réi- 
térées, ce  qui  augmentoit , bien-loin  de  diminuer  l’embaras  de  l'entre- 
priie  de  la  Rochelle.  Audi  ne  faut-il  pas  croire  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  s’y  mit  porté  de  lui  même  avec  autant  de  réfblurion  qu’on 
lui  en  attribue  d’ordinaire.  Nous  verrons  d la  fin  de  ce  (îége  qu’un  au- 
tre Cardinal,  qui  ne  fiit  nommé  que  ctttc  année  1617.  fous  le  nom 
de  Bérulle,  eut  plus  de  part  d cette  refolution  que  lui,  du  moins  dans 
le  Confeil  du  Roi,  où  il  t’alTura  plufieurs  fuis  tous  les  efprits  vacillans 
fur  ce  fujer.  11  eft  vrai  que  le  premier  Minillre  eût  une  très  grande 
part  d l’éxeaition,  premièrement  pour  faire  pafTèr  jufqu’a  trois  fois  du 
lecours  dans  nile  de  Ré , & jufquc  dans  la  Citadelle  de  S.  Martin,  qui 
étoit  ferrée  étroitement  par  la  dote  Angloifc:  ce  quiy  caufoit  une  fami- 
ne extrême.  Le  Marquis  dcToirasy  montra  aulli  un  courage  héroïque, 
qui  anima  merveilleufêment  le  peu  de  monde  qui  lui  reftoit.  Mais  le 
Roi , qui  étoit  demeuré  malade  d Villeroi  dés  le  premier  jour  de  fbn 
volage , étant  d demi-rétabli , accourut  fuis  s’arrêter  qu’un  jour  pour 
fes  dévotions  ordinaires  dSaumur.  Il  acheva  par  fa  préfcnce  d’animer 
Tes  troupes , plus  même  qu'il  ne  vouloir , pour  aller  chaflèr  les  An- 
glois,  qui  avoient  déjachalTé  les  Catholiques  François.  Ils  avoient 
d'ailleurs  reçu  un  fecours  de  800.  hommes  de  vôrre  Religion,  & une 
grande  provifion  de  bled  de  la  Rochelle.  Mais  quand  ils  virent  Saint- 
Blanchard  leur  guide  tué,  ils  perdirent  prefque  courage ;&  m,ilgré 
tous  Jes  fecours  réitérez,  ib  furent  contraints  de  lâcher  pied  hontcu- 
fement  avec  une  tres-grande  perte.  Nûtre  armée  profita  de  leurs  pro- 
vifions,  & tout  cela  fit  dire  que  la  première  Flote  n’avoit  fait  qu’af- 
famer cette  malheureufe  ville  de  la  Rochelle , qui  eût  été  d’ailleurs 
imprénable  & tout  le  commerce  de  cette  mer  ruiné , fi  le  fort  de 
S.  Martin  eût  été  pris. 

Il  paroîtra  étrange  que  les  Anglois , pour  le  venger  de  cet  affront, 
qu’ils  s’étoient  atticc , aient  pouffe  leur  fureur  contre  les  François  & 
contre  leur  Religion  jufque  dans  ConlVantinople  où  ils  étoient.  On 
auroit  peine  â le  CToite , bonne  le  trouvoit  rapporté  fidellementpar 
plufieurs  Auteurs  contemporains.  Non  feulement,  dit  l’un  d’eux, 
l'Ambaffadeur  d’Angleterre  fê  joignit  â quelques  autres  du  Parti  Cal. 
vinifie  &c  Protefiant  pour  attirer  les  armes  du  Turc  fur  la  Chrétienté  j 
mais  il  concourut  pour  l'éteindre  en  ces  païs-la , en  répandant  leur 
Hércfic  par  le  moïen  d’un  imprimeur  nommé  Papas  V énitien  de  naif- 
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Tance,  & moine  Grec  de  proTdIion,&  en  chalTànc  les  Jefiiitet,  qoe 
I nôire  AmbalTideur  le  Comte  de  Céli  avoir  eu  le  crédit  d’y  établir  en 
1 divers  lieux  : il  les  protégea  hautement , comme  avoit  fait  quelques 
années  auparavant  Mr  de  Sand,  depuis  Prêtre  de  l’Oratoire  Sc  Evê- 
que de  S.  Malo , de  la  même  Maifon  de  Mariai.  L’on  remarquera  par 
ces  éxemples  le  diffèrent  uTige  que  font  de  leur  crédit  en  ce  païs-là  les 
François  & les  autres  Nations,  uir  tout  les  Proteffans.  L’Auteur  ajou- 
) te  cxprcfl'cmentquecenefut  pas  fans  une  providence  de  Dieu  toute 
> particulière,  ouc  les  Jefuites  fiirent  délivrez  de  cette  jretlécution , 
I après  y avoir  beaucoup  fouffert,  & que  l’Anglois  avdft  été  le  princi- 
I pal  auteur  de  la  confpiration,  en  revanche  particuliérement  de  l’eef- 
frout,  <jW  fa  nation  avait  refn  en  France  en  l’Ijle  de  R/. 

Nôtre  Roi  Louis  le  Jufte  s’étoit  vençé  tout  autrement  de  l'infulte 
qu’on  lui  étoit  venu  faire  jufque  chez  lui.  En  conlidération  de  la  Reine 
. d’Angleterre  fa  foeur , il  renvoïa  gcncteufemcnt  fans  rançon,  les  Mi- 
lords &c  les  autres  Officiers  & folâats  en  grand  nombre,  qu’on  avoit 
, pris  dans  le  dernier  combat  del’lfle  de  Ké.  Nous  verrons  que  les  An- 
' glois  répondirent  fort  mal  dans  la  fuite  à ces  génerolîtez.Ccpendant  le 
' liège  deS.Martin  étant  ainfi  levé,  le  Roi  s’attacha  uniquement  i con- 
tinuer celui  de  la  Rochelle  depuis  le  mois  de  Septembre  i6iy.  jiifqu’à 
' la  fin  d’Oâobre  de  t6iS.  On  bâtit  d'autres  forts  dans  l’Iflc  Si  tout  au- 
tour de  cette  ville  rebelle , pour  empêcher  qu’elle  ne  reçut  aucun  fè- 
cours,ni  par  mer  ni  par  terre.  L’ouvrage  le  plus  mémorable  fut  une  pal- 
liffadc  en  forme  de  chaîne  de  vaiflèatix  liez  de  cordages,  & chargez  de 


canons  & de  foldats , avec  une  Digue  de  maçonnerie,  pour  couper  le 
Canal  d’un  bout  à l’autre,  laifTanticuIement  un  petit  palTage  au  milieu 
pour  la  marée.On  en  avoit  parlé  dés  le  premier  liège  en  Kîii.la  propo- 
lition  en  fût  renouvellée  par  Pompée  Tareon  Ingénieur  Italien  fort 


lition  en  fût  renouvellée  par  Pompée  Targon  Ingénieur  Italien  fort 
hardi,  comme  l’appella  IcM.  de  Spinolai  on  la  croïoit  impoffiblc. 
Mais  l’éxecution  en  étoit  réfervée  encore  au  miniftere  du  Cardinal  de 
I Richelieu,  que  le  Roi  lailTa  fur  les  lieux  pour  l’achever,  pendant  un 
petit  voïage  qu’il  fut  obligé  défaite  à Paris  contre  d’autres  de  vos  Re- 
belles. Il  avoir  dé)a  chargé  laReine  fa  Mere  de  faire  arrêter  les  deux 
principaux  la  Suze  & Rouffi  dés  le  commencement  de  l’année  1618.  Il 
fallut  encore  veiller  contre  les  trahifons  de  vos  autres  faébeux  â Ca- 
lais, place  fone  en  Picardie  ; & â Vire  petite  ville,  mais  importante  en 
Normandie  ; & pendant  la  fameufe  pcilfe  de  L^on. 

D’un  autre  côté  le  Duc  de  Rohan  confterne  de  la  première  fuite  des 
: Anglois,  le  fut  bien  davantage  de  fa  propre  déroute  an  fiége  de 
Montpellier , où  il  avoit  efperé  que  le  Bacon  de  Mellés  l’un  des  prin- 
. paux  Capitaines  de  la  garnifon,  lui  donneroit  entrée.  Mais  ce  ne  fut 
quepoury  tailler  en  pièces  unepanie-de  Tes  troupes,  qui  euffentéré 
' toutes  défaites,'!!  oanc  h:  fut  uop  ptcEè  de  baillèt  la  heice.  Il  fut  ailé 


Digitized  by  GoogI 


fus  Louis  lejujh.  jn 

néanmoins  cfcpoutlèr  le  refte  de  fou  armée  du  côrc  de  Nîmes.  Cepen-  *”’■ 

dant  le  Parlement  de  Toulonfe  fur  une  Commidion  du  Roi,  qui  dé-  j^^'. 
gradoit  le  Duc  de  cous  lès  titres , le  condamna  aux  peines  des  Crimi-  comminioni  jc 
nels  de  Leze-\Iajefté,  du  moins  en  efSgie  ; & le  Confeil  du  Roi  au  ta-  Antu  comie 
fement  de  fes  maifons  de  Bretagne,  & à la  confifeation  de  fes  biens  en 
faveur  de  Mr  le  Prince,  qui  étoit  bien  éloigné  de  la  Cour,  pour  y ppu-  Stmm  iv> 
voir  contribuer  de  fa  part,  comme  l’en  aceufe  vôtre  Hiftorien.  s.  A. 
reprenoit  les  places  que  le  Duc  avoir  furpeifedans  le  haut-Languc-  r..«-o 
doc , entr’autres  Pamiers , dont  une  partie  des  habicans,  voulant  fe  rumTii'^p.  4,. 
fauver  dans  les  montagnes , forent  traucez  pat  les  Païfans , comme  ils  ©-yivi.  ;«/■»»•<• 
avoient  traitté  les  Catholiques.  Beaufort  leur  Gouvcrneur.Sc  d'Artos  , 
Gouverneur  de  Mazeres , aïant  pateilleraent  pris  la  fuite , furent  ar. 
rctez  & décapite*  d.TnsTonloufe.  Le  dernier  fit  abjuration  entre  les  Wi*». 
mains  de  fon  Evêque  de  Mirepoix  i la  mort  ; & quelques  autres  avant  £i<cmiooi  da  ■ 
Si  apés  lui  ; ce  qui  fit  tant  de  dépit  à vos  gens  de  Revel,  qu’ils  voulu-  “’onraaou  de 
rem  fiiire  mourir  un  jeune  C.itholique  tres-innocent  nommé  Portail,  piuucun. 
dont  ils  ne  purent  venir  à bouc  comme  de  plufieurs  autres  auffi  inno-  ‘ 
cens  ailleurs.  Cette  barbarie  fit  détefterôc  .abjurer  l’Hérefie  par  plus 
de  joo.  fomines  en  divers  lieux.  Cependant  la  gamifon  Sc  le  refte  des 
habitans  de  Pamiers , aïant  feulement  demande  la  vie  au  bouc  de  crois 
jours  de  fiége,  forcirent  le  bâton  blanc  â la  main,  â la  referve  du  pre- 
mier Confin  Sc  de  quelques  autres,  qui  avoient  livré  la  ville  au  Duc 
de  Rohan.  On  envoïa  une  vingtaine  de  ces  Rebelles  les  plus  robuftes 
aux  galères , pour  y mieux  fervir  le  Roi , après  l’éxécution'  des  plus 
coupables.  Voila  à quoi  aboutit  le  mauvais  traitement  que  votre  sen.Tt.i.f.4/4. 
Hiftorien  a tant  éxageré.  C’eft  ainfi  que  Mr  le  Prince  rendit  au  Duc 
le  change , comme  il  lui  en  écrivit  au  mois  de  Novembre  fuivant,  «-<<./«..  ’ 

contre  ce  qu’en  dit  vôtre  Hiftorien.  Il  avoir  rétabli  l’Evêque  dans  vô-  RltaWiiî-mcne 
tre  Temple , en  attendant  qu’on  rétablit  fa  Cathédrale,  qu’on  avoir 
démolie.  Il  en  fit  â peu-prés  .autant  à Realmont'aprés  im  liège  de  dix  quei-iun  juc:ci. 
jours , & ainfi  des  autres  lieux , qu’il  prit.  if 

Le  Duc  eût  bien  de  la  peineà  raflurer  les  autres  Rebelles  par  l'ef- 
perance  d’un  nouveau  feconrs  d’Angleterre,  que  les  Rochclois  étoient  Kouvcaui  cf- 
allé  effèâivement  folliciter  dés  le  commencement  de  l’année  itîiS. 

La  Duchefle  douairière  de  Rohan,  à qui  on  en  anribuc  encore  le.  d?û mire, fou* 
premier  confcil , n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à le  leur  prftiader.  On 
en  voit  les  Traitez  & toutes  les  antres  circonftanccs  dans  le  Journal  c- 

du  fiége  qu’on  attribue  dans  nos  Manufaics  au  Miniftrc  Vincent  l’un 
des  Députez',  qnoi-qu’il  ait  palTé  fous  le  nom  d’un  marchand  de  la  Ro-  c^rJ  * 
chelle  dans  l’Imprimé  de  Roiien  fon  imparfait.  Le  Roi  qui  en  fot  . 

averti  revint  promptement  de  Paris  au  mois  d’ Avril,  n’y  étant  allé  «imVrf. 
qu’en  Février.  Il  trouva  un  autre  fecours  tout  difpofé  pour  lui  dans  le  i»  s, v- 

Clcrgé,  qui  s’allembla  â Poitiers  & qui  s’approcha  encore  pïus  prés 
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du  fiége  jufip’a  {-'ontainc-le-Comtc.  Cette  AiTcmblce  n’eût  pas  beToin 
du  bref  du  Pape , qui  l’exhortoii  à donner  un  million  d'or  au  Roi 
pour  en  foucenirles  frais.  Les  Ecclefialliqucs  étoient  alTez  prévenus  de 
la  maxime  qui  étoit  devenue  populaire,  que  pour  l»  prift  do  URecheUe, 
ilfalloit  vendre  jufju'aux  Cahces,c.ommc  on  leur  représenta  ce  la  part 
du  Roi  même  dans  cette  occalïon.  S.  M.ne  les  vouloir  pourtant  pas  té* 
duirei  cette  extrémité  pour  lui  fournit  jufqu'à  quatre  millions  d’ar- 
gent qu’elle  demandoit.  Les  Députez  remontrèrent  feulement  à S.  M. 
qu’ils  .avoient  déjà  fourni  pour  ce  fujet  trois  millions  fixeens  mille  li- 
vres en  i6ii.  & quinze  cens  rndle  livres  en  \6i6.  fans  les  charges 
publiques  de  la  guerre  dont  tout  le  monde  fe  rcflêntoit.  Ils  ajoutèrent 
néanmoins  que  pour  cette  fin  de  la  ruine  de  l’Héréfie^  & non  autre*' 
ment , ils  vouloient  bien  accorder  les  trois  millions  de  livres  marquez 
par  le  Pape,  û condition  d'établir  des  offices  de  Receveurs  ic  de  Con* 
trolleurs  triennaux  des  décimés  dans  chaque  Diocéfe  pour  y contri- 
buer. Voila  la  fuite  de  ces  nouveaux  établiflemens,  dont  vous  avez 
été  la  caufê. 

Lachofe  réurtît,  comme  on  fe  l’étoit  propofée,  pat  le  bon  ordre,  & 
par  la  pieté,  que  le  Roi  fit  regner  dans  le  camp  le  plus  édifiant  qui  fut 
pirnais  i quoi-qu’on  trouvât  des  difficultcz  prelque  infurmontabics 
pour  le  fuccés.  La  ilote  Angloife,  qui  apportoit  fon  fecours  particulié- 
rement en  vivres  , fit  plus  d'efforts  félon  quelques  relations,  que 
ne  le  dit  vôtre  Hiftorien  de  l’Edit , fuivant  le  Journal  cité.  Maiselle 
fut  rcpoufléc  vigoureufement  plufieurs  fois.Le  Duc  de  Rohan  fit  enco- 
re une  tentative  du  côté  d’Efpagne,  qui  ne  lui  réuffit  pas  mieux } pen- 
d.-mt  que  fon  freroSoubife  excité  parleur  mete,  & par  le  Miniflre 
Saubert,  faifoit  équiper  unetroifiéme  floie  en  Angleterre.  Il  fut  té- 
moin du  meurtre  funit  de  Buckingham  par  un  Huguenot  nomme 
Fciton  Ecofibis  qu’il  avoir  offenfé.  C’eft  pourquoi  la  ilote  ne  put  ve- 
nir que  fous  le  commandement  du  Comte  de  Lindfei , & qu’à  la  der- 
nière extrémité,  qui  fit  rendre  la  ville,  après  qu’elle  eût  elTuié  des 
miferes.qui  furpafTent  celles  du  fameux  fiége  de  ]erufalem,par  l’obfti- 
nation  defefpci'éc  des  principaux  habitons.  Plufieurs , que  la  necefllté 
contraignit  malgré  eux  de  demander  la  paix  ou  du  pain , furent  mis 
en  prifon  ; & pour  donner  plus  de  terreur  aux  autres , ceux  qui  avoienc 
cric  le  plus  haut,fuient  excaitez  à mort,&  leur  têtes  mifes  lut  la  porte 
de  Cognes  : ce  qui  fit  languir  ce  pauvre  peuple , fans  ofer  plus  parler 
pendant  plus  de  quatre  mois,  llsn'avoicnt  d autre  nourriture,  après 
avoir  confumé  tous  les  cuirs  de  la  ville,  que  celle  des  animaux  les  plus 
impurs  ; & enfin  celle  des  corps  morts,  dont  quelques  vivans,  qui  en 
mangèrent , augmentèrent  le  nombre  fur  le  champ. 

M.ùs  tout  autre  fecours  leur  manquant  après  plus  d’un  an  d’une 
téfîfbr.cc  outrée , ils  eurent  recours  à l’imique  iclTource  qui  leuc 
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tcftoit  dans  la  clémence  du  Roi , qu  ils  avoient  tant  de  fois  méprifée  « j 
parleur  rcfiis  opiniâtre  de  fcs  offres  & de  fes  Hérauts  d’armes.  A 
find’Oékobre,  le  Miniftrc  Vincent,  & un  autre  de  ceux  qui  avoient  — : — — 
été  députez  avec  lui  en  Angleterre,  dcfcendirent  des  vaiAcaux  An-  " 
clois , & eurent  le  front  de  s’aller  jetter  aux  pieds  du  Cardin.al  de 
Richelieu , comme  les  députez  de  la  ville  un  peu  après , pour  le  prier 
d’être  leur  inrerccAeur  auprès  dcS.  M.  Ils  y trouvèrent  une  bonté  qui 
furpaflbit  encote  la  viâoirc , qu’on  avoit  remportée  fur  eux.  Le  Roi  ConJiiiosi  de 
leur  accorda  la  vie,  les  htens,  l'exercice  de  leur  Religion,  & l’abolition 
de  tous  les  crttnes  , qu'ils  avoient  commis  de f tus  ces  derniers  troubles. 

Vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  ne  dira  pas  au  moins  i^u’on  ait  manqué  d 
cette  efpece  de  capitulation  ; en  retenant  un  peu  a l’étroit  les  Dames 
de  Rohan  mere  Sc  fœur  du  Duc  dans  Niort , pendant  le  relie  de  la 
guerre  5 de  peur  qu’elles  n’allaflênt  continuer  en  Languedoc  avec  fon 
époufe  le  mal  commencé,  quelles  avoient  augmenté  à la  Rochelle 
pendant  tout  le  Aege.C’étoit  encore  les  traiter  avec  beaucoup  d’indul-  régtici  roni- 
gence,au(fî-bien  que  le  Minillcc  Salebret,&  le  Maire  Guitton  qu’on  fe  un’'"'*' 
contenta  de  laifler  aller  comme  en  exil  avec  les  plus  féditieux.  Le  uutm. 
dernier  aurait  eu  l’infolence  de  fe  ptéfenter  avec  les  marques  & les 
gardes  de  Maire , A le  Cardinal  de  Richelieu  ne  lui  eût  fait  dire , qu’il 
nclcverroit  que  comme  particulier.  Aufli-bien  vouloit-on  abolir  la  Eitlraionde  ii 
Mairie  pour  toujours , comme  la  foiirce  de  toutes  les  révoltes  depuis  guiI"* 
la  perfidie  de  Trucarez  en  1568.  jufiui’d  celui-ci,  qui  ne  fe  rendit  ion.  ttifl-dnim- 
que  le  dernier.  Je  ne  feai  où  vôtre  Hiftorien  a pris,  que  toute  la  Cour  ‘f.'fêt! 
le  voulut  voir, peut- être  par  la  meme  curiofité  qui  fait  defirer  de  voir  *i»k.  r».  mv. 
des  monftres.  Le  Roi  au  moins  ne  le  voulut  point  voir.  S.M.  eût  hor-  'L'b,'to  Üf-ot'. 
reurdc  fa  félonnie.  Il  avoit  meme  été  affez  violent  pour  donner  un 
fouflflet  â un  Confeiller,  qui  parloir  de  fe  rendre  dans  une  des  dernieres 
AAèmblécs  de  ville  : & dans  une  autre  Aftèmbléc , il  avoir  témoi. 
gné  fa  réfolution  .abominable  de  tirer  au  fort  avec  un  autre  â qui  s’en- 
trc-nieroit  pour  vivre  de  la  chair  du  mott  plûtôt  que  de  fe  rendre- 
Enfin  il  mit  le  comble  â fon  infolence,quand  aprenant  fa  dépofition,  il 
dit  que  s’il  fè  fût  attendu  â ce  traitement,  il  aurait  bien  trouvé  moïen 
de  tenir  encote  qucloues  jours.  Qif  y auroit-il  gagné  le  mifcrable,  que 
de  faire  encore  plus  louArir  Sc  mourir  de  fes  compatriotes  » Car  pour 
faire  lever  le  fiege , comme  vôtre  Hiftorien  s’en  fiateencore  aujour- 
d’hui fur  les  vaines  conjeéhires  de  quelques  autres, â caufe  que  la 
Digue  fut  emportée  par  une  tempête  au  bout  de  huit  jours  ; qui  leur  a vainei  conj». 
dit  qu’on  n’y  auroit  pas  pourvû  autrement  dans  le  befoin , comme  on  pîSIc dHaDi'-*' 
avoit  fait  contre  toutes  les  autres  tempêtes  depuis  prés  d’un  an  ? Et  en  gue , k fa  fui- 
ee  cas-la  même , où  étoient  les  armées  & les  convois  prêts  pour  tirer  Tt.xv.f. 
les  Rochellois  de  l’extrémité  où  ils  étoient  5 Les  Anglois  même  qui 
n’avoient  marqué  aucune  bonne  volonté  pour  eux,  étoient  partis  dés 

ttt 


Digitized  by  Google 


/r-f  Réponjê  aux  Prêt.  Ref.  de  France , 

- le  quatrième.  £c  les  Rochellois  n’auroient  pas  été  plus  keareux  entre 

^ " leurs  mains,  comme  il  fut  obfervé  par  les  plus  fenfez.  Mais  on  n’cin- 

pêchcrapas  les  hommes  de  raifonner  en  l'air,  contre  toute  app.ircn> 
L’Auteur  du  Journal  du  fiege  dit  plus  &gement,  que  ceia  Jit  recru. 
U fim.  uÿ.Stmm.  naître  U proteÜioH  de  DienVArticnltere  pour  les  nfatret  de  S.  M.  Il  faut 
»"'•  s’en  tenir- li , fans  vouloir  deviner  l’avenir  qui  n’eft  point  proprement 

avenir.  Nous  tirerons  Je  refte  des  autres  Hifloriens  les  plus  iîdelles. 
R.(ial>n<&nient  ' Uj  i^ns  apprennent  que  le  Cardinal  de  Richelien  rendit  une  vraie 
tlofrc  i U Ro"  iuftice  le  lendemain  aux  Pi  êtres  de  l’Oratoire,  en  les  rétablidânt  dans 
**’'*''r  leur  Eglile  de  Sainte  Marguerite,d’où  nous  les  avons  vu  chaflèr  par  les 
i/:7.  e 7><.cr  féditieuxfix  ans  auparav.ant.  Ilsn’avoient  point  ceflé  depuis  de  faire 
In  idtm.  A»;/',  des  dévotions  extraordinaires  dans  leur  Congrégation  pour  l’heureux 
teurt  votu»  «c  ûiccés  dc  cc  fiécc,  dont  leur  premier  fuperieur  le  Cardinal  de  Benille 
csrd.  a»  Betoiie  avoit  cu  un  préfcntimcnt  dans  le  meme  lieu,  un  peu  auparavant,  & 
nu"  viétoirc  du  Bearn.  Il  avoir  affiiré  la  Cour  de  l’une  & de  l’aurrc 

aU.%snMÜi.  aune  manière  fl  forte,  qu’on  lui  en  attnbuoit  hautement  l’cntreprife  s 
i.i.e.n.f.us.  & un  jour,  qu’on  doutoit  davantage,  fï  on  viendroit  I bout  de  la 
Rochelle,  le  Cardinal  dc  Richelieu  un  peu  découragé  dit  publique- 
ment d’un  ton  plaintif  : Afr  de  Bernlte,  n avait  gneret  traire  de  nous 
engager  4 ce fi/ge  avec ps  r/v/latians.  Mais  l’efperance  du  ferviteur  de 
Dieu  ne  fut  ni  ébranlée  ni  confondue.  On  y rapporte  encore  une  autre 
parole  mémorable , dont  quelques-uns , retardent  l’accompli flcment 
jufqu’à  nôtre  tems.  Sut  ce  qu’un  dc  ces  bons  Prêtres  lui  avoir  deman- 
nUem,  f.  fts.  dé , s’<7  ne  ferait  pas  à prapas  eCétadier  de  pins  en  pins  la  Contraverfe , 
pour  achever  de  miner  ilUreJjei\eSMnx.-hommexcŸoaàk3^tés  une 
petite  élévation  i Dieu,  félon  fa  coutume , Cette  ftnde  j fervtra , mais 
peu.L.'  H(r(ft  qui  à pris  naifance  élans  les  tronilleries  de  l'Etat  y ne 
peut  prendre  fin  que  par  quelque  coup  d'Etat.C'ed  ce  que  les  Prélats  dc 
Languedoc  dans  une  de  leurs  dcmicres  Ademblées  ont  rapporté  enco- 
re â cc  qui  s’eflpallc  de  nos  jours, n’aïant  que  trop  éprouvé  apres  la 
Son  ciKnüon  ptife  de  la  Rochelle , qui  avoir  véritablement  donné  le  premier  coup 
juCiB’à  nâiic  Je  raafluë  à l’Hétéfie , qu’elle  avoir  encore  bcibin  des  derniers  coups 
en  leur  pais , comme  nous  le  verrons.  Il  n’eft  p.as  extraordinaire  qu’u- 
ne Prophétie  s’accomplifte  ainfi  par  degrez.  Mais  il  faut  avouer  que 
Pour  uni  etne  Scéte  tenant  plus  de  la  faétion  que  de  l’Hétéfie , a eu  plus  de  oe- 
lUr'cüe  1 cu”ie  Coui  d’ctrc  réprimée  par  un  coup  d’Etat , que  pat  la  Controverfe , qui 
a-é'te  tÉ"r^”e  ^ toitjouts  ttcs-utile.  Si  quelque  controverfe  eût  été  capable  de 
qu’uiM  owrt  fâtisfaire  pleinement  â vos  plaintes  fur  le  peu  de  dévotion  que  vous 
«•«bmbIIw aceufez  d’avoir  pour  Jefus-Cihrift  ; on  peut  dire  qu’il  eût  fallu 
ftptduD.Seiie-  s’en  tenir  encore  aux  livres  & aux  pratiques  du  même  Cardinal  deBe- 
/«»  .An/  rullc  J qui  en  a traitté  fi  divinement , que  le  Pape  Urbain  VIII.  pour 
li  itwUlnire*^  l’appelloit  communément des  mqfi/res  de  Jefus. 

(‘nuoruftea  Çhriji.  Cela  vaut  une  canonization  de  la  bouche  d’un  Pape,  avant 
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rnSme  la  mort  de  ce  Cardinal,  qui  n’arciva  qu’un  an  après.  Mais  con- 
tinuons à faire  triompher  Jefiis-Chrift  pour  la  prife’de  la  Rochelle. 

Le  premier  jour  de  Novembre,  fête  de  tous  les  Saints,  rArcheveque 
Métropolitain  de  Bourdeaux , oîi  d’Eveque  ordinaire  de  Mailiczais, 
il  venoit  de  fuccéder  à fon  frere  le  Cardinal  de  Sourdis,  aïanr  récon- 
cilié dès  le  grand  matin  l'Eglife  de  Sainte  Marguerite,  le  Cardinal  de 
Richelieu  y dit  la  première  Mcflc.  Mr  le  Garde  des  Sceaux  de  Marillac, 
& le  Maréchal  de  Schomberg  y communièrent.  L’Archevêque  dit  la 
fécondé,  où  il  y eut  encore  plus  de  dévotions,  qui  continuèrent  aux 
antres  Meflès , jufqu’à  une  halte  après  midy.  Sur  les  trois  haircs  le 
Roi  fit  fon  entrée  dans  laville,  où  il  ne  voulut  foulfiir  aucune  haran- 
gue d’Officias.  Il  aima  mieux  que  les  pauvres  habirans  emploialfênt 
ce  qui  leur  reftoit  de  voix  â cria , comme  ils  firent  de  tout  leur  cœur,. 
Vive  le  Roi , (fui  nous  ■»  fait  mifiricerde.  Ils  étoicnrdans  le  dernier 
étonnement  de  n’éprouver  que  courtoifie  de  S.  M.  fur  le  chemin,  au 
lieu  de  la  mort  dont  on  les  avoit  toûjours  menacez  s’ils  fe  rendoient. 
Les  foldats  même  couchez  de  leur  milcre , leur  jettoient  leur  pain  de 
munition , bien  loin  de  les  rançonner.  Le  Roi  alla  defeendre  d la  même 
Eglife  de  Sainte  Marguerite,  où  il  fiit  reçu  par  l’Archevêque  aflîAé 
de  ce  qu’il  y avoit  de  Prêtres  & de  Religieux  dans  la  ville.  On  y chan- 
ra  le  Te  Dtmn , & le  P.  Suffren  Jefuite  Confefleur  te  Prédicateur 
ordinaire  du  Roi , finit  par' une  Prédication  convenable  au  füjer,  qui  ne 
fiit  interrompue  que  par  les  applaudiflemens  & les  larmes  de  jo'ie.  Le 
tpolfiéme  jour  fe  fit  la  Proceflîon  du  S.  Sacrement  avec  toute  la  pompe 
polfiblc  pour  le  lieu , où  on  étoit  accouru  en  foulç^dcs  villes  voifines, 
avec  tous  les  ornemensqu’onpûtappor«ri&ony  continua  les  Priè- 
res de  Quarante  haïtes  pendant  trois  jours.  Le  Pape  après  avoir  écrit 
un  Bref  de  complimens,  Sc  des  Vers  de  fa  façon  d la  louange  du  Roi 
te  du  Cardinal , en  fit  lui-même  autant  qu’eux  avec  les  Cardinaux  dans 
S.  Lou'is  de  Rome , & enluite  de  grandes  réjouïiTances  publiques,  par- 
mi iefquelIcsIeCatdinalBandnci  lé  fignala.  Il  voulut  régaler  au  dou- 
ble les  Efpagnols,  qui  criéroient  , Tive  U Frattct.  C’étoit  leur  faire 
réparer  en  quelque  lone  les  complots , où  lait  nation  étoit  entrée  avec 
vous  contre  la  France  dans  c«te  gnare.  Ils  ne  laillïrencp.Ts  d’y  retom- 
ba un  peu  après , ou  plùcùc  la  Mai  fon  d’Autriche  cranlplancée  enEl- 
pagne , comme  on  l’a  déjà  remarqué. 

Cependant  le  Roi  réparoic  encore  mieux  les  maux  que  vous  aviez 
caufez  dans  la  Rochelle , en  vous  défignant  la  place  d’un  Temple  hors 
de  la  vieille  enceinte  de  la  ville  : ce  qui  ne  vous  en  éloignoit  pas  aficz, 
comme  je  l’ai  vû  fur  les  lieux,  pour  aict,  comme  fait  vôtre  Hiftoricn 
de  l’Edit,  qu’on  ne  vont  tenait  pas  la  promejfi  Je  confrver  ^exercice 
de  vêtre Relif^ton  en  ville.  Outre  que  le  Roi  faifant  abatte  les  murail- 
les & les  foi^cations , ce  qui  avoit  été  féparc,  ne  faifoit  plus  qu’une' 
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même  ville  ivcc  le  idtc.  On  ne  poiivoit  rien  alléguer  contre  ces  or> 
dres,  non-plus  que  contre  la  fupprcflîon  de  la  Maine.  Vôtre  Hiftorien 
môme  n’a  pas  olc  aflurer,  qu’il  y eut  un  article  coturaire  ; quoi-que 
quelques-uns  rculcment  l’aient  voulu  avancer  fans  aveu.D’ailletirsc  cil 
une  réglé  que  le  Roi  fc  faifoit  dans  les  villes  rendues  à difcrction , de 
n’accorder  rien  que  par  grâce.  Le  Roi  étoit  donc  le  raaicie  d’en  ulèr 
ainfi,  & de  rélêrver  l’ancien  Temple  pour  les  Catholiques  au  cautde 
la  ville.  Il  le  deftinoit  à fervir  d'Eglife  Cathédrale  -,  ce  qui  n’a  eu  lieu 
que  depuis  que  l’Evcché  de  Mailiezais  a été  transféré  a la  Rochelle , 
non  pas  fous  Louis  le  jufte,  comme  l’a  crû  vôtre  même  Hiftorien  ; mais 
en  k;48.  fous  Louis  le  Grand.  On  attend  encore  de  la  magniiieen' 
ce  de  S.  M.  une  autre  Cathédrale  plus  convenable  après  la  fin  de  nos 
guerres, ce  vieux  Temple  aïant  été  confumé  dans  les  feux  de  joie  pour 
le  rétabliftcment  de  fa  (ânté  en  1^87. 

11  ne  faut  plus  qu’ajouter  ici  l'Edit  de  Louis  le  Jufte,  où  il  inféra 
une  partie  de  ces  reglemens,  avec  quelques  autres,  en  14. .articles. 
Les  fix  premiers  ne  patloient  que  du  rdtablifTemem  parfait  de  la  Reli- 
gion Catholitpie.Le  fenriémeordonnoit  rércdlion  d'une  Croix  dans  la 

filace  du  Château , où  l’on  devoir  graver  l’Hiftoire  de  la  réduékion  de 
a ville,  en  mémoire  de  laquelle  on  feroit  tous  les  ans  une  Proceflion 
générale  le  premier  de  Novembre.  Le  hu-ticme  article  fondoit  â la 
pointe  de  Coreille,  â l’extrémité  du  Canal , un  Couvent  de  Minimes 
qui  conferveroit  l’Hiftoite  de  la  Digue  fur  la  porte  de  l’Eglife,  & le 
Cimetiere  pour  ceux  qui  étoient  morts  pendant  le  fiége.  L’Eveque  de 
Mande,  qui  avoir  été  de  ce  nombre,  ne  doutant  point  par  avance  de 
la  ptife  de  la  ville , y fut  tr.iq^eré , félon  fes  ordres.  Les  articles  fui- 
vans  de  l’Edit  achevoient  de  confirmer  les  Edits  Sc  les  Reglemens  pré- 
cedens , pour  les  amniftics , Si  pour  le  bon  ordre  du  gouvernement. 
Voila  comme  on  fçait  tirer  le  bien  des  maux  â l’imitation  de  Dieu 
même.  Le  Roi  qui  rapportoit  tout  le  bien  à fa  proteélion  toute  vi- 
(îble,fous  l’interccftion  de  la  Vierge  Mete , félon  les  premiers  vœux 
âN.  D.  des  Ardilliers,  les  acquitta  à fon  retour,  aïant  déjà  fait  ren- 
dre des  aéfions  de  grâces  folemnellcs  dans  Nôtre  Dame  de  Paris.  Il  ne 
manquoit  plus  que  de  faire  bâtit  une  Eglife  fous  le  nom  de  N.  D.  des 
Viûoires,  à l’imitation  de  l’Empereur  apres  la  viûoire  de  Prague, 
Mais  le  Roi  attendit  qu’il  y en  eut  un  plus  grand  nombre  par  la  ré- 
duâion  de  toutes  les  villes  Huguenottes,  que  nous  verrons  l’année 
fuivante  itfip.  Les  Auguftins  DéchaulTez  déjà  établis  à Paris,  pro- 

f lofèrent  un  peu  après  à Sa  Majefté  Tres-Chtétienne,  la  fondation  toïa- 
e de  leur  Eglife.  Le  Roi  l’.accorda  avec  beaucoup  de  genérofité  & de 
religion,  â condition  que  ce  feroit  fous  ce  titre  triomphant  de  N.  D. 
des  f'iHoires.  On  ne  fçait  peut-ette  pas  dans  le  monde,  que  cette  Eglife 
pottoit  ce  nom  long-tems  avant  que  ta  flace  voifinc  prit  celui  def 
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P'iihires , en  l’honneur  de  Louis  le  Grand , qui  a (î  glorieufemcnt  ■ ; 

achevé  ce  que  Louis  le  Julie  Ion  pere  avoir  commencé.  ^ *»»<•/. 

Après  avoir  ainfi  abatu  la  tête  de  l’hydre,  comme  on  appelloic  la  c x. 
Rochelle:  on  ne  croïoit  pas  que  vous  fûlfiez  d’humeur  à en  reponlTer  d^7é*oUcr"ir 
d'autres,  ainli  qu’il  arriva  particuliérement  dans  le  Languedoc.  Le  Roi,  ncuiiéccmcrir en 
qui  avoit  delhrin  de  pallèr  en  Italie,  ne  vouloir  rien  lailTer  en  ar- 
riére.  U publia  une  nouvelle  Déclaration  du  if.  Décembre  i Paris,  tioiif  du  Roi. 
où  montrant  l'avantage  qu’avoient  reçu  les  Rochelois  de  leur  Ibu-  J]; 
milfion,  il  exhortoit  les  autres , qui  avoient  pris  les  armes , i en  fai-  mw. 
re  autant,  pour  éprouver  Tes  grâces.  Autrement  il  menaçoit  des  der- 
nieres  rigueurs,  ceux  qui  dans  le  relie  de  l’année  n’en  voudroient  pas  Abrc.pr 
faire  leurs  déclarations  aux  Greffes.  Nous  en  avons  déjà  vù  des  éxem- 
pics  en  plus  grand  nombre  qu’il  n’y  en  eut  cette  fois.  On  vid  au  con- 
traire de  nouveaux  Mémoires  & d’autres  difpolîtions  à traiter,  pre- 
mièrement avec  l'Angleterre  aux  memes  conditions  que  par  le  palTc. 

On  y faifoit  valoir  l'éloignement  du  Roi  du  côté  d'Italie,  & le  peu 
d'apparence  d'im  prompt  retour.  Cependant  ces  propolîtions  malignes 
ne  furent  point  écoutées.  Le  Roi  pat  fes  Agens  trouva  plus  de  dilpolï-  Piui  aeaif.'on- 
tion  à la  paix  avec  l’Angleterre  depuis  la  mort  du  Duc  de  Buckingham.  "■‘Angl'.f.'rcrjt 
La  Reine  de  la  grande-Bretagne  renna  dans  lès  droits  de  conhance  au-  te  moicu  a,  u 
prés  du  Roi  l'on  époux,  non  pas  jufr^u’au  point  que  de  lui  faire  te- 
nir  toutes  les  p.-irolcs  qu’il  avoit  données  â la  France  par  fon  mariage,  Pnnccii'e.  rita 
vos  frères  les  Puritains  s’y  oppofoient  de  toutes  leurs  forces.  Mais  elle 
lui  fît  au  moins  garder  plus  d’intelligence  avec  nous  : ce  que  vôtre  Hif-  4ti. 
torien  attribue  malicieufement  aux  intrigues  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu , & il  ne  f.iit  p.as  difficulté  d’aceufer  cette  Princellè  d’at/e/r  a/rir/ 
hue  hume  implucit!  le  de  tout  fes  Sujets  fur  elle , d'avoir  embarajfé 
fin  propre  mars  dans  des  aff'aires  <]ui  le  condstifirent  enfin  fur  un  dchaf- 
foMt.  Quel  rcnverlcmcnt  d’ordre  & de  raifon  dans  cet  Hiftorien  ? au 
lieu  d’aceufer  ces  Sujets  rebelles , & principalement  vos  Puritains  Cal-  Wo-.t,  »«,•«. 
vinifies , de  la  plus  noire  perfidie  qui  fut  jamais  contre  leurs  Majcflez. 

Il  veut  ainli  .iccourumer  le  monde  à prendre  le  change,  pour  les  dit  y.à-oftü. 
pofer  â exeufer  les  plus  noirs  attentats  des  Sujets  révoltez  contre  leurs 
Souverains. 

Il  ne  tint  pas  ù vos  faâicux  qu’on  ne  conduifir  ainli  les  affaires  en  '"y** 

France,  par  des  intelligences  criminelles  avec  toute  forte  d’Etrang'crs } rrai 

&:  qu’ils  ne  dil'ent  pas  que  ce  ne  fut  qu’au  deffaut  des  Anglois , que  le  , 

Duc  de  Rohan  eut  recours  de  nouveau  aux  Efpagnols , & dans  le  de-  Miri.  ’s,. 
fefpoir  où  vous  vous  trouvâtes  .après  le  faccagement  de  Privas , au  te-  ’>’■  fns  v 
tour  de  nos  armées  viâorieufcs  a’Italie , ce  qui  ne  vous  cxaiferoit  pas.  ‘f. 

Outre  les  premières  déirurches  de  ce  Duc , que  nous  avons  rappor-  *>’• 
cées , il  avoir  envolé  Claulél  fon  Agent  en  Efpagne  avant  la  rédu- 
élion  de  la  Rochelle } & fes  nouvelles  lettres  trouvèrent  tout  difpofé 
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âim  Traité  dé&le  tioiiïetne  du  mois  de  Mai  1(119.  rjuonleroid 
Tt  it  recueils  citez  & dans  les  Manuferis  delà  Bibliotéque 

dl  mlulrj.  ' Roïale.  Ce  fut  1 des  conditions,  qui  ne  font  que  démentit , ce  que  vons 
aviez  dit  plulteurs  fois  & ce  que  vous  avez  répété  )ufquc  dans  ces  der- 
niers tems , que  veuj  fettls  mcAftJiUs  dt  vans  tlUer  4t  te  l'Effé- 

tiâmeniaaou-  Il  n'eft  pasbclôin  d’étaler  ce  que  pluiîeurs  de  DOS  Ecrivains , que 
traitez  oe  Moines , compofétent  alors  contre  de  tels  Traitez , & 
lin  ficcct  miii.  contre  les  nouveaux  Maniiêftes  de  ce  Duc.  11  fufifit  d’en  détacher  ce 
firilun\'»  »'  "lot  qu  on  vous  failbit  dite  : Soixsostt-stns  d'exferitnet  nom  ont  np- 
irtntriMx  frit,  prit,  qtu  Its  arnttj , (f- Hon  pat  les  réussites , nom  ont  ohtentt  Us  Ed:tt 
yÜlnilViî^.'  & ^ repos.  On  eût  fujet  de  relever  ces  difeours,  comme  ils  le  méti- 
■f  i't  v f'if.  tcut , (Uns  les  Ecrits  <]u'on  vous  oppofa  Ci  jiifteanent.  l!  ne  faat  que  voit 
i.Tn./est.  penibatasoùl’e  touve  encore  vôtre  Hiftotien  de  l’Edit  pour  y répon- 
dre. Sa  derniete  défaite  eft  d’.'ippeller  opinion  TjranniejueceWeqsti  dé- 
fend aux  fitiets  de  frire  la  p"erre  4 lessrs  Souverains , en  tfttelejste  cas 
^su-cc-foit  ; (ÿ-  de  traitter  de  Pehtfrnt  tunvtlle  , celle  qui  ne  vous 
reconnoifloit  point  faifant  tsn  corps  dans  l'Etat.  Elle  ne  pouvoir  pas 
être  bicnancientieà  la  vérité,  h on  cotifidéte  vôtre  nouveauté  dans 
le  monde , & la  nouveauté  encore  plus  receute  de  vos  prércntioni. 

Mais  rien  ne  confondit  plus  les  Rebelles,  que  la  prife  rres-fubitc  de 
Privas , qui  pouvoir  tenir  plus  de  deux  mois  contre  le  Roi  par  fa  fiiua- 
^ lion  avec  fes  provifions  de  toute  forte , fi  la  terreur  n’eût  fwfi  le  Gou- 
verneur,&  filesfieauxde  Dieu  tout- vifibles  n’eudént  éclaté  contre 
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cette  raalheureufo  ville,  c)ut  avoit  toujours  été  la  fource  des  fedirions. 
Pluficuts  de  fes  habitons  frappez  ou  condamnez  à mort , fe  reconnu-  • 
ht'  » reut , Si  aceuférent  leurs  Miniftres  de  les  avoir  trompez  par  leurs 
» violentes  exhorrations  à la  révolce,pendant  que  ces  lâches  1 apitaincs 
» fe  retiroient  honteufêment  du  péril.  Ces  pauvres  gens  abandonnez 
» furent  mieux  fecourus  par  une  centaine  d’Ecclefiaûiques  Si  de  Reli- 
» gieux  de  l’armée  du  Roi , qui  reçurent  leurs  abjurations , & leur  don- 
» nerent  rabfolution  fort  a propos.  Quelques-ims  de  ceux-ci  forent 
» ruez  eux-mômes  affiftans  letus  frètes  jui'que  dans  la  tranchée.  Le 
» Gardien  des  Capucins  de  Valence,  homme  ptnfiânr  en  parole,  foc 
» pris  dans  une  fortie  des  Rebelles , & après  une  longue  réfifiance  d 
M leurs  diaboliipies  fiiggcAions,il  fut  alTafiiné  inhumainement  avec  tous 
» les  fignes  d’un  glorieux  Martyre.  Mais  cette  barbarie  ne  fit  qu’at- 
•>  tirer  une  plus  terrible  défolarion  for  Privas.  On  y exerça  pourtant 
M des  aéfes  neroiques  de  charité  pour  fauver  l’honneur  ciu  féxe,  & 
» pour  d’autres  bonnes  oeuvres , au  tnilien  des  vengeances  du  Ciel 
» contre  cette  ville  rebelle. 

s»  La  ville  d’Alais  fe  trouva  mieux  de  fâ  Politique  , qui  lui  fit  ouvrir 
pifpo^non  i portes  au  Roi  fans  rcfiftance.  Le  bon  traitement  qu’elle  reçut,  en 
■mcpùi ginùa-  coAipataifondc  Privas , & de  quelques  autres  villes  opiniâtres , ache- 
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V»  tîed^eOneetTCT les  autres  vilIcj.Jc  leur  ouvrit  les  yêut  pour  l’uni-  ic  JnPini. 

ter.  Le  Duc  de  Rohan  s’opiiniAira  neanmoins  encore , i ne  vouloir  nif/Aiî  cir?* 

qu’une  paix  générale;  & pour  y parvenir,  il  obtint  la  permiflîon  de 

fliire renir  une  Aflemblée  géneraleâ  Andufe,  qui  fat  transférée i Ni-  ^ O’/'W- 

mes,  pour  Être  pins  libre  à leur  gré.  Il  n’y  eût  que  l’Article  de  U d/mo-  AflêmWéc  fine. 

litien  des  fertifettiens,  qui  arrêta.  Laplûpart  alléguèrent,  que  fVroù/e 

flms  ^sutd  mal  i/Hi  leur  fia  *m^ser,aft/t  s’ine  dffctideiës  jnfan’a  l’ex~ 

trimitf.  Mais  diverfes  confidérations  y firent  enfin  confentir  les  Dépu-  7,.  7*" 

rez.  La  paix  fut  donc  conclue  vers  la  fin  du  mois  de  Juin , publiée  au 

camp  du  Roi , & enfuite  le  Traitéconveni  en  Edit , félon  la  coûtume. 

11  fiit  publié  1 Nîmes  au  commencement  de  Juillet  te  appellé  fÉi/r  de  pourquoi. 

Paix  i la  différence  des  autres  qu’on  avoiioit  n’avoir  été  accordez  que 
par  force  : au  lieu  qu’on  étaloit  dans  celui-ci , avec  une  elomience  du  ««  smV’ 
ftyle  du  Cardinal,  tous  les  Triomphes  du  Roi  (ufqu’â  la  reddition  de 
ces  trente  cinq  villes  bien  fortifiées , fans  attendre  fon  Canon , ce  qui  « 
obligeoit  S.  M.  difoit-on,  par  la  compaflîon  de  la  mifere  de  fes  fujets,  « 

& pour  gagner  plus  parfaitement  les  ceeufs  de  ceux  qui  étoient  coupa-  •* 
blés  de  tant  de  reenutes  , de  leur  accorder  cet  Edit  gratuitement.  «* 

Voila,  dit-on,  ce  qui  le  rendoit  d’autant  fias  Inviolable,  perpetml 
irrevocable,  félon  le  ftyle  ordinaire,  fuppofant  fans  doute,  à l’imi- 
tation de  Dieu , une  fidelité  égalé  dans  les  Sujets.  Les  vingt-deux  arti- 
cles , dont  il  étoit  compofé , ponrvoïoient  avant  toutes  chofes  â la 
Religion  Catholique  ; à la  réiinion  dclaquellele  Roi  exhortoir  tous  ” 
fet  Sujets,  neptavant  pas  donner,  difoit-il,  nn  pins  expt/s  tëmoi^iate  ” 
de  bienveillance ponrenx.  Il  laiftbit  neanmoins  la  liberté  de  Celle  qu’ils  " 
profelToient  avec  toutes  les  facilitez  & les  grâces , que  les  autres  Edits  " 
regiflrez,  y avoient  apportées , & aux  particuliers  le  retour  dans  leurs  “ 
m.tifons,  excepté  dans  Pamiers,  dans  les  Ifles  de  Ré  &d’Oleron,  " «• 
dans  la  Rochelle  & dans  Privas , à eaufe  de  leurs  fréouentes  révoltes.  “ ^«é°“putr‘ 

_ On  ne  demandoit  qne  des  otages  pour  les  autres  villes,fans  leur  laif-  “ Jt  bonne,  t .i- 
1er  de  garnifons  pour  la  démolition  de  leurs  fortifications  dans  le  ter-  " 
me  de  trois  mois.  Ils  s'j  port/rent  avec  pins  d'ardenr  ejse'ih  ne  les  “ 
en-oient  bâties , dit  le  Roi  mÊme  dans  une  ae  fes  lettres  â la  Reine  mc- 
reduij.dejuillet.  Ilneleurrcftoit  qu’une  fimplc  ceinture  de  murail-  “ 
les.  Le  Duc  de  Rohan  après  avoir  fauié  le  Roi , eût  petmiftion  de  Ce  *• 
retirer  é Vènife,  comme  dans  iinhonnêreexil,fort4dciircrdepart  iieftpinmai- 
& d’autre,  avec  la  liberté  de  fa  mere  & de  fa  fœur,  8c  quelque  'coàiJic,!vic 
dédommagement  de  leurs  pertes.  Il  fut  afléz  malheureux,  comme  la  p,tkRo!.' 
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plupart  de  vos  Héros,  pour  avoir  befoin  d’Apologic  dans  fon  Parti, 
qui  le  traittoit  plus  mal  que  le  Roi  n’avoit  fait.  C’eft  une  des  fortes  eti  /td\4ne  i-é 
pièces  de  fes  Mémoires , que  nous  avons  plus  amples  parmi  les  Ma- 
nuferitsdeS.  Magloirequc  dans  les  imprimez.  Ainfi  s’accomplit  la  " sin, usi,Â'. 
jufte  comparaifon,  que  vôtre  Hiftorkn  avoit  faite  dans  ce  volume,  “*»•?>«'• 
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^ceinte,  ou  ne  fubtiftoïc  plus  que  dans  U profedion  d'une  même  Do-  «m^-prirn  p» 
ârine',  il  y prend  goûc  neanmoins  comme  Miniftre,  & il  fc  fait  hon-  «e*“"Hino- 
ncur  desaudiances  toutes  pareilles , que  vous  ont  accordées  les  Mini-  « fcm. 
lires  d’Eut,  les  Intendans,  les  Gouverneurs  de  Provinces,  & les  « ~ 

Princes  mêmes  i jufqu’à  ce  que/e  Clcrgi,  dit-il,  Itu  d'enttnAre  pref/rer  « 

Us  comphmtns  des  Atmsflres  * ceux  de  tans  Us  Mssres  DdpmeT^,  ob.  « 
tint  Hue  D/clarMien  qni  leur  défendit  ces  députsutons.  Il  faut  être  bien  “ 
prefomptueux , pour  s'entêter  ainlî  du  mérité  des  M ini lires  ,&  pour  ii  «nribup  coco- 
attribucr  un  motif  de  jaloufie  aulTi  bas  que  celui-la  au  Clergé.  Il  le 
peut  faire  quelquefois  qu'ils  aient  téiilfi  dans  leurs  complimcns  ; ec  putâtioni  i-jui 
n'dl  pas  une  11  grande  affaire.  Mais  pour  l'éloquence,  dont  ils  fepi-  ^ 

quent  en -général,  nous  .avons  vu  aü  contraire  des  Iniendans  fort  cietgc.x<.iAia. 
habiles  leur  reprocher  dans  des  lieux  très  célébrés,  comme  la  Rochel- 
le, qu'ils  n'en  avoienc  point  ; & que  même  pour  leurs  Prêches  , qui 
font  le  principal  de  leurs  éxcrciccs , la  plupart  faifoient  venir  cics 
fermons  de  nos  Prédicateurs  de  Paris,  qu'ils  gâcoient  fouvent  par  Ib 
mélange  de  leurs  inveélives , & par  des  comparaifons  baffes  & d'autres 
expreUions  tres-odieufes. 

Cependant  vôtre  même  Hillorien  s'offenfe  cLins  la  fuite  de  ce  qu’a-  c x 1 1. 

prés  la  déroute  du  Parti  par  la  ruine  des  places  de  fureté,  pour  nche-  ni»*',  contoi" 
ver  Us  converJîoHS , on  tmplot'eit  (juehjHefais  des  Ltttcjues  de  In  lie  du  dut:  dm,  le, 
peuple,  comme  il  p.itle,  des  Merciers,  des  Cordonniers , des  Cou- 
teliers  contre  Ut  Afinijhes  mimes.  Il  devoit  ajouter , nnjfi  latasees  lü-  s,"  /.  /»/. 
ejH'tux , n'aïant  eu  aucune  fuite  d'orditution,  bien  moins  la  million 
des  paffeurs  légitimes.  Et  ne  fe  Ibuvient-il  plus  de  vos  premiers  Minil^ 
très  T’iJfentnSyCnrdeiirs de  UineyTatllenrs  ^cl\\  nefaiibitpas  dilHciil-  cnmpenironi 
té  de  leur  appliquer  les  exemples  des  Apôtres  & des  Difciples,  qui  n'é-  f,“  v'iV'àe^  aViI 
toient  pas  de  meilleure  condition.  Mais  nous  avons  tépondu , que  ces  ûm,  & i»  pte . 
premiers  hommes  Apolloliques  avoient  l'une  ou  l'autre  miffon  ex- 
traordinaireou  ordinaire , & fouvent  toutes  les  deux , entre  lefquelles  Tram. 

vous  n'avez  jamais  pu  vous  bien  déterminer  pour  vos  Minilhes.  f“' 

Quwt  â nos  Conrroverlilles  Artifans , ils  avoient  du  moins  l’une  de 
ces  millions  d.ans  la  permillion  des  Evêques,  avec  la  fubordination 
aux  autres  Palleurs  des  lieux  ; ce  qui  leur  aitiroit  une  telle  benedi- 
élion , qu'on  les  a vus  quelquefois  convertir  des  troupeaux  entiers, 
confondre  les  prétendus  Palleurs , en  leur  oppol.uit  non  feulement 
lairs  contradidlions  & leurs  bévues  criantes  dans  vos  verfions  de  l’E- 
criture & dans  leurs  autres  ouvrages , à quoi  il  n'y  avoir  pas  de  répli- 
que : mais  encore  vos  pratiques  li  differentes  cie  celle  de  la  primitive  Arme,  dr  c 
Eglifc,  principalement  dans  la  Cene,  où  entt’autres  deffauts  ils  avoient 
obfcrvc,  qu’un  négligcoit  tellement  les  telles  du  pain  & du  vin  parmi 
voas , que  les  cnlans  &,les  chiens  n.êmes  en  certaines  occafions , s’en 
étoient  accommodez  d’une  maniéré  tres-indécente.  Celaell  bienop- 
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BiKku!i*i<<  po(c  I ce'profenci'rcfpeâqueles  Apôttes&  les  prcihieTrPcrcsio^u 

facrez  fymboles»  duot  ils  feufitoienc  H 
luKcJigiow  ûnpancmmentqu’oiiiaiirâc  tomber  la  moindiie  panicule,ioin!de  les 
fi  indi^iTitnt.  C’eft  une  mataiic  de  la  différence  des-  fetui- 
y.Tttt.Oni.  ••  mens  & des  créances  qu’on  eu  avoir,  d'avec  les  vôtres.  Voila  ed 
,■  partie  ce  que.  ces  bons  ouvriers  r«pic&:ncoienc  à vos  Miniftres  & â 
i.  vos  peuples;  A:  on  voioir- encore  rcnouveller  en  cela  ce  que  l’Apô-‘ 
^ç«r,»,v.  Y-dr,  tcc  avoir  die  pour  tous  les  teins,,  que  lie  Seigutur  choift  fruvtnt  Ve| 
chf/fs  Ici  fini  bdjfci  feur  ccufutdri  Jts  fi^tri , & fcjtr  dùmcrcveux 
^ tjiti  crcinit  être  Quelque  chofii  comme  on  en  ufe;aUlli  quelquefois 
' dans  les  éxorcifines  meme  contre  le  Démon.  . i > i 


K<u>Vrtlçi^p^,  11  nefaiu  pas  avancer  beatuxiap  dans  v-ôtte  Hiftorien , pont  trouver 
îtoite  de  dîui  de  fon:pc(>pre  aveu  la  preuve  du  pen  de  lefpeâ  quo:vous  poitn  1 
tcoiieudtSiu-  l’Eucariftie , foit  parmi  vous,  foit  cpiand  vous  êtes  parmi  nous.  II  fl 
««■Irf.i.f.ti».  » dit-il , *H  ccmmcnctmcnt  de  cettt  uni  affaire  fart 

St'-  fiftguli/re,  deatlet  circonfiatifet  furent  afftx.  renutrtfHobltt  ptarml^* 

ruer  d'itre  rafptftiei.s  Ü -devoit  dire  à la  fin  de  l’année  precedente 
itfji.  & non  pas  au  commencement  de  celle-ci  idji.  puifque  ce  fiie 
Lcu(dn>irai  » U nuit  de  Noël  a5i  Décembre.  Deux  Ecoliers  defAcadémiedeSau- 
•>' naur,  poiirfuit-ili-fejnitcnt  dansl’efptit  d’aflilter,  que  le» 

i N.  U.  des  » Catholiques  appellent  de  MmMit,  p.'ircc-qu’elic  fe  célébré  le  jour  de 
” Noël  immédiatement  .après  que  minuit  eft  fonrlé.  Une  folle  nitioliié 
. , ••  poicoit  fouventles  jeunes  gens  à de  fcmblablcs  entrcpnfes,^paice-que 

Vtit  itji.  » cette  folennito  fe  célèbre  avec  Un  ptodigieux  concours  de  toutes  fortes 
» de  gens.  Il  a radon  jufquu-ld , fut-cout  pour  le  lieu,  dont  il  s'agit,  de 
... , .....  , N. D.idcs  Atdilliers, on  le  Myftere  tepcéfenté  en  telief,  & le  chanr 
mélodieux  desi*ricces  de  l’Oratoite, attire  CO  concours  arec  une  mo.> 

. deftic  & un  lecueilleaient  futprenant.  C’cftitout  ce  que  les  Cotlioli-- 
» . ' ' ■ qipes  s’atteedent  d’y  voir  d’extraordinairciquoi-que  vôtre  Hiftorien 
,r.'  infinuë  id  autre  chofe,  & que  parmi  vou», on. décrie  cette  fête  com- 
.(.«  ■ ' me  une  occafinn  de  débaucncs  Sc  de  fcandales,.  ]’ai  vu  de  nos  nou- 

veaux Convertis  agréablement  (iirpris.  d!y  .voit  au  contiaiie.tant  de 
dévotion , qui  les  a extrêmement  édifiez.,  PourfuiVons  l’Hiftoire  de 
wr  /f*»rr  téiwrrairf/ , comme,  il , les- appelle,  qui  Ce  préfitjérme 
comli;u™uwi.  tnéme  à recevcir  la  CcmvHaion.  Et  eei'  itMfitt  Inurdu , continue^ 
Ihcim.  t-il , acceitume^  « retivcir  Iti  fjjnkctts  i la  mam  avec  ftu  dt  clrl-^ 

menie , furtnt  recottHMs  à ta  mante're  pen  firtdrfptQe  i ^nt  ili  s'ap- 
prcchirejtt  de  l'aati  L VolU  ce  que  nous,  cherchions  , dans  les  propres 
-L  paroles  de  vôtre  Hiftorien  couchant  le  peu  de  refpcdl  que  vous  pot*- 
...  - • ' tez  aux  Myftcres,  quoi-qü’il  ladoucillc  autant  qu’il  peut.  Voila  ce 

que  produit  vôtre  créance  relâchée,  qiri  dégénéré  de  plus  en  plus, 
comme  on  l’a  vû  encore  depuis,  - c ^ . > 

.•;Voi(ops.-en  la^preuve  bien  pWs.antheocique  daiu.les  condamua- 
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lions,  & pat  les  peints  qu’il  rapporte  qu’on  dé(!ema  contre  ceux-ci.  imn  dîvtrfM 

O»  Ut  drriu,  cominuc-r-il,  on  leur  fit  lenr  proc/t.  Mait  de-peur  <U 

priver  U ville  eles  prefitt  qu'elle  tireit  eU  l’Acnel/mie,  ftlon  fa  conj<>  ‘ ' ' 

^requeje  ne  trouve  pas  trop  bkn  fuivic,  on  les  condamna  d'ahoré^ 

i la  S^n/chatefiïe  de  SaHmur  à des  peines  fort  toUrahlet.  Il  y eut  ap» 

pel  de  ce  Jugement  , & la  Chambre  de  l'Edit  de  Paris , aggravant  1^ 

condamnation,  ordonna  par  Ton  Arrêt  du  17.  Février,  que  ces  Ècor  KJanihUm. 

tiers  dédarereient  à Saumnr  dans  lajitrifdtüion  ordinaire  delà  Sen/^  îi 

cfiatejfér , l'astdience  tenant,  à genoux  entête  nnèique  tem/rairement 

ils  /toient  allez,  ta  nuit  de  Noël  à N.  D.  des  Ardtlhers  à la  Afefie 

de  mmntt , 0-  cjH'ils  avojent  refit  mdiferetement  le' S.  Sacrement  de 

f'aintel  i qn'ils  demanderoient  pardon  à Dieu , au  Rot, , 0 à lajnftice  ; . i . s 

qu'ils  ferotent  bannis  de  la  yitle  (Sr  Prévôt  if  de  Paris  pour  trots  ans, 

0 de  taSendchauJfee  de  Saumur  à perpétuité' itju  ils  feraient  condami  R<p»ritionioi» 
nei^  folidairement  i douS^i  cens  livres  envers  le  Rot,  dont  deux  cens 
livres  feraient  applicables  au  pain  des  prifonniers  de  U Conciergerie 
du  Palais  i deux  cent  livres  feraient  emploi/es  à f achat  d'une  lampe 
d'argent,  e/ui  feroitmife  au-devant  du  heu  0^  repefoit  le  S.  Sacrement 
dans  cette  Egl'fi  i 0 U refie  à faire  mettre  une  lame  de  cuivre  pr/s  du 
mime  heu  eii  l’Arrêt  ferait  grave';  0 à ..cre'er  une  rente  potir  fournU 
d huile  à cette  lampe  a perpétuité'.  .Cc  qui  me  fu'tprend  davantage  ^ 
c’eft  que  vôtre  Hiftorien  apiouve  cet  Arrêt,  parce-qy’oh  s’y  croit  ab-  o A/«/. 
(tenu  des  mots  fit  d'amende  honorable.  De  forte' ju  à P ar- 

gent pr/s,  dit-il  ,.on  eue  dit  que  peut  dté  un  Confifioire  qui  condani-  -f  ' . .1 

noit  ces  jeunes  fous  à une  réparation  publique  d'une  faute  qui  la  m(-  ' 

ritoit , félon  la  Difcipline  des  Réforme:^  J’ai  de  la  peine  à accorder 

cela  avec  ce  qu’il  avoir  reconnu,  mie  ces  ieynes  gens  avoient  reçu  les  Erpct«i<)rca'n>' 

(ÿmboles,  cotume  on  les  reçoit  félon  vôtre  Difcipline  parmi  vous.’ 

Mais  s’il  a égard  à ce  qu’ils  avoient  fait  parmi  nous,  il  ne  doit  pas  trou-  ' - 

ver  étrange,  c^ue  dans  la  (iiite  on  ait  couru  rilque  de  la  vie  pour  es:  fmet  | 

puifquc  ce  meme  Arrêt,  qu’il  approuve,  leur  défendait  de  récidiver 

fur  peine  de  la  vie.  Tout  cela  venoit  parmi  nous  de  la  fane  impreilioij 

que  nous  avons  de  la  préfence  réelle,  comme  les  Anciens  pleins  de  ref^ 

peét&  de  tremblemcur, qu’ils  reconnoiffent  même  dans  les  Anges  aux  cti.’êrt"”' 

aproches  des, Autels.  Mais  comme  vous, faites  profeflion  de  recon-^ 

noîcre  du  moins  la  préfence  réelle  dans  Pufage  par  la  foi:  je  comà 

prens  encore  moins,  comment  vous  autorifez  ce  peu  de  .dévotion 

qu’on  y apporte  i ce  qui  n,e  peut  venir  que  de  cc  quc.vous  la  rédigez 

a l'imagination  0à  /<«.pf»y?’e  ,|quoi-quc  vous  témoigniez  les  vou- 

Joit  exclure  dans  vôtre  C'onfdlïon  de  foi.  Jugez  apres  cela,  fi  nous  a^ 

.vous  epre  de  vous  oppofer  des  Comro  vctfîdes,  quels  qu’ils  Ibient , âr- 
tifans  & autres  ,.qui  vous  en  faflcnt  des  reproches  fanglans. 

, 4q.  tcf\c  vôtrç.flijlqrien  pe  devoir p.is  ^mulçr  çe|qu’i|  n’ignoroi||  Aoun«ccU«u 

’uuui; 
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S 14.  Réponp  aux  Prêt.  Ref.  de  France, 
pas  des  autres  ouvriers  tres-habilcs  ejuon  emploioit  ordinairement 
dans  les  Controverfes,  outre  ceux  qui  en  nvo  cnr  écrit  tout  récemment 
avec  la  dernière  force,  les  C'ardinaux  de  Berullc  & de  Richelieu  même. 
Le  premier  étoit  allé  à Dieu  le  1.  d’Oéljbre  iiîip.  environ  iin  .an  après 
la  prilê  de  la  Rochelle,  comme  pour  en  aller  celcbrer  l’anniverfairc 
dans  le  Ciel  pour  la  part  qu’il  y avou  eue.  U lai Hoir  d’excellens  ou- 
vrages Sc  d’autres  bons  ouvriers  fut  la  te.  re,  entr'autres  fes  Tra-tei^  det 
Energumtnei , de  U voratian  des  Pafieurs , dit  S-'CerJo't  (fr  du  Suer  fi- 
cedfJefus-Chriji;  8c  généralement  de  roiis  fes  Myftcrcs  |ufqu'i  celui 
de  l’Afceiifion , cju’il  ne  put  achever , non  plus  que  fon  dernier  iâcri- 
fice  de  la  Melle , étant  prévenu , mais  non  pa>  fui  pris  delà  mort,  qui  en 
fut  une  efpecc  de  confommat'on.  Ces  Controverfes  nous  ont  fèrvt 
inique  dans  ces  derniers  tems , Se  ils  aveumt  eu  uné  telle  grâce  dans  fa 
Douche,  que  le  Cardinal  du  Perron , qui  en  avoir  vù  les  conimence- 
mens,  &qui  en  étoit  bon  juge,  difoit  agréablement  dés  ce  tcms-lâ, 
que  fi  en  venloit  feulement  cenvmncre  tes  H 'reti^nts , U falleit  les 
Ini  amener  ; fi  on  voulait  les  perfuader,  en  feuvait  les  adreffer  au 
faint  Evêque  de  Genève  François  de  Sales,  qui  fit  en  ejftt  tant  de 
prodiges  de  eonverfions  de  fon  tems  eu  France , (j-  en  Savoie  : mais 
que  peur  les  convaincre  (ÿ-  les  perfuader  à la  fois , il  ne  fallait  que  le 
jeune  Afr  de  Berulle.  Il  eut  aum  le  bonheur  d’en  conduire  plulicurs 
jufqu’â  la  perfeérion  de  la  Rebgion  dans  les  Couvents  les  plus  réfor- 
mez ; ce  qui  fait  la  plus  grande  preuve  de  la  perfu.-ilïon.  C’eft  ainfi 
qu’il  accomplit  pat  lui-même , Si  qu’il  donna  l’éxcmple  aux  liens  d’ac- 
complir le  dellcin  qu’on  s’étoit  propofé  dans  l’ércéiion  de  fa  Congré- 
gation, pour  r/parer  les  kreches  de  F H ire  fie, ^ quoi  ils  ont  tr.availlé 
jufqu’i  ce  jour  avec  benediéilon.  Son  fuccellèur  immédi.it  dans  la 
foperiorité  de  l’Or.itoirc  le  P.  Charles  de  Gondren , eut  anilî  une  grâ- 
ce toute  particulière  pour  les  eonverfions.  Si  on  a ramall'c  cmclqiics 
Ecrits  de  lui  fur  ce  fujet,  qui  en  font  délirer  dav.antage.  Mais  les  deux 
plus  forts  entre  les  Ecrivains  particuliers  de  ce  tcms-l;\, furent  les  Peres 
Morin  Si  du-Laurent,  lefquels  a'iant  été  ci-devant  de  la  Religion , fc 
trouvèrent  plus  en  état  de  la  combattre,  en  défendant  conjointement 
nos  deux  réglés  authentiques,  l’Ecriture  Si  la  Tradition.  Le  premier, 
par  fa  profonde  érudition  dans  les  Langues,  jullilia  mieux  queperfon- 
ne  l’authenticité  de  nôtre  Vulgate  dans  fcs  favantes  Excrcitations  Bibli- 
ques : Si  le  fécond  joignant  i fcs  premières  connoilTances , une  plus 
am^e  Icéhire  des  Peres , remplit  des  volumes  entiers  d’ouvertures 
tres-importantes  pour  la  Religion.  Le  Cardinal  de  Richelieu,  qui 
fc  fervit  utilement  de  l’un  Si  de  l’autre  pour  fon  grand  dciTèin  de  la 
réunion  , lailla  en  mourant  d’excellcns  MIT.  du  dernier  i Mr  l’Abbé 
de  Beaumont  depuis  Précepreut  du  Roi  Si  Archevêque  de  Paris  fous 
le  nom  de  Pcréuc.On  les  void  encore  dans  la  Biblioteque  de  Mi  l'Ar- 
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chevêqae  de  Sens  Ton  ncvni.  Le  même  Cardinal  de  Ridielieu,  tout 
occupé  qu’il  eût  été  aux  affaires  d’Etar , n’avoit  pas  négligé  celles-ci  de 
la  Religion.  Il  avoir  penfé  s’y  confaaer  tout  entier  dis  fa  jeuneffc  û 
l’exemple  du  Cardinal  du  Perron.  Il  vous  facilita  au  moins  cet  heu- 
reux retour  au  giron  de  l’Eglifc  par  fes  divers  ouvrages , & fur  tout  p.-;r 
fa  méthode  de  controverfe  qui  eft  fi  nette  & fi  aifee,  que  le  Clergé 
de  France  l’a  mifc  encore  en  nî8i.  à la  tête  de  toutes  les  autres.  Le 
DucdelaTremoüille  avoit  été  une  de  fes  dcTnietes  conquêtes  fpiri- 
tuellcs,  pendant  le  fiege  de  la  Rochelle,  fans  qu’on  puiffe  taxer  la  con- 
verfion  de  ce  Duc  d’aiiain  mélange  d’interet,  non-plus  que  celle  du 
Prince  de  Tarcnte  fon  fils  aîné  plufieurs  années  après,  ni  beaucoup 
plûtôt  celle  du  cadet  le  Comte  de  Laval,  qui  entra  dans  l’Oratoire,  Sc 
devint  Abbé.  Ces  Seigneurs  nous  difoient  eux-mêmes,  que  leurs  coh- 
verfions  venoient  plus  de  ces  bons  Livres , après  la  grâce  de  Dieu,  que 
d’aucun  auffe  fecours. 

Un  feul  de  ces  ouvrages  valoit  incomparablement  mieux  que  celui 
du  fameux  Miniftre  Aubertin , qui  parut  quelques  années  aptes  fous 
le  faux  titre  de  l' Encariflte  d' l'dncitnne  Eglife.  Vôtre  Hiftotien  tâche 
de  le  relever  l’an  i6j).  par  les  défênlès  qui  en  fiitent  faites,  & pat 
le  Decret  de  prife  de  coïts  contre  fon  Auteur , Sc  d’ajournement  pet- 
fonnel  contre  fes  approbateurs,  qui  étoient  les  trois  autres  Minfllres 
deCharenton,  â caufe  des  titres  & qualitez qu’ils  y pretioicnt , con- 
tre les  Ordonnances  Ro'iaux.  On  y ajouta  des  Arrêts  en  éxécution 
dans  les  Patlemcns  de  Paris  & de  RoUen.  On  en  nfc  ainfi  tous  les 
jours  en  France  & à Rome  même  contre  les  livres  des  Catholiques, 
pour  un  fimpic  défaut  de  formalité , fans  parler  des  autres  défauts.  Il 
T en  avoit  effèéfivement  d’autres  bien  plus  cflentiels  dans  le  livre  d’Au- 
berrin , qu’il  groflît  premiéteinent  en  François  jufqu’i  la  taille  d’un 
volume  in  folio  ; Sc  comme  i peine  pouvoit-on  fuppotter  les  groflîé- 
retez  de  fon  François , il  le  traduifit  en  Latin , mais  toujours  avec  la 
confufion  & le  canos  dom  il  a tout  embtoüillé , au  jugement  des  per- 
formes  cenfées  & équitables.  Vôtre  Hiftorien  nie  de  mauvailc  foi,  que 
lei  DodeHTJ  Cei’holiijHet  aient  ramais  efd  le  r^fwrer  pied-à-fied.  Ou- 
we  que  ce  livre  n’avoit  point  ôté  la  force  â celui  du  Cardinal  du  Per- 
ron fut  l’Eucariftie , qu’il  entreprenoit  de  réfuter  avec  Bellarmin  Sc 
Baronius,  l’Office  du  S.  Sacrement  & les  Perpetuitez  de  la  créance  de 
l’Eglife,  qu’on  a démontrées  de  fiécle  en  fiécle,  & dans  tous  les  pais 
du  monde,  font  plus  que  des  réfutations  péremptoires  de  ce  méchant 
livre.  Ajoutez  la  manière  que  nous  avons  déjà  ouverte,  de  le  réfiiter 
par  lui- même,  en  détachant  les  paffages  des  Pere$,dcla  ttaduébon 
même  d’Auberrin,  Sc  en  faifant  abllraâion  de  fes  refléxions,  auffi- 
bien  que  de  celles  du  Cardinal  du  Perron  j nous  nous  faifons  fort  de 
n’y  trouver  que  les  idées  les  plus  fortes  de  la  prélênce  réelle,  qu’ils 
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Réponp  oMx'Ptét,  Ref.  ile  France; 

uifpirent  suit  leAcurs  Si  aux  auditeurs.  Nous  l'avons  éprouvé' plu- 
lieiirs  fois  dans  nos  Conférences  publiques  éc  partiailiéres,  de  l’aveu 
de  tonte  fone  de  perfonues  qui  y ailillQiçnt.  C’eft  O)  mêmc-teiiB  nno 
manière  de  conciliation  plus  utile  que  ce)lç  qu’enCTcpric  le  Cardinal 
de  Riclielieu.  i , ,, 

Entre  ceux  des  autres  Ordres  de  l’Eglifc,  qu’il  emploïa  pour  cq 
deJfeiH  de  r/MH’OH,  tu  d'accommodement  des  Relions  , les  deux  iqui 
parurent  davantage,  furent  le  célébré  P.  Jo|feph  Capucin,  & le  P-Au^ 
debert  Jefuite.  Ou  en  fait  même  plus  d’houneur  au  premier  dans  la 
nouvelle  hiftoire  do  fi  vie , qu’au  Cardinal , aufli-bien  que  des  princi- 
pales affaires  de  fon  MiniAere.  Nous  n’en  avons  pourtant  encore  ricq 
trouvé,  fur^^out  pour  la  Religion,  dans  le  cours  dé  nôtre  Hifloirci^é^ 
jcdoute  fort  qu’il  ait  beaucoup  avancé  cette  affaire  du  côté  des  Do- 
âeurs  Catholiques,  oui  devoieiu  eotrcar  1rs  premiers  danslaConfé7 
rence  nécelTtire  pour  la  réunion.  Nous  verrons  i la  fin  comment.  iU 
s’y  oppoférenc  formellement,  malgré  tout  le  penchant  qu’y  avoiii  le 
Cardinal.  On  y trouva  plus  de  difpgfirion  de  la  part  dçyosMiniftçcs 
que  vôtre  Hiftotien  çroit  à fon  ordinaire  /et  fitu  inttreffex,.  Nous  no  ' 
lui  conreflerons  pas  cette  qualité , trouvant  en  effet  des  Mémoires 
chargez  de  cent  en  nombre  oo  ccs,MiniAres  tout  prêts  i bien  faire,  fl 
on  L'àt  voulu  les  écouter.  Des  l’an  Mr  Calland  en  apporta  divers 
projets  du  Synode  de  Caftres , où  il  croit  allé  Commiffaire.  Nou^los 
avons,  tous  dans  UBvbliodreque  de  S*Magloite.  entre  les  Idanulcns 
de  McfCeuts  de  Sainte  Marthe.  Ce  font  autant  de  preuves  que  vous  y 
aviez  penfé  en  vôtre,  manière,  dans  la  déroute  de  vos  affaires  avanf 
qu'on  vous  en  parlât.  Celui  qui  s’avança  davantage  en  i6jt.  fut  un  Mi; 
lullre  de  Nîmes  nommé  Petit.  Il  ,compofa  un  Traité  fur  ce  fujet  de  là 
concorde.  Elle  étoit  fort  .â  deflreç;  mais  il  ne  put  pas  feulement  l'établis 
encre  les  Miojftres  fur  les  nuatieres  de  la  Grâce,  qui  les  partageoient 
étrangement  depuis  le  Synode  de  Dordreél.;  Nous  verrons  pourtant 
bientôt  au  Synode  National  deCharenton,  qu’ils  dévoient  fuppofer 
cette  Concorde,  pour  recevoir,  cotnniells  Ecent,  les  Luthériens  à leuç 
Communion.  Q^i  - qu’il  en  foit  nous  ne  favons  qiiq  par  .opir-diriv 
que  Pedt  av.ançoit  feulement  des  printapvs  généraux,  qu)l^geoit  pro; 
près  à concilier  les.  Efprics  fur  toutes  fortes  de  matières  i mais  que 
u’aïaut  pas  eu  cet  efifet  parpii  les  propres  Confretes , qu’ils  appellent 
eux -mêmes, il  avpit  fupprifTié  fon  Livre  ÿe  en  «oit  demeureV 
lâ.  C’eft  peut-être  un  de  ceux, qu’on  avoii  préparez  des  le  Synode, de 
Caflrcs  qu’on  n’a  gardé  qu’en  Mantifait.  ,,! 

La  Mülcticre , que  nous  avons  vu  fi  fprt  intrigue  .pour  les  aff^'fea 
delà  Rochelle,  & alors  très  cftimé  dans  le  Parti  des  Entéteoj^  cs^ 
de  l’être,  lofs-qu'il  voulut  auffi  fe  mêla, de  c)oncordc&  d’accomo; 
dqqveiic.  Ce  nétoit  pas  la fau.tç. de  .çeu  qui  remploiércnt  i.yous  l’a^ 
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Virf'ptddait  vous  m&mcs  dans  le  'mondé , comme  frcs-cipablé.  Mais  ■«>  & 

péut-êtrecpie  le'mal  Viiit  de  ll-S  dcfF.iuis  pcrfonnels  de  lumière  & de 

capfadté,  aile  le  Miniftré  Tilenui' avoir  rématqUéz','  & dOnr  nous;^- 

ne  devions  pas  répondre.  C’éroit  encore  plus  Certainement  le  deffaut 

de  vôtre  caulê,  qui'éft  fi  éloit;nôe  de  la  raifoii,  qu'elle  ne  fbufFre  • 

point  ces  accomodcrncrtS.  L'Egtift  par  une  raifon  toute  contraire , les 

fixtffre bien  moins,  quand  on  viole  les'chofcSeUèntiellcs,  comme 

vous  faites.  Et  la  Sorbonne,  ^ut'ell  animée  de  (bn  efprit.  S’éleva* 

quelque  reins  après  avéc  vigueur  Contre  le  livre  de  la  Milletiere  inti-  - ■ • ’ 

tnlé,  Moisn'  de  lA’faix’Chrfiienrit  dans  h réunion  des  Catholitjues  cenfats  de  fon 

k^des  Evannliijues  jfir  les  dtffe'iéns  de  taXelirion.  Ceft’une  cbolc  fc'r'uirc'cém!' 

aflez  agréable  que  vôtre  Hiftoricn  de  l’Edit  de  Nantes  vous  en  veuille  munion. 

faire  honneur,  en  l’exprimant  àinfi  ;' Z./r  , dit-tl  fe  rt«y*r4 

augi  vivement  [ efue  fi  étle  eût  M d' intelligence  ahec  les  Minifiresde  'oU.s.t-nt  ert 

Charenten.  Cependant  il  avoir  vu  Ce  qhC  nous  dirons  bien-tôt,  que  le' 

Svnode  de  Chatenton  avoit  fait',  cé  lui  fembloit , iliie  'aurre  réunion 
plus  diliteile  avec  les  Luthériens , qiioi-qifils  votis'anathémarifallènt  ■ 
lut  des  articles  que  vous  eftimez  eflentiels  de  part  8c  d'autre.  Gron'us  ' lociinieîom  p». 
qui  vaut  mieux  que  plufieurs  Miniftres  de  ChareTiton , témoigna  en  °'®* 

ceci  plus  d’eftime  mie  les  autres  de  la  Milletiere , Si  fit  plufieurs  ouvra-  \iue.  ».  r,-’-  fi- 
gés dans  le  même  deflcln , par  maniéré  de  Confultatious  , de  remar-^ 

^Hes , de  Voeux  d"  de  dijcujficns , cammtVohÇervc  vôtre  même' Hi- »jv.  «y?,  e-'. , 
ftorten.  Il  fautréconnoître  que  ce  defir  d’accomodenient  ne  vénoit  que 
de  l’ennui  du  Schifme,  que  ce  favant  homme  n'auroit  pas  commencé,- 
non  plus  quCplufieurs  antres  des  plus  habiles  ; quoi-qu’ils n’aient  pas' 
eu  allez  de  courage  pour  le  finir,  oU  pour  en  fortir  âcaufe  desenga- 
gemens  j où  ils  écoient.  - ^ 

Après  avoir  écrit  cCci  félon  l’opinion  commune  qu’on  a de  ces  Sarfanionii'i. 
Auteurs,  6c  après  en  .avoir  cofiferé  avec  le  favant  Mr  du-Hamel  prieur  s'*'*  *^*'®*‘ 
de  S.  Lambca  , quia  bien  voulu  le  donner  la  peine  de  revoir  cet  '^ii.hiaff.  ^ 
Ouvrage  entier  de  la  part' des  PuilTances  : j’ai  apris  avec  joie  danS;"'f"'ê'-’l“'- 
ùr  converfarion  & pat  fes  Maniiferits  for'rEVangile  , qu’il  falloit  ex-  ' 

ceptet  Grotius  de  ce  nombre*,  parcc-qu’il  avoit  eu  le  bonheur  de  fe 
réunir  tres-ftneerement  i l’Eglife  Catholique  Un  peu  .avant  fonvoïa- 
ge  de  Suede.  Ce  fiit  entre  {es  mains  du  dofte  P.  Petan  d’Orlt.-uis, 
qui  lui  fit  renoncer  en  même-tems  fes  autres  erreurs  pÂrtiailieres.  Ce 
Pere  offrir  enfuite  fans  difficulté  le  faint  Sacrifice  de  l’autel  pour  lui 
apres  fa  mort , Comme  iMe  diti  MrdeVâlois,  8c ccIui-diMr  Co- 
relier,  qui  l’a  redit  depuis  i Mr  du-Hamcl,  tous  Auteurs  dignes  de  foi.  >sn.  *w,  f7»i. 
Cela  s’accorde  avec  les  puilLintes  conjeéhires  de  fa  catholicité , dont  ''*■  , 

ilcft  parlé  dans  les-Efl'ais  de  littérature.  Je  ne  feai  fi  cette  gr.rce  n’a 
pas  été  la  jnfte  récompenfe  des  vaux  ardens  de  Grotius  potir  U '*Tr 4- tiU 
paix  dos  Eglifet , comme  il  parle t 8c  peut-êtte  pour  les  fentimens 
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généreux,  qu’il  déttend  dans  l'on  Traité  dm  droit  de  U guerre  tjr  de 
U faix.  Nous  avons  vu  qu’il  y foucienc  qu’il  n’eft  jamais  permis  de 
prendre  les  armes  pour  la  Religion,  & que  la  patience  eft  le  caraélere 
fpecial  du  Chrillianirme,  que  t'elt  ce  qui  le  diftingue  des  faillies  Re. 
ligions.  Cela  écoir  de  bon  augure  pour  celle,  dans  laquelle  il  devoit 
finir.  On  doit  bien  plus  craindre  pour  ceux  qui  ont  pris  la  liberté , en 
donnant  des  notes  fut  cet  Ouvrage  dans  la  dernière  édition  d’Am- 
flerdam,  de  cenfurer  cette  pute  doftrine. 

Revenons  à la  Milletierc  qui  avoit  prévenu  Grotius  par  fa  réunion 
en  forçant  heuceufcmcnc  du  fcliilmc  après  les  mauvais  traitemens  qu’il 
reçut  dans  le  Synode  d’Alençon  au  fujet  de  fon  livre.  Savoir  par  quel 
motif  il  le  réunit,  c’cllà  Dieu,  qui  Ce  ferc  de  tout  pour  là  gloire,  & 
oui  void  les  cceurs,  d’en  juger.  Mais  il  eft  certain  , qu’il  n’a  été  reçu 
dans  l'Eglife,  que  fur  une  profelHon  Catholique  complète  & fans  par- 
tage du  moins  en  général.  On  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  d’en  relâcher 
dans  l’Eglife.  Audi  ce  beau  projet  de  réunion  n’eût  aucune  fuite , quoi- 
qu’on y travaillât  plulleurs  années  depuis  i6)i.  11  y en  a qui  l’eftimcnt 
tout-â-fâit  chimérique,  & il  eft  encore  plus  faux  qu’on  l’ait  exécuté  de 
nos  jours,  comme  l’avance  tcmcraicement  vôtre  Hiftorien  contre  les 
plaintes  que  lui-même  & vous  tous  faites , qu’on  n’a  pas  voulu  rabatre 
la  moindre  de  nos  pratiques  affromvées , pour  faciliter  vôtre  retour.  Je 
dis  exprès  apfromve'es  : c.ar  pour  celles  qui  s’introduilént  quelquefois 
parmi  les  Peuples,  & meme  dans  les  difputes  des  particuliers  fans  aveu> 
on  ne  peut  nier  que  l’Eglife  ne  les  aie  retranchées  fort  a-propos  de 
tems  en  tems , en  fe  réduifant  pcécifément  au  necelTaice.  Mr  l'Evêque 
de  Meaux  en  a donné  de  nos  jours  une  Exfojitiom , comme  il  l’^pdlc, 
de  la  foi  Catholique,  où  il  n’a  rien  laide  à délirer.  Mc  Camus  Evêque 
de  Bêllai,  & le  P.  Véron  Jefuitene  l’avoieiu  fait  qu'ébaucher  fous 
d’autres  titres , dés  le  Régne  de  Lotus  le  Jufte  que  nous  achevons. 

Nous  avons  allli  dit  de  fois , i l’occafion  de  ces  projets  de  réunion, 
que  vous  en  aviez  uli  autrement  dans  le  Synode  de  Charenton  en  i6 } i. 
1 offrant  de  vous-même  aux  Luthériens , qui  ne  la  demandoient  pas, 
quoi-qu’en  dife  vôtre  même  Hiftorien  à la  hit  de  ce  Synode.  Ils  le  té- 
moignèrent dans  leurs  propres  Synodes , en  coniirmant  les  anathèmes 
prononcez  dans  leur  ConfelTion  d’Aufbourg  contre  vous  & contre 
la  réunion.  Les  MilGonnaircs  n’en  eurent  que  plus  de  raifon , de  croi- 
re que  lesobftacics  de  la  réunion  avec  nous  étoient  levez  de  vôtre 
part  par  cette  Déclaration  pour  celle  des  Luthériens;  parce-qn’en 
effet  il  n’y  a pas  plus  de  venin  ni  d'idolâtrie  dans  nôtre  culte,  & dans  la 
rranl'ubftantiation  même , que  vous  en  aviez  reconnu  parmi  - eux. 
Ajoutez  l’incompatibilité  tant  de  fois  reprochée  de  vos  Communions, 
pendant  que  vous  continuez  vos  anathèmes  les  uns  contre  les  autres 
fur  les  matières  de  la  Gtace , que  nous  ne  poulTous  pas  jufqu’a  la  rup- 
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rare  de  communion  enrte nous, & atnfide plafîeurs  autres  points  cjni 
vous  divifenc  davantage.  Au(C  avez-vous  eu  befoin  d'une  infinité  * ' 
d’apologies  de  vos  Mimftres,  qui  ne  vous  ont  pas  encore  mis  â couvert 
des  conféqncDces  de  cette  réunion  tirées  par  nos  Mifllonaircs.  Nous 
avons  démontré  tout  cela  ailèx  amplement  dans  i'éssnen  de  v6tre  r.ttS»f(t.a- 
Confeifion  de  foi,  fans  oublier  le  motif,quc  vôtre  Hiftoricn  dit  que  les  f’ 
Politiques  vous  attribuèrent,  devons  tnfinuer  dans  les  bonnes gra- 
ces  de  Guftave  Adolphe  Roi  de  Suède  par  cette  complaifance  pour  rifcnJ^fctm- 
la  doârine  de  fes  Miniftres.  Il  n’en  avoit  gberes  témoigné  pour  la  ««•'■  * 
vôtre  i la  prife  de  Francfort,  aceufant  votre  Mmifire  Pelarqoe  de  ^“''•*•'•0’». 
n’enfeigner  que  de  fanllcs  Doébincs.C’eil  ce  qui  obligea  en  partie  ceux 
de  Charenton  de  fe  radoucir.  Vôtre  Hiftotien,  qui  fe  pique  allez 
fouvenc  de  politique,  ne  s’en  défend  pas  trop  ici,  l’appcllam  un  tr*H 
defrtnUncedmSj>i*de,<jm  Im  fit  frtndre  httuctitf  d‘ antre j réfolmient 
far  rapport  à (ela  ,•  patciculiéren'.ent  celle  d'ar»  jeûne  falemnel  par  tent 
le  Roiarnm , f»nr  j mtére^er  te  Ciel.  Il  CTOid  même  que  plnfieuts 
Catholiques  le  regardèrent  ainlï  â la  vue  des  progrès  furpienans  de  ce  moiia  potki- 
Conquérant  dans T’Allemagne,  qui  vous  donnoient  cfpérance  de  vous 
relever  en  France.  Mais  le  Roi,  â qui  la  Politique  convenoh  mieux  aJoKIc  Rouie 
qui  vous  vous  avoit  prévenus  par  fon  Traité  avccGuflave,en  met-  tuto-SfnJ, 
tant  la  Religion  Catholique  i couvert  pt  tout  v ^ifqu’à  ce  que  ce  'O'-  ■- 1. 
Conquérant  aiant  été  me  l’année  fuivanie  tgfi.  à la  bataille  de  Lutzen, 
toutes  vos  belles  clpétances  s’évanouïtent  avec  hii.  C’eft  ainfi  que  »fen.  ».  ^■r». 
Dieu  fe  joue  fouvent  des  pallions  les  plus  violenKS  & des  vôcs  Po* 
litiqncs  des  hommes.  f‘ii- 

Cependant  il  fallut  prendre  beaucoup  d’autres  précautions  con-  cx  vi. 
tre  vôtre  Politii^,  dorant  & après  ce  Synode  de  Charenton,  pour  cMitfcmèpo. 
vous  tenir  dans  le  devoir.  Vôtre  Hillorien  en  avoué’  la  plus  grande  i«  w *Kai>t  » 
partie.  Preimérement,  bien  qu’il  reconnoillêqiic  la  harangue  dnComh 
milTaire  ordinaire  Augulle  Caland  fût  fort  nonnêic  dans  ce  Syfio-  ttm.T.  t.f.  pr- 
ie, en  <e  qu’il  vous  alTuroit  d'nne  pleine  lihrt/,  fonrvû  que  vont  Crf'W- 
dentenrajjiei^  dant  le  deveir  , fans  entretenir  d’intelligences , ni  do~ 
mefit^nes.nt  /trangeret } i\  trouve  mauvais  néanmoins,  qu’entre  les  mûuïtepMic 
réglemens  qu’il  propofa,  ou  qu’il  renouvella  contre  les  diverfes  in- 
ter  prêt  ations  qu’on  y donnoit;  il  déclarât,  i®.  Que  le  Roi  ne  vouloit  *’*’*”’ 
plus  qu’on  fit  de  Proceftaiions  Sc  de  Remontrances  contre  l’établiff'e.  u 
ment  des  Commi flaires  qui  aflîftoicnt  au  Synode,  âjoûtant  qne  cela  <* 
étoit  confiorme  â la  police  des  Etats  les  mieux  réglez,  jiifqu’au  Sy-  « 
node  de  DordrcA,  ôc  même  i la  pratique  de  l’Exilé  primitive.  Il  « 
l’avoit  prouvé  simplement  dans  £>  réponfe  au  Manifeftc  dit  Duc  de  uf  sanm.fmf,», 
Rohan , par  une  inmicé  cf  éxemples  de  l’antiquité , & de  tous  les  païs. 

Il  vous  foilbit  beaucoup  d’honneur  de  cornparer  ainit  vos  Synodes 
aux  Andeos.  Aol£  étoit-i)  de  vôtre  Religion.  Mais  tes  motifs  en 
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avoient  été  fort  diffirrens.  Dans  les  anciens  Synodes  le  Magiftrac  n’é- 
toic  que  pour  faire  garder  l'ordre  & la  paix  > au  lieu  que  dans  les  vô- 
tres , c’étoit  pour  s’aflurcr  de  vôtre  ftaelité , que  vous  aviez  rendue 
fufpeâe.  C’eft  pourquoi  le  Coinmifl'aite  demanda  en  fécond  lieu,  que 
les  Etrangers  ne  fnjfent  point  appellex,  an  Msniftere  dans  le  Rosanme, 
mais  les  finis  natstrels  Fr.tnçois  net,  fons  la  domtnatton  du  Roi , pour 
éviter  toute  équivoque,  j®.  Qi^  cetextjus  feraient  une  fois  reçus  Mi- 
nières, ne  pujfent  fortir  du  Roiaume , fans  la  permijpon  du  Roi.  Et 
parce-que  le  Mininre  Salcbret  s'écoit  ainfî  retiré  de  la  Rochelle  à la 
fin  du  nége,  pour  continuer  d’écrire  librement,  le  CommilTaire  le  fit 
interdire  nommément , Sc  lui  défendit  de  fortir  du  lieu  que  le  Roi  lut 
avoir  affigne  pour  éxil  ou  pour  prifon.  4”.  Enfin  il  renouvella  le  ré- 
glement , qui  défendait  aux  Minifhes  de  fe  miler  des  affaires  Poli- 
tiques ; ce  qu’lis  entendoient  tres-mal , comme  il  a paru  par  l'cvé- 
nemenc 

C’étoit  pourtant  leur  plus  grande  demangeaifon  d’éaire  des  liws 
féditieux  fur  ces  matières.  Outre  l’éxemple  deSalebtet,  on  en  compte 
plufieurs  autres  que  ce  réglement  regardoit.  L’un  des  plus  coupa- 
bles étoit  Béraud  Miniftre  & Profelfeur  à Montauban , où  nous  avons 
vû  fon  ptcdecefleur  Charnier  mourir  les  armes  à la  main , pour  dé- 
fendre la  même  caufe.  Ce  digne  luccefleur  étoit  homme  d'un  efprit 
un  peu  chaud , qui  allait  Vite,  dit  vôtre  propre  Hiftorien.  Pendant 
les  derniers  troubles , il  avoir  écrit  un  Livre,  ou  non  content  de  iufii. 
fier  la  prife  des  armes,  il  s’étoit  avifé  de  foutenir,  que  les  Minifires 
mimes  avoient  vocation  pour  les  porter,  pour  r/pan  dre  le  fang. 
Voila  rHércfifcfanguinaire  rétablie  en  dogme  public.  Il  ne  fâlloit  point 
d’éxageration , comme  vous  l’attribuez  au  CommilTaire,  pour  marquer 
combien  cette  opinion  étoit  dangereufe  dans  un  tel  homme  com- 
me il  voulut  nier  l’avoir  autrement  en  fiance  que  par  une  confequen- 
ce  que  la  malice  du  terns  exeufoit,  le  Commi  flaire  le  convainquit  de 
l’avoir  avanc/e  formellement  d/s  la  Pr/face  de  fon  Livre  ,&  le  fit  cen- 
furer  fort  vivement,  concliid  vôtre  Hiftorien,  en  fmfant  tramer  fis 
expreffiotts  de  termes  fiandaleux,  quil  avait  emploiez.  fort  mal-à-pro.- 
Vos.  C’étoit  encore  le  traitter  trop  doucement , & il  roéritoit  plus  que 
l’interdit  du  Synode.  Le  Roi  eut  pourtant  encore  la  bonté  de  l’en  rele- 
ver, quand  il  en  fut  requis  par  vos  Députez  Amiraiit  & Villars. 
S.  M.  voulut  être  un  peu  plus  informée  de  l'afTaire  de  Boiiterouc  Mi- 
niftre de  Grenoble,  dont  le  Livre  avoir  été  condamné  par  fon  Parle- 
ment à être  brûlé  par  la  main  du  Bourreau,  pour  avoir  voulu  juftifier 
vos  armes  prifes  contre  fon  l'ervice.  Il  ne  fot  rétabli  qu’un  peu  apres 
Danage  Miniftre  de  Carentan , aceufé  de  la  même  doéfrine.  Le  Com- 
milTaire  étoit  chargé  de  plufieurs  autres  Livres  que  vôtre  Hiftorien  ap- 
pelle feulement  heentieux  ,3Vilkaàe  féditieux,  pour  les  faire  cenlu- 
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rer.  Cependant  THiftorien  avoit  pris  plaide  à rapporter,  que  le  Sy- 
node défendit  fortement , que  vous  eulfiez  tous  dit  des  paroles  dont 
on  eût  dû  s’offenfer,  & qui  feiflênt  contre  le  repos  public  : mais  qu’il 
fe  plaignit  au  contraire,  de  ce  qu’en  divers  lieux  les  Catholiques 
avoient  fait  des  crimes  aux  Miniftres  de  leurs  paroles  les  plus  inno- 
centes. Je  demande  ce  que  pouvoir  répondre  le  Synode  à ces  Livres, 
qu’il  fiit  obligé  de  cenlurer,  & qui  prouvoient  le  fait  par  écrir , ou- 
tre les  faits  publics  & avérez , qui  font  des  preuves  indubitables  des 
véritables  fennmens.  Il  eft  bien  mal-aifé  en  telles  occafions  de  ne 
fc  pas  échapper  en  paroles.  Il  fcmble  par  le  dxiéme  article  du  Cahier, 
que  le  Synode  adoptoit , comme  f»  aoSirme  propre , les  paroles  que 
les  Minières  avoient  ptcchées. 

Après  pludetirs  autres  difeutes,pout  mieux  finir,  le  Coromiflaire 
voulut  peut-être  bien  fe  laider  condamner  par  le  Synode,  ne  s'oppo- 
fant  pas  fi  fortement  i la  réunion  du  Bearn,  avec  les  autres  Provuices 
de  France , particuliérement  pour  Us  appellations  des  canfes  au  Syno- 
de national  ; quoi- qu’il  y eût  une  Loi  delà  Reine  Jeanne  qui  les  défen- 
dît. Mais  c’étoit  aflez  que  le  Roi  témoignât  la  vouloir  maintenir  pour 
vous  la  faire  cafler , comme  on  l’a  vû  dans  vos  changemens  perpétuels 
pendant  ces  differens.  C’étoit  peut-être  le  moïen  de  vous  faire  donner 
dans  ce  panneau,  & on  vous  y lailTa,en  remarquant  feulement  vôtre  ef- 
prit  de  conrradiébon  â tour  ce  qu’on  témoignoit  defirer.  Vous  étonnez- 
vous  après  cela , qu’on  ne  fouhaittât  que  la  féparation  de  vos  Synodes, 
oû  l'on  entretenoit  ces  fentimens.  Vôtre  l lillorien  de  l’Edit  le  re- 
cunnoît  & en  fait  gloire.  On  e'roit,  dit-il,  fi  accoûtumf  à la  Cour  à 
cratndre  les  Réformes^,  yu’on  n'y  dormoit  point  en  repos  .pendant  quels 
dtoient  ajfemhlea, , <!r  que  lettre  Synodes  meme  donnoitne  des  alarmes. 
Celui-ci , comme  il  ajoute , qui  n droit  compofd  que  d'efpries  encore 
confiernez,  de  U prefie  de  la  Rochelle , de  la  riduihon  des  autres  {'’iUes, 
ne  laijfoit  pas  de  donner  de  l'inquie'tude.  11  a grand  fujet  de  s’en  van- 
ter, Sc  d’avouer  que  les  Catholiques  mêmes  craipnoient  alors  que  les 
armes  de  Gufiave  ne  vous  remijftnt  dans  la  fplendeur.  Cependant 
s’accordant  aullî  peu  avec  lui-même,  qu’d  a accoûtumé,  il  dit  la 
même  année,  que  les  Catholiques  ne  pouvoient  s'empdeher  de  murmu- 
rer d'avoir  vu  mourir  la  lihertd  de  1 Etat  avec  V orptutl  de  la  Rochelle, 
dr  ceux  qui  n’dtoitnt  pas  aveugle^  par  un  faux  :^le  de  Religion,  voïoient 
bien  que  la  puijfance  des  Rdformef^  avoit  feule  firvt  d'oLfiacle  à la  jer- 
vitude  publique. 

Enfin  voiant  dans  les  années  fuivantes,  que  quelques  grands  Sei- 
gneurs s'élevèrent  contre  le  gouvernement,  fous  prétexté  de  liberté', 
il  fait  bien  valoir , que  les  Reformez,  qui  ne  faifo, eut  plus  de  Parti,  ne 
s’en  meldrent  plus.  N’eft-ce  point,  parce-qu’ils  ne  failûienc  plus  de  Par- 
ti 3 & ne  jultifie-t-il  pas  par  là,  qu’on  avoit  eu  grande  raifon  de  l’a- 
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j)t  Réponjè  4UX  Prêt.  Ref.  de  France/ 
b»re,Mii5-qu’il5n’avoicnt  jamais  manqué  de  fe  mêler  dans  les  autrcf 
Partis  dedans  Sc  dehors  le  Roïauroei  Mais  quoi-qu'en  dile  vôtre  Hillo> 
rien , i en  juger  par  la  peine , on  trouva  encore  des  Minillres  plus  cou^ 
pables , que  que^ues-uns  de  nos  Evêques  aufquelt  il  les  veut  corn» 
parer.  Il  n’y  eut  que  deux  Evêques  dépofez  > les  autres  renvoiez  dans 
leurs  Diocefes,  oc  qui  ne  devrait  point  palTer  pour  un  êxil.  Au  lieu 
qu'il  y eut  piulieurs  Miniftres  condamnez  à la  mort,  & un  au  bannilTe> 
ment  pour  ce  fujet.  Ce  n'eft  pas  qu’il  faille  juger  des  Religions  par  les 
fautes  des  partiailiers,  fur  tout  quand  ils  font  ddâvoiiez  par  tous  les 
autres,  comme  furent  ces  Evêques.  Mais  il  n’en  ell  pas  ainfi,  quand 
tout  un  Parti  fc  déclare , & quand  les  auteurs  mêmes  des  Religions 
forment  ou  fomentent  les  Partis.  C’ell  ainlï  que  les  Réformateurs 
commencèrent , & on  peut  inférer  de  Mr  de  Thou,  que  c’eft  eux  pro» 
prement  qui  en  avoient  donné  l'exemple  en  France  puifqu’avant  la 
conjuration  d'Amboife  dont  ils  étoient  les  auteurs,  il  avoué’  qu’il  étoit 
inoiii  qu’on  vît  de  ces  fones  de  Partis  dans  le  RoVaitme.  D’oîi  vous  ju> 
gérez,  fl  la  conféquencc  que  tire  ici  vôtre  Hiftorien,eft  bien  julte. 
11  dit  que  eti  Jernim  mouvtmtns , tfu'on  ne  ptmvoit  fins  isnfstter  i 
l'Hinfie,  jstJhfiaÙMt  Rtl  fies  tfu'tm  nvtit  vtnl»  rendre  ref. 

fenfttle  des  nierres  fëff'ées.  Qiicllc  confcqucnce  ? En  voici  encore 
une  autre  de  la  même  force  aufiitôt  : Jl  femhle , dit-il , qui/  éteit  rns.. 
fennséle  d'ex  enfer  les  ge'frrmej^  ^nnnd  ils  nv  fient  fris  les  nrmes  ffter 
les  Ukertee.  de  leetr  cenfcience  ; fnif^ne  les  Princes , les  Seigneurs , lee 
penfles  Catheli^nes  nvoiene  recenrs  aux  mêmes  metens  fonr  U can~ 
fervàtien  de  lenrs  privilèges  dr  de  lenr  rang.  Il  me  (emble  au  contrai- 
re , que  c'eil  excufer.une  faute  par  une  autre,  & une  plus  grande  fau- 
te par  une  moindre  ; puifque  U cenfcience  cr  Iss  Religion  même  d/- 
fendent , Iclon  S.  P.iul  & tous  les  anciens  Per  es , de  s’élever  centre  les 
Senveratns.fent  ^uel^ne  prétexte  une  ce  feit  ; & enfin,  puifque  vôtre 
éxcmple  a entraîné  ces  fuites  de  révoltes,  qu’on  ne  connoiUbit  point 
auparavant  en  France.  11  a beau  crier  dans  les  années  fuivantes  con- 
tre la  continuation  de  la  prétendue  oppreflion  publique , par  les  Impo- 
fîtions  des  Tailles  fur  des  villes  qui  en  étoient  éxemptes  : outre  que 
cela  ne  le  regarde  point,  il  eft  certain  que  la  moindre  guerre  avile, 
particuliérement  de  vôtre  part  fous  les  Rognes  precédens , a caufé 
de  plus  grands  ravies , & une  défolation  plus  univerlêlle  dans  l’in- 
térieur du  Roïaume , que  ne  font  pat  toutes  les  charges  publiques 
avec  les  guerres  Etrangères,  pendant  qne  nous  joiiillbns  d’une  profon- 
de paix  au  dedans.  Enfin  C S.  Paul , & Jefus-Cnrift  même , nous  con- 
feillent  de  fouifrir  plutôt  les  pertes  que  nous  caufent  les  Particuliers, 
à plus  forte  raifon  devons-nous  les  fouffrir  de  la  pan  de  nos  Souve- 
rains , fans  nous  défendre  que  par  de  tres-humbles  fupplications. 

'Mais  on  ne  finitoit  jamais,fion  vouloit  écouter  toutes  les  ciieties 
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<]e  v&tie  Hiftorien,  une  celles  qui  vous  regardent,  que  criles  qni  ne  &>'•  |rn4 
TOUS  regardent  point,  ni  par-conTéqneiu  nôtre  fu)ct.  Je  laifle  pour  ilüîr,. 
cette  radbn , ce  qu’il  die  du  Litne  d’AUxaadre  Patricius  Armachanus, 
contre  le  Théologal  de  Lyon , qui  avoir  écrit  des  droits  d»R*i  fierflu- 
ftttrs  Etétts  dt  l’ Estrofe.  Il  n’y  a que  ce  mot  qui  vous  regarde,  en  ce 
qu'il  prétendoit  que  le  CstrdisuU  frifiit  plsts  dcmstlsaix  C/ttMiijties  d» 
dehors,  en  lenr  ttentdes  Provinces,  ^tteux  Prïtendins  RéforseseX^  en  leur 
itent  tfnehjttes  Temples  on  tjttel^nes  Cimetières  feulement.  Pourquoi 
donc  vôtre  Hiftorien  fe  {daint-il  fi  amèrement , & d’une  manière  fi  en- 
nuieufe  du  gouvernement  i Les  Journaliftes  d’Hollande,  fes  bons  amis,  •aouîeux 
en  ont  paru  fatiguez.  L’un  d’entt'eux  finit  ainfi  l’abtegé  de  Ibn  fécond  ^ *** 

«olume,qucnousavon$parcoutu  jufqu'ici,appellant  le  refte  une  cosu  m/l.  A, 
tissuution  de  gmrres,  de  chiennes,  tjr  de  procidstres.  L’Assteur,  dit-il, 
en  repporte  les  d/teils  juffu'è  U mort  de  Louis  XIII.  On  comprend  t- 
per  le,  ajoute-t-il,  combien  le  difeonrs  efi  coup/ Cr  cherg/ per  cette  mul- 
tittsde  de  feits.Asnf,  n'y  rfcfrffcv;^,conclut-il,  ni  ornement,  niembeU'Jpt- 
mens.  Ilefedu  fe  retrencher  au  n/cejfeire,  & fe  rejferrerdansle  fecherejfe 
de  le  narration. le  ne  m’étonne  pas  que  les  autres  leâeurs  fe  foient  fi-tôt 
iaflèz  de  cet  ouvrage, que  l’Anteureroïoit  immortcl.Ces  difeours  cou- 
pez ne  font  la  plupart  que  des  redites  & des  répétitions  des  mêmes  D^ri  <ia  jop. 
plaintes , â meTurc  qu’il  s’en  préfente  de  nouvelles  occafions  à fon  cha- 
grin.  Il  n’a  point  d'égard  aux  Sentences  ni  aux  Arrêts  qui  ont  décidé  e—.&f'n’ 

Îilufieursfois  la  même  chofe,avec  pleine  connoifiancc  de  caufe,& 
buvent  contradiâoirement  entre  les  Parties , & devant  des  Juges  des 
deux  Communions.il  en  faut  feulement  donner  encore  quelques  éxem- 
pics,  pour  faire  voir  fa  méchante  humeur,  &celledetout  le  Parti  qui 
t'y  eft  inrerefl'é.  Je  ne  parle  plus  des  éxemples  palfec  des  droits  de 
Cimetières , & des  lieux  d’exercice,  dont  vôtre  Hiftorien  décrie  en- 
core un  Arrêt  rendu,  après  plufieurs  autres,  fur  les  conclufions  du  P'nîcoiiitf. 
célébré  Avocat  général  Jerome  Bignon,  qu’il  ne  laifle  pas  d’appeller 
oie  honteufet  chicanes.  Ce  grand  Magiftrat , <pii  fut  depuis  Conleiller 
d’Etat  ordinaire,  paflè ponrtanc  pour  un  des  Juges  le  plus  intègre  , 

qui  ait  jamais  été , au  jugement  même  de  vos  plus  favans  hommes, 
qui  entretenoient  commerce  de  lettres  avec  lui. 

Il  y eût  une  autre  aftàire  pour  les  Ann/xes , que  le  même  Hifto-  iobjum*  *ôc<- 
rien  de  l’Edit  répand  dans  toutes  ces  années,  & qui  eft  plus  propre  i <>u'a  fur 
ce  lien.  Il  fe  plaint  particuliérement  de  l’Evêque  de  Valence,  mii  la 
commença,  &qui  rut  fuivi  par  plufieurs  autres  Evêques.  Ils  omin-  idtmotn.f.s  r. 
rem  neanmoins  divers  Arrêts  favor.abIes  ; jufqu’a  ce  que  la  chofe  ’ff' 
aïant  été  éxaminée  par  quatre  Commiflaires  de  Grenoble,  on  trou- 
va bien  que  les  Arttclet  de  P Edit  de  /lentes , fur  lefejuels  le  droit 
d'/xercice  eft  fonde',  ne  le  reftreinsent  point  au  heu  de  le  r/pdence  tUt 
Miniftnt  : mais  on  trouva  en  meme  tems , que  qudques-tins  de  voi 
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MiniAres  pouflbicnt  la  complaifance  trop  loin , jufijtt'i  des  lieux , 
ijui  nj  eevriettt  nul  droit,  ce  qm  t'toit  ahtijif  ftloit  le  rnffort  det  Cem- 
miffAires , & le  tout  fût  confirmé  par  Arrêt  du  Confeil  du  i.  Sep- 
Utrr.Tr-Tt.xix  tembte  Deux  autres  Commilfaires  départis  dans  le  Langue- 
t doc  pour  avertit  de  ruiner  les  fortifications , dont  ils  vinrent  à M>ut 

fans  peine,  abolirent  encore  un  plus  grand  défbrdrc  des  MiniAres 
qui  tenoient  chacun  quatre  où  cinq  villages,  dont  ils  tiroient  des 
gages  fans  y pouvoir  rendre  grand  (ervice  ; on  les  réduifit  i un  feul  ; 
& on  rétablit  par  tout  des  ÉcclefiaAiqties  & des  Religieux , qui  y 
furent  plus  utiles  parleur  MiAions  continuelles.  Mais  pour  revenir  d 
l’Evêque  de  Valence  , il  fit  remonter  à l’article  dixiéme  de  l’Edit  de 
15<>I.  qui  défendoit  aux  MiniAres  d’aller  prêcher  de  village  en  villa- 
ge, ce  qui  avoir  été  confirmé  pareillement  pat  plufieus  Arrêts,  il 
Dlcbruion  de  obtint  doiic  enfin  une  Déclaration  en  i6}q.  portant  défenle  expref- 
r.o i<M. fe  aux  MiniAres  de  faire  le  prêche,  ni  autre  exercice,  que  dans  le 
l'JiUu  "lieui , lieti  de  leur  réfidence;  pourvu  qu’il  en  eût  le  droit:  ce  qui  eût  lier» 
â la  foiiiciui.on  le  reAe  de  ce  Régné , & ne  fut  changé  que  fous  le  fuivant , où  vqus 
deU»ê^uedc  yous  plaignez  à tort  qu’on  a eu  pour  vous  plus  de  rigueur.  Ce  n’elt 
pas  que  u conduite  précédente  mt  plus  rigoureufe , que  celle  qu’on 
garde  dans  l’Eglife  Catholique  pour  Us  bénéfices  qu’on  appelle  in- 
conmatibles,  & pour  les  Prêtres  qui  alloient  autrefois  célébrer  en 
pluneurs  lieux , ce  que  l’on  a aboli , autant  qu’on  l’a  pû.  Il  ne  falloic 
donc  pas  tant  crier  contre  l’Evêque  de  Valence.  Il  avoir  obfèrvé  une 
é"' me*îà«*  M *1^*'*^  pluralité  encore  plus  incompatible  dans  vos  MiniAres,  dont 
quelques-Hns  ftrvoiem  f.uh  jKfqH'à  dix  ou  deuT^  Eghfes , comme 
jumf.itj.  par  le  vôtre  HiAorien;  ce  qu’il  ne  croit  pas  tmpojjwle , paree-que  l'e- 
xercice, dit-il,  ne  fe  fuifiit  en  quelques-unes  que  tous  les  mois,  où 
tous  les  trois  mois.  Cela  confirme  d’un  autre  côté,  ce  qui  a été  dit 
plufieurs  fois  de  vôtre  indévotion,  fe  de  l’indiAetcucc  de  la  plû- 
‘ part  d’entre-vous  pour  les  éxeraces , qui  le  réduifent  ordinairement 

au  prêche  fe  à Quelques  pfeaumes.  Ou  a donc  eu  gramle  raifon  de 
. , remonter  aux  Eoits , qui  ont  précédé  celui  de  Nantes , quand  ri  y a 
tre  In  tdiu,nul  eu  des  chofes  a régler  tant  en  cette  manere  qu  en  plufieurs  autres, 
ubjeaie.  fjpj  aucune  contrariété  entre  ces  Edits  j quoi-que  vôtre  HiAorien 
déploré , qn  on  arc  ruine  celui  de  Nantes  par  cette  voie. 

Il  fe  plaint  particuliérement  quelques  pages  après  d’un  autre  éxem- 
pic  qu’en  donna  le  célébré  Orner  Talon  fils  de  Jacques  dans  tes  grands 
U.  josers  de  Poitiers  en  faveur  de  l’Arcbevccjue  de  Tours  Abbé  de  Saint 
Maixant.  Mais  l’HiAorien  avoir  rccomui  lui-même  par  avance , que 
ces  grands  jours  étoient  une  Afiemblée  cxrraordmaire  formée  de 
CommifTaires  choifis  d’un  où  de  plufieurs  Parlemeus , réprefencant 
CCS  anciens  Pturlemens  ambulatoires , qui  alloient  par  les  provinces 
réformer  les  defordres  publics  des  Peiformcs  Puilfances , qu’on  ne 
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pouvoir  réprimft  par  les  procedures  de  la  jiiftice  ordinaire.  Pouvez-  ■ 
vous  vous  vanter  tic  n’en  avoir  point  commis  dans  les  fix  ou  fept  pro-  ^ 
rinces  voifines  où  vous  aviez  été  les  plus  PuifTins  J Si  vôtre  Hiftorien  I' 
l'eût  ofé  trier,  comme  il  l’a  fupprime;  le  Reglement  qui  fut  fait  dans 
ces CTands  jours , vous  en  convaincroit tous  , parle  détail  qu’il  (îip- 
pole  de  vos  entreprilês.  Cependant  vôtre  même  Hiftorien  avoue  en- 
core, qu’itiv  fond  les  Arrlts  de  cette  Ajfcmhlt'e  /tailie  contre  votes, 
fissent  f îtes  de  hmit  ejne  de  metl , ejr  ejue  les  ettitres  provinces  étant /t/ 

Exemptes  de  Cet  orage,  on  peut  croire  tjtee  le  Cardinal  J avait  plus 
cherché  Viciât  ejne  l'ejf  t,  poter  fermer  la  tanche  i cettx  qtt  i Vacenfoient 
de  favorifer  les  f/irétiejnes.  pourquoi  donc  encore  une  fois  vous  en 
plaignez  vous  fi  amèrement  ? Q^nd  il  fcroitvrai,  qu’on  vousauroit 
traittez  un  peu  à la  riguair  dans  ces  iiigemens,  on  n’auroit  pas  fi  grand 
tort , que  vous  voudriez  le  perfuaaer , après  ce  qu’on  venoit  de  voir 
de  vos  rigueurs  extrêmes  contre  nous  dans  les  provinces  du  Roïau-  d«  iIcl'i  Com- 
me, où  vous  aviez  été  les  plus  forts.  Je  ne  parle  point  des  dernières  ”'•«'''»»>• 
violences  où  vous  vous  portiez  dans  les  Etats  voifins , dont  vous  vous, 
étiez  rendus  les  maitres.  C'etoit  autant  d’avertiflèmens  pour  vous  fer- 
rer de  prés  en  France , & pour  vous  empêcher  de  vous  relever. 

Mais  il  faut  rendre  cette  juftice  â nos  Juges,  qu’ils  vous  ont  toujours  Dirpofiiiom  fa- 
traitez  avec  toute  l’indulgence  poflîble,  félon  les  Loix,  dont  ils  ne  font  ««t 

ni  les  juges  ni  les  maîtres.  Encore  aujourd’hui  nous  leur  devons  rendre  LoüïVe 
ce  témoignage,  qu’ils  épargnent  ceux  qui  font  teftez,  autant  qu’ils  peu-  pouyokne  p«. 
vent,  dans  les  occafions  qui  s’en  prefentent.  Nousn’avonsp.is  de  peine 
â leurperfuader  l’humanité,  dont  nous  les  trouvons  prelquc  tous  pré- 
venus en  votre  faveur  dans  leurs  jugemens.  A plus  fotte-raifon  le 
doit-on  croire  des  jugemens , qui  ont  été  prononcez  avant  la  révoca- 
tion de  l’Edit  de  Nantes , pend.ant  que  vous  aviez  des  chambres  mi- 
parties  , & des  Juges  de  votre  Religion  , qui  la  favotifoient  autant 
qu’ils  pouvoient.  Mais  après  une  difcuftîon  éxaéle  des  faits,  dont  il 
étoit  qtieftion , on  jugeoit  plus  favorablement  félon  les  Loix  , que 
n’ont  jamais  fait  les  anciens  Juges  contre  les  Seéies  de  leur  tems.  C’eft 
un  grand  préjugé  en  faveur  de  tous  les  Arrêts,  dont  la  fuite  de  cette 
Hiltoirc  eft  remplie,  quoi-que  vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  s’en  plaigne 
fi  importunément.  Nous  ne  pouvons  pas  mieux  lui  répondre  que  par 
ces  mêmes  Arrêts , qui  partoient  des  Juges  competens  Sc  équitables, 
revêtus  de  toute  l’autorité  & de  la  juftice  Roïale.  Et  qu’il  ne  dife  pas, 
comme  il  fait  ici,  qu’ils  ont  jugé  félon  des  Edits  anterieuts,  que  l’Edit 
de  Nantes  avoit  abrogez.  Il  n’eft  p.is  vrai,  que  cet  Edit  les  ait  abrogez’,  OïsI’EJ!! 
au  contraire,  il  lésa  confirmez  & fortifiez  pat  des  claufes générales, à IhoiirmJi*coQ! 
moins  qu’on  n’y  voie  quelque  dérogation  expreflè  & quelque  contta- i«  ptf«- 
ricté  évidaite  ; ce  qui  ne  fe  trouvera  point.  En  voici  encore  un  éxem-  Ÿè^à-JtJtu  f 
pie  particulier  à peu  prés  de  même  nature.  Le  Parlement  de  Touloufe  ses- 
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avoit  (}^fen<lu  pai  trois  de  les  Arrhes  aux  Conlêillen  de  la  Religion 
de  la  Chambre  de  Cadres , de  [>orter  des  Robes  rouges.  Cela  n'acco- 
modoit  pas  leur  vanité  ; 5c  vôtre  Hiftotien  fe  cournvente  encore  beau- 
coupjpour  cette  couleur  rouM  ; quoi-qu’il  eût  tant  témoigné  vôtre 
indifférence  pont  la  bagatelle , vbm  menant  bm  pente,  dirnit-il, 
oue  des  thofes  fititUs  telle  ^n’éteit  U Jttrifd![lien  réelle  tjr  effeihve  , 
dont  ces  Ctmfeulers  jouiffôient  comme  les  autres.  Il  voudroir  trouver 
l’égalité  de  couleur  dans  l’Edit,  comme  vous  êtes  accoutumex  de 
chercher  dans  rEcrkure  cc  qui  ny  eft  pas.  Le  Roi  prononça  par  (à. 
Déclaration  du  zy.  Oâobre  que  cet  etfitfe  n'dtett  futdi  furaticim  Edit, 
& confirma  les  Arrêts  de  Toulouze.  Il  avoir  déjà  réglé  fa  ptéléance 
fur  le  pied  du  Parlement  de  Gnicone.  A qui  nous  en  rappottetons* 
ttems  de  vous  ou  du  Roi  i II  (êroit  peut-être  a fouhaitter  ^lon  dillin- 
gliâi  ainli  les  Seébures  par  les  cemleters,  cemme  on  dilbngue  encore 
aujourd’hui  les  Juifs  par  le  jaune  dans  les  terres  du  Pape,  & les  ban- 
queroutiers par  le  verden  plufieuts  lieux.  Ne  vousorFenfez  pas  de 
cette  compataifbn , pnifque  vous  faites  gloire  par  vôtre  Schifme  5c 
pat  votre  Héréfie , d^avoir  fait  une  efpece  de  banqueroute  à l’ancienne 
Religion.  Vos  premiers  guerriers  s’étoient  du  moins  diifinguez  eux- 
mêrnes  d’avec  nous  par  le  blanc  des  Papillens , qui  les  fit  appeller 
j’«rpur//M'r  dans  les  provinces  méridionales,  & en^lliite  dans  tout  le 
Ro  ta  urne. 

Revenons  à l’Edit.  On  ne  void  pas  bien  quel  rapport  pent  y avoir  la. 
pofTefiton  des  Rcligieufes  de  London,  dont  voue  Hiftotien  renrpUc 
prés  de  deux  pages.  C’eft  pent^ette  pont  Ce  venger  de  ce  que  ce  fitc 
une  occafion  pour  vous  chailcr  du  College  , que  vous  aviez  ul'urpé,.' 
& qiti  fut  juge  neccilâire  pour  les  éxorcifmes.  Mais  c’eft  allèa  pour  lui 
de  pouvoit  dire  d’abord  , que  le  Peseple  eredule  donna  dans  cette  fable 
d’autant  pins  facilement , avert  long-tems  ne  parleit  pins 

de  poffejjion , ni  d'exarcijmes.  Qpoi-que  ce  ne  fut  pas  feulement  le 
Peuple  , mais  lés  plus  habiles  Doâeurs  en  Médecine  en  Droit  & en 
Theologiequi  furent  pcifuadez  de  la  vérité  de  cette  hiftoire,  je  ne  vois 
pasbien  iaconféquence,que  l’Hiftorien  veut  tirer  pour  en  perfliadec 
lePenple,  de  ce  qu’il  y arvort  tong-cems  qu’on  ne  patloit  plus  dePofl 
fdlions  ni  efezoteifines  Je  vois  feiuemcnt  i peu-pres  l’origine  de  ce  fen. 
tintent  parmi  vous , depuis  les  teniarives  d’exorcifmes,  qu’on  attribue 
â Luther  & û Calvin  fans  fuccés,  mais  piâcôc  avec  des  cSea  tout  con- 
traires ; noos  ne.  votons  guetes  que  vos  antres  Miniftres  s’y  fôiem  ha- 
zardez.  Voila  apparemment  ce  qui  vous  fait  uaiter  toutes  les  poflèf- 
fioiu  de  firbles-Q^t  â.nOBS,depnis  les  délivrances  que  le  Sauveur  ope- 
raen  gratrd  nombre  fût  ta  terre, pour  marquer  qu’il  venoic  proprement 
tteuh.u.n.ie.  ciraièr  le  Démon  comme  & fert  armé , qui  s’écoit  emparé  du  mon- 
de, noMS  en  istnarqiions  feidcmcnr  quelques  exemples  plus  rares  de 
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tems-en-tcms , comme  dans  les  Aélcs  des  Apôtres,  où  l'on  voici  en 
même  tems  une  image  des  vrais  & des  faux  cxorcifmes  dans  les  Apô- 
tres & dans  les  enfans  de  Sceva,  l'un  des  (aerificatcurs  des  Juifs.  Il  en 
cil  ainfi  des  autres  exemples,  que  le  Seigneur  a permis  pour  la  gloire 
de  fonNom,qui  a toujours  été  invoqué  utilement  dans  l’Eglifc  Catho- 
lique, fur  tout  quana  on  y a apponc  les  difpolîiions  convenables. 
On  a meme  inflituc  un  ordre  de  jeunes  Clercs  appeliez  Exorafles, 
poLtt  ce  fujet,  à l’exemple  de  Salomon  dans  le  vieux  Tcllamcnt  i & 
l’on  a vû  pat  expérience,  que  l’innocence  de  l'âge,  avec  la  force  des 
invocations , étoit  redoutable  au  Démon.  Il  y en  a des  exemples  dans 
les  Vies  des  Pères  des  Deferts,  & dans  les  autres  Peres  de  l’Eglifc, 
qu’on  ne  peut  réculêr,  fans  déclarer  qu’on  ne  fe  fût  non  pi  us  acconio- 
dc  de  l’Eglilê  de  leur  teins,  que  de  la  nôtre,  qui  cft  la  même.  Car  enfin 
il  n’y  avoit  pas  fi  long-  tems,  que  le  dit  vôtre  I lifiotien,  qu’on  avoir  vû 
en  Fr.ance  meme  &c  dans  pluficurs  autres  Pars  des  poilefilons  écla- 
tantes avec  leurs  éxorcifmes.  Il  y avoit  encore  moins  de  tans  , que 
le  Cardinal  de  Bcnille,  fans  p.irler  des  autres,  avoit  agi  & -écrit  la- 
dcfilis  d’une  maniéré  édifiante.  Son  Tr»tté  dis  Energuménts  étoit 
confulté  avec  fuccés  dans  la  pratique.  Les  délivrances  rpirituclles  du 
démon  de  l’Héréfie  en  avoient  été  des  effets  fi  notoires , que  c’eft 
encore  probablement  une  des  raifons  principales,  qui  vous  fait  dé- 
crier toutes  les  polfi'fnons  & les  éxorcifmes.  Nous  demeurons  d'ac- 
cord qu’il  y a eu  des  abus  & des  illtifions  dans  cette  matière,  com- 
me dans  les  autres,  l’intérêt,  la  curiofité,  la  vanité,  & d’autres  vices 
s’en  font  mêlez,  l’ignor.ance  fotivcnt  y a eu  plus  de  part.  /)«>/» , dit 
S.Auguftin,  rifand  dis  t/uebres  Jl'utaires  fstr  toutts  les  cüptditt^sl- 
licnes,  & il  â permis  que  pluficurs  fe  foient  trompez,  comme  il  arri- 
ve dans  les  autres  curiofitez  fupcrftiticufes.  Mais  ceux-la  ne  font-ils 
point  trompez  conune  les  autres,  avec  vôtre  Hiftotien,  qui  nient 
hardiment  tous  les  faits,  fous  prétexte  de  quelques  deffauts,  tels  que 
feroient  des  incongrtiitez  contre  la  grammaire,  échappées  aux  perfon- 
nés  poffedees.  Le  Démon  peut  ne  favoir  pas  tout,  il  peut  ufer  de  ritfës 
dans  occ.rfions  afPeélées,  pour  atraper  ceux  qui  fe  croient  les  plus 
nifez. 

Tout  cela  me  paroît  plus  pofllblc,  que  de  croire  qu’une  troupe  de 
filles , d’ailleurs  tres-vertueufes , aient  pu  cacher  fi  long-tems  une 
fourberie  étudiée,  comme  la  funpofènt  ici  ceux  qui  ne  veulent  pas 
charger  le  fameux  Urbain  Grandier  Cuté  de  Loudim,  qu’on  aceufoit 
de  les  avoir  cnlbrcellées,  en  haine  de  ce  qu’elles  n’av oient  point  vou- 
lu de  lui  pour  leur  direélntr.  Ce  fiicnee  affeélé  p.ir  un  fi  grand  nom- 
bre de  filles  de  differens  âges,  qualitez,  humeurs  5c  complexions,  fut 
tout  .avec  des  fymtomes  aufli  extraordin.iires  & aufll  uniformes  qu’on 
en  rapfione , ce  filencc,  dis-je,  avec  le  refte  feroit  quelque  chofe  eucote 
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de  plus  fiirprcnanc.  Je  fçai  tout  ce  qtu  s'ctl  dit  pour  ic  contre  cette 
Hiitoirc  depuis  ce  tems-l  j , & ce  qu’on  en  a écrit  encore  depuis  peu  en 
Hollande , plùc&;  contre  que  pour.  Mais  je  ne  fçai  fi  on  doit  mettre  en 
parallèle  ceux  qui  ont  ëait  contre,  quoi-que  beaux  efprits  d'ailleurs, 
mais  la  plûpait  grammairiens  feulement , éloignez  du  tetns  !c  du  lieu  i 
je  ne  fçai,  dis- je,  fi  on  les  doit  mettre  en  parallèle  avec  les  perfon- 
nes  qui  (e  font  déclarées  pour,  meme  juriaiquemenr,  dans  le  tenu  & 
fisc  les  lieux , pr efqac  tous  éminens  dans  les  fciences  nécefiâires  pour 
en  juger,  tels  que  nous  les  repréfenteut  les  HiAoriens  contemporains 
les  plus  definterefiêz.  J’ai  vu  plus  de  vingt  ans  après  â Loudun,  avec 
d’autres  Théologiens,  fur  la  main  d’une  dé  ces  Religieufes  afTez  fim- 

file , les  quatre  noms  de  /eptt , Afiirie , Jofefh , Frtn^ois  de  Sttlet , que 
es  Adverfaircs  memes  y ont  vus  plutôt , comme  des  marques  qui  ref- 
toient  de  la  poficflîon.  On  avoue  que  ces  nurques  Ibnt  perpétuelles, 
& qu’elles  peuvent  Être  éqtiivoques.  Mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  cette 
bonne  Religicufe  nous  en  parla  encore  en  ce  tems-la,  comme  elle  fit, 
d’une  maniéré  qui  nous  éckfia,fi  elle  n’en  eût  pas  ét^perfiiadéc.  Cepen- 
dant toute  cette  HiAoitc  c(l  afllz  mdifiêrence  pour  nôtre  fujet.  Mais 
il  a fallu  fuivre  vôtre  Hilloricn  pour  venir  au  point  qu’il  a lé  plus  au 
coeur,  qui  eft  de  vous  attribuer  Grandier  comme  un  bon  Hugue- 
not. Il  (emblc  qu'il  en  voudroit  même  erollir  vôtre  Martyrologe.  Car 
il  oblcrve  foigneufement , que  des  ferfinHtsffriteifes,  ijsii  ne  Imi  virent 
faire  à la  mert  ejtse  ce  tfsè*  faijeient  1rs  R^frrme:^,  lers-tjmils  étoient  con- 
damne/^ au  sesimt  fufplice  du  feu,  crurent  ifue  toute  fa  ma^e  cenjsfieiteu 
ce  t/u’tl  (ftoit  tiemt-he'reit^ste , tju'il  n avait  point  fait  dft.utre  mal  aux 
Religieufis , que  de  leur  tnfei^r  une  Dodrine  ' peu  etn forme  à celle  de 
r E^lifi  Romaine , fur  tes  vaux  monafitques , ffr  fser  le  cehbat.  Quelle 
idde  nous  laiflê-t-il  de  cet  Hypocrite , qui  contrefaifoit  l’homme-de. 
bien  dans  (es  fermons,  & qni  avoiia  pomtant  lui-meme  du  moins  une 
partie  de  ces  crimes.  Si  vous  appeliez  cela  mourir  en  Rtform/,  3c  fi 
vous  le  revendiquez  par  ce  titre,  nous  vous  l’abandonnons  volontiers. 
Mais  après  un  tel  éieinplo  de  vos  murmures  contre  un  jugement  auflî 
tblemnel  que  celui  de  Grandier,  où  fiircnc  .appeliez  des  }ugei||ihoifis 
deplufieurs Tribunaux, fans aiicnnepaflîon  ni  interet, nous  ne  nous 
étonnerons  plus  de  toutes  les  crierics  qu’cntallê  vôtre  Hiftoricii  dans 
la  fuite  contre  les  autres  jngemens , qui  furent  prononcez  par  tics  Ju- 
ges cres-éclaircz , avec  une  connoiflance  parfaite  de  tout  ce  qui  fc 
difbir  dans  vos  propres  caufes. 

Je  m’étonne  encore  moins  de  voir  cet  Hiftorien  commcncet  le  der- 
nier Livre  de  fa  féconde  Partie , par  fes  plaintes  ordinaires  contre  l’Al^ 
fcmblccduCleig8dei6}5.&itfj(î.  Il  déclame  patriculicrcmcnt  con- 
tre fiât  Orateur  Mr  de  Nets  Evêque  d’Orléans,  dont  je  dois  bien  pren- 
dre U défcnlê , comme  de  mon  premie»  Prélat , qui  hK  toujours  tres- 
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modéré.  U venoit  de  fuccéder  aa  favant  Mr  de  l’Aiibépinc  autre  Pré- 
lat célébré  par  les  doékes  obfetvations  contre  vous.  Mr  de  Nets,  dit 
vôtre  Hiftorien,  oveit  fettrtdmt  recennm  d'aterd  d*ns  fa  Harangtse  aa 
Rei , efoe  tons  les  trdres  de  l'Etat  avtiestt  affrtavé le  deffein  des  Rtit , de 
tsssterla gaerifim  des  Pj^resedas  R/fertaex.,  qti’il  appclToit  des  malades, 
fardedetex  remedes , cc&-i-àixe,f  orties  Edits  de  faix  i&^ae  le  Cler- 
gf  sevsrnt  teas  les  antres  Etats , a'stveit  fat  dté  fiché  de  voir  éremdre  (jr 
amortir  tant  de  fettx  aUamez,  fettr  les  fattir,  ^ fmkftttarr  en  leur  f lace, 
fear  les  étlttsrer,  des  lamterts  fias  fores  tir  fîtes  innocentes.  Pourquoi 
vôtre  Hülorien  appelle-t-:!  ici  cette  modération  du  Clergé,  , lui 
qui  s’en  eft  loiié  extraotdinaitctnent  dans  le  tems  de  l’Edit  de  Nantes, 
comme  d’une  approbation  fingiiiiere,  dont  il  reconnoifibit  les  raiibns 
tres'lïnceres  3 II  femble  qii’il  les  ait  oubliées  maintenant.  Cela  ne  lui  eil 
pas  extraordinaire  bien  moins  de  s’emporter,  commeil  fait,  contre  les 
trois  acaifâtions  que  l’Orateur  Eit  obligé  d'ajouter  comte  vous.  La 
première , de  violer  ottvertement  les  Edits , ce  qu’il  fondoit  principale- 
ment fur  la  Déclaration  du  Synode  de  Charenton  de  1^51.  pour  la  ré- 
ception des  Luthériens  à vôtre  Communion:  en  quoi  il  foutenoit  qu’on 
introduifoit  en  France  une  autre  Religion  que  celle  qui  étoit  tolerce 
par  les  Edits,  comme  on  vous  l'a  reproché  tant  de  fois , fans  que  vous 
y aïez  pu  donner  une  bonne  réponfe.  Car  de  prétendre  que  les  Lmhe- 
Tiens  tja'on  adtmettoit  f oser  Parrains  aabatéme  ,n‘enfetgHrrticnt  ^ae  les 
doElrines  efai  n'étoient  feint  dijpatées ^ comme  vôtre  Hiftorien  le  fait 
remarquer  dans  le  Decret  du  Synode,  ce  n’éroit  rien  moins  que  rui- 
ner de  part  & d’autre  plnficurs  de  vos  prétendus  articles  de  foi,  tels 
qu’étoient  au  moins  ceux  qui  regardent  l’Eucariftie  dans  vos  Confèf- 
fions.  Et  ce  qui  étoit  encore  plus  chimérique , c'étoit  ce  que  le  Mitufhe 
Daitlé  prétendoit  dans  fon  Apologie  de  cette  Déclaration,  en  rédui- 
fant  les  fujets  de  (è  féparer  des  Seéks  i huit  articles  feulement,  parmi 
leiquels  il  ne  vouloir  point  mettre  la  frtcejjion  da  Saint  Ejprit  ,àtà~ 
dée  contre  les  Grecs  dans  nos  Conciles.  Il  y auroit  bien  un  autre 
moïen  de  ménager  les  ferecs , dont  il  a été  parlé  dans  ce  T raité.  Mais 
fuivant  les  principes  deDailIé,nul  n’étoit  obligé  de  quitter  fa Seâe 
pour  fe  ranger  â luie  meilleure.  Cependant  vous  aviex  obligé  tout  le 
monde  que  vous  aviez  pu,  à notis  ^itter  ; ce  qui  rendoit  vôtre  toléran- 
ce toute  phantalh'que,  & encore  plus  injufte,  comme  lereptéfenta 
avec  vigueur  l’Evêque  d’Orléans. 

Sa  feconde  aceufation  rouloit  far  l'attentat  commis  par  le  change- 
ment que  vous  aviez  fait  dans  le  pfeaume  19.  ou  ao.  qui  commence 
en  latin  pat  Exandiat,  Sc  finit  pat  Domine fàlvamfac  Regem.  C’eft-li 
que  l’Orateur  vous  rcprochoit , cfiinfolemment  veas  voos  étie^mit 
en  la  flace  da  Roi.  Vôtre  Hiftorien  ne  1e  plaindra  pas  du  moins,  com- 
me il  fait  ici , que  nous  aïons  trop  attendu  i vous  faire  le  même  repro* 
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r'  i'tne  Suftl  chc , puilqiie  nous  avons  rapponé  ce  changement  tout  entier  dés  le 
comniencement  du  Régné  de  Charles  IX.  fous  lequel  il  arriva.  Mais 
les  Orateurs  ne  s’aftreignent  pas  aux  tems , comme  les  Hiftoriens.  Il  cft 
toujours  tems  de  corriger  les  abus  & les  erreurs,  qui  ne  ceflent  point 
pour  vieillir.  Vôtre  Hiftorien  en  avoue  encorç  davantage  pour  (ë  dc' 
Atcui  <{c  l'Hif-  (èndre  dc  celle-là , & il  confirme  tout  ce  que  nous  avons  avancé  en  fou 
verfion  de  Marot.  Les  Re'ftrmeT^,  dit-il,  Àiant  fmt  divers 
lion  de  Mitot.  chsSHgemeas  à lafaraphrafe  de  Clement  M/eree.  ejsutnd  ils  l'appli^stérem 
aim.nUiff.f  ssi.  ^ l'sifige  psiblic  de  lessrs  dévotions  } paree-qM  il  y avait  des  exprejfions 
trop  dnres , trop  peu  éxaffles  , trop  peu  graves  ; (ÿ-  ds'ant  fait  ces  change- 
mens  à divers  tems  , dr  à diver/es  reprips , il  étoit  arrivé  ejne  ce  cote-  _ 
plet  de  pfeaume  avoit  été  corrigé  entre  les  antres , comme  a'iant  été  traduit 
par  le  Poète  d'nne  maniéré  pins  conforme  à la  f'nlgate  yn'a  l'Original 
coiK<]iirnn<  /fcfo'f*.Noiis  avions  donc  raifon,  félon  ce  premier  aveu  de  vôtre ""pro- 
eooice  le  chant  pte  Hiftorien,  dc  foutenir  que  ces  pfeanmes  dc  Afarot fi  peu  graves,  fi 
^''rf.dêj.'y.'ie  ptse  éxafls , «'étaient  pas  les  pfeanmes  de  David , & que  la  Sorbonne,  Ce 
V Âîj.  enfuite  nos  Rois  avoient  eu  raifon  de  les  défendre.  Ce  qui  jciftifie  enco- 
re plus  les  défenfes  jufqn'à  ce  jour,  c’eft  que  les  correéhons  ont  été  fou- 
vent  pires  que  la  première  traduéhon.  Entt’.auttes  ce  verfet  que  vous 
prétendez  aujourd’hui  plus  conforme  à rHcbrcu,non  feulement  contre 
les  préjugez  du  favant  Vatable,  qui  conduifoit  Marot  pour  les  Langues 
originales , qu’il  ignoroit  abfolument  : mais  encore  contre  la  Critique 
r.  Oi  Umh  in  la  plus  éxaéte  dc  Mr  de  Muis  Profefleur  Roïal , dans  fa  Verfion  Sc  d.ins 
rf.ii.v.nh.  fon  Commentaire  fur  les  P fe.aumes,  qui  e fl  encore  le  plus  eftimé.  Il  y 

iufHfic  entièrement  nôtre  Vulgate  félon  l’Hebreu , & p.ir-confcquent  . 
la  caufe  dc  l’Evêque.  Qüe  voiilez-vous  donc  que  l’on  penfât  dc  vôtre 
affeélation  dans  ce  changement,  fur  tout  par  rapport  aux  tems  de  vos 
révoltes,  où  il  a été  fait  & continué  opiniâtrement  jufqu’à  ce  jour } 

• Dc  quel  côté  ctoit  l’attentat  & la  malignité  î 
Accurnion  de  Mais  comment  pouvez-vous  vous  défendre  de  la  m.ilignité,  dont 
^l'trnci  conue  l’Evèque  VOUS  accufà  en  troifiérae  lieu  dans  les  hlafphémes  horribles 
chofc'fita-  que  vous  profériez  contre  les  choies  les  plus  factées  dc  nôtre  fainte  Re- 
in  ’Hcmi.Jm  ciel  SiCcofa  particuliérement  le  Miniflte  Drclincourt  d’avoir  apris 

n-Seffmi,  ' de  Pierre  du-Moulin  ce  qu’il  enfeignoit  aux  autres,  avec  des  expref. 

lions  fi  baffes  & fi  honteulcs,  qu’un  honnête  homme  n’eût  pas  ofé  les 
prononcer.  Ce  ne  fût  que  la  neceffité  qui  lui  fit  dire,  qu’il  filloit  avoir 
perdu  toute  pudeur , comme  ces  Miniftres , pour  .appcller  nôtre  Egli- 
iè , d’où  ils  étoient  Ibrtis  , nne  infâme  paillarde  cr  l'idolâtre  Babylone  ; 
le  S.  Sacrement  nu  Diest  de  pâte,  8c  nne  abomination  de  la  dejolation 
dans  le  lien  jaint  ; nne  onblie , dont  le  Prêtre  vouloir  perfteader  qn'il 
faifoit  ssn  Dien,  epuand  il  a fin  filé  fnr  ette  ejnatre  on  cinq  paroles  ; la 
Mejfe  nne  farce  & nne  mommerie  ; la  P'ieige  nne  Idole , les  fêtes  eks 
Saints  des  Jnpeifiitions  ; le  Pape  l’uintechnfi  ÿc  le  capitaine  des  conpenrs 
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de  bcurjis,  enrendant  par  là  les  Evêques  ^ Us  Moiats.  II  faut  être  impuJtnci 
auin  impudent  que  ces  gens-la,  pour  prendre  plaifit  à répéter  avec  vô-  j î°ui'"'‘' 
trc  Hiftorien  toutes  ces  injures  de  crocheteurs,  contre  des  pcrfonncs,  propr«  fictn. 

& des  chofes  non  lêulemcnt  «jaetios  Rois,  & prcf^ue  tous  les  Chré-  ^ 

tiens  tévéroicnt , mais  que  la  plupart  de  vos  frétés  memes  failôicnt  pro- 
fclfion  d’épatgner,  particuliérement  en  Angleterre  & en  Allemagne, 
comme  les  cinq  ou  fix  paroles  de  la  confecration  prononcées  & recom- 
mandées par  Jefus-Chrift  même, pour  être  réitérées  à chaque  fois-, 
la  célébration  des  fêtes , la  vénération  des  Saints , & du  Pape  même 
que  vos  deux  derniers  Rois  de  la  Grande-Bretagne  venoient  encore  de 
traincr  de  Seunteti , fans  parler  de  leurs  anciens  prédeceflèurs  & de  nos 
Rois.  Aiiin  pour  éluder  la  demande  qu’on  vous  faifoit  quelquefois,  ji 
Vous  erpiex.  tpsss  ces  Rois  damneZ-ccs  Miniftres  impofteurs  ne  feienoient  tn  impoaum  , 

1 r • t y ^ } ■ 1^-  %/  f r les  (h.’j'ee. 

point  de  vous  Uirc  répondre  » t^ue  vous  ne  douttexo  po/ns^ue  Dteu  n mrniarmbacs 

cUtrât  ces  Princes  à ht  mort,  four  renoncer  à ces  Cnferfl^itions  , com- 
me  ils  ralliiroient  hardiment  de  S.  Louis.  Voila  les  belles  fubtilirez  ' 

Que  vous  aprenoit  particuliérement  Drelincoutt,  l’Auteur  le  plus  faux 
d’ailleurs  dans  feS  cirations  & dans  fes  raifonnemens  qu’on  ait  jamais 
vû.  Vôtre  Hiftorien , qui  nous  a fait  pitié , comme  lui , dans  ce  récit, 
fait  encore  gloire  d’avoüer  à la  iin,quc  cts  cxprcllîons  ne  lui  étoient  pas  «tcikcj  &unv. 
particulières  ,&  que  la  plupart  des  Miniftres  confervoient  la  coutume 
de  parler  d’une  manière  auiTt  peu  rclpeéhrcufe,  eux  qui  s’offenfoient  de  « n:Üic( . 
la  moindre  parole  qui  leur  fit  fcnlir  leur  hérefie,  & qui  en  chargeoient  *' 

auflt-tôt  leurs  Cahiers.  I-3UI.  hea.ti-Jtfp 

Mt  l’Evêque  d’Otleans  n’eut  donc  pas  fi  grand  tort , que  vôtre  Hif-  condnC.m  a»  la 
torienic  prétend , de  demander  dans  fa  conclufion , que  poser  d/truire  en  .le- 

les  erresers  en  fasevant  les  errans,  on  pt  des  tUjenJes  exprepes  de  pro-  iu.oa.  limm. 
noncer  ces  injures  atroces  dr  ces  bUfpbtmes  horribles  contre  l' Eglife  de 
Jefus-Chrift,  contre  les  S.:cremens , contre  les  Saints,  contre  le  Pape , 

Contre  UsPrdlats , ^c.  qu’on  rétablit  la  prière  pour  le  Roi , Scoue  les  ' 

innovations  contraires  aux  Edits  fujfent  réprimées,  avec  l'indifference 
de  Religions , conçut  à cette  occapon  par  Daillé.  Il  le  regardoit  en  cela 
comme  un  nouvel  Herefiarque , qui  n’a  eu  que  rrop  de  difeipics  depuis. 

Ils  ont  même  enrichi  par  dellùs  lui.  Le  Roi  étoit  trop  jufte,pour  ne 

pas  confirmer  aulli-tôt  par  une  Déclaration  authentique , l'tdit  que  Déclaration  ia 

nous  avons  vû  le  premier  fous  Henri  II.  contre  les  blajphématturs  eie  ^i°Vphé" Leuri. 

Dieu , ele  la  f^ierge , (p-  des  Saints , avec  huit  degtez  (K  peine,  avant  i.pijit 'Sje. 
que  d’arracher  entièrement  la  langue  à ceux  qui  continue’roient  leuis  t.iuTiji»aii. 
blafphcincs.  Ces  menaces  ne  furent  pas  capables  d’arrêter  la  fiireur  de 
vos  gens  contre  les  chofes  faintes , particulicrcraent  contre  le  S.  Sacre- 
ment. Et  parcc-qu’on  n’y  procéda  pas  toujoius  avec  la  dernicre  ri- 
gueur, vôtre  Hiftorien  infulte  aux  auteurs  de  la  meiucc,  au  lieu  de 
gémir  de  la  rechute,  & d’admirer  la  modération  dç  la  peine.  Il  auroit  Bn.Tt.t.f.sit, 
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' -— ■■  eu  encore  plus  de  fiijct  d’admirer  la  modération  qu’on  nedoir  i vôtre 
X 4M  ,6jt.  s'il  eût  voulu  voir  dans  le  procès  Verbal  de  la  meme  Aflcmbléc 

non  feulement  les  injures , mais  les  aébons  infâmes  de  vos  gens , qui 
iierribic  ;ro-  » demcuroient  impunies,  entr’aucres  celle  d’un  Notaire  de  Village  du 
io*^-Veo«ini-"  D'oœfe  de  Gap , qui  étoit  entre  un  Dimanche  de  Carnaval  dam  l’E- 
pa ifit.  »>  glife  du  lieu,  s’y  vêtit  des  habits  facerdotaux,  monta  à cheval , tenant 

mains  une  tranche  de  rave  ronde  en  forme  d'hoftie,  qu’il 
'ta  faifoit  adorer  pat  les  villages,  comme /e  Die»  det  Pdfifles , promet- 
n tant  par  fa  benediâion  le  pardon  de  tous  les  pechex.  Ses  Camarades 
» mafqucx  fôrçoient  les  gens  de  mettre  dans  leur  balEn  l’argent  qu’ils 
n éxigeoient.  Cet  attentat  demeura  plus  de  quinze  ans  impuni , poiu 
àcs  confliâs  de  Jurifdiébon  j Sc  on  ne  fait  encore  ce  qui  en  arriva, 
peut-être  i caulê  des  guerres  qui  furvinrent  avec  l’Efpagnc , & qui 
en  firent  épargner  beaucoup  d’autres.  Peut-être  aoili  que  vôtre  Hifto- 
nen  à eu  honte  drcelui-ci  qu’il  a fupptimé. 

’ D’ime  autre  pan  il  s’emporte  encore  contre  l’illuftre  Charles  de 
kiicdu'ciertT*^  Noaillcs  Evêque  de  S.  Flour , parce-medans  le  Compliment  decon- 
b'"u'^h«’<^rEvl  dont  il  fût  chargé  par  l’AflcniblM  pour  le  Roi  le  lo.  d’Avril,il 

s*ü«  de  s.Hour.  renouvella  contre  vous  le  premier  grief  de  l'infrdÜim  dts  Edrts,  far  la 
Be»-  rdccptmt  des  LHtherUns , & cpi’il  préfenta  le  Cahier  pour  nos  immu- 

tp-dtffas,  -'A  1*  r 

nitez  j ou  il  y eut  encore  cinq  ou  Itx  ancres  aaides  contre  vous  : cnnn 
Adimbié"'”  forent  foivis  d’éxecutions  neceffaires,  fur  tout  contre 

UidTm.  VOS  lieux  d’éxercices  illégitimes , qui  rempliflènt  plufieurs  pages  de 
l’Hiftoricn.  Noos  n’avom  garde  de  nous  y amufer.  Il  fuffit  d’y  remar- 
quer vôtre  fonlevcrocnt  habituel  & opiniâtre  contre  toute  forte  de 
JuAices.  Vous  aviez  bien  plus  d’éloignement  des  établi  (Icmens  les 
5t*No!!^âî  légitimes  , qui  Ce  firent  vers  ce  tems-la  après  cette  AfTemblée  tant 
>boi.°!^uiUa,  ^ Paris  dans  le  fauxbourg  S.  Germain , qu' ailleurs  fous  les  titres  de  U 
tnTe»  pÏÛdCi*"  dt  la  Foi , de  NomveaMx  Convertis  , Cr  de  Nouvelles 

CM.  '*  " Catholicités , avec  Bulles  du  Pape , Sc  Lettres  Patentes  du  Roi , fnivies 
BtM.  tilt  f.  itt.  de  lès  bienfaits  & de  ceux  du  Clergé,  félon  leurs  cLfièrcns  befoins. 

On  ne  fauroit  exprimer  les  biens  infinis  qu'ont  produit  ces  faintes 

t-'o*  >*i7.  Communamez,  ou  oh  donne  tout  le  loifir  & la  liberté  de  s’inAruire 
â fond  des  véritex  ; & d’cmbraAer  la  vocation,  qu’il  plaît  â Dieu  d’inf- 
pirerj  c’tA  d’ordinaire  dans  l’Etat  de  vie  le  plus  faim  Sc  le  plus  par- 
fait. Nous  y avons  vâ  pendant  ces  derniers  rems  plus  de  bmediâion 
que  dans  les  autres  lieux , par  une  grâce  tonte  particulière,  attachée 
â chaque  Inlhtut,  félon  fa  vocation.  Comme  il  n’cA  pas  donné  auAî  i 
toute  forte  de  Juges  de  bien  entendre  Ces  matières  ; il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner que  le  Roi  ait  évoqué  leurs  caufes  â fon  Confeil,  & qu’il  ait 
pris  ces  Maifons  fous  fa  Roïale  Proteâion.  C’eA  pourtant  encore  à 
u’*!!”'™™?  vôtre  HiAorien  trouve  fort  â redire.  Il  ne  peut  non  plus  aprou- 
ver  d’une  autre  pan  la  juAicequela  Sorbonne  rendit,  en  dégradant 
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de  tonte  dignitiî  an  de  fcs  Doâfiirs  nommé  Fr*nç«it  Cupif,  lequel 
«’éunc  lailK  dcbatichcc  dans  UCure  de  Conügni , Diocefe  d'Angerj,  «« 

comme  tl  n’arrive  que  trop  Huirem  â ceux  qui  ne  font  pas  alTez  fut  leurs  F'.  tJx 
gardes  â la  campagne,  ic  réfugia  dans  vôtre  Azilcle  plus  ordinaire  f‘n- 
d'Holandci  où  vôtre  Hiftotien  admire  encore,  qu’//  ne  fut  pas  f!  d/hnjt- 
ehd,  tjmt  U plupart  de  ceux  <fmi  vtm  viennent  de  /'  Egltfe  ^»»»<»Mte,roar- 
lue  de  la  pureté  de  leurs  motifs  Sc  des  vôtres  dans  ces  clilngemcns , & 
le  l’honneur  que  vous  font  de  telles  conquêtes.  Il  ne  faut  que  les  com- 
parer avec  celles  que  nous  faifioRS  dans  les  Maifons  Religieufes , quoû 
qu'en  piidè  dire  vôtre  Hillorien , pour  en  tirer  un  notable  avantage  i 
l’honneur  delà  Religion  Catholique. 

Il  rcconaoît  mieux  enfuite  qu’au  milieu  des  prétendues  véxationt  ia 

qu’on  vous  fàifoir,  on  vons  permit  par  grâce  un  nouveau  Synode  “sraodcNK. 
Nationald  Alençon  en  i£)7.Mais  il  ajoute nuIE-tôc  quecesAdèm- 
blées  ne  fervoient  plus  qu’a  pouvoir  vous  plaindre  dn  mauvais  état  “eooiMiiei.  a. 
de  vos  affaires.  Et  néanmoins  il  s’en  releve  incontinent-aprés  par  le  '’**''**• 
plaifir  t^’il  prend  d dire  ocelles  donnaient  encore  des  omifrages  n U 
Conr,  ou  l'on  (toit  fiacctntnméà  craindre  les  X/formex,  Unis , ejit'onj  ’** 
ttoit  même  allarmê,  de  ce  tfu't  nêtoit  ejnnne  ombre  de  leur  mnion,  il 
les  releve  encore  plus  pat  leur  nombre  & pat  leur  Nobleile.  J’appré- 
hende qu’il  n’y  entre  de  1a  gafeonade , quand  il  ajoute , que  lemrj  ctoin  Mfn  dir. 
Eglijis  de  la  campagne  n (toiem prejîjne  compofêei  ifue  de gentils-hom- 
mes , Q-  ^ne  de  ^natre-vingt  oi  cent  famMes  tjtt'on  comptait  dans  pin-  chrciieni, 
fienrs  paroijfes , en  voioit  fonvent  foixante  eftsatre-vingts  carojfes 
à la  porte  dn  lien  de  leurs  êxerc’tces.  Sur  ce  pied  il  y aiiroit  eu  bien  des 
caroilès  en  France,  quoi-qu’ils  ne  fodènt  pas  encore  fort  anciens.  Le 
^lus  naïf  de  vôtre  Hiftorien  eft  qn’il  fe  vante  que  cela  faifiit  honneter 
a vôtre  Religion.  Il  a raifon  de  la  vanter  par  cet  endroit,  n’ena’ïant 
point  d’autre  folide.  Mais  S.  Paul  ne  mettoit  pas  en  cela  l’homieur  de 
la  Religion  de  Jefus-Chrift,  quand  il  difoit  aox  premiers  Chrétiens  ; 

Il  J en  a pess  de  pmijfans  (ÿ-  ptn  de  nobles  parmi  vont  i N o N rnsilti  pa- 
tentes, non  mnlti  nobilts.  Et  Jefus-Chrift  lui-même  ne  fc  vantoic  que 
de  ce  que  les  Pauvres  ctoient  inftruits  de  l’Evangile  : Panperes  (van- 
gelixamtisri  qnoi-qu’d  n’ait  pas  ferme  dans  la  fuite  la  porte  aux  Riches; 
mais  non  pas  pour  s’en  glorifier  : & bien-moins  pour  nuire  aux  Piiif- 
fances,  comme  vôtre  Hiftorien  continue  dans  fa  naïveté  de  s’en  vanter 
pour  vous:  Ils  étaient  donc,  dit-il,  encore  en  (tat  de  nnire,  s’ils  avoienten  ***’  1 
de  manvaifes  imenttons ; la  Cenr^ni/àvoit  bien  ce  tjn’ils pomvoient, 
craignott  qn'il  ne  fe  prit  des  rêfilntions  dans  les  $^no  des, dent  les  Gentils- 
hommes venlnfentbitn  fe  rendre  les  (xecmeurs.  Pouvoit-il  avouer  plus 
fianchement,  qu’ils  avoient  nui  ci-devant,  qu’en  fc  fetvant  ainfi  de  la 
particule  encore  dans  fa  confequence  : Ils  (soient  donc  encore  en  (tat  de  ï*"'; 

mmre  çrco  Mais  il  y met  le  correoir , par  un  mocir  qiu  n eft  gueresgc-  wt.  iSntUmn 
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ncccnx,  les  regardant  comme  de  vrais  efcl  tves,  /mis  aucuae  4ffeiiiou 
0~  yê«r  reconTioiJfance , comme  parle  S.  Paul  de  ceux  de  Ion  cetns. 

Jl  n’j  avott  nénnmoini , dit  l’Hiftorien , rien  i craindre  de  ce  cité-la 
Et  pourquoi  ? parcc-que  let  Réformer.,  a}c«te-t.il,faveient  bien  ejn’ilt 
étaient  à la  difirétion  de  lenrt  ennemis,  (*r  tju'ilt  n avaient  plus  rien  ejui 
les  maintint  ^ue  la  tonne  volonté  dst  Rot.  C’eft  ce  qui  demandoit  au 
moins  quclqfie  retour  de  rccoiinoinance.  Cependant  cette  recennoif.  « 
/ànce,conc\ut-i\,  ne  let  pertoit  à l'otéijfance,  ^ile  de-pessr  tps*  ase  moindre 
prétexte , on  ne  les  ext.  rminât  comme  des  rebelles  i les  Synodes  ne 
travaillaient  qu'à  remédier  par  une  tonne- Difaipline  aux  maux  que  la 
PerfécMtion  pouvait  faire.Voila  aulll  pourquoi  il  avoir  dit  par  avan- 
ce, qu’ils  croient  fort  gSnez  par  la  préfence  du  CommiHaire,  quoi- 
qu’il fût  de  vôtre  Religion.  Que  craignoicnt-ils  en  faifant  bien  ? 

Le  Comroiflaire  de  vôtre  Synode  d’Alençon  itoit  Mr  de  Saint- 
Marc  Confeiller  d’Etat,  Lamme , dit-il , autant  à la  dévotion  de  la 
Cour,  que  l'avoit  été  Mr  Gatandi  narce-qu’il  prêchoit  aulll-bien  que 
lui  l'o^ifTance.  En  effet  apres  les  Préliminaires  accoutumez  dés  le 
ay.  Mai,  il  reprefema  fort  bien,  laPuiJfancedu  Roi,  que  la  main  de 
-Dieu  qui  était  avec  lui,  rendait  redoutable  eledans  cÿ  dehors.  Il  n’en 
tira  que  mieux  la  différence  des  tems , en  comparant  les  malheurs, 
que  vous  avie3^  foufferts  peneLtnt  que  vous  aviez,  des  forterefes,  avec  U 
repos  oi  vous  viviez,  depuis  que  Vous  dépendiez,  de  la  feule  ffiace  du  Roi. 

Et  après  dettes-nobles  réflexions,  il  conclut  que  vous  deviez,  régler 
toutes  vos  affeilions , vos  paroles,  vos  allions  par  l'obetjfance.  Ce 
n’étoit  pas  fans,befoinjpuis-quelepremieranicle  de  fon  inflruébon 
vous  rciteroit  les  défenfes  de  toute  intelligence  étrangère  au  fujet  du 
Colloque  de  Nîmes,  qui  avoir  reçu  des  lettres  du  Canton  de  Berne, 
par  Icfquclles  on  vous  demandoit  le  Miniflre  Rouffelet  contre  d'autres 
défenfes  céneralcs-  Quand  il  n’y  en  .atuoit  point  ai,  vous  deviez  fà- 
voir  que  dans  les  reglesTcs  Sujets  du  Roi  ne  devroient  pas  mêmes  voit 
les  Ambaffadeius  etrangers  fans  permiffion  ; ce  qui  le  pratique  bien 
plus  rigoureufement  ailleurs.  Vers  ce  même  tems  nos  Afleniblées  du 
Cierge  fe  faifoient  une  Religion  de  ne  point  recevoir  de  lettres  des 
Cantons  Catholiques  mêmes  , fans  les  communiquer  auparavant. 

A plus  forte  raifbn  ne  deviez  vous  point  recevoir  ces  lettres  des  Pro- 
teftans  à moins  de  les  communiquer  au  Gouverneur  ou  au  Commiffai- 
re.  Dans  les  Articles  fuivaiu,  on  défendoit  aux  Synodes  provinciaux 
d’indiquer  des  Jeûnes  généraux  it&i  à vous  cous  d’appliquer  m.al-a-pro- 
pos,  comme  vous  faiiîez,  aux  ctaitemens  préfensles  mots  de  fleaux- 
de-Dteu,  deAéartyres.'deperfiutionsScd'îanes  fèmblables  i de  mê- 
me que  le  nom  A' Antechnfliu  Pape,  & A'/dolatres  à tous  les  Catho- 
liques , fuiv.oDt  les  dernières  demandes  du  Clergé. 

Eufln  fans  répéter  plulîcurs  autres  Griefs  ,1e  danicr  Article  vous 
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obligeoit  de  réformer  un  Jugement  du  Synode  de  Nîmes  touchant 
nmlUt/  d’un  hatême  Adminiflr/  par  des  perfinnes  fans  vocation  $ ce 
e/m  alloit,  difoit  le  Coramifïaire,  à favonfer  V Anabâtipne.  Jamais  Dinfcrdcl'A. 
vous  ne  pûtes  comprendre , que  fi  ce  n’étoit  pas  le  principe  de  la  nou- 
vclle  Scâc , qui  porte  ce  nom , ce  pouvoir  être  celui  des  anciens  Ana-  cmnUMîmt 
bâdfies,  qui  ne  favoient  pas  diftinguer  , non  plus  que  vous,  entre  ce 
qui  eft  invalide , & ce  qui  eft  illicite  feulement  j tel  qu’cft  un  baième 
donné  fans  vocation.  Toute  l’ancienne  Eglife  ne  lailTbit  pas  de  re- 
connoitrc  ce  Batême  valide  au  milieu  des  Hérétiques  les  plus  oblH- 
ncz,  qui  étoient  par  conféquent  fans  vocation  ; & elle  avoit  tant 
d'horrnir  de  l’Anabânfme  pour  les  raifons  que  nous  en  avons  vues 
dans  S.  Auguftin,  qu'il  doutoit  lui  même,  s’il  ne  valoir  pas  mieux  né-  r.  i.  <f» 

tre  point  batifé  du  tout,  epte  de  l'être  deux  fois.  C’eft  ce  qu’on  appel- 
loir  faire  mourit  deux  fois  le  Sauveur , à caufe  de  l’application  de  tout 
le  mérité  de  fa  PalGon  dans  le  Batême.  Voila  ce  que  vous  ne  vouliez 
point  entendre  dans  l’infiruébon  de  vôtre  Coramiflaire.  Vous  l’appel- 
liez  Scolafiique  , â caufe  du  mot  opus  operatum  ufité  dans  l’Ecole, 
dont  il  fe  fervit.  Vous  aviez  encore  plus  de  tort  de  parler  de  vocation, 
vous  à cmi  on  la  contefioit  fi  juUcment , & qui  ne  teniez  vôtre  batême 
que  de  rEglife , qui  en  devoit  mieux  connoître  la  valeur  & les  autres 
qualitez  que  vous.  Mais  i cela  prés  vous  témoignâtes  afièz  de  fou- 
mifllon  pour  les  autres  Articles , quoi-que  vous  n y aïez  gueres  répon- 
du dans  la  pratique.  Vous  ne  laifllez  pas  de  vous  fâcher,  de  ce  qu’on  ne 
répondoic  pas  non  plusà  vôtre  Cahier,  qui  étoit  encore  compofé  de 
dix-neuf  anicles , la  plûpan  déjà  rebatus.  Nous  avons  aufil  parlépar 
avance  des  Atticles  pacifiques  de  la  Millétiere , & de  rUniverfalilme 
qui  furent  agitez  dans  ce  Synode.  Le  Miniftre  Ferrand,  chef  de  la 
Députation  au  Roi  pour  ce  Cahier , harangua  Sa  Majefié  & fon  Emi- 
nence de  Richelieu  d’une  maniéré  que  vous  condamneriez  d’excès  Amreiiugnae  , 
dans  un  Catholique,  fans  en  remporter  d’autre  fruit  que  l’argent  né-  2û'iflinc“‘,'”or. 
celfaire,  comme  un  pont-d’or  qu’on  vous  accotdoit  pourrenvoier  vos  leiici.^ucieiim. 
autres  Députez  chez  eux.  Après  de  telles  harangues,  pour  obtenir  la 
proteâion  des  hommes  encore  mortels , vous  eûtes  bonne  grâce  l’an- 
née  fuivante  i6j8.  de  trouver  â redirt , one  le  Roi  mit  la  Fr.ince  fins  U 
proteêhen  de  la  Sa;nte  f'’ierge , fous  le  prétexte  allégué  par  vôtre  Hifto-  n ert-  rte. 
rien  qu’elle  n’eft  qu’une  pure  Créature i Si  dans  le  fond,  parce- que 
vous  n’en  auguriez  pas  bien  pour  la  proteâion , que  vous  aviez  m- 
mandéc  au  Ro’  & au  Cardinal. 

Vous  regrettiez  alors  deux  antres  Pu'flances,  dont  vons attendiez  cxxiii. 
plus  de  proteâion , le  Roi  de  Suède  qui  étoit  mort  désranitfjr.ét  le 
Duc  de  Rohan , cette  amiée  iSj8.  Quoi-qu’il  eût  dqa  68.  ans , & reçu  CCI  plus  rccbcr- 
plufiairs  coups  au  combat  de  Daken  piés  de  Rhinfeld , vos  gens  foup-  « 

(onnérent  encore  le  Cardinal  de  l'avoir  fait  empoifonner  par  fonmé-  mû». 
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thn.Vf.Tt.xtu.  dccin  Blandin),  quoi-qu’ils  fceulTent  fon  bien  que  c’cft  le  Duc  qui  Va- 
'*"4/ voit  fait  Venir  de  Genève,  ce  qui  rend  la chofe cnooreplus improba. 
in.  Tt.i.frf.  ble.  Mais  c’eft  ainlî  que  vousempoilonniez  toutes  cho(es,comme  li  U 
vieillcire  du  Duc  avec  Tes  plaies  n croit  pas  un  poilbn  allez  mortd  pour 
lui.  D’ailleurs  vous  bâciluez  encore  de  grandes  efperances  fur  ce  Duc, 
qui  n’a  jamais  dèfefpcré  lui-même  de  vous  relever , li  nous  en  croions 
vtojet  de  fc-  *>  vôtre  Hiftotien.  Voici  tout  le  dcnouëmcnt  de  l’iiKriguc,  de  fon  propre 
l'nVrc  U ioV  ” aveu  i il  l’a  tiré  d’un  Ecrivain  du  teins,  qu’il  ne  cite  que  dans  le  Tome 
de  soede . U » fuivant.  Premièrement,  dit-il  ici,  le  E>uc  avoir  eu  de  li  étroites  intel- 
hao.'" /dMiSi.  ” ligcnces  avec  le  lêu  Roi  Guftave , qu’ils  avoient  travaillé  de  concert 
tUm,  (r  f .»«•.  » à réunir  les  Luthériens  avec  les  Calviniftes.  Leurs  intrigues  fut  ce  fujet 
cT4.i.f.n4-„  produit  l’aéle  du  Synode  de  Charenton,  &en  conféqiience 

" decetaâe,  les  Calviniftes  de  l’armée  de  Guftave  avoient  communié 
» à la  Luthérienne  t & les  Allemans  Luthériens , qui  fervoient  Ibus  le 
» Duc  de  Rohan , dans  le  pais  des  Grifons , avoient  communié  à la 
» Calvinifte.  Ces  deux  grands  génies,  ajoute>t-il,  bâtillbiem  de  grands 
•>  dellëins  fiu:  cette  réunion,  que  la  mort  de  GulUve  caufée  aulli  par  leS 
» adverfaires  avoient  rompus.  Ilferoit  peut-être  allèz  malaifé  d’accor- 
der  tout  cela  avec  les  Mémoires  les  plus  éxaâs  que  Ptidcnfort  dernier 
Sn*c.i>f.  Hi(toncn  Suédois  a fuivis»  & ou  nous  n avons  nen  trouve  dapro« 
chant.  Mais  vôtre  f liftorien  de  l’Edit , qui  en  a fuivi  d’autres,  croit  en* 
Kauvaiiz  » [g  jg  Rohan  voulut  renouer  les  mêmes  intellisences  avec 

mOiCDS  pu»  « 1 ^ t • t 1 O Js  I ® 

»cc  le  DUC  it  le  Duc  de  W eimar  Prince  de  grand  courage  oc  d une  longue  ezpenen* 
” ce,  â qui  il  deftinoit,dit-il,  là  fille  uniqde  en  mariage  pour  ce  deflêin, 
Tl.  ».  & pour  cacher  de  le  mettre  a la  tete  de  votre  Para.  Ils  avoient  en  vue 

” d’en  ufer  comme  vos  frétés  en  Hongrie,  où  ils  s’étoient  rendus  li  forts, 
" qu’on  y fut  contraint , pourfuit-il , de  leur  accorder  le  privilège  de 
" faire  un  quatrième  Etat  dais  le  Roiaimie.  Voila  encore  de  gr.-inds 
” aveux  de  vôtre  Hiftotien,  qui  confirme,  plus  que  nous  n’en  avions 
bclbin , ce  qui  a été  dit  de  vos  vûci  politiques  dais  le  précédent  Syno* 
de  de  Charenton , contre  ce  que  vous  voudriez  nous  perfuader  qucl- 
" que-fois,  que  depuis  la  démolition  de  vos  places,  vous  n’aviez  plus 
” longé  à quoi-que  ce  foit.Vous  y fongerez  toujours  : mais  mtlhtHrl  celui 
fn.iT.  t.  qui  met  fa  confiance  en  l' homme, & qui  j'appuie  fur  un  bras  de  chair,  lut 

ji/ktf.x.  10,  relever  les  mtors  de  Jéricho.  Tputes  ces  réunions  tournoient 

contre  vous.  Vous  voila  encore  déconcertez  de  ce  côté-la.  Le  Duc  de 


La  mort  au  Doc  Rohan  que  le  Roi  avoit  appellé  d’Italie,  de-peur  qu’il  ne  le  joignît 
«dcin'dîcïn.  3UX  cnncmis,  le  fervoit  ainlî,  comme  ondit,  êpLics  couverts,  Sc  il  avoir 
cciici.  ihOim.  entretenu  ces  lentimens  tumultueux  toute  là  vic.Cependant  étant  mon 
en  SuilTes,  on  rapporta  fon  corps  comme  en  triomphe  êGeneve,  où 
Sa  pomfc  Ame-  malgré  vôtte  piétendiic  limplicité  dans  vos  cérémonies,  on  lui  fit  une 
pompe  funèbre  magnifique , & un  panégyrique  comme  d’un  Saint. 
à-^‘lf-  f.  H-  <r  Nous  avons  cette  picot  imprimée  parmi  les  Maoulctks  ^e  Meilleurs 
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àt  Sainte-Manhe  ont  eus  de  Mr  Galand;  quoi-qaece  fameux  Com- 
tntflaire  de  vos  Synodes , nommé  depuis  vôtre  Agent  ou  vôtre  Député 
Général  auprès  du  Roi , eût  eu  de  ^ands  difTerciis  avec  ce  Duc  pour  le 
férvice  de  ^a  Majefté  > nous  ne  voions  pas  qu’il  ait  éxcrcé  fa  derniere 
fonâion,  non  plus  que  Mr  Marbaud  nomme  dans  le  dernier* Synode. 
Le  Marquis  de  Clermont  commenta  âéxercer  feul  cet  emploil 

Vous  donnâtes  aÛèz  d’autres  exercices  â nos  Magiûrats  dans  les 
provinces  pendant  le  relie  de  ce  régne,jprincipalementâ  l’occafion 
des  mariages , dont  on  abulbit  fort  divetlcment  parmi  vous.  Premiè- 
rement au  (ujetilet  hommes  <jr  des  femmes,  qui  trossvoient  leur  comp- 
te, dit  vôtre  Hidorien»  à ^pQufer  des  Cotheliques.  C’ed-â-dite  que 
l’inictit , ou  quelqu’autre  pamon  plus  honteufe , les  y poullbit  ; ce  qui 
n'urrivtit,  dit-il  t qta  trop  pmveut.  Ils  ne  faifiieat  nul  fcrupule  ,afQU,. 
tC-t-il,d(  ftùre  profefpon  eu  U Reli eu  Romaine , quand  les  Catholi- 
ques ne  voteloient  entendre  au  mariage  qu’à  cette  condition.  Mais  com- 
me ils  trouvoient  encore  mieux  leur  compte  dans  ce  qu’il  appelle  leur 
première  Religion , par  les  facilitez,  que  j’appelletois  volontiers  vos 
indulgences,  i pardonner  toutes  choies,  aujfi-tit  aprls  la  confommation 
du  mariage , pourfuit-il , ces  Réformez.  ( le  nom  ed  bien  propre  ici  ) 
J revenaient ,)  wxKtoh  mieux  dite  avec  S.  V\me,ntoml)oient  dans 
leur  vomijfement.  Et  puis  vôtre  Hidorien  trouvera  mauvais , qu’on  les 
appellât  Rélaps  paivcà  nous.  Ils  en  étoient  quittes  chez  vous  autres 
pour  une  conlêmon  publique  de  leur  faute, qui  n’étoir  déjà  que  trop 
publique.C’ed  ce  que  vous  appeliez  autrement  une  Jimple  reconnoiffaso- 
ce , fans  pénitence.  L’Hidotien  ne  laide  pas  défaite  valoir  cette  peine, 
qu’en  leur  faifoit  même  fuiir,  dit-il,  quand  Ut  n’ avaient  parti  lemt 
templaiftnce  peur  les  Catholiques  qu’à  Ipoufer  par  le  minidire  d'm 
prêtre,  fans  ahjtsrerla  doürine  RIformIe.Ce<3pÀi&  plusplailânt,  ou 
plutôt  trcs-pitoïable  dans  l'Hidotien , c’ed  l’infulte  qu’il  non»  en  fait 
auld-tôt  -.Le  ClergI,  dit-il,  recevoir  en  cela  un  doulle  affront.  L’un 
Itair  de  voir  les  Mjfllres  de  fa  Religion  profanez,  par  cette  inconflanca. 
L'autre  Itoit  de  voir  l' incertitude  d- la  vaniti  de  fis  conquêtes.  En  vé- 
rité il  a grand  fujet  de  fe  glorifier  de  ces  légeretez,  pour  ne  pas  dire 
de  ces  puerilitez  facrileges,  qui  devroient  m faire  rougir  jquoi-que 
vous  ne  reconnoidiez  ici  aucune  profanation  de  Mjfferes , en  parlant 
du  maria^  que  S.  Paul  appelle  de  ce  nom  en  Grec.  U a été  traduit 
tres-proprement  par  celui  de  Sacrement  en  Latin  & en  François , com- 
me/e figue  d’une chofe  ^cr/r.  L’Apôtre  l’explique  «»  Jefus-Chrifi  & e» 
l’Eglife:  ce  ne  peut  pas  être  vôtre  Eglife  prétendue,  qui  ne  lerecoiv 
nod  point,  & qui  leroble  avoir  oublié  pareillement  id  que  le  même 
Apôtre  regarde /w  corps  dw  fideles  comme  les  membres  de  Jefus-Chrifi 
& les  temples  du  S.  Efprit,  qu’on  profane  en  plulîeurs  maniérés.  Je  ne 
doute  point  qu’il  n’y  eut  compris  ces  fourbes  & ces  parjures , par  IcC- 
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J4.S  Réponjè  aux  Prêt.  Ref.  de  France  y 

quels  on  abtifoit  delà  fîmplidcé  des  CathoIiqucs,iqui contraâoient 
de  bonne  foi  ces  noeuds  facrez.  Mais  voila  la  conÂtlion  que  cauibic 
vôrre  Religion  toute  profane,  qui  faifoit  gémir  particuliérement  le 
Clergé.  Il  eût  donc  fujet  de  porter  fes  plaintes  aux  Intendans  contre 
ces  profanations  fcandalnifes  des  Myftetes  Catholiques,  fansdonner 
droit  i vôtre  Hiftorien  de  traitter  d'/x«geration,  U comparaifin  qu’on 
en  fit  avec  les  Gicrileges  abominables  ws  Juifs , qui  fe  font  pr/fentex. 
qMtlqne-fois  i U communion  pettr  profaner  la  ftinto  hoflie.  L’application 
en  eft  d’autant  plus  jufle,  que  dans  les  réglés  on  devroit  toujours  join- 
dre les  autres  facrcmcns  avec  la  communion,  comme  plufïeurs  Rituels 
l’exigent  pour  le  marij^e.  Vos  profanes  Réformez  n’euflêntpas  fait 
fcrupule  dans  leur  pflion  d’ajouter  cet  éxécrable  facrilege  aux  au- 
tres; ce  qui  ne  doit  ^int  faire  clninger  les  régies  générales  & unifor- 
mes de  l’Eglife  ; comme  la  tranfgremon  des  commandemens  de  Dim 
ne  les  fait  point  changer.  Ceû  aux  Paflcnrs  & aux  Confbficurs  à pren- 
dre d’autres  mefures  pour  empêcher  le  facrileges. 

Le  peu  d’égard  que  vous  aviez  aux  autres  Loix  les  plus  facrées  de 
l’Eglife  & de  l’Etat , vous  faifoit  caufer  beaucoup  d’autres  confufîons 
au  uijet  des  mariages  des  perlbnnes  qui  avoient  voué  la  continence. 

, Vôtre  Hiftorien  en  touche  quelques  éxemples,  où  ces  Loix  furent  vi- 
vement téprefentées,  particuliérement  p.ir  Mr  l’Avocat  general  Talon 
dans  la  caufede  Sebaftien  Tridon  Prêtre  du  diocefe  de  Nevers.  Cet 
homme  avoir  trois  bénéfices  aflèz  incomf  atibles  \ il  étoit  Abbé,  Curé 
& Chanoine,  il  y renonça  ^ur  entrerenir  plus  impunément  fes  débau- 
ches dans  vôtre  religion.  à)n  Evêque  lui  voulut  faire  fbn  procès,  dans 
dequel  les  Parens  intervinrent  pour  le  civil , qui  les  touchoit.  Vôtre 
Hiî  foricn  dit  fans  façon , que  te  Ptitre  ne  s'accommodant  point  de  la 
Religion  Roipaine , reconnotjfant  la  tyrannie  du  cJiiat , emhrajfa 
la  Religion  Re'form/e.  Elle  eft  fans  doute  plus  accommodante.  Il  vou- 
lut enluite  fc  marier,  & appeller  comme  d’abus  des  procedures  de  l’OC- 
ficial.  Je  vous  laiftë  i penfer  où  étoit  l’abus.  On  le  reconnut  dans 
toutes  les  Juftices  réglées , jufqu’au  Parlement , où  fis  parens  & fes  au- 
tres parties  gagnèrent  lent  caufê.  L’Hiftorien  de  l’Edit  confirme  la 
même  chofepar  un  autre  éxemple  d’un  Curé  de  S.  Barthelemi  de  Paris 
nommé  Fuzii.  Il  s’étoit  retiré  a Genève  dés  l’an  1^14.  pour  s’y  marier 
plus  librement.  Ses  enfans  apr/s  fa  mort,  dit-il , vinrent  en  France 
fostrfstivre  le  paiement  d'une  femme  du:  à leur  pere  par  contrat  prjf/ 
pour  vente  d’heritage  fix  ans  avant  fa  retraite.  Cturs  parens  paternels 
ose  vostlant  pas  les  reconneitre  pour  héritiers  légitimes  , quoi-qne  ne^ 
dit-il , fins  la  foi  du  mariage  , tir  dans  un  pais  oii  l'on  ne  doutoie 

{loint  qu’un  Prître  ne  pût  fe  marier.  L’Avocat  general  prit  ricanmoinS 
a caufe  des  parens  ,6e  fit  iuger  le  aj.  Février  à la  Chambre  dt  l'Edit, 
que  let  enfant , comme  bâtards  en  France,  ne  pouvotent  recueillir  do 


Digitized  by  Google 


(ôus  Lou'is  U Jujie. 

JiieceJpûn.  En  effet,  l’ufage  ou  l’abus  contraire  de  Genève,  qui  n’c-  . • ■ 
toit  pas  plus  ancien  que  vôtre  belle  Reforme , poitvoit-il  faire  Loi  en  “ 

France,  & preferire  contre  les  plus  anciennes  Loix  de  l’EglifeîCes 

enfans  d'ailleurs  n’étoient  pas  regnicolcs,  ni  par-confèquent  légiti. 

nfes  heritiers,  comme  U fiit  jugé  par  cette  Chamore  où  >1  y avoit  de  vos  çoofiifion  <!« 

Confeillers  & des  nôtres.  Il  n’y  a que  vôtre  Hiftorien  ,&  fes  (ëmbla* 

blcs,qui  puflent  juger  autrement, ne  fe  mettant  pas  en  peine,  & au  coat!tRoi;u. 

contraire  étant  bien-aifes  de  la  confùfion  Sc  du  trouble  que  ces  fortes 

de  mariages  apportoient  dans  les  familles  par  tout  le  Roïaume.  Votez 

après  cela  vouS-mèmes , quel  état  il  faut  faire  des  autres  jugemens  de 

cet  Hiftorien,  qui  s’oppofe  à toutes  les  Juftices  les  plus  légitimes.  Il 

en  a rempli  tout  le  tefte  de  ce  Règne , jufqu’i  en  dégoûter  fes  leéleurs. 

Il  pouvoit  au  moins  les  dclalTer  à la  fin  p.irles  judicieufes  reflé-  exxiv. 
xions,  qu’a  faite  fut  tout  ce  Règne  l’homme  du  monde  foplus  capable 
d’en  juger.  C'eft  le  grand  Cardinal  de  Richelieu  dans  (on  Tejfament  Jtii  cticieanii 
Politique,  qui  a été  public  plus  d'une  fois  tti' Hollande  avant  que  iîÿî/VÎA'yaji't. 
vôtre  Hiftorien  compoiÿt  fon  ouvrage.  Vos 'autres  Auteurs  n’en  ont  MmvitJm 

Îias  paru  mécontens,  quoi- que  quelques  critiques  interelTez  aient  vou- 
U douter  qu'il  fut  du  Cardinal.  Cet  habile  Politique  fe  vo'iant  en  dan*  t'<«  i<a>. 
ger  de  mourir  avant  le  Roi,  comme  il  arriva  le  4.  Décembre  1^41. 
voulut  laiffcr  cette  demiere  marque  de  fon  aflèébon  pour  l’Eglifc  6c 
pour  l’Etat.  Il  l’appella  (onTeftamentpourcefujet.  Il  eft  divifé  en 
deux  parties.  La  première  nous  remet  devant  les  yeux  tons  les  defor- 
dres  qui  avoient  inondé  le  Roiaume,  avant  que  le  Cardinal  fût  ap- 
pelléau  Miniftere.  Il  commence  par  ceux  des  Prétendus  Réformez,  OtforJwick, 
qui  joililTant  atvdeli  des  termes,  de  plus  grand  nombre  de  places,  qu’on  nm'sfnrnwe? 
ne  leur  avoit  accordé  p.ar  les  Edits , fiarttgeaient . foMrdmfi  dire,  l'Eut  r..utte  * cou, 
•vec  le  Prince.  Ce  font  fes  propres  termes , 8e  c’e(t  ce  qui  attiroit  tous 
les  autres  defordres.  On  l’avoit  déjà  obfervé  depuis  long-tcms,  6een 
voici  le  précis  dans  un  difeeurs  d’Ernt  adrelTé  i Monfieur  frere  unique  y.  u Mtrtmt  Fr. 
du  Roi  dés  l’an  iffij.  Le  plus  p-nnd  empichemeut , dit  l’Auteur, 
ntitronbU  nés  Rois , efi  procédé  dm  Ptrti  des  Religionnnires  de  Frsusce.  ' 

Depuis  <fue  cens  Hérefe  fe  convertit  en  faElion , Cf-  ^ueic  fut  munie 
de  viUes-d'itages,  (ir  etc  la  faveur  Jtes  Edits , nos  Rois  ne  purent  donner 
aucun  ordre,  ni  aux  affaires  de  dehors,  ni  aux  affaires  de  dedans.  Le  Put^ 
tiCalvinifte  prenait  les  armes,  auffi-tét  eju' si  les  volait  aux  prifes  avec 
l' Etranger  : aeferte  tjsee  de  cette  Selle , fatale  à nôtre  ruine,  fine  procé- 
dé!^ deux  grands  maux  , l'opprelpon  des  Allie::^,  l'impoffihilite' de 
remédier  aux  defordres  epui  font  dans  f Etat.  Cette  explication  confir- 
me bien  la  première  obfervation  du  Cardinal , mais  il  continué'  lui- 
même  d'expliquer  ainfi  les  autres  defordres  du  dedans.  Les  Grands  fi 
eonduifoient , ait-il , comme  s'ils  neuffent  point  été  Su  ets , Cf"  les  Gou- 
vemeurs  comme  s'ils  euffent  été  Souverains.  Les  Compagnies  les  mieux 
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<jiCil  leur  était  fapblt,  famr  Accraitre  U Itur.  Ltt  AUtAnctt 
EtrAHgcrts  étaient  méprfitt,  les  interht  forticnliers  fréfirtx,  en  fttr- 
blics.  En  ttn  mat  U Afdjtfté  RaUle  infiniment  rtvalét.  Il  ajoute  ouc 
c’écoit  par  la  fonte  de  cestx  qui  avaient  olars  U frincifale  part  anx  adi- 
rés. Cela  peut  èue  vrai  des  prenùets  Favoris  : mais  il  ne  peut  pas  dis- 
convenir que  les  derniers,  avant  lui,  &esut’aucrcs  les  Cardinaux  de 
Rets,  de  la  Rocbefoucaut , & de  BeruUe,  n’aient  commencé  de  rele- 
ver l'autorité  Roïale  pat  leurs  Sages  confeils,  pour  le  rétabliiTcment 
de  1a  Religion  dans  le  Beam  6c  dam  les  Provinces  voifines. 

Remcdn  tr«-  Après  cclaon  ne  peut  difconveoir , «m’entre  ks  remedes  i tom  cet 
Ici'*»!  ^ WW  1 «JW  propofe  le  Cardinal  de  RichAieu  dam  là  (èccrnde  Partie , il 
Tifl.  ou  commence  trés-kcn  par  la  maxime  la  plus  religieufc  «pii  lôit,  que  U 

Dien  eft  le  principe  du  ptevemestunt  des  Etats , <$'  ^tte  fans  et 
fistdement,  U M'p  a peint  et  Etat  qtti  ftsijfe  être  hestreux,  ni  de  Prince  ^ni 
f suffi  bien  regner.  C’ell  pourquoi  il  juge  fa  banne  vie  nécelfaire,  com- 
UK  Hne  L ai  parlante,  qui  fera  plus  d'impreifion  & d'effet  que  toutes  les 
IxNX  enfcmble.  Il  pouvoit  le  dire  harduuent  Ions  ce  régné  de  Louis  le 
Jufte , le  plus  pieux  qui  eût  été  depuis  S.  Louis.  Par  le  même  principe, 
il  aoir  quM  Sattveratn  eft  obligé  de  preenrer  la  ctnverjian  de  ceux  dt 
fis  SssiftJ,  qtf.’i{  ne  tranve  pas  dates  la  vase  de  falnt.  Le  Cardinal  avoit 
ailëa  lû  les  Livres  de  la  Cité  de  Dieu  de  $.  AtiguAin , pour  en  tirer  cet 
^llcs  maximes , & il  ne  faut  pas  croire  <]u11  foit  contraire  i ce  Pere, 
quand  il  confeille  d'^  esfsplaïer,  asttant  an  il  fi  panrra,  les  veies  de  date, 
ceter.  C’eft  par  où  il  avoir  <;ommcncé  lui-même,  en  donnant  des  mé- 
thodes d’inltruébon  faciles,  6c  procurant  tous  les  accommodrmens 
U>  diKKu  poinbles,  qui  n’ont  pourtant  pas  touji^uts  réufll.  Mais  lî  «quelqu’un  pré- 

«ûir & ^ lU*'  exclu  enfuite  les  peines  dances,  6c  les  autres  faget  tem- 

|iKur.  peramens , qui  ont  été  propofex  (Uns  ce  Traité,  il  kroit  démenti  par 

shdtm.ert'  toute  la  conduite  de  ce  premier  Minilfre , tant  i l’égard  des  Rebelles  à 
la  Religion  , «pi’à  ceux  ae  l’Etat.  Il  £uu  pourtant  avoiier,  qu’il  a laif- 
fé  deux  ou  trois  autres  moïem  Ibuveraim  > pour  reülEr  dans  ce  grand 
dellèio.  Le  premier,  d’oppoler  une  bonne  Réforme  de  l’Eglife  ê vôtre 
Tioii  amrn  Prétendue  Reforme.  Et  c’efk  ce  <^e  Louis  le  }ulk  avoit  fort  avancé 
acilïeï^ulfiê  pendant  tout  fon  Régné,  par  la  nomination  de  bons  6c  favam  Prélats, 
Julie  fxnJiat  Sc  par  rétablillêment  de  pliilleurs  tres-faintes  Communautés  du  Cler- 
^"lu  féculier  5ç  régulier.  Ajoutez  les  pcniîom  des  Miniftres  au  double  de 

tiStinüi  ce  qu’ils  rccevoieni  dans  leur  Mimime,à.quoi  ils  n’ont  pas  été  infen- 
dlmS^icery.  fibles.  Tout  cpla  a été  autotifé  pat  avance  par  la  plus  pure  antit^té; 
^ru»s»i  i.r.  & on  en  a vu  encore  plus  d’exemples  pendant  tout  le  Régné  religieux 
e.  a.  ^ Louis.  le  Julie,  tant  i l’égard  des  grands  Seigneurs,  <]ne  de  leurs 

Minières,  qu’il  combla  de  «ugnitez  6c  de  biens.  On  foutient  même 
d^Hi  (4  (ktoicte  Uiitoirt!  <{u  Çardinal  dç  Richelieu , qu’il  ne  s’étoit 
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que  pour  ponfTet  la  Religion  plus  loin  contre  ks  Schématiques  6c  les 
Infidèles.  D’oà  il  anira  qu’nn  Calvinifte  de  Caërt  üant  offert  une 
fbinme  tres-grofic  pour  le  feul  commerce  du  Canada, McFouquet, 
que  le  CM-Jinul  at«>r  char^  dn  'fraité,  dit  l’Hiftorien,  ftrr  iefiima 
tju'ilftifoitdefin  jmgtmeitt,  l’aïant  averti  que  cet  homme  n’emploi- 
roit  que  des  gens  de  fa  Religion  dans  ce  commerce,  contre  le  premief 
deflêinde  S.E.  le  Traite  fot  rompu,  delà  prudence  de  MrFouquet 
encore  plus  cilinke,  avec  Ton  zele  pour  la  vraie  Religion. 

Il  faot  avouer  que  la  difpofition  du  Roi  il  cous  ces  «ands  defleins  de  zde  <iu  soi  jnCi 
Religion,  facilita  exerdmement  les  pro)ets  du  Cardind.  S.  M.enavoic 
ddja  embraild  plafietirs  avant  fon Minitlere : 6c  on  peut  dire  quelle  jrJTiv. 
en  donna  encore  un  grand  dsemple  cfi  Unifiant  fa  vie,  dates  l’excrd- 
ce  de  ce  zele  pour  u vraie  Rcbgion,  lorfqu’elle  y invita  lesMard-  ’ 


J. ' «gocdcLcUii 

apres  des  voeux  extraordinaires  pour  fa  naiflancc.  Les  grands  ptdlents  lecurd. 
merkenr  mieux  d’ètre  defirez  6c  demandez  long-tems  -,  & œlui-d  n’a 
été  retardd  que  pour  durer  davantage  au  grand  bien  de  la  Religion  ,6c  t 
dla  deraiere  confulion  de  l’Hdtefie,  par  où  nous  allons  finir. 

Sous  Lou'is  le  Grand, 


enaux  deial'orceocdev..hatillonqueue  apperçut  autour  ue  ion  lit. 

Mais  la  confbnutiation  de  cet  oeuvre  étoit  rdiervée  au  Régné  de  Louis  Canramnuiioii 

le  r^rdn.4.  ntl*»  rSiMi  niSii*i»  nnne  a mmme  nn  nr^ienr  tfti  C'iel-  Cefer,  le  If  n* 


C’Eft  ici  vôtre  dernier  retranchement  6c  votre  plus  grand  grief. 

Vous  demandez  enfin  au  Roi  régnant  dans  vos  Reqiiites  dcpar 
lapliimedevosHifloriensevaM  vomt  *ve^  frit  four  mer$ttr  fr  àifr 
gTÂCt  dr  U révHatioH  des  Editt  de  f»cific»ti«H  dr  de  p*ix  tjii $l  avait 
Itti  même  canfrrmex.  dtkard  f Nous  avoiions  que  quano  les  Régnes  ont 
dtd  Tons,  comme  celui-ci,  & vos  forces  dimimides,  comme  elles  dtoienc, 
vous  n’avez  ofd  remuer  avec  autant  d'dclat  que  vous  faifîez  dans  les 
autres  rems.  CepencL-uit  dans  la  Minorité , qui  a été  la  plus  longue  de 
toutes,  fous  la  Régence  de  la  Reine  mere  Anne  d’Autriche , 6c  fous  le 
Miniflere  du  Caioinal  Mazarin , vous  commençâtes  i décrier  le  ge»- 
vernemeH*,  comme  vous  aviez  accoutumé,  cpioi-cpi'il  vous  fTittres- 
favorable  :&  qui  pis  cA,  vous  commîtes  une  infinité  de  contraven- 
tions h ces  Edits.  Le  Roi  Aiéme , aidé  de  ce  Confeil,  vous  les  fit  repro- 
cher par  la  bouche  de  fon  CommifTaire  dans  le  premier  Synode  Natio- 
nal, qu’il  vous  permit  de  tenir  â Charebton  dés  l’année  fuivante  1^44. 
Le  CommifTaite,  quoi-qu’il  fût  encore  de  vôtre  Religion,  fût  aufli 
obligé  d’ordonner  â vos  Miniftrgs  de  prêcher  l'ebêijfaaot,  & d'tnfeigner 
epHe  les  Smjtts  rn’tm  teint  de  eanfe  Ultime  de  prendre  les  armes  centre 
Imrs  SesevenùMt.  Oa  ne  remue  gueies  ces  matières  odkufês  fans 
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fjz  Ré^onfe  AUX  Prêt.  Ref.  de  FrAnce , 
fujet.  Il  défendit  de  plus  â vos  Miniftres  fous  peine  d'interdiâion  & 
d’autres  plus  grandes  punitions,  de  fefervir  des  rennes  de  fietux.jle 
Mtartjrt , de  ftrfécmian , & d’autres  fcmblables,  en  parlant  des  trait- 
temens  qu’on  vous  faifoit,  qui  ne  meritoient  pas  ces  noms  en  eifet, 
non  plus  que  les  traircmens  de  ces  derniers  tems.  Il  renouvclla  les  mê- 
mes défenfes  du  nom  d'AntechriflAanné  au  Pape,  & de  celui  d'IdaU. 
trie  que  vous  étendiez  bien  plus  loin  à differens  nlàges  de  l’Eglifc.  Il 
s’expliqua  plus  nettement  dans  la  j.  partie  de  fa  h.arangue  contre  les 
mors  d'abus  Sc  de  fdl/ace  de  Sathau , dont  vous  qualifiez  Vintenejfit» 
des  Saints  dans  vôtre  confvdion  defoi , & le  ftergatatre,  eCtllufion  pre. 
cedéede  htméme  beuti^ue  de  Sathstn.  Enfin  contre  l’emportement  avec 
lequel  vous  affûtiez  que  toutes  les  fuperjlitiens  & Ut  IdoUaries  tvoseut 
cours  dans  les  AJftmbUes  de  U Papoue/.  Il  prefTa  fort  cet  Article  de  la 
part  du  Roi,  ^ui  ne  pouvait  plus  fouffrir , dit-il,  a«'<»  traittât ainji 
lE^life  fa  mere , dent  il  faifoit  flaire  de  Je  dire  le  ms  ain/ , & de  re. 
garder  U Pape  comme  fin  pere.  Vôtre  Hifloricn  de  l’Edit,  qui  rappor- 
te allez  fidellement  tous  ces  reproches , & plufieurs  autres , que  nous 
fupprimons,  croid  parler  avec  beaucoup  de  jugement,  en  aceufant 
d’en  manquer  , ceux  qui  faifoiênt  parler  ainu  le  Commiflàire  d’un 
Roi  âgé  feulement  de  fix  ans.  Mais  il  faut , qu’il  ne  fâche  pas , que 
c’efl  le  flyle  uniforme  d'attribuer  au  Roi , tout  ce  qui  émane  de  Ion 
autorité  fagement  conduite,  comme  elle  l'éioic,  & d’autant  mieux, 
que  tout  ce  langage  lui  étoit  héréditaire  des  Rois  fes  prédeceflêurs , î 
qui  nous  l’avons  vû  tenir  plufieurs  fois  contre  vos  innovations  profa- 
nes. C’avoit  été  de  plus  le  fentiment  des  plus  Sages  d’èntre-vous  de 
s’abflenir  de  toutes  ces  injures  ; & on  avoir  meme  propofé  au  prece- 
dent Synode  de  Charenton  de  retrancher  les  mots  d'/d«/e,  & Idolâtres 
ôe  d’ Idolâtrie  , emploïez  en  divers  lieux  de  la  Confellion  de  foi  & de 
la  Difeipline,  donnaient,  dit-on,  fcandalefans  fruit.  Nous  l’avons 
rapporté  k la  nn  de  nôtre  Examen  de  cette  (Jonféfiion  de  foi.  Si  vos 
autres  Députez  qui  demeurèrent  d’accord  quere/s  eût  /t/ fort  à déli- 
rer, enflent  eu  le  courage  de  faire  ce  changement , qui  dépendoit  plus 
d’eux,  que  les  changemens  qu’ils  vouloient  faire  dans  l’Eglife  au  bouc 
de  feize  cens  ans , ils  ne  fe  feroient  pas  trouvez  dans  cette  peine , apres 
avoir  effuié  les  nouveaux  reproches  du  CoromifTaire  de  la  part  du  Roi. 

Mais  l'Hifloricn  trouve  ici  fort  bon , que  le  Modérateur  du  Synode 
ait  répondu  pour  ton:eexaife,qae/4  Coufi Jfou  de  foi  avoir /t/pr/fisi- 
t/eau  Roi  prarpoit  II. telle  a peu  pr/s  quelle  /ioitencore,  avant^m'ou 
vous  permit  i/.eercice  de  vitre  Religion  par  Ut  Edstt  de  pacification  t 
comme  fi  François  II.  que  oet  Hiftorien  n’a  jamais  eftimé  plusqu’un 
Roi  mineur , avait  prétendu  par  une  t^erance  d’un  moment  autorifer 
une  Confellion  de  foi , qu’il  a deteflM  jufqii'â  la  fin  de  fon  Régné* 
3e«ccoreplus  i la  fin  quau  commencement*  étant  devenu  plus  en 
..  état  . 
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état  <fcn  iaa;et  » comme  on  l’a  vû  en  fon  lieu.  Ajoutez  qu’on  avoit  fait  pii» 

beaucoup  d'autics  changemens  à cette  Confeffion  de  foi , depuis  l’E-  ^'1,“''’*’“ 
dit  de  Nantes  même,  comme  l'addition  de  l’injure  d’a4j»«cfcf/^pout  y.  suffUm  n. 
le  Pape,  de  quoi  on  fe  plaignou  particuliérement  ici.  Les  deiixder- 
niers  Rois  Henri  le  Grand  & Louis  le  Julie  n’avoicnc  pus  manque 
d’en  marquer  leur  reflêntimenc.  C’eft  ce  qu  infinuoic  adroitement  le 
Modérateur,  en  rcconnoidant  que  U CtnfeJJîen  de  foi  n ttoitlii  mime  , 

^n’a-feM~frés.  Nous  avons  bien  vù  d’autres  changemens  de  vôtre  cré- 
ance par  des  d/p$ifemens  eîr  des  é<jUtve^s$es , dont  vôtre  Modérateur 
foutenoit  , ^sse  vitre  cotijcience  He'tait  pas  capable.  Mais  il  déguilâ  D<ptii(cmtiu 
encore  plus  erofliétement  lui-même,  quaird  fur  une  autre  plainte  qu’on  *‘®' 

vous  fil  de  la  part  de  Sa  Majcilé , de  ce  qu'on  appelloit  le  Ceacilede 
Trente  de'reflahle  dans  vos  Calendriers, ils.  tête  de  vôtre  Pfauliet  : il 
répondit  que  l'imprisnenr  de  Gen/ve , qsti  en  avait,  fait  IVditian , ne 
dépendait paint  dst  Synade.  Comme  fi  on  n’imptimoit  pas  ces  Calen- 
driers, foit  à Genève,  ou  ailleurs,  tels  qu’on  lesenvoioiti  & comme 
fi  ceux  de  Genève  n’eu  (lent  pas  eu  plus  d'cgaid  que  vous-même  à la 
volonté  du  Roi , qui  leur  accordoitfa  proteâion.  Enfin  on  fut  obligé  Uimmfra p7tt. 
de  vous  donnât  encore  cet  avis  quelques  années  apurés  dans  les  Inftru- 
âions,  qu'on  publia  pour  les  Commillàires  du  Roi  dans  vos  Synodes,  ^ i# . cr 
où  l’on  fuppofoit  qu’il  y avoit  des  Editions  de  ce  Calendrier  faites 
dans  le  Roiaume , ce  que  vôtre  Hilloticn  ne  nie  pas.  Mais  le  Modéra- 
teur ufa  encore  d’un  plus  grand  déguifement  en  relevant  les  petits 
gtiefs , que  les  Amban'adeurs  plutôt  que  nos  Rois , avoient  temoi- 
V gnez  contre  certains  points  de  Difciplme  où  de  conduite  pendant  le 
Concije  de  Trente  pour  les  appliquer  i la  foi  - même  du  Concile , 
comme  vous  prétenoez,  quand  vous  l’appeliez  detefiable,  C’eft  de  quoi 
nos  Rois  8c  tous  les  bons  François  ont  été  toujours  très  - éloignez. 

Nous  l’avons  vû  amplement  au  fujet  de  l’Arrêt  du  Parlement  contre  y.  niinSmff. 
Charles  du  Moulin  & par  toute  la  fuite,  où  il  a paru  qu’on  conlêtvoit 
beaucoup  d’eftime,  non  feulement  pour  la  Foi,  mais  pour  la  Difciplinc 
même,  qiioi-qu’on  ne  la  fuive  pas  en  tout.  Ne  démêlerez  vous  jamais 
ces  Points  fi  diifetens  dans  nos  fentimens  Sc  dans  nos  ufages  > 

Vôtre  Hillotien  reconoît  au  relie,  que  la  Réponfe  diiModcracau  Rfponfe  oio, 
fut  fort  {bumife , fut  les  autres  pLaintes  que  le  Commiflaire  avoit  faites  J'*" 

de  vas  infraüiatts  des  Edits.  Elle  ne  canfiftait , ejssen  ac^mefee-  tefte. 

naentd-pramejfes  d'abetjfance.iufyst'à  l' .Article  qni  pariait  de  la  levée  des 
deniers  pastr  les  gages  des  Minijlres,  fur  leqnel  an  fupphait  le  Rai  de  Irùf-  ^ ‘ ' 
fer  les  Eghfes  dans  leurs  ufages.  Cette  exception  cil  pardonable  au  Mo-  i,crr<;on*Ie. 
dérateut  & à l’Hilloricn,  ^ui  étoient  eux-mêmes  MiniRres,&  pat  confe- 
quant  interellcz  à ces  levées  de  deniers.  Mais  pourquoi  ne  les  approu-  ICO.  Üi4ti". 
voient-ils  pas  cette  même  année,  quand  le  Roi  les  permeitoit  dans  le 
Bearu , au  lieu  du  remplacement  lut  fon  Domaine , qu’il  auoit  vérita; 
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bicnicnt  promis  ; mais  avant  une  infinité  d’autres  infiadbons  de  v&tre 
part , dont  la  phnopale  fut  la  prife  des  armes  que  le  Duc  d’Epemon 
réprima.  Suivant  vos  principes  mal  - appliquez  aux  Catholiques  du 
tenu  de  la  Reine  Jeanne , il  n'en  falloit  pas  tant  pour  mériter  un  retran- 
chement total  de  ces  gages.  C’éroit  encore  beaucoup  c]ue  le  Roi  vous 
en  laifiàt  une  partie , avec  cette  permiflion  d'en  lever  à proportion  de 
vos  befoins»  qui  devoiem  être  diminuez  avec  vos  peuples  & vos  Mi- 
nières. Qwi-qu’en  dife  vôtre  Hièorien,  le  tout  n'a  voit  été  qu’une 
grâce,  & c’en  étoit  imc  nouvelle , que  de  ne  vous  pas  punir  davantage. 

A l’egard  des  autres  contraventions,!!  vaut  mieux  les  reconnoître  pu 
ces  Réponies  de  vos  Sjtnodes  aux  plaintes  qu’on  leur  en  faifoir , que 
par  des  Mémoires  particuliers , que  vôtre  HiAorien  avoue  dans  la 
préface  de  ce  j.  Tome  itre  fort  fufpeéb , Si  qu’il  s’v  eft  trompé  lui-mé- 
me.  Il  tâche  d’m  rejener  la  faute  fur  le  Clergé,  qui  peut  avoir  en 
d’auflî  médians  Mémoires  puticuliers.  Je  m’en  rapporterois  plus  vo- 
lontiers aux  Mémoires  publics  du  même  Clergé,  oàl’on  fe  trompe 
rarement,  préroppofant,corame  l’on  fait  d’ocdinaite,des  Momtoires  où 
d’autres  pcrqiiifitions  ctcs-éxaûes  hir  des  témoignages  de  la  confcknce. 
On  doit  aufii  beaucoup  ptéfumer  des  Sentences  & des  Arrêts  des  Juges 
des  linix  Si  des  Provinces , où  il  cft  mal-aiiè  qu’on  n’eût  pas  fait  de 
fuffifantes  informations  juridiques,  pour  s’alliirct  de  la  vérité. C’eft 
■icmpicdaiHU  fur  toutcs  CCS  pieccs  autentiques,  qu’on  a fupputé  le  nombre  de  vos 
J “ contraventions,  & que  pour  les  Temples  où  les  prêches  feulement , on 

pcudim  U Mi-  en  a compté  plus  de  deux  cens  érigez  contre  les  Edits  pendant  la  feule 
Minorité.  Il  ne  faut  que  confulter  les  Régiftres  de  prefquc  toutes  les 
Jutidiébons,au  deffaut  des  Hiftoriens  qui  nous  manqueront  fournit  de- 
ibtmais.  Mais  comme  cela  regarde  nôtre  tems,  la  icalc  notoriété  des 
faits,  qui  ont  retenti  dans  tous  ces  Tribunaux,  peut  v fiippléer.  Et  nous 
prenons  aâe  ki  de  tous  les  Arrêts  que  rapponc  vmte  Hiftoricn , fans 
entrer  dans  un  plus  grand  détail  de  fes  déguifemcns  Si  de  fes  plaintes 
qui  ne  finiroient  jamais.  Il  eft  encore  plus  uir  de  confulter  les  recueils 
d'Edics,de  Déclarations  Si  d’Atrêts  de  tout  ce  long  rcgne,dont  noos  ne 
Auiro  (xraipin  toucherons  que  les  principaux.Q^i-qu’il  en  difc,U  ne  faur  que  voir  les 
aîriraim"*  <1**’*^  *** premières  années,  particnliérement ceux  du 

«icmau.  Parlement  de  Bourdcaiix , aufli  bien  que  les  Statuts  de  njnivcrfité  Si 
lesRéglemens  de  qnclc]ues  corps  de  métiers,  pour  juger  qu’ils  étoient 
phis  conformes  aux  Ediu , que  ceux  que  vous  veniez  d'établir  infolem- 
ment  dans  vôtre  Sjrnode , tw’il  eft  teins  de  finir. 

Je  teprens  (culcmcnt  ici  tes  Arrêts , qui  regardoient  les  droits  hono- 
rifiques des  Seigneurs  de  la  Religion  dans  nos  Eglifcs.Vous  ne  pouviez 
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Ï2eu!i  ^aRef.  d^nolÎT  commc  aurrefois  vous  tachiez  au  moins  de  les  profa- 

Smtnoiieiirci.  net.  Nous  avons  vû  qu’on  avoit  juftemenr  refiifé  â ces  Seigneurs  les 
places  qu'ds  afteéloient  avantét  après  leur  mon  dans  ces  lieux  laines. 
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«{ont  ils  t’étoient  aflcz  dedsrz  indignes  par  leur  éreAion  d’antres  au-  ion  ffoCm». 
tels , comme  on  parloit  autrefois  des  Schifmatiquesvosprédeceflcurs,  JJ" ‘‘*‘***' 
difons  par  vos  éreâions  d’autres  Temples , pour  nous  accommoder  â 
vôtre  langage.  Pourquoi  ces  Seigneurs  vouloient-ils  en  avoir  avec  fli- 
ftinâion  des  deux  cotez  î CtmmtMt  ttfctritr  éùnfi  Jtfm-Chrtft  avec  '■  e»r-  ».  ’i. 

Btlidlf  Ils  vouloient  au  moins  fe  conferver  la  nomination  qu’ils  a- 

voient  eue  aux  Bénéfices,  comme  Patrons.  C’étoit  juAement  pour  faire  "***■ 

entrer  «les  loups  rm  des  paAeurs  indignes  dans  la  bergerie , comme  je  >■  . 

l’ai  vu  arriver  en  qtielipies  endroits  par  la  nomination,  qu’on  a reftiniM 

à quelques-uns  des  Seigneurs  Nouveaux  Catholiques,  «pu  n'étoient  pas  , 

encore  bien  fermes,  ru  alTez  inftruits.  Car  quoi-que  vôtre  Hiftoricn  inc ;»/■«/. //. 

difeinne  autre  occafion  dans  la  fuite,  que  les  Prélats  avoient  toû.  « 

jours  le  droit  d’éxaminer  la  Religion , la  capacité  & les  meeurs  de  « , 

celui , qui  étoit  ptéfenté  par  ces  Patrons , il  infiniie  allez  lu^méme  ” 

que  la  conmlailance , qtionapoiu  des  Seigneurs,  fait  qu’on  ne  les  ** 

refùfe  pas  fadlemeut.  C’eft  ce  qui  fit  conclure  ipielque  tems  après 

parMr  l’Avocat  Général  Talon,  que  Icttrdrvit^teit  frJpenjM,  qm'il 

dtrt  ^ fg  rtfgfe  Umt  rettmr  Jinc/r*  i U Rgligign  Catholitjmt. 

C’eft  aulS  ce  qui  lut  fuivi  d’un  Arrêt  entièrement  conforme  dans  Anlunn-juArt 
h gtand-Chambre  du  Parlement  «le  Paris , 6e  bien-tôt  imité  par  tons  jfjjl'i/, , 
les  autres  Parlemens.  . 

Enfin  les  premiers  SeigneuR  ne  pouvant  plus  tien  au  dedans  de  nos  Dernier  rnrin- 
Egliles , vouloient  au  moins  fc  conferver  les  dehors.  L’occafion  d’en 
faire  un  reglement  Général  lut  que  le  Seigneur  de  Nogentcl,  Diocefe  (a. 
de  Soiflbns,  étant  mort , fes  heritiers  Religionaircs  comme  lui , voulu» 
tent  faire  rcnonveller  la  litre  ou  la  ccinnire  noire  avec  fes  armes  autour 
de  l’Eglife , félon  la  coûtume.  Ib  prétendoient  «pie  ce  n était  ^m'uh  oroitt  de  Litre 
hommr  ctvtl,  fattr  frire  re^emventr  tjtte  lettri  jimeitres  avaient  frndi 
•à  dote r Eelife  ; ce  qui  ne  feroit  cpi’un  titie  de  vanité,  indigne  d’un  lien 
fi  fiiint.  h&is  l’Evêcpie  Diocelain  intervenant  avec  les  Catholiques, 
fontint  avec  raifon  que  c’était  un  fipte  de  Religion , fonr  exetter  let 
fajfrm  a frier  Dien  fottr  let  morts , en  l’hannenrde  ^ni  il  dtait  renett~ 
velie,  6(  qui  en  ont  d’ordinaire  un  plus  grand  belbin.  Il  n’en  falloit  pat  And«  de  i« 
davantage,  pour  lâire  donner  un  Arrêt  i la  Chambre  «k  l’Edit  de 
Pans,  «pii  pri voit  de  cet  honneur  le  «leftnnt.  Il  eft  rcmarcpiable  qu’on  r- lu aumU , 
l’y  qualifie  encore  Minijhre  dm  lien.  C’eft  fijt  «pioi  vôtre  Hiftorien  de 
l’E«£t  répand  ainfi  à (bn  ordinaire  fa  joie  maligne.  Il  y aurait  ns , dit-  Rùiietie  de 
il,  tjuthjue  ehafi  de  marti fiant  faut  le  3^lt  des  Cathaliyiatt  y kvair  let 
armes  d'un  Minifire  peintes  fnr  la  muraille  de  leur  Eglifi , ^ fa  mé- 
moire hanaree  par  le  renauveUement  d'une  ceinture  funetre.  Il  vallait 
Miflsjv,  conclud  l’Hiftorien,  le  priver  d'un  drait  heu  acquis , y ut  de 
fat^rirun  fi  grand  outrage.  Quoi-qn’il  entaille,  il  eft  certain  que  cet 
incident  jaftifioit  encore mietui’Antt , 6e  qu’il  a jullemcnt  fervi «Is  \ 
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préjugé  pour  les  autres  cas  fcmblables , même  à l'égard  des  (impies 
Seigneurs. 

Cette  maniéré  d’infiilte  que  vous  vouliez  faire  d nos  Eglifes,  peur 
au-moins  diminuer  celles  de  nos  Millionnaires  dans  vos  Temples,  que 
vôtre  Hiftorien  ezaggere  II  fon.  Il  commence  par  celles  du  P.  François 
Veron  la  même  année  1^44.  Nous  demeurons  d'accord  que  Dieu  qui 
donne  toutes  les  bonnes  qualitez  aux  hommes , n’ôte  pas  toujours  les 
delfauts  de  tempérament , dont  il  fe  fert  feulement,  en  les  reétifiant 
pour  une  bonne  hn.  Le  Pere  Veron  étoit  naturellement  chaud  & ar- 
dent dans  les  difputes.  Il  ponoit  ce  feu  dans  fes  Millions  jufque  dans 
vos  Temples  prefquc  par  toute  la  France.  Mais  il  étoit  docile  pour  pro- 
fiter des  .avis  qu'on  lui  donnoit,  foit  dans  fa  Compagnie,  foitdela 
part  des  Magidrats,  pour  ne  pas  outrer  les  choies  parmi  vos  peuples 
naturellement  l'éditieux.  Cependant  les  Peres  Jefnites , chez  qui  votre 
Hiftorien  dit  qu'il  meritoit  de  pallêr  toute  fi  vie , jugèrent  plus  dpro- 
pos  de  le  lailTer  eu  liberté  au  dehors , pour  fatisfairea  fon  zele  qui  Pap- 
pelloir  d cet  érat , en  quoi  vôtre  Auteur  devoir  edimer  leur  modéra- 
tion. On  ne  laillà  pas  oe  l'appeller  toujours  le  Pere  Veron , te  pour  lui 
donner  un  champ  de  milTion  plus  fixe,  on  l'établit  curé  de  Charenton 
à la  porte  de  vôtre  plus  fameux  Temple.  Il  falloir  bien  qu’on  l’elKraât 
alTez , pour  le  ftire  entrer  en  lice  avec  vos  premiers  Minilires  de  ce  lieu, 
qui  n’oibienr  pas  toujours  réfuter  le  deffi , ce  qui  eût  trop  marqué  leur 
foiblell'e.  Vôtre  Hidorien  croid  lui  faire  un  gr.ind  honneur  que  de 
l'admettre  à la  conférence  avec  quelques-uns  des  plus  habiles,  foit  de 
Paris,  foit  des  Provinces,  fie  entt'autres  avec  Bochart  l'un  des  Mini- 
dtes  de  Caën,  qu’il  edime  avec  railbn  l’un  des  pliu  grands  hommes  du 
fieclc  en  route  forte  de  littérature.  Ce  n’ed  pas  toujours  ce  qui  infpire 
le  plus  de  docilité , cuptiver  l'entendement  fem  le  long  de  Jefns- 
Chrift,  comme  l'éxige  l’Apôtre.  C’ed  dommage  qu’il  ait  rélldé  i ce 
doux  joug , qui  eût  ajouté  le  don  furnatutel  de  Ta  foi  à fes  autres  bon- 
nes qualitez  naturelles.  C’étoit  pourtant  ce  qui  fuivoit  alTcz  fouvent  les 
Conférences  du  Pete  Véron , qui  n’avoient  rien  de  la  chicane , que  lut 
attribue  vôtre  Hidorien.  On  Içait  au  contraire  qu’il  a été  un  des  pte- 
miers  â dégager  les  Controvcrles  des  chicanes , dans  fon  livre  intitulé, 
Xegle  ge'nernlede  UfiiCtttholiqne  fipnr/e  de  tontes  les  opinions  fiola- 
ftiques,  Cr  de  tosts  les  abns  on  Jentsmens  pariicnliers.  Il  y demôlc  cxcel- 
lenuncntles  articles  definis  d’avec  quantité  de  queltions  particulières, 
dont  on  les  a embarafiêz  de  pan  & d’autre.  Il  n'a  pas  lailTé  de  compofer 
d'aulll  gros  livres  que  les  auttes.Mais  on  les  réduit  tous  i fa  méthode  la 
plus  llmple , qui  tend  à vous  demander  des  paflages  formels  d»  l’Eai- 
ture  pour  vos  Articles  de  foi , & â vous  enoppolcr  de  tres-clairs  ôc 
tres-evidens  méthode  que  le  Clergé  de  France  a adoptée  entre  les  au- 
tres de  nos  jours , comme  nous  verrons  en  fon  lieu.  C’ed  fans  doute  co 
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qui  faciguoit  le  p'us  vos  Min'ftres  pciiilant  les  trenre  années  & plus  que 
ce  célébré  Millîonnaire  i confacrez  a fon  emploi , de  quoi  vôtre  Hifto- 
rien  fe  plaine  injuftement  au  même  endroit. 

Il  ne  plaint  pas  de  même  les  vraies  chicanes , dont  le  Miniftre  Dré- 
lincourt  fatigua  plus  long-tems  les  Miflionnaires  dans  fon  abrégé  des 
Controverfes,  intitulé  R/futatitn  des  Erreurs  de  V Eflife  Romaine  far 
textes  expr/s.  Il  croïoit  nous  faire  grâce  enlesréduiîhntà  8o.  articles. 
Je  n'ai  jamais  vû  de  Livre  plus  injullc  Sc  plus  faux.  Mais  les  Miflion- 
naircs , dont  vôtre  Hiftorien  l’appelle  le  fléau , lui  ont  oiFen  cent  fois 
de  montrer,  qu’aucun  de  ces  articles  neft  de  l’Eglife  Romaine,  fie 
qu’il  a même  abufé  des  textes  des  Particuliers,  dont  le  Pore  Verona 
ioutenufi  juftementquerEglifene  répondoit  pas.  Enfin  ce  zélé  Mif- 
fionnaire  lui  a appliqué  comme  aux  autres  fa  méthode  peremptoire 
tirée  de  l’Ecriture , que  vous  propofiez  pour  l’unique  Régie , fie  de  la- 
quelle vous  n’avez  pu  tirer  un  feul  article  formel , ni  même  des  con- 
fequences  évidentes , quoi-que  vous  eufiîez  défendu  d’y  ajouter  un 
feul  mot , fous  peine  d’anathéme.  Il  a confondu  par  cette  voie  l’autre 
Lvte  de  Drelincourt  que  vante  vôtre  Hiftorien , Iqus  le  titre  aulfi  faux 
que  ridicule  àejuhdé des  Rolifis  Reformées.  Un  autre  Miniftre  nommé 
Robin  s’avifa  dans  le  même  tems  de  faire  aulli  imprimer  un  Livre  inti- 
tulé Marfeille  fans  miracles , où  après  avoir  réfuté  la  man'ere  miracu- 
kufe  du  voïage  de  Madeleine,  de  Marthe  fie  de  Lazare  dans  un  vaiilèau 
fans  voile  fie  (ans  aviron , dont  parlent  des  Légendes , qui  ne  (ont  nul- 
lement authentiques  parmi  nous , il  paftbit  au  décri  de  tous  les  Mira- 
cles de  l’Eglilê  Romaine.  Il  y comprênoit  fans  doute  ceux  des  Apôtres 
à leurs  tombeaux  de  Rome , que  toute  l’Antiquité  a reverez.  Ce  livre 
ne  fouleva  pas  feulement  les  peuples  ds  Provence, qui  font  fort  attachez 
si  leur  tradition  locale , laquelle  d’ailleurs  nebleife  point  la  foi  ; mais  il 
pcnfa  exciter  une  fédition  dans  Gap , fans  la  prudence  de  l’Evêque  qui 
l’appaifa,  fie  il  attira  des  affaires  i quatre  ou  cinq  Miniftres  du  D.iuphi- 
ne,  qui  l’a  voient  approuvé,  à caulc  de  ces  propofitions  fcandaleufes. 
Le  Procureur  Général  dii  Parlement  de  Grenoble  les  .lïant  propofees, 
fit  condamner  par  Arrêt  le  Livre  à être  brûlé  par  la  main  du  Boureaii, 
fie  décréta  contre  l’Auteur  fie  contre  l’Imprimeur.  Il  femble,  pour  nous 
arrêter  au  titre  de  Marfeille  fans  miracles  , que  Dieu  même  fe  déclara 
par  les  nouveaux  miracles  de  fon  Evêque  Jean  Batifte  Gault , qui  n’é- 
toit  mon  que  depuis  deux  .ans , fie  qui  les  continua  pendant  plus  de  dix 
ans , comme  du  tems  des  Apôtres.  La  chofe  fut  (ï  publique  fie  fi  avetée, 
que  le  '-lcrgé  de  France  cnit  en  devoir  informer  le  P.ape  dez  fon  Af- 
lemblée  de  16^6.  quoique  ceux  qui  avoient  le  plus  d’intetêc  à fa  Cano- 
nization  ne  l'aient  pas  poulTée  davantage.  C’eft  a(Tcz  que  Dieu  en  aie  ti- 
ré fa  gloire , fie  la  conhifion  de  rHéréfie,  qui  fe  dcchaînoit  ainfi  contre 
ce  qu’il  y a ^ plus  fâint  dans  l’Eglilê. 
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On  remarque  paniculiércment , que  ce  pieux  Evêque  s’étoit  fantifié 
& avoir  confommé  fon  Sacrifice  dans  une  Millîon  tres-pcnible  qu’il  fil 
faire  fur  les  Galéres,où  on  n’avoic  garde  de  mêler  la  Controverfe.  C’eft 
ainfi  que  les  Millions  s’étoient  faites  de  tout  tems,&  on  a eu  fujet  de 
vous  les  oppofer  contre  l’ignorance  de  plufienrs  d’emre-vous , qui 
aoient  que  les  Milfions  n’ont  commencé  qu’avec  la  Controverlè  qu’on 
ordonna  d vôtre  occafion.  Nous  fouhaiterions  qu’elles  en  fiilTent  tou- 
jours dégagées, comme  elles  l’avoient  été  depuis  les  Aj>ôtre$,qui  en  ont 
tiré  leur  nom,  & <^ui  onr  condamné  & défendu  Us  Prichts  pour  me  fer- 
vir  de  vos  termes  a ceux  qui  n’ont  pas  de  milCou  , ^^modo  frtdtca- 
tssMt.tsif! minAsmrt  Toutes  ces  raifons  vous  ont  augmenté  l’horreut 
des  Milfions  & des  perfonnes  qui  en  font  chargées.  Votre  Hiftorien  ne 
fe  fouvenant  plus  qu’il  avoir  déjà  parlé  dés  le  Régné  de  Louis  le  Jufte  , 
Btm.  Jfs  Mercias,  des  Cordonniers, des  Coutelicrs,qu’il  appelle  encore^evx 

<é/ /« /re  les  joint  aufll-tôt  id  aux  Capudns,  aux  Récolets, 

tant  d’autres  Millionnaires  Réguliers  ou  féculiers,  fondez  par  le  Roi 
meme  ou  par  le  Clergé , dont  il  fait  des  plaintes  atroces.  Il  convient 
qu’ils  étoient  tous  munis  des  pouvoirs  & des  aprobations  des  Evêques, 
qu’il  Icmble  regarder  avec  nous,  comme  les  fiiccelTeuts  des  Apôtres,  fe 
plaignant  fculement,qu’ils  laifibient  à ces  nouveaux  Doâeurs  le  foin  le 
D’oi  m 5«  »«•  pl<w  ellèntiel  de  l’Epilcopat.  C’eft  en  effet  U foin  dt  f infhrulUen  que  les 
s’étoient  tcfcrvc,  jufqu’i  ce  que  la  motffon  croijfant  tonjours,  on 
uJth  0 V ts  '*  sUsnansU an  maître  de  ta  mtijfon  des  ouvriers,  qu’il  a accordez  de  tou- 
S'.Ui  mfi  Ètti  Je  ''  ’ comme  on  l’a  pu  remarquer  dans  les  Convetfions  de  peuples 

Sec.  Tt^.  c».  tant  Infidèles  qu'Héretiqucs  i la  fin  de  la  première  Partie  de  ce  Traité. 

^ Les  nouveaux  befoins  que  vous  avez  caufez , ont  obligé  l’Eglifc  de  re- 
courir de  même  à ces  troupes  auxiliaires,qui  fe  font  trouvées  plus  en  é- 
Li  JeTeim.  lat  de  fe  conformer  aux  dinTerens  goûts  des  peuples.  S.Auguftin  a recon- 
<y*.  nu  qu’il  faut  qu’il  y ait  des  ouvriers  Sc  des  ouvrages  de  toute  forte  pour 

ces  difièrens  ^ûts.  Il  eft  admirable  que  vôtre  Hiftorien , qui  aouve 
mauvais  qu’on  ait  donné  du  revenu  aux  Evêques  pour  fournit  à tons 
ces  befoins,  ( dont  pluficurs  s’acquittent  efiêélivemcnt,  comme  ils  doi- 
vent, pendant  que  d’autres  en  .abulênt  i la  vecité,c’eft  leur  aftàirc  avec 
Dieu,  dt  non  la  vôtre  ) il  eft,  dis-je,  admirable  que  cet  Hiftorien  trou- 
ve encore  plus  mauvais , que  ces  pauvres  Milfionnaircs  qu’on  j a ap- 
pliquez , & qui  ont  totit  quitté  juiqu’à  leurs  métiers , comme  les  Ap^ 
très,  reçullcnt  des  récompenfes  proportionnées  au  nombre  ôc  si  l’im- 
potrancc  de  leurs  conquêtes , & qu  il  en  fafte  cette  fade  raillerie  : la 
prudence  des  jlpérrts  uavoit  pas , dk-il , atteint  i ce  haut  degrd  de  per- 
feSton.  Cet  homme  fi  fpirituel  éc  fi  defintcrelTé , a fans  doute  oublié 
que  l’Apôrre  Sc  le  Sei^estr  mime,  dit-il,  a ordonuf  ejsee  atex  ^ui  fervent 
à l’aottel  vivent  de  l'attftl,  ce  qui  comprend  l'une  ou  l’autre  maniéré  de 
.s.Tim.t.n.it.  poiuvoit  sl  Icut  bcfoin.  Le  meme  Apôtre  veut  encore,  que  teux  des 
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frltrts  oM  det  Anciens , comme  vous  les  appeliez , f *«  fervent  om  ^ui  . 
fr^fident  le  mieux,  ref vivent  donhle  lionereiire,  proponionnant  ainfi  * “ <<♦♦•<<♦/ 
la  r^ompenfe  i leurs  travaux.  Et  depuis  euand  Meilleurs  les  Miniilces 
font-ils  ü dcfintereilèz , pour  rejetter  ainü  toute  forte  de  récompenfe  » 

Au  refte,  dn  n’a  gueres  vu  que  celle  des  MüHonnaireslbit  montée  fi 

haut , qu'il  T ait  fujet  de  fe  récrier , comme  il  £iit  id.  Si  quelques-uns 

en  ont  aboie , principalement  dans  la  maniéré  & p-ar  rctnprcflêmenc 

que  la  cupidité  répand  par  tour,  l’Egliic  n'en  cil  non-plus  tefponlàble 

que  du  teins  des  Apôtres,  quand  ils  le  plaignoient,  que  tvms  cherchvient  ’•  *•  *'• 

ieurt  intérêts , & non  fus  ceux  de/efus-Chrifl. 

Voïons  fi  vôtre  Hiiloricn  a eu  plus  de  Cijet  de  Ce  récrier,  comme  il  ^,* 

fait,fur  les  autres  maniérés  de  nos  Millionnaires.  Il  cil  vrai  qu’elles  ont  piui  fimpi» , 
été  plus  fimples  que  n’eulTent  deficé  vos  Minillres,  qui  ne  fc  plailbient 
que  dans  les  vaincs  fubtilitez,  & dans  les  hyperboles  outrées  contre  Cmirt  Ben.el- 

I tglife,  dont  ils  rcmplillbient  leurs  Sermons.  Mais  le  fouverain  mede- 
cin  de  nos  âmes,  qui  eucrit  Ibuvcnt  les  maux  contraires  par  des  remè- 
des contraires,  oppola  cctie  fimplidté  de  nos  bons  Milfionnaires,  Arti> 
fims  & autres , à tout  le  falle  de  l’orgucilleulê  Reforme , qui  impofoit 

au  peu[dc  fous  le  fpccieux  prétexté  des  Langues , qu’elle  avoir  acquifes  . 

£ms  aucune  infufion , & dont  elle  faifoit  patade.  On  leur  avoir  alTea  con»»'!n''nx 

oppofé  de  grands  hommes,  qui  en  favoienr  plus  qu'eux  en  ce  genre,  & 

on  continuoit  alors  des  éditions  de  Polyglottes  de  l'Ectiture  en  tou* 

tes  les  Langues , dont  ils  ont  été  bien-aiies  de  profiter , en  les  copiant  dm  upZj'ÎLtt 

ou  les  imitant , avec  quelque  ordre  nouveau , ^s  les  païs  étrangers. 

II  ne  faut  donc  pas  que  vos  Minillres  s’en  glorifient  fi  fort,  ni  qu’ils  »<•>. 
infultent  i la  fimplidté  de  nos  Millionnaires,  qui  ne  favoient  peut- 
être  pas  trop  de  Grec,  ni  même  de  Latin.  Vos  peuples  n’en  lavoienc 

pas  davanuge  ; & comme  vos  premiers  Predicans  les  avoient  trompez 
fans  Grec  ni  Latin,  ce  que  vôtre  Hillorien  fcmble  vouloir  oublier  ici  ; 
il  étoit  julle  de  les  détromper  par  la  même  voie , mais  plus  lùrc , parce 
qu’elle  êtoit  même  plus  fimple:  arubulut  Jlmpltciter,  ûmbul/u  ’T'ev.  ». 

Vous  avez  beau  vous  vanter  que  vos  peuples,  les  finîmes  ^ 

meme , & les  eufans , Jttieut  snmeT^  de  tous  les  pajfa^t  de  l'Éa-itnre,  i'srec  (elle  j,,  ' 
peuvent  fervir  à expliijuer  les  vêriuble  dolhine.  C’étoit  une  des 
manières  de  nos  Millionnaires , de  leur  demander,  & d leurs  Minif. 
ires  même,  un  feul  article  de  vôtre  doârine  prouvé  par  i'Ecriiuré. 

Vous  faifiez  alTcz  d’applications  forcées  de  Bubjlone , de  lu  grande 
Bête,  & de  l’ Antechrijl , à l’Eglife  Romaine  5c  an  Pape.  Mais  il  lu 
falloir  ajouter  irEcritnre cette  application,  contre  toute  apparence, 

5c  contre  vos  propres  principes,  & vos  plus  favans  Auteurs.  Voila  â 
quoi  aboutilToit  toute  vôtre  doélrine.  Après  cela  vous  croiez  être 
en  droit  de  crier  impunément  contre  l’Eglifc  8c  contre  fes  Palleurs. 

Vous  êtes  en  cela  même  encore  plus  contraires  à l’Ecriture,  qui  no 
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n »■  '•  iccommandc  rien  tanc  que  l’obcïfl'ance  & le  refpeû  pour  ces  Puillân- 
tff-  ces  fpiriiuelles,  aulli-bien  que  pour  les  temporelles.  Elle  demande 

UAiii  it.  V.  t.  tnéme  une  dodlitd  d'enfans  pour  une  (i  bonne  Mere,  que  les  Paftcurs 
repréfentent,  en  répondant  pour  nous, afin  de  nous  donner  Dieu  meme 
#.  ^ imk.  icil.  pour  pere , & pour  avoir  part  à fon  Rotaume  celefte.  Faiîte  de  cette 
docilité,  vos  [»uples,&  même  les  perfonnes  au-delTus  du  commun, 

' tout-occupez  de  cette  haine  implacable  contre  l'Eglife,  ignoroient  pour 

la  plupart  les  élcmens  du  Catéchifme,  que  les  enfans  favent  parmi 
ijnonnM  ctâflê  nous  i c’eft-à-dire  les  premiers  Myfteres  de  la  Religion , la  Trinité  & 
Myitntj  dlni  I»  l’incamation,  fans  lefquels  il  n’y  a point  de  falut.  C’eft  une  chofe  pi- 
ptéi.  Rcf.  toïable  de  voit  l’ignorance  crafle  de  la  plupart  de  vos  gens , & même 
f'.ti-Jtff'.Sffl.  de  vos  premiers  Minifires , pour  l’explication  néceflaire  de  ccsMyfte- 
f xes.  Au  lieu  que  non  feulement  les  Millionnaires  que  vous  méprilcz, 

mais  les  enfans  médiocrement  inllruits  parmi  nous , en  favoient  da- 
vantage, & ils  fçtrouvoient  en  état  de  vous  inftruire.  Nous  l’avons 
éprouvé  plufieurs  fois  dans  nos  Conférences  publiques , & partiai- 
liéres  en  differens  lieux.  Cen’ellrien,  par  exemple,  que  de  vous  de- 
mander où  ces  mots  de  7>/»i>e',  èî IncarniuioH , de  Cenfub^antitl  ,bc 
d’autres  femblables  le  trouvent  dans  l’Ecriture , pour  vous  apprendre 
que  tout  le  ncccflàirc  ne  s’y  trouve  pas  formellement.  Vôtre  Hifiotien 
trouve  mauvais  que  les  Millionnaires  vous  le  filTcnt  remarquer.  Il  de- 
voir ajouter  avec  eux , que  veus  ne  deviez  pas  non  fdiu  ttouvet  à redi- 
re au  mot  de  Tranfitbftantiiaion , qui  ne  s’y  trouve  pas  non  plus  expret 
fement , mais  l’équivalent  dans  d’autres  termes , fut  tout  dans  les  paro- 
les de  la  confecration , qui  n’ont  point  de  fens  naturel  autrement. 
S'ionpmiacot.  Jufqu’ici  je  pardonneroisâ  vôtre  Hiftorien  s'il  avoit  appclléfculc> 

fimfla.  Maisilelbincxcufable 
f 'pbi'fmci.  de  traicter  de  ftiits  fophifmes , les  autres  argumens  dont  ils  fe  fervoient 

isja».  comme  ceux-ci.  i“.  qu’/7  imp/iqnc  centraditlion  que  U Religion  de 

Jefui-Chrifi  eût  besoin  d'être  rèform/e.  Ils  l’entenaoient  comme  vous 
r.  l’expliquez  dans  votre Confelllon  de  foi  d’une  maniéré  toute  nouvel- 

f'*’’  ge»>  de  façon  extraordinaire  , qui  redrejfafent  fon  EgUfe 
l'tSufpUm  li-  de  nouveau  i comme  fi  ces  gens  avoient  eu  plus  de  fagefle  & de  pou- 
If- et  pour  la  mieux  établit , qu’elle  ne  l’avoit  été  d’abotd  par  une  vo'i’e 

toute  dificrenie,  avec  mifllon,  avec  Irierarchie  Sc  fubordination.  i<>.  que 
c’ell  pour  cela  que  nos  Millionnaires  appelloient  des  nouveaux  venus  , 
, ces  gens  de fa^on  11  extraordinaire,  qui  fe  vantoient  de  redrejfer  l’E- 
güfe  de  nouveau.  Les  anciens  Prétendus  Réformez  du  tems  des  Peres, 
n’en  difoient  pas  tant  pour  être  appeliez  des  nouveaux  venus , qui  rsé- 
toient  pas  kier  (j’qni  font  aujourd’hui , dràqui  on  demandoit  qsteile 
r.ti-Jef.i.Ton.  ^toit  ^depuis  quand  leur  originel  C’ell'  ainli  que  leur  parloient  Teir* 
^V’-uL^^'ti  C^riendés  le  fecond&  le  troilléme  llecle  , fans  qu’on  le 

««-f- jjnjjjs  avilc  de  reprocher  i ces  Peres , qu'ils  11*  fervoient  en  cela 

de 
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iepHîts  fophifmts:  bien  moins  le  doit-on  reprocher  â nos^iffionnaires  _ 

du  17.  hccle , qui  parloient  de  m£mc  après  tant  de  tems  aiut  nouveaux  * 

Réformateurs.  jo.Ils  avoient  encore  plus  de  raifon  de  leur  reptèfenter, 
que  U Schijme  efi  U f ht  grand  dt  tant  Us  maux , fans  aaindre  de  palier 
pour  Sophiftes,non  plus  que  S Augullin,qui  nous  Ta  dit  formellement: 

Nihtl  gravius  efl  Jacriltgio  fchifmatisÆt  3.iWeius\  fcindtnd*  unitatis 

nulU  unquam  efi  necefiitas.  J’ai  vùde  vos  Mrs  les  plus  railbnnables  rr.'ô»*”' 

demeurer  d’accord , qu’on  nedevoit  point  fe  fcparer,  mais  s’abllenit 

(culemcDt  des  chofes  , s’il  v en  avoit , qui  fuflent  dangereulës  : ce  que 

vôtre  Hillorien  traite  ici  n mal  dans  nos  Millionnaires.  4°.  Ils  n’a- 

voient  pas  trop  de  tort  d’ajouter  que  vôtre  Religion  étoit  fujetteà 

mille  Variations,  comme  ils  le  prouvoicnc,  & comme  Mr  de  Meaux  l’a  s'M.Btjput 

demontrd  depuis  invinciblcment.Vos  Ecrivains  ont  voulu  l’imiter  con- 

ne  nous , Ems  noire  palier  pour  Sophilles  en  cela  ; quoi-qu’ils  y aient  '■  -■  r».  o-  <Cm 

pris  le  change  en  bien  des  manières.  Vôtre  Hiftoricn  a reconnu  lui- 

même  ci-demis,  qu’il  s'edfait  une  infinité  de  changemens -dans  vos  un. 

verfions,  & fut  tout  dans  les  pfeaumes  de  Marot,  qui  n’avoient  pas  été 

éxaâs.  Ib  font  neanmoins  la  plus  grande  partie  ae  vôtre  culte , & on 

n'avoit  pas  fi  mauvaife  raifon,  qu’il  le  prétend  id,  de  Ibutenir  que  ce 

n’étoitplus  le  même  mite,  qui  avoit  été  toléré  d’abord,  jo.  Entonos 

MilEonnaires  croioient  pouvoir  dire  dans  vos  principes , que  chacun 

/sont  éclair/  par  un  efprit  particulier,  pouvoir  faire  une  Religion  à fia 

phantatfie.  N’eft-ce  pas  encore  ce  qui  eft  arrivé  â plulîeurs  d’entre  vous, 

qui  ont  cru  en  avoir  autant  de  droit  que  les  premiers  Réformateurs  i Conft,juence 

Car  les  principaux  Luther,  Zuingle  & Calvin  n’ont  pu  s’accorder  que 

dans  ce  feul  principe , fource  inépuifablc  de  toute  difeorde  & de  divi-  i«>'<i<»vcu 

fions.  Pourquoi  traiter  CCS  Mifionnaères , de  Sophiflet , de  chicaneurs , ^.'rôfh'rmeTni 

de  malhonnêtes  gens  poüi  ccliî'Hoas  avons  jufiifié  cn’divers  lieux  <>»cUmiki. 
prefque  toutlermc^lc  leur  doéirine,  i quelques  termes  prés  de  peu 
d’imponancc,  que  nous  laillôns. 

Si  ces  bons  Millionnaires  ont  été  importuns  icineommocUt , fur  tout 
ivos  Miniftres,  il  &ut  l’attribuer  au  zélé  dulâlutdesames,  dont  la  Conraitm  ic 
plûpan  étoient  embrafez,  fur  tout  ceux  du  Clergé.  La  vérité  incommo-  pî.î°u,”îto7r 
de  tomours  ceux  qui  ne  l’aiment  pas.Saint  Paul  après  avoir  éxhoné  Ibn  'mponuoi. 
difdple  Timothée 4 ^4rder/e<//]pÿr, le  conjure  de  prcfferàtcms&à 
contre-tems  : opportune , importune  , in  omni  patientùt  (ÿ-  deHrina', 
parce- que  le  tems  devoit  venir,  dir-il,  & les  mdlleurs  interprétés  u 
n’ont  pas  manqué  de  reconnoître  que  ce  tems  eft  venu,  auquel  les  hom-  u 
mes  ne  pounoient  plus  foufirir  la  f^ne  doârine  : mais  aïant  une  extre-  « 
me  demangeaifon  d’entendre  ce  qui  les  flatte,  ils  aureient  recours  à « 
luiefbulle  dedodeurs  propres  d fatisfaire  leurs  defirs.  11  ne  &ut  que  qj»ii<i1<iOq. 
comparer  vôtre  doârine  avec  la  nôtre , pour  juger  laquelle  des  deux 
flatte  le  pkis  les  lêns  , & tend  davantage  a lâtisfaire  les  defirs  déréglez: 
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qui  font,  par  conlequcnc  les  doâeuisqai  t-ntrericnnent  cette  fenTua' 
lité , Si  combien  (ont  incommodes  ceux  qui  la  troublent , comme  nos 
Millîonnaires.  Mais  il  j avoir  de  l’cxcés  dans  leur  zélé , dites  vous  > de 
l’aveu  de  plufîcurs  Doéteurs  Catholiques,  & même  des  Magifliats 
qui  tâchoient  de  les  arrêter.  Il  faudroit  éxamincr  quels  Doébeurs  te 
quels  Magilhats , 8c  par  quels  motifs  les  unsblâmoient  les  aunes  2 II  jr 
a fouvent  de  la  foibicllê , de  la  lâcheté  ou  de  l’envie , & quciqu’autre 
intérêt  mêlé  dans  ceux , qui  portent  ainfi  des  jugemens  déiavanrageux' 
contre  les  gens  zélez,  qu'ils  n’approuvent  pas.  Il  cft  certain  nean- 
moins que  les  Evêques , qui  écoient  leurs  Supérieurs  naturels  dans  cer 
emploi,  les  aprouvoient , comme  vôtre  Hiftorien  en  cft  demeuré  d’ac- 
cord. Qnç  s’il  furvenoit  quelque  excès  dans  ce  zélé  qui  ne  fut  pas  félon 
la  fcicnce , à la  bonne  heure  qu’on  le  réprimât.  Il  eft  encore  plus  cer- 
tain , que  ce  zele  n’approclioit  pas  des  violences  que  vos  premiers 
Prédicansavoicnr  éxercées,  défait  éxcrcer  conne  nous  & contre  nos 
Eglifes , ni  de  celles  que  leurs  fûcceflèurs  éxcrccnt  encore  cous  les 
jours,  où  ils  font  les  plus  forts.  Mais  après  tout,  on  y donnoit  ordre 
parmi  nous , comme  U en  convient , ce  qui  eft  bien  plus  rate  où  vous 
êtes  les  maîtres.  Vous  devriez  vous  contenter,  avec  votre  Hiftorien,  de 
ce  que  nos  Doâeurs  confcilloienc  de  le  pallèr  de  quclcpics-uns  des  argu- 
mens , qui  vous  faifoienc  le  plus  de  peine , comme  de  celui  qu’on  tiroir 
de  vôtre  Cathéchifme  touchant  U damnation  faffdgfre  de  J.  C.  quoi- 
que vont  ne  la  dtfiingnajfiez,  que  far  la  durée  de  l‘/etmelle  des  damnez., 
éc  que  Calvin  l’eût  .augmentée  pat  d’autres  impiétez,  qui  font  horreur. 
Nos  Doâeurs  avoient  raifon  de  s’en  abftenir , pour  ne  pas  irriter  da- 
vantage les  clprits  , fans  attendre  que  Drclincourt  les  réfutât  pat  des 
faulfetez  perpétuelles  dans  fes  Controverfes  familières  , dont  nous 
avons  allez  parlé.  Vôtre  Hiftorien  fait  dite  fort  â propos  par  nos  Do- 
âeurs,  qu’i/r  avoient  affez,  de  mdiens  d'attaqum  F Hère jie  fans  cela. 
D’une  autre  part , il  fc  oevoit  contenter  de  la  modération  avec  laquel- 
le la  plûpan  des  Gouverneurs  te  des  M aeiftrats  Catholiques  atrêtoient 
les  cxcés,quand  ils  en  trouvoient,foit  de  ta  part  de  ces  M'  (lîonnaires,ou 
d’autres  qui  pouvoient  être  plus  emportez.  Il  ne  devoir  donc  nas  tant' 
s’amufer  â fc  plaindre  de  quelques-uns  de  leurs  Arrêts , dont  il  falloir 
qu’il  y eût  de  fuffilàntes  raifons.Nous  ne  nous  y arrêterons  non  plus  id, 
qu’âla  loi^e  avancure  qii’il  y mêle  deTancrede  de  Rohan, cjue  la  vieil- 
le Duchefle  là  prétendue  mere  voulut  oppofer  â la  jeune  héritière  fa  fil- 
le, quand  elle  préféra  pour  fon  époux  le  Marquis  de  C habor  au  Prince 
dcTalmont.Qifeft-cequc cela  fait  â l’Hiftairc de  l’Edit  dcNantesî 
Il  pouvoir  y avoir  plus  de  rapport  â cet  Edit  dans  les  liai  argues,  qui 
relient  de  nos  Evêques  dans  î’AlIèmblcc  du  Clergé  commencée  en 
1^4}.  & finie  en  1646.  L’une  fut  de  l’Evêque  d’Angoulême,  en  qualité 
de  grand  Aumônier  de  la  Reine  d’Anglacrrc , réfugiée  en  France  pen- 
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(bnt  1rs  brouilleries  de  ceRoïaumc  avec  le  Roi  (bn  ipoux.ll  repréiènta  u 

yivement  combien  le  Clergé  de  France  y étoit  intcrcfle,par  l’imelliBcn-  'JÜcS. 

ce  que  vous  entreteniez  avec  la  faébon  Puritaine,  fie  avec  les  autres  Pro-  /<'. 
leftans  du  Nord , dont  on  devoir  craindre  l'union,  qui  étoit  alitz  puif- 
fante  pour  léublit  vos  aÆiircs  mieux  qu’elles  n’avoient  ;amais  été. 

Vôtre  Hiflorien  de  l’Edit  croid  pouvoir  traitter  cedifeoursde  ftWon  que  d’Angoul^. 
prejjlcrefu  l’in^lfibilité,  oôil  foutient  que  vous  étiez  tombez  de  "“iScHlu"' 
contribuer  aux  (tais  de  ces  guerres , n’aïant  plus  de  Chefs  ni  d’union  « Reme  d'An. 
entre-vous , Sc  étant  furchargez  d’adleuts  d’impôts  & d’autres  levées  « freù^inum. 
que  vous  faifiez  pour  vos  propres  befoins  particuliers.  Il  aura  de  la  «geneeivrcici 
peine  à nous  petfuader,  qu’il  en  l'oit  mieux  informé  que  ce  Prélat , qui 
vivoit  alors  dans  cette  Cour  -,  Sc  que  le  Confeil  de  France , qui  a toû-  „ 

jours  reçu  ces  rapports,  & pris  une  éxaâc  connoiilânce  de  ces  levées  j'cii  foim  uae 
de  deniers , comme  il  le  reconnoit.  Nous  verrons  que  vous  l’avez  fait  JJ"; 
beaucoup  plus  tard,lorfquc  vos  affaires  dévoient  être  bien  plus  rui- 
nées, qu’en  cetem$-la  ; & bicn-tôt  nous  l’allons  voir  confirmer  par  ©•*'». 
un  autre  témoin  oculaire,  Sc  par  d'autres  faits  incontellables,  reconnus 
par  vôtre  Hifioricn.  • . 

.Après  celail  araifon  de  s’étonner,  que  l’Evèque  d’Ufez  Ht  dit  rien  ta  Hirangi»  de 
froprement  de  voHS  dans  la  harangue  qu’il  fit  â la  Reine  Mere  le  79.  lom'2îé,1i^!é! 
d’A  vril  1646.  en  parlant  contre  Us  impiettz,  en  général,  qui  regHoient  en  ica  en  general. 
fr.tnce.  Il  en  donna  des  éxcmples  en  particulier  dans  les  blafphcmcs 
horribles , qu’on  proferoit  contre  les  chofes  les  plus  faintes,  comme  “rninpieipar. 
l’EucariAic , dont  on  avoir  compofé  unechanfon  i boite  toutU-fait 
exécrable.  L’Hiftorien  prend  plaifir  d’y  ajouter  un  procès  aulïï  ridicn-  " tediendue  ire- 
le  qu’impie  des  Bouchers  & des  Boulangers  fur  la  marche  qu’ils  de-  "«‘2,* 
voient  tenir  i la  proceflion  du  S.  Sacrement  par  rapport  â la  part  qu’ils  “ 
pouvoient  avoir  au  Sacrifice.  Qupi.qu’il  aflùre  en  avoir  vu  lesplai-  “ 
doïess  entre  les  mains  du  Sécretaire  d’un  Intendant , comme  il  ne 
déclare  point  le  tribunal  où  la  choie  fut  rapportée , elle  a bien  plus 
l’air  d’un  conte  fait-ù-plaifir  par  vos  gens,  comme  ceux  queBezea 
mêlez  d’ime  bouche  impure  diis  fbn  Hiftoire  contre  cet  Augufle  My-  PmicuiHn- 
ftere , ainfi  que  nous  l’avons  obfervé.  Mais  enfin  depuis  quand  a-t-on 
blalphcmr  par  des  chanfons  i boire  ,&  par  tant  d’autres  difcotirséxé- 
crables  coture  nos  plus  redoutables  Myftetes , que  depuis  vos  préten- 
dues Réfonnes,  à commencer  pat  celle  de  Luther  en  Allemagne  î La 
mêmcchofe  arriva  au  Myftere  adorable  de  la  Trinité  après  iHéréfie 
d’Aritts,quienfitdes  propos  de  table  & de  débauche  dans fon livre 
intinilé  Thniie  ou  le  banquet , dont  la  Icélurc  fit  boucher  les  oreilles  ' 

aux  Prélats  aflèmblez  â Nicée.  Vôtre  Hiftoricn  a donc  en  fuict  de  té-  * 

, . I «.  \ i»T*  A • ' . 1 ifiitorieugcoii- 

mojgncr,  que  vous  etiez  obligez  a I bveque,  qui  ne  vous  nomma  point  irc  rui.mémt. 
dans  fa  harangue.  N’eft  ce  point,  parce-que  la  choie  parloir  allez  d'cl- 
le-mcme,fa;>s  qu’il  fût  beibm  que  vôtre  Hifloricn  la  déclarât  encore 
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pliu  clairement , comme  il  a fait  par  fon  ecoiincmenc.il  s’en  pouvoir 
I M !«♦<.  pjjfef  d’aucanc  plus  facilemenc , qu’il  s’en  exeufe  comme  d’une  digref- 
fion  hon  de  fon  fujet.  Rien  n’cft  plus  aifé  ndanmoins  que  de  la  rappor- 
cer  au  nôtre , comme  nous  venons  de  faire. 

Il  Hinagnc  du  La  Harangue  du  Coadjuteur  de  Paris>  qui  fut  prononede  i Fontaine. 

coidjuKui  * ble.au  en  prefence  du  Roi  Sc  de  la  Reine,  pour  la  clôture  de  l’AlIèm. 
d^r ArtheT«a«  bide , regarde  encore  plus  diredhrment  nôtre  fujet.  Vôtre  HiAorien 

dcNu^unc.  ygyj  jjjjQ  poyj  fjjjç  kHÔii vctur , ou’il  y renouvella  les  plaintes  que 
comte  le» i.  * t » j i_  • V*-  ' * \ i»  ^ 

béiflâncM  re-  1 Afchcvcquc  dc  Narbounc  avoit  r.i:te$  un  an  auparavant  a 1 ouver- 

"cft  Aflèmblde  ; nous  les  joindrons  ici  enicmble.  Ils  accu- 

VjtTnc -otr  ” fôienc  les  Prdeendus  Rdfoemez  de  fe  lalTer  de  la  fujebon  naturelle  & 
ffr/h/‘érsZ  ” laquelle  le  feu  Roi  Lou'isle  Julie  les  avoir  ramenc2,&: 

d-d'iCf.  41.0  “ de  tâcher  infèniîblemenc  de  reprendre  leurs  forces  perdues  Sc  diffipdes. 
"■  » Ils  fe  plaignoient , qu’ils  avoient  rdubli  par  force  leurs  exercices  en 

plufieurs  lieux , ôc  firent  juftement  appréhender,  que  li  onleuraccot- 
lum  Tcmidei  » doit  aujoutcThui  la  libend  Jes  jinnextî , ils  ne  demandalTent  dans 
ctilk  Mmi.''”  un  t«ns  plus  favorable  Ues  tléuts  de  fimti.  Ils  fcmbldrent  étendre 
au  régné  prefent  les  paroles  prophétiques  de  Henri  le  Grand,  lors-que 
vos  Députez  lui  contellanc  ces  Places,  il  leur  dit,  qucr’<7;  m les  remet- 
teient  volentéirtment , U jeune  Prince , ^ui  r/gnerait  npr/i  lui , User 
Eiieniion  dci  itérait  Un  jestr  fur  farce.  On  peut  bien  y comprendre  la  ruine  totale 
du  Parti  que  Louis  le  Jufte  avoir  commencée , & que  Louis  le  Grand 
louii  le  (itMd.  a achevée.  Il  ne  faut  point  que  vôtre  HiAorien  allègue , qu’il  ne  s’a- 
ihitm.  ^ giAbic  pour  tout  fujet  de  ce  grand  fracas , que  d’une  Annexe  en  Pro- 
n vence,  que  vos  gens  avoient  fubAitude  en  la  place  d’un  Temple  abatu 
suieiitru  im-"  fous  Louis  le  JuAe.  Ces  Prélats  mclerenc  oeaucoup  d’autres  fujets 
tres-importans  dans  leurs  difeours  ) fans  cela  la  Harangue  du  Coadju- 
v 'itiuuiuXm.  teur  n’eût  pas  mérité  d’être  reçue  avec  l’admiration  de  toute  la  Cour, 
EiFaidtctiuidu  û’êwe  Iiiivic  bien-tôt  après  de  fa  nomination  au  Catditulat,  com- 
ordinai  dc  lue  il  cA  rapporté  dans  fon  Eloge  parmi  ceux  des  Prélats  de  Paris.  Il 
y^.'ut  d»,  cA  encore  plus  impott.-mt  pour  nôtre  fujet , que  fa  Harangue  fut  fui- 
’Priiti  jt  'Pm,  vie  d’une  Déclaration  generale  du  Roi,  qui  confirmoit  les  Arrêts  , les 
icÿrindpiffat'  R^gl®mens,ae  les  Ordonnances  qu’on  avoir  obtenues  contre  vous, 
une  Dcd^ruloa  Sc  qui  en  faifoit  autant  dc  préjuger  contre  les  fujets  fcmbl.ibles  me 
maiu  V ‘fonnicz  , de  quoi  vôtre  HiAorien  remplit  toute  1a  fuite  de  Ion 

Ricicncni  we.  HiAoite. 

Àwiwfdac/cr.  1-3  plupart  de  ces  Réglemens  & de  ces  Arrêts  resardoient  encore 
^ (T  tft  MTtt  le  culte  du  S.Sacreracnt , foit  pour  le  faire  faliier  par  les  pallàns,  quand 
^'ur^uoi  Ici  P.  O"  le  portoit  aux  malades,  foit  pour  faire  tendre  des  tapi Aèries , quand 
R..  puuHTaicnt  ü palfoit  dans  les  proceAlons  devant  vos  maifous.  C’eA  ce  qui  vous 
m!rmo"sdie  allannoit,  & dc  quoi  vous  vous  défendiez  comme  d’un  crime  dans  vos 
tulle  du  s.  Sa-  Synodes  Nationaux } comme  fi  , fuppofé  mênK  qu’il  n’y  eût  que  des 
rJt^nittSjn.  fytnboles  ou  des  figures  do  Corps  de  JefustChiiA , ainiî  que  le  aoïent 
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^êuletncnt  voï  Freres  en  Angleterre,  & dans  les  Cantons  Soillès  Pro- 
teftan$,vousn‘eufllczpasbicnpûleraluërinêin9àgetiouz,coninie  il 
fe  prati<]ue  en  ces  pats-Ia  : & comme  li  vous  n’cuiüez  pas  pû  tendre  ou  Pt«i(io£i  co»- 
tapiflêr  devant  vos  maifbns  par  obcïflànce.  Le  Sauveur  avoir  bien  "‘r'toSlœii. 
choiiî  ezprds  une  fale  tapdlZe  pour  iâ  première  Cène.  Il  cft  vrai  qu’il  y «Unincr. 
renoit  autre  choie  que  vous } & c’étoit  pour  nous  y porter  tous.  Mais  ^ 
vôtre  Hiltorien  o{^fe,  comme  an  grand  inconvénient,  que  c'eût  it/4i  s.  iim  er 
nnmaien  facile  i'actomttmer j>e$t-i-peu  letRéftrpttXjt  ce  enke,  fart 

etne  des  frinci faits  raifans  de  Vaverfon , qu'ils  tôt  pattr  tes  fratiqttet 
de  i' Eglife  Remaine.  Qi^  grand  mæheur  l Ne  de^ez-vous  pas  être  dijoe  de  r*«r. 
bien-ailes  de  tronver  un  moïen  de  vous  taprocher  de  nos  pratiques  l 
Q^lques-uns  des  vôtres  les  plus  modérez  avoient  témoigné  le  de-  »«• 
lîter.  On  y croit  obligé , Il  on  le  pouvoir  en  confdence  : & ceft  ce  que 
nous  prouvons  par  ces  éxemples.  Nous  étions  donc  bien  fondez  de  joflîcedeiRi. 
vous  y obliger  par  de  bons  Réglcmens , ic  par  de  juftes  Arrêts  comftie  * ow'géo!°ni.'* 
ceux-la.  Nous  nous  y tenons  comme  nous  l'avons  promis.  Celbnt 
toutes  pièces  authentiques  contre  les  déguifemens  & les  plaintes  per- 
pétuelles de  vôtre  Hiftoricn.  Je  mets  dans  ce  rang  de  déguilêmens  les 
violcns  fouprons  qu’il  tâche  d’inTpirer  fur  de  tres-légcres  conjeâuret  f<üir  Hiftoricn 
contre  deux  laintes  Communautez,  au  fujet  du  retour  des  Peres  Jarrige  ^ 

jefuite , & Bafîle  Capucin  dans  letu  lèin , après  s’être  laillèz aller  i « sum' 

faudet  démarches  vers  vous,  plutôt  par  chagrin  de  quelques  mépris, 
que  par  aucune  conviélion  de  vôtre  Religion,  dont  vous  pailEez  tU 
ret  avantage.  C’eft-pourquoi  je  ne  m’y  arrête  pas. 

’JepilCedonctoatd'ancoaf  id'auties /njhstlliatts generales,  adref.  Y- 
f/es  k tests  les  Costtmijfaires  qui  ajftfleitsit  de  la  fart  du  Rai  k Vas  Sj^  n«a™tdoMécr 
stades,  fait  R rav indoux , fait  Nationaux  i tjrastx  Minières  d'Etat, 

Vôtre  Hiftoricn  les  appelle  lui-même.  Ecrit  intfartant  centre  les  R/- 
firme:^  Il  l’eftime  allez  pour  le  donner  â un  Auteur,  qui  eût  été  de 
vôtre  Religion , tant  â caulè  de  lès  citations  frequentes  de  l’Ecriture, 
ce  qui  ne  lufiîtoit  pas,  queparcc-qu’il  parole  inltruic  i fond  de  tous 
vos  Myftcres.  Il  favoit  particuliérement  ce  qu’on  veaoit  de  faire  dans  îifjlm.  ‘ 
le  Languedoc,  où  s’étoit  tenu  le  dernier  Synode  â Montpellier  en  ~ — ' — 
iGqy.ïc  le  dernier  Colloque  â Nîmes  en  1^48.  dont  il  retiem  la  date 
pont  ce  Livre.  Il  n’en  fera  que  plus  fort  pour  conftrmer  tous  les  véri- 
tables fujets  que  vous  y aviez  donnez , étant  produits  par  un  Auteur  It 
verfé  dans  vos  fecrets.  On  l’a  éprouvé  plulîenrs  rois  de  ceux  qui 
avoient  palTé  par  les  Seétes  qu’ils  combanoient.  Cclai-d  divife  Ion 
difeours  en  trois  panies,  par  rapport  aux  trois  différentes  perfonnes,  uùcm. 
a qui  il  donne  fes  avis  pour  le  fpkituel  & pour  le  temporel.  Il  les  ré- 
duit environ  â 80.  articles  tant  publics  que  lêcccts.  Prefque  tout  tend 
à établir  l'obeïffance  due  aux  Souverains.  Il  falloit  que  vous  en  euflîez  r. 

un  ues-grand  befoin.  On  y çhargeoit  le  Miniftre  nommé  p>M  lesSy-  taàci£*<icY!i^ 

b b b b iij 
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WiiTioce  dui!  nodes  poar  la  prédication  du  Dimanche , d’en  appuïcr  la  doélrine  par 
parole  de  Dieu  : on  étoit  donc  bien  alTuré,  qu’il  en  pouvoir  tiret 
point  propre  i fon  fujet.  C’eft  pourquoi  vôtre  Hiftorien  a 

de  bufphé  lie  grand  tort  de  traitter  de  hlafphémt  la  recommandation  qu’on  y fai- 
«wn"'  toit,  de  s’abftenit  de  la  teftriéHon  captieufe  portée  par  le  dernier  ar- 
«•niriBm.f.ft.  ticle  de  vôtre  Confcffion  de  foi , tuoitun/uit  que  le  fmveram  empire 
de  Dieu  demeurât  en  fon  entier.  On  favoit  que  cette  addition  n’étoit 
qu’nne  couverture  pour  exeufer  toutes  vos  révoltes  & vos  dcfobeïf- 
fances  contre  la  parole  de  Dieu  môme,  fur  tout  en  ce  que  vous  per- 
meitiex,  4 des  Sujets  de  prendre  les  armes  centre  leur  Prmce , comme 
l’avoue  vôtre  Hiftorien.  Au  lieu  qu'elle  ne  permet  que  la  priere  & la 
patience  en  fouftrant  les  chofes  qu’on  ordonne,  qui  y paroiftent  con- 
traires, quand  elles  y feroient  aulli  clairement  contraires  que  le  jour 
l’eft  à la  nuit,  fuivant  la  déciliun  des  légitimes  Pafteurs.  Il  n'eft  jamais 
de  plu.  permis  de  fe  révolter  jxjur  ftla.  C’eft  encore  pourquoi  on  défendoit 
Inlnuâionsi  toute  communication,  non  feulement 
}tid.  /er!'  avec  les  etrangers,  la  plûpan  bons  Republiquains,  quoi-qu’alliez  de  la 

Couronne  ; mais  meme  avec  vos  voilîns  d'une  Province  â l’autre  du 
Roïaiime,  où  l’on  favoit  par  expérience,  que  les  Miniftres  principale- 
ment ne  faifoient  que  cabaler.  On  y défendoit  encore  pour  cela,  de 
trairter  de  toute  autre  matière  dans  les  Synodes,  que  de  ce  qui  regarde  la 
Difciphne  & la  corretlion  des  moeurs,  fans  aucun  mélange  de  temporel, 
Vniqi»  Toic  du  ni  de  nouveauté,qui  ne  caufe  que  des  fehifraes  & des  guerres.  Toutes  les 
autres  voies  de  fe  maintenir,  que  par  la  bienveillance  du  Roi,  pajfotent 
' 4 bon  droit  pour  des  voies  fufpeihs  ,ffdstieufes  criminelles. 

vcriubiti  bUf-  L’Auteur  de  cet  Ecrit  avoir  bien  plus  de  fujet  de  traitter , comme 
to”ÀdV  d fit  > ^ blafphême,  les  injures  que  vous  mêliez  dans  vos  Prédications, 
ycrbitei.  dans  plulîcurs  éditions  de  vôtre  Calendrier,  & même  dans  vôtre 
Confcffion  de  foi.  i“.  contre  la  Sainte  Vierge,  & contre  les  autres 
pcrfbnncs  que  noutejlimons  famtes , comme  parle  vôtre  Hiftorien  af- 
lëz  improprement.  1°.  contre  le  Pape  & l’Eglife  Romaine.  ;o,  con- 
tre les  perfonnes  converties  à la  Religion  Catholique.  40.  contre  le 
Concile  de  Trente.  5°.  contre  plufieurs  de  nos  pratiques  & ufages. 
On  ne  demandoit  pas  abfolument  la  fiipprcffion  de  la  Doârine  , puif- 
quelle  étoit  encore  tolerée  j mais  feulement  celle  des  termes  injurieux 
Xi|iiiirei«nt  contre  la  Religion  du  Prince , qui  portoient  coup  contre  fa  perfonne 
duTi'iilM'**””'^  ^ contre  fon  autorité , ce  que  jamais  les  bons  Politiques  n’ont  fouf. 
»ui.  f.  ni,  fert.  Et  comme  on  y comprenoit  entre  nos  autres  Rois  Charles  IX.  je 

ne  ffiti  pourquoi  vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  s’y  attache  pour  convaincre 
FEcrivain  A' une  ignorance  grojpere.  Il  ne  pouvoir  pas  choilir  un  Prin- 
ce qui  fouffi  it  moins  vos  additions  injuneufes  à fa  Religion , puifqu’il 
voulue  même  venger  celles  de  fon  tems , par  la  Saint-Burthelemu  II 
n’eft  pas  vrai  qu’on  n’ait  point  fait  non  plus  aucune  addition  depuis  i 
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vôtre  Confeflion  df  foi,  comtric  l’alTurc  encore  vôtre  Hiftoricn.  Il  faut  — ^ — 

qu’il  ait  oublié  celle  de  l'^ntechrifi , fur  laquelle  vous  avez  i la  vérité  " ' • 

varié  enfuite  dans  les  differentes  éditions.  Vous  pouviez  r^anclrer 

auilt  facilement  celles  que,  non  feulement  nos  Rois  vous  demandoienr, 

mais  les  plus  fages  d'entre  vous  dés  le  Régné  précèdent.  On  avoir 

donc  raifon  de  vous  défendre  ces  mots  injurieux , qui  rejallillôicnt 

contre  le  Roi,  aulü-bien  que  ceux  de  ferfrcMton , de  f usance,  de 

martyrt , fie  autres  fcmblabics  que  vous  môliez  dans  vos  famons  ; SC 

Itsjetmts  que  vous  indiquiez  dans  vos  Synodes  pour  détourner  ces  P““rq,“oi  »n  aé. 

jLtanx  y pendanc  que  vous  négligiez  ies  jeunes  del  Eglile>qiu  nonc  icun  jeOQci  i 

jamais  été  fufpeâs.  Mais  ne  fçair-on  pas  que  Dieu  même  condamnoit  p. 

ceux  des  Juifs , dans  lefqucls  on  trouvoit  leur  propre  volonté  > Je  doute 

fort  quelle  y parut  autant  que  la  vôtre  dans  ces  nouveaux  Jeûnes  af-  >'■ 

feélez.  On  fçait  enfin  qu’on  abufoit  des  meillaircs  chofes , comme  des 

Collets  même  qui  fe  faifoient  fans  pctmillion , quoi-que  fous  pré- 

texte  de  charité  ■,  mais  on  les  détoutnoit  pour  l'avancemeut  de  l'h/re-  fioo. 

Jîe,  pour  fomenter  tjnelepte  faliion  dans  l’Etat,  ou  poser  ficostrir  les 
Etrangers  ennemis  de  la  Couronne.  Cétoient  les  propres  termes  de 
cet  Ecrivain, qui  en  favoit  fans  douce  plus  que  vôtre  Hiftoricn  la- 
delTus , fie  qui  confirmoit  bien  en  cela,  ce  que  nous  avons  vu  que  l’Evc- 
que  d’Angouléme  Grand  Aumônier  de  ta  Reine  d'Angleterre  avoir 
repréfenté  deux  ans  auparavant  au  Clergé  de  France  aflcmblé.  ^ , 

C’eft  apparemment  pour  prévenir  ce  coup,  que  vôtre  Hillorien  niptiiiuQ  ic 
prend  un  autre  prétexte  quelques  pages  aprte,  de  détourner  l’idée  eft 

qu'on  renouvella  alors,  qui  faifôic  regarder  les  Anelois  comme  les  an-  TtjiqociciAo- 
ciens  ennemis  de  la  Couronne.  Il  eft  vrai,  comme  il  te  dit,  que  depuis  îôc'ùn°eJùjmii 
Charles-quinc , la  Maifon  d’Autriche  s'étoit  comme  mile  en  pofl'ef-  ia  C€.utüunf. 
lion  de  cette  odieufe  qualité,  par  fes  frequentes  guerres  contre  la  Fran-  ^"■s‘-^S-t  ”S' 
ce  ; qu’elle  l’avoit  entretenue  d’une  maniéré  encore  plus  honteufe  pen-  quç;|j  p,„  , , 
dant  la  Ligue;  fie  qu’eiifin  vous  aviez  confpiré  avec  elle,  pour  en  pro- 
fiter  pcndanc  les  aernieres  guerres,  patticuliéremcnt  dans  le  Langue-  y_  i.f. 
doc.  Vôtre  Hiftoricn  n’a  garde  de  toucher  cette  corde;  fie  vos  der- 
niers  Auteurs  veulent  tellement  fûpprimer  tous  ces  articles , qu’ils 
protcftentquc  vous  êtes  incapables  d' alliance  avec  la  Maifon  d'Anni- 
the.  Ils  n’avoient  pas  encore  vû  ce  qui  fe  paffe  aujourd’hui  au  fean- 
dale  de  toute  la  Cnrécienté  dans  la  triple  alliance,  dont  on  fçait  d’ail- 
leurs que  les  rebelles  François  de  vôtre  Religion  ont  été  les  infbga- 
teurs.  Cela  ne  décharge  pas  les  Anglois  de  leur  odieufe  qualité  d’<i«- 
ciens  ennemis  de  la  Couronne  ; puis-qu’outre  qu’ils  font  de  cette  triple 
alliance , ils  étoient  déjà  les  plus  anciens  ennemis  fans  contredit,  de- 
puis  qu’aïant  joiii  de  la  douceur  de  quelques-imes  de  nos  Provinces, 
ils  entterinrent  de  fi  loi^ucs  guerres  pour  fc  les  conferver.  Depuis' 
même  qu’ils  ea  eurent  defdpete , leurs  Rois  fie  leurs  Reines  les  plus 
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* ■ vorables  les  rcnouvetlércnt  de  tcms-en-teins,  fans  en  excepter  Eliza» 
i.  a U4t.  ^ donna  â la  vciité  quelque  fccours  â Henri  IV.  dans  fon  bc-  • 

foin,  mai%apr£s  nous  avoir  fait  beaucoup  de  mal  auparavant.  Les  Peu- 
ples s’v  ttouvoient  encore  plus  difpofez  que  les  Souverains  par  ime 
naine  iWrcditaireàb  Nation,  comme  on  l’a  vû  tant  de  fois  au  fujet 
de  Bologne,  de  Donlcer que , du  Havre-dc-Grace,  & de  la  Rochelle. 
ïw'ïuifeBi'f'"  fadkion  Puritaine  particuliérement  infpiroit  cette  avctfion  que 

i/raa'on”pgV"  vous  fomentiez  (ôusmain,  comme  il  a été  dit , dans  l’efperance  de  vous 
relever  par  la  conformité  de  vos  Religions.  Il  en  coûta  enfin  la  tête  au 
bon  Roi  d’Angleterre  Charles  I.fur  un  échaffaut,  par  le  plus  tragi- 
que attentat , qu’on  ait  jamais  vû.Le  prétexte  principal  avoit  été  fia 
feachaat  four  Us  ceremonies  four  1‘ Efifiofot.  Vous  le  foupçonniez 

même  d'incliner  tsa  Papifme , comme  vous  parliez.  Voila  une  partie 
des  motifs  de  vos  intrigues  avec  les  Anglois , qui  aboutirent  enfin  l’an 
1^49.  à cet  infâme  parricide  de  leur  Roi.  Mais  on  a promis  dans  ce 
Traité  de  n’en  point  aprofondit  la  plaie,  dont  vôtre HiAorien aeu 
honte  ici  pour  votre  Parti. 

mrtijuu,  rci.  Cootcntons  nous  d’en  toucher  quelques  telTorts , tels  que  font  les 
foui  /;  l'initi.  Livres  feditieux , qui  ont  contribué  a cette  tragique  entteptife , & que 
îréi'iMfoVuiMie  vôtre  HiAoticn  a p.'ueillement  fupprimez.  Les  principaux  furent  ceux 
Miiiun.  Son  ca-  du  famcux  Vlilton , vrai  boute- feu  de  tout  le  Parti.  Il  eA  bon  de  con- 
noître fon efprit  particulier,  pour  mieux  comprcndrcccluidclaCa- 
triUiitidt  baie.  Vos  propres  Auteius  le  reprefentent  nntarelUment  indocile  (ÿ- 
vie  qui  avoit  été  compofée  pour  mettre  à la  tîte  de  la 
In o«vr.  À,  detniere  édition  de fcsouvtages , qui  vient  ae  p.iroîtrc en  Angleterre, 
marque  qu’on  y prend  encore  goût , pour  y entretenir  rcfprit  ieditieux 
Son  pninin  li-  & Républicain.  Il  avoit  commencé  par  fon  Livre  de  la  Rifirmatioa 
1641.  fi  célébré  par  les  premiers  mouvemens  des  Guerres  Ci- 
viles , où  il  prit  parti.  Il  y att.aquoit  avec  outrage  les  Ceremonies  tÿ- 
r Efifiopat , comme  les  fiarces  de  tons  Us  defirdres  eU  t Eglifi  (fr  de 
l'Etat,  Il  y regardoit  les  Evêques  en  particulier , comme  les  vils  efcla- 
Aitiqne  d,  PE.  ves  de  la  Coter , toüioars  prêts  a favorifir  l'afiirtatioH  d’stne  Puiffance 
te'*'rr’pufo'^”''  ESefpotiM.On  peut  bien  lui  oppofer  qu’aprés  les  avoir  abolis  avec  la 
■ion  de  ciom!  Roïautc,  jamais  ta  paijfance  De/potiqne  ne  fut  pouAce  plus  loin  que 
’’’*'•  fous  l’ufurpateur  Cromwel.  Mais  avant  cette  fùncAe  etmerience,  on 

Auiotii;  dn  p«-  accabla  Milton  pat  l’autorité  des  Peres,  qui  relèvent  fi  juAement  l’ane 
& Fautre  auihoritc , Epifcopalc  & Ro'ùJe,  avec  toute  la  force  des  Ecri- 
lïip'rrSi  poJ’/  mres.Il  n’y  put  répondre  que  par  les  deinicrs  mépris  contre  les  PP.  qui 
il  Roùuit.  ont  été  pouAèz  plus  loin,  depuis  par  fes  imitateurs.  Il  ne  faut  pas  s'éton- 

ner, qu'aïaot  rompu  cette  barrière , & renverfé  un  Sacrement  avec  les 
jicnnrrcirrDc  auttcs  ccrcmonics , qui  font  tout  l’ordre  de  l’Eglife  ; il  attaqua  encore 
yVd”|d«'raa4  Livre  die  Divorce  ce  qu’il  y a de  plus  facré  dans  le  mariage, 

Aiu  la  Kci'(ioo  qui  «A  fon  mdiliblubilicé  & le  lien  delà  focieté  dvile.U  vouloit  fe  ven- 
ger 


Mine  contre 
Charles  I. 
y.f-f». 
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eer  «le  (a  femme,  qui  ravoir  quitté  par  un  plus  grand  mépris.  Cela  le 
fit  regarder  à la  vérité  comme  un  impie  fans  Religion  dans  le  Parle- 
ment même.  Mais  il  fecoiia  le  joue  des  éxaminateurs  de  Livres , com- 
me la  tyrannie  la  plus  infupponable  de  toutes.  S’il  eft  vrai  qu’un  de  ces 
éxaminateurs , convaincu  des  raifons  de  Milton , fe  démit  volontaire- 
ment de  fa  charge  comme  illégitime , ainfi  qu’on  le  raconte  dans  cette 
vie,  il  faut  qu’u  y ait  bien  diMa  foiblefle  dans  le  Pani , & dans  ceux 
mêmes  qui  dévoient  être  les  plus  forts  pour  deféndre  leur  emploi.  Car 
ces  raifons  ne  roulloient  que  fur  une  faullè  liberté , qui  fait  proprement 
U libertinage  dts  efprits , à qui  il  accordoit  indifféremment  toute  fone 
de  leéhires , même  les  plus  petnicieufes , fans  confiderer  que  les  meil- 
leures ne  (bnt»pas  quelquefois  bonnes  à tout  le  monde  ; parce-que  la 
raifon corrompue  abufeoe  tout.  Il  eft  bien  étrange,  que  ceux  qui  ne 
voudroient  p.rs  fouffrir  impunément  les  moindres  poifons  des  corps, 
fouffrent  & autorifent  fi  volontiers  les  poifons  des  âmes  & des  efprits , 
tels  que  font  la  plupart  des  livres  , capables  d’ailleurs  de  troubler  le 
calme  6c  la  tran^uilité  publique  par  des  divifions  infinies.  On  ne  l’a 
que  trop  éprouve  depuis  dans  ces  païs-la,  & même  en  ces  païs-ci,  mal- 
gré toutes  les  précautions  qu’on  y apporte  pont  s’en  garentir. 

Cependant  on  fouffroit  encore  plus  volontiers  le  Livre  le  plus  dan- 
gereux de  Milton , intitulé  ta  Defenfi  du  Peuple.  Il  y anaquoit  plus 
mreéêement  la  Puiflànce  Roïale , foulée  aux  pieds  par  le  Peuple,  avec 
le  trône  renverfé  de  Charles  I.  Comme  il  l’écrivit  pendant  l’interre- 
gne  fous  Cromwel,  il  appclloit  hardiment  la  Roïauté  une  tjrannie, 
dont  le  peuple  s’étoit  délivré.  Les  petfonnes  équitables  jugeront  »fi  ce 
ne  fut  pas  plutôt  alors  le  teras  de  la  véritable  Tyrannie  fous  l’Ufur- 
pateur.  Et  pour  en  convaincre  tout  le  monde , il  ne  faut  que  comparer 
la  rigueur  de  fon  gouvernement,  non  feulement  ave^ la  modération  de 
Charles  I.  mais  encore  avec  la  douceur  de  Charles  II.  quand  il  fût  ré- 
tabli. Il  fufEc  de  dite  qu’il  étendit  la  grâce  de  l’amniftie  jufqu’a  Milton 
i la  meritoit  fi  peu.  Ce  ne  fut  point  par  l’indolence, que  quelques-uns 
vos  Auteurs  attribuent  â ce  bon  Roi  avec  beaucoup  d’ingratitude, 
mais  par  une  vraie  génerofité  hé:  oique , qui  lui  faifbit  méprilcr  ces  in- 
jures atroces.  Il  aima  mieux  attribuer  ce  crime  à la  fureur  de  vôtre  fa- 
ébon  Puritaine,  qui  avoir  dominé  pendant  ce  tems-là,  & que  Milton 
même  abandonna  alors  volontiers.  Mais  en  voici  encore  un  trait  de 
Cromwel  qui  pafTe  l’imagination.  Non  content  d’rfr;»;'r  fauter  ta 
rite  de  fon  Rot , comme  parle  affez  mal-à-propos  vôtre  Hiftorien  de 
l’Edit , il  mcnai,-a  encore  plus  infolcmmcnt  les  autres  têtes  couronnées, 
par  l’application  forcée  de  ce  verfet  du  pfeaume  i.  fut  une  de  fes  mé- 
dailles, Maintenant,  i Rois,  prenej^^arde  à vous,  avec  des  faillèaux  8c 
une  hache  fur  le  revers  de  la  mwaille.  Loin  qu’un  orgueil  fi  mon- 
ftruua  effiajiât  le  monde , comme  le  veut  vôtre  Hiftorien,  rien  n attira 
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plus  l’indignation,  non  feulement  des  Princes,  mais  encore  celle  de* 
Ecrivains  de  ce  tems-là , qui  exercèrent  leur  plume  contre  un  ufiirpa- 
teuc  fi  inlblent.  11  faut  rendre  jufiiee  â quelques-uns  des  vôtres  ; quoi- 
que l’Ecrit  de  Milton  lui  eût  donné  beaucoup  de  Sedateurs  parmi-eux, 
& encore  plus  aujourd’hui  que  jamais , il  y en  eût  au-moins  deux  des 
plus  habiles  de  ce  tem$-la , qui  prirent  la  defeniê  des  Rois.  Il  ell  bon 
de  vous  les  oppofer  plûtôt  que  les  nôtres.  Le  i.  fut  le  doéle  Claude 
Sauraaize  dans  fou  livre  exprès  intirulè  Defenfio  RegU,  Il  ne  s’y  pi- 
que pas  tant  d’èlcgance,  que  de  foliditè  de  railbns.  Il  ètoit  rciervé 
d Mr  l’Abbé  Amprou,  N.  C.  d’y  donner  rout  l’agrément  pofllble 
d.ans  Ùl  traduâion  Françoife,  qu’il  appelloit  libre,  d’une  partie  de 
l’ouvrage  Ibus  le  titre  de  Traité  de  V Aaterité  Reïale  cgntre  le  Prince 
d' Orange  en  lisi.  H la  dédia  au  Roi  fins  aucune  vùc  d’intérêt , n’aïant 
jamais  voulu  paroîtreen  Cour,  ni  prendre  jpollêfiion  de  la  charge  de 
Confeiller  du  Parlement , que  fon  fircre  aufli  nouveau  C.atholiqiie  lui 
avoit  lailIce,comrae  il  la  laillâ  en  mourant.  J’ai  été  témoin  qu’il  n’éroit 
touché  dans  ces  momens-la  même,  que  de  l’importance  de  la  Capfe, 
qu’il  avoit  fortifiée  de  nouvelles  preuves  tirées  de  l’Ecrinire  &de  larai- 
lon.On  rendit  jufiiee  à l’un  & à l’autre  Auteur  dans  le  Journal  des  Sç»’ 
vans  de  France  de  la  même  année  1691.  & au  premier  dans  le  juge- 
ment des  Sçavans  de  Mr  Bailler. 

Revenons  au  z. Auteur, qui  écrivit  pour  la  même  caiife  dés  l’an  1^50. 
C’ell  le  favant  Samuel  Boenart , lequel  étant  confulté  par  des  Anglois 
fur  ce  fujet,  comme  fur  une  chofe  donteufe,  entre  plufieurs  autres,  par- 
rai-oix,  répondit,  non  pas  tant  par  la  force  de  fon  éducation  dans  les 
ra.axiines  Monarchiques , comme  quelques-uns  d’entre-vous  l’en  ac- 
eufent  ',  que  par  la  force  des  Ecritures , dans  Icfquelles  vous  n’avez 
eu  perlbnne  plus^etfé  que  lui; il  répondit,  dis-je,  que  cette  divine 
Ecranrene  met  point  de  bernes  à la  Pniffance  des  Rois , e/u’ette  r/dstit 
le  Peuple  a une  perpétuelle  nécefpté  d’ obéir  ne  lui  laijfe  d'usarere- 

mede  contre  l'opprejpon  (ÿ  la  violence , tjue  les  prières  cr  la  réjîgration. 
Il  s’objeâ*  bien,  que  cctt&efpcce  de  Divinité  qu’il  attribue  aux  Rois  a 
de  fâcheux  incon  veniens , & qiie  la  niifon  s’oppofe  & fi;  fouleve  contre 
ce  pouvoir  exceflif , qui  expolè  une  nation  entière  aux  caprices  & aux 
pallions  immodérées  d’un  Prince,  à qui  l’on  dit  que  tout  cll  permis. 
Mais  il  répliquc,que  l' Ecriture  nous  l'ordonne,  (ÿ-  quelle  l'a  répété  tant 
de  fois , ^u'tl  faut  que  la  rai  fon  fajfe  taire  fa  répugnance^  fescontra- 
ditiions  (^c.  Plût  à Dieu  qu’il  eût  appliqué  pat  tout  ce  beau  prindpe 
de  l’alfiijetillèment  de  la  raifon  à l’Ecriture,  malgré  fes  répugnances  ! 
M.iis  que  peuvent  dire  à cela  caix  qui  ne  veulent  point  d’autre  réglé, 
ni  d’autre  mge  que  l'Eeriture  î La  voila  expliquée  clairement  & nette- 
ment p.rt  deux  ou  trois  de  vos  plus  habiles  interprètes,  que  nous  avons 
préfuéz  aux  autres , comme  nous.tâchons  de  vous,  les  oppofer  pat  tout. 
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Le  dernier  eft  d’autant  plus  fort  qu’il  a parlé  dans  des  ruppolîtions  les 
plus  extraordinaires  des  Princes  capricieux  &violens,  tels  qu’on  n’en 
a point  vû  de  cette  humeur  parmi  les  légitimés,  ni  en  Angleterre , ni 
en  France, pendant  tout  ce liécle-U.  Cependant  il  conclut,  que» tfnel- 
CMS  i]He-cc-fait  les  Rois  font  f/parr^  dn  comnsKtt  des  hommes , en 
Vertu  de  l’ort{Hon,t]Ui  rend  leurs  perfonnes  fterdes  Cr  tuviolahles.  Enfin 
que  la  Providence , qui  les  élevé  àiOi  ji  haut  rang , les  met  a l'abri  de 
tous  les  efforts  des  hommes  : ce  qu’il  appuie  de  tous  les  palTages  de  l’E- 
criture.  Voila  où  nous  a porte  infenfibleraent  ladigrclEon  de  vô- 
tre Hiftorien , quand  il  a voulu  exeufer  vos  liaifons  contagieufes  avec 
les  Anglois , qu’il  ne  veut  pas  que  l’on  appelle  les  anciens  ennemis 
de  l'Etat. 


Revenons  aux  Inftruélions  générales.  Il  trouve  mauvais  encore  dans  v 1 1. 
la  fuite  de  cet  important  Ecrit  contre  vous , comme  il  l’a  appelle, 
qu’on  vous  tefunic  la  permifllon  de  tenir  des  Aflcmbices  generales,  ,,‘i« 
parce-qu’on  avoit  remarqué,  que  les  precedentes  avoient  caufe  tous  les  « si'"";*-;'  J' 
defordres  de  l’Etat,  route  la  force  des  faélions,&  toutes  les  inteliigen-  u Ê.”».  ' 

ces,qui  avoient  appellé  les  Etrangers  dans  le  Roïaume.  Il  ne  peut  louf-  « "s- 
fiir  particuliérement  qu’on  fe  prenne  à elles,  de  ce  que  les  progrès  de  « Ponr.jusi  oo 
la  France  avoient  étéfouveut  interrompus.il  nefelbuvient  plus  fans  «c 
doute , que  c’avoit  été  le  plus  grand  chagrin  du  Roi  Louis  le  Julie  geaetaie». 
contre  votre  derniete  Aflcmblcc,  qui  fiit  caufe  du  fiege  de  la  Rochel- 
le,  & qui  arrêta  fi  long  - tems  les  afEiires  d’Italie  contre  laMailbn 
d Autriche.  Ce  bon  [iiltorien^qui  devrojt  avoir  la  mémoire  des  choies  întetrom. 
préfente,en  établit  trois  autres  comme  certaines,  quoi-qu’cllcs  fe  dé- 
truifent  d’elles  mêmes  par  le  fimple  expofé,  La  première,  que  pendant 
que  ces  Ajfemblées  générales  étaient  permifes , le  Confeil  de  France  était  y.ii-dtfnSirt 
gouverné  par  les  infpirations  de  ceux  de  Rome  dr  de  Madrid.  Com- 
ment  accorder  cette  permillîon  de  vos  Aflemblées,  avec  les  infpira-  tioU  aatm  m*. 
rions  des  Confeils  de  Rome  & de  Madrid , qui  les  auroient  plutôt  dé-  piitc  jc  i’Hi»#, 
fènducs,  comme  il  le  reconnoîtra  lui-même  incontinent  î II  lui  faut 
nardonner  une  autre  méprife,  qu’il  avance  &quia  été  démentie  par  F.orrc  piophéd. 
l’évcnement,  lavoir  que  le  Roïaume  de  France  fe  mit  en  état  de  deve-  iç  IHUioiic». 
uirun  Fief  de  la  Couronne  d’ Efpagne  ^ar  fis  alliances  avec  la  maison 
d'Autriche.  On  ne  doit  pas  attendre  d un  HiAorien  qu’il  (oit  prophète. 

Mais  aulfi  ne  devtoit  il  p.is  fe  mêler  de  ptophetifer,  fut  tout  lors-qtt’il 

y a aulïï  peu  d’apparence , qu’il  y en  avoit , quand  il  a écrit  ceci  fur  la 

fin  de  la  vie  du  dernier  Roi  d'Elpagne.  La  (êconde  chofe  cft,  dit-il,  que  $i  on  mit  be- 

le  même  Confeil  de  France  s' était  laijfé  engager,  par  les  artifices  de  la 

Cour  de  Rome  dr  de  celle  d' Efpagne, à chicaner  les  Réformes,  fous  le  pré-  abiiün  le  ruq, 

texte  de  les  abaijfer.  Le  Confeil  de  France  n’avoit  pas  befoin  de  ces 

engagemens , pour  tâcher  de  vous  abailTcr.  Vous  l’y  excitiez  alTcz  par 

tes  continuelles  défiances,  qui  vous  tbligeoint,  dites- vous,  à prendra 

cccc  ij 


Digitized  by  Google 


i4fK 


S'il  eft  vtal  que 
le  Parti  fui  tou 
jouci  prêtliC' 
courir  l'Eue 
conue  les  £cran< 
gert.  IkiJtm, 


VIII. 
Pourquoi  oo 
dill'uaaioit  toute 
forte  d'AUètn* 
blccs  «iu  Parii  i 
revenir. 
y.tUntUf.f.dtt 
t4rtitUi  feentt  , 
À lé  fin  a'n  f.  v*t. 
dtBtn,T(ttmeU 


Si  on  a eu  tort 
de  Aiivre  ces  avii 
dans  la  fuite 
Ben.  Té.  S.  de  fin 
n$fi.  de  l’Edtt  de 
Véiittt  ,f.  ut% 

CTf. 


De  même  que 
les  auitet  prê* 
cautions  pref. 
critei  dans  cet 
Xccit. 

Jdemfufrét  f. 


Séditions  rêite* 
fées  i S.  Gilles 
Diofc'efe  de  NI* 
xnes. 

XdrM^.  rat.  r*r. 


JJ  Z Rrponjê  aux  Prêt.  Réfi  de  France , 

tons  Us  jours  de  nouvelles  fureteT^,  pour  ne  vous  psu  Usjfer  tuer  pstr 
refpeü  fans  ref fiance.  £c  il  cft  (ï  peu  vrai , que  la  Cour  de  France  prît 
ces  engagemens  avec  celle  d'£lpagne,  que  c croit  une  de  vosfirreiez, 
de  vous  engager  vous-mêmes  temerairement  avec  elle  contre  la  France. 
C’ell  ce  qui  a paru  particuliérement  dans  les  intrigues  du  Duc  Rohan, 
dont  tout  le  Parti  n’étoit  pas  innocent.  La  troilîéme  > dit-il , enfin,  qsse 
tosttes  les  fois  tjsion  furlolt  de  tuewe  dtrassgere  , les  Hdf>rme7 /soient  les 
premiers  a j courir.  Cela  cft  bien  vrai  de  quelques  particuliers,  mais 

Jamais  de  tout  le  Parti,  qui  n’a  pas  fait  la  moindre  dépenfe  pour  alEfter 
e Roi  dans  l'es  befoins  contre  les  Etrangers  Anglois  &EfpagnoIsi 
mais  qui  en  faifoit  au-contraire  pour  les  attirer , comme  il  a paru  au 
I lavte  de  grâce,  à Amiens , à la  Rochelle,  à Saint- Quentin , a Peron- 
ne  & en  Languedoc.  Vous  ne  laidêz  pas  de  vous  vanter  aulE  faullè- 
ment  de  ne  pouvoir  vous  allier  avec  les  derniers- 

Ce  n’ell  donc  pas  fans  fujet  qu'on  confcilloic  aux  Miniftres  d’Etat 
dans  la  troifiéme  partie  de  cet  Ecrit,  de  rompre  autant  que  l’on  pour- 
roit  â l’avenir  toutes  vos  Allèmblées , non  feulement  les  generales  ou 
nationales  , mais  encore  les  provinciales  & les  autres  partiailiéres , 
nommément  les  Cercles  & les  Colloques,  où  commençoient  ces  liai* 
fons  fufpeâes.  L’Auteur  difltiadoit  à plus  forte  raifon  les  Synodes  Na- 
tionaux , avant  la  Majorité  du  Roi.  Encore  vouloit-il  qu’ils  fullênt 
tres-rares  enfuite , tout  au  plus  de  <o.  en  50.  ans , & toujours  avec  des 
CommilTaires  Catholiques,  félon  l’Ordonnance  de  Charles  IX.  qu’il 
droit.  Il  tâchoit  de  prévenir  ainlï  rous  les  autres  moïens  que  vous  pre- 
niez pour  vous  relever.  Vôtre  Hiflorien  aura  beau  le  plaindre  dans  la 
fuite, qu'on  ait  execuic  la  plus  grande  partie  de  cet  Ecrit.  Le  voila  allêz 
julbfîc  par  lui-même , p.ir  vos  nouvelles  contraventions,  qni  font 
énoncées  dans  les  Edits  & dans  les  Arrêts  qu’il  rapporte  alfez  iidelle* 
ment  apres  nos  Auteurs , à la  fin  de  chaque  p.irtie.  Pour  la  même 
railbn  l’Auteur  de  cet  Ecrit  ajoutoit  des  précautions,  qu’on  pouvoir  & 
qu’on  devoit  prendre  dans  les  Provinces , où  quoi-que  vous  neujfiese. 
plus  de  places  fortes , vous  e'tieT^pourtant  ajfex,  puifians , comme  ildit, 
poser  faire  de  grands  efforts.  Nous  ne  l’avons  que  trop  éprouvé  jufque 
dans  ces  derniers  teins , comme  on  le  verra  en  fon  fieu,  particuliére- 
ment dans  les  Cevénes,  & dans  d’autres  endroits  voilins.  Rien  ne 
jiilbfie  tnieux  la  jufle  appréhenlîon  de  cet  Ecrivain , qui  en  étoit  pro- 
che lui-même.  On  y venoit  de  voit  une  fédition  à S.  Gilles  dans  le 
Diocelè  de  Nîmes.  Ce  n’etoit  ni  la  première,  ni  la  dernière,  comme 
l’avoiië  vôtre  Hillorien  même , qui  rappelle  celle  des  anciens  Comtes 
de  ce  lieu.  Ils  n’étoient  que  les  Cadets  de  ceux  de  Touloufe,  mais  leurs 
dignes  imitateurs  dans  les  meurtres  des  Milfionnaires  & des  Inquilî- 
teurs,  donc  ils  firent,  autant  qu’ils  purent,  de  vrais  Martyrs  ou  Con- 
frflèurs  de  Jefus-Chrift  contre  les  Albigeois  vos  ptedéccCTcuts.  Peut* 
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ttre  que  nôtre  Ecrivnin  avoit  lû  clans  les  Conales  de  ces  païs-là  con- 
tre CCS  Hérétiques,  la  plupart  des  memes  précautions,  aui  ont  été  rap-  r'.a-Jtif.t.ftH. 
portées  dans  la  féconde  partie  de  ce  Traité.  Loin  de  blâmer  le  renou-pj*'^'*'"''''^ 
vellement  qu'on  a fait  d’une  partie  de  ces  précautions,  dont  gémit  vô- 
tre Hiftorien , il  feroit  à fouhaitter  qu’on  en  eût  pris  davantage  peut  le 
bien  delà  paix  dans  tous  ces  canton$-lâ.  Il  ne  feroit  pas  arrivé  tant  de 
contraventions  aux  Edits,  que  vôtre  Hillorien  en  inlïnuë  lui-môme, 
quoi-qu’il  en  nie  une  panie.  Il  y en  a encore  ciivantage,  & nous  ne 
nous  lerions  pas  vus  expofez  â de  II  grands  dangers , & a des  accidens 
au(E  fiineftes,  que  ceux  que  vos  frétés  viennent  encore  de  cauièr  dans 
CCS  Provinces  méridionales  de  la  France.  On  ne  leur  faifoit  point  de 
tort  de  les  vouloir  tenir  fur  le  pied  de  l’Edit  de  U Paix  qui  avoit  lieu 
â la  mort  de  Louis  XIII.  quoi-qu'en  dife  vôtre  Hillorien , après  s’en  USm^i. 
être  contenté,  & l’avoir  meme  plus  eftimé  que  les  Edits  de  Pacifica-  ” ''  ' 
tien , lors-qu’il  fit  accordé  dans  ces  mêmes  lieux. 

Nous  n’avions  pas  tant  de  précautions  â prendre  contre  vôtre  réii-  . 

nion  avec  toutes  les  Scâes  Proteilantes , que  nôtre  Ecrivain  fembloit  cauiioniYpr». 
l’apprehcnder,  & que  vôtre  Hiftotien  voudtoit  bien  le  faire  croire,  5^ 

nenfas  alaverité , dit-il, p<tr  voie  de  conciliatsan  de  fentimens.  Il  la  a«  Pmeftaraet 
tient  impofible  aufli-bien  que  nous.  Il  la  tient  même  peu  honorable  „• 

f lotir  la  vérité,  qu’il  prétend  poflèdet , & qu'il  faudroit , dit-il , enve-  “ f 'uj. 

opper  d’équivoques  & d’ambiguitez  trop  honteufes.  Mais  il  veut  que  «»•'«/■■»»■ 
cette  réunion  fe  fût  faite  par  voie  de  tol/rance  des  uns  avec  les  antres,  " .. 

en  ce  que  l'Evangile  permet  en  confcience.  Et  c’eft  jullemcnt  ce  qui  “ de  c«nï.a»«« 
a toujours  empéqhé  la  réunion,  quelque  tentative  que  vous  en  aiez  ieTfiemn, 
faite , foit  fous  les  Règnes  ptccédens,  6c  partictiliérement  dans  l’AU’env- 
blécdeSaumur,  comme  il  dit;  foit  dans  le  Synode  de  Privas  avec  le 
concours  de  Jacques  I.  Roi  de  la  Grande-Bretagne  i foit  dans  celui  ‘‘•1’“  «• 

Charenton  pour  gagner  Guftave  Roi  de  Suède.  Les  anathèmes  des 
Proteflans  delà Confertion  d’Aulbourg  s’y  oppofoient  formellement,  niven mpéci»- 
& le  fciil  article  que  vous  appeliez  l’Vmverfalifme,  autrement  1’.,^™»/- 
nianifme , cft  encore  un  empêchement  infurmontable  â cette  um’on 
parmi-vous.  Vôtre  Hillorien  même  n’a  pû  s’empêcher  d’aceufer  ici 
de  trahifon  Cothelier  Minillre  de  Nîmes  qu’il  croit  Arminien,  parce-  ihciiei  » rujet 
qu’il  fe  crut  obligé  d’avertir  la  Cour , que  vous  fongiez  à cette  union 
quoi-qu’impollible , dés-la  que  vous  n'y  vouliez  pas  fouffrir  vous-  b«.’  ù^difu 
même  l’Arminianifme,  comme  la  Cour  l'avoit  fouhaité  contre  le 
node  de  Dordreék  II  y avoit  encore  moins  û craindre  pour  vôtre  union  xarore  moii»  i 
avec  la  Republique  de  Venife , où  vôtre  Hiftotien  dit  que  vous  ptéten-  ii'ir"un'!,r’iTee 
diez  faire  entrer  vôtre  Religion  par  la  Grece  à la  faveur  de  la  Con-  Rçpubi.  de 
fcllîon  de  Cvrillc  Lucar.  Il  avoit  été  chalTé  du  fiege  de  Conftantino-  cmjtit 
pic , & il  n’«oit  plus.  Vôtre  Hillorien  a différé  d’en  parler  dans  fon  (•  "*•  «*•  * 

lieu,  pour  embroüiller  davantage  la  maoere  dans  l’éloignement.  Nous 
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Nous  avons  eu  l’avancace  de  l’éclaircir  dans  fon  propre  lieu , avec  le* 
nicmoircs  & les  fccours  des  I iiftoriens  du  rems.  Au  refte  cette  Répu- 
blique ell  trop  attachée  à fon  antiquité,  qui  l’a  toujours  liée  au  S.  Sié- 
gé, pour  embraflèr  vos  noiiveautez  ; quoi-qu’il  foit  arrivé  quelquefois 
de  petites  broüillcries  paflàgcres  au  fujet  de  la  jurifdiâion  mixte, 
qu’on  a pourtant  heuteufement  démêlées,  avec  le  fccours  de  la  Fran- 
ce. Enfin  on  établiroit  plutôt  la  Republiqiie  de  Platon , tout  idéale 
qu'elle  efi,  que  la  vôtre  dans  un  Etat  aufli  fage  que  celui-là.  Nous 
lailfons  le  refie  de  ce  fécond  livre  de  vôtre  Hiftorien , où  il  avoue  lui- 
même  qu’il  y a plufieurs  redites. 

Il  n’y  en  a pas  moins  dans  le  troificme  livre,  que  nous  paflerons  pa- 
reillement , à la  rélèrve  de  quelques  incidens  confidérablcs , & d’au- 
tres évenemens  finguliers,  qu’on  ii’a  point  encore  vus,  6c  qui  regar- 
dent la  caufe  commune.  Ici  fut  le  cas  d’un  jtAne  homme  de  treize  ou 
quatorze  ans  de  Nîmes , nommé  Pierre  Coutellc  fils  d’un  Secrétaire  du 
Roi , donc  les  Tuteurs  écoienc  de  vôtre  Religion  ; mais  aïancopté  pour 
la  Catholique , l’Evêque  le  prit  fous  fa  proteebon  dans  fon  propre  pa- 
lais, comme  dans  un  azylc  inviolable.  Le  Droit  François  étoit  pour 
lui , fur  tout  depuis  les  derniers  Arrêts  qui  l’avoient  expliqué  en  fa- 
veur des  eirfans.  L’ancien  Droit  Canonique  étoic  encore  plus  formel  : 
il  petmettoit  aux  enfans  à l'âge  de  dix  ou  douze  ans,  félon  les  diffe- 
rentes Eglifes,  d’opter  même  pour  la  Religion  Monafiique , qui  n’efi 
que  de  confciljà  plus  force  raifon  pour  la  Religion  Catholique,  qui 
efi'de  precepte  & d’obligation,  vouée  même  au  baptême,  comme  nous 
l’avons  explique  ailleurs.  Il  étoic  douteux  d'aillcui^  fi  le  jeune  hom- 
me n’avoit  pas  plus  d’âge,  que  ne  lui  en  donne  vôtre  Hiftorien  -,  puif- 
que  les  Juges  de  la  Chambre  mixte  de  Cafires  opinèrent  à faite  éxami- 
ncr  fon  extraie  bapciftére.  Mais  fans  attendre  cela,  le  Minifire  B.nidan 
fônna,  pour  ainfi  dire , le  toefin  de  la  fédicion  dans  Nîmes.  Il  choific  le 
Dimanche  4.  de  Septembre,  jour  de  Crue  pour  vous , 6c  de  Te  Deum 
pour  les  Catholiques , en  aétion  de  grâces  de  la  naifl'ancc  du  Duc  de 
V,rlois  fils  unique  de  Monficur  Gafion  Duc  d’Orléans.  Le  Minifire  fe 
mit  à la  tête  des  fédicieux , prit  le  marteau  à la  main  pour  forcer  le  pa- 
lais de  l’Evêque,  il  donna  l’éxcmple  du  mauvais  traitement  qu’on  fit 
à fes  dome'ftiques , dont  fix  fiitcnt  blefTez  dangerenfemenc , félon  le 
rapport  des  Cninirgiens.  Enfin  il  fit  enlever  le  jeune  homme,  6c  l’obli- 
gea de  fortir  de  la  Ville  pour  le  mieux  cacher.  L’Evêque  ne  fe  conten- 
ta pas  de  voir  le  Minifire  blâmé  de  tout  le  monde,  îc  chafié  honteu- 
femenc  de  Nîmes,  où  perfonne  ne  le  pouvoir  plus  fouffrir  après  cet 
.attentat  f il  en  appell.a  pour  le  temporel  à la  Chambre  de  Cafires  : 
& pour  le  fpirituel  violé  en  fa  perfonne , qui  ne  pouvoir  plus  être 
eu  fureté  dans  Nîmes  avec  fon  Clergé  i il  mit  fon  Eglife  en  interdit, 
à la  réferve  de  la  Chapelle  du  S,Saacraenc , où  il  permeccoit  au  Curé 
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d’adminiftrer  les  Sacremcns  nécrflaires.  Il  fe  retira  avec  (bn  Chapitre 
â Bcaucaire,  d’où  il  ne  revint  qii’ apres  que  le  Gouverneur  lui  eût  fait 
donner  la  fatisfaâion  convenable.  Le  premier  article  fut  la  rcllituiion 
de  l'enfant , ce  qui  peut  lervir  de  nouveau  titre  en  pareil  cas. 

L'affaire  ne  laifla  pas  d'être  portée  jufqu’ê  l’AIlcmblce  generale  du 
Clergé  de  France.où  l’Archevêque  d'Ambrun  Prcfïdcnt  ne  l’oublia  pas 
dans  les  Harangues  qu’il  lit  au  Roi  & ê la  Reine  Regentc , quoi-qu’il 
ne  manquât  pas  d’antres  fujets  de  plaintes  contre  vous.  Il  comptoir 
déjà  plus  de  ^o.  Temples  que  vous  aviez  élevez  depuis  la  mort  de 
Louis  XIII.  On  en  compta  bien  davantage  contre  les  Edits  âla  fin 
de  la  Minorité.  Le  Clérgé  avoir  aflez  d’autres  affaires  pour  fes  droits, 
au  milieu  des  broUiIleries publiques  &des  guerres  civiles,  au  fiijqt  de 
la  prifon  des  Princes , & de  la  fortic  & du  retour  du  Cardinal  Mazarin 
en  France.  Qimi-que  cela  ne  vous  regarde  gueres,  fur  tout  par  rap- 
port à l’Edit , vôtre  Hiftotien  eft  ravi  avec  fes  confrères  d’y  entrer 
pour  mortifier  le  Clergé,  & partiailiérement  au  fujet  d’un  Arrêt  que 
voulut  donner  le  Parlement  ne  Paris  , pour  exclure  tous  les  Ecclefiaf- 
tiques  & principalement  les  Cardinaux  du  Gouvernement  & du  Con- 
feil , fous  prétexte  qu’ils  étoient  partagez  entre  deux  Maîtres  le  Pape 
& le  Roi  par  leurs  fermens.  Le  même  Archevêque  prit  leur  défenfe,  & 
réprefenta  que  ce  ferment , qui  lioit  les  Evêques  avec  le  Pere  commun 
des  Fideles , ne  regardoit  que  le  fpirituel,  & n’empêchoit  pas  que  les 
Pairs  Ecclefiafeiques  n’entrafTent  dans  le  Parlement  de  Paris  même,  & 
plufieursConfeillers  Clercs  dans  tous  les  Parlemens.Cela  éroit  d’autant 
plus  fort , que  le  Parlement  de  Paris  vouloir  alors  tenir  la  place  des 
Etats , qu’on  demandoit  dans  tout  le  Roïaume.  Il  ne  pouvoir  les  re- 
prefenter  du  moins  en  abrégé , fans  y comprendre  non  feulement  le 
Clergé,  qui  en  faitle  premier  ordre,  mais  encore  la  NoblelTe  dans  la 
perfonne  des  Pairs-Lais  avec  les  Princes  du  Sang,  & pluficurs  autres 
Officiers  de  la  Couronne.  Vôtre  Hiftotien,  qui  aime  la  divifion,  eft 
ravi  de  voir  que  la  Cour  ne  fut  pas  fâchée  de  celle-ci , pour  détourner 
le  coup  d’une  convocation  d’Etats,  qu’il  n’étoit  pas  tems  d’.accordcr. 
Il  eft  encore  plus-aife  de  déclamer  contre  le  Cardinal  de  Rets , lequel, 
quoi-que  le  plus  animé  contre  le  Cardinal  Mazarin  fon  conairrent,dé- 
fendit  néanmoins  courageiifement  la  c.mfe  commune  du  Clergé  dans 
nnc  Allèmbice extraordinaire,  qu’il  convoqua  dans  le  Palais  Archie- 
pifcopal  de  Paris.  Là  fans  rompre  .avec  le  Parlement , il  rompit  le  coup 
qui  l’eût  exclu  pour  jamais  du  Miniftere,  auquel  il  poiivoit  prétendre 
SHors  comme  fes  Oncles.  Beux  .autres  Prélats  tres-génereux , les  Evê- 
ques de  Comenges  8c  de  Graflè  députez  de  l’Aflèmblée  defendiient 
auffi  vigoureuferoent  les  droits  de  la  Rcliçion  8c  du  Clergé. 

Mais  comme  vôtre  même  Hiftotien  mele  ici  d’autres  inveéHves 
fanglantes  contre  ces  Caidinaiix , lefqueilcs  étoient  peut-être  plus. 
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c<fdiii>Bi  Ma-  pardonnables  dans  la  chaleur  de  la  Fronde,  comme  on  parloir  alors. 

Loin  de  les  envenimer  comme  lui,nous  nous  croïons  obligez  de  radou> 
cir  ces  maux  paflez,  en  fauvanc  ce  qui  eft  le  plus  important  pour  l’E- 


M-ttMio. 
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«(que  de  Roueo  i^^o.d  l'age  de  tS.ans.pout  remplir  la  place  que  I 

lui  ceder,  fiu  charge  fucceffivement  dans  les  AlTcmblécs  ordinaires  & 
y.  In  cJmi  ia  extrordinaitcs,  qui  (e  fuivirent  de  prés,  de  défendre  ces  droits,  & parci- 
culiérement  ceux  qu’on  croioit  violez  en  la  perfonne  de  ces  deux  Car- 
f.  !t  ;t.  dinaux.  Dans  la  première  il  fur  député  avec  trois  autres  Evêques  vers  le 

— — — ^ Roi  & la  Reine  Régente,  qui  étoient  à Tours , pour  fe  plaindre  de  la 

L «.  lit'.  profeription  du  Cardinal  Mazarin , par  laquelle  on  mettoic  même  fa 

Son  fuccli  pour  tête  â prix,  ce  qu’il  regarda  comme  une  injure  faite  d l’Eglife.  11  n’eût 

TMr  du  ciii  peine  i en  obtenir  la  révocation  de  leurs  Majellez.  Le  Cardinal 

qui  devoit  en  partie  (bn  rétablilTement  à l’Archevêque , n’en  eût  pas 
toute  la  reconnoiflàncei  lorfque  préûdant  lui-même  dune  autre  AC- 
Icmblée  exrraordinaire  tenue  à Paris  en  i^54-  & aïanr  mêlé  quelque 
chofe  contre  les  intérêts  du  Cardinal  de  Rets,  qui  s’étoit  tiré  du  Cnâ- 
drlhiXu  m(  ^ Nantes,  & réfugié  d Rome,  l’Archevêque  prit  la  parole.  Si  rc- 
in'e  iJiiifccMtre  préfenta  généreufement  d ce  premier  Miniftre,  mie  fa  maniéré  d’agir 
*ra*dn'car"  contraire  aux  droits  Si  aux  ufages  de  l’Eglifc.  Ce  fut  alors  que  le 

dcRctt!  Uidm.  Cardinal  Ptéfident  irrité, lui  aïant  oit  qu’il  étoit  trop  jeune  pour  vou- 
loir ainfi  fîgnaler  fon  éloquence , l'Archevêque  fît  cette  belle  réponfe, 
qu’(/  /ccit  jeune  à l»  vertté,  mms  <ju'il  l’ étoit  encore  plus  trois  ans  an- 
faravant , tjuand  il  avait  parlé  contre  ceux  <jui  i avaient  profertt , & 
au'en  ce  tems-l^  il  ne  lut  reprochait  ni  Ja  jeunejfe  ni  fin  éloauence. 
Nous  défions  vôtre  Hiftorien  d’envenimer  cette  aâion , non-plus  que 
celles  qu’il  fit  encore  plus  d'une  fois  en  faveur  du  Cardinal  de  Rets, 
où  il  s’agifToit  des  inrerctsde  l'Eglifc.  Elles  font  rapportées  plus  au 
long  dans  les  Eloges  Hiftoriques  de  l’un  Si  de  l’autre  parmi  ceux  des 
Prélats  de  Paris  dii  dernier  fiéclc.  Ils  peuvent  fervir  contre  les  repro- 
ches reïterez  de  cet  Hiftorien,  touchant  leurs  vues  politiques  au  pré- 
judice de  leurs  Charges  Si  de  leur  caraétere. 

Ce  qui  fâche  le  plus  cet  Auteur , .ctfi,  dit-il , ejue  toute  la  tempête 
excitée  contre  le  Clergé  n'éclata  ^u'en  bruits  inutiles,  dr  qu'en  un  mo- 
ment les  chofis  changèrent  d'une  maniéré  Jt  furprenante,  que  le  Cler- 
gé fi  vit  plus  puilfant , & les  Parlemens  plus  humiliez,  que  jamais. 
ciCTft.  I*  parle  que  par  rappon  aux  differens  effets  que  vous  en  deviez 

»nt.Tt.i.f.i4i.  attendre.  Cependant  il  n’cfl  pas  plus  contât  dans  la  fuite  des  Parle- 
lemcns,  que  du  Clergé.  Il  a neau  louer  vôtre  fidelité  au  milieu  des 
Ce  qu'il  rjut  guerres  ci  viles , Si  fe  flatter  des  louanges  que  le  Comte  d’Harcour  vou- 

“et*  Bjei'w"  donner  cavalièrement  à ceux  de  Montauban,  comme  s'ils  eufi 

qu'ua  doDo»  i fini  affermi  la  Couronne  fur  la  tête  du  Roi  j 6c  celles  que  le  Roi  même 

vous 
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vous  donna  dans  fa  Dcclaratiéfc  de  165  a.  en  confirmation  des  Edits , (an  Vitv  fta- 
nonobfiant  tons  les  Arrêts  & interprétations  contraires.  On  fçiit  bien  6“"‘“ 
dire  par  apres , que  ce  n'/toit  ijue  dans  la  crainte  de  vent  voir  anpmen-  iJtm  f.  i>t. 
ter  le  nombre  des  mécontens , comme  Vont  aviez,  tonjonrs  fait,  tir  <pne  ^'^1' 
c'étoit  plntSt  ponr  vont  apprendre  ce  ^ne  vont  deviez,  faire,  gne  ce  ipne 
Vont  aviez,  fait  ; & enfmte  ^ne  vont  étiez,  pins  récempenfez.  en  cela  Ajuuilvi.f.tt, 
même , tjne  vont  ne  le  méritie^;  ( outre  les  diverfes  grâces  qu’on  vous 
accorda  i S. Gilles , àMont-pellier,  â Alais,  â Privas,  à Pamiers,  â 
Montauban  ) enfin  on  vont  reprocha  ejue  vont  en  aviez,  abnfé  en  plu- 
fienrs  chefs.  Vôtre  Hiftotien  (cmble  en  demeurer  d’accord  ; il  ne  laif-  Bm.â  dtg.141. 
fera  pas  deaier,  quand  nous  enverrons  pour  ce  fiijet  révoquer  une  ^l“n- 
grande  partie.  On  ne  voïoit  d’ailleurs  que  prévarications  contre  les  E- 
dits  mêmes;  ce  qui  vous  attira  généralement  tous  ces  Paricmens  fur  les 
bras  fans  aucune  cxceprion.  Il  n’y  en  a prefque  point,  que  vôtre  Hifto-  Ctqui  mite  r« 
rien  ne  traitte  de  crnel,d'ihjnfle,de  violent  ou  de  furieux , parce- 
qu’ils  vous  étoient  tous  contraires  : & quoi-que  le  Confeil  vous  parût  irem. 
plus  favorable  par  le  crédit  de  vôtre  Député  general  Ruvigni , qui  re-  ^ 

prefenroit  aullî  la  première  crainte  de  vous  foulcver  ; la  Cour  ne  trou- 
voit  pas  mauvais  néanmoins , ejue  les  P.irlcmens  n’obciiîént  p.is  aux 
évocations  de  vos  cauiës , foit  a d’.autres  Parlemens , foit  au  Confeil 
même*  Vôtre  Hillorien  a crû  qu’il  y avoir  colluGon.  Mais  n’eft-cc  il  les  roupçonne 
point  que  le  Confeil  étoit  perfuadé,  que  les  Parlemens  voïoient  plus  !;on'a'»«ie''coâ- 
clair  fur  les  lieux } & ne  deviez-vous  pas  vous-mêmes  préfumer  ainlî  feii.  UiJm. 
pour  des  Juges  aulTl  éclairez  & auflî  deünréreilèz  que  font  ceux  des 
Parlemens  ? En  effet , le  cas  où  vôtre  Hiflorien  lé  plaint  de  la  collu- 
fion,  eft  celui  du  Vicomte  de  LeranSjCmbatrafTé,  comme  il  dit, dans  riempie  dms  ic 
la  Conciergerie  de  Toulouze  pour  quelques  affaires  criminelles  ; & il  ÇoÙ5o„‘,“‘ 
avoue  avec  le  Marquis  de  Malaufe,  & trois  Députez  de  la  Chambre  de  i>  «ufe  du  vi- 
l’Edit , qu’il  pouvoir  bien  en  être  coupable  & mériter  la  mort , à la- 
quelle  il  fut  condamné.  Cependant  ils  demandoient  fon  renvoi  à cet- 
te Chambre , où  ils  favoient  qu’il  y avoir  prefque  toujours  partage, 

Sc  p<ar'Conféqucnt  impunité.  Le  Parlement  mieux  inharmé,  répondit 
au  Confeil,  que  le  crime  n’éroit  rien  moins  que  de Leex-Majeflé , Son  ctimeje 
cas  auquel  nous  avons  vû  juger  plufieurs  fiais , qu’il  n’y  a point  d’é- 
vocation  ; & on  l’avoir  vû  il  n’y  avoir  pas  fi  long-tems  dans  ce  même  rtiAw, 
Parlement  de  Toulouze  pour  la  caufe  bien  plus  éclatante  du  Duc  de 
Montmoranci  qui  y fût  jugé,  quoi-que  de  droit  il  dût  être  rapporté 
au  Parlement  des  Pairs  à Paris.  Mais  on  préfera  l’exaéêe  connoifTan- 
ce  qu’on  pouvoir  avoir  de  l’affaire  fur  les  lieux.  Au  refte  il  y avoir 
fi  peu  de  collufion  en  ce  rems  dont  nous  parlons , entre  le  Confeil 
& le  Parlement  de  Toulouze,  qu’on  délibéra  dans  le  premier,  fi  iLcoiiulfin”” 
on  n’établiroir  point  un  autre  Parlement  i Nîmes  pour  mortifier 
celui  de  Touloiue,  dont  on  n’étoic  pas  content  d’ailleurs.  Vôtre 
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■ Hiftorien  dcvoic  s’cn  Ibuveuir  ava  n^'  UC  d’avauccr  ce  qu’il  dit  de  la 
collulïon. 

Mais  il  ajoute  ici,  que  le  refus  de  renvoi  aux  Chambres  de  l’Edic 
pour  les  crimes  de  Lcze-Majcftii  humaine  étoit  d’une  erande  confé- 
qucnce.  Car  on  ne  manqua  pas , pourluit-il , de  retendre  â toutes  les 
affaires  de  Religion  qui  ferpient  jugées  crimes  de  Leze-Majefte-di- 
vine.  La  conféquence  n’étoit  pas  mal-tirce.  Mais  comme  ce  ne  fût 
pas  fi-tôt , on  y donna  encore  de  nouveaux  fujets  de  vôtre  part.  Té- 
moin ce  que  raconte  vôtre  Hiftorien  un  peu  après , entre  plufieurs 
autres,  de  l’irrévercnce  infoleute  du  fleur  Courtaud  Contrôleur  des 
Tailles  dans  le  Diocefe  de  Caftres.  C;r  homme , dit-il , aiattt  rencon- 
tré le  Sacrement , pajfa  fans  le  faliier.  11  ne  fallut  pas  aller  bien-loin 
pour  porter  l’affaire  à la  Chambre  de  l'Edit  de  Caftres,  où  les  Juges, 
lelon  leur  coutume , firent  partage , les  ws  tenant  l’affaire  civile,  les  , 
autres  criminelle.  Il  y eut  Arrêt  du  Conicil , qui  la  renvo'ia  à la  Cham- 
bre de  l’Edit  de  Paris,  où  les  Juges  plus  éclairez  ordonnèrent,  qu’il 
ferost  procejé  extraordinairement  contre  Courtaud.  Q^nd  il  (croit 
vrai  , comme  le  dit  vôtre  Hiftorien  , que  la  peine  ne  pùt  erre  que 
r.-uncade , c’etoit  toujours  une  note  pour  caufe  du  violeracnt  des  Edits. 
Le  Clergé  ne  la  rccherchoit  pas  i mais  il  ne  la  devoir  pas  négliger,  fur 
tout  pour  punit  l’cntctement  de  cet  homme  infolent,  qui  fe  cro'ioit 
au-deflùs  ac  toutes  les  Loix  divines  & humaines , contre  ce  que 
vôtre  Hiftorien  par  une  autre  affeéfation  déraifonnablc  appelle  par 
tout  Jeulement  le  Sacrement , comme  fi  l’cpithete  de  Saint  lui  fai- 
Ibit  peur.  Il  ne  peut  au  moins  nier  que  nôtre  Sacrement  ne  foit  la  fi- 
gure ou  l’image  du  Saint  des  Saints,  à qui  un  Juif  même  ne  refiifetoit 
pas  le  falut , s’il  le  cro'ioit  comme  vous.  Nous  avons  déjà  dit,  que  vos 
freres  les  SuilTcs  &les  Anglois  ne  le  refù(ênt  pas  â leurs  fymbolcs, 
quand  ils  les  reçoivent  à genoux. 

Pour  achever  les  réglcmens  faits  fut  cefujet,  il  faut  ajouter  que 
vous  pouffâtes  bien  l’entêtement  plus  loin , quelque-tems-aptés , dans 
' la  même  ville  de  Caftres.  Les  Confuls  Catholiques,  dit  vôtre  Hifto- 
rien , avoient  pris  des  étoffes  les  années  precedentes  chez  les  Mar- 
chands Réformez,  pour  tendre  un  jour  de  proceffion  folcmnelle.  Le 
Confiftoir^  ajoute-t-il,  voulut  arrêter  le  cours  de  ccrtc  injtiftice.  Le 
Dimanche  qui  précéda  immédiatement  le  jour  appcllé  Fête-Dieu  l’an- 
née 1655.  il  publia  des  d/fênfes  aux  Marchands  c^aux  autres  perfon- 
nes  Réformées , de  louer  ou  prêter  des  draperies  en  de  fcmhlables  oc- 
cafont,  4 peine  d'être  fufpendués  de  la  Communion.  Le  Juge  Catho- 
lique en  prit  à'ofice , fie  il  y eut  fur  cela  diverfes  procedures , après  lef- 
I quelles  on  porta  l’affaire  L la  Chambre  mi-partie , où  il  y eut  partage 
à l’ordinaire,  continue  toujours  vôtre  Hiftorien  : Cela  ne  le  pana 
point  fans  émotion  du  peuple , qui  penlâ  éclatet  en  fédiàon.  Vous  en 
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eicitin  preJque  par  tout  de  même,  félon  fon  rapport.  Le  Rei  'vmt-  Jugeintniiiii 
dant  le  fartage  , pour(uit-il , frfjjJ»  U dLlihiMien  dit  Cenfifioire , d/- 
fendit  d’en  prendre  4 l'avenir  de  femblahlei,  à peine  de  ejuatre  mtUe  lHUem. 
livret  d'amende,  erdenna  l’Lxecmien  du  trtifi/me  des  articles  parti- 
tuliers , permu  aux  Confuls  de  prendre  des  tap^eries  à le'tiage  fins 
empl'chement.  Ainfi , conclut  rHiftorien  en  gêmiflwt , un fmple  jirrlt  Vâine  piiUtte  de 
6t»it  aux  Conffiatres  la  liberté  d'éxercer  leur  Difcipline , iju’un  Edtt 
felemuel  leur  avoit  dennée.  Qu^eft-ce  que  c’étoit  donc  que  l'article 
troilîéme  de  cet  Edit  entre  les  articles  particuliers , qu’il  vient  de  re- 
connolcre  dans  l’Arrêt } Au  moins  n’«oit-il  pas  contre  la  Difcipline 
de  l'Evangile  , où  trois  des  Ecrivains  facrez  remarquent  foigneule-  Muik.  iUrt. 
ment, que  N.  S.  choiCt  une  Sale  ornée,  parée,  tapijfée  pour  l’infti- 
turion  de  cet  Aiu^ufte  Sacrement.  Prcncz-lc  comme  il  vous  plaira , 
vous  y trouverez  toujours  vôtre  condamnation.  Je  laillè  pluAeurs  au- 
tres irrévérences  tres-falcs  Si  tres-indignes  contre  le  Saint-Sacrement, 
qivon  ne  pouvoit  annbucr  qu  a vos  gens , qui  attirèrent  encore  des  teufe»  luppri* 
(éditions.  D’honnêtes  gens  ont  peine  feulement  à y penfer , & enco-  ^ , 

xe  plus  à en  parler.  ijo.  tr  fin- 

Il  vaut  mieux  reprendre  encore  de  plus  haut  une  autre  afEiirc  cri-  xiii. 
minclle,  que  le  fit  r.iticaroberge  Minime  de  Dieppe,  & qui  nous  te- 
garde  de  plus  prés  du  côté  de  la  Doélnne.  Il  avoit  mis  au  jour  un  ><«  Uven , p.ir- 
Livre  inritulé  , Le grand/nbilé Evangélique,  apportant  Indulgence  pic- 
mere  de  tout  peche"^  A Harlem.  Ce  ne  pouvoir  être  qu’une  bouffon-  jenc«. 
neric , ou  une  faiyrc  îles  chofes  les  plus  faintes,  après  tout  ce  que  vos 
Auteurs  avoient  écrit  contre  le  JupiléSc  les  Indulgences,  qu’il  n’ap- 
parrenoit  plus  à un  Miniflre  de  débiter.  Les  Juges  de  Dieppe  voïant 
ce  defordre,  ne  crurent  pas  le  devoir  renvoïer  i ta  Chambre  de  l’Edir, 
qui  auroit  peut-être  fait  partage.lls  donnèrent  le  Livre  a éxaminer,dit  choli  d«  im- 
vôtre  Hiftorien , 4<*a:  C«ne:^,  à quelques  Prltres  de  l’Oratoire  ,0- aux 
Jefuitet.  On  peut  aifément  s’imaginer,  ajoute-t-il,  ce  que  des  Cen-  fti fu> l« litux. 
Jeurs  de  cette  qualité  dirent  d’un  Livre  qu’on  attribuoit  à un  Ahnifire,  luîlimf"' 
0-qui  attaquait  la  Religion  Romaine  dans  les  erreurs  d'o'l  elle  tire  le 
plus  grand  profit.  Vôtre  Hiftoricn  ne  connoît  pasafrurémentledefin- 
tércHcmcnt  de  ces  Cenfeurs , fur-tout  au  fujer  des  Indulgences  ; fur 
quoi  ils  n’ont  pas  d’autres  fentimens  que  ceux  du  Decret  du  Concile  Dinn.  cm!n, 
oe Trente,  qui  en  retranche  tous  les  abus,  & nommément  les  gains 
fordides  & intéreJfeS^  L’un  de  ces  Curez  étoit  encore  un  Prêtre  de 
l’Oratoire,  qui  a compofé  des  Elévations  dignes  des  premiers  Peres  cnfimren  tiè- 
de l’Eglife,y«r/4  Pafiion de/efus-Chrifi,  qu’il  regarde  comme  la  four- 
ce  féconde  de  tontes  nos  Indulgences.  Rien  n’infpire  plus  le  détache- 
ment total  de  tout  intérêt  mondain,  & il  cfl  encore  aujourd’hui  du 
goût  des  perfonnes  les  plus  fpirituelles.  On  ne  pouvoit  donc  gueres 
choiiîr  de  Cenfeurs  plus  intègres  St  plus  éclairez  que  ceux-là  fur  la 
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maticre.  11  falloicqu’il  y eûtdc  grands  fujccs  de  condamner  le  Livre 
du  Miniftre,  comme  ils  fitenc,  le  qualifiant  à’ H&tnque  en  fhftenrt 
f oints,  rempli  de  fimjfetei.  en  ce  tpui  efi  de  1‘ Ecriture- feinte,  fcandn- 
teux  é-  injurieux  i la  Religion  Catholique.  Pouvoient-ils  après  cela 
ne  fe  pas  ofTenfer , que  l'Auteur  eût  pris  la  qualité  de  Miniftre  de  Jtfa- 
Chrift,  laquelle  vous  ètoit  d'ailleurs  défendue  } Les  Juges  fur  cette 
cenlure  ne  pouvoient  pas  non-plus  fe  difpcnfer  de  défendre  le  Livre 
qu'ils  firent  brûler , félon  la  coutume , par  la  main  du  bourreau  ; ni 
prendre  trop  de  précautions  contre  l’autre  qualité,  que  l’Auteur  eut 
voulu  fe  donner  de  Miniftre  de  Dieppe.  L’exercice  ne  vous  étant  per- 
mis que  dans  un  fauxbourg,  vous  n’aviez  ni  Sacremens  i porter , ni 
aucune  autre  fonâion  â exercer  dans  la  ville,  qu’une  autre  petfonne 
ne  put  aulli-bien  faire  que  lui.  Auffi  fur  un  fimple  ajournement  pet- 
fonnel  il  s’enfuit  avec  Ion  Libraire,  n’ofant  s'expofer  i défendre  fon 
Livre.  Vous  n’y  perdîtes  pas  beaucoup. 

Vos  frétés  du  Vivarais  avoient  été  plus  courageux  la  même  année 
1^5}.  Comme  fi  la  France  n’eût  pas  été  allez  agitee  de  guerres  Civiles 
& étrangères , ils  en  fufeitérent  une  autre , appellée  la  guerre  de  yalt, 
contre  le  Comte  de  Ritiix  fils  duDuc  d’Elbetif , devenu  Seigneur  de 
cette  petite  place  pat  fon  mariage  avec  la  niece  de  la  Maréchale  d’Or- 
nano. Il  voulut  vous  difputer  l’exercice  dans  ce  lieu , comme  avoit  fait 
dans  un  autre  en  pareil  cas  le  Duc  de  Maïenne  autre  Prince  de  fa  mai- 
(ôn  avec  un  bon  Arrêt , qui  pouvoic  fervir  de  préjugé  pour  fon  droit. 
Vos  gens  fe  contentèrent  de  confulter  le  Comte  du  Route  lieutenant 
de  Roi  de  la  Province , fach.int  qu’ils  ctoint  broUillez  enferable.  Il  ré- 
pondit, comme  ils  le  fouhaittoient , que  puisqu'on  les  avoit  depojfe. 
dex.  par  force  , ils  pouvoient  fe  rétablir  de  meme  ; comme  s’il  eût  pû 
vous  auronferen  cela , ce  qui  n’appartient  qu’au  Souverain.  Il  n’en  fal- 
lut p.is  davantage,  pour  leur  faire  prendre  les  .armes , & pour  former 
un  corps  de  fix  a fept  mille  hommes,aufquels  le  C omtc  de  Rieux  ne  put 
oppoler  que  quatre  à cinq  mille  hommes  par  fes  amis.  Vôtre  Hifiorien 
ell  ravi  de  pouvoir  encore  dire , que  vous  avuz.  des  Chefs  , qui  favoient 
commander , (fr  qu'il  fembloit  que  la  guerre  Moit  fe  terminer  par  un 
fanglaut  ceméar.  Il  avoit  dit  un  pal  auparavant  que  vous  n’aviex,  plus 
de  Commendans.  Mais  changeant  ici  i fon  ordinaire,  il  ne  difiimule 
pas  meme  les  confcquences,  qui  en  rejalirent  fur  l'Etat.  Le  Prince  de 
Condé , dit-il , qui  croit  allé  contimier  fes  chagrins  contre  le  Cardinal 
Mazarin  dans  les  armées  d’Efpagnc , faifoit  valoir  cette  occafion  de  ral- 
lumer les  guerres  de  Religion , de  faite  une  divetfion  confidcrable, 
fi  on  vouloir  vous  afllficr.  L’A  mball'adeur  d’Efpagne  en  Suède  pour  dé- 
tacher cette  Couronne  des  interets  de  la  France , faifoit  craindre  que 
les  Anglois  ne  vous  aHifialTent  àcaufe  de  la  Religion,  & les  Efpagnols 
paePoutique.  Faut-il  s’étonner  que  la  Cour  s’allarmât,  & qu’elle  en- 
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roiât  vôtre  Députe  général  Ruvigni  pour  allbupir  le  difFctcnd  ? Il  fit  “ Aerominpar. 
convenir  les  parties  d’arbitres,  qui  n’avoient  garde  de  vous  refufer  cet 
éxercicc  de  Religion , afin  de  vous  défarmer  avec  une  Amniftic  du  Roi.  " pour  fjirc 
On  la  fit  encore  enregiftrer  au  Parlement  deTouloufe  & à la  Cham-  “ 
bre  de  l’Edit  de  Caftres.  Cependant  quoi-que  vôtre  Hiftoiien  fere-  “lùiJtm. 
jouilTe  le  démenti  en  fût  demenr/ an  Cemte  de  Rieux  , il  prétend 
neanmoins  que  vos  gens  y petdoient  plus  que  lui  : On  cemmenfa.  Autre  joveds 
dit-il , 4 Us  m/arifer , quand  en  V:t  qn’etaxt  Us  pins  forts , ils  n'aveient  lÉ^jè  v"'ni"’e.' 
fait  que  regarder  leurs  ennemis , (^r  donner  à la  Cour  U tems  de  leur  gteti.  tbiJtm. 
faire  tomber  Us  armes  des  mains.  C’eft  dommage  que  ce  brave  hom- 
me, digne  ruccellcur  de  vos  premiers  MiniAres,  ne  fût  ^ la  tète  de  cette 
atmée  pour  leur  continuer , comme  il  fait  ici,  fa  harangue,  bien  difFe- 
rente  de  celle  de  Nôtrc-Seigneurl Saint  Pierre.  Il  ne  faut  jamais.  Ait 
le  MiniAre , tirer  l'eple  à demi  é'C.  Sur  ce  ton-la  il  auroitbien  ajouté  nîdem'“' 
d’autres  choies  ; puis-qu’il  ne  permet  à la  fin  /a  patience,  que  quand  en  ne 
veut  pas  porter  Us  chofes  4 l’extremné  par  ta  force.  Voila  de  câî  belles 
maximes , que  nous  avons  vû  débiter  dés  le  commencement  de  vos  <ia 

Guerres.  Et  ptiis  il  trouve  mauvais  cjue  le  Clergé  ait  relevé  cette  aébon  t fen^diftrfuKi 
dans  fes  Harangues  au  Roi,  en  reprefentant  au  moins,  ce  que  vos  cens  i'  «ii«i  li. 
éinroitnt  frtre,  s tls  avotext  tu  la  volonté  de  ne  pas  opeir,  comme  /«  Mim.JmcUr^ 
plufieurs  autres  d’entre-vous  l’auroient  fouhaité. 

Vôtre  HiAoricn  remplit  les  pages  fuivantes  de  beaucoup  d'autres  en- 
tteptifes  de  part  & d'autre , pour  établir , ou  pour  empeener  l’exercice  u 'te!"out  la 
de  vôtre  Relimon  en  divers  endroits.  Celle  de  Chauvigni  en  Poitou  eA  jlf,™ 
une  des  plus  éclatantes.  Le  Temple  y avoit  été  interdit  dés  l’an  HÎ41. 

L’Evêque  en  avoit  fait  condamner  les  portes  avec  une  barre  de  fer. 

Mais  vos  gens  impatiens,  expliquant  i leur  avantage  la  Déclaration 

de  1(^51.  lÿins  attendre  l’explication  delà  Cour,  vouUuent  s’y  rétablir, 

des  l’an  firent  entrer , dit  vôtre  HiAorien,  un  Mmifire  dans  violcoccfaitcA 

le  Temple  parla  fenêtre.  C’eA  l’image  de  la  maniéré,  dont  vos  MiniAres 

ctoient  entrex  dans  l’Eglife,  & non  pas  par  la  porte  de  la  vocation, 

comme  parle  Nôtre-Scigneur  dans  l’Evangile.  AuAî  vôtre  HiAorien  «.>.er 

ajoute , que  cette  adion  fut  fuivte  de  dtverfes  procedures  , d'informa~ 

tiens  , de  fentences  qui  firent  païer  dtverfes  amandes  aux  Réforme^ 

dr  au  Mmtflre,  qu'on  eût  pû  éviter  par  une  conduite  plus  refuliere. 

Nous  lui  accorderons  pareillement  que  dans  les  entreprifes , qui  fc  fi- 
rent 4 la  Roque  en  Provence  ,Scàla  Roche-  Cboiiard en  Bretagne,  pour  Diff^r»i<n  v'*- 
vous  ôter  l’exetcice,  fuppofé  la  vérité  des  faits  qu’il  rapporte,  il  s'y  palTa 

/ , I I J , ^ \ rapyonc  d'au- 

quelques  Violences  dont , comme  il  dit , Us  Catholiques  ne  font  pas  mca-  tte>  lieux. 
pabUs.  Nous  ne  les  croionsni  impeccables  ni  infaillibles.  Mais  on  pré-  '‘'S-iate. 
(umoit  d’ordinaire , que  vous  j aviey^denn/  quelque  fu'et,  comme  il 
l’avoit  remarqué  par  avance.  En  eAbt  dans  ces  deux  cas-la-même  vous 
vouliez  vous  maintenit  malgré  les  Seigneurs,  conuc  des  Arrêts  donnez 
autre  fois  en  leur  faveur.  dddd  iij 
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XV.  0;ins  la  plûpuu  des  autres  cas,  vous  ulates  d'un  moïen  general  bciin' 
îeV/pu’iniM*'  coup  plus  ilHciie,  donc  vôtre  Hiftorien  ne  laiflê  pas  de  fe  vanter.  Ce 
Je  rufutpjjoit  fut  la  PuilTince  étrangère  de  l'VftirfttteHr  CnmWel,  comme  il  l’appel- 
Iclui-méme,  !e<juel,  dit-il , p«*r  fe  faire  aimer  des  jiaglois , & les  ac- 
tdimf.iu.cr  coMtssmer  i fa  aimvelle  forme  de  gouvernement , fis  farade  d'stn  grand 
tule  pour  la  Religion.  Nous  pouvons  ajoûter , & perfonnene  nous  en 
ocfavouëra,  que  ce  gouvernement  fut  encore  plus  Tyrannique  que  le 
Républicain,  & fon  zele  fort  hypocrite.  Voila  pourtant  l’homme, 
dont  vous  vous  fervites,  pont  rentrer  dans  vos  Temples,  à peu-prés 
cnjTMPjifon  comme  les  Donariftes  fe  fervirent  autrefois  de  Julien  rApoftat  pour 
ii'n”  n’iîn "lien  ^cnrrétablirtemcqt  en  Afrique,  en  meme  tems,  qu’il  faifoic  rentrer  le 
i’Apon«.  Démon  dans  les  temples  des  Idoks  qu’il  rétablilfoit,commeleurre* 
Piochèrent  les  faints  Peres.  Je  ne  fçai  fi  vous  ne  fites  pas  i rvfurpatestr 
es:.  ■'  ■ le  même  compliment,  que  ces  Schifmatiques  qu’«»«  rroar- 

volt  de  Juftice  que  che:êj"i-  S'  nos  Rois  ont  trouvé  toujours  très-mau- 
vais, qfle  vous  emploïanîei  les  Puiflances  étrangères , ^ur  les  obliger 
de  vous  épargner;  je  vous  laide  à penfer,  comment  nôtre  glorieux 
Monarque  put  regarder  cette  violence , que  vous  lui  fa'ficz  par  une 
Ufurpateur,  pour  vous  favorifer,  quelque  bon  traitement  que  vous 
eudicz  reçu  pendant  toute  la  Minorité  , & fous  le  Miniftcre  du  Cardi- 
nal , dont  vous  paroiffiez  contens.  Nous  faifons  grande  diffcrcnce  de 
Difftence  mire  l’alliancc  qu’il  contraéfa  par  politique  avec  le  menieC  romwel.il  ne' 
ic'wnîm"èi*d«  s’agifloit  point  delà  Religion,  Sc  on  a luftifiéplufieurs  fois  ces  fortes 
souveriim , d’.riliances  entre  les  Souverains  quels  qu’ils  foient.  Il  eft  rcmarqiiablc 
Ji^ïque*u'^iu  fotilement  que  vôtre  Hiftorien  reconn.iifl’c  , que  celle-ci  acheva  de  riii- 
j n I s maifon  d’Autriche,  que  vous  aviez  tant  appréhendée , & que 

régretez  aujourd’hui,  avec  vos  autres  frères  énangers , qui  ont 
contraâé  avec  elle  une  triple  alliance. 

xvt.  Ne  croicz  pourtant  pas,  que  le  grand  pouvoir  de  Cromwel  eût  fi 
de^TeaiadK^’  fort  intimidé  la  Cour  de  France.  On  fuucienc  au  contraire  dans  la  vie 
n.cni  a’jbui  1 U du  Cardinal  Mazarin,  que  ce  Protedfeur  craignoit  l’habileté  de  ce  pre- 
slîrc'iu  Rot"  Miniftrc.  Il  n’eft  pas  vrai  non  plus  que  Cromwel  ait  avancé  vos 

affaires  plus  que  vous  ne  les  aviez  avancées  vous  mêmes  pendant  cette 
longue  Minorité.  Sitôt-que  le  Roi  en  fût  forti  an  commencement  de  fa 
quatorzième  année  en  1^51.  & après  fon  Sacre  en  1^54.  il  écouta  fort 
équitablement  tout  ce  qui  fe  dit  pour  & contre  vous , Sc  cnrr’autres  la 
harangue  que  loi  lit  l’Evêque  de  Montauban  dans  cette  cérémonie.  Elle 
contenoit  beaucoup  plus  grand  nombre  de  vos  excès , Sc  des  abus  que 
vous  aviez  faits  delà  Dcclamtion  de  1651.  La  conclufion  fut  d’en  de- 
tbui  de  U Dé-  mander  une  nouvelle,qui  remit  du  moins  les  chofes  dans  l’Etat  où  elles 
dao,  UHarjn-  ctoient  avant  le  commencement  des  guerres  Civiles  en  IS48;  Votre 
ÏMtnlaVbtn*'  ff'ffor'vn  ne  Craint  point  de  dite,  quccerre  harangue  fit  l'ouverture  de 
y.  ta  yum.  im  4»  Ferfeention  qui  a dur/,  dit-il , depuis  ce  tems-la  Jufqu'i  nos  jours 
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yi»/  inttrrHftiott , qui  a produit  enfin  la  r/vocatio»  Je  l'Edit  de  Nm.  CUrif,  ^ Sto. 

tes.  Il  ajoute,  que  l’Archevêque  de  Sens  préfideut  derAfTcnibléc  ordi- 
naiTedci65j.  ccpticle  meme  fujet  l’année  d’apreS)  & qu’il  le  fuivit 
pied-à-piedlll  devoir  ajouter  que  ce  Prélat  l'augracnca  des  nouveaux  fu*  j^ogmcnmitm 
jets,  que  vous  y aviez  donné  dans  cet  intervalle  de  deux  ans,  dont  nous  jc'i? 
avons  même  touché  quelques-uns  pat  avance  àcaufe  de  la  liailbn  des 
matières.  Vous  en  avez  toujours  fourni  de  nouveaux  jufqu’à  la  tévo-  duciwgé^Di»,"! 
cation  de  l’Edit , & on  peut  dire  jufqu’d  ptefent.  Les  plus  ftequens  en  ^ 

ce  tems-la étoient  les éreâions  ouïes  rétablilTeracns  de  Temples con-  ui-pTdéf^.rrt! 
tre  le  même  Edit.Vôtte  Hiftoricn  fe  plaint  que  l’Archevêque  lesappella  J»  ch., 
des  Prêches,  félon  le  ftyle  du 'Vulgaire.  Il  ne  le  fouvient  plus  que  vous 
l’aviez  introduit  vous-mêmes  par  vôtre  attache  padîonnce  pour  cette 
unique  fonéhon  de  vos  Prédicans , dont  vous  étiez , diliez  vous , fi  af- 
famez, qu’on  vous  diflinguoit  par  ce  nom  de  Précises,  qui  donnèrent 
auflî  le  nom  a vos  Temples.  Du  moins  le  nom  de  Synagogues  de  Sathau  “ 

que  l’Archevêque  ajouta  n’étoit  point  fi  bas,  que  celui  de  boutique  de  divcn  nonu 
Sathan  que  vous  donniez  â 1 ’Eglife.  Le  premier  avoir  été  appliqué  p.ic 
Saint  Jean  même  aux  Hérétiques  dans  fon  Apocaly  pfe,  dont  vous  abu-  ^ su. 
fez  quelquefois  fi  outragculeraent  contre  1 Eglile,  qu’elle  peut  bien 
vous  en  faire  de  plus  juftes  applications.  L’Archevêque  n’oublia  pas  les 
éxemples  de  Saint  Ambroile  &c  de  Saint  Chryfoflome , qui  firent  de  fi 
fartes  remontrances  aux  Empereurs,  pour  les  empêcher  oc  donner  des 
Temples  aux  Hérétiques. 

Drelincourt,  qui  répondit  que  ces  Peres  croient  fondez  fur  les  Edits,  ^ . 

qui  les  defendoient , montre  ion  ignorance  dans  rHilloirc.  Elle  nous  x ' <<e  uieiin- 
aprend  qu’ils  fit  fondoient  principalement  fut  le  droit  divin,  qui  ne  leur  biïitè'  ü'iT'”' 
permettoit  pas  d’abandonner  a un  culte  profane  ce  qui  étoit  conlâcré  n:ain  liu  bout- 
a la  vraie  Religion.  S’il  n’y  eût  eu  que  des  Edits,  il  devoir  favoir  que 
les  Empereurs  en  étoient  les  interprètes  & les  maîtres , comme  legifla- 
teurs.  Mais  il  fufEt  de  favoir  que  cette  reponfe  Anonyme  ctoir  de  Ore- 
lincourt,  comme  l’avoue  vôtre  Hiftoricn,  pour  ne  point  douter  qu’elle 
ne  fût  remplie  d’ignorances  & de  fauffetez  groflietes,  comme  tous  fes 
autres  ouvrages,  ce  qui  la  fit  brûler  pat  la  main  du  bourreau.  Jugez  des 
autres  acculations  de  faux  qu’elle  contient. contre  la  Harangue  de 
l’Archevêque,  comme  en  ce  qu’elle  rappclloit  la  mémoire  de  vôtre 
micrre  toute  recente  de  Vais  ou  de  Vivarcts , avec  celle  des  Vallées  de  “*'* 

Piémont  j où  les  Vaudois  ne  fe  fouvet^t  plus  de  leur  origine  de  l^aldo  gucrKi'?c  v *i« 
Marchand Lyonnois  du  XII. Siècle,  le  vantoient  ridiailement d’avoir 
confervé  leur  Religion  depuis  les  Apôtres.  Ce  fut  en  partie  la  raifon  Bin.à.a,g:f. 
pourquoi  le  Duc  de  Savoie,  ne  voulant  plus  les  fouftf  ir  jiit  lès  terres, ces  . 

prétendus  Difciples  des  Apôtres  encore  plus  contraires  a leurs  Maittes, 
le  défendirent  à main-armée  , comme  vous  leur  aviez  aptis  par  vôti 
éxcmple.  Q^Uqu’en  dife  vôtre  Hiftoricn , ils  tenoient  encore  de  vor  ^ 
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pluficurs  autres  dogmes  effbnticls,  félon  les  preuves  alléguées  dans  ce 
Traité.ôe  dans  nôtre  Supplément  au  fujet  desVaudois  de  Provence  leurs 
freres.  Vous  trouvez  aulU  mauvais  que  l’Archevêque  appelât  Churùct, 
Ptliti^uts  les  cinq  cens  mille  livres  que  vous  leiu  envolâtes,  dont  vous 
convenez  au  moins  d’une  bonne  partie.  Cela  nous  confirme  ce  qu’on 
avoir  dit  de  vos  facultez  pour  fecourir  les  Mutins.Enfin  vous  ne  pouvez 
foufFtir  que  l’Archevêque  adoptât  les  informations  juridiques  , qui 
avoienc  pail’c  devant  dincrensTribun.iux  contre  le  nommé  TVwcViguier 
de  Floranfac  de  vôtre  Religicn.On  l’acculbit  de  s’être  deguife  en  Piètre 
& d’avoir  contrefait  nos  ceremonies  les  plus  lacrées  avec  une  troupe  de 
débauchez.  Il  eft  vrai  que  ce:  homme  avoit  des  amis  , qui  le  vouloicnt 
tirer  de  ce  mauvais  pas , & qui  impoférent  en  fi  faveur  â de  fort  hon- 
nêtes-gens.  Mais  dans  le  doute  de  vos  preuves , je  préfume  â l’ordinaire 
pour  les  Juges  d’autant  plus  volontiers , que  ic  trouve  vôtre  Hiftorien 
fort  mal-infbrmé  des  faits,  ou  fort  partiel.  Cela  nous  a paru  dans  le  cas 
tout  pareil  du  Notaire  de  Village  du  Diocefe  de  Gap , qui  avoit  ainfi 
profané  nos  plus  Saints  My  ftercs , ce  qu’il  a ignoré  on  fupprimé  mali- 
cieulëmcnt.  Il  nie  ainfi  tous  les  autres  faits  femblables,  qu  on  lui  mon- 
treroit  dans  vos  propres  Auteurs.  Je  trouve  dans  cette  même  année 
16^6.  qu’il  fait  de  Air  de  Perefixe  un  Archexétjue  de  Parit  plus  de 
cinq  ou  fiz  ans  avant  qu’on  y peniat,  & tellement  de'voue'  uux  JejUhes, 
^ue  le  Pere  ^nnat  Confeffeur  du  Rot  faifiit , dit-il , fujftr  fes  ouvra- 
is fous  [en  nom.  Nous  n’en  voïons  pourtant  aucun  fous  le  nom  de  ce 
Prélat , quoi-que  tres-habilc  d’ailleurs , fi  ce  n’cft  l’Hiftoirc  d’Henri 
IV.  qu’il  dédia  au  Roi,  dont  il  avoit  été  Précepteur.  Vôtre  Hiftorien 
nous  voudroit  faire  croire  aufti  fauHêment,  qu’elle  étoi»  du  Pere  An- 
nat , comme  fi  ce  Pere  n’eût  pas  eu  allez  d’autres  ocaipations.  Et  dans 
le  fond , quoi-qu’il  y ait  de  trcs-bcllcs  maximes  dans  cette  Hiftoire, 
fur  tout  pout  infpitet  au  Roi  de  gouverner  par  lui-meme , â léxemplc 
de  fon  Aïeul , pluficurs  ne  ttouvoient  pas  pourtant , que  ce  fut  un  mo- 
dèle afifez  accompli  en  tout  pour  propofer  au  jeune  Roi , & dont  fon 
ConfelTeur  & fon  Précepteut  dudent  être  fort  jaloux.  Mais  cette  dc- 
ju(l«  défi«ocM  mange.iifon  de  vôtre  Hiftorien  â avancer  témérairement  des  faits  qu’il 
coimc  lu  lunu  „g  pjs,nous  doit  faite  beaucoup  deffier  de  fes  autres  narrations  par- 
njrr;uio  1.  ticulieres  & fecretes  contre  des  jugemens  juridiques  & folemnels;ce  que 
ic  dis  principalement  au  fujet  de  Mr  l’Arenevêque  de  Sens.C’étoit  d’ail- 
leurs un  efprit  fort,  lequel  devoir  être  mieux  infonné  que  lui  des  af- 
faires de  fon  tems , fur  tout  de  celles  aufquclles  le  Roi  & le  Cardinal 
avoient  eu  part.  Il  le  nia  conftamment  en  leur  préfence , de  la  Déclara- 
tion de  i6^z.  fdtisai  être  defavoué , comme  vôtre  Hiftorien  dit,  qu’il 
l’euflênt  pu  faire. 

Bien  loin  que  Sa  Majefté  trouvât  â redire  à ces  Harangues  de  nos 
Prélats , vôtre  Hiftorien  eft  contiaint  d’avouer»  quelle  y eût  cous  les 
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l|;ar(!s  poflîbles , Si  que  les  D^xlaiations  & les  Arrêts  fuivans  en  furent 
les  fruits.  Le  Roi  dans  la  Déclaration  lîu  i8.  Juillet  i6^6,  donnée  â la 
Fére  rcconnoilToit  tellement  les  bons  effets  de  i'Edit  de  en  fon 

entier,  qu’il  ajoûtoit,  que  te  Rei  feu  pere  Louis  le  Jufte  ju^ed  quilji 
fulloit  ftire  des  retrAucoemens  ne'ceffaires  comfe  fis  Sujets  révoltez.. 
Il  inferoit  de  là,  que  tEdtt  devait  être  gardé  conformement  à ceux  de  ce 
Prince  duément  enregiftrex. , & aux  yintts  & aux  reglement  furvenus 
au  Confeil,  à U Chambre  eies  Grands  Jours , dr  dans  celles  de  l'Edit- 
Il  ajouta  que  la  Déclaration  de  eSjj.  aveu  été  donnée  fur  ta  crainte 
les  Prétendus  ReformeS^avoient  eue,  qu’il  ne  fut  innové  quelque 
chofe  4 leur  préjudice  pendant  les  troubles  ,•  fur  quoi  vôtre  Hiftoricn  ne 
a aint  point  de  dite,  que  cela  était  démenti  par  les  motifs  qm  j étaient 
alléguez.  ; comme  s’il  n’y  en  avoit  pas  d’autres  plus  fecrets , qu’on  ne 
déclaré  que  quand  on  le  juge  à propos.  Letemsen  étoitvenu  pour  le 
Roi,  qui  voïoit,  dit-il  exprelTément,  qu’»»  en  avoit  abufé,  en  l'interpré- 
tant contre  fin  intention  ,0X1  celle  de  fon  Confeil.  Qui  peut  mieux  favoir 
que  Itiijfi  fon  intention  avoit  été  d’accorder  rien  au  rielà  de  l’Edit  & des 
Déclarations  & Arrêts  donnez  jufqu’a  ce  tems-la  i II  les  renouvelle  en- 
tièrement , & cafle  tout  ce  qui  auroit  été  ordonné  au  contraire  en  con- 
fcqiicnce  ^ ladite  Déclaration.  Enfin  il  envoie  des  CommilTaires  dé- 
partis dans  les  provinces  pour  y rétablir  le  bon  ordre , dont  il  donne 
pont  réglé  ces  Edits,  Déclarations,  Arrêts  & Reglcmcns,nonobftant 
toute  oppofition  ou  appellation  quelconque.  Et  afin  que  vôtre  Hi- 
llorien  celle  de  s’étonner  de  ce  que  cette  Déclaration  fut  enregiftrée  au 
Parlement  de  P.itis  le  7.  Septembre  fuivant  fans  aucune  contradiébon, 
au  lieu  ^uc  celle  de  165a.  ne  l'avoit  pu  être  -,  il  ne-  faut  que  lui  reprclen- 
tctlcs  égards  qu’on  avoit  dans  la  nouvelle  Déclaration  pour  les  Ar- 
rêts, dont  les  Parlemens  font  otdiiui rement  plus  jaloux,  quoi-qu’on  y 
comprit  auflî  ceux  du  Confeil.  Il  n’y  eût  que  les  Chambres  de  l'Edit 
des  Parlemens  qui  relîlUrent  un  peu  plus  lone-tems. 

Je  ne  m’étonne  point  d’un  autre  coté,  que  le  Parlement  de  Paris  mê- 
me ne  voulut  point  cnregiftrer  une  nouvelle  Déclaration  du  16.  Deccm- 
en  favetir  du  Clergé.  Il  n’y  faut  que  confiderer  les  deux  premiers  arti- 
cles , qui  def  ndeient  aux  Juges  feculiers  de  prendre  connoiffance  de 
l’ordre  cJ-  de  l'heure  du  f rvue  diVin,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut  ,• 
ni  de  r emploi  des  revenus  des  Confraines  qui  ferait  réglé  par  l'Evêque 
Diocefam,  nides  droits  prétendus  par  les  Evêques  ($■  les  Curez.,  excepté 
les  Dîmes  inféodées , le  poffeffoire  des  autres  Mais  je  m’é- 

tonne fort  de  voir  dans  vôtre  Miftorien , que  vous  y trouvalfiez  à redi- 
re de  ce  côtc-laj  parce-que  U Clergé  pouvait  vous  incommoder  pour 
l'heure  du  fervice  (ÿ-  de  la  prédication  ; ôc  même  pour  les  métiers  de  ces 
Confrairies,  dont  il  pouvoir  appliquer  les  revenus  à des  mefles  & à d’.-iu- 
tres  fervices,  dont  vous  ne  vous  accommodiez  pas.  Il  ne  manquoit  plus 
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,11  - que  d’exiger  qu'on  vous  conlultâc  pour  tout  cela , vous  qui  ne  permer- 

r»  «/<•  tcz  pas  leulemem  dans  les  Pais,  où  vous  êtes  les  maîtres,  le  fervice 
public  aux  Catholiques , qui  en  étoicnt  en  poUèHion  avant  vous.  Et 
puis  vous  vous  étonnerez  avec  vôtre  Hiftoheo,que  dans  la  fuite  de  cette 
cinq!^i«i^>  Déclaration  qui  vous' regarde  direâcmcnt,  on  /taUit  cm^  principei 
moitié  de  leui»  doimoieut  dttemte , tfit-i! , nax  dnits  de  plus  de  U meitté  de  vet 
Templei./  dEglifet , fiit  peur  U Uberté  de  l'exercice,  feu  peur  les  Temples  eù  il  T* 
Pour-quoi  aviez  vous  donné  atteinte  vous  memes  a l'Edith 
Nantes  pour  la  plûpan  de  ces  Articles,  comme  il  cft  aifé  de  l’obfervet 
dans  le  detail  déjà  rebatni,  donc  nous  ne  voulons  pas  cnnuïei  le  leékut 
comme  lui.  Je  ne  toticherai  que  la  railôn , dont  ilfe  fert  poiu  fe  plain- 
te cinmtiéine  dre  du  Cinquième , qui  privoit  les  Seigneurs  de  cous  les  droits  honorifi. 
Moj'in  Jro*if'  ‘1“'^*  > PattoiMges , {epultUTCs , bancs , litres  ou  ceintures  de  duc'il  tant 
honoiid<iucide  dedans  quc  dehors  nos  Eglifes,  pendant  ^’ils  feroient  profeflion  de 
ttïaîiri.''*’”"'"  vôtre  Religion.  Cette  furfeunce , àit-H , tjui  feu^leit  être  uu  expediemt 
peur  les  ceutenter , eueit  ^uelifue  chefs  d‘ odieux  ; perce-qu’ elle  ueteit 
> leurReligteu,  comme  les  rendant  incepublei  de  jouir  de  leurs  droits  ne~ 
turels  {ÿ-  hértdite  'nres , ce  qui  dtoit,  ajoute-t-il , eUrelhmeut  oppoft  à 
injoAicc  de  l'Edst.  Ne  voit-il  pas  qu'au  contraire  on  vous  en  privoit , pendant  que 
fu'î'aiïitt.'*  incompatibles  avec  la  plupart  de  ces  droits, 

ikiiem.  ■ que  vous  auriez  abolis , fi  vous  culEcz  pu , comme  il  cft  arrivé  dans  les 
Pats  où  vous  êtes  les  maîtres  -,  Sc  que  par  un  pafte-droit  obligeant,  on 
vous  les  conlêrvoit  pour  en  jouir,  quand  vous  feriez  revenus  à tefipifi. 
ccnce,  nonobftant  la  prefeription,  de  quoi  nos  Nouveaux  Convertis  le 
trouvent  fort  bien  aujourd'hui. 

XIX.  On  publiaau  commencement  de  1^57.  divers  nouveaux  Arrêts  du 
wîn7ûé»  eôf-  ConîêiI,qui  aôligent  fort  cet  Hiftorien  ; parce-qu’on  en  fiippofoit  toû- 
tearcDtcocote  jouts  les  railons  dans  vos  nouvelles  encreprilês.  Celui  qui  le  touche 
natAitcf  de  davantage,  fut  donné  l'onzieme  Janvier , portant  divers  Re^leinens, 
iéi7-  & entr’aimes  une  défenfe  aux  Miniftres  de  prendre  la  qualité  dePa- 

^'jï’fjf'^'"''feurs,  qu’ils  avoient  ufiirpéc,au  lieu  de  l’humble  titre  de  vWi»</frer 
hnm  fLunutii  qu’ils  avoicnt  affedfé  d’abord.  Il  cnétoit  de  même  du  nom  àlEthfi , 
ajouter  P.  R.  pour  vos  Aflcmblées  , qu’on  ne  vous  défendit 
UwiVuimsc  quelque -tems  après  ; comme  aiiflî  d’appcllet  d’autres  que  des 
d’aiTcmblén  Anciens  dans  vos  Confiftoires , i<  d’y  ordonner  des  jifembUes  de 
Efotablei  oU  de  Chefs  de  famille  fans  pcrmilllon,  fous  prétexte  de  con- 
cotuir  avec  les  autres  i une  plus  cxaéteDifciplinc,  telle  qu’étoit  par- 
ticulièrement la  vocation  des  Minifttes.  Mais  oans  le  fond  c’étoit  pour 
des  complots , qu'on  decouvroit  de  rems-en-tems.  C’eft  il  quoi  ten- 
doient  auftl  les  Colliüei,  toute fpccieulês  quelles  panifient  pour  le 
foulagement  des  pauvres.  Cétoient  autant  d’entteprifes  ou  d’attentats, 
aulll  bien  que  les  vieilles  injures  contre  nous  & contre  nos  ufages.  Vô- 
tre Hiftorien  appelle  afiêz  plaifamment  ces  ufages  des  ufurpatieus,  fans 
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£;  fouvenir  de  nôtre  vieillepoITclIion,  qui  tAic  titre  en  droit.  Maû  aptes 
pluficurs  autres  defenfes,  telle  que  f^ui  celle  de  vos  Chants  fubltcs  di 
ffe.  ttmts  â l’occafion  des  feux  de  Joie , & à la  mort  des  Criminels , il  liom.  ^ 
raille  fur  les  motifs  de  l’Arrct  ponant  que  umts  cts  ch»fts  cattfount  un  ^ "*■ 
fip-tmÀdaftrdretyabat^tmentde  l'Eghft , ^tt'Us’e»  pomoir  eufmvre  ConCiqiKiicn 
U rmtttt  rttaie  de  U Relipm  Cathah^te , t'tl  h y dtaU  prempremtHt 
fanrvà  (jr  mnedté.  Il  ptëtend  que  c’ifl  avilir  laMajcllé  Roïale,  que 
de  lui  prêter  CCS  fortes  de  prétextes  qu’il  appelle  Chtmenaues,  Le  Roi 
étoit  mieux  infttuit  que  lui  de  ces  véritables  dangers  pat  l’exemple  des 
Pais  voilînsdcparl’hiAoire  de  fes  prédecelTcurs.  Q^diln’y  eût  eu  Pieampic 
que  ffi  chtuut  de  pfeAtttnes , <ÿ-  Ut  prddicattans  dans  tUs  plates  pnhli^ues 
O- dans  des  Jardttes,  avec  quelques  autres  chofes  fcmblables,  à quoi  ” 

l'Hiftorien  réduit  tous  ces  motifs  ; on  (c  fouvenoit  aifez  des  delbrdres 
qu’elles  avoient  caufez  fous  François  I.  & fous  Heiui  II.  & qui  n’aiant 
fait  que  s’augmenter  depuis,  auroicnt  renverfe  la  Religion  en  France , 
ü onne  s’y  hit  oppofé  vigoureufement.  A plus  forte  raifon  devoit-on 
craindre,  li  on  joint  â ces  mjets-la,  tout  ce  que  nous  venons  de  loucher, 
quoi.que  vôtre  Hillorien  l’élude,  & le  diminue  malicieufement,  pour  >«  f><“ 
aen  mieux  divettir.C’elI  ainfi  qu’on  s’eft  toujours  moqué  parmi  vous  de 
ce  qu’il  y a de  plus  ücrieux  dans  lesOtdonnances  de  l’Eglifc  &dc  l’Etar, 
comme  vous  mes  encore  deux  ans  après  des  défenfes  réitérées,  qu’on 
vous  fit  des  chants  des  Pfeaumes  & des  Paraphrafes  en  vers  François, 

Â l’occafion  de  celles  de  Mr  Godeau  Evêque  % Vencc,  dont  vous  vou'  Ki'orlf. 
fiez  vous  fervir,  malgré  lui. 

En  voici  deux  autres  exemples  fut  le  même  fuiet  de  renregiftrement  leur  lifiôun  i 
de  la  Déclaration  du  i8.  Juillet  1^56.  dans  les  Chambres  mi-parties  de  ni- 

Guienne  & de  Languedoc,  où  il  y eût  partage  é l’ordinaire.  Et  fur  cela 
Arrêt  du  Conicil  expédié  dés  le  10.  Janvier  avec  des  Lettres  de  Jufiion 
en  confequence  pour  l’enr^Urcmcnt  ; il  y eût  encore  eles  retmontrancet, 
mais  non  pas  tres-httmties,œmme  les  appelle  vôtre  Hifiorien } puifque  imn  rrmon- 
IcRoi  s’en  offenlâ,  & qu’on  ik  lailTa  pas  d’imprimer  celles  de  Callres  h„aici, 
û Montauban,que  l’Hmorien  avoue  avoir  été  écrites  d'tttt  jlyUtoatt-a- 
fou  Re'formi , non  feulemem  comme  il  dit , parce-que  U dsfionrs  /tt,t 
femé de  pajfages  eU  l’ Ecr.  tnre,  d’allmfient  dr  de  comparaiftns  : mais  en- 
core parce-qu  </^  paroiffattd'ailleeirs  heatteenf  dehardiejie  cF  de  Isbtrtd,  ' 

C’eft  ainfi  qu’il  en  parle  lui-même  encore  trop  doucement.  Ony  ic  NwiMur  r«- 
pcochoit  les  fervices  rendtes , au  commencement  & â la  fin  de  la  Re-  Kàiem. 

raonrrance.  Un  y traittoii  d'ttttrayes  les  juftes  punitions  que  nous  fai- 
fions  aux  Prêtres  & aux  Moines  que  nous  appelions  Apollats,  & qui 
font  d’ordiiuitc  des  fripons.  On  taxoil  de  talemnies,  ce  que  nous  m-  oivnthiiiju*. 
fions  de  vôtre  Doéfrine  fur  la  Sainte-Vierge  & fiir  lcs«utres  Saints  : Sc 
de  vexatstns  les  retraites, que  nous  donnious  aux  Nouveaux  Convertis 
dans  nos  Séminaires  pour  l’un  & l’autre  fexe,  & ainfi  de  tout  ce  que  le 
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" — ztle  Catholique,  qu’on  y appclloit  fauflancnt  aveugle,  faifôit  entre- 
imfoiéméVuppii-  prendre  tous  les  Jours.  On  finidôit  par  unt  4r</e«r,  pour  ne  pas  dire 
«1/  ‘“folente  fiipplicMien  que  l'on  faifoit  au  Roi,  de  laillèr  fubiîller  la  Dé- 
"f-  ' • claration  de  16^1.  Sc  de  révotjuet  celle  de  itfjtf,  quoi-qu’elle  eût  été 
accordée  avec  une  plus  mûre  deliberation,  & avec  une  plus  ample  con- 

l__.l - : r.'_  I l / t * . s.  , ^ . 


noifl*ancc  des  abus  que  vous  aviez  faits  de  la  précédente.  Aulfi  le  Roi 
dc  UDÉtUmiô  qui  eut  encore  la  patience  de  faite  lire  ces  Remontrances  dans  fon 
“ ' Conlëil , répondit  par  un  Arrêt  du  27.  Mars , que  l’cnregiUrement 

avoir  été  bien  fait  pat  le  Prélidcnt  de  la  Chambre  de  l'Edit. 


& dmij 

f. 

X X.  Il  y eut  plufieurs  autres  Arrêts  cette  même  année  KÎ57.  dont  vôtre 

Hiftoricn  fe  plaint  d’autant  plus  injuftement,  qu’il  en  prend  des  prc- 
Tnt  d'intiei  Ki-  textes  qut  fe  combattent  & fe  déttuifcnt  les  uns  les  autres.  Dans  un 
8«*  Kp^Tt  I fut  ce  qu’on  évocjuoit  des  caufcs  du  Lanwcdoc,  où  vous  ne 

f'.itÊ.  pouviez  vous  accorder,  à la  Chambre  de  l’Edit  de  Paris,  dont  vous 

^m.duàiTif,  craigniez  les  lumières  -,  il  dit  néanmoins  que  c’étoit  les  tirer  des  lieux 
H n pijint  et  pouvoir  mieux  connoître  : & dans  im  autre  endroit  vous  en 

toi^iiic  l'ivo.  demandiez  l’évocation  generale  au  Parlement  de  Grenoble,  prefika- 
Heox.'id^m-  Wement  même  â ceux  de  Guicnne  & Provence,qui  étoient  plus  prés 
it«  Tribuiuu»  du  haut  & du  bas  Languedoc.  On  eût  pû  fans  doute  envoïer  aulE  fa- 
ôlemcnt  les  informations  en  droiture  â Paris,  ou  à Aix  Sc  â Bout- 
uitftHrii  XV.  deaux,  qu  a Grenoble  où  il  y avoir  du  détour  i le  plus  & le  moins  d’é^ 
loignement  n’eft  pas  li  conlîdérable  d'ailleurs , quand  il  faut  obéir. 
Mais  vous  aimâtes  mieux  abandonner  des  caulês,  que  vous  aviez  pour* 
tant  témoigné  prendre  fort  â coeur.  Il  cft  encore  fort  étrange  que  vous 
vous  plaigniez  qu’on  vous  fit  païet  le  droit  appellé  UP.tjfian,  dans 
perniiion  U le.  Eeux  où  on  la  récitoit  pendant  plufieurs  jours  pour  les  oiens  de  la 
(ton,  terre  » VOUS  qui  eciez  tort  ailes  de  les  reaicillir  avec  les  autres  9 mais 

idtmHifi  ptfrt  qj,,  (raitiez  tU ptperfiitten  cette  leâure  fi  fainte  de  l’Evangile.  Que 
vouliez-vous  donc  qu’on  emploïât  pour  attirer  les  benediétions  du 
Ciel  î L’Eaiture  & les  Peres  jufiifient  ces  moïens  pieux  6£  innocens 
tiiuvnipu  pouf  choies  mêmes  temporelles.  Une  autre  bizarrerie  fût,  que 
(buSVii  qu'on  vous  ne  vouliez  pas  foufïrir  en  quelques  endroits  qu’on  indiquât  tes 

^ cependant  vous  les  célébrez  fans  aucune  difficulté 
ccicbre  «ec  fct  en  Angleterre , pavee-que  la  police  les  y a m.aintenus.  Mais  où  vous 
w,  ....  France,  comme  dans  la  petite  ville  de  Vigan 

en  Languedoc,  loin  de  les  publier  vous-mêmes,  comme  on  vousî’a- 
voit  pcopofé  i â peine  fouffriez-vous  qu’on  les  annonçât  au  fon  de  la 
trompette , refluant  l’ufage  de  nos  cloches , dont  vous  vous  étiez  em- 
pâtez -,  Si  vous  grondez  encore  aujourd’hui  des  réglemens  qu’on  fit 
fur  ce  fujet  dans  le  Confeil  Privé.  Enfin  il  faut  avoir  le  front  de  vô- 
ilreconnohla  tre  Hiftoi'ien , «1  même-tems  qu’il  reconnoît  la  contrainte  où  Ctoient 
conitaimc  dci  hs  CatholitfMet  ti' ./Angleterre  fous  CromWel , pour  crier,  comme  il  fait, 
AnjicKiîe'ic  « contre  le  jugement  rendu  au  Bailliage  d’Otleans , en  faveur  d’un  Curé 
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•de  Châtillon  fut  Loire  Aumônier  de  la  Reine  d’Angleterre.  Il  s’agil- 
foit  d’un  homme  que  vous  aviez  enterri , prétendant  qu’il  étoit  re- 
tourné à vOus  : cc  qui  nous  l’eût  fait  reg.irdcr  comme  relaps , Sc  en  ce 
cas-U  il  eût  mérité  d 'être  jetté  i la  voirie , félon  les  Lois  que  vous 
ne  pouvez  fouftrir.  Dans  la  difficulté  de  le  prouver , on  (ê  contenta  de 
le  revendiquer,  Sc  l’Avocat  du  Roi  fit  une  plus  gtande  difficulté  pour 
vous  faire  prouver  vôtre  droit  d’exercice  dans  cc  lie'u-ü,  ce  qui  vous 
devoit  faire  encore  plus  de  confiifion.  Vôtre  Hiftorien  ne  peut  répon- 
dre autre  chofe , fînon  que  ce  Bailliage  d'Orléans  fteit  nne  desjnrifdi- 
(liens  dst  Rti'anme,  l'on  fe  pujnoit  le  pins  de  ^le  contre  V Hérepe. 
Le  crime  n’eû  pas  grand.  Voici  enfin  une  autre  affaire  plus  générale 
poiu  toutes  les  ProvitKCs  deçà  & delà  la  Loire.  C’eft  l’interdiâion  de 
vos  Colloques,  par  un  Arrêt  du  Confcil  rendu  à Sedan  dés  le  x6.  de 
Juillet.  Votre  Hiftorien  a grand  foin  de  nous  apprendre  ce  que  nous 
lavions  bien,que  ces  Artèmblécs  compofoient  un  degré  de  Jarifdiébon 
moïenne  entre  vos  Confiftoires  Sc  les  Synodes  Provinciaux,  où  l’on 
expedioir  beaucoup  de  caufes  médiocres  : mais  il  ne  convient  pas 
que  fous  ce  prétexte  il  s’y  pafToit  des  chofes  de  dangereufe  confe- 
quencc,  particuliérement  dans  les  Provinces  méridionales  ou  ils  fe 
tenoient  fans  Commiflaire , pendant  la  tenue  du  Synode  Provincial  où 
il  alliftoit.  Cependant  le  Roi  l’aïant  appris  plutôt  par  fês  Officiers, 
que  pat  le  Clergé  que  vôtre  Hiftorien  veut  en  foupçonner , mais  con- 
tre toute  apparence  dans  cet  éloignement  de  Sedan,  Sa  Majefté  or- 
donna qu'on  potteroit  dorénavant  ces  aftaires  des  Colloques  aux  Sy- 
nodes , qu'il  permettoit  tous  les  ans,  retranchant  tout  ce  qui  ne  re- 
garderoit  pas  la  Difeipline.  On  avoir  aflèz  de  peine  à vous  y renfer- 
mer,  en  prcl'ence  meme  des  Commiflaires  ; & comment  peut-il  allû- 
ter , fur  tout  à préfent , qu’on  ne  rraitât  point  d’autres  chofes  dans  des 
Allcmblées  plus  lecrettes , dont  nous  verroirs  bientôt  des  indices  trop 
éclatans  ’ 

Je  douterois  davant.igc  de  l’affaire  qu’il  attribue  ici  au  Miniftre 
d’Alençon  Matthieu  Bocharr  diffèrent  de  fon  coufin  Samuel.  Il 
prétend  qu’il  fut  mal-traité  pour  s’être  qu.ilifié  Minijhe  du  fain* 
Evangile  à la  tête  du  Traité  de  l’ Invocation  des  Saints  dr  dn  Culte 
des  Images , que  nous  avons  cité  quelquefois  dans  l'éxamen  de  vô- 
tre Confeflion  de  foi.  Le  favant  Daillé  dans  fa  Répliqué  à Cottibi  dit, 
que  ce  fut  à la  tête  de  fon  Livre  centre  le  Sacrifice  de  la  Mejfe,  Sc 
nie  qu’il  y eut  aucune  defènfe  av.int  ce  tems-ci  de  prendre  cette  qua- 
lité, non-plus  que  celle  de  Paftenr  de  l’Eglifi  Riformie.  Cependant 
Mr  BailcoDfctveparUii.mcme,quc  dés  l’an  i6}}.  il  y en  avoir  tatu 
du  Parlement  de  Rouen , que  de  celui  de  Paris.  Nous  les  y avons  rap- 
ponées.  Cela  étant,  il  n’en  fallut  pas  davantage  avec  le  deffaut  de  la 
permiffion  des  Supérieurs , pour  faire  condamner  le  premier  Bocharr 
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â 50.  livres  d'âiiicnde  au  Bailliaee  d’Alençon,  & à la  Chambre  même 
d.  l’Edit  de  Rouen  •,  quoi-t^u’il  y eut  beaucoup  d’amis  te  de  parens. 
Q_nnd  on  auroit  donné  la  moitié  de  cette  amende  pour  les  dépens 
du  licur  de  la  Place , qui  avoit  pourfuivi  l’Artêt , je  ne  vois  pas  qu’il 
y eût  un  iï  grand  mal  que  vôtre  Hiftorien  l’exaggere,  parcc-qu’il  ctoit 
Millionnaire.  Ne  faut-il  pas  que  les  Millionnaires  vivent  comme  les 
autres } le  m’étonne  encore  qu’il  veüillc  reftreindre  aux  feuls  Catho- 
liques, la  défenfequi  (iit  faite  par  une  nouvelle  Déclaration,  Oe  p»- 
bher  des  Livres  tesechant  U ReligioH , faut  l'apprvbatioH  des  Sttpe- 
rietert.  Pourquoi  (criez-vous  plus  privilégiez  que  nous  ) U pint  id 
lui-même  un  éxemple  qui  en  confirmoit  la  néceflîté.  C’ed  celui  d’un 
Nouvcau-Teftanient  Grec  que  vous  aviez  faKiâé,  au  pwement  du  (â- 
vant  Mc  de  Bofqnct  Evêque  de  Montpellier,  pour  k débiter  en 
Orient , où  nos  Miflâonnaires  s’en  étoienc  auili  apperçus.  Ce  doâe 
Prélat  l’obfervadans  la  commillion  qu’il  eut  du  Clergé,  pour  rettter- 
cicr  Mr  le  Chancelier  Seguier  du  foin  qu’il  avoit  eu  de  faire  ache- 
ter par  le  célébré  Imprinseur  Vitré,  les  poinçons  & matrices  des  ca- 
raâeres  des  autres  Langues  Orientales , qui  étoient  unioues , pour 
empêcher  qu’ils  ne  tombailent  entre  vos  mains,  afin  d’en  abufer  corn- 
me  vous  aviez  fait  du  Gtec.  C’cll;  encore  b cette  occaiïon  que  vôtre 
HiAorien  rappelle  l’hiAoire  du  fameux  Cyrille  Lucar  Patriarche  de 
ConAantinopIe  qui  avoir  paifé  pat  vos  Ecoles,  & qu’il  préfère  pont 
ce  fujet  d tous  fes  prédeccAeurs,  qu’il  appelle  des  ipttrattt  dans  U Rtr 
ligiea  depuis  la  prife  de  Couftautisseple . C’eA  (ans  doute,  parcc-qu’ils 
ne  favoient  pas  la  vôtre , non-plus  que  les  BcAarions , les  Jeremies,  Sc 
tant  d’autres  favans  hommes  avant  & après  cette  pci(ê,  lut  tout  en 
remontant  jufqu’atix  anciens  Peres  de  l’Eglifc  & aux  Apôtres*  Nous 
en  avons  allez  dit  fut  des  Mémoires  plus  lurs  du  rems  de  Lucar , fans 
nous  arrêter  précifément  ni  à Lçp  Allaiius , quoi-que  tre$-(ur  cntit 
nos  Auteurs  ; ni  d Hottinger  l’im  des  plus  emportez  entre  les  vôtres^ 
que  l’HiAorien fuit  uniquement  id,  quoi-qu’il  en  di(ê  au  contraire. 
Il  nous  pourtoic  pourtant  fuffire,  pour  monner  que  ce  Cyrille  n’cft 
antre  chofe  qu’un  Grec  perverti  par  les  CalviniAes,&  anathematizé 
par  les  fiens  \ d g^u  prés  comme  ces  Evêques  qui  fe  pervertirent  es 
France  au  commencement  de  vôtre  nouvelle  Réformation  : ce  qui 
ne  prouve  rien  de  la  foi  de  toutes  ces  Eghlcs  en  vôtre  faveur. 

Revenons  d nôtre  Clergé , qui  fit  une  autre  Harangue  au  Roi  par  la 
bouche  de  l’Archevêque  de  Boutdcaux,  dont  vôtre  HiAorien  s’ofi- 
fcnlê  bien  davantage.  Elle  comprenoit  deux  parties  alTcz  dificrentes, 
mais  qui  vous  regardent  de  fort  prés.  DiUis  la  première,  l’Archevêque 
remerdoit  tellement  Sa  MajcAc  d’avoir  révoqué  la  Déclaration  de 
1^51.  qu’il  encxculbit  le  motif,  parcc-qu’dfc  avett  dsi etmme  unfrtm 
four  arrêter  Ut  effrist  chafrmt  s$-fi£lteux  des  Hiretiqms.  Il  ne  fsi- 
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fbk  que  conAtmer  ce  que  tout  le  rnonde  Tavoit,  & ce  qui  avoit  déjà  i la  i(ic  du 
été  dit  en  ptcTence  de  la  Reine  Mere  & du  Cardinal  peemier  Miniftrc,  ^ij'^incctîieVei 
fans  que  perfonne y trouvât  âtcdire  avant  vôtre  Hiflorien.  Quand  il  p«i  Rfioimti. 
fetoit  vrai , comme  il  f^ble  le  téprcfcntcr,  que  vous  euHiez  été  tous 
en  armes  alors  pout  le  lervice  du  Roi , cela  n’cmpèchécoit  pas  le  motif  cUr^c,  c-  «»■ 
de  cette  Déclaration  poiu:  vous  y retenir  contre  les  tentations  aufquel-  Ta. 
les  vous  avez  été  toujours  fujets.  Mais  il  faut  tcconnoîtte  qu’il  y avoit 
feulement  de  vos  gens  mêlez  dans  nos  troupes;  &quoi*qu’cllesfuf-  a*oitcuidim 
lent  déjà  allèz  nuLdifciplinées,  avant  que  le  Roi  en  prit  connoidance  dt?(so*i”«tr 
par  lui-même , ( je  me  louvieas  que  la  Reine  Mere  l’avolbiC  elle-même  é(»d.  iSiam. 
a ceux  qui  lui  en  vcnoicnt  faire  des  plaintes,  s’excufant  de  cequ’oo  ne  uncfKiiefeu- 
pottvoicpas  nire  autrcmeiu)  ileft  certain  neanmoins  que  ce  itiaan-  cui  ach«yoicnc 
ee  de  vos  gens  y contribuoit  Maucoup  pat  ces  excès  énormes,  qu’on  <*«  Jiftipii- 
n avoit  point  vus  avant  vos  guerres  de  Religion.  L Arebeveque  en  fit  avuiaucicRoi 
le  fujet  de  fa  fécondé  partie,  pat  l’énumeration  toute  ferablable  de  ces  f" 

deforilres.  Et  afin  qu  on  eq  vid  mieux  la  fource , il  ajouta , que  d«sRt~  tuZm. 
gtmtHS  eMitn  d' H^fth^ues  t'üount  *ffcmhUt.  dans  Us  EgUfes  ; ijsi’ils  preurci  de  ce 
J ovtieat  sdsriHvé  lestrs  chevassx  dans  Us  fends  haftifinastx  ; qn’ils 
avottnt  frtfstni  Us  HssiUs  confatr^es , far  des  nfages  sfuon  ntfett  pas  Icget  ofdiiui. 
dire  ; tjn  ils  avoient  nmpn  Us  Tabernacles , pris  U Cikeire , w(/  par  aiStm. 
terre  crfètilUau.xfie(lsUs/âinfesf/efiies.  Vôtre  Hiftorien  croit  bien 
rébitcr  la  vérité  de  ces  aceufations , & les  traiter  de  chimères , en 
nous  oppofânt  qii’U  n’y  eut  petfonne  de  puni  : au  lieu  de  conclure  com-  Q»? 
me  avoit  fait  la  Reine  Mere , ^n'on  ne  penvoU  encere  faire  antremenr.  ,oM,«em«. 
Et  pour  montrer  le  peu  de  folidité  de  fa  réfutation , c’eft  que  dés  d umocei». 
r.irticle  fuivant,  où  il  rapporte  les  plaintes  qu’on  avoit  faites  de  quel- 
ques  violences  exercées  dans  les  maifons  de  vos  Frétés  de  Lunel  par 
les  troupes  du  Comte  de  Bioul  Lieutenant  de  Roi  dans  le  bas  Langue- 
doc, il  ne  laide  pas  de  dire  que  les  conpahUs  ne  fnrtnt  peint  punis  , ne  tiemplç  fccon. 
le  loovenam  plus  qu  il  avoit  allégué  1 impunité , comme  une  preuve  i Hiftoricn. 
de  la  faudeté  des  violences  dans  l’article  precedent. 

Il  ed  encore  plus  injufte  dans  l’article  fuivant,  où  après  s’être  loiié  de  ^ 

quelques  Arrêts  particuliers,  qui  dediargoient  vos  Minftres  de  la  taille,  në"o"'“ii  “>■ 
il  trouve  mauvais  que  le  Roi  par  un  autre  Arrêt  du  ip.  Mai  continuât  >;'Ki«Mini««» 
cette  grâce  aux  Mimftres  convertis , comme  li  l’obftination  des  pre-  fenVaiVUem. 
miers  dans  leur  erreur  eût  été  un  titre  pour  mériter  d'être  plus  privile-  pt  ion  comme 

1 a \ r\  ' * K avant  Uuc  con* 

gicz  que  les  autres , ^ que  le  Roi  n eue  pas  pu  en  gratiner  ceux<a  qui  venîon. 
erobradbient  fa  Religion.  Il  pouvoir  dite  à ces  mutmuraieuts , comme  »'"•  f»- j. 

le  Peie  de  famille  de  la  parabole,  »«•»  ami  je  ne  tens  fais  peint  de  tort  , 

ne  m fas  permis  de  fasre  ce  fme  je  veux  de  ce  ejm  ejt  d met  f cr  vâtre  u p »raiote  de 
ettl  efi.  il  manvais,  parce-qne  je  fuis  ben  ? On  pourroit  prouver  par  leur 
ingratitude  que  leur  ctil , c’ed-â-dire  leur  intention  éioit  mauvaife  en  o-/cf  t.  ' 
effet , de  en  paidcoUer  celle  de  voue  Hidotien , qui  a joui  de  ces  gta-. 
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Reponjè  aux  Prêt.  Ref.  de  France , 

CCI  avec  les  autres  comme  Miniftre.  Cependant  il  aptouve  encore  au^ 
jourd'hui  hautement  tAÜionhtrdit,  comme  il  l'appelle,  de  Tes  confrè- 
res dans  deux  de  vos  Synodes,  dont  l’un  fut  tenu  cette  année  i 
Mont-pcilier  & l'ancre  l’année  fuivanreâ Nîmes, maleré  les  defenfes 
du  Roi.  Iis  ordonnoient  un  jeûne  a contre-cems,  exnortant  tous  les 
Synodes  voifins  des’v  confôrmer.lls  prenoient  la  refolution  de  députer 
au  Rqi  pour  demander  avec  inftance  la  révocation  de  la  nouvelle  Dé- 
claration. Il  exciroient  tout  le  monde  i s’oppofer  par  toutes  les  voies, 
qu'ils  appellent  légitimés,  a la  violence  de  ceux  qui  la  voudroient  éxé- 
cuter.  ifs  mcnaçoicnc  de  vouloir  procéder  jul'qu’a  l’excommunication 
contre  ceux  d’entre  vous  qui  acceptcroicnt  la  commiffion , dont  il  y 
étoit  parle.  Ils  enjoignoient  a leurs  confieres  les  Miniilres  de  continuer 
a prêcher  dans  les  Annexes , malgré  les  defenfes  ; & fï  quelqu’un  avoir 
la  foiblcllè  ou  la  lâcheté , comme  ils  parlent,  d’y  déférer,  leConfîftoi- 
re  du  liai  étoit  chargé  d'appeller  deux  Minières  du  voifinage  pour  le 
dépofer  en  l’autoritc  du  Synode.  Vôtre  Hilloricn  ne  regrette  autre 
chofe , finon  que  ces  refetmions  vifvuretifis , comme  il  les  appelle  en- 
core, n’étant  pas  du  goût  de  tourelles  autres  provinces , parce-  qu’elles 
n’avoient  pas  aflèz  de  force  pour  les  foutenir,  ne  fervoienc  ^u’a  tendre 
plusodieufcs  celles  qui  les  avoient  prifesi  & que  le  Cierge  les  faifoir 
palier  pour  des  mare/Hes  de  feffrit  faüiettx  & rejielle  de  ceux  d’entre- 
vous  qui  étoient  les  plus  forts  , comme  il  eft  toûjours  arrivé.  Il  n’étoit 
pas  belbin  que  le  Clergé  le  fît  remarqueri  la  chofe  parloit  d’elle-même-, 
& le  CommiiTaire,  qui  s’y  étoit  oppofé,  n’avoitpas  manqué  d’envoïer 
fon  procès  verbal  en  Cour , fur  lequel  le  Roi  cafla  cet  arreté  des  Syno- 
des par  un  Arrêt  de  fon  Confeil,  qui  fut  cité  dans  un  autre  de  i66i. 
Vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  né  laillê  pas  de  s’en  prendre  toûjours  au 
Clergé,&  de  tourner  contre  lui  tous  les  fujets  qu’il  peut  trouver  de  cha- 

Î'rin  dans  le  refie  de  fon  1 V.  Livre.  Le  plus  grand , qui  vous  regarde,  eft 
e delfein  qu’il  attribue  au  Cardinal  Mazarin  de  révoquer  l'Edit  de 
Nantes  dés  l’an  1^58.  nous  n’y  votons  gucres  d’apparence.  Les  chofes 
n'éioient  pas  mûres  pour  cela , & il  falloir  une  plus  grande  autorité  que 
la  fienne  pour  l’executer.  Aufll  oppofe-t-il  lui-même  aufiî-tôt  un  autre 
dcllèin  duCardinal , qu’il  croid  incompatible  avec  celui-là,  pour  finir 
gloricufoinent  fon  miniftére.  C’étoit  de  conclure  la  paix  avec  l'Efpagne 
& le  mariage  du  Roi  avec  l’Infante.  Vous  aviez  regardé  tout  autre- 
ment la  paix  d’Efpagnc  Sc  le  mariage  du  feu  Roi  avec  l’Infante  de  fon 
rems  ; vous  n’en  attendiez  neanmoins , que  la  ruine  de  vôtre  Parti,  qui 
s’y  étoit  oppofé  de  toutes  fes  forces.  Mais  l'Hifiorien  ne  craint  point  id 
de  faire  connoitre , qu’on  apprehendoit  encore  la  même  chofe  de  vous. 
Si  qu’on  ne  vous  ménageoit  que  dans  cette  vue.  Il  oppofé  d'ailleurs  un 
plus  grand  épouvantail  en  la  perfonne  de  Cromwcl  qui  vivoit  encore, 
(ÿ-  écrivit,  dit-il,  aMRei,nu  Duc  de  Savoie , aux  Suites  Protefiauts 
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fius  Louis  le  Grand. 

Seau  CardinMt  ftur  vous  faire  éf  arguer.  Il  le  fait  écrire  même  avec  vd(.itf»lv 
beaucoup  de  véhémence  pour  faire  rendre  les  enfans  d’un  partiailiec  ■ 

Anglois , nommé  Guillaume  Sandis  que  le  Parlement  de  Paris  avoir  re-  ««ci», 
flifcz,  apparemment  patee-que  leur  merc  ctoit  Francoifc,&  que  nous  en 
étions  en  poflclhon.  J’en  ai  vù  beaucoup  d’autres  exemples  en  ce  tcms-Ia 
Mais  vôtre  Hiftorien  eft  toujours  ravi  de  faite  valoir  les  Puilliuiccs 
étrangères,  que  vous enwloîez,  ^ le'ofoit,  , o^enfer  com- 

me tres-redoHtahles.  Il  fera  pourtant  obligé  de  dire  apres  la  mort  de  Uimle/ref  ttr, 
Cromwel,  qu’on  en  ufa  comme  auparavant  fous  fes  enfans , qui  n'é- 
toient  tmllement  redoutables.  On  ne  le  redoutoit  non  plus  lui-même  fi 
lôrt  en  France,  qu’on  ne  réprimât  plufieurs  de  vos  entreprifes  de  fon 
tems,  dont  l'Hiftorien  murmure  à (on  ordinaire. 

Je  ne  toucherai  ici  que  celles  des  Livres  & des  difeours  fediiS^ux  qui  x x v. 
nous  regardent  davantage.  Vous  continuiez  toû;outs,de  les  répandre 
pour  foulever  les  cfprits  au  dedans.  L’un  des  plus  dangereux  entre  ces  lo.  ioui.'îé!,?. 
Livres  étoit  un  Anonime  intitulé , i jltertijfcment  aux  fujets  du  Koi 
du  rejfort  de  la  Chambre  de  Caflres , faifant  profediou  de  la  Religion  y-  «'»».  li-dtjm 
Aéfsrasé'ir.  Vôtre  Hiftorien  avoue  qu’on  y parloir  des  injuftices&  des  '*'•  “*■ 
intentions  du  Lonfcil  avec  toute  la  hbertc,  que  prennent  ordinaire-  „ i'mihi. 
ment  les  Auteurs,  qui  cachent  leur  nom.  Et  cependant  il  trouve  mau-  a 
vais  que  le  Proaireur  Général,  & les  autres  juges  Catholiques  de  la  « 

Chambre  de  l’Edit  le  condamnafiênt  au  feu,  pendant  que  les  vôtres,  «cUmîîjmi 
quifaifoient  prefque  toujours  partage , fe  contentoient  de  faire  de  ée/-  p«tieJecaf  ' 
les  exhortations  à la  paix  aux  Prottftants  cF  aux  Catholiques  , les  regar- 
dant  comme  égaux.  Il  trouve  même  mauvais,  que  le  Confcil,  qui  croit  «Juieur.  ' 
leplusoffenféparce  Livre,  modérât  tellement  le  partage , en  évoqttant 
la  caufeâ  foi,  ^u’il  défendit  entièrement  le  d’ bit  des  exemplaires  à pei-  aïfédu'cun^ 
ne  de  defobeijfance , efrde  foe.  livres  d’amende.  Enfin  fans  avoir  égard 
' i la  qualité  des  livres,  il  ne  laide  pas  d’oppofer  cette  modération 
au  jugement  du  Parlement  de  Toulouze  , qui  condamna  efficace- 
ment au  feu  le  Livre  de  Suopofito  de  David  de-Rhodon  profedèut  phi$ 

en  pinlolophie  a Nîmes  , quoi -qu  il  avoue  , qui/  y tratttoit  les  Paiicneoide 
Mjferes  les  plus  Certains  du  Chrijlianifme  avec  fort  peu  de  reverence, 
comme  avec  beaucoup  de  barbarie.  Cependant  il  blâme  encore  les  Jefuites  impie,  pai 'cg^‘ 
de  cetre  rigueur,&  il  leur  arttibuë  une  baflê  jaloufie  contre  la  fubtilité  de  liVîTncàrnfc* 
cephilofophe:.iu  lieu  de  louer  lezele  de  ces  Pères  contre  ce  nouveau  onn. 
Ncftoticn.Si  on  l’eût  puni  plus  rigonreufcment,il  n’eût  peut-être  pas  vo-  '*"‘h  ‘'*- 
mi  les  autres  blafphcmcs  avec  tant  de  fiirciir  4.  ou  5.  ans  après  contre  le 
Myftere  de  l’Eiicariftie,  qui  n’eft  qu’une  fuite  de  celui  de  l’Incarnation,  itîjim.  ' " ' 
Son  livre  parut  à Genève,  (bus  le  titre  de  Tombeau  de  la  Mefe , & avec  « *“■«  Um 
une  courte  Préface , qui  en  termes  fort  fecs  & fort  durs , dit  vôtre  pro-  c.‘A„^êur!’c"  o« 
pre  Fliftonen.rendoit  compte  du  deflein  & de  la  dil'pofiiion  de  l’ouvra-  u l'iumiitit 
gc.  Mais  en  le  défendant  d’être  auteur  du  titre,  de  la  Préface,  6c  de  l’im-  « ** 
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'ffjf.  Réponjc  MX  Prêt.  Ref.  de  France, 

prrf&Ofl,iI  ne  faïc  qu'en  multiplier  les  complices,  qui  le  firent  auflî 
imprimcr.'â  Paris  -,  & il  ne  difculpe  point  le  premier  Auteur  des  inju- 
res encore  pins  abominables  qu’il  a répandues  dans  l'oimage,  au  lieu 
des  raifons  invincible$,que  l'Hiftorién  veut  bien  reconnoître  lui>mème 
ne  jxmvoir  être  appuïées  fut  la  Philofophic  Peripaiericienne.  Je  le 
défie  d’en  tirer  d’aucune  autre  Philofophie  raifoiuiable  contre  nos 
Myftércs,  qui  font  tout-furnanirels  & au-de(Tbs  de  leurs  fiTphifines. 
11  n'y  a qu’nonneur  à être  attaqué  par  de  tels  blafphemareurs,  6c  en- 
core plus  d les  punir.  Auffi  quoi-que  vôtre  Hiftorien  oppofe  id  la  cou- 
tume de  nos  Rois  de  ne  paroître  point  dans  les  caofet  criminelles  de 
leurs  Sujets , le  Roi  voulut  bien  qu’on  marquât  là  prélênoe  dans  l’Ar- 
rêt qu^anniflbit  de-Rhodon  du  Roïaume,  comme  indigne  d’être  de 
ce  noimre  ; condamnoit  fon  Livre  à être  biôlé  publiancment  d Nî- 
mes, & l'Imprimeur  à mille  livres  d’amende  ÿ aéfendoit  de  donner 
le  nom  de  ColUge  Ratai  à ceux  des  P.  R.  où  on  enfngnoit  des  doâri- 
nes  fi  contraires  a la  fienne,  Sc  d’imprimer  aucun  livre  lâns  approbation 
' & fans  perroifilon  du  Juge  Rdial.  Cet  impie  ainfi  prolciit , ne  laifià  pas 
de  trouver  proieâion  «uns  Genève , & aujourd’hui  encore  plus  de  fa- 
veur en  Hollande,  où  les  plus  fameux  Minifttes  font  partagez  fur  fon 
premier  Livre  de  Safpafio } quoi-qu’il  y ait  montre  nue  profonde 
Ignorance  de  l’antiquité  Eccicuaftique,  particuliérement  contre  S.  Cy- 
rille d’Alexandrie,  6c  contre  le  Concile  d’Ephefè,  & par-conféquent 
contre  vôtre  propre  Confeflion  de  foi , où  vous  reconnoiifez  ce  Pere, 
6c  ce  Concile.  Enfin  cet  impie  defertenr  de  nôtre  foi , & de  la  vôtre , 
eut  afTez  de  peine  d (è  défendre  de  l’Atheifine  qu’il  combaiitpour  s’en 
difculper,  mais  par  de  foibles  6c  miferables  raifons  de  fà  philof^ihie  fo- 
phifliqtie.  Il  ne  metitoit  pas  de  défendre  mieux  la  vérité. 

VosMmillres  au  lieu  de  combattre  ces  monftres,  aimoient  mieux, 
félon  letir  bonne  coutume,  faite  éclater  leur  zélé  dans  les  Provinces 
voifines  contre  le  Pape  & les  Cardinaux  qui  ne  vous  faifoient  aucun 
mal , 6c  meme  contre  le  Concordat  commun  entre  Leon  X.  6c  Fran- 
çois I.  quoi-qu’il  ne  vous  regardât  point  du-tout.  Vôtre  Hiftorien 
croid  avoir  bien  juftifié  les  Miniftres  Prédicans,  en  ne  leur  attribuant 
que  les  mêmes  reflétions,  que  les  Hiftoriens  les  plut  Catholiques 
avoient  faites  impunément  fur  le  même  fujet.  Quand  cela  iêroit  vrai, 
de-quoi  je  doute  fort , il  faut  faire  grande  diffcicnce  cmre  les  Hifto- 
riens qui  rapportent  diverfement  les  chofes,  félon  les  puffioas  qui  les 
agitent,  8c  les  Prédicateurs  qui  ne  doivent  tendre  qu’a  édifier.  Aiiûi 
ee  ne  fat  pas  le  fentiment  de  la  Chambre  mi-partie  de  Grenoble,  de 
laifTer  la  chofe  impunie  ; quoi-que  le  partage  ordinaire  la  fit  évoquer 
au  Confeil , 8c  étouffêt  prudemment,  comme  plnfieurs  autres  de  vos 
entreprifas , avec  les  féclinoiu  qu’elles  excitèrent , 6c  tpi’on  rcnconue 
i tout-moment  dans  vôtre  Hiftoriffi. 


Jôus  Louis  U Grand. 

CcMndant  comme  (1  vous  euiliez  les  plus  innocens  (les  hommes,  tt  X'xvi. 

TOUS  fîtes  ks  derniers  efforts  pour  avoir rme  audience  du  Roi,cfperant  » mraîui?, 
de  fa  Juflice,  que  £ vous  pouviez  vous  faire  entendre,  vous  feriez  “ 
inieuz  ciatttcz  que  dans  les  Jufbccs  regkes } frtjnf/,dn  vôtre  Hiftorien,  « junindu'a^. 
qtit  a dmré  iufq»'*"  moment  dt  U révtceutom  de  l'Edit.  Soupçonneux, 
commevQOsaviezcoujOursccé,  VOUS  ne  pouviez  meme  VOUS  ocra  vo-  ^ ^ 

rrc  D^ued  general  de  Ruvigni,  tout  habile  courtifân  & bien  inten<- 
tionnd  qu’il  £tt  pour  vôtre  caufè.  Voïons  néanmoins  fi  après  avoir  été 
écoutez,  vous  avez  été  plus  contens.  Dés  cette  année  1658.  dix  Depu>  riiAcuiia  <rab. 
rez  de  vos  Synodes  Provinciaux  furent  fi  iinponuns  i la  0>ur  pendant  di^nép" 
prés  de  quatre  mois , qu’aprés  bien  des  allées  & des  vernies , avec  des  ‘*5>  s/oodn 
conditions  qui  ne  vous  accommodoienc  pas } â la  fin  on  leur  accorda 
l’audienoe  avec  cette  condition  feulement,  qui  leur  parut  encore  fort  condition  d’<- 
extraordinaire,  que  Mr  le  Chancelier  parleroit  le  premier , fonr  vont 
tnçenrngtr  à demenrer  dans  les  devoirs  de  iebfijfance.  Enfllite  la  Forôt  premier.  ic(on- 
Centil-horomc  Député  de  Poitou  ne  laifTa  pas,  dit  vôtre  Hiftotien,  de  l oMif. 
remontrer  avec  force , que  Ut  remontrances , far  lefifttelUs  le  Clergf  Ucm  p.  ,st. 
«ktesteit  fi  facilement  des  Déclarations  contre  vont , comme  celle  de  Remonrrancc 
itfi.  étoient  f Urnes  de  calomnies.  Et  il  gl'fTa,  ajoute-t-il , ces  mots,  il 
devoir  aÿoûter,  malicieulcment  contre  le  Cierge,  que  vont  nejlimiea,  gi.  tiniUm. 
fat  tjn'ancune  Pn-ffauce  temporelle  eût  fonveir  de  vont  dij'penfir  de 
reJs/ifiance.  Mais  il  oublia  que  vous  vous  en  difpenfïez  bien  vou^ 
mômes , comme  il  avoir  paru  qnand  vous  aviez  pû  faire  la  guerre, 

& rout  nouvellement  dans  les  defobéiflânees  formelles  contre  cene 
Déclaration , aufquelles  vos  Synodes  Sc  vos  Ecrivains  vous  avoieot 
exhortez.  C'écoit  aufli  à quoi  fe  reduifoient  les  cinq  Articles  de  la  Kl''" '*'* 
Requête  par  maniéré  de  Cahier,  que  le  Député  pcéfenta  au  Roi , Sf  pî<ic<fcnm''fui, 
l’ennuieule  Apologie  qu’ils  en  firent  pendant  prés  de  deux  ans.  Sa 
Majeflé  fê  contenta  de  répondre  apxelU  f/xamineroit , dr  eftieûe  vont  ™ a 

ftrou  infiiee.  Vous  vous  fîtes  moins  de  (crapule  encore,  que  le  Car- 
dinal  n’en  témoigna  à caufe  de  fon  Caraâcrc , d'une  autre  audien- 
ce  qu’il  vous  accorda  avec  peine,  & à'tme  Harangne  fiatenfe , mais  Ajr- 
forte  (jr  vsgonrenfe , vôtre  Hifiorien , que  dc-l’Anele  MiniflrC  de 
Roikn  lui  fît  lûr  le  meme  fiqet  i Vincennes.  Je  ne  içai  pourquoi  le  iJtJ[..^r,f.ttr. 
même  Hiftorien  prend  pour  argent  content  les  louanges,  qui  ctoienc  • 
plutôt  des  leçons  que  vous  mmna  le  Cardinal  fur  vôtre  fidelité;  st, y*roieid^ 

& qu’il  prend  tout  le  concrepié  des  ptomefiès  de  la  bonne  volonté  al  p?î*îr*"‘ 

du  Roi  ^ de  la  ficnne , quoi-que  Son  Eminence  en  eut  donné  des 

preuves  taures  récentes  dans  la  fédition  de  Nîmes,  8c  dans  celle  de 

Luiiel.  A l’égard  du  Roi , je  fçai  de  tres-bonnc  piart  qu’il  ne  manquoic  o'oi  ui  v«id  i* 

pas  cfTeâwenieot  de  bonne  volonté  pour  vous  encctems-li,  8c  qu'il 

faut  que  vous  l’aïez  bien  fatigué  depuis  par  de  lêmblables  defoDéif-  iSduitoL 

fi>uc8s,paur  ùKt  de  U boucM  les  paroles  6»n  extraordinaires  que 
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lui  attribue  ici  l'Hillonen,  lorfque  quelques-uns  des  vôtres  lui  aïanc 
rappellé  les  hanteT^tjMe  Henri  I f'.  (*r  Lonis  XIII.  tsvoicnt  emés  peser 
vases , il  répondit , le  Roi  mon  grand  Pere  votés  attttoie,  (y  ne  vetss  crai- 
gnott  point  i le  Roi  mon  Pere  votes  craignost,  ($•  ne  votes  ai  ■note  pas  ; 
mais  moi  je  ne  vont  crains,  ni  ne  votes  aime. 

Vos  Doutez  commencèrent  ou  plutôt  continuèrent  leurs  defobeif- 
fances  aufli-tôt  après  cette  audience,  en  reliant  à Paris  pour  importu- 
ner la  Cour,  contre  les  dèfenfes  exprellèsdc  Mr  le  Chancelier , delà 

fart  du  Roi,  comme  leur  reprocha  par  deux  fois  Mrdela  Vrilliere. 
Is  ne  laifl'erent  pas  de  fatiguer  encore  les  Miniftres,  pour  obtenir  le 
changement  de  Juges  du  Confeil  des  parties , au  Confeil  des  dépê- 
ches. Mais  ils  éprouvèrent , dit  l’Hiftorien,  que  le  même  cfprit  domi- 
noit  dans  tous  les  Confeils.  Il  devoir  dire  la  même  équité , dont  cette 
uniformité  eft  une  preuve,  & vous  y donniez  le  même  fujet  par  tout. 
Il  s’en  prend  encore  à la  facilité  qu’avoit  le  Clergé  d’entrer  p.ir  tout. 
Je  m'étonne  qu’il  ne  lui  attribue  aulïi  la  réponfe  que  fit  enfin  le  Roi 
à vôtre  Cahier  l'onzième  Avril , par  laquelle  S.  M.  témoignoit  vou- 
loir faire  garder  l'Edit  de  Nantes  comme  le  meilleur  moïen  d’entre- 
tenir la  concorde  entre  fes  Sujets, yë  ei'ailleitrs,  dit-il,  <\a'~ 

en  tontes  occafons  vous  demenrerteTj^  dans  le  devoir , (jr  ijtte  vons  votes 
rendriez  dignes  de  cette  grâce  par  vôtre  bonne  conduite,  fidelit/  dr  af- 
feElion  a fin  firvice.  Il  promettoit  de  fon  côté  d’envoïer  des  per- 
fonnes  de  qualité , fufiRfancc  & capacité  tequifes  de  l’une  & l’autre  Re- 
ligion , pour  informer  dans  les  Provinces  de  tout  ce  qiti  avoir  été  fait 
au  préjudice  de  l’Edit  de  Nantes , & des  Déclarations  données  en  con- 
féqucnce,  &c.  Tout  choqua  les  Députez  dans  cette  réponfe  du  Roi,  & 
encore  aujourd’hui  vôtre  Hiftorien  ne  craint  point  de  dire,  qu’<//^ 
remareju/rent  mille  traits  de  maligniti,  qu’il  attnbuc  à cettx  eptei  P a- 
voient  diPUe.  Mais  elles  rejaliroient  toujours  lltr  le  Roi  même,  qui 
l’avoit  acceptée.  Les  Députez  s’en  offènfoient  donc  : i».  Parce  qu’il  n’y 
étoit  point  parlé  de  révoquer  la  Déclaration  de  lâjiï.  mais  plutôt  de 
l’cnvelopet  fous  les  derniers  tenues  generaux  de  Déclarations  en  con- 
[éejuence.drc.  1®.  Parce  qu’on  exprimoit  les  conditions  qui  vous  ren- 
droient  dignes  de  la  grâce  de  l’Edit,  comme  fi  ,dit-îA,  tl  n’y  en  avait 
pat  eu  aJfiZ  ^4»/  vôtre  fidélité  (ÿ-  dans  vos  firvtces  pafieTpour  le  dé- 
clarer perpétuel  <ÿ-  irrévocable,  comme  on  avoit  accoutume^  j’aimetois 
mieux  dire,  comme  fi  ces  conditions  indifpenfables  n’eufient  p.as  été 
toujours  fous-entenducs , quand  elles  n’euflent  pas  été  exprimées. 
On  les  fous-entend  ainfi  dans  les  promefl'es  de  Dieu-même,  les  plus 
irrévocables.  j“.  Parce-qu’on  leur  donnoit  des  C'ommiflàires  pour  in- 
former des  contraventions  fur  les  lieux  i cfioi-c\u' ils  ne  les  eu  fient  pas 
demandez,  difoient-ils,  dans  le  Cahier.  Mais  ne  les  avoient-üs  pas  de- 
mandez au  Cardinal  même } Et  quand  ils  ne  les  euflène  pas  demandes. 
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Jôui  Louis  le  Çrand.  ' 

n’eft-cepasic  (lyleormnairclepliis  jufte  ac  faire  informer  (lit  les  lieux  J ne  condition 
Vouliez-vous  qu’on  vous  en  crût  à vôtre  parole  ? Cependant  les  Dé-  ?ui’.meW 'je'- 
putez  curent  le  front  de  demander  le  changement  dé  cette  tcponlc  au  ■"«“déc  cnmaie 
même  Cardinal,  qui  femocqua  d’eux,  amufant  Mr  de  Turenne,  dont 
il  avoir  befoin,  & dont  vous  abuliez.  Enfin  ils  fe  rebutèrent  eux- 
mêmes  au  lieu  de  fe  flatter  dans  leur  relation  aux  Provinces , d’a-  Rebut  dci  offu- 

voir  obtenu  au  moins  une  partie  de  ce  qu’ils  avoient  demandé;  n’é-  î”n’ « jw/uib *” 
tant  jamais  contens  qu’ils  n’emponaflent  tout , ils  y jettoient  la  con-  Utm  p.  ui. 
flernation  par  la  teneur  d’une  vielente  ferfccuthn , k quoi  on  ne  pen- 
foit  pas. 

Mais  fans  attendre  ces  Commiflaires  pour  éxaminet  ces  contra-  xxvii. 
vendons , vous  en  donniez  des  fujets  fi  prefl'ans , qu’on  ne  pouvoir 
fe  pafl'er  d'en  faire  informer  fur  les  lieux  par  les  Juges  ordinaires.  Enne  ptcirici  par  la 
plufieurs  éxemples , l'Hiftorien  en  donne  un  fort  éclatant  de  la  petite  J“g«  «'dinai- 
ville  de  Fltrac  en  Givaudan  dans  les  Sevénes , efui  cm  , dit-il , des  fssi~  in’j. 
tes  longues  ficheufes.  Le  feu  Roi  y avoir  établi  dés  l’an  1619.  une  Exemple  de  la 
Afijflon  de  Capucins , c\m  y faifoient  des  progrès  tout  Evangéliques, 

avec  la  gravité  convenable  au  fujet  Sc  à leur  profbilion.  Le  Miniftre 

Sauvaoe  n’en  ufoit  pas  de  même,  quoi-que  vôtre  Hiftorien  dife  qu’/V 
tM  r^ntaeion  dans  le  païs.  11  faut  que  vous  fulllez  bien  dcftiniez  de 
gens  Pages  & habiles,  puilqtie  vous  eflimiez  celui-la.  Car  rHiflorien 
ajoute  aufli-tôt  lui-même,  qu’»/  traittoit  les  matières  conttoverffes  d’une  so"  c^rxOere. 
maniéré  plus  capable  de  plaire  au  peuple , cfue  digne  de  l'approbation  Jet 
fages.  Il  y parut  bien  le  jour  de  la  T riiiité  ; au  lieu  d’inftruire  ion  peu- 
ple de  ce  Myftere,  ( peut-être  y eût-il  été  bien  empêché)  ou  du  moins 
de  iiiivre  l’Evangile  du  Dimanche,  comme  les  Saints  Peres  avoient 
toujours  fait  dans  leurs  Homélies;  il  fit  un  difcoiirs  fcand.ileux  fur  la  «sondifeoun 
débauche , dont  il  aceufa  les  conduâcurs  de  l’Eglifc  Romaine , depuis  “ 
le  Pape  jufqu’.aux  derniers  Prêtres,  & de  laquelle  il  prétendit,  que  « b»,  ibidem.  ' 
le  vau  du  Cehbat  eil  la  première  occafion  : comme  fi  vos  Miniflrcs  en  « 
étoient  éxcmpts,fur  tout  dans  les  pais  de  liberté  pour  eux.  Cclleque 
fe  donna  Sauvage  d’en  parler  fi  (candaleufement  devant  toute  forte  de 
monde , eil  une  marque  du  plaifir  qu’il  y prenoit , auflî-b'en  que  vôtre 
Hiftorien.  Celui-ci  n'a'tant  pu  fe  difpcnfer  de  l’eu  blâmer,  ne  laiilc  tepiuCrqiKiu 
pas  d’enchcrir  par-deflûs  lui , par  le  réat  d’une  hiftoire  plus  choquan-  nmt'*'cL'’ôr3i. 
te  pour  les  oreilles  chaftes,  tant  cesMeilîeurs  ic  plaifent  à ces  ordu- 
res  que  nous  fupprimons.  L’Hiftorien  croit  avoir  bien  exeufé  fon  ert-ut. 
collègue  Sauvage , en  proteftant  qu’il  n'avoit  rien  dit  <)ui  ne  fit  très-  Miovaifei  cico- 
vrai , comme  fi  toute  vérité  étoit  bonne  à dire , fur  tout  en  ce  genre, 

& dans  la  chaire  devant  toute  lotte  de  perfoniies.  Mais  je  doiiterois 
encore  fort  de  la  vérité  de  ces  faits,  â en  juger  pat  l’ignorance  qui  lui 
échappa  entre  les  autres , lorfqu’il  prit  Gus-Pape  Jurifconfulte  Con-  «^''»iO»’vr, 
fihllet  du  Parlement  de  Dauphiné,  pour  un  Pontife  Romain,  erteur  «p[y" 
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, ■ , — qui  eft  moins  arrivée  aux  Catholiques,  quoi-qu*cn  dife  vôtre  Hifto- 

nen , qu  aux  Protcltans . par  le  peu  d ulage  ou  us  ont  de  nos  Hilioires 
Diacirni  tf-  n Ecclefiaftiqucs , & par  leur  dcmangeaifon  d'en  parler.  Les  Capucins 
rrtrooni'kdM”  Sauvage  avoir  invitex  à ce  beau  Sermon,  pour  lui  en  dire  leur  avis, 
ninei.  » voïant  le  icandale  public , le  préparoient  à le  refîner  publiquemenr, 
comme  ils  avoient  fait  plufieurs  fois  à fa  confttlîon , dc-quoi  plus  de 
» douze  ou  treize  cens  convetlîons  dans  le  lieu  faifoient  foi.  Mais  un 
grand  nombre  d'hommes  & de  femmes  s’dtant  jettez  fur  eux,  & les 
aïant  chargez  de  coups,  ils  n’en  purent  avoir  d’autre  railbn  du  Con* 
fiftoirc , que  d'ttrt  chaffe^  hintenfement,  eirdcfe  veir  txftfct.  tans  les 
inIbtnMtioat  k jtths  tux  filtrages  des  fias  violens.  C’eft  ce  que  portent  leurs  plainies 
ioui"co'nTK*'i«  ^ mformatioDS  du  Parlement  deXoulouze,  qui  dévoient  avoir 
piui  nauinix.  trouvé  le  cas  bien  plus  énorme  encore  que  ne  le  fait  vôtre  Hiftotien , 
renvoïé  a ce  Parlement,  & pour  en  tirer  un  Arrêt  de  mort, 
fitumvjnvi.  du  moins  en  effigie  contre  le  Mini(lre,&  contre  les  plus  fcditiciix  de 
r ts  vfin-  Florac.  On  n’avoit  garde  de  le  confier  i la  Chambre  mi-partie  de 
l'Edit , où  il  eût  été  encore  plus  honteux  de  voir  ces  bons  Religieux 
expofez  au  partage  ordinaire  des  Ju^es  caprideuz  avec  la  caufe  dn 
Pape  & de  tout  le  Clergé.  Si  jamais  cauiè  en  dût  être  drée,  c’eft 
celle-là,  quoi-qu’en  dife  vôtre  Hiflocien  avec  fes  railleries  & fes  in- 
fultcs  ordinaires. 

Si  on  a ésard  à tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  après  lui , fans 
la  mon  de  ajouter  le  refte  luperflu  de  les  plaintes , je  ne  vou  pas  comment  ce  qu  il 
Sa  îc'cMiinal  * lui-même  eft  vrai,  que  U mort  de  CremWel  amv/e  en  Seftembrt 
Mjurîa  hoii  etc  fi»,  ait  mit  le  Cardinal MaS^rtn  hors  de  ttsttUe  ; & d'autant  moins  oue 
È«» 'w?  Tl  s l’fhftodcn  avoue  qu’on  en  ufa  avec  Richard  fon  fils , & encore  plus 
f.  indigne  fuccellcur , & enfiiite  avec  la  Republique  d’Angleterre , com- 

me on  en  avoir  ufé  avec  lui , malgré  les  nouvelles  plaintes  que  vous 
attiriez  de  leur  part  â la  France  iur  des  (ùjets  les  plus  légers.  Mais  vous 
Comineni  ac-  vo'iant  ainfi  toujours  attachez  aux  Puidances  étrangetés , j’admire 
d°i'ip^R*aTcc''^  d’autant  plus  avec  quel  front  le  même  Hiftotien  ofe  relever  un  peu 
leur  anachc  aux  après  Ic  mot  de  tant  s'en  font,  qui  fe  trouve  dans  le  Livre  intmtlé, 
fu  iTincei  é-  Cenf/rtnct  des  Edits  de  Paeificattan.  Quoi-qu’il  ait  pû  être  ufité  au 
ÙiÜLm!”  ' commencement  du  Règne  de  Henri  IV.  pour  lignifier  que  tant  s’en 
ittméi  iViJi-M  faut  que  vous  frifficz  du  Parn  de  la  Ligue,  vous  teniez  alors  davan- 
’lTiEdn’ei"'  ” ^ * auquel  vos  intérêts  étotent  attachez  de  la  manière 

Il  iiii.”  que  nous  l'avons  trouvé  dans  l'HiAoire  ; il  eft  certain  que  ni  avant  ni 
» M apres , vous  ne  teniez  ce  Pani  -,  bien  moins  Ibus  le  Régné  entier  de 

' » Lou'r5XIlL&lbuscclui-ci,quoi-qu’onvoustetioc<)ueiquefois,mais 
» des  momens  paftâgers, par  tous  les  adoudllèmcns  poftîbles.Jene  fçai  où 
vôtre  Hiftotien  a trouvé  qu’on  coraptoit  alors  cinquante  ans  conlccu- 
ixriicxiion  du  (je  vôttc  fidelité  inviolable.  11  en  ^ut  au  moins  rabattre  le  cems 
dwîiüi'r,  guerres , des  fieges , & des  auiscs iroftihtez , dont  les  Edits  de 
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pTofcri'ption  & d'aimnftics  font  foi , fans  parler  des  autres  monumens,  flutent  m 

ni  des  autres  defobefflânees  fans  nombre,  qui  ont  été  la  matière  de 

tant  d’ Arrêts.  Il  e(l  certain  que  le  refte  du  tems  ne  vous  a jx>int  pu  don.  Cbmbtcn  u r» 

net  un  nom  fixe  & permanent  de  ttna«t$  four  U Roi.  Votre  Hiftorien 

roudroit  pourtant  le  joindre  i ceux  A’NugutHott  (*r  de  ParpaiUotJ,  utceo^mco^ 

qnoi-qu’ils  foient  tirez  des  Ligues  & des  guerres  contraires , comme  JJ' 

on  les  a expliquez.  Audi  le  premier  nom  a pu  tout  au  plus  s’entretenir 

dans  qtxlques  traditions  domefliques  de  vêtre  Pani , où  il  dit  qu'il  l’a  uiffciciuc  de  u 

trouvé  encote  dans  fa  jeuneife  j je  n’en  avois  jamais  entendu  parler,  Sc 

il  s’eft  telleroent  é vanoiii,  qu’on  ne  l’entend  plus  du  tout  aujourd’hui  : 

«U  lieu  que  les  deux  autres  vous  demeureront  éternellement. 

Onn  a pasbelbin  pour  confirmer  tout  cela  de  la  deliberation  attti-  rrenruffer  r». 
buée  â vôtre  Synode  de  Montbazicr  Diocel'c  de  Sarlat  pour  un  com-  Cd<ifi*r«ioa 
plot  avec  l’Angleterre,  quoi-qu’on  afliire  quelle  foit  venue  de  chez  feu  de 

Mrjoli  Evêque  d’Agen , â qui  un  Minillre  converri  de  Ncrac  l’avoit  a 

confiée  en  naourant  i lors  qu’aucun  interet  que  celui  de  fa  confcience  ne 
l’y  pouvoir  porter.  Entre  les  raifons  qu'on  allègue  pour  la  détruire,  je 
ne  vois  pas  que  celle-ci  Ibit  la  meilletue , qu’il  uy  a pas  d’apparence  que  Motm  trop  i- 
dans  la  foibleflè , où  vous  étiez,  fut  tout  dans  ces  Cantons , & fous  la 
majoritéfloriifantedu  Roi,  qui  alloit  comme  en  trionmhe  faire  la  paix  y.tn.Tt.t.f, 
avecl’Efpagne,&  fe marier  avec  l’Infante,  vous  eufliez oie  vous liet 
avec  rAngletcrrc , pour  en  tirer  du  fecours.  Car  fans  parler  de  ce  qui 
s’étoii  fiiit  au  mariage  de  Louis  XIII.  Nous  venons  de  voir  dans  vôtre 
Hiftorien  même , que  vous  attirâtes  au-moins  de  ces  païs-l’à  des  plain-  nm  , (pr, 
tes  & des  menaces , ic  nous  votons  encore  aujourd’hui  après  tous  lej 
triomphes  du  Roi , que  dans  vôtre  plus  grande  foiblelle , vous  avez 
attiré  des  fecours  d’Etrangers  , pour  vous  foulever  dans  des  lieux  bien 
plus  éloignéz  de  leurs  pais. 

Si  vous  étiez  capables  de  reconnoiflânce , j’airoerois  mieux  prouver  xxix. 
l’incompatibilité  de  ces  complots,  avec  les  grâces  les  plus  extraordi-  ,^,3d.“?c«ïcr- 
naircs.  qu'on  vous  accordoit  en  ce  tems-la.  Telle  fut  la  perraiflîon  ni«  spnode  »»- 
d’un  Concile  National  â Loudtin , qui  fût  véritablement  le  dernier  LoïdLrén'i.^ v 
qu’on  vous  fit  efperer  par  le  CommiiTaire , ne  vous  lailTant  que  les  Sy-  >'•  «“■ 
nodes  Provinciaux.qtii  y pouvoient  fuppléer  fuffifamment  ; lauf au  Roi 
de  convoquer  le  National,  quand  il  le  jugeroit  à propos.  Vous  crai- 
gniez que  ce  ne  fut  pour  vous  réunir  tous  avec  nous,  fi  on  eût  rtouvé  ^ 
aiTez  de  concorde  pour  cela  parmi  vos  Mmiftres.  Et  qui  a-t-il  de  pltu 
fomhâittobU  ^ue  cette  uuiou  du  frerei  enftmhle,  Idon  le  Pfilmifteî  fiol.iii.v.i. 
Mais  leComrailTaire,  qui  étoit  Mr  Madeleine  Confcillcr  du  Parlement  ï,hort«ion  do 
de  Paris , que  vôtre  Hiftorien  appelle  juftement  v/nerAhle  vieillard,  fut  i'i ■ 

obligé  de  commencer  fa  harangue  par  reco'mra.ander  l’union  & la  con-  niMk  à roiiië 
corcfcemrevons,  &enfiiitel’oto(ranceauRoi,«t'rcivi;  reproche  tacite,  f>ne<,  luiitc  de 
dit  l’Htàotien,dr  Ucoupauu^ue  vaut  aviex,  eiië  autre-foit  aux  forcis  àXitd^iyr, 
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Dintici  d«.  » ^"cvoMi  ÂVitx.  perdues.  Il  ne  laiflà  p w de  défendre  encore , qu’on  de- 
'fcnfci.  liidiJK,,  mandât  des  Aflembices  Politiques,  fous  prétexte  de  nommer  des  De- 
„ putez  généraux.  Le  Roi  témoigna  fouhaitter  feulement  qu’on  conti- 
n nuât  Mr  de  Ruvigni , ce  que  vous  eûtes  aflt-z  de  peine  â accorder,  l!  fit 
» encore  défendre  qu’on  tr.uttât  rien , qni  reg.irdât  l’Etat , la  piftice , les 
» affaires  temporelles  & politiques,  quon  tint  de  grandes  ou  de  petites 
n Affemblées,  fans  la  préfence  d'un  C ommiflâire , & qu’on  prolongeât 
■ n trop  celle-ci.  L’Hiftoricnà  raifbn  de  conclure  que  faifirx,  encore 

CoBRijiinica  ombrag!  njpmblcz,.  Il  pouvoir  ajouter,  hors  des  Affemblées,  à en 
de  c»i  difen-  ^ juger  pat  la  defenfe  reiterée  de  recevoir  des  lettres , des  livres , & des 


f:«.  Iden 

erfin- 
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» Miniftres  étrangers,  &mème  des  Propofans,  qui  auroient  émdiéa 
» Genève,  en  Suiflc,en  Holande,  en  Angleterre;  de-peut  qu’ils  n’en 
„ apportafTent  un  efprit  Républiquain.  Contre  cet  efprit  on  obligeoit  les 
Miniflres , à prendre  fouvent  pour  jUjet  de  leurs  fermons  tes  commun, 
demens  de  Dieu,  t^ni  comprennent  l'obeiffance  du:  au  Roi,  (jr  l'ex- 
sur  tDot  de  U clufon  de  tout  pré.  exte , ejut  authorife  la  prif  des  armes  contre  fou 
/À»e”/e'cK  Souverain , fur  quoi  vôtre  Hiftorien  fè  récrie  a fon  ordinaire;  des’ab- 
ftenir  des  termes  de  fl.-au,  de  perfeention  & même  à'inf rallions  des  E- 
ehts , hormis  dans  les  voies  de  la  jufbce. 

Antre,  tepro-  CommilTaire  fe  cnit  en  droit  de  vous  reprocher  ainfi  les  vôtres 

che«  dei  contre-  dc  la  même  maniéré  qu’on  avoir  fait  aux  Synodes  précedens , parce- 
vous  n’en  aviez  pas  profité,  fur  tout  pour  la  démolition  des  lieux 
d'exercices  établis  depuis  la  mort  du  feu  Roi , & pour  la  maniéré  de 
traiter  ceux  qui  fc  rapprochoient  dc  nous.  Il  n’avoit  pas  oublié  la  de- 
fenfe dc  fe  fervir  des  mots  t.ant  de  fois  prohibez  d’Antechnt  Sc  êé Idolâ- 
tres en  parlant  du  Pape  & des  Catholiques.  Et  tout  bon  Proteft.int 
qu’il  fut , il  ne  témoigna  pas  grande  anache  â vôtre  Confeflion  dc  foi  ; 
B'ime  ée  lent  P“'$  qu’il  blâme  h.ititemcnt  fur  ce  fitjct  les  termes  d'alus  & de  foliacé  de 
propre  confcf-  Sothan , cmploïez  dans  le  14.  article.  Cependant  le  Modérateur  Jean 
Daillé  étoit  trop  habile-homme  pour  lui  dire , comme  avoir  fait  l’un  de 
t-ii'.  fes  Prédeceflêurs  au  premier  CommilTaire  Galland,  {\a  un  homme  <jui 

^ aimeroit  bien  fa  Religion  , ne  fe  chargerait  pas  de  tels  paquets.  Au  con- 
xironfer  dn  traire  il  promit  c^e, comme  vitre  Difcipline  avait  interdit  les  termes 

jîln  d”  nï  injurieux  dés  le  tems  des  feux  e>*  des  fupplices , on  fe  tiendrait  à plus 

ShOtm  iàfm.  forte-raifin  sUns  Une  modération  exemplaire  , dans  un  tems,  que  la  bon- 
té du  Roi  rendait  beaucoup  plus  doux.  Il  exrulbit  les  termes  de  la  Litur- 
gie & dc  la  Confeflion , par  la  necefflté  d'e.xprimer  les  motifs  de  leurfé- 
Minrriiê, «eu-  parotion  l'Eglifi  Romaine.  C’étoit  exeufer  une  faute  tres-grande  pat 
fe».  linism.  iincplus  grande,  avoiiantlmr  Schifme,qui  eftappcllé  pat  les  Peres /e 
tlfm  s.  vt.&i.  plus  grand  des  maux.  C’étoit  s’éloigner  encore  pins  delà  maxime  de  S. 

Paul,  qui  ne  permet  pat  les  moindres  maux,  pour  procurer  les  plus  grands 
biens.  Enfin  au  lieu  de  promettre  la  réparation  de  ces  maux,  reconnus 
dans  vos  Synodes  fans  profit  ; le  Modérateur  dit  que  vous  etieS^refolus 
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A'j  ferf/vtrtr.ee  nue  les  mêmes  Pères  de  l’Eglife  suroient  appelle  i)«- 
A cela  pra  il  doniu  d’alTcz  bonnes  paroles  pour  tour  le  leAe , 
comme  oo  en  reçut  pareillement  de  la  Cour.  Nous  verrons  de  quel  cô- 
td  elles  furent  mienz  gardées. 

}e  laide  à-preient  tous  vos  didcTends  particuliers , qui  ne  devinrent 
que  trop  publics  dans  le  monde , au  ftifet  de  Motus  Miniftre  de  Cha* 
tenton,  w Galefniere  Avocat  au  Confeil  & AndcnduroêmeConlî- 
Aoire  , de  Brugeres  Confeillcr  de  la  Chambre  de  Cadres , & des  Mini- 
ftres  Gaillard  6c  d’ Arbuffi.  Rien  ne  confirme  plus  ce  que  nous  avons  dit 
de  vos  querelles  fcandalcufes , dont  les  nôtres  n’approchent  pas , i en 
juger  par  les  Gmpics  relaaons  de  vôtre  Hiftorien.  Il  ne  déclame  contre 
le  dernier  d'Arbufli , que  parcc-qu’il  en  fi.it  rebuté  le  premier , & qu’il 
fe  teunitd  la  Religion  Catholique  par  les  esceliens  motifs,  qu’il  en  a 
publiez.  Il  fe  retira  enfuite  dans  nps  Séminaires,  où  je  l’ai  vû  plus  d’un 
an  avec  édification,  s’appliquant  particuliérement  à l’Hiftoire  Eccle- 
fiaftique  contre  toutes  les  Herefies,  que  nous  y corobaiions.  Vôtre  Hit 
torien  ne  l’a  peut-être  pas  fçu,  ou  il  le  dillîmule.  Mais  il  n’a  pu  difeon- 
venir , qu’un  des  premiers  chagrins  de  vôtre  Peuple  contre  lui  ne  lui 
fim  très- honorable  : c’ed  au  fujer  de  Labadie  fameux  hypocrite,qu’il  fit 
éxilcr.  Nous  ne  l’avions  pu  foufirir  parmi  nous  pour  uik  partie  de  ces 
hypocrifics  fiinatiques.  Il  n’a  pas  laillc  d’impofer  par  tout  d vos  peuples 
de  a plulîeurs  de  vos  beaux  elprits  en  Guiconc,  à Sedan , en  Hollande 
&C.  C’eft  ce  qui  s’appelle  de  vr..iej  higottriet , avec  les  fiipoonerks  qui 
les  fuivoient  ordinairement.  Mais  vôtre  Hitlorien  ne  devoir  pas  doiuier 
ce  nom  aux  juftes  plaintes  des  Catholiques  zelez  contre  le  Jeune  géné- 
ral, que  vôtre  Synode  avoir  indiqué  pour  le  15.  de  Mats  1660.  Il  fufii- 
toit  pour  trainer  de  même  ce  Jeûne  qu’on  y trouvât  toûjous  vitrt propre 
velouté  comme  dans  ceux  des  Juit^  contre  celle  du  Roi  qui  avoir  droit 
de  regler  vôtre  police  extérieure , toute  contraire  â celle  de  fon  Roïau- 
me,  & à celle  de  toute  l’Eglife  depuis  le  tems  des  Apôtres.  Mais  il  y eût 
encore  un  contre-tems  tres-fufpcél , en  ce  qu’il  femoloir  que  vous  afiè- 
ûicz  de  marquer  l’afiliéhon,  que  pone  le  jeûne  avec  foi,  au  milieu  des 
rejouifiânees  publiques,  que  l’on  failbit  dans  tout  le  Roïaume  pour  la 
paix  générale  & pour  le  mariage  du  Roi.  Vôtre  Hiftorien  ne  dilcon- 
vient  pas,  que  plufietrrs  d’entre-vous  fort  attentifs  â recueillir  â l’ordi- 
naire les  prélàges  de  l’avenir , n’en  trouvallênt  de  fort  équivoques  datu 
tous  les  phenomenes  du  tems,  pour  craindre  ou  pour  elpercr  : ce  qui 
fait  voir  qu’on  ne  fongeoit  parmi  vous  qu’a  le  précauüonner  vainement. 
Et  poiu  ne  pas  laiftêt  lieu  d’en  douter , je  puis  rendre  témoignage  de  ce 
ou’il  avance  touchant  le  célébré  Miniftre  de  Poitiers  Conibi.  llfe  ren- 
dit, dit-il,  aux  raifons , que  le  Pere  A dam  Jefuite  Miftîonnaire  lui  alle- 
giu , 8c  entre  les  autres  â celle-ci,  que  cttix  y»»  erdo»»»ie»t  des  Jeitus 
tUms Us  pÙM  grsmdes  prtfpdnttx.de  l'Edit,  en dtveitnt  itr:  nMttrelU.. 
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memteMHentis.  Il  en  devoit  être  perruadé  lui-même  aufli-bien  qne  des 
autres  motifs  de  fa  réunion , qu’il  fit  rolemiiellemcnt  ce  meme  jour  25. 
Mars , qu’il  choifit  pour  vous  le  mieux  marquer.  Il  n’en  fallut  pas  da- 
vantage pour  lui  faire  perdre  dans  vôtre  efprit  toute  la  réputation  que 
rHiftorien  reconnoît  qu’il  s’étoit  acqiiife,  & qui  fe  trouva  pourtant  en- 
core aflez  fondée , pour  lui  faire  remplir  une  charge  d’ A vocat  du  Roi  i 
la  Rochelle.  Si,  n’étant  que  le  fécond  > >1  cedoit  le  fort  des  affaires  à fon 
Collègue  pour  le  retirer  à la  campagne,  où  il  fe  plaifoit , ce  n’eft  pas  i 
vôtre  Hiftorien  d’en  juger , non  plus  que  de  fa  mort  fubite.  Chacun  en 
doit  plutôt  appréhender  autant  pour  foi.  Preuve  qu’il  ne  perdit  pas 
fon  tems , comme  ce  medifant  l’en  aceufe  ; c’ell  qu’outre  les  narangues 
qu’il  compofoit  ù fon  tour  -,  il  publia  deux  ans  apr^  les  motifs  de  fa  con- 
verfîon , qui  produifîtent  leur  fruit  au  dehors  avec  fon  éxemple , quoi- 
que fa  fonime  plus  opiniâtre  n’en  profitât  pas.  Celui , qui  y voulut  ré- 
pondre fous  le  nom  incennm  de  F./ngrand,  eut  la  conmfion  de  Ce  voir 
condamner  par  les  Doâeurs  Sc  par  les  Juges  de  Poitiers.  Vôtre  Hifto- 
rien, qui  s’en  plaint  comme  d’une  fingularité,  devoit  fe  fouvenir  qu’on 
avoit  ainli  traitté  vos  premiers  Auteurs  jufqu’a  du-Picflîs , & tout  frai- 
chement  Faucamberge  & Bochard.  On  eut  pu  les  meptifer  tous. Le 
Miniftrc  Daillé  Ce  crut  trop  interrefTéâ  defendre  le  Jeûne,  qu’on  avoit 
ordonné  dans  le  Synode , dont  il  étoit  le  modérateur , pour  ne  pas 
écrire  aufli  contre  ceux  qui  l’avoient  attaqué,&  qu’il  appelle  le  Conver- 
tifleur  & le  Profclite.  Comme  c’étoit  une  réponfc,  il  ne  faudroit  pas 
s’étonner,  (I  on  en  eût  point  fait  d’autre  fur  le  champ , non  plus  qu’a  la 
foullc  de  lès  autres  Ecrits.  On  les  a aftez  réfutez  depuis , en  redrellânc 
l’érudition  dont  on  y a abufé.  Mr  de  Sainte-Beuve  s’eft  lîgna!é  parti- 
culiérctnent  dans  fes  Traitez  de  la  Confirmation  & de  l'Extréme- 
Onâion,dont  il  démontre  la  perpétuité  dans  l’Eglife  contre  lui.  Il  y eût 
même  des  répliqués  de  pan  Sc  d’autre  au  fojet  de  la  Converfion  de 
Cottibi,  que  Mr  Baile  n’a  pas  ignorées.  Mais  on  ne  s’eft  gueres  mis  en 
peine  dés  antres  plaintes  qui  y font  mêlées.  On  ne  finiroit  jamais  avec 
vôtre  Hiftorien , qui  les  répété  dans  toutes  ces  années  d'une  maniéré  â 
le  confondre  par  lui-même  for  vos  prévarications  réitérées  qui  y don- 
noient  fojet.  Nous  craignons  d’en  fatiguer  les  Leéleurs. 

Les  executions  d’Artêts , qu’il  rapporte  dans  les  Livres  fuivans, 
quoi-qu’il  s’en  plaigne  toujours , font  ordinairemeut  des  preuves  fuffi- 
(antesde  ces  contraventions.  Ce  n’eft  pas  que  nous  croions  les  Juges 
infaillibles.  Il  Ce  peut  faire , que  félon  les  indices  & les  preuves , qui  ve- 
noient  quelquefois  de  l’imprudence  de  vos  gens , comme  il  l’avoue, 
ccux-lâ  aient  condamné  des  innocensdanslefait  enqueftion.  Ceux-ci 
ne  rétoientpastoat-àünt  d’ailleurs  en  plufieurs  points,  comme  ils  l’ont 
suffi  avoué.  Mais  pour  vous  montrer  qu’on  étoit  bien  éloigné  d’avoir 
des  dcllcins  particuliers  contre  vous  dans  ces  fâcheulês  mépnfcs , vous 
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poavn  vous  fouvenir,  qu’on  n’en  a que  trop  vu  de  pareilles  contre  des  — r~— “ 
Catholiques,  qui  ont  été  decouvencs  depuis  par  la  coufeOîon  des  veri-  * " 

talcs  Criminels.  On  en  doit  gémir  devant  Dieu  fur  la  mifere  humaine. 

Mais  outre  que  les  éxemples  en  font  rares,  grâces  au  Seigneur,  vôtre 
Hiftorien  les  éxaggére,&  en  abufe  pour  exculer  des  aimes  averrz.  Il  de- 
vroit  bien  plutôt  eftimer  & imiter  la  modération  des  Juges,  qui  fufpen-  commem  os 
doient  leur  jugement  dans  le  doute,où  ils  fe  trouvoient  quelquefois  par  ’ 

les  deguifemens,  qu’ony  apportoit;  ou  par  le  defifautde  preuves  fu£S>  ju|ci.  isiWm. 
Tantes  i & ne  pas  éxiger  d’eux  davantage  pour  la  condamnation  des 
parties  ou  des  accufaieurs,  donc  ils  connoiflbicnt  d’ailleurs  les  bonnes  in- 
tentions & l’innocenee.Telle  lût  celle  du  P.dc  la  Chapelle  dans  l’affaire 
de  la  Marquile  de  la  Roge-Giffard  la  belle- fdeur,  qu’on  aceufoie  d’avoir  £,raipicpani- 
fait  mettre  le  feui  la  Chapelle  de  Ton  Château.  Vôtre  Hiftotiende-  oiii««ian<ia 
voit  préfumer,  que  dans  Une  Congrégation  aulfi  libre  & intégré,  qu’eft 
celle  de  l’Oratoire,  où  il  feait  qu’if  eft  encré,  on  ne  l'auroic  pas  reçu,  fur  rWA  f.jjt. 
tout  à la  Prêtrife,  & conferve  jufqu’â  la  mort,  s’il  ne  fe  fut  comporté 
dans  cace  affaire  avec  tout  l’honneur  qu’il  devoir.  Mais  fi  on  en  croïoit 
cet  Hiftorien,  on  condamneroic  bien  plus  d’innocens  que  de  coupables. 

Renfermons-nous  dans  une  affaire  d’un  plus  grand  éclat  par  tout  le  £i«npTe  pio, 
Roïaume , où  il  voudroic  tout  tenvetfer.  Que  peut-il  dire  de  foUde 
contre  les  faits  confiants , qui  cauférenc  vôtre  déroute  prcfque  enticre 
â Moncauban  > Le  Roi  avoir  bien  voulu  vous  laiflêr  partager  paifible- 
ment  un  ancien  College  de  la  ville  entre  les  Jefuites  & vous,  comme  " 
on  avoir  fait  â Nîmes.  Mais  vos  Ecoliers  infultoient  les  Catholiques, 
les  obligeant  de  fe  renfermer  en  arrivant , fans  leur  pamettre  feule-  p„,age  du  CoU 
ment  de  le  promena  avec  eux  dans  la  Cour.  Les  Jefuites  avoient  obte-  >n 

nu  pamillîon  d’y  dreffer  un  theatre  pour  leur  tragédie  de  1661.  où  fin-  «.vm.'''*'””'' 
tendant  avec  d’autres  grandes  compagnies  dévoient  fe  trouver.  Mais 
fous  prcicxce  que  celajunoit  une  des  portes  du  Collège , vos  Ecolias 
eurent  l'infolence  de  labacre , & de  frappa  violemment  ceux  qui  s’y 
oppofbient  ',  fur  quoi  les  Magiflrats  étant  accourus,  & en  aïant  amené 
quelques-uns  des  plus  violens  en  prifon,lcS  autres  en  allèrent  rompreles 
portes  pour  les  taira.  Vôtre  Hiftorien  fe  contente  de  dire  que  c’/roîent 
des  ^ttHrdts,qui  m/ttttiufycnt  de  fntdence.  Mais  que  dira-t-il  de  vos  Pro- 
fêflcurs,  qui  leur  dévoient  donner  l’éxemplepSe  qu’on  aceufe  au  contrai- 
re d’avoir  excité  cette  première  fédiciom  Que  dira-t-il  de  la  conduite  de  Premi««  h te. 
habitans,oui  dévoient  au-moins  être  plus  prudens  : lors-que  le  Roi  in- 
formé  pat  l’Intendant  de  ce  defordre , ajugea  le  Collège  entia  aux  Je- 
fuices , qui  en  faifoient  un  meilleur  ufage  i L’Hiftotien  applaudit  â l’op- 
pofition  lumultuaire  de  vos  gens,  (bus  prétexte  que  le  College  aroarce- 
noic  à la  ville.On  ne  lui  ôtoit  pas,  c6me  elle  l’eût  bien  meritepar  les  diC-  uroi,nc«  ia 
cours  encore  plus  infolens  qu’ils  tenoient,  fur  les  marques  qui  rcftoient  hibiuo, 
de  leur  ancienne  révolté  & de  la  levée  du  fiege  fous  le  feu  Roi.  Ils  n’a- 
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voient  pas  oublié  «]ue  le  premier  coup  de  canon  avoir  abbatu  (es  armeSf 
frtfrgf,  dilbient-ils,  dt  l»  rumt  dt  UAfmarchit.  L’Hiftoriea  prend 
encore plaifir  i rournei  tout  cela  d’une  maniéré  ridiculeà  leur  gloire. 
Je  ne  feai  s’il  n’efl  pas  encore  plus  ridicule  d’ezeuTer , comme  U cache  de 
faire,  la  relblucion  extravagance , qu’ils  prirent  la-dcflus , de  fe  defen.. 
dre  avec  Us  mmtvti  'u  baflitm,  comme  il  les  appelle,qu’on  leur  avoir  per» 
mis  de  relever , lors-que  le  Roi  leur  fit  l’honneur  de  demeurer  queU 
que-tems  chez  eux  pendant  les  Guerres  Civiles.  Ils  ne  le  vamoienc  rien 
moins  que  d'avtii  confervé  la  CouroKmt  fur fa  tiit , donc  ils  accendoienc, 
difbienc-ils , plus  de  rcconnoilTance.  Mais  le  Roi  informé  de  ces  fortes 
vanitez , qu’i!  eût  meprifces , fi  elles  n’eufl'ent  été  accompagnées  de  ces 
pernicieux  dell'eins , les  prévint  fagement , envoïant  des  croupes  ce> 
glées , qui  logèrent  comme  il  écoic  raifonnabic  chez  les  Rebelles.  On 
punir  feulement  les  deux  plus  coupables  d’entr’eux.  Et  enfin,  on  acheva 
de  démolit  les  fbnificacions  & toutes  les  marques  du  fiége  de  1(11. 

C’eftla-delTus  quel'Hiftotien  fait  (es  grandes  lamentations,  tegre. 
tant  i fon  ordinaire  ceux  qui  n’étoient  plus  comme  leurs  bons  amis  i en- 
tr’autres  le  Duc  d’Epemon , que  les  Députez  trouvèrent  motc , & le 
Cardinal  Mazarin  â t’extrémice.  Il  n’a  pourtant  point  ceflé  de  (c  plain. 
dre  d’eux  pendant  leur  vie,de  tourner  tous  les  complimens  du  Cardinal 
en  railleries  Italiennes.  11  l’accule  encore  un  peu  aupuavani  fa  mort 
d’une  double  tromperie  daiu  le  volage  qu’il  avait  fait  faire  par  la  Cour 
é Lyon.  L’une  de  s'itrt  mtqué  d*  la  jeune  Primetfft  da  Suivait,  qu'tu  feU 
guiiedefatn  fftufer  au  Rti,  fendant  qu’tu  avtU,àii,û,d‘ameres  viét  bien 
plut  imptreauttt  tu  Efpagnt.  Je  ne  fçai  fi  tour  le  monde  en  tomberoic 
d'accord  pour  ce  rems-la.  L’amre  Hufurterlt  hum  du  jeune  Priuti  d'0~ 
ran^,  qm  n'éttit  pat , dit-il , tu  état  de  le  défendre.  Mais  il  s’ell  bien 
trouvé  en  état  depuis  d’ufurpcr  trois  Roraumesjnfqn’à  fit  mort  làns  au- 
cune reftiracion^  a quoi  vous  ne  ferez  jamais  qu'applaudir  tau  lieu  que 
le  Roi  n’aretenu  fa  Prinapatuc  qn’en  depot  pendant  les  dirifions.  Tout 
cela  ne  fait  que  mieux  voir  les  mjuflices  de  vôtre  Hiitoncn  de  l’Edit, 
qutn’yeft  nullement  intcteilé,&:  qui  trouve  mauvais,  que  k Clergé  fc 
plaignit  qu’on  eût  abaiu  dans  Orange  l’Eghic  andenne,  où  s’écoient  te. 
nus  les  Omdles  famettx  qui  portem  fon  nom.  Cela  nous  touche  da. 
vanrage.  * 

Que  peitt-il  dire  enfin  courre  les  acculâttoos  qn’on  ciroit  de  «os  Li. 
vres,  où  il  eft  plus  ailé  ik  ne  fe  point  tromper  ) En  voici  une  entre  les 
autres  qui  faute  .aux  yeux  dans  le  ticte  du  Cathtckijmedt  la  Xeligitu 
Ortaehxe,  qu’un  ProlèfieHi  de  Nîmes  avoir  lait  aâicher,  & qu’il  pro. 
mettotr  cTexpliqtier.  Le  Clergé,  qui  étok  alors  aflcmblc  à Paris  en  étant 
averti,  prefenta  fa  requête  au  Conlcil  fignec  de  \' jirchtuique  de  Rtuiu 
Préfdmt.  On  y répondit ,en  ordonnant  que  l'affiche  feroit  brûlée  par  U 
pnVB  du  Bouieait,  avec  d’autres  peines  coMteicsPiofcâcoiS,dc  dcs.d^ 
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fênicsâ  vous  tous  d’appcller  votre  Religion  Ortodoxt , nuis  feulonent 
Frit.  Re'forw/t , fuivani  les  Edits  de  Pacification.  C'étoit  encore  lui  ac. 
corder  beaucoup  i & apt^s  tous  les  jugemeiu  rendus  cootr'elle,  quoi- 
qu’en  dife  vôtre  Hiftorien^  eût  eu  droit  de  la  faire  appcller  heterodoxt 
Hc  vôtre  doârine  h/refie.ta  lieu  que  ce  ne  font  que  les  iuitcs,qu’il  tire  de 
cette  défenlê.  Le  Clergé  eut  eu  bien  plus  de  fujet  d'apprehender  qu'on 
eût  appliqué  ces  conféruiences  honteufcsà  fesrentimensis’il  eût  lailTé  paL 
1èr  ce  titre  àîOrtodoxe  de  vôtre  côié.La  même  choie  fut  arrivée  quelques 
années  aprés,fi  on  eut  lailTé  paflèr  impunément  l’infcription  infolete  «fa- 
ne de  vos  Thefes,«)ui  portoit  Ecchfit  feerioris  DogmeUee,0-c.  Enfin  par  la 
même  rail'on  on  ne  voulut  pliu  foufirir  les  dénominations  d’E^ife  âc  de 
Pnfienrt  dit  S.  Evtengile  parmi-vous.  Vous  deviez  vous  contenter  des 
noms,dont  on  éioit  convetui  d’abord,  qui  vous  traitoieni  plus  favorable- 
ment, qu’on  n’avoit  jamais  traité  aucuns  Seâaires.  Ce  fût  ime  partie  des 
griefs  du  Clergé  dans  les  deux  harangues,  que  firent  au  Roi  les  Evêques 
de  Lavaur  & d’Auxerre  au  cômencement  & à la  fin  de  cette  A nèmblée. 

- * Mais  pour  y remedier  plus  efficacement  on  envo'ia  dans  les  Otocts 
lès  les  Mémoires  & la  lettre  circulaire  du  Clergé jx>ur  lèrvir  d’inlfatu- 
élion  â ceux  <]ui  travaillcroicnt  avec  les  Commillaires  départis  par  le 
Roi  pour  cxamioei  lesconrraventioos  commilcs  de  part  & d'autre  cAiv- 
cre  l’Edit.  L’Hillorien  ne  peut  dilconvenir  «qu’on  n’y  gardas  beaucoup 
de  modération  ; il  ne  crotd  pas  en  pouvoir  donner  une  meiilpnrc 
raifon,  linon  qu’m  Mtvonloit  feint  de  guerre  Civile  qHtn  »'o/Ht 
trorre,  ^netes  Rf formel,  eeefeni  eefftx.  de  fmiemee,  four  fo  voir friver  eU 
l'Edte  font  eoHrir  eiex  nrmei.  QnjitvoU.A\oàtt-x-A,  perl'Hifiriro  du Jfd» 
fie  dernier,  ^ne  tout  tfi  i craindre,  ^nturd  leT^eU  de  U Rt/igioei  ^ k 
defeffotr  animent  det  gens  de  teenr  j drmnignofoit  ftu^m’il  favoUtee» 
core  nn  grand  nomire  de  Referme:^  dani  de  grandei  Vitlei  (ÿ>  dont  det 
Provmeet , dent  les  Penflet  font  natnrtllement  porte*,  i la  gnerft,  V ods 
la  faire  de  ces  areux  (încéres , qu'on  n’a  pas  eu  de  peina  à ticei  da  vôtre 
I-Uûorien.  Illefavoh  d’.iucant  mimx,<pie  loin  de  réprimer  cesmots- 
vemens  des  Peuples , c’etoiens  les  leçons , que  les  Miniftres , coa»> 
me  lui,  leur  donnoienr,  & qu’ils  laillènt  encore  dans  leurs  Lmas« 
Il  vêtir  Enfin,  qu’ott  appréhendât  à la  Coter  les  Puiffancei  éiranmroe, 
<We  TOUS  fufcitjez  à La  verké  , mais  qai  n’om  paa  paru  s’incevellèf  n (otr 
dans  vos  affaires.  Ce  font  pourtant  les  principales  rations *da  U retenm, 
& de  U peedeeer  qa’d  reconnoît  encore  dtem  le  Clergé.  Mais  quand  il 
vient  à éxarainer  les  caraâetes  de  ces  Mémoires,  ne  & lôuvenant  pins  de 
ccsquaktez,  qu’il  avait  admirées  un  pe«  auparavant,  ou  bien  ne  Lts 
vouLtnc  pas  imiter , il  prononce  d’un  ton  «lecifif , qu’ta  y void  bien 
moeni  regner  l'orebrt  ^ le  bonfemt,  ytet  la  chàeametà'  la  majtgneté  fd- 
9*'  ffep^nedamt  toeu  ht  jirticUt  ,•  on  trouve  dei  deofes  .tjntl  yanroit 
«nde  l'nâfndanu amtttrt  atoyomijion  n avoir  pat  été  affnré  une  tout 
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rtfm  contre  eUs  perfennes  odienjes.  Accoidez-lc  avec  lui-mi- 
'■  “*■  me.  On'  eft  encore  plus  dcomié  quand  on  vient  i la  preuve  de  cette  tna- 
Ugnité  & de  cette  impudence  attribuées  au  Cierge.  Denx  des  frinci. 
pales  chicanes,  dit-il,  qu‘»»  jf  remar^ne  méritent  reflexion.  La  première 
^ f*'»"  J f renne  peur  retledn  fins  de  l'Edit,  tont  ce  <jni  fi  ponveit  re- 
tc{ie  <k  i-iotei-  cneillir  des  anciens  Eaitsdenos  Rois.  Je  foutiens,  quoi-qu'il  en  dilê, 
**  n’étoit  que  dans  les  points , aufquels  le  Nouveau  n’avoit  pas  de- 
snicm. /«,'£>.  logé,  Sc  où  ils  pouvoienc  s’entr'éclairdr,  comme  on  éclaircit  tous  les 
jours  le  Droit  nouveau  par  l'ancien.  Mais  après  avoir  ainfl  rejené  les 
éclairciflèmens  prccedens,  il  rejette  encore  plus  loin  ceux  qui  avoient 
fuivi  de  la  part  des  Juges  & des  mierprétes  les  plus  légitimés.  La  fécon- 
dé, dit-il,  eft  ^n’on  jpr/noit  pour  fondement  de  la  part  des  préttn fions 
ebe  Clergd  plnfienrs  jirrits  nonveanx,  (jr  pinfienrs  D/clarations , dent 
les  R/formex,  fi  plaignoient.  Ne  tient-il  donc  qu’a  fe  plaindre,  pour 
avoir  raifon  contre  les  Loix,  non  feulement  des  Juges , mais  des  L^fla- 
teurs  mêmes , tels  qu'étoient  nos  Rois  dans  leurs  Arrêts  du  Conlcil,  & 
pictatLou  Déclarations , qui  ont  la  force  des  Edits  } A qui  veut-il  qu’oh- 

s’en  reporte  pour  les  bien  interpréter,  qu'aux  Auteurs  mêmes  3c  âleurs 
fncceueurs  ] Mais  jamais  vous  ne  vous  en  rapporterez  qu’a  vous  mêmes, 
& â tout  ce  qui  vous  fera  entièrement  dévoue.  Je  ne  m’étonne  pas,  qu'il 
cric  encore  plus  fort  dans  la  fuite  contre  les  Ddeifions  Catholiques  de 
Etleau , qui  furent  compofées  à cette  occalîon.  Udtott,  dit-il,  un  recueil 
général  des  Arrits  rendus  dans  toutes  les  Cours  Souveraines  de  France, 
^nOMV.Ain$-  éxecution  ou  interprétation  des  Edits,  qui  concernent  l'éxercice  de  la 
UStieiiit.itm-  Religion  Prétendue  Ref.  où  l’Auteur  miloit  même  quelques  jugtmens 
'"firieurs,  avec  plufieurs  Loix  (fi-  Canons  Anciens,  dont  votre  Hmorien 
raille  bien  davantage.  Ils  avoient  au  moins  la  force  de  reponfes  des 
Qa>lkf  onc  lo».  Sages,  qu’on  .appelle  dans  le  Droit  Refponfa  Prudentum.  Mais  vos  Md- 
force  dm  iicurs  n cftimcnc  point  d autres  prudens  ni  d autre  oages  qu  euX'memcSj 
Set  do  upet.  & ne  veillent  rien  recevoir,  non  pas  même  de  l'Ecriture,  que  félon  leur 
fens  particulier.  Je  joins  ici  cet  Auteur;  parcc-que,  quelque  mépris 
qu’en  fallê  vôtre  Hiftorien,  il  fut  approuvé  par  l’Aflemblée  du  Clerg4 
l eur  pr(feien«  nous  eftimons  incomparablement  plus  le  jugement  que  le  lien  ; & 
l’ur  iciTùDitii-  quoi-qu’il  en  dilê,  nous  préférerons  toujours  les  autorirez  judicienfes 
^Dcmni  mo-  Anciens  aux  raifonnemens  vagues  & i perte  de  vue  qu’il  entafle  ici 

Autre  coundi-  aVCC  IcS  modccnCS. 

*en”fi»  iei*Mm'.  X a de  plus  bizarre , c’eft  qii’aprés  ’auoir  décrié  de  toutes  fes 

d peu  ptéi ftm-  fotces  les  citations  des  Anciens  3c  des  Modernes,  peut-être  faute  de 
Paii'"*'  ***  favoir,  comme  font  la  plùprt  de  fes  femblables , il  eft  bicnaife 
Bn.Te.i.f.iii  d’en  trouver  un  parmi  vous,  qui  en  étoit  d’ordinaire  tout  herifle.  C’eft 
cutain  de  l’Avocat  des Galefnieres,  Ancien  de  vôtre  Confiftoirede  Charenton. 
aî^rei'Arouiiu  3'^oit  pourtant  dit  de  lui  que  fis  maniérés  avoient  quelque  chefi  d'é- 
CoQftii.  iMem.  trauge,  C-  qu’on  ne  le  confideroit  gueret  au  Confiil.  Cependant  il  ajoute 
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comme  un  de  fes  pitu  grands  dcfFaucs , ce  qui  ne  devoir  pas  l’ècre  dans 
ce  Tribunal.  C efl  qutl  s’aefuiait  taû,aHrs  fur  Us  DecUÙ'atiens , qsieU 
Castfiil  fai  fait  de  vattlair  abjerver  i'Edit  tir  reglemens  faits  en  conpf- 

^tsence , cemme  f , dit  THiftorien,  cet  DMarattans  avaient  (té  fart  fn- 
céres  ÿr.  Il  ne  laide  pas  de  l’en  ioiiet  dans  la  fuite,  & de  reconnoî- 
tre  qu’»/  mantra  le  chemin  aux  antres,  qni  furent  enchérir  par  dejfnt-lni, 
fanr  decanvrir  de  nanveanx  titres  dans  tes  Déclarations  & dans  Ut  an- 
tres pfeces  mademet.Elles  n’^coient  donc  pas  fi  contraires  que  l'Hidorien 
l’avoit  appréhendé.  Il  parut  vers  le  même  tems  un  autre  Ecrit  Anony- 
me en  conformité  de  ceux-U  fous  ce  titre  : FaEittm  an  défenfes  de  ceux 
de  la  Religian  Prétendue  Ref.  centre  Ut  Memaires  envoie7  par  Ut 
fienrt  Agent  Generaux  du  Clergé  de  France,  postr  examiner  Ut  infrn- 
Üiant,  qu’ils  difent  avoir  été  faites  aux  Edits  <ir  Déclarations  dit  Roi  par 
ceux  de  ladite  Religion.  C’eft  de  ces  fources , que  vous  tirâtes  la  plus 
grande  partie  de  vos  lumières  dans  v6tre  granu  partage  de  fentimens, 
pour  lavoir  de  quels  ritres  vous  vous  fr  rviriez  devant  les  Commiflai- 
res.  Le  plus  grand  nombre  d'entre  vous  étoit  pour  n'en  produfre  aucun 
que  r Edit  de  Nantes  -,  parce-qu'ils  n’en  avoient  point  edcélivement, 
s en  prenant  anx  guerres,  ou  i la  friponnerie  de  leurs  Miniftres,  ou  de 
leurs  Anciens , qui  les  a voient  enlevez  ou  négligez ils  vouloientque 
tous  uniformément  niaHênt  d’en  avoir  pour  Ce  Uuver  â la  faveur  les  uns 
des  autres,  fauf  qu’en  cas  qu’on  les  condamnât  tous  enfemble,  ceux  qui 
en  avoient , y pudent  revenir , & dire  qu’ils  les  avoient  recouvrez, 
TOur  fauver  au  moins'  ce  rede  de  leur  deoris.  Ils  ne  s’appercevoient 
feulement  pas,c]u’il  v eût  double  menfonge  dans  cette  conduite  ; & ce 
ne  fût  point  pour  l’witer,  que  ceux  qui  avoient  des  titres  furent  d’avis 
de  les  produire  d’abord  ; mais  de  peur  de  n’y  pouvoir  plus  revenir. 
On  ne  void  que  delEances , ombrages  & fiipercneries  dans  toute  cette 
conduite,  indigne  d’une  vraie  Religion,  qui  ne  fouffrepas  même  les 
moindres  équivoques  pour  Ce  fuiver. 

Cependant, quoi-quel’Hillorienfc plaigne  par  tout,  qu’o»  ne  fui- 
veit,  que  Ut  imprejpens  malignes  du  Clergé:  ce  qui  vous  devoir  confon- 
dre davantage , c’en  qu’au  milieu  de  toutes  ces  Coromillions , qu'il  rap- 
porte â là  maniéré  ordinaire  dans  un  detail  alTez  fuperflu,  il  inlinue 
neannKiins,  qu’on  vous  fit  grâce  en  plulieurs  endroits,  & qu’on  vous 
épargna  plus  que  vous  ne  vous  y attendiez.  Il  ne  veut  pourtant  l’attri- 
buer (jp’â  la  crainte  de  faire  trop  de  bruit  dedans  & dehors  le  Roïaume. 
Il  y eut  d’ailleurs  allez  d’ordonnances  données  de  concert  entre  les 
deux  CommilTaires.pour  prouver  ce  que  nous  avons  dir  de  vos  ufurpa- 
tions,  & pour  confirmer  dans  l’efprit  du  Roi  l’opinion  de  vûtre  mau- 
vaife  foi.  Dans  le  feul  Diocefe  de  Nîmes  on  compta  quatre  vingt  neuf 
lieux  d’exercices  ufurpcz , ainli  â proportiop  dans  tes  autres  païs.  Et  par- 
ce que  les  Habitans  dcciaiéreoc  en  plulieurs  endroits  qa’ilt  n'j  préten~ 
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datent  f*mt , dc  quoi  les  CommitTaircs  prirent  aâe,rHiftorimre  tour, 
mente  vainement  pont  pirourcr , qu’i/r  nj  avaient  jnmnis  fr/tendm  / an 
lien  de  conclure  fur  les  prodor^ions  Bvecles  Juges,  qa'iù  j Avaient  frf-‘ 
tmdn  temernirement  feus  titre , « ijaii  les  yfAifait  rewaneer  wtAwte- 
nenr.  Il  y en  eut  eu  bien  davantage  dans  les  autres  Provinces,  fi  la 
plupart  des  CommilTaircs  de  vâctc  Religiou  ne  fe  luflênt  avifes  par 
une  nife  que  THiftorien  approuve,  de  fAtre  fArtAge,Afn  de  renvater 
CnffAirt  amCanfeil,  ($-d‘en  diferrr  A»  mamt  i'/xecmian.  Mais  quoi» 
qn'il  en  dife,  les  preuves  q-i'on  apportoit  des  frichet , det  beaimes,  eSr 
des  qu’on  avoir  Faits  dans  ces  ti«i(-la,  faifoiciu  bientôt  con- 

firmer l’avis  du  Juge  Catholique.  L’Hiftoricn  aime  mieux  l’attribtiet 
encore  i la  pi^ention  du  Roi,  dont  il  ne  parle  pas  allêz  reipeâueu- 
(ëment , fous  pretexR  epie  la  plus  grande  éloquence  n’étoit  pas  ca- 
pable de  le  faire  changer  de  fenriment.  Ne  dcvoit'il  pas  phicoi  efti- 
mer  la  conftancc  folide  de  fon  cTprit , qui  ne  lé  rend  qu’aux  raifons,  8c 
non  pas  aux  paroles , bien  moins  aux  raies  8c  aux  l'ubtslicez  comme  les 
vôtres  î 

Vos  Minifttes,  8c  les  autres  Députez  aux  Synodes  Provindanx  de 
Nîmes  8c  d’Andufe  ne  firent  point  tant  de  façons  fur  les  propofitions 
charitables  d’accommodement  qu’on  leur  fit  de  nonveau , iis  repou- 
direnc  brufqucment,  qii’i/  /tait  imfcjféle  d'nnir  Ia  Inamiert  Avtc  les 
tenebres,  &Dieu  Avec  BcUaI.  Ils  difoient  plus  vrai  qu’ils  ne  penlôient } 
cela  cft  même  de  foi,  félon  le'fens  de  l’Ecriture.  Mais  ils  rappliquoicnt 
mal.  Il  étoit  impoilible  en  effet  de  s’accorder  tandis  qu’ils  demeu- 
Toient  dans  leurs  tenebres.  Mais  ils  ne  l’entendoient  pas  ainfi.  Comme 
les  Donatiffes  autrefois , itt  me  paarvaitnt  fattÿrir  l.t  maindre  fivpa- 
fittan  de  pAîx  ($•  d'tuiian  ^ nan  pat  mime  le  nam  de  freres , ^tten  Uur 
donnait  pArchnrite,  comme  nous  l’ont  apris  les  anciens  Peres.  Cepen- 
dant l'Eglilè  leur  Meve  ne  leur  propolbit  la  réunion  que  dans  fon  lêin, 
où  leurs  ancêtres  avoient  trouvé  la  lumière  avant  la  divifion.  La  réu- 
nion n'étoit  donc  pas  impollîble,  fi  la  faulTe  Religion,  comme  la 
fàiiflê  mere  de  l’enfant  prefenté  â Salomon , n’eût  continué  de  crier 
qu’il  foit  divilé , Wfvitôirwr.  LeCommiffaiie  duRoi  s’oppofa  inutile- 
ment â oene  délibération,  comme  injnrieufe  i la  Religion  du  Roi, 
vous  vous  étiez  endurcis  aux  termes  injurieux , malgré  les  défirnfes  re- 
nouvcllées.  Il  fallut  que  le  Roi  fe  fit  encore  iuffice,  en  cafiânt  paf  deux 
Arrêts  du  Confeil , les  deux  Arrêtez  femblaDlcs  de  vos  Synodes,  avec 
deux  ou  trots  autres  délibérations  également  contraires  aux  dcfimlês  i 
êc  en  mterdiftnt  les  deux  Modérateurs  qui  y avoient  fi  mal  rempli  leurs 
devoirs.  L’on  d’eux  étoit  le  fameux  Jernt  ClAidt , comme  1 appelle 
vôtre  Hiftoricn , qui  fe  téjofiit  de  ce  que  cela  lui  donna  oocafion  de  Ce 
Aire  connoltre  i Paris.  LmMnr/chAlt  de  Tttrtnme,  dit-il,  t’y  fit  ftire 
^metysaes  r/fiettiant  par  CaasvrAgt , yni  n'itaU  encart  ym'nn*  Fttfiet* 
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fur  r Office  it!  S.Sucremeut,  mais  qui  devint  bien  plus  conCdérable 
fous  le  titre  de  la  perpétuité  de  la  fei  de  la  realit/  dans  ce  Sacrement.  kmflùj. 
Nous  devons  bien  plus  nous  en  réjouit , puifque  cet  ouvrage  contri- 
bua en  partie  â la  converlîon  du  Mar/chal  sle  Turenne,  qui  réjouit 
les  Anges,  Tans  parler  des  autres i&  qu’il  acquit  plus  d’dtime  & de  roffi» &'i> pec- 
répuiation  â fes  Auteurs , qu’ib  n en  avoient  jamais  eu  j bien-loin  de  la 
diminuer , comme  l’ofo  dire  id  vôtre  Hillorien  de  fort  mauvaife  foi.  emnem. 

]1  achève  de  perdre  la  fîenne , en  traitant  de  fourbe  les  ssttefiations  TnSim  ie 
de  la  cr/auce  des  Grecs , qu’il  dit  aveir  été  forgée  au  Fauxbourg  de 
S.  Germain.  Elles  s’y  confervent  pour  vôtre  éternelle  confoliou  dans  de  eu  Livre,,  « 
la  célébré  Bibliothèque  des  Benediébns , avec  tons  les  caraéletcs  au-  ûï'JÔi'qu'îîr 
thentiques  de  la  créance  des  autres  Eglifes  Orientales, oue  vôtre  Hifto-  oui  pioiuiie,. 
rien  n’a  ofé  attaquer  ici.  Elles  fe  juftinent  toutes  mutuellement  en  mê-  '*'*“• 
me  tems  que  l’ouvrage  dont  nous  parlons.  On  le  peut  confulter  plus 
(ùrcment  fur  tous  ces  differens  réels  Sc  perfonnels.  T’avoue  que  n je  Ut  livra  xt.  (jir 
n’avois  pas  trouvé  dans  le  cours  de  cette  Hiiloirc  mille  autres  marques 
du  peu  de  fincenté  de  vôtre  Hiftorien,  ce  fcul  endroit  eût  été  capa-  ©■,. 
ble  de  m’en  faire  deifier  par  tout.  Mais  il  eft  vrai  d’ailleurs  qu’il  lui 
échappe  de  tems-en-tems  fort  imprudemment  certains  aveux  allez  ün- 
ceres,qui  nous  font  connoître  encore  miaix  la  mauvaife  foi , pour 
ne  pas  aire  la  malignité  de  vos  Minillres.  Tel  eft  celui  qu’il  ajoute  à la  Aveoz  pio.  Cm- 
£n  des  deux  Synodes  qui  ont  donné  occaiïon  à cet  article.  II  les  veut  lon’i^pra^â 
excufor,de  ce  que  malgré  les  défenfes , ils  centinutient  leurs  terrsses 
injurieux  centre  nés  famts  Mjfleres & il  en  donne  pour  raifon , que 
c’eft  qu’i7r  s’apperceveitsst  bitn,^u' autrement  leurs  peuples  u enten- 
dant plus  rien  oui  leur  donnât  de  P horreur  dr  de  l'averfion  peur  ces 
DoOrines,  fe  feroient  slifioftS^peu  à peu  à fissffrir  plus  patiemment , 

^u'on  leur  impofât  la  uéeefftté de  rentrer  élans  cette  Communion.  Poti- 

voit-il  déclarer  plus  nettement  que  ce  ne  font,  ni  les  bonnes  raifons,  * 1«>'  «>  <io!, 

ni  la  force  des  Ecritures  qui  vous  empêchent  d’être  Catholiques  : mais 

les  déclamations  injurieufes  de  vos  Miniftres,  qui  donnent  de  l’hor-  c“y«iioQ». 

reur  & de  l’averfion  de  nos  doârines  î N’eft-ce  pas  ce  qu’on  leur  a 

reproché  mille  fois,  qu’il  n’y  avoit  que  ces  déclamations  outrées  qui 

vous  impofoient,  & qui  vous  faifoient  croire  autre  chofo  que  ce  que 

cotuenoient  ces doébines  en  elles-mêmes, qu.-md  on  les  confiderede 

fang-fioid;  Ce  n’eft  pas  la  première  fois  que  vôtre  Hiftorien  l’a  in- 

finué.  Mais  il  n’en  faut  point  d’autre  témoignage  oue  celui-ci. 

Il  compte  pour  rien  enfiiite  les  facrilegcs  cpi  avoit  commis  con-  xxxir. 
tre  les  memes  Myfteres  un  Prêtre  apoftat  àe la  Rochelle,  dont  nous 
ne  dirions  rien  , fi  le  cas  n’avoit  «é , & n’étoit  encore  fort  com-  »c’,Jîni''ac*i» 
mun  parmi  vous.  Il  eft  bon  d’en  parler  une  fois  pour  toutes.  Il  accu-  f 

Ce  feulement  ce  malheureux  Prêtre  d’imprudence,  en  ce  qu’il  s’é-  ' ‘ *‘''*‘*’ 
toit  lailTc  ptendte  par  l’Official , qui  l’aïant  convaincu  d'avoir  celc- 
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V/0  Réponp  aux  Prêt.  Ref.  de  France, 

bré  piu/teMn  fai,  Mfais  tnitit  firm/  U d jflùt  à*  quitter  laRe^ 
5L"o”cui«.'k°&  CMhoi.que,  le  livra  comme  un  facrit  fe  ^ un  fr  fitaatejtr  ftee 

^lae.uùem.  Sûrement , au  bras  fecuüer.  Le  Juge  le  cont&nuu  câlin  a l’aineiKle- 
hunor;.ble,  ic  à neuf  ans  de  galcccs.  Vôrre  Hiftocien  dans  Les  prin- 
cipes erronez  compte  pour  rien  unSacrilcge,  qui  ne  fc  commec  que 
dans  le  fecrec  > & s^l  n’éclate  au  dehors  avec  fcandale,  il  ne  le  juge  pas 
digne  de  cette  peine,  àîutetant  mo’ies,  dit-il,  qu’i/  h'ji  avait  ftitet  en- 
core ùe  D-Var^tion  formiUe  fmr  ce  fn.et.  Mais  quand  il  y en  autoic  eu, 
il  i.’en  feroit  pas  plus  de  cas.  N'éto:c-ce  pas  aillz  pour  ce  Prêtre,  qu’el- 
roorquotitlioii  Ic  fc  uouvât  formellement  cturc  les  D^afions  ÇatMiqiees  de  Fileau, 
inc,.ui4He.  quoi-qu’clles  ne  (ufTent  pas  encore  imprimées  } Le  Clergé  en  étoit 
informé  & les  avoir  aptouvées.  Un  Prêtre  n’en  devoir  pas  eue  moins 
inllruit  qu’un  Laïque.  Enfin  quand  il  n’y  auroit  eu  que  le  reproche 
(cact  de  la  confciencc , où  fe  forme  le  iâctilege,  qui  n’éclate  que  trop 
enfuite  par  l’apoftalie , il  efl  impoffîble  de  le  difculper.  Mais  ceux  qui 
évitent  ces  peines  temporelles  par  un  plus  grand  fcandale , en  pallànt 
jurque  dans  les  pars  étrangers,  n’en  feront  punis  que  plus  rigouteufe- 
^nt  au  jugement  de  celui  qui  regarde  principaleiDent  le  cosiu:. 
Vôtre  Hiflorien  efl  bien  plus  touché  de  la  peine  qud  fait  aufS 
. , plus  grande  fut  toute  la  même  ville  de  la  Rochnle,  pour  avoir  cosv- 

u Rociw'iu’nX'  crevenu  en  plufieurs  cheft  à la  Déclaration  que  le  feu  Roi  avok  ptl- 
lac.idmf.Ait.  bliée  en  uïaS.  après  fa  ptife,ptincipoiemciu  d la  défenfb  de  tecevoit 
<rleii‘  diverfes  perfonnes  fufpeûes.  On  la  fit  publier  de  nouveau  avec  m«- 
^ naccs  contre  ceux  qui  teftcroiem  en  ville  au  bouc  de  deux  moiSi& 

oïdonnanccde  fm  les  plaintes  qu’eii  fit  le  Procurciu:  du  Roi,  l’Intendant  Colbert  du 
Unr‘"mi"îâu  Tetton  la  renouveUa  par  fon Ordonnance, d’une  maniéré  que  vôtre 
DétUiMioo^  Hiftoticn  appelle  rigonrenfi . & quafi  cttrelle.  Mais  il  avoue  que  le 
/< i‘fin  Roi  la  modéra , comme  il  a ftit  dans  toutes  les  occafîons  où  les  cho- 
xivi./.o  cr  fes  font  venues  à fa  connoifl'ancc.  Il  ne  lui  en  veut  poutcauc  pouic 
f'îï-  avoir  d’obligation,  fous  prétexte  que  cette  inftice,  comme  il  l’appellci 

idrm.  S.M.IC/.  (oMvroit  mieotst  mille  mttsfticcs , au  lieu  de  l’appellef  prace  qui  devoù 
f.  H».  faire  paffor  plus  doucement  la  jufocc  des  autres  accicles.  Mais  il  faa- 

dtoic  pour  vous  contentée , laifibe  tout  palïbr  impun6nenc  jufou’aux 
Relaps,  qu'il  prétend  toujours  n'être  point  compris,  dans  l’Eiht  do 
Nances,contre  les  Déclarations  formelles  -,  & jufi^’aux  crimes  de  ceux 
qui  écoienc  foitis  de  la  Rochelle , pour  portée  les  armes  contre  le  Roi 
dans  les  dernières  guerres  civiles  depuis  le  fiege.,  Cependant  il  fouce^ 
, noU alors,  qu’aucun  de  vous  autres  n’y  avok  uempe.  Maisil  exagge- 
K tout  auccemcnc  réxecucion  du  l'Ordomiance  jufqu’i  foire  pine,  fi 
on  n’etoit  accoutumé  à fes  déclamations.  Il  s’en  prend  patticulicre- 
ZngsmMdai  ti}C|U  à l' Avocat  4u Roi , dont  il  donne  une  idée  â foire  peur,  fi  on 
ne  l'avoit  connu  for  les  heu*  d’uu  caraûére  dc  douceur  & de  pieté 
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tion  de  l'EdiCt  m’il  atcendic  en  paix , & mourut  un  peu  après  content, 
comme  nous  le  oitons  de  quelques  autres  vénérables  vieillaxds.Pendam 
que  Dieu  le  lailTa  ÿouïr  pamblemcnt  des  honneurs,  jufqu  a cette  derniè- 
re récoropenlê  de  (bn  zelc , l’Hiftorien  veut  faire  palTer  pour  dtt  fHni- 
tioui  du  Ciel  deux  aeddens  twiement  naturels  de  deux  autres  Jures 
fes  CoUcgiics,quoi-qu’il  les  eiome  moins  coupables.Jc  trouve  bien  jhus 
de  fujet  de  les  appeller  dfsgructt,  puis-queUes ne  firent  qu'augnH'niet 
leur  dévotion,  comme  il  l’avoue  particuliérement  de  celle  du  derniet. 
Je  n’oferois  entrer  dans  un  plus  grand  détail , comme  le  fien , quoi-cpie 
je  le  pufTc  renverfet  auffi  aiféinent  qu’il  l’avance,  lï  les  chofes  n’é- 
toient  encore  moins  confidérables  que  celle-U,  & quelques-unes  mal- 
honnêtes pour  nôtre  profèffion.  Je  laide  même  les  l'éduions  que  vous 
cxdciee  en  divers  endroits,  quoi- qu’elles  femblcnt  approcher  le  plus 
de  nôtre  fujet.  Il  a allez  de  peine  â vous  en  difculper , toujours  ravi 
néanmoins  de  voi c qu’on  vous  craignît,  i caufe  des  ménagemens  qu’cxi 
jr  apportoit,  au  lieu  de  l’attribuer  à fefprit  de  modération  de  ce  Rcgne, 
autant  que  la  fureté  publique  l’a  pû  permettre. 

Vous  n’en  aviez  pas  plus  de  rcconnoilTance,&  vôtre  Hiftotien  moins 
qu’un  autre  dans  la  fuite  de  cet  heureux  Règne.  Il  ne  rapporte  les  prof- 
perirez  de  la  France  dés  l’an  ï66i.  qu’avec  une  efpece  de  chagrin , l’a- 
bondance qui  fuivit  un  peu  après  la  Paix  dans  tout  le  Roïauiue,  les 
fruits  du  Mariage  du  R n par  la  nailTanccdc  Monièigneur  le  Dauphisi) 
qui  ett  prometroit  de  plus  grands^  qui  font  enfin  éclos  par  la  prudente 
conduite  de  Louis  le  Grand.  L’Hilîorien  n'en  avoir  pas  vu  toutes  les 
ûiites,  quand  il  s’étonne,  comme  par  envie , de  voir  le  point  de  grarw 
deur  où  le  Ro:  étoit  arrivé  en  fort  peu  de  rems  de  gouvernement  pas 
Itii-mème , redouté  de  frs  ennemis , aimé  de  fes  voiuns , & encore  pW 
de  fes  Sujets , refpcâé  généralement  par  tout.  Il  reconnoît  à la  venté 
tons  ces  glorieux  commencemens.  Mais  il  a encore  peine  â les  digérer. 
Ce  qu'il  foufri  e le  plus  impatiemment,  c'eft  qu’aprés  les  froideurs,  pour 
ne  pas  dire  avec  lui  kt  injures , cme  la  politique  du  Cardinal  Mazarin 
avoir  fait  eflùïer  pendant  tout  (bn  miniflere  à Charles  II.  Roi  d’An- 
gleterre durant  fes  malheurs,  à peine  fut -il  rétabli  fur  fon  trône, 
qu’il  lia  une  amitié  tres-étroite  avec  la  France.  Pour  un  habile  Hifto. 
tien,  ne  devroit-il  pas  favoir  la  difiaence  qu’il  y a entre  un  premier  Mi- 
aiftre  agité  de  divcrlcs  fecoulTes  comme  celui-là , & un  Roi  paifible 
& généreux  cuii  fçait  rendre  à un  autre  Roi  la  jullke  qui  lui  ell  due, 
par  des  motift  encore  plus  nobles  & plus  élevez  que  ceux  de  laproxi- 
mité  du  fang } U devoit  encore  en  conclure,  fans  autre  preuve,  la  part 
qu’avoit  cule  Roi  au  rétablifièment  de  fon  Confrère,  plutôt  que  ue  le 
rapporter  à une  intelligence  fecrette  avec  Rome  même , à caufe  du 
bon  traiteetnent  qu’en  reçurent  btentôc  après  les  Catholiques  dans  tous 
les  trois  Rotaunaes.  U a’ca  frlkiit  peint  d’autte  saifon, que  la  fi.de- 
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ifiuiciRoii  lité  qu’ils  avoienc  gardée  Â leur  Roi,  qui  s’cn  eft  toujours  loué  ayant 
aoïjojMt.  ^ après  Ibn  récabliUèmenc.  Mais  THiltorien  toujours  Ibupçonneuz 
& deHîant , comme  les  Anglois  de  fa  Religion,  aime  mieux  écouter  les 
conjeâures  fort  improbablet , dont  un  pwiculier  de  la  Nation  lui 
taui  Cmptoot.  a fait  confidence , touchant  un  complot  avec  le  Pape  même,  qui  de- 
voit  produire  la  converfion  de  ce  Roi , & qu’il  fait  a^utir  à une  con- 
juranon  imaginaire  quelques  années  après,  dans  laquelle  il  mêle  ridi- 
culement le  Duc  d'York , qiioi-qu'il  ne  l’en  croie  pas  coupable.  On 
ne  comprend  rien  i tout  ce d/ntu’ment , comme  il  l'appelle,  du  ré> 
tablillcmcnt  de  Charles  II.  Il  eft  certain  que  le  Duc  d'York  lui-même 
n’ètoit  pas  encore  Catholique  en  ce  tems-li.  Noos  avons  vu  i la  fin 
du  Schifme  d'Angleterre  les  motifs  tres-finceres  que  ces  deux  illuftres 
Frères  en  conçurent  long-tems  après,  avec  ceux  de  la  Duchefle  <fY ork* 


Coimrâoot  de 
le  Fimille  RoTe* 
le  d’Anglctetre 
plui  <ltl 


oui  y contribuérrne  extrêmement.  Il  ne  faut  donc  point  chercher 
ftrt.eenTnmic.  o'autres  dénouement  de  la  liaifon  des  deux  Familles  Roiales  de  France 


& d'Angleterre,  que  celui  que  nous  avons  touché  de  la  generofitè  du 


d'Aogtaetrc. 
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usminêaVin  fondée  d’ailleurs  fur  la  proximité  du  fang,  qui  avoir  été  cn- 
ic  de  Fniuc.  cote  cimentée  nouvellement  par  le  Mariage  de  Monfieut  avec  Ma- 
dame Henriette  d'Angleterre. 

Autre  iiiouiie  Sans  fortir  fi-tôt  de  cette  Ifle,  vôtre  Hiftotien  (êmblc  s’offênier  en- 
^Mte*î'wS”  l’av^antage  qu’y  eut  nôtre  Ambaft'adeur  fur  celui  d’Efpagne 

« ronpatll^  après  le  petit  difierend  qui  y étoit  furvenu-  Quoi-que  vous  aiez  pro- 
Ft|p.|nepif  le  tefté  tant  de  fois , que  vous  ne  poiivita  avoir  de  penchant  pour  cette 
Roi,  e Cour  prend  le  parti  ici  afll-z  clairement,  infinuant  même  les 

moïens  de  fe  relever  du  Billet  figné  par  leur  Roi  pour  la  Preféance 
de  nos  Amballàdeurs  dans  toutes  les  Cours.  C’eft  une  confirmation 
de  la  mauvaife  humeur  avec  laquelle  vous  avez  toujours  regardé  les 
profpcritez  du  Roi  que  vous  ne  pouviez  goûter,  quoi-que  vous  n’y 
euflîez  aucun  inrerêt.  Grâces  â Dieu  nous  ne  ibmmes  plus  dans  ces 
confiiâs  de  Preféance  & d’autres  difputes  de  cette  nature  entre  les  deux 
Couronnes,  depuis  que  les  Mariages,  dont  nous  avons  parlé  en  leurs 
r.rr.in  inRlti-  prtmres  lieux,  ont  produit  les  fruits  d’une  parfaite  intelligence  avec 
(fnurutnnuii  J’Eipjgne,  ê laquelle  nous  vous  convierions  volontiers  de  prendre 

cptrc  les  deux  * *î«  ? . ji  n • i . ^ • 

Nuions , d u>  pan  • h VOUS  n aviez  trop  d éloignement  de  tout  ce  qui  peut  taire 
quelle  ou  ioTite  plaifir  1 la  France.  Vôtre  Hiftorien  n’en  favoit  pas  tant,  quand  il  a 
écrit  ce  que  nous  venons  de  rapponcr.  Mais  il  pouvoir  du  moins  en 
écrire  avec  plus  de  circoniptéfmn  d tout  événement,  inclinant  davan- 
tage pour  ce  qui  nous  paroifTuit  le  plus  favorable.  Il  eft  vifible  que 
Ion  penchant  contraire  n’eft  autre  que  celui  de  vôtre  Parti,  qu’il  fbu- 
tient,  & i qui  il  vouloit  plaire  préférablement  à tout  autre.  On  ne 
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peut  donc  mieux  en  connoître  l’erprit,  que  par  ces  faillies  qui  lui 
échapent  de  tems  - en  - tems , au  milieu  de  mille  bagatelles  de  vos 
chagrins , au  fujec  des  Arrêts  & des  Reglemens  qu'on  étoit  forcé 
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de  publier  pour  voat  réprimer.  Mais  ils  ne  tneritenr  pas  nous  ri  d>ei  t«  eju*  ■ 
arrêter  plus  lone-tetns.  Audi  - bien  ne  s’en  dciTend-ii  (buvent,  'i'*: 

que  fur  des  conjeâures  tore  doiueures,&  fur  des  indices  que  nous  i<>  juf^cn<n>in 
ne  foinmes  pas  obligez  d’approfondir  contre  la  force  de  ces  Juge-  fj," 
mens. 

Outre  les  divers  ézemples  de  Tes  méprifes  que  nous  avons  produits  x x x v i. 
de  tems-cn^ems:  il  n'eft  pas  inutile  de  toucher  ici  quelques-unes  de  cel-  sn  n dpiibi  au 
les  qu'il  a commifes  dans  la  même  année  i66 1.  où  il  eût  mieux  fait  de  ne  a-un  ' 

s’occuper  que  des  avantages  que  remporta  la  France.  Il  j mêle  un  inci-  a-or. 

dent,  qui  neft  de  confequence,  que  parce-qii’il  l’envenime  de  circon-  «tuiVcîî  yE^îîn. 
dances  tres-faudès  & nes-odieufes,  mais  que  nous  relèverons  par  d'au-  poiuntc  ni.tie. 
très  plus  beureufes  dans  la  fuite.  C’eft  la  perverCon , pourpatler  mieux 
que  lui,  d’un  nommé  Ch»rnn  Merder  à Orléans , qui  fe  nt  Huguenot 
par  la  fréquentation  trop  libre  de  quelques  peniïonnaires  étrangers  de 
cette  Religion,  n’aïant  pas  aifez  de  foree  o'cfpric , pour  leur  teiider. 

Vôtre  Hiftorien  la  rapporte  i l’an  i66i.  Il  y en  avoir  plus  de  huit  qu’elle  P-miTei  dreo*. 
étoit arrivée.  Il  parle  oe  pliiCcurs  fediiions  populaires  où  il  penfa  périr. 

J’étois  fur  les  lieux , & je  puis  adurer  qu’il  n'y  en  eût  jamais  auaine.  Il  p«»^on. 
dit  <^\ie  Meiijimr  le  Duc  d’OrUsHS  le  prit  tu  fil  proteQioii  fit  Je  tres~  ' 

ffvéret  eUfenfet  de  lui  m/feireni  M/drrr.Cene  peutêtreque  Mondeur 
Gadon,  oncle  du  Roi , qui  avoir  été  edêâlvetnent  fur  les  Unix  depuis 
environ  dix  ans.  Mais  il  étoit  mort  depuis  deux  ans  dans  le  tems  que 
marque  l’Hidorien.  Ce  qu’il  y a de  vrai , mais  tres-contraite  i fa  narra-  Ce  ju'U  r e i» 
tion , c’ed  que  cette  pervetlîon  d’un  Catholique  redant  dans  le  pais, 
donna  de  l’horreur  aux  autres  dés  le  tems  qu’elle  arriva.  Monfieur,  qui  MuadeuroiC. 
croit  alors  dans  la  dévotion,  le  fit  venir,  & lui  en  fit  de  fanglans  repro- 
ches,  lui  foutenant  que  l'iHteHtian  de  Henri  le  Griuid  fin  ^re  n'aveit 
peint  éti  de  permettre  eux  Cntheliqnes  de  fi  pervertir,  mnit  de  tolerer 
Jinlement  lesfianiUei , tjui  fe  trenvoient  malhenrenfiment  engngfes  dnnî 
l’ Herefie,  infijn'i  ce  ejuil  plût  i Dieu  de  let  /cUirer.  Il  le  renvoia  ne- 
' anmoins , fans  lui  faire  de  mal , & on  ne  lui  en  fit  point  d’autre  dans  la 
ville,  que  de  le  fuir  toujours  avec  mépris  Sc  indignation,  félon  l’exhot-  h®™» 
ration  de  l’Apôtre,  & à l’imitation  de  S.  Jean  &c  de  S.  Policarpe  contre 
les  Heretiques  de  leur  tems  : Hereticnm  heminem  pefi  unnm  ant  alte~ 
now  cerreptienem  devita.  Jeparlc  encore  de  cclui-la , & de  fon  hidoire,  t. jj! 
comme  témoin  oculaire , oeffiant  ceux  qui  redent  de  ce  tems-là  de  la 
contredire.  Le  témoignage  de  Monficur,fut  fui  vi  quelques  années  après  Dfci.:raiioiii  ac 
de  plufieuts  Déclarations  du  Roi , qui  defendoient  abiolument  ces  per- 
verfions  de  Catholiques,  aufquels  on  n’avoit  pas  pris  garde  pendant  y-UiMtm.em 
les  guerres  & les  autres  brouilleries  du  Roïaume,  p.irce-qu’elle$  étoient  t 
d'ailleurs  tces-cares.  Voila  la  chofeau  vrai , comme  elle  seft  pafTée.  Elle  0t. 


me  fêroit  douter  légitimement  de  la  plupart  de  celles  quejenepuisp; 
Jâvoir , Si  dont  vôtre  Hiftorien  remplit  ptefque  tout  le  refte  de  ce  R< 
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gne.  Nous  ne  nous  arrêterons  à l'or dmaire  qu'aux  pins  éclatantes,  qui 

ont  eu  des  fuites  importantes,  comme  celle-la. 

Je  merrrois  volontiers  dans  ce  rang  le  cas  des  enfans  d'un  pere  mort 
Catholiquc,coninie  ceux  d'un  nomme £re^f»d<r  ouvrier  en  foieàTours. 
Quand  le  pere  n'auroit  pas  déclaré  la  dernière  volonté  de  les  faite  éle- 
ver i la  Catliolique,  comme  on  l'alliira  en  jugement  fur  les  lieux  & i 
Paris , Ton  état  le  portoit , & on  l'eût  dû  préfumer  de  fa  fidelité  juiqu'à 
la  fin  , malgré  l’opiniâtreté  de  la  roerc.  Aufii  la  {êntcnce  du  juge  otdi- 
nairefiit  confirmée  au  Parlement.  On  offrit  feulement â lamere,de 
faire  convenir  le  Procureur  du  Roi  avec  elle  de  la  perfoimc  la  plus  pro- 
pre encre  les  Catholiques  i élever  fes  enfans.  Vôtre  Hiftorien  ne  Laillà 
pas  avec  fon  injuflice  ordinaire  de  blâmer  ces  jugeraens,  fous  prétexte 
que  les  enfans  étant  communs  aux  deux  p.arties,  le  pere  n’en  avoit  pas 
pu  difpofcr  fans  le  confentement  de  la  mere  comme  lï  les  Loix  n’a- 
voient  pas  déclaré,  que  pour  de  moindres  chofes , la  femme  ne  peut 
rien  faire  qu'elle  ne  foie  auiorifce  de  fon  mari,  conformément  â ce  mot 
de  S.  Paul  ; Lt  mari  tfi  le  chef  de  fa  femme, Si  par  confequeiu  de  toute 
fa  famille.  Cependant  l'Hiftorien  fe  prépare  encore  à tefiller  aux  Dé- 
clarations qui  parurent  bien-rôt  après , pour  rendre  les  Pères  maîtres  de 
la  Religion  de  leurs  enfans , apres  avoir  éprouvé  ..(Tèz  long-tctns , que 
les  femmes  font  d’ordinaire  les  plut  entêtées  de  méchantes  opinions. 
Nous  ne  noos  erobarafferons  plus  de  julbfier  ces  Loix  dans  Icuis  pro- 
pres lieux. 

Pour  montrer  néanmoins  qu’on  ne  prétendoit  pas  reconnoître  les 
hommes  incapables  de  prendre  de  méchant  Partis , il  ne  faut  que  join- 
dre ici  l'Arrêt  du  Confeil  du  tS.  Uâobredc  cette  même  anuce  i66x‘ 
qui  confirmoit  les  defenfes  faites  à la  Rochelle  â divers  habitant  d’en- 
voïet  leurs  enfans  8c  ceux  des  autres , même  des  Catholiques,  dans  les 
Colonies  Angloifes  de  rAmcrique,où  ils  ne  pouvoicnc  éxeteer  que  vô- 
tre Religion  qui  y étoit  Dominante.  On  aceufoie  un  feul  homme  nom- 
mé Brunet  d’en  avoir  envoïé  plus  de  trente  depuis  un  an.  On  en  vuid 
alTëz  la  confequence,  non  feulement  pour  la  Religion , mais  même  pour 
l’Etat , qu’on  ne  manqua  pas  d’alleguer.  CepencLint  vôtre  HilWneo 
avec  fa  fubtilicé  ordinaiie,  voulant  rendre  le  commerce  des  Rochel- 
lois  moins  criminel,  dit  affczplaifamroenc  que  Iti  Specniattfs  eft$mttent 
<fae  an  teur  ddltcat  de  la  Pelitiqae  Franfeiji , ijiee  ele  remplir  det 

Sm’ets  da  Rai  les  Calanitt  derangeret , afin  ^ana  /aar  aa  futajfard d'y 
traaver  aa  Parti  teat  prit , fi  am  fermait  le  deftia  de  s' ta  emparer.  On 
difait , ajoûce-t-il , epae  les  Français  eat  ma  amaar  pemr  Itar  Pnaee  cÿ* 
paar  lear  Patrie , ^as  tu  s' éteint  jamais  ; tpae  fi  les  mauvais  traitemtas  (je 
les  iajares  les  rtfraidiffeM  ifsael^-tems,  il  ne  faste  epa' mat  parait  flateafi 
paar  le  r'allamer,  epae  par  ceafe^aent  le  Rai  snsait  les  maieas  infaillibles  de 
mettre  daas  fies  intérêts  tamp  les  fiaaftii  établit  fbet,  les  Etrangers,  fm'ii» 
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mtfidhit  ùHt  latr  frtpitttr((0‘ les  cstrejftr.  Si  «la  rft,  le» Errangers  qoi  ne  ^ 

üsat  pasaé  fi  trop  cooiem  de  von*  poar  d’autres  fnj«s , devroient  bien  ‘ *' 
pins  s’en  deffier  pont  celai'Ci,  & appréhender  ,«n  vous  AniiTrant  pref-  CMBqotnce» 
«œ  par  tout  for  leurs  terres,  «te  vons  ne  contribuïeï  nn  jour  à cette  rc- 
ooutable  Monarchie  imiverlcDe  des  François , dont  on  leur  fait  anjonr-  ««r  i«* 
d’bni  un  ridicule  épouventail,  consme  la  Maifon  d’Autriche  en  faifoh 
autrefois  l’obÿet  de  fa  dcüts  ambitieux.  Mais  les  Etrangers  font  bien 
alsûrrz  que  tant  que  vous  coofécverea  vôtre  malheurenië  Religion  que 
vous  n’avei  pas  envie  de  quitter,  elle  étooffèra  toujours  œt  amour  na-  Aattei«o«(ë. 
turel  aux  autres  François  pour  leur  Prince  & pour  leur  Patrie.  11  n eft  2.“”? po“i*i, 
pas  belbin  de  fortir  du  Roïaume  pour  en  porter  ce  jugement.  L’éxem-  mer  cou«t  i« 
pie  feul  des  Rocifaois  montroit  afliz  votre  ancien  & opiniâtre  pen- 
chant  pour  les  Etrangers , ÿe  combien  vous  étiez  tons  dangereux  au-de- 
dans,  aulll-bien  ouju-dchors  du  Roïaume.  C’eft  ce  vons  attira 
tpiclquc-tems-apres  des  defenfes  de  vons  établir  dans  les  villes  fron- 
tieres  ou  maritimes  dont  vous  n’ériez  ps  originaires , & pur-quoi  on  * 
appoTtoit  tant  de  précautions  â vous  éxaminer  par  tout  oà  vous  paiEez,  A fiZ'ia 
parriculiéreinent  au  Havre-de-Gtace  & i Mets. V ôtrcHiftorien  qui  s’é-  •*i' 

tonne  de  cette  rigueur  faoit  mieux  de  conclure  qu’on  ne  l’cmploioit 
pas  fans  fit jet,plûrôt  que  de  fe  plaindre,comme  il  Eirt,au  fli jet  de  m ville 
de  Mets,  que  votU  a tjmt  wms  troua.  g*fni  i chrsiger  dt  maitrt  dans  sm 
Utm,  B«  ritn  Xeligun  éttst  frefjtu  demtnonte,  annnd  Hcrfh  II.  s'en 
empara.  C’eft  put-être  pour  vous  empêcher  d'y  dominer  encore , & de 
changer  de  maître. 

Vôtre  Hiftorien  veut  reprendre  ici  l’éxemple  du  Miniftre Morus,  xxxviii. 
a’il  cftime  important.  Nous  l'avions  laiiTé  au  dernier  Synode  de  Lou-  Sè* 7u"’k  mII 
un.  Ce  Miniftre  avoir  eu  beaucoup  de  peine  à être  reçu  au  Coniîftoi.  nm™  Mom,. 
re  de  Charenton,  lors-qu’il  revint cPHollande.  On  foujpçonnoit  qu’il  ^ 
y avoit  une  fecrette  jaloulîe  de  fa  Confrères  contre  fui,  à caufe  de  /"■"  ê» 

(a  réputation  d'eloquenre , qui  ne  confiftoit  néanmoins  que  dans  une 

fougue  d’imagination  qui  lui  étoit  afTez  naturelle  ponr  la  Morale, mais  -ign  cacofie 

qui  étoit  inimitable  pour  les  autres.  Elle  fût  même  condamnée  comme  «,1*2?'”**' 

dangerenlê  dans  vos  propres  Affèmblées.  D’ailleurs  il  prêchoit  très- 

mal  par  fa  moeins  qui  noient  fort  décriées  dans  Paris , èc  par  tout  où  sn  maun  d(. 

il  avoit  été.  Un  autre  voïage  qu’il  entreprit  exprès  en  Angleterre  pour  ‘°“'- 

diflîper  «s  bruits , ne  fit  que  les  augmenter  à fou  retour.  Le  Con- 

Cftoire  fe  crut  en  choir  de  le  (ûrpendte  du  Miniftere,  jiifqu’â  ce  qu'il  s»  l'urpniic  a 

fc  fut  jiiftifié.  Il  ne  s’y  fournit  pas,  non-plus  que  vôtre  peuple  de  Paris, 

quoi-que  le  mieux  difcipliné  qui  fût  en  France.  Morus  fe  trouva  le 

Dimanche  fuivant  à la  (édition' excitée  à Charenton  avec  le  fecours  s<jitioniroa 

des  Moufquetaites  de  vôtre  Religion,  pour  le  rétablir  en  chaire,  en  /i'**"’ 

chaflwt  le  jeune  Daillé  qui  y étoit  deftiné  par  le  Confiftoire.  Il  n’y 

CUC  point  de  prêche  ce  jouc4â.  Le  Roi  n'eut  pas  fl  mauvaife  raifon  que 
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vâtre  Hiftorien  lin(ïnuë,  deraflèi  vos  gens  dans  les  grands  & dans  les 
petits  Moufquetaires,  puifqu’ils  étoient  capables  d’une  fi  grande  vio- 
lence. Les  partifans  <k  Morus  au  nombre  de  plus  de  500.  n'en  demeu. 
rcrent  pas-U;  ib  en  appelèrent  i la  Chambre  de  l’Edir  de  Paris,  dont 
rHiftorien  Te  loue  plus  qu’il  n’a  jamais  fait  i parce-qu’elle  renvoïa  l’af- 
faire i un  Colloque  que  le  Roi  permit , & oii  néanmoins  elle  ne  finit 
pas.  Elit  f Ht  portée , ajoute-t-il , tut  Synode  fmvant,  «à  Monts  fuecom- 
»4.  Il  eut  encore  adez  de  crédit,  fur  l’offre  qu’on  lui  fit  d’un  autre 
Synode  en  Normandie  on  en  Berri , pour  ootenir  du  Roi  celui  de 
^ri , quoi-que  le  plus  éloigné  de  lieux  : il  y fût  rétabli  & réconcilie 
avec  le  Confmoire  de  Charenton  jufqu’â  fa  mon,  qui  arriva  l’an  i6-jo. 
Il  y protefta  de  (ôn  innocence,  tant  pour  Tes  mœurs  que  pour  f»  foi, 
dont  l’Hiftorien  paroît  plus  content  que  feu  Mr  Peliflbn , ^ U tira  , 
dit-il  ,defr  boHChe , mats  ym  n’en  frofittt  pas. 

J’ai  T Ci  Mt  Peliflbn  plus  content  du  Minidre  de  Saumur  Amyraulr, 
dont  vôtre  Hiflorien  fe  contente  de  dire  un  peu  auparavant,  qu’on  lui 
di^ta  fa  qualité  de  Doâeur  en  Théologie  i la  Cour  des  Ay  des,  parce 
qu  on  lui  joignit  auffitôt  dans  Tes  procedures  fa  fenune,  ce  yme  les  Ca- 
tholiqMes  ,à\z-i\ , H étoient  pAS  accoHtnmex,  de  voir  enfemblt  i il  pou- 
voir ajouter , non-pins  qne  les  Anciens  Peres  de  l'EghJe.  Ce  n’eft  rien 

3u'une  qualité.  Mais  je  puis  dire , que  vous  profitiez  fort  mal  de  la  mo- 
ération  de  la  doârine  d’Amytault , tant  fut  la  Grâce , ^ue  fur  le  culte 
de  la  Croix,  qu’il  eût  voulu  porter  au  Temple,  fuivant  1 ufâge  de  toute 
l’antiquité , li  vos  mutins  ne  s’y  fuficnt  oppofez.  Je  fçai  les  Conféren- 
ces familières  qu’il  entretenoit  avec  nos  'Théologiens  de  Saurour.  Il 
n’eût  pas  tenu  a lui  qu’on  ne  fe  fut  rapproché  davantage  de  vôtre  part. 
Voila  ce  que  Mr  Peliflbn  m’a  témoigné  efbroer  davantage , que  l’in- 
nocence prétendue  de  Morus.  Il  en  a plus  profité  lui-mème,  en  fe 
rapprochant  entièrement  de  nous  avec  le  fecours  de  la  leéhire  des 
Peres , que  la  pnfon  de  la  Baftille  pour  d’autres  filets  lui  donna  le  loi- 
fir  d’entreprendre.  Vingt-cinq  ans  après  la  mort  de  Morus,  on  publia 
dans  Amflerdam  fon  panégyrique,  que  vôtre  Hifiorien  n’avoit  peut- 
être  pas  pu  voit  la  même  année  1^95.  qu’on  imprima  fon  4.  volume, 
où  il  eût  pû  achever  la  canonization  de  fon  prétendu  Saint.  Entre  les 
merveilles  qu'on  en  rapporte,  on  n’oublia  pas  dans  ce  panégyrique  la 
prétendue  viâoire  quehlorus  avoit  remponée  de  toute  la  Sorbonne 
dans  un  aâe,  où  l’on  dit  qu’il  difputa  contre  un  de  fês  Bacheliers. 
Mais  Mr  Bade  mieux  inflruit  que  vous  n’êtes  d’ordinaire  de  nos  affai- 
res, a eu  la  bonne  foi  de  reconnoître , que  jamais  les  Externes  de  la  Fa- 
culté, quels  qu’ils  foient,  ne  difputent  contre  fes  Bacheliers  i ce  qui 
renverfe  tout  ce  triomphe  imaginaire.  Jugez  par  là  des  autres  viâoites 
fcroblables  dont  on  amufe  vos  Peuples. 

Contentons  nous  donc  de  la  lofbfication  de  Morus  telle  que  vôtre 
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Hiftocieti  I‘a  voulu  produire  ( je  m'en  rapporte  an  jugement  du  Le-  i«  »u  fujn  du 
dteur  ) il  entre  aufli-tôt  dans  fon  huitième  livre  par  ce  beau  début. 
M»iscet«[kdejmfticeettfafivtMr,  dit-i),  efi/teuffï par  lenembredcs  ?.<<#. c-’(« 

injufiécet , ^wi  fureat  faites  CMC  anaü  en  divers  lienx.  Il  commence  

parle  Baillage  de  Gex;  il  trouve  fort  étrange  que  le  Roi  qui  avoit  L'mtus. 

pourtant  attendu  prés  d’un  mois  depuis  fon  premier  Arrêt  accordant 

ce  terme , en  donnât  un  fécond  au  rnilieti  de  Xinvicr , pour  confirmer 

l'Ordonnance  de  l’Intendant  Bouchu  : elle  reduilbit  le  nombre  de  vos 

15.  Eglifes prétendues,  qui  furpaflbit  de  beaucoup  celui  desCatholi-  RUaaiondern 

ques,  d deux  feulement  favoir  Sergi  & Femex , comme  lieux  de  Bail- 

lage.  C’etoit  beaucoup  plus  qu’il  ne  falloir  pour  deux  lieues  & demie 

de  laree , & un  peu  plus  de  loue,  que  contenoic  le  Païs  : c’étoit  encore  JT-,  '' 

beaucoup  plus  a proportion  que  vous  nen  aviez  dans  le  refte  du 

Roiaume , où  l’Edit  de  Nantes  avoit  lieu.  Le  Clergé  vous  le  conte-  pourquoi  le 

doit  pour  ce  païs-la,qui  n’avoitété  reüni  d la  France  que  trois  ans 

après  la  publication  de  l’Edit.  L’Evêque  de  Genève  qui  intervint  dans  i ceui  de  ce 

cette  caulê  pour  le  fpirituel , avoit  donc  raifon  de  vous  ramener  au 

tenu  qui  l'avoit  précédé,  fans  avoir  égard  d vôtre  prefeription  forcée  cit^i,»uà, 

d’environ  cent  ans  feulement.  Elle  n’approchoit  pas  des  Siècles  entiers  “■<<'/««• 

de  là  polTelIîon  paifible.qu’il  montroit  auparavant  contre  vous.Le  Duc 

de  Savoie  avec  lequel  vous  aviez  traité  dés  l’an  ijiij.  d condition  de 

vous  foumettre  au  premier  Concile  Général , avoit  reçu  celui  de 

Trente  dés  l’an  i5<>4.  Ainfi  vous  en  deviez  fubir  les  Loix,  qui  ne  vous 

auroient  lailTé  aucune  libené.  Mais  le  Roi  qui  avoit  fuccede  aux  droits  cncn  que  ic 

de  ce  Prince,  vous  traita  plus  doucement,  en  confirmant  d’autant  plus  *■“>  icor  «eut- 

iuldement  pat  fon  Arrêt,  que  ce  païs- là  ne  jouiroit  de  rien  en  vertu  de  *' 

• l'Edit,  mais  pat  pure  grâce.  Il  vous  l’adoucillôit  encore  extrêmement 
par  une  efpece  iTegalité  qu’il  vous  accorda  avec  les  Catholiques  d pro- 
portion de  vôtre  nombre.  Il  étoit  bien  jufte  de  faire  un  peu  épargner  ceiit,  qo-ii  «. 
ceux-ci  par  des  lettres  d’état  pour  trois  ans  contre  les  vexations  Sc  les  “'<*•  “»  Ç*- 
nfures  violentes  dont  vous  les  chargiez.  Vous  eûtes  bien  de  la  pane  d 
vous  (bumettte  au  bout  de  deux  ans  d tous  ces  règlements  fi  modérez. 

Vôtre  Hiftorien  pour  les  aigrir,  ne  manque  pas  de  fe  recrier  de  nou- 
veau  fur  la  reduébon  qui  le  fit  alors  de  vos  Miniftres  d deux.  Il  éxag-  ^ 
getelairs  fondions  hors  des  Temples,  comme  fi  nous  ne  favionspas  R^juaion  Jc> 
quelles  fe  reduifent  même  dans  les  maladies  d de  fimplcs  confolations,  * 

que  tout  particulier  peut  donner.  11  ne  faut  donc  pas  faire  tant  de  bruit  poüt  icimfoli'. 
pour  rien.  Il  n’a  garde  de  faire  valoir  ainfi  ces  mnétions,  quand  il  eft 
queflion  delà  pluralité  d’Annexes,  aufquelles  un  feul  MiniAre  vouloir 
bien  s’étendre,  contre  les  defenfes  exprefles.  On  en  trouve  le  viole-  an.nfrtf, 
ment  d tous-momens  dans  ces  années-la  : il  ne  plaint  point  leur  peine 
dans  ces  cas  de  dcibbeïllànce. 

Mais  il  fe  plaint  bien  plus  fonaufujet  de  la  Breflb,  de  ce  qu’étant 

iiii  “■ 
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beaucoup  plus  ipacieutê  qticlc  Païs  de  Ocx.Iemême  Imendanc  Boa- 
chu  ne  lui  accoedo  t qu'un  exercice  ; ce  que  le  Roi  confirma  encore  par 
fbn  Arrêt.  Cela  eft  vrai,  mais  fa  Majcftc  y rendoic  raifbn , comme  il 
lui  plaifoit  conformement  i l’Edit,  que  n’y  aïanc  qu’un  Baillage,  elle 
ne  lui  devo't  rien  davantage.  Vôtre  Hiftorien  veutenfuite  tourner 
l’Arrêt  enrdicule;  parce-qu’on  y appelle  une  Cloche  nfurpée,  quoi- 
que vous  en  enfliez  paiéaux  Catholiques  l’argent,  qu’on  vous  fit  ren- 
die.  Mais  il  ne  peut  cacher  qu’elle  ponoit  la  Croix  & d’autres  mar- 
ques de  Religion,  qui  ne  vous  convenoient  pas,  tc  qu’on  la  reclamoit 
dans  une  Commenderievoifine.  Enfin  il  s’emporte  avec  les  derniers 
outrages  contre  le  Pere  Roflignol  Jefuitc  ; parce-qu’il  fit  condamner 
au  feu  par  le  même  Arrêt  un  petit  livre  intitulé  Chanfins  foiritmelht 
comme  flein  de  iUJp/mej,  d’impittez,  tt ordteret  ; quoi-qnil  fôt  fans 
nom  d’Autenrfle  d’Imprhneur,  & fans  aveu  de  vôtre  part.  Pourquoi 
donc  vous  y oppofiez-vous  fi  fortement  î Plus  vous  en  ferez  de  bniitt 
& plus  on  croira  que  vous  en  étiez  coupables.  C’eft  ainfi  qu’on  renver- 
fêroit  contre  vous  mêmes  toutes  les  pauvres  raiibns  que  vous  oppofiez 
aux  Arrêts,  fi  on  avoir  autant  de  rems  àperdieque  votre  Hiftorien. 

Il  le  dechaine  encore  plus  outrageufement  dans  le  refte  de  ce  livre 
contre  le  P.  Mcynier  antre  Jcfiiite  Controverfifte,  p.itticulierement  au 
füjct  de  fbn  livre  intitulé  l’ExïcHtion  de  l'Edit  de  Ntentet,  Il  eft  diviié 
en  quarante  deux  Chapitres,  dont  il  fait  une  longue  anatOfUie.  Mais  il 
avoue  que  tout  s’y  reonir  an  grand  différend,  comme  l’Autent  l’appcl- 
\oit  y tonchantl’dxtrcice , d’ouics  antres  qnefhtms  dépendent.  Il  polbit, 
dit-il,  pour  principe  tnconteftable,  que  vôtre  Religion  n’étoir  que  tole- 
rér  en  France:  ceqoc  l’Hiftorien  lui  contefte  néanmoins  id,  ne  fe  fouve- 
nant  plusqncleP.  Meynier  n’étoit  pat  lepreinicr  qui  l’eût  foutenn. 
Il  en  aonnoit  de  bonnes  raiibns,  tirées  de  la  nature  de  tous  les  Edits  de 
Pacification,  tout-conformes  en  ce  point.  L’irtevocabilitc  cjuoi-que 
conditionnée  dans  les  demicts  ne  changeoit  point  cette  liature.  Ils  ne 
faifbicnt  tous  que  vous  accordei  ce  que  nos  Rois  ne  ponvoient  pas 
empêcher,  ce  cjni  s’appelle  feteffrirSc  tolerer.  Vous  demeurez  d’accord 
qa'ih  n’ approMvoime  pas,  ils  en  étoientbien  éloignez.  Ils  ne  permer- 
r*M»f  pas  raêmeproprement.  On  le  prouvoit  encore  par  robfcrvation 
quenom  avons  faite  plus  d’une  feis,&  qui  étoit  le  plus  fortement  impri- 
mée dans  lesefprit$,même  des  premiers  Princcs,qu’il  n’étoit  pas  permis 
anx  Catholiques  de  l’embraffcr,  comme  le  foutient  cnfiiitc  le  P.  Mci- 
niet.  Le  Roi  même  le  fiippofbit  comme  certain  dans  une  lettre  qu’il  é- 
crivit  cette  année  an  Prince  de  Conti,où  il  n’appelle  vôtre  Religion  que 
la  frdttndnï  ttleréi.  Si  elle  eût  été  permîlè  indifFcrcmmcnt  à tout  le 
nsonde,  la  chofe  eut  bien  mérité  d’êtte  exprimée  clairement  dans  un  ar- 
ticle exprès  de  l’Editimais  n’étant  pas  même  demandée  pat  les  Catholi- 
ques) osLn’avoit  garde  d'y  pcnfer.  De  pretendte  U tiret  de  la  liberté  de 
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ccmfcience  accordée  aux  Hérétiques  qui  la  deroandoient  pour  eux  feu-  

kment.ce  n’eft  pas  raifonœr  ufte:&  encore  moins,  fi  oa  la  voukui  nud^.'îô'orc 
inférer , avec  vfttre  Hifturiea,  atl'emburéu  «ù  prut  «ac  «mfciinci  tr-  Fi<»n<alnrhi 
rçaée  fmr  et  fitjtt,  tftti  ne  ftrM,iil-\V,  fn’nn  hjfpttritc,  eu  cm  ijm’u» 

Vthlipit  à UH  /xtrcK*  centrmrt.  Vous  croïez  tous  avoir  bien  raifonné,  ^/'77- 
quand  vous  nous  faites  cet  argusnenc. captieux,  & vous  ne  voïez  pas 


qn’il  n’eA  fondé  que  fur  un  pur libertinage,&:  m’il  ne  tend  qu'à  une  io> 

Inance  & i une  impunité  generale,  qui  autoriletoit  toutes  Us  iropictex,  XoMaa  m 
comme  on  l’a  prouvé  amplement  dans  plufieats  lieux  plus  propres,  ôt 
particulicrement  dans  nôtre  Préface  delà  féconde  Partie  de  ce  Traité. 

Que  ces  gens  fi  finbles  de  confdcnce  ne  iônt-ils  fur  leur  garde,  tferunt 
kurfiUmuvte  iruinte  cf  trtmUemtnt,  comme  parle  S.Paul,  & demen-  r<r-«>y. 
lant  hnmblemcDC  dans  les  voies  que  le  Seigpeur  môme  a tracées,  pour  'PtU-  >•  v.n. 
fermer  des  enfans  ou  des  brebis  dociles  â la  voix  de  l’Egbfe  leur  mere, 

& i celle  des  Pafteurs  qui  l’ont  toujours  reprefentée.  Avec  ces  préca» 
dons  & par  la  grâce  du  môme  Seigneur,qui  ne  manrjue  point  à ceux  qui 
le  craignent,  ils  ne  tombeioient  point  dans  ces  terribles  inconveniens. 

Mats  cenx  qui  y tombent , en  font  cux-mcmes  coupables  pat  leurs  infi- 

delicez,&  par  confequent  punilTables  félon  toutes  les  Loix,qu’on  a ailca 

développées  dans  ce  Traité.  Voila  ce  que  ne  veut  peint  eiucndte  vôtre 

Hiftorien,  qui  nous  fut  ici  des  monftres  de  riei>,&  qtii  s’cmbaraflê  dans 

un  Dedale  ^ difficulicz  imaginaires , qu’un  enfant  un  peu  inilruit  dé- 

incleroit.  Le  Uergé  & les  Etats  de  Languedoc  n’avoient  garde  de  ty 

arrêter,  quand  ils  propoférent  au  Roi  d’emi^cher  abft^uroent  la  jipe-  oemanJei  d* 

ftajiesàes  Catholiques.  Quoi-qn’elies  fuflént  rares , ils  avoient  rai- 

Ibn  d’en  être  fcnfiblement  touchez.  Ce  n’eft  pas  ce  qui  arrêta  non  plus  hiSÜ- 

le  Conléil  i mais  quelqu’autrc  taifon  fit  encore  fufpendre  les  Déclara- 

rions  plus  expreflés  pour  un  peu  de  tenns.  On  fe  contenta  d’en  donner  & 

nne  contre  les  Relaps  avec  des  expreffions  tirées  des  anciens  Conciles.  *“  *“>'« 

Nous  les  avons  expliquée*  avec  le  mot  i'jipefiafie  dans  ce  Traité  un  Ku/gimilte^ 

peu  autrement  que  ne  voudroit  l’Hiftotien.  itiUnMtadm 


On  s'attacha,  en  attendant,  â reprimer  les  autres  abus  plus  fiequens 


Clert. 


pas  rcouir  4 r<r» , comme  votre  niitoricn  leraK  oireau  s'. 

Meinier  ; il  eft  certain  que  l’Edit  n'alloit  pas  fi  loin  que  vous  le  ^ùes  f't- 

aller  -,  & en  ce  fens-ia  vous  vous  en  planiez  vous-memes  quand  il  fer 

donné.  Vôtre  Hiftorien,  qui  s’en  eft  allez  tourmenté  en  ce  cenas'la,  fe  MSpiUc,  hw 

contredit  ici  plus  me  le  P.  Memiei  qu’il  en  aceufe.  Si  ce  bon  Pere  s'eft 

mépris  qaelque-fois,  comme  en  ce  qu’il  a cru  que  les  Catholiques  du  ■»>{<,  ^ue  d,o> 

Diocélè  de  Nîmes  n’avoient  que  les  41.  paroifics  qui  leur  éroient  pto- 

près  contre  les  i.^.  que  vous  y poflediez,  la  plupart  ufurpées  des^S  ^ ' 

l’Edit,  il  hc  s’en  pas  étonneu  A la  bonne  heure  qu’ils  en  eufleat 
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encore  autant  que  vous  en  commun , c’cft  1 dite  en  tout  cent  quatre 
vingt  Hz.  Il  n'clt  pas  vrai  que  les  Catholiques  en  euflènt  par  tout  autant 
& ^us  que  vous.  Nous  venons  de  voir  que  dans  le  fciil  païs  de  Gex 
vous  en  aviez  vingt  cinq  contre  eux  dix  fept.  Le  P.  Meitiier  pouvoic 
croire  la  même  choie  â proportion  du  Diocelê  de  Nîmes  ; où  vos  gens 
même  avoient  confeiTe  depuis  peu , qu’il  y avoit  jufqu'a  89.  lieux,  où 
on  avoit  fait  l’cxerdce,&  qui  fe  trouvoient  ufrrpex.,  fclon  les  informa- 
tioiu  juridiques  des  deux  CommilTaires  de  l’une  & de  l’autre  Religion. 
Les  habitans  proteiR-rent  enfuite  eux-mêmes  qu’ils  n’jr  prêtendoient 
rien.  Cela  vous  fait  voir  que  la  preuve  p*r  témoin  d’un  Exercice , n’ê- 
toit  ni  (ure,  ni  fans  conteibtion,  & que  le  Roi  eût  raifon  de  ne  recon- 
nohreparfon  Arrêt  de  cette  même  année  i£(ix.  que  la  preuve  partitrt 
Scparnüe.  Le  P.  Meinier  qui  appuioir  cet  Arrêt  dans  (on  livre,  nelaif- 
foit  pas  de  donner  une  grande  «enduc  à ce  qu’on  appelloir  titre.  Il  en 
établilToit  jufqu’a  (Ix  genres,  pourvù-qu’ilseulTent  les  conditions,  qu’il 
diftinguc  fort  éxadtemcnt.  Vôtre  Hiltorienne  convient  pas  de  tour. 
Mr  Filleau,conttne  il  le  remarque,  ne  convenoit  pas  non  plus  par  tout 
avec  lui.L’un  vous  étoit  tantôt  plus  favorable  que  l’autre,  chacun  â fon 
cour.  Vos  Auteurs  s’accordent  encore  moins  les. uns  avec  les  autres. 
C’edainh  que  les  Auteurs  varient  dans  les  chofes  quelquefois  les  plus 
clairet.  Rien  ne  fait  mieux  voir  la  neceflîté  de  revenir  aux  Legiflatcurs 
& i leurs  fuccelTeurs,  qui  les  interprètent  fouverainement,  i quoi  tout 
le  monde  eft  oblige  d acquiefeer,  loin  de  crier  toujours  4 iitijnfiiee, 
comme  fait  vôtre  Hiftorien. 

Cette  méthode  acheveroit  de  décider  une  queftion  que  vôtre  Hi- 
ftorien renouvelle  de  tems-en-tems,  fitvohr  ji  l’Edit  dt  Nantet  à été 
txtor^tU  ou  Mon,  quoi-qu’il  nous  ait  fourni  alTez  de  matière  dans  fon 
propre  lieu  pour  ne  pas  laifTer  lieu  d'en  douter.  N’eft-il  pas  vrai  que  (1 
nos  Rois  euflent  pu  sm  defendre,  ils  s’en  feroient  abftenus  de  tout  leur 
azur } & que  ce  u'eft  qu’a  force  d’imporninkez  que  vous  l’emportâtes  i 
quoi-qnc  Henri  le  Grnnd  pnmt  JimUment  le  donner  en  mattre,comme  le 
même  Hiftorien  a été  ravi  de  l’établir  au  même  endroit.  Toutes  les  ré- 
pugnances que  ce  grand  Roi  vous  marqua  avant  & aptés,&  fès  üiccefT 
leurs  enfuite  continuellement , (ce  que  vôtre  Hiftorien  appelle  par  tout 
des  chscMtes  ) ne-  temoignenr-elles  pas  allèz  les  deux  chofes,  qu'il  lui  a 
plu  de  révoquer  en  douce,  lavoir  que  l’Edit  avoit  été  extori/né.  Si  que 
vôtre  Religion  n’étoit  que  tolerée  ? C’eft  ce  qui  lui  déplaic  le  plus  dans 
le  P.  Meinier,  tant  ici  que  dans  les  fxini^  veritex. , â quoi  U reduilîc 
fon  ouvrage  deux  ans  après  pour  la  plùpatt  des  Provinces  méridiona- 
les , & enfin  4 fix  veritex,  feulement.  Le  Sieur  Bernard  Avocat  du  Pre- 
lîdial  de  BezieTS,donc  il  commence  âfc  plaindre  ici,  avoit  pris  le  mi- 
lieu entre  deux  dans  les  vinpt  ftx  mnxttnes,  dont  il  compofa  fon  cfpece 
de  Manuel  pour  le  Clergé,&  pour  les  Couuniftaires  que  le  Roi  envoïa 
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dam  les  Provinces,  afin  d’examiner  toutes  les  contraventions.'C’eft-li  ■ 
qa’d  prouva  plus  invinciblement  l’extorlîon  de  l'Edit.  Vôtre  Hiftorien 
qui  s'étoit  plaint  du  P.  Meinier,  comme  aïant  trop  produit  de  lui-roè>  nifi^tencc  cut< 
me,  fe  plaint  id  d'ailleurs  de  Mc  Bernard , comme  s'il  n’avoit  rien  pro- 
duit  du  tout , & qu'il  n’eût  fait  que  copier  les  autres,  & particulière-  iiocicn. 
ment  le  P.  Meinier.  Ce  n’eft  pas  un  deflaut  dans  ces  matières,  non  plus 

Sue  dans  les  autres  de  Théologie  & de  Droit , & même  d’Hilloire , où  ‘nm 
n’eft  pas  quellion  de  produire  , mais  d’appuicr  par  de  bonnes  autoci. 
tez.C’eft  ce  qu'a  gardé  le  Sieur  Bernard  avec  fa  nouvelle  méthode,  plus  PreCr.  n»  dei 
ferrée  meme  i votre  égard , que  n’a  été  celle  du  P.  Meinier,  que  l’Hi-  j'"‘ 

ftonen  veut  qu’il  n’ait  qu’imité.  Il  feroit  bien  lui-même  de  les  imiter  Urtn.  '* 
dans  fon  Hiftoire , de  fe  cendre  aux  autocitez,  & de  ne  pas  tant  produi- 
re de  (bn  chef  & fans  aveu. 

Cela  ne  vient  que  de  fon  éloignement  de  la  paix  & de  la  reunion , 
dont  il  loue  pounant  à la  fin  de  ce  livre  le  Maréchal  de  Fabert  d’.ivoir  nton  plui  riii- 
été  fi  zélé  promoteur  pendant  tout  fon  gouvernement  de  Sedan , quoi- 
qu’il  eût  été,dit-on,auttefois  de  vôtre  Rcligion.il  recommanda  encote  <^u'iniiif  p>r  ’ 
c«te  affaire  en  moucant^uxMinifties  qu’il  fit  appeller  dans  fa  Cham- 
bre.  Il  y avoit  fait  travailler  le  Blanc  de  Beau-lieu  l’un  des  pcofeflêurs.  ‘ 
SesThefesqui  compofent  un  gros  volume  rà/«/.  en  furent 'le  finit. 

Qimi-qu’il  n’approene  pas  encore  du  but,  le  P.  Adam  autre  Jefiiiteze-  Thcr«  do  Mi- 
le, s’en  fervit  <uns  un  livre  de  r/uniin;  où  l’on  dit  qu’il  s’en  approchoit 
trop.  Il  travailloit  pourtant  (bus  les  aufpiccs  de  M.  l’Archevêoue  de  ^ u men  c,<jw 
Reims , qui  ctoit  alors  le  Cardinal  Antoine  Barberin , dont  il  étoit  Âd*’iM  ru1'’c«'fii. 
avoué.  Mais  vôtre  Hiftocien,  qui  n’eftime  pas  avec  quelques  autres  ce  jct  J quoi  qu'ap. 
Pere  Adam  le  premier  de  tous  les  hommes,  n’eft  pas  croïable  fur  le  *' 

chapitre  des  jefuites.  Il  n’y  garde  point  de  mefures,  comme  il  a paru  .au 
liijct  de  deux  ou  trois  autres,  qu’il  a cruellement  traitez  dans  ce  même 
Livre.  Qupi-qu’il  promette  au  commencement  du  fuivant  de  s’étendre  Déchaînement 
moins,  il  ne  peut  s'empêcher  quelques  pages  après  de  fe  déchaîner  en- 
cote  fore  au  long  contre  toute  la  Compagnic,au  fujet  de  vôtre  Temple  imibi.bin.^gia- 
dc  Mct$,qui  donnoit  dans  leur  College;  5c  auparavant  même  il  ne  peut  ^ 
diflimulcr,  qu’une  de  vos  raifuns  pour  ne  pas  conm.buer , comme  fai-  ^ux  aJeu  rcU- 
foient  tous  les  autres,  aux  aumônes  des  Etats  de  Languedoc , étoit 
qu’»»c  f/trtie  aUoit  nmx  Je  fuites  ^ aux  autres  Mendiaus.fie  fu£fbit-il  &-/<n. 
pas  que  vos  Pauvres  y eulicnt  leur  part  { après  quoi  fi  vous  vouliez  leur 
appliquer  le  nom  de  demefii^tses  de  la  foi , par  lefquels  l’Apôtre  permet  GtU.  e.  v.it, 
de  commencer  l’aumône,  vous  ne  deviez  pas  vous  difpcnfcr  de  l’éten- 
dre enfuite  avec  lui  à tous  les  hommes , fi  vous  aviez  encore  quelques  ch.  rUS  .Um  la 
fentimeos  de  foi  & d’humanité.  Mais  vôtre  charité  n’eft  pas  fi  catholi-  ' ““o  c»- 

que  non  plus  que  vôtre  foi,  c’eft-i-dire  fi  univerfelle,  comme  les  Saints  pi»  q»  uro?.' 
Petes  ont  expliqué  ce  mot.  Elle  eft  encore  moins  religieufe,  & ces  bons 
Religieux  aitçfulrpienc  long-cems , s’il  leur  falloit  vivre  de  vos  aumô-,  cîr7t 
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ncs,  comme  je  l'ai  vû  en  quelques  campagnes,  où  ils  en  avoient  besoin. 
Vôtre  Hiftorien  leur  eft  plus  liberal  d'injures,  dont  on  peut  dire  aufli 
(M’ils  le  nourtidênt,  c’e(t-â-dire  qu’ils  en  font  gloire,  aui&.bien  que 
des  mépris  de  vos  autres  Miniftres.  Ils  ne  laiflfent  pas  de  prier  & de  tra- 
vailler pour  vôtre  convetCon.  C’eft  la  plus  grande  charité  qu’ils  vous 
doivent 

On  cravailloit  particuliérement  l’an  la  démolition  ou  é la  / 

ttanllation  de  vos  Temples  qui  incommodoient  fort  dans  les  villes  à 
caufe  du  voiCuage  denos  Eglifes,  des  procédions  du  S.  Sacrement,  des 
entetremens  Catholiques,  Sc  de  pltilieurs  autres  ufages , dont  vous 
foudriezles  premiers;  mais  vous  vous  en  confoliez,  pourvu  que  vous 
nous  fiiliez  foudrir.  Pour  peu  néanmoins  que  vous  y eudiez  de  droit, 
on  vous  épargnoit.  Dans  le  feul  département  de  Provence,  nonobftanc 
le  partage  des  Commidâires,  le  premier  Arrêt  du  quatrième  Mai  vous 
en  conftrvoit  quatre  à Seyne,  i Manofque,  à Velaux  & é du- Luc.  Mais 
le  fécond  & le  troifiéme  Arrêt  du  même  jour  en  intcrdifoient  ou  trans- 
feroient  julipi’à  quatorze.  Vôtre  Hidorien  croid  les  bien  défendre  en 
aducant,  que  datij  flKfienri  il  y MVtit  ^xercic^'Mite  RclipoH  differente 
de  U Romatne  pltu  de  deux  Siècles  avent  Larlrrr.  Qu^'dee  que  cela 
fait  pour  vous  î Calvin  étoit-il  devant  Luther  J 11  n’ofe  dire  que  c’étoit 
celle  desVaudois,  dont  nous  avons  montré  dés  le  Re^nc  de  Fr.inçois 
premier , qu’elle  étoit  encore  plus  differente  de  la  votre.  Que  font 
d’ailleius  deux  ou  trois  Siècles,  (i  vous  voulez,  avant  Luther , pour  at- 
teindre jufqu’â  l’origine  de  la  vraie  Religion;  Elle  ne  doit  point  être  in- 
terrompue depuis  les  Apôtres,  félon  les  marques  que  leur  en  donna  Je- 
fus-Chrift-meme  en  montant  au  Ciel,  & (clon  l'admirable  oblervation 
que  S.  Auguftin  en  à faite.  Enfin  quelle  que  foit  cette  Religion  plus  an- 
cienne de  deux  Siècles  que  Luther , nous  demeurons  d’accord  qu’elle 
étoit  didèrente  de  la  nôtre  ; mais  elle  n’en  avoir  pas  moins  ufurpé  les 
biens , & peut-être  les  temples , à en  juger  par  les  Crtix,  les  Images  de 
Jefsts-Chrifl-,  de  U t'ierge , ese  de  ejsselejsse  antre  Saint,  dr  m(me  far  y ne  L 
tjtu  infiriftuH  Catheliyne , yn'on  y trenvoit  finvent  fnr  les  Cloches, 
comme  le  reconnojt  vôtre  Hillotien , auquel  cas  l’Arrêt  portoit  qu’W- 
les  feroient  reflitssles  a t Ej^tfe  pareifflale  dn  lien.  Il  eft  encore  pl us  en- 
nuieux  de  le  fuivre  dans  le  détail  des  démolitions  qui  fe  faifoicnt  par 
tour.  Il  ne  faut  que  fë  fouvenir  de  l’importance  des  ufnrparions,  d'où 
tout  le  refte  dependoit  félon  les  principes  établis,  ce  qui  ne  laiftbit  pas 
de  fatiguer  beaucoup  le  Confcil  du  Roi  par  vos  Appels  desparta^, 
dont  vous  l’accabliez  pendant  toutes  ces  années-la. 

11  fallut  encore  defèndre  le  chant  de  vosPfeaumes,  queleP.  Mei. 
nier  avoir  démontré  tout  récemment  être  rempli  d’inepties , eCincan- 
grnitex,  & eCimproprieteZ  de  Marat  de  Sexe,  nonobftanc  les  cotre- 
ûions  qui  s’en  étoienc  Càies  de  tems-en-tems , donc  quelques-unes 
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froicnt  pir«  que  lespremierej  featcs.  Mr.  de-Nets  EvSque  d’Orlearu  canBmpvi  ijw 
s’cn  cfoitplaint  à la  tcte  de  l’AlItTObléc  du  Clergé  dés  l’an  1^55.  Vôtre  ^ 
Hiftotien  y étok  convenu  d’une  partie  de  ces  fautes,  paniculierement  xtr*ti»n  dt  Te* 
de  celles  de  Marot.  Toute  la  Paraphrafe  étoit  devenue  encore  plus  in- 
fopponable  depuis  aus  perioimes  tam-foit-peu  polies.  Cependant  le  fmv. 

Miniflre  Sm^itr  de  Nîmes,  prétcrtarti  que  les  defènfes  du  Roi  a-  Deux  n»rM  in< 
voient  été  forprifes  par  le  Clergé,  voulut  vous  en  relever  par  un  livre 
exprès  avec  fon  nom  & cchti  de  l’Imprimeur.  Il  en  panit  un  autre  fans 
nom  ; mais  l’on  y foutenoit  avec  encore  pliK  de  libetté,  pour  pas  dire 
d’infolence,  qu’a»  /«  foKVoh  chanter  en  uns  lieux,  tnalgr/ les  deffenjit. 

I V être  Hiftorien  qui  appelle  cela  encert  plus  criminel,  ne  diflimnle  pour. 

! tant  pas, que  le  Peuple  encouragé par  ces  Ecrits  a]fe\  porte'  de  lui-mi~ 

me,  dit-il,  i faire  dépit  au  Cléroé,  fi  remit  donc  à chanter.  Il  ne  s’apper-  Ar<kut  do  pm- 
çoit  feulement  pas, que  ce  motif  de  chanter  des  pfcaumcs  pour  fiiire  dé-  ù,‘,è 
pit  an  Clergé,  «oit  non  feolement  ridictile,mais  impie  ; outre  l’.rtten-  >u  Clergi, 
rat  commis  contre  le  relbcdk  dû  an  Roi,  ^i  avofit  renonvcllé  depuis 
! pen  les  défenfes.  Faitt-il  s'étonner,  que  le  Q«gé  toûjotirs  zélé,  n’aïant  r,  comre  le  ref- 

I jamais  cefTé  de  prèch«  contre  les  chanfons  lafdves,  quoi-  qu’en  dife 

encore  ici  vôtre  Hiftorien,  & qiti  défendoit  même  alors  plus  que  jamais  du  Roi.  iSidn». 
jnfqu’atrx  danfes  qu’il  eftimOit  dang«enfes  pour  ce  fuj« , portât  fes 
, plaintes  an  Roiparlabonche  de  fes  A gens  gener.unt  contre  ttneentre- 

I prife  fi  audacienfe.  LeRoiy  eut  tout  l'cgarcpoffible  par  fon  Arrêt  du  Anii  contre  cet 

i<>.  Févri«-,il  condamna  le  livre  anonyme  àêtrebralé  parlaTnain  du 
bourreau,  T antre  â être  fupprimé  fenlemertt  ; l’Auteur  qn’on  «oïoit  le  1 */.  p.  //..  rj- 
même  des  d«ix,  i l'mtCTdit  d’un  an  de  fon  Miniftere  dans  Tout  le  Lan*  ^4,'».dli  oéi. 
gucdoc.  Vous  y fîtes  fuppléer  par  donze  antres  Minifttes , chacun  fon  r«.  i f.  t. 
mois,p.ir  un  nonvel^ attentat.  L’imprimeur  ftit  condamné  â deux  ans  dé 
baiuiillèmeRr,ir.imende  de  cent  écüs,&â  l'intttdit  perpétuel  de  1a 
librairie  : on  renouvella  les  defènfes  de  ces  Pfeanmes  fies  noms  de  Afi~ 
niftret  du  S.  Evangile  eir  de  la  parole  de  Dieu  ,<^de  la  Religion  Réfor- 
mée fans  aiodter  pr/tenduë , comme  vous  en  ufiez  pat  tont 

(^nand  les  cinq  Kliniftres  de  Caftres  n’cufltnt  comniis  que  la  defb-  Amretdffenftt 


la  nuit,  on  à la  pointe  du  Tour,  avec  dix  perfonnes  feulement.  Mais 

rout  d’nn  coup  eHe  fe  tavifa,  & en  fit  deux  onerois  d’eclat  en  plein  jour, 

vôtre  Hiftorien  n’en  marque  qu’v/»,  «5  les  Officiers  dejufttce , U Cou-  a». 

ffloire,  eêr  toutes  les  perfonnes  demoroue  affijlérent.  Je  vondrois  bien  ss*.&(tifriv 

fwoir  quelles  ptiCTes  ils  y faifoient.  Q^lques-uns  de  nOs  N.  C.  des 

plus  foii'iruels  m’ont  avoué,  qu’ils  ne  ponvoierrt  s’empêcher  dans  ces  former  ^uei^oet 

occalions  de  former  des  vosux  pour  leurs  amis  TrépalTer.  Ce  font  de  ces  ” 


bciflance  marquée  dans  deux  antres  Arrêts  du  Roi  de  cette  meme  an-  “ein'n,  /ich,', 
née  166}.  ilsmériroient  les  peines  qni  y font  portées.  Cette  ville,  que  ptnicuiUitment 
nous  avons  vu  affez  foumife  par  elle-mcme,  s’étoit  conformée  très- 
lonc-rcms  aux  derniers  reclemcns  pont  vos  enteiTemenS  à l’entrée  de 
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telles  d'impreflîons  naturelles  nuuquées  par  les  anciens , qu'on  ne  peut 
pas  étoufFer.  Le  Roi  fut  averti  de  ces  contraventions.  Votre  Hiftotien 
veut  que  ce  foit  pat  l’Evèque , i qui  vous  aviez  refufé  quelque  civilité. 
C'étoit  Mr  Tubeuf  que  nous  avons  connu  incapable  de  ccne  vengean- 
ce. La  chofe  étoit  trop  éclatante , poiu  n’être  pas  portée  i la  Cour  par 
Arr<iqBidmio.  mille  autres  voïe$,&  leRoi  ne  la  put  pas  difumuicr  dans  un  Arrêt  du 
19.  Ma  s,que  Mr  de  Ruvigni  vôtte  Député  general  avoir  obtenu.ll  per- 
mettoit  les  encerreniens  à des  heures  commodes  du  matin  & du  foir 
avec  jo.perfonnes  dans  les  villes  où  il  y avoitéxercice  public  & non 
aillenis,  non  plus  qu’à  Cadres  qui  fut  excepté  en  punition  de  là  defo- 
beillànce.  Mais  poiu  lui  rendre  quelque  juRice,  le  Roi  s’en  prit  parti- 
culiérement aux  cinq  Minidres  dans  l’autre  Arrêt  dû  1.  Avril , où ac- 
” cufsnt /e»r  ^ de  tous  les  defordres  arrivez  depuis  qucl- 
■iVr«\cCar.  » ques  années,  & difant  que  pat  leurs  menées  & pratiques  fecrctes,ils 
àuK«i"jT*  ” *voientpris  dellus  les  autres  quelque  Tuperiorité -,  ce  qui  étoit  caufe 
loaici  lu  U-  » que  tous  les  Prétendus  Réformez  du  relTort  de  la  Ch.imbre  avoieni  de 
b»iei.  Midiu.  „ I J d^fcfcnce  pour  leurs  avis , il  les  ôtoit  de  Cadres  pour  aller  remplit 
» cinq  autres  lieux , d’où  ils  ne  revinrent  qu’au  bout  de  cinq  ou  lût  ans. 
Voue  Hidorien  qui  fait  plus  de  cas  de  leurs  mérités,  que  nous  ne  l’a- 
prenons  d’ailleurs,  dit  que  leur  éxemple  étonna  tout  le  Roïaume. 

Rien  n'em|>fchc  Je  nc  vois  pourtant  pas  que  cela  ait  empêché  ceiu  de  Milhau  d’exci- 

* UïuS'd^  peu  de  tems  après  une  violente  fédition  à l’occalîon  de  ces  mêmes 
Miifaaù , ni  du  entertcmcns , contre  les  Capucins  : ce  qui  attira  des  châtimens  encore 
feveres  contre  cette  Ville  toujours  rebelle,  à qui  on  en  vouloir 
l«  n^fmn  râjcu.  d’ailleiirs.  Je  ne  vois  pas  non^lus , que  les  Minidies  du  même  voifi- 
nage  desSévennes  aient  été  fort  étonnez  de  toutes  ces  peines.  Ils  y 
célébrèrent  encore  plutôt  un  Synode  à S.  André  de  Valbourgnc  le  xj. 
May , où  malgré  les  défenfes  qu'on  leur  avoit  faites  de  prendre  des 
infoicntti  du  qualitez  extraordinaires , ils  s’attribuèrent  plus  infolemment  que  ja- 
dt  ”de  vl' ferteurs  des  clefi  dit  RoïMtme  des  Cieux,  qu’ils  dénient 
|nc.  ' * au  fucceflèut  de  S.  Pierre  i & en  vertu  de  cette  autorité  des  clefs , ils 
exhonoiem  les  Seignesers , les  Magiftrtsts,  usures  élevess.  en  dignité, 
’ ■ de  User  ferrer  rejpeil,  de  fretéger  les  uinejens  centre  cesix  ^ni  fereient 

réfmOdsres  4 Ist  Difiifline , frier  Dieu  iteffèrrnir  U voient/  du 


ce  avec  Dieu,  lis  y joignoient  un  Jeûne  general  dans  la  Province. 
Vôtre  Hidorien  demeure  d’accord,  qu’il  nc  faut  pas  trouver  étrange 
‘^^‘^^tsuion  fssfit  »n  Cenfeil  penr  féditienfi , (jr  peser  nne 
pir  un  Arrêt.  csehnle  <ÿ-  menepole  des  Mintfirts,  contre  l’autorité  du  Roi,  qui  n’a- 
it'îlt’iMil"'  jamais  été  pratiquée , que  pour  fervir  de  fondement  à la  révolffc 
•SI.  & à la  rébellion.  En  efifet , elle  ne  manqua  pas  d’exdter  des  féditions 

en 
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en  quelques  lieux , au  milieu  de  la  plus  profonde  paix.  Le  Roi  la  calîà 
donc  juftement  par  fon  Arrêt  du  9.  Juillet , portant  defenfe  d’en  faire 
iarnais  de  femblables , avec  ordre  d’entegiftter  l’Arteft  en  fa  place  dans 
les Confiftoites,  après  l’avoir  publié  i Sc  à l’indigne  Modérateur  du 
Synode , de  fe  rendre  dans  (îx  femaincs  à la  fuite  du  Confeil. 

Vôtre  Hiftorien  n’eftime  encore  cela  tien , en  comparaifon  dn  jour 
f.nalf  comme  il  appelle  le  j.  Oüohrt , ejmmd  il  fut  rendu  un  autre 
jirrtt  d'une  confdtjuence  bien  plus  generale,  fur  tout  pour  vos  Syno- 
des. Le  Roi  s’appliquant , comme  on  fçait,  aux  affaires  même  des  Par- 
ties, s’apperçut  par  la  Table  des  Procès  verbaux  de  vôtre  CommifTaire 
de  Languedoc  Peyrcraalez,  qu’on  teconnoilibit  encore  dans  vos  Syno- 
des des  Députez  des  lieux  où  l’exercice  avoir  été  interdit , ou  qui 
n’avoient  pas  de  droit  ; qu’on  relevoit  des  appels  d’une  Province  à 
l’autre , 5c  qu’on  entretenoit  d’autres  cotrefpondances  contr.aires  aux 
intentions  Sc  aux  défenfes  de  Sa  Majeflé  i qu’en  parlant  de  l’exécution 
de  l’Edit,  on  appelloit  ce  qui  fc  padoit , le  malheur  du  tems  , & on 
emplo’ioit  d'autres  expreffions , ne  devaient  pas , dit  l’Hilloricn,  être 
teler/es.  Elles  valoient  bien  les  noms  de  violences,  de  fléaux,  Sc  de  per- 
fecutsons.  Je  ne  fçai  pas  quelles  exeufes  il  fc  vante  de  pouvoir  apporter 
à routes  les  autres  contraventions , dont  le  Roi  faifoit  de  nouvelles  dé- 
fenfes i chaque  Article.  Mais  il  n’en  faut  p.as  chercher  d’autres  preu- 
ves que  vos  propres  procès  Verbaux  qui  fervoient  de  fondement  à 
l’Atiet.  Elles  juftifioient  ftifirLimment  le  dénombrement  que  le  P. 
Meinier  en  avoir  fait  un  an  auparavant , d.itis  fon  livre  de  l'rxecuion 
de  r£d:t.ots  il  en  rapportoit  afléz  d’autres,  que  nous  n’avons  pas  cru  de- 
voir approfondir. 

Mais  vôtre  Hiftorien  eftime  prefque  tout  important,  malgré  les  pro- 
mclTes  qu’il  a faites  d’abrecer.  Nous  lui  pafferons  encore  l’Article  de 
l’éducation  des  Enfans  qu’il  met  dans  ce  rang,  & qui  a en  effet  de  gran- 
des fuites.  Quoi-que  le  Roi  eût  défendu  de  nouveau  dans  l’Arrêt  pré- 
cèdent, d'empêcher  les  enfans  d'aller  dans  les  Ecoles  (ÿ-  dans  les  Colleges 
Catl.ohtjues , les  Parens  , dit  l’Hiftorien,  ne  leur laijfoicnt aucune  liber, 
té la-dejfus,  non  pas  même  de  converfer  avec  leurs  femblables  fous 
prétexte  qu’ils  y prenoient  goût  quelquefois  aux  lignes  de  la  Croix,  ce 
que  vous  regardiez  tout  autrement  que  les  premiers  Chrétiens.  St  les 
Dévots,  comme  il  les  appelle,  jugoient  par-la,  ou  par  d'autres  fignes, 
de  l'inclination  des  en  fins  pour  nttre  Religion , ^ut  les  a garde  x,  juf- 

?u'à  préfent  ; je  ne  voudrois  pas  toûjours  reietter  ce  témoignage  de 
âge  innocent.  Il  ne  faut  que  (c  fbuvenir  de  l’eftime  que  le  Prophète 
en  avoit  faite , Sc  que  nôtre  Seigneiu:  a relevée  dans  l’Evangile  •,  vous 
avez,  tiré,  dit-il , une  louange  parfaite  delà  bouche  des  enfans,  peur  con- 
fondre vos  adverfaires.  S.  Au^uftin  expliquant  ce  verfet,  appelle  fort  â 
propos  ces  adverfaircs , apta  l’Apôtre,  ceux  qui  par  orgueil  fe  déda- 
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rent  les  ennemis  de  la  Ctoix,  fuptrba  l.qMMttate  immici funtcmcii 

CbnJh.Je  ne  nie  pas  qu’on  negagne  quelquefois  les  enfaiis  pas  carellès. 
Dieu  nous  craice  bien  de  même.  Mais  je  douce  fore  qu’on  y emploïât 
des  traicemens  auifi  barbares,  que  vôtre  Hillorien  en  attribue  aux  Da> 
mes  de  Loudun , qu’il  appelle  encore  de  U Propagation  de  ta  foi,  quoi- 
qu’on eût  changé  ce  nom.  Nous  les  avons  connues  incapables  de  ces 
cruautés.  Mais  vous  ne  gagneriez  pas,  fi  on  comptoir  celles  que  les  Pa- 
rens  ont  éxercées  de  nos  jours  ; on  peut  dire  avec  fiireur  fur  leurs  en- 
fans  , qui  avoienc  profite  de  ces  faintesmaifons , & qui  n'ont  pas  laifle 
depcrléveret  contlamment  dans  leur  refolution  d’cmbrallèr  la  Reli- 
gion,non  feulement  Catholique,  mais  Monafiique,  dans  les  Ordres  les 
plus  aufieres. 

Il  cft  vrai  qu’on  vous  les  a fouftraits  quelquefois , quand  on  les  a cru 
bien  appeliez  iclon  le  jugement  de  perfonnes  tres-fages,  & pour  leur  c- 
pargner  vos  violences.  Les  Prélats  ont  même  juge  que  du  moment  que 
les  enfans  ont  atteint  l’âge  de  raifon , Sc  qu’ils  ionc  capables  de  péché, 
on  ocut  leur  épargner  celui  de  l'Hdrojîe , pour  peu  qu’ils  témoignent 
delicer  d'  en  forcir.  Vôtre  Hiftoticu  rrouve  à redire,  qu’o»  l'uit  fix/  à 7. 
OH  S.  ans , fiùvant  ^ dit-il,  nue  vieille  decijio»  des  Scolufli^nes.  Elle 
vaut  toùjoiurs  mieux  que  vos  nouveautez.  Mais  il  feroit  bien  étonné,  fi 
on  lui  aprenoic  que  les  Saints  Peces , qui  font  encore  plus  anciens , ne 
tenoient  pas  toujours  les  Enfant  au  deffons  de  cet  âge  exempts  des.ma. 
lices  ijHi  fnppleent  fosevent  à l’âge.  Votez  particulitTcroent  o.  Auguftin 
dans  (es  ConfdCons , où  il  juge  desfiennes  par  les  jaloufics  & par  les 
animoficez  des  autres  qu’il  voïoit  mêmcâla  mamelle,  où  fans  douce 
elles  ne  font  pas  imputées.  Q^i-qu’ilen  foit,  vous  ne  voulûtes  p.is 
feulement  convenir  de  l’âge  de  quatorze  ans , que  lé  Roi  dccerraina, 
félon  les  Iiirifconfultes , jiour  pouvoir  embrafler  nôtre  Sainte  Reli- 
gion. C’étoit  autrefois  Page  de  la  pcofcflîon  Monafiique  chez  les  La- 
cins,&  les  Grecs  l’aniicipoicnt  depuis  S.  Dafile,  dés  l’âge  de  dix  ou  de 
douze  ans , félon  le  (.Jonalc  in  lyullo.  Les  Agens  généraux  du  Cler- 
gé avec  les  Prélats  qui  écoieni  à Paris,  s’en  tenant  toujours  à leur  prin- 
cipe de  Théologie, ne  voulurent  pourt.int  pas  fe  difpcnfer  de  la  Loi  du 
Prince , fans  reprefenter  à Mr  le  Chancelier  qu’ils  ne  pouvoient  en 
confcicnce  refuier  les  Enfans , qui  fe  prefenteroient  plutôt  à la  profef- 
fion  Catholique.  Lai/et.  venir  les  Enf.xns  à moi , dit  le  Seigneur , Car 
te  Roiaunte  an  Cielejl  ponr  cenx  tjnt  leur  rrfemUent.  Il  leur  répondit, 
fagement,  comme  on  a toujours  fait  en  m.itiero  de  confcicnce, /r 
à fait  fin  devoir,  vous  firej^le  vitre.  Il  n’y  a que  vous  autres  qui 
outrez  les  chofes , Sc  qui  fans  égards  pour  la  Loi , (outciicz  encore  au- 
■ jourd'luii , comme  feroient  des  Avocats  pour  les  chofes  Civiles , qu’il 
faut  avoir  l’âge  de  Majorité  pour  embrafler  la  Religion,  bien  éloi- 
gnez des  lentimens  du  Prophète  Jeremie , quand  il  felicitc  l’hommtt 
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4 fortflt  joMgdh  Sei^tKr  4e$  fcs  fins  tendres  <«»»/«.  Vous  meri-  orniîn  Atrft 
ticzbien,lc  detnier  Arrfet  general  que  le  Roi  donna  cette année-Ji 
qui  approprioit,  pour  ainfi-dirc,  les  Enfans  de  beaucoup  meilleure  heu-  (ii.ïe'peiél'' 
te  à la  Religion  Catholique.  Il  ordonnoii  e/tse  ceux,  dent  tes  Ptres  ^'hoi^uci. 
/soient  Cnthoh^ues,  recenroiensle  Saint  Batéme  à l'Eglife , comprenant  p.’*,. 
nos  Ceremonies  qui  portent  toujours  plus  de  béncdiâion.  C etoit  afin  */i-  /•* 

do  les  mieux  prëcautionner  contre  les  Seduûions  de  leurs  Meres  héicti-  p.'' 

3U0S,  lefquelles  font  chargées  le  plus  fouvent  de  leur  éducation,  pen- 
ant  que  les  Peres  vacquent  aux  aftaires  du  dehors.  Je  voudtois  aveirle  inn  ciarei 
rems  de  parcourir  les  autres  caufes  qui  fiirent  agitées  touchant  les  En-  pnicuiieiM 
f.ins,  jufqu’d  leurs  mariages,  où  Mr  l’Avocat  Général  Bignon  triompha  ti'.igcstqloM’ 
à fon  ordinaire.  Il  n’y  a que  vôtre  Hiftotien  , quoi-qu’if  l’cftime  d’ail- 
leurs  pour  un  des  Juges  les  plus  équitables,  qui  fc  plaigne  néanmoins 
defes  Conclurions  écdesjugemens  qui  y furent  conformes.  Mais/4 
jujtice,  comme  U figejfe,  n'eft  jnjhf/e  tjtufar  fes  enfans.  On  favoit  de-  crt. 
mêler  ce  qu’il  y avoit  d’injufte  dans  les  violences,  que  les  Peres  fai- 
fuient  à leuts  enfans  en  haine  de  la  Religion , pour  les  en  garentir. 

Si  le  Roi  fc  rclâchoit  d’ailleurs  par  pure  bonré  en  d'autres  cas,  vôtre  x t v. 
Hiftorien  au  lieu  de  le  reconnoître  avec  gratitude,  a la  malignité  de  le 
tourner  à fa  confiifion</’4i’«/>  </«»»/,  dit-il,  des  Loixdont  il  ctoetobli-  1« 
r/  de  Te  repentir.  Le  fujet  le  plus  éclatant  fût  la  Déclaration  donnée  Roi 

contre  les  Relaps , qui  portoit  de  trcs-gtandes  peines.  Le  Seigneur  de  toi,. 

Mailloc  de  Ftancval  en  Normandie  hri  aïant  donné  un  effet  tctro.iâif  ®'”- 
contre  fa  propre  femme  Elizabeth  de  Laiifetnat,  qui  aïant  abjuré  l’Hc- 
rcfic  pour  l’epoufer,  ^ étoit  retournée.  Le  Roi  voulut  bien  radoucir  la  l'a’ycniî 
rigueur  de  la  Loi  a l’egard  feulement  du  paffé.  C’étoit  encore  une  pure  ixx 

grâce,  qu’une  telle  fraude  ne  méritoit  pas , fi  on  fc  fouvient  de  l’inlulte  f'ip.  i7l.”*** 
que  vôtre  Hiftorien  d faite  en  pareil  cas  au  Clergé , de  ce  qu’on  violoit  Divtrfri  infui- 
ainfi  la  Sainteté  des  Sacremens  & de  la  Religion.  Il  ne  laifle  pas  de  dire  !■'?  *»-*■'’'«- 

/r  t ■ . „ I uilM  fur  te  fu- 

allez  daiteraent  ici,  que  le  Rot  devait  prévoir  les  incenveniens  déjà  m.  tn.tt-iüjf. 

JD/claration,  avant-ejuc  de  la  publier,  pour  ne  pas  s’en  dédire  ainfi 

honteufemeiit.  C’efta  peu-prés  comme  cet  Auteur  venoit  encore  de 

laifonner  tout-dc-travers  au  fujet  des  Annexes,  qu’on  avoit  teprifes  FiruiltsAnoc. 

d.-ms  le  Béarn.  On  s’y  croit  fournis  dabord  ; mais  enfuite  on  fc  ravifii, 

comme  dans  la  ville  de  Caftres  au  fujet  des  entertemens , dont  on  • 

changea  .tufll  quelque  chofe  dans  le  Bearn.  L’Hiftoticn,  pour  jullifier 

cette  Conduite,  dit  qu’o«  s’ /toit  apperfx,  ejue  ^testnd  on  refifim  à ta  Cracn  Je  1, 

Conr,  on  en  obtenait  pins  facilement  difpcnfi  , dans  la  crainte  où  en 

/toit  de  vous  porter  au  depfpotr  tjr  aux  extr/mitex..  Sur  quoi  il  blâme 

encore  le  Gouvernement,  ejui  accordait  plus,  dit- il,  à la  refflance,  qu’à 

la  foumiffton',  au  lieu  d’admirer  la  bouté , qui  lâilbit  épargner  votre 

foiblellê.  Il  falloir  qu’elle  fût  grande , ou  plutôt  l’obftination  qui  vous 

faifoit  garder  fi  peu  ^ mefurcs  de  compLailance  pour  la  Cour  dans  des 
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chofes  faciles , & doru  vous  pouviez  abfolument  vous  paflèr,  comttMf 
l’experience  l’avoir  montré.  Un  autre  que  le  Roi  vous  auroit  bien  obli- 
gez , félon  (bn  droit,  à ,;a-der  inviolabicmcnt  lès  Loix.  S.  Paul  mime 
dans  des  cholt  s,  qu'  vous  dévoient  être  audi  indifférentes  que  celles-la, 
vous  eût  obligé  en  ce.ifii  rice  d’c-bcïr  aux  PuilTances  de  la  Terre.  Audi 
ie  premier  Ptéfident  Lavie,  excite  fi  vous  voul(;?  par  l’Evcquc  d’Ole- 
ron,  comme  l’cn  aceufe  THiftoricn , crut  ne  rien  faire  contre  leur  de- 
voir commun,  en  obligeant  les  Bearnois  par  pluficurs  Arrêts  du  Parle- 
ment de  Pau  i garder  fes  Edits  & les  Déclarations  du  Roi.  Et  S.  M.  ne 
Ce  croyoii  pas  toujours  obligée  de  mollir  pour  vos  méchantes  hu- 
meurs, comme  il  paroit  adèz  par  les  autres  cxiraples  qu’elle  en  fie. 

Je  ne  puis  omettre  l’exemple  des  blafphémcs  contre  Dieu,  que  vô- 
tre Hidoric*n  dit  qii’on  lailTuit  impunis , pend.int  qu’on  puniflbit  ri- 
goiiteufcmcnt  les  blafphémes  contre  la  Sainte  Vierge  & contre  les 
Saints.  Il  Ce  plaint  p,irtiadicrement  de  ce  qu’on  fit  en  ce  tcms-là  â 
MonteIim.u  contre  cinq  petConnes,  qui  avaient  ma/-^ar// t/e  la  fureté 
de  cette  Sainte-Mere  de  Dieu.  Ce  reproche , qui  vous  cft  fi  ordinaire 
d.ins  les  autres  occ.ifions  fembl.ibles , ne  pouvoir  être  plus  mal-placé 
que  fous  le  Règne  de  Louis  le  Grand,  qu’on  fçait  avoir  retranché  plus 
que  jamais  pat  fa  fermeté  les  blafphcmes.comme  il  a aboli  entièrement 
les  Duels  ; & fî  vous  voulez,  après  Dieu,  l’Hérefic,  en  faiivant  les  per- 
fonnes.  H efl  de  fa  grandeur  de  ne  rien  négliger  des  grands  & des  pe- 
tits maux  , pour  s’aprocher  de  l’ordre  de  la  providence  qui  s’étend  1 
tout.  Songez  à vous,  &c  ne  vous  embarafléz  pas  des  autres,  dont  vous 
ne  répondez  pas.  êtes-vous,  difoitS.  Paul  aux  particuliers  de  fon 
rems,  pour  juger  comme  vous  faites  des  firviteurs  ou  des  fujets  d'autrui, 
chacun  ejl  i Jon  maître.  Somino  fuo  fiat,  aut  cadit.  Cela  répond  à une 
infinité  de  reproches  pcrfonncls,  que  vôtre  Hiftorien  mêle  dans  tous  fes 
livres , quoi-qu’ils  ne  regardent  p.is  même  fbn  fujet. 

Dans  toute  l’année  qui  remplit  prés  de  deux  livres,  je  ne 
trouve  guetes  que  le  violcment  de  pluficurs  Loix  â relever.  Première- 
ment celle  des  rems  déféndus  pour  les  Mariages.  Vous  étiez  obligez 
par  l’Edit  de  vous  conformer  à la  police  du  Roïaiime.  11  y avoir  eu  un 
Arrêt  formel  du  Confeil  qui  s’expliquoit  encore  plus  clairement  fur 
ce  fujet.  Mais  vôtre  Hiftorien  vous  en  difpenfe  ici  froidement  par 
cette  belle  raifbn  : Comme  tl  ajfujetijfoit , dit-il , Us  Réforme^  au.e 
Loix  Canoniques  , pour  lefquelles  Us  n'ont  jamais  eu  la  moindre  vé- 
nération, Us  nj  defirerent  point,  <ÿ-  Us  continuèrent  far  tout  à bénir  les 
mariages  en  toute ptifon.  Ils  étoient  bien  prefléz  ; je  ne  fçai  quelle  bene- 
diélion  ils  poiivoient  efpctcr  dans  leur  défobeilTance.  Ne  tient-il  donc 
qu’à  fccoiier  ainfi  le  joug  des  Loix  les  plus  anciennes  & les  plus  légiti- 
mes, félon  IcfqucIIcsIes  mariages  de  leurs  ancêtres  s’étoient  pafléz,  & 
d'où  Us  croient  defcendiisi  Les  Loix  des  fêtes, & de  la  vente  des  viandes 
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défendues,  étoiciit-clles  moins  Canoniques  ? N’aviez-vous  pas  pro- 
mis de  vous  y conformer , comme  à tant  d’autres  qui  regardent  le 
bon  ordre  public  î Vous  ne  deviez  donc  pas  trouver  mauvais  que  le 
fieur  Filleau  Avocat  du  Roi  de  Poitiers,  qui  favoit  parfaitement  cet- 
te jurifprudence,  & que  les  Agens  du  Clergé  reçus  parties  interve- 
nantes nflenc  donner  un  nouvel  Arrcft  du  Confeil  pour  l’execution  de 
ces  defenfes.  Muis , dit  vôtre  Hiftotien  avec  la  même  froideur,  elles 
nestrent  p.ts  plus  de  vertu  tjue  les  precedentes  , les  RéfarmeS^ien- 
Jirv/rent  leur  hbert/  fur  cet  article  prefque  jufju'à  U révocation  de 
l'Edit.  Il  fçait  bien  dire  de  tems-en-tems  la  même  chofe  des  autres 
Loix  Canoniques  pour  le  falut  du  S.  Sacrement , pont  les  tentes  de  ta- 
piUcties,  fie  ainlî  du  refte,  ce  qui  attiroit  fouvent  de  nouvelles  affai- 
res â vos  Temples,  fie  â vos  Miniftres  memes  toujours  les  plus  opiniâ- 
tres. Vous  étonnez-vous  après  cela  qu’on  s’en  lafsât,  fie  que  tant  de 
violemens  de  Loix  vous  attirât  à la  nn  la  révocation  de  la  principa- 
le, que  vous  appréhendiez  le  plus’  Que  ne  preniez-vous  ces  défen- 
fes  du  côté  des  Loix  Civiles  qui  les  confirmoient , fie  contre  lefqncl- 
Ics  je  ne  vois  pas  que  vous  puillîez  alléçuef  la  délicateffe  de  vos  con- 
Icicnces,  du  moins  fi  on  croid  S.  Paufî  Je  le  vois  encore  moins  au 
fujet  des  honneurs  purement  civils , que  le  Roi  voulut  que  l’on  ten- 
dit au  Légat  Chigi , quand  il  vint  en  France.  On  y défera  à la  vé- 
rité en  plufieurs  endroits.  Mais  ceux  de  Gien  s’en  défendirent , fie  fou- 
tinrent  que  fi  on  les  avoit  rendus  ailleurs  fut  la  route  depuis  Ton  en- 
trée dans  le  Roïaiime,  comme  les  Officiers  du  Roi  l’afluroient,  on 
n’expliquoit  point  par  qui , ni  comment  cela  s’étoit  fait.  Ils  furent 
condamnez  à cinquante  livres  d’amende , fie  fur  leur  appel  au  Par- 
lement, les  Juges  des  lieux  évoquèrent  au  Confeil  Privé,  où  ils  por- 
tèrent auffi  leurs  plaintes  contre  vos  entetremens  & vos  prétendus 
droits  d’exercice.  Le  Confeil  tenvoïa  les  Parties  à la  Généralité 
d’Orléans,  où  il  s’aflùroit  bien  qu’on  leur  feroit  Juftice , fie  en  atten- 
dant confirmoit  l'amende  â coup  fiir  par  ptovifion. 

Pour  vos  enterremens,  c’étoit  une  grande  vanité  à vos  Miniftres, 
qui  condamnoient  nos  Ceremonies,  que  d’y  afteâer  des  diftinébons 
éclatantes,  qu’ils  traiteroient  de  fuperftitions  parmi  nous.  Vôtre  Hif- 
torien  prend  plaifir  d’étallcr  celles  que  B.iillehache  de  Beaumont  Mi- 
niftte  de  Caen  fit  aux  funérailles  de  la  propre  fille.  //  voulut , dit-il , 
la  faire  porter  en  terre  avec  la  pompe  accoutumée  en  fcmhhéles  occa- 
fons.  U ft  donc  couvrir  le  cercueil  d'un  drap  blanc,  fimé  de  couron- 
nes ou  guirlandes  de  romarin , porter  les  quatre  ceins  du  drap  par 
quatre  filles  qui  avoient  chacune  une  branche  de  la  même  plante.  Il 
ajoute  l’éxemple  de  Daniel , riche  Bourgeois  de  la  même  Ville,  qui 
crut  bien  pouvoir  imiter  celui  de  Ibn  Miniftre,  à l’entettcmait  de  fa 
femme , fie  ainfi  de  quelques  autres  dans  le  Diocefe  de  B.iyeux,  où  l’on 
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avançoit  eiprét  l'heuce  en  plein  jour,  avec  une  nombreufe  cofnpagnie 
pour  rendre  la  ceremonie  plus  cclacanre.  C'ccoic  violer  les  Edits  en 
pluüeurs  maniérés.  Cependant  l’Hiftorien  vondroit,  que  les  Curez 
euflènt  fermé  les  yeux  ; & comme  s’ils  euflêne  eux-mêmes  violé  la  Loi, 
il  dit  afTez  plaifammcnt,  que  Ménard  leur  Avocat  au  Parlement  flai- 
dn  d'une  nmniere  f féditteufe,  qu’il  eût  meriti  funitiou,  fi  on  eût  eu 
queUjue  refpeO  pour  les  Eelsts.  Ses  paroles  les  plus  foncs  ne  furent 
potursnt,  que  d’appcllet  cette  pompe  mue  eutreprife  qui  avait  tlejfé 
les  yeux  du  pstbhc , comme  contraire  aux  Edits , & d’.ippcller  vôtre 
Relit>ion  lajirvaute,  & la  Catholique  la  maitrefie.  Vôtre  Hiftorieii 
feroble  vouloir  donner  encore  plus  de  droit  aux  }uifs  de  fe  fàchec 
contre  S.  Paul,  qui  avoir  ainfi  traité  de  fervante  leur  Religion , quoi- 
que Dieu  l’eût  établie.  Les  Saints  Peres  traitoknt  plus  mal  les  Seéles 
rie  leur  temps,  les  comparant  aux  Concubines , & tefervant  le  nom 
À'Epoufe  à la  {êule  Eglilê  Catholique.  Mais  l’Avocat  General  leGuer. 
chois  ne  trouva  point  les  termes  de  Ménard  trop  forts , il  les  répéta 
avec  le  refpeâ  dû  â la  Religion  du  Prince  *,  & la  Chambre  de  l’Edit 
même  confirma  la  Sentence  du  Piefidi.il  de  Caen , & étendit  les  dé- 
fenlcs  û toute  la  Province.  E'oUa,  die  vôtre  Hiftorien,  ce  que  garaient 
ordinairement  les  ReformeT^  par  leurs  plaintes,  cr  comment  d'une  a fi 
faire  particuli/re , on  prenait  l'occafion  de  faire  contr'eux  un  rfçlement 
general.  Pourquoi  fournilToient-ils  eux-mênKs  cette  occafion , & 
pourquoi  portoienc-ils  enfuice  encore  plus  mal-û-propos  leurs  plain- 
tes .lux  Tribtmaux  fuperieurs  î 

Mais  pourquoi  apres  avoir  témoigné  fi  peu  de  défcrance , non  feu- 
lement pour  l’obfervation  des  Edits , mais  encore  pour  les  volonrez 
du  Roi  dans  des  chofes  mêmes  qu’ils  eftimoient  purement  civiles,  com- 
me nous  le  venons  de  voir,  pourquoi , dis-je , vouloicnc-ils  que  le  Roi 
eut  tant  de  conmlaifance  pour  eux,  & qu’on  les  épargnât  au  milieu 
même  de  leurs  fautes,  & des  nouveaux  fujets  qu’ils  donnoient  de  les 
punit  î Je  mets  dans  ce  rang , les  fujets  qu’ils  donnèrent  de  les  exclu- 
re des  charges  uniques,  qu’ils  ne  pouvoient  exercer  fans  partialité. 
Comment  eût-on  pû  s’y  fier  > Ce  fut  aiifll  l’occafion  de  leur  exclufion 
du  College  de  C.iftres,  où  ils  ne  vouloient  dépendre  de  perfbtine.  On 
le  donna  aux  Jefuites , qu’il  avoue  ne  l’avoir  point  recherché.  V os  Re- 
gens de  Nîmes  qui  partageoienc  le  College  avec  eux , furent  encore 
plus  mortifiez  de  dénote  de  leur  Reâeur  par  Atrcft  des  Juges  les 
plus  équitables  c]ui  hircnt  jamais  dans  le  Conieil,  de  l'aveu  même  de 
vôtre  Hiftorien.  Il  fc  tourmente  enfuite  vainement  à les  décrier.  Pour 
faire  leur  Apologie,  il  ne  faut  que  les  nommer  comme  dans  l’Arrêt,  les 
Sieurs  d' O rmeffen , de  Aiachault , de  la  ('’riUiere , de  Lauxon , de  Afo~ 
rangés,  de  yerthamon , d'Etampes , de  Sève  Pujfort.  VosMiniftres 
s’attiiéieat  une  autre  moctificadon , fous  prétexte  que  quelques-uns 
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éroient  ^aduez  dans  les  Univerfîicz,  ils  voiiluient  tous  porter  en  pu- 
blic des  Toutancs  & des  robes  â manches,  qui  les  confondoient  avec  nos 
EcclclîafViques  & les  autres  perfonnes  de  robes , au  lieu  qu’ils  s’étoient 
eux-mèmcs  didinguez  dés  le  commencement  par  le  manteau  court  juf- 
quc  dans  la  chaire.  On  en  fit  voir  les  conféquences  i Sa  Majedc  par  les 
mcpriies  qui  en  arrivoicnr  dans  l’ufage  coiiunun.  Le  Roi  leur  fit  grâce 
feulement,  en  leur  lailTantces  habits-longs  dans  leurs  prêches , où  ils 
eulicnc  mieux  fait  de  les  garder  avec  le  furplis  dés  le  commencement, 
comme  il  s’eft  toujours  pratique  en  Angleterre.  Vos  freres  n’en  feroient 
pas  fi  furpris,  quand  ils  y vont,  ni  fi  éloignez  de  revenir  à nous  Jk  on 
naïuoit  pas  penfé  à les  leur  retrancher  fans  ce  changement. 

Je  ne  dis  rien  des  autres  fujets  de  plaintes,  que  donnoient  à tout-mo- 
ment les  MiniAres  par  leurs  prêches,  Sc  pat  leurs  livres  contre  l’Eglife 
& contre  l'Etat , fur-quoi  on  peut  voir  les  reaieils  d’ Arrêts.  Tant  de 
prévarications  n’engageoient  pas  le  Roi  à étendre  les  grâces.  Il  eft  vrai 
que  Sa  Majefié  avoir  fermé  les  yeux  au  rétablilTement  d’une  partie  de 
vos  habit.ans  de  Privas,  fous  prétexté  de  quelques  petits  fervices  ren- 
dus dans  les  guerres  civiles.  11  falloir  qu’ils  fulfent  bien  petits,  puif- 
que  vôtre  Hiftorien  pour  nous  faire  plus  de  pitié,  reconnoîr  qu’aprés 
ce  tétablificmenr  meme  il  n’y  avoit  pas  cent  hommes  parmi  eux  ca- 
pablc's  de  porter  les  armes.  Cependant  ne  fe  fouvenaniBlus  de  la  Dé- 
claration de  1619.  qui  leur  d^fendtu  de  jamais  fi  rétablir  fins  tjntl- 
prétexté  ejne  ce  fiir,  dont  il  n’y  avoir  nulle  révocation  en  forme  •,  ils 
ne  parloient  que  de  s’étendre  & de  rendre  cette  Ville  aufli  confidéra- 
ble  qu’elle  avoit  été.  On  eut  fujet  d’appréhender  qu’elle  ne  devint 
aulll  féditieufe  avec  le  tems , jufqu’à  foutenir  des  fieges , comme  elle 
avoit  fait  contre  le  Roi.  On  jugea  donc  plus  fur  de  vous  en  exclure 
tout-à-fait , Sc  de  faire  exécuter  cette  Déclaration  non  lévoquéc,  félon 
fa  teneur.  Vôtre  Hiftorien  aura  peine  à perfuader  que  Mi'  le  Prince  de 
Conti  Gouverneur  de  la  Province, ait  permis  les  plus  grandes  injufticcs 
& les  violences  les  plus  criantes  par  (es  Gardes  dans  cette  éxecution, 
lui  qui  par  un  exemple  rare  réparoit  alors  aux  dépens  de  prefquc  tout 
(bu  b icn  celles  qui  s’étoient  commifes  à fon  occaiîon  dans  les  guerres 
civiles,  quoi-qii’il  en  eût  pleine  amnidie  du  Roi.  Vôtre  Hidorien  avoue 
dans  une  autre  oceafion  plus  bas,  qu’il  n’entend  pas  cette  Théologie 
propre  ù l’Eglife  Romaine,  Sc  regarde  comme  une  grande  injtiAice, 
qu’on  pensât  feulement  â vous  faire  redituet  les  dégâts  d’Eglifes , dont 
vous  aviez  reçu  l’abfolutiun  du  crime  dans  les  amnidies  de  l’Edit. 

Il  trouve  bien  d’autres  injudices  dans  les  CommifTaires  Catholi- 
ques qui  continuoient  la  recherche  des  contraventions  faites  à l’Edit 
en  166^.  quoi-qu’il  avoue  encore  qu’ils  filtènt  judice  fur  plufieurs 
points.  Mais  pour  en  diminner  le  mérité,  il  ajoute  que  c’eA  où  ils 
voïoient  que  leurs  Adjoints  n’auioient  point  de  complaifance.  Il  ed 
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vrai  qu’elle  écoïc  rare,  & qu’â  l’imitation  des  Chambres  mi-parties,  ils 
faifoient  otdinairement  parcage.  C’eft  ce  qui  fatiguoit  le  Confeil,  8c 
pourquoi  on  leur  défendu  de  faire  OMCun  partage  à l'avemr,fi  ce  n'efi 
en  jugement  d/pnitif,  qu’on  leur  permettoit  tellement  en  plufieurs 
chefs , qu’on  l’otoit  en  meme-tems  aux  Chambres  mi-panics  qui  en 
avoient  abnfé.  On  ne  fçavoit  pas  la  raifon  de  ces  partages  11  ficquens, 
jufqii’dce  que  MrdeGrignan  Evêque  d’Ufczla  découvrit  dans  la  Ha- 
rangue au  Roi  à la  tête  de  l’AlIcmbldc  du  Clergé  de  cette  année  166^. 
llditceqiieperfonncneluiaconcellc,  qu'e/r  ne  tendaient  tju'à  laijftr 
couler  le  tems,  en  attendant  une  révolution-  Cela  tegar doit  particiilic- 
remenc  vos  prétendus  droits  d’Eglifes,  dont  vôtte  Hiftorien  rapporte 
pourtant  un  autre  partage  qui  fc  fit  au  Confeil , des  Eghfes  interdites, 
des  Eghfes  mamtenuës , (ÿ-  des  Eghfes  interloijuées  ; & il  avoué  encore 
qu’il  ctoit  mal-aifé  cle  ne  croire  pas,  en  voïant  cette  éxaébtude , que  le 
Confeil  faifoit  julbcci puis-qu ’il  y appottoit  tant  de  façons;  & que 
puis-qu’il  confervoit  celles  dont  les  titres  lui  paroilToicnt  bons,  & 
interloquoit  celles  où  il  trouvoit  quelque  choie  de  douteux , il  falloir 
qu’il  eut  raifon  d’en  condamner  d’autres.  Mais  il  ne  peut  pas  lailTcr  un 
moment  cette  bonne  opinion  du  Conlbil.  Il  ajoute  aulfi-tôt , que  ce 
n’étoit  nen  moins  tjue  juftice , il  veut  que  ce  fut  pure  politique.  Et 
pourleprouv|f  ,il  nous  apprend  un  autre  feaet,  dont  on  nedoutoit 
pourtant  gueres,  qui  cft  que  vous  excitiex  continuellement  les  Protc- 
ftans  etrangers  contre  vôtre  Souverain , & entre  les  auttes  l’Elcélair 
de  Brandebourg  l’un  des  plus  zelez,  qu’on  vouloir  pourtant  ménager. 
Il  fit  connoître  au  Roi,  que  vous  lut  avie^  perfuadé  qu'on  vous  eppri- 
moit.  Sa  Majillé  répondit,  cpxelle  prenait  foin  qu’on  vous  maintint 
dans  tous  Vos  privilèges,  & pour  y donner  plus  de  poids,  dir  vôtre 
Hilloricn,  elle  ajouta  le  motif  de  vos  fervices  r,ndus  dans  les  dernie~ 
res  guerres.  Il  le  doit  fouvenir , que  ce  n’étoit  que  pour  mieux  perfua- 
derVElcdleur  de  la  droiture  de  S.  M.  cjui  ne  fc  croïoit  pas  obligée  d’ail- 
leurs à plus  que  les  Edits , ni  de  dire  a l’EIeéleur  tout  ce  qu’elle  favoit 
de  vous  la-delTus.  AulTi  fes  j4gens  en  Brandebourg,  continue  l’Hifto- 
rien , parlant  en  conformité  avec  le  Roi  proteftoient  qu’«»  a avait  aha- 
tu  que  les  Temples  , que  vous  avie:^  bâtis  depuis  f Edit  de  Nantes , par 
une  pure  entreprife  fur  l'autorité  Roiale.  Plus  vous  exaggererez  mainte- 
nant le  nombre  de  ces  démolitions,  plus  vous  nous  découvrirez  de  vos 
entreprifes. 

Mais  vôtre  Hiftorien  ne  le  fait  pas  tirer,  pour  découvrir  d'autres 
entreprifes  de  differente  nature  touchant  les  éxercices  de  Fief. Il  rappel- 
le la  coutume  de  Poitou  conforme  icelle  de  plufieurs  autres  Provin- 
ces, où  le  haut  Jufticiet  pouvoir  créer  une  haute  Jiifticc  dans  l’étendue 
de  la  fienne  avec  les  mêmes  privilèges.  Vous  en  aviez  extrêmement  abu- 
fé  pour  multiplier  vos  lieux  d’éxercices , de  meme  que  dans  Us  Anne- 
xes, 
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Kes,oà  par  les  fecouts  des  Provinces  voiïînes  vous  entreteniez  des  Mini- 
ftres.  Le  Ro'  penfa caflêr  toutes  ces  juftiecs  crées  fans  fon  autorité  avec 
leurs ézerdees  futnumeraires.  Vôtre  Hiftorien  avoue  (faciles  ùoitnt 
d'Mll’Hrs  4 la  charge  dn  Piuflt , tu  multipliant  Us  voUnes  avec  Usju- 
rifâiüioHS.  Mais  là  confideration  du  grand  nombre  qui  y croit  intcrclfé 
ariêta  Sa  Majeftc,  & fit  joindre  feulement  dans  l’AiTct  du  6.  d’Août, 
qui  determinoît  les  exerdees  de  SaiUage  du  Poitou , ceux  qu’on  ap- 
pelloît  de  Fi.f.  Sa  MajcAe  en  confervoit  neuf,  en  intetdifoit  fix , Si  en 
interloquoit  trois  avec  cette  clauie  commune , que  tous  les  temples  en 
feroient  démolis  ; parce-que  les  éxerciccs  de  Fief  ne  dévoient  avoir 
aucune  marque  d'cxercicc  public.  Ils  ne  dévoient  (e  faire  que  dans  des 
Sales  ou  dans  d’autres  lieux  domcAiques.  C’elf  ici  que  la  delobeillàncc 
éclata.  Cet  Arrêt  que  vôtre  Hiftorien  avoir  loué  d’abord  comme  le 
fruit  de  la  modération  Si  de  la  politique  de  Sa  Majcfté  : Cet  Arrêt, 
dit-il , n'eut  pas  tout  l’effet  tfue  le  Clergé  l' était  promis.  Il  nj  eut  tjuune 
partie  des  Temples  tant  de  Baillages  ijue  de  Fiefs  ahatus  ; ceux  des 
£gltfes  interloquées  ne  furent  point  fermez.,  comme  l'Arrêt  le  portait. 
On  continsta  d’j  prêcher,  tj- fi  on  ceffa  en  quelques  lieux , on  recommença 
qnelque-tems-aprés  , a l’mfiance  des  Peuples , qui  auraient  feut-être 
fait  fis  , fi  en  n avait  pas  eu  peureux  cette  compUifiance.  C’etoit  tou- 
jours â quoi  aboutiftoient  les  dévotions  irritées  de  vos  Peuples,  tant 
ils  étoient  bien  difeiplinez.  On  députa,  pourfuit-il,  trois  Gentils-hom- 
mes au  Roi  pour  lui  repréjenter  les  inconvemens  de  l’ Anêt , dont  le  prin- 
cipal était  que  dans  la  rareté  des  lieux  permis , il  était  à craindre  que  vos 
gens  qui  n allaient guéres  fans  armes  ,fe  Volant  dans  des  Affcmblées  de 
dou^  eu  treilÇe  mme  perfonnes  , ne  fie portaffent  à quelque  coup  de  défit fi- 
foir.  C’étoient  pourtant  vos  Afll-mblées  de  dévotion.  Mais  ce  ne  font 
encore  que  des  menaces,  dont  il  nous  promet  bien.tôt  les  effets.  La 
Cour  ne  laiffa  pas  d’y  avoir  égard , Si  on  promit  d'éxaminer  les  cho- 
fes  plus  mûrement.  Cependant,  quoi-qu’en  dife  vôtre  Hiftorien,  on 
les  trouva  aflez  juftes  pour  n’y  rien  changer  ; <ÿ-  alors , dit-il  plus  b."is, 
deux  ans  durant  on  ne  parut  pas  fort  difipofié à l'obeiffance.  La  defobeif- 
fance  étoit  donc  un  peu  opiniâtre.  Mais  quand  cft-ce  qu’on  les  a trou, 
vez  mieux  difpofez  à obéît  î 

Vous  deviez  pourtant  vous  préparer  à ce  jugement,  fur  la  réputa- 
tion des  principaux  Commiftàires  Catholiques,  qui  avoient  publié  les 
Ordonnances.  Ils  pallôient  pour  des  juges  tres-integrcs , Air  tout  dans 
les  trois  Provinces  où  vôtre  Hiftorien  s’eft  le  plus  attaché,  favoir  Mr 
de  Bezons  dans  le  Languedoc.Mr  d’Argouges  en  Bret.agne,  Si  Mr  Col- 
bert de’Croifti  dans  le  Poitou.  Il  vent  néanmoins  que  celui-ci  le  fois 
laillé  corrompre  par  fon  Frère  l’Evcque  de  Luçon , pour  détruite  tous 
les  Temples  de  fon  Diocele.  C’eft  bien-mal  connoître  l’un  Si  l’au- 
tre. Mt  Colbert  même  leur  aîné  Contiolleur  général  & Miniftrc  d’E- 
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tac  vous  épargnoit  autant  qu’il  pouvoïc , couj.iit  le  iicuiinoît  vôtre 
Hiltorien  en  divers  endroits,  du  moins  pour  les  finances  6i  pour  le  Né- 
goce qu’il  avoir  le  plus  à cœur.  Pourquoi  vous  auroit-il  été  contraire 
Tans  raifon  dans  le  refte } C’eût  été  combattre  fes  propres  dcllêins , en 
vous  décruifanr.  Mais  c’eft  alTez  que  l’Evêque  le  plus  modéré  de  tous 
les  hommes  fût  incapable  de  commettre  des  injullices,  fur  tout  par 
pallion.  Il  le  témoigna  bien  par  une  àÙ' on  heto)CjjiK  de  charit/Sc  d’ou- 
bli des  tt/iures , où  vous  aviez  la  meillaire  part  j vous  ne  deviez  pas 
rouhUcr.  ' «irnine  ilmatchoïc  afl'ez  foi.vcntdans  fes  vifites  avec  lim- 
plicicé  , s’avançant  f til  à pied  pour  fc  imciix  recuëillir , fes  gens  le  fui- 
vant  feulement  de  loin  avec  fon  équipage , & fans  faire  paroître  fur  lui 
aucune  marque  de  fa  dignité , il  fut  rencontré  un  jour  par  quelques 
Gentils-hommes  de  vôtre  Religion , qui  le  prirent  pour  un  finiple 
prêtre  ,&  comme  ils  l’appel léicnt  avec  lulüite  pour  un  Capellats  ; je 
.nefçais’il  n'y  eut  pas  même  quelques  coups  donnez.  Le  bon  Pafteue 
foufirit  l’outrage,  comme  une  brebi  fans  rien  dire,  û l’exemple  du 
Prince  des  Payeurs.  Mais  les  Gentils- hommes  indignes  de  ce  nom, 
paflanc  outre  ,trouvérenc  bien-côc  l’équipage  & les  gens,  â qui  ils  de- 
mandèrent où  écoit  leur  maître.  Ceux-ci  en  dirent  allez  pouc  leur  faire 
connoître , que  c’étoit  celui  qu’ils  venoient  de  traitter  avec  outrage. 
La  crainte  qu’il  n’en  fit  informer , ou  qu’il  n’en  fut  ctu  fur  fa  parole, 
Sc  qu’il  ne  leur  attirât  quelque  méchante  affaire  de  la  part  du  Minilice 
fon  ffere , les  fit  retourner  lur  leur  pas  demander  pardon  au  Saint  Pré- 
lat, qui  ne  s’attendoic  à rien  moins:  mais  il  prit  feulement  fa  précau- 
tion pour  le  Clergé  outragé  en  fa  petfonne,  en  leur  témoignant  qu’r/ 
lessr  fardonnoit  de  bon  cttHr  l’injure  tju'tls  lut  avoient  faite  i mais  que 
s’il  leur  arriveit  jamais  d’en  faire  autant  au  moindre  des  Ecclefiafiiques 
de  fon  Diocefe.ilfauroit  bien  ufir  sle  fon  crédit  pour  les  faire  punir.V  oUa 
dequoi  vous  devriez  avoir  plus  de  reconnoilIànce,pour  ne  pas  outrager 
encore  fa  mémoire , comme  fait  vôtre  Hiftorien,  n’ellimant  pasallèz 
CCS  vertus  heroiques  de  charité,  d’humilité,  de  patience  que  vous  ne 
connoillèz  gueres  parmi  vous.  A l'cgaid  du  Controleur  Général  fon 
ftere , il  eft  encore  moins  vrai , qu’il  penfât  fi  fort  à le  contenter  â vôtre 
préjudice , en  detniifant  vos  Temples  fans  fondement  dans  fon  Dioce- 
fe.  Il  fongeoit  au  contraire  â l’en  retirer  pat  adreffe,  pour  le  faire  trans- 
férer à l’Evêché  d’Auxerre , où  il  acheta  vers  ce  tems-la  la  belle  terre 
de  Seignelai  ; Sc  d’ailleurs  il  vous  ménago»it  autant  qu’il  pouvoit  par 
tout. 

Vous  ne  devez  donc  point  chercher  de  raifons  étrangères  de  vos 
mortifications  arrivées  dans  le  Poitou,  ni  par  tout  ailleurs.  Vous  en 
donniez  alTez  de  fujets  par  vous-mêmes.  11  ne  faut  pas  n^liger  celle 
que  vôtre  Hillorien  regarde  comme  uik  grande  injulhce  dans  le  haut 
Poitou.  Vous  y aviez  attiré  un  Juif  nommé  Alpeton  jufqu’â  Loudun, 
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malgré  les  defenfes  réitérées  en  France  d’y  foufirir  aucun  de  cette  Na- 
tion. Vous  eûtes  peut-être  moins  de  peincàTattitei  à vôtre  Religion, 
par  la  facilité  de  vôtre  creance  fut  l'Eucatidie  ; au  lieu  que  les  Juifs  font 
rebutez  de  la  nôtre , comme  de  celle  que  N.  S.  leur  propofâ  autrefois 
dans  Capharnaum  ; p.arce  mi’elle  df  la  meme  fur  la  vérité  de  fa  chair 
qu’il  promettoit  de  donner  a manger.  Vôtre  Hillorien  triomphe  néan- 
moins de  la  conquête  de  ce  Juif,  de  vous  penfates  à vous  en  fervir  pour 
faite  d’autres  profelytes,  en  l’établiflant  profefleur  en  langue  He-  |l^ju”ncb“,ï. 
braique  dans  cette  petite  ville.  Vous  ne  doutiez  point  qu’il  n'y  attirât  que,  ùm  per. 
grand  nombre  d’auditeurs  pat  les  curiolïtez  de  la  Cabale  qu’il  y mê- 
loir.  Non  feulement  vous  n’avicz  point  de  permiflion  d’étiger  cette 
nouvelle  Ecole , mais  vous  aviez  défcnies  cxprcflcs  d’en  avoir  d’autres 
que  pour  aprendre  â lire  & à écrire,  fauf  à vous  d’aller  dans  nos  Collè- 
ges. Où  eft  donc  l’injufhce  de  la  deftitucion  de  cet  homme  inflallc  par 
vôtre  feule  autorité  privée  } Mais  c’étoit  une  .autre  de  vos  répugnan- 
ces d’envoïer  vos  enfans  dansnos  Colleges.  Vôtre  Hiftorien  en  rap- 
porte un  éxemple  cette  même  année  16^5.  qu’il  regarde  comme  une 
autre  injullice.  Entre  les  Enfans  qu’il  appelle  enlevez , quoi-que  la  *'*"• 
plupart  le  rendifl'ent  d’eux-mêmes , le  fils  du  fieur  Labat  Miniftre  de 
Vendôme,  âgé  d’onze â douze  ans,  s’étant  ainfi  réfugié  de  lui-mê- 
me chez  un  Curé  de  la  ville  après  la  mort  de  fon  Pere , là  merc  en  fit 

franc!  bruit , qui  alla  par  degrez  jufqu'au  Roi.  S.  M.  qui  avoir  défen- 
u à 1.1  vérité,  qu’un  enlevât  les  enfans  fer  indmihon  avant  l’âge  de 
quatorze  ans , avoir  eu  ég  ird  néanmoins  aux  raifôns  du  Clergé , pour 
ne  pas  n.  jetter  ceux  qui  vitn.Iroienr  d’eux-memes  à nous,lèlon  la  maxi- 
me de  N.  S.  dans  l’Evan ede;  Et  enm,  ^ui  vcitit  ad  ejiciam  ferai. 

Sur  ce  pied-la,leRoi  vui^nt  le  partage, qui  étoit  arrivé,  félon  la  coutu- 

me.tntre  les  deia  ComroilTaircs  de  la  Généralité  d’Orléans,  déclara  (a 

mereaen  recevable  à redemander  feu  fis,  & ordonna  qu  il  demeurerott  NoorcI  At,h 

cheT^lei  P eres  de  l'Oratoire  du  College  de  yendôme,  comme  fotic  l’Ar- 

rêt.  Certe  mere  s’en  confola,  comme  fit  depuis  la  veuve  du  célébré  Mr  liii  de  umidn. 

Pajon  Miniflrc  d’Orléans , dont  on  envoïa  les  enfans  au  même  Col-  j!",! '' .‘•■‘11''*' 

legc.  Ce  nelt  pas  quon  leur  apnc  moins  de  ce  qui  elt  cucntielala 

Religion  Catholique  parmi  nous  5 de  quoi  fe  font  étonnez  raal-â-pro-  '■  f"’-  "• 

pos  quelques-uns  des  vôtres  dans  ces  derniers  tems.  Mais  ceux  dont 

nous  parlons,  ne  firent  que  s’en  édifier,  & l’un  des  deux  Pajonsàéié  «icHe  iui.in 

élevé  jufqu’au  fiicetdoce  dans  la  même  Congrégation , où  emploïant 

mieux  que  fon  pere  fes  t.ires  talens  d’efpnt  & de  douceur , il  avance  â CuUegc. 

grands  pas  dans  toutes  les  fciences  Ecclefialliqucs,  â commencer  par  la 

plus  pure  antiquité.  r. 

On  ne  trouvera  dans  ces  anciens  Originaux  ni  la  Difcipline.ni  la  do-  Siuuuî'uw 
ârinc,  que  vous  continuiez  d’enteigner  parmi  vous,  & qu  il  faudroit  le-  P'<i.  Kif.  louic 
le  ver  à tout-moment  dans  vôtre  HiKoticn,fi  on  ne  craignoit  d’intetrom- 
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pre  la  fuite.  Nous  en  pouvons  ramaffèr  ici  quelques  traits  finguliers: 
comme  quand  voulant  exagérer  le  bcfoin  de  vos  Miniftres  dans  des 
Provinces  fpatieufes , où  le  Roi  les  diminuoit  avec  vos  Temples,  & ne 
pouvant  trouver  de  fonéhons  hiérarchiques , comme  les  Anciens , at- 
tachées à leuKaraâcre,  il  fait  valoit  U necejfitt  de  an  filer  les  mnU- 
des  (ir  Us  vietÜArds,  C’eft  un  jargon  qu’on  le  deffie  de  montrer  dans 
les  Anciens , qui  fc  rendoient  les  uns  aux  autres  indifféremment  ces 
devoirs  communs  de  charité,  fans  les  refêrver  comme  propres  aux 
Miniflres.  Ils  adminillroient  mêmes  tous  le  batème  dans  le  cas  de 
neceflité , aufli-bien  que  l’inOruâlon  des  Peuples.  Mais  vos  Minifhes 
pour  fe  conferver  leur  autorité, vous  en  faifoient  de  grands  Myfleres.Je 
Icai  que  vous  n’y  étiez  pas  toujours  A fcrupuleux  que  l’inAniic  ici  vô- 
tre HifIorien,du  moins  pour  l’inilruâion.Car  on  a vît  de  vos  Seigneurs 
fans  impoAtion  de  mains , entreprendre  les  Prêches  publics  au  delTauc 
des  Mini  Arcs , & même  quelquefois  en  leur  prefencc , quand  la  phan- 
taiAc  leur  en  prenoit  ; Sc  vos  Peuples  encore  plus  phanralques,  y accoua 
rirenfonlle  par  cutioAté  Je  par  flaterie.  Ne  faites  donc  plus  tant  va- 
loir ces  neceuitez  imaginaires,  donc  nous  verrons  même  bien-tôt  vô- 
tre HiAotien  revenir.  Les  anciens  Peres  en  marquoient  de  bien  plus 
réelles  attachées  aux  caraâéres  des  PaAeuts , quand  ils  rcgretcoient 
leur  prefence , four  tes  dxorcifines  des  Csuecumenes  & Us  ausres  prc’. 
parunons  au  Batime  , peur  ta  confirmation  des  N/ofhites , four  la  ré- 
conciliation des  Penitens , pour  l'oblation  tant  au  profit  des  vivant 
^uedes  morts,  (jr  pour  1‘ u fige  ejm'on  en  faifiit  mime  élans  les  benedi- 
tlions  des  Mariages  , comme  dans  les  Ordinations  eu  dans  les  Sacres 
eles  Miniflres  de  l'Autel,  cr  dans  d'autres  Ceremonies  filemntlles.Voi. 
la  de  véritables  necelTitéz,  dont  on  ne  vous  entend  jamais  parler 
cncre-vous.  Cela  ne  regarde  encore  que  la  Difeipline. 

A l'égard  de  la  Doéirine  ou  du  Dogme , il  eA  encore  plus  étrange  de 
vous  entendre  p.irler  tout  un  .autre  *langa"C  que  celui  de  l'ancienne 
Eglife.  Par  éxemple  à l’occaAon  des  blafphemes  qui  vous  échapoienc  A 
fouvent  contre  la  Sainte  Vierg^&  contre  les  .autres  Saints,  vôtre  même 
HiAorien  croid  vous  en  bien  exeufer  en  les  appellanc  des  Pr/tendut 
blafphemes  contre  les  Crdatures , ipue  l'Eghfi  Romaine  efiime  les  plus 
fiintes  Us  plus  parfaites.  Je  fuis  ravi , qu’il  abandonne  cette  cAinie 
ou  cette  opinion  à l’Eglilê  Romaine.  Car  on  fçait  qu’elle  a été  toujours 
propre  â l’Eglife  la  plus  ancienne,  qui  reg.irdoit  la  S.aince  Vierge, 
donc  il  s’agit  principalement  dans  cet  endroit , comme  la  plus  Sainte  ôc 
la  plus  parfaite  des  Créatures.  Quelle  autre  créature  e Aimez  vous  donc 
plus  fainte  Sc  plus  parfaite  ? Et  ne  deviez  vous  pas  au  moins  rcfpeâct 
l’Ecritiite,  où  l’Ange  l’appelle  pleine  de  grâce  cr  du  Seigneur  des  grâces  f 
benie  entre  toutes  les  femmes  î Elizabeth  qui  l’appelle  bicn-heunufi pour 
avoir  cru.  Elle-mênae  dans  fin  humilité,  attribuant  au  Tout-Puijfant 
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les  grândes  chcfis , U feront  tHhher  bten-hettreufi  par  tomes  les . — - • 
J\!anons  ; ce  qui  l’accomplit  vifiblement  comme  une  prophétie  dans 
l'Eglife  i dont  les  Peres  regardent  encore  comme  une  figure  cette  au- 
tre fitmme,  qui  s'écria  au  Sauveur,  Hettretsx  le  ventre  ^stt  vous  i port/,  Htme.n.v.it. 
tà-  Us  mamelles  ejus  vosts  ont  aUatt/es.  Voila  le  langage  que  l’Eglife 
répété  en  effet  volontiers , tout  different  du  vôtre.  Et  jniis  vous  vous 
étonnerez,  qu’on  puniflè  comme  nous  l’avons  déjà  vu  pluficuts  fois, 

& vos  Miniitres , & leurs  Elèves , qui  en  ptoferoient  de  tcms-cn-teras 
de  fi  contraires. 

Entre  les  autres  éxemples , on  en  trouve  un  de  grand  éclat  cette  mê-  Extmpie  Cneo. 
me  année  1^65.  Le  nommé  Pierre  Viget  de  la  Blondeliere  habitant  de  j,  [, 

Montivilicr,  fut  condamné  par  Arrêt  même  de  la  Chambre  de  l’Edit  pume  <tc  i, 
de  Rouc'n , i faire  amende  honorable  devant  l’Eglife,  portant  fur  le 
fronmn  Ecriteau  avec  ces  mots,  Blafph/matestr  contre  l'henneser,  pseret/,  Uff/r.it.ersm. 
& Virginie/  de  la  Sainte  S'écrie.  L’Arrêt  l’obligeoit  de  plus  à fonder  « 
uncmellcà  perpétuité  en  fon  honneur,  avec  amende  & k$  autres  de-  o 
pens,  enfin  avec  defenfe  de  récidiver  à peine  de  la  vie.  Je  ne  dis  tien  « 
des  autres  Saints  les  plus  parfaits,  au  jugement  de  l’Eglife  Romaine,  snuimcntiais 
que  vous  prenez  plaifir  à rabaificr  avec  votre  Hifforien , fous  pretexte 
qu’ils  ne  font  que  de  jimplet  Cr/attsres,  non  plus  que  la  Vierge.Cela  eft  i«  aairis  sainu. 
vrai.  Mais  Nôtre-Seigneur  même  n’a  pas  laifle  de  les  relever  tous  com- 
me  fit  amis,  de  les  honorer  (ÿ-  de  User  donner  d’autres  grands  noms , ^ui 
lut  paroiffbient  propret,  parce-qu’il  lésa  tous  affociez  & unis  étroite- 
ment avec  lui , en  gardant  les  proportions  de  leurs  differens  Etats. 

Voila  ce  qu'on  a cm  devoir  oppofer  aux  blafphémes , que  vôtre  Hifto- 
rien  tâche  d’affoiblir  contre  des  Arrêts  de  vos  Chambres,  même  fans 
part.ige.  Et  pour  les  mieux'éluder , il  s’imagine  avoir  bien  rencontré , 
quand  il  ajoute  qu’e«  ne  void  point  de  proc/s  fatt  à un  Reform/ pour  avoir  Pnnrqtioi  on  In 
ilafphem/ lenom  deDieu.QM  veut-il  dire  par  làî  Pretend-il  acciifer  les  pÔIarVout  u. 
Catholiques  de  peu  de  zélé  pour  l’honneur  de  Diai  î Ne  fait-il  pas  que 
le  Roi  y avoit  bien  pourvu  par  fes  Edits  fulminants)  Et  c’efi  peut-être 
la  raifon  pourquoi  vous  étiez  plus  retenus  extérieurement,  & pourquoi 
on  ne  vous  faifoit  pas  de  procès  fur  ce  chapitre.  Mais  qu’il  ne  prétende 
point  qu’il  n’y  eût  pas  de  blafphématcuts  du  S.  Nom  de  Dieu  parmi 
vous.  J’en  ai  vu  & des  principaux , qui  y étoient  fi  habituez  avant  leur 
converfion , qu’ils  avoient  toutes  les  peines  du  monde  à s’en  défaire  Hi'iln’/cn  ». 
aprés,fur  tout  dans  leurs  impatiences  pour  les  moindres  incommoditezi  Jîn,ri“u'ît?âé' 
& comme  je  me  cro’iois  obligé  de  les  en  reprendre  publiquement, ils  me  i’uù  «i«  yIcm. 
faifoient  connoître,que  cela  ne  venoit  que  de  la  facilitf  avec  laquelle  on 
croit  parmi  vous,  ^ue  tout  efi  remis  parta  fimple  repentance  fans  péni- 
tence i chaijue  fois  t/ue  cela  arrive.  IVlais  ils  étoient  bien  éloignez  de  la 
malice  de  leurs  proches , qui  refioient  parmi  vous , & qui  eufl’ent  bien 
youlu  nous  imputer  ces  blafphémes , aflUrant  tres-fauffement  que  ces 
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perfonnes  n’y  croient  fujetes  que  depuis  leur  réunion.  ’ 

Vôtre  îdiftorien  eft  de  meilleure  foi , du  moins  fur  les  premiers 
blafphémes , donc  il  étoit  queftion  dans  les  difeours  de  la  Blondelie- 
re  contre  la  Sainte- Vierge.  CiU  fan  ctnMUrc , dit -il,  <fHc  ces 
Blafphémes  n étaient  rien  ejne  la  Doébrine  même  des  Rtftrmex.,  esc- 
primée pem-étre  en  termes  , ijiu  les  Catholiques  jort  ^lez.  peur  l'hon- 
neur des  Créatures  , eftiment  injurieux.  Mais  il  n eft  plus  de  bonne  foi, 
quand  il  va  chercher  mille  couleurs  artificielles , pour  couvrir  ce  dif- 
cours  contre  des  jiigemens  aulTi  autenciques  que  ceux  qui  furent  portez 
jufquc  dans  la  Chambre  de  l'Edit,  où  ce  malheureux,  dit  vôtre  Hifto- 
ricn  meme,  fut  déclaré duément  convaincu  du  crime,dont  il  étoit  aceufé. 
C’eft  pourtant, fi  on  l’cn  croid,  la  Doélrine  mime  des  Xe formez..  Il 
n’en  eut  pas  fallu  davantage  pour  exciter  le  zele  du  Roi  contre  vôtre 
Blafphématrice  Reforme  -,  fans  qu’il  fût  befoin  de  prcfcncer  à Sa  Ma)e- 
fté  le  Livre  intitule  Aioien  d'empich.  r l'exercice  de  la  Religion  Préten- 
dué  Réformée  en  France.  Il  avoir  été  compote  par  le  nouveau  Converri 
du-Han,  ci>devanc  Ecuïer  de  Mt  de  T urenne,  5c  depuis  Rcligiaix  Cor- 
delier.  Si  cet  Auteur  avoir  retenu  quelque  chofe  de  fon  humeur  martia- 
le, donc  fe  plaint  vôtre  Hiftorien , il  s'en  faut  moins  prendre , comme 
il  voiidroit,âla  charge  qu’il  avoir  éxercée  auprès  de  Mr  dc  Turen- 
ne , qui  ne  lui  avoir  donné  que  des  exemples  de  modération , qu’a 
vôtre  Religion  mime , qui  lailToit  aflêz  foiivent  ces  imprelEons  -,  fi  on 
en  croid  particuliérement  le  meme  Hiftorien,  parlant  prcfquc  de  tous 
nos  nouveaux  Convertis  comme  celui-ci.  Nous  ne  répondons  point 
de  ces  reftes  de  leur  premier  état.  Mais  quant  aux  variations  dans  la 
Doârinc , qu’il  vous  reproche  dans  ce  Livre  après  plufieurs  autres , il 
en  devoit  lavoir  des  nouvelles  dans  ce  mime  Etat , & il  le  prouvoit 
bien,  comme  on  vous  l’a  démontré  inviiKiblcment  depuis.  Ce  n’étoit 
donc  pas  de  noires  & gtejperes  calomnies,  comme  les  qualifie  un  peu 
trop  forcement  vôtre  Hiftorien  ; £c  d’autant  plus  qu’il  avoue  que  cet 
Auteur  vous  traittoit  plus  doucement  en  faifant  pallec  vitre  Veihine 
pour  moms  tmpie  cr  hUfphématoire  que  dans  le  tems  qu'on  l' avait  tolé- 
rée par  les  Edits.  Vôtre  Hiftorien  croid  bien  raifonner  en  concluant 
de  la , quelle  croit  donc  plus  tolerable,  & en  penlànt  rendre  ridicule 
la confequcnce  de  l’Auteur,  qui  concluoic  au  contraire,  que  le  Roi 
avait  d'autant  plus  de  droit  de  ne  la  plus  tolérer.  Il  fiiffifaïc  pour  cela 
que  ce  ne  fut  plus  la  meme  que  les  Emes  avoient  tolcrée.  Mais  l’Au- 
teur raifonnoit  encore  plus  jufte  en  concluant,  que  vous  étant  rapro- 
chez , vous  aviez  plus  de  facilité , & par  confequenc  plus  d’obligation 
de  vous  réunir  tout-â-faic , & le  Roi  d’autant  plus  de  droit  de  vous  y 
obliger.  Ce  n’etoient  donc  pas  des  ablûrdiccz,  dont  on  doive  avoir 
honte , quand  on  y penfe  de  fang -froid  , comme  le  meme  Hiftorien 
le  reproche  à l’AuceOr  ; bien-moins  fi  on  joint  ces  confequences  â fes 
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autres  raiibnnemens.  Telle eft  fans  difficulté  l’oblcrvation  qu‘il  ajoute  conCSaotncti 
de  tout  le  mal  que  vous  avez  caufé  dans  l’Europe  depuis  vôtre  nailTan-  ^u'eisîT 
ce , dont  nous  gemillbns  encore  aujourd’hui.  L'Hillorien  ne  doit  uuréu.  liidim. 
pas  trouver  mauvais , qu’on  reçût  ces  avis , pour  y apporter  les  remè- 
des , comme  à tous  les  autres  maux  de  l’Etat. 

Le  Clergé  y avoir  bien  plus  d’intérêt  pour  les  appliquer  aux  belôins  ^ 

de  l’Eglife.  C’eft  pourquoi  dans  les  trois  harangues  que  fon  Aflcmblée  a«*gé*fu”  .f  an. 
générale  fit  faire  au  Roi  cette  année  & la  fuivante  i666.  après  avoir 
cemercic  Sa  Majefté  de  fes  heurmx  progrès  à vous  abatte  dans  la  plû- 
part  de  nos  provinces , où  l’on  avoir  compté  plus  de  500.  de  vos  Tem- 
pies  érigez  en  fort  peu  de  tems  : on  chercha  encore  de  nouveaux  m,.  ,<«.  ^ * 
moïens  pour  relever  l’Eglifc  fur  vos  ruines.  La  première  harangue  fût  ya.iv.fjr. 
de  Mr  l’Evêque  d’Ufez  le  6.  d’Oétobre  i66y  Nous  avons  déjà  eu 
occafion  d’en  rapporter  l'obfervacion  fur  les  partages  que  vous  caufiez  rEvî^inVuii* 
ttes-fbuvent  parmi  les  Commifl'aires  & dans  les  Chambres  de  l’Edit , *V'  l'incoipor»- 

, t i.p.  , , I.  ••  lion  dei  Ch4ra* 

en  attendant i amez-vous>  e^uele^ne  révolution;  ce  qui  porroit  daiU  br«t  de  l'Edit, 
leurs  de  notables  préjudices  aux  Catholiques.  C’eft  pour-quoi  l’O-  Oii<Um. 
rateur  demanda , que  ces  Chambres  fufieits  irscerper/es  aux  Parle- 
mens , comme  ceUe  ele  Paris  ,•  (ÿ-  ^uen  attensUnt  elles  ne  cormssjfent  ni 
des  affaires  des  Nouvean.x  Cashelitjnes , ni  de  celles  des  Relaps  efr  des 
jtpoflass  , qsti  ne  changoient  tons , dit-il,  comme  on  l’avoit  obfervé 
depuis  fl  long-tems , ^ne  par  des  p ajfions  d- ignominie  & de  brntaUtf.  ^ 

Il  protefta  que  tosss  les  tsiocefes  du  Rdtanme  /soient  prêts  de  figner  i’»b«cnit  ca  ai- 
de leur  fang  la  Déclaration  rener/e  par  ceux  du  Languedoc  contre  la 
liberté  de  confiience,  dans  laquelle  vôtre  Hiftoricn  dit  plus  bas  qu’on  ne  lh^,,  j je 
laiffapasde  permettre  aux  Catholiques  de  vivre,  malgré  eux.  Il  fc  fdcnce.purii- 
trompe , ne  voulant  pas  prél'uppofer  avec  eux  tous , c^aelte  ne  leur 
avoit  jamais  été  accordée , puis-^u’tls  ne  l’avoient  pas  meme  demandée,  p«  i«  c«hoU- 
ne  la  regardant  pas  comme  une  grâce , mais  comme  un  pur  libertinage. 

Le  même  Prélat  le  confirma  encore  plus  fortement  cinq  ans  après  dans 
une  autre  harangue  au  Roi.  Il  demandoit  au  contraire  pour  eux , qu’on 
la  réprimât  par  de  plus  grandes  peines.que  celle  de  la  (ortie  du  Roïati- 
ine  , qui  ne  pouvoit  qu’augmenter  ce  libertinage. 

L’Evêque  d’Amiens  en  conformité  dit  dans  fa  harangue  du  u.  Jan- 
vier  16^6.  qu’il  n’y  avoir  jamais  eu  d’hétefie  plus  libertine  que  celle  de  mum  fur  ce  mi. 
Calvin,  & fans  entrer  dans  le  détail  de  fes  relâchemens  de  Difeipline, 
qui  n’étoient  pas  de  fon  fujet  ; il  fe  contenta  d’obferver  que /«  .Appels  p,cuvc  iiric  Jn 
comme-d'abus , qu’il  regardoit  comme  les  plus  grands  abus  mêmes, 
n’étoient  pas  plus  anciens  que  cette  Hérefie.  C’eft  un  point  de  fait  fur 
lequel  Mr  de  Haute-fêrre  fimeux  Jurifconfulte  travailloit  alors  pat  or-  f-i'i. 
dre  du  Clergé  dans  fa  défenfe  de  la  JurfdiQion  Ecclefiafiiifue  contre c-’-SiV 
Traité  de  l'abus  de  Mr  pevret.  Elle  n’a  été  imprimée  qu’en  lyoï.à 
Orléans , & on  en  a parlé  preique  en  même  tem» dans  les  deux  Jour-  rtïitlrTil'  ' 
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naux  de  Paris  & dcTrevoux  afl'ez  modercnienc , en  fouhaittam  feule- 
ment à l’Auteur  de  la  defenfc  un  peu  plus  de  cette  modération.  Vôtre 
Hillorien  de  l’Edit  en  auroit  eu  b'en  plus  de  befoin , pour  ne  pas  s’é. 
chaper,  comme  il  fait  ici  fur  ce  fujet  contre  le  Clergé.  Il  dit  qu’il 
montroit  bien  en  cela  , que  ce  l'^nirntit  d'une  fureur  ji  harb*re  ccu'. 
tre  les  ReformeT^ /toit  bien  moins  l'intérêt  de  U vent/,  quel  interet  de 
fa  /urifUibhen  ^ de  fit  grandeurs.  D’où  il  conclut  enfuite , que  c’e'toic 
donc  la  ce  que  la  Refirmation  avoit  de  fi  libertin , filon  les  Pr/latt, 
qu'ellevoulo.t  romfre  le  joug  de  cette  futjfance  mondaine , fous  lequel 
depuis  tant  de  fiecles  ils  faifoient  gémir i E%lfe  de  J.  C.  Cet  homme 
continue  de  montrer  en  cela  fon  ignorance  dans  nos  affaires  Eccldlafti- 
ques , où  il  s’embaralîè  malgré  qu’on  en  ait.  Il  ne  fçait  pas  qu’.iu-con- 
traire  l’un  des  plus  grands  griefs  des  Magiflrats  contre  la  Jurifdiâion 
Ecclefiafliqne,  c’eft  o(\ony  ufe  d’une  trop  grande  indulgence , eh  qu'ce  y 
entretient,  difent-ils, /'«wpKBif/.  Il  en  pouvoir  au  moins  conjeéhirer 
quelque  chofe  par  la  fuite  du  difeours  de  l’Evêque  d’Amiens,  qui  fe 
plaignoir  des  rigueurs  extrêmes  qu’on  avoit  éxercées  depuis  peu  contre 
quelques  Eccleliaftiqucs  dans  les  Grands-Jours,  qui  fe  tenoient  a Cler- 
mont en  Auvergne-,  & au  lieu  d’exaggerer  les  fujets  qu’y  donnoitle 
Clergé , comme  fait  vôtre  Hillorien,  il  devoir  avoir  plus  d’egard  i 
l’Ar^t  du  Confeil  du  r.  d’Avnl  fuivant , qui  dcttuilbit  prefque  tout 
ce  qui  avoir  été  fait  par  cette  ngoureufe  Jurifdtüion  , comme  il  l’ap- 
pelle lui-même.  Enân  il  ne  devoir  pas  attribuer  cet  Arrêt  à l’argent 
du  Clergé , comme  li  tout  eût  été  corrompu  en  France.  Mais  c’elt  l'cf- 
prit  de  vôtre  pernideufe  Réforme  de  corrotppre  ôc  d’empoifooner 
tout  par  lès  forieufes  calomnies. 

C’eft  dans  cet  efptit  que  vôtre  Hiftorien  achevé  par  empoifonner  la 
ttoilïéme  Harangue  qui  fût  de  Mr  de  Cônac  Evêque  de  Die  & de  Va- 
lence le  17.  Avril.  Il  dit  que  ce  qu’i/^  avoit  de  plus  remarquable , /toit 
la  kardiejfe  de  l'eloge  que  le  Pr/lat  donnolt  au  Clergé  de  ne  s’être  jamais 
laijf/  entraîner  a la  foule , ni  aux  malheureufis  Cabales , qui  s' /soient 
/levées  contre  l' autorité  des  Rois  ,dr  d'avoir  depuis  plus  d'onj^  cens  ans 
toujours  contribué  i rendre  ce  Roiaume  le  plus  fionjfant  de  l'Europe. 
Il  faut  être  bien  envenimé,  pour  ofet  conteftet  cette  vérité,  comme 
il  fait , par  deux  ou  trois  éxemples  làns  confèquence  dans  un  lî  long 
efpace  de  tems.  A en  juger  félon  fa  réglé  pat  les  punitions,  on  réduit  a 
deux  ou  trois  Prélats  faûieux  ce  qui  le  pafta  fous  Louis  le  Débonnai- 
re ; de  même  que  nous  avons  vû  dans  le  Languedoc  fous  Louis  le  jufte, 
& dans  Paris  durant  la  Ligue , pendant  que  l'Evêque  Diocefain  & le 
plus  grand  nombre  des  autres  Prélats  avec  les  principaux  chefs  du 
relie  du  C^lergé,  tenoient  pour  le  Roi  dans  tout  le  Roiaume , & Henri 
le  Grand  en  parut  toujours  tres-content  ’ & prêt  a le  reconnoître. 
Contre  ce  que  cet  Auteur  allégué  èncorc  mal-à-propos , le  feu  Roi 
' Louis 
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Loms  le  Jufte  témoigna  pareillement  plus  de  farisfa^on  du  Clergé,  — — 

que  d’aucun  autre  Corps,  ce  qu’il  continua  jufqu’àlafindc  la  vie. 

Mais  à vôtre  égard,  làns  récapituler  encore  les  mécontentemens 
continuels  que  vous  aviez  donnez  fous  les  huit  régnés  de  vôtre  durée,  • > 
qui  ont  été  tantôt  parcourus  ici , vôtre  médifant  Hiftorien  devoir  le  ci-miml'men»’ 
(oiivenit , qu’il  ne  peut  au’à  peine  écrire  une  page , fans  en  accumuler  p.“ 
de  nouveaux  ; ce  qui  le  devoit  arrêter.  Dés  la  fui  de  la  derniere  page,  * ' *■'*’ 
où  il  a tant  calomnié  le  Clergé , il  ell  obligé  de  parler  d’un  Ecrit  inti- 
tulé, RtUtîon  de  l'/tat  eî  font  maintenant  les  Eglifes  Reform/es  de 
France  en  1666.  On  i’atttibuoit,  dit-il , au  célébré  Miniftre  Claude.  Il  *'^7* 
étoit  célébré  en  effet,  & on  peut  dire  le  chef  & l’oracle  de  vôtre  pré-  iVMi^"ifrrci!iu. 
tendu  Clergé.  Cepcnd.amla  vraie  railon  pourquoi  il  ^<t/ cet  & pi.ur^uoi. 

Ecrit,  comme  r,ajoûte  vôtre  Hiftorien , cefiiju'aïantd/ja  deux  Arrêts  c~/wv!  * ^ 
fur  lut , dont  S.  Ai.  fe  fouvenoit  fort  bien , il  ne  voulut  pas  s'attirer  de 
nouvelles  affaires  par  l'aveu  d’un  Ecrit ^ ejui  ne  pouvait  être  agréable 
aux  Puiffances  ,($■  ^ui  en  effet  fut  fupprimi,pouc{nit-i\ , avec  les  ri- 
gueurs accoutumies  en  paitilles  occafons.  L’Ecrit  n’étoit  pas  fi  petit, 
qu’il  l’a  fait  d’abordj  puis-qu’il  contenoit  dix-huit  plaintes  amères, rem- 
plies de  vos  Griefs  ordinaires  contre  les  requêtes  du  Clergé , contre  les 
Ordonnances  des  Commiffaires , contre  les  Arrêts  des  Cours  louve-  «SciCfMcoa- 
raines  & du  Conffill , & contre  les  Déclarations  du  Roi  même, qui  «[."If" 
confirmoit  authentiquement  toutes  les  pièces  precedentes,  ce  que  vous  « Mtm. 
vouliez  toujours  appcilcr  une  injufie  Perfecution  j quoi-qu'il  fe  plai-  « 
gne  encore,  qu’«»  vous  le  de'fendit.  Eft-il  poffible  que  vous  ne  vous 
ferez  jamais  de  juftice , non  plus  qu’i  nous , i la  vue  de  tant  de  juge- 
mens,  rendus  avec  tant  de  connoilfance  decaure&  de  maturité?  Il 
aïme  mieux  écouter  vos  préventions , de  même  que  les  contes-faits-i 
plaifir  qu’on  debitoit  parmi  vous.  Tel  fut  celui  d’un  jeune  Danois, 
qui  fut  blelfé  dangerciifcment  dans  une  querelle , & qu’on  reçut  cha-  Dti'U'Pr’rcni  du 
ritabicmentâ  l’Hotel-Dieu  de  Paris.  Il  aime  mieux  encore  attribuer  la 
phrenefie,  qui  lui  arriva  en  ce  lieu , aux  terreurs  des  jiigemens  de  Dieu  noij  reçu  i 
qu’on  lui  donna,  comme  on  devoit,  s’il  perfeveroit  dans  fa  Relicion  1 
qu  a fa  blellurc,  qui  fut  pourtant  allez  violente  pour  lui  caufer  la  mort.  iMm. 

On  a fait  ccuiir  depuis  d’autres  contes  de  vos  malades  dans  le  même 
lieu , où  nous  avons \û  que  le  Roi  n’a  pas  laillé  de  les  recomm.andcr, 

& de  les  faite  vifiter  & alfifter  extraordinairement.  L’Auteur  de  l’E- 
crit n’avoit  garde  d’épargner  à la  fin  les  Grands-Jours  de  Clermont,  uferiJe,  ^,«d> 
aufjuels  il  le  plaint , qu’a»  vous  eut  fournis  contre  l’Edit.  Cependant  ^7e^ef. j,,'^*** 
vous  trouviez  mauvais  <|u’on  délivrât  de  Cft«  rigeureufi  jurifdiêlionle  imihm. 
Cleigé,  qui  avoir  bien  d autres  privilèges  que  vous. 

Nous  aurions  auflî  bien  d’aunes  droits  d’oppofer  ici  â vôtre  Ecrit  ce-  i j j 
lui  du  Sietit  Bernard  intitulé.  Explication  de  l'Edit  de  Nantes,  cnn  Livre  bien  diSè. 
piuut  la  même  année  1666.  comme  un  Commentaire  perpétuel  fur 
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tous  tes  Articles,  foit  gifneranx  8c  publics, Ibit  iêcrets.  Mais  il  eff 
aff«  public,  l’Auteur  n’aïant  pas  eu  les  mêmes  tailônsque  le  vôtre, 
de  fc  cacher.  Nous  ne  fatiguerons  p.is  non  plus  le  Leéteur  de  l’ennui- 
eufe  critique,  que  vôtre  Hiftoricn  en  a faite  par  des  répétitions  tant  de 
de  fois  réfutées.  Il  porte  fa  juflification  non  feulement  dans  fes  preu- 
ves , 8c  dans  l’approbation  du  Clergé  ; mais  encore  dans  les  Déclara- 
tions du  Roi  en  confequence  des  Principes , qui  y font  folidement  éta- 
blis, & des  Arrêts  qu’ils  avolent  frit  obtenir,  lefquels  devenoient  des- 
Loix  CincrMes  par  ces  Déclarations,  comme  le  reconnoît  vôtre  Hi- 
ftorien à fon  gr.ind  regret.  Ilyeneût  jufqu’à  trois  cette  année,  qui 
furent  autant  de  fruits  de  l’AlIèmblée  du  Clergé , qu’il  ne  peut  pas  en- 
core quitter,  & qui  lui  donneront  longue  matière  d’exercice  dans  la 
fuite.  Au  lieu  de  regreter  la  rcgcnce  de  la  Reine  qui  monrut  pendant 
cette  Aflêmblée  des  le  ii.  de  Janvier , & de  fe  prévaloir  de  (es  fenti- 
mens,  comme  il  a accoutumé  de  faire  après  la  mort  de  la  plupart  des 
petfoiuies  conlîderables , il  avoue  franchement  ici , que  ceux  que  la 
Reine  déclara  en  mourant  au  Roi,  comn#  par  TeRamcnt,  ne  vous 
étoient  pas  favorables.  C’eft  pourtant  le  moment,  auquel  on  parle  le 
plus  fincerement  ; &quel  inteiêt  auroit-on  alors  de  retenir  la  vérité 
captive  dans  l’injufticc  î Ce  n’eft  p.«  une  marque , qu’elle  fe  fentit  (i 
fort  obligée  de  vos  fetvices , que  vous  avez  tan^  vantez  pendant  ia 
minorité,  non  plus  que  le  Roi,  à cfui  elle  perfuaJa  J!  Aîfement,  dites 
vous , de  veut  exterminer.  Il  n’eft  pas  vrai  pourtant , que  le  Roi  fût 
d’ailleurs  fi  fort  prévenu  contre  vous,  que  le  dit  vôtre  Hiftorien.  Sa 
Majeftéétoit  bien  éloignée  de  vous  frire  la  moindre  peine,  fi  vous  ne 
lui  en  enfliez  donné  de  nouveaux  fujets.  Je  fçai  de  très  bonne  parr, 
qu’elle  conferva  même  plus  long-tems  de  la  bonne  volonté  pour  vous 
ménager,malgré  ces  occafiuns  de  chagrin,  que  vous  lui  en  doiuiicz  con- 
tinuenement.  - ^ 

Paflbns  à la  Requête  du  Clergé , dont  vôtre  Hiftoricn  fe  plaint  en- 
core dés  le  commencement  du  Livre  fuivant.  Elle  vous  aceufoit  de 
l’iiiobfcrvation  de  la  Déclaration  de  1555.  en  plus  de  10.  Articles  trés- 
importans,  dont  vous  faificz  autant  de  qiieftions.  Vôtre  Hiftorien 
croid  y bien  repondre  par  une  défaite  generale , dont  il  eft  étonnant 
qu’il  n’ait  pas  vû  la  faufTcté.  Il  dit  qu’ila  remarqué  que  cette  Décla- 
ration n’a  jamais  ét’é  vérifiée.  Quand  cela  feroit  vrai , n’écoit-cc  pas 
aflèz  qu’elle  vous  fit  connoiirc  la  vuloncé  du  Roi , fi  vous  eulfiez  voulu 
lui  marquer  quelque  complaifancc,  comme  vous  le  pouviez,  dans  la 
plûpnrt  de  ces  Articles , (ans  interefler  vôtre  Religion  ? Mais  ce  qui 
m’étonne  le  plus , c’eft  que  vôtre  Hiftorien  i remarque  juftement  tout 
le  contraire  deccqu’tl  dit  ici  touchant  cette  Déclaration  de  la 
dilFercnce  de  celle  de  1155».  Toutes  ht  Cours,  difoit-il  alors,  oian 
m'uvoit  fus  feulement  voulu  entendre  furler  de  lu  D4(Urmon  de  liS-f, 
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v/nfi^rcwt  fims  HutrudilhoH  ctlU  U me^ueit  eu  /(ff5.  C’cft  trop 
demaudcr  à vôtre  Hiftoiien , qu’il  fc  Ibuvicnnc  d’un  1 orne  à raiitie, 
idc  ce  qu’il  a dit , pour  ne  pas  commettre  ces  contradiâions.  La  Dé- 
clacanoD  avoir  donc  tous  les  caracléres  d’jvwr  Loi g( «traie , qui  obli- 
ge tous  les  Sujets^  oiitre-qu’elle  en  renouvclloit  & confirnioifjdu- 
iicurs  autres,  au fqucllcs  le  Roi  foutient  qu’il  n’avoit  jamais  detogé. 
AinC  le  Clergé  eût  grande  raifon  de  Te  plaindre  par  fa  Requête  de  vos 
idefobeillîmces  opiniâtres  contre  une  Loi  H autluiitiquc.  Mais  il  le 
donna  bien  de  garde  d’en  faire  un  plus  grand  éclat  qtu;  dans  le  Coo- 
feil  du  Roi , qui  y étoit  (i  intcti  iTé  par  le  mépris  que  vous  en  faifiez. 
Vous  en  ufiez  tout  autrement  dans  vos  Requêtes , tout  iniuftes  qu’el- 
les fuflent,  non  feulement  quant  au  fond , mais  quant  à la  forme  & à la 
manière.  Vous  en  failiez  le  plus  de  bruit  que  vous  pouviez , afin  qu’il 
fut  porté  jufque  chés  les  Protellants  Etrangers , pour  les  irriter , com- 
me vous  aviez  accoutume,  & les  porter  à vous  defendre  contre  la  vo- 
lonté du  Roi.  Vôtre  Hiftoricn  en  fait  encore  gloire  : /«  Reformez,., 
dit-il,  fU  tns  de  crainte  cr  de  douleur  four  les  Déclarations , ^ue  le  déro- 
gé avoit  obtenues  , en  confmiatten  des  precedentes , fuilirent  les  Voies 
accoutumées  pour  chenh.  r ^uetijue  remedes  à ces  malhems.  Ils  dreffé- 
rent  une  longu.'  Requête , qui  fut  prefintée  au  Roi.  Mais  comme  ils 
p'iguoroient  pas  , continue-t-il , que  te  Confetl  voulait  garder  des  me  fu- 
ret avec  les  anciens  yltl  ez  de  la  Couronne  ; de  peur  qu'sis  ne  pnftm 
omb'agc  des  loi.  quêtes , que  le  Roi  fi  propofoit  ae  faire  dans  les  Rais-bas, 
ils  crun  >.  t qu'il  f.:Uoit  rendre  Ums  plaintes  publiques  ,■  afin  que  ta  crainte 
d'ofenfit  iss  Rrotejlants  étrangers  par  la  rigueur  du  traitement  qu'on  fe- 
rai aux  RefirMez  ne  France  , obligeât  à faire  plus  de  cenfideratien  de 
leurs  remoKtiances.  C efi  paur-quoi  leur  Requête  fut  imprimée,  afin 
quêta  ujr.ee  de  leurs  Griefs  put  être  connue  de  toute  l' Europe. 

Votons  donc  ce  qu’elle  portoit , puis-qu’ils  ont  eu  tant  de  foin  de  la 
tépandre  & de  la  conferver  : Onj  difoit,  pourfuit-il , avant  que  d'en- 
trer en  maeiere , que  pendant  que  le  Clergé  avait  gardé  quelques  mefures, 
le  refpeü  avait  empêché  les  Réfarmet^de  porter  leurs  plaintes  immédiate, 
ment  au  Roi  i de-peur  de  troubler , par  les  marques  de  leur  douleur,  U 
gloire  tranquille  qui  accompagnait  la  félicité  de  fin  Régné.  Je  pourrois 
demander , làns  interrompre  beaucoup  ce  beau  début , pourquoi  des 
marques  de  douleur  au  milieu  de  ta  félicité  du  Régné , ^ pendant  que  le 
Clergé gardait  quelques  mefures  ? De  grâce , cela  eft-  il  bien  fuivi  î Mais 
continuons  mieux  avec  ces  faifeiirs  de  Requêtes,  qui  étant  menacez, 
ajoûtent-ils  , d'une  totale  ruine , étaient  obligez  de  recourir  à fa  perfin- 
ue  facrée,le  créiant  U plus  équitable  (j- le  plus  éclairé  Prince  du  mon- 
de. S’ils  le  cro'ioient  efFeéhvement  fans  flaterie , comme  ils  le  dcvolênt, 
pourquoi  recouroicnt-ils  en  même  tems  aux  Puiflànces  étrangères  ! & 
pourquoUes  prévcnoieot-ils  par  toute  l’Europe , contre  les  interets  de 
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deSaMajeftei  Mais  vôtre  Hiftoricn  nous  i bien  prévenus  aiicrcmenc 
par  ces  paroles,  qui  tiennent  lieu  de  reponfe  : ils  vostlMrent,d\{-il,fuivrt 
les  voies  siccoHtsisnées.  Jzyow  qu’ils  les  fuivoient  de  ce  côté-la, & qu’ils 
n’ont  jamais  manqué,  quand  ils  ont  pu , d’exciter  les  Princes  Etrangers 
Proteflants,  & meme  Catholiques.  Mais  je  doute  fort  qu'ils  fuiviflênt 
les  voies  accoutumées  dans  le  fond  de  cette  Requête,  qui  étoit  com- 
me il  la  teduite , de  reprélênter  que  l’Edtt  de  Nantes  àUnt  (té  donné 
far  fon  Attsestr  f comme  sine  Loi  claire , nette , générale  dr  sd/folué,  on 
en  vonlott  faire  une  Loi  obfcnre , erjUivoque  dr  infnffifante , tjts'on  tâ- 
choit  de  renverfer  far  des  additions , des  refinEltons  & des  interf  ro- 
tations contraires  a U Jignification  ordinaire  d‘S  termes , inconnnès  susse 
Proenrenrs  Généraux  à tons  les  officiers  dit  Roi,  offofées  à fis  inten- 
tions dr  d cédés  de  fies  trédecejfenrs.  Quan  d ces  Auteuts  de  Requête, 
& vôtre  Hiftorien  apr«  eux,  parlent  ainü , il  faut  qu’ils  croient  qu’on 
ait  oublié,  comme  eux , de  quel  œil  ils  avoient  regardé  l'Edit,  quand 
il  fût  publié , fie  immédiatement  après  la  mort  de  fon  Auteur  ; rien 
moins  que  de  la  maniéré  qu’ils  le  confîderent  ici.  C’étoit  alors  une 
Loi  infinfifante , imfarfaite  dr  obfcnre  fonrenx , puifqu’ils  demandoient 
toujours  qu’on  l’augmentât  far  des  additions , ifu'on  la  ferfeElionnât, 
dreju'on  r éclaircit  far  des  interfretations  fins  favorables , qu'ils  frofo- 
fitent  eux-mêmes  en  fins  de  cinquante  Articles  dans  leurs  Cahiers. 
C’eft  ce  que  nous  appellions  la  changer  tout-à-fait,  &par  confequent 
ne  la  pas  regarder  comme  irrrt'«rdé/eau  commencement  du  Régné  de 
Louis  le  Julie  ; quoi-que  ce  Prince  lui  en  donnât  la  qualité  a l’ordinai- 
re , comme  on  a toujours  fait,  fuppofant  aulll  vôtre  inviolable  fidelité. 
Quant  aux  interfrétations  que  les  Auteurs  de  la  Requête  repréfentent 
comme  inconnues  aux  Procureurs  Généraux  dr  à tous  les  Officiers  du 
Roi , offofi'es  a fis  intentions , ti-  à cédés  des  Rois  fis  frédecejfeurs,  je 
demande  comment  donc  les  Procureurs  Généraux  en  avoient  fait 
leurs  conclulions,  que  les  Officiers  du  Roi  avoient  fait  entrer  dans 
leurs  Arrêts,  & les  Rois  dans  leurs  Déclarations  ! & avec  quel  front 
peut-on  dire  quelles  étoient  oppoférs à leurs  intentions  après  la  Dé- 
claration particulière  que  S.  M.  donna  de  fes  intentions,  conformes â 
celles  du  Roi  fon  Pere,  après  la  Déclaration  de  1656  i Ilnefaudroit 
que  defeendre  dans  le  detail  des  Articles  de  la  Requête,  que  l'Hifto- 
rien  abrégé  enfuite,  pour  montrer  cette  conformité  i excepté  dans  les 
hypothelesou  les  hélions  de  leurs  têtes , qu’ils  y mêlent  pour  en  mon-  . 
trer  les  inconvénient.  C’étoit  bien  abufer  de  la  bonté  &c  de  la  patience 
du  Roi , que  de  lui  conter  de  telles  chimeres  dans  une  Requête,  que 
nous  n’oferions  étaler  davantage  ici  aux  yeux  des  Leâeurs.  Nous  en 
avons  aficz  dit  a mefure  que  les  Anicles  ont  été  infetez  dans  les  Ar- 
rêts ou  dans  les  Déclarations,  & il  ne  faut  que  les  lire  pour  les  jufti- 
âei,  auffi'bicn  que  les  Cas  & les  Arrêts  fui  vans. 
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Quant  k la  plainte  que  vôtre  Hiftonen  éxaggere  la  mSrne  année 
1^67.  au  fujcc  de  la  fedicion  qui  arriva  dans  la  terre  de  Vaux- Jaucourt 
en  Bourgogne  pendant  un  de  vos  Synodes,  Mr  d’Holon qu'il dte 
comme  (eigneur  du  lieu,  m’a  témoigné  lui-même  fon  admirationpour 
la  bonté  extraordinaire  de  S.  M.  fe  l’/preuvai,  me  dit-il,  dans  nne 
tmdtcnce  tres-fierere  qu'elle  m'accorda , afin  de  s'informer  de  tant  ce 
gni  s'ftoit  fajfd  en  cette  occafien.  Il  n’en  dit  pas  tant  au  Roi  qu’en  ra- 
' conte  vôtre  Hiftorien,  & il  en  re^ut  plus  de  fatisFaâion.  C’eft  dom- 
mage que  ce  bon  Gentil-homme  le  fût  tellement  entêté  d’ailleurs  de 
vôrre  Pani,  qu’aïant  été  fouvent  confondu  dans  les  Conférences  oue 
nous  avions  aveclui  à S.  Magloire,  pendant  le  fejoiir  qu’il  y fît  oe- 
puis  par  ordre  du  Rot,  il  palluit  des  nuits  entières  à chercher  de  nou- 
velles raifons  pour  fe  défendre,  donr  je  m’allure  que  vous  ne  convien- 
driez pas  entre-vous.  Ce  n’eft  pas  le  feiil  qui  fe  fit  ainfi  une  Religion 
particulière  au  milieu  de  la  vôtre.  Le  Marquis  de  Thore  qui  nous  fût 
envoié  pour  le  même  fuicr  vers  le  même  rems , étoit  fi  fingulicr  dans  la 
fienne , que  Mr  le  Duc  de  la  Roche- Foucault  fon  parent , lui  tiïant  pré- 
fenté  un  petit  livre  des  dernityes  Hérefies  toutes  differentes  entt’elles , 
le  pria  de  vouloir  mettre  la  fienne  dans  fept  ou  huit  feuillets  qu’on  avoic 
laiflèz  en  blanc  pour  cela.  Il  ne  lui  avoit  pourtant  pas  'fallu  beaucoup 
de  livres  pour  la  compofet , comme  il  me  le  fit  connoître  encrant  un 
jour  dans  nôtre  Biblioteque.  Il  s’écria  : à ijnei  ton  tout  cela  f il  foudroie 
brûler  tous  ces  livres  à la  referve  des  Bibles , à qui  il  fit  grâce.  Il  cro'i'oit 
félon  vos  principes , en  tirer  fa  Religion , comme  chaque  particulier  a 
droit  parmi  vous  de  former  la  fienne  pat  fes  propres  interprétations. 
Je  lui  demandai  au  moins  la  même  grâce  pour  la  confervation  des 
Peres  & des  Conciles  , en  l’afruranc  qu’ils  n’étoient  pas  inutiles  pour 
les  textes  mêmes  de  l’Eaiture , qu’on  rctablifloit  quelquefois  par  les 
citations  qu’ils  en  avoient  faites  en  leur  tems  ; outre  ks  interpréta- 
tions uniformes , qui  fe  trouvent  toujours  dans  le  plus  grand  nombre 
d'entr’eux , & qui  font  proprement  le  de'pét,  dont  parle  S.  Paul.  Cela 
le  pafloit.  M.ÛS  le  br.ive  Comte  d’Aulonne  fon  neveu , dont  j’avois 
eu  foin  pareillement  à la  Baffille&  dans  nos  Maiibns,  fut  plus  docile 
pour  de  tels  maîtres.  Il  ne  voulut  pourtant  fe  déclarer  qu’en  pleine 
liberté , comme  avoic  fait  le  relie  de  fon  illuflte  famille.  Il  s’efl  tou- 
jours loiié  des  bontez  du  Roi  avant  & apres  fa  converfion  1 aiant  auflî 
toujours  combattu  vaillamment  fur  nos  vaificaux  où  il  eft  mort  bon 
Catholique  dans  le  lit  d'honneur.Nous  anticipons  un  peu  par  occafion 
ces  évenemens , mais  ils  valent  bien  les  pauvretez,  donc  vôtre  Hiflo- 
rien  remplir  ces  années-  la , & nous  en  fommes  bien  plus  fûts , que  de 
tout  ce  qu’il  craie , comme  il  lui  plait.  Il  ne  s’étend  pas  tant  d’ordinai- 
re fur  celles  où  vous  êtes  encore  plus  coupables , & il  croid  vous  avoir 
bien  difculpez,  quand  elles  ont  été  impunies , ou  moins  punies  qu’elles 
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ne  meritoient , ce  qui  ne  proveuoie  fouvent  que  de  la  bonté  du  Roi,  où 
des  Juges. 

II  y en  eût  encore  deux  exemples  Cgnalez  dans  ces  tems-Ià,  aufquels 
l'Hiilorien  nous  a préparez  deux  ans  auparavant.  C’cA  au  fujet  de  vos 
Temples  interdits  dans  le  Poitou.  On  avoir  propofe  dans  le  Synode  de 
Luiîgnan  dés  l'an  1666,1°,  Si  Its  JUmiflres  de  ces  lieux  anrotintvoix  tU- 
liberatnie,  à quoi  on  n'hefita  pas  de  répondre,  que  leur  msilh.  ur  ne  leur 
ôioit  point  le  Cdraü^re , ni  par  confe^uent  les  droits  qut  y Ploient  atta- 
chet^  Où  vous  remarquerez , qu’ils  imitoient  pour  cette  fois  le  langa. 
gc  qu’ils  avoient  blâmé  dans  les  Catholiques  & dans  les  Peres  mêmes 
rc  d'un^Miuiiitc  touchant  le caraétére  & fcs  fuites,  quand  nous  le  reconnoillions  après 
itioa.iiidem.  l’intcrdit  ou  la  depohtion  dans  nos  MiniAres  EccIelîaAiques.  La  2. 

demande  ctoit  ji  eu  ohesroit  aux  defenfes  de  prêcher  dans  ces  lieux. 
11  y eût  plus  de  partage  avant  & apres  ce  Synode  fur  cet  Article,  les 
uns  foutenant  même,  que  fi  leurs  Peres  avaient  feuffert  ^uon  bornât  la 
pr/dication  à certains  lieux  par  les  Edits , il  fallait  rentrer  dans  la  ti-. 
bertédela  porter,  par  tout  -,  puis-ijue  cessx-memes , epui  avoient  pof/ces 
bornes , étoient  les  premiers  à les  violer  i ^u  il  y aurait  de  la  prév.irication 
à en  mfer  autrement cr  <jue  Dieu  mime  ne  mampueroit pas  de  bénir  U 
courage  cr  le  T^ele.  Les  autres  plus  avilcz  difoienc  au-contraire , que 
pendant  qu  il  y aurait  d'autres  lieux,  où  on  pouvait  s' ajfemhler  en  liber., 
ti , les  Jijfemblies  ^u'on  firoit  ailleurs  pa feraient  pour  fiditieufes , e>- 
donneraient  occajion  de  parler  des  Reforme:^,  comme  de  mutins  (ÿ-  de 
rebelles,  mime  chez,  les  Etrangers  i que  leurs  Peres  n avaient  peint  ,u- 
gi cet  refit têhons  contraires  a l’Evangile , er  qu'on  devait  craindre  de 
tenter  Dieu , er  de  perdre  le  refie  parla  defibeifiance.  Ce  que  déploré  le 
plus  vôtre  HiAorien  dans  cette  divifion , outre  qu’c//e  donnait , dit-il, 
plus  de  prife  au  Clergé } qui  voïoit  par  la,  comme  par  plufieurs  autres  ex- 
périences, que  les  Réformez,  ne  pouvaient  canvenir  d'tsne  manière  unifor- 
me de  fi  de findre;  elle  avait  cela  de  fâcheux, que  chacun  reprochait  à l’au- 
tre parti  de  gâter  tout, & d’être  refpon fable  de  la  ruine  des  Egltfes,  que  cet 
amufement  mime  avanfott.  Le  Synode  ne  s’y  amulh  pas  neanmoins  : il 
ordonna  asex  Minifires  des  Eglifes  condamnées  de  Continuer  lesers  fou- 
illons, de  prêcher  fur  les  mafures  des  Temples , ou  de  ehoifir  quelqste  lieu 
commode  a la  campagne  , pour  y ajfembler  leur  troupeau. 

Voila  donc  encore  un  Arrête  de  Synode,  malgré  l’avis  des  plus 
Sages  ,/elon  vôtre  coutume  ; & qui  pis  eA , maigre  un  Arrêt  du  Con- 
feil , que  vôtre  HiAorien  nie  de  mauvaife  foi  avoir  été  Signifié  ; quoi, 
qu’il  avoue  qu’il  l’avoit  etc  à l’Avocat  d’un  des  Députez  : ce  qui  fufi- 
lüit.  Le  Synode  de  plus  ne  l’ignoroir  pas , regardant  ces  Eglifes  comme 
interdites,  ceqtùnepouvoit  erre  que  par  cet  Arrêt.  Cependant  l‘.<^r_ 
rité , dit-il , yif  éxecuté  en  plufiesers  Eghfis  préférablement  à lj4rrit, 
te  qttt,  ajoute-cjl , étourdit  d'abord  un  peu  lu  Ctuhali^uet.  Il  fe  ilatce 
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meme,  Cfy'M  Confeil  on  fut  UH  peu  etfna^  de  ces  vigeureux  Commence. 

mens  ; farce-^soe  fser  l’avis  qn' on  en  reçut , onny  procéda  pas  avec  la  fcr/uienîèat  i 

même hastteser , donton  avait  sift  contre  trnelqsus  Sjnodes  dn  bas-I.an.i 

rrndoc.  Il  Y cûc  pourtant  nn  nouvel  Arrêt  portant  defenfes  de  s’aflêm-  - 

oler  dans  d'autres  lieux  que  dans  ceux  où  il  étoit  permis  par  les  Arrêts  contiriiut,c  jc» 

précedens.  Mais  parce-qu’il  n’ordonnoit  point  d'informer  du  palK  -,  5^'/^ ïe"! 

ce  que  l'Hiftorien  pouvoir  attribuer  au  deffaut  de  lignification  des  pré-  7-,. j. 

cedens,  qu’il  en  allégué,  & nous  à la  pure  bonté  du  Roi,  il  aime  mieux.  ^ 

l’attribuer  a la  crainte  de  quelque  foulevement , ce  qui  ne  vous  fait  pas 

d'honneur. 

Au  moins  les  Juges  de  Poiriers  n’eurent  pas  de  peur,  en  fâifant  *»"  <*écoMoii 
éxecuter  ce  nouvel  Arrêt  ; quoi-oiTils  aient  commencé  pat  le  Temple  'te*' 

A’Exondun,  où  il  n’y  avoir  que  les  deux  Dames  de  Forin  & de  Regni, 
mere&  fille,  comme  l’obferve  malicieufement  vôtre  Hiftotien:  mais 
elles  y attroupèrent  bien  vite  plus  de  trois  mille  hommes  déguifez  »'• 
en  païfâns  avec  des  moufquetons , des  piftolets,  des  faux  , & d’autres 
armes , dont  ils  maltraitèrent  même  les  ouvriers  fur  les  chemins.  Et 
alors  le  Roi  montra  bien  qu'il  ne  vous  craignoit  pioint  non-plus,  don- 
nant ordre  au  nouvel  Intendant  B^rentin , de  faire  venir  des  troupes 
des  garnifons  voifines,  qui  hivernèrent  en  \66-j.  chez  les  habitans 
d’Exoudun , autant  qu’ils  en  purent  porter  ; arrêtèrent  les  deux  Dames  4 

il  Poiriers,  & enfuite  la  plus  jeune  à la  Bafiillc démolirent  non  lëule-  comin  .éetco*. 
ment  leurs  Temples,  mais  encore  celui  de  ComM  au  Marquis  de  ot. 

Vcrac  : bien  éloignez  d’avoir  peur  du  courage  des  Ré'forstttS^  comme  le  ytifiinncmeni, 
répété  vôtre  Hiftorien,  dans  une  Province , tm  il  dit  qu'ils  étaient  en-  P- 
core  capables  de  fe  défendre , s’ils  en  a-  oient  eu  la  volonté.  Ce  n’è- 
toit  pas  manque  de  cette  bonne  volonté.  Car  le  Miniftre  de  Lufîgnan  ■ - 
vo'i'ant  celui  de  Couhé  décrété , vint  y prêcher  après  la  démolition  du 
Temple , où  il  fe  trouva  plus  de  huit  cens  perfonnes.  Et  fur  ce  que  le 
Curé  du  lieu  vouloir  s’y  oppofer,  une  perfonne  inconnue  & mafquèe 
lui  répondit  poiu  tous  , qu’<»  «re  diftontinnéroit  point. 

Enfin  pour  confirmation  de  toutes  ces  entreprilcs,  le  Synode  de  RtCitince  api. 
PoHpwges  , qui  fe  tint  la  même  année  i66y.  approuva  encore  l’ar-  "cnuÛv'c/S'sp. 
tête  de  celui  de  Lufignan , avec  une  opiniâtreté  plus  que  Poitevine , uuac  ac  1 ouOu. 
comme  rinfimie  vôtre  même  Hiftorien.  Mais  on  s’en  étonna  fi  peu, 
que  l’Intendant  arrêta  & pourfuivit  tous  les  coupables  d’une  maniè- 
re â les  faire  trembler.  Ils  voulurent  qu’outre  les  Juges  de  Fontenai, 
qu’il  s’afl'ocioit  dansces  jugemens,  il  prit  encore  im  Ajoint  de  vôtre  vengemee  * 
Religion , pour  en  faire  comme  une  Chambre  de  l’Edit.  MaisleCon- 


feil  le  maintint  dans  le  droit  qu’avoient  les  intendans  de  prendre  qui  iipon,  app^cuJl 
leur  plaifoir , éc  ce  fut  un  pre'Ugé  pour  les  asetres , dit  l’Hiftorien,  & con-  i«Coq. 

trt  les  Chambres  di  l’ Edit,  qaon  voulut  enfuitc  abolir.  Onobfervoit,  uiJ.f.to./f. 
comme  il  eft  vrai , que  l’anunofité  des  Juges  Catholiques , qu’on  avoit 
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apprchend^e  autrefois,  étoit  entièrement  taleiuic  à prefent.  Vôtre  HiC- 

• fnuu.  toricn  a d’autant  plus  de  tort  de  le  contefter  dans  cet  endroit , on’il  ne 
peut  douter  que  l’Intendant,  qui  avoir  beaucoim  de  crédit  par  1 allian- 
iiMciflimcm  ce  de  Mr  de  Louvoy , ne  contribuât  à rélargiflcmcnt  des  prifonniers 
fiîr  iton*r’""  o"  témoignage  qu’il  rendit  de  leur  obcilTance.  C’éioit  tout  ce  qu’on 
rïni  demandoit , & non  pas  leur  mort,quoi-qiic  le  Roi  eut  répondu  au 

ftimenj"»'”  Commencement  de  \66S.  i un  Placer  de  Mr  de  Chabot , <\\x’il  feroit 
fit  »?.*/.'  (hiticr  f/veriment  ceux  qui  contreviendreienr  à fti  ordres,  fixs  qnel- 
que  prétexté  que  ce  fait. 

IV  II  Vos  gens  étoient  plus  allarmcz  de  la  Déclaration  de  1666.  & du 

'^L“ldou"i’t  iti  projet  de  celle  de  16^9.  pour  abolir  IcsChambres  de  l’Edit.  Ils  firent 
U^cUr.Uit)OI.  ’ pluficurs  députations  au  Roi  pour  en  arrêter  le  cours.  Mais  S_a  Majeftd 
Utd,m.  Jtoir  ocaipee  à des  affaires  plus  imponantes  dans  fon  Confeil.  Elle 

Audirnce  le  lu  accord, 1 pourtant  enfin  l’audience  avec  beaucoup  de  peine  au  fameux 
c ka*^lon'ot'  Miniftre  de  Caen , mais  à caudieictt  qu'il  ne  parhroit  que  de 

nHû”"  ””  l'strticle  des  Chumbres.  Vôtre  Hiftoiien  fait  un  portrait  de  cet  homme, 
laid,  ex  f. us.  qui  ne  cederoitpas  à celui  d’Apollon  dans  fes  rares  qu.ilitcz,&  il  le 
flatre  d’avoir  charmé  le  Roi  par  fon  éloquence  & pat  fa  bonne  mine, 
jufqu’â  le  faire  entrer  en  une  efpece  de  convcrjatien  avec  lui  fur  les  au- 
tres articles.  Cela  cft  un  peu  familier  & peu  rcfpcéhieux.  Nousfavons 
Son  MD  <ie  Tue.  d’aillcurs  de  fes  propres  compatriotes  très- équitables,  que  cet  hom- 
cit.ruiiouican.  avoit  plus  d’apparence  que  d’effet , c’eft-a-dite  qu’il  n’avoit  pas 
buiii  Ici  cii.<m.  grand  fond.  AuUi  ne  perluada-t-il  rien  proprement  au  Roi.  11  ne  put 
Modîfica^»'  P'ismcme,  avec  une  longue  Requête  raifoùnée,  empêcher  la  publi- 
fcuicmcni  de  U c.ition  de  la  Déclaration  projettée  contre  les  Chambres  de  l’Edit  de 
Paris  & de Roiien , qu’on  vous  fit  trouver  bonne,  non  pas  en  révo- 
rt.d.  ».  tes.  er  quant , comme  le  dit  vôtre  Hiftorien , celle  de  :666.  mais  en  la  modi- 
lu’x'xxx^’'’"  P™‘  Parlcmens  y apportèrent  d’autres  modifications  à 

leur  tour,  qu’on  ne  fe  mettoit  pas  oeaucoup  en  peine  d’empêcher , par- 
ce quaufond  la  Cour  ne  vous  accordait  rien,  dit-il,  que  par  politique.  Il 
ne  veut  jamais  reconnoître  que  ce  fiit  par  la  bonté  du  Roi. 

Oppoftion  de  II  f ft  vrai  que  vous  ne  le  méritiez  guércs , & que  vous  n’en  don- 
c"“o  P'’*  * S®  Majeftc.  Il  ne  faudrait  que  favoir  ce  qu’il  rap- 

*.oî’!*p»iti'tuiî».  porte  de  vos  frères  les  Republiqnains  d’Hollande , lefquels  oublians 
icn.cmdcUp.fi  tout  Ce  ciu’ils  devoicnt  à la  France , excitez  ou  non  pat  vosMiniftres 
n.  4.  rrançois , comme  autrefois , ou  du  moins  par  leur  jnloulic  Ucrette,  qui 
"*■  O />“»•  cft  naturelle  au  Parti , ne  pouvoient  fouffrir  les  Conquêtes  du  Roi  dans 
IcsPaïs-Bas,  comme  s’il  eût  voulu  leur  difputer  le  commerce,  qui 
tcot  niépiii  dei  les  avoit  prodigieufement  enrichis  en  peu  de  tems.  Ils  difputoicnt 
autrement  au  Roi  les  droits  de  la  Reine  en  ces  pais  - lâ  depuis  la 
Iccio  contre  le  mort  dc  Philippe  IV.  fon  perc,  qui  l’avoit  comme  déshéritée,  en  l’y  fai- 
Roi.  ihatm.  renoncer  a des  conditions  qu’il  n’avoit  pas  gardées  le  premier.  Vô- 

tre Hiftorien  n’appelle  ces  droits  que  des  pr/texies  ou  des  prétentions , 

&il 
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& il  orner  les  railleries  que  les  Hollandois  faifoient  en  mîme  rems  de 
nos  revues  dans  leurs  Gazeres , qui  irtirdrenr  fi  Juftemenr  Sa  Majcfté. 
II  ne  parle  que  de  l’infolence  avec  laquelle  on  dtloir  <^ue  {''an- BtHnin- 
ghin  , qui  s appelloir/oyà/,  s’eroir  vanré  d’avoir  arreré  le  Soleil;  c’é- 
toirla  devifequele  Roi  avoir  prife.  Onartribuoiri  Van-Bcuninghen 
inSme  la  Médaille  qui  parur  ac  certe  raillerie  indifaere,  pour  aug- 
menrer  l’Hiftoirc  Mcrallique  de  fon  Païs.  Mais  il  s’en  juîlifia  par  une 
Ictrre  que  vôtre  Hiftorien  devoir  avoir  vûë  pour  ne  pas  nous  infiilter 
davantage,  témoignant  trop  y prendre  plaifir. 

Cette  négociation  n’eût  pourtant  pas  reuffi  encore,  fi,  ce  qui  vous 
regarde  de  plus  prés , le  traître  de  Marcilli  Huguenot  de  la  Rochelle, 
ne  fut  allé  foulevet  toute  l’Europe  contre  le  Roi,  particuliérement 
dans  le  Nord.  Il  ne  fetvit  pas  peu  à exciter  la  triple  Alliance  en  Hol- 
lande, en  Suède , & en  Angleterre  par  des  éxaggerations  outrées  du 
traitement  qu'on  vous  failoit  en  France,  vôtre  Hiftorien  i beau  infi- 
nuerque  c’étoitun  particulier  fins  complice , fans  ConfetUer 
Mr  de  Ruvigni  Député  Général  des  Eglifes  Reformées  fe  trouva  fort 
â propos  auprès  du  Roi  d’Angleterre , pour  reparer  ce  mal  par  un  té- 
moignage contraire.  Il  fait  defavouër  aufli  - tôt  ce  Député  par  vos 
Etllfes,  <pui  Ini  firent  reproche,  dit- il,  de  fa  complatfance.  Peut-il 
mieux  marquer  de  quel  côté  vous\ous  déclariez  tous  ; & quoi-qu’il 
continue  de  rapporter  les  fetvices  que  Mr  de  Ruvigni  rendit  en  tirant 
du  Roi  & du  Parlement  d’Angleterre  le  fccret  de  Marcilli , qui  n’alloit 
rien  moins  c^idepeindre  le  Roi  de  France  de  noires  costlenrs , qu’il  ap- 
pelle lui-mèmc  excejjîves,  comme  par  grâce.  Enfin  quoi-qu’il  attribue 
a trois  Ofliciets  donnez  pat  Mr  de  Turenne,  qui  n’étoit  pas  encore 
C.atholique , la  prife  adroite  de  Marcilli  en  Suifte , où-il  continuoit  les 
menées , il  ne  lailTe  pas  d’en  faire  vôtre  affaire , en  traduifant  ce  traître 
prefque  en  Héros  i vôtre  mode.  Car  loin  de  r-ndre  gloire  à Diest, 
comme  l’Ecriture  y exhorte  les  Criminels,  fur  tout  dans  des  interro- 
gations de  cette  confequencc,  il  fnt  toujours,  dit-il,  d’une  fi  grande  con- 
fiance , que  ni  l’adreffe  des  Juges , tii  les  rigueurs  de  la  quellien  ne  pu- 
rent jamais  lui  faire  rien  confijfer.  Il  Jiutint  jufquàla  fin  qu’il  n’îloit 
point  coupable.  Les  Minières  mêmes  , à qui  on  permit  de  le  vifiter  dans 
la  prifoH , tir  de  l’ajfiffer  a la  mort , ne  purent  rien  tirer  de  lui , ni  par 
lettre  exhortatiens  , ni  parleurs  remontrances.  Cf /«f,  dit-il  plus  bas, 
le  célébré  Dailld , qui  lui  rendit  ce  dernier  Office.  Mais  towwenerable 
qu’il  le  dépeigne  par  fis  cheveux  blancs , par  F dlegance  er  ta  foltditl 
de  fis  F.cr-.ts  tir  par  fa  pnere  Idifiante,  dont  nous  ne  tombons  pas  d’ac- 
cord; il  avoir  tropm.il  écrit  de  la  Confeffion  en  particulier.  Si  tous  vos 
principes  qui  ne  la  preferivent  abfohiment  qu’à  Dieu , y font  trop  con- 
traires, comme  à toute  l’Antiquité  Ecclefiaftique,  pour  faire  faire  une 
bonne Confdllon  à ce  Patient,  fut  tout  fans  l’elperancc  d’une  vraie 
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■ abfolution  que  vous  ne  donnez  point.  L’Evangile  nousâ  mienz  àprtc 

iMint,  ^ |g  Jonner  fous  cette  condition  d’une  vraïe  penitence,  qui  comptend 
l’aveu  public  de  ce  que  les”  Juges  ont  droit  a’exiger.  Vôtre  Hilloriea 
ne  lai  (Te  pas  de  louer  fon  courage  jufqu’à  la  fin  de  l’ézecution  de  Ibn 
LlcbaiduCri-  Aticc,  iju:  It  fit  rviier  vif.  Mais  il  avoir  eu  la  foiblcflê  de  le  prévenir 
""'"éîecuuôn*^  partie , en  le  coupant  honteufement  > ce  que  les  anciens  Pères 
iHitm.  condamnoient  comme  un  lâche  defefpoir , bien-loin  de  le  canonifer, 

comme  une  confiance  heroique.  Elle  vous  dtoit  refervée. 

Vôtre  Hifiotien  avoue  que  te  fupphce  de  Muralli  put  bien  empêcher 
le  progr/t  de  fim  entrepnfi- , mais  non  pas  détruire  les  imprejfions  ^m'ila- 
vo.e donn/es,  & qui  pouvoient  toujours  l’entretenir.  11  croidjKHir  cette 
raifon  que  la  Déclaration  du  mois  d’Août  fut  encore  à deflein  de  ga- 
gner les  Protefiants  contre  ceux  des  fept  Provinces-  unies  qu’on  vou- 
loit  ruiner.  Ceft  aulfipour  ce  fujet,  qu'outre  les  defenfes  qui  vous  a- 
voientétc  faites  de  palier  chez  les  Etrangers, comme  vous  en  aviez  me- 
nacé, elle  rappelloit  en  France  tous  les  OlHciers , les  foldats  & les 
matchands,  qui  s’écoient  établis  parmi  eux.  Le  Prince  de  Tarente  que 
la  DuchcITe  de  la  Tremoiiille  fa  merc  y avoit  envoié  long-tems  avant 
fa  mort, pour  le  retenir  dans  vôtre  Religion,  y avoit  pris  une  refolu- 
tion  toute  contraire.  Il  y quitta  de  bon  cœur  à cette  occafion  les  em- 
plois confiderables  qu’on  lui  avoit'donnez.  Il  n’cft  pourtant  pas  vrai> 
qu'il  le  fit  Catholique  fi-tôt  après,  que  le  dit  vôtre  Hifiotien,  qui  ne 
Içait  pas  lï  bien  que  nous  les  Converfions  qui  ont  luivi , dont  nous  a- 
vons  été  témoins.  Nous  avons  déjà  parlé  du  défintereflement  de  celle 
de  ce  Prince,  en  le  joignant  avec  Mr  de  la  Tremoiiille  fon  perc  dés  l’an 
iéi8.  & iSiÿ.ôi  en  voici  une  preuve  dans  fa  fottie  d'Hollande.  Ce 
qui  retarda  fa  proff llîon  de  foi  publique  en  France  fut  jufiement  ce 
qu’on  croioit  la  devoir  avancer.  Un  mot  obligeant  du  Roi  â tres-bon, 
ne  intention  fut  ce  fujet  la  fit  reculer  de  plus  d’un  an.  Il  fe  retira  i 
Thoats , où  il  ne  lailTa  pas  de  fe  confirmer  par  toute  forte  d’infini- 
ûions  dans  fa  bonne  refolution',  & lors-qu’on  y penfoit  le  moins , fans 
en  communiquer  rien  à la  C our,  il  .alla  â Angers  faire  fa  reunion  entre 
les  mains  du  vénérable  Evêque  de  cette  ville  qu’il  eftimoit  beaucoup. 
11  y fit  une  retraite  dans  le  College  de  l’Oratoire , & enfuite  dans  S. 
Magloire  de  Paris , avec  Mcificuts  fes  Enfans , qu’il  avoit  reunis  avec 
lui  fans  autre  ceremonie,  lis  fe  préparèrent  aux  Sacremens  d’une  ma- 
niéré Cl  édifiante , qu’elle  charmeroit  tous  les  gens  de  bien , s’il  nous 
étoit  permis  d’en  aire  les  particularitez.  La  vertu  folide  de  ces  Sei- 
gneurs en  eft  une  preuve  confiante. 

Nous  joignons  ici  volontiers  la  conveifion  de  Mr  de  Turenne, 
Turemic.  oppo-  commc  Ic  vcut  vortc  Hltonen , qui  peut  avoir  railon  dans  une  parue 
fitiondcicifiJi  Je çe qu’il  dit  touchant  l’oppofition  ciu’y  apportèrent  les  femmes  qui 
. lui  croient  les  plus  proches,  tant  quelles  vcçmcm.  Çc  n’eftpasd’aq- 
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(outd'hui  que  ce  Séxci  gâté  les  hommes  en  plulieurs  maniérés.  Mais ^ 

nous  lui  en  pouvons  aprendte  quelques  circonIVances  qu'il  lémble  ^ 
ignorer,  enct 'autres  la  r^'on  pourquoi  on  ne  reuflit  pas  dans  Udeffetn 
qu  éivotem ctt  D.-mts  fltmcs  d'urdenr,  comme  il  parle, po«r  vitre  Re~ 
bgUn}  qui  /toit  de  coufamrau  mtuift/re  le  jeune  fils  de  Madame  de 
Useras.  Ce  n’ccoic  pas,  comme  il  a au,  celui  qui  eft  devenu  le  Comte  de 
Fevershamen  Angleterre,  ni  Mcdieurs  les  Maréchaux  de  Duras  & de' 

Lorgcs  i mais  le  Comte  de-Rofan  qui  avoit  tres-bien  étudie  & qui 

mourut  allez  jeune.  On  aoid  encore  que  ce  qui  empêcha  l'éxecution 

de  ce  defscin,fut  une  mcprile  de  la  Ducheflè  de  la  Tremoiiille  fa  tante,  ceqni  ütaTor.' 

qu'on  appelloit/<<  Papefie  du  Parti.  Elle  déclara  trop-tôt  ce  dcflêin  à 

une  Dame,  quelle  croioit  de  la  Religion  dans  l'oblcurité , voulant  lui  3“p[,n*,îî“jV“ 

en  faire  conhdence.  Elle  attribuoit  dans  cotre  entretien  la  profpertté  ^''quisac  Du. 

delà  Religion  Catholique  à la  promotion  des  perfonnes  dequalird  à l’£- 

pi^copat.  3e  m'en  rapporte.  Mais  raifonnant  enluitc  en  poli  tique,  fui  vant 

d autres  exemples  que  nous  avons  vus , elle  ajoura  que  poser  relever  le 

Paru  lie  fin  penchant , elle  avait  r/filu  d'élever  fin  neveu  de  Duras  ast 

Minifi/re.  Ce  furent  l'es  termes.  Et  comme  elle  en  demandoit  l'avis  à 

cette  Dame  Catholique , elle  fiit  bien  étonnée  de  la  reconnoître  par  le 

peu  d’intérêt  qu’elle  témoigna  d’y  prendre.  Cene  Dame  croit  de  la 

Maifon  de  la  Roche-faton , elle  avoit  epoiilé  Mr  de  Mérat  d'auprès  de 

fionneval  en  Beaull'e , qui  avoit  une  autre  terre  nommée  le  Coudrai  en 

Poitou  où  elle  revenoit  louvent  : & ce  fut  l’occalïon  d’y  venir  fa. 

luer  Madame  de  la  Ttemoiiillc , à qui  elle  n’avoit  pas  promis  le  lêact. 

Ainlî  le  projet  éventé  dans  un  tems  qu’on  n’avoit  pas  envie  de  vous  re- 
lever, le  put  bien  faire  ?chouër.  Je  l’apris  dans  ce  tems-la  du  célébré 
Prédicatcut  du  Roi  le  Pore  Mafearon,  qui  eft  maintenant  Evêque  d’A- 
gen . Il  me  dit  aulTi  quelques  circonllanccs  fuiv antes  an  fujet  de  la  con- 
verfion  de  Mr  de  Tureniie  fterc  de  cette  DuchelTei  fansparler  delà 
tellllance  de  la  Maréchale  fa  femme,  fille  unique  du  Duc  de  la  Force,  rongatirtST- 
ni  des  motifs  inteirdlcz  que  le  Cardinal  Mazarin  & le  Roi  même  lui  deMtde 
avoient  propolcz  de  tems-cn-tems  pour  fon  bien.  Il  allaà  l Archevê- 
ché  achever  faccunionunjuiirqu’onypcnfoit  le  moins  du  matin  en-  s"' '•> 
tre  les  mains  de  Mr  de  Péttfixe,  lans  en  avoir  parlé  à perfonne.  Le  folcnt.xiiJ». 
Comte  de  Briennc , qui  étoit  alors  nôtre  Confrère  dans  l’Oratoire , s’y 
étant  trouvé  par  occafion,  nous  en  rticonta  les  circonftances  a fon  rc- 
tour.  Mais  comme  vôtre  Hiftorien  n’y  uouvepas  les  motifs  d’intérêts 
qui  vous  frappent  davantage , il  ajoute  qu’a»  ignore  parfaitement,  quel- 
les en  furent  les  véritables  raifins.  Nous  pouvons  pourtant  lui  apren- 
dre encore,  ce  que  ce  Seigneur  en  dit  lui-même  quelque-tcmsaptésà  vraii moiifi  Je 
des  Minifttes , qui  l’étoient  venus  voir  par  civilité.  11  leur  montta  les  « ‘ p°rn"fpj“el'' 
livres  de  Gtenarlc  liir  fa  table,  & leur  avoiia  qu’aprés  la  grâce  de  Dieu,  '•'J'*" 
fans  parler  des  Controverfes  que  l’on  fuppolé  loû/ours , ne»  n'avoû  f 
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t J.  lUt,  ctHtrihu/ 4 ft  Converfion,  <jhc  ces  Livres  de  Morale , delîjsiels,  il 

ajoûtit , sjHe  vosts  ss'ave^rsesi  d'ajiprechassr  farmt  vosss.  Nous  f’aprîmes 
aulll  le  même  jour  de  Mr  d’Agen,  qui  étoit  prefenc  à cet  entretien , à 
l'occaiion  de  ces  admirables  fermons,  qu’d  pi  échoit  alors  devant  le 
Roi, dont  Mc  de  Turenne  lui  demandoit  tres-fouvent  des  copies..  Il 
vient  de  me  confirmer  toutes  ces  circonftances  par  une  rep onlê  i ma 
demande, que  je  g.irdeen  Original.il  faut  que  les  Minières  ne  fe  foienc 
pas  vantez  de  ce  difeours , ou  qii’on  le  difiimule  parmi  vous. 

IX.  Le  Marquis  de  Châtelet  d’une  ancienne  Maifon  de  Bretagne,  1 

qu“"je‘*oîi«let  *1“'  attribua  vers  ce  tems-la  le  Livre  intitulé  la  Po  ’stujHe  de  France, 
djm  fon  Un.  * eût  mieux  fait  de  dilTimuler  ce  qu’il  en  favoit  j du  moins  ne  devoit-il 
dédier  au  Roi  (ans  fon  agrément , comme  on  l’avoit  déjà  ordon- 
teo.s'fl,4.f.>st.  né  en  général  à l’occafion  de  vos  Auteurs.  lied  vrai  qu'on  punit  celuL 
la  plus  rigoureufement  que  les  autres,  en  l’envoïant  à la  Badille,  pour 
avoir  révélé  trop  de  fccrets  de  l’Etat.  Mais  je  ne  crois  j>as  qu’il  y ftille 
comprendre , ce  qu’il  dit  dans  un  Chapitre  entier  fut  votre  fujet.  Au(^ 
Q^i'ii  n>  fjot  n’etoit-ce  point  un  fecret , que  de  vous  reptcfentet,  comme  il  faifoit. 
dic  le  pouilit  flems  de  reffentimens  poser  la  perte  de  vos  places  de  Jurete  , tott;ottrs  asti. 

Kf  f*”  révolté , de  cottfujiott  (È"  d'attarchie , toss  jours  prêts  à 

nUem,  O- Lin.  vous  pr/valoir  de  l'occajiosi  pour  vous  rétablir,  ennerttis  delà  profperitf 
pUtshi.aeFr.  ^ ohjlocles  pcT^etuels  à (es  dejfeitss.  La  trahifon  de  Marcilli 

venoitdele  faire  connoîtte  ; & il  en  donnoit  d’autres  exemples , qui 
culTênt  éclaté,  (1  les  dernières  guerres  Civiles  eultènt  duré  davantage. 
Il  n’en  paroiflbit  que  trop  bien  informé.  Il  ne  devina  pas  mal  aufil  que 
Sel  riti  rut  1»  Princes  Prote(lants,fur  lefquels  vous  comptiez,  ne  fe  mettroient  pas 
ÇîînMlVr'ôecr-  peine  de  vôtre  Religion,  fi  le  Roi  ufoit  Se  fon  droit  à révoquer 

lam  prcndf..iciu  l’Edit  dc  N.intcs  pout  le  bien  de  l’Etat , comme  il  n’avoir  été  accordé 
de VEdi'l'*"”””  <iecie  vûë  du  bien  de  l’Etat.  Il  ne  vouloir  pas , qu’on  fe  défit 

/iidiM.  ’ « de  vous  par  la  meme  voïe , qu’on  s’étoit  défait  des  Maures  en  les  chaf- 

» fane  d’Elpagnc,  il  la  rrouvoit  trop  inhumaine  & trop  préjudiciable  d 
Mortmqu'il  » l’Etat.  Il  propolôit  quatorze  autres  moicnSjdont  l’un  croit  au  contraire 
enclume . & „ jjç  ^5  comprendre  dans  la  defenfe  generale  faite  à tous  les  fuiets  de 
buiTuit.  » lortic  du  Roiaumc  (ans  conge.  La  plupart  dc  (es  autres  moiens  a- 
/Mem.  voient  été  déjà  propoféz,  & on  ne  fe  prelfa  pas  dc  les  fuivre.  On  n’ap- 

prouva pas  les  autres,  comme  on  ne  lui  avoir  donné  la  charge  d’aucun, 
ainfi  qu’jl  parut  par  la  rccompcnfe  qu’il  en  reçut.  Ces  avis  précipitez 
Peu  de  proKt  dei  ne  font  fouvcnt  que  reader  l’cxecurion,  & des  fecrets  évenrezont 
inoinsdc  force.  Il  eft  encore  moins  vrai-fenibl.ible,  que  le  ClcTgé  y 
(bit  entre,  vû  le  peu  de  rapport  qu’il  avoir  avec  l’Auteur,  quoi-que  vô- 
tre Iliftorien  nous  aceufe  d’avoit  fait  entrer  phifieuts  de  ces  expédients 
dans  la  Déclaration  du  mois  d’Août.  Il  ne  fe  (buvient  plus,  qu’d  l’a- 
voit  regardée  un  peu  auparavant , comme  favorable  i vôtre  Parti , 8e 
nous  ne  voïons  pas , que  le  Clergé , qui  ne  tenait  pas  alors  d’Aflênu 


Digitized  by  Google 


Jôus  Louis  U Crand.  éj} 

blécj  eût  beaucoup  cventrée  dans  ces  Conf.ils  d’Etat.  Une  '.aifle  pas  QçKiie|»ti  ic 
d’inferer  les  Ddclarations.oui  regardent  la  Religion, dans  fesMcmoircs, 
ce  que  vôtre  Hiftotien  ne  doit  pas  toujours  regarder  comme  une  preu-  re». 
ve  qu’il  y eût  part.  Enfin  l’objedhon  que  l’Auteur  de  la  Politique  te-  OntTtBta.thJ, 
gardoit  avec  raifon  comme  nne  L-agateUe , n’étoit  honorable  ni  au  Cler- 
gé, ni  à vôtre  Parti.  Vous  l’avez  pourtant  répétée  plufieucs  fois  avec  objcaion.quik 
vôtre  Hiftotien,  pour  empêcher  vôtre  ruine  entière,  de-peur,  difiez  “fôé'ju'^pSlîti* 
vous , <jue  les  Ecclejîajhejsus  fuJfeM  moins  exciteS^  i /tstdter  (fr  à biess  Hugucnoi.  Sa- 
vivre,  ndUnt  p/Nrcerd>j»///r».  Nous  demeurons  d’accoid,  que  vous 
y avezfervi , à peu  prés  comme  les  Philiftins  au -milieu  d’Iiraël  pour  le.  aUtm. 

Ion  épreuve  & pour  fa  cotreéhon.  Mais  quand  on  eût  vu  qu’ils  l’a. 
voient  réduit  i une  honteufe  captivité , peu-à-peu  on  s’en  défit , com- 
me on  brûle  les  verges  après  le  châtiment  ou  la  correélion. 

L’année  fuivante  1670.  fe  tint  l’Aflcmblée  du  Clergé , oû  je  trou-  ixi. 
ve  véritablement  deux  ou  trois  chofes  qui  vous  regardent.  La  pro-  etijaSed  urei' 
miere,  dans  la  Harangue  de  Mr  l’Evêque  d’Ufez,  qui  ne  fit  que  con-  pour ïtctergi . 
firmer  ce  qu’il  avoir  avancé  cinq  ans  auparavant,  touchant  fa  répu-  apÉMdèw'.  ° 
gnance  des  Catholiques  â cette  funefte  liberté  de  confciencc,  dont 
nous  avons  patlé,  & qu’il  appelle  encore  horrible  hbenmaoe.bicn-  r*. 

loin  qu'on  refit  jamais  demandée.  Il  revendiquoit  même  jimement  à *-i-  ss  o-faiv. 
l’Eglife  vos  enfans , par  le  principe  que  nous  avons  établi  ailleurs  de 
fon  unique  barême  qu’ils  avoienc  reçu.  Mr  le  Coadjuteur  de  Reims  ceiie  d*Mtie 
fit  une  autre  Harangue , qui  eft  une  des  plus  éloquentes  pièces  qu’on  R”ini''.*pour  Ut 
ait  vûcs,  pour  demander  la  liberté  de  celebrer  dc-s  Conciles  Pro  vin-  ConcileiPtovin. 
ciaux.  Il  n’oublia  jp.is  d’alleguer  comme  un  argument  tccs-puidànt, 
qu’on  vous  accotcToit  bien  celles  de  vos  Synodes , qu’il  n'appelloit 
néanmoins  tres-juftement  que  des  Conventicules.  En  effet , on  penfa  Preuve  ùiie  i 
même  cette  année  à vous  accorder  le  Synode  National  que  vous  ap- 
prehendiez  vous-même,  parce  qu’on  eût  iouhaitté  que  vos  Miniftrc's  lem.  Mid.ia. 
y euftent  facilité  la  réunion , qu’on  vous  propofi  avec  plus  de  charité 
que  jamais.  Nos  Prélats  ne  rougilTênt  point  de  ces  charitables  recher-  prnj«  d'un  sa- 
ches , qui  les  approchent  eux-mêmes  de  l’éxemple  du  bon  Pafteur , qui 
cherche  la  brebi  ég.iréc.  Les  Saints  Porcs  l’ont  imité  les  premiers , en  eëhiùtpJt*ie”t’ 
rappellant  de  tout  leur  pouvoir  les  Schifmatiques  Sc  les  Hérétiques  de 
leur-  tems  dans  la  bergerie  de  l’Eglifc.  Mais  vos  Miniftres  n'etoienc  ‘ 
pas  afll'z  unis  les  premiers  entr’eux,  pour  concourir  à une  fi  bonne 
Œuvre-,  & quand  ils  l’cuffenc  été,  vôtre  Hiftorion  qui  eft  de  leur 
nombre , nous  aprend  une  étrange  difpofition  de  tout  le  Parti , qui 
vous  fit  refufer  la  pctmiffion  do  cette  AfTcmblée  Nationale.  Le  Con-  Einngcdiipai;- 
feil  reconnut,  dit-il,  ^ne  les  Réformez,  ne  dépendaient  pas  ajfex,  de  leurs  '‘“j  j * 
Afimfires , pour  les  fuivre  dans  un  accommodement , quand  même  tous  Mimlicc,!  "*** 
les  Atmiflres  enfmble  J auraient  Confenti  j que  leur  Difeipline  accor- 
dant  au  Canjîjioire  le  droit  d'appeder  un  Aiimfire  .avec  l’avis  du  Peu- 
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■ ’fi g‘‘g"‘  <*",  ourà’I.Ki  tout  ce  tju’il  j avait  de  gens  dans  l» 
AitM-.ftere , on  en  verrait  autant  de  nouveaux  demain.  files  Rd- 
formex , poui  fuit-  il , manquaient  de  gens  de  lettres , pour  les  mettre  en  /<* 
place  des  Atinifieei  fisfpeSis , ils  ne  manqueraient  jamais  de  gens  accost- 
tumex,  à hre  l Ecriture  famte , infiruiti  dans  ta  Controverfe,  (p- afieT^ 
hardis  pour  prêcher i qu'ils  feraient  monter  en  chaire  sits  Bourgeois  cr 
des  Art! fans , comme  ils  avaient  fait  au  commencement  de  leurRefar- 
tuaticn  i ($■  qu'en  un  mot  ils  ne  manqueroient  ïamais  de  Prédicateurs, 
pendant  qu'il  y aurait  parmi  eux  un  homme  qui  Jfauroit  parler.  Que 
. de  chofes  il  y auroic  i dire  fut  une  auffi  étrange  Difcipline  que  celle-là  l 
Combien  elle  cft  contraire  à celle  de  Jefus-Chrift , & dfes  Apôtres, 
qui  ne  recommandoient  rien  Ci  fortement,  que  d’/couter  les  vrais  Paf- 
teurs  comme Jefus-Chrifi  même  drfonPere,  d'obéir  aux  Conducteurs, 

. comme  à ceux  qui  répondent  de  nos  âmes  ; d’attendre  la  miffion  qu'ils 
fie  donnaient  les  uns  aux  autres , (p-  non  pas  le  Peuple  qui  ne  peut  que 
former  un  gouvernement  anarchique  (pr  féditieux.  Toutes  les  hypo- 
thefes  de  vôtre  Hiftorien  font  pourtant  polllblcs  pour  ceux  qui  ont  re- 
noncé aux  promeifes  de  Jefus-Chrift  touchant  la  duree  deîbnEglife, 
jufqu  a ce  qu’il  revienne  j&  ils  peuvent  recommencer  autant  de  fois 
qu’il  leur  plaira,  comme  ce  Miniitre  avoue  qu’ils  ont  commencé  la  pre- 
mière fois.  Quelle  indignité  pour  un  Miniftre  d’être  obligé  de  re- 
porter & d’approuver  un  lî  grand  renverfement  d’ordre  & de  dilci- 
pline  ! 

Vous  en  eûtes  au  moins  la  peur  dans  l'Eglife  de  Paris,  comme  il  par- 
le , où  pendant  le  cours  de  ces  propofitions  d’accommodement,  il  re- 
grete  la  perte  de  vos  vieux  Pafieurs , qui  avaient  mérité,  dit-il , par 
leurs  écrits  (p-  par  leur  bonne  conduite , que  leur  nom  demeurât  i ja- 
mais gravé  dans  le  coeur  de  leur  troupeau.  L’un  d’eux  étoit  le  fimcux 
Moriis , dont  il  nous  a fait  aflèz  connoître  la  conduite  par  avance,  pour 
Juger  s’il  meritoit  en  cifet  ces  loiianges , & pour  douter  au  moins  des 
autres.  Mais  on  loue  à bon  marché  parmi  ces  Meilleurs , & en  void 
encore  un  autre  exemple.  Il  dit  que  l'on  peu  fa  plus  d'une  fois  à déta- 
cher du-Bofi  de  Caen  i mats  qu’outre  feppofitton  de  fou  troupeau,  le 
Roi  foliieité  par  l'Archevêque  de  Paru,  y témoignoit  de  la  répugnan- 
ce, , fous  prétexté  que  c'étoit  afiez.  au  Clergé  d'avoir  Claude  à combat- 
tre à Pans.  Voilà  de  vos  bravades.  Premièrement  quant  à du-Bofe, 
Mr  de  Perefïxe , qui  étoit  encore  Archevêque  de  Paris , pouvoir  avoir 
appris  de  Meftleurs  du  Hamel , qui  demetiroient  dans  fon  Palais , ce 
que  nous  avons  avancé  plus  haut  de  fa  foiblefle,  tju’ils  avoient  connue 
iiir  les  lieqx , comme  ils  me  l’ont  témoigné.  On  ctoit  bien  éloigné  de 
l’apprehender , comme  vous  le  luppolcz  id.  Et  tenant  à ce  qu’on  ajou- 
te, que  Mr  de  Ruvigni  avoir  allure  le  Roi , qu  il  ne  fortiroit  jamais 
def  bornes  de  fon  devoir,  c’étoit  beaucoup  rifquer,  après  ce  qui  lui 
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«voit  déjà  attiré  l’cxil  de  Chaallons,  Sc  ce  qui  lui  arriva  encore  cette  ,,,, 
inîme  année  pendant  le  Synode  de  Charenton,  où  il  ne  pût  faite  deux  nu  (‘tif'o-  ' 
fermons  fans  s’aniret  de  nouvelles  affaires,  au  (tiiet  des  accommode-  /*«• 
mens , qu’il  décria , & même  avec  injure  contre  TEglife , qu’il  appella 
U Rtitgion  de  Beltal.  Mais  on  jugea  plus  i propos  de  le  méprifer , Si  de 
le  renvoïcr  chez  lui  avec  d’autres  Députez , qui  fe  mcloient  fans  per- 
millîon  de  dreflin-  des  Requêtes  â contre-tems. 

A l’égard  du  Minière  Claude,  avec  quel  front  peut-on  nous  l’op-  Aune  injuft* 
pofet  au  milieu  des  triomphes  que  temportoit  l’Eglife  contre  lui,  pat  ÛE^nn^iraii 
les  favans  Livres  de  la  Perpétuité,  qui  furent  dédiez  cette  annéc-lâ  /f 
même  au  Pape,  avec  l’approbation  d’un  grand  nombre  de  Prélats.  t'ISe 
Nous  en  avons  aflèz  parle  par  avance,  pour  répondre  i ce  que  vôtre  o-Affû' 
Hilloricn  en  difoit  mal-à-propos.  Voici  feulement  un  nouveau  té- 
moignage qui  nous  clf  furvenu , d’un  Auteur  qui  ne  vous  doit  pas  être 
fufpect,  puilqu'il  eft  de  vôtre  Religion  ; ce  que  nous  préferons  d’or- 
dinairc,quand  nous  y trouvons  un  peu  de  bonne  foi, comme  dans  celui- 
ci.  C’eftle  célébré  Mr  dii-Mont  dans  les  volages  de  Turquie.  Après  y 
avoir  examiné  les  petites  diverfî^gp  des  Grecs  d’avec  nous,  il  defigne 
ainfi  vos  Miniftres  dans  la  conteftation  ptéfente  : Des  Doütstrs  fi  illuf- 
tres , dit-il , ont  avancé tjue  les  Grecs  ne  reçoivent  point  la  Tranjnhfian- 
tiation , tjue  je  me  fais  une  peine  de  vous  dire  le  contraire.  Cependant 
il  le  faut  bien , puifijue  cefl  la  venté.  Apparemment  iju  ils  ont  eu  de  it  i». 
mauvais  Mémoires,  ou  ^u'on  leur  a voulu  parler  de  ijuel^ue  Seéle 
qui  n'eft  pas  connu;  en  ces  quartiers  ici.  Car  je  puis  vous  affurer,  que 
les  Grecs  de  Conflantiuople  (jr  de  Smjme , la  croient  purement  (y  fim- 
plement  comme  les  Latms.  Et  s’ils  ne  fe  mettent  pas  à genoux  lors  de 
l' élévation  de  l'Hoftie,  c’efl  que  leur  façon  d'adorer  n’ejt  pas  telle.  Ils 
Je  tiennent  fur  leurs  pieds , en  inclinant  feulement,  beaucoup  le  corps , 
fe  frapant  la  poitrine;  (fr  prétendent  autant  faire  par  là , que  nous  eu 
nous  profiernant.  Amfi  il  eu  faut  revenir^  à l'intention,  la  poflure  n'y 
fait  rien.  Nous  avoiions  nous-mêmes,  que  le  proftetnemcnc  n’a. été 
inttoduit  parmi  nous  avec  plufîetirs  autres  marques  d’un  plus  profond 
refpeéf,que  depuis  que  nous  nous  fommes  crus  obligez  de  repater 
vos  blafphcmes  & vos  irrévérences  Icandaleufes  contre  cet  adorable 
Mylfere  ; comme  l'Eglife  ancienne  a toujours  augmenté  Ton  culte  pour 
les  autres  Myftetes , a mefure  qu’ils  étoient  outragez  par  les  Hercfics 
de  chaque  tems.  Les  Grecs  ont  eu  le  bonheur  de  n’être  point  affligez 
de  la  vôtre.  Car  félon  la  même  relation,  ils  comptent  pour  rien  l’cn-  dit*** 

tteprife  de  Cyrille  Lucar,  duquel  le  même  Auteur  aprit  fut  les  lieux  de  cyiiiie  lu- 
une  partie  des  intrigues  ambitieufes , & fa  fin  aulTi  malneurcufe  que  fa 
vie.  Il  confirme  auffl  la  plufpart  des  autres  conformitez  entre  les  rti*  erfin- 
Gréa  & nous , que  vos  Minifhes  ont  voulu  difputcr.  Ils  n’étoient  pas 
d'humeur  à les  emprunter  de  nous,  depuis  que  les  froideurs  font  furve- 
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nues  entre  les  deux  Lglifes  environ  le  IX.  fiécle , avec  tant  d’antres  enw 
pèchemens  pour  une  communication  plus  étroite.  Ce  font  depuis  au- 
tant de  nouvelles  preuves  de  la  perpétuité  des  mêmes  créances  dans 
l’une  & l’autre  Eglife  -,  quoi-que  le  Minillre  Claude  en  ait  voulu  dire 
avec  fes  Collcçues  contre  nos  Auteurs.  Il  fut  encore  aflèz  en  peine  de 
répondre  au  Livre  du  Pere  Noüet  fur  le  premier  fujet  de  l’Eucariftie, 
dont  il  a plû  â votre  Hiftoricn  de  ne  point  parler. 

Nous  aprenons  d’ailleurs , que  Mr  Claude  montroit  aflèz  de  foi- 
blcflè  parmi  fes  Collègues , fur  tout  en  comp.vaifon  du  jeune  Miniftre 
Allix,qui  fût  enfin  élu  cette  annéc-liroêmetfiyo.  avecMen.ard  auflî 
jeune  que  lui,  par  le  crédit  de  Mr  l'Avocat  Gaillard  en  Cour.  Mais 
on  fçait , que  le  premier  particulièrement  fiit  toujours  oppofe  de  fen- 
ttmens  i Mr  Claude  en  des  points  tres-imporrans,  jufqu  a leur  fépa- 
ration  d'Angleterre,  où  ils  ne  purent  convenir  de  Communion.  Vôtre 
Hiftorienn’a  pas  fujet  défaire  valoir  le  bénéfice  qu’Allix  y reçut  de 
l’Evcqtie  de  Salifburi,puis-qu’il  lui  fallut  fubir  une  nouvelle  impo- 
fition  de  mains , que  nous  appellerions  xne  r/,rdm»tion , fi  la  pre- 
mière étoit  bonne,  comme  on  y:  reconnoît  les  nôtres  : le  Minifttc 
Claude  ne  pût  fe  téfoudre  â s’y  foimiettie,  & pafla  en  Hollande.  11  y 
avoir  eu  encore  plus  d’oppofition  entre  ces  Minifltes  & le  nommé 
DalUmMgMe , qui  vouloir  le  faire  transférer  de  Cefane  en  Brie  à Cha- 
renton.  Mais  n’en  aiant  pû  venir  à bout  par  fon  crédit  en  Cour , il  ob- 
tint au  moins  la  charge  de  Commiflaire  de  l’Ifle  de  France  pour  le 
Synode  convoqué  au  même  lieu.  C’eft  ce  qui  pafla  pour  fort  extra- 
ordinaire dans  un  Miniftre , & caufa  une  infinité  de  divifions  dans 
vos  Synodes , & de  grandes  irrefolutions  pour  les  Religions  dans  ce 
Miniftre  qui  y fut  depofé.  Vôtre  Hiftorien,  qui  le  meprife  fort  pour  ces 
changemens,  n’a  pu  le  relever  que  par  une  plus  gr.inde  Icgcreté  & pat 
Urepentattee  publiijue  fart  humiliante  ijM’il fit  depuis  en  Angleterre. 

Il  n’y  eut  pas  moins  de  tSflèrends  dans  vos  Synodes  de  Saintonge  & 
d’Anjou, particuliérement  au  fujet  d’un  petit  Livre,  que  vous  .attribuiez 
au  Miniftre  d’Huiflèau , Si  que  vous  accuficz  avec  le  célébré  le  Févre 
Profefleur  de  Saumur,  de  n’avoir  pas  beaucoup  de  Religion  ; Si  cepen- 
dant d’en  enlcigner  aflèz , pour  pouvoir  être  Ept/copal  en  Angleterre, 
Prejbjterien  en  Ecojfe,  Catholique  en  Irlande,  <*r  rien  de  tout  cela,  fi  vaut 
le  Voulez, , comme  on  en  a foiipçonné  depuis  un  Prince,  qui  s’eft  empa- 
ré de  CCS  Païs-lâ.  Q^i-qu’il  en  loir,  ce  n’eft  pas  â nous  de  répondre 
des  qualitcz,  que  nous  fuppofions  dans  vos  Miniftrcs  & dans  vos  Pro- 
feflèurs. 

M.11S  toutes  CCS  divifions  entre  vos  Peuples  & vos  Miniftres  ne  dil- 
pofoient  guercs  les  elprits  à une  bonne  reunion,  à laquelle  néanmoins 
en  fongeoit  toujours  fort  ferieufement  parmi  noqs.  Outre  les  Miniftres 
Convertis  qu’on  y emploïoit , & qui  ont  été  nommez  en  diveriès  ren- 
contres. 
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contres, le  Sieur  Sorel,  que  vôtre  Hiftonen  ne  nomme  point,travailloit  *»»*«  4m  rrin. 
aâucllemcnt  à fon  excellcmLiytc.intitulc  UTe'mmKOgt  des  PmeflMS, 
qui  parut  l’année  Il  y «Icmontroit  par  vos  (Husliabiles  Auteurs,  i.’j.f.ui.ty 
que  Vf  MX  foftvitz.  toux  veux  rMfracher  faxtx  iMxenjfxrvtx  canfcitixcex , de 
quoi  Ux  ExttixeJ^voas  faifoient  un  grand  ferupufe.  Nous  nous  foinmes 
fervis  utilement  de  ce  témoignage  dans  l'examen  de  vôtre  Coofeillon  f"- 
de  foi.  C’etoit  répondre  direâcment  â vex  Mmijhrx  iKlereffcT^,  qui 
avoient  change  ce  langage  des  premiers  par  Politique, comme  l’a  avoué  oppofition  dcf  ' 
depuis  un  d’entr’eux.  Mt  Bofliict  alors  Evêque  de  Condom , & Pré-  minz  & d«i  i*. 
cepteur  de  Monfeignetir  le  Dauphin , plus  connu  delôrmais  fous  le 
nom  de  Mr  de  Meaux,  avoit  approuvé  ce  premier  Livre,  & travailloit  concourt  de  m'i 
delbncôté  â fan  Exfajition  de  la  Fat  CatLali^xte , qui  parut  la  même  ®pflu«4Iat4«- 
année  avec  l’apptobarion  de  pluficurs  Prélats.  Cétoit  pour  aplanir  les  j>“7"  r ré.  cr 
Controverfes,en  ne  faifa.nt  dire  aux  Catholiques  précifément , que  ce  [•" <•Ttmtii.au 
qu'ils  difent,  contre  les  malignes  impe  dures  de  vos  autres  Minidres.  ofitio» 

Non  feulement  cette  voie  avoit  été  tentée  par  d’autres  favans  Prélats  contrc’'^î  Im*" 
& Miflionnaires , dont  nous  avons  parlé  } mais  elle  lut  applaudie  gé- 
neralement  dans  Mr  de  Meaux  tant  en  France  que  dans  les  aiuies  Pars  y.  li.Jtjjiu. 
Catholiques , à mefure  qu’elle  s’y  répandit  les  années  fuivantes , & en- 
fin jufque  dans  Rome,  qui  en  ed  le  centre , d’où  le  Pape  & les  Cardi- 
naux écrivirent  d’obligeantes  lettres  de  congtanilation. 

Il  faut  que  vôtre  Hidoricn  n’ait  rien  vu  de  ce  Livre,ni  des  approba-  ignonDcoA. 
tion$,pour  en  parler  comme  il  fait } ou  qu’agi fiant  dans  l’elpritde 
Minidre,  il  vueille  continuer  Inirs  déguifemeru  & leur  calomnies  pour  r» 

parer  les  coups  que  cet  excellent  ouvrage  leur  aportex.  U feint  pour 
cela  malicieulement  qu’aprés  quatre  ans  de  travail,  l’Auteur  fut  obligé  fir  f‘.v. 
de  fupprimer  la  ptem-ere  édition  de  fon  livre , de-peur  de  ne  pouvoir 
pas  le  garentir  de  quelque  cenfure;  & qu’il  travailla  encore  un  an  ê 
corriger  les  pafiages  , qui  ne  plaifoienr  pas  ù tout  le  monde.  Pour  en 
_ parler  de  la  lorte  fl  faut  bien  mêconnoître  & la  facilité  de  l’Auteur , 6c 
la  qualité  de  l’ouvrage  d’environ  neuf  ou  dix  feuilles  feulement , avec 
tres-peu  de  pafiages  a changer.  Il  faut  encore  une  plus  grande  ignoran-  * “'t«  ignoraii- 
ce  dans  nos  affaires,  pour  alléguer,  comme  il  fait,  le  deftaut  d’app:  oba-  “«ucl  ap'f®'-' 
tion  de  perfonnes,  qui  n’ont  nul  car.iûére  pout  cela , afin  de  décrédi-  ai<Um. 
ter  le  Livre.  N’étoit-ce  pas  afièz  qu’on  eût  celles  des  perfouaes  les  plus 
aualifiées  de  l’Eglife,  qu’il  lâche  enfuite  de  décrier  par  un  autre  en- 
droit avec  encore  plus  de  malice  ; & enfin  il  ofe  foiitenii  avec  une  té- 
mérité extrême,  qu’il  n’y  avoir  rien  dans  le  Bref  du  Pape,  dont  on  put  ttCuicciicda 
conclure , qu’il  approuvoit  le  Livre.  Il  faut , dis-je  encore  une  fois, 
qu’il  ne  l’ait  pas  vu,  non  plus  que  tant  d’aurres  chofes  qu’il  avance  anffi 
hardiment  fans  les  favoir.  Qi^  veulent  donc  dire  ces  paroles  fi  pté- 
cifes  du  Bref?  Vêxre  Livre  de  l'ExpeJitien  de  U Fai  Cathehqne , dit 
le  Pape , qui  naus  4 M frefexttf,  caxitient  une  Dalhine,  & efi  campafi 
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• . ■ ■ AVic  Mue  méthode  0 hmc  fag'  jfe , que  le  rendent  propre  à infimire  nettt- 

t " ment  ($■  brièvement  les  Lcélenrs , à tirer  des  plus  opiniâtres  nn  aveu 

Jîncere  des  veniez,  de  la  Foi.  An^t  le  jugeons-nous  digne  non  fiulement 
d'être  loué  tà"  aprouvé de  nous , mais  encore  d'étre  In  CT  ejhmé  de  tout  le 
Monde,Sc  lerefte  xLihellus  de  Catholica  fidei  Expoptione  à Frarem  tate 
tua  compojîtus , nobijque  ohlatus  ,eâ  doêhinâ , eiqur  methodo  aepru- 
dintiâ  fcnptus  efl,  ut  perfpicuâ  brevitatc  legentes  doceat , tir  extorquere 
pojftt  etiam  ab  invitis  Catholica  veritatis  conf.Jfionem.  Itaque  non 
folum  a nobis  commendan  , fed  ab  omnibus  legs , arque  in  pretio  haberi 
mereturc^c.Veat-oiitien  foiihaittcr  de  plus  authentique , fans  parler 
de  ce  qu’il  ajoute  ? Mais  ce  qu’ajoute  rHiftorien  montre  encore  mieux 
ridicule  ignorance , lor-fqu’il  veut  railler  du  mot  Ex  Cithedra , qui 
pourtant  tiré  îles  Peres , de  l’Evangile , & d’un  ufage  encore  plus 
ancien  dans  l’Ecriture.  Il  dit  neanmoins  fort  mal-à-propos,  que  la 
loiiange , que  le  Pape  fit  de  Mr  de  Meaux , ne  fut  pas  une  décijïou 
authentique  prononcée,  comme  parlent  les  Doéleurs  , ex  Cathedra  : com- 
me fl  une  Lettre  pattiailiere  fur  des  Dogmes  tant  de  fois  décidez  de- 
voir être  une  decifion  de  cette  nature.  Voila  ce  que  c’eft , que  de  vou- 
loir parler  de  ce  qu’on  n’entend  pas.  Quoi-qu’il  en  foit,  cet  éloge  du 
Pape  fuffit  feul  pour  alTurcr , que  la  doékrine  de  ce  Livre  eft  faine  Sc 
fufiîfante , & que  vous  pouviez  vous  réunir  fur  cette  Expofinon  en 


Ob]:Aioni  det 
{tins  rud«t  ad* 
veiUitct  rél'o» 
lue'i. 

•s*,  es-  fa-o- 


ioifii-  nécclTaire  de  la  Foi  de  l’Eglife  fans  fuperflii,  comme  l’enfeigne  ce 
Livre.  Ils  s’en  font  toujours  bien  trouvez  après  leur  reunion  : puif- 
qu'on  n’a  jamais  exigé  d’eux  davantage. 

» d«  Q^i-qu’enfin  vos  Auteurs  les  plus  forts  la  Baftide,  Noguier , Ju- 
rérô-  CcdeBrueïs,  citez  ici  par  vôtre  Hilloricn , en  aient  voulu  dire,il  ii’y 
a nulle  oppolîrion  des  Conciles, des  Cathechifmes,  des  Liturgies  & des 
Profeflîons  de  foi  generales  & partiailiercs,  avec  cette  Expofiiion.  Elle 


l’Eglifc  ne  répond  point,  comme  nous  l’avons  fumiamment  établi. 
Oraâéindcccs  La  Baftidc  à montre  plus  de  m.auvaife  foi  qu’aucun, en  combattant 
*Mr<£'u  îijili”  particuliérement  l’avert'flcment  de  Mr  de  Meaux  fur  la  fincetité  de  fon 
de.  liienm.  Expofîtion , Sc  fur  fa  conform'tc  parfaite  avec  le  plus  grand  nombre 
des  l^odeurs  Catholiques , qui  font  proprement  l’Univerlalité  de  l’E- 
i.du  fieiii  ji'rieu  gltfe , ce  qui  eft  d’une  notoriété  publique.  Mr  Jurieu  a montré  plus  de 
lubrilitédans  p>"  Préfervatif  contre  le  changement  de  Religion, m fujet 
ihdum,  de  cette  Exposition , dont  il  craignoit  l’efFet.  C’eft-là  qu’il  a dclavoné 

vos  principaux  Aureurs  .qui  demeuroient  d’accord  de  la  poilibilité  dn 
falut,  quoi-que  plus  difficile,  dans  l’Eglife.  Mais  il  a été  defavoué 
lui  -meme  j & confondu  en  meme-tems  dans  les  réponfes  que  vôtre 
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Hiftoricn  ne  traitte  que  de  fi  eidet  plaifaittcries.  II  faut  cm’il  n’cût  pas 
vû  encore  les  Rt flexions  fur  et  pr/frvasrf,  qui  parurent  a Anvers  1 au 
1681.  Sc  qui  font  all'urcmcnt  tres-lolidcs , ou  qu'il  les  diflîmule  àfon 
ordinaire.  Enfin  Mr  de  Brucïs  qui  s’etoit  déclaré  le  plus  foriement 
• contre  l’Expofition , avant  que  d’en  avoir  conféré  avec  l’Auteur,  à été 

convaincu  pleinement  que  cette  force  n'etoic  qu’illufoire,  puifqa’elle 
ne  l’a  pas  empêché  de  fc  rcünir  lui-même.  C’ell  runique  raifon  qui  le 
fait  décrier  par  vôtre  Hiftoricn,  lequel  n’a  jamais  m.mqué  de  malirait- 
ter  ainfi  tous  ceux  qui  reconnoiftent  leurs  illufions  Si  les  vôtres.  Mr  de 
Bruéis  en  a donné  d’autres  preuves  très-  convaincantes  dans  les  exccU 
lens  livres  qu’il  a compoféz  depuis.Ce  Ibnt  les  ftuirs  de  cette  admirable 
I Expofition , qui  a c.uifé  tant  d’autres  prodiges  de  Converfions  dans  le 

monde.  11  n’y  a pas  de  meilleure  Apologie  que  celle-  là  -,  on  vous  déf- 
fie  d’y  répondre. 

On  propola,  dit-on , d’autres  Projets  de  rciinion  bien  differens  de 
celui-là.  Vôtre  Hiftoricn  en  r.ipporte  un , qui  fut  préfenté  en  zf.  Arti- 
cles à vôtre  Synode  de  riflc-dc-France  tenu  à Cliarenton  en  167}-  8c 
quoi-qu’il  fût  accompagné  de  Ltitrtt  de  créance  du  ^ei,fignées  ColLert, 
I & d’une  particulière  recommandation  de  Mc  de  Turenne , bien  inten- 

tionné pour  l’accommodement,  il  a grand  fujet  de  s’en  deffier  comme 
de  Lettres  fuppeffes.La  plus  forte  railon  d’en  doutée  eft  le  projet  même, 
qui  n’cft  tien  moins  qu'un  accomodement , mais  un  renverl'ement  de 
Religions , fut  tout  de  la  Catholique.  Dés  le  premier  Article,  il  fait 
c({5Crer  une  cossfejfion  de  Foi  en  termes  generaux  feuliment,^ui  com- 
prendra U croiance  avoii^e  parles  plus  ftvans  Tlscolcgsens  des  deux  Re- 
ligions j f.ns  toucLer  aux  points  , dont  en  ne  fera  pas  d'aceord , fans 
prêcher  m pour  ni  contre.  C’eft  jiiftement  ce  qu’on  appelle  pétition  de 
principie , oont  on  ne  fecoit  jamais  convenu.  Enfuiteil  pcomet<o>y’4- 
triarcle  ,<jui  ne  d/ pendra  ejue  du  Roi , ^ qui  ftra  chef  de  tostt  le  Cîergd 
té-c.  que  les  Curez,  feuls  pourront  fe  marier  : que  les  Afiniftres  partage, 
ront  avec  eux  : que  les  vaux  ne  fe  feront  qu'à  Je.  ans  pafe^. . . le  fetvice 
en  langue  vulgaire.  Je  ne  fçai  ou  vôtre  Hiftoricn  a pris,  que  fi  le  Pape  s’j 
oppofort,  OH  lui  dotineroit  du  dejfous.  Il  n’y  eft  point  parlé  du  Pape  du 
tout  : mais  de  retranchir  une  partie  des  Canonifitiont , procejflons  <ÿ-  au. 
tre  extérieur  âe  la  Religion,  comme  les  Images  Crc- de  rétablir  le  Calice, 
la  Confcjpon  l'agenouillement  à la  Communion  feulement,  & non  point 
ailleurs . ..les  fetes  fans  invocation  dircQe  des  Saints  fÿc.  Cela  revient 
aflêzàlaConfcftlon  & àla  Liturgie  Anglicane, 

Vôtre  mêmcHiftorien  ne  prouve  pas  fi- bien  l’impoftibilicé  de  ce 
Projet  parle  d.  faut  de  pouvoir  du  Clirgl,  à qui  il  attribue  néanmoins 
le  Projet  fur  un  Ecrit  qui  en  parle  en  deux  ou  trois  endroits  il  pré- 

itend  piouvcr  ce  delfaut  par  l’exemple  arrivé,  dit-il,  depuis  peu  à 
rAcchcvcque  de  Paris,  & à quelques  autres  Prélats , qui  aïant  voulu 
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fiipprimer  un  certain  nombre  de  fêtes , dont  la  multitude  apportoit 
beaucoup  de  dommage  au  Négoce  &i  l’Agriculture,  & retrancher 
quelques  images  à la  ftipeiAition  du  Peuple,  jamais,  ajoûte-t-il,le  Peu- 
ple n’avoit  voulu  obéir  à les  Condufteurs , non  pas  même  avec  le  fc- 
cours  des  MagiArats  : & que  pour  éviter  la  fedition  & les  pillages,on  »■ 
voit  jugé  qiie'le  plus  court  étoit  de  laillèr  au  Peuple  fes  images  & tes  fê- 
tes. il  ajoute  quele  Pape  meme  ne  pourrait  rien  fur  le  peuple  en  ces  ma- 
tières. & qucc’eft  pour  cela  qii’ilsles  ont  abandonnées  aux  Evêques.ll  j 
a quelque  chofe  de  vrai  & beaucoup  de  faux  dans  ce  redt.ll  eft  vrai  que 
des  l’an  j666.  Mr.  de  Péréfixe,  alors  Archevêque  de  Paris,  retrancha 
quelques  Fêtes.  Mais  il  n’eft  pas  vrai  qu’il  ne  fut  point  obéi  par  le  peu- 
ple, qui  en  murmura  un  peu  à la  vérité,  mais  on  s’y  accoutuma.  Il  n’y  en 
eût  que  quelques-unes  rétablies  à la  rcquilition  du  Pape,  qui  repréfen- 
ta  qu’elles  écoient  dansle  Droit-Canon,  qui  eA  comme  un  droit  com- 
mun de  l’Eglife.  Il  paraît  par-U  que  les  Papes  n’ont  pas  tclleroenc 
abandonné  cette  affaire  aux  Evêques,  comme l’ecti voit  de  Clément 
VIII.  le  Cardinal  d’OAat  à Henri  le  Grand,  qu’ils  ne  fe  foient  refervé 
les  fêtes  qui  font  reçues  généralement  dans  toute  l’Eglife.  C’cA  pour 
quoi  les  Prélats  de  ivers  Païs , en  aïant  écrit  au  (avant  Pontife  Ur- 
bain VIII.  il  donna  un  Decret  en  1^41.  portant  cette  diAtnâran.  C’eA 
encore  ce  que  vôtre  HiAoricn  n’a  pas  cru  être  obligé  de  difeerner.  Il 
eA  pourtant  vrai  qu’à  Rome,  où  ils  ne  font  pas  troj>  jaloux  de  ces 
droits , qui  fouArent  de  la  diifîcnlié,  ils  fc  refervent  neanmoins  ce  qui 
eA  du  droit  commun , X abandonnent  le  reAe.  Il  cA  vrai  d’ailleurs 
qu’il  y eût  plus  de  refïAance  des  Peuples  dans  les  provinces  de  France, 
où  les  Prélats  Arent  diverfes  fupprdiions  de  fêtes  avec  plus  ou  moins 
de  modiAcations  qu’à  Paris,  félon  leur  dévotion.  Mais  deux  ou  trois 
Lettres  ou  InAruébons  PaAorales  appaifétent  les  Pcnplcs , 5c  les  Arent 
obeir.ll  n’y  cA  fait  nulle  mention  des  imagcs,que  vôtre  HiAorien  ajoù- 
te  de  fon  chef,  comme  il  a fabriqué  tout  le  relie. 

Il  avoir  eu  plus  de  raifon  d’abord  de  fc  déAer  du  Projet  par  U ^ua- 
lit/  du  Négociateur , qui  étoit  un  Exempt  des  Cardes,  homme  plus  pr»~ 
pre , dit-il,  à éxecuter  les  Sentences  d'un  Prévêt , qu  à travailler  à ta 
réconciliation  des  Réformer,  (ÿ  des  Cathohqstes  { ce  ejui  étoit  une  affai- 
re ^ue  les  premières  têtes  du  Clergé  n'astreient  pas  dû  ejlimer  indigne 
de  lestr  application.  Il  ne  devoir  donc  pas  l’attribuer  au  Clergé  avec 
ces  irrégularitea  de  procedures, p<ir  »«  farfwpr,  comme  il  a fait  en 
deux  ou  trois  endroits  de  la  fuite.  En  effet,  entre  ces  premières  têtes 
du  Clergé,  dont  il  p.irle  ici,  il  ne  peut  pas  douter  que  feu  Mr  de  Harla^ 
oui  étoit  alors  Archevêque  de  Paris  depuis  prés  de  trois  ans,  n’eut  pris 
a’autres  mefurcs  pour  la  réunion , comme  il  avoir  déjà  commencé  dans 
les  deux  Affemblécs  générales  du  Clergé , où  il  avoit  preAdé  n’étant 
encore  qu’Ariihcvêque  de  Rouen  en  1660.  Sc  16  jo.  5c  comme  il  con- 
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tinua  dans  routes  les  autres  A flèmblces  /ufqu  a la  fin  du  liécle.  Il  6oit  kt/.' 

bien  éloigné  d’y  mêler  refperance  d'u»  PatriMrche , dont  il  eft  parlé  combien  il  »«It 
dans  ce  Projet , & dont  quelques  gens  mal-infiruits  l’ont  voulu  loup- 
çonnci  de  Ce  flater  lui-même.  Je  l’ai  vû  s’en  mocquer  comme  d’une 
extravagance , trop  content  d’en  tenir  quafi  la  place  par  les  déferen-  ** 

ces  honnêtes  qu’on  lui  rendoit,  & par  les  confultations  qui  lui  éroienc  K à-iujiu, 
adrelTccs  de  tous  cotez.  Je  n’en  voudrais  point  d’autres , que  celle  qui 
a été  rapportée  de  tres-bonne  part  dans  fon  Eloge  hiftorique , pour 
prouver  encore  mieux  fon  éloignement  de  ce  Projet.  On  y dit,  que 
det  Dépmex.  eu  Minières  de  quelaues  Princes  Pretejtans  niant  voulu  S"” 
far  fon  mosen  m/nafer  leur  réunion  avec  l Eytfe  Catholique  , leur  ?,o,a.pu  c,  r(.  . 
difeeurs  roulla  fur  quatre  frofef tiens  qu'ils  veuloient  qu’en  leur  pa fiât. 
tà-  qui  regardaient  la  créance  de  la  Traufubflantiation , celle  du  Pur-  uon. 
gatoire,  tufage  du  Calice  four  le  f enfle,  & celui  des  Lances  vulgai- 
res  dans  le  fervice  public  de  l'Eghfe.  Mais  que  le  Prélat  Tes  démêlant  ,imn.fi>le,(. 
fur  le  champ , répondit  qu’il  j avoit  deux  de  cet  propeftions  que  nous 
ne  pouvions  ni  ne  voulions  accorder,  étant  en  matière  de  foi  touiourt 
invariable  j que  pour  les  deux  autres , nous  fourrions  à la  vérité , 
mais  nous  ne  voulions  pas  les  fa  fer,  à caufe  des  inconvénient  in  finit 
qu’on  en  avoit  déjà  expérimente*,.  Ccne  réponfe  (î  jufte  eft  bien  dif- 
férente du  Projet  d’union  que  vous  vouliez  attribuer  au  Clergé , dont 
l’Archevêque  étoit  alors  le  Chef.  Nous  verrons  quels  autres  expe- 
diens  il  prit,  & fit  prendre  au  Clergé  pour  vous  ramener  par  la  dou- 
ceur. lien  ranaena  lui-même  plus  qu’aucun,  devons  fit  tous  les  plai- 
firs  qu’il  pût  dans  les  occafions  i ce  qui  vous  fit  dire  de  lui  dans  vos  bienfHiûnt’cT* 
Atmanacs  des  Grands  du  fiécle , où  vous  traittiez  fi  mal  les  autres , que  *‘*‘ 

pour  lui , il  vous  avoit  fait  trop  de  mal,  par  les  eonverfions  ,•  & trop 
de  bien  parles  grâces  qud  vous  procuroit  ;pour  en  dire  m bien  ni  mal.  ^*4'’ 

C’étoit  une  almfion  i l’Eloge  d’un  autre  Grand  homme  de  ce  fiécle-li.  * 

Mr  de  Paris  venoit  de  faite  l’aprentifage  de  cette  conduite  cha-  Enüi  <ii  c«n 
ritable  dans  fon  premier  Archevêché  de  Roiien,  fut  tout  dans  une 
occafion  éclatante , qui  fit  allez  de  bruit  dans  la  Province,  pour  être  cheraoïc  ae 
rapportée  par  vôtre  Hiftotien  qiu  y éroit , s’il  eût  eu  autant  d’affearan  p VüSiT 
à vous  inftruirc  de  ce  qui  vous  pouvoir  poner  i la  réunion,  qu’il  sr.  lu  toi  kg. 
en  témoigne  pour  tout  ce  qui  vous  en  peut  éloigner.  L’Archevêque,  dit  « 
l’Hiftorien  de  fa  vie,  fit  (ouvent  la  vifite  de  ce  Diocefe,  principale-  «« 
ment  dans  les  villes  où  les  Calviniftes  étoient  les  plus  forts.  Ij  en-  «< 
troitenlice  contre  leurs  Minifttes , & il  en  a confondu  pluGeurs  qui  « 

Îiallbient  entr’eox  pour  les  plus  redoutables  en  conrrovetfe.  Il  eut  un  «• 
bin  plus  particulier  de  la  ville  de  Dieppe,  dont  il  étoir  Seigneur  fpiri-  « sao  samam 
tuel  & temporel.  Dans  l’une  des  viGtes  qu’il  y fit,&  qu’il  accompagna 
d’une  fav ante  Prédication, toute  propre  iinftruite  8c  àconvertir  IcsRe-  ic«“*Tto». 
ligionoaiies  qui  y étoicut  en  grand  nombre  i leurs  Minifttes,  autant  pat  «]s*,2îiu 
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"""  uf  "'  ” P**  devoir,  fetmerent  leur  Temple,  & le  vinrent  entendre 

foui  luitc.  ^ troupeau.  On  peut  dire  que  c’étoit  dd)a  un  prclage  quebien- 

tôt  il  n’y  auroicplus  qu'wn  trottfeau  tà-un  fcttl Pafttmr  ; ce  qu’on  peut 
» encore  mieux  augurer  de  la  fuite.  Ce  difeours , cominuë  l’Auteur  de  fa 
» vie , foiitenu  de  quelques  Conférences  avec  les  principaux  d’entr’eux, 
Conrcriiont  » fut  fuivi  de  l'abjuratioii  de  plulieurs  perfonnes  confidérables,  & meme 
îcclljlw'’  ” quelque-rems- apres  de  deux  Miniftres,  qui  avouèrent  qu’on  ne  pou- 
petronnei  ii  voit  tenir  contre  la  force  & le  charme  fecret  de  leur  Archevêque.  Il  fe 
” furvoit  de  l’occafion  de  ces  abjurations  qu’on  vouloir  faire  entre  fes 
» mains , pour  faite  de  nouvelles  conquêtes  à l’Eglife.  Je  puis  ajouter 
que  ce  Scrmon-là-même  qu’il  avoir  fait  fur  ces  mots  de  l’Evangile  du 
jour  : Cdm  tjui  efl  de  Dien , entend  tes  paroles  de  Diett , 6c  le  refte  : 
dM  efl  ,verba  Dei  audit , ^c.  lui  fervit  encore  quelques  années 
après  pour  un  de  ces  Neophites  de  qualité  que  je  lui  prefer.tois  le  mê- 
me jour  du  Dimanche  de  la  Paillon  oïl  tombe  cet  Evangile.  Il  lui  en 
fît  un  précis  fort  pathétique , qui  lui  tint  lieu  du  Sermon  qu’il  venoit 
chercher  à Notre-Dame  de  Paris,  où  il  n’eut  plus  qu’à  entendre  la 
McITc,  après  que  le  Prélat  nous  eut  raconté  lui.mêmc  pour  l’édiHca- 
tion , ce  qui  vient  d'être  rapporté  de  Dieppe.  Mais  il  n’ajouta  pas  ce 
serviceicffi.  n qui  fuit  dans  la  relation  précédente  en  ces  termes.  CetteVilleluidc- 
tcu"  ife  ' * ” rendit  des  fctvices  efficaces  à la  Cour, 

n^ctiil’i'.n'îe  »i  où  il  obligea  même  des  Miniftres  qui  étoient  demeurez  opiniâtres.  Jl 
difoit , qu’wn  bon  Capitaine  devait  tant  mettre  en  ufage , pour  étendre 
l'Empire  de  fin  Maître.  J’ai  vû  auffi  ces  Miniftres  long-tems  après 
bien  convertis,  lui  en  venir  marquer  leurs  reconnoilTanccs.  Voila  ce 
que  nous  appellions  fon  apprentifage , & comme  fes  coups  d’elTai  pour 
les  grâces , qu’il  procura  par  rapport  à la  réunion  , en  Tavaii^ani  plus 
que  petfonne  les  années  uiivantes. 

Vôtre  Hiftorien  qui  n’a  peut-être  pas  f^u  ce  détail,  témoigne  plus 
de  teconnoiffiince  pour  les  offices  que  le  Duc  de  Montauficr  touver- 
neur  de  la  Province,  le  Marquis  de  fieuvron,  & le  Seigneur  de  Mati- 
gnon Lieutenants  de  Roi  en  Normandie  vous  rendirent  en  même  tems, 
dans  l’occafton  où  vous  étiez  les  plus  fufpeâs.  C’eft  dans  la  confpi ra- 
tion du  Chevalier  de  Rohan,  dont  Latreaumont  Gentilhomme  Nor- 
mand , fans  Religion , étoit  le  principal  complice.  Mais  il  aima  mieux 
fe  faire  tuer  par  les  Gardes  qui  l’arrêroient,  que  Je  s’expofer  à révéler 
lès  feaets , qu’on  regreta.  On  ne  pût  rien  tirer  des  autres  complices, 
non  pas  même  de  Raffinius  Hollandois  établi  au  Fauxboiug  S.'Ânroi- 
ne,  éi  non  pas  Efpagnol , comme  l’a  crû  vôtre  Uiftorien.  Ce  ne  fut  pas 
non-plus  le  Clergé  qui  vous  (bupçonna  le  plus,  comme  l’cn  accule  à 
l’ordinaire  le  meme  Hiftorien,  contre  toute  apparence.  Ce  fut  la  Cour 
même  qui  jugeoit  ces  foupçons  d’autant  mieux  fondez , qu’ew  avait  vâ 
l'armée  navale  Htllandatfie  liée  avec  l'Efpagne , menacer  long-tems 
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nos  cStet , n’atttndaHt  ^ue  audqHt  fouleverntm  «h  dedans  peur  ^aire 
quelque  f»rrc/>r/yr,  comme  le  rcconnoît  mieux  vôtre  Hiftorien  meme. 

Ce  fut  la  raijin , dit-il  , pourquoi  on  donna  des  ordres  fort  particu- 

hors  aux  Couvemeters  de  la  baffe  Normandie , de  prendre  garde  aux  ptit  comte  eux. 

habttans  de  leur  reffort , (f-  en  particulier , ajoute-t-il , de  veiller  fur  la 

conduite  des  Réforme*,.  On  envoïa  roeme  le  Duc  de  Roquelaurc  dans 

cette  Province,  pour  afliirer  les  côtes  contre  les  attaques  des  etrangers. 

Cette  précaution , plutôt  que  la  fidelité  de  vos  gens , fit  cet  effet  con- 
tre un  complot  qui  ne  paroiffoit  pas  d’ailleurs  fort  bien  concerté. 

Et  c’eft  alors  que  les  Seiqneurs  dont  nous  avons  parlé,  vous  rendirent 
les  témoignages  avantageux  de  vôtre  innocence,  peut-être  pour  l’af- 
furer  à l’avenir , plutôt  que  pour  garentir  le  paffe,  dont  quelques-uns 
d’entr’eux  bons  Genttlskommes , comme  on  les  appelle,  vous  avoient  Têmoignjgtt 

' , J.  urt  n • I » âvantagcDï , qai 

toHioftrs  loüt^a  obligeamment  t meme  ^ dit  IHilionen,  depnis  le  tems  ne  prourent 
des  maffacres  ; quoi-que  vous  n’ofiez  vous-même  vous  en  llattcr.  ,^ui 
prou  e trop , ne  preuve  rien.  Audi  ne  fiit-on  pas  fi  bien  perfuadé  ala 
la  Cour  de  vôtre  innocence , qu’on  n'ordonnât  aux  Intendant  partout  Autrei  ptfciu- 
le  Roiaume  de  faire  un  dlnombrcment  fecret  de  vos  familles  , de  vos  yf,”  o'm^e'Ro'r- 
qual  tce. , fjj- de  Vos  biens , pour  s' afsnrer  davantage  de  ce  que  vous  pou-  aume. 
viez.  faire.  Cela  lut  éxccutc  fort  différemment,  peut  etre  félon  les  vues 
differentes  des  Intendans , ou  de  leurs  Commis  & Subdclcgucz  ; peut- 
être  aulli  parce-que  vous  vous  cachiez  foigneufcment , comme  il  arrive 
communément  dans  ces  occafions. 

Quoi  - qu’il  en  foit , on  ne  pût  pas  fi-bien  laver  un  de  vos  Mi-  itnn  Miniiiret 
niftrcs  de  Dauphiné , d’avoir  fait  des  prières  publiques  depuis  la  gucr- 
rc,pour  la  profpetité  des Hollandois , qu’il  ne  fût  encore  condam-  qucipoui  i« en- 
né  aux  dépens  ,&  permis  au  Procureur  General  de  Grenoble  d’en  in- 
former  plus  amplement.  Il  fc  deffendit  encore  plus  mal  de  l’appli- 
cation  l!  odieu/c  qu’il  avoir  faite  de  Babjlone  a l’Eglifc  Romaine. 

Il  l’expliqua  de  Rome  Païenne,  comme  nous  vos  mcilleuis  Au- 
teurs , ce  qui  n’dl  que  plus  avantageux  à l’Eglife.  Mais  il  n’avnit  pas 
toujours  fi-bien  parlé , ce  qui  le  fit  condamner , comme  vous  le  méri- 
teriez prelqiic  tous.  S’il  cft  vrai  d’ailleurs,  ce  que  nous  ne  nions  pas , 4 

que  quelques-uns  des  vôtres  fuivirent  le  Roi  dans  fbn  expédition 
contre  la  Hollande,  vôtre  Hiftorien  n’a  pas  tant  fujet  de  s’en  vanter 
qu’il  fait, pour  l’honneur  des  Miniftres  comme  lui,  qui  n’y  txhor- 


toient  point , mais  qui  en  détournoient  au  contraire  de  toutes  leurs  for-  fomné'teun" 
ces.  Nous  trouvons  même  qu’un  de  ces  Miniftres,  qui  étoit  en  même 
tems  Profeffeur  à Berne , écrivit  à un  des  Officiers  de  l’armée  du  Roi,  y 

Îiourl’en  débaucher  ; qu’il  en  détourna  effiébveraeiit  lesSir'ffes,  fur 
efquelsil  avoitplus  de  crédit;  & qu’enfin  il  foutenoit  que  tous  ceux 
de  vStre  Religion , qui  avaient  porte  les  armes  contre  les  Hollandois,  R* 

/soient  obligez,  poser  re'parer  leur  faute , de  fe  ranger  dorénavant  de  leur  i'„'  ,m.  ’ 
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cit(.  C’eft  i quoi  l’Offiacr  qui  ne  fe  nomme  pas,  mais  qu’on  fçait  être 
le  brave  Colonel  de  Stouppe , répondit  par  un  petit  Livre  intitulé , U 
Religion  des  HolUndois , qui  m’cll  tombe  depuis  peu  entre  les  mains.  Il 
comprend  fix  Lettres  fort  curieufes  fur  ce  fujet , qui  forent  écrites 
d’UtreéL  où  l'armée  du  Roi  avoir  pénétré,  & où  on  en  pouvoir  fça- 
voir  des  nouvelles.  Il  prouve , que  ce  n’eft  rien  moins  tfose  vitre  Re- 
ligion ejHi  les  animoit,  comme  vont  le  croie:^  ; & cependant  c’eft  ce 
^i  vous  tenoit  le  plus  au  cceur.  Voila  l’obligation  que  nous  avions 
encore  â vôtre  belle  Religion  pour  les  conquêtes  de  S.M. 

D’un  autre  côté  le  tems  de  la  guerre  alant  paru  propre  â vos  Mi- 
niftres , pour  rendre  vos  Synodes  annuels  plus  fréquens  dans  les  Pro* 
vinces de  France,  en  les  avançant  de  quelques  mois,  au  lieu  que  le 
Roi  les  remettoit  i deux  ans  dans  l’Ifle  de  France  ou  de  Paris,  quoi- 
que fous  fes  yeux  : Sc  Sa  Majefté  aprenant  d'ailleurs , qu’on  avoit  reçu 
dans  celui  de  Poitou  les  Miniftres  de  Fief  des  Seigneurs,  & les  Dépu- 
tez de  l’Academie  de  Saumur,  fans  parler  des  autres  circonfiauces 
contre  fes  intentions,  dont  le  Commiftàire  du  Portai  deMariàc,  & 
l’Intendant  de  Marillac  l’avoit  informée  ; l’Expeditioo  de  la  Fran- 
che-Comté n’empêcha  pas  le  Confeil  de  cendre  mux  Arrêts.  Le  pre- 
mier portant  defenfe  de  tenir  les  Sjnodes  nviuit  issu  révolu  & accom- 
pls  ; & le  fécond  qui  excluoit  des  Synodes  premièrement  les  Mmiflret 
de  Fief^  comme  n niant  sfu" Hn  /xerace  ferjonnel , ce  quiétoit  les  rédui- 
re d la  iîmple  qualité  de  ChapeSains  des  Seigneurs,  dit  vôtre  Hiftorien, 
(c  plaignant  beaucoup  de  cette  diftinébon  d'/xercice  perfinncl  d’avec  le 
réel  relcrvé  â des  Eglilês  entières.  Il  vent  oublier  qu’op  n’avoit  permis 
le  premier , que  pour  les  familles  des  Seigneurs  jufqu’au  nomore  de 
5o.perfonnes  feulemcnt.de  quoi  vous  abuftez  par  tout.L’ Arrêt  excluoit 
de  plus  les  Dépmez,  de  Coüeges  ou  a’ Acadimtes  : en  quoi  on  ôtoit, 
dit  THiftorien , un  des  moïens  les  plus  ncceftaires  â leur  fubiïftance. 
On  ne  s’en  mettoit  pas  fans  doute  fort  en  peine,  fur  tout  voïant  que 
c’étoit,  comme  il  dit,  sine  pepmiere  de  Mmsfins.  Il  a en  raifon  de  ne  la 
pas  appeller  du  beau  nom  de  feminaire  , parce-qu’on  y apenoit  à la 
vérité  beaucoup  de  cette  fiience  ^ui  enfle,  donc  parle  S.  Paul , mais 
non  pas  de  U char.td  ^ni  édifie,  avec  une  folide  pteU tjmi  efl  utile  i 
tout,  félon  le  même  Apôtre.  Un  tcoiiîéme  Arrêt  à la  fin  de  la  Cam- 
pagne , defendoit  i vos  Miniftres  de  demeurer  & de  pêcher  hors  des 
lieux  de  leur  Exercice.  Vôtre  Hiftorien  s’étonne  que  le  Clergé,  à qui 
il  attribue  toûjours  les  fujets  de  vos  chagrins , osât  troubler  les  triom- 
phes du  Roi  par  cet  amnfemens  indignes  de  Sa  Mayefté,  comme  il  les 
ypcllc.  Le  Roi  les  regardoit  autrement,  & fans  avoir  befoin  que  le 
Clergé  l’en  avertir,  il  favoit  bien  que  vos  Miniftres  ne  préchoienc  eue- 
les  l'oieiflance  (jr  l'hnmilit/,  qui  font  les  fondement  de  cette  pieté  foli- 
de, dont  S.  Paul  nous  vient  de  parler.  }ai  vû  dcN.C.  étonnez  d’en- 
tendre 
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tendre  prêcher  par  nos  Prédicateurs  ces  vertus  fi  nece/Taires , aufquel-  Qïlon  n’y  p,ij 
les  ils  étoiem  fi  peu  accoutumez  m’en  témoigner  leur  admiration.  b^ïinMeitVhtt- 
Le  Roi  avoir  donc  raifon  de  ne  pas  multiplier  vos  prêches,  non  plus  onint- 
que  vos  Synodes,  ni  routes  ces  communications  d’un  lieu  à un  autre,  Raifoiu  * c»  ■ 
plus  que  ne  portoient  les  Edits.  C’étoit  bien  aflèz , que  Sa  Majeftc 
s’exposât , comme  elle  faifoit  aux  Sièges  des  villes , & aux  autres  pc-  synod«, 
rils  des  Campagnes  contre  les  Etrangers , riSfr  finit  funs  peur,  ptK-  Ppuiocpjtç,. 
tiant  que  tans  les  hasts  Fraxfais  trenthlaietst  ponr  fa  perfistste  facrée , P°*'«  I' ^"1  ■»  Je 
comme  je  le  vis  alors  reprelentc  dans  un  des  mandemens  Epilco- 
patix  de  Tours  pour  l’heureux  fuccés  de  fes  armes.  Il  n’eroit  p..s  jufte 
encore  de  l’cxpofer  aux  Complots , que  vous  pouviez  faire  au  de. 
dans , dont  on  n’avoit  que  trop  d’exemples.  Elle  failbit  donc  figement 
de  les  prévenir  par  ces  defenfes,  & vôtre  Hillorien  ne  s’en  doit  pas 
étonner.  On  étoit  las  de  votis  ménager  aufli  bien  que  vos  bons  amis 
les  Protefians  Etrangers , twi  n’en  faifoient  ni  plus  ni  moins.  C’tftee  Ni^mfn,pt  d«. 
qui  fait  l’étonnement  de  votre  Auteur,  accoutumé  comme  il  étoit  â mgr«ir 
ces  ménagemens  dans  les  guerres  precedentes.  On  en  eft  entièrement 
revenu  depuis- 

Il  rapporte  bien  à l’année  fuivantc  la  mort  de  Mr  de  Turenne , mais  ”• 
fans  le  moindre  éloge , p.irce-qu’il  n’étoit  plus  de  vôtre  Religion.  La  mo“dc'’M'7ac 
voix  publique  y avoit  fupplée.  L’Aumonier  général  de  fon  armée,  qui  Turenne  uni 
conduifit  Ion  corps  jufqu’aux  matifolées  de  nos  Rois,  n’entendit  lur  t.*îf p.7/1”’ 
toute  la  route  que  des  lamentations  fur  la  perte  du  Lsberattur  de  la  P a.  P“ 

fr/r.  Tout  lemondeàfçu  fon  dellêin  pour  une  retraite  édifiante , s’il  *' 

fut  revenu  de  cette  Campagne.  Dieu  le  prit  dans  fa  borme  volonté.  ^ 

Les  deux  pitis  illufircs  Orateurs  du  tems  firent  aullî  fon  Elo^e  public  Fmrtr,, 
chacun  en  fa  maniéré  la  plus  élocpicnte.  Mais  le  Roi  fuppleaa  fa  perte  jjÆ'” 
d’une  autre  maniéré  tres-glorieufe , en  créant  huit  Maréchaux  en  fa  \ a 

place,  & non  pas  feulement  le  Comte  de  Schombert , que  vôtre  Hifto-  puic  pir  h"Ju 
rien  nomme  leul  avec  de  grands  éloges , comme  pour  l’oppofer  au 
delHint.  Ce  ne  fut  potinant  pas  lui  qui  lui  fucceda  pour  le  commande.  Fai/n  ai  sim,', 
mciK  de  l’armée  du  Rh'n,  mais  le  premier  Prince  du  Sang,  â qui  il 
avoit  toujours  rendu  jtifiice , ôi  qui  entretint  nos  triomphes  apres  le  * 

Roi  julqu  a la  paix.  Au  lieu  que  nous  n aprenons  rien  de  conli.  ctable  comnuntie 
de  vôtre  Comte  devenu  Maréchal  de  France,  jufqu’âfa  fin  honteufe  ^ 

en  Irlande  au  palTage  d’une  riviere,  où  il  fût  miferablemenu  alTommé,  riui' 
portant  les  armes  pour  un  Ufurpateur  contre  deux  Rois  ligitimes.  ( ela  oppoiTiionda 
ell  bien  d.ffereut  du  lit  d’honneur,  où  mourut  Mr  de  Turenne,  à qui  ^ J' 


iMrdcTiH 


vous  vouliez  l’oppufcr.  Mais  vôtre  Hillorien  ne  refpire  que  haine  & icnnc. 
averfion  pour  tout  ce  qui  é;oit  glorieux  à la  France.  Il  exaggere  les  '*"• 

moindres  ddgraces,  comme  fi  c’cioient  des  fléaux  du  Ciel  qui  tendoient 
â fa  ruine  ; entr’autres  les  pluies  de  la  même  année  1675 , qui  firent  rc. 
courir , quoi-qu’un  peu  tard , à la  piocefiion  extraordinaire  de  Sainte-  <>«  ac 
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Geneviève  i Pans , comme  aux  autres  Patrons  des  OioceTes  aillairs. 
Encore  que  vôtre  mcdifanc  Hiftorien  raille  de  la  première,  il  eft  cer- 
tain qu’on  en  a toujours  reçu  un  (ëcours  tres-conliderable  ; & dans 
le  tems  qu’il  compofoit  ce  volume  en  i<;94.  la  cKofe  fut  fi  fenfible 
avec  une  abondance  fi  furprenante  pour  toute  la  France,  qu’on  en 
void  encore  dans  le  lieu  des  monuraens  éternels,  & qu’une  de  nos 
nouvelles  Catholiques  en  compofa  des  PI yranes  & des  Cantiques  ca- 
pables d’en  touclier  bien  d’autres,  à peu-pres  comme  le  doâe  Erafmc 
avoit  compofé  autrefois  une  Epigramme  appcllée  en  Grec  nn'eui.  qui 
relie  gravée  dans  le  même  lieu,  en  aébon  de  grâces  delà  guetifian  mita- 
culeufc  qu’il  reconnoifibit  y avoir  reçue.  Le  jugement  de  ce  favanc 
homme  qui  avoir  paru  inégal  auparavant  à quelques-uns  fur  le  parti 
qu’il  devoir  prenare,  fera  toujoius  plus  eftimé  que  celui  de  vôtre 
HiAorien.  J’en  appelle  à fes  propres  Confrères. 

Mais  entre  les  autres  maux  de  la  France,  qu'il  prend  plaifir  d’éxage- 
cer  dans  la  fuite  de  fon  HiAoire,  nous  lui  accordons  volontiers,  qu«n 
n’en  prenoitpoinr  aux  Séditions  qui  arrivctent.en  quelques.endioits, 
mêmes  à celles  qui  fe  faifoient  contre  vous,  ce  qui  vous  devoir  ra- 
doucir. Le  Gouverneur,  l’Intendant le  premier  Prefidenr  de  Bre- 
tagne nai.-mt  pû  empêcher  celle  qui  fc  fit  par  la  populace  de  Ren- 
nes contre  vôtre  Temple  de  Cleufné , le  Confcil  conJamna  les  habi- 
tans  il  le  rebâtir-,  ce  que  les  Saints  Peres  n’.-iuroicnt  peiK^tte  pas  con- 
Icillë,  comme  ils  n’eulTent  pas  confeillc  de  le  brûler.  Mais  voici  un  au- 
tre aéte  de  JuAice  ou  vous  fûtes  bien  étonnez  de  voir  le  Clergé  joint  à 
vous.  Deux  Demoifelles  Huguenotes  de  Notons  en  Dauphiné  s’ctanc 
deguifées  & promenées  en  mafquc,  le  MiniArc  les  dcm.ifqiia  un  peu 
plus  qu'elles  n'eufient  voulu , en  les  défignanc  clairement  dans  le  Prê- 
che fiiivanr.  Elles  en  vinrent  jufqu’aux  injures  & aux  foufflets  qu’elles 
lui  d >nnérenr  dans  une  maifon  oû  elles  le  trouvèrent.  Le  ConfiAoi- 
re  & le  Synode  les  aiant  condamnées , elles  eu  appelléreni  etmme  d'tt- 
bus  À \i  C hambre  rai-partie  de  Grenoble , qui  y trouva  en  effet  de  l’a- 
bus. Les  MiniAtes  fe  pourvûrent  au  Confcil:  Si  c’eA  alors  guc  les 
Agens  du  Clergé  folliatérent  pour  eux , Si  firent  caAêr  l’Arrêt  de  la 
Chambre  : mais  ce  n’étoitqu’fw  ce  tfH  elle  tivoit  rtfn  l'afftlUticn  cem- 
me  d'abus  de  la  slcliberation  d'un  Synode , â qui  on  défendoic  de  don- 
ner anatn  caraâére  de Jnrifd:Ùion.  On  jugea  même  pat  un  autre  Ariêt 
fur  la  Requête  des  Demoifelles , i^ite  l'arrêté  du  Synode  étoit  un  atten- 
tat à la  Junfdiâ  on  ordinaire.  Votre  HiAorien  a beau  crier  que  c’ccoic 
ruiner  l’exercice  de  vôtre  DifeipUne , quoi-que  l’Edit  de  Nantes  I cût 
permife.  On  vous  avoir  déjà  dit,  qu'aprés  la  réduéHon  de  vos  Villes 
rebelles,  par  l’Edit  de  Paix,  que  vous  eAimiez  du  moins  auAîavanta- 
geux  que  l’Edit  de  Pacification , on  ne  vous  reconnoifibit  plus  comme 
fafiànt  corps  dont  l’Etat  \ mais  couc-au-plus  comme  une  focictc  partir 
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oïliere,  ï qnt  onlaifloit  fes  ufages  & fes  liberté*  entre-voos , & non  ■■ 

pas  une  jurifdiôion pnWicjiie  & ordinaire , comme  nos  Officialitez.^ 

Vôtre  Hiftorien  fait  fuivrc  immédiatement  apres  un  autre  Arrêt  AureAtttide 
conlîderable  du  même  Parlement  de  Grenoble , oui  déclaré  le  nom-  Rjmhî’ild'ti-'** 
mé  Lonü  Rémijud,  qui  avoit  été  premier  Conful  de  Die  , atteint  Cxifuiac  dû 
convaincm  du  crime  d'impiete'  (ÿ-  de  hlafphéme.  L’Hiftorren  dit 
avec  £i  douceur  ordinaire , que  c' était  pour  ejnel^ues  aüions  ^ pa-  fin- 
rolei  htdifiretes  feulement,  ijui  lui  étaient  écba^es'. -Cevendant  P°''^ 
réparation,  l’Arrêt  lecondamnoit  à l’amende  nonorable;  à avoit  la  « l'Hinorimlfe. 

. kngue  coupée,  à être  pendu,  & enfin  brûlé,  fes  cendres  jettées  au  vent  ; « 
de  plus  la  îbrmne  dcfe«c  cens  livres,  prife  fur  fon  bien  & applicable  « • ' 

à l’achat  & entretien  d’une  lampe  d’argent  devant  le  grand  Autel  de  « 
la  Cathédrale  de  Die,  avec  l’inïcription  par  jirrét  de  ta  Cour  de  Par-  « 
lemeut  de  cette  Province  du  i6.  Jmllêt  li7S.  une  fécondé  lampe  a été 
ordonnée  pour  réparation  des  impieteZd-  blafphémes  commis  contre  le 
tres-faint  Sacrement  de  V jiutel.  S’il  elt  vrai  que  l’Evêque  eût  fait  épar-  Douctni  Je  l'E- 
ener  ce  raifetable,  tant  qu’il  reconnut  fa  faute,  en  demeurant  fidèle  connu^ïiî*». 
dans  l’Eglile , vous  devriez  en  eftimer  davantage  la  charité  pafiotale , 
qui  ne  juge  pas  plus  de  mal  qu’elle  en  void.  Mais  aïant  enfin  apoftafic 
par  un  entêtement,  que  les  faims  Peres  appelleroient  dtabohijue,  & 
perverti  meme  (a  famille  par  un  attentat,  qu'ils  auroienr  nommé  par- 
ricide', faifantainfi  parler  ces  enfans,  i qui  on  caufoit  ces  malheurs, 
parentes  fenfimus  parricidas  ; qui  doure  que  ce  cruel  Pere  n’eût  re-  Rcnourcll«n»ii€ 
nouvellé,  confirmé  & augmenté  fes  anciens  crimes.  Auflî  pour  en  évi- 
ter  le  châtiment  , il  s’cnfliit  avec  eux  â Geneve,  ce  qui  y mettoit  le  com- 
ble.  Voila  lesfcandales,  que  vous  nous  cauficz  de  tems-en-tems,  qui 
knploroient,  comme  l’on  dit,  les  derniers  remedes. 

Le  Clergé  qui  étoit  alors  all'embléâ  S.  Germain-en-Laïe  fous  la  txix. 
préfidencede  Mr.  l’Archevêque  de  Paris,  les  infinua  au  Roi.  Vôtre., 

Hiftorien  ne  devoir  pas  renouveller  la  plaie,  que  vous  lui  aviez  caufée  rhcrchci  4,01 
autrefois,  pendant  les  guerres  de  Religion,  en  le  mettant  dans  la  ne-  cûigî  "*** 
ceflité  d'une  alienation  confiderable  de  fes  biens,  dont  il  abandonna  a'.  it/7>r«r^ 
le  rachapt  au  Roi  pour  jo.  ans.  Nous  en  avons  parlé  dans  fon  lieu , & 
des  autres  charges  que  vous  avez  caufées  au  Clergé.  Mais  comme  celle-  ^ * mji-  * l't- 
là  alloit  maintenant  fur  les  paniculiers,  qui  les  avoient  achetez,  il  croit  o'ôa  i> 
bien  louer  la  prudence  du  Clergé ijui  s'efimis  parla,  dit-il,  hors  d'é-  ncctiliiS  du  lu- 
f4f  lie  faire  de  pareilles  aliénations,  frute  de  crédit.  Il  faut  efperer,  au’il  ,îlJS!zîû,ndon. 
fe  trouvera  moins  dans  cette  neceüité  depuis  vôtre  ruine  entière  dans  né  ,u  roi  pour 
le  Roïaiiroe.  Le  Clergé  gagnoit  du-moins  par  cet  abandon  la  liberté  de 
tenir  des  Conciles  Provinciaux,  que  Mr.  l’Archevcquc  de  Reims  avoit 
demandee  fi  éloquemment  dans  la  derniere  Aifemblée  de  1^70.  Mr.  c|Im  Ptovin- 
de  No'ion  qui  en  fit  les  remerciemens  au  Roi  pour  la  clônrte  de  celle- 
ci,  n’oublia  pas  de  dire,  <pic  le  Clergé  fe  volait  au-dejfut  des  reprocha  idem.  p. ,/«.  ef 
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ùVnctx  vtrl.  tà"  deVinfultt  de  U noeevetle  H/reJie , qui  faifoit  far  tout  une  oflenta- 
f.jit.crftiv.  lujurieufi  de  la  lihert/  de  tenir  fit  Sfnedes.ll  ne  pou  voie  pas  en- 
core favoir  l’humiliation  qu’elle  en  reçut  cette  mê.nc  année  par  la 
caHarion  des  délibérations  de  deux  de  fes  princip  nx  Synodes,  l’un 
s«iRi  de  Ici  hu-  <lc  Langiicdoc  & l’autre  de  Guienne,  ce  qui  arrivoit  adl-a  louvcnt.  Les 
"cdlnHeui”'*  si'oit  donné  le  Synode  du  ors-Languedoc  tenu  i Ulcz 

proprei  Syno-  n’étoient  rien  moins  de  l’aveu  de  vôtre  Hiftoricn,  que  des  AlTemblécs 
K «en  O Notables  convôquées  pendant  la  Campagne  du  Roi  contre  fes  de- 

».  »>/.  /»».  or  ••  fenfes  ; des  impofîrions  de  deniers  autrement  qii’il  n’étoit  porté  par  les 
w'Wi*  ” Edits  & deliberations  ; 3c  fur  tout  la  plainte  infolente, qu’on  avoit  mè- 
re, ê’i-  ” parmi  les  Faits  generaux  contre  une  infeription  mile  fur  une  Croix 
et,.  » dans  la  place  de  Mont-pellier,  où  avoit  été  votre  petit  Temple,  ce  qui 
lumtiMit  » vous  choquoit  davantage.  Les  fujets  donnez  par  le  Synode  de  la 
balIè-Guienne  tenu  i Sainte- Foà  étoient  des  délibérations  ôcdesca- 
» baies  des  Minifttes  avant  & après  que  le  Commidàirc  y eût  affilié.  Il 
y eut  bien  d’autres  intrigues  pour  ôc  contre  le  Minillre  Azimont , 
DiviConi  au  Tu-  qui  caufétcnt  vos  divilîons  ordinaires , autres  mauvais  préfages  de 
AlrmOTial*"  prochaine  ruine.  Les  deux  Arrêts  qui  calTérent  toutes  ces  déli- 

nuuvaiiauguic.  berations  furent  donnez  en  Novembre  3c  Décembre.  Comment  peu- 
de  CCI  donc  avoir  été  accordez  en  vue  de  plaire  à l’Affi:uibléc  du 

d *iiixt«ioni de  Clergé,  dont  on  attendoit  de  l’argent,  comme  l’avance  avec  fa  te- 
sjrnodeiyoft^  mérité  ordinaire  vôtre  Hiftorien  fans  le  favoir.  Elle  étoit  terminée 
bUedu  clergd,  depuis  ptés  de  deux  mois.  Mr.  de  Noïon  qui  étoit  naturellement  élo- 
ne  peut  avoii  éié  quent,  n’autoit  pas  oublié  cette  humiliation  de  vos  Synodes,  qui  fut 
aiknanoo^dr'  vcnuç  fort  jullc  pout  fon  difcouts , auquel  nous  avons  cru  la  devoir 

R™erchucnt'^  Coadjuteut  d’Arlcs , que  vôtre  Hiftorien  confond  avec  l’E- 

■idce.ielu  deMr.  vèque  d’Ulèz  fon  oncle,  avoit  fait  un  autre  difeours  dés  le  17.  d’Août, 
d'Ar°c,^''nûne  eftiiiie  auffi  fort  éloquent  : mais  qu'il  traite  d’emporté  dans  les 
freot  emporté,  aélions  de  grâces,  qu’il  rendit  au  Roi  four  ladémolitien  de  tant  de  Tem- 

dit-il,  avoit  /n^ez.  a l'idole  du  menfinge  : de  la 
- ttx  Wii.f,  ,7V  fupfTrffion  des  Colletés,  qu’on  pouvoir  bien  appeller  des  Séminaires  de 
ufriv.  perdition,  comme  il  les  nomma  : du  retranchement  des  grâces  Roiales , 
{#•  des  autres  meiens  milez.de  feveritieir  de  douceur  inventez,  par  S,  M. 
Ctreâére  du  f ramener  ces  âmes  égarées  dans  la  voie  du  falut.  C’étoit  toucher 
ae”bJn'"u'ute'  du  Gouvernement.  Auffi  regarda-t-il  ces  heureux  com- 

pour  "a^ftiuè?  mcncemcns  comme  des  augures  certains,  que  le  Roi  donnerait  le  dernier 
iiidtm.  ^ l'hjdre  monflrueup  de  l' Hérejîe,  à quoi  il  exhorta  S.  M.  par 

Lxx.  les  motifs  les  plus  prellànsde  Religion  ôc  de  gloire  légitime , 8c 

AlUtoM  dci  P.  en  delîgna  quelques  moïens  qui  forent  fliivis. 
dc'frâl'ui^u't  Vous  en  fotes  tous  allarmez,  comme  favouc  vôtre  Hiftorien,  8c 
ftnciu.  d’autant  plus  que  le  Marquis  de  Ruvigni  vôtre  Député  general  pat  le- 
»/".#».  vous  aviez  accès  facile  à la  Cour,  étoit  cmploïé  par  le  Ro^ 
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eo  Angleterre.  Vous  lui  adreflâtes  divers  mémoires  de  vos  griefs,  pour 
y fiippléer  du-rooins  par  écrit.  Mais  on  ne  s'entend  pas  bien  de  fi  foin. 
Vous  ne  vous  accordiez  pas  même  entrC-vous,  félon  vôtre  coutume, 
^•dans  le  principal  de  vos  Griefs,  qui  étoit dts  Mmiflrcs  de 
I-tefJe  vos  Sjnedes.  Le  Minïftrc  Claude  au  deifaut  des  autres  voulue 
vous  accorder  par  un  écrit , où  il  en  faifoit  fort  bien  voir  la  confe- 
quence.  Mais  il  ne  remontoir  pas  au  principe,  favoir  fi  vous  en  aviez 
eu  droit  dans  l’origine,  & par  l'Edit  qui  n'accordoit  ces  Miniflres  aux 
Seigneurs  que  pour  leur  maifon.  Dans  cet  embaras  les  Officiers  du 
Roi,  fans  la  perniifilon  defquels  vous  ne  pouviez  tenir  vos  Synodes,  ne 
voulant  l’exprimer  tju’avec  cette  exclu fion  des  Miniflres  de  Fief,  plu- 
Ceurs  d’entre-vous  cioient  d’avis  de  s en  fajfer  pur  proviflan  dans  vos 
Synodes,  en  proteflant,  poser  fauver  vos  droits.  Les  autres  & tous  enfin 
revinrent  à cette  opinion,  d'atmermieux  fe  paffer  des  Synodes  même, 
^see de  s’étjfujettir  4 une  Loi,  dont  la  confctjuence  leur paroifloit  fi per- 
ntcieufe.  Ce  font  les  termes  de  vôtre  Hiftoricn,  que  j’ai  peine  à accor- 
der avec  ce  qu’il  doit  dire  l’année  fuivante  \6-t6.  qu’on  ignorât  abfo- 
lument  cette  Loi  à la  Cour,  & que  le  Pere  Meinier  meme  <}Ui  en  /toit, 
dit-il , l’oracle  peser  oes  affaires,  n’en  eut  aucune  connoiflance.  Com- 
ment eft-il  pomble  qu’une  Loi  connue  pat  tous  les  Officiers  du  Roi 
dans  le  Roiaume,  qui  vous  avoir  fi  étrangement  partagez, que  le  Mini- 
flre  Claude  fut  obligé  d’en  faire  un  écrit  public  dans  Paris, fût  pourtant 
abfblument  ignorée  â fa  fburce  qui  efl  la  Cour , avec  le  fecours  de 
rOracIe  î Mr.  le  Tellicr,  â qui  il  l’attribue  par  des  motifs  intcreflèz , 
dont  il  n’étoit  pas  eapable,  n’étoit-il  plus  pour  en  être  confulté  le 
premier  } Etoit-il  même  capable  de  l’cnvoïer,  non-feulement  en  Poi- 
tou qui  étoit  de  fon  département,  mais  dans  tout  le  Roïaume,  où  on 
en  étoit  informé,  fans  le  fceau  de  Mc  le  Chancelier  d’Aligte,  à qui  il 
fucceda  peu  de  tems  aptes.  Il  faut  mettre  ce  Paradoxe  avec  tant  d’au- 
très  que  vôtre  Hiflotien  a avancez  fans  preuves,  comme  il  lui  a plu,  & 
nous  defficr  toujours  de  plus  en  plus  de  fes  vaines  conjeéhircs.  Il  de- 
voir pourtant  juger  que  le  Confcil  n’avoit  pas  donné  cet  Arrêt  fins 
raifon,  ni  avec mauvaife  intention  contre  les  Miniflres , pat  l’exem- 
ption qu’il  leur  contiimoit  â tous  des  tailles  &:  des  logeroens , m.dgré 
les  plaintes  qui  lui  en  revenoient,  jufqu’â  ce  qu’il  n’y  eut  plus  d’exce- 
ption pour  les  logemens  de  çens  de  guerre,  à caufe  des  armées  nom- 
breufes  que  le  Roi  fut  oblige  d’entretenir  un  peu  â vôtre  occ.ifion, 
mais  avec  la  plus  belle  difcipline  qui  fut  jamais. 

Il  eut  été  à fouhaiter  que  vos  Miniflres  euffent  aufii  bien  gardé  celle 
qu’on  leur  avoit  prefetite  tant  de  fois,  en  les  obligeant  de  prendre  la 
qualité  de  Miniflres  de  la  Religion  Pr/eendu'é  Reform/e.  Puifque  le 
mot  de  Prétendue  étoit  équivoque  félon  eux,  ne  pouvoicnt-ils  pas  y 
fous-entendre  le  fens  le  plus  favorable  de  leur  pcétenfion  i Par  ce 
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I.  Opinion  p^ur 
Ce  paHec  Je  cet 
Mmiilrei»  en 
procédant. 

Sen.  iiudejfl 

Autre  opintoa, 
qui  l’emporta, 
pour  fe  paHec 
p!ût6c  de  Syno- 
des. Ibtdem 

Comment  on 
pouvoir  Ignorer 
cette  Loi  i U 
Cour  ! 

Cênirt  It  meme 
fUt  k/tt  f.  ssf. 

Sur  tour  M.  le 
Tell.cr  en  étant 
auteur,  llidemt. 


f xetnptiottf  dei 
Miniilres  comi> 
n'>ées  autant 
d'iM  fe  pût. 
titid.  jufté  p« 
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rooïen  le  Minière  Loi  ne  & fes  approb.uciirs  Minières  de  la  Rochellp, 
comme  lui,  fe  fûlTent  exemptez  de  la  condamnation,  & le  Libraire  de 
l’amende,  pour  un  méchant  Livre,  dont  Lorric  étoit  auteur  contre  le 
Pere  Adam.  Ce  Pere  avoir  été  plus  fournis , en  fuppriinant  ce  qu’il 
avoit  mis  dans  le  (ien , touchant  les  mors  par  /a  gruce  du  S.  Siegt,  dont 
quelques-uns  de  nos  Evêques  s’.ibftenoient  dans  leurs  infci  iptions,  & 
entre  les  autres  M-  de  la  Rochelle  de  Laval-Bois  Dauphin,  qui  le  (bu- 
haitra  ainfi  de  ce  Pere.  Mais  le  Miniftrr  voulant  fe  mêler  de  nôtre  Dif- 
ciplinc,  qu’il  entendoit  encore  moinsqne  la  fienne,  voulut  relever  cet 
endroit, qui  déplût  bien  davantage  au  Prélat.En  effet  le  MiniRre  ne  fa- 
voiepas,  que  cette  infeription,  qui  n’eft  pas  bien  ancienne,  & qui  peut 
lëulemem  exprimer  ce  qu’il  y a de  plus  Ecclefiaftique  aujourd’hui  dans 
les  promotions  Epifcopales, n’eft  pas  fi neceflàire  aux  Amples  Evêques, 
dont  nous  tenons  en  France  l’inftitution  de  droit  divin , félon  l’opi* 
nion  la  plus  certaine;  qu’aux  Archevêques  & aux  autres  degrez  lii- 
pericurs  jufqu'à  la  Pap.iuté,  de  laquelle  ils  tiennent  en  quelque  forte 
ce  qu’ils  ont  de  jurifdiûion  particulière  fur  les  autres  Eveques,  & non 
pas  celle  qui  leur  eft  commune  avec  eux  fur  leur  Clergé  & fur  leurs 
peuples.C’eft  la  diftinâion  que  nos  plus  habiles  Prélats  lavent  fort  bien 
faire, mais  que  le  Miniftre  Lortie,qui  en  vouloir  parler,ignoroit  abfolu- 
ment.  Je  doute  fort  qu’il  l'ait  apprife  en  Angleterre,  où  vous  êtes  fi  fort 
partagez  fur  l’Epifcopat.  Mais  je  fçai  que  ce  Miniftre  aïant  été  obligé 
de  s’y  refiigier  peu  de  temps  après  pour  fes  antres  imprudences  en 
chaire  & par  écrit,  un  jeune  homme  de  la  Rochelle  l'y  trouva  entiè- 
rement fournis  i cette  jurifdiâion,  aufti-bien  qu’â  tontes  les  ceremo- 
nies des  Epifeopaux.  Il  fut  bien  étonné  de  le  voir  dans  la  chaire  de  l’E- 
glife  Françoife  appcilée  la  Savoie  avec  un  furplis  & le  bonnet  quarté 
en  tête,  comme  nos  Prédicateurs;  Sc  encore  plus,  quand  le  befoin  d'un 
batême  étant  furvenu,  il  y mêla  le  figue  delà  Croix,  & quelques  autres 
Ceremonies,  que  la  Liturgie  Anglicane  a retenues  ; & enfin  de  le  voit 
recommander  aux  Païens  de  mener  l'enfant  ê l'Evêque,  quand  il  auroit 
atteint  l’âge  pour  la  Confirmation.  Le  jeune  homme  fort  choqué, 
l’attendit  pour  lui  dite,  il  ne  le  cennoifion  fins  à tontes  ces  mar~ 
quts.  Le  Miniftre  lui  fit  cette  réponfe  digne  de  fon  génie  aflèz  mé- 
diocre, à en  juger  par  fes  autres  ouvrages  que  j’ai  vus  : veux- 

tu,  mon  eufant,tl  fasst  bien  s'accommoder  au  Pais  eii  l'on  ryé.âquoi 
le  jeune  homme  fit  une  répliqué  bien  plus  jufte  : Eh,  Monfieur,  ne 
vaut-il  pat  mieux  s'accommoder  au  Pais  d’où  on  efit  II  y revint,  & 
fit  là  réiinion  entre  les  mains  du  même  Evêque  de  la  Rochelle,  qui 
nous  raconta  toute  cette  hiftoite  : c’étoit  au  milieu  des  Conférence* 
publiques,  que  j’eus  l’honneur  de  commencer  dans  le  Palais  en  pre- 
Icnce  des  Catholiques  & des  Proreftans  de  la  Ville  qui  voulurent  y 
afiifta,  & qui  ne  purent  difeonvenir  de  ces  faits  l’an  lâ  85.  Il  falloit 
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qu’ils  fiiflcnt  arrivez  quelques  années  auparavant. 

L’Hiftorien  de  l’Edit,  qui  rapporte  encore  d l’année  \6f6.  le  projet 
qu’il  eflime  (i  étrange  de  la  ruine  de  vôtre  Religion  en  Dauphiné, 
pouvoir  le  commencer  par  la  lettre  de  Mr.  le  Chancelliet  d’Aligre  du 
II.  Décembre  précèdent  au  Ptélident  de  faine-André  contre  les  trois 
premiers  Greffiers  en  Chef  du  Parlement  de  Grenoble.  Ils  étoicnc  de 
vôtre  Religion,  ce  vous  dtnnott,  dit  cet  Hiftotien,  non-feMlemtnt 
htfl.e  ,m»is  *Hjft  ^ue/ijtte  autharitd,  il  devoir  dire,  btAHceuf 
d'xmhonté.  Mr.  le  Chancelier  eut  donc  grande  raifon  d’écrire,  qu’t/ 
iteit  fcriUtHx  de  meure  en  défit  entre  les  mains  des  Religiennaires  , 
ce^ui  eftle  pins  pretienx  four  la  firtune  de  1‘  Etat  dr  des  familles,  6c  de 
conclure  qu’//  fallait  mettre  an-plùtSt  des  Commis  Catholiques  en  la 
place  des  keli^ionnaires,  fi  on  vonloit  faire  chofe  arantageufe  « l'E~ 
glifi  dr  agréable  au  Rat,  à qui  il  promettait  d'en  rendre  compte.  Je  ne 
fçai  fur  quoi  fondé  vôtre  Hiftorien  avance  néanmoins,  qu’;/ n’en  avait 
point  repu  d'ordre  de  S-  Ai-  Comment,  je  vous  prie,  en  eut-il  pû  ren- 
dre compte,  fans  faire  connoître  qu’il  avoit  pafle  fes  ordres  > Mais  il  y 
en  avoit  au-moins  à,' interprétatifs,  & c'eft  ce  qui  irrite  davantage  vô- 
tre Hiftonen  t comme  fi,  dit-il,  les  Arrêts,  les  Déclarations,  les  Lettres 
de  cachet  & les  autres  aâes  qui  portoient  le  nom  du  Roi  n’eulTênt  pat 
été  fuffifans  pour  détruite  les  Reformez  chacun  y vouloir  contribuer 
de  fa  part,  8c  porter  un  coup  â l’Hérefie  mourante  pour  l’achever.  En 
effet  le  Ptélident  allèmbla  aulli-tôt  les  Chambres,  & il  y eut  Arrêt  en 
conformité  du  lo.  Décembre,  avec  défenfes  aux  P.  R.  d’exercer  ja- 
mais de  femblables  Commiflions. 

Cela  fuppofé,  vôtre  Hiftorien  devoir  trouver  moins  étrange  l’an- 
née (liivantc,  que  le  Confeil  de  la  propagaiion  de  la  fai , établi  exprès 
pour  ces  affaires  dans  Grenoble , donnât  dans  le  projet  que  l’.'Vbbé 
de  Mufti  fils  du  premier  Ptélident  de  la  Cour  des  Aides  de  Vienne  fe 
chargea  comme  député  des  Prélats  de  Turin  6c  de  Verfeil  de  porter  â 
Mr.  t’ Archevêque  de  Paris  commis  pareillement  par  le  Roi  pour  cela. 
Il  n’eft  pas  fur  de  s’en  rapporter  à ce  que  dit  vôtre  Hiftotien  touchant 
les  moeurs  de  cet  Abbé,  non  plus  que  fur  les  Satyres,  qui  couroient 
dans  Paris  contre  l’Archevêque.  Ceux  qui  les  écoutent  lont  aufli  cou- 
pables, que  ceux  qui  les  font  ; & on  aceufbit  vos  principaux  .Viiniftres 
d’y  avoir  la  meilleure  part  contre  tout  te  genre  humain,  & d’en  écrire 
même  de  fort  loin , d’où  on  peut  mentit  & médire  impunément.  Mais 
vôtre  Hiftorien  ne  manque  guetes  de  médire  aioli  de  ceux  qui  travail- 
loient  à vous  réduire  au  devoir,  quoi-quepar  les  voies  les  plus  dou- 
ces, comme  vous  allez  voir.  Il  ne  &ut  que  dire  un  mot  auparavant 
contre  la  maniéré  improbable,  dont  il  dit  qu’on  fe  fervit , pour  enle- 
ver le  projet  pendant  une  débauche  de  vin  de  cet  Abbé.  Quelle  appa- 
rence, que  des  Prélats  ues-vertueux,  comme  l’Archevêque  de  Turin 
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“ Vm  if74  ^ TEvique  de  Verfcil , 6c  une  Compagnie  aulli  zcléc  que  celle  de  la 
’ Propagation  de  la  foi  de  Grenoble,  eufllnt  choilî  on  homme  fnjet  â 
ce  vice  honteux,  pour  une  auflî  bonne  œuvre  que  celle-là  ! 6c  que  Ini- 
tnicvemtni  de  même  s'y  fut  porté  6c  eut  été  reçu  en  cet  état  l II  y a bien  plus  de  fu- 
! de  croire  qu’étant  avertis  de  ion  delTcin,  vous  avez  voulu  ainfi  cou- 

•<d<n  vrir  l’infidelité  & la  friponnerie  de  ceux  qui  prirent  le  porte-fucille  de 

l’Abbé,  foit  en  fon  abfence,  foit  pendant  fon  fommeil,  contre  le  droit 
• des  gens  qui  ne  permet  jamais  de  revelet  les  lecrets  des  perfonnes,  qui 
agiliènt  de  bonne  foi,  fous  les  ordres  des  Puiflances  légitimes.  Paflbns 
maintenant  au  fait.  Le  Projet  portoit  le  titre  de  Mémoire  concernant 
la  reduSion  des  valUes  de  Pignerot  <ÿ*  de  Briançon  à ta  Religion  Ca- 
tholique. Il  étoit  divifé  en  deux  ou  trois  Clafles  ou  Parties,  y compre- 
rHirciie  piiii  Préface.  Il  commençoit  enfuite  pat  les  privilèges  rifunis,  dont 

pr:viiegi4c  djoi  l’Hércfic  jouilfoit  dans  cette  Province  de  Dauphine  plufque  dans 
r«'el'c*devô?’  ""11^  Roïaume,  quoi-qu’elle  donnât  le  nom  Dauphin  au 

pdicc  mviu.  fils  aîné  du  Roi  tres-Chrétien>  ce  qui  l’en  devoir  faire  bannir  au-plû- 
iHOtm,  L'Auteur  rem.arquoit  que  vous  aviez  une  Univerfité  fameule  à 

Die,  une  Chambre  de  l’Edit  à Grenoble,  de?  Temples  dans  les  Villes 
Epifcopales,  où  vous  chantiez,  de  pair,  dit-il,  avec  les  Evêques  & leurs 
Chapitres;  que  vous  étiez  puilTans  fut  la  frontière,  dont  il  s’agiflbit 
particuliérement  ; que  la  Melïè  n’y  avoir  pas  été  dite  depuis  140.  ans  ; 
que  vous  teniez  des  Gouveruemens  de  Villes,  grand  nombre  de  Sei- 
gnairies,  des  Charges  uniques  de  judicaturc,  des  Offices  de  Notaires, 
& de  Sergens  Roïaux  propres  à vous  maintenir  en  bien  des  fens , des 
Greffes  de  toutes  les  Juftices,  des  Maîtrifesôc  la  plupart  des  biens  Ec- 
clcfi-iftiques,  fur-tout  au-delà  des  Monts  dans  les  Vallées  Pigneroloi- 
fes  & Briançonnoifes,  dont  l’Abbé  avoir  apporté  une  Carte  ciirieufc 
à Mr.  l’Archevêque. 

KuroiuJei'Au-  Comme  il  devoit  faire  enfuite  l’hiftoire  de  l’introduéhon  des  Vau- 
•eijr  pour  parler  dois  dans  CCS  Vallées,  il  avoit  taifon  dc  remonter  a Picrtc  l^'aldo  Mat' 
i€t  'v:li*doii  chand  dc  Lyon  vers  la  fin  du  la.  fiécle,  qui  avoit  apporté  dans  ces  lieux 
dam  Ici  Vailici  comme  en  plufieuts  autres  fes  marchandifes  de  contrebande,  c’eft-à- 
d'i^;odoo?i^  dire,fcs  erreurs  proferites  à Lyon,  pour  les  faire  débiter  par  deux  de  fês 
ms.  f.  SIS.  & Difciplcs  Ibus  le  nom  de  Bâties  ; il  croid  tjue  c’eft  le  nom  des  Pafteurs 
d :ns  le  langage  du  Pais , donwan  n’cft  pas  d’accord.  Mais  il  a bien  du 
Nulle  tajfon  de  loifir  dc  s’v  amufet  autant  qu'il  fait , après  en  avoir  parlé  tant  de  fois, 
l’EJic  pour  por.  commc  nous  y avons  été  aiilli  obligez  > cc  qui  nous  en  dilpcnle  mainte* 
let  leur  or.gme  nant.Nous  nc  pouvons  feulement  nous  difpenfer  d’admirer  qu’il  vûeil- 
jiiieti  siétiei.  fi  encore  porter  I antiquité  des  f'audois  jujqu  aux fiecles  du  plus  pur 
M«i!cîi<co«''*  Chriflianifme , avec  celui  qui  a tâché  de  répondre  à l’Hiftoire  de  Mr. 
Ihià,  ^ fm  rain  de  Meaux  touchant  vos  Variations.  C’eft  remonter  jiifqu’à  la  fable, 
if  eft  arrivé  à prefque  tous  ceux , qui  ont  voulu  écrire  de  l’ori. 
fi.'ii.  ” ’ gine  des  Peuples  & des  moindres  Etats,  On  pourtoit  néanmoins  ac- 

corder 
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corder  cette  antiquité  aux  Vaudois  fous  les  differens  noms  de  Mani- 
chéens, dont  ils  n’ont  point  eu  honte  de  defeendre,  qtioi-que  nous  leur 
rendions  plus  de  juftice  en  ne  leur  attribtiant  pas  tomes  les  impietez 
de  CCS  infâmes  Hérétiques,  non  plus  que  celles  que  Calvin  leut  com- 
' muniqua  feulement  quand  il  commença  de  paroître  dans  leur  voifî- 
nage  à Geneve.  Mais  par  cet  endroit  & par  mille  autres,  vous  ne  fçau- 
riez  vous  donner  non  plus  qu’à  eux  une  fucceflion  de  Doétrinc  & de 
Çhaires,  fans  interruption,  jufqu’à  Jefus-Chrift.  Nous  en  avons  aflèz 
parlé  dans  les  lieux  indiquez  plus  haut,  & tout  nouvellement  à l’occa- 
fion  de  la  guerre  que  le  Duc  de  Savoie  s’étoit  cru  obligé  de  decLarer  d 
leurs  frétés  de  Piémont  pour  le  même  fujet  vers  l’an  1650.  Mr.  le 
Prince  de  Conti  aïant  acheté  la  moitié  de  la  Charge  de  Châteli|in  de 
Pragclas  fept  ou  huit  ans  après,  ne  crut  pas  en  pouvoir  faire  un  meil- 
leur ufage,  que  de  la  donner  à la  Compagnie  de  la  Propagation  de  la 
foi  établie  à Grenoble.  C’eft  ce  qui  lui  «ionnoit  encore  plus  de  droit 
de  fe  fervir  delà  bonne  volonté  de  l’Abbé  de  Mudl  pour  étendre  la 
Religion  dans  tout  le  Païs. 

On  en  propofoit enfuite  lemoïen  dans  le  Projet,  qu’on  réduilôit 
aux  deux  voies  de  droit  & de  fait.  La  première  fondée  fur  le  14.  Arti- 
cle dg  l’Edit  de  Nantes,  qui  défèndoit  Xtxtrc%ct  au-delà  det  Monts, 
ce  que  le  Pere  Meinier  avoir  mieux  éclairci  que  peribnne  contre  vos 
exceptions  en  faveur  des  Vallées  comme  celles-là.  C’tft.poiirquoi  on 
s’étonnoit  juftement , que  l’Abbé  qui  s’alTuroit  de  la  difpohtion  des 
habitans  à recevoir  les  Jefuites,  ne  confcillât  de  leur  donner  que  les 
Livres  de  Filleau  & de  Bernard,  où  il  y avoit  à la  vérité  de  (îimfantes 
preuves  pour  les  convaincre.  L’Abbé  s'alTuroit  d'ailleurs  de  la  difpofi- 
rion  des  Miniftres  & des  Peuples  pour  s’épargner  les  voies  de  fait,  fur 
tout  à caufe  de  la  prodigieulc  quantité  de  contraventions  qu’il  rappor- 
te, où  ils  s’étoient  laimz  aller  contre  les  Edits  & les  Déclarations. 
Mais  il  préfproit  à toutes  chofes  les  voies  de  douceur  par  toutes  fortes 
de  grâces  & do  bienfaits,  après  avoir  éxigé  des  fatisfaébons  raifon- 
nables  pour  ces  excez,  & c’eftparoùil  finiUbit  en  donnant  differen- 
tes Formules,  d’Arrets , de  Lettres  de  cachet,  & d’autres  pièces  necef. 
Paires  pour  un  heureux  fuccés.  Ces  projets  ne  pouvoient  être  que  tres- 
agreables  à la  Cour,  & particulièrement  à Mr.  de  Paris,  auquel  h;  Roi 
jo'gnit  Mr.  le  Maréchal  de  Villeroi  pour  la  Commillîon.  Mais  la 
guerre  des  Pnis-bas  ne  permit  pas  qu’on  en  profitât  autant  qu’il  eut  etc 
a fouhaitter  pour  prévenir  les  voies  de  fair,  dont  on  fut  ooligé  de  le 
fervir  quelques  années  après  dans  ces  Vallées, tant  du  côté  delà  Fran- 
ce, que  du  côté  tle  la  Savoie.  On  en  donna  encore  de  nouveaux  fujets 
le  reifte  de  cette  année  idyd.  par  des  infiraélions  conlîderables  des 
Edits,  que  vôtre  Htftorien  déguife  à fon  ordinaire  contre  des  jugemens 
en  forme , que  nous  préferons. 
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Les  Prélats  ne  negligcoient  pas  leur  devoir  dans  les  autres  Provin. 
ces  du  Rolaume.  Mr  l’Archevcque  de  Reims  avoir  remarqué  en  par» 
ticiilier  dans  le  cours  de  fes  vifites  Epifc'>pales  plulieurs  contraven» 
rions  aux  Edits  de  la  part  des  Minillres  de  Sedan  ic  principalement  de 
la  part  du  nommé  Saint- Maurice,  qui  éioit  en  même  rems  Profeflèur 
en  Théologie  : vôtre  Hiftorien  l’appelle  homme  ferme  ^ pieim  de  catir, 
y«/  ne  vem>e’t  fo'tit  rendre  M Prélat  ce  <j$ti  étoit  dû  è ft  epuUitifir  i fin 
crédit.  Mais  l’Archevêque  en  eut  allëz,  pour  obtenir  un  Arrêt  du  Con« 
leil  aulTî-tôt  après  le  rerour  du  Roi  en  date  du  ar.  d’Août  pour  rerntT- 
dîcr  à tous  ces  delbrdres,  avec  l’Interdit  de  ce  Minière.  Il  fut  relégué  i 
Soiirrnspilqu’i  nouvel  ordre;  cequ’J  n’obtint  qn’aprés  avoir  donné 
fatisfaâion  au  Prélat,  oui  le  fervit  charitablement  en  cette  occafion.  Il 
y eut  un  fécond  Arrêt  du  i8.  fuivant , an  (’ujet  de  la  maifon  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi  de  la  même  Ville,  où  vous  vous  plaigniez  qu’on  at» 
tiroir  les  filles  par  indnüien  fans  permettre  aux  Patens  de  les  voir.  Le$ 
Direâeurs  Ce  plaignoient  de  leur  côté,  que  les  Parens  ne  demandoient 
à les  voir,  que  pour /et  dbremler  fardes  larmes,  ejr  mime  fardes  re- 
prtch's  ^ des  menaces.  C’eflce  qu'on  a éprouvé  par  tout  dans  ces  lieux- 
U.  C’efl  pourquoi  le  Roi  après  avoir  lot  i l' Arihevée/see  de  fin  exaCtU 
lude  4 ebferver  tes  Edits, pour  ôter  tour  fbupçon  d’enlevement  ôc  d’in, 
diiâion , ordonnoit  qu’auflî-tôr  qu’on  auroii  reçu  une  fille,  on'avet» 
tiroir  le  premier  Juge  avec  le  Procureur  du  Roi,  pour  recevoir  la  dé- 
claration de  Ton  âge  te.  de  fes  motifs,  afin  d’en  donner  communicatioil 
au-x  farcies  inter'Jfüs.  On  ne  pouvo't  rien  fouhaitter  de  plus  avanta- 
geux pour  vous:  te  s’il  y avoir  quelque  chofe  de  fu'peû,  comme  le 
veut  vôtre  H ftorien , ce  feroir  plutôt  â nô  te  égard,  ces  Juges  étant  or- 
dinairement peres,  ^parconfequentplusportez  naturel femenc  à fa- 
vonfer  les  parens,  comme  je  l'ai  vû  en  otielqucs  rencontres.  Cepen- 
dant vô  reHilloricn  accoûniméâ  cr'er,  fait  encore  plus  de  bruit  un 
peu  après  des  prétendues  violences  faites  â Loudiin  Diocefe  de  Poirier» 
parles  filles  du  même  Inllùut,  fuis  le  nom  de  Séminaire  de  IVn-en 
ebr/esenne,  qui  fon  une  Congrégation  â part  : à Angers  par  les  Urfu- 
I nés:  â Tours &à  Ch’non  Diocefe  de  Tours  & a Heurs  ; où  ilfepeut 
faire  que  les  Juges  ne  fuflënt  pas  aufli  diligens  que  dans  le  Diocefe  de 
Reims.  Mais  U»  Prélats  le  croioient  toujours  en  droit  de  recevoir 
les  enfans  au  - delTous  même  de  ri.  ans  marqué  par  le  Roi  pour 
l’inflruAion , comme  ils  s’en  étoient  expliquez  avec  feu  Mr  le  Cnan- 
cellier  Seguier. 

Vos  Min'Rres  pouflôient  bien  plus  loin  leurs  interprétations  de  la 
maxime  des  Apôtres,  il  vaett  mienx  obdr  à Dien  mn'asex  hemmes,  donc 
ils  abufoienr  maniféftement.  On  en  accufii  entre  les  autres  cette  même 
année  le  fieurde/a  Confiniere  l’un  des  Minillres  d’Alençon,  qui  s’é- 
toic  hasardé  de  piccher  fur  ces  paroles  de  S.  Pierre,  rr«<^««s,  Diut, 
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\tnirt^e  Jtt  'v.  & TOalant  y mêler  encoje  le  Pa^,  il  avança  que  les  Ca-  — ^ 

tholiques  l’adoroient,  comme  l’avoir  ordonne  im  Concile  de  Latran,  ^ 

«U  du  moins  comme  l’avoient  expliqué  ceux  qui  prêchoienc  pendant 
ce  Concile.  Le  P-  Jerothée  Capucin,  fameux  prédicateur  du  Carême, 

«voit  été  prelcnt  â ce  iêrmon  du  Miniftre,  doue  il  parla  eniuite  d’une 
Maniéré  qui  ne  méritoit  pas  de  le  faire  acculer  par  vôtre  Hiftorien  d’a-  t,  «mte  na 
voirat»  freHt  Je  Meiiee,  quand  il  anroitditque  c'ùtit  une  calomiett 
ftt’en  neni  faifiit.  11  l’entendoit  dans  le  lêns  que  les  Miniftres  pren- 
dent  le  mot  J’aJtratitm  pour  le  culte  fouverain  ; eux  qui  (ê  piquent  de 
fuivre  le  ftyle  de  l’Ecriture, dévoient  être  bien  plus  portez  â ne  le  pren- 
dre que  pour*»  fimplefrlut,  comme  elle  le  prend  en  tant  d’endroits  à 
l’égard  des  hommes  & même  pour  des  choies  inanimées.  Mais^es  cf-  *’•  **' 

prits  s’étant  aigris  lâ-delTus  de  part  & d’autre , après  les  informations 
envofées  au  Confeil  pat  Mr.  l’Intendant  Colbert , il  y eut  Arrêt  des  le 
I7.  Juillet , ordonnant  au'Minillre  de  n trader  en  fa  prelènce,  jointe  i 
celle  du  C^icin,  de  tout  le  Conlîftoire,  & d’une  vingtaine  desprin-  uK«'<a»toa 
cipaux  chefs  de  famille,  ce  a»' il  avait  dit  temerairement  tiiécfjfiat  le  Roi  u 
tir  le  Pape  ; après  quoi  il  leroit  interdit  pendant  lix  mois  qu’il  iroit  «s». 
palTet  â Nantes.  Il  hélita  long-temps  s’il  obéiroit,  de  quoi  plulieurs  le  u"' 
détournoient.  Mais  enfin  l’intérêt  de  fa  famille,  qui  le  prioit  de  ne  les  u 
pas  perdre,  prévalut.  Il  felbumit,  mais  ce  ne  fut  pas  l'aiu  peine , fie 
fans  fe  jullifier  en  publiant  Ton  fermon  ô Nantes,  ce  qui  eut  mérité  une  soamiSon  ht. 
plus  longue  peine,  lî  on  n’eut  été  fatigué  à la  Cour  de  tant  de  préva- 
ricaiions  des  Minières. 

Il  s’en  trouva  tant  en  effet  de  toute  forte  vers  la  fin  de  l’année,  qu’- 
on vid  paroître  un  Mémoire  adrelTé  i tous  les  Curez  fie  d tous  les  ju-  Recherche  geae 
ges  do  Roïaume,  contenant  fur  J4.  chefs  106.  quclltons , aufquelles 
on  demandoit  réponlè,  félon  les  avis  qu’on  y joignoit.  On  protelfoit  r.  par  tout  le 
dés  le  titre,  qu’on  ne  vouloir  empêcher  Mrs  de  la  Religion  d'être 
criminels  de  Lei^  Maieftd divine  tir  humaine , en  contrevenant  à la  „ 
volonté  de  Dieu  fit  à la  Loi  de  leur  Souverain.  Vous  voïez  qu’on  ne  „ 
negligeoit  rien  en  public  fit  en  particulier  pour  vous  avertir  avant  vô-  „ 
ne  déroute  generalÿ  i peu  prés  comme  on  en  nfa  avant  celle  des 
Juifs  dés  le  premier  hécle  de  l’Eglife.  Mais  vous  n’en  profitâtes  pas  da-  pur  ricvcmt 
vantage.  Au  contraire  vous  endurcilTaoc  encore  plus  â leur  exemple, 
comme  on  vous  le  reprocha  publiquement  en  quelques  rencontres  pat  «.  tf 

les  propres  termes  de  S.  Eftienne,  vous  vous  roïdites  par  une  efpcce 
de  contrebaterie,  fit  Aifant  venir  vos  Députez  particuliers  des  Pto-  «•  er[t<n- 
vinces  au  commencement  de  l’année  fuivante  1677.  malgré  l’inclina- 
tion  de  la  Cour  â n’écouter  que  le  Député  general,  qui  étoit  revenu 
d’Angleterre,  vous  ptefentates  un  nouvel  état  de  Griefs  au  nombre 
de  JO.  ou  40.  mais  ils  ne  purent  pas  être  mieux  écoutez  que  les  pfé- 
cedens,  àcaufe  du  départ  du  Roi  avant  la  fin  de  l’hivet  pour  une  au-  néîài  «^cabta 
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tre  guerre  pliisimporcame.  On  vous  accorda  pourcant  au  retour  du  -, 
Roi  un  Arrêt  de  lurfeance  deTcxclufion  des  Klin.dres  de  fief  de  vos 
Synodes,  qui  furent  rétablis  par  ce  moïen,  julqu'à  nouvel  ordre.  C’é- 
toit  encore  vous  donner  du  teois  pour  refpirer , Sc  pour  prendre  de 
meilleures  réfolutions , fi  vousenculEczéiécap.iblcs.  Qjçlques-uns 
d la  vérité  témoignèrent  de  la  bonne  volonté,  enrr'aiitres  le  Sr  Dize 
cy-devant  Miniure  â Grenoble,  qui  crut  avoir  trouvé  un  moïen  de 
reconcilier  les  deux  Religions.  Mais  comme  Ion  x.  'U  ne  (ê  trouva  pas 
félon  ta  fiience,  quoi-qu  il  fût  aâucllement  ptofeficur  en  Théologie 
d Die,  Ion  moïen  ne  plût  ni  aux  uns  ni  aux  autres.  Il  n'avoit  garde 
d’être  approuvé  dans  le  Synode  de  fa  Province,  où  l’on  craignoit  fi 
fort  la^éünion}  bien-moins  parmi  nous,  où  on  la  vouloir  fincere-,  & 
c'efi  la  condition  qui  y manquoit,  comme  en  jugea  Mr  de  Maux,  nou- 
velle preuve  qu'il  n’avoit  eu  garde  de  fivoriler  les  déguifemeiïl  lui- 
même  de  fon  bxpofition,  comme  vous  l’en  ‘accuficz.  On  ne  fc  prelTa  . 
pas  de  faire  du  bien  au  Minifire,  comme  il  s'y  attendo't.  Mais  vous  . 
prîtes  mitÿx  vôtre  tems  pour  le  retenir  parmi  vous,  vous  lui  conti- 
nuâtes Tes  appointcme.ns  de  la  Chaire  de  Die,  fans  l’obliger  d’en  faire 
la  fonéfion. 

Cependant  c’eft  juftement  dans  ce  teras-U&dans  ce  même  pars, 
que  vous  commençâtes  à crier  contre  les  moïe.is  interefTez,  dont  vous 
crûtes  qu’on  fe  fervit  pour  la  réiinion  dans  la  Vallée  de  Pragelas.  Vô- 
tre Hifior'en  de  l'Edit  après  quelques  autres,  en  attribue  rinvenrion 
à Mr  l’Evêque  de  Grenoble  le  Camus,  qui  n’étoit  pas  encore  Cardi- 
nal. Son  favoir  & la  fainteté  de  fa  vie  feroient  d’un  grand  poids, 
pour  en  autoriier  l’ufage.  Mais  c’eft  par  U même  qu’on  peut  s’anùret 
qu’il  n’en  eft  pas  le  premier  Auteur.  Il  les  tiroir  de  plus  loin  à l’exem- 
ple des  Sa'nts  Peres,  dont  on  peut  dire  qu’il  augmente  le  nombre  ■ 
dans  nôtre  fiécle.  Ils  ont  tous  obfervé  , comme  on  l’a  vû  amplement 
dans  ce  Traité,  que  Dieu-même  en  adonné  l’exemple,  en  attirant 
les  hommes  à lui  pat  tome  forte  de  moïens  ; Sc  que  la  voie  des  bien- 
faits, donc  il  iKius  comble,  eft  la  plus  douce  & la  plus  naiurelle.  Il  eft 
vrai,  que  l’intérêt  ne  doit  jamais  être  le  principal  motif  de  nôtre  re- 
tour vers  lui,  mais  un  moïen  & un  acceïlbire  leuTeroeiK,  qui  fait  qu'on 
s’applique  plus  volontiers  & avec  moins  d’inquietiide  aux  verirez  du 
falitr,  qui  doivent  emporter  nôtre  confenteinenr.  Et  c’eft  ce  que  j’ai 
vû  inailqiier  ïbuvent  au  milieu  de  cesconveifionsà  l’égard  de  ceux 
qui  rémoignoient  trop  d’empteflement  & de  iblliciriidi:  fiur  ce  qu’ils 
devicndioient,  perdant  les  fecours  dont  vous  ne  manquiez  pas  de  les 
fruftrer,  atidî-toc  qu’ils  avo'ent  changé.  Ou  leur  prcchoïc  loigneufc- 
ment  ce  mot  de  l’Evangile  : Cherchez,  premier:mint  le  Romume  de 
Dieu  (j-  fa  uflice,  ($■  teutet  eei  chofes  vaut  feron>  données,  comme  far 
fuTcrut,  Vos  gens  & les  nôtres  peuvent  tcndtc  témoignage,  G on  ne 
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knr  a pas  rçpcté  cent  fois  cette  leçon,  quand  ils  revenoient  de  chez  — \ 

vous  avec  cette  inquiétude  de  l’avenir,  dont  vous  êtes  tout-poflêdcz.  ^ 

Vous  avez  bonne  grâce  de  nous  le  reprocher,  vous  quvn'cpargniez  rien 
pour  retenir  ceux  que  vous  avicz,&  pour  en  attirer  mime  d’entre-nous 
par  ces  appas,  fans  parler  des  autres  motifs  plus  honteux  par  la  dé- 
charge des  obligations  les  plus  eflèntielles.  Vous  mettiez  tout  en  œu-  Mwfipiuihoi*. 
vte  pour  débaucher  les  nôtres.  On  vous  couvriroit  de  confolïon,  lî  on  !S*AâvèiLue». 
ôfoit  dire  tout  ce  m’on  fait  là-deflus.  Mais  vôtre  Hiftorien  changeant  *'• 
de  battede,  félon  (a  coôiume,  fe  plaint  aulll-tôt,  qu’on  ne  donnoit  pas 
allez,  au  heu  d’eAimer  cette  prudente  économie,  qui  faifoit  dire  au 
Roi  mime  comme  je  l’ai  apris  de  très-  bonne  part,  qui/ Âpprthtndtit  de  ïc''"'>mie  qa'lli 
donner  m ceux  q/tt  en  «votent  fem-etre  moins  bejom,  effte  ceux  dont  on  propoi. 
le  tiroit.  Ce  font  fes  termes.  On  tâchoit  donc  d’appliquer  ces  liberali-  *«•  ‘‘-eeff, 
tez  félon  les  befoins  i Sc  avec  toute  cette  fage  économie , il  eft  incon-  • ' 

cevabicoùmontoit  la  dépenfe  qui  s’eft  faite  pour  alliller  tous  ceux 
que  vous  abandonniez  ou  qui  en  abufoient  honteufemeni.  C’eA  ce 
que  vôtre  Hiftorien,  qui  croid  l'avoir  tout,  quand  il  veut  parler  de  tour, 
ignore  abfolument.  Car  outre  le  tiers  des  Economats,  qui  a monté  fort 
haut,  fur  tout  pendant  qu’on  a différé  les  bulles  des  Bénéfices  Confi- 
ftoriaux  -,  outre  les  revenus  des  Abbaïes  de  S.  Denis  & de  S.  Germain,  *-oi. 
dont  on  fçait  la  valeur  : ( vôtre  Hiftorien  met  Cluni  au  lieu  de  Saint 
Denis,  ce  qui  eft  fort  different  ) On  a même  varié  touchant  ces  deux 
premières  Abbaïes,  & on  en  a (übftitué  d’autres  jufquà  ptefent  : outre 
ces  revenus,  dis-je,  dont  vôtre  Hiftorien  ne  parle  pas  encore  comme 
il  faut,  le  Roi  y a déplus  contribué  de  Ibn  Trefbr  des  fommes  immen- 
fes.  Je  fçai  qu’il  a palfé  par  les  mairts.de  Mrs  PelilTon  & Clement  fou 
Adjoint  des  millions  d’or,  dont  ils  ont  rendu  un  compte  exaél,  jufqu’l 
étonner  les  Juges  CommilTaires , par  les  avances  qu’ils  avoient  été 
obligez  de  faire,pour  fatisfaire k l’avideté  des  N.  C.  qui  faifoient  pitié. 

Enfin  outre  tous  ces  fecours  Rotaux,  le  Clergé  féailier  & régulier  y 
a contribué  confiderablemcnt  en  differentes  maniérés,  â commencer  ^"*2, 
par  les  principaux  de  chaque  ordre.  Vôtre  Hiftorien  i qui  on  ne  s’eft  1 1 jui  ai,  cla- 
pas  vanté  de  ces  bonnes  œuvres,  devoit  être  plus  refervé  i en  parler", 

Nous  ne  ferions  pas  obligez  de  répéter  ce  que  nous  avons  dit  en  par- 
lant de  l’origine  de  la  création  des  penfions  pour  les  Miniftres,  & pour 
ceux  qui  ont  travaillé  aux  Converfions.  Il  y avançoit  temerairement , 
qu’on  n'avoit  jamais  épuifé  les  trente  mille  livres  de  rente  annuelle, 
qui  y avoient  été  deftinez  d’abord.  Il  eut  pu  apprendre  par  les  feuls 
Procez  V erbaux,  qu’on  a été  obligé  de  les  doubler  depuis,  & même  de 
palfer  cette  fomme  dans  ces  derniers  tems,  outre  les  charges  infinies , 
dort  le  Clergé  s’acquitte  fidèlement,  & les  aumônes  particulières  que 
les  Prélats  principalement  confacrent  à cette  œuvre  de  charité,  fans 
parler  des  autres.  Les  Miniftres,  qui  les  cenfurent  fi  hardiment  comme 
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lui,  auroientbicn  ^de  la  peine  à moncrer  rien  d'approchanr,  même  1 
proporrion  de  leur  bien. 

Rcmarqoea  que  le  Roi  avoir  eommenerf  ce»  generenfes  libéralités 
au  milieu  de  la  guerre  qui  lui  coutoit  ezccîmement.  Il  en  fouhaittoic 

Îiafllonnémem  1a  (in  pour  décharger  Ton  peuple,  comme  il  arriva  pat 
apaizdeNimegue,  la  plus  gloneufeque  l’on  put  foiihaicter.  Voua 
la  craigniez , félon  vbrre  coutume,  préférant  votre  repos  particulier 
au  bien  public,  Sc  vôtre  Hiilorien  ne  le  diilimule  pas.  Vous  ne  pou* 
viex  douter  que  le  Roi,  dont  le  zélé  avoit  été  inépiiifable,  ne  joignit 
i ces  premiers  moïens,  ceux  me  la  Providence  lui  mettoit  en  main, 
pour  reconnoître  le»  grâce»  du  C iel,  & rétablir  l’Empire  de  Jefus- 
Chrift  par  tout  où  vous  l’aviez  détruit  ou  diminué.  Sa  Majefté  com* 
mença  par  Geneve,  centre  pour  ain(ï  dire  de  vôtre  Irréligion.  La  rela» 
tion  de  cette  affaire  fut  imprimée  5c  publiée,- dit  vôtre  Hiftorien,  qui 
prend  plaifir  j l’amplifier  de  cette  maniéré.  Les  Jéfuites  eurent  le  plai- 
fir,  ajoute-t-il,  de  voir  la  Meflè  rétablie  dan»  un  lieu,  où  il  y avoit  pré» 
de  cent-cinquante  ans  qu’on  ne  l’avoir  dite  s & où  la  Religion  Refor- 
mée étoit  fï  parfaitement  dominance,  qu’on  n’y  remarquoit  l’ezercice 
de  nulle  autre  i même  dans  les  maifbns  privilégiées  des  Réfidens  de» 
Pui (Tances  étrangères.  Il  étoit  bien  nécefTaice  qu’il  nous  fit  reflouveni* 
de  cette  ufurpacioii  la  plus  violente  fi  la  plus  opiniâtre  qui  fut  jamais, 
dans  un  tems  ou  vous  vous  plaigniez  du  moindre  retranchement  d’e- 
zercicc  qu’on  vous  fit  dans  un  aufll  puiflanc  Roiaume  qu’écoit  devenu 
le  Roïaume  ttes-Chrérien.  Une  petite  Republique  n’en  vouloic  fouf» 
frir  auam,  non  pas  même  chez  les  Réfidens  des  Puiflànces  Etrangères, 
qui  fe  confervent  ce  droit  dans  tous  les  ancres  Etats,  & elle  n’ezceptoit 
pas  le  Roi  fon  Proceâeur.  Mais  il  fe  fit  enfin  jiiftice,  ordonnant  a fon 
Réfident  Chauvigni  de  faire  dire  la  MefTe  chez  lui.  Il  y avoir  an  jiifte 
144.  ans  qu’elle  avoit  été  bannie  de  la  Ville  avec  l’Evêque,  qui  en  étoit 
proprement  le  maître,  & qui  en  porte  encore  la  qualité  de  Prince.  Le 
Roi  fembla  la  refpcé^  dans  l’ordre  qu’il  envoïa  â fon  Réfident , fai- 
fant  connoître  qu’il  ne  prétendoit  rien  â la  Souveraineté  de  la  Ville, 
même  après  que  le  Peuple  autrefois  fi  réligieux  & fi  fournis,  eut  ezeité 
une  fédition  contre  les  Catholiques,  qui  écoienc  venus  â cette  ceremo- 
nie, & qui  y furent  mal-craittez  : le  Magiflrat  fut  obligé  d’y  mettre 
ordre  par  l’emprifonnement  des  plus  mutins , de  quoi  Sa  Majeflé  fe 
contenta.  Cette  modération  au  milieu  de  tant  de  fuccez  de  cous  côtez, 
fit  donner  au  Roi  un  peu  après  le  furnom  de  Grand,  avec  l’approba- 
tion de  tous  les  Etrangers.  Il  n’y  a que  vous,  qui  foufftiez  impatiem- 
ment ces  progrea,  & qui  vous  plaigniez  roû  jours.  Vôtre  Hiftorien  de 
l’Edit  que  vous  avez  établi  comme  vôtre  Procureur  las  de  crier  contre 
les  démolitions  des  Temples,  les  vent  bien  regarder  déformais  comme 
un  de  vos  moindres  Griefs,  en  comparaifbn  des  fuivans  qu’il  rejette  i 
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l'ordinaire  (iir  le  Clergd  : cntr’aucrcs  la  nouvelle  Déclaration,  qui  tjju-  3j«arf«  « U. 

rtit,  dit-il,yê/  ctn^mitei  contre  les  ReUfs,  far  l'addition  de  U peine  d'a- 

wttnde~honorable , dr  de  confifcation  de  lenri  biens  à ceUe  du  bannijfe-  j'. 

ment.  Le  prétexte  Ùoit,  ajoute-t-il,-'^«»e  le  banni f entent  ne  fnffifoit 

pat,  & tjn'il  n'empichoit  pas  les  vitres  de  Datif  hiné,  de  Provence,  (f-de  W i.  »»•>  r 

Lanenedoc  de  revenir  fonvent  de  Genève,  d‘ Orange,  dr  d’ Avifnon,  i ~ 

tanfi  dn  voefinage,  ponrlenrs  affaires.  Il  veut  qu’il  jr  ait  eu  de  la  mati-r 

ce  a joindre  Avignon  au  deux  autres  Villes,  comme  pour  reprocher 

au  Pape  Ibn  peu  de  zélé  contre  l’Hérefie,  au  lieu  d’en  conclure  (împle- 

ment  que  vos  maux,  comftie  vous  les  appeliez,  ne  venoient  donc  pas 

du  Pape,  que  vous  en  regardiez  ordinairement  comme  la  fource. 

Cette  Déclaration  fiit  iuivie  de  deux  autres  le  même  jour  lo.  Oûo-  *««« 
bre  qui  fuppofoient  i l’ordinaire  deux  fones  de  prévarications,  jcvi  r>>m>  a» 
La  première,  que  les  Relaps  ou  les  Apoftats  cornmettoient  ce  crime  iï 
(ècretement,  qu’on  ne  pouvoir  exécuter  contr’eux  les  Déclarations  tlO.  etUStet. 
précédentes.  C’cil  pourquoi  elle  ordonnoit,  <f\e\es aües d'abjmrations  ».«■«. 
Jèroient  mis  dorénavant  par  les  ordres  des  Prélats  entre  les  mains  eln  toBfi^oniea 
Proenrenr  eln  Roi  de  leur  reffort,  ant  les  figmfirroit  aux  Menifires  (f-  ifcu%niiic». 
Confijloires  des  lieiix,  avec  de'fcnje  d’en  recevo-rles  fniets  4 lenrs  exer-  îto",  aux  cinsT 
tices,  à peine  de  fnppreffion  des  Confifloires  dr  d'iuterdiClion  des  Mini-  Boini. 
fires.  Dans  l'autre  Décfaraiion,  le  ^ifepla'gnoit  que  quelques  Com-  “ 
milTaires  de  Colloques  & de  Synodes  par  condefcendance  pour  ceux  ** 
de  leur  Rélicion,  entferten  la  foibleSe,  de  ne  pas  mettre  font  ce  ont  sé - ** 
toit  paff/dans  les  ProceT^  yerbamx  envotest.  au  Confetl  ; en  qiio'  I dit  lion  di?t  Com* 
l’Hiftorien,  il  les  taxoit  tous  obliquement  de  traiiter  d’.-ffaires  contrat-  “ 
res  au  bien  de  l'Etat.  C’eft  pourquoi  S.  M.  (c  reièrvoit  à l’avenir  de  “puurlncol. 
nommer  des  CommiiTaircs  C'a'holiaues,  fi  elle  le  jugeoit-d-propos,  fie  1“^*^  *'• 
ordonnoir  qu’ils  fiillènr  reçus  fans  O'fGculié,  non  feulement  a peine 
denullité  des  aâesfic  des  délibérations,  comme  auparavant,  mais  d’é- 

tredéchiis  des  grâces  dr  concejpons  accordées  par  les  Edits.  L’Tliftorien 
S raifun  de  regarder  encore  ccd  comme  un  des  plut  rudes  coi^  don- 
nez contre  vôtre  Rébgion  \ parc«-qu’elle  ne  fe  confervoit  que  dans  le» 
ténèbres  pour  ainfi  dire,  ou  il  vous  fut  permis  de  traiter  de  tour  ce  qu« 
vous  vouliez.  Il  regarde  i peu-prés  de  même  le  coup  qui  vous  fiir  por- 
té dans  le  même  mois  d’Oélobre , par  la  fiipprefiion  des  tro-s  Cham- 
bres  mi-parties,  fous  prétexte  de  les  incorporer  dans  les  Parlement  de  a.-ichi...biei 
Thouloufe,  de  Boutdeaux  fie  de  Grenoble.  Il  prétend  que  c'efi  contre 
la  parole  que  le  Roi  avoir  doiuiée  dix  ans  auparavant  â du-Pofe  de  ne  ‘ UTt'aSL  ^ 
point  écouter  le  Clergé  lâ-defius.  Celan’eft  gueres  du  ftyle  du  Roi, 
fur  tout  parlant  1 un  MiniAre.  Mais  plus  j'avance,  fie  moins  j’ai  de  foi 
â tout  ce  que  celui-là  dit  en  l’air  fie  fans  garant.  Il  feconfole  d'ailleur»  sn,<i-a>tl- 
par  le  témoignage  que  rend  cette  Déclaration,  de  ce  ejue  depuis  to.  ans 
U n'éteit  point  fnrven»  dt  ntnveaso  trtnblt  t*ufé  par  cote  Religion.  oUm.  * 
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Quand  il  croie  que  ce  t^moignaee  étoit  cchapé  fans  y penier , il  ne 
L M tur.  J ^ c’étoit  pour  vous  dorer  la  pilule,  en  vous  faifant  com- 

prendre que  les  Parlemens  n’étoient  plus  C irritez  contre  vous  que  du 
tems  des  guerres.  En  effet  il  remarque  lui-mème  allez  fouvent  dans 
• ces  années-lü , qu'on  vous  y rendoit  juftice.  Mais  ce  témoignage  ne 
vous  juflifie  pas  des  petites  guerres,  que  vous  n’aviez  ccfic  de  nous  dé- 
clarer en  tant  de  manières,  par  les  livres,  par  les  injures , par  les  entre- 
prifes , par  les  ufurpations,  par  les  complots,  & par  les  intelligences 
étrangères,  qui  nous  avoient  porté  tant  de  préjudice , & genera^ment 
par  toutes  les  prévarications,  contre  lefqilfllcs  il  avoir  fallu  publier 
une  infinité  d' Arrêts,  de  Déclarations,  & prendre  tant  d’autres  pré- 
cautions qui  avoient  extrêmement  fatigué  le  Roi  & fon  Confeil.  A joli- 
DctD’at  conri-  tcz  les  fetmetu  de  fidelité  qu’on  fit  renouvellera  vos  Minifires  en  di- 
^tn""c'tdeiTii  cndtoits,  dont  vous  vous  défendîtes  comme  d’un  crime.  Le  Par- 
exijtcifc  Dcgii-  lement  de  Paris  ne  fe  mit  gueres  en  peine  d’ailleurs  de  les  maintenir, 
donte  dans  la  vue  de  leut  inutilité,  de  l'humeur  dont  il  vous  con- 
' noiffoit.  Vôtre  Hiftotienfavoit  de  plus  en  fa  confcicnce,  quand  il  a 
écrit  ceci,  que  vous  étiez  i la  veille  d’exdter  de  nouveaux  troubles 
dans  ces  Provinces-la-roêmc,  dans  le  tems  qu'on  caflbit  vos  Cham- 
bres, particulièrement  dans  le  Dauphiné,  dans  le  Vivarets,  & dans  les 
Sevencs , où  il  s’ell  toujours  confçrvé  un  levain  de  rébellion  jufqu’i 
ce  fiécle. 

i X X V.  Eh  attendant  que  nous  le  volons  éclater , il  eft  tems  d’éventer 
Jm'*'  <1^*  Conjm-athns  d' Aniletem , que  vôtre  même  Hiftorictv 

co^jutj'roni*  a voulu  regarder  cette  année-Ia  1^79.  comme  le  fondement  de  ce 
«l’Angitimc  qu’j[  appelle  l»  ptr/lcutian  de  Frtince,  & où  on  mêle  fi  (buvent  les 
■rniaci  PeiTccu-  Fran^'ois.  II  ne  manque  pas  de  les  attribuer  aux  Jcluites  avec  fa  ma- 
ordinaire  j en  quoi  il  eft  beaucoup  plus  inexcufable  que 
f.til.  ’ ceux  qqj  l’avancèrent  en  ce  tems-ld,  quoi -que  très  téméraire- 
ment fur  des  fondement  vifiblemcnt  faux  & impertinens.  Mais  depuis 
Pourquoi  on  cil  Ics  écl^’ciilêmens  convaincant,  qui  ont  été  donnez  fur  ce  fujet  avec  la 
demicre  évidence,  il  faut  avoir  renoncé  à toute  pudeur , pour  ofer 
(]u'cn  ce  lemi-  l’alTùter,  comme  fait  encore  cet  Hiftorien  ; & c’eft  ce  qui  doit  achever 
toute  cre.ince  dans  les  faits  tant-fbit-peu  douteux , où  il  ne 
tel  C tu  . peut-être  que  fort  fufpeét  II  ne  metite  pas  meme  d’être  mis  dans  le 
t.i'U.Jtitii.  rang  où  l’on  mit  alors  l’Auteur  d’un  autre  livre  qui  parut  fous  le  ti- 
tre de  Cer,ffiratiom  d'Angleterre , que  nous  avons  refervées  exprès 
jufqu'ici.  Car  encore  que  félon  le  ftyle  Proteftant,  il  les  rapporte  tou- 
i^conrp't^'’  les  AH  Cabinet  Jefnitiifin’,  comme  il  parle  dans  fon  AvcrtilTement,  il 
■■ou  de  ce  lie-  en  parle  dans  la  fuite  avec  beaucoup  plus  de  modération,  mais  non 
piementdli'cj!  moitis  dc  conttadiâion.  Il  oonne  même  lieu  de  n’en  rap- 

■hohquei  porter  aucune  proprement  aux  Catholiques  contre  fon  premier 
^uiuitiïfi'ltV'  AvatiiTement.  Il  en  compte  jufqucs  à fix  dans  ce  fiécle,  a commencer 
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^ar  celle  de  tioo.  du  Comte  de  Gauric  Sc  d'Alexandre  (bn  frere  tous  itrmc^ntmtt 
deux  bons  Proteftans.loüez  & eftimez  prBcze.Toutcs  les  Hiftoires  en 
ont  fait  l’horrible  defeription,  apr^s  Cayet  ou  le  Mercure  François  que 
nous  laiflbns.  La  féconde  en  i6o}.  qn’on  appelle  des  Ptsedres,  dans  la-  Od  aVjojitc 
quelle  il  y eut  à la  vérité  quelques  Catholic^ucs  mêler  avec  les  Prote- 
uans,  comme  le  reconnut  avec  beaucoup  d'equité  Jacques  I.  & enfuite 
Henri  le  Grand  au  rapport  de  Mes  de  Thou  & de  Mezerai  dans  leurs 
Hiftoires.  C’eft  celle  de  ces  Confpirations  donc  on  ne  peut  pas  plus  ac> 
iniferlesunsque  les  autres.  Mais  les  fuivantes  font  uniquement  des 
Proreftants  Prcfbyteriens,  te  particulièrement  des  Independans  Parle- 
mentaires, comme  ils  font  d:ftinguer  par  les  Auteurs  contemporains 
de  vôtre  meme  Communion. 

C'eft  ce  qui  a fait  qu’on  s’eft  étonné  fi  juftement,que  l’Auteur  du  livre  s'cn-moiu  ta 
de  U Pelstufste  du  Clerg( ait  osé  débiter  vers  ce  teros-ci  une  Hifioire  t/ui  P'“*  <t* 

le  furpr.t,  dit-il,/*/-iwf«>e  carm^»»r*»c«r, tant  elle  étoit  inoüic  flcincroïa-  cïati  i??ô7t- 
ble,  au  fujet  de  l’exécrable  parricide  de  Charle  I.  Le  fimple  récit  en  fait  "*•  “ 't'aii- 
voir  la  folie  te  la  faufleté,  qui  la  tourne  pour  ainfi  dire,  en  traei-come- 
die.Il  la  fait  pourtant  raconter  fon  ferieufement  par  un  Gentilhomme  «r». 

Huguenot  qu’il  introduit  dans  fon pialogne,&  qui  la  lut  dans  un  petit 
Ecrit  fublif fitrunAfiHifirejliifleis.fii  difrut  Chupellam  du  Rei  d'jitt- 

f leterre  Chserles  II.  Un  Eccléfi.iftique,  dit-il,qui  avoit  été  aufli  ChapeU  n *”•'  ««iw»- 
ain  du  Roi  Charles  I.  fe  fit  Catholique  quelque-tems  avant  la  mort  de  « ^“à’îîièlim. 
ce  Prince , & il  encra  fi  avant  dans  la  confidence  des  Jéfuites  Anglois,  « 
qu’ils  lui  firent  part  d’une  piece  terrible.  C’étoit  une  O>nfultation  ré-  m 
pondue  par  le  Pape,  fur  les  mo’iens  de  rétablir  la  Réligion  Catholique  » 
en  Angleterre.  LesCatholiques  Anglois,  votant  que  le  Roi  étoitpri-  w 
Ibnnier  entre  les  mains  des  Independans,  formèrent  la  réfolution  de  •• 
profiter  de  cette  occafion  pour  abattre  la  Réligion  Proteftante,  & pour  u 
rétablir  la  Réligion  Catholique  & cafter  toutes  les  loix  qui  avoient  été  « 
faites  contr’elle  en  Angletetretc’étoit  de  fe  défaire  du  Roi  & d’abbatre  u 
la  Monarchie.  Afin  decTeautorifez&  foucenus  dans  cette  grande  en-  « 
crepriie,  ils  députèrent  i8.  Peres  Jéfuices  d Rome  conduits  par  un  des  „ Mchngc  ridt. 
Grands  du  Ro'iaume,  pour  demander  au  Pape  fon  avis.  La  matière  fiit  « 
agitée  dans  des  Aflémblées  feaetes,  te  il  fiat  conclu,  Cfi’ilAtit  permis  m es  dn  sorb^ 
& it^e  défaire  mourir  le  Roi. Ces  Députez  en  paflant  pat  Paris  avoient  „ 
confulté  la  Sorbonne,  qui  fan;  attendre  d’avis  de  Roine,avoit  jugé  que  « hc.  ;did«.  * 
cette  eutreprife  /toit  iufie  ^ legitime;!e  au  retonr  les  Jéfuites,qui  avoient  „ 
fiiit  le  voïage  de  Rome  communiqtiérentaux  Sorboniftes  la  répon-  « 
fé  du  Pape,  dont  on  tira  nlufieurs  copies  qu’on  retira  enfuite  avec  la  « 
mêmefacilité,#xceptélahenne.  Les  D^ute*  qui  avoient  été  envoïez  „ 
d Rome,  étant  de  retour  d Londres,  confirmèrent  les  Catholiques  dans  „ 
leur  def^'n.  Pour  en  venir  d bout  les  Zélez  fe  fourrèrent  entre  les  In-  „ 
dépendans,  en  diffiniulant  leur  Religion.  Ils  perfiiadérenc  d ces  gens-  ^ 
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» li  qu’il  falloir  faire  mourir  le  Roi  ; fie  il  en  coûta  la  vie  à ce  pauvre 
Fourquoi  on  » Prince  quelques  mois  après , Sec.  Voila  l’imagination  grotefque  Se  tra- 
t'oîd^ “Semble  de  cet  Auteur,  qu’on  accule  d’ailleuw  d'être  un 
ojire.  peu  vilionnaire,  & qu’on  aeu  raifon  de  renvoieraux  Petites-mailônt 

pour  Être  cru  tant  fur  ce  fait  que  fur  toutes  les  Prophéties  chimériques 
qu’il  a débitées  fous  le  nom  de  l’Apocalypfe.  Sans  lui  demander  quel 
rapport  pouvoient  avoir  des  moïens  fi  éloignez  & fi  difproportion- 
nez  avec  la  fin  qu’on  s’étoit  propofée  : Il  ne  faut  que  lui  oppofer  le  dé. 
faut  du  fecret  necellairc  â ces  complots , qui  fe  détruit  ne  lui-même 
Circonftincet,  par  l’éclat  d’une  députation  fi  extraordinaire  de  }éfuites,  dont  un 
'\”^ue«*înïiM'*  fulfire  i par  la  confultation  de  la  Sorbonne,  compofée  d’en- 

ihdtm.  viron  8o.  ou  cent  Doâcurs  dans  fes  A flëmblées  ordinaires  ; par  celle 
de  Rome,  où  on  ne  refont  rien  dans  les  affaires  un  peu  de  confequen- 
ce  fans  des  Congrégations  de  Cardinaux  & de  Confulteurs  -,  par  la 
quantité  de  copies  qu'il  fait  répandre  de  ces  Confultarions  } & enfin 
par  la  facilité  qu’il  ajoute  qu’on  eut  â les  retirer  toutes , excepté  celle 
du  Chapellain  qui  ne  la  voulut  pas  rendre.  Je  ne  dis  rien  du  témoigna. 
ge  qu’il  eût  gardé  en  ccla  contre  lui-même,  d’avoir  été  complice  d’u- 
ne Conjuration  contre  (bn  Roi,  avant  & après  le  coup , fans  en  avoir 
rien  déclaré,  jufqti’au  rctablillêment  de  la  famille  des  Stuards,  lotfque 
la  déclaration  en  étoit  inutile.  Mais  ce  qui  furpafie  encore  tout  cela, 
c’elV  que  malgré  cette  incompatibilité  de  moïens  fi  oppofez , le  feaet 
ait  été  fi  bien  gardé,  qu’on  n’en  ait  rien  fçu  en  efiêt  uans  le  monde,  & 
qu'aucun  Hiftofien  n'en  ait  parlé  dans  les  deux  Communions  i ni  que 
les  autres  complices  membres  du  Parlement , qui  ont  influé  plus  im- 
ncrnier  meian-  mediatement  dans  le  parricide,  ne  fe  foient  point  ^perçus  du  mélange 
îbftijî'd/*'”  zc\ez  Catholiques  parmi  eux,  ni  dexteflorts  qu’ils  fail'oient 

coiüpi«.*  **  juiier  pour  le  leur  perfuader,  ce  qui  eût  pu  fervit  i partager  & i dimi. 
tùidtm.  nuer  la  honte  de  leur  crime  dans  la  fuite.  Je  ne  dis  rien  encore  de  l’op- 

pofition  des  fentimens  de  ceux  que  l’on  fait  concourir  â ces  aboroina- 
oles  réfolutions,  ni  de  l’incompatibilité  de  ce  zélé  Catholique  avec  la 
plus  noire  hypocrifie  qu’on  joint  ici  enfemble  pour  perdre  un  très-bon 
Roi , qui  avoir  été  autant  favorable  qu’il  avoir  pu  aux  C aiholiques. 
Eft-il  concevable  qu’ils  s’en  deffiflènt  à la  veille  de  voix  triompher 
Cromwel  leur  plus  grand  ennemi! 

Peut-être  que  cela  ne  vous  couchera  gueres,  voiant  que  toute  cette 
intrigue  n’a  été  inventée  que  pour  fervir  àc  difpofition  à (aderniere.qux 
nous  couche  de  plus  prés  : nous  y allons  voir  qu’une  perfidie  appro- 
chante  de  celle-là  ne  vous  épouvante  point  non-plus.  C’eft  celle  du  fa- 
meux Tite-Oates  qui  fe  qualifie  Doôeur  de  Cambrige,  & qui  avoiia 
jtfa.  f*>'s  façon  dans  fes  interrogatoires,  qu’il  avoir  contrefaicle  Cathohque. 
Tim.i.itfuUlt  &même  le  Jefuite  pendant  prés  d’un  an  depuis  le  lo.  Décembre  1677, 
* jufqu’an  10.  d’Aout  fuivanc  avec  des  abjurations  Se.  des  ptofslfions  pu-. 


l X X v I. 
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'btiques  (îit  les  SS.  Evangiles,  afin  de  mieux  découvrir  par  ce  moïen  le  fonibctic. 

fccret  de  cette  aurre  Conjuration,  fans  que  l’horreur  du  parjure  accom-  ««  Thuî'oKfc' 

pagne  de  tant  d’autres  crimes  ait  jamais  frappé  atiain  clés  autres  com-  /•»/»•. 

plices,  ni  des}uges,  non  plus  que  les  Auteurs  qui  la  rapportent.  II  faut 

une  grande  infenfibilité  pour  palTèc  fi  facilement  fur  des  circonftances  fi 

aggravantes  pour  ne  pas  dire  fi  extravagantes  &fi  impies.Celles  des  au-  cciiadn  jimo 

très  témoins  qu’on  lui  joignit  par  interet  ou  par  force  au  bout  de  deux 

ans,ne  le  lontgueres  moins.  Mais  il  ne  faut  que  le  fimple  expofé  de  cette 

derniereCon  juration  comme  celui  de  la  précédente,  pour  en  faire  voir 

l'abfurditéâc  Wmpofilbilité  auffi  manifefie.il  réfultedes  dépofitioiu  des  “ 

témoins,  & des  procez  verbaux  des  Commiflàires  qu’on  leur  donna  de  “ poinionî*.  u 

la  Chambre-banè,  qu’aprés  avoir  chargé  les  Catholiques  d’Angleter-  **  v>o«ei 

te  des  derniers  incenuies  de  Londres,  comme  on  chargcoit  autrefois  les 

Chrétiens  de  ceux  de  Rome,  & de  tous  les  malheurs  qui  arrivoienc  "'J’J’'"’-  p*. 

dans  l’Empire i on  prétendoit que  cette Confpir.irion  étoit  un  complot  " 

generaldelaConrdeRome,  de  toute  l’Italie,  de  la  France,  de  l'Efpa-  "t'- 

CTe  & des  trois  Roïatimes  de  la  grande-Bretagne.On  commençoit  par  " 

fo  Pape  Innocent  XI.  quoi-qu’eîtimé  dans  la  Réforme,  comme  le  plus  " 

faint  homme  qui  fût  dans  l’Eglife,  le  plus  capable  de  la  réformer.  On  “ 

lui  faifoit  dire  a^ilnj  nvoit point  Je  veritMe  Roi  en  Angleterre,  qu’il  " HwraTjgiocc 

étoit  obligé  de  donner  un  Bref  au  General  des  Jefuites,  portant  com-  “«Iribu?  ju'pà. 

miflîon  d’expedier  des  Patentes  fignées/M» /’4«(/0/it'<t,q>out  confe-  “ r' 

rer  les  principales  Charges  du  Roïaume,  que  de  très  grands  Seigneurs  “ 

avoient  acceptées,  dont  on  montroit  une  lifte;  qu’ils  dévoient  faire  “ leCiiicci,  pour 

mourir  le  Roi  par  le  fer  ou  par  le  poifon  ; que  deux  hommes  s’en  é-  " priSi!’ 

toient  déjà  charçez;  & qu’on  y devoir  faire  concourir,  fans  aucun  “cuargnj-aB. 

befoin  le  Duc  d’York  , quelcpe  amitié  qu’il  y eût  loûjours  entre  les  “ 

deux  frétés  ; que  dans  le  tems  qu’on  tucroit  le  Roi,  on  armeroit  du  “ 

monde  par  toute  l’Angleterre,  qui  feroit  prêt  à fe  foulevet  en  moins  " 

d’une  heure  ; & qu’on  fe  jetreroit  fut  tous  les  Proteftants,  aufqucFs  on  “ Kajui.  «,v. 

couperoit  la  gorge  ; que  s’il  en  échapoit  quelques-uns,  on  aiirott  une  “ 

armée  de  deux-cent  mille  hommes,  pour  les  difliper  & les  égorger  i " Fiaion  a’iu« 

mefute  qu’ils  fùiroieni  i & fur  la  difficulté  qui  fiit  faite  de  trouver  feu-  _ 

lement  jo.  mille  Catholiques  cap.ibles  de  porter  les  armes  en  Angle-  “ nii  is  hom-  — , 

terre,  on  répondit  qu’ils  viendroientdc-deli  la  mer;  que  le  P.ipie  avoir  " "’,*,'âruu 

donné  des  Indulgences  pour  tons  ces  Maflacreurs  ; que  tous  les  Predi-  “ m«-  n.idtm. 

catetirs  ne  pi échoie.#  autre  chofe  dans  route  l’Italie,  & les  Jefuites  “itdutoa- 

dans  toutes  les  C hapelles  domeftiqiies  d’Angleterre;  qu’en  France  le  “ 

Cardinal  Grimaldi  tout  grave  5e  tout  prudent  qu’il  fût,  en  avoir  parlé  *'  u 'UJTéiM 
hautement;  que  les  Conjurez  avoient  gagné  le  P.  de  la  Chaife  & “ 

Mr  de  Pomponne; qu’on  en  avoir  les  lettres  qu’on  ne  montra  pourt.int  “ ■'«  ci- 
jamais,  & qu’ils  dévoient  faire  fournir  du  monde  & de  l’argent  par  le  " ct,“ 

-Roi-mérae  contre  celui  de  la  grande-Bretagne,  qiioi-que  ion  parenc,  “ UnUm, 
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fon  ami,  fle  fon  allié  ; qu’ainli  les  autres  Rois,  Princes  Sc  Peuples  Ca- 
tholiques devoienr  y contribuer.  Voila  une  partie  de  ces  folles  &af- 
freufes  dépofîtions  de  cinq  ou  lix  inlignes  fripons,  qui  ne  s’accordoienc 
pas  feulement  en  une  feule,  mais  que  «s  CommilT^res  de  la  Chambre 
des  Communes,  relies  des  anciens  Cromveliftes  aidoient  & tâchoient 
d’accorder  enrr’eux  : dla  différence  de  la  Chambre-haute  où  plus  de 
50.  Milords  fe  détachèrent  des  autres,  Sc  reconnurent  l’innocence  du 
Vicomte  de  StafFord  qui  étoit  de  leur  teflbn  & le  principal  entre  le» 
aceufez.  Cependant  ce  qu’il  y a de  réel,  c’eft  que  ce  Milord  avec  le  Sc 
Colman  bon  Gentil-homme,  Sc  lix  ou  fept  Prêtres,  Beaedidlins,  Je- 
fiiites  & autres  gen$-de-bien  lurent  condamnez  Sc  execucez  comme 
Criminels  de  haute  trahifon,  & tous  les  Catholiques  chalTéz  ù plus  de 
dix  mille  de  Londres,  fans  qu’on  pûc  jamais  prouver  ni  tirer  autre 
chofe  d’eux-tous,  linon  que  U Sr  Ctlmttm  4V»it  ticM  de  freatrer  pttr 
les  voies  dtuces  dr  innocentes  mne  tolernnce  fonr  les  Cntholi^ties , 
cmploïant  le  P.  de  la  Chaife  auprès  du  Roi  Tres-Chrétien , afin  d’en- 
tretenir encore  une  plus  étroite  correfpondance  encre  les  deux  Couron. 
nés,  ce  qui  ell  bien  différent  de  ce  projet  fabuleux  de  Conjuration,  où 
on  le  faifoic  entrer.  Auili  l’Apologille  des  Catholiques  n'a  pas  manqué 
d’oppofer  i vôtre  Auteur  du  Livre  de  la  Politique  du  Clergé^  qu’en 
failant  un  aime  au  Sr.  Colman  de  cette  recherche  de  l’amicié  plus 
étroite  du  Rtoi  de  France  pour  fon  Roi,  il  fe  déclaroic  lui-même,  com- 
me vous  étiez  prefque  tous , ennemi  de  fa  Patrie  Sc  de  fon  Souvaain. 
Voila  pourtant  cette  grande  Conjuration,  dont  vôtre  Hillorien  de 
l'Edit  lait  encore  tant  de  bruit,  non-feulement  après  les  Apologies, 
que  produifirent  les  jefuites  de  Saint-Omer,  où  le  perfide  Dates  s’é- 
toit  intrigué  pendant  neuf  ou  dix  mois,  & d’où  on  le  convainquit  par 
plus  de  14.  témoins  d'avoir  rendu  lôn  premier  faux-témoignage,  in- 
compatible avec  fon  fé)onr  dans  ce  lien:  mais  après  les  autres  Apo. 
logies  les  plus  convainquantes , par  lefquellcs  des  Auteurs  nullement 
fufpeéls  de  làvorifa  les  Jefuites,  ont  confondu  toutes  fes  autres  im- 
patinentes  calomnies  avec  tant  de  force  , qu’on  ji’y  peut  rien  ajouta 
pour  le  temps,  qu’elles  ont  été  achevées,  eni£8i.  • 

Nous  ne  pouvons  que  les  confirmer  maintenant,  par  ce  qui  arriva 
depuis  dans  les  Conjurations  d'Anglaerre  & d’Ecolle , du  vivant  mê- 
me de  Charles  II.  dans  lefquclles  T ite-Oates  fe  trouva  toujours  mêlé. 
Il  tâcha  même  avec  fes  complices  de  forcer  les  wfons.  Mais  enfin  les 
chofes  étant  changées  en  A nglaerae  au  mois  de  Févriai<>8$.  par  la 
mort  de  Charles  II.  Jacques  II.  fon  fuccelléur  fe  crut  autant  obligé  de 
fe  déclarer  pour  l'ianocence  contre  la  pafidie , que  fon  ftere  avoit  cru 
devoir  temporifa  dans  la  foiblcHé  où  il  (é  crouvoit  fur  la  fin  de  fon  ter 
gne.  On  commença  dés  le  premier  Parlement  par  la  punition  des  faux- 
cétnoins,  qui  dévoie  être  du-moins,  félon  les  Loix  les  plus  jufies,  1^ 
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peine  du  Talion,  comme  par  coût  ailleurs.  Mais  la  Jurifprudence  An-  Puoi«io»  u pi» 

glicanne  ne  va  pas  jHfque-ü.  La  peine  qu’elle  ordonne  en  la  place , ÎK  ' 

ne  laide  pas  d’ètre  trés-ignominieulê  en  Ton  genre,  comme  on  en  iiig&-  moînb 

ra  par  les  nouvelles  publiques  les  plus  Aires  de’ ce  cems-11.  "Tire-  , 

Oates  le  plus  infâme  de  tous,  fut  puni  le  premier  dés  le  i6.  Mai  i6i^. 

il  fut  dégradé,  conduit  cnfuice  dans  tous  les  T ribunaux  de  Judice  avec  “ 

un  écriteau  fut  le  front  qui  marquoit  fon  double  parjure;  de-U  acta-  ■*' 

ché  au  Piloti  depuis  onze  heures  jurqu’i  midi,  où  la  populace  lui  fie 

toutes  les  infulces  podibles,  le  couvrit  de  bouc  & de  toute  fortes  d’im- “ ‘ ■' 

roondices.  Les  Gardes  eurent  allez  de  peine  â empêcher  que  la  fureur  ** 

du  peuple  n’allât  plus  loin  : chacun  criant  qu’il  falloir  mettre  en  pie-  “ 

ces  ce  fcelerat,  qui  avoir  été  caufi  de  U mort  de  tant  JiiMnaceKS.  Le  “Jàoôu^îr'u 

lendemain  il  fut  encore  mis  au  Pilori  & traité  de  meme  par  le  peuple.  “ Peuple  ime 

Le  JO.  il  fut  fiiftige  par  le  boureau,  & le  devoir  être  encore  le  mois 

Cuivant  jurqn’au GiMt V & cous  les  ans expofe cinq  fois  au  Pilori;  ce  ‘'a-innoceu».  ■ 

qui  a duré  tant  que  le  Régné  de  Jacques  IL  a été  pacifique.  Les  autres 

{émoins  qui  redoient  furent  trairtez  de  même  à propom'on,  â la  rereT;- 

ve  du  nommé  Ptance , que  le  Roi  fit  épargner,  apjùrcmmenc  parce-  fourquoi  vtm. 

qu’on  ne  l’avoic  pû  engager  que^w  force  & par  les  liseurs  de  la  que-  ît.îo.n,'*Sipïui" 

(cionàdépofcr  contre  les  Cachiflpics,  qu’il  aceufa  d'être  auteurs  de  ipvs"* 

la  mort  du  premier  Juge  Godefroi  ; & parce-qu’il  avoit  avoiié  des  pre^ 

miers  fes  parjures  & la  fauflècé  des  aceufations.  Le  nommé  Danger^ 

field  mourut  d’une  fievre  chaude  après  un  copp  â la  tête  qu’il  reçut 

d’un  inconnu  pend.int  l’exécution.  D’un  ancre  c&té  dés  le  6.  Juin  de 

{£85.  on  lut  dans  la  Chambre  des  Seigneurs  le  projet  d’un  Aâe  pour  ” 

callcr  la  procedure  faite  contre  le  feu  Vicomte  ScaSbrd,  Sc  pour  reha-  “ 

bilicet  fa  mémoire, /r4«r  prryêMvnfvnt  de  neteriett  fnblitjne,  félon  ce  relu- 

Ptojet,  qu’»/  n'avostdt/  condamné  comme  coupable  de  haute  trahtfin , 

fue  fur  les  faux-t/moifnages  de  7'ttus-Oates  convaincu  de  parjure,  Cc  “blii. 

. projet  fut  relù  depuis,  & confirmé  â la  pluralité  des  voix  ; Si  les  en- 
fans  du  Vicomte  rétablis  dans  leurs  biens  & dignicez. -Après  des  juge-  « 
mens  audî  authentiques  tant  pour  la  conviâion  des  faux-témoins,  que  con(c<iii«cc 
pour  la  judification  des  innocens,  reconnuê^ubliquemenc  pat  les  peu-  fiViiccûnruî'!i«. 
pies  même,  on  ne  void  pas  en  quelle  confdence  on  en  peut  revenir,  noetm  l'jiJnm. 
comme  fait  vôtre  Hidorien.  Neaainc-il  point  de  retomber  dans  les  QVMicaou*ci- 
crimes  de  ces  faux-témoins,  en  les  renouvellant  de  la  forte  par  fon  ap- 
probation  ; car  c’ed  ainfi  qu’on  entend  le  mot  de  S.  Paul  en  general  coxeUce  a« 
pour  ceux  qui  fé  rendent  complices  des  crimes  : non  filum  fui  factunt, 
jid  ettam  ^ui  confinttunt  fjcientibut.  a. 

Cela  confirme  bien  encore  ce  que  les  mêmes  Auteurs  d'Apolo^ies 
ont  éait  de  vitre  Morale,  comme  la  pins  corrompue  & la  plus  dete-  ,ion  ae  ce  oui  * 
Rable  qui  fut  jamais  ; quand  elle  n’autoit  que  le  principe  de  ['mamiffi- 
kilstd  de  la  jujlice,  au  nmicu  de  tous  ces  crimes,  ce  qui  en  facilite  le  te-  «laiOu. 
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nouvellement,  & généralement  toutes  les  rechutes  : ils  vous  les  repro. 
client  encore  au  milieu  de  l’Apologie  pour  les  Catholiques  : mais  ils 
en  avoient  bien  dopné  d’autres  preuves  & d’aurres  exemples  dés  l’an 
îtf  71.  tirez  de  vos  propres  Auteurs  dans  le  Livre  intitulé  Le  Renverfe- 
iHeut  de  U Morale  de  J.  C.  f.»r  les  erreurs  des  Calviuijles  touchant  U 
jufiificatsoH  Sc  dans  l’excellent  abrégé  que  le  principal  de  ces  Auteurs 
en  a compofé  depuis,  c’eft  ce  qui  devoir  fermer  entièrement  la  bouche 
â vôtre  Hiftorien.  Cependant  il  le  mêle  encore  de  deviner  la  manière 
que  ces  Mrs  faifoient  leurs  Livres,  quoi-qu’ils  ne  voululTenr  pas  même 
le  nommer,  ce  qu'on  ne  petit  qu’eftimer  dans  des  Ouvrages  de  cette 
nature  : Mais,  qui  pis  cil,  il  traitte  d'impofiure  tjr  de  vieille  chicauue  de 
Mtfponntùres,  ce  qu’on  y prouve  invinciblement  pat  vos  Synodes  mê- 
mes, que  vos  principes  touchant  U jufiificatiem,  la  perfeverance  dee 
vrais  fideles  & l*  certitude  du  falut,  vont  4 vosu  ajfurer  de  la  vie 
Aemelle,  'quelaues  crimes  tfue  vous  puijfiee.  commettre.  Trois  Mini- 
lires  le  trouvttent  pourtant  fort  empêchez  i vous  défendre.  Le  Sr. 
Bruguier  de  Nîmes,  qui  fe  preflà  te  premier  d’y  faire  une  r/penfi  fi 
courte,  qu’elle  lût  jugée  infuffifante,  pour  approfondir  un  aufll  gros 
livre  que  celui  de  fes  Adverfaires.  }uricu  mit  du-moins  trois  ans 
i compofer  fon  jipologie  de  la  Mtmle  des  R/fôrme^,  comme  vous 
vous  appeliez.  Mais  ils  ne  jugèrent  pas  encore  la  matière  épuifée  ; pui& 
qu’ils  fentirent  le  befoin  de  la  R/pouJe  generale  du  Sr.  Merlat  Minière 
M Saintes,  qui  attendit  pourtant  julqu’en  1^7^.  qu’un  Imprimeur  de 
Saiimur  voulut  bien  s’en  charger , dont  il  fe  trouva  fort  mal.  Vôtre 
Hiftorien  de  l’Edit  prétend  ici  que  ce  livre  fit  tout  le  CTime  de  fon  Au- 
teur, quoi-qu’il  eût  rappotté  un  peu  auparavant  grand  nombre  de  les 
contraventions,  fur  tout  dans  fes  fermons  fédirieux,  dont  il  fit' entrer 
une  partie  dans  ce  livre,  avec  tous  les  delFauts  qu’apportoient  ordinai- 
rement vos  Auteurs.  Il  vaut  mieux  les  exprimer  dans  les  propres  ter- 
mes de  Ibn  jugement  contradiâoire  prononcé  i Saintes,  où  on  le  dé- 
clare dnement  atteint  eÇr  convaincu  d'avoir  contrevenu  aux  Edits  tir 


Déclarations  du  Roi,  (è"  Arrlts  de  fon  Confiil ,•  <ÿ-  d'avoir  temeraire- 
-■  n»r»tf  ^ fedititufiment  fyffhe  dr  compof/ un  Livre  fans  permijfien  dse 

' Roi,  ou  du  Magifrat,  rempli  dedrverfes  propefitions  hÂ-eti^ues  , im- 
pies, f/ditieu/is , outrageufis  à la  Religion  Catholi<yste,  tendant  4 ren- 
dre abominables  cettx  e/ui  la  profrfent,  de  dangertufi  eonfétyttence  pour 
' r Etat , d-  propres  à établir  de  nouvelles  h^re/ies  non  tolerdet  dans  le 
Scj  nniiemna.  Roiostme.  Il  eft  vifible  qu’au-lieu  de  purger  vôtre  Morale  par  la  ré- 
fc°ràouVàtui  '1  l’aegravoit  & la  rendoit  encore  plus  odietife  qu’elle  n’avoit 

Jiia.f.j,$.st  paru  dans  les  lources.  Au  relie  pour  réparation  de  tant  de  crimes, 
» continué'  vôtre  Hiftorien,  il  étoit  condamné  i les  confcller  en  plein 
■ jugement,  i retraélet  les  propolîiions  qui  lui  lêroient  lues,  Sc  qui  a- 
■ » voient  été  cenfuiécs  en  lûitnc  par  les  Doéleucs  dés  le  5.  du  même  mois. 
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Son  Livre  dévoie  êcrc  Ijccré  & brûlé  par  les  mains  du  boureau;  les  u ‘■'<^‘•7/  vr‘- 
Apptobaceurs  & l’Imprimeur  mis  en  ajournement  perfunnel  ; enfin  u 
l’Âureur  interdit  i perpétuité  & condamné  i trois  mille  livres  d'amen-  m 
de  applicables  à divers  fujets.  Ileit  upptUd  i BtHrdtnHX  avec  pem  d'ef- 
perance , dit  THillorien , mais  non  pas  tant,  comme  il  veut,  4 caafe  de 
la  rigueur  des  Jages  de  ce  Parlement,  qu’à  caufe  de  la  erieveté  de  la  > 
faute  : on  n’y  fif pourtant  qu’ajouter  le  bannilTcment  ^ Roïaume  à -■ 
perpétuité  après  l’éxécution  de  l’Arrêt.  Le  Afmifire  t'j  Jaumit,  dit-il, 
par  ebLjfauce  feulement,  proteftant  au  relie  qu’il  u avait  jamait  eu  f 
defem  de  fcandalitar  perjiune , ni  de  rien  faire  par  malice. 

Il  feroit  à fouhaitter  que  vôtre  Hiftorien  profitât  du  moins  de  cette  i x x v 1 1 r.'' 
réparation,  & qu’il  ne  foûtint  pas  encore,  que  les  autres  Miniftres  qui  <*' 

hirent  punis  a peu-prés  comme  celui-là,  étoicnt  mnocens,  ne  faifant , paMc  p r r«  ' 
ajoûtc-t-il  , ^ue  foûttnir  vitre  DoShine.  Elle  ne  vous  feroit  pa? 
d’honneur  en  quelque  fens  qu’il  la  prenne.  Mais  il  commence  ici  la  punit,  me  in 
conmaraifon  de  ce  traitement  de  vos  Minifttes,  avec  ce  qu’il  appelle  le  ‘*’*‘‘* 

jujmfupplice  des  Jefnitts  d'rineleterre,  dont  leurs  Confrères  de  Ftan- 
ce,  dit -il,  fe  vouloient  vengera  quelque  prix  que  ceflitifie  cncelail'"- 
met  le  comble  à la  malice  «le  l’accufation,  qu'on  avoit  intentée  contr’-  à 

eux.  Mais  quelle  comparaifon  d’ailleurs  entre  ce  fupplicc  horrible  Nuiietomparat. 
qu’on  avoit  inventé  en  Angleterre,  contre  le  crime  de  haute  trahifon 
vrai  ou  faux,  & le  banailTement  tout  au  plus  qu’on  ordonnoit  contre  ci,  & le 
vos  Miniftres  de  France.  IIsrcmbralToient  déjà  eux-mêmes  volontai-  lî."cnI*datMx^'* 
rement  fur  la  moindre  plainte  qu’il  j avoit  contre  «ix , fe  tendant  ju-  U.  ineem. 
ftice  les  premiers,  comme  nous  avons  vû  par  avance  qu’avoit  fait  le 
Miniftre  Lortie.  C’eft  à fon  occafion  que  vôtre  Hiftorien  traitte  ici  la 
grande  queftion  de  la  fuite  des  Pafieurs  dans  la  Perfeesttien.  Mais  nous 
la  tefervons  pour  une  occafion  plus  favorable,  où  nous  verrons  com-, 
ment  il  s’en  démêlera  pour  lui-même,  fe  trouvant  dansic  cas.  Le  plus  comiiiu«toa 
grand  m.al  eft  «pi’il  ne  rougit  de  rien,  & qu’il  tâche  de  couvrir  les  au- 
très,  à la  tête  defqucllcs  il  met  Lortie,  par  des  deguifemens  perpétuels  ret,  pari:culicre< 
d’Hiftoites.  Il  s’en  faut  bien  quelles  n’approchent  de  la  certitude,  Sc 
de  la  firanchife  avec  laquelle  feu  Mr  de  Laval  Evêque  de  la  Rochelle  oîCience  a'*.  „ 
raconta  piibliquèment  ce  que  nous  en  avons  rapporté.  Il  ne  faut  que 
fe  fouvenir  que  fa  franchile  ordinaire,  faifoit  en  partie  fon  caractère  cbciie. 
de  ban  Genttl-hamme,  Sc  de  ban  Prélat,  comme  «an  l’appelloit  en 
ces  païs-Ià.  , 1 

On  a toujours  diftingué  pareillement  le  P.  delà Chaife par  cet  en-  ® f p*" 
droit,  & par  le  plaifir  qu’il  prenoit  à faire  du  bien  aux  autres , & àen-  5u  p*dTij  ciiîi; 
cretenir  l’amitie  avec  les  gens  de  lettres,  meme  de  vôtre  Communion,  K>|;»^lbl^  de  ' 
C’eft  la  juftice  que  lui  rend  le  Sr  ]uricu  dans  un  de  Tes  ouvrages,  où  il-  ,ïnd!iV  pîiUail 
n’en  rend  guércs  à perfonne-  Il  ne  peut  pas  s’imaginer  qu’il  ait  été  ca-  ■ <»  '«"•  , ^ 

pable  de  vous  fiifcitcr  ce  que  vous  appeliez  la  Perfientien  de  Fraace  „ S'ÂnyiaLî*.*^ 
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b.cn>moins  de  ne  parler  que  Je  l e*/  exrermwtr  f*r  lifer  d-  f4r  h fin. 
C’eft  pourtant  de-quoi  raceufc  encore  vôtre  Hiftorien  au  bouc  de  la 
Conjuration  d’Angleterre.  Il  avance  qucc'eftiui  particulièrement  en- 
tre les  autres  Jefuites , qui  vouloir  s’en  relever,  & que  tous  enfenible 
firctu  eapofer  pour  cela  des  Edampes,  reprefentant  leurs  Confrères 
» d’Angleterre  comme  des  Martyrs  pour  la  Religion.  Il  ajoute  que  vous 
» remontrâtes  fur  cela  au  Confcil , que  fi  on  permettoit  ces  reprefen- 
n cations , avec  les  relations  dont  on  les  accompagnoit,  c’^coit  expofer  1 
n un  malTacre  inévitable  deux  millions  de  François,  qui  n’étoient  pas 
» refponfables  de  ce  qui  fe  pafibir  dans  un  Etat  étr.anger.  Tout  cela  nm 
?«  S'jpparence  encore  qu'un  fonge  creux  de  l’imagination blelTéc  de  vôtre  Hiftoricn. 
îo  qu'iTtipo".  ^®qucl  s’eft  plaint  fi  fouvent  d’ailleurs  que  vous  n’aviez  point  d’accés 
au  Confinl.  Il  ne  laide  pas  d’aflurer  ici  qu’»»^  t$u  tjutlqmt  ^g*rd,  dr 
fit  frendn  BxtitHCt  d'ailteurj  ettx  Jefuites , en  leur  frtmetrunt  dt 
ftujferlt  grand  deffein  fi  vite  d" fi  qu'ils  smroient  fu/it  d'en  itrt 

tant  eus.  ]c  vous  laide  â penfer  fi  cet  homme  fçaic  bien  le  dylc  du  Çon- 
lèil , quand  il  le  fait  parler  de  la  forte.  '' 

Voila  pourtant  fur  quoi  il  fonde  la  diligence  qu’on  aporta  toutes  ces 
TI.1  au  oD  ait  années-li.pour  reprimer  par  de  nouvelles  Déclarations  & de  nouveaux 

qu’on  avoit  remarquez  parmi-vous , comme  d 
a.  ces  abus-lâ  mêmes  ne  fumfoient  pas  pour  exciter  la  diligence  du  Con- 

vcngeaacc  <k  la  fol.  En  effet  la  plupart  de  ces  reglemens  avoient  précetfi  tous  ces  con- 
a°ÂnViti«Tc  ^ faics-â-plaifir  par  vôtre  Hidorien,qui  s’eff  trop  prede  de  marquer  en 
çi.iri  tino-  i6yÿ.  la  Conjuration  que  vous  ne  fites  éclater  qu’en  1680.  J’excepte 
_ de  ces  reglemens  la  Déclaration,  qui  vous  fiit  fi  fenfible,  & qui  ne  fut 
S^iUgi'ci^ieïi'i  donnée  que  le  ao.  Février  itfSo.  au  fujet  des  accouchemens  des  fem- 
^u'o.  r rappot-  mes,  dont  on  défendit  à toute  perfonne  de  vôtre  Religion  de  fc  mêler 
â peine  de  trois  raille  livres  d’amende.  Le  Roi  déroceoit  en  ce  fcul 
ctannunton  point  â l’article  jo.  de  fa  Déclaration  dei66y.  Il  falloir  qu’il  y en 
so?*'  m'imp  grandes  raifons.  En  effet  on  faifoit  dite  â S.  M.  entre  plultcurs 

s n'OTrp”dc  3UfTM  motifs,  que  navieT^feu  de  croUnce  aux  Sacremens  : fur 
ct.Pance  aux  quoi  vôtrc  Hiftorien  fe  récrié  contre  les  dfguifemens  avec  tefifuelt, 
ait-il,  an  r/prefentait  vitre  DaEhine  à ce  Prince,  comme  il  parle.  Mais 
fans  parler  du  principal  des  Sacrcmens,  dont  vous  détruificz  la  réalité} 
ni  des  cinq  autres  que  vous  aviez  effacez  d’un  trait  déplumé  ; n’étoit- 
ee  pas  affez  que  vous  ne  crudiez  pas  la  neccdké  du  Bateme  , qui  eft  la 
porte  des  autres  Sacrcmens,  & que  les  fages-femmes  de  vôtre  Reli- 
' gion  n’eudènt  pas  le  pouvoir  d’andaier,  pour  faire  que  fouvent  les  en- 
Mtis  mourudènt  fans  baiême.  On  eut  beau  repref’enter  l’adreffc  de 
qtielques-uncs,  Sc  celle  de  vos  Chirurgiens,'dont  les  mères  Catholi- 
ques mêmes  ne  voiiloient  pas  fe  paffer , & ainfi  de  plufieurs  autres  in- 
conveniens  prétendtjs  : Le  Cierge,  fut  qui  vôtre  Hiftorien  veut  toû- 
joufsrejencr  ce  qu’il  y a d’odieux,  nectut  point  qu’on  dût  préférer  le 
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bien  des  corps  au  (alu:  des  âmes.  Ce  fut  ce  qui  obligea  auflî-le  Parle-  ■ ; — ' ^ 

ment  de  Roiien  l’année  fuivante  i68i.  i défendre  d’empêcher  les  on- 
doïeraens  faits  par  les  Sages-femmes  Catholiques  dans  le  befoin,  mê- 
me devant  les  Miniftres  à qui  on  ne  fe  fioit  pas.  Mais  auparavant , la 
feule  Déclaration  de  itJSo.  acheva  de  vous  detenniner  à ptefenttr  une 
nouvelle  Requête  au  Roi,  les  autres  depuis  dix  ans  aïapt  été  negl  igées,  ■ ' 

de  quoi  fe  pl.nnt  encore  vôtre  Hiftoricn.  On  y rappelloit  tous  les  re- 
glemens  faits  contre  vous  depuis  ce  tems-là  jufqu’a  cette  Déclaration 
fur  les  Sages-femmes.  Vous  en  eûtes  grande  clper.ance:  maisTimpa-  trr«an«  <Ie> 
tience  de  faire  imprimer  la  Requête  Si  même  de  la  faire  crier  dans 
Paris,  & palTer  chez  les  Etrangers,  jufqu’cn  Angleterre,  comme  il  vous  dern.eti  gricfi, 
étoit  ordinaire,  6t  répondre  pat  le  Marquis  de  Château-neuf,  que  pmf-  JJlbhcaSÎD.'* 
quelle  /teitfHbh^MC , le  Roi  ntn  vouleit  flus  entendre pMrler.  Le  mê-  Bon  o-A/  f, 
me  Hiftoricn  ne  doit  pas  pour  cela  tramer  de  mal . honnête  - hom-  *“••***• 
me  celui  qui  crut  y pouvoir  répondre,  puis-qu’elle  étoit  expofée  aux  ' 

yeux  & à la  critique  de  tout  le  monde.  Il  commença  par  vous-compa-  ’*  Rfponft 
rer  avec  les  innocens  d’Angleterre,  qui  avoient  été  beaucoup  plus  T4 

mal-traitez.  Je  ne  vois  pas  qu’il  y eût  â douter,  de  quel  côté  étoient 
les  mal-honnêies-gcns,  ou  ceux  qui  caufoient  les  plus  grands  maux  Uid. 
fans  fujet,  ou  ceux  qui  les  foiiffroicnt  patiemment  fans  fe  plaindre.  Le 
même  Hiftoricn  croid  encore  enchérir  par-deftus  cette  injure,  en 
traittant  cet  Auteur  de  Mtjftonnatre  fans  pudeur,  en  partie  parcc-qu’il 
vous  avoit  rem’s  fur  le  pied  où  vous  étiez  fous  les  règnes  précedens, 

1/emonter  jufqu’à  Charles  IX.  pour  l’obfervaiion  des  Edits.  Cepen- 
dant vous  traitez  de  bagatelle  la  faute  d’un  de  vos  principaux  Mini- 
ftres, qui  avoit  cité  dans  un  fcimon  fait  â Charenton  les  paroles  de 
ce  Roi  au  jeune  Prince  de  Condé,  mort,meJfe,  on  BafiiUe  i exhortant  imptuifciw»  lï.s 
ceux  à qui  on  (croit  la  même  propofîtion,  de  choifit  la  mort.  Vôtre 

^ t I I * * 1%  • • s ' I A priiicipâux  Kit* 

nouveau  Député  general  le  jeune  Riivigni  n en  jugea  pas  de  même.  k cha-  ' 
Il  fit  interdire  la  Chaire  à ce  Miniftrepat  le  Conlîftoire,  de  quoi,  „f 

dit  l’Hiftoricn,  la  Cour  fe  contenta.  Mais  il  ajoûte  qu’en  bien  d’autres  son  inicrdii  de> 
lieux  du  Roiaume , ( ce  ne  peut  être  que  parmi- vous,  ) on  en  fut  fret-  f'J ^ 
mécontent,  on  trouva  la  complaifance  du  Conjifloire  de  mauvais  exem-  laUoui.  îiîîlim, 
pie  ; en  quoi  vous  voïez  toûjours  le  peu  de  dirpofition  des  cfprits  pour 
l’obéïfTance. 

L’Hiftorien  trouve  encore  plus  mauvais  que  plnfeurs  Catholiques  ixxx. 
même  de  ion- fin  s,  fervijfent  de  la  Controveife , pour  répondre  «’rr.ire’^Jî 

à vos  Reqsùtes , (ÿ-  pour  interprète’-  l'Edit:  comme  ü on  pouvoir  trai-  pojdrcau*  i 


ter  ces  matières,  qui  regardent  la  Religion,  fans  y mêler  de  la  Thcolo.  îl,'icrpKl«°ri. 
cie,  que  vous  appeliez  Controverfe  pat  mépris.  Il  ne  peut  pas  s’en  paf-  '*‘'- 
1er  lui.même  de  tems-cn-tems.  Bien-moins  peut-on  s’en  pallèr,  quand  *" 
il  eft  queftion  d’inftruire,  comme  fe  vit  obligé  l’Ex-miniftre  Cothetcl , a piui  for» 
40»  ,0.  plu.  g,»d  „dpd.,  py  do,. 


Digitized  by  Google 


j 


tt  Cottml. 
0ÛL  4*7, 


VoKcauoi  ilfac 
^içtxL  ÜfnUm, 


Trtoru  àc  Ton 
mwiu. 

2hW.crf*  4*f» 


Conrequeftcei 
•oDtre  les  «otree 
priiictpeux  Mi> 
otArei. 


txxxi. 

Confirai  icioa 
<le  la  deftQlê  lies 
Perverltons  des 
Caiboli4Ues. 
iiid.  0-  inf'M 
yi^l.  f.  'UtiHttl 

C.  f.  ni,  0-<> 


Qu'il  n’y  a point 
4c  concr.idiûicn 
avec  Ici  Edits 
piécédeas.  Ikid. 

\ 


Abui  que  l'on 
en  avQic  £ùt. 
ikfdtm» 


Képonje  4Ùx  Prêt.  Rrf.  de  Fretnce  ^ 

l'avicz-voiis  jugd  cligne  du  MinilVere  i Vous  n'auriez  pas  manqué  de 
continuer  de  reflimer , s'il  j avoic  perfeveré.  Mais  du  moment  qu’un 
Minière  mieux  inllruic,  revient  à la  Religion  de  fes  Peres,  & Ce  met 
en  état  d’inftmire  & d’y  rappelles  les  autres,  il  pierd  toute  fa  fcience  8e 
Ibn  mérite  félon  vous.  Il  ne  fçait  pas  même  de  Latin,  comme  vôtre  Hi- 
ftorien  l’avance  encore  du  fient  Cothcrel.  Il  faut  donc  qu’il  avoue 
qu’on  continuoit  i élire  des  igtiorans  parmi  vous,  comme  au  commen- 
cement de  la  Réforme.  Cependant  celui-ci  fe  trouva  en  état  d’offrir 
la  Conférence  au  Miniftre  Claude,  qui  ne  devoir  pas  refufet  celui  qui 
avoir  été  fon  égal  ; 8c  qui  la  foûtint  fi  vigoureufement  contre  le  Mini- 
ftre du  Bofe,  cn-fortc-ejne  celui-ci  lâcha  p’é , 8c  laifla  â fon  adverfaire 
pour  gage  8c  pour  prix  de  fa  viéfoire  le  Seigneur  de  S.  Ferriol,  qui  étoit 
l’occafion  de  la  Conférence,  fans  parler  clés  autres  Conquêtes  que  le 
St  Cotherel  faifoit  tous  les  jours.  Ce  ne  four  point  U des  marques  d’un 
homme  ignorant,  ou  bien  vos  premiers  Miniftres  l’étoient  plus  que 
lui,  quoi-qu’tls  eulTent  plus  d’éclat  8c  de  fafte  en  chaire,  8c  peut-être 
plus  de  verbiage  8c  quelque  fubtilité  dans  leurs  écrits  ; mais  tres-ccr- 
tainement  moins  de  folide  par  tout,  comme  en  jugent  les  connoilfcurs 
les  plus  équiubles,  qui  les  ont  vît  de  prés. 

Au  refte  on  n’eut  plusbefoin  de  Controverfe  pour  empêcher  les 
perverfions  des  Catholiques.  Le  Roi  qui  s’étoit  expliqué  en  tant  de  ma- 
niérés par  lui-même  8c  par  les  Princes  de  fon  fang  les  plus  proches , 
que  ce  HAVoit  jamaii  été fen  intention,  ni  celle  de  fes  Pr/decejfenrs  de  les 
permettre,  jugea  enfin  d propos  de  le  confirmer  par  un  nouvel  Edit  d|ÿ 
mois  de  Juin  de  cette  année  i68o.  H cenfirmoit  néanmoins  en  même 
tems,  entant  <jtte  hefoin  efioi  ferait,  l' Edtt  de  liantes,  ©•  attires  Décla- 
rations cF  uirréts  donne7(^en  conftjnence.  Il  n’y  a que  vôtre  Hiftorien 
8c  fes  femblables  qui  puilTcnt  trouver  de  la  contradiébon  entre  ces 
daix  Edits  ainfi  expliquez  par  les  Legiflateurs  memes.  Le  motif  que 
S,  M.  prefuppofoit  dans  fon  nouvel  Edit,  les  expliquoit  encore  plus 
clairement.  Il  déclare  nettement,  que /a  liberté  deconfcience  na  été  ac- 
cordée tju'en  faveur ($■  à l'inflance  des  Prétendus  Réformes.}  8c  que  bicn- 
loin  que  cette  concefEon  regardât  les  Catholiques,  qui  ne  la  deman- 
doient  pas,  eüe  na  fait  au  au^enter  leur  averfon  pour  cette  Reltfnn 
dr  pour  ceux  tjui  ta  profit  foient  ; ce  qui  s’accorde  encore  mieux  que  ne 
le  conçoit  vôtre  Hiftorien,  avec  ce  qu’on  a dit  tant  de  fois,  que  c’avait 
été  te  moien  d'entretenir  ta  paix  entre  tous  les  fujets  de  S.  M.  parce  -que 
les  Catholiques  voïant  cette  Religion  tolérée,  ce  qui  les  fâchoit  beau- 
coup, étoiifFoient  néanmoins  leurs  reflèntimens  par  pure  obéifTance , d 
quoi  ils  ont  été  toujours  plus  fidèles  que  vous.  Le  Roi  conclud  donc 
que  fi  quelques-uns  ont  ahufé de  cette  conceffton  en  fe perverttjfant,  ce  ne 
peut  être  que  par  feduSlton  ou  par  l'interft  imaginaire  de  leur  fortune 
paniculiere.  Pour  obvier  d ces  deux  abus,  le  Roi  ajoute  ici  des  defetv 
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ï«  tres-«pfefl«  de  fouffrir  qu’aucun  Catholique  falTe  profeilion  de 
2a  Religion  P.  R.  y»»/  feme  d'amende  hcnerahle,  de  banm^ement  fer- 
fetnelyCr  deconfifeatien  de  nus  fes  bieni.  Voila  proprement  ce  qui  re- 
garde de  nouveau  les  Catholiques  Apolbts  ; & pour  vous  ta  peine  d’iit- 
terdiilion  dn  Cenfifiaire  dr  del'exerace  même,  fi  vous  j admettiez  au- 
cun Catholiijuc  : parce-que  c’étoir  la  voie  la  plus  ordinaire  de  fcdnâion. 
Il  n’y  a point  ici  d'e^uivo^ut,  non  plus  que  dans  les  autres  Edits  ou 
Arrêts  qui  fuivirent.  Il  vous  appartient  bien  de  nous  reprocher  les  équi- 
voques , avec  vôtre  HiAorien,  vous  qui  les  aviez  portées  jufque  dans 
vôtre  ConfeAlon  de  foi,  qui  en  devoir  être  le  plus  dégagée.  C’eA  ce 
que  vous  ne  trouverez  point  chez  les  Catholiques.  Et  de  peur  que 
vous  n’objeâiez  encore  que  nous  avions  deux  poids,  en  défend,tnt 
aux  Catholiques  de  s’expofer  ainü  à vos  inAruâions , pendant  que 
nous  vous  invitions  aux  nôtres,  il  ne  faut  que  fe  fouvenir  qu'on  fui- 
voit  en  cela  les  principes  des  uns  Sc  des  autres.  Les  nôtres  n’étant  point 
comme  les  vôtres  pour  la  voie  d’examen  & de  difcuAion,  mais  pour  la 
Ample  foumiAîon  â l’autorité  fi  folidement  établie. 

Enfin  pour  empêcher  l'autre  moïen  de  féduébon  dont  vous  vous 
ferviezp2i\’ intérêt  imaginaire  des  fortunes  particulières,  comme  porte 
l’Edit  i il  parut  le  même  mois  un  Reglement  du  Confeil  des  Finances 
en  IJ.  articles,  qui  vous  excluait  tous  des  Fermes  du  Roi,  auelles-eju' el- 
les fuffent.  Je  ne  fçai  pourquoi  on  avoir  appellé  cet  interet  imaginaire, 
s’il  eA  vrai,  ce  que  vôtre  HiAorien  de  l’Edit  obferve , que  les  plus  ri~ 
ches  Traittans,  les  Commis  les  plus  intelligens , les  Parti/àns  jui  a- 
voient  le  plus  de  crédit,  fteient  de  vitre  Religion  { dr  ^tee  ces  emplois 
fijfent  fiubfifier  avec  lufire,  avançoient  un  grand  nombre  de  familles, 

ejui  ne  pouvant  rien  faire  ailleurs,  fi  jettoient  dans  les  Commisions  pour 
J faire  quelque  fortune.  Cela  n’étoit  que  trop  bien  imagine,  pour  en 
pervertit  plufieuts  par  la  vo’ie  de  l’intérêt,  que  vous  faifiez  femolant  de 
déctier,  quand  nous  en  faiAons  un  meilleur  ufage.  Mais  je  douce  fort 
de  ce  qu’il  ajoute,  qu’«»  offrit  des  gens  à la  caution  du  Clergé,  qui  non- 
fieulement  redr.Jfcroienr  les  deforares , qui  s'êtoient  ghfie*.  dans  les  Fi- 
nances, mais  qui  amelioreroient  les  revenus  Roiaux , les  mettraient 
fur  um  meilleur  pied.  Jamais  il  n’y  eut  moins  de  defotdre  dans  les  Fi- 
nances que  depuis  la  Reforme  de  Mr  Colbert,  & s’il  fe  fervit  encore 
fous  main  de  quelques-uns  de  vous-autres,  il  ne  faut  point  que  vous 
l’attribuiez,  comme  avoir  fait  vôtre  HiAorien  dés  le  commencement,  i 
vôtre  fidelité.  Lefetil  exemple  qu’il  ajoute  ici  de-la-Sale-Monginot, 
vous  confond:  dit-il,  une  fortune  ajfex.  beüe  dr  afin,  fu- 

bite  par  les  Finances.  Il  n’en  faudroit  pas  davantage  pour  le  faire  con- 
damner, non-feulement  pat  la  Morale  des  .anciens  Peres , mais  par  les 
Loix  un  peu  exaélcs  contre  ces  fonunes  fubites.  A plus  forte  rail'on  , 
A vous  ajoôtez  l’ufagc  qu’il  en  fit.  donnant  le  moïen  à plufieurs,  dit 
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fjft  Rhonfè  aux  Pnc.  Réf.  de  France, 

Iinntlei  ce»-  THiftorien,  de  cacher  d’»Mtres  /’cMili^emens  i c'itoit  dans  le  comment 
cernent  des  forties  hors  du  Roïaume,  contre  tant  d’autres  défenfbs  ; & 
s’en  fervant  lui-même  enfin  pour  fortir  par  une  frauduleulc  defer- 
tion,  qui  fit  crier  contre  vous  tous , & renouveller  les  reglemens  de 
vôtte  exclufion  generale  di  s Finances.  Je  Içai  d’ailleurs  de  tres-bonne 
part  que  le  Clergé,  fur  qui  vôtre  Hilloricn  veut  toujours  rejettcr  ce 
qu’il  Y a déplus  odieux,  écoir  plus  éloigné  que  jamais  de  fe  mêlet  des 
Finances. 

Ileft  vrai  qu’il  venoit  de  faire  l’ouverture  de  Ibn  AITemblée  ordi- 


IXXXIII. 

*^é  û",  M ^ & qi'  il  prefenta  au  Roi  un  cahier  d’articles  que 

îui  F?L'n?iî°"  vôtre  Hiftorien  appelle  tres-f  j^heiex;  car  tout  vous  fâche,fur  tout  de  la 
X»™,'!/ cfr’o-’/«  Clergé.  Vous  en  fîtes  écrire  à Mr  le  Chancelier  le  Tellier  p.at 

rtKtx  leiriTdt  vôtre  Député  general  de  Ruvignt,  qui  étoit  malade  tmais  il  n’efi  parlé 
fémiiet.  nulle  part  ni  du  camiennemcat  du  Clenri,  ni  àcl'amelieration  ^ue  le 
Rei  J gagnerait.  Au  con-raire,  Mr  l’Abbé  de  Valbrlle  déjà  Evêque 
Rapport  de  TA-  d’ Alet,  maintenant  de  S.  Orner,  dans  le  rapport  qu’il  fit  le  plus  net  Sc 
cônlciite  à î’Hl-  1^  plus  folidc  qii’on  pût  defiret,  fit  remarquer  que  le  Roi  j ferdoit  fins 
jVd'”’  cinej-ceHS-mille  livres,  proférant  genereujèment  le  falnt  des  âmes  à 
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â-dtff'.  Emplois  en  general  dans  la  Harangue  de 
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eut  encore  un  mot  de  vôtre  exclufion  des 
Mr  le  Coadjutcut  d’Arles , 
que  vôtre  Hiftorien  confond  toujours  avec  feu  Mr  l’Evêque  d'Ufex 
(on  oncle,  qu.ind  il  atenbuë  au  même  toute  l'éloquence  de  la  maifon 
de  Grignan,  s’e'teit  d/plaide , dit-il,  dans  les  ^Jfemblees  du  Cler- 
gé, depuis  quinze  ans.  Ce  digne  héritier  des  talens  de  fes  oncles,  ne 
nt  que  des  complimcns  au  Roi  furie  bonheur  de  voir  mourir  l' He. 
r/fie  à fes  pieds , par  les  meiens  doux  & innocens  des  Edits,  qu’il  ne  fit 
pas  difficulté  d’attribuer  à l'efprit  de  Dieu,  comme  on  lui  rapportoic 
l«  £-  toutes  les  Loix  religieufes  des  anciens  Empereurs,  & même  route  bon- 
ne  penfée  de  l’homme , ou  ce  qui  revient  encore  au  même  fens , c’eft 
niitm,  par  lajagejfe  etivine  aue  les  Rots  régnent,  Cr  que  les  Legijlateurs  or~ 

Vm.e.v.is.  donnentdes  chofes  jujtes.  Voila  cc  que  vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  ne 
veut  point  non  plusi  concevoir.  Il  aime  mieux  donner  dans  toutes  les 
fables  de  Conjurations  d’Angleterre,  que  nous  avons  confondues, 
que  de  fouftrir  la  comparaifon  que  fit  Mr  le  Coadjuteur , entre  la  dou- 
ceur du  traitement  qu  on  Vous  fiifiit,  d"  la  violence  barbare  qu'on  y 

avait  exerede  contre  tant  d' innocens,  donc  il  a étép.arlé.  Il  peut  encore 

rcanceatreccnii  moins  foutfrir  que  dans  le  compliment  que  fit  Mr  l’Archevêque  de 
P^ris  à Madame  la  Dauphine , il  fit  mention  des  exploits  du  Duc  Guil- 
laume de  Bavière  fou  aïeul,  pour  punir  vos  frères  les  Evangéliques  re- 
?ii5'i,*t‘’fe“û.li  en  Boéme  & dans  d’autres  Etats,  où  nous  avons  vû  leurs  vio- 
Mr  de  Parii.  Icntcs  tévoltes.  Il  accule  particulièrement  ce  Prélat  d’avoir  avancé 
dans  fa  harangue  au  Roi,  qu’t/jr  avait  plus  de  vingt-cinq-mille  con- 
verjîons  arrive'es  depuis  environ  un  an,  dont  il  aurait  tu  bien  de  let 
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ptlnf,  i pr»Mver/tlVin£t-cinqui/me  t*rtie.  C’eft  Cntore  One  tné-  FiurJémenri' 

prife  de  vôtre  Hiftorien,  qui  en  eût  trouvé  la  preuve  dam  le  rapport  fi- 
dele  qu'avoit  fait  Mt  de  S.  Orner  de  fon  agence,  s’il  avoir  voulu  prendre  nombtc  dci 
la  peine  de  le  lire.  Cet  habile  Agent  General  avoir  remarque  exptelTc- 
ment  fur  les  Mémoires  qu’il  avoir  reçus  des  Provinces  plus  de  vingt-  *<i  vm  ■vnié 
Cintp-millt  cenverjîotu  en  moins  de  trois  Ans,  U pli'ipAtt  menag/es  comme 
il  Ajout  A pAr  les  foins  infinis  de  S.  Af.  Mr  le  Coadjuteur  d’Arles  le 
confirma  dans  fa  Harangue  i la  fin  de  la  môme  AlTcmblée.  Cepen- 
dant vôtre  Hiftorien  en  veut  faire  un  crime  uniquement  à Mr  l’Arche- 
veque  de  Paris,  comme  de  toute  la  prétendue  Perfecuticm  qu’il  exag-  i,  rue  l'Auiew 
gère  toujours  dans  la  fuite.  Le  Sr  Jurieu  qui  ne  paflè  p.is  pour  un  des 
AurnirsIesplusmoderezfurioutà  régaTd  de  Mr  de  Paris,  lui  rend  ï'.imr.ém  fEj'. 
plus  de  juftice  fur  ce  fujet,  & après  avoir  parcouru  toutes  les  autres 

fierfonncs  qui  pourroient  y avoir  eu  parc,  dequoi  il  les  difculpe  pareil- 
ement,  il  conclud  qu'r'/  U ftstt  Attriksser  ssnie/seement  An  Roi,  qui  en  a i 
conçû  & accompli  le  deflein  de  lui-même.  En  cela  on  peut  uire  que  cene  gnniie «r. 
cet  A tueur  en  a raifonné  plus  jufte  même  qu'il  n’a  penfé.  Car  non-ieu- 
lement,  c’eft  une  fuite  de  la  conduite  uniforme  du  Roi,  qui  a toujours  ^ ' 

gouverne  par  lui-même  i mais  c’eft  encore  un  Don  propre  aux  Princes, 
qui  ont  de  la  Religion,  de  la  protéger  de  leur  propre  mouvement  avec 
toute  l’autorité  du  glaive  dont  Dieu  les  a armez,  & de  ne  iê  rendre  ■ . 

qu’aux  adouciftêmem  qtii  (ont  plus  propres  au  Clergé,  i quoi  on  l’a 
trouvé  toujours  tres-di(pofé  pendant  le  cours  de  cette  grande  affaire, 
de  même  qu’il  arrivoitdu  temsdes  Peres  de  l’Egliie.  Je  nepeétens 
pas  accorder  cet  Auteur  avec  lui-même,  quand  il  raifonné  autrement  oiificiie  a’«t; 
dans  le  Livre  qu’il  a intimlé  /4  Pe/ir/^Me  dsi  C/rrç/,  dont  nous  avons  confctlc  meme 
déjà  parlé  ,&  auquel  on  a répondu  d’une  maniéré  â ne  pas  faire  efpe-  *”'*'“* 
ter  qii’il  fe  rendit  a une  autre  réponfe  •,  la  plupart  d’entre-  vous  ne  s’é-  'y-  ffir-  ■*< 
tant  pas  rendus  â celle-li.  L’Auteur  revient  pourtant  de  teras-en-tems  "* 
principalement  au  Roi , qu’il  prétend  feulement  avoir  été  mal-infor- 
mé. Du  refte  c’eft  une  trop  grande  entreprife  encore  une  fois,  que  de 
vouloir  accorder  ces  Mrs-lâ  entr’eux  & avec  eux-mêmes. 

Unautre  Auteur  François  de  Livres  féditieux  nous  fournit  auflî , ixxxiv. 
Deut-êrre  fans  y penfer,  un  moïen  de  difculper  le  Clergé  par  un  tout 
oien  different.  C’eft  dans  fon  Livre  intitulé,  Préfoges  de  Ia  dicAdence  ci«j«  p«  uns 
des  Empires,  qu’il  fit’ imprimer  à Mekelbourg  quelques  années  après  7>re- 

celle-ci,  à laquelle  il  rapporte  pourtant  le  principal  préfage.  Il  prétend  * u dim- 
que  la  difpolition  generale  ô la  perfecution  doit  être  l’eftét  de  quelque  emfir. 
influence  maligne,  comme pourtoit  être  une  éclypfeou  une  comete,  a 
& il  fe  détermine  û la  Comete  qui  parut  vers  la  fin  de  cette  année  a 
1680.  qu’on  croid  la  plus  grande  qui  ait  jamais  été,  & fur  laquelle  il 
rejette  ce  qu’il  appelle  Ia  trifie  r/volnt:on  de  nos  jours.  Il  explique  phy-  •»ou!,i.%T!‘’ 
Cqucmcnt  le  mélange  d’une  nuaete  étrangeté  avec  un  fang  échauffé , u 
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>1  qu'il  rej^arde  comme  U caufe  naturelle  de  l’impatience  qu’i 


impatience  qu  on  a eue 


Kiiiieiic  fur  la  pour  vottc  tuine.  Sut  quoi  un  autre  de  vos  Auteurs  des  plus  fpirituels, 
fît  2s'«pifncî.  parlant  du-moins  une  fois  pour  nous,  dit  aflez  plaifamment,  que  It 
F*-  ">‘iihelireitx  invùtr  tjfmé  tant  de  decleimeititHS  de  vot 

Onvr  JtSev.  Cttifreres , ejui  tte  devaient  tamber  que  fur  U mulianiU  d'un  Phena- 
>étr  DK.f.4ft.  tnene.  Q^iqiie  le  i.  Autnir,  dit-il,  foit  plus  que  demi-petfuadé  qu* 
' „ ce  font  là  des  lignes  prefque  alTurez  d’une  révolution,  il  veut  qu’on 

n s’eleve  encore  à des  principics  plus  élevez,  qu’il  ellirae  plus  dignes  d’ua 
» homme  fage.  Si  il  met  dans  ce  rang  le  raifonnement  de  proportion , 
Aoik  ctincipt»  <iu’d  établit  entre  la  dorée  d’un  particulier  qu’il  fixe  au  plus  à cent  ans, 
«Tcc  (aconit  „ Si  celle  des  Empires  qu’il  pouffe  environ  à douze  ou  treize-cens  ans  ; 
'■  tUft/d/l’Éiui»  encore  prétend-il  que  peu  ont  atteint  une  fi  heureufe  vieilleffe.  Il  ré- 
„ pond  à tous  les  exemples  contraires  des  Egyptiens,  des  Chiixiis,  & de 
» quelques  autres  peuples  oui  ptoduifent  des  Régnés  & det  genealtgies 
» fnm  fin,  fêmblables  à celles  que  S.  Paul  appelle  des  fables.  Enfin  cet 
» Auteur  conclud  qu’un  Empire,  qui  a tenu  fEurope  fous  fon  joug  SC 
» dans  la  terreur  durant  plus  de  treize-cens  ans,  ne  doit  pas  être  loin  de 
Appiicuion  fa-  la  fin.  On  entend  bien  à qui  il  en  veut,  & ce  ou’il  veut  qu’on  fade 
■wiquc  <ic  ces  pour  ne  pas  participer  à fa  ruine.  Peut-être  que  l’Auteur  de  ces  ima- 
ginations  fanatiques  qui  font  fi  ordinaires  à vôtre  Parti,  n’aïanr  tien 
vû  d’approchant  depuis  plus  de  xo.  ans,  fe  fera  fauvé  par  quelque  dé- 
faite adroite,  du  moins  par  quelque  délai  pour  amufer  les  peuples, 
comme  il  eft  arrivé  à tant  d’autres  faux-Prophetes  prédicans , quoi- 
tj^Li’on  V voie,  grâces  à Dieu,  encore  moins  d’apparence  que  jamais. 
Celui-là  a bien  fait  de  cacher  fon  nom,  pour  s’épargner  la  confufioa 
d’un  démenti  fi  honteux  par  l’évenement  tout  contraire, 
t X X X V.  Pendant  le  relie  de  cette  année  i58o.  que  la  Comete  érant  plus  pto- 
Vaïn^ dei  devoir  rendre  plus  malheureufe,  on  ne  void  que  deux  ou  trois  Ar- 
tj!«  lenouïci-  rcts  du  Confeil,  qui  n’en  pouvoient  pas  être  les  effets.  Le  premier  qui 
é?»  s'tl  * lit  l’avoit  précédée  désIeiS.  Novembre,  n’étoit  qu’une  extenfion  à tout  le 
l'uifl.iitl'eii.  Roïaurae,  de  la  grâce  déjà  accordée  aux  N.  C.  de  Languedoc  & de 
t-*”-  frfinr.  Guicnne,  à caufe  de  leur  grand  nombre  qui  fe  multiplioit  partout.  Le 
ÎI'eV»  piior ’ Roi  ne  vouloir  pas  qu’on  les  prellàt  de  païer  leurs  détes,  plutôt  que 
«nienUveurde,  Jç  trois  ans,  coiute  vôtre  emprefl'ement  à vouloir  les  y contraindre. 
p'u'-Utnuii  Le  fécond  du  même  jour  ne  iaifoit  qu’en  renouvellet  d’autres,  non- 
r.-j-o*  feulement  de  l’an  itfyo.  comme  le  reconnoît  vôtre  Hiftorien,  mais  de 
Pour  faire  t66q.  Si  de  Kîtji.  pour  VOUS  obliger  de  rendre  compte  aux  Commiffai- 
'de”1"f«  d/dé-  des  levées  de  deniers  que  vous  faifiez  fur  vos  peuples.  Elles  mon- 
iiieis  fufpcae».  toient  à de  grofles  fommes,  qu’on  vous  foupçonnoit  d’emploier  à en- 
jiid.  cv.f.  ne-  {retenir  des  intelligences  étrangères,  & à d’autres  ufages  contraires  aux 
intentions  du  Roi.  Vôtre  Hiftorien  ne  rougit  point  de  dire  que  vous 
éludâtes  ces  ordres,  comme  les  .tutres  fois.  Si  il  veut  faire  croire  que 
. cela  mortifioit  le  Üergé,  mais  il  n’y  penfoitpas.  Il  pouvoir  penfer  i 
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'demandcf  deux  auttes  aûcs  de  fon  te(Tott  qu’on  accorda  par  maniéré 

de  Déclarations,  l'une  portoic  «///Ÿn/ê  ctntroBtr  mArmtes  entre  per-  j.  l’om  défendre 

finnet  de  differente  Religion,  ce  que  nous  appelions  dans  le  Droit  dif-  p^ronnn  de 
pnrii/de  cnlte.  On  l’étendoit  jufqu’aux  Hérétiques, ‘dont  le  nom  vous  difforme  *.tiu 
déplaît  plus  que  la  chofe.  On  fçait  les  abus  que  vous  y aviez  commis, 

Se  cependant  vos  Miniftres  témoignoient  improuver  ces  mariages  com- 
me nous.  L’autre  commondeit  aux  Mngifiratt  de  vous  vijîter  dniis  vos 
maladies,  ponr  Javoir  vos  dernieres  r/jo/ntions  fnrla  Religion,  cuvons  ligionnairei. 
faciliter  les  (econrs  de  lEglife.  On  (àvoitbicn  que  vos  pàrcns  les  cm-  thi'i-coii.f.i-.u 
pechoient  de  toutes  leurs  forces,  quoi-qu’en  dil'e  au-contraire  vôtre 
Hiftoricn.  Nous  avons  de  quoi  le  confondre  encore  à prefent  là-dcl- 
fos.  Tous  ces  rcglemens  n’etoient  pas  nouveaux,  & ne  pouvoient  palfcr 
pour  des  effets  ou  des  influences  de  la  Comete  dans  la  prétendue  Pet- 
fecution.  C’étoient  plutôt  des  effets  de  la  perfecution  ou  de  la  petite 
guerre  que  vous  nous  aviez  déclarée  les  premiers.  Le  Roi  avoir  droit  “•  " * 
de  la  réprimer  du-moins  de  cette  maniéré  douce,  ne  vous  envoiant  les 
Ecclcfî.iîliques  qu’en  cas  de  befoin,  & n’approuvant  point  dans  la  fuite 
ceux  qui  les  prévenoient.  ixxxvt 

■ Mr  le  Chancelier  le  Tclliet  avoit  tâché  de  vous  ralTurcr  parlant  auuci  Anéndr 
au  Miniflre  du  Bofe  : mais  rien  ne  vous  calmoit^  les  nvaindres  chofes 
vous  allarmoient.  Vous  trouviez  même  à redire,  qu’il  ne  lui  eût  pas  u UMO-yti- 
parlé  de  cette  dernière  Déclaration,  comme  s’il  y eût  été  obligé.  Je  ne  *•  f • *“• 
m’étonne  pas  que  dans  cette  delicateffc,  vous  appellaffiez  l’année  fui- 
vante  ï6Zi.  une  des  pins  fichenfes  & même  des  pins  crnelles  que  vous 
eulhcz  palTées  depuis  l’Edic  de  Nantes  ; parce-que,  dites-vous,  fans  “ 
parler  de  la  ruine  de  l’éxercice  de  faint-Hippolite , que  nous  avons  " 
pafféc  en  fon  lieu  ‘,on  y joignit  plus  de  xo.  autres  Arrêts  d'interdiélion  " 
rendus  dans  le  cours  de  cette  année,  particulièrement  en  Normandie  « 

& en  Poitou.  Il  femble  que  vous  preniez  plaifir  â vous  les  attirer  en  *' 
plufieurs  lieux  de  gaieté  de  coeur  : entr’autres  à Carentan,  lieu  de  Bail-  |' “ôï  î>n 
lage  à la  vérité  dans  le  Diocefe  de  Coutanccj  mais  vous  y aviez  négligé  «o  foetiigé 
l'exercice  depnis  pins  de  donz,e  ans.  Il  étoit  bien-tems  de  le  relever  > ‘ 

Se  de  donner  l’occaûon  de  vous  faire  dire  par  un  Arrêt  authentique, 
qu’l/  iltoit  périmé  par  U non-nfage,  comme  nne  fervimde  fnr  nn  fond 
Cathohqne.  Pouviez- VOUS  en  douter  l Cette  taifon  fut  donc  un  pré- 
jugé tres-raifonnable  pour  plufieurs  autres  lieux.  Au  contraire,  vos 
de fobé illances  opiniâtres  depuis  ij.ou  itf.  ans  dans  le  Poitou,  pour 
continuer  l’exercice  dans  des  Temples  interdits  ou  interloquez,  méri-  continué.  rtiV, 
térent  encore  mieux  un  dernier  Arrêt  pour  leur  démolition.  On  vous 
épargna  néanmoins  en  plufieurs  lieux  de  ces  Provinces-là  -,  quoi-qu’il  y 
eut  allêz  de  prife.  Le  plus  conllderable  fut  à Caën , ce  qui  vous  confo- 
la,  ditTHiflorien  jufqucdans  Alençon,  oû  il  étoit  Miniflre,  Se  oà 
>1  avoit  afTez  d’autres  affaires.  Entre  les  auttes  il  trouvoit  mauvais  que 
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Vm  iH(.  „ Madame  de  Cuife  Princeflc  bonne  d ailleurs  par  fon  propre  avfii 
» s’intereflat  pour  le  falut  de  deux  enfans,  que  les  Parens  malcrairoient. 
îirneD  marqué  par  les  Loix  pour  cette  importante  affaire, 

ft  diÈirtoanci  » & la  fille  avoir  plus  de  dix-huit  ans  i mais  fi  mal-élcvce  avec  le  fils, 
r™  aveugles  païens  les  chârioicnt  comme  ceux  qui  font  au-deffous 

îî'  o- fin-  * ^ ans.  D’où  on  pourroit  conclure , que  ni  les  uns  ni  les  autres  n’é- 
toientenétat  de  fc  déterminer,  félon  vos  ptinc'pcs.  Cependant  l’a- 
veuglement des  uns  & des  autres  parut  encore  davantage  dars  leur 
^ opiniâtreté  â retenir  leur  méchante  Religion , Se  alors  le  Roi  fit  rendre 
les  enfans  aux  parens,  félon  les  Loix  par  un  excès  d’indulgence.  Il  ne 
pouvoir  pourtant  pas  les  punir  davantage.  Mais  il  pourvut  mieux  au 
kîcînonl!’'*  falut  des  autres  enfans,  accordant  enfin  au  Clergé  qu’on  reçût  ceux 
Utmf.f.f.  44,.  qui  fe  prélénteroient  dés  l'âge  de  fept  ans,  pour  les  taifons  du  (.  letgé, 
rJT*i'c‘*ux  *1“^  avons  afiéz  juftifices  ci-devant , & défendant  d’en  élever 
f.  iit.iit-  ’ chez  les  Etrangers.  Il  faut  voir  les  lamentations  que  l’Hiftoricn  vous 
fait  pouflér  là-'defTus,  comme  fi  on  vous  eût  égorgez , & les  fauflcs  rai- 
itI|>onre  aux  fons  qu’on  allégua  dans  une  Requête  au  Roi,  où  comme  fi  vous  euflîcz 
ceiiâ^i°°xoi*i  été  des  Juifs,  on  ne  droit  que  des  défénfes  de  batifer  leurs  enfans, 
itoeRc.^Cie.  appuïées  par  S.  Thomas.  Mais  nous  avons  afiêz  fait  voir  ladifféren- 
cc  que  ce  S.  Doéfcur  a établie  d’ailleurs  entre  les  Juifs  Se  les  Héréti- 
•-tH-  fojet,  ^ nous  avons  amplement  répondu  aux  autres  obje- 

tni.  7></?.  du  Aions  par  avance.  Au(E  n’empccherent-elles  point  le  Roi  de  dire  ce 
cUriitniui.f.  Jjçjy  niot,  qu”«/  eutvtuln  danner  tin  traj,  peur  vaut  rttmener  taus , 
dans  le fiiit  de  l'Eglife  nôtre  cammune  mere. 
zciedci  Peuple,  Tour  fcmbloit  conlpirerà  v&tre  ruine.  Les  Peuples  fécondant  le 
îuerreVbtûier  1^“'^  Souvetain  fc  portoient  en  divers  lieux  à brûler  vos  Tem- 

IciTempiei.  pies,  pour  en  épargner  la  peine  i d'autres  ; â peu-prés  comme  il  arriva 
^,.)‘f  L.l'.d€  au  Temple  de  Jerufalem,  quoique  bien  diffcrenr  des  vôtres.  L'Em- 
ttU.M.  pereur  "Titene  pût  pas  en  détourner  la  vengeance  du  Soldat,  prédite 
par  Jefus-C  hrift  même.  Le  Roi  fitr  pourrantplus  puiffant  contre  ces 
entreprifes,  ne  voulant  rien  précipiter , fans  vous  donner  le  tems  de 
vous  reconnoître:  fur  vôtre  Requête  il  arrêta  la  vengeance  des  Peu- 
MaScrition  du  pies,  & des  gens-de  guerre  même,  par  une  Déclaration,  dont  vous  ne 
Roi  dxni  Ici  Ar.  pjj  d'abtifer , Se  de  vous  attirer  d'autres  affaires.  La  plus 

*,u’ri  difflf  a fàcheufe  fut  celle  de  la  même  Ville  d'Alençon,  où  la  Déclaration  qui 
» regarde  les  enfans,  a'iant  étrangement  allarmé  les  efprits,  vos  Mini- 
Trâneexirjor-”  contentant  pas  d'un  Jeûne  folemnel  à quoi  vous  bornez  d'or- 

djuire  1 A.  „ dinaire  vos  mortifications  publiques,  ils  le  firent  précéder  de  rrois  au- 
a rres,  pendant  trois  Dimanches  confécurifs.  Dés  le  fécond  Sermon , 
idimtn,.  fin  4 vôtre  Hiflorien  de  l'Edit,  qui  parle  de  lui-même  fous  le  nom  de  Be- 
4 J.  4f/.  er  ^ noîr,  étant  en  rang  de  le  faire,  il  dit  que  le  Pere  de-U-Rtt'è  Jefnite  Fun 
* des  pins  élaejuens  Prédficatemrs  de  fr  robe  après  le  P.  Bourdalaué , vmt 

famrFsnttnirt  ,■  msùs  eptu  par  h»  arirt  de  la  Pnvidentt  il  avait  changé 
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âvec  pi»  co»fi-fre  de  U Cottjînicre  j fur  ^uoi  le  Pere  de- !a~  Rué  promu  de 
re^'CHU  ,:utroifieme  Sermon,ce  qu'ilne  fit  pas.  Le  Heur  Benoît  indnuc 
qu  11  y CC01C  exatc  par  les  dilputes  qu  ils  avoient  eues  enlemble  en  pte-  ion  jr wxgc 
fcnee  de  Mr  ^'Intendant  de-Batillon.  Il  Ce  vante  d'en  avoir  remporté 

1t  J»  • i 1 • î î K.UC*  l'Hmnt, 

avantage,  fur  quoi  j ay  du-moms  autant  de  Uijet  de  ni  infctue  en 
faux,  que  fur  ce  qu'il  ajoute  qu'au  tems  qu'il  écrit,  ce  Pere  e'foit  de-  Autre &uni.é 
venu  Pre'cepteur  de  Moufeigneur  U Hue  de  Bourgogne.  Si  vôtre  Hi-  qu'inï, 
ftorien  avance  Ci  hardiment  des  chofes  faufles  dans  oes  faits  aullî  pu-  “ Precepteut 
blicsque  celui-ci,  que  pu  vons-nous  croire  des  chofes  plus  fccrctcs  & 
plus  éloignées  de  nous  ; fur  tout  de  ces  gafeonnades,  dont  il  cft  tout 
rempli  pur  lui  & pour  vôtre  parti } Il  ett  confiant  d'aillenrs  que  le  Meilleur  jnge- 
Roi  efl  ft  perfuadé  de  la  capacité  de  ce  célébré  Prédicateur  pour  vos  pot"cd«  g'inü! 
inflrudlions,  qu’il  a mieux  aimé  fe  piver  quelques  années  de  fes  élo-  rjienijceei  cie. 
quens  fermons,  pur  les  lui  faire  confacrer  à ce  grand  ouvrhge  de  vos 
tonvcriîons  dans  le  Languedoc,d'où  il  le  rapptle  néanmoins  cette  an- 
née pour  fa  flation  de  l’Avent  à Vcrfaille.  Revenons  au  Prêche  d’A-  seJition  dioï- 
knçon,  quelques  Catholiques  s’y  étoient  attroupez,  mais  en  fï  petit 
nombre  nc.mmoms,  cpi’ils  furent  aifement  mis  en  flûte , fi  on  en  ctoid  f- e‘r. 
cet  Hiftorien,  par  une  centaine  de  vos  Mrs  armtz  de  cannes  feulement  r 
& étant  revenus  à la  charge,  Mr  l’Intendant.  2c  Mr  le  Gouverneur  de 
Matignon  les  diflîpérent  avec  encore  moins  de  peine.  Vous  en  fûtes 
quittes  pour  V interdit  du  Minifire  de  la  Ceufinitre  dans  la  Normandie  imcrJit  rfîreré- 
&dans  le  Maine,vo\ii  avoir  comparé  laDeclaration  qui  regarde  les  en-  i*,“ ^'□‘1;'“",^'’ 
fans^rrr  ma  f acre  des  innoceas  ordonné  par  Herode  le  Grand,  Si  fait  d'au-  pour  «,  puol 
tics  alluflons  tres-outrageufes  peut  le  Roi.  Mt  de  Châteauneuf  faifant 
nue  plus  juflc  allufîon  à fa  première  faute,  dont  nous  avons  parlé,  n’ou-  tiiseJf.err. 
blia  pas  de  dire  que  c’étoit  fa  eentume , qui  deinandoit  par  confequent 
nue  plus  (’évére  punition.  Du  relie  l’Hiflorien  cft  allez  content  de  vôtre 
fiiccés,qnoi-qu’il  l’attribuëàlamen.icc  d’un  Bourgcois,qni  le  vanta  en  “u  un  lioùr- 
pleine  nië  qu'il  connoiflôit  quarante  Chefs-de- famille  prêts  à mettre 
le  feu  aux  maifons  des  Catlioliques,  fi  on  s’avifoit  de  leur  envoïer  des  “rte,  'mpùïî^, 
garniibns , ce  qui  feul  eut  mérité  bien  d’antres  châtimens.  Si  on  traita  • 
plus  mal  dans  ce  pai's-là  Si  ailleurs  quelques-unes  de  vos  Saees-fem- 
mes,  qui  fc  laifTCTcnt  engager  i leur  fonélion,  malgré  les  déi'enfcs; 
c’ell  leur  fntte,  & le  jufle  falairedc  leur  défobéïflànce,- quelque  cou- 
kiir  que  vôtre  Hiftorien  tâche  d’y  donner. 

Voici  bien  un  autre  e»ïrople  de  défobé'ifTance  éclatante  â la  porto  i xxxvii. 
de  P.aris.  Vôtre  Hiftorien  ne  fe  fouvenant  plus  que  le  chant  des  Pfenu- 
mes  de  Maroc  & de  Beze  dans  les  promenades  avoir  été  un  des  pre-  ii«  iTpaun*,^^' 
miers  Griefs,  oui  vous  attira  des  défènfes  de  la  Cour  fous  Henry  Il.re-  1,^ 

garde  comme  le  coup  le  plus  hardi  qu’on  eût  encore  vH,l’entrepvilè  des  lourâp  ciuïta. 
Juges  de  Charenton , qui  les  défendirent  cette  année  1681.  fur  le  chc-  “"jj/  ^ 
min  & dans  les  lieux  voifins  de  la  Seine.  H foûcient  contre  toute  ap- 
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patence  que  vous  chantiez  dans  tous  ces  lieux-Ii  d'unie  maniéré  1 né 
faire  entendre.  Vousen  cnifiez  été  bien  fâchez.  Eh  com- 
/Siiv.  ment  donc  les  Juges  l’autoient-ils  (çû  ? & comment  auroient-ils  pû  alle< 

gncr  le  fondale  que  vous  aviez  caufé;  mais  cequivous  fâche  le  plus, 
d”","*!!,” le”""' Ji'g^  “S  pouvoient convenir, que f« p4mpfcr4/î/ 
aér  et  fuPtt’t  les  centrales  de  Dttvid  (j-  d'autres  Prophètes  infpirex,  de  Dieu. 

t-'t'lf  ce  qu’on  nè  pourroit  en  effet  .accordet  aux  Paraphrafes  mêmes  les 
plus  exaÂes.  Bien-moins  â celles-là,  qu’on  a reconnues  tant  de  fois 
pleines  de  fautes  Sc  d'inconeruitez  qu’on  cotrigeoit  de  tems-en-tems , 
fouvent  en  les  augmentant  davantage  : on  les  a enfin  changées  à Genè- 
ve lieu  de  lait  nailTance  pour  celles  de  Mr  Conrard.  Vôtre  Hiftorien 
fcmble  avoir  oublié  tout  cela.  Mais  enfin  il  tappelle  un  peu  fa  memoite 
peut  les  anciens  Editsou  Arrêts,  avoiianc  que <ér«x  prenfieres  Sen- 
s.l>(rc«rc  Jtiia  ttHces  de  Charenten  fur  ce  fujet  ne  faîfoieut  efue  renouveller  de  vieilles 
dé^enfes  : au  lieu  que  latroijï/me  centre  les  injures  ejue  vous  nous  dijiet, 
teu;0Hrs,fit  iuger , dit-il,  <]ue  cette  nouvelle  hardiefie  /toit  infpir/e  d’ail- 
Conir,aiaion<  leurs  4 ces  Juges  de  f^âage.  Cependant  continuant  à fc  contredite  lui- 
rmii''r'"D  tapporte  au  long  les  motifs  Sc  les  Conclufions  du  Ptocuteut 

u Pifcal,  qui  citoit,  dit-il,  d’abord  tous  les  Edits  Sc  Arrêts,  qui  vous  dé- 
n tendoiem  les  termes  injurieux  Sc  blafphematoircs  contre  la  Religion 
n Catholique.  Il  n’y  avoit  donc  rien  de  nouveau  dans  ces  trois  Senten- 
ces, rien  qui  vous  dût  faire  récrier  contre  la  nouveauté  de  l’entteprife. 
Ce  n’étoit  pas  non  plus  une  nouveauté,  que  vous  appellaffiez  les  Ca- 
tholiques <é«/</a/4tr«&  le  Pape  il  n’eft  pas  vrai  ce 

que  dit  vôtre  Hifforicn,  que  les  Miniftres  n’ôfoient  plus  ni  écrire,  ni 
n prononcer  ces  termes  depuis  long-tems,  malgré  tant  de  défenfes.  Ils 
» reffoient  par  écrit  non-feulement  dans  vos  Auteurs,  mais  dans  vôtre 
m Confeflion  de  foi , dans  vôtre  Difeipline,  Sc  dans  vos  prières,  dont  la 
» derniereà  la  fin  du  Prêche  étoit,  nout  te  recommandons  tous  nos  pau- 
vres f reres  epui  font  difperpx.  fous  la  tyrannie  de  l' Ante-Chrifl.  Le 
Bailli  fè  crutdoncendroitdcienouveller  ces  défenfes  fout  des  peines 
njroMiftnfe  des  amendes  ^ui  voui  dtonndrent  bien  plus , dit  l’Hiftotien,  ^ue  tout 

f"  Arrits  du  Confeil.  Mais  vous  frites  ai  f/ment  vitre  parti,  ajoute- t-il, 
a de  ne  point  ob/ir,  epuoi-^sf  il  en  put  arriver.  Vous  ne  voulûtes  pas  mc- 
n me  poutfuivre  l’Appel  qu’on  vous  avoir  confeitlé  d’interjetter  au  Par- 
» lement  où  le  Conicil  privé  vous  avoit  renvoïea.  Vous  perfiffâtes  à dire 
qu’»»  vous  mettrait  plùtie  en  pièces  , ipue  d' obéir  i de  tels  ordres.  Mt 
1 Archevêque  de  Paris  que  vous  accufiez  d’avoir  excité  cet  orage,  à 
pro’cu^  catife  du  voifinaçc  de  fa  terre  de  Conflans , ew  plus  de  part  que  vous 
IC,  par  Mc  de  ne  CTOÏcz  au  calme,  qo’on  vous  procura  à la  Cotir.  Vôtre  Hifto- 
rien  a raifon  de  dire  , qu’*/  cherchoit  /autres  moiens  d’exercer  fin 
n,7  CT il  pouvoir  ajoûter  avec  S.  Paul,//»»*  la  firence  (jr  /<»  charité, 
Un'Ji  t'oHi?  «mme  Ton  verra  bientôt.  On  remarquoit  pourtant  toujours  ces  défo- 
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bcitHmcn,  pat  lerqucllcs  il  fembloic  que  vous  voulnllîez  finit  cominc  — 

vous  aviez  commencé,  aufll  infolemment  refraAaires  aux  defenfes , " ' 

jufqu’à  la  porte  de  la  Cour. 

On  peut  bien  juger  que  vous  n’étiez  pas  plus  fournis  dans  les  Pro- 
rinces,  fur  tout  quand  u s’agifToit  de  dtSrme  & d'enfeigner.  On  vous  ropptciTion  *ci 
l’avoit  permis  d»as  vts'CMeges  de  ChatiUon  ptr  Loin  (fr  de  Sedan  , chi'ifion  sc  de 
dont  les  Seigneurs  avoient  levé  les  premiers  Pétendart  de  la  délobéïf-  s.,,.», 
fance  & de  la  révolte.  Le  fleur  Bernard  avoir  pourtant  jullific  dés  l'an 
que  vous  n’aviez  plus  de  droit  fur  les.  College,  depuis  la  con- 
verfion  du  SeigncurAlais  parce-que  fon  Pere,qui  vous  l’avoit  cédé  fins  «"••Tv.  * 
pouvoir,  vivoit  encore i la  chofe  traîna  jnfqu’a  ce  que  Mt  de  Menars,  rfÂVd.Nl,,*,. 
un  peu  avant  de  quitter  la  généralité  d'Orléans,  fit  rendre  un  Arrêt  le  f '• 

6.  May  de  cette  année  i68i.  qui  le  fupprimoit,  te  en  ajugeoit  les  bâri- 
mens  au  nouvel  ordre  dei  filles  de  F adoration  du  S.  Sacrement.  Vôtre  l•JJjlldicfc• 
Hiflonen  reconnoit  du-moins  en  fa  maniéré  railleufe,  qu’<//«  /toient  F./,,d«r.VjL 
inflstnéei  poser  reparer  les  blafphêmes  (ÿ-  les  otttrages  des  Hfrftiejttes  i ■ 

&il  avoue  Œi’on  ne  s’en  remua  pas  beaucoup  i parce- que  vous  crai-  j.f, 

gniez  bien  plus  pout  l’Academie  de  Saurour,  qui  étoit  encore  plus  flo- 
ridante.  Q^nt  a Sedan  nos  Rois  croïoient  être  en  droit  à' interpréter 
iesers  coucejjions.cé-  de  les  borner  att.x Pats  (fr  astx  Sujets  de  lettrddpendan-  liui,  ju  cuii.  j» 
«,  particulièrement  depuis  que  vôtre  nombre  y étoit  de  beaucoup  di-  „• 

minué,  comme  par  tout  ailleurs.  Mais  vous  prétendiez  étendre  vos  étr'est. 

droits  audi  loin  que  les  plus  famailès  Univerfltez,  particuliérement 
dans  ce  lieu-là,  d'où  vous  preniez  ptaifir  d'envoïcr  des  Miniftres  tout- 
formez  dans  nos  Provinces.  Ce  n étoit  pas  tout-à-fait  l’intention  de 
S.  M.  & vôtre  Hiftorien  y fait  encore  intervenir  plus  mal-à-propos  imcrmuton 
Mr  l’Archevêque  de  Reims  par  d’autres  railleriespcu  ferieufes.  Il  le  fait  Mf|ÎAccSl;!î-* 
enfuite,  peut-être  audl  faulTcment,  convenir  avec  les  Jefuites  pour  >]i:cdc  Remu 
réprefenter  ces  railbns  au  Roi.  Enfin  il  a encore  plus  grand  tort  de  con-  jj. 

damner  l’adjudication  que  fit  S.  M.  du  College  aux  Jefliites , moïen-  tj-'ru  thUem. 
nant  viogt-millc  livres  qu’on  avoir  eftimé  les  oâtimens.  Mais  le  plus 
temeraire,  ce  me  femble,  eft  ce  qu’il  ajoute,  que  le  Minidre  Saint-Mau- 
rice Profcdêur,fi  obligé  d’ailleurs  à Mr  de  Reims,&  un  Avocat  du  Pre^ 
fidial  voUrentàla  Coter  au  pied  des  Poi,poterhei  demander  la  révocation  Temetaircde- 
de  cet  jdrrée.  D’autres  trouveront  peut-être  encore  plus  temeraire  que 
vôtre  Hiftorien  attribue  aux  Jefuites  iè avoir  infptré  i S.  M.  dés  fa  «»“•  <‘-iel.  va. 
jeuneffe,  comme  ttne  des  principales  maximes  dm  gottvemrment , ejni 
^ttand  ten  Prince  a tene  fois  parlé,  tl  ne  doit  jamais  fe  dédire.  C’eft 
aux  Jefuites  à fe  défendre,  comme  ils  firent  fous  le  feu  Roi,  de  fe  mê-  du  ruI  ,ux 
lcr  air.fi  du  gouvernement.  Je  fçai  d’ailleurs  que  quand  ils  ont  repre- 
lênté  , comme  les  autres  Sujets , de  bonnes  railons  à S.  M.  elle  a eu 
la  bonté  d’y  avoir  égard.  Vôtre  Hiftorien  même  venoit  de  rapport 
ter  dans  les  Articles  d’Alcn^on  6c  de  Charenton,  le  changement 
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que  b Cour  y avoir  apporté.  Mais  il  oublie  coures  les  grâces,  & en- 
ti’autrcs  encore  celle  qii  il  avoir  reconnue  lorfque  le  Roi  s’étoit  radou- 
ci fur  les  peines  des  Relaps,  du  moins  pour  le  paffë  : ce  qu’il  avoir  tour- 
né malignemenr  en  raillerie,  comme  li  on  n’eiit  pas  pr/vû  tcus  Us  sn- 
C9nvinitns,(fu  en  (soit  obligé  de  rrtraffer,  quoi-que  cc  ne  fut  au  fond 
qu’une  pure  indulgence  fans  necellîtc.  Mais  ilous  êtes  fujets  î abufer 
(le  tout,  & vous  avez  lêrvi  i affermir  le  bon  efpric  naturel  du  Roi , fur- 
tout  contre  toutes  les  Nouveautez  en  matière  de  Religion. 

Voici  pouttanc  citcore  un  exemple  de  moderauon,  que  reconnoîc 
vôtre  H'ftorien  meme,  fur  un  Arrêt  du  Confcil  qui  avoir  été  donné 
dés  le  19.  Avril  de  cette  même  année  iCSi.  fontreUs  mexAces,  intmieU- 
tioHS,  artifices,  eu  voies  de  fait,  dont  vous  ufiez , qtioi-qu’il  en  difc  , 
& vous  en  uftz  bien  encore  aujourd’hui,  pour  empêcher  Us  Converfons. 
On  y avoir  ajouté  une  paiticuliere  défenfe  aux  Mimftres  (ÿ-  aux  An- 
ciens d’entrer  ni  de  jour  ni  de  nuit  dans  Us  maifons , epue  peur  VifiterUs 
malades  dr  J faire  d'autres  fondions  dsUuttharge  à peine  de  punition 
corporelle.  Comme  cela  ne  tendoit  qu’i  empêcher  qu’ils  ne  continuaf- 
fent  leurs  cabales  partout  le  Roiaume.  ainfi  qu’on  le  reconnut  : fiu  les 
remontrances  qu’ils  firent  d’ailleurs  des  inconvenieiis  de  cet  Arrêt  qui 
les  gênait  extrêmement  on  leur  en  accorda  un  autre  du  i6.  Juin  en 
interprétation  de  la  volonté  du  Roi,  qui  n'étoit  point  d'empêcher  leurs 
fondions  ordinaires,  qu'ils  pouvoient  continuer  comme  auparavant. 
Cette  grâce  dévoie  du-moins  empêcher  vôtre  Hiftorien  de  continuer  à 
médire  ptefque  auilî-rôt  courte  l’trconomie  du  Roi  pour  les  Conver- 
fïons,  & contre  l’ufagc  que  le  Clergé  en  faifoit,y4»r  tirer  rien,  dit-il,  de 
fa  bourfe.  Si  cet  Hiftorien  avoit  bien  lû,  comme  il  devoir,  le  Procez 
Verbal  delà  dernière  Aflcmblée,  il  auroit  trouvé  que  le  Clergé  avoit 
doublé  les  fonds  pour  les  penfions,  outre  ce  que  plufïeurs  faifoient  tres- 
liberalement  en  leur  particulier.  Et  atuand  pour  diminuer  le  nombre 
des  Converfions,  il  éxaggere  vos  nombreux  auditoires  de  Charenton 
te  des  Provinces  comme  auparavant,  il  ne  fait  pas  réflexion  à la  démo- 
lition de  tant  de  lieux , donc  il  a gémi  fi  amerement  ; ce  qui  vous 
faifôit  multiplier  dans  les  autres , te  particulièrement  à Paris.  Enfin 
que  peut -il  répondre  aux  liftes  de  N.  C.  que  l’on  conferve  dans 
les  Diocefês,  dans  les  Greffes,  d.rns  les  Maifons  inftituées  pour  les 
recevoir,  & pat-deffiis  tout  chez  Mr  Peliflbn  & fes  fucceffeurs.  Il  vou- 
droit  bien  faire  croire  qu’on  n’emploïoit  que  ces  moïens  intereflcz,  te 
celui  de  l’exemption  des  logemens  pour  les  nouveaux  Convertis  pen- 
dant deux  ans.  Mais  les  inltruâions  ordinaires  n'ont  jamais  manqué 
dans  les  Diocefes,  qui  en  avoientJe  plus  de  befoin  : te  il  n’a  pû  cacher 
les  Conférences  extraordinaires,  que  le  Roi  procura  i Toulon  aux 
Officiers  de  la  Mâtine  de  vôtre  Religion,  leur  envoïant  de  Paris  Mt 
l’Abbé  Pilon.  11  avoue  qu’il  était  parfait  Mijfionnaire,  Se  quoi-qu’il  y 
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Î oigne  tre*-indignement  les  maiivaifes  qualicez  qu’il  fous-entend  avec  ■ 
es  bonnes  fous  ce  nom,  il  femble  qu’il  n’en  parle  quepour  tirer  un 
avantage  d’une  prétendue  méprife  de  cet  Abbé  fur  un  pallage  du  Nou- 
veau Teftament,  qu’un  Capitaine  de  Vaillèau  releva  mêmejjar  une 
gageure.  Ce  ne  feroit  pas  grande  merveille  qu'une  mépeife  paflàgére  > 
d’un  endroit  au  mdieu  d’une  infinité  d'autres  citations  jufles  qu’il  apte-  ' 
noir  i fon  auditoire.  Mais  je  parierois  bien  avec  cet  Abbé,  que  la  mé-  < 
prifè  eft  plutôt  du  côté  de  l'Hiftorien  fut  ce  fujet , comme  fut  le  nom  \ 
de  Dodiur  de  Serbenne  qu’il  lui  donne  ; quoi-qu'il  ne  foit  pas  encore  * 
Prêtre  aujourd'hui,  ni  par  confequent  Doâcur  de  Sorbonne.  Il  ne  laif- 
fe  pas  de  continuer  fes  favantes  Conférences  en  differens  endroits  de 
Paris  avec  beaucoup  de  benediélion.  Il  en  eft  apparemment  de  ce 
triomphe  imaginaire  de  vôtre  Capitaine  de  Vaificau,  comme  de  celui 
d'Alexandre  Morus  contre  toute  la  Sorbonne,  où  il  n’cft  pourtant  pas 
permis  i aucun  externe  de  difputer.  Vôtre  Hiflorien  ne  f^ait  pas  aUèz 
cepaïs-là,  pour  en  parler,  non  plus  que  de  plulieurs  autres  cnoiés  de 
cette  nature,  qu'il  avance  temeraitement  dans  fon  Hiftoire. 

Il  nous  a menacez  depuis  long-tems  d'v  traiter  la  prétendue  Perlccu- 
tion  du  Poitou  avec  toute  l'horreur  qu'il  en  avoir  exprimée  par  avan-  j 
ce.  Q^i-que  nous  n’aïons  pas  fait  profdTion  ici  de  répondre  â tout  ce  ( 
qu'il  nous  aceufe  d'avoir  fait  vrai  ou  faux,  de  quoi  il  n eft  pas  queftion  ’ 
maintenant,  mais  de  ce  que  vous  avez  fait  pour  vous  attirer  des  dil-  > 
grâces  ; nous  n'avons  pas  laiffc  de  toucher  les  moïens  dont  on  s’eft  (et-  ' 
vi  contre  vous,  en  fuppofant  les  fujets  que  vous  y aviez  donnez  avec  les 
nouvelles  fautes  que  vous  y ajoutiez  continuellement.  Nous  n’avons 
pas  nié  qu’on  n’en  ait  pû  commettre  de  nôtre  côté  dans  l’éxecution,  par 
quelques  excès  des  Patticuliers.  Voïons  donc  feulement,  en  quoi  ils 
confiftoient  dans  cette  occafion,  & les  remedes  qu’on  y a apportez.  Ou 
réduit  à trois  moïens  toute  la  conduite  de  Mr  de  Maritlac  Intendant  de  1 
Poitou  pour  les  Converfions  que  vous  appeliez  fort  fes.  Le  premier  eft 
celui  des  oumines  om  des  bienfsùs,  qui  n’ont  pourtant  rien  de  violent,  / 
ni  d’illicite,  félon  les  idées,  que  les  anciens  Peres  en  ont  conçues,  5c 
que  les  plus  fages  Princes  ont  exécutées.  Les  féconds  font  les  chorus 
d'impôts  dr  ds  tuiües,  qui  font  de  leur  droit,  Sc  qu’ils  peuvent  appliquer 
à leurs  Sujets,  félon  leur  mérite  ou  leur  dérocrire , Si  félon  les  befoins 
de  l’Etat.  Les  derniers  enfin  les  logemens  de geus-de-gMerre,  qui  en  font 
les  fuites,  à proportion  des  mêmes  befoins , 5c  de  la  fatisfaélion  que 
l’on  reçoit  des  Sujets.  Qui  peut  difputer  ces  droits  aux  Souverains } La 
(juclhon  n’eft  donc  que^  l’ufage  qu’on  en  a fait  dans  l’éxecution,  où 
l on  fe  plaint  qu’il  y a eu  des  abus  5c  des  excès.  On  n’en  difeonvient  pas  j 
tout-à-fait.  Mais  on  foûtient  qu’il  n’y  en  a pas  eu  le  quart  de  ce  qu  en  j 
raconte  vôtre  Hiftotien , comme  noos  l'avons  vû  fur  les  lieux , 5c  quo  i 
e’eft  moins  de  la  pan  de  Mr  de  Marillac,  qui  n’a  fait  que  fuivre  fes  oi- 
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de»,  que  de  la  patt  de  quelques  OiEctris  & des  Soldats,  qui  s'appcl- 

i m itti,  Joienc,  dit-il,  les  Jtfijjîonstaires  botstt,.  &c  qui  ont  quelquc-fois  pafl'c  les- 
bornes.  Il  s'en  faut  bien  pourtant  qu'ils  aient  aptoclié  des  excès  que 
TOUS  coymiîtes  dans  la  ferveur  de  vôtre  Réforme,  & que  vous  venez 
de  renouveller  avec  encore  plus  de  Eireur  dans  le  Languedoc.  Nous 
deffions  vôtre  Hiftorien  d'en  faire  le  parallèle  jufte  & fidele.  Il  y a de 
plus  cette  notable  différence,  que  vôtre  Hiftorien  eft  forcé  de  marquer 
de  teras-cn-tems  dans  U crasnte  ^st  avaient  les  faldats  el'itre  pitnis,  ($' 
Dirpiritn  J*i-  comment  tls  fe  pr/casttionnoient  poser  l' éviter,  ce  qu'on  n’a  point  été 
Mn''  peine  de  prévoir  parmi  vous.  Les  vôtres  étoieru  allùrez  de  l'impu- 
bii'cpt  d'anîlîr  nitc.  Il  y a bien  d'autres  différences  eflèntielles  dans  les  maniérés,  pre- 
’Ttî  du* miercment  de  la  part  delà  Caufe  principale , qui  eft  rAutoriic  Souve- 
lâi’jim.  ° ' raine,  & par  conféquent  légitime  de  notre  côté  feulement.  On  eft  en- 
core aff  uré  de  la  modération  de  cette  Autorité,  & vôtre  Hiftorien  n'en 
difeonvient  pas  ; il  fait  que  le  Roi  n’a  jamais  approuvé' qtteles  moUns 
doux  dr  innocetts , Mt  le  Duc  de-la- Vieville , comme  il  le  raconte , le 
confirma  de  fa  part  fut  les  lieux.  S'il  y a eu  des  excès  encore  une  fois , 
il  eft  certain  qu  e»  les  a déguifee.  à S.  M,  Sc  vôtre  même  Auteur  le  rc- 
connoît  expreffèment. 

ti  de  U part  da  Ce  nc  fut  point  d'ailleurs  de  la  part  de  l'Eglife  ; puifque  vos  Dépu- 
cierjÉ.  Aid, s.  de  Poitou , félon  fon  rapport , offtitent  a la  Cour  de  s’en  rappor- 

ter âMr  de  la  Hoguete  Evêque  de  Poitiers , mainteitant  Archevêque 
de  Sens , qui  eft  en  effet  un  des  plus  équitables  Prélats  que  je  connoiftê. 
Je  ne  doute  point  que  les  Députez  de  la  Rochelle  Sc  de  Lnçon , s’il  y 
en  eût  eû , n'euflent  reconnu  de  même  leurs  Prélats.  Tous  les  trois  de 
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ma  connoifliiDce  n'ont  pas  toujours  approuvé  le  zélé  de  quelques  parti- 
ailiers,  quand  il  n’étoit  pas  félon  la  fcience,  ce  qui  etoit  tres-rare. 
Mais  enfin  vôtre  Hiftotien  veut  bien  recOnnoître  plus  malignement 
.lui-même,  qu’on  n’aptouvoit  pas  en  Cour  les  excès  ; ce  qu’il  applique 
encore  plus  mal  à la  révocation  des  deux  Intendans.  A l’egard  de  celui 
d’Aimis  dc-Muin  je  ne  le  connois  pas  allèz , pour  en  dire  antre  chofe  , 
que  ce  qu’ajoute  le  même  Hiftorien,  qu’il  s’en  garentit  en  pafTant  dans 
un  autre  excès  de  careflè  pour  les  Matelots, qu’on  vouloit  ménager  : la 
faute,  s’il  y en  a eu,  étoit  donc  reparée.  Mais  de  la  part  de  Mr  de  Ma- 
rillac  je  perfifte  àfoûtcnir  qu’il  n’y  a eu  que  de  très- bonnes  intentions, 
qui  furent  mal-reconnuës  par  des  intrigues  de  quelques  particuliers  , 
comme  je  Taprisâ  fon  retour  par  Tours  où  j’étois  auprès  de  feu  Mr 
l’Archevêque  Amelot  fon  parent.  Mais  il  ne  m'eft  pas  permis  de  les 
publier.  Je  puis  dire  feulement,  qu'elles  font  toutes  contraires  à celles 
que  vôtre  Hiftorien  allégué  fans  fondement,  feivant  fâ  paflion  Sc  fa 
roauvaifè  habitude  de  médire.  C’eft  encore  une  plus  noire  calomnie 
de  l’aceufer , comme  il  fait,  contre  la  notoriété  publique , de  s'être  en- 
richi dans  cette  commiftîon  j ôc  de  vouloir  faire  accroire,  qu’elle  luy 
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ait  attiré  des  mépris  publics  â la  Cour,  dont  ce  médifant  Auteur  tait  u 
ici  tme  defaiption  aiiilî  ridicule,  qu’elle  cft  fauflè.  Outre  les  autres  u 


CommilBons,  qu’il  recevoir  fouvcnt  au  Coofeil,  la  première  Inrendan* 
ce  de  Normandie,  qu’on  lui  confia  peu  de  tems  après,  fait  bien  voit 
qu’on  lui  rendoic  julticc,  pat  l'eftimc  qu’on  a toujours  fait  de  fà  probi- 


té & de  Ibn  expérience.  On  étoit  bien  éloigné  en  Cour  de  vouloir 
qu’il  aatotffât  les  violences,  comme  parle  encore  ce  calomniateur. 

Enfin  quelque  fcrupule  qu’ait  témoigné  ce  fage  Magifirat  de  quelques 
defordres  qu’il  n’avoit  pas  pû  entièrement  empêcher  en  Poitou.comme 
ü’cft  naturel  aux  gens-  de- bien,  de  craindre  pour  leurs  juftices  meme; 
je  puis  encore  attefter  qu’aïant  pafTé  deux  fois  fur  les  lieux  quelque- 
«ems  après, l’ai  trouvé  des  fruits  trcs-confiderables  de  ces  Converfions  s»  corfoUiio» 
qui  l’ont  réjoiii,  non-feulement  par  la  perfcvetance,  mais  par  la  matu-  i*"’ 
rite  Sc  la  perfeâion  qu  elles  ont  acquifes  avec  le  tems,  quoi-qu  en  dife  reftent  luiUm. 
vôtre  même  Hiftorien.  Le  retour  qu’il  nie,  de  plufieurs  de  ceux  qui  ei  pw  u r«oBc 
étoieut  allez  en  Angleterre,  )f  cotribua  extrêmement.  Ils  attefterent , 
qu’ils  y avoient  trouvé  prefmie  la  même  forme  de  Melle  & d’autres  lujiiit,.  _ 
pratiques  que  dans  l’Eglife  Catholique,  où  il  valloitbien  mieux,  con- 
clurent-ils,les  fuivre  &ïes  obfërvet.  Vôtre  Hiftorien  n’a  pû  cacher  plus- 
bas,  qu’un  des  principaux  d’entr’eux  n’eût  ptotefté  publiquement  que 
Air  de  AfttriHac  n avoit  fuit  violence  ti perfinnei  & que  la  petite  hiftoire 
de  Couhé , où  on  lui  faifoit  donner  un  démenti  de  la  promeftè  qu’il  a- 
voit  attribuée  i Mr  de  Vetac  pour  fon  cliangemcnt.étoit  d’autant  plus 
fiiuflè , que  jamais  il  n’y  avoir  eu  de  Croix  cuns  le  lieu  où  on  les  faifoit 
monter  tous  deux  pour  fe  contredite  devant  un  grand  peuple.  Enfin 
quaud  on  travailla  encore  plus  ferieufement  aux  Converfions,  après  la 
location  de  l’Edit, ceux  qui  avoient  été  convertis  du  tems  de  Mr  Ma-  pu  i«  dî- 
rillac  fe  diftineuoient  de  tout  leur  coeur  des  nouveaux , & fe  piquoient 
déjà  de  palier  pour  anciens  Catholiques*  C dt  ce  que  j en  ny  rapporté  Ui  acraiertCoa- 
i cet  illuftre  Magiftrat,  qui  en  a été  confolé,  & ce  qu’on  petit  oppofer  à 
toutes  les  impoftnres  de  vôtre  Hiftorien.  Kons  ingerex.  de  l'arbre  parfes  Mnih.  «.».«. 
frmtt,  dit  N.  S.  même,  & S.  Auguftin  feconfola  de  même  pat  les  fruits  « Ep-  eJ 
des  Converfions  qu’on  avoir  procurées  é peu-prés  de  même  de  fon 
tems.  On  en  publia  peu  de  tems  après  le  parallèle  ou  la  conformité  en- 
tre les  Eglifes  d" Afrique  & de  France,fnr  les  propres  lattes  de  ce  Pere. 

Vos  Miniftres  ne  profitoient  pas  fi  bien  de  ces  grâces,  non  plus  que  x c i 
des  difgraces,  qui  vous  arrivoient  de  tous  côtez , où  l’Hiftotien  com-  M.m" 

mence  a reconnoître  la  diminurion  de  leurs  troupeaux.  Cependant,  ou-  ftic  i«ut,  air- 
ire  cju’ik  ne  ponvoient  arrêta  leurs  difeours  feditieux,  c.tpab!es  de  leur  *. 

artita  de  nouvelles  affaires,dont  il  remplit  ici  des  pages  entières,  en  les  f.  o-  /“'•"• 
exaifant  le  mieux  qu’il  peut  ; ils  aoïoient  être  en  droit  de  lair  propre 
autorité,  de  fe  nuiltiplm  dans  les  lieux,  où  les  Paiples  qui  avoient  per- 
du Ictus  Temples , vcHoicm  s’allcmblcr;  6c  ils  fe  faifoient  autorilct  pat 
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kurs  Synodes  qai  n’en  avoienc  pas  plus  de  droit  qu’cirx-mêmcs.  C’eft 
pourquoi  le  Roi  fiit  obligé  fur  la  fin  decetre  année  1681.  de  donner  un 
Arrêt  portant  défenfes  aux  Synodes,  de  donner  à l’avenir  aux  lieux  où 
l’exercice  cft  permis  plus  de  Minières  qu’il  n’y  en  avoit  au  tems  du  Sy- 
node précèdent.  Q^-lque  fiircharge  que  cela  caufâi  aux  anciens  Mini- 
ftres  de  ces  lieux,  cupaiU,  dit  vôtre  Hidorien , tU  la  rehmer  ; c'efi , 
idoûte-t-il , ce  aue  l'on  pr/tendeit,  il  cft  certain  quelle  n’approchoit  pas 
de  celle  qu’ils  iiipportoient  de  bon-cocur,  lots-qu'un  finit  rempliUoic 
dix  ou  douze  y4nnexes , comme  il  l’a  reconnu. 

Cela  nous  donne  occaCon  de  ram.'ift'er  ici  le  refte  de  vos  principaux 
Synodes  de  France.  Vous  ne  les  aviez  pas  tenus  depuis  deux  ans,  à enu- 
fe  de  la  crainte  du  Commiftaire  Catholique,  dont  on  vous  avoir  mena- 
cez. Le  Roi  voulut  bien  néanmoins  lui  laiftèr  toujours  un  Ajoint  de 
vôtre  Religion,  Cene  précaution  ne  pût  empêcher  quelques-uns  de  vos 
Miniftres  de  s’échapper  encore  en  paroles  indiferetes,  par  des  allufions 
trcs-claires  â la  prétendue  Perfecucion.  Vôtre  Hiftorien  en  fait  encore 
gloire  : 5c  néanmoins  il  ne  peut  fe  difpenfet  de  rapporter  les  Cenfures , 
qui  en  furent  faites  contre  les  .tuteurs  U Fite  (jr  Pichet,  dans  le  Synode 
de  SteFoi.  Les  CommiftairesCatholiqtKs  eu  tifoient  tres-bien  d’ail- 
leurs pour  la  liberté  de  vôtre  Difcipline,  à quoi  on  n’avoit  l.tmais  pû 
vous  réduire,  fdon  les  Loix.  Ce  fut  encore  leur  plainte  contre  le  Sy- 
node de  Thoiiars,  où  vos  Miniftres  s'étoient  ingerez  de  réformer  les 
7'ailles  l’année  fiiivante  i£8i.  Et  pour  achever  avec  vôtre  même  Hi- 
florien  par  le  Synode  d’Anjou  tenu  à Sorge  l’an  i68j.  il  ne  nunque  pas 
de  décrier  i Ton  ordinaire  deux  Miniftres  GiUis  dr  C»»r<é</,qui  y vin- 
rent lire  les  motifs  de  leur  Converfion.  Us  ne  furent  reçus , dit-il,  que 
par  complailànce  pour  Mt  d’Autichamp  Lieutenant  de  Roi  & Com- 
miftairc  Catholique.  C’étoit  pounant  autant  de  bons  exemples  â fut- 
rre,  & autant  d’avettiftèmens  que  Dieu  vous  donnoit  pour  éviter  (a 
colere.  Mais  du  moment  que  quelques  Miniftres  fe  déclaroient  aufll 
raifonnablement  que  firent  cetu-U  dans  leurs  Eaits,  particulièrement 
contre  le  Schijme , comme  nullement  permit  en  atielifite  cas  ejut  ce  Joie  } 
c’étoietu  les  derniers  des  hommes,  (èlon  vous,  hommes  tout  corrom- 
pus d’erreurs  & de  vices.  Pourquoi-donc  les  fouffriez-vous  auparavant 
dans  le  Miniftere  ; & pourquoi  les  eulfiez- vous  toujours  foufterts  le 
eftimez  fans  celai  Si  quelques  autres  qui  paroiflbient  vouloir  revenir  i 
nous  avoieni  des  etreiirs  que  vous  eftimez  vous-mêmes  capitnlet,  cn- 
tt’autres  celles  daSocininni/me , qui  le  répandoient  étrangement  parmi 
vous,  ce  n’eft  pas  nôtre  afEiire.  On  en  acciifa  bien  dit  Tens  cr  Lomhnrd 
Miniftres  d’Angers  dans  le  Synode,  mais  fians  eftet.  Et  c’eft  un  des  plus 
grands  Griefs  que  nous  aïons â vous  reprocher,  & pourquoi  on  fut 
obligé  en  partie  de  renvoïer  peu  de  tems  après  tous  vos  Mrnifties,  de- 
peur  qu’ils  n’infeâaftênt  davantage  le  Roïaume. 
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Revenons  i t'ann^-  i68i.  où  vôtre  Hiftorien  femble  vouloir  refpi-  j.'»  ></>.' 
fer  en  fortant  de  la  precedente  qu’il  appclloit  ftu/r.  Il  v compte  xcii. 
pourtant  d’abord  nu-moins  jj.  Arrêts,  qui  condamnoicm  les  droits 
d’exercice  en  differens  lieux,  qu’on  avoir  épargnez  jnrqne-là.  Au-  r^tn-.i nou,,; 
liai  de  s’en  plaindre  , comme  il  fait  , il  devoir  admirer  Kr  patien-  ît“,VEi"tic”‘ 
ce  du  Roi,  qui  à l’exemple  de  Dieu-même  vous  attendoit  à jaenitence,  / />.  /,». 

comme  parle  l'Ecrirure.  Ce  font  d’ailleurs  autant  de  nouvelles  preu- 
ves  de  vos  prévarications  qui  y avoient  donné  fujet.  Les  plus  célébrés  iici  i 
lieux  furent  ceux  de  S.  Jean  d’Angeli,  de  Realmont,&  de  Soyon  qui  a- 
voient  été  pris  autrefois  par  force.  Si  qui  n’avoient  pas  aflèz  profité  de 
la  grâce  qii  on  leur  fit  alors.  On  n’épargna  pas  davantage  celui  de  £ois- 
le-R»i  prés  Fontainebleau,  qui  ne  fervoit  prefque  que  quand  la  Cour  y 
étoit,  au  lieu  qu’on  éloignoit  autrefois  les  piêches  de  la  Cour.  C’étoit 
l’avis  de  feu  Mr  le  Prince,  que  ww/ »e  d/fxemétumeriez,  df  létre  Ariidofcoriinc 
mîchuHtc  Rtligivti.tjHetiftrdMt  fin  exercice.  Il  fous-entendoit  appa-  fjj”,'“,îliiî’p'," 
remment  qu’en  ce  cas-là  vous  étiez  bien  plus  obligez  de  vous  conror-  P-*'  u o.dc  l> 
mer  au  nôtre,  par  vôtre  propre  confiflion  de  foi,  comme  nous  l’avons  4 

remarqué  en  Ion  lieu.  Cela  répond  aux  railleries  de  cet  avis,  que  vô-  Pt”»-  ex 
tre  Hiftorien  attribue  ici  à M=.  delaTremoüille.  Maisiln’yapomtde  ’d  t-t’.n. 
raillerie  dans  tout  cela,  non  plus  que  dans  la  rédiiâion,  qui  fut  ordon- 
née de  l’éxercice  .aux  laies  des  Châteaux  de  Couhé  & de  la  Force  qui  ReJuaîon  d« 
fervit  de  préjugé  contre  les  autres  Seigneurs  de  Fiefs,  tels  que  Mrs  de 
Verac  & de  la  Force.  Ces  deux  Seigneurs  s’y  interelToienr  moins  d’ail-  scijncuti  <ic  ve- 
leurs  que  leurs  Epotifes  plus  difficiles  à convertir.  La  Duchefl’e  particii- 
lierement , qui  avoir  ctemlu  l’éxercice  à la  Force  jufque  dans  la  Cour , g”*i>ie  1 icun 
& quelquefois  en  plein  champ  avec  de  grands  voiles  de  navires  fous 
les  arbres  pour  couvrir  des  milliers  de  pcifonnes  , qu’elle  y attiroit. 

Le  Duc  prenoit  aufli  plaiiîr  quelquefois  par  complaifance  d’y  faire  le 

Îirêche,  quoi-qu’il  y eût  deux  Min.ftres  gagez.  Ce  n’eftpasen  cela  fai- 
ement  que  ces  Dames  ont  caufé  de  notables  préjudices  à leurs  Epoux, 
qui  ont  eu  de  la  peine  à s’en  débaraflèr  avec  le  fecoiirs  d’en-  haut.  Aii- 
refte  cette  reduéfion  de  la  Force  étoit  d'autant  plus  importante , que 
ceux  de  Bergerac  dépendans  en  partie  du  Duc  y eufllnt  eu  recours 
après  l’interdiélion  de  leur  Temple  pour  quatre  ou  cinq  fautes  confi- 
derablcs  du  Miniftrc  contre  les  Edits , dont  une  feule  eut  pû  fuffire.  pour  lUf. 

On  en  fit  autant  au  Temple  de  Mont-pellier  quelque  teins  après, 
non  pas  par  la  fàure  du  Min  ftre /’irri/crqui  fe  convertit  de  bonne  foi,  o- /wv. 
quoique  vôtre  Hiftorien  le  décr’cà  fon  ordinaire  j mais  pat  la  faute  de 
fa  fille  Y labe.tii,  qui  air.ut  fait  .-uiflî  fa  rriinion  dans  les  C oiivens  fondez  Faute  de  u fille 
par  Mademoifelle  la  Marquiie  de  Portes , le  nia  depuis  as'CC  une  opi-  du  Mmiflie  p»a- 
niatrete,qiii  tre  potivoit  venir  que  du  Parti  eu  elle  etoit  retournée.  C e-  leuuco 
toit  la  faute  des  Relaps,  qui  entraînoit  l’interdiétion  du  Temple , avec  ' 
plufîeuts  autres  pemes  pour  la  perfonne.  Mais  elle  fe  retraéla  enlùite , 
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convaincue  par  les  témoignages,  qui  en  avoient  peiruadé  fc*  JiIgCs  le* 
plus  intégrés  qu’on  pût  fouhaitter.  Ceft  allèz,  qu’on  nomme  le  prin- 
cipal Mr  le  Duc  de  Noailles  tenant  lieu  de  Gouverneur  dans  la  Pro- 
vince ; il  conduifît  toute  cette  affaire  avec  fa  fageUe  & fa  droiture  or- 
dinaire. C’étoit  aufll  une  confêquence  que  Ut  Mmifircs  fullent  exclus 
des  lieux  où  il  n’y  avoir  plus  d’exercice.  Et  le  Roi  en  fit  une  Déclara- 
tion generale,  qui  comprenoit  Us  Propoftns.  Il  en  donna  une  autre  en- 
core plus  gener.île  le  jo.  d'Aoùt  contrôles  Aflemblées  tuinuirueuleî 
faute  de  Miniftres;  quoi-qu’ils  enflent  été  afllz  fouvent  cux-mêir.es  les 
premières  caufes  des  tumultes,  ce  que  vôtre  Hiftorien  fait  femblant  de 
ne  pouvoir  .accorder.  Et  parce-  que  par  un  efpnt  dt  ctthuU,  comme  par- 
le S.  M.  la  tentation  defortir  du  Roiaume  commença  alors  .à  écl.iter 
par  les  Matelots  & par  les  Ariifans  qui  y ont  plus  de  facilité,  le  Roi  en 
renouvellalesdcfcnrcs  fous  peine  des  Galères:  fur  quoi  rHillorien  fe 
jonc  avec  fon  bel  efprit.  Il  trouve  étr.nnge,  qu’on  fût  oblige  d’.itrêtet 
les  gens  dans  un  fi  bon  & fi  beau  Rotaume  par  des  peines  fi  rigoureu- 
fes  : au  lieu  de  gémir  fur  la  dépravation  du  cœur  humain  gâté  particu- 
lièrement par  l’hérefie,  qui  cft  l’imiquc  caufe  de  tant  d’autres  renvetfe- 
mens  d'ordre  Sc  de  raifon.  S.  Auguftin  a eu  bien  plus  de  railon  de  gé- 
mir fur  la  ncccflité,  qu’il  y a eu  d'obliger  l’homme  par  des  naenaces  St 
par  des  peines  terribles  à aimer  Dieu  , tjui  efi Jî aimabU  par  lut-  mime , 
qu'il  ne  cenno't  pas  une  plus  grande  peine,  que  de  ne  le  pat  aimer. 

Vôtre  Hiflorien  toujours  animé  contre  le  Clergé  ne  manque  pas  de 
rejetter  fur  lui  toutes  ces  Déclarations,  dont  la  plupart  néanmoins 
avoient  précédé  fon  A flèmbléc  extraordinaire  deifiSi.Maisparcc.qu'il 
veut  qu’on  agillè  toujours  par  intérêt,  il  les  attribue  principalement 
aux  accommodemens  qui  fe  firent  avec  le  Roi  dans  cette  Aflcinblée , 
comme  fi  le  Roi  n’eût  pas  eu  affèr  de  zélé  par  lui-même  pour  publier 
ces  Déclarations.  Au  refte  ce  mime  Hiftorien  parle  des  affaires  du  Cler- 
gé avec  fon  ignorance  ordinaire.  11  croid  que  cette  Afl'cmblée  fut  du 
nombre  de  celles  qui  fe  font  quelquefois  par  occafion  entre  les  Prélats, 
qui  fe  trouvent  à la  Cour  pour  leurs  affaires;  comme  on  en  a toû  jours  te- 
nu dans  les  befbins  ex’  raordinaires  à la  Cour  même  des  Empereurs  tant 
d’Orient  que  d’Occident,  & ainfi  des  autres  Cours.  Mais  en  ce  cas-U 
les  Ecclefiaftiques  du  fécond  ordre  n’y  font  pas  appeliez,  comme  ils  le 
furent  à celle-d.  Il  a beau  vouloir  d’.iilleurs  femer  de  la  divilîon  entre 
le  Clergé  Si  le  Pape,  qu’il  fait  fcmblant  d’eftimer  comme  il  mérite.  On 
étoit  bien  éloigné  de  pouflèt  la  divifion  jufqu’au  Schilme  comme  le 
vôtre,  & CO  lâint  Pape  approuva  depuis  tout  ce  que  fit  le  Clergé  & le 
Roi  pour  l’cxtinâion  de  vôtre  Hérefie,  de  quoi  nous  traitons  ici  uni- 
quement. Vous  enfliez  mieux  fait  d’écouter  avec  docilité  ce  charitable 
jivertilfement  Pajlor.tl,  qui  vous  fut  adreflepar  1 Aflomblce,&  que  vô- 
tre Hiftorien  appelle  plus  juftement  la  plus  remarquable  affaire  de  eettq 
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ibm/e.  On 'peut  dire  que  c’eft  le  dernier  averriflement  de  cette  force, 
que  Ia  providence  permit  pour  vous  faire  détourner  le  coup,  dont  vous 
criez  menacez.  Mais  vous  aviez  bouché  vos  oreilles  à la  voix  des  Pa- 
(leurs,  qui  vous  rappel  loient  à la  bergerie,  félon  leur  droit  que  la  (épa-  f"’'* 
r.ition  n’a  pû  détruire,  quoi-qu’cn  d:fe  vôtre  Miftorien.  line  peut  pas 
(cillement  foulfrir  qu’ils  vous  appcllafllnt  leurs  frcrss,  comme  les  an-  *""*■ 

ciens  Pères  avoient  traité  les  Donatilles  qui  s’en  olfençoient  pareille-  n«iUci 
ment.  Nous  avons  vû  pltifieurs  fois  les  tendres  réponies  decesPeres  ««‘■■•J»  i«ur 
que  nous  vous  adrcflbns  encore  malgré  que  vous  en  aïcz.  Vous  trou-  i'.  ‘i,Tr.à.dtÿ: 
viez  auflî  mauvais,  qu’on  vous  citât  ( vôtre  Hiftorien  veut  que  ce  foit  (’•  '• 
rielicuUment)  un  paiTage  de  S.  Au^uftin,  comme«»  trade  de  l'Ecri~ 
tsere,  touchant  l’infeparabiliré  & l’mdefeélibilitc  de  l’F.glife.  Il  ne  fçait 
pas  que  ce  Pere  l’a  trouvée  marquée  avec  les  ratons  du  Spleil  prd'que  uTfJ.  it.v.fi 
par  toute  l’Ecriture,  dont  il  lui  applique  enfuite  ce  mot,  iu  file  pcfuit  « 
tahcruaculmm  fumm.  Vôtre  Hillotien  ajoute  qu’il  y avoir  160.  ans  que  « 
vous  aviez  rendu  la  raifon  qu’on  vous  demandoit  de  vôtre  feparation.  Mcchania  i(. 
On  eft  (ùr  néanmoins,  ciue  fi  on  vous  avoir  pris  tous  féparément  en  ce  *■*' 

tems-ci,  ouqu’oneutadrelTéen  memetems  cette  demande  â tous  vos  y.Bcc.fnfr.,, 
Miniftres,  fans  Icut  donner  le  tems  de  conférer  enfemble,  vous  auriez 
tous  fait  des  téponfes  bien  differentes  les  unes  des  autres,  & toutes  diffe- 
rentes de  vosConfc(fionsdefoi,qu’allegueici  vôtre  Hiftorien  après  coup. 

Nous  avons  vû  que  vous  ne  vous  y accordiez  pas  trop  entre  vous,  non 
plus  ^iic  dans  vos  Contreverfes  qu’il  veut  joindre  ici  tout  de  fuite. 

Notre  Clergé  s’accordoit  mieux  dans  celles  qu’il  vous  propofa  con-  xc  i v. 
joinrement  comme  des  motifs  de  réunion.  Il  les  renferma  dans  un  Ale-  cTmrorlrb 
moire  qui  en  contenoit jufqii’à  feize,  pour  s’accommodera  vos  diffe-  propofta  dam 
rens  goûts.  Nous  les  avons  touchées  prclqiie  toutes  à mefure  qu’elles  " 

fc  font  prcfentecs  fcparement  dans  le  cours  de  l'hiftoire.  Il  n’y  a gueres  y.itTfyf,iui 
que  \3.  Afethode  pttcifiejue  du  Pere  Aiaimbour^,  dont  nous  n’aïonspas 
parlé.  Elle  étoit  fondée  fur  cette  maxime  fiiivic  au  Synode  de  Dor-  fsss- 
drcél,  que  quand  il  naît  une  difpute  entre  les  Doéleurs,  c’tft  à l’Eglifè  «i-’uot  de,  piiu 
dans  le  fein  de  laquelle  cette  difpute  eft  née  de  prononcer  la  décifîon  , sy“oïe*dê 
& que  ceux  qiii  ne  la  reçoivent  pas,  font  teputez  Schifmatiques  Si  Hé-  «Doidtca. 
retiques  : d'ou  il  conclitoir  que  la  difpute  née  dans  l’Eglife  Occidenta- 
le  au  tems  de  la  nouvelle  Réformation  a'ianc  été  jugée  par  l’Eglife  mê-  « cf* 
me,  les  Prétendus  Réformez,  qui  n’en  avoient  pas  reçu  le  jugement,  JJ^'tidhnû 
étoient  dans  le  Schifme  & dans  l’Hétéfîe.  Vôtre  Hiftorien  ctoid  avoir  u-çjria/.ji.rr. 
bien  répondu  en  r.appcll.ant  un  Sophifine,  qsu  perd  fa  force,  dit-il,  ejuand  u"’ 

•n  JfAit  que  les  RdformeT^ne  crosant  pas  1‘ Eglife  mime  infaillible,  font 
ferfua.le^par  confeejucnt  ejue  les  Conciles  les  plus  Generaux  peuvent 
trrer.  Mais  vos  frétés  du  Synode  de  Dotdreû,  difions-nous,  n’en  croï- 
oient  pas  davantage  ni  de  l’Eglife,  ni  de  leur  Synode,  quand  ils  y ont  <î!L'  « 
itabli  cette  maxime,  qui  eft  d’ailleurs  plus  ancienne  dans  vôtre  Difci-  JhiînM,"  * 
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A"»  plinc  & beaucoup  plus  ancienne  dans  toutes  fortes  de  Droits.  Que  A 
Dnit  O- Dif-  néanmoins  il  faut  croire  une  Eglife  infaillible,  comme  il  e(l  encore  plus 
’s^Tit’di^cüll  f^ifonnablc  Sc  mieux  fondé  dans  l'Evangile, avant  que  de  regarder  ceux 
^n.  II."  ‘ ' qui  lui  réfiftent  comme  des  Hérétiques  & des  Schifmatiques , il  le  faut 

croire  neccllairement  de  la  première  Eglife,  i qui  le  Seigneur  même  a 
iuiih.  n.v.T.  àhcfx'Afalloit  tj/t'il  1 eût  tifs  fcanda!es,  entre  lefquels  celui  du Schifm; 
t^ccr.  n.t.  10.  Sc  de  l'Hcrefie  cft  le  plus  grand.  Les  Apôtres  en  confcquence  de  cela 
. 1/.  onf  reconnu.  Si  ont  ordonné  de  les  fuir,  & non  pas  l’Eglife,  qu’ils 
ont  regardée  au  contraire,  comme  U b.ife  (Ir  la  colomite  de  ta  vérité,  i 
«lirphême avn  Liqucllc  il  falloit  s’arrêter.  Autrement,  ce  qui  va  julqu'au  blafphême, 
men"  * ^ poi'i'  de  Tribun.ll  dans  l’Eglifè  pour  finit  les  conteftations  qui 

Cviirittmtmt  furviennent  dans  des  matières  importantes,  }.  C.  & les  Apôtres  auront 
Sr*.  «-*/;  moins  lâgcraent  pourvu  à l’Eglifc,  qu’ils  laillôient  .iprés  eux,  que  tous 
les  .luttes  Legiflatenrs  du  monde,  qui  ont  ét.ibli  des  Tribunaux  pour 
terminer  les  différends.  L'Hiitorien  ne  le  doit  p.is  plaindre  qu’on  ait 
mêlé  ici  ce  mot  de  Controverle,  auquel  il  a donné  lui-même  ocerfion. 
Comme  il  en  a peu  ajoùté  fur  les  autres  Méthodes,  qu’il  charge  feule- 
ment de  vieilles  injures  tout-ufées,  nous  les  lailTetons  ici  avec  beau- 
coup de  pitié  pour  l’Auteur.  Il  veut  encore  deviner  à la  fin , pourquoi 
jaffiünct  ie  cei  on  n’a  point  indiqué  dans  ce  Mémoire  la  Méthode  ele  Prefiriprio»  toa- 
cîwrtb  w‘m.  ^ka»l  la  Perpétuité'  de  la  Fei , ($■  les  Prf'MgeT^  h'gittmes,  qui  en  valoient 
bien  d’autres  -,  Si  il  ne  void  pas  qu’Oh  en  avoit  indiqué  les  fources  dans 
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ies  Preferiptions  de  Tertnllten , dam  divers  Traitez,  (y  Lettres  de  Suint- 
, dr  dans  l* Avertijfement  de  f^mcentde  Lertns  : d’où  les  Mo- 
dernesun  peu  plus  anciens  néanmoins  que  ces  deux  derniers , avoient 
compilé  des  Recueils  plus  generaux,  comme  Mr  de  Haiiai-Chanval- 
lon  Archevêque  de  Roiien,  oncle  de  Mr  de  Parts,  dans  P Apoloeie  de 
l'Evangile,  & les  Cardinaux  Bellarmin,  du  Perron  & Richelieu. 

Cependant  il  cft  étrange  qu’aprés  une  telle  énumération  d’ouvra- 
ges des  plus  grands  hommes  entre  les  anciens  Si  les  modernes  en  ma- 
tière de  Controverfe , vôtre  Hiftorien  n’ait  pas  encore  épuifé  toutes 
fes  injures  fur  chacun  en  particulier.  Il  a le  front  de  débuter  ainfi  dans 
le  detnier  Livre  de  fon  iv.  Volume  : Il  n'y  avoit  pas  heu  de  s’étonner, 
^ue  le  Clergé  eût  adoptd  ets  méthodes  tejfes  ef-  puériles.  Qtfil  nous  en 
donne  donc  d’autres  plus  rclévécs  & plus  graves  que  celles-là , je  l’cn 
défie.  Mais  rien  ne  marque  mieux  la  foibleflê  de  la  caulequil  foû- 
tient,  que  cet  air  de  fierté  & d'impudence  avec  lequel  il  parle  de  tous 
ces  grands  argumens,  qui  ont  confondu  les  Hérefics  de  tous  les  ficelés. 
C’en  un  préjugé  le  plus  démonflrattf , que  la  vôtre  cft  de’  la  nature  de 
tomes  celles  qui  l'ont  précédée.  Car  comme  il  y a une  Hércfic  com- 
mune dans  toutes  les  Hérefics  particulières,  qui  regarde  principale- 
ment l'Eglifc,  on  les  bat  toutes  en  ruine  par  les  mêmes  argumens  com- 
muns & generaux:  & ce  qu’il  y x de  plus  avantageux  dsM  cette  me- 
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thofle , c’eft  que  tout  le  monde  en  eft  capable,  comme  tout  le  monde  y 
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cft  intcrefTc.Au  lieu  <^ne  pour  le  fond  des  Dogmes, pai  de  gens  font  en  Arguirem  com- 
état  de  les  entendre,  (ur  tout  dans  l’embrouillement  que  les  Minillres  y 
ont  apporte  par  des  rai fonnemens  tout-profanes  & tout-philofophi-  mood». 
ques,  rien  par  fEaitureni  par  les  Peres.  Voila  pourquoi  ils  tâchent 
de  fe  fàuver  dans  les  profondes  fubttlitez  de  cette  confulion.  Il  n’dl 
pourtant  pas  vrai  comme  il  le  dit,  que  dans  ces  Metliodes  on  ne  vienne  Suffi&m  dftiU 
jamais  au  fird  des  Centroverfes.  Il  n’y  en  a prefque  aucune  qui  n’en 
touche  des  exemples  & des  preuves  convaincantes,  & quelques-unes  c.mttlemSmt.. 
roullent  fur  tout  ce  detail  de  Controverlês,  ou  fur  les  principaux  points 
controvetfez,  comme  il  ell  aifé  de  le  voir  dans  ceux  que  nous  avons 
nommez.  De-forte-qu’on  peut  dire , que  jamais  affaire  n’a  été  miaix 
conduire  que  celle-là , & qu’elle  fera  un  monument  étemel  des  grands 
génies  qui  y ont  préfidé,  6c  qui  l’ont  fuivie,  comme  nous  l’allons  voir. 

Il  ne  faut  plus  que  repoufler  l’infolencc  avec  laquelle  le  même  Hifto- 
ricn  ôlc  dire,  qu'on  pouvoir  s’étonner  avec  railbn  de  ce  que  le  Roi,  vou- 
loir appiiïex  ces  hugaieâes  de  fon  autorité.  Que  pouvoir  faire  au  con- 
traire  le  Roi  déplus  grand,  que  d’appuïer  ce  qu'il  y a de  plus  fublime  l'AuiMiiéxoïa. 
& de  plus  favant  dans  tous  ceux  qui  ont  jamais  défendu  la  caufe  de  la 
Religion,  fie  de  l’Eglife  t /(*. 

On  joignit  donc  tres-juftement  â rAvertillëment  pafloral  des  Evê-  xc  y. 
ques , a lent  Méthode  fie  à leur  Lettre  Circulaire  aux  autres  Prélats  du  J'JÎ",'’,  j 
Roïaume , deux  letres  allez  lêmblablcs  du  Roi , l’une  aux  mêmes  Pré-  i« 
lats,  fie  l’autre  â tous  les  Intendans  en  datte  du  lo.  Juillet  avec  un  té- 
moignage  fort  exprès  de  la  fajpon  du  Rai  pour  la  rfùnion  de  tous  fes  rtrirniüi 
Sujets  à l’Eglifi  Catholique,  fie  de  l’approbation  qu’il  donnoit  an  Pro-  ’jtffp.  ^ ' 

jet  de  rAlTemblée,  enjoignant  de  le  ugnifer  aux  Conlîftoires  de  i.i  ma- 
niéré la  plus  convenable.  AufurpluscequevôtreHifloricn  trouve  le  Rien  encore 
plus  incomprehcnfible  fie  incro'iable,  c’eft  que  le  Roi,  dit-il,  ait  recom-  ^»"c 
mande  en  mème-tems  d'otferver  l'Edit,  comme  une  chofi  qui  lui  ferait  nu«ion  Ue  l’i. 
fort  agréable.  La  chofe  n’eft  plus  incro'iable  ni  incomprehenfible,  quand  i,  mtmt 
elle  eft  rapportée  par  les  propres  paroles  du  Roi,  qui  l’accompagne  de  s»,  f. 
tout  rafTaiionnement  pofllble  : vous  recommandant  fur  toutes  chefes, 
dit-il  aux  Evêques,  de  mina^r  avec  douceur let  efprits  de  ceu.x  de  ladite 
Religion,  efr  de  ne  vous  fervirque  de  la  force  des  rat  font  pour  let  rame- 
ner a la  connoiffance  de  la  venté,  fans  rien  faire  contre  les  Edits  & Dé- 
clarations en  vertu  defquedss  l'éxercice  de  leur  Religion  efi  toléré  dans 
mon  Roiaume.  Rien  n’eft  plus  exaâ,  ni  mieux  fnivi  qufi  cette  claufe,  fie  Confirnutioni 
elle  s’accorde  encore  avec  quelques  Arrêts  qui  furent  donnez  au  Con-  fjVôî^ble"*'* 
feil  cette  année,  pour  vous  maintenir  dans  des  Exercices  qu’on  vous 
difputoit  plus  faiblement,  tel  que  fit  celui  de  Monrignac.  Mais  tien  ne 
vous  guériftbit  de  la  peur , fie  d’autant  moins  que  vos  divilions  écla- 
toient  dans  la  plupart  de  vos  Conlîftoires  jufque  dans  celui  de  Chaten-^ 
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to:  où  voiiî  vous  déhiraétrangetncrit  les  uns  des  amies.  Rienne  vods 
avcit  (loir  m eux  de  vôtre  prochaire  diffolation.  Vous  faifiezaiilTi  ju- 
ftemenr  tout  ce  qu’il  falloir  pour  l’attirer  encore  plutôt,  fur  tout  pat 
cette  préc-p  tarion  â écrite  contre  l’Avertiflèment,  avant  même  qu’il 
vous  fut  fignifié. 

Le  Miniftre  Claude  commença  par  quelques  confderatitns  trop 
courtes  pour  être  fortes  & folides  contre  tout  ce  projet,  ce  n’étoit  pas 
fon  caraétere  que  la  folidité  , mais  quelque  vaine  fubtilitc,  comme 
nous  l’avons  remarqué  dans  fes  autres  écrits.  Une  méchante  marque 
pour  ceux-ci,  c’eft  que  vôtre  Hiftorien  n’exprime  ces  Conôderations 
que  par  des  injures  pour  le  Clergé,  comme  li  on  y eût  démontré  que 
r A veniflement  étoit  plein  de  veritMes  fgmrbeues.  Je  m’étonne  que  le 
Minière  Pajon  d’Otleans,  qui  pafToit  pour  fage,  fe  preflàt  de  le  fuivre, 
peut-être  avoir-  il  peur  â Ibn  âge  de  n’en  avoir  pas  le  tems,  s’il  eut  tardé. 
II  mourut  en  effet  peu  de  tems  après,  laifTant  cette  réponfe  à l’Avcrtif- 
fèment  que  j’ai  vue,  auflî  foible  & languiffante  que  fa  famé , & que  fa 
caufe,  à quoi  il  faut  attribuer  cette  foiblefTe.  Vôtre  Hiftorien  n’en  a pas 
feulement  voulu  parler.  Mais  faifant  fa  Cour  a la  jeunclTe,  il  vante 
beaucoup  l’Ecrit  au  jenue  Miniftre  de  Rfÿeit  Bânnge.eiiii  applnjna.dic- 
il,  yêr  premiers  foins  contre  ces  Sophifmes  fssrttnne^  J’en  augure  encore 
plus  mal  par  ces  injures  outrées.  Le  Miniftre  Gautier  de  Mont-pellicr 
prévint  auflî  l’Avertiflcment  en  fc  précautionnant  pat  des  Dialegttet 
fous  le  nom  de  Photin  (ÿ-  d' /rende  contre  les  Conférences  cpx  on  en  appre- 
hendoit.  Les  Etrangers  même  s’en  mêlèrent,  entr’autres  le  Doâeur 
Burnet,  depuis  Evêque  de  Salifburi,  par  un  Traité  contre  l’Avertiflê* 
ment  & contre  les  Méthodes.  Il  falloir  que  vous  ne  fuflîcz  pas  aflee 
contents  des  premiers,  pour  traduire  aufC-tôt  en  François  cet  Etran- 
ger, qui  devoir  être  moins  inftruit  de  nos  affaires,  quoi-qu’il  eut  pafle 
quclque-tcms  en  France.  Auflî  s’y  eft-il  mépns  en  plufîeurs  endroits  de 
fes  Livres.  Mais  voila  la  terreur  au  camp  de  tout  le  Parti  dedans  de 
dehors  le  Roïaume.  Un  Chanoine  Régulier  de  Ste.  Geneviève,  qui 
n’a  pas  voulu  être  nommé,  fit  des  Remar^tses  Ci  judideules  fur  ces  Ré- 
ponfes , qu’elles  étoient  capables  de  calnüer  les  Efprits.  On  y peut  en- 
core avoir  recours  pour  s’inftruire  à fond  de  cette  affaire. 

On  s’allarma  bien  plus  au-dedans  du  Roïaume, quand  le  Clergé  vou- 
lut procéder  à la  lignification  de  l’Avertiflèment  avec  le  feconrs  des 
Intendant  aflillez  des  Officiaux  & de  quelques  autres  Ecclefiaftiques. 
L’ordre  devoir  être  de  la  faire  dans  vos  Prêches  même  pour  tous  vos 
Peuples  i fut  tout  à caufe  de  vos  principes,  qui  donnent  droit  â tous  les 
Particuliers  de  s’informer  par  eux-mêmes  de  tout  ce  qui  regarde  la  R&. 
1 igion , & de  ne  s’en  fier  à petfonne,  non  pas  même  aux  Minïftres  qui 
fe  piquent  d’être  leurs  Conduéfeurs.  Ceux-ci  s’y  oppofétent  néanmoins 
fonuellement,  & le  Miniftre  Claude  le  ptenuer,  cmignsutdtvosr,^ 
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vôtre  Hiftorien,  Jes  Pritres  jiifjiu  iUhs  vos  Chaires,  à ^Moi  il  ajoute,  ■» 

fsse  vous  Ht  foMViez.  f enfer  fans  horreur.  Qu’auricz-vous  donc  fait,  fi  ^ 
vous  étiez  venus  au  tems  de  vos  Ancîties  qui  n’en  voïoient  point  d’au- 
tres dans  CCS  places.  Mais  le  Roi  vous  râargna  encore  dans  cette  renfi- 
bilité.  On  fe  contenta  de  faire  la  fimincation  dans  vos  Confifioires , Dî  la  manîtte 
ic  on  donna  de  fi  bons  ordres  par  tout,  qn  on  vous  ménagea,  comme  a j*,,  cooCftoiit» 
Paris.  On  n’y  répondit  pas  toujours  de  même  de  vôtre  part,  & il  fallut 
en  quelques  lieux  charger  les  Procès  Verbaux  des  mal-honnêtetcz  de  ‘ 
vos  Miniftres,  & même  des  princip.aux  d’entre  eux,  tel  qu’étoit  du 
Bofeà  Caëiv,  quoi-rpi’il  eut  l’Intendant  de  Barillon  que  vôtre  HiRo- 
rien  avoir  tant  rftime  â Alençon.  Il  avoue  que  ce  fût  encore  pis  dans 
les  Provinces  Méridionales,  où  le  Soleil  cR  plus  chaud  : Oh  y frofofa,  Piopoliilon  a«' 
dit-il,  de  prefenter  une  Reejutte  au  Roi  poser  fe  plaindre  des  entreprifei  iVclicl'ftai?' 
dsi  Clerot,  ($■  même  en  yssetysee  forte  pour  fe  ptasndre  du  Roi  même,  ym  tkui. 
ne  gardoit  pas  pour  tous  fes  Sujets  une  fsfuit^ de  Juge  elr  de  Pere  com- 
mun.  On  fut  d'avis,  aiotsxc-c-i\,  de  femer  par  tout  des  Ecrits  courts  (j- 
ferre^  fur  la  conduite  du  Clergé i (jr  furtout  de  faire  psvoitrt  est  routes 
chofes  de  la  réfolution  (p-  du  courage.  On  entend  bien  ce  que  cela  figni- 
fie  dans  le  langage  de  vôtre  HiRorien,  qui  ne  fe  contente  pas  de  relever 
ces  difcoiirs  Sc  ces  libelles  féditieux , mais  qui  répand  par  tout  lui-mê- 
me le  poifon  de  fes  injures.  Il  femble  qu’il  s’aigrifl'e  de  plus-en-pliis , 1 
mefiire  qu’il  approche  de  fa  fin.  Il  a crû  peut-être  vous  éblouir  & vous 
impoferpar  ce  Rratagêmc.  Mais  vos  plus  honnêtes-gens  n’ont  pas  ap- 
prouvé les  maniérés. 

Il  n’a  pû  difllmuler  néanmoins  les  dilTènfions  ordinaires,  qui  s’éle-  x c v 1 1 1. 
voient  parmi  vous,  dés  qu’on  vous  propofoit  quelque  chofe  de  raifon- 
nable,  comme  fut  laConference puhltque.i  l’imitation  de  ce  que  les  Pré-  piopofnmn  a» 
lats  d’Afrique  avoïent  aulfi  offert  autrefois  aux  DonatiRes  pour" termi- 
ner  les  différends.  Les  uns  faifant  les  braves  parmi  vous,  témoignoient 
la  defirer  pallionnement,  ne  doutant  point  de  leurs  viéloires,  & fe  fai- 
fant, dk-û  plus-bas,  une  agréable  iSufiou  de  leur  triomphe  afuré;  ilsre-  Ryi  tooi  piefijii» 
prefentoient  une  infinité  tfinconveniens  du  tcfiis,  qui  leur  tourneroit  bfûc'îlrA'de’^t 
pat  tout  en  confufion.  Les  autres  plus  fages  à la  vérité , mais  aulfi  glo- 
rieux , n’oppofoient  pas  moins  d’inconveniens,  ce  leur  fcmbloit,  âans  ‘ 
l’acceptation  de  la  Conférence.  Us  commençoient  par  le  point  d'hon- 
neur, touchant  le  rang  qu’ils  tiendroient  avec  les  Evêques,  ne  préten- 
dant rien  moins  que  de  traiter  d’/^al-a-egal.  Ils  ne  fe  fouvenoicnt  plus 
que  leur  rang  avoir  été  réglé  au  Colloque  de  Poilfi  tel  que  nous  l’avons  oiffimliei  fut 
vû,  dont  je  m’étonne  que  vôtre  HiRorien  ne  falfe  nulle  mention  ici.  icramMurl» 
Il  cR  plus  en  peine  avec  fes  Confrères  de  favoir  quels  feroient  les  Juges 
delà  Conférence,  & de  quelle  Religion.  Il  en  avoir  encore  un  exem-  niven  cicmpiei 
pie  plus  avantageux  dans  IC  Colloque,  & celui  qui  vous  devoit  plus 
comentet  dans  la  Conférence  de  fontainebleau.  Mais  c’eft  ce  qui  ache- 
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ve  de  le  confondre  avec  fes  Collègues  par  le  fouvenir  de  l’afïront  qne 
vous  y reçûtes , qu’il  ne  veur  encore  attribuer  qu’i  de  hajfes  fuperche- 
ries , contre  l’évidence  du  fait  5c  contre  l’aveu  folemnel  non-feule- 
ment des  Juges , mais  de  tous  les  témoins  qui  en  furent  informez. 
feroit-ee  fi  on  ne  vous  eut  propofe  qu’un  Juge  Catholique , comme 
fut  le  Comte  Marcellin  à la  celebrc  Conférence  de  Cartn.agc  de  l’an 
411.  entre  les  Catholiques  5c  les  Donatifies.  Ceux-ci  que  vous  mépri- 
sez tant,  quand  on  veut  vous  comparer  cnfemble  , s’y  rendirent  avec 
plus  de  (oumifilon  que  vous  j 5c  qtioi-que  plufieitrs  demeurafiènt  opi- 
niâtres, comme  il  arrivera  toùjotus,  le  plus  grand  nombre  néanmoins 
fe  réiinic  à l’Eglife.  Mais  c’eft  ce  cpie  vous  craigniez  davantage. 

Au  lieu  d’ecouter  ces  propofitions  raifonnables  qui  vous  étoient 
faites  en  forme  de  la  part  des  Pafteuts  légitimes  avec  l’aveu  de  vôtre 
djiutrci  Souverain  : vôtre  Hiftorien  s’amufe  â un  méchant  Ecrit  d'un  Mtffioti- 
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tiatre  laïifite  mari/,  comme  il  le  fuppofe.  Ecrit  fans  aveu,  aiilli-bien 
que  fans  nom,  que  j’aurois  bien  autant  de  droit  de  vous  attribuer  qu’à 
un  Catholique  iparce-qu’encore  qu’il  reprochât  diverfes  contraven- 
tions aux  Eaits,  dont  vous  étiez  fort  cap.tbles,  il  n’épargnoit  ni  le  Cler- 
gé,  ni  les  autres  Corps  de  l'Erat.  Il  finiffbit  par  une  couple  de  Ois  qu’il 
propofoit  à la  Sorbonne,  avec  un  zélé  fort  iiidifcret,  touchant  les 
moiens  d extirper  t’ H/r/fie  à peu  de  frais.  Si  c’eft  celui  que  j’ai  vû  vers 
ce  tems-là,  à-peu-prés  du  même  ftyle,  je  ne  fçai  comment  on  peut  s’y 
» arrêter  autant  que  fait  l'Hiftorien  : je  ne  l’ai  pas  daigné  conferver.  Ce- 
» pendant  il  veut  qu'il  ait  été  diftribué  à tous  les  Prédicateurs  de  Paris, 
« mais  (ans  effet,  5c  qu’on  l’ait  même  prefenté  à rAflêmblée  du  Clergé 
» avec  divcis  Plaças  pour  les  N.  C.  neceftlteux , quoique  dés  la  pre- 
» micre  page  il  lui  eut  fait  mettre  à la  marge,  l' H/r/fie  que»  peut  abo- 
dlmîin"  (S"  éer  bienfaits , fans  rien  demander  an  Roi  ni  an 

dc>  â r.ire  ,11  CUrjé.  Accordcz-lc  avec  lui-même.  Je  ne  fais  pas  plus  de  cas  des  pré- 

Mémoires,  fur  lefqucis  il  afiûrc  que  Mr  Pelifibn  fatigué  du 
» nombre  de  vos  neceftlteux,  qui  venoienr  lui  demander  part  aux  tibera- 
» lirez  du  Roi,  éxigeoit  d'eux  non-fêulement  le  certificat  de  leur  Curé 
»>  pour  l'abjuration,  mais  celui  de  leurs  Miiiiftres,  pour  prouver  qu’ils 
» avoient  été  Huguenots.  C’eft  ce  que  nous  n’avons  j.amais  vû  pratiquer, 
quoi,  qu'il  fe  foit  pafle  be.nicoup  de  fourberies  en  ce  genre,  ce  qui  eft 
inévitable,  quand  il  eft  queftion  d’argent.  En  voici  une  entre  les  au- 
tres , qui  eft  arrivée  plus  aune  fois  de  la  part  de  ceux  qui  revenoient 
d'Hollande,  en  apparence  de  bonne  foi,  mais  qui  ne  failbient  que  de- 
mander des  fbmmes  confiderables  au  R.  P.  delà  Chaife5c  â d’autres 
«.craui  friadu-  Puilfmces  Ecclcfi.iftiqties , dont  ils  (c  fervoient  fratiduleufemcnt  pour 
P-iffèr  à Ceneve.  Ces  friponneries  - là  même,  n’en  déplaife  à vôtre  Hi- 
vuic  p'™«  «Ici  ftorien,  prouvent  que  le  Clergé  tàiibit  pair-être  plus  de  charitez,  qu’il 
ce  devoit  -,  quoi-qu’il  Ibk  toujours  vrai  que  les  bomics  œuvres  ne 
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foicnt  pas  perdiics  pour  ceux  qui  les  font,  mais  pour  ceux  qui  en  abu- 
fent,  comme  ces  gens-ü. 

L’année  i68j.  ne  fut  pas  fi  cclcbre  en  gtands  évenemens  que  la  pré-  c, 
cédentc,  quoiqu’une  partie  des  lignifications  de  l’Avertiflement  Pafto- 
ral  y fut  reraife.  Vôtre  Hilforien  y compte  encore  41.  Exercices  inter-  iniefiiuscn  ..*1. 
dits  en  des  lieux  confiderablcs.  Mais  il  y comprend  quelques-uns  de  *"•“  f- 
Ceux  qu’il  avoir  déjà  nommez  comme  S.  Jean  d’AngcIi,  pat  où  il  con>- 
mencc  ces  deux  années.  Il  aura  de  la  peine  à nous  perruadCr  qu’il  fâche  ' 

mieux  que  les  Juges  qui  étoient  fur  les  licaix  la  vérité  ou  la  fauffèté  des 
caufes  qu’on  en  apporta  dans  les  Arrêts.  Nous  ne  difeonvenons  pas  Arrén,  que"< 
que  quelques  faux-zélez  n'aient  pû  abufer  des  Déclarations  du  Koi , 
comme  vous  abufiez  de  fes  grâces.  Et  comme  une  des  occafions  les 
plus  ordinaires  étoit  celle  des  Relufs,  qui  retoumoient  aux  Temples , Aveu  ifcqati- 
nous  demeurons  d’accord  de  remb.ar.is  que  cela  vous  devoir  çaufer  ' 

pour  vous  précautionnet  contre  les  furprilcs,  fi  on  en  croid  vos  Au- 
tcurs.  Vous  fûtes  memes  fur  le  point  de  fermer  tous  vos  Temples,  otlKin  deftt- 
moins  pour  marejuer  vôtre  fidelité,  que  pour  obliger  la  Cour  à vous  ï,’îéié’ 
épargner,  du  moins  par  l’éclat  que  cela  fetoit  jufque  chez  les  Etran-  b»».  </ Ajy 
gcts.  Mais  nous  avons  déjà  vûquece  détour  pr  fes  Etrangers  n’étoit 
plus  de  faifon,  on  en  étoit  revenu.  Et  vôtre  Hiftqricn  rcconnoît  qu’ou- 
tre les  autres  inconveniens  de  cette  efpece  de  dcfefpoir,  qui  eut  pii  dé- 
courager vos  Peuples,  & qui  au  deffaut  de  vos  Temples  leur  eût  apris 
le  chemin  de  nos  Eglifes  ; quelques  Catholiques  un  peu  tendres  vous 
avertirent,  que  fi  vtusfirmiex.  ces  Temples,  a»  en  presieirest  droit  contre 
^ouSjCj-^uevoHS  »f /«r'owt'f/r/V^p/xr.Vous  prîtes  donc  vôtre  parti  en 
plufieuts  lieux,  qui  fut  d’en  faire  garder  feuferaent  les  avenues  & les 
pones  par  quelques  Anciens,  afin  de  n’y  recevoir  que  ceux  à qui  *1 
étoit  permis  par  les  Déclarations.  Ces  Gardes  poullerent  leur  cxaéhtu-  'enuiM.*'""'  * 
de  un  peu  loin,  jufqu’à  en  exclure  les  Ecclefiamques  & les  autres  per-  1-  <«.<*/, 
fon nés  capables  d’obfetver  ce  qui  s’y  difoit  contre  l’Eglife  & contre 
l'Etat:  cela  vous  fit  quelques  noirvelles  affaires.  Le  Roi  fut  enfin  tou- 
Clié  de  vôtrcemh.itas  aufu-bien  que  dcce  danger  on  vous  vous  expo-  quelque,  luBo-  - 
fiez  de  mal-pailer  faute  de  témoin.  Il  fit  donc  exception , entre  les  Ca-  noü«ue'D«i». 
tholiques  qui  en  étoient  exclus,  de  ceux  qui  étoient  en  état  de  ne  rien  nnoa. 
craindre  pour  les  y faire  admettre  : & comme  il  ne  faut  pas  grand  brnit 
pour  exarer  la  cnrioficé  des  Peuples  i la  moindre  nouveanté,  le  Par-  uhi.f,  u*.  ' 
lement  de  Rotien  contre  lequel  vôtre  Hiftorien  s’eft  autant  déchaîné  ' 

que  contre  les  autres,  donna  néanmoins  un  Arrêt  favorable  contre  ces 
attroupemens  dans  fon  rellbrr.  Il  fallut  encore  un  reglement  de  la  Rcgr«ncni poui 
part  du  Roi,  qui  en  déterminât  le  nombre  â dix,  avec  une  diftinâion 
de  banc,  qui  empêchât  la  confiifion  Sc  le  défbrdre.  Vôtre  H^orien  ;B/a.  utiji.f,'*' 
prétend  favoir  de  bonne  part,  qu’entre  ces  dix,  il  y en  eut  quelqnn.uns  ^ *"•  , 

qoi  furent  fort  defabuin  des  imptelllons.  qu’on  leur  avoit  données 
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. Xa  Mj.  „ contre  vous  Si  c.vute  vôtre  DoArinei  qu’ils  y preooieitt  goût,  8c  en- 
» coreplusâ  vos  ch.mts  & i vos  prières,  & qii 'enfin  il  fûllut  quelques 
» lettres  de  cachet  pour  les  leur  défendre.  Je  m’en  rapporte.  Peut-être 
Saijcti  it  douter  au-plus,  fâit-il  valoir  ces  ordres  de  la  Cour , qui  fup- 

wi'on  pdi  >‘eo-  poferoient  d'ailleurs  une  grande  foibleHê  Sc  un  méchant  goût  dans  ces 
Andireurs  Catholiques;  pendant  que  vojs-mémcs  vous  dégoûtiez  de 
f feiumet  U de  VOS  Pfcanmcs , qu'on  avoir  meme  changez  à Geneve , lieu  de  leur  o'ri- 
^ qu’on  fut  obligé  de  retrancher  vos  principales  prières  de  la 
Sou  Md.  a- ^ ma  des  fermons,  comme  tropféditieufes.  Voila  l’embaias  où  vous  vous 
jetriez,  6c  dont  on  avoit  bien  de  la  peine  i vous  rctiret. 
tts  La  Cour  Dr’étoit  pourt.ant  pas  tellctnent  ocatpéc  de  ces  defordres 

P®'**’  7 remédier  par  £èi  Déclarations,  qu’elle  n’en  appliquât  d’autres 
UaUtrutU  a des  befoins  qu’elle  n’eftimoit  pas  moins  ellênticls.  Le  Roi  s’en  éioit 
uTiTt»”  expliqué  par  un  Edit  dés  le  15.  Janvier  au  fûjct  des  Mahometans  Sc 
r «/.  d’autres  Infidèles  qui  voudroient  fe  convertir  dans  le  Roïaume  : il  ne 

leur  perraettoit  que  la  Religion  Catholique,  Sc  vous  défendoit  de  les 
recevoir  pareillement  dans  vos  Temples  fous  les  memes  peines  que  les 
Catholiques.  C’étoit  une  fuire  de  Tes  premières  défenics,  pour  ne  pas 
expofer  ces  pauvres  gens  à une  double  peine,  dr  â la  difEciuié  d’une  fc- 
Kzemptedej.c.  conde  convcrfion  pour  leur  falut.  Vous  avezbeau  dite  qu’ils  avoienc 
plus  de  facilité  â embrafTer  vôtre  Doéf  rine  ;on  n’en  doutoir  pas.  Ni.  S. 
eût  trouvé  de  même  plus  de  facilité  à faire  recevoir  la  fietme  parmi  les 
Juifs  s'il  eut  voulu  l’accommoder,  comme  vous,  à leur  portée  : mais  i£ 
aima  mieux  les  laiHèt  dans  leur  endurcillèment,  Sc  perdre  même  de  (es 
difciples,  que  de  rien  relâcher  delà  vérité,  11  nous  a donné  l'exemple. 

.1  On  favoit  d’ailleurs  que  vous  ne  tendiez  en  tour  qu’à  traverfer  les  bons 
ilclR:ins  du  Roi.  On  s’étolt  déjà  plaint  que  vous  y cmploïez  les  deniers 
des  levées  que  vous  faiGez , Sc  vous  en  aviez  pris  de  nouveaux  prétex- 
tes dans  le  derniet  Synode  d’Alais  au  mois  de  Septembre  précèdent. 
Aotnt  Arrjei  S,  M.  cn  fit  de  nouvelles  défcniês  par  un  de  fes  Arters  du  5.  Janvier,  Sc 
csmio"b«ëj«  appliqua  par  un  antre  et)  forme  de  Déclaration  les  biens  des  pauvres 
Quicif  pour  aux  Hôpitaux,  fans  être  contraints  à changer  de  Religion.  Vous  n’u- 
k fiez  pas  de  même  de  tous  ces  deniers.  Q^i-qne  vous  alleguallîez  l’in- 
en  faveoi  tcntion  des  Fondateurs  ; on  favoit  que  vous  les  détourniez  allez  (bu- 
empêcher  les  Converfions  ; outre  ce  que  nous  avons  vû  de 
nr/vm,  vsm,  VOS  cmplois  chez  les  Etrangers  conttc  la  France.  Il  lénible  que  vôtre 
iqjftorig,,  je  vucille  confirmer  à la  fin  de  fon  IV.  Volume  par  la  peine 
qu’il  témoigne  des  progrès  du  Roi  à Str<a(bourg , à Liutemooiirg,  fans 
parler  des  beux  plus  éloignez,  Sc  de  la  bonne  intelligence  qu’il  entrete- 
JiliMilIc  noir  avec  la  famille  Roi’ale  d'Angleterre,  dont  cet  Auteur  fe  mêle  aulE 
^ vo^ir  condamner  les  aâ'ons , fans  les  favoir.  Enfin  il  (e  fait  un 
f.  M.  (r  juiv.  Epoui^tail,  comme  les  Etrangers,  dans  la  crainte  de  voit  la  maifbn  de 
pryifg  stétcudxe  aulll loin  que  du  tenu  de  QuiUs-Magne.  Que  diiA> 
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Ki1  ik)nc  an^ottt^hni  de  la  voir  encore  plut  loin,  par  la  jonâion  de  la 
Monarchie  Efpapiole;  mais  font  dififenens  Roit,  & pourain  plus  grand 
repos  de  toute  l'Europe,  & .nne  entière  liberté  de  commerce  par  tout , 
fi  on  voiiloit  bien  s’entendre. 

Sans  attendre  cela,  je  tn'imagi nois  que  fur  le  feul  degté  de  puidân- 
ee  oîk  étoir  alors  le  Roi , vos  gens  ne  iêcaien^as  aflèz  temeraires  pour 
ôfer  prendre  les  armes,  & vôtre  Hiftorien  aflex  mal-avifé  pour  les  ap- 
prouver. Il  venoit  de  reconnoîtte  encore  quedeux  des  plus  puilTanies 
Républiques  de  l’Europe  & de  l’Afrique,  Genes  & Alger,  avoient 
été  forcées  par  les  bombes  du  Roi  de  lui  venir  faire  fatisfaéHon  de 
quelques  injures  palTées  ; d'où  l’Auteur  concluoit  qu’nw  ievtit  jugtr 
(jHe  ce  Prittee  /toit  bien  njfûr/  du  decUns,  fuis-tm'H  braveitAVec 
tAnt  d' AjfûrAnce  testes  tes  PmsJfAnces  djs  dehers.CependaatyComme  pour 
démentir  plus  infolemment  cette  afluiance,  il  prend  plaifir  de  debutet 
dans  fon  volume  fiiivant,  qui  eft  le  dernier,  par  le  projet  de  la  révolte 
du  Languedoc,des  Sevennes,  du  Vivarais  âc  du  Dauphiné  : Oss  n’y  pose- 
Vêitplms  fos^rir,à\i-\\Jes  Synodes  /clairex,pAr Mts  CommijfAire  CAihotim 
msse.ns  mime  les  CoBoijSées,i}$soi^sse  lsbres,favoirles  trois  PrtncrpAtsx  ÙA- 
hlts  4 Nimes,  a Vfex,  & À Mont-fellier.  On  tenvetfa  tout  ce  Gouver- 
nement , on  choifit  en  la  place  fix  Direéieurspour  cette  première  Pro- 
vince , & autant  âproporrion  pour  les  autres.  Ils  dévoient  prendre  le 
loin  des  affaires  afin  fecTctement,  pour  n’en  point,  donner  de  connoif- 
fance;quoi-que  cela  ne  le  fit  pas  fans  une  ^eufe  contradiâion  de 
ceux  qui  peraoient  l’autorité  du  gouvernement.  Ceux-ci  appelloient 
les  premiers  drr  éraiit^onr,  & caix.lâ  les  nommoient  des  ffsssx-jreres 
à leur  tour  ; ils  s’entre-aceufoient  réciproquement  degiter  les  AffAtrts. 
Les  Direâeuts,  dit-il,  ne  laifTccent  pas  de  ptéfënter  une  Requête  de 
leurs  Griefs  au  Duc  de  Noïalles,  à l’Intendant  & aux  mneipaux  Offi- 
ciers de  la  Couronne,  &derecuferle  Parlement  de  Toulouze.  Mais 
n’en  vo'iant  point  d’effets,  ils  s’aflêmblerent  an  nombre  de  feize  dans 
Toiiloiae  mêmeauffi  fecrerement  qu’avoit  fait  autrefois  vôtre  pre- 
mier Synode  i Paris.  On  y fît  le  Projet  en  i8.  anides , tendant  tous 
i reprendre  les  exercices  dans  les  lieux  interdits  no  certain  jour , 6c 
avec  diverfës  ceremonies  plus  on  moins  éclatantes,  fans  en  exclure 
perfonne,^  ce  nefi  les  Prftres  c*r  les  ststtres,  doset  U prefinee,  dit-il,  votes 
/toit  fitfptüe.  C’étoit  juftement  tout  le  contraire  des  Ordonnances 
Ro'iaux.  Mais  on  en  faifoit  gloire  ; & il  y avoir  un  Article  expés , 
exhortoit  les  Miniflrts  ^ les  Anciens  à n'eb/ir  pltss  Attx  Decrets 
fmi  firosent  obtenns  centre-ettx.  Jugez  par-lâ  de  la  fincerité  des /Anoi- 
gstAges  les  pltss  tendres  d’Asnostr,  de  refped,  dr  de  fostmijfton  potsr  le  Roi , 
que  ces  Mrs  les  Direâcttrs  mêloienc  dans  la  Requête,  quils  dévoient 
envoïer  i la  Cour,  afinde  julfifier  cette  reprife  dexercices.  Ceux  d’en* 
im- vous-jafemes,  conôano-t-il,  qui  leur  etoiew  contraires,  reconnoif* 
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Vtii  têmoi-  » foient  tellement  dans  ce  Projet,  le  dejfein  de  reprendre  les  armes,  ifH'iIt 
1»e  fut  "te  belle  eccafien  au  Clerff  d'achever  de 
fei.  „ vens  exterminer  tons  comme  des  rebelles,  ils  ne  les  blâmoienc  néan- 

Tin>oign<{c  en-  nooins,  que  comme  d»  r/mcr4>rrr  epui  parlaient  pins  haut,  efn'on  n’eût 
UàLiatule  "**  ^Pfttte  dans  le  tems  cfue  vous  avieis,  deux -cens  pl  tees  de fiiret/.  Je  trou- 
ve que  ce  n’eft  pas  tant  en  cela  que  confîftoit  leur  témérité,  puifqu'on 
avoir  bien  parlé  audî-haut  dans  le  tems  que  vous  n’en  aviez  aucune. 
Mais  la  différence  étoit  que  les  Régnés  étoient  foibles,  au  lieu  que  la 
fuijfance  du  Roi,à\t-\\,faifoit  aujourd'hui  tour  trembler.  Voila  ce  qui  au- 
gmentoit  leur  témérité.  Cependant  le  dernier  avis  étoit  qu’rv  n- parloit 
pas  encore  ajfex.-haut } & votre  Hiflorien  ne  manque  pas  de  fe  ranger  i 


vohe  eocierc. 


Ethonuion  ;a-  fbn  ordinaire  de  ce  côté-B,  & d’y  mêler  Tes  belles  Sentences  : Il  nj  a 
fSreS  unè'R/'  tlangereux  e/ue  de  nitre  au' à demi  abîmant  ou  rebelle. 

Cela  eflpreppueteujours  arrtvf,  ajoùte-t-il,  dans  les  adirés  de  la  Re- 
ligion. La  crainte  d'attirer  le  blâme  fur  elle,  a fa:t  perdre  le  tems  (ÿ-  les 
mdiens  de  la  défendre, c^envoulantfviter  le  repro'^he  de  la  Rébellion, 
fiuvent  on  s'efi  expofé  à toutes  les  peines  ejuelle  mérite.  C’eft  dommage 
que  cet  éloquent  Miniflre  ne  fut  a la  tête  de  ces  Afièmblécs  pour  les 
. exciter  i agir  plus  vigoureufement.  Il  ne  regreteroit  pas  comme  il  fait 

un  peu  plus-bas,  que  ces  diVifont  rét.srdérent  l'e^et  du  Projet  de  ejuel- 
^lldiTi'con.''  ^uesfemaines,  & obligèrent  de  changer  le  jour  ^ui  avait  été  choijî  pour 
inetm.  l'exécution  ; ce  ijui  fut  caufe  ijue  les  Eghfes,  comme  il  parle,  ne  s’ajfem- 
blercnt  ^u’en  divers  jours  tjr  l'une  après  l'autre.  Cette  différence  de 
jours , conclut-il,  ^ui  parole  peu  de  chefi  aU  fond,/èrvit  néanmoins  â 
faire  connaître  que  les  Réformez  ne  peuvent  agir  de  concert,  &que par 
^ con/equent  il  ne  ferait  pas  mal-aiJY  de  les  ruiner, 

La  confequence  étoit  tres-bicn  tirée  : mais  quoi-qu’il  en  dife,  on  n’jr 
penfoit  pas  parmi  nous.  Ce  ne  fiit  que  fur  ces  menaces  du  Projet  qu’on 
n’executoit  gueres  fans  armes,  que  quelque  Catholiques  dans  ces  Pro- 
vinces pour  Tes  conferver,  & pour  (c  conferver  (bus  l’autorité  du  Roi , 
prirent  auflî  les  armes,  vôrre  Hiftoricn  met  une  alternative  de  motifs 
fait  par  la  crainte  d'être  prévenus,  dit-il,  fiit  par  unersife  de  Politique, 
• pour  vous  exciter  à les  prendre.  Vous  y étiez  afièz  excitez  pat  vous- 

racmes  ; & il  continue  de  le  faire  connoître  fans  y penfer.  U rapporte 
eooaniencement  qu’«n  fit  mime  counr  le  bruit  que  les  Guerres  de  Religion  allaient  rccom- 
mencer,  ($■  les  Catholiques  paroijfoient  élonnex,  de  ces  mouvemens.  Ils 
ne  lesavoient  donc  pas  commencez,  Sc  il  n’eft  plus  tems  de  dire  aprft 
cela  avec  cet  Hiftorien,  que  les  Réformez,  réfoturent  par  une  commune 
délibération  de  fe  tenir  feulement  fur  la  définfive.  La  même  chofe,  dit-il, 
la  part  Ho-p  «U  fe  pafioit  dans  le  Dauphiné.  Mais  loin  que  le  Clergé  y excitât  ces  mou- 
yeraens , comme  vous  l’en  aceufez  par  tout , je  trouve  que  les  Prélats 
Uf  toi*''  étoient  les  premiers  â les  pacifier.  L' Evêque  de  Valence eatee  les  au- 
tres,run  des  plus  propre?  i toutes  les  bonnes  affaires,  empêché,  <Üt-il,/« 
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ÜMhBlltjUts  Je  ft  Tille  Je  f rendre  les  armes  ; & ^and  il  vid  qu'un  Con-  « ’*'>•  '' 

feiller  du  Parlement  de  Grenoble , qui  avoit  fait  interdire  l’Exerdce  « 
dans  fa  Seigneurie  deChâieau-doubie,  lit  prendre  les  armes  i tout  ce  « 
qu'il  pût  de  gens , pour  empêcher  qu'on  ne  l’y  continuât , comme  « 
on  fît  le  8.  d’Août  avec  la  précaution  ordinaire  des  armes,  VEvtgsse,  t< 
dit-il  encore , s'entremit  d'accommadement,  (jr  fit  eorter  parole  qsse 
J!  vas  gens  (jsss  s'/teient  attrosepez,  chex,  destx  Centsls-hommes  amis , fe 
voulaient  retirer,  le  CanfeiUer  Château-dauble  n'entreprendrait  rien  ; 

(Sr  il  fe  charfeoit  d'obtenir  l’amnifiie  de  ce  epui  s'itait  paff:.  Ils  accepte-  AcMptjtlpn  de 
rentla  mljiatian  de  i Evitjue,  comme  vous  avez  vu  dans  le  Poitou, 
que  vos  gens  s’en  raportoient  volontiers  aux  Prélats.  C'cft  pourtant 
vôtre  ftyle  ordinaire,  partiailieremenr  celui  de  vôtre  Hiftorien,  d’at- 
tribuer tout  le  mal  au  Clergé,  peut-être  pour  marquer  plus  de  rcfpeél 
pour  les  autres  PuifTances,  de  qui  vous  en  craigniez  plus  d’effers.  Car 
au  fond  il  ne  les  reverc  gueres  davantage.il  eft  vrai  que  Mr  de  Valence 
pour  appaifer  les  Catholiques,  leur  avait  promis  d'/crire  en  Cour  peur 
avoir  des  Troupes. Mais  on  l’avoit  déjà  prévenu;  & outre  qu’il  n’y  avoit 
rien  de  plus  légitime,  rien  ne  vous  étoit  en  meme  tems  plus  avanta-  pe,  du  Roi.nui- 
geux,  pour  arrêter  le  progrès  de  ces  maux  ; le  Roi  ne  manquant  point 
de  troupes  fur  pied  de  tous  cotez,  quoi-qu’au  milieu  de  la  paix,  pour 
prévenir  les  furprifes  nu-dedans  Si  au-dehors  du  Roïaume. 

C’eft  ce  que  comprirent  bien  vos  Mrs  les  plus  éclairez  du  côté  de  la 
Cour.  Le  Député  general  de  Ruvigni  tout  le  premier  écrivit  aux  “Jj 

ConGftoircs,  que  la  d/J'ab/iffance  de  ces  Provinces  donnait  au  Roi  un  ,iu,ciT,.  ‘ \ 
fretexte  légitimé  de  châtier  feverement  ceux  ejui  j tombaient,  cÈr  qu'une  lUmf.  ses. 
infintti  de  perfonnet  innocentes  fouffriroUnt  avec  les  coupables,  il  don-  “ 
noit  pourtant  des  efperances  de  toucher  le  Roi  de  pitié,  fi  on  fuportoit  “ 
avec  patience  les  /preuves  de  ce  tems,  qu’il  appelloit  fâcheux  pat  com-  “ 
plaifancc  pour  vous.  Si  ces  lettres  venoient  oc  la  Cour  même , comme  f rptrance  du 
l’Hiftoricn  aflure  qu’on  n’en  douta  pas,  vous  en  devez  d'autant  plus  ài'aof. 
admirer  la  bonté  clu  Roi,  qui  loin  de  chercher  des  prétextes  pour  vous  ^ 

détruire,  ne  tâchoit  qu’à  voits  épargner.  Cependant  ni  cette  lettre,  ni  “ 
celles  des  Députez  particuliers,  du  Confiftoire  de  Chatenton,  & de  “ 
plufîeurs  autres  perfonnes  fages,  dit  l’Hiftonen,  qui  voïoient  de  prés  “ 
l’état  des  affaires,  ne  furent  capables  de  faire  perdre  courage  aux  Dire-  “ 
élcurs-  Ils  changèrent  feulement  de  batterie  adteflant  une  nouvelle  “ 

Requête  à Mt  de  Louvois  pour  le  Roi,  où  apr/s  avoir  loti/  le  x,fti  de  chinf;««rnt 

S.  M . pour  vos  Cenverfons,  ne  fe  plaignant  que  des  moiens,  d’une  ma- 

niereen  apparence  refpeélueufe  ; fans  donner  néanmoins  aucune  efpe-  *tiif  Requîie 

rance  de  réunion  par  quelque  voie  que  ce  foit.  Us  demandoient  la  pro- 

tcébon  de  S,  M,  un  peu  en  confideration  de  leurs  fervices  pufe^,  que 

vous  n’oubliez  jamais.  Mais,  dit  THiftorien,  pour  s'accommoder  à la 

folitique  du  tems,  on  allait  jufqu' à dire  que  les  Rois  ne  doivent  nets  4 uiay.^Uia 
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lemrs  & eme prcttOion  mime  ^'iU  demAïutaiCHt  m lemriÊf- 

farteroit  tpit  camme  tine  tha/i  m Uqmelltie  RoiVatdtétiieii  fe  lier  fri- 
mime,  fans  &ire  aucune  mention  des  conditions  d’obéïiTanoe  & de  fi> 
deiied  que  S.  M.  fuppoibit  toujours  de  la  pan  des  Sujets.  On  tevenoit 
d la  lin  aux  diverf  s conjiderMians  fur  Us  Edits  sncieus  fjr  nesrueaux , 
eè"  * la  divifioH  sjsie  ks  maximes  prétendues  des  Jefuitts  ennetenetent 
parmi  les  Eraapeis.  C’eft  d quoi  on  attribuoit,  qu’>/  ne  refteit  plus  qu'- 
une vaine  ombre  ski’ Edit  de  liantes,  iju'enfupplieit  enfin  le  Roi  de  rd- 
tahhr entièrement.  Quelques  loiianges  que  donne  enfuite  l’Hiftorien  d 
cette  Requête  qu’i/  met  ats-dejfus  de  tout  ce  epuen  avait  derit  pour  vitre 
Religion,  de  quoi  on  ^utroit  prendre  droit  d certains  égards  : je  ti’y 
vois  pourtant  rien  moins  que  ce  qu'il  éxaggere  davantage,  quana  il  dit 
apx  tout  J duitfaûmis,  menagd,  refpeQueux,  humble  Jr  modefte.  Où 
eft,  je  vous  prie,  la  vraie  humilité  ians  confelHon  de  Tes  fautes,  que  je 
n’y  trouve  en  aucun  endroit,  comme  (î  vous  euQïez  été  impeccables  > 
Vous  les  rejettiez  toutes  fût  des  petfonnes,  d qui  vous  fembliez  attri- 
buer faiu  aucun  ménagement  tout  le  gouvernement  de  l’Etat,  dont  el- 
les s’étoient  défendues  juftement  plufieurs  fois.  Cependant,  comme  Ci 
vous  n’eufliez  pas  alTez  commis  de  véritables  fautes,  il  ajoute  que  la 
drvtfion  OH  dtoientvos  Eglifis,  n'empteheit  pat  au' il  ne  fit  fit  tod jours 
des  Afiembldes  ,■  il  entend  celles  qui  étoient  défendues  •.  Sc  fi  en  veste 
Juger  des  chefies,  conclut-il,  par  l'embaras  «à  tette  entreprife  jetta  les 
Perfecutturs , on  peut  dire  tpu  elle  aurait  eu  de  plus  grands  ($•  peut-être 
de  plus  heureux  effets,  fi  toutes  Ut  Eghfiet  l’avaient  fioutenu'i.  Il  faut 
avoiier  que  cet  homme  eft  d’un  grand  rens,  qoaod  il  en  juge  ainlî.  Nous 
n’èfcrions  qualî  lui  oppofèr  le  jugement  d«  anciens  Petes  de  l’Eglifè^ 
quand  ils  oppofoient  aux  Hérétiques  de  leurs  teins,  qui  ne  préten- 
ooient  tien  moins  que  l’emponet  fur  la  véritable  Eglife  ; fi  vousfiiffex, 
venus,  lésa  ài{oKm-\\t,  aucommeucenoeHt,lort-yu  elle  dtoit  encore  foi. 
bu,  peutdtre  j auroit-il  eu  plut  d'aptonnce  de  fiueeej^ifuoi-^ue  fiant 
effet.  Mais  bien-moins posnea.-vous  iefiperer maintenant  quelle  eftde- 
venstë  fi  forte , que  jamais  Une  fut  plus  vrai  de  dire,  qste  Ut  portes  de 
C Enfer  ne  peuvent  prdvatoir  contre-tUe.  Il  n’y  a qu’d  appliquer  en  un 
mot  ces  jugemens  iolides  aux  diflêcens  Régnés  foibles  & forts,  fous 
Icfqucis  vous  avez  palTé,  pour  conclure  qu’il  n’y  eut  jamais  moins  d’af^ 
patence  de  léüftlr  pour  vous,  que  fous  le  Régné  de  Loiiis  le  Grand. 

AufE  le  Comte  du  Route  Lieuten.int  de  Roi  de  Languedoc,  fît  agir 
bien-mieux  vos  Révoltez  du  Vivarats , pour  obtenir  f amnijhe  une 

partie  de  ce  qu'ils  demendoient.  Il  leur  propofa  trois  conditions:  de 
quitter  Ut  armes,  de  dificontinucr  leurs  dxereices  daus  Us  Ueux  interdits  } 
ef"  de  drefferuu  aÜe  de  fioumijjion,  par  leqeeol-Us  implortroitnt  la  cUmeu- 
te  du  Roi,  (ir  lui  feraient  de  refipeàueufios  pruefiations  de  fidelitd.  Mai» 
vâsKorguëilleux  Hiftorien^qui  saeffait  ce  que  ceft  quede  phc(^  de 
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teconnoîtce  fa  faute,  vient  ici  à la  ttaverië  : la  fraarde,  <Lt-il , eaehet  - ^ '■ 

fe$u  cts  conditiems  qui  faratffaieut  tolérables,  itott  que  far  ia£h  de  “ 
fourni  flou  ces  f ouvres  geus  cou ff oient  qu'tls  dioieut  coupables.  De  forte, 
ajoûte-t-il,  qu'ils  fe  faifoieut  leur  procds  tux.mimes , & qu'ils  doum 
uotent  à la  Cour  un  f retexte  fteeieux  dagir  avec  eux,  comute  on  fiut 
d' ordinaire  avec  des  rebelles , 4 qui  on  ne  pardonne  qu'eu  fat  faut  porter 
à quelques-uns  la  peine  du  crime  de  tout.  Eh  (Mi  pouvoii  douter  (]u'iU 
ne  fuflent  veritabkment  coupables  & rebdicst  Ces  pauvres  gens, 
comme  il  les  ^clle,  le  reconnurciu  eux-mftmes,  ils  obéirent  à tout  & « 
dreiferent  aulu-tôt  l’aâe  <pi’ils  portèrent  au  Lieutenant  de  Roi  & il  Mr  « 
riniendant  le  Brer.  On  eut  pû  efpeTcr  k grâce  entière,  fi  deux  ou  trois  « 
cens  de  ces  Mutins  dans  le  voifinagf:  du  Dauphiné,  (juis’étoient  jettez  Ezce|«i«a4* 
dans  la  Forêt  de  Saou,  n’eufient  pris  delTêin  de  continuer  leurs  Exeroi. 
ces  à Belaudun,  ou  au  village  de  Bordeaux,  (]ui  n étoit  pas  éloigné. 

Alors  les  Regùnens  de  Dragons  de  Barbczictcs  & de  Tefié,  qui  n’é> 

toient  venus  que  pour  tenir  tout  le  monde  dans  le  devoir,  vinrent  pouc 

s y oppolèr  : & fur  ce  qu’un  des  rebelles  fonna  le  toefin  pour  a{>pellec 

les  autres,  le  combat  fut  donné  auprès  de  Bordeaux,  ofi  ils  furent  tous  Lear  aeAi» 

défaits.  Mais  pour  s’en  confoler,  l’Hiftorien  toûjoius  brave  & guerrier 

eft  ravi  de  pouvoir  dire  qu’ils  en  tucrent  auparavant  grand  nombre  de  apiii  >‘tnerea.; 

l’armée  du  Roi  j comme  fi  c’eut  été  un  titre,  pour  apprendre  aux  au-  *'*' 

très  rebelles,  qu’ils  pouvoient  bien  fe  défendre. 

Cela  ne  fut  pourtant  pas  capable  d’arrêter  la  bonté  du  Roi,  ni  de  le  c i v. 
détourner  de  l’amniftie  i lacpielle  on  travailloit  ferieufement.  Il  eft  “fj “oîi 

vrai  qu’on  y reprefente  d’abord  la  grandeur  du  crime,  afin  de  mieux  i,  ctimc. 
faire  lentir  la  grâce,  & d'empêcher  la  rechute.  Mais  bien-loin  qu’il  y ^*** 

eût  de  l’exaggeration  -,  comme  le  prétend  vôtre  ingrat  Hiftorien , on  ‘ ' 
peut  dire  qu  on  n’en  £ut  pas  valoir  les  confequences  autant  que  le 
voioient  ceux  qui  étoient  plus  prés  de  ces  lieux.  Mr  de  Brueis,  qui  vous  BrrnUiTfit  ua 
connoillôii  tous  parfaitement,  vous  aïant  même  défendus,  autant  qu’il 
avoir  CTÛ  le  pouvoir  faite  en  confdence,  ne  craint  point  de  dire  que  let  friv. 

Filles  protejrantes  de  ces  trois  Proviucer  fe  confiant  en  l'affiete  des  lieux, 
qui  ont  toâieurs  dt( le  centre  de  la  Rebedton,  avoient  cru  fottt  ment  pouvoir 
jêceiier  le  joug,  cSr  menacer  du  haut  de  leurs  montagues  toute  la  France 
d'une  r/volte  geuerale.  Cependant  il  doute  avec  railbn  de  ce  (]u'e«r  doit  Boucextriotai- 
le  plus  admireren  cette  occafiou,  ou  la  fageffe  ou  la  clemence  du  Roi,  qui 
ne  voioit  rien  au-defius  de  fit  pui fiance  fur  la  terre,  & qui  pouvant  ex-  iiHitm. 
terminer  pour  jamais  ces  miierables  révoltez,  aima  mieux  néanmoins 
leur  oftrir  la  paix  comme  malgré  eux.  Cet  Auteur,  apres  des  offres  fi 
obligeant,  n’oublie  pas  qu’ils  n'avoient  pas  laiflé  de  reprendre  les  ar- 
mes contre  les  troupes , tpii  leur  apportoient  plutôt  le  pardon  <pie  la 
g^ierre,  paniculieremcnt  dans  le  Dauphiné  & dans  le  Vivarais  : & c’eft 
çx  que  le  Roi  leu  leptocho  fi  juftement,  dan*  kt  avoir  pas  qmttüa  à 
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la  rencontre  de pi  troupes  Roïales,  Vôcre  riiftoricn  le  tourne  ici  encore 
plus  malicieulemem  que  tout  le  refte  : On  lenrfaît  un  crime,  dit-il,  d'a- 
zeir  mieux  aim/ périr  en  gens  de  coeur,  ejue  de  fe  laiffer  traîner  dans  les  ; 

prifons,  pour  être  envoiex,  de-la  fur  la  roue  & aux  Galères.  Voila  le 
ftvlc  de  vos  premiers  Réformateurs,  fi  on  s’en  fouvienc  bien,  Sc  la  ju- 
ftification  de  ce  que  quelques-uns  de  vos  Miniftres  venoient  de  répé- 
ter, que  vous  /tsex.  dans  les  mêmes  fenttmens  ejue  vos  Peres  tout-prêts  de 
défendre  vôtre  Religion  parles  mêmes  voies  sfu'elle  a et/ établie.  Mr  de 
Brueis  les  défie  peunant  de  montrer  rien  d approchant  de  la  feveritc 
qu’une  telle  felonme  eut  méritée,  & il  foùtient  qo’i/^  eut  encore  plus  de 
grâces  accordées,  aue  d‘ Arrêts  de  mortexecutex.. 

Je  trouve  qu’il  n’en  dit  pas  afièz  pour  les  grâces,  & qu’il  en  iofimic 
trop  pour  les  Arrêts  de  mort  ; & i’en  attefte  vôtre  HiAoricn  même , 
qui  n’a  pu  nier  qu’on  n’ait  accorde  les  grâces  à tous  ceux,  qui  s’en  re- 
tourneroient  paifiblement  dans  leurs  mailbns,  Sc  même  à pluficiirs  qui 
furent  furpris  les  armes  1 la  main.  Et  entre  les  fiipplices  â peine  en 
trouve-t-il  deux  condamnez  à la  roue,  l'A  vocat  Charnier  au  commen- 
cement, pour  avoir  imité  au  combat  de  Bordeaux  le  Miniftre  fon  bi- 
zaïeul,  qui  animoit  les  feditieux  au  Siégé  de  Montauban.  Veut  - il 
qu’on  entretint  un  fang  auffi  rebelle  que  celui-là , fous  ptetexte  que 
cet  Avocat  n’avoit  que  z8.  ans.  Il  n’en  eut  fait  que  plus  de  mal  dans  la 
fu  te.  L’autre  fut  le  MiniAre  de-Homel,  qu’il  vôndroit  d’ailleurs  qu’on 
eût  épargné  à caufe  de  Ibn  grand  âge  de  foixante-&-douze  ans  ; Sc 
néanmoins  il  ne  peut  pas  difconvcnir  qu’il  n’en  étoit  pas  plus  fage  ; 
quoi-qu’il  fe  donne  bien  degarde  de  rapporter  tous  les  crimes,  dont  il 
rut  chargé  dans  les  informanons.  Il  le  fait  feulement  entêté  de  l'efpt- 
■ rance  d’une  délivrance  prochaine,  ^u  il  cammuniejuoit  volontiers,  dit-il, 
àceu.x  efU!  voulotent  V f comer , gr  tju'U  fondoH  principalement  fur  la 
prife  des  armes,  laquelle  il  prêcha  fortement  dans  des  Apemblées  à fet 
Au.htenrs  déjà  armeT^  C’cA  ainfi  qu’on  a prefque  toujours  compris 
parmi  vous  que  s’accompliAoient  vos  Prophéties,  en  exhortant  les  plus 
crédules  ou  les  plus  intereficzâ  en  être  les  éxecutcurs.  Cependant, 
quoi-que  la  plupart  des  autres  MiniAres  en  fuAènt  coupables , on  ne 
trouva  guéres  que  des  exécutions  en  effigie  : quelques-uns  pendus  feu- 
lement, & plufieurs  fimpics  rebelles  envoVez  .aux  Galères  : pendant  que 
la  multitude  qui  s’étoit  fuûmilê,  jouïAbit  de  l’amniAie  dans  fês  mai- 
fons.  il  n’y  a que  vôtre  HiAorien  au  monde  aAcz  injuAe  pour  deman- 
der comme  il  fait,  une  cfpece  d’égalité  au  mihcu  de  ces  exéauions  en- 
tre les  Rebelles  Sc  les  foldars,  fous  prétexte  de  quelques  violence  de 
- ceux-ci  qui  font  toujours  inévitables  à la  guerre}  il  ne  voudroit  que 
des  exécutions  fans  grâces.  Il  ne  fe  contente  pas  de  la  punition  exem- 
plaire d'un  d’entre  eux  , qui  fût  aiiAi  roué , pour  avoir  violé  d’une 
ipanicte  grueljc  une  petite  fille,  Sc  plufieurs  autres  arrêtez  pendant  tut 

tenu 
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tems  confiderablc  dans  les  prifons  pour  de  moindres  crimes.  Il  vou-  ^ 

droit  qu’on  fe  deffit  de  tous.  C’eût  été  le  moïen  de  relever  vôtre  ré-  ' ' 

volte.  Mais  quand  eft-ee  qu’il  a vû  des  croupes  mieux-difeiplinées  que 
celles  du  Roi  5 Et  n’cft-cc  pas  beaucoup  que  par  le  châtiment  de  quel- 
ques-uns on  arrêtât  de  plus  gr.ands  excès  t II  n’jr  a point  eu  de  vos  . ^ 

guerres  civiles,  où  il  ne  s’en  ibic  commis  de  plus  énormes  des  deux 
côcez  & particulièrement  du  vôtre  impunément.  Pour-quoi  en  éciex- 
vous  toujours  les  premietes  caufes  fans  aucun  droit , & par  conféquent  . .... 

les  plus  coupables  ? 

Uu  autre  Grief  que  j’ai  remarqué  dans  vôtre  injufte  Hiftorien , c’eft 

H Att  fait  aucune  exeCutton  de  vos  rebelles^  fans  leur  parler  de  piu,  injufle* 
Cenvtrptn.  Pouvoit-on  agir  plus  charitablement  ? Dans  la  perfuafion 
où  on  «oit  de  nôtre  part  que  hors  de  l'EgUfe  il  nj  a foint  de  Jklut, 
n’étoit-on  pas  même  obligé  de  faire  c«te  tentative  } & n’étoic-ce  pas 
encore  une  vraie  charité,  que  de  procurer  celles  que  l’on  pût  pendant 
les  quaniers  d’hiver  des  croupes,  y joignant  coûÿours  les  inftruâions 
neceflàires  : afin  d’épargnn  c«ix  qui  en  profitoient , & même  de  ré« 
compenfer  dés  cette  vie  ceux  qui  fe  rendoient  de  bonne  grâce  foit  aux 
inftruâions,  foie  aux  autres  moïens  qu’on  emploïoic  pour  leur  falut  ? . . 

Mr  de  Brueis  a véritablement  obfervé  qu’on  ne  penfoit  pas  à ces 
moïens.  Cl  vous  n’y  eufliez  donné  occafion  pat  vôtre  révolte.  Ce  n’é- 
toit  point  â ce  dcflèin,  qu'on  avoir  fait  venir  les  troupes.  M.iis  voïant  i-tjiift  d-Afti. 
le  fuccés  de  ces  differens  moïens  avec  les  fecours  des  inAruébons  qu’on  "K"'* 
ne  négligea  point,  on  eût  crû  manquer  â fon  devoir  que  de  ne  s’en  pas  l6p.  (f  ftiv.  ^ 
fervirt  Et  c’eft  l’uface  le  plus  légitime  qu’on  pouvoir  faire  de  nos  Trou- 
pes  dans  les  lieux  où  elles  hivernoient  pour  contribuer  â une  fi  bonne  71  tT  ‘ 
fin.  Aufli  n’a-t-on  pas  manqué  d’appliquer  id  les  pafTages  de  S.  Au-  ^ 

guftin  que  leur  bon  fens  a rendu  depuis  fi  communs.  C eft  où  ce  Pere  “ 
avoue  qu’il  n’avoit  pas  été  de  cet  avis,  avant  que  l’cxperience  lui  eût  ” 
fait  connoître,  comme  â fes  Confrères,  l’utilité  de  ces  moïens  pour  les  '* 
ConvCTÛons  : dont  ceux  qui  les  avoient  éprouvez  en  eux  - mêmes , “ 
loiioienc  & bcniUbicnt  le  Seigneur  qui  les  avoir  permis.  Difons  quel-  " 
que  chofe  de  plus,  ccux-lâ  memes  qui  ne  les  avoient  p.as  prouvez  ne 
pouvoient  s’empêcher  d’en  loiiet  le  Roi,  lui  donnant  fnilement  leur  méai,  dMi"“* 
avis,  dont  il  n’avoit  pas  befoin,  contre  la  violence.  C’eft  ce  que  firent 
cesfages  Ditcacuts  vos  Chefs  dans  la  Requête  qu’ils  firent  prefenter  'y^Btl.dXg: 
â S.  M.  & que  vôtre  Hiftorien  a eftimée  en  fon  lieu  comme  un  chrf-  r-  <«.<«/. 
d’Œuvje  en  ce  genre,  & comme  la  piece  la  plus  belle  Si  la  plus  folide 
qu’on  eût  encore  écrite  pour  la  Religion.  Enforte  qu’on  le  peut  bat- 
tre encore  id  par  fes  propres  armei,  pont  ne  pas  lui  appliquer  les  pa- 
roles mêmes  de  N.  S.  mtchJnt  ferviteur  je  vohs  ccndÀmne  par  vitre 
propre  betiche.  Exoretmote  'xdico,  f.rve  ne^Ham.  cvi' 

je  pourtois  le  confondre  â peu-prés  de-même  fur  la  prétendue  yuù  sujeti  d< 
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aux  Prêt.  Réf.  de  France, 

perfreution  <fc  Saimonge,  cji’il  traitee  enfuite  fort  amplement.  E* 
comme  s’il  n’jr  trouvoit  pas  aücz  de  matière  dans  les  fu)ets  qu’y  don- 
nèrent les  Minières  du  Pais  par  leurs  fermons  féditieux,  il  en  va  cher- 
cher un  d Falaize  en  Normandie,  qu’il  prétend  fort  innocent,  pour 
en  tirer  une  conféquénee  generale  en  faveur  des  autres.  Mais  qn’eil- 
ce  que  cela  fèroit  pour  la  juHification  des  Miniilres  de  Saimonge } Sup- 
polons  néanmoins  que  c’en  foit  un  exemple.  11  foûtient  qu'il  n’y  avoit 
rien  de  féditieiix  ni  de  calomnieux  dans  cette  pieçe  contre  la  Religion 
Catholique,  rien  qui  en  pût  infpirer  l’averlion  & l’éloignement.  Je  de- 
mande donc  d quoi  tendait /e  pMralleU  des  Rehgtons  dssns  s«iites 
lessrs  pArties,  par  lef^tielles  il  dit  que  le  Min'ftr*  Caire»  promera  fet 
eutditc»rs.  Il  ht  valoir  d’abord  la  limplicité  du  Culte  delà  Prcteiidiië 
Réformée,  nous  en  demeurons  d'accord.  Mais  ce  n’cft  pas  une  bonne 
preuve  de  là  vérité,  fur  tout  au  point  de  limplicité  & de  dénuement  oû 
les  Réformateurs  l’ont  portée,  jufqu'd  n’en  faire  qu’ft»  fy»eUne  ou 
u»e  carcajfe,  pour  ainli  dire,  de  Relig:en.  Plulieurs  des  vôtres  s’eu 
(ont  plaints  n’y  trouvant  aucun  gQÛt,ni  aucune  onâion  qui  infpirâc 
la  véritable  pieté.  Qimd  il  n’y  manqueroit  que  le  Sacrifice  e^tterjeur 
fans  lequel  il  n’y  a point  de  Religion,  ce  ne  feroit  que  trop.  .Dc  l’autre 
côté  ce  Minillre  reconnoillùit  du  moins  dans  la  nôtre  »»  exteriestr  ca- 
pable de  farprendre  .d'/bloHir,  Mais  en  ne  tranveit,  dit-il,  tw-jleJ^ 

fous  tju’Hne  vmde.&  ptalhen’^nje  fecherejfe.  Comment  donc  fe  peut- 
il  défendre  de  la  calomnie  la  plus  criante  dans  fon  parallèle  t ,d 
commencer  par  lepremier  fujet  dc  nôtre  culte,  que  l’Eglife  ;i  toujours 
établi  dans  le  principal  Sacrement  du  corps  & du  fang  de  J.  C*  daus 
fes  Allèmblées,  onvousdemandcoùellle  viiide  dans  l’une  pu  dans 
l’autre  Religion  > Ne  vous  a-t-on  p.is  toujours  reproché  qu’en  rédui- 
fant  prefqu  A rien  la  fréquentation  de  cet  augulte  MyRere  par, vos  fi- 
gures, fous  les  deux  cfpeces  même,  vous  ne  donnez  que  des  viandes 
cteufes  & en  peinture  t Au  lieu  que  l’Eglife  Catholique  qui  retient  toû- 
jours  les  deux  efpeces  dans  fon  Sacrifice  perpetstel,  donne  la  réalité  du 
corps  St  du  fang  fous  une  feule.  Telle  cR  la  fui  du  Catholique  qui 
la  reçoit  pendant  fa  vie , & èn  viatique  à fa  mort.  Voila  Ce  qiii  eft 
véritablement  confolant,  fans  parler  des  autres  effets  réels  & (olides 
des  Saercmens,  dont  vous  n’avez  pas  feulement  confervé  les  ombres 
parmi  vous,  St  ainfi  du  refte.  Si  donc  on  ,pouvoit  aifément  convaincre 
de  calomnie  ce  MiniRrc  Cairon,  dont  il  ajoute  que  le  teserftoitfi  fiape, 
fi  medefie&firefpeilseenxpenr  la  Religion  dominante,  que  pouvons- 
nous  croire  des  autres  de  Saintonge,  A qui  il  n’a  pas  ôfe  donner  cçe 
louanges.  Et  fi  fuppofé  qu’il  n’y  eût  môme  que  cela  danslc  premier,  fes 
Juges  dc  Caën  ont  crû  le  pouvoir  condamner , quand  il  n’auroit  eu 
que  le  dejfein  malicirnx  d’epipicherles  Cenverfiosa,  qu’onavoit  le  plus 
il  cpeur  ',  je.  vous  (ai (le  A peqiêr  ce  qu’qu  app  juger  .49$  ^ 
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> MaijvfttrtHiftorienfe plaint  ptincipaletnem  que qnatrepef tonnes  “ — 

eitcéderent  dans  leur»  ponrfuitéscotur’euxv  Le  premier  fat,  dit-il,  d»  ^ " 
yi[ttr  ConfiillerMt  PétrlettteHt  de  BumrdtiHtK,  ani  *Voit  M de  U Chat»-  J 
hit  m$’pattie,  ^ fpm  je  réVoUtc,  ajôûte-t-il,  déAs  refperétnte  deréta^  le*  4.  princi- 
blir  fa  firttnte  mittfe  far  U )tn.  11  entend  qu’il  fe  convertir,  & alors 
il  recherche  Ci  vie  paflee,  comme  il  a fait  de  celles  des  autres,  qui  euf-  ,*oï. 
fent  éti  toutes  innocentes  fans  cela.  Ce  Magidrat  fat  pourtant  jugé  di-  1 

gne  pat  fon  Parlement  de  deoï  Gommiflions  pour  la  recherche  de  vos 
contraventions  aux  Edits , l’une  en  Périgord,  dont  il  s’éroit  aifet-bien 
acquitté  pour  en  mériter  une  fécondé  dans  la  Satntonge,  & jufque  dans 
le  Païs  d’Aunis.  H falloir  que  ce  fôt'für  les  Côt«  qui'  dépendoient  du 
relTon  de  ce  Parlement.  Le  Confeiller  s*a(rocia  de  deux  Recollets  pour 
les  infttuftions  iqui  vous  ne  poiive*:  reprocher  aucun  vice  que  leur 
xele  pour  la  Religion.  Et  la  quatrième  perfonne , dont  l'Miftoricn  fè 
plaint  Mtticulicremcnt,  eft  la  ComteHè!  de  Marfan  Dande  de  Pont , de 
la  mailon  d’Albtet,  i qui  il  fait  un  crime  de  fa  penitence,  qu’elle  t3- 
choit  de  confaaer  pat  les  autres  Conveifions.  Si  ceux  qui  s'adrefl’éreiît  • 
â eux, y mêlèrent  quelqiies  xéles  indiferets,  comme  nous  l’avtSns  recon- 
nu par  avance  danslafbulledesConverfionsde  ces  dernières  années; 
vous  eûtes  du  moins  la  fatisfaéMon-  de  voir  rejener  les  abus  pat  les  In-  ijcn  «npiciu» 
tendans  de  Ris  & Arnoud,  qui  étoient  des  efprits  falides  ; & enfin  far  P" 
vôtre  Requête,  qnoi-que  pleine  d’exageraiions,  aufiS- bien  que  la  nar- 
ration  de  rHiftorien,  le  Confeil  donna  des  ordres  de  farfeance  qui  vous 
dévoient  contenter.  Mais  d’un  autre  côté  rien  ne  confirme  mieux  la 
juftice  des  Ordonnances  que  les  mêmes  Intendants  & le  Confeil  ap-- 
ftouverm,  exceptio  firmat  lits  vel reniât». 

On  crût  pouvoir  prendre  encore  droit  des  Livret  de  vôtre  Confi-'  c v i j. 
ftoire  de  Saintes  que  le  Lieutenant  General  demanda  pour  reconnoltre 
Tes  biens  des  Pauvres  qu’on  iransferoit  aux  Hôpitaux  qui  vous  étoiene  d“  s^niÏÏ,”p”u» 
Communs  avec  nous.  Vôtre  Hiftorien  loue  let  Livres  comme  tes  fisse  i"t«  <•'  «>“• 
txaBs  ejtsi  fssjfent  tant  fostr  la  Police  ets  ta  Di fiif liste,  <jtte  fotsr  F Hifioi-^  Utm[”tj. 
te  de  tostt  ce  jtti  s'ftoit  fajpf:  fttrqtsei  on  conftthoit,  dit-il,  ce  Cenf flaire,  /'fl* 

On  pouvoir  donc  bien  les  regarder  comme  un  exemplaire  le  plus  ac-- 

compli  des  autres.  Donc  on  ne  vous  faifoit  point  de  tort  de  s’en  fervir, 

pour  en  tiret  lumière.  Cependant  il  traitte  de  libelle,  qui  parût 

(oaset  wxc,'Portrait  de  lacondssitedes  Cottflfloiret  de  la  Rtligiott  P.  R, 

tird du  fixi/me  du  dernier  Livre  des  deliberations  de  celsti%  Saintes, 

dedid  à Nofleignettrs  dtt  Parlement  de  Gnietme.  L’Auteur  y trouvoir  prcoTci  ^u>  là 

irflêx  de  fondement  pour  conclure,  que  vbtre  Se£k  Aoit  la  fîtes  fiere^  SeOe  d«  ciiia 

<ÿ*  la  fias  vrgtteilleafe  de  tontes  les  Selles  efai  ettjfent  jamais  farts  ats' 

monde,  dt  tftte  fon  effrit  dominant  dtoit  le  m/fris  offeRe  des  Leix  l"“^‘’ 

Soaveraines.  L’Hiftorien  CToid  avoir  bien  prévenu  cette  confequcnce'i^™u$MÎtî* 

par  roppofition  desdeux  demias  Artioiet  de  vôtre  ConfelEon  de  foi. 
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Nous  7 avons  vû  i la  vérité  qu’on  vous  recomnoandoit  d’obéïr  à -cêf 
Loix,  mais  avec  des  reftciélions  qui  les  détcuifoicnc  toutes  dans  lapta-: 
tique  i 8c  après  vous  avoir  prémunis  dés  le  Article  centre  tent  Ut  jtt^ 
gement , les  Arritt,  les  Edits  dr  Us  Decrets  EccUfijjlujiees  er  Civils  ^ 
«Mine  s'étccerderent  pat  avec  i Ecriture,  prifefans  doute  dans  vôtre 
lêns,  de  qnoi  il  n’eft  point  parlé  !ci.  Mais  l’Auteur  le  prouvoit  encore 
mieux  par  les  quatre  Clafl'es  de  Contraventions  â ces  Loix  aufquellcs  il 
réduit  méthodiquement  tout  ce  qu’il  trouvoit  dans  vos  livres.  La  pre- 
mière, s'appelloit  des  chofes  faintes,  dont  il  allégué  encore  im  plus  long 
détail,  que  nous  ne  l'avons  vû.  La  fécondé,  Conjî- 

fitires,  qu’il  confirme  par  d’anciens  & de  nouveaux  exemples.  La  troi» 
fiéme  Clallèdes  Contraventions  aux  erdres  verbaux  eupar/crit:  8c 
la  quatrième,  aux  Edits  j fur  quoi  nous  pouvons  bien  afiùrer  qu’il  y 
en  a encore  plus  qu’il  n’en  dit.  Et  fur  ce  qu’il  avance  qu’i/  ne  faut  peint 
craindre  de  les  prendre  dans  le  plus  mauyuis  feus  j vôtre  Hiftorien  n'a 
pas  fiqet  de  fc  récrier,  tant  à caufe  du  fondement  qu’il  y trouvât  dans 
• Cbs  livres,  que  pour  les  defirs  que  pluficurs  avoient  parmi  vous  d’avoir 
des  prétextes  de  (c  rciinir,  fur  quoi  les  autres  les  gènoient  extrêmement. 
Ce  feroit  un  grand  champ  pour  s’étendre,  fi  comme  les  fleuves,  nous 
ne  courions  d'autant  plus  vite  d la  fin , que  nous  en  (bmmes  plus 
proches. 

Vôtre  Hiftorien  nous  meneroit  pourtant  encore  bicn-loin,  fi  nous 
voulions  le  fuivre  jufqu’au  dehors  du  Roïaiime.  Il  pallè  tout  d’un  coup 
fat't  <Im  Contra,  d’une  extrémité  à r.autre  jufqu’â  Calais,  où  le  Miniftre  de  f'dux  fut  ac- 
Tcntionr.  Sini  cufc  d'4tr«/r  fait  denntr  de  Careent  a des  Catholiques , pour  les  faire 
Tincoi,  St  au  dt-  p^JIer  dans  les  Pats  etrangers  i cr  de  leur  avoir  dit  des  ckops  temerat- 
hon  du  Kotau-  r(j  (p  wurieufis  au  Roi  d"  à la  Religion  Catholicité,  C’étoii  un  nouvel 
•exemple  qui  renferme  prefquc  tomes  les  Contraventions  des  quatre 
dalles  precedentes.  L’Hiftoricn  voudroit  pourtant  qu’o»»  ne  l'eût  point 
dffrre',  Sc  qu’on  l'eût  lailTé  impuni,  fans  confideter  que  ç’eût  été  s’en 
rendre  complice , félon  les  Loix.  Il  devoit  être  content  de  ce  que  Vac~ 
eufe  ne  fut  pas  condamn/  à une  pane  preportienn/e  à l'atrecit/ de  l’ac~ 
eufation,  comme  il  p.rrlc,  Ibit  qu’on  ne  l’eut  pas  trouvé  tout-d-fait  fi 
coupable  ; foit  comme  i!  y a plus  d’apparence,  que  le  Roi  lui  en  relâ- 
chât une  paSied  la  folhcitation  de  l’Evêque  de  Bologne,  comme  on 
l’a  toûjours  obfervé  des  bons  Evêques.  Le  .Minillrc  en  fus  quitte  pour 
une  füfpenjion  de  trois  mon  p.'.t  un  Arrêt  du  (.onlèil,  pour  lui  appren- 
dre à être  plus  circonfpeâ  dorénavant  dans  lés  dtfeours,  particulicrc- 
ment  centre  les  Couver  fions.  C’efl  ce  que  l'Evêque  avoir  le  plus  à cceur, 
comme  il  l'avoit  témoigné  dans  fes  Man4emens  pleins  de  ferveur  & de 
zèle.  Vôtre  Hiftorien  n’a  paslailléde  le  décrier,  dans  ces  années-ci, 
comme  Mr  l’Evêque  de  Lodève,  parcc-cju’ils  faifoient  leur  devoir  i & il 
pütcourt  aiufi  tout  le  Roïauiuc,  pom  y gémir  fur  les  interdiébons  do. 
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' Ja  p1ûpartd<^  Miniftres  & de  leurs  Exercices.  C’écoient  autant  d'edlts 
du  zélé  des  Pafteurs  léciciraes,  auquel  il  ne  peut  oppofer  qu’un  zélé  ‘ " '*'*•  • 
jnal-reglé  des  faux  Pa&urs  & des  brebis  égarées,  qui  s’entrc-cher-  pX'uV.  k**"* 
.choient  bien-loin  pour  leurs  Exercices,  c'eft  i-dire,  coureient  lei  icurtocibii 
mers  (*r  les  terres,  comme  parle  N.  S.  de  ceux  de  fon  tems,  poser  entre- 
Unir  lestes  profehtes,  fe  rettdre  tons  partuipuns  de  les  misste  gehenne. 

On  ne  peut  pas  difeonvenir  de  lAiiEirieux  entêtement,  qui  éclata  . 

a*  * I en  f ^ bOt  CCCIDCDC 

encore  davantage  avec  des  circonltanccs  que  1 Hilturicn  exaggere , au  ruj«  du  Buti  ne 
fujet  des  enfans.  Le  Roi  tâchok  du  moins  de  les  faire  fau ver  pat  le  ba- 
terne,  nonoblbint  cet  éloignement  des  lieux  d'Exercice.  On  i'avoit  que  d’£icccicn. 
vos  Minières  ne  reconnoiflbieiit  poiiK  la  nccellîté  de  ce  Sacrement.  ^1“  ^ pi,"' 
On  eût  bien  fouhaitré  le  faire  recevoir  tout  d’un  coup  aux  enfans,  avec 
toutes  les  benediâions  de  l’Eglifc,  par  leurs  Curez,  qui  étoient  leurs 
feuls  vrais  Pafteurs,  comme  les  plus  anciens.  Mais  vos  Miniftres  inte- 
teftèz  en  infpirerent  une  trop  grande  horreur,  fans  (ê  fouvenir,  que 
quelques-uns  d’entr’eux , Apoftats  & autres,  comme  les  premiers  Mi- 
niftres Si  Réformateurs,  de  tous  les  ancêtres  des  uns  Si  des  autres  l'a- 
voient  aind  reçu.  Enfin  le  Roi  toûjours  indulgent  pour  vous,  éc  zélé  Coadcrccnduice 
pour  le  falut  de  ces  pauvres  innocens,  prit  le  parti  de  nommer  un  cer- 
tain  nombre  de  Miniftres,  qui  les  pourroient  batifer  à des  diftances  pu  unemam 
railbnnables.  Mais  ils  treseverent  les  condstiens  de  cette grstcetsop  erseet^  numbrcdcMi. 
les , cximme  parle  l'Hiftorien , le  mot  eft  un  peu  dur.  Car  ejles  fe  redui- 
fent  ê vous  obliger  de  faire  adminiftrer  ce  Sacrement  en  prefence  d’une  ^ 
perfinne  sssstorife'e  avec  leparrein  les  mare  sue , tà"  les  perfonnes  de  la 

masftH  feulement,  fans  autre  difeours  que  la  letlure  de  la  Liturgie, 
les  paroles  Sacramentelles,  ne  donnant  quel'efpace  de  14.  heures  pour 
s’en  acquitter  ponéhiellcmenc.  Cela  fe  devoir  pourtant  entendre  bon- 
nement, autant  qu'il  étoit  poftible,  dans  les  cas  métaphyfiques  d’in, 
compatibilité,  que  l’Hiftorien  preni^laifir  de  fabriquer.  On  n’avoit 
déterminé  ce  tems-U,  que  pour  s’alTurer  que  vous  ne  ne^i^eriez  pas 
un  Sacrement,  dont  N.  S.  a établi  fi  fortement  lÿ  neceihre  abfoluë. 

Mais  vôtre  Difeipline  vous  apprenant  â n’obéir  ni  à Dieu  ni  aux  hom- 
mes , le  Confciller  du  Vigier  devenu  Prefident  du  Parlement  vous 
permit  de  tenir  une  Aficmbiée  à Saintes  i où  bien-loin  de  dilEper  ces 
difficultez  chimériques,  la  conclufon  fût,  dit  l’Hiftorien,  qu’en  refu- 
feroit  de  fe  foûmettre  à cette  Ordonnance  s jufqu'à  ce  qu’i/_y  eiit  des  £- 
glifes , ajoûte-t-il,  qui  donnèrent  l'exemple  aux  asures  ; apr/s  cele^  un  cet, 

«»  exécuta  l'Ordonnance  partout  le  Roiaumt.  Elle  n’étoit  donc  pas  ira-  îiiâ»!"' 
praticable,  ni  par  confequent  vos  Miniftres  excufables , de  l’avoir  rc- 
tûfée  fi  indignement  d’abord,  félon  leur  coutume  ,&  vôtre  ^liftqrieU 
d’en  parler  fi  cruellement.  Il  avoue  enfuite,  que  l’inteict  des  gages  Si 
des  exemptions  y engagea  quelques-uns  : qui  demandèrent  encore  la  pruen  u font 
fermsjfion  de  confoler  leurs  malades,  félon  leur  jargon  ordinaire  / cç 
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• qu’on  accordoii  bien  i tout  le  monde.  Mais  on  leur  tefora  Hlk  tk  bénir 

root.]uo.  If  Roi  /«^4riitfe/,  tant  parce-qoe  von*  n’y  croïeü  point  de  grâce  de  Sacte^ 
Ï^Jé^ifflôàdT  attacnée,  que  parce.qn'on  faifoit  fond  parriculietetnent  fur l’em- 
fccDif  ict  Mjtia-  prdlèment  des  jeunes  Ëpoui,  pour  lesdiipoiêr  par  ce  moïen  aux  Coiv 
verlîons,  & aux  benediâions  TAitables  de  l’Eglife. 
c X.  Ce  nom  feul  de  CeitOerjhns  vous  faifoit  peur,  it  pour  vous  en  pat- 

^nckitun)^  1er,  il  le  falloir  changer  Oh  celui  & réunien,  dont  on  renonvella'  les 
4i8«ea,.  Projets  cette  année.  Je  ne  parle  point  des  propofitions  fort  extraordi- 
thà  *“”(ff**  " nattes  qu'on  en  fint  tenir  vers' ce  tetns-U  des  Païs  étrangers,  entt’- 
Swti'fAlie»  autres  ae  celui  du  Comte  Rocca  de  Spinola  Evêque  de  Tina  & Primat 
Croatie,  qui  atout  l’ait  d'urt  Conte  fait'i-plaifir.  On  le  fait  pour- 
iisf°'îï: uu.  •»  tant  paflèr  par  diverfcs  Cours  d’Allenlagne  pour  propofer  comme  de 
i4i4-f.ii7,  &„  la  piirt  du  pape  un  accotnodemenr,  auquel  on  n’eut  pas  leùlement  ôfé 
n penfer.  Il  n’o^oit  rien  moins  que  la  fui^nflon  du  Concile  de  TrentO 
n pendant  la  tenuE  d’un  autre  Concile  general,  où  les  Proteftans  n'étanl 
n point  regardez  comme  HMei^nee  fcroient  admis  comme  Juges  avec 
» nos  Evêques;  & le  Pape  n’étant  plus  réputé  l'jfnte-Chrifi,  puif'qu’il 
» rabatoit  de  fa  Domination.pourroit  être  reconnu  le  premier  Patriarche 
n de  la  Chrétienté , du-moins  d’une  primauté  d'ardre.  On  renonçoit 
n à l^rétention  fur  les  biens  Ecclefiaftiques,  dont  les  Princes  étoient  en 
» polIcEion.  On  ne  demandoit  que  la  foumillîon  aux  Décidons  duCon* 
» cile  propofé.  Qiwlque*  fpecienfcs  que  fiilTent  ces  propodtions , un  dé 
impofibiiiit  da  VOS  AuteuTs  quiles  rapporte  dit  deiut  Relations  bien  circondanciéesi 
avoue  dè  bonne  foi,  que  la  dernietc  propodtion,  de  laquelle  dépendoit 
tout  le  refte,  n’eut  pas  pù  paifer  parmi  vous  ; parce  quelle  eft  contraire 
« vôtre  grand' principe  de  l’examen  de  toutes  chofes  par  rapport  à TE- 
criture,  ou  plutôt  par  rapport  T vôtre  iêns  particulier.  Comment  voud 
lez-vous  donc  jamais  vous  accorder  avec  les  autres;  Mais  il  croid  aO 
contraire  avec  quelques  Spéculatifs,  qtie  cette  négociation  n’étoit  que 
DenouSmem  de  pout  amulèc  & divifer  les  Princes  Luthériens  comme  plus  faciles  â 
Lrpiol!lhie°dl  s’aprocher  de  nous^ôe  <me  tout  cela  ne  for  qti’nne  intrigue  des  JefniteS 
h pMi  du  pjpe  de  France,  cOmme  il  tâche  de  le  prouver  quoi.que  foiblement.par  leur 
^ fuo!c'"n;d  couwnerce  de  Religion  avec  le  Prince  Ernelf  qiii  y entroit  plus  qu’au- 
cun : qu'au  fond  le  Pape  n’y  entroit  pour  rien,  Sc  n’avoit  donné  aucun 
pouvoir  pour  cela,  comme  il  le  prouve  mieux  parle  deffaut  de  Con- 
grégations, fans  Icfquelles  On  ne  lefoût  quoi-quc-ce-foit  dans  cette 
Cour.  Je  m’étonne  néanmoins  que  vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  n’ait  point 
commencé  par  lâ,  comme  par  une  de  ces  agréables  illuiîbns , dortt  il 
prend  quelquefois  plaiitr  a vous  recréer.  Mais  je  nf étonne  bien  plu^ 
qu’un  Prélat  Catholique  ait  pû  feulement  faire  la  feinte  de  telles  pro- 
poftions  fi  indignes  de  Ion  c.iraâere.  Il  faut  croire  qu'il  a plutôt  agÿ 
en  Prince  Politique,  qu’en  Evêque  Catholique  en  cette  occafion.  Je 
fadfic  divers  autres  Projets  d’union  Latins  6c  François;  qui  fcmbloieo^ 
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ètte  i ta  mode  alors , & qu’on  faifoit  venir  des  Païs  Etrangers,  & jc 
me  renferme  i l’ordinaire  dans  le  Ro'iaume. 

Vôtre  Hiftorien  en  attribue  un  aux  foins  de  Mt  d’Aguellè.’ii  Inten-  „Anfrproiiv 
dant  de  Languedoc , & de  la  Marquife  des-Portes,  qui  j emnloïétent, 
dit-il , Mt  l^bbô  de  la  Vergne  ; lequel  s’etant  perdu  malheurcufe-  ^juidoc. 
ment  avec  fa  caflcte  au  paflàge  de  larivicte  .de  Cefc,  comme  il  arrive 
aiTez  fouvent  en  ces  quartiers-là,  ncipùt  l’aller  propofer  en  Cour,  fui-  u 
.vant  ùi  ÇommilEon.  Mais  U en  yi^  aptre  de  la  Cour  mSme,  qiù  j, 
u»ui$au,putscft  ritH  r^itéitre,  pog/Hes  0-  uus  Ut  Cukes  *fr 

fromvet,  Xut  lEglifi,  fur  quoi  on  p’a  jamais  varié,  quoi  - qu’en  di(c 
■vôtre  Hiftorien.  Ceft  pourquoi  j’ai  de  la  peine  ^ croire  que  des  per- 
sonnes aufti  fages,  que  celles  a qui  on  attribue  le  premier  Projet,  en 
.aient  pû  relâcher  autant  qu’il  paroît  dans  les  Copies  que  vôtre  Hifto- 
rien  en  rappone,  ÿc  dont  il  n’cft  pas  encore  content.  Il  témoigne  biep 
.que  plulicurs  Minifires  des  Seyennes  & de  ptefque  tous  les  lieujt  de 
France  jufqu’à  Orléans  en  témoignèrent  leip  fatisfaélion  & en  ayoient 
.ligné  les  Articles,  entt’auttes  dn^Cros  0-  l^t  Ctjle,  qui  deviennent  aufli- 
,tot  chez  lui^cMj  futsm/rite  0 ftutt  ntpf  f parce-qu’ils  ebangéeent  dp  > 

. ..Rebgion  peu  de  tems-apres.  M^s  cotte  les  autres  qu’il  n’a  ofé  notUr 
mer,  que  dira-t-il  de  Afr  Vtgpe  Miniftrc  ,de  Grenoljlc , & de  Mr  cilAttiUS<i~ 
pt-Mahit  Miniftre  d'Ocleans , qpi  .donnèrent,  non  pas  des  Projets, 
mais  des  Expolïtions  & des  Apologies  de  leur  Foi  toute-conformesà 
la  nôtre,  par  lefquclles  iis  montrèrent  bien  qu’ils  n’avoient  pas  eu  be- 
foin  de  ces  ménagemens.  Ib  font  d’ailleurs  entièrement  irreptocha-  trt. 

.blés  pour  leurs  petfonnes.  Le  dernier  particuliercmenr,  que  votre  Hi- 
ftorien n’a  fait  qu’indiquer  par  (bn  Miniftére  d’Otleans,étoit  d’une  vie  , 

fl  pure  par  fon  célibat  perpétuel,  joint  à pIuAeurs  autres  pratiques  de  oiainAiaii  «• 
fenitence  allèz  extraordinaires  parmi  vous,  que  quelques-uns  en  au- 

t usèrent,  qu’il  n’jr  derocureroit  pas  toujours.  Cependant  il  j demeura  r f,n,  ut 
c bonne  fui  tant  qu’il  crût  y pouvoir  faire  fon  falut  *,  fle  un  peu  avant 
ce  tems-ci  pafTant  devant  la  Cathédrale  de  Ste  Croix  avec  Madame  Pa-  Gitfrm. 
jon  femme  de  fon  Collègue,  il  lui  échapa  de  dire  en  riant  dans  un  fens 
tout  contraire  à ce  qui  arriva  depuis,  ■vaut  bien  étonnée,  ft  Z’ohs 
rne  va'icz.  tricher  quelque  jour  (Uns  cette  Eghfe  : Eh  fiât  à Dieu  ! ré- 
pondit-elle dans  le  même  fens , entendant  qu'en  ce  cas-là  vous  feriez 
les  maîtres  de  nos  Eglifes,  comnae  on  commen^oit  de  vous  le  faire  cf 
perer  ridiculement  par  vos  faulTes  Prophéties.  Mais  cela  arriva  tout- 
autrement  , êdr  des-Mahis  s’étant  converti  environ  un  an  avant  les 
derniers  mouvemen^,en  partie  par  les  Sermons  du  P.  Souanen  Prêtre 
de  l’Oratoire,  mainteiunt  Evêque  de  Senez,  & par  la  force  de  fes  pro- 
pres Icéhites  fans  aucup  niclan^e  d’mtetêt,  comme  tout  le  monde  fçait  i son  dcCnierclIê» 
idt  le  Cardinal  de  Co.ïllin  Eveque  d’Orléans,  qui  l’ayoit  reçu,  & dont 
ioe  y.o^lutpas  leçcv.oir  feulement  Jçs  penfîon^  tjint  du  Clergé  quç 
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■ du  Roi  qu’il  lui  vouloic  procurer  -,  après  les  épreuves  ordit)aires  de 
nos  Séminaires,  le  fit  entrer  dans  les  Ordres  (àcrez,  Sc  le  pourvût  d’un 
' Canonicat  de  faCarhedrale,  qu’il  ne  reçût  que  parobéïdance  •,  & enfin 
le  fit  piocher  par  la  m£me  obeiïTance  le  jour  du  S.  Sacrement.  C’écoic 
comme  pour  lui  faire  faite  amende  honorable  de  tout  ce  qui  pouvoir 
lui  être  échapé,  pendant  qu’il  écoit  Miniftre,  contre  la  vérité  de  ce  Sa> 
Son  urmoa  ctcment.  Il  le  répara  en  effet  par  l’application  fi  jufle  & fi  pathétique 
îc7*tMi*o»  «0  s de  ces  paroles  de  Jacob,  le  Sei^ettr  était  véritablement  en  ce  lien,  dr  jt 
sictctiKiii.  MJ.  ne  le  faveis  fai  ; qu’il  tira  les  l.vmes  des  yeux  de  tous  fet  auditeurs  an- 
en.ii.n.it.  ctens  & nouveaux  Catholiques,  même  de  ceux  qui  ne  l’étoient  pasen- 
core,&  qui  y étoient  venus  en  foule.  On  ne  peut  affez  eftimer  le  zcle  Sc 
îra  crrM”  " ^^.p'^udence  avec  laquelle  il  contribua  aux  bonnes  Convetfions,  moins 
c cofrei-  M Paris,  Sc  dans  plufieurs  Provinces  du  Roïaume  par  fes 

pieufes  Sc  touchantes  Prédications , par  fes  doâes  ouvrages,  & encore 
plus  par  fes  entretiens  charitables,  Sc  fes  fcrvices  effeérifs,  qui  defarme- 
rent,pour  ainfi  dire,les  langues  de  ceux  qui  euflèntvoulu  médire  de  lui. 

Mr  l’Evêque  de  Meaux,  qui  fit  auflï  prêcher  depuis  Mr.  des-Mahis 
l’oébve  du  S.  Sacrement  dans  fa  Cathédrale,  défarma  d'une  autre  ma- 
niéré dans  ce  tems-ci  le  plus  fameux  de  vos  Minières  de  Paris,  vous 
entendez  bien  que  c’eft  le  Miniftre  Claude , dans  la  cclebtc  Conféren- 
ce qui  le  tint  chez  Mlle  de  Duras.  On  en  publia  la  relation  de  p.irc  Sc 
d'autre,  Sc  l’Evêque  craignit  fi  peureflèt  de  celle  de  fon  Adverfaire, 
qu’il  en  obtint  la  permifuon  du  Magiftrat,  qui  la  refiifoit  au  Miniftre. 
Vôtre  Hiftorien  ne  devoir  pas  le  teconnoître  fi  mal,  que  de  dire  que  ce 
fiit  far  vanité,  Sc  bien  moins  ajoûter , qu’i/  nen  rtfiit  ijHr  de  U etn^ 
fnfien.  Il  ne  faudroit  que  l’aveu  auquel  Mr  de  Meaux  força  le  Miniftre, 
en  l’obligeant  dédire  que  dans  vos  principes  la  moindre  femme  peut 
y.  Ui  XtUiim  préfnmer  ^n'eBe  entend  mieux  fa  Xelirien  (jr  l'Ecriture  ^ue  tout  les  plus 
"■  habilet  Mtniflres  t*r  Dodeurs  ehfemble.  Du-moins  cela  ne  flatta  pas  la 
vanité  de  cette  illuftre  Demoifelle;  elle  n’en  teconmit  que  mieux  la  vé- 
rité delà  Religion  contraire  à cette  ridicule  vanité,  Sc  pat  fa  conver- 
fion  elle  devint , pour  ainfi  dire,  la  preuve  la  plus  authentique  de  la  vi. 
âoire  de  Mr  de  Meaux.  Vôtre  Hiftorien  eh  donne  encore,  fins  y pen- 
fer  une  preuve  bien  forte , dans  le  refus  qu’il  rapporte  que  fit  le  Mi- 
niftre Claude  d'une  autre  Confèrence  fcmblable  que  demandoit  la 
Marquife  d’Ouguetot  en  Normandie , avoiiant  qu  il  avoir  toûjours 
dans  l’efprit  le  fouvenir  delà  première  affaire.  Elle  ne  lui  avoir  donc 
pas  été  avantageufe.  Et  il  le  confirme  allèz  pat  un  petit  Ecrit,  où  il  dé- 
duifoit  les  raijous  de  ne  point  écouter  la  propoftion  de  cet  Conférences. 

Cependant  on  parla  bien  diftèreramenr  d'une  autre  Conférence 
qu’on  dit  que  le  Miniftre  Claude  fit  demander  vers  ce  tems-là  â Mc 
l'Archevêque  de  Paris,  Sc  qui  devoit  fe  tenir  i S.  Viûor.  Mr  de  Paris 
témoigna  y êue  tout  difpoié  â ceux  qui  lui  en  avoient  porté  la  parole^ 
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cômme  delà  part  du  Miniftre,  & qu’il  a elbmcz  tres-finceres  jufqu’i 
la  motc,  ainfi  qu’il  me  le  témoigna  un  peu  auparavant  dans  une  occa- 
fion  importante.  Mais  le  Minillre  les  .aïant  fait  défavoucr  par  Mr  de 
Ruvigni,  pendant  qu’il  attendoit  dans  la  Cour  de  l’Archevêché  l’or- 
dre de  ce  qu’il  avoir  à faire.  Mr  l’Archevêque  ne  voulut  pas  le  prefl'cr. 
Ce  grand  Prélat  étoit  bien  plus  éloigné  de  l’allet  furprcndre,  avec  Mr 
de  Meaux  flc  Mr  de  la  Reinie,  jufqii’a  Chatenton,  un  peu  avant  la  ré- 
vocation de  l'Edit,  & d'aller  prendre  fa  place  dans  la  chaire  même  du 
Prêche,  pour  impofer  à fon  auditoire  par  une  abfolution  generale  de 
l’hércfie  i la  fin  de  (bn  Sermon,  comme  vôtre  Hiftorien  a le  front  de  le 
vouloir  faire  accroire  plus-bas;  mais  il  ne  le  perfuadcra  jamaisà  ceux 
qui  ont  connu  la  gravité  de  ccs  trois  illuftres  pcrfonnes.  Ces  fourberies 
font  bien  plus  propres  au  Parti  du  menfonge  comme  le  vôtre.  J’ai  vù 
recommander  trop  de  fois  par  feu  Mr  l’Archevêque  en  particulier  4 
ceux  qui  travailloient  fous  fon  autorité,  qu’on  ne  reçût  que  des  abju- 
rations tres-fiuceres,  pour  le  croire  capable  du  moindre  déguifeinent 
en  cette  matière,  nous  Itfverrons  encore  en  fon  lieu.  Mais  quant  à la 
première  propofirion  de  la  Conférence,  il  a toujours  crû  depuis,  que  le 
Minillre  avoir  fait  femblant  qu’on  le  rcclietchoit,  afin  de  fe  rendre 
plus  confiderable  dans  le  Parti , qui  l’a  toûjours  crû  fort  intetelTé.  Mr 
Claude  ne  s’accordoit  pourtant  pas  mieux  avec  fes  Collègues  pour 
cette  fin,  & vôtre  Hiftorien  avoue  encore  ici , o^ùlyAvtn  une  divt- 
Jion  fi  Aigre  ÀAns  ce  Confifioire , tjue  fi  le  Roi  eût  ordonné  U Conférence, 
U fAro'ffon  fortdifiicile  déparer  le  coup. 

Pour  fe  conlbler,  il  relevé  plus  haut  & dans  la  fuite  tes  fervices  d’un 
autre  Minillre  celcbre,  qu’il  appelle  lïmplement/’/errfy*r/f*,  lequel 
travailloit,  dit-il,  infatigablement  à parer  quelques-uns  des  coups  que 
leClergé  pottoit  aux  Eglifes  & à IcurDo£ktine,princ'paIement  pendant 
ctsrrots  facheuf  s année!  comme  il  les  appelle, de  i68j.  1684.&  & 

enfin  les  années  fuivantes  jufqu'à  fon  épuifement  total  par  le  travail  : 
tuAis  en.orte,  conclut-il,  eputl  recueilloit  en  mime  terni  ce  double  firme  de 
fis  peines,  yu'elles  imtiarafioient  les  Perficntenri , (jr  yu' elles  confoloient 
les  Perfecutez..  Je  ne  croiois  pas  que  l’Hiftorien  potiftat  l’illiilion  juf- 
qtie-lâ.  Je  doute  même  encore  s’il  a parlé  ferieufement.  Car,  lî  le  ficur 
Jurieu  ne  conibloit  pas  plus  les  Perlecmez  qu’J  embaialToit  les  Perfe- 
cuteurs:  & lî  d’un  autre  côté  il  n’embaralToic  pas  plus  les  Perfccuteurs, 
qu’il  conibloit  les  Peri'tciitcz,  du-moins  les  perfonnes  d’efprit,  comme 
l’Hiftorien,  il  eût  m eux  fait  de  dite  tout  d’un  coup  qu’il  ne  rccueilloit 
aucun  fruit  de  fes  peines,  & c’eft  ce  «ni  eft  très  fur  parmi  eux.  Je  me 
fouviensqu’àla  première  nouvelle  de  la  mort  du  Minillre  Claude, 
a'iant  voulu  conioler  un  de  ccs  Mrs  des  plus  fpirituels  qui  en  étoit  fort 
touché , je  lui  dis  que  vous  aviez  encore  Mr  Jurieu,  il  me  répondit , 
que  "VOUS  ai/scx,  tout pertiu , cr  ijsie  çtlut-ct  ne  pi.J[oit  que  pour  un  fa- 
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nati^mt  tir  mt  vijfctumirc  fjtritMX  farmi  'its  htHnites-gens.  C’eft  ce  qoi 
nous  paroîcn  paiticulieronent  par  l'évencmenc  cout-concraire  i (c$  vi- 
fions,  ou’il  avoir  intitulées  V Accomfh^emtnt  dts  Prapheties.  Alors  da 
moins  le  terme  étant  paiTé,  Tes  prétendus  Perfecaueurs  ant  ùt  parfaite- 
ment dAarape:^  de [et  Ecrits,  fi  jamais  ils  en  ont  été  embataflèz , coni' 
me  les  perfecutezont  celTé  entierement-d'en  être  confoIez,n’y  trouvant 
tien  de  folide  ni  d’effeâif.  L’Hiftorien  ne  devoir  donc  plus  s’en  vantet 
après  ce  tems-li. 

Mais  vous  cherchâtes  la  même  année  K184.  un  autre  expédient  en 
apparence  plus  iùr.  Cétoit  le  fecours  des  Princes  Proteilants  étrangers, 
aulquels  vous  aviez  toûjours  eû  recours.  Vôtre  Hiftorien  ne  s’en  cache 
non  plus  que  les  aunes  fois:  Il  j avait,  dit-il,  dai  perfaitnes  fientes  da 
tMe,  ^xiitantjirtüs du Raïaitmefemravairflm  de lihertf  d'a^rdrde 
ficattrir  les  Eghfis,  travaillaient  jecretement  à leur  cenfiiatian,  drtd- 
cbaient  d'intereifer  les  Princes  d-  les  Etats  P/farmex.  à la  canfervatien 
tUt  tranpeamx  de  France.  Ilj  eût  fnr  ce  fniet  des  Prajett  dre f ex.,  des  de. 
f mat  tant,  des  Canferenees.  On  farta  les  chafes  ajfex.lain.  On  parla  aux 
Princes  qui  penraient  être  chefs  de  ce  defein.  On  les  tranva  diffojî^i 
chercher  des  maient  nen- feulement  de  canferver  ce  qui  refiait  de  la  for— 

motion,  mais  mime  de  reparer  fit  pertes.  L'illnflre  EleSenr  Marqmt 
de  Brandebourg,  pare  de  celui  qui  régné  auiaurd’ hui, cont\nuë-t-i\,  ecau-, 
ta  les  ouvertures  qui  lut  furent  faites  de  fe  mettre  à la  tête  de  cette  entre- 
prife.  Mais  apr^s  qu  on  emremarqué,  qu’il  ne  fallait  point  compter  fur 
l' Angleterre,  qui  avait  trop  d'affaires  chex.  elle,  four  fe  mêler  de  celle* 
eC autrui, on  trouva  que  le  deffein  n' /toit  pat  convenable  au  tems.  lit  avait, 
pourfuit-il,  de  la  divifton  entre  les  Princes  à caufe  de  leurs  interets  ; tlj 
en  avait  dans  le  ftin  meme  des  Etats  les  plus  puifans,  t*r  le  fecours  qu'au 
pauvatt  donner  aux  E^ifes , ne  pouvant  leur  être  pracuri , que  par  Pu- 
nioH  des  P ut  fonces  Prateflantes , eu  fat  leurinterceffon,  l' union  fut  ju- 
g/e  impoffible,  à coupe  de  la  diverfitP des  intérêts;  (j-  l'intercejfan  msuile, 
il  caufe  que  la  France  étant  auplus  hamdegrP de  fa  profperité,  fi  faifait 
pliitSt  un  honneur  de  mettre  toutes  les  autres  P ui fonces  dans  la  dé  peu. 
dance  de  la  fienne , qsse  de  garder  four  elles  dts  méfures  de  civilité  eu 
de  bienfeance.  Enfin  il  termine  ce  beau  début  par  ces  denùeces  paro- 
les: La  France  veneit  de  conclure  une  treve  de  20.  années  avecl'Efpa- 
gne , qui  nen-fiulement  lui  afsûrait  fes  ufurpatians,  mais  la  mettait  eu 
état  de  ne  craindre  point  une  ligue  des  Puiffances  étrangères.  Voila  la 
conclufion  de  vôtre  Hiftorien.  Nous  vous  l’avions  toûjours  bien  dit , 
que  vous  ne  gagneriez  rien  par  ce«e  voïe-Ià  ; nous  n’avons  pas  befoin 
oen  chercher  oes  preuves  ailleurs.  Mais  croiroit-on  entendre  un  Frais* 
çois  dans  un  récit  aulfi  injurieux  â la  France  que  celui-lâ.  Après  cela, 
vous  demanderez  dans  vos  dernieres  Requêtes  ce  que  vous  avex.  fait 
depuis  le  commencement  jufqu’â  la  &o  \ El  vous  voua  éionnnn  ^'ooi 
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W^coatoic  plus  vos  Requhes.  Croiez-vous  qu’on  ignorât  tontes  ces 
tnen^s  î Le  Roi  avoir  de  trop  bons  Agens  ou  Arobafladeurs  dans  tous 
ces  Etars,  pour  n’âtre  pas  informé  exadîinent  de  tout  ce  qui  s'y  paflbic 
contre  fon  fervice. 

Cependant  vôtre  Hiftorien  dit  dans  la  fuite  aulfi  froidement  que  fi  c x i v. 
vous  eulEez  été  les  plus  innocens  de  tous  les  hommes  ; en  rifelùt  de  "î" 

tenter  encore  nne^oit  l»  voie  des  Retjnites,  tfttei^q»' elle  fut  devenue  itm  ::ih.  y»l. /. 

^ ènntile  depuis  P hng-temi.  Croïoit-on  l’avoir  aplanie  par  ces  détours  f-w'-O’/'S!' 
efcarpezau-dehors,  ajoutons  ôf  par  tous  les  tours  qu’y  donna  le  Mi- 
niftre  Claude  au-dedans  avec  fa  fubtilité  ordinaire.  C’étoit  la  feule 
marque  qui  l’y  faifoit  reconnoître , quoi-qu’on  enpuiflc  dire:  encore 
étoir-elle  afTez  groflîere  en  certains  endroits.  Il  eut  bien  le  pouvoir 
avec  Mrs  de  Ruvigni  pcre  & fils  & tres-peu  d’autres,  d’cmpêcliec 
qu’on  n’y  débutât  par l’irreveMéi/tr/ de/' £d<>  de  Nantes^  comme  le 
iouhaittoit  le  plus  grand  nombre  d’entre- vous,  ne  pouvant  pas  s’imts- 
giner  qu’on  pût  feulement  la  révoquer  en  doute:  comme  fi  la  môme 
PuifTance,  qui  accorde  des  Privilèges,  ne  pouvoir  plus  les  retrancher  > 

en  quelque  cas  que-ce-(bit,  fur-tout  quand  on  en  a abufé  aufii  fouvenr, 
qu’il  étoit  notoire  par  tant  d’Arrèts  & de  Déclarations  qu’on  avoit 
été  obligé  de  publier  en  interprétation  de  cet  Edir.  Mais  c'eft  fur  quoi 
roulloit  toute  cene  imponante  Requête,  téduifant  l’Edit  à trois  Arti>  . 

des,  qui  éroient  comme  autant  de  points  de  vûë.  Le  premier  regardoit 
U flirte/ des  perfinnes  (*r  des  biens,  â quoi  on  oppofoit  tous  ces  Règle-  Trol«  poinu  ie 
mens,  particulièrement  ceiu  que  nous  avons  vù , & d’autres  que  nous 
avons  laide  exprès  en  grand  nombre  pendant  cestrois  oti  quatre  dcr. 
nieres  années,  pour  les  retrouver  ici  en  abrégé  Sc  plus  au  long  dans  les 
Recueils.  Vôtre  Hiftorien  fe  plaint  qu’on  n’y  alleguoit  fouvenr  d’au- 
tre prétexte  que  celui  de  U Religion,  comme  dans  l’interdit  du  Com- 
merce â vos  freres  d’Amiens,  de  Dijon  & d’Autun.  Il  ne  fe  fouvtent 

Î>lus  d’avoi»  remarqué  lui.mêrac,  qu’on  y alleguoit  la  condition,  par 
aquelleces  Villes s’étoient  données â Henri  Te  Grand,  en  vous  ex- 
cluant de  leur  enceinte  ; ce  qu’on  n’avoit  pû  exécuter  jufqu’à  'prefent, 
que  vôtre  nombre  y étoit  notablement  diminué.  Le  fécond  Article  de 
l'Edit  félon  la  Requête,  regardoit /<i  libert/ deconfeitnee  & d’exercice, 
qu’on  prétendoit  avoir  été  violée,  comme  le  premier  en  plufieurs  ma- 
niérés, fur  tout  depuis  l’envoi  des  Commidaircs  fur  les  lieux,  & par  le  < 

principe  du  Confeil,  qui  ne  prenoit  pas  l’Edit,  difoit-on,  pour  un  Edit 
♦ de  Pretelhon  donnée  par  le  Roi  â (es  Sujets,  mais  pont  une  Jèrvitnd» 

Xÿ’  une  chnrge  de  l' Eut  âam  les  fonds  Catholiques:  commences  deux 
regards  éroient  incompatibles  ; & comme  fi  le  Roi  n’eût  pas  pû  voqs 

prendre  fous  là  protcâion,  en  même  rems  qu’il  déchargeoit  Tes  autres  Frlacipci  J*  t<:  | 

fujets,quilnidevoientêtKpluschers, des fervitudes,  donc  ils  mon. 

tioicat  que  vous  la  aviez  chargez.  Mais  il  a trop  de  regret,  que  ce  feul  uùkm!^ 

zzzz  ij 


I 


Digitized  by  Google 


t,*ém  téft. 


CoaclufîoR  de 
U K.«qudte. 

U7* 


MeuviUêi  Re- 
poafei  aux  Ob- 
|<âl00«.ii44« 


SofimiCoR  de 
Revoir  retuâic. 
iÿi  dirai. 


A«tre  Conct^ 
lîcn  encoie  plus 
IÛkIk.  i^idrw. 


R^onp  aux  Prêt  Ref.  de  France, 

■ principe  cûc  .réduit  ira.  oiKio.  les  lieux  d'Ezercice  qui  monroient  1 
7<>o.  dans  le  rems  de  la  publication  de  l'Edit  l'an  159$.  fans  parler  des 
autres.  Il  en  redoit  encore  alTcz  ; quoï-que  vous  vous  plaigniflicz . 
qu’on  en  eût  étrangement  diminué  le  nombre  (bus  d’autres  prétextes. 
Le  ttoiüéme  Article  regardoit  lafurttt  même  de  l' Editer  fondxecu- 
tioH  ; qu’on  foûtenoit  avoir  été  violée  par  le  changement  des  Cham- 
bres, & par  l’infidclité  des  Intendans  â garder  le  Arment  ordonné  î 
tous  les  Magidrats  qui  y avoient  audî  manqué.  Il  femble,  i vous  enten-  ^ 
dre  parler  dans  cette  Requête,  qu’il  n’y  a que  vous  au  monde  qui  n’a- 
viez manqué  à rien. 

Tour  cela  vous  failbit  conclute  plus  à propos  dans  la  Requête  qu’»/ 
fie  refleit fins  d'efftratice  ijuanx  feules  bontés  du  Roi.  Mais  vous  vous 
en  oubliez  au(Iitôc,en  demandant  juftice  pour  des  Sufets,  que  vous  aviez 
le  (iront  d’appellet  tres-fiumisi  tres-fideles  xir  tres-T^le^pour  fin  fir- 
v/«;  pendant  qu’on  vous  faifoit  foûtenir  encore  dans  les  rfponfis  aux 
ctUomnieufis  objethons,  comme  on  y parle,  c\tte  la  prifi  des  urmes uvoit 
étd excufible  pour  une  Religion,  dont  la  dobirine,  difoit-on,  /toit  ahfi- 
lument  innocente,  retenant  tout  ce  qui  ef!  de  l'efence  du  Chrtfhanifme  , 
fins  m/lange  des  folles  opinions,  qui  avoient  autrefois  troublé  l’Eglifi  ; 
enfin  qu  on  ne  pouvoir  aceufir  d'impureté,  ni  vôtre  Culte,  ni  vôtre  Amo- 
rale, ni  vôtre  Difiipline.  C’ed  ainlî  que  vous  vous  flittez  toujours,  ne 
voulant  jamais  rcconnottre  qu’on  les  eût  du-moins  aceufez  plulicutt 
fois  d’une  infinité  de  corruptions  dans  ces  trois  parties,  & tout  récem- 
ment avec  plus  de  force  que  jamais.  Et  quand  il  feroit  vrai,  que  vous 
n’eudicz  commis  aucune  de  ces  corruptions pofirives, comptez- vous 
pour  rien  les  pechet,  d'omijfion , s'il  m’ed  permis  de  parler  ainfi , c’ed- 
a-  dire , les  retranchemens  de  dogmes  & de  pratiques  très  - bonnes 
& tres-utiles,  qui  vous  font  d’ailleurs  proférer  mille  blafphêmcs,  & 
nous  charger  d’injures  î Rien  n’cdplus  capable  de  corrompre  toute 
la  pureté  de  la  Foi  & de  la  Morale,  dont  vous  vous  vante»  Enfin  après 
la  commémoration  des  fervices  pafllz,  qu’on  n'oublie  jamais  dans  vos 
Requêtes , on  remarquoit  fur  tout  dans  celle-ci  la  fourni on  pre fente, 
dans  les  chofes  oii  tl  s'agifoit  de  tout  pour  vous,  AhVHiHoiitn,  de  quoi 
n/anmoins  on  difiitque  vous  ne  vouliex,  pas  vous  f.iire  fin  m/rite,  re- 
connoijfant  qu'on  ne  fait  en  cela  que  fin  devoir.  Mais  il  avoue  que  cetta 
derniere  claufi  faifoit  de  la  peine  à quelques-uns,  perfuadet,  que  le  Con- 
fed  ahufoit  d:  la  penf/e  oit  il  /toit,  que  les  R /formez,  fe  tenaient  obligez,  i ' 
tout  fiuff'rir  par  dtvoir  tir  par  confcience.  C’ed  en  quoi  ils  (c  rrom- 
poient  encore.  Le  Confeil  étoit  tres-perfiiadc  du  contraire.  Il  étoit 
trop  bien  informé  tant  par  toute  l’hidoirc  paflee,  que  pat  les  exemples 
nouveaux , que  ce  n’étoit  pas  en  quoi  vous  excediez  que  la  patience  & 
la  fidelité.  Audi  l'Hidorien  ajoute  qu’on  joignoit  1 tout  ce  difcoun 
quelques  périodes  vives  Cr  totschantesi  Sc  on  concluoit  encore  plus  hat« 
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<)iment,  qu*(7  f!ùt  au  Roi,  de  faire  entendre  à tins  fis  Ofpcieri,  e^u'il  vou-  ■ 
loit  OH  ohfervét  l'Edit  fans  Ini  donner  aucune  atteinte  ni  direüe,  ni 
indireOe , <^c.  Qi^l  aveuglement  de  parler  ainfi  la  veille , pour  ainli 
dire,  de  la  révocation  entière  de  l’Edit,  quoi-eju’on  n’en  eût  pas  encore 
dctermincprécircment  le  dcllèin , il  fut  exécuté  la  meme  année , 6c  on 
en  avoit  adez  de  préjugez.  Car  cette  belle  Requête,  comme  l’apiaelle 
encore  l'Hiftoricn,  prefentée  le  mas  de  Janvier  iSS$. On  la  reput, 
ajoûie-t-il,  feulement  pour  dire  qu'on  l'avoit  reptte,  mais  on  n'en  fi'  pas 
la  moindre  confideration.  C’eft  fans  doutc,parcc-qu‘on  y fit  une  confide- 
ration  toute  contraire,  ^ ce  que  vous  prétendiez  fut  ce  quelle  conte- 
noir.  On  ne  laiffa  pas,  pourluit-il,  de  donner  des  De'clarations  encore 
plus  cruelles  que  les  pre'cedentes , (fr  de  poujfer  les  affaires  avec  la  der-  . 

mere  ri^eur  dans  les  jugement.  Ces  expreffions  font  un  peu  vives  9c 
outrées  ; mais  on  les  pardonne  à un  homme  qui  perd  fa  caufe.  , 

Il  n’a  pû  neanmoins  difeonvenir  dans  le  long  détail,  dont  il  (ëm-  x C t. 
bloit  fe  vouloir  défendre  en  le  commençant,  que  les  Juges  tant  fupe-  ” 

rieurs  que  fubaltemes  ne  vous  aiertl  rendu  pluhcurs  fois  juft'ce,fur  tout  tes.  er 
pour  les  perfonnes  qu’on  épar^noit  autant  que  l’on  pouvoir  ; & qu’ils 
ne  l’aient  .ittrîbué,  comme  ils  dévoient  à la  clemer.ee  des  Ordres  dss  Roi. 

Enfin  ils  ont  puni  tres-feverement  les  friponneries,  qu’on  vous  faifoir, 
quand  on  les  pouvoir  découvrir,  comme  il  parût  particulièrement  dans  tnfra  f.  m. 
les  affaires  de  Loudun.  Vous  en  deviez  conclure  avec  vôtre  Hiftorien, 
qu’il  falloir  qu’il  y eue  de  grands  fujets,  quand  ils  jugeoient  autrement  conftqocnre 
. oe  ces  affaires,  dont  ils  étoient  niieux  inûruits  que  vous  & lui.  C’eft  ce  d°wui*tl"fujé- 
qui  fait  que  je  l’admire,  quand  au  milieu  de  ces  jugemens,  il  veut  rcle-  hkhi.  üutm. 
ver  entre  les  autres  Mr  de  Hatlai,  alors  Procureur  General,  mainte- 
nant premier  Prelïdcnt  de  Paris,  qu’il  eftime  d’ailleurs  la  meilleure  tête 
du  Parlement,  d"  un  des  grands  hommes  du  fi/cle.  Ce  grand  Afagilfrat 
avoit  conclu,  dit-il,  que  la  deftruHion.des  Temples  dtoit  utile  peur  la 
tonverfîon  du  petit  nombre,  qui  r/fifloit  encore  à la  volontJ  du  Roi.  L’Hi-  Et  pont  laCos: 
ftotien  fe  mêlant  de  fupputer  mieux  que  lui,  veut  conclure,  qu’il  y en 
avoit  encore  la  moitié  des  deux  millions,  qu’on  avoit  comptez  peu  rut  le  nombre 
d’années  aup.iravant,&  il  prononce  que  c’/toit-là  ce  que  le  Procureur  G e-  ^ 
neralappeUost  un  prtit  nombre.  Il  faut  être  bien  temeraite  pour  pronon- 
cer aiufi  contre  des  Juges  aiifll  éclairez  que  celui-là.Suppofé  même  qu’il 
y en  eût  encore  un  million,c’étoit  déjà  une  grande  diminution,  en  com- 
paraifon  de  ce  que  vous  aviez  été  autrefois.Mais  un  de  vosAuteurs  non-  /r.  Nmv.JiU 
iufpeéls  avoit  rapporté  dés  le  Ynôis  de  M.irs  apres  Gregotio  Leti,  que 
dans  le  dernier  dénombrement  fait  en  1680.  par  les  foins  de  Mr  Col- 
bert,  ou  trouva  que  vous  ne  montiez  pas  à fix  cens  mille  hommes;  ce 
queMr  le  Procureur  General  pouvoir  fçavoir.  Vous  diminuâtes  encore 
confiderablcment  depuis  ce  tems-lâ  jufqu’au  mois  d’Oftobre  de  cette 
a^mcc  1(85.  lorssju’on  révoqua  encieteroent  l’Edit.  C’eft  ce  que  nous 
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avions  promis  de  montrer  par  avance,  pour  juftifier  qu’on  y garda  Ta 
condition  du  moindre  nombre  pour  agir  plus  fortement,  félon  la  règle 
de  S.  Auguftin  pcopofé&nar  Mc  de  Thou  â Henri  le  Grand. 

Outre  une  infinité  de  fujets  quavous  en  donnâtes  encore,  & qui  fu- 
rent jugez  avec  toute  la  macitticé  poflîble  par  toutes  les  Jufticcs  réglées 
jufque  dans  les  Patlemens,  où  l’on  confirma  l’inrerdiâion  de  vos  Exer- 
cices en  divers  lieux  : Je  ne  puis  omettre  ceux  du  Ti  mple  d-  de  1' ./leader 
mie  de  Sxumur.^i  furent fupfrime^  dit-il,  4w  Confetl  même,  des  le 
huitième  JxHvier  de  cette  année.  Je  fnppofois  que  le  Hmeux  du  Pleffis- 
Mornai , qui  en  avoit  été  le  premier  Gouverneur  de  v6tre  Religion , 
& en  m&me  tems  Confêiller  d’Etat,  y avoir  pourvu  avec  routes  les 
précautions  necefTaires.  Mais  il  fe  trouva  qu’il  n’y  avoit  point  d'autre 
fondementque  laceneejpcn  de  cette  plsce  pur  Heurt  III.  au  Rei  de 
Navarre  peur  furet/  de  laTreve  ceuctuéeutr  eux  l'an  t^to.  Du.PleJftt, 
du  l'Hiftorien,  y /tailit  d/t-lers  l’/xercice  du  Temple.  Cela  eft  vrai  : 
mais  on  remarqua  fort  bien  que  ce  n’étoit  donc  qu’wn  /xercice  perfen- 
nel,  pour  fa  propre  commodité  & ie  fon  autorité  privée,  ce  qui  ne  fub- 
fiftoit  plus  depuis  que  les  Gouverneurs  Catholiques  étoient  entrez  en 
pofllfnon  de  la  place  -,  & qu’enfin  la  railôn  déplacé  de  furet/ avoit  cef- 
fé  en  bien  des  manières  depuis  l’élévation  du  Roi  de  Navarre  i la  Cou- 
ronne de  France,  & fa  réunion  â l’Eglife.  Peur  l'Academie , ajoute 
l’Hiftorien,  elle  n avoit /t//tablie  qu’en  1(04.  & on  comptoir  â la  vé- 
rité 80.  ans  depuis.  Mais  cette  fondation,  comme  il  avoue,  n'aveit  peint 
/(/ auterif/e  par  Lettres  Patentes.iJao'tt  fans  doute  un  deffaut  primor- 
dial, qui  n’avoit  pû  être  rehabilité  par  fncceftïon  ou  pofteftion  ne  tenu. 
Je  m’étonne  qu’un  aiiftî  habile-homme  que  du-Pleflis  eût  fi  mal  pout- 
vû  â fes  aftaires.  Il  s’étoit  trop  entêté  de  fes  Livres,  & particulière- 
ment du  dernier  du  Mpflere  d’iniquit/,  où  il  CTOïoit  avoir  bien  mieux 
fappé  les  fondement  de  l’Eelife  fous  l’emblème  de  la  Tour  de  Babel, 
& le  refte  que  nous  avons  vu  en  fon  lieu.  C’étoiticiun  renverfement 
tout-contraire  à fes  idées.  Je  m’étonne  encore  pliu  que  vôtre  Hifttv 
rien,  qui  devoir  voir  avec  plus  de  fang-froid  la  foiblcfle  des  fondemens 
de  ces  Eiercices,  les  vueille  relever  comme  fuffifans,  & condamne  en- 
core les  Arrêts  qui  les  ruïnoient.  Il  n’oferien  dire  de  ceux  de  l’Acade- 
mie de  Montauban  qui  avoit  bien-moins  d’anricpiité  & de  durée,  aiant 
été  tratuferée  d’ailleurs  â Pui-Laurens  il  n’y  avoit  que  14.  ans.  Elle  fut 
auflî  fupprimée  dés  le  5.  de  Mars  ; ôc  le  Temple  pat  un  autre  Arrêt  du 
9.  Septembre,  qui  appliquoit  de  plus  les 'matériaux  â la  réedificaiion  de 
PEglife  pour  les  raifons  qui  y font  énoncées. 

Mais  il  fëmble  que  vôtre  Hiftorien  ait  de  l’impatience  de  voir  tout 
achever  ; car  non-content  de  plufieurs  antres  fupprelfions  d’Exerciccs, 
que  je  fupprime  plus  volontiers  que  lui,  il  ne  laifte  pas  de  s’étonner  lui- 
tnême  dès  raénagemeas  que  l’on  gardoit.  Si  de  chccchcr  partout  les 
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raifotu  delà  lenteur  du  Confeil  de  France,  qui  pouvoir,  dit-il  aller 
bien  plut  vite  fini  un  Rai  i oui  rtem  me  rtfijiatt.  Il  pouvoir  vous  exce- 
pter, & reconnoître  plutôt  la  modération  de  S.  M.  laquelle  à l'exem- 
ple de  Dieu-même,  fe  concentoit  de  vous  donner  de  frequens  avcrtifl»> 
mens  en  vous  laillànt  le  rems  de  vous  reconnoître.  Mais  l'Hiftocien 
n’en  trouve  point  de  meilleure  railbn  félon  Ton  fens,  que  la  iconfidera» 
tion  qu’on  faifoir  encore  de  Charles  II.  Roi  d’Aneleterre , comme  s’il 
fe  fut  mis  en  peine  de  vôtre  Religion  tu’il  avoit  déjà  abjurée  dans  lo 
coeur  depuis  fort  lone-tems,  comma  il  le  déclara  i la  mort  fur  la  fin  dit 
mois  de  Février.  C'efi  ce  que  reconnoillcnt  aujourd’hui  cous  ceux  qui 
ont  un  peu  de  bonne  foi.  Je  ne  fçai  poutauoi  vôtre  Hifiorien  n’en  veut  ii  «ir>r  pt« 
point  être,  & pourquoi  il  veut  encore  mêler  la  confideracion  du  Ptiu-  "â'-o! 
ce  d’Orange,  pour  qui  il  (avoit  bien  qu’en  France  on  n’avoir  pas  le»ru(i.tfia<j«> 
mêmes  égards  que  vous.  Pourquoi  enfin  après  la  proclamation  de  Jac- 
que  II.  qui  s’étoic  déclaré  Catholique  depuis  long-tems,  il  veut  qu’on 
(ufpendit  encore  en  France  les  derniers  coups,  jufqu’i  la  déroute  du 
Duc  de  Mont-Mouth  qui  s'écoit  révolté  coiurc  le  nouveau  Roi.  Il 
avoir  commencé  fous  fon  Prédecedèur  quoique  fon  propre  pere.  Nous  oe  u pan  qw 
pourrions  faire  voir  ici  Impart  que  vous  y aviez  eue  i & comment  ce 
jeune  Prince  déclara  â la  mort  qu’il  ne  s’y  étoit  porté  qu’à  l’inAtgation  taiioi»  au  uuc 
de  vos  Minifires,  particulièrement  du  Miniftre  FcrgulTon  Si  de  fes  com-  y 
plices.  Car  non  contens  d’avoir  formé  le  toefin  danf  vos  Temples,  par 
leurs  prédications  féditieufes , ils  avoient  encore  levé  l'étendatt  de 
la  rébellion , pour  ainfi  dire , à la  tête  des  armées,  où  ils  fe  trouvoient 
les  armes  à la  main  comme  quelques-uns  de  vos  premiers  Réforma- 
teurs. Et  pour  exciter  de  plus  en  plus  les  Peuples  contre  leur  Roi  Ca> 
tholique,  ils  n’avoient  pas  oublié  1 1 prétendue  perfecution  de  France, 

Sue  vous  aviez  exagérée,  plus  même  que  ne  la  repcéfcnte  ici  vôtre  Hi- 
orien  .C’efi  beaucoup  dire  en  peu  de  mots. 

Vo'iotu  fi  apres  cette  défaite  tragique  de  Moru-Mouth,  oneftallé  cxviir. 
plus  vite  en  France,  comme  il  lünfinuë,  & quels  rapports  peuvent  avoir 
CCS  affaires-là  enfemble.  Environ  ce  tcm$-là , dit-il,  le  Clergé  l'affem-  du  ciirfé  1 u 
bu  à yerfaiUes  i il  fe  méprend,  ce  n’étott  que  quand  il  falîoit  haran- 
gucr  le  Roi.  L’AlTemblée  avoit  été  convoquée  à S.  Germain-en-Laïe , rt,Dce. 
où  elle  fe  tint  jufqu’à  la  fin.  Il  me  femtbloit  fAs,  continuc-t-il,  qm'il  fal- 
lut  remettre  encore  plms-leim  la  fivacatiem  d’mn  Edit,  <pmi  ne  fmhjijloit  convouiioa 
fins  ^m'em  apparence.  Mais  il  reftait,  ajoûte-t-il,  diffcmltee.  fecretet  Vg* tl' ’ 

on  voulait  prévenir.  Il  les  va  chercher  jufque  dans  l’avenir.  On  fe  num-^u  Laie. 
f récamionnait,  pourfuit-il,  pour  les  fiécles  à venir,  dr  comme  en  efperoit 
abolir  tous  les  monument  des  violences  des  injufiicet,  dont  le  Clergé  f>aM- 
damnoit  les  avis , dr  drejfoit  les  Projets,  an  voulait  perfuader 
rité  fue  l Héréfie  n aurait  été  détruite , tu  tjue  parles  bienfaits  du  Roi,  vaio«i  conie- 
CX  /x*  exvrant.mt  chemin  de.  ficurs peut rtytuir dans  If fiia  de  âr.'îi^r*’" 
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CMtholi^iu,  oit  p..r  Jk  /ufiiee  en  lui  retranchant  fis  ufiirpationt  dr  h 
fruit  de  fis  attentats.  On  ne  pent  difconvenii  qu’il  n’y  ait  du  vrai  6C 
du  faux  dans  ces  conjeâutes,  quoi.que  milées  de  railleries  fur  les  éve- 
nemens  pall'cz.  Il  y auroit  bien  plus  i redire  fur  ces  vaines  apprehen* 
fions  de  l’avenir,  à quoi  on  ne  penlbit  pas.  Mais  nous  lui  contrilons  feu- 
lement ici  la  part  qu’il  donite  encore  au  Clergé  des  prétendues  violen- 
ces, dont  il  lui  attribue  les  pojets.  Il  dit  que  vous  attendteTLtous  avec 
une  impatience  extrime , àqnoifi  terminereit  Cette  redtntable  aljfem- 
kUe,  dent  on  vous  menafoit  il  y aven  pins  defix  mots.  Cepndant  il 
reconnoît  déjà  que  les  Haranftus  des  I)/pme:^  ne  firent  tjne  des  con- 
gratnlations  dn  yni  mettoient  cette  entrepnfi  du  Roi  au-de^us  de 
toutes  fis  Contjuetes  d"  de  fis  viÜoires.  C’eft  ainfi  que  S.  M.  l’a  tou|onrs 
regardée  en  effet  comme  fa  plus  grande  affaire.  Mr  l’Archevêque  de 
Paris  fe  contenta  d’en  faire  les  complimensde  l’entrée,  Bc  Mr  le  Coad- 
juteur de  Roiien  ceux  de  la  fin,  dont  l’Hiftoricn  a voulu  emprunter  1er 
fleurs  par  avance.  Ce  font  les  termes  dont  il  s’eft  fervi  après  lui.  Ce  Pré- 
lat affura,  dit-il,  e/ue  c/toit  en  feignant  le  coeur  des  H^reticjues  tfue  S. 
'Al.  aveil  dompU  l'ehfttnation  de  Uurefprit,  & ifuils  ne  firoient  peut- 
être  jamais  rentre^jjjdans  le  fiin  de  1‘ Eghfi  parque  autre  voie  que  parce 
chemin  fimi de  JUurs , que  le  Roi  leur  avott  ouvert;  qiiil  ne  combat- 
toit  t orgueil  de  l'Hérefie,  que  par  la  douceur  C"  la  fitgeffe  du  gouverne- 
ment, que  fis  Loix  *fo!itenuès  par fis  bienfaits  avaient  été  fis  feules  ar- 
mes. C’en  pourtant  ici,  où  l’Hiftorien  fe  récrié  le  plus  fonement  ; rap- 
pellant  ce  qui  s’etoit  paffé  ^artictilieretnent  dans  les  trois  ou  quatre 
Provinces  méridionales , ou  l’on  avoir  envoïé  des  troupes  réglées. 
Mais  outre  que  vous  les  y aviez  attirées  par  vos  révoltes  reïterées, 
elles  ne  venoient  qu’apporter  grâce  & amnijhe,  fi  vous  enfliez  com- 
mencé par  pofer  les  armes , comme  nous  l’avons  rapporté  ci-  dcflùs  de 
vos  propres  Auteurs.  Mr  l’Evêque  de  Valence  félon  eux , en  avoir  été- 
rentremetteur  fous  ente  condition.  C’cfidonc  une  honteufe  ingrati- 
tude, Si  une  plus  grande  témérité  1 vôtre  HiAorien  de  le  contredire 
maintenant  dans  le  difeours  qu’il  fit  au  Roi  entre  les  deux  autres,  fur 
le  bonheur  de  voir  que  cerrr  prétendue  Religion , qui  avait  été  fous  fis 
Predeceffeurs  la  Religion  des  plus  beaux  Efprits  de  la  Cour,  fut  aujour- 
d'hui abandonne'e  de  tomes  les  Perfinnes  raifonnables,  fans  violence  , 
fans  armes,  tjjr  bien-mains  par  la  farce  des  Edits,  que  par  la  p ieté  exem- 
plaire de  S.  Al.  Cela  eft  bien  different  du  tonr  qu’y  a donné  l’Hifto- 
rien  par  la  tranfpoficion  des  termes,  pour  lui  faire  nier  ou’on  eût  em- 
ploie /rr  armer  a réduire  les  Efpritsdéraïtonnables  Seféaitieux,  com- 
me ceux  dont  il  entreprend  la  défenfe.  L’Orateiu  les  avoir  affez  infi- 
nuez  par  ces  mauns  tantôt  doux,  tantôt  fins,  toü.ours  jufles,  que  le  Ror. 
avait  trouveTj^  paur  augmenter  l empire  de  J.  C.  Il  ne  diflimule  point 
c^uitc,  cet  %jprits  inquiets  tj-féditicHX  du  Dauphinés  du  hva- 
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mis,  (y  des  Sevennes  tfui  s'ésoiensfallement  figserd  qUe  les  tems  /toietsS 
fries  de  changer  ess  le  $ir  faveur , & qui  dans  leurs  prolets  imagittuires 
flvotent  corfn  quelque  efperance  d’un  fe cours  étranger , lui  ont  Coûtd  trop 
f eu  d:  peine, 0- trop  peu  det  ms  àchitier,  poterquon  t'en  fiuvienne,0 
qu'ils  ont  pourtant  acquis  trop  de  gloire  à S.  Ai.  par  la  facilité  du  pardon, 
pour  itre  oublies^;  le  Jâ'set  quelle  leur  a procurf  a'iant  fait  toute  leur  pu- 
nition, dr  ne  pouvant  plus  les  regarder  comme  des  Sujets  infidèles,  de't  te 
moment  qu'ils  fi  font  rendus  fideles  à ï>teu.  Il  eft  bon  de  voir  confirmer 
par  un  témoin  oculaire  aufli  exaâ  que  cclui-ü,ce  que  nous  en  avons  dit, 
& d’y  voir  ajouter  de  nouvelles  circonftances  tres-importantes , com- 
rne  les  folles  imaginations,  dont  on  fc  repaillôit  d’un  cnangenient  prO' 
cha.n,  & l’efperancc  d’un  fecours  étranger,  le  tout  fi  facilement  oublié. 

Cependant  l’Hiftorien  qui  l’oublie  tout  autrement,  voudroit  qu’on 
ne  parlât  que  de  roués,  de  gibets  & de  galeres,  dont  fon  imagination  eft 
toute  blencei&  non-content  de  ces  Provinces,  dont  l’Orateur  pou- 
voit  parler  plus  jufte,  il  le  voudroit  faire  paftêr  non-feulement  dans 
les  autres  lieux,  comme  la  Sairuonge  & le  Poitou,  où  le  peu  de  rigueur 
qu’on  avoir  exercée,  étoit  encore  mieux  effacé  ; mais  dans  le  tems  à- 
venir  cpxtlne  pouvait,  dit-il,  ignorer,  puifqu'on  dr: fiait  acluellcment , 
ajoute-t-il,  le  projet  d'un  traitement  pareil  pour  tout  le  Roïaume.Com- 
ment  veut-il  que  ce  Prelat'le  fçût,  puifqu’il  paroîi  par  le  Cahier  de 
l’Aftembléc,  qutl  ejhme  plus  que  fis  harangues , que  le  Clergé  ne 
demandoiten  i8.  Articles  qiie/r  renouvellement  des  chofes  déjà  jugées, 
comme  s’il  eut  été,  dit-il,  au  lendemain  de  la  prifi  de  la  Rochelle.  C’eft 
pourquoi  nous  ne  nous  y arrêterons  pas  : fi  ce  n’eft  pour  lui  faire  re- 
marquer, qu’il  fc  dément  pourtant  lui-même,  fur-tout  en  touchant  les 
Articles  qui  démentaient  hautement,  à ce  qu’il  dit,  ce  que  le  Clergé  avait 
avancé  des  moitns  parlefquels  en  avait  procuré  les  Converfions  ; parce- 
qu'ils  demandaient  des  pt  mes  contre  les  Convertis , qui  ne  faifoient  pas 
les  ..ües  de  la  Rcligian  Catholique.  Il  eft  étonnant  de  voir  qu’un  Minif- 
tre,  comme  lui,  ne  puiffe  comprendre  qu’on  foit  volonrairemenr  d’une 
Religion  ,&  que  tous  n’en  puiflènt  pas  cxeKer  aiifti-tôt  tous  les  aâes, 

' fur-tout  les  principaux,  comme  font  les  Sacremens , pour  lefciiicls  on  a 
toujours  éxigé  tant  de  préparations.  Mais  c’eft  en  cela  que  phmeuts  des 
Nouveaiu  Convertis  ctoient  coupables  de  ne  pas  alTez  travailler  pour 
t’y  préparer,  foit  par  le  peu  de  dévotion  que  vos  Mmiftres  vous  avoient 
infpirce , foit  pat  les  refroidi  démens  & les  repentirs  qu’ils  infpiroient 
encore  â ces  N.  C.  pat  leur  ptefence,  Sc  enfuite  pat  leurs  lettres , Sc 
c’eft  à quoi  le  Clergé  demandoit  des  rcmedes  convenables.  Il  mon- 
troit  bien  par.Ià,  qu’il  n’acidôit  pas,  comme  s’il  eût  été  feulement  au 
lendemain  de  la  prife  de  la  Rochelle,  ainfi  ^ue  l’Hiftorien  vient  de  l’a- 
vancer comme  une  belle  penfée.  Le  Cierge  montra  encore  aiifTi-iôt, 
,qu’i!  n’agidbit  pas  nonpiut,  comme  s’il  eut  crû  être  à la  veille  de  vô> 
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^*ro  « decnierc  ruine  : puis  qu’entre  ces  remcdes,  il  propofoic  dentUiffeP‘ 

T^lôn  deTt-  l»  JUmifhri,  tjue  trois  dits  d/uts  thd^me  Item,  ce  qui  les  devoir  <léc2cher 
ik.  ütim.  avec  leurs  peuples  les  nns  des  autres.  Il  femblc  que  vôtre  Hidohen 
s’impatiente  plus  qu’auain  autre  d’en  voir  la  fin,  il  avoir  bien  envie  de 
itîiu  aller,  apparemment  pour  les  railôns  qu’il  en  a infimiées  lui-mi- 
f /’j;  * me , & que  nous  verrons  encore  bientôt. 

Mais  il  paroft  plus  étrange , qu’il  trouve  s|  redire  aui  deux  premie- 
^ Comnmtnion  Déclarations  qu’on  accorda  an  Clergé  le  dernier  Mai  1685.  par 
de  peinet  (ja'il  lelbuclles  le  Roi  commuoit  1»  feint  de  mort  portée  par  les  Déclarations 
œkur"  **”**'  *'  ptecedentes  contre  ceux  qui  fortoient  du  Roïanme  fans  permifliîon,  en 
• Çutttttn.  nu.  celle  des  Galerts  ferpetsselles.  II  ne  peut  encore  comprendre,  qu’on  ap- 
pell  e la  derniere  peine  moins  fevere,  après  avoir  dit  qa’eSe  droit  pins 
propre  àfnireobdir.  Celaell-ilfi  difficile  ^ comprendre  i qu’une  peine 
plus  legere  Toit  néanmoins  plus  ennuieufe  dans  fa  longueur , 8c  en  mô- 
me tems  plus  propre  à faire  obéir,  en  donnant  le  tems  de  le  teconnoî- 
tre , fur  tout  de  la  maniéré  qii’on  traitoit  ordinairement  vos  gens,  fans 
les  appliquer  â la  chiourme  des  Galeres,  les  tenant  môme  la  plupart  do 
tems  dans  l’Hôpital  de  Marfeille,  qui  ne  cedoit  point  en  propreté  aux 
plus  beaux  de  Paris.  Cette  commutation  de  peines  étoit  donc  en  tout 
tres-digne  des  Evôques.  Il  n’y  eut  rien  d’indigne  non-plus  de  la  gene- 
CoBStnm'ion  rofité  de  Mr  l’Archevêque  de  Reims  dans  l’échange  qu’il  fit  avec  vôtre 
ConfilVoire  de  Sedan  d’un  lieu  pour  un  autre,  vous  obtenant  la  per- 
i Sedan.  * million  de  faire  bâtir  un  nouveau  Temple  dans  le  Fauxbourg , au  lieu 
tuee!^iîît  9“’®"  avoir  interdit  dans  la  Ville , 8c  qui  lui  étoit  néceflaire, 

il  l'eût  pû  emporter  fans  échange  par  fon  crédit , ou  â la  faveur  de 
l’AlTemblée.  Cela  confirme  Iculement  que  le  Clergé  ne  favoit  tien  en- 
' corc  du  deHèin  de  révoquer  fi-tôt  l’Edit  de  Nantes  ;puis-qu’un  grand 
Archevêque,  fils  de  Mc  le  Chancellier,  ne  le  favoit  pas  encore}  8c 
qu’apparemment  ce  dellèin  n’étoit  pas  même  bien  formé,  comme  nous 
1 allons  voir.  Cela  peut  encore  fervir  de  réponfe  â beaucoup  d'autres 
reproches  que  fait  vôtre  Hiftorien  fur  ce  fujet,  8c  fur  d’autres  Arrêts  8c 
Déclarations  qui  forent  accordées  au  Clergé,  où  fouvent  on  le  pour* 
CsafiifioB  dn  toit  confondre  lui-même.  Mais  il  elV  plus  confondu  par  l’exemple  des 
ra*r'd'«ui«”!*”  Miniftres  de  Nîmes,  Cheiron  8c  P.iulhan,  lelquels  apres  avoir 
Bcmpiu  de  NI-  excité  laxr  Peuple  par  leurs  derniers  difeours  les  plus  vehemens  â ne 
îïi»/'  point  ch.tngcr,  les  y portèrent  néanmoins  enfuite  les  premiers  par  leur 

exemple.  L’Hiftorien  veut  que  ce  foit  par  la  crainte  des  Dragons,  8e 
par  l’efperance  des  dignitci.  Nous  avons  déjà  vû  dans  l'Ecriture  8c 
dans  les  SS.  Peres  que  Dieu  fe  fort  de  tout.  Mais  ces  motifs  n’cxcluënc 
ïînTonwttci  point  l’inflruébon  quieft  toujours  rrcs-loiiablc,  fur-tout  ^ut  fortir 
l i’cïg..s«r  de  d’une  Religion  qui  fait  profdfion  d’éxaminer  toujours  jufqu’â  la  fin  de 

''I®'  C’elt- pourquoi  c’étoit  une  grande  témérité  aux  Minilhres  8c  aux 
^reUm'Im.  ' iiutcs  dc  faite  de  ces  fortes  de  dedamatious  8c  d’imprécations,  dont  je 
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fijai  qne  plnfienrs  fe  font  repentis.  Les  plus  fages  ont  bien  compris, 
qu’elles  ne  les  obligeoient  a rien  ; & vôtre  Kiftorien  fe  tourment*  vai- 
nement à vouloir  confondre  fes  Confrères  convertis  pour  des  défauts 
periÿnncis,  au  lien  de  longer  aux  liens,  comme  chacun  doit  faire. 

Revenons  à l’AIIêmbléc  du  Clergé  & 1 la  Requête  en  forme  de 
plainte,  quelle  fit  au  Roi  en  corps  des  le  14.  Juillet  qui  attira  l’Edit  du 
mois  d’Aoùt,  que  vôtre  Hiftorien  appelle  la  rtvecattott  de  celmt  de  Nan- 
tes par  avance.  Il  a raifon  dans  le  fens  erroné,  que  vous  donniez  à ce- 
lui-ci, comme  s’il  vous  eût  permis  de  charger  d’injures  & de  calomnies 
la  Doârine  Catholique,  pour  établit  la  vôtre,  qui  ne  confiRoit  en  effet 
qu’en  cela.  Et  c’efi  ce  que  portoit  cette  plainte  generale  avec  un  paral- 
lelle  de  fept  Articles  de  notre  ptofelEon  de  foi  oppofez  à leurs  injures, 
& juflifiez  par  les  citations  de  tous  les  Auteurs  d’où  les  calomnies 
ctoient  tirées  avec  plus  de  fidelité  qu’ils  n'avoient  cité  les  nôtres,  quoi- 
qu’en  dife  vôtre  Hiftorien.  Je  n’en  excepte  pas  la  première  qui  nous 
K^oc\xo\tAtHeçr»irefasUsverite7^de  tapi.  Car  encore  qu’une  de 
nos  Méthodes,  comme  il  l’avoue , fût  le  Temeignaee  des  Proteflans,<ÿii 
ont  reconnu  que  nens  avions  retenn  les  vérité*.  effentitUts  an  Chrifiia- 
mfme  : 11  eft  cenain  que  plufieurs  d’entre-vous  voï.anc  que  cela  les  ruï- 
noit,  l’ont  nié,  ou  du-moins  ont  établi  avec  l’Hiftorien,  que  nous  hJtt/- 
Jiems  fter  ce  ^endesnent  des  deÜrines  <jHi  te  renverfeieset  entièrement,  n’eft- 
ce  pas  la  meme  chofeill  mêt  dans  ce  rang  le  principe  établi  dans  l'Aver- 
tilleracnt  du  Clergé  «pr//  l'Ecritttre  ^ Us  SS.  Peres,  ^n'il  ne  pesa  ;4- 
mais  J avoir  de  caufe  légitime  de  ftfaratien  ; te  il  fait  une  mierelle  aflèz 
mal-ù-propos , fur  ce  que  le  Clergé  ne  donnoit  pat  ici  à V Ecriture  le 
titre  de  Sainte  comme  aux  Peres,  lui  â qui  on  n’a  jamais  pû  perfarder  de 
le  donner  an  Sacrement  de  l’Euchariftie , quoi-que  le  plus  iaiat  de  tous 
les  Sacremeiu,  de  quelque  opinion  que-l’on-foit.  Encore  s’il  prenoit  le 
Sacrement  dans  le  fens  d’earcrlfewfe,  comme  nous  prenons  Y Ecriture, 
allez  (çuvent  les  Peres,  la  Vierge,  Scc-  quand  nous  les  nommons 
abfolument,  nous  ne  lui  en  ferions  point  de  querelle,  comme  il  ne  nous 
en  doit  point  faite;  Sc  d’autant  inoins  qu’il  a pû  voir  dans  la  fuite  qne  le 
Clergé  appelle  aufli  fouvent  ['Ecriture  Sainte,  & que  nous  lui  ren- 
dons oien  d’autres  tefpeéb  que  vous  dans  les  lieux  les  plus  éminens  de 
nos  A(Icmblées&  denosEglifes.  Ce  n’eft  point  en  quoi  nous  man- 
quons, non  plus  que  dans  les  autres  defauts  que  vous  nous  imputiez. 
L’Hiftoricn  reproche  encore  plus  bas  trcs-tnal-û-propos  que  nous 
■ mettions  la  Tradition  avant  l'Ecriture,  ne  prenant  p.ss  garde  que  ce 
n’eft  que  ponrrordre  des  tenu  : cclle-là  aïant  précédé  de  beaucoup 
celle-ci,  tant  dans  l’Ancien  que  dans  le  Nouveau  Teftament.  Mais 
nous  déclarions  formellement  enfuite  par  le  Decret  du  Concile  de 
TLteattl'égalitédeHÔtrereffeüfourftmef^  four  Poutre  parole  de  Dieu 
éeritt  rantre  vôtre  feus  ou  vôtre  Bffnt  particuliet  qu« 
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vous  préférez  à celui  de  toute  l’EgIi(ê.  E ifin  ce  n’eft  point  mtUanitf, 
comme  THiftorien  en  aceufe  le  Clergé,  de  dire  qu’il  avait  été o'jiaé de 
fupprimer  ^Ittfeurt  de  vas  termet,  <fm  chatjuaient  U madejhe,  qtte 
S.  Paul  meme  ne  vantait  pas  ^u;  les  fidelet  pranattfajfent.  Nous  a>0'.  » 
eu  afTez  de  répugnance  i en  produire  quelques-uns  d-defl'us,  pour 
en  détourner  les  autres.  On  avoir  encore  plus  de  rai  Tons  de  les  fubpn- 
mer  tous  pat  tefpeék  dans  un  Ecrit  préfenté  au  Rot,  où  le  Clergé  àflùre 
aullî  tres-juftement,  qu’il  n’a  rien  avancé  que  de  tres-JImple  cr  de 
tret-ptscere  ; rien  par  confeqnent  qui  ne  fût  à la  portée  de  tout  le  mon- 
de,à plus  forte  raifon  d la  portée  de  S.  M.  dont  l’Hiftorien  n’a  pù  diC- 
puter  la  fuperioricé  de  génie,  quui-qu’il  lui  difpute  l’intelligence  de 
cet  Ecrit , par  un  defFaut  de  fciences  qui  ne  font  nullement  necelTaires 
pour  cela,  bien-moins  pour  la  fcience  fuprême  de  régner  que  le  Roi 

fiodèdc  dans  le  plus  haut  degré  qui  fut  jamais , & qui  étoir  particu- 
ierement  necelTairc,  pour  tcpoullcr,  comme  il  faut  félon  les  Loiz,  vos 
injures  atroces. 

Sa  Majefté  le  montra  bien,  en  exerçant  fon  principal  oflSce,  qui  eft 
de  maintenir  avant  toutes  chofes  la  Religion  qu’elle  avoir  raifon  d’e-' 
ftimer  la  plus  véritable  contre  toutes  les  impoftures  dont  vos  Miniftres 
l’avoicnt  voulu  déguifer.  Le  Roi  publia  donc  au  mois  d-’Auût  fon 
Edit  on  fa  Déclaration,  leur  défendant  & d toute  forte  de  perfoimes 
de  parler  direHe/nent  ou  iudtreBemeu’ , en  efu'lejue  manie' e que  ce  Jhit 
contre  la  Religion  Catkalique.  Vôtre  Hiftorien  nous  fait  plaifir  de  le 
plaindre  ici,  que  c’était  redu:reles  Minifires  àfetairefstr  laphpar:  des 
Articles  de  lettr  Confejfian  de  fat , qui  canjifioiint,  dit-il,  à reietter  les 
Dogmes  de  l'E^ltfe  Romaine. ï\a2i]oàteŸM  les  sn  ures  tnfernales  dont 
ils  ont  chargé  ces  Articles;  ni  les  additions  anti-chrétiennes  qu’ils  y 
ont  faites  apres  coup,  malgré  les  défenfes  de  nos  Rois.  Ce  qu’il  en  dit 
nous  fuflît  pour  prouver  ce  qu’il  avoir  nié,  que  vous  eujjie:^  in  <uné  t'E- 
fl:fe  Romaine.  Eh  c’eft  toute  vôtre  Religion,  pu’ 'que  c eft  vôtre  Con-  • 
Kllîon  de  foi,  vraie  Religion  d’injures  & dç  blalphèmcs.  Il  avoir  donc 
dit  plus  vrai,  qu’il  ne  penfoit  appcllant  cer  Edit  une  révocation  en  quel- 
que maniéré  de  l' Edit  fie  Nagfes,  quoi-que  le  Clergé  eûr  déclaré  nette- 
ment, que  ce  n’eft  pas  ce  qinPdemandoit,  ne  pouvant  pas  feulement 
s’imaginer  qu’aucim  Edit  permit  de  dire  des  injures,  bien-moins  d’en’ 
dire  à l'Eglife  Catholique.  Combien  de  fois  vous  avoit-on  avertis  en 
effet  de  les  retrancher  î Le  Roi  avoir  donc  encore  plus  de  raifon  de 
conclure  fa  Préfacé  par  ces  mots,  qu’i/  d-voit  fuffire  à dis  Minimes  ‘ 
d'une  Religion  tolérée  d'en  enfeigner  Us  Dogmes,  fans  s'élever  par  des 
difpsstes  contre  la  véritable  Religion  : Se  en  confequcnce  d’ordonner  IsC 
fuppr  jfion  de  tous  les  Livres  qui  avaient  été  faits  contre  elle.  Il  n’en  fal- 
loir pas  davantage  pour  faire  recevoir  dans  tous  les  Parlcmens  du 
Rofaume  le  Catalogue  de  plut  dccii)q  cens  du  ces  m^xansUvtes  è 
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fiipprimet , que  M.  l’Archevêque  de  Pans  avoir  fait  drertct  avec  beau- 
coup de  lumière  & de  difcernement,  pour  faire 'ixeaiter  cette  fuppref 
lion.  Mais  pour  montrer  qu’il  ne  fuioit  pas  la  lumière , comme  vôtre 
Hiftorien  l’cn  avoir  accule,  plutôt  que  pour  éviter  comme  il  dit , de 
frire  trop  le  Patritirchf,  dont  nous  avons  vu  fon  éloignement,  il  de- 
manda un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris,  qui  fut  accordé  avec  connoif- 
fance  de  caulê  le  17.  d’Aoûr,  Sc  un  autre  huit  jours  apres  pour  cette 
execution.  Le  tout  fut  imité  fans  conféqtiencc  dans  tous  les  autres 
Paricmens.  Mais  quelle  conléqnence  y auroit-il  i craindre  pour  ces 
Parlemens , en  préiuppofant  comme  nous  avons  vù  la  Déclaration  du 
Roi,  Sc  avant  toutes  chofes  le  droit  naturel,  qui  deffbnd  tous  les  libel- 
les diffamatoire^  Sc  calomnieux , ainfi  que  le  Clergé  l’avoit  remontré 
dans  la  Requête?  Ajoutons  enfin,  qu’il  eft  du  droit  naturel  d’empê- 
cher l’effet  de  tous  les  poifons,  tels  (ont  les  mêchans  Livres,  pour  les 
efprits,  qui  nous  doivent  être  plus  chers  que  les  corps. 

Il  femble  que  vôtre  Hiftorien  ait  regret  qu’on  n’ait  pas  mis  dans  ce 
Catalogue  les  Tables  If  ijleri^sies  Chreaelogi^sses  de  Jean  Rosr,^  quoi 

il  fupplée,  en  marquant  du  moins  les  costps  légers  ijse'il pertoit  à l'Eghfi 
frr  des  chejis  (fst'sl  tient  de  peu  d'importance  i (f-  en  nommant  vos  A4i- 
niftres  entre  les  Dodeurs  lUuftrm  de  lesnftécle.  11  falloit  bien  que  la 
chofe  fût  alTez  importante,  pour  faire  fupprimer  ces  T ablcs  par  avan- 
ce, comme  elles  l’avoient  été  par  les  foins  de  Mr  de  Paris,  fans  que  le 
crédit  de  Mr  de  Montaufier,  à qui  elles  étoient  dédiées,  l’empêchâr  ; 
ni  les  offres  qu’on  fit  de  corriger  les  endroits  qui  avoient  pû  dépLiite  ; 
Apparemment  que  c’étoit  l’ouvrage  entier.  Je  vous  la-flê  à penfer,  fi 
le  loupçon  de  votre  Hiftorien  eft  feulement  vrai-fcmblable,  que  les 
Je  fuites  refervent  ces  Tables  quelque  part  pour  s'en  faire  honneur,  quand 
ils  croiront  qu'on  ne  s'en  fouviendr.!  plus  ; comme  fi  leur  P.  Petau  n’en 
avoit  pas  fait  de  plus  exaéles  pour  l’Hiftoire  & la  Chronologie , en 
quoi  il  excelloit  au-delTus  de  tous  vos  plus  célébrés  Auteurs.  Il  leur 
fera  encore  plus  facile  & plus  honorable  d’ajoôterce  quimanqtioit  de 
lôn  tems,  que  de  le  fervir  de  l’ouvrage  réprouvé  de  cer  Auteur.  Il 
faut  être  aulTi  entêté  Sc  aulli  peu  habile  en  ces  matieres-là  que  cet  Hi- 
ftorien , pour  en  parler  comme  il  fait.  Je  ne  doute  pas  que  Jean  Roii 
n’eût  nommé  Grotius  entre  les  Doéleurs  qu’il  croioit  de  vôtre  Re- 
ligion, ce  que  prétend  encore  vôtre  Hiftorien  contre  le  lèntiment  de 
la  plupart  des  vôtres,  qui  nous  l’abandonnent.  Le  Pere  Per.au  qui  le 
reçût,  comme  nous  avons  vû,  l’.iuroit  inlêré  volontiers  depuis  dans 
fês Tables,  l’aïant  fait  renoncer  ifes  propres  erreurs,  qui  étoient  les 
fuites  des  vôtres,  pour  être  en  état  de  profiter  du  facrifice  qu’il  offrit 
pour  lui  après  fa  mort.  C’eft  peut-être  la  raifon  pourquoi  on  ne  mit 
point  fes  Livres  parmi  les  autres  défendus  dans  le  Catalogne  de  Mr  de 
fans,  do  quoi  s’étonne  encoie  vôtrp  Haftoiieni  aulC-bien  que  de  l'ô- 
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niiifion  de  Voflius.  Ceft  peut-être  encore  parce-qu’ils  ont  ^t^  da- 
moins  afin  pacifiques  l’un  & l’autre,  pour  ne  nous  dire  point  d’in- 
jures. Ce  n’eft  pas  qu’on  n’eût  pû  mettre  les  ouvrages  fulpeÆs  d’er- 
reurs, comme  on  met  ceux  des  anciens  Catholiques  même,  dans  les 
indices  de  Route  & d'Efpagnc  pour  les  moindres  deffaiits,  jiirqu’à  ce 
cpi’on  les  cottige.  Mais  on  avoir  eu  allez  d’afiâires  à mettre  le  grand 
nombre  de. Livres  pleins  d'injures,  qui  fe  trouve  dans  le  Catalogue  de 
Paris , ce  qui  fait  voir  la  proaigieuic  application  de  ceux  <jui  y travail- 
lèrent fous  les  aufpiccs  du  Prélat,  pour  en  repurger  iuÆfammciic 
l’Eglife. 

Je  ne  fçai  quel  intérêt  vôtre  Hillorien  prend  1 ceux  des  Sociniens 
& des  Spinofilles  pour  fe  plaindre , comme  il  fait,  qu’dn  les  eût  ajou- 
tez à ceux  des  Cal  vinifies  & des  Luthériens.  Il  fait  fembhant  é la  vérité 
. d'apprehender  qu'a»  tttnt  dejfein  dt  perftuider  ttM  ptmfU  igttarant, 
ces  Hirtfitt  /taient  tuitant  dt  frite  des  vitres.  En  pouvoit-il  douter? 
Tous  vos  favans  même  en  font  perfuadez,  excepté  cet  Hifiorien.  Mr 
Jurieu  s’en  étoit  apperçû  dés  l'an  1684.  quoiqu'il  tâchât  alors  avec 
beaucoup  de  miàlignité  d'en  rejetter  la  caiife  fur  l'Eglife  Catholique , 
où  il  dit  que  plu/ieurs  des  vôtres s'étoient  déjà  jettez.  Mais  il  avoue, 
que  cette  grande  Cabale  a en  fes  faurcae  pr/s  de  la  rivi/rt  de  Loire , "eÿ- 
nu'tUeainfsflftausits  rivages  deptiés  Orléans  jtifrH  ajingers.  Ort  void 
oien,  qu’aprés  avoir  indiqué  principalement  Mr  Pajon  Minifire  d’Or- 
leans , il  en  veut  d’ailleurs  aux  Minifires  Convertis  de  ces  païs-lâ,  fur 
quoi  nous  pourrons  bien  le  ralTurer.  Ce  qu’il  ajoute  efi  plus  vrai , ijite 
le  premier  cheffrt  ce  Adinifire  de  Sanmttr  qui  fut  d/pafr  tl  J a efttehjMts 
années  penr  avoir  campafr  ce  méchant  petit  Livre  intHuU,La  rédnion  dsO 
Chriftianifme  ! mais  ccfui-lâ  ne  s’efi  point  réiini  avec  nous,  non  plus 
ane  les  principanx  membres  de  cette  grantle  Cabale  tpni  étaient  encore  r 
cit-il,  dans  le  corps.  Dieu  JftUt,  ajoûte-t-il , ji  l'envie  d'en  fortir  ne  les 
prendra  pas,  penr frivre  lenrs  compagnons.  Voila  fa  malice  revenue, 
pour  décrier  tous  ceux  qui  fe  réiiniflbient,  & qu’il  appelle  toujours  des 
révoltez, , dont  il  dit  que  l'E^ife  Romaine  Ji  frlit.  Il  n’a  que  faire  d’ap- 
prehender  de  ce  côté-lâ,  nous  fommes  contens  de  ceux  qui  fe  (ônc 
réiinis,  du-moins  en  ont-ils  parû  infiniment  éloignez  dans  toute  leur 
conduite } Sc  nous  nous  fommes  bien  défendus  des  autres,  qui  pou- 
voient  erre  fufpeéb.  Je  me  fouviens  que  dés  ce  tems-lâ  on  publioft 
hautement  que  la  moitié  des  Minifires  étoienr  Sociniens*,  fie  comme 
ils  voulurent  faire  venir  la  Sibliete^ne  des  frerts  Polonais,  pour  s’auto- 
rilèr  Se  fe  fortifier  davantage,  nous  fûmes  obligez  d'en  avertit  les  Puif- 
fances,  fié  partiailicrement  Mr  le  Chancelier  le  Tellier,  pour  en  empê- . 
cher  l’entrée,  ce  qu’il  fit  par  l’autorité  de  là  charge.  Plût  â Dieu  qu  oq 
y eût  aufil-bien  pourvû  depuis.  Voïez  donc  de  quelle  conféquence  il 
étoit  de  mettte  ce  Lirte  etttte  les  pteaaea  défrttdai . dan»  leCaulor. 
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^c,  pour  arrêter  le  mal  que  vos  Miniftres  avoient  fort  avancé.  — ^ 

Il  cft  bon  de  remarquer  id  par  avance , que  ce  (ut  une  des  rai-  '*'*■ 
Ibns  de  chaflèr  tous  ces  Miniftres  de  France  après  la  révocation  de 
l’Edit,  de  peur  d’une  plus  grande  corruption  dans  l’oiliveté  où  ils  (ë  anMiniftiuda 
iêroicnt  trouvez.  C’eft  ce  que  n’ont  pas  fçû  ceux  qui  ont  voulu  parler 
fi  diverfement  de  cette  ezcliifion.  Ils  n’en  (avoient  pas  tous  les  tnoii& , 
oui  furent  confirmez  par  les  nouvelles  qu’on  apprit  incontinent  après 
Ce  l’éclat  qu’ils  firent  dans  les  Pais  étrangers , dont  nos  Minifires  d'E- 
tat avoient  été  bien-inlônnea.  Je  noc  iwviens  encore  d’une  Lettre 
qu’avoir  reçue  Mr  de  Louvois  d’AmAerdam , où  l’on  avoit  déclaré 
dans  un  repas  célébré  ce  que  nous  venons  de  dire  de  plus  de  la  moitié 
de  vos  Miniftres.  Mr  de  Meaux  en  a donné  d’autres  preuves  inconce- 
fiablcs  dans  l'on  fixiéme  & dernier  Avertillcment.  Il  ne  faut  plus  que  * 

les  confirmer  par  vos  propres  Auteurs,  félon  nôtre  coutume.  Mr  Bâna- 
ge  de  Beauval  parlant  de  cet  Avertiflèment,  demeure  tellement  d’ac- 
cord  des  faits  que  le  Prélat  vous  reproche,  qu’il  enchérit  encore  par-  de  u c Mes» 
delltis.  Il  ne  fe  trompe  qu’en  ce  qu’il  croid,  que  MrJnritH  l'd  apprit  ^ 

4 toute  U terre,  cr  tfMe  letems  aMcelmide  la  elifperfioHdetoHs  les  Mt- 
Miftres  Fratiftis.  Nous  venons  de  voir  que  Mr  Jurieu  en  avoit  écrit 
long-tems  anparavanr,  & en  favoit  plus  que  lui  fur  ce  fujet  : Mr  de  .ovm.t.f.  7>s. 
Meaux  prouve  même  qu’il  en  avoit  fa  part  plus  que  nul  autre.  Mais  il  vjri-r. 
eft  vrai  que  le  mal  éclata  tout-autrement  dans  la  fuite,  comme  le  dé- 
couvrit le  meme  Jurieu  dans  l’Apologie  de  fa  Conduite,  où  après 
avoir  gémi  de  ce  que  l'ose  eomfirtrttir  par  teste  expérience  reéHe  le  mgement 
ét  ceux  ifui  avoiesst  conjeBseré  tftte  U foneUment  de  User  Riforsttettiost 
fredttirott  Isientit  le  P jrrhonjfttte  en  l'tndtfference  des  Religions  parmi 
enx,  sis  apprehendoient de  dentier  nn  nenveate  fnjet  an  Rei  de  France  de  i<  <<>'  I<  l!<j«  la 
fe  féliciter  de  lenr  mine , aprenane  ce  spne  la  France  cache it  dans  fen  fein, 
fendant  tfneUey  perteit  tant  de  Minifires  tout  corrempns.  C’eft-i-dire  , nn.f.  aie, 
wccen'/’teitpat  fetelement  centre  l’ Eglife  Resnaine,  mais  centre  le  Chri-^"^ 
fiianifme  en  general,  yne  la  Referme  tarmeit  fecretement.  Encore  une 
fiais  le  Roi  n^pprendroit  rien  de  l’Apologie  du  Sr  Jurieu,  & S.  M.  n’a 
pas  eu  befoin  cpi’on  la  félicitât  de  ce  côté-là.  Elle  a cherché  feulement 
a purger  fon  Roïaume  d’un  levain  capable  de  le  corrompre  entière- 
ment. Elle  lailTe  aux  Auteurs  à en  découvrir  les  preuves  à mefure  qu’- 
elles fe  préfentent.  Mr  Bânage  a eu  raifon  de  dite  que  fi  Mr  de  Meanx 
avoit  en  en  main  cette  Afelene  yne  Mr  Jnrien  ne  pnhlia  ejnen  îlot,  il 
en  anreit  tir/ de  nonveanx  fnjets  de  triompher  des  R/férmes.  de  F once, 
xi"  d'en  tirer  des  tra-ts  beanconp  pins  ptrfans  qne  ceux  ou’ il  avsit  em- 
fmnte^^de  fies  antres  Livres.  Car  il  avoue  qu’elle  eft  pleine  de  Lettres  PtMvei  de 
venues  d’Angleterre,  de  Geneve,  de  Suilfe,  d’Allemagne,  qui  font  iih 
portrait  i^renx  de  l'/tat  de  lenrs  Trenpeanx  refnrie^  parmi  lefijnets  lei  (K»fi  vati. 
^ajhm-t  r/pandent  hardiment  (jr  avec  fnct/t  le  po^m  de  lenrt  h/refiet  *'*“• 
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^*on  recommanda  excraoc<iinaircment  par  tout,  avec  le  fcconrs  dos  «■■•nuiKn»-' 

noapes  auxiliaires,  que  vous  appellecee,  li  voue  voulez,'  le  bras  fécu-  lê  ftj 

lier.  On  fçair  qu’il  a toû^irs  été  permis  à l’Eglife  d’y  recourir  dans  le  *’“* 

befoin,  pour  le  plus  grand  bien  des  âmes;  & il  eft  certain  qu’on  en  tira  i.ùm  f'.'i.-f.  o- 

le  meme  fruit  que  du  terasdes  Peres,  que  nous  avons  nommez  aflèz  de  f'if  ■ 

fois, particulièrement  pour  IcsX^nvernons  d'Afrique  Si  d’Erptigne^On 

vidde^ille$&  des  Peuples  entiers  fe  réunir  d'ruX'mémes  par  des- 

ddiberanons  publiques  avec  bien  plus  de  raifon,  qu’on  n’avoit  và' 

dans  le  fiécle  précèdent  des  Aflemblées  de  Bourgue-Meftres  dedans  DeUSerKim 

& dehors  le  Roïaume  fe  feparer,  fans  confulter  leurs  anciens  & IcgU  pour 

times  Pafteurs.  Encore  faut-kl  excepter  ici  plufieurs  de  ces  résinions, 

dont  vos  Miniftres  donnèrent  l’exemple.  Telles  fiitent  la  plûpan  des 

Converdons  des  Villes  de  Beam,  où  l’on  en  fit  des  réjouifTances  ■ pu-  ^ t. 

bliques.  C’eft  bien  nuUà-propos  que  vètte  Hiftotien  lc«  veut  trou- 

bler  par  une  vieille  répétition  de  la  prétendue  Conjuration  du  Clergé 

contre  laReine  Jeanne,  â quoi  on  a répondu  cant  de  fois  pat  les  A nteiirs 

contemporaim  les  moins  ful'pcâs.  Mais  que  gagneroit-il  d’oppofer  i- 

ces  Converfions  les  défenfes  de  la  Reine  Jeanne  qui  n’étoit  plus,  après 

ejue  trois  plus  puiffans  Monarques  fes  heritiers  légitimes  les  avoient  tcII«  furent  ' 

levées,  & autonfbicnt  les  Converfions  dans  ce  Païs-lJ,  comme  ils  les  «iiciduScrn, 

autorildient  dans  It  s Villes  tant  de  fois  vraiemeni-rebclles  de  Guienne  "** 

& de  Langnedoc,  dont  vôtre  hiftorien  fait  ici  i Ion  grand  regret  une 

longue  éi.uineTaiion?  Q^lque  éxageration  qu’il  fallè  des  violences 

du  Ibldat , il  ii’en  trouve  pas  tant  que  dans  les  premières  Converfions 

du  Poitou,  où  nous  avons  vù  comment  on  y remedia:  bien-moins 

trouve-t-il  rien  d’approchant  de  celles  que  vous  commîtes  autrefois- 

pour  les  perverfions,  & celles  que  vos  Fanatiques  oonnnuent  encore* 

où  ils  peuvent  jiifqu’l  ce  jour.  Aïoûcez  toujours  les  ordres  pofitifs  Exigzn-wiez 

qu’on  a donnez  pour  v remediet  ne  nôtre  côté  feulement,  ce  que  vô- 

tre  hiftorien  n’a  p.TS  pu  nier,  quoiqu’il  les  diminni;  au  contraire  vifi- 

blement.  D’ailleurs  je  me  défie  par  tout  de  fes  narrations  pour  & con- 

tre,  àrn  juger  par  celles , dont  j’ai  eû  des  connoilTanccs  tres-certai- 

ncs  Ar  ii/oi-môme. 

T el  eft  le  rapport  qu’il  a fort  i cœur  do  T raitement  fait  â la  Rochel.  csiUùfloii  qu'a 
le,  lequel  il  conte  tout  de  travers.  11  eft  vrai  que  le  Chapitre  de  la  Ca-  don^tiyo'u'î» 
thedrale  de  cette  Ville  étoit  rempli  de  DoAeurs  fon  capables  de  don-  a»ch«ii«. 
ner  les  inftruélions  ordinaires  pour  les  Converfions, i quoi  ils  réiiftif- 
foicnt  ttcs-heureiifement.  Mais  ils  ne  prenoient  point  pour  cela  de 
Million  de  Mr  Millet,  qui  n’étoit  pas  même  Gouverneur,  comme  le 
nomme  l’Hiftorien.n’.ais  Lieutenant-de-Roi  feulement.  Il  n’y  eût  point 
de  Miflîonnaiies  non  plus  fous  fes  ordres  dés  le  mois  de  Juillet,  corn- 
me  l’ajoute  cet  Hiftorien.  Mais  toutes  les  Cures  de  la  Ville,  & quel- 
qnes-uncs  de  laCampagne  étant  alors  entre  les  maiM  des  Prêtre»  de  luoin.  imT 
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f4-é  "RJfonp  AUX  Prêt.  Rep  de  France  j 
l'Oratoire,  leur  P.  General  à leur  follicitation  crût  devoir  adreflèr  un 
fecours  extraordinaire  de  fix  Prédicateurs  ou  Profcflèurs  de  Paris  i 
Mr  l'Evéque  de  la  Rochelle,  qui  s’y  rendit  exprès  de  fa  maifoa  da 
Campagne  pour  les  y appliquer.  Il  témoigna  publiquement  aux  Reli- 
gionnaires  qu’il  nous  donnoitMilGon  exprès  pour  eux , après  la  pre> 
miere  Conférence  que  j’eus  l’honneur  de^ommencetle  9.  Septembre 
au  Siégé  Roïal  du  Palais  pour  s’accommoder  i vôtre  foiblelI'akNous 
remplîmes  le  relie  du  mois  avec  plus  de  fuccès  que  nous  n’attendions 
fans  aucune  milice,  quoi-qu’en  aile  encore  THiilorien.  A-peinc  pou- 
vions-nous fulSre  i ceux  qui  fc  prèfentoient  pour  leur  Ptofêflîon  de 
foi  fort  détaillée,  & pour  leur  aofolution.  Us  nous  promettoient  de 
profiter  du  relie  des  inllruèlions  que  nous  Sc  d’autres  bien  plus  liabiles 
leur  continuâmes  de  tems-en-tems  les  années  luivantes.  Mais  cette 
première  Million  finit  avec  le  mois  ; & à la  referve  du  principal  Prédi- 
cateur que  Mr  de  la  Rochelle  arrêt^our  l’Avent  & pour  le  Carême, 
& à qui  les  Nouveaux  Convertis  omirent  depuis  le  double  honoraire  . 
d’un  Minillre  pour  demeurer  toujours,  ce  qu’il  relûfa  i nous  quittâmes 
tous  au  commencement  d’Oélobre.  Ainlî  nous  étions  bien  éloignez 
d'cxciter  les  troupes,  qui  ne  vinrent  qu’enfuite  loger  chez  vous,  com- 
me nous  l’attribue  vôtre  Hillotien.  Nous  ne  procurions  que  du  foula- 
gement  avec  des  inllruâions  i vos  frétés  fur  toute  la  route,  comme 
ü m’arriva  en  diverfes  rencontres  paniculieres  fur  la  civière  de -Loire 
jufqu’à  Orléans,  oû  M-l’Evêquc,  maintenant  rEminent.Card.de  Co’if 
lin  mon  prélat  m’arrêta  pluslong-tems,  félon  fon  droit,  pour'les  Con- 
férences publiques.  Il  y confirmai  fon  retour  de  Fontaine-^leau  les 
Ordres  du  Roi,  qui  revenoient  parfaitement  â fon  humeur  la  plus  pa- 
cifique qui  fut  jamais , poiu  vous  traitter  avec  toute  la  douceur  polE- 
ble.  C’ell  toute  la  part  que  nous  eûmes  encore  aux  Convei  lions,  m’é- 
tant retiré  avant  l’arrivée  des  Fuftliers,  pour  continuer  à Paris  mes 
Conférences  tant  publiques  que  particulières.  On  me  les  fit  poulict 
jufqu’âlaBallille,  où  jedclfietous  ceux  que  j’y  ai  vus,  Rochelois  & 
autres,  de  témoigner  que  je  leur  aïe  caufe  le  moindre  dcplaifir  ; mais 
plûtôt  toute  forte  de  foulagemens,  comme  on  l'a  marqué  mcine^llns  , 
des  Ecrits  publics.  En  voila  plus  qu’il  n’en  faut  pour  répondre  aux  re- 
proches de  vôtre  Hillorien  contre  les  Millionnaires  de  la  Rochelle,  où 
il  a véritablement  tout  confondu  dans  fon  Hilloirc. 

Ce  fut  au  retour  fur  la  route,  que  nous  aprîmes  la  célébré  révoca- 
tion de  l’Edit  de  Nantes,  dont  il  parle  à la  vetité  un  peu  plus  julle  , 
quand  il  reconnoît  qu’e/fc  fit  ava/tce'e  du-moiHs  de  auelatut  mois.  Qui 
lui  a dit  que  ce  ne  fut  pas  même  de  quelques  annMs,  a en  juger  par 
toutes  les  mcfiircsprilcs  tant  par  le  Clergé  que  par  le  Confeil,  ou  on 
devoir  en  favoir  plus  de  nouvelles  que  chez  vous!  Il  ne  peut  difeon- 
venir  que  ces  incfures  n’allaflent  in^ue  plus-loin,  félon  to\itçs  les  pic- 
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en  les  pins  amhentiqoes  qui  nous  en  reftenc.  Mais  la  Providence , fans 
laquelle  rien  ne  fe  fait,  conduiiit  les  chofes  autrement,  après  vous  avoir 
donné  tant  de  tems  Sc  tant  d’averti ilcmens  de  toute  (brte  «our  vous 
leconnoiire  : ce  qui  avoit  véritablement  mieux  rcüHi  pour  la  plupart, 
qu'on  n’eût  èfé  rdperer.  Il  faut  avouer  qu’elle  fe  déclara  particulié- 
rement par  la  bouche  de  M.  le  Chancellicr  le  Tellier,  chef  de  la  ju- 
ftice,  appcllé  par  excellence  le  S/fge  de  (bn  tems.  Vôtre  Hiftotien 
eft  demeuré  d’accord  qu’il  vous  avoit  été  toujours  le  plus  favorable 
dans  le  Confeil,  jufque  vers  la  fin  qu’il  avoit  crû  vous  devoir  menacer 
& intimider  pour  vous  obliger  i rentrer  dans  le  devoir,en  vous  faiiant 
plus  de  peur  que  de  mal  ’,  après  avoir  inutilement  emploié  la  douceur 
toute  (à  vie.Cetre  longue  ex^  rience  Sc  fon  grand  âge  de  plus  de  8o.  ans 
avec  d’autres  infirm’tez,  l’a^rtirent  lui-mème  qu’il  étoir  tems  de  con. 
fommer  cet  oeuvre  fi  neced^r.  Le  Roi  voulut  donc  bien  arrêter  l’E- 
dit de  Rèvoc.ition,  dielfc  par  Mr  de  Château-neuf,  le  i8.  Oûobrc,  Bc 
le  faire  enregiftrerâ  la  Chambre  des  Vacations  du  Parlement  de  Paris 
le  11.  Bc  enluite  dans  tous  1rs  autres  Parlemens.  Après  que  Mt  leChan- 
cel'cr  l’eut  fcellè,  il  ne  voulut  plus  iceller  d'autres  expéditions,  & il 
chanta  comme  le  vcnerable  Vieillard  Simeon,  le  Cantique  AArntc  di- 
mittis,  fur  quoi  vôtre  Hiftorieh  fe  recrie  avec  fes  égaremens  ordinaires, 
où  nous  ne  le  fuivrons  pas.  Il  nous  luffic,que  l’Edit  dans  (es  iz.  Articles 
remit  les  chofes  au  même  état,  oû  elles  croient  avant  tous  les  autres 
Edits, que  nos  Rois  avoient  accordez  fur  cette  matière  pure  toléran- 
ce tir  pour  un  tems,  comme  il  fut  dit  expteiTément  ; quoi-qu’ils  les  ap- 
fcW.sScm  perpétuels  tir  irr/vocatles,  fuivant  le  ftyle  des  Edits  recon- 
nu par  vos  Auteurs  memes.  Mais  S.  M.  s’afluroit  que  celui-ci  le  feroit 
d’une  manière  d’autant  plus  ftable,  qu’elle  (croit  plus  aifée,  étant  con- 
forme â l’état  oû  la  Monarchie  avoit  été  pendant  plus  de  douze-cens 
.ins.!!  annulloit  donc  toutes  lorte  d'Excrcices  contraires  â la  Religion 
Catholique  avec  1rs  Temples  & les  Ecoles;  Bc  en  confequence  ren- 
voïoit  les  Minières  comme  inutiles  hors  du  Roïaume  dans  quitw 
laine,  s’ils  ne  changeoient  eux-mêmes  pour  en  donner  l’exemple  â 
leurs  troupeaux.  En  ce  cas  on  leur  promettoit  le  tiers  par-delTIis  leur 
penfion  ordinaire.  On  confirmoit  prefque  tous  les  derniers  Edits,  qui 
tendoienr  à même  fin  avec  les  eléfenjis  attx  Pestples  de  fertirdu  Xottm- 
me,  o'i  ou  les ajf'iroit de  n'être ni  tronhleS^  niempechex.  dans  User  com- 
merce, à condition  ifn'ils  ne  tinjfent  anenne  ÀJfembUe  de  contraire 
Religion. 

Comme  ce  dernier  Article  a paru  le  plus  extraordinaire,!  quoi  on 
devoir  s’attendre  dans  une  matière  auifi  extraordinaire  que  celle-ci,  il 
eft  bon  d’en  lever  l’équivoque,  que  vôtre  Hilbiricn  ne  manque  point 
de  taire  emprunter  des  jefuitespar  Mr  de  Château- neuf.  Mais  outre 
,les  explicatious  formelles  que  les  Miniftrcs  d'Etat  en  en  volèrent  daus 
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7^f  Réponjè  AUX  Prêt.  Ref.  de  Tnittce^ 

les  Piovinces,  la  condaice  uniforme  que  l’on  gardoit  par  touticn  défera 
minoit  .-liTèz  le  fens.  Le  Roi  fairoti  continuer  les  initniâions  avec  les 
fecours  ordinaires  d’nne  manière  encore  plus  vive  & plus  ateentire 
qu’auparavant,  ce  qui  marquoit  ailêz  cominenr  S.  M.  entendoic  cerce 
eiaufe,M  MttmUnt  <jU'  il  plût  à Ditude  vtMt  /cUirtr.On  vousenifoui- 
nillbit  tous  les  moïens,  fut  lefquclsDieu  ne  manque  point  derépandre 
fes  lumières;  pouivu-qu'on  n’y  ferme  point  les  yeux,  Si  qu’on  ne  le 
range  point  an  nombre  de  ceux  dont  l'Ecrirure  dit,  que  c'efl  tux  (jm  fi 
rtndtntrilxUes  i lalumiirt,  Ipsi  fueruHt  rebeHet  lumtni.  Etoit-il  vrai- 
femblable  que  dans  un  Roïaume  tres-Chrétien,  comme  celui-ci,  on 
vous  fouifrit  long-tcms  fans  anain  Exercice  de  Religion,  comme  des 
Athées?  Cette  tolérance,  qui  eût  été  fca^daleufe.  étoit  fulfifammenc 
détruite  par  l'obligation  qu’on  vous  impo£|it  d’alliften  aux  inftcuéhons, 
dont  une  partie  conllftoit  en  catechifmesVPbr  les’  enfâns.  Si  en  prédi- 
cations & conférences,  qui  font  véritablement  partie  de  nôtre  ailte 
pour  les  adultes  ; Si  cette  partie  quand  elle  eft  prife  comme  il  faut,  en- 
gage infenlîblemcnt  & plus  promptement,  qu’on  ne  fauroit  dire,  dans 
le  refte  du  culte,  pour  peu  qu’on  foit  difpofé  d faite  (bn  devoir. 

J’ôfe  dire  que  c’étoit  même  une  Ciite  que  vous  deviez  tirer  de  l’An. 
l6.  de  vôtreConfeffion  de  foi  en  ces  termes  :Nemi  crêians  donc  ^ue 
nul  Ht  fi'doit  retirer  4 pnn,  d' fi  contemterde fit  perfinne  ; mais  tfne  têtu 
enfemble  doivent  garder  d'entretenir  l'union  de  PEglifi,  fi  fomiettnnt 
4 l'infirnllien  commune  d"  an  jong  de  J.  C.  en  ejnel^ne  lien  ou  il  y aura 
-vraiordre  d>Eflifi.  Nous  avions  grand  fujet  d’attendre,  que  vous  gar- 
deriez du-moins  ce  telle' de  vôtre  Confeltion  dans  un  ceins  oà  vous 
n’aviez  plus  d’autre  Aflèmblée  ni  d’Eglife  que  la  nôtre.  Elle  étoied’ail- 
leurs  plus  reformée  que  jamais,  & on  y recommandoit  extraordinai- 
rement la  modellie  Si  le  retranchement  de  tout  ce  qui  pouvoit  vous 
choquer  raifcmnablement.  Cette  el^ance  paroidbit  d’autant  mieux 
-fondée,  que  dans  le  tems  même  que  vôtre  ConfefEon  avoir  été  faite , 
•on  reconnoiilbit  encore  trace  < de  l'Eglifi  d"  forme  de  batime  parmi 
•nous , où  tous  les  Réform.iteurs  l’avoient  re^û,  & où  enfin  eux  & leuts 
fuccellèuts  dans  le  Minillece  ont  avoué,  que  iétoient  confirvez.  les 
point!  fondamentaux,  d"  les  veriteio  eftntielles  à la  Religion.  Nous  l’a- 
vons prouvé  plus  amplement  fur  cette  Article  de  vôtre  Confelfion , 
qui  finit  ainfi;  Tbns  ceux  qui  ne  t'y  rangent  dr  ‘‘en  fiparent.contranent  à 
l’Ordonnance  de  Dieu.  Nous  l’avons  encore  mieux  prouvé  pat  l’ocdte 
exprès  de  Dieu-même  dans  les  Epîtres  Canoniques  des  premiers  Fon- 
dateiits  des  Eglifes,  qui  conviennent  que  la  marque  cettaine  de  l’.iban- 
1 don  de  l’efpcit  de  Dieu  eft  cet  éloignement  des  Aftcmblées  de  l’Eglile 
pour  faite  bande  à part,  pour  former  des  Seéles  ; & ce  qui  eft  encore  * 
pis,  pouc  vivre  fans  ancuii  Exercice  de  Religion,  comme  des  bêtes , ou' 
comme  des  homiTKSctutncU  de  £msefpti(.  Ce  font  les  propres  soime^ 
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de  s.  Judcen  particulier,  fe  fegreÿut,  ammAlet,  J^irittUH  »«*  ha- 

hmtes , Scc. 

Nous  avons  prévenu  par  avance  la  furprife,  qu’on  difoit  que  Mrs 
de  Paris  & de  Meaux  vouloient  vous  faire,  avant  la  fignification  de  vû'*OTt'i' u*”" 
l'Edit  revtcMifi  Charenton,  où  l'on  vous  faifoit  accroire  par  une 
fàulTe  allarme  qu’ils  dévoient  vous  aller  trouver , comme  pour  vous 
engagée,  maigre  vot^  à revenir  à l'Eglife,  par  des  fermons  & des  be- 
nedidions  imprévues.  Vousaviex  toujours  été  fujets  i prendre  ainfi 
l’allarme  fur  les  moindres  apparences  trompeufes,  5c  même  contre 
toutes  les  apprences,  comme  en  cette  occalion.  Nous  avons  vû  corn-  _ 
bien  cela  étoit  éloigné  de  la  gravité  & de  ia  lâgelTe  de  ces  grands  Pré- 
lats, qui  avoient  attcz.d’affaires  cbezj^z  1 recevgir  ceux  qui  fe  préfen- 
toient  volontairement’,  entr 'autres  les  Minières  qui  fembloient  être  ,"1“^ 

de  leur  parrage  avec  les  perfonnes  les  plus  qualifiées.  Je  me  fouviens  prtftneoieniTo-^ 
qu’à  mon  retour  d'Orlcans  après  la  S.  Martin,  l&fieur  le  Clerc  Mini-  union, 

ftre  de  Mer  qui  enefl  proche,  aïant  été  renvo'ié  pat  les  grands  Vicaires  f«<«  <• 
d’Orléans  enl'abrence  de  leur  Prélat,  à Mr  l’Archevêque,  pour  s’af- 
fùrer  daifptage  pat  une  petfonne  de  Ton  poids  & de  Ton  caraéfere , 
que  nous  n'adorions  pas  proprement  le  Sacrement,  mais  le  corps  de 
Jefus-Chtift,  qui  y eft  contenu,  le  Prélat  voulut  s’affûter  à fon  tour  de 
toute  la  ctoïance  du  Minilfre,  qu’il  éclaircit  pendant  plus  de  qua- 
tre heures  avant-que  de  le  recevoir , jufqu’à  (è  faire  malade  lui -mê- 
me, ne  relâchant  rien  de  Tes  autres  occupations.  lime  protefta  t^i’il  le  EifmpiMj  ^ 
factifieroit  volontiers  pour  une  fi  (âinte  œuvre,  qu’il  continua  toujours  '<ra™»i 
infatigablement.  Il  reçût  de  même  le  Sr  de  Rozemont  Miniftfc  de 
Gien,  qui  avoit  fait  fâ  réunion  entre  les  mains  de  Mt  l’Evêque  d’Ot-  p,“*,cïp<éM 
leans,  mais  oui  étant  appellé /e  B^rdaloné  de  Chtirenten  , quand  il  y 

■ venoit  prêcher,  mérita  d’être  dillin^c  & annobli  pat  le  Roi,  pour 
contenter  fon  époufe  qui  étoit  bien  Demoifcllc.  Celle-ci  ne  l.ii(Ta  pas  f it»»-, 
de  s’enfuir  en  fon  abfence  à Genève,  & de-là  en  SuilTe.  Mais  elle  fût 

fi  choquée  en  l’u»&  l’autre  lieu  de  voir  l’ufurpation  de  nosEglifes, 
qui  portoient  encore  le  nom  de  tws  Saints  ; qu’elle  conclud , que  nous 
n’avions  pas  eu  lî  mauvaife  raifon  que  vous  le  publiez,  de  vous  priver 
à nôtre  tout  de  vos  Temples.  Elle  revint  d’clle-même  s’inftruire  d.ins 
nos  Couvens,  8c  fe  réiinir  de  ttes-bonne  foi.  Mt  des-Mahis  Miniffre 

• d’Orlcans,  dont  nous  avons  parlé,  eut  laconfolation  de  ramener  Mr 
de  la  Buffiere  fon  pere.  Ancien  de  Charenton,  qui  avoit  été  relégué 

. avec  fon  époufe  en  Berri,  & fît  recevoir  enfuite  toute  fa  famille  de  Pa- 
ris par  M.  l’Archevêque  ; qui  le  reçût  enfin  lui-nftme  à la  Clericature, 

■ comme  une  de  fes  brebis,  8e  non  pas  comme  un  Pafleur,  qualité  donc 
I j’avois  vû  auparavant  qu’il  railloit  lui-même  dans  nôtre  Séminaire.] ’ai 

• rapporté  par  avaiKc  une  partie  de  fes  oâions,qui  euffent  mérité  une 
'plus  longue  vie.  Ms  d&Patis  reçût  une  iaiînkc  d’autres  petfonnesdq 
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toute  forte  d'états  pour  la  Profelfion  catholioue.  Il  y en  eût  de  la  pré*' 
inicre qualité,  mais  quelques-unes  après  avoir  oien  donné  de  la  peine, 
tinrent  i fî  peu  de  cnofe,  qu'elles  feroient  honteulès,  fi  on  rexpolbii  au 
public.  On  ne  laifià  pas  de  leur  procurer  toutes  les  grâces  & les  foula* 
gemens  que  l'on  pur,  quoi-qu'en  dife  vôtre  ingrat  Hiûocien. 

Nous  avons  vil  que  les  exccllens  ouvrages  de  Mr  de  Meaux  lui  en 
attirèrent  pareillement  une  prodigieufe  multitude , tant  de  ceux  que 
vous  appclfiez  fauflèment  Pafteurs,que  de  leurs  brebis  prétendues  ; en- 
tr'autres  de  ceux-là  même  qui  étoienc  déjà  palTez,  comme  les  fils  du  cé- 
lébré Mr  la  Roque  Miniûrc  de  Roiien , Mr  Saurin  de  Suifle , te,  quel- 
que-temps après  Mr  Papin  au(E  établi  Miniftre  en  Danemarck , mais 
qui  revint  tout  convaincu  de  l^ccellité  de  l'infaillibilité  dcl'Eglife, 
contre  la  Tolérance  cxcellive,  « contre  le  torrent  d'erreurs  & d'im- 
pietex  qui  inondoient,  comme  nous  l'avons  vû , les  Pais  de  refuge.  Il 
en  compofa  un  Livre  très-profond,  dédié  à ce  Prélat.  Voila  quelques 
exemples  des  vraies  & finceres  Converfions  qu'on  demandoit , & de 
quelle  maniéré  on  nous  preferivoit  d'y  travailler  dans  tous  les  lieux , 
pour  Icfquels  on  nous  donnoii  des  ordres.  d 

On  les  étendit  bientôt  à toutes  les  Provinces,  où  l'on  prit  aufil  les 
mefnres  les  plus  convenables  que  l'on  pût  pour  les  lieux.  Outre  les 
bons  Ouvriers  qui  s'y  trouvoient  déjà,  on  y envoia  de  Paris  les  meil- 
leurs que  l'on  pût  trouver,  pour  aller  travailler  fous  les  aufpices  des 
Prélats  Oiocefains.  Sans  parler  de  plufieurs  particuliers  Dodleurs  Sc 
Doâes,  ni  de  ceux  de  difierens  Corps  de  Communautez  qui  y furent 
appliquez,  dont  j'ai  moins  de  connot  iTancc  -,  je  fçai  que  de  la  feule  Con- 
grégation de  l’Oratoire,  quoi . que  peu  nombreniè,  on  foutnit  juf- 
qu'ai5o.  Miifi  nnaires,  fans  dégarnir  trop  leurs  Maifons,  ce  qui  étoiv 
lu  la  Coiiri  Sc  encore  plus,  quand  on  vid  les  benediâions  que  Dieu  ré- 
pandit fur  leurs  travaux.  ]’ai  en  original  les  lettres  de  plufieurs  Prélats 
de  Poitou,  de  Guienne  Sc  de  Languedoc,  & des  principaux  Magiftrats 
qui  en  font  foi.Nous  en  tirerons  diverfes  lumières  |wur  la  fuite',  & par- 
ticulièrement du  Refultat  d’une  Afilmbléc , qui  fc  tinta  Mont-pcllier 
dés  le  8.  Novembre  1685. où  il  (e  trouva  jufqu'à  feize  Prélats  Sc  trois 
Vicaires  Generaux  des  trois  Archevêchez  de  Narbonne,  de  Toulouze 
d’Albi , avec  Mr  l’Evêque  du-Pui  qui  n’en  reconnoîr  aucun  ; Mr  le 
Cardinal  de  Bonzi  y préfidoit.  On  y drelTâ  jufqu’à  Z4.Rcglemens  très- 
utiles  pour  l’uniformité  de  Difeipline,  autant  que  la  divetfité  des  lieux 
le  poiuroit  permettre.Cc  font  comme  autant  de  Canons  pour  fervir  de 
réglé  en  pareil  cas.^ous  pourrions  bien  les  faire  impnmer  fur  nôtre 
Copie  manufetite  à la  fin  de  ce  volume,  avec  d'autres  Pièces  qui  rcgai- 
dent  les  mêmes  Provinces.  Ces  Canons  ne  cedent  point  à ceux  qu'on  a 
vus  dans  la  fécondé  Partie  de  ce  Traité  au  fujet  des  Albigeois  du  même 
Pais,  Sc  ils  l’emportent  même  en  douceur  Sc  en  modération,  ne  te- 
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courant  aur  peines  tout-au-plus  pécuniaires  qu’à  l’extrémité  & en  con- 
féquence  des  Déclarations  au  Roi.  On  finit  par  un  Confeil  tres-fiilu-  " ' ' * ’ 

taire  de  ne  recevoir  autant  c^u’il  le  pourra  les  Nouveaux  Convertis  au 
Sacrement  d’Eucariftie , qu  après  avoir  reçu  celui  de  Confirmation  oirpofitiem  td 
aveclesdifpo(îtionsrequ:res.  Je  me  fuis  toûjours  bien  trouve  de  cette 
eonduite.qtii  eft  d’une  grande  utilité  pour  ceux  qui  reviennent  de  l’Hé- 
réfie,lcs  fai  Tant  ainfi  fuppiccr  au  dclFaut  de  plufieurs  ceremonies  duBa- 
tême,  qu’elle  a retranchées,  Sc  donnant  des  forces  fuffifantes  aux  nou- 
veaux loldats  de  }.  C.  contre  les  attaques  qu’ils  dévoient  foutenir. 

On  ne  manqua  guetes  à garder  cette  conduite  que  fur  la  fin  des  deux 
Milfions  d’Alais  & de  Sommieres , où  préfidoient  les  PP.de  la  Miran-  Appliuilon  pir. 
de  & de  Cbcvigni.Quelques  nouveauxConvertis  ne  s’étant  pas  prellêz  a. 

d’approcher  des  Sacremens  jufqii’à  Pâque,  quand  ils  fiirent  touchez  de  ûù  ^ de  som. 
fe  joindre  aux  autresiMr  dcNîmes  manda  qu’il  ne  pouvoir  plus  s’y  ren-  *'*■• 
dre  pour  la  Confirmation  à caufe  de  fes  autr«  fondions  Pafcalcs.  Mais 
il  obferva  que  l’Aflèmblée  de  Mont-pellier  n’y  avoir  pas  obligé  abfo- 
lument,  comme  portent  deux  de  fes  Lettres  dans  nôtre  Recueil.  On  y £gVo  eitrtordî- 
void  d’autres  effets  extraordinaires  des  bons  Livres  qu’on  y dilkibua , 

& des  charitez  immenfes  qui  s’y  firent , outre  celles  que  Nlr  de  Bâville  ,re,  AumAnct.  ' 
Confeiller  d’Etat  8c  Intendant  de  la  Province  y envoïa , comme  il  pa- 
roît  pat  quelques-unes  de  fes  Lettres.  Il  y joignit  fouvent  lui-mème 
l’aumône  fpirituelle  des  inftruélions , qu’il  étoit  plus  capable  de  don- 
ner que  plufieurs  Théologiens  par  fa  vaile  & profonde  érudition.  Il  ne 
feportoir  aux  punitions  des  criminels,  que  vous  avez  tant  exagge- 
rées.qu’à  l'extrémité,  & pour  tout  autre  crime  que  celui  de  vôtre  fauflê 
Religion.  Toute  fon  inclinatiqp  eût  été  de  vous  faire  du  bien , comme 
il  avoir  fait  par  tout  toute  fa  vie.  Le  P.  deChevigni  qu’on  avoir  toû- 
jours connu  de  cette  humeur  bienfaifante,  étant  Capitaine  aux  Gardes 
& Gouverneur  de  Belle-Ifle  avant  fa  Prètrife,  fe  trouvant  alors  chef 
d’une  de  ces  Millions,  avoir  un  peu  furpris  le  monde  en  preffant  extra- 
ordinairement pour  les  mille  écus  de  l’argent  du  Roi  avant  que  de  par. 
tir  de  Paris  ; mais  quand  on  vid  qu'il  doubla  la  dépenfe  du  fien  propre 
fur  les  lieux , on  celTa  de  s’en  étonner.  Cela  lui  attira  mille  benedi* 
étions,  particulièrement  de  la  part  des  pauvres-gens,  qu’il  lailTa  en  état 
de  continuer  leurs  ouvrages  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  «»e  àtittle  aumône. 

Il  difoit  agréablement,  pour  ne  pas  dire  cavalièrement,  qu’<ipr/r/'r»- 
ftrudion  necejfaire,  un  icu  donné  4 propos , valoithien  un  Argument  de 
Dodeur  pour  ces  hennes-gens.  Tout  cela  eft  bkn  éloigné  de  ces  idées  de 
violences  8c  de  malediébons , donc  vôcj|^norien  veut  que  ces  Mif- 
fions  aient  été  accompagnées.  Je  troul^Klcment  dans  une  de  ces 
Lettres,  que  huit  Dragons  de  vôtre  Religiw  aïant  été  les  plus  violens  Q^tqnn  este. 
d faire  changer  les  autres,  comme  on  voulut  les  réprimer  eux-mêmes 
par  la  prifon,  où  on  leur  parla  de  changement,  ils  repondiienc  aüa  bi- 
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IVn /(//..(/(  zarreitient,  quV/;  n'fttunt  fus  là  four  ctU,  & qu’ils  vettoieflt  Ci  qu’ils 
auroienc  à faire  en  leur  pais  de  Poitou.  Pour  dire  un  mot  en  palTant  de 
cette  Provinccjil  faut  avoüer,felon  nos  Lettres,que  les  Miffions  n'y  eu- 
rent pas  la  meme  bencdiâion  que  eellcs  de  Languedoc  & de  Guicnne, 
Miiikvoiiirr.,  ni  memc  que  les  premières  du  tems  de  Mr  de  Marillac,  comme  nous 
li  l’avons  dé|3  infinué.  Il  fallut  aiiffi  du  tems  pour  rneutir  ces  dernieres 

morci  dcpuil  Convcriions,  avec  toute  l’application  des  faints  Prélats  que  Dieu  don- 
17**  encore  depuis  à cette  Province , où  niant  fin  vh» , ils  ont  rempli  U 

Sf.t.v.  II.  cenrfednne  lorpnt  “Vit. 

c X X V 1 1.  An  relie  on  ne  croïoit  pas  avoir  tellemenc  pourvû  à toutes  choies 
tien!  bd'Ai'îr'i  tlu  côté  de  la  Cour  par  l'Edit  de  révocation,  qu’il  n’y  eût  plus  tien  à 
pu  rappod  lu  reglcT  dans  unc  aulli  grande  bizàrerie  d'humeurs,  qu’il  y en  a parmi 
y^Ui-^'cmni,  VOUS,  & dans  une  aitlu  grande  variété  d’affaires  qu’entraîne  avec  foi  le 
changement  de  Religion.  La  plupart  néanmoins  des  Déclarations  de 
desArrêts,  qu’on  publia  IcVefle  de  cette  année  dt  les  fuivanies,  étoient 
des  fuites  des  Edits  que  nous  avons  vûs,  avec  quelques  changemens  ou 
modifteations,  que  l’on  peut  voir  plus  amplement  dans  les  Recueils 
qu’on  en  a compilez  de  part  d£  d’autre.  On  ta(ïùroit  feulement  de  noii- 
Proteftans  Etrangers,  Je  tpkeh^ue  Rthg-on  cjtiili  fnjfent,  qu’on 
S«  Piotcii^t  '’c  les  y gênetoit  point,  contre  les  allarmes  que  vous  leur  aviez  don- 
Vlmini  ' I Hiftorien  veut  que  ce  mot  Je  tjueltjne  Religion  qne  eejhit, 

m Odif.in.  exprès  pour  fortifier  l’argument,  qu'en  tiroient  les  Million- 

naires contre  la  confulkm  des  Communions  où  vous  tombiez  avec 
elles.  Mais  quand  on  ne  l’auroit  pas  mis , l’argument  ne  feroit  pas 
moins  foït,  ni  moins  veritâble.  C ar  fans  plus  parler  de  vos  Synodes  où 
vous  les  aviez  pcrmilés,  on  l’atiroit  pû  oonfirmer  fulEfammcnt  par  la 
précaution  que  le  Roi  aVoit  été  obligé  de  prendre  pour  vous  empêcher 
l’éxercice  chez  les  AmbalTadeurs  Protellants,  à qui  on  le  permettoit 
itpoat  le.  Me-  coûtumc.  Oh  lailTa  bien  les  Mahometans  qui  fe  tronvoient  à 

han>ec.iii>  & Ici  Marfcillc,  dt  les  Juifs  à Metz  & en  d’autreS  endroits  du  Royaume  dans 
leur  liberté  ordinaire , ce  que  vôtre  Hiftorien  voudroit  nous  oppofer 
nial-i-propos.  Mais  S.  M.  le  croïoit  obligée  particulièrement  de  pour- 
voir au  falutdc  les  véritables  faiets  François.  C’eft  ce  qui  fit  prendre 
tclc.uiioni  tant  d’autres  précautions  contre  les  defertions  de  les  forties  du  Roïau- 
”""'ou*tuc^  me,  qui  lailfoient  peu  d’efpetamc  pour  le  retour  de  la  plûpartd’en- 
îmTti’pî'ipîcr  tre-vous;  quoi-qu  on  le  facilitât  d’ailleurs  par  tontes  les  grâces  pollî- 

Suiet.  du  Roi  y^s.  P|ufi(  ‘ I i c ^ 

Iculemeiu.  «i/i 

jyidem  crinfré.  HlltOTlCn, 
cxxviii.  Mais  les  autres  oppo( 
icuti  ; aviez  inventez  pour  moïe 
(cfcran.  Le  meme  Hiftorien  eft  li 

t^.f.eoe.  et  ment,  peut-être  pour  l’apprendre  k ceux  qui  voudroient  encore  s’en 
fenrir/oil^’rléeBvokisju-dy  amême  compris  des  inorensqn’ une  exa- 

a* 
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une  infinité  de  ftratagêmes,  que  vous 
^es  (orties  8c  pour  empêcher  les  retours, 
île  à ne  rien  ôracnre  dans  ce  dénombre- 
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âeThcologie  jugeroit  illicites  en  plufieuts  nunicres, fur-tout  dans  leurs  ^ * 

principes.  Je  ne  parle  plus  de  la  liberté  de  le  mêler  avec  les  Etrangers  de  ” ’ 

differentes  Religions  Ptoteftantes  ; quoi-cp’clles  vous  anathematizent  ■ * 

toû^urs.  Vous  aviez  de-quoi  vous  autori&r  pour  cela  par  vos  propres  ' 

Synodes.  Mais  ce  qui  m’étonne  davantage,  il  applaudir  à ceux  ^wi  coh- 
trefa$Jhifntles  Catholiques,  C^qui  mArcheient chargez,  d'heures  ($■  de  chU'  ll<  n'tirtpmn 
teBets,  cr  même  de  tourdous  de  Pelerms.  Comment  accorder  cela  avec 
l’horreur  de  ces  marques , que  vous  appelliez fuferfhtieufcs , & qui  ne  ptincipety. 
font  rien  moins, félon  vous,  que  les  caraÜe'res  de  la  Bête.  On  n’étoit  plus  ^ '*'• 
fl  fcrupulcux  , pourvû-qu’on  défobcition  faifoit  même  en  cela  plus 
qu'on  ne  vous  eut  demande  pour  obéir  ; car  on  ne  vous  demandoit  de 
nôtre  part  qu’un  peu  de  droitute  & de  finccrité.  Mais  voici  quelque 
chofe  de  plus,  on  ne  craignoit  point  dans  la  Réforme,  de  s’engager  & 
d’engager  les  autres  dans  le  crime  des  Faujfaires,en  demandant  des  cer- 
tificats  de  Cathoheitd  aux  CureS^,  entre  lefquels  l’Hiftorien  cil  ravi  de  yes'iîiuiL 
pouvoir  dire , que  quelques-uns  étaient  ajfcz,  effeieux  pour  les  donner  à 
bon-marché.  Je  m’en  rapporte.  Mais  il  fe  contente  d’eicufcr  cette  lâche  «« 
feinte,  comme  il  l’appelle  feulement , par  la  penféc  où  croient  ces  fugi.  « 
tifs , que  pat  un  feuî  crime  ils  le  rachetoient  d’une  longue  profcllîon  «• 
d’hypocrilîc.  Ils  n’avoient  pas  bien  lu  rEcritutc,que  vous  croïez  favoit 
tousf  arfaitcmcnt,&  qui  ne  permet  pas  de  faire  les  moindres  maux, non-  teut  cppoSiio» 
feulement  pour  en  éviter  de  plus  grands , mais  pour  procurer  les  plus 
grandi  tiens.  Les  anciens  Peteseullent  du  moins  traitté  ces  gens-là  de 
LihtUatiques , dont  ils  faifoient  une  ClalTe  particulière  entre'^  les  Péni-  £■  i n pore  dit 
tens  , en  leur  faifanc  garder  les  rigueurs  de  la  plus  exaéle  Difciplinc  de  “lî’fj"' 

CCS  tems-là , à proportion  de  leur  crime.  Mais  la  Réforme  y a apporté  y.  tu».  /«». 
bien  plus  d’indulgence , elle  qui  fe  moque  de  celles  de  l’Eglilê  : on  en 
étoit  quitte  chez  vous  pour  une  limplc  repentance.comtne  on  y parle.  Je  ^ 
ne  fçai  meme  fi  on  failoit  feulement  une  reconnoijfance  de  cette  faute, 
comme  on  exploit  parmi  vous  celles  que  vous  eftimicz  les  plus  énormes. 

En  voici  d’autres,  aul'quclles  bien-Ioin  d’attacher  quelque  blâme,  cxxix. 
vôtre  Hillorien  leur  donne  au  contraire  un  .lit  de  generolite,  avec  des"  MofcDi""iu' 
loiianges  qu’il  voudroit  rcndie  immortelles.  Il  avoit  déjà  loiié  ceux  TioleniJéré 
qui  pendant  les  prétendues  Perfccutions  s’eteient  défendus  chez  eux  1. 1 

contre  les  troupes  du  Roi.  Mais  il  loue  bien  davantage  ceux  & celles  m.cre.  ' 
qui  vouloieiit  Ibrtir  du  Roï.tume  les  armes  X la  main  : entr’auttes  le  St 
O Helis  Gentil-homme  de  Dauphiné,  qui  prit  dans  fa  compagnie  plu- 
fîcurs  perfonnes  de  tout  fexe  & de  tout  âge , dont  il  fit  comme  une  pe- 
tite armée.  Elle  ne  manqua  pas  de  fe  bien  battre  contre  ceux  qui  les 
vouloient  arrêter  de  la  part  de  S.  M.  L’Hiftoticn  loue  cxtr.iordinaire-  Kulleetctptio» 
ment  la  demoifêlle  de  la  Châtre  comme  une  Amazone,  jufqu’à  ce  qii’-  <i«  fcit  &:  <ie 
eüe fi  démentit,  dit-iï,enfe  laifantvaincre  aux  loiianges  qu'on  It'i  en 
donna , quand  elle  fi  vid  prifi  dans  Grenoble.  C’eft  juftement  où  nous 
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m aurions  commencé  de  la  loüet  > parcc-qu’elle  le  rendit  d (bn  devoir, 

r»  «*'<•  w-fc  ^ J |ç  Gentil-homme  & fes  complices  de  differentes  conditions  s’o- 
piniitrant  dans  leur  felonnie  furent  divetfement  executez.  Ils  ctoicnc 
ÎÎmm  Lejîooi  differens  de  ces  anciennes  Légions  Chrétiennes,  qui  favoienc 

chiiticnn».  fe  battre  poiir  leur  Prince,  mais  jamais  contre  leur  Prince,  & qui  ai- 
mieux  fe  laiffet  égorger  fans  fe  défendre  dans  ces  occafions. 
itri.  Vôtre  Morale  eft  toute  contraire  i celle-ld.  Si  c’eft  ce  que  vous  infpi- 
ent-Tur.  o-t.  généralement  à tous  vos  Eleves  fans  aucune  exception.  L’Hiftotien 
prend  plaillr  à étaler  les  artifices  infinis,  dont  on  fe  fervit  & toutes  les 
malices  dont  on  s’avifa  pour  corrompre  la  jeunefle.  Enfin  toutes  celles 
Anifini  impie*  qu’on  infpira  aux  enlàns  mêmes  tant  dans  ces  occafions-là  , que  pour 
mettre  obftacle  aux  fruits  qu’ils  dévoient  tirer  des  inllruéfions  Catho- 
liqi, es  qu'ils  avoient  reçues.  Tout  l’Enfer  & tous  les  Démons  fem- 
bloient  n’en  pouvoir  im.aginer  de  plus  diaboliques  dans  lesinjures  oue 
vous  leur  faifiez  vomir  contre  l’Eghfe,  & par  les  irrevetences  les  plut 
honteufes  qu’ils  commetroient  contre  les  SS.  Myfteres.  Tout  cela  ne 
fait  que  nous  confirmer  ce  que  N.  S.  dit  d.ins  l'Evangile,  que  Ui  en  fuis 
de  ce  fi/cle,  comme  des  enfans  de  tenebres,  fent  fins  prstdests  que  Us  en- 
funs  de  lumière,  fans  doute  de  la  prudence  de  U chair,  ($■  de  la  farelfe  die 
monde  que  S.  Jacques  .appelle  Animale  (fr  Diaboliqiee.  Aufu  eft-cc  i 
dire,  qu’ils  font  plus  malins,  comme  plus  mutins  dans  leurs  propres 
suaires,  qui  ne  font  que  ces  oeuvres  infrulbseufes  de  tenebres , aufquelles 
S.  Paul  ne  veut  point  qu’on  ait  de  part.  Vous  nous  confirmez  encore 
Oufcr  d'une  en  ceU  qu’il  étoit  tem$,&  qu’on  avoir  mieux  fait  d’avancer  cette  Révo- 
îi^ioo."fi'on'  lution,  que  de  la  d fferer  davantage,  comme  le  vouloient  quelques 
eutai&iéjejiÉ-  faux-Politiques.  Vous  n’eulliez  fait  que  vous  enraciner  davantage,  & 
qu’enraciner  vos  enfans  dans  toutes  ces  noires  malices,  dont  vous  fai- 
liez  une  émde  partiailiere  dans  ces  derniers  rems. 

Vous  n’avez  pourtant  pi  ftuftret  entièrement  l’efperance  qu’on 
avoit  fondée  principalement  lur  le  lâlut  des  enfans.  Ils  ont  même  (iir- 
pafiépour  la  plupart  nos  efperances  par  leurs  Converfions  plus  patfai- 
te.s  que  celles  de  leurs  peres  & metes,  jufqu’i  la  porter  au  plus  haut  de- 
gré de  la  perfcâion  Evangélique  prefque  dans  tous  les  Couvens.  Nous 
pouvons  les  appeller  auront  de  rcffinitions  des  enlcvemcns  facrilcges, 
que  vous  y aviez  faits  autrefois  pour  bien  confacret  vôtre  Réforme. 
Maisquandiln’yenauroitpas  eu  un  fl  grand  nombre,  une  feule  refti- 
tution  de  cette  nature  eut  pû  nous  dédommager  de  plufieurs  de  cei 
pertes  fcandaleufes.  J’ai  vû  un  de  nos  gran  -ls  Prélats  faifant  le  difeours 
a l.a  Pvofcflion  Relicieufe  d’une  Demoifelle  de  qualité  des  plus  fpiti- 
tuelles  dans  le  grand  Couvent  des  Carmélites  de  Paris,  s’écrier  dans  le 
tranfport  de  fa  joie,  que  qstand  nous  n oserions  que  cet  exemple,  il  nous 
re'com  pe  np.ro  it  de  tous  les  fiins  Qr  de  tous  les  mouvement  que  nous  noue 
eiduwci  de" dtttutdousse:^EÜe  ptoteftait  ello'même.quc p elle  eût  couueo  utit£tli^iatt 
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flmt  far  fuite  peur  rectnaoitre  la  gTAce^ÊU  Dieu  M 4Veit  fuite  di  l'arrê-  Di<ii2aiu<cf  ' 
ter  far  det  voies  fi  extraordinaires,  elle  fauroit  embrajf/e  de  bon  caur.  ^oortiSoat, 
Nous  avons  donc  bien  plus  de  fuÿet  de  bénit  le  Seigneur,  ù nous  7 joi-  RcncHiTciiemu 
gnons  le  grand  nombre  de  Converfions  tres-lînceres  de  toutes  les  fa-  **' 

çons.dont  vous  ne  pouvez  difconvenir.  Car  celles  des  Convcns  où  l’on  efpertz  <ic  l'op. 
voïoit  tant  de  perfonncs  de  tout  fexc  & de  toute  condition  czetcet  les 
vertus  les  plus  pures,  & vivre  comme  des  Anges  lût  la  terre,  nous  en  at-  au»  stùu  de 
tiroient  d’autres  pour  l’Eglife,  & j’en  ai  vu  ne  pouvoir  rcliftcr  i ces 
atrraits.  C’écoit  un  renouvellement  des  fruits,  que  les  ancieits  Petes  de  ThiTJ.  ja«F. 
l'Eglife  avoicnt  prétendu  cirer  de  ces  faints  Inft ituts , qu’ils  oppofoienc 
aux  Seules  de  leurs  temps.  Je  n’ôfetois  compter  ici  le  nombre  des  bon- 
ites Converlïons  qu’ils  ont  produits  dans  Paris  feulement,  donc  j’avois 
vérifié  la  lifte,  fans  ce  qui  a pu  m’échapper.  Les  feules  Maifons  des  nou. 
veaux  Sc  des  nouvelles  Catholiques  en  gardent  des  Catalogues , qui 
paroîtroient  furprenans.  Jugez  â proportion  de  tour  le  telle  de  la 
France. 

Vous  direz  toujours  avec  vôtre  Hiftorien,  qu'elles  ne  font  pas  com-  ex  x x i. 
parables  au  nombre  de  ceux  qui  ont  deguifé,  ou  qui  fe  font  endurcis 
dans  leurs  premiers  fentimens.  Nous  en  demeurons  d’accord.  C’tft  n:i,hjiic«  cw 
leur  faute  & non  la  nôtre , Si  peut-être  l’effet  de  leur  éducation  peu 
fincere,  dont  nous  ne  répondons  pas.  Il  y aura  toujours  des  hypocrites 
mêlez  parmi  les  bons,  jufqu’l  ce  que  le  Seigneur  en  vienne  faire  le  dif- 
cerneroent,  quand  il  feparera  le  bon  grain  de  la  paille.  C'eft  même  une 

fireuve  & une  marque  du  bon  grain,  qui  eft  ordinairement  couvert  de 
a paille,  félon  l’application  qu’enfait  S.  Auguftin.  Vous  favez  que  le  c»mniemUm«i 
mal  prévaut  toujours  fur  le  bien-,  beaucoup  d'appeUet,  ^ peu  d’Elâs: 

& c eft  ici  qu’il  faut  appliquer  ce  que  vous  détournez  mal-â-propos  de  bua. 
l’Ev.angile  en  vôtre  fiveur,  touchant  le petit  trouftau.espxi  doit  pourtant 
fe  trouver  toujours  dans  le  grand  de  l’Eglife,  pour  être  faint  & préde- 
ftiné.  C’étoit  encore  l’application  qu’en  fâifoit  S.  Auguftin  contre  les 
Donatiftes,qui  vouloicnt,comme  vous,fe  l’attribuer.  Si  j’avois  â recon-  u 
noître  le  petit  Troupeau  quelque  part,  difoit  ce  Pere,  ce  feroit  bien  m 
plutôt  parmi  ces  bien-heureux  Solitaires  de  l’Egypte  & de  la  Thebai-  « 
de,  où  l’on  pratique  la  pcrfeâion  des  Confeils  Evangéliques  à peu-prés  « 
comme  parmi  les  premiers  Chrétiens.  Mais  je  ne  l’y  reconnoîtrois  pas,  u 
fi  ce  petit  Troupeau  n’étoit  dans  le  grand,  c’eft-à- dire,  dans  l’Eglife 
Catholique,  où  lafainteté  du  petit  Troupeau  eft  toujours  joinre  i T’ü-  «!i« 
nivetfalité  du  grand.  Il  n’y  a qu’à  changer  ces  grands  noms  de  la  Thé-  «nivarajiif, 
baidc  Sc  de  l’Egypte  Sic.  en  ceux  delà  Chartrciife,  de  Camaldule , du 
Carmel,  &ainfi  des  autres  faintes  maifons  jufqu’à  celle  de  la  Trappe, 
dont  vôtre  Hiftorien  néanmoins  n’a  pû  s’empêcher  de  dénier  la  vertu.  Ni  I’iim  ni  r». 
contre  les  fentimens  de  fes  propres  Confrères.  Mais  tous-tant-que- vous  [JJ 
êtes,  vous  ne  pouvez  montrer  ni  l’une  ni  l’autre  qualité  de  l’Eglife  par-  aa.juatm.  * 
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■ mi  vous:  ce  qui  doit  lervir  d’un  grand  préjuge  pour  les  Converfion#.' 
Audi  ne  peut-on  compter  le  nombre  de  celles  qui  (ê  font  faites  i la 
vûc  de  ces  objets  fi  édifians,  fc  fur-tout  par  les  bons  exemples  qu’on  a 
vus  dans  les  diverfes  Communautei  d’iiommes  5c  de  temracs,  où  on  a 
fait  palTer  nos  Neophites.Comme  ils  y ont  vû  pratiquer  les  differente» 
venus  necefiàires  pour  le  foiilagement  des  corps  5c  la  perfedion  des  efi 
Pcits,  qu’on  appelle  autrement  lej  auvres  de  mifericords  telles  que  font 
l'hofpitalité,  l’afnilancc  5c  la  vifite  des  pauvres,  des  captifs,  & des  ma- 
lades, l’inftrud'on  des  ignorans  pour  les  Lettres  5c  pour  les  Arts,  le» 
retraites  pour  toute  forte  de  perfonnes  avant  ou  après  leurs  chûtes , 
pour  fe  perfedionnet  ou  pour  fe  précautionner,  & fe  relever  par  la  Pé- 
nitence, foit  pour  un  tems,  foit  pour  toujours,  & une  infinité  d’autre» 
faints  établiflèmens  qu’on  ne  trouve  point  parmi  vous;  rien  ne  les  a 
plus  touchez  ; & il  y a de  ces  N . C.  de  toute  forte  de  conditions  de  l’un 
5c  de  l’autre  fexe,  qui  s’y  font  confacrez  pour  toute  leur  vie,  afin  d’en- 
tretenir du  moins  une  partie  de  ces  bonnes  œuvres  dans  les  Villes  fle 
dans  les  Campagnes  ou  la  Providence  les  a appeliez , ne  pouvant  pas 
tous  fe  renfermer  dans  des  Couvcns.C’eft  un  rejalilTement  que  les  Pères 
citez  ont  obfctvé  des  Inftituts  Religiaix  jufquc  dans  le  Monde  en  tout 
ou  en  partie , 5c  les  plus  grands  fruits  des  faintes  inllcudions  qu’on  y a 
reçues. 

D'une  autre  part , vous  ne  devez  pas  attribuer  les  faulTês  Conver- 
fions  aux  mauvais  traitemens,  du  moins  i ceux  ^ui  fe  font  faits  par  or- 
dre du  Prince.  C’eft  nôtre  Réglé  de  ne  reconnoitrc  que  ce  qui  eft  .auto- 
rifé.  Qu’on  nous  montre  des  ordres  publics,  ou  même  particuliers,  qui 
commandent  ces  Traitemens  pour  le  feiil  fait  delà  Religion,  afin  de 
la  faire  quitter  par  force  & de  mauvaife  foi;  comme  nous  (ommes  prêt» 
d’en  montrer  de  très- précis  pour  ne  reconi'oîtrc  qiic/.o  bonnes  dr  fin- 
ceres  Converjîens.  On  en  peut  juger  par  celles  qui  (è  font  faites  dans  le 
vo'finage  & fous  les  yeux  pour  ainfi  dire  du  Prince.  On  fçait  qu’il  n’a 

. pû  fouffrir  le  moindre  déguifement,  & qu’il  a pourtant  toujours  fuffien- 
du  ou  écarte’  l’execution  des  peines  porté,  s pat  fes  Edits,  &:  par  fes  Dé- 
clarations, quoique  très- jiiftcs  en  elles-mêmes.  On  ne  peut  pas  mieux 
juger  de  lès  intentions  que  par  ces  effets.  Si  dans  les  Provinces  plus  éloi- 
gnées, où  vous  aviez  attiré  des  Troupes  par  vos  révoltes  precedentes, 
on  en  a plus  logé  chez  les  refr.iéfaircs  que  chez  les  autres  ; le  Prince 
n’a  ufé  que  de  fon  droit.  Si  plufi.  iirs  fe  font  laflèz  de  la  dépenfe,  5c  ont 
laclié  pied,  peut  être  auflî  à c-rufe  des  injures  & des  menaces  des  fol- 
dats,qui  leur  ont  fait  ordin.aircment  plus  de  peur  que  de  mal,  c’eft 
une  marque  de  la  foiblcflè  de  vôtre  Religion,  qui  ne  donne  p.is  plus 
de  force , 5c  qui  donnoit  la  confiance  aux  troupes  & aux  Officiers  de 
vous  en  délivrer,  pour  ainfi  dite , à fi  peu  de  frais.  11  s’en  faut  bien  que 
nos  Catholiques  aient  montre  tant  du  foiblcffc  au  milieu  des  toutmcitÿ 
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1«  plus  horribles,  que  vos  Fanatiques  leur  viennent  de  faire  foufftir 
dans  les  mêmes  Provir^s,  comme  nous  le  verrons  par  des  fdmoigna- 
ges  autcnciqiics  â la  iïi\  de  cec  Ouvrage.  En  attend,ant  achevons  de 
parcourir  les  fuites  de  ces  logemens  de  gens  de  guerre,  que  vôtre  Hi— 
ftorien  amplifie  à fon  ordinaire  avec  toutes  les  figures  de  fa  Retorique. 
Nous  demeurons  d'accord  qu’il  y a pû  avoir  quelques  excès,  comme  il 
efi  aufiî  ordinaire  dans  les  autres  guerres.  Et  pour  marque  que  ce  n’efi 
point  par  un  zélé  de  Religion,mais  p.tr  le  caraâére  plus  propre  au  Sol- 
dat, nous  avons  vît  que  les  vôtres  même  s’y  portoient  avec  plus  de 
chaleur  pour  faire  changer  les  autres,  quoi-qii’ils  n’culicnt  point  envie 
eux-mêmes  de  changer , quand  on  les  a punis,  comme  ils  le  méritoient 
par  la  prifon.  Enfin  fi  les  Officiers  même  ont  pafic  quelque  part  les 
bornes,  qui  leur  avoient  été  preferites  ; on  les  en  a blâmez  & reprimez, 
quand  on  l’a  fçû  ; & on  en  a fait  juRice  quand  on  a pû,  comme  il  a afll'z 
paru  par  les  exemples  que  nous  avons  appris,  fans  parler  de  ceux  que 
nous  ne  pouvons  pas  lavoir. 

Vôtre  Hiftorien  (ê  plaint  encore  plus  des  rigueurs  desprifons,  & 

fiarticulierement  de  celle  de  Valence  en  Dauphiné  qu’il  confond  dans 
a fuite  avec  l’Hôpital  General,  où  il  met  des  cachots  affreux  , Sc  oii 
il  fait  exercer  des  cruautez  les  plus  barbares.  Il  y a tout  fujet  de  croire 
qu’il  éxagere  dans  tous  ces  récits  bien  plus  qu’en  ce  qu’il  a avancé  un 
peu  auparavant  d’un  autre  Hôpital  de  Marfcille  pour  les  Galériens, 
où  j’ai  vû  fur  les  lieux  toute  autre  chofe  que  ce  qu’il  en  dit.  Il  y a en- 
core plus  de  fujet  de  fe  défier  de  fon  récit  de  Valence  par  le  peu  de  cer- 
titude, qu'il  témoigne  d’abord  for  la  perfonne  de  FAdminiRrareur 
d’Herapine:  Tout  ce  ^u'enafà  en  découvrir  de  moins  douteux,  dit-il, 
efl tju  ilavoitété de  la  Mujîtjue  du  Duc  d'Orléans,  e/u'on  Vavott  ac- 
eufé d'avoir  voulu  empoifinner  Lulli,  ^ui  /toit  alors  maître  de  cette  Aïu- 
Jî^ue,  tir  (jui  l'a  (ti depuis  de  celle  du  Roi.  Notez  que  feu  Monfieur  le 
dernier  mort  n’a  jamais  eu  de  Mufique  à lui,  il  fe  contentoit  de  celle  du 
Roi,  où  il  éroit  prefque  toujours  ; & que  jamais  Lulli  n’a  été  â S.  A.  R. 
avant  que  d'être  au  Roi,  mais  à feue  Mademoifellc  qu’on  appelloit  im- 
proprement de  Montpenfier  ; c’eR  lâ  que  ce  rate  homme  pour  la  Mu- 
fique s’étoit  formé  extraordinairement  de  lui-même.  Tout  cela  nous 
feroit  affez  indiffèrent,  s’il  n’étoit  ncccffaire  de  confondre  vôtre  HiRo- 
ricn  dans  ce  qu’il  a crû  le  moins  douteux  ( jugez  du  reRc  ; j & s’il  ne 
s’en  étoit  (crvi  pour  vouloir  faire  foupçonner  des  liaifons  incroïables 
de  cet  AdminiRrateur  avec  les  premiers  Aumôniers  de  Monfieur.  Il  en 
parle  ici  fort  mal-à-propos,  & même  entièrement  hors  de  fon  fujet. 
Mais  la  réputation  île  ces  Mrs  eR  bien  au-defilis  de  la  calomnie  de  vô- 
tre HiRorien,  Sc  le  rang  qu’ils  ont  tenu  dans  l’Eglife,  en  paflânt  avec 
honneur  par  divers  Evêcnez,  du  choix  faupulcux  que  le  Roi  y appor- 
les  met  abfolument  à couvert  des  foupçons  de  ce  Médi  faut.  Audi 
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cft  il  obligé  de  dire  lui- même  que  ces  fetsffens  n’ont  fns  emficht  Jlfr 
de  yalence  de  monter  d'un  defrî dans  l'Ordre  ^cUJtttfii^tu,  dr  de  de- 
venir jirchevêijne  d’Aix.  Cette  tranflaripn  nous  a donné  raoïen  de 
connoîtrc  encore  mieux  fous  Ton  fuccdTeur  d’aujourd'hui,  que  vos 
Prifonniers  de  Valence  n’étoient  pas  li  innocens  que  l’Hiftorien  les 
réprerente,&  que  ce  n’eft  tien  moins  que  pour  la  Religion  qu’on  les  a 
fait  fouffrir.  Je  fçai  de  la  bouche  même  de  cette  illuftre  fucceiTeur,  que 
plufîeurs  étoient  mêlex  parmi  les  fcditieus  Fanatiques  du  Vivarais  Sc 
du  Dauphiné  ; & quelques-uns  avec  les  Vaudois  de  Savoie , que  leur 
Prince  fut  obligé  de  chalTer  comme  nous  allons  voir.  Entre  les  pre- 
mien,  des  femmes  s’étoient  intriguées,  comme  elles  s’intriguent  dans 
prcfque  toutes  les  méchantes  afuircs.  Cependant  Dieu  fit  la  etace  a 
quelques-unes  de  reconnoître  leur  illufion  & vos  erreurs.  Elles  les  ab- 
jurèrent dans  les  formes  avec  toute  la  Cncerité  polTiblc.  On  n’en  peut 
donner  de  meilleure  preuve,  que  l’aveu  qu’elles  firent  de  metiter  la 
mortpoucleursauttescrimes,&  elles  la  foufïrirent  en  effet  confiam- 
ment  fans fe  départir  de  la  Profeffion  Catholique  quelles  venoient 
d'embrafIèr,où  on  ne  leur  avoit  point  promis  de  les  épargner  pour  cela. 
Ce  font  autant  de  préjugez  en  même  tems  contre  vôtre  Hiftorien,pout 
prouver  qu’on  ne  punilmit  point  proprement  pour  la  Religion  , puis- 
qu’étant  à couvert  dans  ces  perfonnes,  on  ne  laifToit  pas  de  les  punir  ti- 
goureuferaent  pour  l’exemple.  Je  douterois  fort  qu’on  eût  promis  da- 
vantage aux  autres  Criminels  qui  fe  convertirent  oans  les  autresProvin* 
CCS,  & qui  ne  Liifferent  pas  d’être  executez  pour  d’autres  fujets.  Il  n’y  a 
que  vôtre  Hiftorien  qui  en  parle  autrement  jufqu’â  la  fin  de  fon  Hiftoi- 
re.  Mais  iLs'ell  trompé  fi  fou  vent  dans  des  choies  publiques,  que  je  me 
défierai  jufqu’au  bout  de  fa  fidelité  dans  les  particulières,  qu’il  efl:  plus 
difficile  de  lavoir. 

11  en  efl  d peu-prés,  comme  de  ce  qu’il  avance  des  Vaudois  de  Pié- 
mont, qui  tenoient  i ceux  de  Dauphiné  par  le  roifinage  de  leurs  val- 
lées, ce  qui  pût  être,  dit-il,  le  premier  motif  de  les  poullcr,  à caufe  du 
daller  de  ce  voifinage  pour  le  commerce  de  Religion  ; palfe  pour  cette 
railon.  Mais  quand  U ajoute  que  les  EoUfes  de  ces  Vadies  difpntoiesft 
d" ancienneté'  avec  ceUe  de  Rome,  & qu’il  fait  conclure  de-li  qu’i/  faUoà 
donc  ruinercette  nottvede  Carthage,  ijHtSfoitainfi  entrer  en  concurrence 
avec  elle,  i\  fe  rend  ridicule,  tant  il  efl  contraire  non-feulement  aux 
Auteurs,  mais  à la  vraie- femblance,  comme  nous  l’avons  allez  prouvé. 
Voila  d’ailleurs  une  belle  comparailbn  ! C’ell  fur  cela  néanmoins  qu'il 
veut  que  le  Duc  de  Savoie  poulTé  par  le  Roi,  publia  un  Edit  en  date  dii 
I.  Février  i6S6.  portant  d/finjè  de  s' ajfembterfoMr  l'ixercsce  de  la  Reli- 
fion,  (ÿ-  de  tenir  mime  des  Ecoles,  fins  peine  de  la  vie.  L’Hiflotien  a 
bien  de  la  peine  encore  à faire  honneur  an  Roi  de  la  modération  de 
cette  peine  dans  fes  Edits,  voulant  qu’il  l’ait  pouitant  infpitée  coure  eo; 


Digitized  by  Googl 


Jôus  Louis  le  GrdnJ.  , pryf 

(iere  au  Duc,  ce  qui  feioic  la  même  chofe.  Mais  comment  eft-il  proba-  ■ 

ble,  que  le  Duc  l’eût  empruntée  du  Roi  contre  fon  propre  exemple,  & 
non  pas  de  la  Jurilpnidence  de  Ibn  Pais,  comme  de  la  plûpart  des  au- 
tres Pais  contre  ceux  qu’on  y croit  Hérétiques , tels  qu'éroient  cfFedh- 
Ycment  les  Vaudois  } Ils  le  montrèrent  bien  encore  après  quelques  re- 
montrances inutiles,  par  leur  défenfe  opiniâtre  â main-armée  contre 
leur  Souverain  : ce  qui  démenroit  l’origine  Sc  les  fentimens  Apoftoli- 
ques,  dont  vôtre  Hiftorien  les  flatte.  Il  pourroir  bien  s’attirer  d’autres  je  pat  « qui 
démentis  fur  la  plupart  des  circonftances  qu’il  raconte  de  cette  guette , 
jufqu'â  ce  qu'il  la  termine  pat  Cexdmfioti  de  cet  mifenites  de  totuet  lei 
terre!  dm  Duc.  Voila  encore  une  conduite  toute  différente  de  celle  de 
France.  Mais  vous  n’en  fûtes  pas  plus  conrens  que  les  Vaudois,  lefquels 
après  quelque  féjour  dans  Genève,  8c  enfuire  dans  les  Cantons  Prote- 
ilans  revinrent  mr  leurs  pas,  marque  qu’ils  n’avoiem  pas  été  lî  bien 
traitez  dans  ces  lieux  de  refuge, que  le  dit  vôtre  Hiftorien.  Ils  aimèrent 
mieux  leurs  chaumines  Sc  leurs  cavernes.  C’eft  en-quoi  vous  ne  vous  oppofit)»mi  éit- 
accordiez  pas  encore,  non-plus  qu’en  beaucoup  d’autres  chofes.  Vous  kiiî** 
ne  rerpiriez  que  la  defertion,  contre  les  défenfes  de  vôtre  Prince.  Cela 
ne  vient  par  tout  que  de  vôtre  efprit  de  contradiâkm  8c  d’oppofition 
i vos  Souverains,  en  quoi  vous  vous  accordiez  parfaitement.  Il  paroî- 
tra  toujours  dans  cette  oppofition,  que  vous  aviez  été  beaucoup  mieux 
traitiez  en  France  qu’ailleurs,puis-qu'on  vouloir  vous  y retenir,èc  qu'on 
n’y  eft point  venu  jufqu’â  la  peine  de  mort  pour  la  feule  Religion. 

Enfin  il  eft  de  notoriété  publique , qu’on  n’a  pas  pouffé  les  rigueurs  c x x x v. 
fi  loin  en  France  que  vos  Auteurs  les  plus  animez  d’abord  contre  la 
Perfccution,  ont  enfuire  reconnu  qu’on  pouvoir  aller.  Outre  ce  qui  a «>  muiera  r» 
été  dit  de  vos  Réformateurs,  & ce  que  nous  avions  promis  d’ajouter 
de  quelques  Anglois  modernes,  pour  le  GUive  des  Princes  Chr/tiens 
centre  les  Hdreti^mes,  &c.  que  cette  longueur  ne  nous  permet  pas  tf é- 
taletj  ils  font  devenus  alfez  publics  par  les  foins  du  P.  de  Ste-Marthe 
Benediébn,  qui  s’eft  fignalé  dans  ces  fortes  de  recherches  de  tous  les 
Pais.  Le  Sr  Jurieu  entre  les  derniers  nous  fuffira.  Il  avoir  regardé  les 
peines  au  coromenccmcnt  comme  la  plus  grande  marque  d'une  Eglifë 
A nci- Chrétienne,  Mais  enfin  voici  les  bornes  qu’il  croid  leur  devoir 
preferire  pour  les  rendre  légitimes:  St  les  Pf/retifmes,  dit-il,  s'ebfii-  Ur.TiiUmihs 
ment  a cenjerver  User  Rehgiem,  (Çr  à en  centintter  l’éxertict , mm  Prime* 
hmmawen  mfe  mvec  modermuem  ; d-Jiles  veines  lettres  ne  fm^ftnt  fus , 

*n  s’ajfure  des  chefs,  en  les  tmnnit,  fÇr  em  tfitrgne  U mmltitmde  ; dr  Diem 
ne  rmansfme  point  de  tenir  ces  meiens  figes  , cet  mfitgt  d'mnt  amttritd 
ittoder/e,fitns  ^m’il fiit  befiin  d‘en  venir  H'eff’mjîem^fitnr.  On  ne  fait  leurrédaaio» 
point  de  tort  â Mt  Jurieu,  quand  on  le  loue  d’avoir  parlé  en  cet  ai- 
fâtoit,  commeS.  Auguftin,  que  Mr  de  Thou  avoir  même  propofé  â K.  d-*^. 
Henri  le  Grand  comioslaKgle.  Pourquoi  donc  crier  tant  patnù-voM 
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~ L'M  utf.  contre  ce  faint  Doaeur  pour  ce  fujec  î 11  cft  encore  plus  évident,  qud 

pon^/aû'lû-  Auteur  a fait  juftcment,  comme  ce  Pere,  le  portrait  du  Règne  pre- 
lURlJcUcon  n fent,  cn  donnant  le  modèle  d'un  Prince  humain,  qui  en  ufeavcc  mo- 
UUtm"  ” «Aération,  qui  ^arçne  la  multinidc,  6c  i qui  Dieu  a fait  la  grâce  de  ne 
» point  palier  juiqu’a  reffuüon  du  fang,  dii-moins  (bus  ces  yeux,  & par 
» tout  ou  on  a fuivi  plus  cxaâement  les  inclinations;  à la  différence  des 
Pais  voifïns,  où  on  l’ordonnoit  contre  la  faiidc  Religion  , & ailleurs 
avec  encore  plus  de  rigueur  contre  la  vraie.  Enfin  on  sert  contenté  ici 
de  proferire  les  Chefs,  comme  le  preferit  encore  l’Auteur  du  T abieau, 
c’eft-l-dire,  qu’on  n’a  fait  que  bannir  les  Minières,  entre  lefqiiels  la 
plupart  de  vos  Auteurs  fe  trouvent  compris.  Je  m’étonne  moins  qu’ils 
y aient  trouvé  â redire,  que  d’autres  plus  politiques  avec  eux.  Ils  n’en 
lavoient  pas  tous  les  raifons , lefquellcs  renferment  même  le  fujet  de  ce 
T.ibleau,  qui  n’eft  autre  que  le  Sodnianifme.  C’eft  uneréponfc  gene- 
rale & peremptoire  à toutes  les  objeâions  que  rapporte  encore  vôtre 
HtfbDrien  fur  le  même  fujet. 

Je  ne  fçai  fi  les  Miniftres  répondront  aufil-bien  aux  objeéhons  qu’on 
leur  a faites  fur  leur  deferrion  generale,  qui  n’cR  pas  fi  peu  confiuera- 
ble,  qu’on  pourroit  fe  l’imaginer.  Car  vôtre  Hiftorien  rcconnoît  qu’il 
y cn  avoit  bien  encore  700.  au  tems  de  l’Edit  de  révocation , lefquels 
malgré  toutes  les  difficultez  qu’il  rapporte  de  leur  fortie , 1 caufe  des 
Pafle-ports  & de  leurs  familles  qu’on  leur  refufoit  en  plufieurs  en- 
droits, n’ont  pas  laiffé  de  viiider  tous  le  Roïaume  en  moins  de  trois 
mois  ; chofe  (î  étrange,  félon  leurs  adverfaires,  qu’on  n’en  avoit  jamais 
vû  une  pareille  dans  auainc  véritable  Religion  (oit  de  l’Ancien,  (oit  du 
Nouveau  Tcftament.  On  ne  peut  même  cn  tirer  aucune  exeufe,  qui  la 
vieM*"«£  unÔÙ!  favorilê.  Car  les  paroles  de  N.  S.  à fes  Apôtres,  ^Haml  ils  vous  f erficu- 
teronteUttS  sine  fhUe.fMÏee.  dam  Hne  autre , outte-qu’elles  contiennent 
plutôt  un  ordre  pofitif  d’aller  affronter  les  périls  tous  les  jours  en  diffè- 
rens  lieux  en  portant  l’Evangile  par-tout,  comme  la  fuite  &leur  con- 
duite les  a interprétées;  elles  ne  permettroient  tout-  au-  plus  que  les  pré- 
cautions particulières,  quand  la  perfecution  eft  pctfonnelle,  comme 
uiiTcrcnce  cnirt  dans  le  Cas  de  S.  Cypricn,  dans  celui  de  S.  Athan.afe,  & dequelqucs 
ÎÛmÏ  kl  «r  femblables  : mais  non  pas  qu,and  elle  regarde  tosetle  corps  des  Pa- 

roetaui  _ Jhnrs,  tels  que  furent  les  autres  cas,  dont  ces  Peres  6c  S.  Auguftin  après 
eux  ont  traitté  â fond,  fans  parler  de  Tertullien,  qui  cil  allé  trop  loin. 
Comme  vôtre  Hilloricn  en  (entant  les  aptoches  de  vôtre  déroute  sVn- 
fiiit  des  premiers,  il  fentit  aufii  plus  vivement  les  reproches  generaux 
qu’on  lui  en  fit  avec  les  autres  Miniftres,  6c  fut  des  premiers  i y répon- 
dre dés  l’an  1687.  fans  (ê  nommer,  fous  le  titre  (pccictix  d'/Iifivire  (Z 
d'jlpotoeie  de  la  retraite  des  Pajlenrs.  Mais  Mr  Banâge  de  Beauval  vou- 
lut du-moinsen  apparence  lui  cn  faire  honneur,  failant  fon  rapport  de 
l'Mxamcn,  qui  en  fut  fait  l’année  fuivantc  par  un  autre  Auteur  qui  n’é- 
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Jôus  Lou'ts  le  Grsnâ.  ^St 

loit  point  dans  le  cas,  & qui  prit  pour  premier  ritre  ; SentimtttJ  definte-  >'  l’H'f  *» 
rt^t^^ur  U retraite  des  PufitMrs  de  Frunce,  il  découvre  doncl’Apolo- 
gifte  en  ces  termes  : La  medefiie  de  l' dateur  de  l'y4pelegie,dit-i\,  cache.  ■>f  ■ 
rttt  peut-être  encore  fin  nom  an  pnhhc,  fi  Us  dtlicatejfes  Us  fines  beau- 

tex,del'ouvragen’avoient  faiireconnoitre Mr  Benoit.  Il  y a bien  plus 
d'apparence  ou’il  l'a  voulu  railler  en  relevant  encore  plus  finement  dans  Raiileiiw  qu'o« 
la  fuite  les  délicatellcs  de  fon  Examinateur  : Cette  matière , pourfuit-il,  *”  . 

m/ritott  ajf'jrément  d'être  trairt/e  avec  beatsconp  de  pr/cantionj  ptsifinel-  ' 

le  interefi'e  nn  corps  confiderabU  amant  par  U mdrite  de  ceux  ejui  U com- 
pofent,  par  U caraîlere  dont  ils  font  revêtus.  C'efiponr^seot  F jiuteter 

de  l'Examen  d/ilare  epue  s'il  Us  acctefi  d'avoir  fait  nne  faute,  il  ne  pré- 
tend point  Ut  flétrir, parce-^utl  lareçarde  comme  un  effet  de  la  foibUfie  cortr«dîa>o«  ; 
humaine  dr  de  la  terreur  ^ui  avoit  faifi  tous  Us  e/pritt.  On  void  bien  ^ue  ihiJnni 

c eft  ici  une  petite  concradiâion  afieâée. //^«r«vcirer  tneffet,  ajoute 
le  Journalifte,  efue  s'ils  ont  été  entraîner,  par  la  crainte,  c'étoit  de  cellt  : 

dont  Ut  Jnrifionfultes  parlent  avec  honneur,  laefuelle  compatit  avec  le 
courage  dr  peut  tomber  dans  F homme  confiant.  Qm  ne  void  que  c'eft  id 
une  pure  raillerie]  Aulli  fait-il  dire  un  peu  après  à l'Examinateur,  que  - 
cela  n'empêche  point  <jue  (ans  bleffer  l'efiuité,  l'on  ne  puiffe  regarder  Us 
Pafiesers  comme  de  timides  bergers,  efui  ont  abandonné  leurs  troupeaux , DtnouSnifm  d« 
lorfijue  le  loup  étoit  prit  à Us  ravtr  -,  dr  comme  des  fildats  fans  courage , 

^ui  ont  de  fierté  dans  le  moment  qu'il  faUoit  animer  Us  amres  au  combat. 

Et  fur  ce  que  l'Apologille  allégué  entre  Tes  lùfonsl'impoffibilité  de  faire 

autrement,  patee-que  c'étoit  comme  une  déroute  generale  après  la  perte 

d'une  bataille,  où  chacun  crie, fiauve-qui- peut;  l'Ëxaminateur  convient 

des  diffculte:^  6c  non  pM  de  Fimpoffibilité;  & il  ajoute  malignement 

que  U fiauve-qui-peutt fi  pardonnable  à de  vils  fieldats , qui  préfèrent  ta 

vie  à la  gloire  : mais  que  cette  marque  d'épouvantement  couvrtroit  Ut 

Generaux  tC une  confufion  éternelUi  parce-qù'ils  doivent  être  Us  derniers 

à quitter  le  champ  de  bataille.  L’Apologiftc  oppofe  que/»  Eglifies  par  Midunieuw 

leurrévolte  foudaine  n'ont  pas  lailFéà  Itstrs  Pafleurs  U loifîrde  User  don,  fedclApule- 

II  , ^ ^ ^ f r Ihaïu. 

nerde  bons  exemp  es,  dr  ejn  on  leur  en  a meme  donné,  fl  eues  avoient  eu 
le  courage  de  Us  imiter.  Sur  quoi  l'Examinateur  avoue  que  cette  chute 
fiudaine  fiera  l'opprobre  (fl-  U ficandaU  du  fiécU  ; mais  quelle  devait  être 
un  nouveau  motif  pour  exciter  les  Pafieurs  à venir  relever  tant  de  per- 
fionnes  que  la  feule  violence  de  la  tempête  avoit  abbatues.  Il  ajoûte  d’au-  J 

très  raifons,  qui  méritent  bien  d’êf  e lues  dans  l’Auteur,  & qui  excitent, 
dit  le  Journalifte,  une  extrême  curiofté  de  U connoitre.  Il  ne  croid  pas  ‘ 

en  pouvoir  donner  une  idée  plus  avartageufie  qu'en  difiant  que  Afr  Be-  feôfe"încot^ 
noitaurabefiin  di  toutes^ s f.rces  pour  y répondre  exuFl.ment.  C’eft  ce  plo>fi.iWe. 
qu'on  ne  void  pas  tout-a  fait  dans  le  Mémoire  ou  le  Plan  qu’un  autre 
Journalifte  nous  en  a donne,  quoi-que  plus  fetieuleinent.  Imv.  itii.An. 

■ Mais  fi  on  ofoit,  on  lui  offruoit  un  peu  de  fecouts,  fondé  fur  la  na- 
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7ét  Kéfonjc  Mix  Prêt.  Rèf.  dt  France, 

Udcftnw'n  ^ mêmc  «le  l’union  dej  Miniftres  avec  leurs  peuples,  qu’il  prétend 
Miniiiru  niùiu  quc  Ic5  PeupIcs  Ont  rotnpuë  les  premiers.  Son  Adverfaire  l’avoit  en- 
core ponlTé  dans  ce  retranchement,  Tuppofé  comme  ils  le  croioient 
tous , que  c’écoit  un  mariage  Si  une  union  indilibluble.  Mais  la  tegat- 
dant  d’un  autre  teil,  comme  elle  nous  a paru  d’abord,  nous  dégageions 
peut-être  plus  facilement  les  uns  & les  autres  de  leurs  liens.Nous  avons 
vu  dans  rorigine,il  quoi  il  en  faut  toujours  revenir, que  les  Miniftres  ne 
ugement  doivent  leur  vocation  qu’d  ces  éleâions  tumultuaires  des  Peuples,  fans 
y.  Niir.  Suffi,  aucune  MilBon  ni  fuccellton  fuperieute,  ni  même  auame  impoficion 
jç  mains  des  Pafteurs  plus  anciens.  Leurs  Peuples  ven.int  donc  à quit- 
ter, les  Minières  en  étoient  quittes  pareillement,  & ils  avoienc  raifon 
de  ne  (ê  point  attribuer  ce  que  les  anciens  Petes  ont  écrit  de 
ti»H  Jes  Ugitimes  PAjteuri  i ne  foim  <f  miner.  Ils  avoient  de  plus  une  rai- 
fbn  fuperieure  de  le  faite , tirée  de  l'obligation  d’obéir  à leur  Souve- 
rain , qui  leut  comman  doit  de  quitter.  Il  n’j  a pas  de  comparailbn  en- 
tre cette  obligation  qui  ell  certaine  & divine  dans  (bn  inibtution,  félon 
S.  Paul  même,  & l’obligation  purement  arbitraire  de  s’adlijcttir  à un 
Peuple  capricieux,  qui  appelle  & qui  abandonne  quand  il  lui  plaît.  Il 
mérite  donc  bien  d’être  abandonné  à fon  tour,  & c’eft  injiifteitKnc  que 
l’Examinateur  de  Mr.  Benoît  reproche  aux  Minifttes  dans  la  fuite  du 
fn|gae  reproche  Journal  de  Mc  de  Beau  val,  rie  r’éf«  m/nAgeZtrtf-felitiqmementlà-de/'^ 
Arei*.'*^  mime  dans  lenrs  derniers  Sermons,  us  avoient  ce  fi/  far  ohéijfan- 

y.rmfi.Si,  te  de  fie fervir  de  termes  vifs  & exprejfifs  contre  FEglife  Romaine, 

fosstbeaucomf  fins  d'imprejfion  ; e>-  ^me  far  une  d/licatejfe  du  temps  ils 
m'avoient  point  fait  paroitre  cene  fainte  liben/ des  Réformateurs,  dont  les 
liiaeieeaqa'ili  txpreffiontvigoureufet  avoient  fait  tant  de  progr/s.  Ce  font  fès  termes. 
hat  lOHi.  uis.  jqoiis  |ç  favions  bien,  & nous  vous  l’avons  reproché  aflez  de  fois , que 
vous  ne  deviez  vos  progrès  qu’aux  inveéki  ves  calomnieufes  de  vos  Mi- 
niftres contre  l’Eelife  Romaine.  En  voila  un  bel  aveu,  & je  puis  ajourer 
que  s’ils  ont  ceflé,  ç’a  été  fort  tard  pour  la  plupart,  comme  on  l’a  vu 
jufqu’ü  la  veille  de  leur  deferrion. 

Mais  pour  montrer  que  c’étoit  moins  par  obétfTance  que  par  la  peur, 
ils  n’ont  recommencé  quetrop-tôt,  quand  ils  ont  été  fortis  de  France , 
â crier  comme  auparavant,  fôit  dans  les  Chaires,  foit  dans  les  Libelles, 
Baui rempli  toute  l’Europe  j en  quoi  ils  n’ont  que  trop  fidelo. 
s»,  isif.  dtl'E-  ment  imité  les  premiers  Réformateurs  contre  le  reproche  qu'on  leur  en 
“os'i^tr  luio  vient  de  faire.Car  de  même  que  leur  grand  Patriarche  Calvin  entre  les 
' ' ' autres,  Si  plus  prudemment  que  nul  autre,  étant  en  lieu  de  fureté  ex- 

tSche  imiucion  citoit  vigoureufement  les  autres  au  combat  : ainfi  vos  Miniftres  étant  i 
couven  vous  ont  excité  par  mille  Libelles  féditieux  â tenir  ferme  dans 
les  périls  où  lis  vous  croioient  expofez.  On  a donc  grand  tort  encore 
de  leur  reprocher  de  n’avoir  pas  imité  les  Réformateurs  de  ce  côté-U, 
Mais  vous  nous  permettrez  oc  nône  côté  de  leur  ceptocha  cette  imi- 
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tttion  pervetfe,  qui  n’eft  pas  moins  lâche  que  dans  vos  premiers  Au-  nu.  <rt^ 
teuTS.  Mr  Benoit  qui  eil  un  des  plus  coupaoles,  tant  dans  Ton  Apologie  KuTodi  it  phi. 
que  dans  Ton  Hiftoite,  n’avoit  ^arde  de  ne  pas  louer  fes  complices  de 
luhetë.  Il  commence  par  le  Miniftre  Claude  fon  Héros  : V«r  dts  Ecrits 
Uflsu  digne  d'hrt  là,  oit-il,  entre  cemx  ^ni  fdràrent  dfrés  In  rerrnite  des 
Miniftres,  fnt  le  dernier  ttevrtfe  de  fidn^  Cl*nde,fint  le  titre  de 
PUintti  des  Protefinnts  ertseSement  epfrimex,  dnns  le  Xi'Unme  de  prnn- 
ee,  Ms^nel  il  dennn  la  firme  d’sene  Pretefiatien  adreS/e  à tentes  les  Pnif-  ^ 
fonces  del'Enrefe.  Mt Benoit  a grand  fujet  de  ieftiroer,  quand  ce  ne  *>  ioft«  re»». 
lêroit  que  par  reconnoi (Tance  du  man  qu’il  y trouve,  & qu’il  retrace  ici 
de  preique  toute  Ton  Hiftoire.  Il  nous  en  a aflèz  fatiguez.  Mais  je  ne  <<<' 
fçai  comment  il  y peut  mêler  encore  tant  d’exaggerauons  du  palul  te 
du  preTent,  après  les  avoir  vues  rabatucs  li  évidemment  avant  & après 
la  mort  de  Mt  Claude.  Il  en  devoit  profiter  davantage:  Par  exemple, 
ils  ne  dévoient  pas  l’un  & l’autre  Taire  un  article  particulier  des  mosens  toSas. 
hnrntles  innecens  aue  vosss  aviez,  empleiez,  fenr  vens  cenferver,  en  uiîjïJmojrtî’ 
pafTant  aufll-tôt  à la  oefaipt'on  des  prétendus  dffirdres  confee,  de  nitre  tumblt* 
cèr/  par  les  Trtnpes.  N’infinuent-ils  pas  a(Tcz  pat  lâ  du-moins  vos  ‘ 

dernières  révoltes  de  Dauphiné,  du  Vivaretz,  des  Sevennes  8c  du  refte 
du  bas-Languedoc,  qui  avoient  attiré  ces  Troupes;  Ce  ne  font  pas  U 
allilrément  des  meiens  hnmhUs  (ÿ-  innecens,  non  plus  que  tant  d'autres 
tentatives  de  foulevemens  au-dedans  & au-dehors  du  Roïaume,  qu’ils 
n’ont  garde  de  toucher.  Ces  derniers  mouvemens  ont  fulE  cfFeéiivc- 
ment  pour  attirer  les  troupes,  non-feulement  dans  les  quatre  Provin- 
ces, mais  dans  les  autres,  qu’ils  parcourent,  â quoi  on  n’auroit  pas  pen- 
fé,  fi  vous  n’aviez  donné  occafion  d’en  faire  Texperience. 

Je  vous  renvoie  â la  déjà  dtée  de  Mr  deBrueïsiuurp/ar»/»  cxxx'vtri. 

eles  Prete/lants,  quoiqu’on  ne  croie  pas  quelle  ait  été  faite  pour  Mr  ”*** 

Claude,elle  ne  laiflepas  de  lui  être  rres-propre:  car  Mt  de-Brueis  n’ou-  «lu  on  inu  a 
blie  pas  de  faire  l’obfervation  de  l’utilité  de  ces  autres  moïens,  recon-  j 

nue*  par  expérience,  â peu-prés  comme  S.  uingnflin  la  fit  de  fin  tems  o à s«- 
dans  les  denx  Lettres  centre  les  Lenatifies,  que  Mr  du-Bois  veneit 
tradmre  avec  nne  exaOe  p*/irr^,  dit  vôtre  Hiftorien.  L'iUnftre  nem  de 
ce  Pere,  ajoute-t-il,  étenneit  les  LeElese^,  (ÿ-  les  Perficmex,  mime  ne  fi- 
veient  ejne  r/pendre  i cette  grande  anterit/.  Quelle  témérité  donc  â Mt  Temtrairw  l«- 
Claude  d’entreprendre  d’y  répondre,  8c  de  ptïftendre  expliquer  mieux 
que  ce  (âint  Doéleur  le  centram-les  d'entrer,  de  l’Evangile  ! Auffi  eft-  ^ fE«ori«i 
il  arrivé,  comme  l’avouë  encore  l’Hiftorien,  que  plufieurs  autres  y ont  ^ 
travaillé  après  lui.  Ils  en  avoient  autant  de  droit,  félon  vos  principes. 

Et  comme  vous  ne  gardez  point  de  mefures  : ^ml^nes-nns,  pouiluit- 
il,  en  entpris  occafion  de  deiiter  des  principesdmne  telerance  generale 
de  tetstes  les  Religions  comme  indifférentes.  Nous  en  avons  aflez  parlé 
<daps  nôtxc  Préface  delà  iccoiide  Partie  de  ce  Traité,  où  nous  avona 
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Keponjê  AUX  Prêt.  Ref.  de  FrAna , 
reprefenté  S.  Augaftin,  même  déFéndant  ù propre  caulc  contre  roui 
lej  anciens  Sc  les  nonreaiix  libertins.  C'eft  ce  qui  nous  difpenfe  d’en-- 
trer  plus  avant  dans  cette  matière  que  quelques-uns  d’entr’eux  ont  tel- 
lement outrée , enrt 'autres  l’Auteur  du  Ctmmeittaire  Philofiphi^Mt fur 
eejpMToUi  de  J.  C.  cetitmiu-les  d'entrer,  que  d’autres  entre  les  moins 
fcrupuleux  ont  été  contraints  d’avoiiërà  cette  occafîon,  que  Mrs  les 
Fhilofiphes  ne  fe  mclent  rnehs  d'écrire  fnrles  nuuieres  de  Religien.fdns 
J faire  quelque fntats.  N'avions-nous  donc  pasrairon  de  les  appréhen- 
der, particulièrement  fur  les  plus  auguftes  My (lafc/  de  nôtre  ui  nte  Re- 
ligion , où  ces  fortes  de  fracas  ne  font  rien  moins  que  des  blafphémes 
& des  facrileges  énormes?  On  en  aceufe  fur  tout  les  Philofiphes  j4n-< 
glais,  tel  qu’eft  l’Auteur  de  ce  Commentaire  Philofophique  ; parcc- 
fn’ils  font,  dit  le  Joumalifte,  pins  hardis,  d'nne  imagination  pins  vive,- 

pins  amatesers  des  routes  fin^nlieres  ^ne  les  antres.  C'eft  le  jugement 
de  ce  Proteftant  François,  qui  juftifie  ceux  de  fa  Nation  de  porter  les 
chofes  (ï  loin.  Mr  Baile  nous  avoir  infînué  la  même  chofe  dés  l’an  i6S6, 
en  nous  aprenant,  que  cet  Anqlois  s’appelle/cx»  fox  de  B'uggs,  devant 
lequel  il  dit  plus-bas  qu’/7  femble  <jtse  S.  Anenflm  ne  pnife  pas  tenir. 
L’ironie  eft  un  peu  gaillarde:  mais  l’impiété  eft  extrême,  quand  un. 
Philofophe  ofe  avancer  avec  plufteurs  d’entre-vous , que  fi  J.  C.  a 
prétendu  être  pris  à la  lettre,  dans  cet  endroit  de  S.  Luc,  il  ne  l'enfant  pas 
croire.  Le  Miniftre  Claude  n’en  avoir  que  trop  dit  dans  fa  derniere  Pro- 
teftation,  par  maniéré  de  Faüum,  qu’il  adrcffbit  d toutes  les  PuilTanccs 
de  l’Europe,  & qui  a été  fuivie  de  tous  ces  excès,  félon  vôtre  Hiftotien. 
Il  mourut  auftl  peu  de  tems  après  en  bon  Proteftant,  autant  irréfolll . 
qu’il  l’avoit  été  toute  fa  vie,  comme  il  lui  convenoit  dans  une  Religion 
de  difcnjfion,  qui  fait  profcfliun  d’examiner  touje^rs.  C’eft  ce  qui  le  fit 
cacher  les  derniers  jours  de  fa  vie,  fans  fe  lailTer  vifîtet , comme  les 
autres  Miniftres , ainfl  que  nous  l’avons  apris  de  fes  meilleurs  amis 
de  Paris. 

Il  faut  donc  (ê  réduire  déformais,  prefqu’au  feul  Miniftre  Jurieu,- 
comme  je  le  dis  alors  d l’nn  des  Amis  de  feu  Mr  Claude.  C’étoit  Mr  le 
Coq  Confciller  du  Parlement,  qui  n’en  demeura  pas  d’accord,  non  plus 
que  la  plupart  de  vos  honnêtc%gens.  Ils  étoient  déjà  fort  rebutez  des 
manières  Fanatiques  de  Mr  Jurieu.  C’eft  ce  qui  me  fit  étonner  de  voit 
un  autre  Confciller  de  Parlement,  que  je  ne  nommerai  p.is,fwrwj/«»s 
toutes  fis  virs,  comme  parle  vôtre  Hiftorien,  faifant  allufion  à fes  Pro- 
phéties , qui  le  firent  traitter  de  fifionnaire  dans  le  Parti  même.  On 
lui  fit  l’honneur  d’en  graver  une  médaille  avec  l’infeription  Propheta 
Jurins  ; quiferoit  bien  propre  à augmenter  la  Hollande  Métalli^ne, 
puis-qu’il  eft  aujourd’hui  un  des  grands-  ornemens  de  ce  pa'is-là.  Il  y 
avoir  plus  d’un  an,  qu’il  s’étoit  mis  en  tête  de  chercher  dans  l’Apoca- 
lypfc,  qui  a toûjours  été  l’écueil  des  efptits  temeraires,  de  quoi  fe  ttom. 
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per  & tromper  les  autres  par  de  fauflês  interprétations,  au  fujet  du  Rc-  » 

gne  de  l'Ante-Chrift  qu’il  appliquoit  à l’Eglife  Catholique.  Il  corn- 
mença  par  le  delîter  ardemment  plein  de  fis  pre'ingex.,  ^ sont  di/pofi'  à 
croire  tjsienens  /tiens  prêts  de  fit  fin , comme  il  le  témoigne  dans  Ton 
Avis genernl  à tons  les  Chrétiens,  qui  fert  de  Préface  au  Livre  intitulé , 

F Accemphjfesttent  des  Prophéties,  oh  U délivrance  prochaine  de  F Eglifi, 
imprime  pour  la  première  fois  en  i6S6.  Il  aût  donc  enfuite,  ou  fe^nit 
de  croire  qu’il  étoit  exaucé,  comme  le  promet  ce  tirre  fpccicux.  loue  EmngeiiiTifioa 
dépendoit  néanmoins  du  commencement  qu’il  faut  donner  aux  ii6o. 
jours  qu’il  interprète  d’autant  d’années,  que  doit  durer  le  reene  del’An-  n,',  « fujê/!  ' 
te-Chrift  iêlon  l’Apocalypfe  : quoi-qu’ellc  ne  marque  qu’onfcuremcnc 
trois  ans  & demi,  qui  font  ce  nombre  de  jours.  Oc  tien  n’efl  plus  achi-  fer  àtni 
traire  félon  les  nouveaux  Prophètes  même,  qui  ne  different  que  de  fix-  f " rivtn\j!.es'e. 
cens  ans  entt’eux  : ce  n'eft  pas  la  peine  d’en  parler.  Les  uns  defeendent 
jufqu’à  Grégoire  VIL  qu’ils  regardent  comme  le  plus  propre  â cepre- 
fenter  l'Ante-Chrift  par  fes  entrepeifes.  Il  vivoit  au  milieu  de  l’onziémc 
liécle,  ce  qui  laifTccoit  encore  bien  du  tems  à écouler  pour  remplir  les 
douze-cens  ans.  Pierre  du-Moulin  grand-Pete  de  Mr  Jurieu  par  fa 
mere,  étoit  remonté  plus  haut  de  quacre-cens  ans,  en  fixant  l’Epoque 
du  commencement  de  ce  Régné  fous  le  Pape  Doniface  III.  qui  fe  laifla 
donner  la  qualité  de  Patriarche  Vmverfil  pat  l’Empereur  Phocas  con- 
tre ceux  de  Conftantinople.  Mr  Jurieu  n’a  pas  eu  plus  de  refpeél  pour 
fon  aïeul,  que  celui-ci  pour  les  autres.  Car  ils  ne  font  p.is  de  la  race  des 
Prophètes,  dont  S.  Paul  dit  que  les  efprits  font  fiimis  aux  Prophètes.  Il  Ctr.  14.  v.  it, 
n’a  pas  pû  fe  réfoudre  à attendre  les  trois-cens  ans  qui  refteroient  en- 
core, félon  cette  Epoque.  11  l’a  donc  anticipée  d’environ  trois-cens  au- 
tres années  en  remontant  jufqu’au  milieu  du  V.  fléclc,  fous  faine  Leon 
le  Grand,  quoi-qu’il  foit  un  des  plus  faines  Papes  qui  ait  gouverné  l’E- 
glilc,  il  n’importe.  Il  lui  eft  bien  plus  important  de  faire  finit  bien-rôt 
ce  Régné,  qu’ils  appellent  Anti-Chrétien  ; Si  félon  ce  compte,il  ne  re-  Djtnmio.'Hoii 
ftoic  plus  que  quatre  ou  cinq  ans  pour  le  faire  tomber  environ  l’an  ^ »ss> 
1689.  C’étoit  beaucoup  hazaeder  que  de  déterminer  un  terme  fi  pro.  Sîteri»/™, 
che.  Aufli  les  plus  judicieux  du  Parti,  comme  nous  .avons  dit,  fe  déta- 
chèrent de  lui.  Si  fe  plaignirent  qu’il  les  expofoit  à la  rifée  publique,  fi 
la  chofê  n’arrivoit  pas.  11  fe  plaint  d’eux  a fon  tour  & de  leur  peu  de 
foi,  dans  la  féconde  édition  de  fon  Livre  en  r£88.  Et  pour  les  raffurcr, 
il  ne  fit  pas  de  façon  de  leur  apprendre  le  Myfterc  : Souvent,  dit-il,  lei 
Prophéties  fuppofées  ou  véritables  , ont  infptré  à ceux  peur  <pui  elles 
etvoient  été  faites , les  dejfiins  d’entreprendre  les  chofis  eput  leur  étoient 
fremifit. 

véritablement  il  avoit  déjà  pris  bien  des  raefures  pour  l’execution  c x i. 
de  ce  Projet.  Il  avoit  rempli  le  monde  de  fes  Lettres  prétendues  Pafto-  t'*'’** 
ulcs,  qui  n ont  gueres  manque  cous  les  ly  jours,  pendant  environ  trois  uoo. 
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te.MriiUimM  ans.  Il  y rrnouvetloic  rrfperance  de  raccompliflèment  prochain  de* 
P*’°pf’cries,  afin  d’y  accoûiumer  les  Peuples,  Sc  pour  les eidter  ày  ton. 
rMaifiM  ttt  mt-  tribuer,  félon  leur  pouvoir.  On  a beau  dire  que  les  Ecrits  ne  fervenr  do 
■'  rira  qu’à  amufcr  des  efprits  rpeculati&  qui  aiment  l'oifiveté.  Il  n’eft  pas 

'nûJ^mritL.  CTOÏable, Combien  ceux-là  firent  de  fracas  parmi  vos  eens,tout  difpofes 
aux  illufions.  On  n’a  point  douté  qu’ils  n’aient  été  contagieux  pour 
ces  petits  efprits  du  Dauphiné  Sc  du  Vivarais,  qui  fe  portèrent  jufqu’aa 
immfîon  aqra-  ftmatifmt.  Ils  repctoient  comme  des  Echo  les  afiùrances  d'«sr  délU 
îfcljiî’y?  prochdint.  On  conferve  dans  les  Archives  du  Parlement  de  Gre» 

llXà.  ui,  >.  noble  les  Procès  Verbaux  Sc  les  Arrêts  qui  ont  été  alTêz  puÜics,  & fiic 
leftjuels  Mr  de  Brueis  en  a donné  une  Relation  qu'on  auroit  peine  1 
croire  un  jour  fans  cela.  Cependant  la  notoriété  du  fait  de  nos  jours 
ne  permettroit  pas  d’ailleurs  d’en  douter , quelque  extravagant  qu'il 
paroiiTe  dans  toutes  fes  circonftances.  Perfoiine  n’ignore  en  ce  Païs-là» 
comment  le  nommé  du-Serre  vieux  CalviniAe,  qui  prenoit  foin  d’une- 
verrerie  fur  la  montagne  appellée  de  Peira,  prit  occafion  de  fon  négo- 
ce, en  allant  & revenant  de  Genève,  pour  convenir  avec  quelques  Mi- 
niftrcs  émUTaires  de  Jurieu,  de  la  maniéré  d’établir  fon  Ecole  de  Pro- 
phétie, Sc  de  foulever  tout  le  Roïaume.  Il  ramalTa  jufqu’à  quinze  jeu- 
nes garçons,  Sc  autant  de  filles  dont  fa  femme  prenoit  le  (bin,  dans  re(^ 
pcrancc  de  leur  communiquer  fon  don  de  Prophétie,  qu’il  avoir  reçû 
lepremier  du  grand  Prophète.  Il  commençoit  par  les  faire  jeûner  trois 
jours,  peut-être  autant  par  ménage,  que  par  railôn  naturelle  pour  leur 
deliccher  le  cerveau,  & les  rendre  par  cet  épuifement  fufceptibles  de 
toutes  les  traces,  que  les  fumées  orainaires  ocs  viandes  auroient  diiB- 
pées  autrement.  Il  faifoir  femblant  de  leur  foufiler  enfuite  le  S.  Efprit , 
CM  dT*'*  apptenoit  à fc  tenverlêr  par  terre  fans  fe  bleilèr,  à battre  des  mains 
par-de/lus  la  tête,  & à rafler  l’eAomac& la  gorge  ;&  après  une  efpece 
d’aflôupiflêment  qu’il  appelloii  l’Exufi frofhtti<jue,  les  faifoit  bondfr 
comme  des  EntoufiaAes,  en  criant  de  toutes  leurs  forces  miferic$rde, 
avec  mille  imprécations  etntrt  Bitkyltne  & \>grtnde-Bhe , mêlant  les 
paroles  de  l’Ecritore,  que  les  enfans  même,  qui  ne  favoient  pas  lire, 
aprenoient  dans  les  Prêches.  Enfin  ils  concluoient  par  la  promeflê  d» 
U délivrance  prochaine,  qui  failbit  le  comble  de  la  confolation  des  fim- 

Îiles  & des  Idiots.  On  les  a pourtant  vû  courir  jufque  dans  les  meil- 

cures  Villes,  entr’aucres  la  heUe  Ifaheau  hergere  de  Crée  dans  Grenoble 

•*  même,  ou  après  avoir  bien  crié  dans  les  rues  & dans  les  pri  Ahis,  & fé- 

duit  même  de  vos  Dames  de  qualité,  étant  revenue  enfin  parlabonne 
nourriture  & par  de  meilleures  inAruâions  à Ibn  bonlèru,  elle  avoua 
tous  les  Aratagêmes,  donc  on  s’étoic  fervi  pour  la  féduire  elle-même,  Sc 
I abjura  toutes  fes  erreurs  Sc  fes  illufions.  C’eA  ainfi  mi’on  débaucha  Se 
qu’on  ramena  la  plûpan  de  ces  jeunes-gens  de  ce  côte-là,  fans  pouvoir 
pourtant  faire  revenir  le  finir  Jurieu  fis  leur  fujet,  partkalictemcncfiiç 
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hbdle  Kâbean  <lont  il  atoûjoun  ixi  entité,  jarqa'i  s'attirer  mille  rail-  — — „ • 
leiies  piquantes  a Ion  occanon. 

On  en  avoir  compté  infenliblement  jafqu’i  trois-cens  dans  le  Dan-  c x l i. 
phiné,  qui  fe  commimiquoient  refprit  prophetimie  les  uns  aux  au- 
très.  Le  plus  habile  d’entre.eux  fût  le  jeune  Gabriel  H.iftier,  qui  fe  jetta  oommf  HaiiM 
dans  le  Vivarais , & y trouva  encore  plus  de  dirpolition  à la  féJuéhon 
& au  (bulevement.  A l'exemple  des  fameux  Anaoatilles  du  ficclc  pri.  ' 
cedenr,  il  y ajoûta  la  promellè  de  rtndre  mvHlnerablci  ceux  <fxi  fe  j0m- 
elreient } lui:  ce  qui  lui  attira  un  prodigieux  concours  de  Scâateur» 
julqu’au  commencement  de  léS^.  On  en  compta  plus  de  vingt  mille  en 
moins  de  quinze  jours.  Mais  par  les  foins  de  trois  perfonnes  prindpale- 
ment,  qui  furent  Mr  l’Evcquc  de  Lodève  maintenant  de  Viviers,  pour 
le  fpiriiue],  Mr  le  Comte  de  Brogli  pour  les  Milices,  & Mr  l'iruendant 
de  Bâville  pour  la  juftice  ; en  moins  de  huit  jours  on  deflfit  ou  on  didi-  itararTilu  csa 
pa  tous  ces  mutins,  nonobftant  le  tintamare  effroïable  du  mot  TxrtxrA 
qu’ils  failbient  retentir  fur  leurs  montagnes.  Leur  chef  qui  fut  décou-  iriJepcirouncs. 
ven  dans  une  revue,  ne  pût  fe  garentir  lui-même  de  la  corde.  Cepen- 
danc  non-feulement  leur  grand  Prophète  Jurieu  nefedefabufa  point 
fur  leur  fujet,  prétendant  qu’ils  avoient  été  véritablement  infpireZ,  EmJtfmnuJe 
quoi-qu’ib  aient  manqué  i leur  grâce,  ce  qui  répugne  un  peu  a vos  f!?c''sc  rôt  !rf 
principes.  Mais  ce  qui  m’a  furpris  davantage,  le  Sr  Benoît,  qui  avoit  *»ucjpi&eadHi 
adèz  fait  l’efprit  fort  dans  le  cours  de  fon  Hiftoite,  s'eft  bien  démenti  ».  p. 

dans  fes  Reflexiens  fur  U revoextiou  Je  l'Edtt.  Il  femble  regretter  de  t-  <rl»i-e. 
n’avoir  pas  fait  afièz  valoir  les  évenemens  miraculeux  qui  vous  paroif- 
foient  favorables,  & il  joint  celui-ci  avec  d’autres  qui  font  juger  qu’il 
eut  mieux  fait  de  n’en  point  parler  du  tout. 

Pour  juger  encore  mieux  de  fa  fidelité,  il  en  faut  du-moins  donner  cxtii. 
on  exemple.  11  dit  qu’i  Rt  ’üeu.r Eghfe  Ctuhedrxle  frr  prefque  xbiui/e , 

etuMtret  encore  plus  mdl-traitt/es  environ  letemt  qu'on  ftifiit  les  plus  pu  une  fulTni 
erùmtes  injujbces  AUX  R^fermei^de  U Province.  Outre  que  1^  rapMrt 
de  ces  figitrs  â vos  affaires  feroit  fort  équivoque,  je  puis  allùrer  qu  étant  xauen.  , 
allé  il  Roiien  depuis  quatre  ans , j’ai  trouve  la  Cathédrale  fut  le  même  <*»*■• 
pté,queie  l’avois  vûë  quarante  ans  auparav.int,  fans  aucune  marque 
d’avoir  été  minée  ni  reparée  depuis,  comme  ceux  du  Païs  l’atteûeront 
comme  moi.  Ce  qu'ils  en  difent  vous  effmême  plus  contraire , favoit 
que  cette  Eglife  de  N.  D.  quoique  fbn  belle , naïant  pas  été  folide- 
ment  bâtie,  c’efl  une  plus  grande  merveille,  qu’elle  ait  pû  refifier  aux 
tempêtes  qui  font  frequentes  en  ce  païs-là,  & qu’elle  n’ait  perdu  de 
temps-en-tems  que  quelques  ornemens  extetieurs,fans  aucun  rapport  1 
ce  qui  vous  regarde.  Si  votre  Hiftorien  n’a  pas  mieux  rencontre  fiir  ce 
prétendu  miracle  qu’il  rapporte  de  la  C witale  de  la  Province  où  il  étoit  can&^anei 
alors,  comment  veut-il  qu’otwle  croie  fur  ceux  qu’il  raconte  des  Pro- 
viaces  les  plus  éloignées,  fur  tout  ea  œ genre  d’évenemens  caufez  pat  bi«i.  aHem. 
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des  tempêtes,  des  tremblemens  de  terre,  ou  des  tonnerres  & d'aunef 
effets,  qu’on  fçait  être  naturels,  mais  cachez  î On  les  doit  feulement 
rapporter  à l’Ordre  de  la  Providence,  comme  autant  d'aveniflèmens 
^ pour  rentrer  dans  nôtre  devoir,  fans  déterminer  précifément  la  lignifi- 
cation de  CCS  Symptômes,  il  moins  d’une  révélation  bien  avérée,  dont 
vôtre  Hiftorien  n’oferoit  fe  vanter.  Mais  vous  demanditz,,  dit-il,  dant 
ces  tems-U  quelcfues  m/trsjues  de  la  celere  de  Dieu  contre  ces  Eglifes , 
fotsr  vous  COH  filer  de  ta  rstiste  de  vos  exercices.  Nous  ne  doutions  pas  de 
vos  imprécations  continuelles,  & de  vôtre  efprit  de  vengeance  au  mi- 
lieu de  vos  dévotions.  Vous  réxecutieB  mieux  contre  nos  Eglifes, 
quand  vous  étiez  les  plus  forts.  Mais  il  n’y  a pas  d’apparence  que  N.  S. 
vous  ait  mieux  écoutez, pour  faire  tomber  le  tèu  du  Ciel  fur  nos  Eglifes, 
que  fes,  Difciples  Jacques  & Jean  appeliez  les  enfans  du  Tonnere  , 
quand  iis  lui  demandèrent  de  le  lailTer  lancer  fur  un  bourg  rebelle  de 
oamarie.  Il  pouvoir  encore  mieux  vous  reprocher  qu’à  eux,  que  vomt 
ne  faviex,  de  sfuel  efprit  vosss  (tiex,  OMimex,. 

Pour  revenir  à la  Bergere  de  Cret  & à vos  joo.  Prophètes  de  Dau- 
phiné , comme  les  compte  Mr  Bânage,  on  a trouvé  fort  bon  que  cette 
habile  Joumalifie  ne  les  crût  pas  fi  legerement  que  les  autres,  & qu’il 
ait  fait  une  affaire  à Mr  Benoît  d’y  avoir  adhéré  meme  apres  coup  : 
l’on  s'attendait,  ^X-Ûi  ^n‘ si  ne  rompait  le  filence  dans  fies  R^Jlextons  fur 
cetArticlt,  que  peur garenttr  la  Religion  Proteftante  des  infimités  dr  dtt 
railleries  qu’elle  s’ /toit  attir/e  par  cette  credulit/ pr/cipit/e.  C’eft  bien  pis 
de  continuer  opirriniâtrement  cette  crédulité  après  le  coup  manqué , 
comme  fait  Mr  Benoît  ; ce  qui  lui  a attiré  encore  plus  jufteraent  cette 
nouvelle  raillerie  de  Mr  Hânage.  Mais  pour  garder  quelques  mefures 
entre  ces  deux  célébrés  Ecrivains,  fans  m’engager  dans  le  parallèle  des 
deux  extr/mitel^  qu’ils  appellent  des  efiprits  forts  dr  fiublimes  qui  ne 
croient  rien,  oppofix.  aux  efiprits  fimples  d"  vulgaires,  qui  croient  tout. 
Si  qui  voient  Dieu  par  tout,  comme  les  Juifs.  Je  m’en  tiens  au  milieu 
, qu’on  appelle  des  hien-heureux,  c’cll-à.dirc,  des  Chrétien^  raifbnna- 
blcs,qm  fê conforment  àlaregle  de S.  Paul  W’fpn>*verre*t,  dr  de  na~ 
prouver  que  ce  qui  eft  bon.  Si  pour  le  plus  fùr,  fui  vaut  une  autre  réglé  du 
même  Apôtre  & de  N.  S.  meme,  d’/couterlei  Pafleurs,  à qui  ces  épteu-  • 
ves  raifonnabics  (ont  renvoïées.  Ils  (ont  d’accord  avec  Mr  Benoît,  que 
ftiivant  le  Prophète  Ifaie,  la  main  du  Seigneur  n efl pas  racourcie.  Mais 
il  en  faut  faire  l'application  jufie  Si  à propos.  Ils  ne  nous  fauroient 
tromper,  quand  ils  gardent  eux-mèmes  les  reglcsprcfcrites  dans  l’Ecri. 
ture.  Par  exemple,  en  ce  qui  regarde  les  Prophètes,  .d'en  juger,  non- 
feulement  par  les  qualités  qu’elle  a marquées  de  leurs  perfonnes  Si  de 
leur  objet;  mais  encore  par  l'cvcnement  de  leur  Prophétie,  qui  fe  trou- 
vant notoirement  faux,  doit  necefiairewent  nous  les  faire  méptifer. 
Telle  a été  la  prédiAion  de  la  délivrance  piochame  .&  de  la  fin  du 
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HegnedcrAnte-Chrift,  que  vos  petits  Prophètes  avoient  annoncée,  ~~ 

te  qui  s’eft  trouvée  plus  éloignée  que  leur  fin  meme.  On  remarqua  en-  ^ jviv,' 

cote  un  plus  grand  renveriement  dans'ce  que  leur  cIiefHallieravoit 
avancé  de  plus  hardi  & de  plus  eitravagant  en  ce  païs-li.  Il  les  alTûra 
tous  que  comme  Dieu  etvoit  donné nn  Prince  P^pifie  i C Angleterre  con- 
tre tomes  les  nppnrences,  parlant  de  Jacques  II.  ninf!  tl  donneroit  un  oetninentr». 
Prince  Réformé iU  France,  mntgré toutes  les  apparences  contraires  (7 
toutes  les  oppefitions  des  Papifles.C’e^  ce  que  tous  (es  Elevés  répccoient  coafoSe"”’ 
encore  comme  des  écho,  ajoùtant  que  le  Roi  fe  repemoit  déjà  de  les 
avoir  fait  aller  i la  MelTe,  qu’il  fe  fatlbit  inllruirc,  & que  Monfeigneur  mld.d,flGy 
le  Dauphin  avoir  déjà  fait  la  profeUîon  Cal  vinifte  fccrcttemcnt.  Peut-  t- 
on potillèr l’extravagance  & la  folie  plus  loin?  Mais  on  vid  par  un 
contre-fens  encore  plus  furprcnant.quc  cette  même  année  qu’ils  avoient 
choifie  pour  l’accomplillcn.ent  de  leur  Prophétie,  l’Anglctetrc  perdit 
fon  Roi  Catholique,  qui  fe  vint  réfugier  en  France  où  les  gens-de-bien  y 

perlècutez  ont  toujours  trouvé  leur  azile,  & entre  les  mains  du  Roi 
ncs-Chrétien  le  plus  Catholique  qui  fut  au  monde. 

Vôtre  grand  Prophète  Juricu  fe  fetv;t  autrement  de  la  Confpiration  x ci  t v. 

du  Prince  d’Orange  contre  le  Roi  Jacques  fon  bcau-pere,  dont  on  a Ahoi  dei,  cJ». 
fcû  depuis  qu’il  avoir  eu  communication  pat  av.ance.  On  lui  enjoignit 
ce  publier  les  Prophéties  de  du-Moulin  fon  grand-perc,avec  les  lîcnnes  Ptophain. 
propres,  en  ce  qu’elles pouroient  s'accommoder  pour  la  En  de  l’année 
it)  88.  qu’on  avoit  réfolu  d’cxecuter  la  Conjuration.  Il  n’étoit  pas  mal. 
aiféde  prédire  cette  execiirion  pour  l’Angletenc,  où  les  mefurcsa- 
voient  été  prifes  avec  prefque  tous  les  Seigneurs  de  vôtre  Religion 
pour  l’abandon  general  de  leur  Roi,  quoi-qu’ils  l’eudènt  tous  reconnu 
par  leurs  adrefles  ôe  leurs  bils  fes  droits  légitimes, & nullement  contrai- 
res aux  Loix  fondamentales  du  Roïaume,  nonobUant  fa  Catholicité. 

M.iis  le  Prophète  cfoetant  voir  de  plus  grands  effets  de  la  révolution 

pour  vôtre  rétablifl^ent  en  France,  avoir  auffl  prédit,  Ce  hazarda 

d'ajoûterd  ceux  qui  lui  patloient  de  notre  petite  broUillerie  avecRome, 

que  ce  nétoit  point  de  ce  cité-là  ^tte  la  choji  s'accomphroit,  il  lâvoit  que 

cette  broü\lleric  n'étoit  pas  capitale  comme  les  vôtres.  Enfin  il  trancha 

le  mot,autant  que  le  fecret  de  ces  fortes  d’affaires  le  pouvoir  permettre  : 

il  dit  nettement  avec  autant  d’impudence  que  d’impietc  que  le  S.  £fprit 

lui  étoitvenu  d'ailleurs.  C’étoir,  pour  ainfi  dire,  la  dernière  cordfc  de 

fon  arc  pour  l’accompli  ffement  des  Prophéties,  & pour  la  prochaine 

délivrance  de  vôtre  tglife  en  France.  M.iis  comme  elle  n'a  pas  porte  Ermeiunu 'ion» 

jufquc-là,  du-moins  dans  le  tems  marqué  par  Mr  Jurieit,  ni  meme  pen-  con!r,irMaui 

danttoutlc  tems  de  la  vie  du  Prince  d'Orange,  quoi-que  reconnu,  Fiio'ce.'”"* 

' finont/fdfMt,  du  moins  dtjâ/f  Roi  de  la  grande-Bretagne,  comme  on 
parla  depuis  j & qu’au  contraire  la  France  a toujours  triomphé  par  de 
nouvelles  conquêtes,  dont  elle  ne  s’eft  dépottcc  volontair  ement , que 
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■ pour  faire  mieux  tomber  le  titre  de  Rot  CittkoUtjHe  fur  un  de  («  jennei 
Prince?,  petit-fils  d»  Roi  très- Ch  /tren  : tou?  ces  évenemens  liczeivi 
femblc  font  encore  mieux  voir  combien  il  s’en  faut,  que  Mr  }urieii 
n’ait  propbetifé.  Il  mérite  donc  m eux  qu’on  lui  applique  le  figne  mar« 
qué  dans  l’Ecriture  V hoc  aAbtbis  ijiiod  in  notnuio  Danttmi  Prt-. 

fhet*  iBe prt.lixeritd' no»  eventr/r  : hor  DomiHHS  mom  cfi  loctttai,  ftd 
fortunortm  tmimi  fui  P'OfhftA  coftfnxit,  & itkirco  noH  timtbis  ckm. 
Il  en  ell  arrivé  auflî  un  autre  évrncuient  confiderable,  quieftquc 
PriHCpamé d’0''angt,  i UefUiBe  vôt  rc  H'.ftorien  s’eft  plaint  tant  de  fo  i 
i/HOH  dcitftoitdei  Mtfintes  pendant  qu’il  ne  difoit  mot  de  l’HCuTpMit» 
de  trois  RoUfimej  ; cenePtinàpmté,  dis- je,  s’eft  réiinie  paifiblemeni 
IbusIesLoix  du  Roiautne  de  France,  & ne  fera  plus  délbrma'S  uns 
pierre  d’achopemenr  pour  la  Religion,  comme  elle  l'étoit,  pire  même 
que  Geneve,  qui  eft  le  centre  de  la  vàrre.  On  y avoir  pourtant'plus  d'é- 
gards pour  la  volonté  du  Roi,  félon  le  même  Hift-arien,  qti’d  Orange. 
Car  il  demeure  d’accord  que  la'Repubbque  n’y  voulut  pas  (buffrit 
cette  foule  de  réfugiez  qui  (c  prefenta  d’abord , Sc  qni  e«r  troublé  la 
paix  du  Roïaume  dans  ce  voifinage  ; au  lieu  qu’on  ne  s'en  mettoit  pas 
en  peine  dans  la  Principauté  d’Orangr.  Ma’S  grâces  à Dieu  laC'ouronno 
Catholique  de  la  France  l’eft  encore  arondic  de  ce  cfité-ld,piiifqu’on  n’y 
fouftre  non  plus  qu’ailleurs  de  vos  gens,  s’il  ne  fe  réiiniftcnt  d l’Eglife. 
Voila  comme  les  Prophéties  fe  font  tournées  tout  à rebours  idu  fêns  dg 
Mr  Juricu  fie  de  fes  difciples. 

Votons  fi  vous  n’avez  point  eu  d’autre  refource  pour  ce  rétablifiè- 
Aviioa  M<  tcni  ment  tant  defiré  au  deffautdes  Prophéties.  Nous  en  trouvons  forti 
pouruoboDr^  propos  quelqnc  rfperance  dans  deux  lortes  davis,  qm  vous  nirent 
donnez  vers  ce  temps-là.  Le"s  premiers  un  peu  plutôt  pat  un  Miniftro 
o«i'.  £stv.  zélé  nommé  Jean  Barbin,  lequel  votant  qu'on  vous  regardoit  de  tra* 
tsou  '•to.f.  vers  dans  les  Pais  de  refiige,  comme  des  gens  qui  étoient  à charge , Se 
qui  n’étoient  bons  1 rien,  crût  qu'il  croit  de  fon  devoir  de  vous  poster 
i tout  ce  qui  pouvoir  fervir  à vous  gagner  les  coeurs,  8c  à vous  rendra 
moins  incommodes.  C’étoient  autant  de  moVens  de  vous  faire  une 
meilleure reptitarion  d’obéilTance  fie  de  foûmifiion,  que  vous  n’aviez 
pas  euê  en  France,  fie  à vous  y faire  mieux  recevoir,  fi  les  chofes  chau- 
gcoicnc  par  la  bonne  volonté  du  Roi,  à la  recommandatiou  des  Etran- 
gers. Mais  cette  première  opinion  qu’ils  avoient  eue  de  vous  d’abord  , 
ne  s’accorde  pas  cout-à-fait  avec  ce  qu’en  a écrit  vôcic  dernier  Hifto- 
: rien,  qu’on  vous  avoir  reçûs  à bras  ouverts,  avec  toute  forte  de  fatisfa- 

OiaisrAiw  lit  âion  oe  parr  fie  d’autre.  Je  fçai  qu’il  y faut  làire  quelque  ditTcrcncc,  fie 
que  dans  les  Pats  plus  éloignez  comme  dans  le  Brandebourg,  où  on 
ctmritto.r'ci,  avoitmoinsdeconnoiirmcedenosartsouméciers,  Sc  de  plufieurs Ibr- 
Cf ms  de  négoces  que  vous  y avez  portez,  on  a été  ravi  de  vous  recevoir 
poor  les  profits  qu’oo  es  retiiok.  Mais  dans  les  auucs  Çau  plus  roifit4 
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& plus  ftyln  an  négoce  & anx  ans,  .vous  ne  ponvra  difconvmir  que 
voiu  n'aicz  en  fort  i foufiFrir  pac  la  jalon  fie  naturelle  aux  Habitans , & 
>ar  quelque  forte  d’antipathie  pour  les  François.  11  eft  vrai  que  la  Po- 
ice&  l'humanité  demandoient  qu’on  y apponât  quelque  ordre,  Sc 
qu’on  ne  vous  lai  fiat  pas  périr  milêrablement;  quoi-que  vous  vinfiez 
ÙM  aveu,  comme  fans  congé  de  vôtre  Prince,  mais  plutôt  contre  fa 
volonté  & m.ilgré  toutes  les  défenfes.  Vous  ne  pouvez  nier  néan> 
moins,  que  le  Roi  Jacques  d’Angleterre,  quelque  amitié  qu'il  entretint 
avec  nôtre  Roi  Louïs  le  Grand,  n’ait  donné  l'exgnple  de  l’hofpitaLté 
pour  fes  fujets  révolter,  tout  le  tetns  qu’il  a été  fut  leTrône  de  fesPeres) 
de  quoi  S.  M.  tres-Chrétienne  n’avoit  garde  de  lui  favoir  mauvais 
gré.  On  vid  avec  plaifir  môme  que  S.  M.  Britannique  ordonna  des 
quêtes  peut  vous  par  tous  fes  Roïaiimes,  autant  par  cette  charité  gene- 
rale que  recommande  S.  Paul  pour  tous  les  hommes,  que  pour  le  bon 
otdre  necèfiaire  dans  ces  occahons,  afin  d’empêcher  la  furcharge  des 
uns  d la  décharge  des  autres.  Vôtre  dernier  Hillorien  qui  décrie  par 
tout  ce  bon  Prince,  diminue  du-raoins  cette  geneteufe  aébon  pat  des 
vues  d’intérêt,  qu’il  lui  attribue  en  general  pour  tous  les  utn-cenfermi- 
flesy  comme  on  tes  appelle  en  ce  pais  ü,  afin  d’y  comprendre  les  Ca- 
tholiques, & de  les  faire  toleret  pW  facilement.  Ceft  toujours  une  le- 
çon pour  vous,  qui  aviez  tant  de  peine  à foufirir  les  Catholiques  par 
tout  où  vous  étiez  Tes  maîtres,  & je  doute  fort  qu’un  Roi  de  vôtre  Ke« 
ligion  eut  reçu  avec  autant  d’humanité  les  Catholiques  Etrangers, 
que  celui-lâ  reçut  les  vôtres,  puis-qu’apeinc  foufEent-ils  les  naturels 
du  pais  de  nôtre  Religion.  Ce  qu’il  y a eu  de  plus  ingrat  & de  plus  per- 
fide, c'eft  ce  que  ces  Réfugiez  François  ont  été  les  premiers  &c  les  plus 
ardens  i poufier  ce  bon  Roi  leur  hôte  qui  les  avoir  u bien  reçus.  On  les 
a vus  fe  battre  comme  des  lions  enfuicc  dans  les  armées  ennemies  de 
la  France  pour  empêcher  fort  retour  dans  fes  propres  Etats.  Il  ne  faut 
plus  dire  qu’un  mot  de  la  charité  de  nos  Catholiques  d’Hollande,  i 
cpii  l’Auteur  des  avis  n’a  pas  pù  réfuter  le  témoignage  d’avoir  contri- 
bué, du-moins  comme  les  autres,  au  foolagement  de  vos  Réfugiez. 
J’ôfe  dire  qu’ils  ont  encore  enchéri  par-defliis.  Car  comme  ils  travail- 
lent tranquillement  en  leur  parricnlier,  fans  aucune  vûë  pour  les  char- 
ges, & pour  les  adminiftrations  publiques  donc  vous  les  avez  exclus  ; 
ris  font  aufiî  moins  fujets  i ces  bafiês  jaloufies  des  autres  contre  les 
Etrangers,  qui  y pourroient  prétendre  avec  le  tems.  C’ell  atlèz  qu’ils 
fâchent  que  la  Republique  vous  fouffre  -,  comme  ils  lui  font  parfaite- 
ment fournis,  ils  vous  aluftenc  d’autant  plus  volontiers.  Voila  un  exem- 
ple que  vous  ne  donniez  pas  en  France,  non- feulement  pour  les  Réfu- 
giez Catholiques,  tels  que  font  tant  de  pauvres  Anglois  & Irlandois, 
mais  non  pas  même  pour  vos  coBcitoïeiu,  fur-tout  pour  ceux  qui  ü 
^venifioicm.  • 
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Un  autre  Auteur  qui  eft  allèz  connu  parmi  vous,  publia  un  Livré 
fous  ce  titre , Avis  impen/uu  mmx  RefnguT^fur  hur  pnsh.Jn  rctonr  cm 
Fnosce denné pour  /trcHHCs  d l'mm  d'emx  ch  tStt.  Il  lapolLophe  ainli 
d'abord:  Vues,  mon  cher  Adtmjiiser,  l'oxHéc  i6tt,  cxpir/c,  fsHS  quit 
fiit  ricH  Mrrivd dcfartmemordhlc,  vems  vems premctticx  mcnts-cr-vicr- 
veilles  ddHS  cette  dHH/e-ld}  sjis'eBe  f-rei  fatdle  i f Eghji  Romame  em 
generdl,  pins  fdtdle  encore  4 Id  Frdnce  ; tjm'tn  ne  verroit  que  grandes 
crifes  iTi^d&es,  que  révolutions  mirdcultufes , <ÿ-  tout  ce  qui  eli  en  un 
ttsat  le  pins  digne  d'une  dnnée  clmtdterique  du  monde.  Fous  avexvûam 
contrdire  toutes  chofes  rouler  fi  ndturtUement,  fi  uniment  & fi  fort  tout 
etunepiece,  qu'ilfiroit  mdl~aif/ dertneontrer  dans  Fhiftoire  une  guerre 
dujfi  ftuerdle  que  ceUe-cs,  dont  la  première  cdmpdgne  dans  Id  plus  grande 
dnimofité  des  Parties,  ait  été  aujfi peu  chargée  d événement  que  Vannée 
1(10,  Pour  le  moins  efi-il  certain  que  l'affaire  que  vous  regardiez,  comme 
la  plus  immanquable,  favoir  vitre  rétahpjfement,  n'efl  point  drrivée.  Je 
ne  vous  le  dit  pas  pour  'vous  infulter,  continiic-t-il,  4 Dieu  ne  p'atp  : 
mais  4 caufe  qu'on  doit  être  bien-aife  en  faveur  de  la  raifon  dr  du  bon 
fins,  que  la  fuperfiition  des  nombres,  dr  la  credtolité  populaire  fait  démen- 
tie par  des  expériences  palpables,  qui  puiffent  autant  t' affaiblir,  qu'eUe  fi 
Jèroit fortifiée  parles  événement  4 quoi  vous  vous  étiez,  attendus.  Et  pour 
vous  montrerquee'eflleveritablejuiet  de  ma  ioie,  ajoûte-t-il,  voict  dés 
le  premier  jour  de  l'an  1(00,  une  lettre  le  vous  félicité  de  tout  mon  coeur, 

des  favorables  difpofitiOHt  qu'on  dititre  dans  l'efprit  du  Roi  pour  le  réta- 
bli ffement  de  vitre  Parti.  Mais  permettez,  moi,  dit-il  pour  conclulion, 
de  vous  avertir  d'une  chofi  avec  tous  vos  Conférés  Rrfugte^en  divers 
Pais  étrangers  : c'efi  de  faire  une  efpece  de  quarantaine  avant  que  de 
mettre  le  pied  en  France,  afin  de  vous  purifier  du  mauvais  air  que  vous 
avez,  humé  dans  les  lieux  de  vôtre  éxil,  dr  qui  vont  a infeQsz.  de  deux 
maladiertrei-dangereufes i Punt  efil'efprit  de Satjre  il' autre  un  certain 
tfprk  Républicain,  qui  ne  va  pas  4 moins  qu'à  introduire  P Anarchie 
dans  le  monde,  le  plus  grand  fléau  de  la  ficieté  civile.  Voila  tout  le  fo- 
jet  de  ces'avis.  Il  f'eioitâ  fouhaittet  quon  en  pur  faire  ici  l’analife  en 
confervant  la  force  des  favanies  recherches,  des  raifonnemens  folides , 
& des  réflexious  judicieufes  que  l’Auteur  vous  adrelTc,  1*.  contre  les  li- 
belles diffamatoires,  donc  vous  rempliflilez  le  monde  contre  les  perfon- 
nes  les  plus  éminentes,  i l'imitation  de  vos  PiédecefTeursj  nous  en 
avons  touché  allêz  d’exemples.  Il  ne  m.anque  pat  de  vous  oppofer  tou- 
tes les  Loix  depuis  celles  des  douze  tables,  jufqu’aux  dernières  des 
Etats  tant  foit  peu  polilTcz  contre  une  manie  II  diabolique,  a*,  contre 
les  Livres  f-'litieux,  qui  ont  toujours  fuivi  les  premiers  de  près  ; mais 
qu’on  a poullèz  avec  encore  plut  do  foreur  dans  ces  derniers  teras,  & 
furqu’d  la  fin  du  fiécle,  pour  faire  éxecuter,  fi  on  eut  pù  par  les  moïeiis 
jespl^  tragiques,  ce  que  vous  n’aviezpû  emporter  par;  tous  les  autrei 
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cendre  contre  le  beaii-pcre  ; on  vouloir  armer  au-dedans  le  fils  contre  ^ 
le  pere,  fi  on  n’eut  trouvé  des  difpofitions  toutes  contraires  dans  les  ef-  ' ‘ 

prits.  Enfin  on  ne  feconrentoitpas  de  fabriquer  de  nouveaux  Libelles, 
on  rappelloit  par  de  nouvelles  éditions  Sc  par  des  rraduâions  exprelTes 
tout  ce  qu’on  avoit  répandu  autrefois  de  poifons  & de  venins  dans  les  r 

Païs  étrangers  pour  corrompre  les  efprits,  & pour  les  porter  aux  atten-  ' 

lats  les  plus  noirs.  On  y entploïoit  par  un  abus  horrible  les  palTages  de 
la  fainte  Ecriture,  avec  roure  la  malice  que  peut  infpicer  l’efprit  parti- 
culier. C’eft  le  dernier  effort  de  cet  infidèle  interprété,  que  vous  en 
aviez  établi,  comme  vous  le  reproche  doucement  l'Auteur  de  cet  avis 
important.  On  peut  encore  le  confulter  pour  répondre  ü toutes  les  au- 
tres objeébons.  Je  puis  dire  même  qu’il  a fourni  par  avance  de  quoi  preferr,. 
répondre  d tous  les  pernicieux  Ecrits,  qu’on  a continué  de  produite  de  lii  comie  ic  s.* 
vôtre  part.  Et  de  cette  maniéré,  s’il  n’a  pas  pû  arrêtef  le  cours  de  ce  rot- 
tent  impétueux  qui  avoit  commencé  de  débonder  parmi  vous,  du- 
moins  en  a-t-il  détourné  l’effort,  Sc  détruit  l’effet  p.ar  la  force  de  fes 
raifbns.  On  ne  finiroit  point,  fi  on  vouloir  parcourir  feulement  tous  cet 
luêchans  Livres  de  contre-bande,  qui  ont  paru  dans  le  refie  du  fiécle. 

Tous  vos  Journaux  en  font  remplis.Mais  ils  fè  détruifènt  la  plupart  par 
eux-mêmes,  Sc  fôuvent  par  le  confliâ  des  uns  contre  les  autres.  Car 
leurs  Auteurs  ne  s’accordent  pas  long-temps  enfcmble,  fut-tout  dans 
ces  Païs  de  liberté,  où  tout  efl  permis  impunément.  Nous  en  avons 
affez  donné  tTéiemplcs,  particulièrement  en  matiete  de  tolérance  pour 
le  fait  de  Religion,  où  ils  fê  font  combattus  réciproquement  les  uns  les 
autres  avec  tant  d’opiniâtreté. 

Il  faut  nous  réduite  à vôtre  famenfe  Htfioire  de  l'Edit  de  Nantes,  cxivir. 
qui embraffe bien  d’autres  pièces,  dont  fon  recueil  a été  compilé,  Sc  ReJuaionde 
aue  nous  avons  poiirfuivies  dans  le  cours  de  ce  Supplément.  Elle  avoit  ffî 

été  commencée  par  MrTeficreau  Secrétaire  du  Roi,Auteur  d’une  autre  Cetimev. 

N ipoire  Chronotogief  ne  de  la  grande  Chancellerie  de  France,  in  fol.  qui 

lui  faifoit  be.nicoup  plus  d’honneur.  Mais  l’ennui  de  fon  exil  lui  fit  rap- 

peller  toutes  les  idées  qu’il  avoir  pû  ramaflèr  dans  fâ  charge,  & en  abu- 

(êr  jufqu’aii  point  que  d'en  compofer  cet  ouvrage,  qu'il  avoit  mis  en 

état  d’eire  imprimé  dés  l’an  i6Sp.  lorfqu’il  mourut  i Roterdam.  Le  1,^^ 

Synode  de  CCS  Provinces  aflèmbléâLeyden  en  1^91.  ne  voulut  pas  le  fan 

lailfer  tomber  ; il  en  chargea  Mr  Benoît,  qui  fe  trouva  bientôt  en  état , 

avec  les  fccout'S  dont  nous  avons  parlé  dans  nôtre  première  Préface,  tijOnàtieou 

de  le  faire  paroîtretel  que  nous  l’avons  vu.  De  forte  qu’on  paît  dite 

que  cet  Hiftuite  efl  autorifee  autant  qu’elle  le  pouvoit  être  dans  le  Parti. 

Cependant  je  n’en  voudrois  pas  d’autre,  pour  informer  parfaitement 
le  Roi  de  tout  ce  qui  s’y  efl  paffé  depuis  le  commencement  de  la  Ré-  J" 
fqtme  prétendue,  comme  l’ont  fouhaitte  quelques-uns  de  vos  detnias  ic'p<nk"°‘' 
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Auteurs,  perfuadez  que  la  feule  Hiftoire  défabaferoit  enriereraent 
S.  M.  fur  vôrre  fujet,  & la  poneroit  i vous  létablir  encore  plus  avan> 
tageufemenc  que  vous  n’étier.  Je  m’en  rapporte  aui  extraits,  que  nous 
en  avons  tirez  fîdelement,  aullt  bien  ceux,  que  nous  n’avons  quafi 
fait  que  copier  de  vos  autres  Auteurs  depuis  Beze  jufqu’â  lui  pour  en 
donner  une  jufte  idée.  C’étoit  pour  répondre  i vos  demieres  Requîtes, 
où  vous  avez  demandé  tant  de  fois  comme  dans  cette  Hiftoire,  te  (fue 
veut  avex,fait.  Le  voila  amplement,  & pourtant  aflêz  en  tacourci,  fous 
les  huit  Régnés  de  vôtre  durée  en  France,  comme  nous  l’avions  promis. 
Voila  où  vous  ont  portés  ceréMsix'  fiiiti,  qu’il  feroit  aifé  de  récapitu- 
ler & de  réduire  a certaines  clalTcs  , iî  le  tems  nous  le  petmenoit. 
Vôtre  Hiftorien,  qui  les  a conduits  jufqii’en  1695.  les  conclud  alTer 
brufquement  pat  ces  mots  i«»  attend  maintenant  la  fin  de  la  gnerre  , 
ftnr  juger  tf  nette  fera  la  dejhn/e  des  Preteflttns,  <ÿ-  ttb  anrtnt  qnclsjut 
fart  ilafaix  ^ne  fente  l'Emefe  d/fire. 

C’eft  a nous  encore  â fuppléer  à l'on  deffaut  par  les  pièces  que  vous 
avez  produites  dans  cette  attente.  Nous  avons  déjà  cité  dans  des  oc- 
caftons  propres  les  petites  Lettres  qu’on  avoir  commencées  en  les  adrel^ 
fine  i nos  Prélats,  pour  les  engager  â une  bonne  paix  par  le  moïen  d’«» 
nenvean  Cencile  general,  qni  ne  femf frit  fins,  tomme  ceint  de  Trente  , 
difoient  les  Adverfaires,  un  peu  contre  leurs  principes.  Nous  n’avons 
appris  que  depuis  peu,  que  l'Auteur  de  ces  Lettres  etoit  Mc  Jaquelot , 
qui  s’eft  moins  mépris  liti.mîme  dans  d’autres  ouvrages  contre  les  im- 

[>ies.  Mais  je  m’étonne,  qu’un  homme  qui  paife  pour  modéré  comme 
ui,  fe  foit  porté  jufqu’aux  idées  les  plus  outrées  contre  le  Pape,  comme 
s’il  étoit  l'Ante-Chrtfi,  Un  autre  Auteur  d'un  Livre  anonyme,  intitulé 
l' Ejfrit  dn  Clergi,  s’avifa  un  peu  tard  d'arrêter  ces  petites  Lettres  aux 
Prélats  avec  encore  plus  d’emportemenr.  Il  n'a  raifon  qu'en  ce  qu’il  a£> 
lùre  que  nos  Prélats  font  bien  éloignez  de  s’oppofer,  comme  il  fuuhait- 
teroit  au  Concile  ou  au  Pape,  pour  encrer  dans  aucun  accommodement 
avec  vous.  Vo'ions  iî  vous  vous  accommoderez  mieux  avec  les  Princes. 

Outre  les  Requêtes  adreil'ces  au  Roi,  qui  furent  répandues  par  toute 
l’Europe  fur  ce  luiet,  & qui  ont  -été  fulHfammaïc  répondues  dans  ce 
Traite,  fi  elles  ne  l’ont  pas  été  â Rifwik,  où  nous  ne  favons,  fi  elles  o.nt 
été  feulement  écoutées  : nous  avons  parlé  dés  nôtre  première  Préfacé 
de  vôtre  Manifefte  qui  parut  vers  le  même  tems  l'an  1697.  fous  ce  titre 
faftuaix.  Balance  de  Rehgien  Cr  de  PoUtitjne,  on  R/flextent  farlefifnel- 
lestnfaitvoirejneles  Rffirmex.de  France  ont  dreit  de  fretendre  d'hrt 
temfris  faveraUement  par  la  mfdsation  des  Pnijfances  Pretefiantet , 
élans  le  Tratti  sle  Paix,  tjni  terminera  cette  Gtserre,  Jamais  il  n’y  eut 
plus  de  raiibn  que  dans  cette  rencontre  d’appliquer  leProverbedu  Sagej 
Ea  Balance  tremfenfiefi  en  aheminsiiien  devant  Dieu,  Nous  tirâmes 
delà  PrcËicc  ce  qui  coovcooit  â la  nôtre  pour  le  prouver.  Noui  a»:: 
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rions  bna  champ  maintenant  de  nous  étendre  fur  toutes  les  maximes 
fédicieufes&fanguinaites,  qu’il  a répandues  dans  le  corps  de  fon  ou- 
vrage, fi  vos  auttes  oeuvres  n’avoient  trop  occupé  de  place  dans  ce 
Supplément.  Ce  qu’il  y a de  plus  impie,  c’efi  qu’il  abufe  encore  de  ce 
qu  i!  y a de  plus  facté  dans  la  Religion,  parcicumement  dans  la  fainie- 
Ecriturc  , pour  porter  les  Princes  Proteftans,  & vous  exciter  cous  en- 
fcmble  i nous  poullèr  i toute  outrance  dans  la  guerre  Si  dans  la  Paix  , 
afin  de  vous  ^nner  facisfaébon.  L’Auteur  de  Vjlvii  important,  que 
nous  venons  de  citer,  avoit  heureufemem  prévenu  la  plus  grande  par- 
tie de  ces  objeébons  après  Mr  de  Meaux,  Si  il  nous  feroit  tacile  de  les 
détruire  coures  par  la  difitTence  des  cas  particuliers,  dont  il  s’agit  dans 
ces  endroits-là,d’avcc  le  vôtre.  La  Réponfe  generale  eft,  qu’on  ne  peut 
appliquer  les  exemples,  non  plus  que  les  Loix  particulières  du  Vieux 
Tefiamenc  au  Nouveau,  à moins  d’une  révélation  fpeciale,  d laquelle 
il  femble  que  vous  aïcz  renoncé  dans  vôtre  propre  Confeflion  de  foi. 
Bien-moins  pouvez-vous  les  appliquer  i vous.mèmes,  contre  les  rêve, 
lacions  ou  les  Loix  exprclTes  du  N.  T.  où  on  ne  recommande  aux  Sm” 
jert  que  la  fatitnct  ^ la fonmijflo»  four Umrt  Souvoraimt.  Mais  ce  qu’i| 
y a encore  de  plus  fingulier'dans  l’Auteur  de  cette  Balance  fiinégale, 
c’efl  qu’aprés  avoir  décrié  oucrageufement  en  divers  endroits  l’un  ôc 
l’autre  Droit  Canonique  Si  Civil,  il  s’en  ferr,  comme  il  croid,  avança- 
geufement  pour  porter  tous  les  Princes  ï Tes  fins.  Il  nous  donne  du- 
moins  l’avant^e  de  jullifier  encore  mieux  par  U l'ufage  légitime,  que 
lious  avons  fait  de  l’un  & de  l’autre  Droit  dans  tout  ce  Traité.  Ce  que 
j'ai  trouvé  auili  de  fort  bizarre  comme  de  fort  peu  politique ^ns  cet 
Auteur, qui  en  vouloir  faire  une  balance  avec  la  Religion,  ^ur  ga- 
gner tous  les  Princes,  c’eft  qu’il  s’érige  en  Juge  lui-meme  de  la  jufiice 
f^dela  raijim  de  leurs  commaademens  dr  de  leurs  de'fenfes,  avant  tfu'ils 
fuifeat  faire  use  Droit  & une  Loi,  comme  il  parle.  Et  pour  les  mieux 
décrier,  il  débute  par  les  extravagances  les  plus  ridicules  des  Empereurs 
Païens,  qui  ne  font  rien  au  fujec.  Il  y prend  néanmoins  tant  de  plaifir , 

Sue  pour  les  multiplier  il  fait  de  Caitu  Caligula  deux  Empereurs,  donc 
appelle  l’tm  Ca'iut,  Si  l’autre  Caligula,  afin  de  faire  defigner  deux 
fois  un  Cheval  au  Confulat.  H n’avoit  qu’â  paflêr  jufqu’à  l’Empereur 
Commode  qui  en  fit  autant , pour  s’épargner  cette  fîélion.  Cela  s'ap- 

ficlle  feindre  des  monllres  pour  les  détruire-  Je  ne  m'étonne  pas  que 
es  Princes  aient  eu  fi  peu  d’égards  pour  un  Manifefte , qui  leur  elt  fi 
injurieux.  Nous  ne  finirions  jamais,  fi  nous  voulions  rapporter  fes  au- 
tres m.txiroes  les  plus  violentes  & les  plus  abfucdes,  donc  on  peut  re- 
prendre les  premiers  traits  dans  nôtre  Préface  generale. 

Il  ell  tems  de  conclure  par  vos  Prétenfions,  dont  il  veut  faire  au- 
tant de  Loix  à fon  Souveram,  Toutes  les  demassdes  des  R/former,  ÿt- 
il,  ft  redtujiut  4 ttoi*  thofet  friucifditt  : favoir  U firtte  de  Itws  eou- 
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. fcuHCtt  eSr'de  leurs  vses,  lu  liberté  d'exercer  publiqsument  leur  Religieu, 
(jr  l'/gulitd  dans  la  diftributieu  des  charges.  Qui  ne  s’étonnera  de  voir 
parler  cet  Auteur,  comme  on  parloic  au  tems  de  la  première  publica- 
tion de  l'Edit  de  Nantes,  lorf^e  vous  étiez  encore  en  cet  état  de  faire 
Moderition  ap-  la  Loi  t Mais  l’Auteur  en  finiltànt  fcmble  fe  modérer.  Il  confent 
ftnoDduïon*'  »(  rttabUJfe  feint  l’Edit  de  Nantes  ; auft-bien,  dir-il,  les  Réfermez,  ne 
Aridudc  Nan.  s'en  fiucient  pas  trep  : parce-^u'il  ne  contient  pas  teut  ce  tjui  leur  fereit 
uecejfaire,  four  les  précatetionner  centre  un  avenir  mal-intentionné  peur 
eux.  Mats  tju'onfajfe,  poutfuit-il,  de  nouvelles  Ordonnances,  qui  fottr- 
voient  fufifamment  a leur  fùrtté,  ils  s'en  contenteresit.  Il  faut  bien  que 
cet  homme  ait  procuration  de  vous  pour  parler  avec  cette  confiance. 
Mais  ils  faudroit  qu'il  l'eut  aulli  du  Roi,  pour  faire  entrer  dans  ces  nou- 
velles Ordonnances  tout  ce  qu’il  jugeoit  necefiaire  pour  vôtre  fûretd. 
Et  c’eft  i quoi  on  ne  vid  aucune  difpofition,  fans  doute  parce-que  vous 
n'étiez  pas  partie  competente,  fans  parler  des  conditions  exorbitantes 
Dtnianan  plui  ajoûta.  Car  n’aïant  demandé  d’ .abord  que  l'équivalent  de  l'Edit 
umb;iinici.  ,[e  Nantes  dans  les  nouvelles  Ordonnances,  pour  faire  une  nouvelle 
Loi  plus  irrevocable  que  la  première;  i peu-ptés  comme  on  ne  deman- 
da dans  les  Etats  de  Blois,  que  l’équivalent  du  Concile  de  Trente  dans 
des  Ordonnances  qui  fiflent  Loi  en  France  pour  la  Difeipline  : Cet  Au- 
teur oubliant  dans  (a  dernierc  page, qu'il  ne  demandoit  rien  que pargra- 
ce,  s’émancipe  jufqu’à  ce  point  que  de  former  ce  vœu  Çque  'Dttu  fsif  it» 
trois  hommes  qui propofint  au  Roi  les  trois  Sentences,  qui  font  propoféet 
à Darius  dans  le}.  Livre  d' Efdras,  tout  apocryphe  qu’il  foit,  qu'ils 
demarq^r  la  mhne  récompenfe  qui  fut  accordée  au  dernier  nommé 
Oubliqoclc  Zotob»el.  Si  cela  arrive, dit-il,  le  Roi  fe  fouviendra  de  la  foi  qu’il 
Koi  ne  donne  nous  doit , pour  l' avoir  engagée  par  des  Traitezs  foltmnels,  eér  far  des  fer- 
énent^ pu'dmc,  Religieux  i nous  verrons  rétablir Jerufalem  ,•  nitre  liberté nous^era 

■mil  pat  gtacc.  rendue  i (jr  tout  Ce  qui  a été  fait  Centre  nous,  [ira  révoqué.  Il  faut  etre 
fhdtm.  /Jjyple  ou  bien  fier,  pour  faire  de  telles  propofirions;  fur-touc 

* après  avoir  déclaré  un  peu  auparavant,  qu’on  ne  demande  rien  que  par 
grâce,  ne  parler  plu»  ici  que  de  dettes,  & par  confifquent  de  juftice,  d 
. quoi  on  veut  engager  le  Roi  par  toute  la  Religion  des  Traitel^eÇr  des  fir- 

mens.  C’eft  trop  â'éxiger  de  ces  Mrs,  qu’ilsïe  fouviennent  au  bout  de 
deux  pages  de  ce  qu’ils  avoient  avancé  auparavant.  Vôtre  Hiftorien  de 
l’Edit,  qui  a eu  bcioin  fi  fouvent  de  nôtre  indulgence  en  pareils  cas,  a 
voulu  atifil  parler  fur  le  même  ton  des  engagement  du  Roi  dans  fes  Ré- 
flexions fur  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes,  qui  font  après  la  fin  de 
fon  Hiftoire.  Il  oublie  encore  là  ce  qu'il  y avoit  rapporré  de  la  dernierc 
Requête  de  vos  Diréâeius  de  Languedoc,  que  les  Rois  ne  doivent  rieu 
y.  ti  dtf.f.  717.  proprement  à leurs  Sujets,  (^c.  Mais  comme  il  n’a  pas  pû  établir  ici  pour 
6.^.  des  obligations  plus  étroites  que  celles  qn’il  avoit  voulu  impofec 
â Hcnrr  le  Grand  Auteur  de  la  Loi,  nous  croions  avoir  fu£famment 
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dégagé  fan  & l’autre  en  même  tenu,  fur-tout  (iipporf  le  cas,  comme  il 
r’eft  trouvé  <le  nos  jours. 

A plus  fbrre  railon  faut-il  dégager  les  Princes  Proteftants  de  l'obli- 
gation Que  cet  Auteur  de  Manitefte  vouloir  auifi  leur  impofer  de  faire 
revivre  l'£dft  ou  V/^uivAlent.  lisnes’y  font  jamais  engagez,  & le  Roi 
ne  l'auroit  pas  fouffert,  â en  jnger  par  ces  cas  extraordinaires,  où  vous 
vouliez  les  faire  paiTer  pour  CAtuiom  dtt  Edits  de  nos  Rois  esrvers  latrs 
Ssojem  ; entr'autres  les  deux  Rois  d'Angleterre,  oui  ont  régné  l’un  au 
commencement,  & l’autre  â la  fin  du  XVII.  Siècle.  Le  dernier  appellé 
autrement  U Prissce  d'OrAssge  s’y  eft  ctû  encore  moins  obligé  pat  Reli- 
gion, ne  s’étant  picqué  d’aucune  dans  les  Etats  & dans  les  Roïaumes  où 
U a dominé.  On  a même  découven  qu’il  n’y  en  avoit  prefque  plus  dans 
ces  Etats,  & dans  fa  propre  Cour  un  peu  avant  fa  mort.  eft  une  fuite 
de  vos  Principes , dont  on  vous  avoir  dit  depuis  fi  long-tems , qu’ils 
vous  meneroient  bien-Ioin.  On  l’a  déjà  vù  dans  le  Socinianifme,  qui 
eft  fi  proche  d’une  entière  irréligion.  Ce  qui  eft  de  plus  d^lorable,c’eft 
qu’on  a vû  le  mal  pénétrée  jufque  dans  les  lieux  les  plus  (acrez , s’il  en 
refte  en  ces  païs-la,  d’où  on  en  devoit  attendre  le  remede  : c’eftd-dire, 
iùfque  dans  le  Cabinet  du  Prince,  & dans  le  San  Auaire  de  l’Eglife.  Un 
Proteftant  Anglois,  zélé  Parlementaire,  publia  à Londres  en  1701.  un 
inS*.  (ôusletitred’f^tr  fstr  Ia  BaIahu  dst  fostvoir,  (ÿ-c.  ou  après  avoir 
un  peu  decLamé  contre  U TrAité  de  PArtAge,  qui  fiit  conclu  quelque 
tems  après  la  Paix  de  Rifwilc,  il  en  traitre  les  Aureurs,qui  compofoient 
le  Conleil  du  Cabinet  d’Angleterre,  de  je»/  fons  htnnessr,  funs  pniit/, 
Jahs  Religion,  ^tsi  hUffhtmentAvec  Ia  derniere  itsspietf  cosstre  Us  fins  ASt- 
psfles  Myfteres,  Il  témoigne  d'être  prêt  de  d(/îgnerles  perfennes , qui 
font  entr/es  pAr  cette  porte  dnns  les  chnrges  les  plsss  imfortAntes  de 
l'EtAt,  <ÿ-  même  dnns  les  dignitex,  les  plsss  conJiderAbles  de  t Eglife:  ce 
qui  fait  encore  plus  dc(cfpctcr,qu’on  puifte  remedier  à ces  maux.  Nous 
(ommes  obligez  de  ces  Extraits  aux  Auteurs  du  Journal  des  Savans  de 
France,  où  on  les  exhorte  encore  de  pourter  de  toutes  leurs  forces 
cette  FaQion  sjni  leve  U tête  Avec  Ia  derniere  infilence  ; ^ni  per  Ia 
fnppojition  £nne  infinitf  d' Ecrits , ^ni fembltnt  ne  refpirer  f»e  Ia  fiet/, 
nA  ess  d' Antre  depetn  ejsse  sPéter  Ditn-même  du  monde , c’eft-à-dire , dst 
canr  des  hommes , tir  de  renverfer  de  fond-en-comble  tonte  U Religion, 
Cela  ne  le  peut  bien  entendre  que  des  Livres  impies,  quoi-que  d^iii- 
fez , qui  viennent  de  ces  païs  étrangers , dont  on  ne  fauroit  trop  (èr- 
mer  les  avenues  pour  en  garenrir  la  France , après  l’avoir  délivrée  fi  â 
propos  de  leurs  principaux  Auteurs , par  l’exclufion  de  vos  Miniftres. 

Le  Roi , qui  a toujours  eu  plus  que  perfonne  le  zélé  de  la  véritable 
Religion  dans  le  caur,  n’avoii  garde  d'écouter  la  moindre  propofition 
fur  le  tétablillêment  de  la  vôtre,  qui  a été  la  fource  empoilônnée  de 
tant  d’ineligioQs  dans  le  mondc.C  W été  dccruûc  fon  grand  Ouvrage, 
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>7#'  Réponfe  aàx  Prêt!  Réf,  de  France, 

qu'il  avok  lï  fort  avancé  pendant  le  cours  de  l'on  gtorieiix  RcgM.  Orf 
en  vient  de  marquer  les  Epoques  les  plus  coiilidcrables  avec  des  Me-; 
daillcs  d'  'airain,  qui  rcprelênient  les  prindpatx  evenemens  du  Siècle 
palTé.  Il  eft  heureulêment  terminé  par  la  réunion  des  deux  qualicez  de 
Afajcfi/  trts-Chrétitime  & de  C rhvli^tt'  dans  fon  Aimufte 

maifon,  qui  peut  s’appliquer  déformais  à plus)ufle  titre  la  devileen-, 
lierc  decet  aircien  Pere  Efpagnol.  Chr  'tJtn  m»n  xem,  Cutholi^ue  tfl 

mon Jkrnsm.  Il  n’apprceiKiit  qu’à>Ldiii$  le  Grand , le  llcau  des  HéKci-. 
ques , le  Proteâcur  des  Rots  Catboliqaes^  & l’Exterminateur  des  im-, 
pies , d’attirer  ces  bencdiâions  dans  fon  fein.  C cft  la  C ouronne  la  pluS; 
éclatante  de  ce  glotietix  Régné,  & la  récompenfe  la  plus  propre  de  tant, 
de  religieufes  aélions.  Nous  piouvons  diAingücr  tout  ce  grand  Règne 
en  (îx  Décades  au  juAe  depuis  ifi^j.jufqu’à  cette  année  170J.  par  rap-, 
porta  ccqui  vous  regarde,  &àce  qui  a fait  le  plus  à nôtre  m)cc.  La, 
première,  qui  comprend  le  reAe  de  la  minorité,  pendant  laquelle  oft, 
remarqua  principalement  vos  enrrepeifes  d’éxerciccs  ou  de  Temples 
& vos  autres  fecretes  contraventions,  à la  faveur  des  guerres  C,ivilcs, 
qui  failoicnt  qu’on  vous  ménageoii.  La  i.  depuis  la  majorité  juf- 
que  apres  le  mariage,  pendant  laquelle  on  commença  de  s’en  plaindre 
plus  librement  s ce  qui  ne  fit  qu’attirer  de  plus  grandes  prévarications 
de  vôtre  pan.  La  j.  lorfque  le  Roi  s’étant  mis  i la  tcie  des  affaires , 
wpliqu.r  les  premiers  remedes  à tant  de  maux,  par  le  moïen  des 
CommiAaires  départis  fur  les  lieux.  La  4.  lorfqu’on  tenta  toute  for- 
te de  voies  d'union , aufqucllcs  vous  ne  répondîtes  que  par  des  op- 
pofitions  formelles.  La  5-.  apres  tous  les  avertiflèmens  terminez  d la  ré> 
vocation  de  l'Edit , ce  qui  ne  fit  qu’augmenter  la  defertion  de  vos  mé-  ' 
comcns,&  les  cfperances  illufoires  de  leur  retour.  La  6-.  enfin  dans  vô-  ' 
tre  defefpoir  de  poifvoir  réulllr , que  pat  les  derniers  eA'orts  des  armes 
& des  plumes  pendant  la  Guerre  & d.ins  la  Paix.  Tout  cela  comprend 
une  infinité  d’outrages  contre  ccqu’il^  a de  plus  facré  dans  l'Eglife  Sc 
d.rn  s l’Etat,  (^ns  épargner  laperlonnc  même  du  Prince  par  des  Li- 
belles les  plus  infolens.  Nous  ne  faurions  mieux  faire  que  d’imiter 
l’exemple  de  S.  M.  qui  pouvant  fc  venger  de  ces  attentats , s’i  A con- 
tentée de  prononcer  cette  admirable  Sentence,  que  pwfyue  Dum 
finffrt  (et  Ilajphcmes  ($■  Us  impietrl^iie  Unt  de  SceUrats,  il  eft  bien  jHjle 
J.-  finffrirUnrs  iniieres  , fil  de  ne  Us  r garderejn'etvec  beancoup  de  pttif 
de  m/pris,  comme  font  tôns  Us  honKetes-gens.  C’eA,  d mon  avis,  le 
comble  de  la  generofité  Chrétienne,  & la  meilleure  manière  de  corri- 
ger des  gens  qui  n’y  feroient  pas  infenfibles.  Cette  p.-.roIe  feule  merite- 
roit  l’immortalité , fi  elle  n’cui  été  déjà  acquife  4 S.  M.  par  la  luite  de 
tînt  d’hero'iqucs  aélions. 

FIN. 
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AVERTISSEMENT. 

ON  mns  ttvit  ftût  efftrtr  une  dtrmtrt  RtUtion  du  noHvean  tan»- 
lifmtdts  Sevttmts,  avec  tes  Precés  verbaux  de  ce  fui  s’y  ètoit  fajfi 
depuis  deux  eutreis  ans.  Mais  en  a treuvè  depuis  le  mal  ajjte.  cenfiderafle, 
peur  ess  compefer  uneHifleirecesnpleseaveccefui  aveis  precediensi  1 1 1- 
& I 6S  9.11  nous  faut  dessc  réduire  ici  aux  deux  eu  sreis  pièces  fueisives, 
fue  nous  avens  premifes,  telles  fu’en  nous  les  a apportées  de  Langsee- 
dec,e'u  1‘ Hirefie  femble  s’être  cantonnée  particulièrement 'depuis  leng- 
tems.  On  F attribué  à fuetfues  reflet  des  anciens  yltbigeeis,  fui  s'éteient 
retrancher,  dans  ces  Aient agnes  des  Sévennes,»  peu-^rés  comme  tes  b^au- 
deis  dans  les  fatlées  de  Piémont  & autres  lieux  vosfins,  et  eu  Us  mena- 
poient  avec  plus  tPinfilence  tout  le  plat-pa'it . Jt  leurs  forces  eujfent  été 
égales  à leur  malignité.  Leur ptuatien,fui  les  rend  plus  fauvages  (fr  plus 
frroces,  les  a empechei^de  profiter  des  Reglement  fu’on  fit  peur  eux  dans 
le  treifiitne  Siècle  , dont  en  vid  piste  de  frstit  dans  les  filles  polies,  com- 
me Teuloufit , Aiont-pellier  & jllbi  , eutPUrefie  aveit  jetté  de  plut 
profondes  racines,  fui  y ékt  paru  né'attmoins  mieux  extirpées  fu' ailleurs 
dans  ces  derniers  tems  ; fans  doute  avec  les  feins  des  pieux  & [avant 
Prélats  fue  Dieu  a donner,  de  temt-en-temt  à cet  filles  juffu'à  ce  jour; 
tsr  y feignant  leurs  Confrères  de  différentes  Provinces  vot fines,  fue  leurs 
droits  attirent  aux  Etats  de  Languedoc.  . ■ 

C’efi  ce  fui  facilita  la  cenvocatien  de  C Affembiie  nombreufe  des  Pré- 
lats fui  fi  tint  à Aient pellier  en  tât  S.  dont  tseuspublions  ici  d abord 
le  Refultat.  On  y verra  de  fuelle  maniéré  Ut  jugèrent  à propos  d'é- 
tablir F uniformité  de  Difeipline  peur  les  Adiffiens,  par  lefifuelles  on 
eommenfa  de  travailler  aux  Converfiens  la  même  année  ifr  les  ftti- 
vantes.  Nous  en  avens  vu  fuelfuet  exemples  dans  le  cours  de  notre 
Supplément,  bien  - éloigne'i^  des  violences  fue  les  Adverfaires  attri-. 
buint  par  tout  au  Clergé.  On  y treteve  an-contraire,  une  modération- 
encere  plus  grande,  fue  dans  les  Conciles  affemblee.  au  fujet  des  albi- 
geois. La  fue/lien  efi  de  [avoir  fi  elle  a été  plus  utile  à leurs  rejettent  de 
notre  tems  f Outre  les  preuves  fue  nous  avons  vues  des  Fruits  fue  plu- 
fieurs  en  remportèrent M-l’ Evêfue  de  Nimes  en [uppofie  d autres  dans 
fin  excellente  Lettre  Paflerale,  fue  nous  produirons  en  fécond  lieu  S- 
fteand  il  reproche  à ctux  de  [on  Dioeefe  de  s'être  dérangez,  par  la  conta- 
gion eiu  voifinagr  des  Fanatifues  dont  nous  venons  de  parler.  Nous  leur 
pouvons  donc  bien  adreffer  encore  ces  paroles  fi  touchantes  de  S.  Paul 
aux  Calates  ; Vous.couricz  bien  ; qui  vous  a anctez  dans  vôtre  courfê,  eol.  s.  ».  r, 
Mur  vous  etapécher  d'obci'r  à la  vérité;  Ce  feniiment  donc  vous  vous  êtes 
luÇez  pc^ua^,  ne  vient  pas  de  celui  «jui  vous  a appelle  Un^>eu  de  le» . 
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vain  aigrit  totfteîa  pâte.  penttyn  tftofer  dtflnsfirt 

«MX  unt  & «MX  MMtres,  tjHt  Ut  exempUt  htrdi^Mtt  de  putUnct  & d* 
churilé,  tjm'eHt  donné  nos  «neiens  CntholijMes , Ut  demiert  Mnrtjrt  ^ 
pMrtieuUerement  Ut  EtcUfinfU^Met,  ifue  Ut  Fantui^uet  ont  mnjfecrox, 
«vtc  t«nt  de  erMauté  & de  tnrinrU.  Nont  ertdndriont  de  Ut  «ffoiilir,  en 
Ut  propoftnt  en  eCeutret  termet  ^ue  ceux  de  cet  élotjMtnt  PriUtt. 

Noms  joignant  de  fuite, comme  on  «fuit  dnnt  lu  petite  édit  ion  de  Périt, 
une  autre  Lettre  tC  une  perfonne  du  mêmePéit,^ut  ne  paroi  t pat  éloignée 
du  Roïaumc  de  Dieu.  I^u-moint  montre~t~elU  det Jentiment  injinwtent 
plut  humaint  plut  ChrètUnt,  tjue  cet  malheureux  freret-orrant.  EU* 
Ut  apojfrophe  auffi  d'une  maniéré  fort  vive,  & en  même  temt  fort  ten- 
dre, pour  Ut  faire  revenir  de  leurt  furieux  égarement,  t'ilt  en  it  oient  ca- 
fablet.  Le  détail  ^uelUy  fait  deUurt  emportement , joint  à l’expo f- 
tion  pathétique  de  M,  de  Nimet,  peut  fuffire,  en  attendant  f Htftoir* 
complété  du  Fanatifme,  qu'on  nous  fait  eCperer  d une  plume  déjà  exercé* 
dont  celte  matière.  On  entend  bien  que  cefé  M.  de  Brueït , qui  t avait 
déjà  commencée  aujfi  agréablement  que  noutl’ avant  vu  ; fi  toute^it  en 
peut  trouver  de  Cagrément  dant  des  violence  t aujfi  tragique  t ^ auffi 
eUplorabUt  qtu  font  celUt^là. 

On  était  déjà  épouvanté  du  nombre  effrdiabU  de  mafiacret , de  bri- 

fandaget , ePincendUt,  & de  faerilegtt  de  toutet  Ut  efptcet  cai^ee.  par 
fiérefiefoutUt  Regnet  précèdent.  On  en  a fait  det  lijéet  quifembUnt 
faffer  toute  creance.  Mais  ce  que  nous  vo'iont  de  nos  jours  enchérit  encart 
par.deffut,  & rend  crdiabU  tout  ce  qu’on  raconte  de  plut  hombU  du  paf~ 
fê.  A la  vue  d unt  fi  étrange  manie,  on  appréhendé  de  n’ avoir  pat  donné 
une  idée  affil^ftfit  de  cet  excès  au  commencement  de  ce  Supplément,  et* 
Ut  comparant  à ceux  des  Juifs,  elont  Ut  ancêtres  avaient  majfatré  le* 
f'-  f'  *f  Prophètes,  à qui  Ut  étevoienl  des  Sépulcres  magnifiques  : ce  quejefut- 
’tr  Chrift  même  prenait  néanmoins  pour  une  fecretu  approbation  ^cet  meur- 
très,  qu’Ut  fembUient  couvrir,  à caufi  quilt  tmitoient  tu  même  temt  Ut 
autres  crimes  de  Uurt  Peret  dete/éet.  par  Us  Prophètes.  Qu’aurait  donc 
élit  U Sauveur  en  voïant  nos  nouveaux  Fanatiques , non  pas  bâtir  de* 
Sépulcres  aux  Martyrs,  que  leurs  Peres  avaient  majfacrez.,  mais  faire 
d*  nouveaux  Martyrs  dune  maniéré  encore  plut  cruelle  & plus  brut  a- 
U i & rtnverferdefonden  comble  tout  ce  que  la  pieté  avait  élevé,  tant 
en  r honneur  des  anciens  Martyrs,  qu'à  la  glaire  du  Seigneur  det 
tyrs  dans  not  Eglifesi  fans  parler  du  bouleverfement  general  quilt- 
voudraient  introduire  dans  l'FJatl  Que  peuvent-ils  alléguer  dappro- 
chant  dans  let  traitement  qu’Ut  fe  plaignent  qu’on  leur  a faits  f & fur 
quoi  fondent Jls  ces  droits  phantafiiquet  de  reprefaillet,  qu  ils  ont  lo front 
de  prétexter  dans  des  Manifefies  encore  plus  outrageux  que  les  prée*~ 
dent } Quoique  nous  en  aient  énervé  la  foret  Par  avance  dans  not  ripoua 
fil  MK  pixtoitrj,  ucMt  avsuut  befisn  autre d*i  dermeru pitfcs  f «4 
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mut  tntr  tfftftnt  k!,  f*nr  Mchevtr  dt  lis  confsndn  ,&  d*  Ut  etmvrir, 

s’ils  n’iH  pnfitint,  d'msse  issfiimit  itemtlU.  Ntus  n’y  ptssvsns  riennjsn- 

Ur , ysst  St  mit  tirt’dtU  PArnttle  EvnstgeliyHt , ySti  leàr  efi fi  prtprt, 

pnrUsst  sU  ctsix  y ni  nvtient  tti  isrvisiT^tistx  Ntcis,  & ytsi  non- fisdt-  Mésit.a,T,t.r, 

ment  s’en  txcnftrtnt  trntnlement,  ctmisst  plufienrs  de  leurs  Confrères  j “ 

mnisfe/nifirtnt  eUsfervittsers yssiUs  stvoierst istvitex.,& lestndrens nprèt  “ 

User  avoir  fait  miiU  outrages.  Ils  ne  peuvent  plut  fe  plaindre  y su  U « 

Roi  t ai ont  apris  envoie  fes  armttt,  pour  exterminer  cet  meurtrierte 
esprit  leur  avoir  encore  offert , par  sent  fttraiottdaitct  de  Iront i,  tAm- 
niflie  , eUnt  Ut  fe  rendent  fi  indigHet. 


KESVLTAT 

VE  L'ASSEMBLÉE  DE  M OUt-P ELLl ER. 

fini  s’efl  tenue  che7Afenfiirneur  le  Cardinal  de  Èonfi  Archevèyue  dê 
Narbonne  Prifident,  oie  fe  font  trouvtT^Meffeigneurs  CArshevêyie» 
de  Toutoufe  & Ut  Evèyues  de  Cosmstenge,  du-Pui,  de  Mtlkrs,  da , 
Lodève,  de  Montauban,  de  Ment-peUier,  dt  St-Papoul,  de  Mende, 
de  Lavaur,  dVfel^  dAlet,  de  Mirepoix,  de  Carcaffoime,  de  Ca- 
firet  I & Ut  Sieurs  f'ieairet  generatsx  et  Albi,  dt  Fiviis  & dt  Ni- 
mes,  le  huitième  jour  de  Novembre  sttf. 

L’UnifôrmM  de  la  diCripIine  dont ordituirtinenr  me  minrae  de  l‘mitd  de  la  Fof, 
il  cft  importaot  de  U cooicrm  i Sc  fi  oa  poan>it  même  la  garder  dim  la  ma- 
rneted'ioihairtlesrroQeeaui  Comenia,  elleléroirloilable.Maiaeoartne  leur  propre 
diTpofition  peut  demander  dani  nn  Oioeeté  one  oondoire  qui  ne  eonriendroir  pas  aul 
arutea,  on  ne  doit  paa  exclnre  Tnt  cela  les  prariqoet  parricalieret,  qu'un  Brtqm  croira 
propres  i fi»  Dioâië,  dans  la  manière  d’inilruire  de  de  diriger  les  oonreana  Coo  ver- 
ris  ; il  a 6lé  oeanmoint  rdlblu  de  garder  en  cela  même  l'uaiformité,  autanr  qu'il  lcra 
pollible. 

Les  peribouet  que  les  Erêqnea  y enmloïctoot , dt  qu'ils  appeüerrmt  en  part  de  es 
MiniHere,  doiTCiK  èrre  choifica  arec  dilcemement  ; dt  il  eft  i délirer  qu'ils  aiem  fut 
toutes  cboTcs  beaucoup  de  doocenr,  de  charité  de  de  patiertee,  fe  regardant  en  chaque 
lien,  comme  s’iia  en  éroicot  les  Cotez  ; qu'ils  aient  de  la  capacité  pour  répoodre  arK 
diliiculiez  qui  leur  rcroot  propofées,  de  auz  obÿeâiont  qui  leur  fetimt  Ciites  j qu'ils  na 
dédaignent  pat  aéanominsdenire  des  ioftruâiont  fiunilteces  aua  ooureaua  Conrer* 
ait  I de  qu'ils  foient  uapabletde  les  édifier  par  la  lâinieié  de  leur  rib 

Il  efi  necellàiie  pour  les  lieoz  de  Camp^oe  patiiculierumast , qu’ils  entendent  la 
langue  roJearre  | que  leur  charité  s'étende  luTqu'i  accommoder  les  Procès  ; de  que 
daruiouie  tor  conduite ilsaieni delà docililé  fe  uiKentiete  dépeodaucede  l'Brêque, 
pour  n'sgit  qoe  par  fes  moarement,  fis  avis  de  fes  ordres. 

On  aoir  que  les  MilBont  pafiagcresoc  Ictoient  pat  aflha  de  (tuiT,  dt  qu'il  (émit  plos 
mile  de  bits  demeurer  auvmoius  pendant  quatre  à cinq  mois  dans  chaque  lieu,  le  noms 
éaedi  IdiflàintMietaqn'iUtia' nouât  ipioposd’y  earottr  i afin  qu'ds  puilTeai  mieuq 
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ft'in6oa(r  dant  !es  familles,  & accoücumei  les  QooveauK  Convertis  j lents  eotredeof; 

pour  leur  faire  venir  ia  coD6ance. 

Ce  quM  faut  principalement  leur  eorcigner,e(\  rimporrance  du  Gilut;  qu’onnefe 
peut  trouver  que  dans  TEglife  Catholique,  Apofloliquc  & Ronuinc  » Kautotiid  que 
Jcfai'CbriRadonQ^i  cette  Eglifc,  & riofaillibilitif  qu'il  lut  apromife;  Calvin 
raianc  comhanud  principaleineot  par  cct  endroit,  (es  Sed'laceurs  om  été  prévenus  de 
tontdefaudês  maximes  Hir  cette  matière,  qu'il  cR  important  d*6:er  aux  nouveaux  Con> 
venis  les  méchantes  impredîoas  qu'on  leur  en  a données. 

On  doit  encore  leur  enfeigoer  la  pratique  des  Commandemens  de  Dieu  de  des  bon* 
oesOeuvres;  leur  expliquer  le  Symbole , en  leur  faiCint  un  parallèle  delà  Religion 
Catholique  de  de  la  Prérendué  Réformée  ; leux  donner  l'idcc  qu'ils  doiveni  avoir  de  U 
dignité  UC  l'une,  de  leur  faire  voir  1a  faulTeté  de  l'autre. 

11  ne  faut  pas  trAittcr  par  difpQces  les  matières  de  Conirovertè  devant  les  nouveaux 
Convertis  ; on  peut  les  ioftiuire  plus  utilement  par  reipoficion  de  la  Foi  Catholique  ^ 
en  leur  faisant  voir  que  oAtre  aoïance  de  nos  pratiques  n'ont  rien  de  contraire  à la 
Sainte-Ecriture. 

lied  bon  que  lesMrfEonnaîrestoélenrpeu  de  miracles  de  d'HlRoiresdans  leurs  io- 
•RruOioos,  n'étant  pas  oécedaire  de  mettre  la  foi  des  nouveaux  Converiis'à  cette  épreu* 
ve,  (î  ce  o'eft  qu'on  y trouvât  quelque  choie  de  convenable  aux  eofans,  i l'état  delqoels 
U faut  s'accommoder. 

MelTeigtseiirs  les  Evêques  pourront  encore  donner  pour  matière  aux  MiiEoooairei 
tout  ce  qu'ils  jugeront  pouvoir  produire  du  fruit  par  rapport  aux  lieux  de  aux  pcilba- 
rles  qu'lis  auront  a inRruire. 

^ On  trouve  a propos  que  les  MilTroonaires  fàlTent  faire  tous  les  jours  une  prière  en 
Françoisdans  l'Eglife.  le  matin  de  le  (bir,  a laquelle  les  perlbnnes  qui  ttavailkot  puif- 
(èiu  alCOer,  (ans  prejudiciet  i leurs  occupations,  de  qu'ils  demaoJem  particulièrement 
à Dieu  pour  les  Peuples,  qu'il  augmente  leur  foi  ; cette  pratique  étant  égalcmenc  ne- 
CeiTaire  de  faluraireaux  anciens  Catholiques  de  aux  nouveaux  Convertit.  Et  parce* 
que  ceux  ci  ont  de  l'éloignement  pour  les  Confréries  de  pour  d*juttes  dcvoitons  de 
cet  e nature,  il  eR  bon  de  oe  leur  propofer  pas  encore  d'encrer  dans  as  éxercices  de  pie* 
lé,  de  de  leur  cnfcigner  par  un  piéalable  dans  quel  efprit  l'Bglifê  les  a inRiiuécs.  1 1 faut 
que  les  MiRionoairess'.)ppliquenti  attirer  les  nouveaux  Convertis  aux  Eglilcs.  de  ti* 
chent  de  les  engager  de  fane  le  (igné  de  la  Croix  en  y entrant,  de  de  prenore  de  l'fiau- 
benite,cn  leur  cnfèignam  l'ancieoneré  de  cette  (aime  pratique.  Il  faut  auRj  les  porter 
à communiquer  leurs  doutes  i ceux  qui  feront  prépofex  pour  les  indruirc.  en  leur  fai- 
ûne  entendre  que  le  5.  Efprit  éclaire  toüjours  aux  qui  ont  aitc  (blliciiude  pour 
leur  (âlut. 

Il  faut  expliquer  aux  nouveaux  Convertis  ce  qu’cR  le  5>  Sacrifice  de  la  MciTe , let 
pricrei  & tes  ceremonies  qui  s'y  fbnti  dr  cela  cR  d'autant  plus  nécrlTaire,  que  les  Mmi- 
Rres  de  la  Religion  Prétendue  kdbrméc  leur  ont  prêché  que  ce  font  autant  d'abomi- 
nations.  On  Mut  frire  ces  inRru^ions  pendant  le  Prône,  le  matin, kfoir,  de  en  tout 
teins  commode,  autre  toutefois  que  celui  de  la  celebrarioo  de  la  MclTc,  pendant  lequel 
les  fidèles  ne  doivent  point  être  diRraiis,  de  doivent  au  coocratre  être  aicemifs  à ékvec 
leurs  coeurs  de  leurs  efprits  a Dieu  ; ce  qui  ne  pourrait  pas  être,  fi  pendant  que  le  Prê* 
Ire  alcbre  la  MclTe,  un  fécond  Prêtre  lépetorc  aux  Peuples  mot-i*moc  en  Fito(o<a.  ce 
que  le  célébrant  dit  en  Latin  ; de  atte  explication  palTagerenc  (èroit  accompagnée 
d’aucune  attention  de  leur  part,  ni  fuivie  d'aucun  fruit;  ^inc  à cela  qu'oo  pourroit 
donner  lieu  aux  nouveaux  Convertis  de  croire  qu'une  rcpctiiroo  de  cette  nature  (croit 
une  (ècoode  Mc(Te  célébrée  en  langue  vulgaire,  contre  la  drfcipline  de  l'Eglife,  laquelle 
veut  mêmequeieffanonde  laMeiîclôitdic  (ccrerement.  L'Eglifene  peut  avoir  cette 
coodefandancepour  lesnouveaui  Convertis,  de  changer  fesmeeun  de  fa  dilcipltnee» 
leur  coofideratioo.  C’cA  aux  Hérciiqucs  de  revenir  avec  fbdiuülkui  de  peuitence  an 
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gmxiJcI'Egli&i  fteUcDCilotc  pisalkrdcux  ; chacun  fçiic  <{Q’oa  des  prunes  de  U 
Idparatba  dcsCaIvtaiftesaéié({ue  les  Pi  êtres  eotreccooient  les  Catholu^ucs  dans  Ti* 

Sooraace  des  Myderes.  L*£glilêaima  mtcui  louflrir  cette  (^paraiioa , quoi  qu'avec 
oulcur»  que  d'accorder  aux  Calvinilles.ce  que  les  nouveaux  Convertis  demandent  au-- 
iourd’huy  ; de  quoique  dans  an  fait  de  difcipl  me,  comme  celui  de  la  crai^u^ion  ou  de  la 
célébration  de  la  MeiTe  en  langue  vulgaire,  l'figlife  pui0c  faire  des  innovations,  elle  n'a 
rien  voulu  changer  i cer  dgard  en  aucun  tems  ; te  elle  le  doir  moins  fouffrir  dans  cette 
OOoÿ>oflure  ; puifque  ce  (croit  donner  l.i  gloireaux  Calvioides  d'y  avoir  fax  faire  cetie’ 
inoovatioa:  Us  pretendroienc  que  de  deux  Rcitgioos  oU  il  y avoit  quelque  cbo(c  d 
dire,  ils  en  auroient  fait  une  troiiidmc;  leurs  inUaoces  fur  cela  étant  proptemeur  ovm-; 
nie  la  fuite  du  ditferend  d'une  fcrvauce  coaire  fa  maîticlTe , d’Agai  cootie  Sara  ; il 
£iutqoela  (ètvante  cede. 

: Aiant  néanmoins  propofé  d'expliquer  une  patrie  de  la  MelT;  avant  que  le  Prêtre 
commence  nntroï  e.rEpîde  & l'Evangile  ; au  milieu  de  la  MeiTe  en  ftifamle  Prône» 
3c  la  MelTe  étant  Unie  dVxpÜquer  ce  qui  eildu  lâcnfice}  cette  methoilen'a  pasérédé* 
ftprouvée^êcilaétédicquechique  Bvêqueen  uferoie  félon  qje  par  rerperiencc  il 
ctouveroit  du  fuccés  dans  (on  Diocefe  pour  Tuidruâton  te  l'édificattoo  des  nouveaux 
Convertis. 

Que  (i  les  nouveaux  Convertis  (ê  portent  avec  riedcor  aux  éxercices  de  oieté,  3c  ' 
s'ils  relulènt  même  d'adjRrt  aux  Offices  divins  8c  aux  tn/liuflions»  3c  d'oblcrvcr  les 
Commandemens  de  t'Eglifê,  les  MiiTlonatres doivent  travailler  a les  y attirer  par  des 
voiesde  charité  3c  de  douceur,  in  fgmu  putraima  gUdrmn , redoublant  leurs  Ibint 
envers  les  plus  obilioez,  3c  Icurspiiécesi  Dieu  afin  qu'il  les  éclaire,  3c  qu'il  les  couche 
par  (â  milcticordc. 

*■  Si  aucuns  néanmoins  refiilôient  de  recevoir  les  Sacremens  à l’hrure  de  la  mort  » il 
faut  Icspriver  delà  lèpuhure  ficclcdaflique,  3c  même  des  Cimciieres,  od  les  Préten- 
dus Réformez  enceiroient  ci-devant  leurs  morts,  3c  que  par  l'afTiilance des  Magi* 
Rrats  les  corps  des  nouveaux  Convertis  ainfî  décédez,  (bicm  portez  p.-mr  être  enicirex 
en  pleine  campagne.  Et  afin  que  les  Curez  3c  les  Magifirats  puilTcot  être  avertis  dans 
]esoccarK}tu;le  Roi  fera  tres-humblemeot  prié  d'enjoindre  aux  paient  des  nouveaux 
Convertis,  lorfque  quelqu’un  d’enire-euz  fera  malade,  d'avertir  les  Curez  8c  les  Ma- 
giflrats,  que  tel  nouveau  Converti  leur  parent  cR  malade,  od  s'il  eil  mort,  de  les  aver- 
tir pareillement,  qu'il  efl  décédé,  i peine  en  l'un  3c  en  l'autre  cas  de  mille  livres  d’a- 
mende contre  les  coDcrevenants,feIon  leurs  facultez;Ton  peut  demander  aufli  que  pa- 
reille chofe  foie  ordonnée  aux  Médecins  3c  •Chirurgiens  pour  les  malades  qu'ils  irait- 
lenr,  3c  (bus  les  mêmes  peines,  lorfqu'ils  auront  manqué  d'avertir. 

fit  pour  ne  rien  ômetire  de  tout  ce  qui  peut  contribuera  l'int^ucUon  des  nouveaux. 
Convertis,  il  faudra  avoir  lc(bindelcor  didribucr  des  Livres  convenables  à leur  éiai  3e 
i leurs  brfoins,  comme  le  Nouveau  TeOamenr  par  le  Pere  Amelotte,les  Coofcdîons  de 
5*  AuguAin.  le  Livre  de  Mr.  PcIifTon  intitulé  CvMrrvs  frem  ftndnnt  U l'expli- 
cation delà  MelTe  par  Mr.  le  Tourneur,  le  Livre  do  mêmeAuteur  qui  a pour  irrc  fia 
mtilleurt  mAmtri  d*enttndrt  U Aiefii,  le  Catechifmedu  Concile  de  Trcme,  le  Livre 
du  Pete  SulTren  de  l'explication  de  la  Me(Te,  les  Oeuvres  de  Beuvclet,  une  vrrfion  de$ 
Pfeaumesen  Profe  par  M.  Godeau,lc«  prietes  du  (bir  6c  du  matin  i l'ufage  de  VerCiil- 
les  ; 3c  pour  les  plus  (âvans  i’explicaüon  par  M.  de  Meaux  3c  le  Livre  des  Préjugez  : 
attCquels  Mrlfeigneurs  les  Evêques  a joûteronc  ceux  quMs  trouveront  â propos  feloo  U 
differenc?  des  lieux  3C  des  pcrionnes  qu'il  faudra  inftiuire. 

Ce  ne  feroit  pas  ailèz  de  diAribuer  les  Livres  Orthodoxes  aux  nouveaux  Convertis, 
fi  on  ne  retire  en  même  tems  de  leurs  mains  les  Livret  hérétiques, qui  peuvent  les  cn- 
trcienir  dans  leurs  erreurs;  cequife  peut  faire  par  la  voie  des  MagiArais,  lorfqu'ils 
procéderont  aux  Inventaires  des  meubles  des  petfoones  décédées.  On  peut  encore  de- 
Ottndet  au  Roi  qu'il  lui  plai^  d’cojoindic  i loua  ceux  qui  oui  des  l*iriç  i fiétaïqucs  do 
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ks  poitct  à bon  DioacCuiu,  & leur  donner  une  ded«t«tioa  fidcBe  det  Lifier 

i|u'ils  ont  de  cette  (jiulitd,  1 peine  contre  let  comrevetuns,  & contre  ccni  <]ai  reilêre» 
nwr  leûlitt  Livra,  de  cint)  cent  livra  d'amende  appliqnde  an  ddnoodatcar,  U fti 
t’nmi  uijMm  ftU»  Umn  féoUax. 

L'augmentation  du  nombre  det  Catholiipra  demandant  en  ^nelquci  endraitt  oo 
plut  grand  nombre  de  Ptècra  que  celui  qui  j étoit,  Meflcigncnct  kt  Evéqna  auront 
bbioencecat'Ud'y  ponevoitj  & cette  augmenutk»  de  ddpcniê  fera  Tupponde  par 
la&uittprovenaau;  & encatifmfaffirancc,  il  fcmblc  quel'r»  puifle  recourir  à ccm 
quiontdci  DInxsininoddarubCdUiremeiii  à kCommunanidj  de  lorfqu'un  Secondaire 
nuta  allez  de  courage  pour  entrepetadre  la  charge  de  Maître  d'Bcole,  de  ad^  de  teins 
ptiqr  s'en  acquitta,  bot  qn'aucimeoccaiputiaok  détourne  de  l'autre  ; en  cc  catkt  ga- 
ges des  Ecolct  pourront  (upléct  d cc  qui  manquetoit  pour  Ct  rubhllaocc,  de  quand  tons 
oa  eipedieala  ne  pouttoicnt  pas  t&lBt,  oo  oc  fumioteut  pa,  on  aura  recourt  i U 
fannté  du  Roi. 

S'il  arrive  que  da  noureaui  Convertit  demandent  qu'on  lent  laide  la  liberté  de 
faire  cnfeveiit  leurt  partru  decedcc  dans  In  Cimaicra,  dexit  ils  (ê  lêrvoicnt  avant  leur 
Convetfion,  il  a été  trouvé  i propos  de  leur  rcbilcr  ; cette  aStâation  qu'iU  couvrent 
du  prétexte  de  faire  rtpolcr  par  un  principe  de  pieté  leurs  cendra  avec  cellu  de  leurs 
akult  dans  la  méma  tombeaux , ne  pouvant  être  qu'un  cKct  de  l'éloignement,  qu'ils 
ont  encore  de  nâite  Communion  ; de  comme  il  eft  bon  de  1«  divertir  des  objets  qui 
ptovcnt  encretenic  parmi  eux  l'erpril  de  réparation  de  de  fchifitie,  de  quaTuivanl  la 
régla  de  l'Eglifcoo  ne  peut  pat  méln  les  odcmensdalidela  Catholiques  avec  ceux 
da  Héiaiqucs,  il  but  faite  murer  la  pattes  defdiis  Ciineiieru  j d'autaoc  plus  qu'ils 
sppartieonentaax  HApitaux  des  lieux  pat  laOcclataiioo  du  Roi, qui  leur  donne  loui 
les  biens  des  Confidoira  : de  ks  Hâpitaui  en  poutrom  faire  l’uüge,  après  que  Icun 
corps  autoot  été  coofommez  par  le  lapa  de  cioq  ou  fiz  aonéa. 

Etant  necellàiredtbltit  da  Eglifa  en  ploGeurs  lieux  od  il  n'y  en  avoir  point,  on 
d'en  agrandir  d'autraod  k nombre  des  Catholiqna  eft  augmenté  confidcrablement , 
1m  Diocefa  drNlina,  Ufez,  Viviaa  de  Mcode  dans  kfqucls  cette  dépeofe  fna  icwt 
grande,  on  ne  ponvoii  prendre  un  mcillcnr  moïen  d'y  pourvoir,  que  par  l’établidèi 
ment  que  k Roi  leur  a permit  de  faiKd'uo  droit  de  fubvcoiion  fur  la  chair  qui  fccon'^ 
femmera  dans  kfdiis  Diocefa.  Mcireigoeutt  la  Evéqna  qui  font  chargez  d'une  alTck 
grande  dépenlë  i la  conftruélion  ou  d ragrandilTcmeni  da  Eglikt  de  kurt  Diocelrt, 
pour  être  obligez  de  pratiquer  ce  moien.poacvottoni  d'ailleors  en  la  meilleure  maniéré 
qu’ils  paai|oni,  étant  aida  dt  (ècourus  de  la  portion  qui  leur  lëia  dounéc  de  la  fomme 
des  cinquante  mille  livra  que  la  Provincea  accordée  par  délibération  da  Etats  du  lo. 
Novcmbic  idt(.  pour  cootsibueiàla cooftruéliao defdita  Eglifct. 

LoifqiK  la  Miniftia  nouvellement  Convertit  fe  ptelêniciont  à Mefleignenrs  ka 
Evéqtxs  pour  être  emploïa  i quelqua  fonéliotit  ; merdiit  Scigneun  en  ufciooi  fut 
cola  par  leur  ptudencc,  comme  ils  le  jugorantà  propos. 

Les  Miniftca  nouveaux  Convertît  qui  fcroni  prévenus  d’avoir  dogmatifé  de  enlei- 
gné  leurs  anciennes  aieort,  oa  bit  det  AlTemblécs , Icroot  pouifuivîs  en  jufticc  aux 
ttima  da  Déclarations  du  Roi  données  fur  ce  fujet. 

Oo  ne  doit  pat  Iboftric  k chant  da  Plèanma  en  langne  vulgaire  dans  la  maifoot 
paniculicra  ni  ailleurs,  fpecialcincoc  ccoi  de  Maroc  j cette  pratique  n’éianc  point  es 
ubge  dans  l'Eglilè  Catholique , de  le  Roi  l'aïant  deftêndue  par  Ht  Déclarations  ; coo- 
Edcré  d'ailleurs,  que  quand  hiea  la  choie  ne  Icioil  pas  mauvailê  en  loi,  néanmoins 
cnmnieles  Calvioimtooibiicoofifleiparticiilicicineoten  cela  knr  ésercices,  ilfcioil 
tia-dangerens  d'en  Ibuftic  1a  oosKtouatiao,  de  qn’ila  enllcsc  la  KMaiioD  de  biie  poux 
cela  da  AlTcmbléa. 

Oo  ne  trouve  pot  à propos  d’obliger  lanonveanx  Convertit  maiin  an  degré  pro^  ' 
hthdpqsr£gUlc,drpMadie<li%mlôdafirtqoat,pot8e-qut<xusttgi|cui  ptoduitoir 


» 


Digitized  by  Google 


tenue  d Montpellier. 

plus  <îc  mal  qœ  dVdificatîon,  elle  leur  otcroit  le  courage,  elle  leur  donneroit  de  IVIoi- 
gnenxnr  pour  nôric  Religion.  & elle  |ettcroit  le  tioublc  flans  les  confcuncrsdc  dans 
ksfatnilles,  & par  ces  confî^erati  ms  on  doit  ce  fcnible  piciidrelf  panique  S.  Gregni- 
lelcGiand  infpirou  en  un  cas  femblable  i Ftlix  Evêque  dcMelline,  qui  ci\  d'ulcr 
d*indulgeoce  fie  de  regarder  te  filcoce  de  l*Egli(è  fur  cela,  coamie  un  conrememenf 
tacite  de  fa  pan. 

S'il  eft  irouv  é oecelîaire  d*êtablir  un  Prédicateur  pour  le  Carême  des  lieux  od  il 
nombre  des  Habiians  nouvellement  convertit  fera  fort  grand,  on  leur  propolêra  de 
contribuer  pour  Ton  falairc  d'une  partie  de  ce  quMs  donnoient  ci-devant  à leurs  Mmi- 
lires  pour  leurs  gages. 

Mcnêigoeurs  les  Evêques  pourront  conférer  les  Sacrenrens  de  ConErmation  aux 
nouveaux  Convertis  qui  (é  prêfenteront  pour  le  recevoir, s'ils  les  trouvent  dans  la  diG 
pofition  tequifê  ; fie  quant  à celui  de  l'Euchatiflte,  on  ne  croit  pas  qu'ils  y doivent  être 
re^ fis.  s'ils  n'ont  eu  piéalahlcmeni  celui  de  la  Confirmation,  ü ce  n'eft  que  Mclfeix 
gneurs  les  Evêques  jugeafleat  autrement  de  leurs  difpofitions. 


LETTRE  E A S T O R A L E\ 

De  Monfeignenr  l'Evequt  de  Nimes,  dHx  FideUs  de  fon  Dhcefe. 

Esprit  Flechxbr  Evêque  de  Nîmes,  Confèillcr  du  Roy  en  (es  , 

Conl'eils  ; A tous  les  Fidèles  de  notre  Dioccfe,  Salut  & Bencdidion. 

Mes  TRES-CHERS  Freres, 

T Esderotdres  que  les  Fanatiques  caufeoc  depuis  quelque  temps  dans  cette  Province, 

JL^fic  U défôlatioo  du  Troupeau  que  J i s u s Christ  ooüs  a con6é,  ont  fait  (ur 
nous  de  fi  vives  impreflions,  que  nous  n'avons  pd  reiuiér  â nôtre  follicitude  Pailorale, 
de  vous  faire  part  de  nôtre  douleur,  fie  de  la  répandre  dans  vos  coeurs,  comme  nous^la 
lelfcBcotis  dans  le  nôtre. 

Vous  fçavcx,  MsSTRit'CHiRS  Frsrss.  les  foins  que  nous  avons  pris, 
durant  le  cours  de  nôtre  Epifeopat,  de  réparer  les  brèches  que  l'Hérefieafaitedansce  A 

Diocélè  |d'y  rétablir  la  pureté  des  tnaurs,  fie  de  h doélriiK  ; de  ramener  dans  les  ^ 

voies  de  Dieu  ceux  qui  s'en  étotent  écartez  ; de  fortifier  dans  U foi  ceux  que  nous  con- 
noiffions  infirmes;  d'encourager  enfin  les  âmes  timides,  que  retenoieot  les  rd'peéls  hu- 
mains; fie  d'adoucir  par  la  charité  fie  par  rinfliuélion,  celles  qucrorgucil,rignoraa« 
ce , ou  l'obfiination  rendoient  moins  ^cihrs. 

La  Parole  de  la  vérité  étoit  écoutée,  les  préjugez  de  la  naiffance  fie  de  l'éJucatioa 
fembloient  s'effacer,  fie  fi  J^s  efprits  n'étoient  pas  tout  i fait  fournis,  du  moins  paroif* 

(bieot-tls  tranquilles.  Nous  efpetions  fur  tout  que  les  Enfans  plus  heureux , fie  peut- 
être  plus  fages  que  les  Peres,  proHteroient  de  nos  infiruébons,  fie  qu'il  fe  formeroir , 
au  milieu  n.éme  d'un  Peuple  mal  converti,  une  Génération  fidèle. 

Nos  péchez,  fans  doute,  ont  arrêté  le  cours  des  roifericordes  divines.  ÜHpmmt  kUtth.  r.  r/* 
$nn*vù  tfivttmdinMitfimtrfênyvrsjt  furnîtn  h»n  ^*'n.  Les  Habitans  des  Villes 
fie  de  la  Campagne  nouvellement  rciinis,  ont  prcfquc  tous  fccoué  le  joug  de  le  difciplt- 
ne.  Tout  Sexe,  tout  Age  a corrompu  fa  voyc.  L'Efperancc  de  fc  rétablir,  l’envie  de  fo  “ 
faire  craindre,  le  defir  même  de  fe  venger,  le  tems  commode  pour  le  faire,  les  mauvais 
confcilsfoâtcnus  de  mauvais  exemples,  les  confpirations  domeniques.  fie  lescorcef- 
^ondances  étrangetés,  les  aflcmblées  illicites  fit  foriives,  les  difeours  fédml'ants, 

, fie  le  fottfflc^cootagicux  des  faux  PaAous  oot  introduit  d'abord  le  reiichemeni , 
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«olüiie  l’irtcligioo , p«t>  8e  temps  api8s  U spolie. 

Cectt  Hércfîe  <]Di  s'affiMbli8oit  loas  les  (oars,  aïuc  repris  iotiMl’an''Catip  de  bois* 
Telles  fixces,  eft  devenue  une  Seûe  pleine  d’illufion  & de  menfonge,  ^ui  «oniie&ii  les 
donsdeOieu,  de  le  Ungsge  des  Ptophdicsi-qui  met  dans  rinugiaanon  de  dans  U 
louchedcs  BnAns  Jii  ftifti  df  fh  vfim  ; qui  prend  fts  agisations  de  lès  rdveriei 
nnr  des  opctaiioni  du  Saint  ETprit  ; qui  Ce  croit  inipiede  jurques  dans  £es  meuttres  te 
lès  fictild^s  ; de  qui  ioignam  à l'impôlhirc  la  cruauté,  poitc  par-tout  le  ür  de  le  6ai, 
égorge  les  Fidèles,  malTiCte  les  Prêtres,  brille  les  Autds.fbule  anrpieds  leslàiacs  My- 
A^s,  de  ne  eonnolt  d’autre  Religion,  que  celle  de  bai'r^dc  de  vouloir  ' déituite  la 
Téri  table. 

II  nousfiitaifddeprdvoir.  Ml  s rass  cmirs  F>ii-Bie.it,  lesnMox  quels 
Rduâion  de  ces  faui-Prophetes.  juimeau  penchant  de  ilacrddoliiédes  Peuples,  pou- 
Toit  produire.  Nous  les  avions  vd  naître,  nous  les  vîntes  croître  chaqiTe  iouc , de  nous 
levlmes  les  mains  au  Cid  pour  demander  au  Père  CélcDe,  qu'il  ouviit  Ibr  Cci  Fribiot 
linmilicz  les  yeux  de  là  mirericorde,  de  qoM  andiSt  pat  ta  bonté  les  prcmietes  fiireutt 
de  ces  Efptiis  fédirieux,  qui  le  trouvant  coupables  devant  Oteu  de  devant  les  hommes. 
Craignant  les  fuppliccs  qu’ils  avoirnt  métiiex,  rongeoient  i foi] tenir  leur  Rébellion  pat 
les  mêmes  aimes,  par  luquels  ils  l’avoieni  commencée.  ■ 

Nous  gémiflions  devant  le  Seigneur  irrtté.'Nous  avions  pourtant  quelque  confiance 
qu'ilabiegetoiien  Eiveurdelès  Fiât,  cet  trillet  de  roauvaisp>urs;quclrs  ri£limcsdé)a 
tniiDolér  ottlque  fut  Tes  Autels,  auroienrappaifi!  fa  colère^  de  que  JitusCiiRSST 
cet  adoraole  Sauveur,qui  a vetfé  lun  long  pour  oAcre  trdrmpiion,  ne  pcrmenroti  pat 
qu’on  vît  couler  plut  long  temt  celui  de  ces  Fidèles,  qui  lôac  les  membresde  ion  Corps 
ntyDique.  Mais  la  tribulation  attgmeotcau  lieu  definir;la  main  de  Dieu  t’appefontit 
fiir  nous,  pour  chltia  les  pecbez  des  uus,  poutépiouver  1a  fidelité  des  autres,  de  pour 
Kipeiuer  dans  fiia  Egitiê  la  podèifion  ou  elle  dl<devttocce  le  Monde  pat  fit  Foy,  de 
d’avoir  des  Martyrs  <uns  tous  les  Pais  de  dans  tous  tes  ftécict. 

On  ne  peut  lé  itprrfcnta  fans  horreur  les  cruautez  que  oes  Hommes  de  (âdg  exei'> 
ceot  impunément  contre  les  Catholiques.  L’ou  voit  prcfiue  par  tout  des  Prêtres, 
Miniftics  du  Seigneur,  mafiaciez  entre  le  veftibule  de  KAuttl  ; dès  Petes  égorgez  entre 
les  bras  de  leurs  Enfant,  des  Bofans  arrachez  dufein  de  lents  Meres  ; des  Familles  eo> 
licres  lâcrifiées  d une  Religion  baibarc  ; des  hommes  percez  de  mille  coops  devant  te 
•prés  leur  mott;  plufieuri  hachez  en  pièces  de  pat  morceaux  ; quclquei  uns  menrerit, 
écralèz,  brillez  coût  eolêmblej  commes’ilfalloiiplut  d’on  genrede  fupplice  , de  plut 
d’une  more  pour  uii  Caiholiquc  ; de  tout  cela  le  plus  fouvenc  for  la  bizarre  de&tale 
déciCou  d’une  ptétroduc  PtophetelTe,  qui  par  Ihs  tremblemens  athréiez,  de  par  fes  pa. 
rdet  entrecoupées  de  fanglots,  prononce  les  Jugement  qu’on  loi  fuggére,  de  iê  Icit  da 
nom  del’ErpncdeDieu,poutau:orilctla(ùrrocdesboinmei. 

Ce  n'cft  pas  oAtte  dellèin.  Mat  TRtt-CHiRS  Fusai  t,  de  vous  irrita  pat 
CCS  iûncAct  idées  ; à Dieu  ne  plailë  que  nous  veuïlloos  jecia  dans  vos  cfpriis  deamo> 
lift  de  veogeana  de  de  haine.  Nous  lailToot  au  Seigneur  le  foin  de  venger  le  faog  de 
nos  Fréta,  qui  ont  été  mis  i mort  pour  Ton  nom , yai  fnfiemtx.  »a  fitt  tu  Trirte 
têfjigiuju,  attendent  le  trms  qu’iladefliné  pour  l’éiecuiion  de  fa  JuAice.  Nouslaif- 
Tons  au  Roi,  i qui  Dieu  n’a  pas  mis  fans  raifim  le  Glaive  en  main  , i le  toutoer  contre 
en  Rebella,  qui  ooi  cniânglanté  le  leur  do  meunic  de  tant  de  Caiholiqua.  Nous 
czacont  un  MiniAcre  de  Paix  de  de  Charité  ; de  nous  vous  exhortonsi  pries, igé  nir, 
i délitée  la  Cenverfion,  pldiAt  que  la  naort  da  Pecheun  ; i prendre  plus  de  foin  d’ap- 
pailêt  la  colère  de  Dieu  que  vous  avez  oÆmIé,  que  de  réprima  la  paAïoot  de  ceux 
qui  vous  petfccuicoi.  • 

Vous  devez  adoto  la  fccteti  de  la  Pravidence,  te  de  la  JuAice  Divine , tpmr  vin* 
filut  uveecruute  tÿ  tnmUumitt,  i la  vAë  de  tant  d'hortibla  (candalcs,  de  tecoonoN 
ne  qoe  l’aix*wi  dai  Imftei  muni  liijnin  { qu’il  c’y  a pour  é’eiséa  itol  nefinoit 
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cevi  ^ (bot  aflbz  malbeoraix  pour  être  abudcoo»  de  Dîeo»  & qo*oo  D*ei| 
pis  loio,  quand  on  a pctdo  tous  les  (ciKimau  de  b KeligioQi  de  podre  cococe  ceux  di 
rHomiond. 

Noos  avons poortint  cette  ooo(bbt)an,<c  nous  devons  en  rendre  i D»eo  dVteroeb 
les  lâions  de  grâces»  qoe  noos  mvons  dite  avec  Jisim  Christ»  que  lums  n V S|* 

%>cns  ftrdmeuuun  dé  aux  jsmii  «daiMt#&;queU  venu  de  b Gracea  Ibûtenn  les''  ' ^ 
(biblcHcs  de  U Nature  contre  les  fnïcors  de  U mort,  milgid  la  rigueur  des  tourmeos  { 

4c  que  nous  a’avoos  appris  aucane  ebdee  qui  doive  nous  faire  rougir*  Nous  pouvooi 
iréme  vous  propofer  des  esemples  d’ur>eâdeliré,  4c  d'uoccoollaneeiîngalirre. 

On  a vd  des  Piètres  <lé|a  bleflcz  de  pluGeors  coups»,4c  prêts  i confommer  leur  (à« 
crtftce.  rappcller  ce  peu  qui  leur  redoit  encore  de  vie,  pour  embrafler  leur  meumier, 

4t  pourbat&r  1a  main  dqa  levée,  pour  leurdooncr  le  coup  mortel.  Des  Laïques  s*cxpo» 
fer  a toute  U rage  de  ces  Barbares,  pidtôt  que  de  livrer  les  Vafes  fàcrex.  Des  Meies 
comme  celle  des  Machabées,  exhorter  leurs  enfaos  au  martyre,  offrir  avec  leur  bng 
celui  de  ces  intKicentcs  ViéUmcs,  4c  leur  eoTeigner  par  leur  exemple  i mourir  pour 
J ■ t U s Ch  1^  I s T,  comme  elles  leur  avoient  appns  i vivre  pour  lui.  Des  Soldais 
dans  nos  Hôpitaux  ruélereota  la  doukoi  quMsavoieotde  leurspccbcz,Jaioïe  d'aroii 
répandu  leur  fangpour  les  expier. 

Nous  devons  être  plusaiiemUs  fur  nous,  4c  fur  tout  k Troupeau;  pQiTqiic 
nous  voïons  cous  les  jours  un  Glaive  impicouble  prêt  i tomber  (ur  quelqu'une  de  non 
Oibiltes.  Une  leodteflc  Padoraic  nous  fait  Dns  cclTe  trembler  pour  elles.  Nous  voa* 
drious  pouvoir  réunir  (bus  nos  yeux  tous  les  Catholiques  de  nôtre  Diocéfe  ; 4c  non* 
buiemenc  mettre  leur  vie  i couvrir  des  périls  qui  les  mriuccnt , mais  encore  défendre 
leur  (by  de  ces  tentations  terribles,  aulquclks  nous  ks  f^avons  tous  les  jours  expofêz. 

Nous  oompâiilTons  d'autant  plus  â leur  état,  eue  nous  fçavons  que  par  la  retraite 
neccdàite  des  Curez,  que  la  perlccution  a bannis  de  leurs  PartoiUcs.tls  (ont  privez  da 
ftcours  de  U Parole  de  Dieo,  4c  de  Tufa^  de  ce  Pain  drs  (bris,  qui  a tou  jours  été  la 
coofoUtion  4c  Tapput  des  âmes  Chréiiennesdaos  de  pareilles  tribobtioos.  Nous  vou* 
drions  pouvoir  être  d tous, 4c  remplir  par  nous-mémes  le  MioÜlére  de  ces  Paibursqui 
(è  (bot  crûs  en  droit  de  quitter  leurs  ParoiiTes  par  une  crainte,  qne  nous  aurioos  (bu* 
hainé,  pour  vôtre  coolbUtion  4c  pour  vos  beibins  fpiritoels,  quMs  euflèoe  pu  vaincre  | 
mais  que  tant  de  funcilcs  exemples  ne  nous  ont  pas  permis  de  condamner. 

Nous  aelaifTons  pasde  lêotir  vivement  cei  abandon;  4c  pour  y fuppléer  » M i a 
^ ra.iscHiiLsFitiais,  Nous  vous  exhortons,  vous  qui  ^tes  oezdans  le  lêin  de 
rEglife , 4c  vous  qui  vous  y êtes  attachez  pat  une  réunion  nnccre;  4c  nous  vous  con- 
trons, I*.  Dt  dtmtMnrfirmts  ddMf^otrt  Foj^  4c  dans  v6tre  Vocation  ; di  lêvtr  Us  i«  Or.  1I9 
jtmx  du  Cm/,  d*»h  v»us  doèt^t  venir  Us  vintâiUs  fismrs  ; de  n'entrer  point  en  dé- 
fiance des  milcticordes  divines,  4c  d'attendre  avec  patience  l'eflcc  de  cette  éternelle  4e 
immuable  Pioceéhoo  que  J a su  s>C  h a.  1 s t a pronnfe  â (bo  Eglifc. 

Nous  vous  rcoommandons  en  fécond  lieu,  de  ne  point  (bccomM  (bos  le  poids  det 
xribobtioospiefcoteseo  vouslai(rant.abbattte  par  de  vaincs  fiayentt,  ou  pat  dis  tri- 
llcflès  (clon  la  chair  ; de  ne  pas  vous  occuper  de  ces  tragiques  évenemeos.  bos  y join» 
dre  b volonté  de  Dieu  qui  les  permet,  4c  les  pcchez  des  hommes  qui  les  produtlênts 
de  vous  former  une  biote  vie,  4c  de  vous  préparer  une  biote  mon  par  des  pratiques  de 
pieté,  4c  des  ouvres  de  MifericordeChréiienoe;  denepoiiuteoicr  Dieu  pourtant,  4e 
de  vous  meitrei  couvert  de  ces  troupes  meurtrières,  à qui  Je  Démon, quicA  iheinreidr 
ddi  U €9mmtn€9mtnt,  infpire  jour  4c  nuit  de  vous  furprendre,  tristnt  rtndtt  an  Umt, 

JènÀtê  4 Pmh,  de  diminuer  le  nombre  de  ceux  qui  k fervent. 

Nous  vous  avertirons  fiir  tout,  Mas  Tnit*CHaaaFilxaar,  d'emploïer 
ces  Jours  de  colere  kfùn  dât  fruits  di^s  d$ urùtnuu  <bns  ces  conjooâutes  oü  i*£- 
glile  tout  étonnée  pleure  b mort  <k  les  Enfaos , 4c  de  (es  Muûftres,  4c  od  Dieu  pa* 
xoiibnc  plus  irrité^  la  Foi  doit  être  plos  rire,  4c  M Dibipline  plus  fcvéïc  : Soi  soiu  C9 
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ccfaint  rems  de  Carême,  deftioéita  Conreilîoq  de  i l*eTputîoo  detpecbes  ; prépare* 
tion  oeceOaire  pour  recueillir  les  grâces  de  U divine  Euebariftie. 

Nous  Tommes  petfuadez  <]oc  réloignctnent  des  Pafleors  oe  duniourfra  pas  la  ferreug 
des  Fidèles,  & oue  vous  u'aurez  pas  nxiios  dVmprefîeiiieot,  que  vous  eo  avez  eu  les 
autres  ano^.d^approcher  de  la  laiocc  Table,  Teloa  le  précepte  de  rfigUre.  Nous  cm* 
ploïeroas  de  nêtte  côté  tous  nos  foins,  pour  vous  procurer  toutes  les  coofoUtioas  que 
vous  pouvez  tirer  de  vêtre  pieté,  qui  font  les  véritables,  de  prefque  les  feules  qui  vouf 
reiletu. 

C*eft  pour  fatisfàire  d ce  devoir  PaUoral.que  nous  avoos  réÜblu  de  r'appeller,  s'il  eft 
polTîble,  tous  les  Payeurs  qui  font  difpcrlèz.  Nous  leur  indiquerons  des  lieux  d'aziie 
de  de  fdreté.i  portée  de  leurs  Paroifles,o<)  leurs  perfonnes  feront  i couvert  (bus  la  pr»> 
teélion  des  armes  du  Roi,  de  d*od  les  Troupeaux  pourront  recevoir  les  fervices  qu*ils 
ont  droit  d'attendre  de  leur  miniOere. 

Vous  devez  cependant,  Mes  theschirs  Fuiris,  vous  qui  vous  trouvez 
par  le  malheur  des  tenu  (ans  Payeurs,  fans  Eglifes,  (ans  Exercices  publics  de  Religion, 
recourir  Ibuvencau  (buveraio  PaPeur  des  Ames,  qui  o'abandonoe  point  les  Brebis  qui 
écoutent  fa  voix,  de  qui  le  fuivem  ; fervir  Dieuau-dedansde  vous.de  réparer  par  vA* 
Ire  pieté  intérieure,  1a  trille  interruption  du  culte  cxrerieur;  faire  de  vos  Maitons  des 
Eglifes, otl  Jesus^Christ  foit  loiié  de  glorifié  par  vos  familles;  vous  (buveoir  que 
vous  êtes  vous  mêmes,  les  Temples  duSainc  Erpric,  que  les  Hommes  ne  peuvent  ad- 
iruire  ; nourrir  vôtre  ame  d’inlltuâitxrs.  de  de  leflures  utiles  de  Saintes  ; de  t'animer 
vos  efperances  par  /a  confoUtion  dit  frnrwrvi,  jurqu'iccqu'il  plaife  au  Seigneur  dê 
réfftrnilir  Us  dij^tfiifts  d'/fréèl,  8c  de  rendre  la  paix  de  la  tranquillité  a nos  Diocéles. 

Nous  demandnnsau  Cid,  qu'il  nous  la  donnecette  Paix,  de  que  la  droite  du  Très- 
* Haut  change  les  cceursde  ceux  qui  ta  troublent-St  nous cioiïoos  ces  Enfinsrcbctlesea 
état  de  nous  entendre,  que  ne  voudrions-nous  pas  leur  due,  pour  les  faire  rentrer  dant 
leur  devoir?  Nous  leur  deman'lerionscommtSaint  Paul  aux  Galaies,  înfenftt^tuvout 
ftes,  tfui  efi.ci  <jut  vont  a en  outlet,  ? qui  cil  ce  qui  a érouéé  dans  vos  ctrurs  les  (ènri- 
mens  de  U Raifbn.  & de  la  Nature  ? D'où  vient  que  vos  bras  font  armez  de  haches  de 
de  poignards,  pour  al'er  é^oiger  des  Innocens,  qui  ne  vous  ont  point  offenfez  } Avez- 
vous  ouM  é le  Nom  Chrétien,  Nom  de  douceur  5c  de  Charité,  pour  prendre  1a  férocité 
des  N-uions  les  plus  barbares. 

Nous  ne  pouvons  que  pleurer  fur  eux,  Mis  TUstCHiKsFi^iivit.  dc(ùr 
leur  aveuglement,  qu'ils  déploreront  eax-rriêmes,lorfqu'ils  voudront  ouvrir  les  yeux, 
& faire  revivre  en  eux  tes  (entimciis  de  Religion,  que  nous  cichtons  depuis  long  temps 
de  leur  infpirer.  & que  nous  n'avions  jamais  cr#q  u’ils  pulTcnt  perdre  lufqu'i  dr  pomr. 
Dieu  en  niera  fa  gloire,  & fera  fervir  peut  être  leurs  propret  crimes  i lesdéfabukren- 
tieiefnenrdeeet  attachenamt  opfniitte,  qu'ils  conlèrvoicot  encore  pour  leurs  erreurs» 

Pour  nous.  Nous  les  alTùrons  de  ne  perdre  jamais  les  fentimeos  de  Charité  qu'df 
onc  trouvez  dans  nôtre  cœur,  lorsque  nous  avoos  pù  leur  en  donner  des  marques.  Let 
portes  du  Bercail  Ibnt  roùjoursouvertes,  pour  recevoir  ces  Brebis  égarées.  Nous  ne  re* 
fufons  poinr,  fi  le  Seigneur  daigne  amollir  leur  cœur,  de  let  conduire  ilaiu  les  voies  de 
la  Pcnitence,  8c  de  les  réconcilier  avec  J i s u s-C  h R i s t. 

Dans  Cette  vâé,r>ous  déclarons  d tous  les  Curez  qui  ont  quitté  leurs  Eglifes,  qu’ilt 
aient  i fe  rendie  auprès  de  Nous,  afin  que  nous  puidions  prendre  avec  eux  les  mefurea 
■convenables,  pour  ie  (crvicc  de  leurs  Parodies,  pendant  ces  Fêtes  prochauicsî  leur  or- 
donnant de  fejoimil^  a nous,^>out  demander  a Dieu  tous  eu(êa>ble  dans  nos  Oradons^ 
& dans  nos  fitnts  Sicrtficcs,  qu’il  oublie  nos  iuiqmcez,  & qu*d/v  dê  at 

eitnnes  mtftricordUt  parles  mérites  de  Jesus-Ckkist  pactficaccuz  8c  mediateux 
cmre  Dieu  8c  les  hommes.  « 
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LETTRE  DE  Fr.  Fr, 

Aux  Rcligionnaircs  Révoltez  des  Ccvcnncs. 

Mit  TKiS-CHIRI  FztR.lt  IN  Jlf  us-Ckzist» 

De  r a 1 s que  fai  appris  1rs  troubles  de  nâtre  Province , |e  rt*ai  pomc  cclTd  d*ro 
^émir  devant  Dieu , Sc  d*implorer  for  vous  de  fur  oous  (bn  infinie  mifericorde. 

J'avoit  même  fermé  te  deflèio  de  vous  écrir^ur  un  fujeefi  important:  mais  jecrai* 
gooi  I que  le  bruit  des  armes  ne  vous  empêchât  d'entendre  la  voix  de  U vérité  » de  ne 
vousfit  méprifctunaverunemeotCdutaire.  Cependant  ces  déferdres  fonivenusi  un 
tel  excès , qu'il  n'y  fa  rien  â n^ltger.  £4  Cheiritt  À*  fffus  Chrifi  tjui  mifrtfftt  de  qui  >•  < 
m'oblige  â vous  regarder  toujours  comme  mes  Freres,  quoique  je  ne  puilfe  approuver  * 
vos  fentimenS}  ne  me'permct  pasdegarder  te  fileoce.  Je  nepuis  voir  le  péril  odvous 
êtes,  fans  élever  ma  foible  voix  pour  vous  en  avenir  ; de  pour  vous  repretenrer  le  tort 
que  vousfaitesâ  nôtre  Religion  par  vôtre  révolte.  Je  vous  écris  donc  que  cette  Lettre, 
pour  tâcher  de  feire  rcmrer  en  eux  mêmes  ceux  d’entre  vous,  qui  fout  encore  capa^ 
oies  de  rédésion  & de  raifeo.  Qw  fi  vôtre  avcugletuem  la  rend  inutile,  elle  pourra  du 
moins  empêcher  des  gens  animez  d'un  feux-zéle , de  (ê  joindre  à vous,  en  leur  faifanc 
confiderer  rinjuAice  & la  témérité  de  vôtre  eotreprife. 

Quel  rpcftaclc  offrez  vous  au  monde  Chiétien,  Mts  tzis-chizs  Freres! 

Vôtre  propre  Pais  ravagé  par  le  fer  de  par  le  feu  ; les  Prêtres  égorgez  ; les  Bourgs  de 
les  Vi^ges  réduits  en  cendres } des  familles  défelées  fuïant  ^e  toutes  parts  devant 
VOUS;  & les  Campagnes  teintes  do  fang  d'un  grand  nombre  de  petfonnes,  de  tout  âge 
de  de  tout  fexe,  que  vous  avez  immolées  i vôtre  fureur  ! Ne  craignez- vous  pas  quua 
voix  de  ce  faog  innocent  ne  s'élève  jufqu'au  Trône  du  jufte  Juge  ; de  ne  fafle  tomwrr 
k foudre  vengeur  fur  vos  têtes  criminelles  ^ 

Que  vous  ont  fait  ces  EcclefiaAiqurs,  que  vous  avez  inhumainement  maffacrez} 

Ils  vous  ont  (ans  doute  prclTcz  de  vous  téünir  à l'Eglife  Catholique  ; Ils  ont  peut* 

être  contribué  i vous  fjirc  ôter  vos  enfans,  j>our  les  élever  chrétiennement,  de  les  ' 

infituire  dans  la  Religion  qu'ils  croioient  (euJe  véritable,  de  hors  de  laquelle  ils 

étoieot  perfaadez  qu'il  n'y  a point  de  (âlut.  Si  vous  n'approuviez  pas  leur  zcle , 

vous  deviez  du  motos  exeufer  leur  intention.  Parcc-qu'ils  ont  voulu  vous  montrer 

le  chemin  du  Ciel,  tnéri:oient>ils  la  mort , de  une  ir.ori  fi  cruelle  l Tant  de  Catho* 

liques  que  voûs  avez  égorgez  ; tant  de  Famillet;  que  vous  avez  réduites  i la  der* 

tiiere  mifere,  quel  tort  vous  avaient  ils  feit , de  quel  crime  avoienf-  ils  commis  , 

pour  être  traitez  d'une  manière  fi  bubaref  L’ETpric  de  Dieu  infpirc-t  il  la  cruau*é  ? 

delà  vraie  Religion  porte-t-elle  Tes  Seélatems  a des  afbons  inhumaines»  Des  gens 

quifuivent  la  pureté  des  loix  de  l'Evangile,  ne  tiennent  pas  la  conduite  que  vous  tenez. 

Voit  on  parmi  vous  les  vertus  que  le  Fils  de  Dieu  eA  t eau  enlcigncr  au  monde , la 
srodcratioo,  la  juOicc,  l^atience,  rbumihié  ? Od  font  les  marques  à qi:ot  vous  vou- 
lez qu'on  vous  reconnoilTc  pour  fes  D ifeiples  > fin  vain  fui  vcz>  vous  (à  dourine  daiu  la  , 
fpcculaiion,  puifque  vous  vous  en  éloignez  fi  vifiblement  dans  la  pratique  ? 

Direz-vous  pour  vôtre  juAificatioii,  que  vous  voulez  ufer  de  reprclàilles , de  voQt 
venger  des  mauvais  traiiemcns  qu'on  nous  a faits  > Mais  c cA  cela  meme  qui  vous  con> 
dimne  : CAT  iied  écrit  mit  ta  di$  U Sitn^ur:  ^ 

UftTAiqktndil  fera  tems.  ]s$us  Christ  lui-même  nôtre  Chef  de  nltu  Pontifia 
fétntt  mnfictnt^jép^rd dfs  prrhrMrt,  a-i  il  vengé  fa  mort,  lui  qui  prtoit  pour  (es  bour- 
reaux Au  la  croix,  oti  leurs  ir.aias  impies  Vavoient  attaché. 
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Oücft*Atte(bifcrAirc  KcligioD,  M i t tkii  chsks  Fki  «!ii>  Quand  tmA 
lôd[ia>dtieznncc3nre)aflc,Uicoa  i il  bcfoiade  Tosatmea  poot  (c  rcoger  l Ne  l^ril 
ra  iiKi  Ica  Ifiaeliieiile  la  main  de  Phaiao,  ûnt  les  obliger  d comâtttt  contre  œ 
Prince?  Br  ne  letdfiivta-.c  iipaade  lacapiirké  de  Bab]ilooe,(ant  Ici  parier  i le  foo^ 
km  contre  le  Roi  qui  les  lenoii  loua  le  joag  ? 

Qa’arex-rona  d répondre  â cela,  Mat  rnit-eMiKt  Faania?  Vooadim 
peut-être,  qu’oo  rooloit  forcer  ros  canlicienecti  que  tous  arex  crd,  comme  ka  Oifet- 
plea  de  Ji  tir  a C h n ttr,  vtÜMtmmxMiti  Dit»,  fo’aMt  btaMw.  C'eft 
deoeà  cela feni  qu'il  falloii  s’en  tenir.  Si  voua  ariez  montré  TAtrecooflance,  en  teiia- 
ûoi  de  faire  abjuration  ; I!  la  pratique  des  vettut  Chtdtiennea,  & principalement  la  pieté 
la  douceur,  la  patience,  edi  aecompi|pé  v&ite  fènneté,  édita  de  cette  oonduitCy 
nous  n’auriotu  pas  douté, que  Dieu  nevousedirecoora. 

Mais  on  t'apperfut  bien  dét  la  cérocaiioa  de  l'Edit  de  Nantes , que  nos  Réformez 
agillôiem  pldtAt  par  paflioa,  quepatefptitde  Religioo.  AulG  iAc  qu’ils  fe  furent  ceti- 
, tez  dans  les  Etats  fOmna,ilare  déchaînèrent  contre  la  France.  On  eu  fê  répandre  du 
toutes  Mrit  des  libeHea  réditieoi  pleint  d’empottemena  & de  calomnies.  On  y &il 

SroTclIioodenerienménaget.  On  ooircit,oodfchiie  dans  ces  Ouvrages  la  réputation 
e tout  ceux  que  nous  deeoos  relfieâer  | ce  qn'tl  y a de  plus  éminent  fur  la  Terre,  n'y 
cil  nnllemem  épargné  : de  le  6cl  couk  é grands  flots  oc  la  plume  de  oea  Bairaiat, 
qui  nedevroieni  être  remplit  que  de  l'el^il  Evangélique. 

C’éioii  bien  plâlAi  un  dpnt  de  eengeaoee  te  d’animoGté.  Car  quels  efforts  ne  fi- 
rent-ils pat  en  ce  lema  U,  pour  exciter  les  Puiflàncet  jaloulbs  de  la  grandeur  & de  la 
ptofpenié  de  cet  Etat  à le  liguer  pour  le  détruire  ? Tout,  jurqu'l  de  fauflès  Prophe* 
lies,  y fut  einpioïé.  Quand  u guerre  fiit  déclarée,  les  années  Eonemiet  fè  iroueerent 
pkioes  de  nos  Réfugiez,  qui  devinrent  cui-mtinrs  les  plut  cruels  ennemis  de  leur 
Paît  i te  qui  combattirent  arec  le  plus  de  fureur , dans  les  Cinglantes  baiaillctqui  fil» 
leni  doonées  durant  cette  guerre. 

« VoiU  les  gens  que  vous  imitez.  Remplis  du  même  eTprir,  vous  fiiivez  tes  mêmea 
maxilnes.  Mais  encore  plus  coupables  qu’eux,  vous  déchirez , pour  parler  aioli  les  en- 
trailles de  vAire  Patrie.  Ne  refpeâant  ni  ige,  ni  fexe  ( vous  tuez  des  petlonoet  lânf 
défêoft , de  qui  ne  vous  ont  jamais  fini  de  mal.  Je  ne  puis  ici  vous  diflïmuler  ma  dou- 
leur de  la  honte  & du  tort  que  vous  faites  i la  Rcligioci  Réformée  : vous  Clivez  la  pute 
doéliioedejtius  Chmst;  vous  Ares  Chràicnspar  eiccllcoce:  deerpeodanc 
vAireMoraleeflfbtt  au-defftundccelkdet  Païens  ; qui  ne  croïoieai  pas  qu  il  y ede 
de  vengeance  permilê  contre  la  Partie;  te  qui  regardoient  toutes  les  révoltes  contre 
elle,  comme  celle  d’un  fils,  qui  maltraité  par  fbo  pere,  Afetoii  mettre  là  main  lâcrilege 
fur  lui  ; au  lien  de  lôufftit  patiemment,  dt  de  fê  teoit  dans  le  tefpeél  te  dans  le  filencc. 

Vous  ne  pouvez  ignorer  vos  devoirs  i cet  ^ard  : Ils  font  fondez  for  les  ptincipyd 
du  bon  fétu  dt  de  la  lumière  naturelle.  Il  ell  vi&le  que  vAice conduite  préfeote  efl  ooo- 
iraired  toutes  ks  loiz.  Et  en  effet , qui  vous  a donnélc  dtoit  du  glaive  ? Ne  Tpavez- 
vous  pat,  qu’il  n’appartient  qu'au  Souverain  I Les  lois  Romaines  condamnent  comme 
ctimioelt  de  lezc-Ma^é  ceux  qui  prennent  les  armes,  lèvent  des  Ibldais,  dt  répandenc 
le  lâng  de  leurs  Conatoïens,  fans  k commandement  du  Prince.  C'eft  violer  le  droit 
des  gens,  qued'eo  nier  ainfi.  Toutes  les  perfbnoes  jodicieufet  coovienneiu  : Qu’il  n’efi 
point  permis  d des  Particuliers  de  & foulevet  contre  leur  Roi,  dt  d’enneptendre  une 
,1  guerre  civille  ; Que  la  gœirc  ne  le  peut  &ite  fans  l’Autorité  fbuveraioe  ; pnüljn'oo  y 
H fait  mourir  ks  hommes  : ce  qni  fuppofê  qo  droit  de  vie  dt  de  mort.  Oc  ce  droit  daai 
w no  Etat  Monarchiqoe,  n’appattieot  qu’au  Roi  lènl,  de  aux  Officiers  qui  l’éxetcenc  fboa 
m fôn  autorité.  Aiofi  ceux  qui  oient  ufurpet  ce  droit,  commettent  autant  d'homicidee 
■ qu’ils  font  périr  d'hommes  ; les  Etifant  mourir  fans  pouvoir,  de  cootte  la  volaoté  de 
■ Dieu.  De  fimples  Patticuliers  n’ont  pas  k dtoit  de  l’épée  j dt  ill  DC  l’cn  pearcnl 
« faiu  l'oidcc  de  celui  qui  la  pone  pat  l’ocdre  de  Oicii. 
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D.e  Cti  principes  i(»luBiisb!cs  dcpcnii  1 1 lü  c.é  lic  la  Sucici^  civiie,  & If  rf('0'  bu 
genre  bonvio.  Cepcodoot  il  fuit  de  ces  n^èmes  principes,  i^ue  vous  commcrire  niibor- 
nblestrentai,  d’ururpctliMiflincede  vie  & de  mort  fur  roui  un  Peuple:  Qp’auilnc 
^gcnsque  voustuez,  ce  mtautJm  de  meurtres  défrnduspsx II  Loi  naïuielle  : & que 
tout  ce  que  vous  prcncx  daixsjc  Pais  que  voua  ddlôtez  ur  le  lêr  & par  le  lêu,  cft  un  pd* 
ticable  brieaodage.  Vaut  mdtitex  donc  les  Cipplices  des  Meurtriers , des  Voleurs,  8c 
des  loceodiaicci.  Ce  D'en  pas  lèulement  teloo  les  loiz  butiuinet,  que  vous  8ies  coupa- 
bles de  ces  crimes:  vous  réiesaulTi  devant  Dieu.  Car  ignorcx-vous,  tlii  Saint  Paul, 
que  tous  ceux  qui  cocnmetretii  des  aâioos  IcmUal-les,  u'entieront  point  dans  le  Royau- 
81C  des  Cienz.  8c  qu'ils  mdritent  la  mort  dicmctle  ? 

Lifez  arec  Ibio  les  Ecritures;  Ce  fbr»  elles  qui  rendent  tdrmienage  contre  vous.  Et 
lâos  citer  ici  les  palTages  du  vieux  Tedament,  l'Evangile  qui  ell  l'accompliflêment  8c 
laperitdlion  de  l'aocicnne  Alliance,  ne  condamne  t- il  pas  formellement  ta  conduiie 
que  vous  tenez } Vous  hailTez  vdiie prochain,  contre  le  commandement  de  J 1 1 b s- 
C H ziST  8t  vous  tdlîftezaoxordiesdu  Roi  à qui  vous  devez  1a  Sdeliid  8c  l'obdtl- 
faoce.  Ainlî  voua  violez  deoLptdcepies  tout  i la  fois,  ne  rendant  pointdCefar  cequi  VjU  t.;t. 
eilàCerat,oiiDieucequiel)i  Dien.  Si  vousdtes  Eofonsd' Abraham,  qiie  ne  £iiiea- 
vouslesjruvresd' Abraham)  Et  (i  vousbies  vdtitablemeni  difcipIcsdeNdite  Seigneur, 
que  ne  fuirez-vous  Tes  maximes  ) 

. Ne  vous  dditomper^  vous  donc  famais , M a s tilischirs  FRiitat)8c 
ne  teoooaotiicz-vous||ini,  que  ceux  qui  s'obdinenc  dans  la  haine  contre  le  prochain , 
de  daasJs  refaellien  comre  le  Prince  à qui  le  Ciel  les  a fodmii,  ne  peuvent cfperec  ni  de 
lalut  ni  de  grâce  ? Qwlquc  foreur  qui  vons  ttanl^cic,  ne  fenicx  voua  pas,  que  vos 
aâions  vous  rendent  également  odieux  i Dieu  8c  aux  hommes  ; 8c  que  vous  vivez 
comme  des  impies  8c  des  fcektais  ) Paidonnez-moi  ces  expreflîons  rce  n'ed  qu'à  rc- 
Ker  que  je  m'eu  fers.  Cependant  fi  elles  Ibnc  duces,  l'ofe  dire  qu'ell  s ne  font  pas  trop 
fortes.  Et  qui  peut  difionvenir,  que  vous  ne  Calez  de  mauvais  Chtetiens,  poifqnc  vous 
ne  fuivez,  ni  les  ciempics,  ni  les  préceptes  deJssiti-CHii.iST;de  mauvais  Sujets, 
puifque  vous  avez  les  armes  î la  main  contre  vfitre  Souverain  légitime  : de  mauvata 
Ciioiens,  poirque  vous  ravagez  v&ite  ptopre  pais,  8c  que  vous  égorgez  vos  Com- 
patriotes ) 

C’en  ell  aflêz,  8c  peut-être  trop  Mistrischsrs  Friris,  pour  vous 
Xnonicet  que  vdtre  cnireprilé  eft  in|alle  8c  coniraite  d toutes  les  loiz,  de  quelque  cdii 
qn'oo  la  confidére.  S'il  vous  relie  donc  quelque  idée  de  vos  devoirs,  8c  quelque  étin- 
celle  d’amour  pour  l'ordre,  la  pieté,  la  judice  g fongez  i vous  leiirer  de  l’abtmecMl  vA  - 
etc  aveuglement  vous  a jctiex.  Que  fi  vous  ne  profitez  paa  des  avis,  que  le  (cul  zélé  de 
vAiie  (âlui  m’a  porté  à vous  donner  dans  cette  Lettre  t 8c  qu’une  inviocihte  oblliuaiioa 
vous  fiiflëineptilct  les  plus  làluiaircs  coolcils  i craignez  que  lamefurede  vos  crimes 
oc  fiait  bien-iAi  i (bn  coirble.  Craignez  ce  que  vous  dit  Saint  Paul  ; Qu’il  n’y  ait  plus  r.rv. 
d’hoftic  pour  vos  péchez  ; 8c  qu’il  ne  vont  telle  qu’oncattcsiteefTioïable  du  Jugement,  « 

& de  l'ardeur  du  Ru  qui  doit  dévorft  les  ennemis  de  la  vérité  ; qui  ont  foulé  aux  p:éds  •• 
le  Fils  de  Dieu,  8c  fait  outrage  i l’erprii  de  la  grâce.  C’ell  uoe  choie  icttibR,  que  de  a 
tomber  ratte  les  mains  du  Dieu  vivant.  <• 

Comme  les  inietéisdc  l’Eternité  nous  doivent  être  plus  chers,  que  tout  ce  qui  palTe 
•vecletems;  je  me  fnlsjnrqu’ici  attaché  d vous  faire  voir,  que  vAtre  ccMiduiicell  inju- 
Ac  8c  inexcutàble.  Je  veux  vous  moniccr  i prelêni,  qu’elle  n’cll  pat  moins  léméraitc , 

8c  ne  (àuroii  avoir  qu’ôtae  lin  trille  8c  fonellc  pour  vous.  Car  quel  peut  être  vAtre  drf- 
Ifin,  <c  jufqu’od  portez-vous  vos  efperanccs  ) Prétendez  vous  téfillet  à la  pniflàncc  du 
Roi,  l’obliger  mainienani  d relever  oos  Temples,  8c  d nous  rétablir  dam  résercicc  de 
liAire  Religioo  ) Jamais  efpcranct  oe  fol  plut  chimérique  qne  celle  Id  ; Ce  qu’une  Li- 
guc  fixmidable  de  Princes  Souverains  n’a  pd  faite  dans  la  deinicrv  guerre , le  forez- 
SMI  avec  qiKlquet  Troopea  de  gens  lamiBèz,  ûoi  Officiera  expérimentez,  fana  PU* 
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ces  f ortes,  Qns  munitions,  (^osarcilleric,  fans  jucun  fonds  afTuré  pour  vous  mjintenûf 
Rsnfèrmcz  d^QS  une  Province  fodmife  de  fidèle  ; d'oi)  pourriez'vous  cirer  du  (ècoors? 
Toutes  les  Villes  vous  lèrnient  le  irs  porce|  : les  Euttvoifins  font  nos  AU.ez  i de  coq* 
Cribucroient  bien  moins  i vous  routenir,<)u*i  vous  détruire. 

En  vain  vous  vous  flattez,  que  les  grandes  forces  de  Sa  Majellé  ëtaoi  d'ailleurs  aflèx 
occupées,  OD  ne  peut  pas  eneovoïer  beaucoup  pour  vous  réduue,  od  vouschaflèr. 
Croïez  moi.  Mit  rniscHins  FRinis,  il  y a des  teflburces  inépuîfables 
dans  la  fage  Politique  du  Roi.  Ce  Prince  fçair  bien  den  élerdes  affaires  plusdifficiler, 
de  remédier  i de  plus  grands  maux.  Déjà  il  vous  a mis  en  tête  un  Général,  quia  figni* 
lé  en  rodle  occafions  (a  valeur  de  fa  fêrireié  ; de  vous  en  avez  vd  des  preuves.  Touc  ce 
oui  a combaiu  fous  les  ordres  vous  a vaincus  ; de  vous  n'avez  pd  foilienir  le  choc  des 
(oldats  qu'ri  commande,  quoique  dans  prcfque  toutes  les  renconites  ^ le  nombre  frit 
fuper  eur.  Ces  corn mencemens  fbntaifémcnt  juger  quelles  en  peuvent  être  les  fuices; 
de  les  troupes  du  Roi  groffifiaoc  de  jour  en  jour  en  vos  quartiers,  rendent  vôtre  ruine 
inévitable. 

Prévenez  cette  fatale  rnioe,  Mas  tris-chbrs  Friris.  Rentrez  enfin  e& 
vous-rrêmes  ; il  en  efi  tems.  Et  confidérant  les  caifons  que  je  viens  de  vous  expofèr, 
reconnoilTcz  que  vôtre  entreprifeen  auflî  téméraire,  qu'elle  eflinjuAe.  Songez  a vous 
tirerd'un  cngat  emeni  périlleux,  de  pour  le  corps,  de  pour  l*amc.  Mettez  vous  en  état 
d'éprouver  la  clémence  du  Roi,  de  de  goûter  U douceur  du  caUtie  de  du  repos , après 
une  tempête  fi  violente.  Jtn'ya  point  de  parti  plus  raifoonal^  de  plus  avantageux 
pour  vous,  que  de  retourner  dans  vos  maifoos  reprendre  vos  occupations ordinahes  ; de 
(ervanc  Dieu  chacun  dans  Ci  Camille  de  félon  Ton  état,  tâcher  d’attirer  fur  vous  les  plus 
ptécieufes  benediéhooi. 

A l’égaidde  ceux, qutn'aïanc  point  d'engagement  particulier,  aiment  la  proftflioa 
des  armes  « Qu'ils  aillent  généreufèment  eipofcr  leur  vie  pour  le  (ervice  d'un  Prince* 
qui  ne  longe qu’i  rétablir  u tranquillité  dans  l'Europe.  C'efi  U,  que  vous  pourrez  (ans 
blelTer  la  juRue.  faire  briller  vôtre  valeur  ; de  que  vous  trouverez  une  mort  honorable* 
ou  de  gloriculcs  récompenfes.  Profitez  de  ces  avis,  MasTRis-cHeRS  Fririsi 
je  vous  en  conjure  au  nom  de  jisiii  Christ,  nôtre  5cigr>eur.  Recevez  les  avec  le 
mêmcerpritqueje  vous  les  donne  : Et  pour  vous  rappeller  l'idée  des  devoirs  que  vous 
avezjufqu'ici  violez  ; (buvenez  vous,  que  vous  êtes  Chrétiens,  que  vems  êtes  Fcaih; 
^oU , que  vous  êtes  homoies,  de  que  vous  devez  être  jugez.  Je  fuis,  dcc« 
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encourt  1a  peine  portée  par  les  défenlès 
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Caen, fis  difpuies  avccl:  P Vrron  554. 
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Rois,  570.  (^futv. 

(bu  i.  rchifme  fuivi  de  rherclîe, 
|48.  le  1.  de  routes  les  violences,  419. 
Suffit  pcü  iût  touchant  Calvin,  txo. 
Du-J?ayê,  Minillre  de  Rouen , fon  vrai 
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favam  Evêque  de  Montpellier, 
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Bê^»*t{Müi  Evêque  de  Condom,  5>uît 
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Livre  par  le  Pape.  UU.  futv.  Con* 
mfions  qu'il  a produites,  459.  750- 
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Bsmhu  te’é  Intendant  de  Dauphiné. 
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fci  divers  appris,  119.  Il  recourt  i la 
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Le  Duc  de  favori  des  Rois 
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Mr  de  Thou  poor  s'en  trop  lervi , 
ibtd.  Jugement  de  Jacques  1.  ton  éler 
vc  comte  fes  impoAures,  137. 

Le  Doéleur  Burnu^  Evêque  de  Salilbori, 
peu  inAniit  des  ufaees  de  France,  1^. 
J79  7io  SooTraice  contre  l'avertiOé* 
ment  Pafloral  do  Clergé  de  France,  tb. 
Son  expoEtion  équivoque  de  U CoQ* 
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98.  Premiers  maux  qu^caulà  dans 
f^^ghlc,  97  - Ibn  IttAiiution delà  Reli- 
eion  Chrétienne  , U rntmi.  Sa  Con- 
fclTîoD  5c  (à  Difcsplioe  3.  df* /miv.  uf. 
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MâgiAratt  contre  les  Héretiqoes,  (à  > 
mv/ns.  Ses  railbns  particulières  pour  la 
pooirioQ  des  AnabatiAes,  114.  MiIÜoq- 
oaiies  qu'il  envoïa  en  AménqQe,ii4. 
Quelle  part  il  eut  i la  Cnnjoratiôâ 
d'Amboilê,  139.  Et  a celle  qui  fut  ex- 
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aux  féconds  troubles  de  France  179. 

Son  aveu  fur  le  peu  Hc  Autc  de  là  Ré* 
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Cdminm  MiniÂre,  là  condotte  5c  fes  B* 
erits  féditieux,  4or.  coa  damez,  ié. 
C4iwpr#i>Jefoite,fDjerdelônMarryte,a37*  • 
Cémfrêtûm,  Enfcigne  des  Gardes,  envoïé 
en  fillp^oe  parle  Duc  de  Rohan,  497. 

Le  Caromal  le  Camus  Evêque  de  G reno* 
bit.  Moiens  qu'on  lui  attribué  pour  les 
CoQVCifioos, dignes  de  lui,  676» 
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4^5»  leur  horreur  pour  ta  paix , 46^, 
Leurs  effets  iragiqucs , 16/d. 
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(uration  do  Duc  de  Mont-mooth  Iba 
fils  luturel , contre  lui  & contre  Cm 
feete  & fucceOcur,  ni.  Mort  Catho- 
lique du  même  Cbar&ll.  3ta. 

Ctemo  Mercier  à Orléans.  Fanijès  cir- 
confiances  de  Ci  pervetfion,  4i}.  Coo- 
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Cbdiillea.  V.  Cab^ji. 

ChtvdUrin  Religieul'es,  cdimnent  regar- 
dées dans  l'Eglilè  le  dans  la  Réforme , 
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fiùv.  Oeffaut  d’un  antre  de  reséexits , 
pour  accorder  un  dificrend  «9  Au- 
tre contre  l’AvettiflcnKnt  do  Clergé, 
1710.  Conlrtence  qu'il  eutavecM.  de 
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là  mort  lèmblable  i là  ne,  744. 

eldment  KJILPlfC.  Difficultez  qu’il  fit 
i Henri  le  Grand  fut  là  réconciliation 
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mariage,  3xa.  fut  celui  de  Madame 
avec  le  Docile  Bat,  3x1.  Comment  il 
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refetver  âuTape  le  cis  de  la  pereuf- 
Con  des  Clercs,  aot.  lè  plaint  de  la 
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ralÎKZ  pont  les  Conrcrfiooi,)7<.«77. 
700.11  pourroii  t la  lurci^  ^s  Soave- 
MiM,  yj.  17X  ;8p.  ?p7.  Cenfure  di- 
vets  livres,  «ïî /nf.  Denunde  U publi- 
ciiion  du  Concile  de  Trente,  S07. 

.X49.400.  Comment  il  frit  nppttïd  de  U 
Noblcdb,  (Wd.  Il  s'en  lientà  U tdpon 
Te  du  Pidlitiem  Miron  pour  le  tiers 
£tat . 400.  fodiient  la  réunion  du 
Béarn  àla  France,  ^pS. 410, 

Promet  au  Roi  pluficurs  millions  pour 
4irc  emploies  au  Siégé  de  la  Rochelle, 
448.  tia.  Repterente  à S,  M.  toutes  les 
âmpiciezqoelcsP.  R.  avoienc  commi- 
Cet,  ^98,  448.  ;40-  Leurs  infraéltous 
des  Edits,  J99  53p.  Demande  la  cor- 
leâioo  de  tôûi  cet  abus,  ;8i.  uii yîr- 
pra  , /tjj.  Ses  Meiiioices  contre 
leuis  Livres  Sc  leurs  Titres,  «04. 
fiiiv.  Ses  nonveauimo'iicmpout  rele- 
ver l’Sglife,  <39.  eV  fiihi-  Si  fidelité 
inviolable  au  Roi,  440.  n’a  jamais  di] 
être  escJu  du  CaoCil^  373.  Sa  Requête 
contre  l’inobinvation  de  la  Déclara- 
tion de  1434. 44t.  Faufleté  de  la  per- 
lêcution  que  les  Keligiooattes  lui  at- 
tribuent, tfj.  <5-  yhiv.  733-  & fiùv. 
PeclaratioDS  qu’il  obtint  pour  l’éu- 
nKn  des  Ecclebaftiques  St  des  Moines 
ApoDatt,  370.  Coorteles  mariages  des 
petfonnes  de  diftcrenre  Religion,  493. 
pour  le  Bai  £me  des  petits  eolaos,  ïtô'. 
488.  ô*  /hiv.  Pour  la  vifiie  des  mala- 
des Religionnairet , l't-mimt , nnlle- 
tneot  pour  le  cautionoement  des  finan- 
ces, 491.  {J>  fin.  Comte  les  difeourt 
& les  Livres  injurieux  à l’Eglilê,  740. 

lôo  Averiinèment  Paftoral, 
704.  fMhi.  Tes  méthodes  de  Cootro- 
vetfe,  VC7.  ô>  Jbiv.  Souhaitte  l’nni- 
ibtmiié  dans  les  MilTioot , 730.  781. 
(^r.  Lettres  pour  le  détacher  du  Con- 
cile de  Trente  & do  Pape , 107.  Sa 
Sdeliiéà  l'un  de  à l’autre,  iéid.&  774. 

le  Cardinal  de  C«Jlin,  pacifique  Bvéqoe 
d'Oileans  , 744.  Sa  part  aux  convet- 
(ions  de  MioiEres , 717.  749. 

Ce/êerr,ttois  frères . Lent  intégrité  & leur 
modération,  434.  Exemple  de 

la  charité  héroïque  de  l’un  d’eox,Ev£- 
que  de  Lu(ou , puis  d’Aiueuc  , tjf.. 


Matière  r. 

Applications  propres  de  l’jliié  Cot^ 
troileut  Geoeral , & Minillte  d'Eiar, 
Hid.  Sc  49t.  Dénombrement  qu’il  fit 
des  Religioonaircs de  Fiance,  7)3. 
Ctlgni  de  ChJiiiltm,  trois  fteres  proteP- 
ranis  L’ahié  grand  Amiral  de  Fiance, 
auiorife  les  CalviniAes  dans  leur  ten- 
tative de  Million  en  Amérique,  1 1 f . 
fuiv.  Quelle  part  il  a eu  aux  premiers 
itoubics  d'Amboife,  ut.  133.  13'’. 
Requête  des  Prêt.  Réformez  qu’il  pi  é- 
Tenta  an  Roi,  144.  Tes  brajjades  1 4 ç. 
Quelle  réparatbo  on  lui  fil  auz  fciais 
d’Orléans,  133. 134.  Autres  Troubles 
qu’il  caulè  avec  fes  frétés,  134. 113.  Il 
obticisc  l’Edii  de  pacification  appel  lé 
de  Jatnirvr,  173.  La  part  qu’il  eut  1 
ralfaHinat  du  Duc  de  Guitê,  191.  ht. 
& à la  paix  191.  Sa  conduite  a la  ba- 
taille de  Jarnâci^  Sa  défaiieà  Mou- 
contour  , 119.  Sa  condamnation  par  le 
Pailcmeur,  tétd.  Sa  mort  à la  S.  Bat- 
ifacleroi,  113.  éf  /»*v-  RétaUiflcment 
de  fa  Maifirn  pat  lès  en  fins,  114.  Con- 
tes  faits  fin  lui  après  làmot(^t3.  Le 
fécond  Ctligai  i'AnitUt,  les  premiers 
UarphéiDcs,  irt-  Son  hypocri fie  pour 
finiir  de  ptilbn,  119.  U elcortc  Bexe 
dans  les  premiers  moovemensde  Paiis, 
17a.  lleft  foupfonnéd’avoir  excité  la 
conjuration  de  Mooceaux,  113.  chalTé 
hooieulëment  des  coviroos  de  Paris , 
xt4.  les  (àcrilegcs  & (à  mort,  118.  Le 
croifiéme  Oder  de  CAigm  Cardinal  de 
CktiilUn,  Evêque  & Comte  de  Beau- 
vais. Scandale  qu’il  y caufe  le  jour  de 
Plqne,i34.  fin  Apoliafic  torak,  & lôa- 
mariage  encore  plui  icandaicnx,  i9f, 
(V  fmv.  fa  fin  mallteuceufe,  iiii.  Pal- 
fion  violente  du  petit  neveu  des  préce- 
dens  tué  devant  Ollcnde  338.  un  autre 
plus  raifoniubtc  maltraite  pat  les  Pco- 
lefians  mêmes , 444.  tjr /hiv.  Son  apo- 
logie, ihi.  te  444.  fait  Maréchal  de 
France,  448-LeKoi  iixxiraM l'exhorte 
à fe  CMvertit^J^II  nepdt  que  fiûiedifi 
iéret  la  ruine  du  College  de  ChuUltm 
fin  loi»  fins  fin  fils  Cacbûlique,  499- 
ciUtgtt  V.  Oniretfitéi 
OllsTMde Poifli,  147.  par  qui  propofiê 
& «itêté , 134.  £3^  ce  qui  s’y  pafla , 
ssa» 
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tt».  flih).  Qmli  ni  fiiicm  tes  (hiits, 
i«i,  i«(.  Co^rmité  de  Tes  Régle- 
incns  arec  en»  da  Coocik  de  Tiente, 
U*.  Fin  de  ce  Colloque,  171- 

Ctmttt  la  plusgnode  qui  an  dtd,  tfj. 
vain  ptefage  qu’on  en  lire,  Uid. 

Ctmmtjtittt,  de  deux  limes  ; les  pte- 
mien , pour  l’Bdit  & pour  (bo  exe- 
cution , i<5.  ap8.  Jkiv.  303.  Les 
autres  pour  les  Colloques  le  Synodes^ 
4»7-  &flùv.  344- 

Cmtimnim  (bus  les  deux  elpeces  accor- 
dées i divc(S  Peuples  (ans  (toit , i6S. 
DiScrences  de  nos  Commaoions  d'a* 
Tcc  celles  des  Prêt.  Réf.  idp. 

Vt-Cimu  ( Daniel  ) EvêquëÆ  Valence 
te  de  Die,  puis  Archevêque  d’Aix.  Sa 
larangne  (ut  la  fidelité  inviolable  du 
Clergé,  <40.  te  (ûr  l’extioâioo  de 
l’hetefie, "73^.  il  appaife  les  Catholi- 
ques du  Dauphine,  717-  Faudèté  des 
luifoos  qu’on  lui  attribue,  737.  738. 

Eeut  inllittttion  marquée  dans 
l’Evangile,  4x7-  Sodmillion  i leurs 
deccets,  xoi- &f"iv.  Pourquoi  Saint 
Ctegoire  de  Naxiaoce  a dit  qu^  n’en 
avoit  jamais  vâ  de  bons  fucca,  41g. 
(ÿ> /hiv.  Leurs  difiétcncct  d’avec  les 
Faux  Synodes,  103.413.  fliiv. 

C»MiU  de  Trente , Préparati»  qu’on  y 
apporta,  97.  lit.  Son  commencement 
& (b  fuucs , 100.  D’où  vint  la  le- 
vée de  fa fulpeolioa , i48vSc  les intti- 
gues  pour  (a  convocation  & pendant 
U tenue, ii)8.  Son  infaillibili- 

litétecoonocpoutle  dogme  ij8.  S’il 
e(l  vrai  qu.’il  te  (bit  trompé  dans  une 
définition  fur  la  Pénitence , 100. 
fiiv.  Sa  conlbtmilé  aux  anciens  Con- 
ciles, 103.  Ses  ménagemens  poux  les 
Protcllani.  104.  Ses  Conclufions  pour 
Ja  Coupe,  le  pour  le  Célibat  des  Piè- 
tres, 194.  On  ne  peut  point  dite  qu’il 
le  foiimépris,io7.  Sa  Di(cipline  n’o- 
blige pas  égalerôit  pat  tout , 104. 
ao3.Elleaéiéinreiée  dans  les  Ordôïi- 
oances  de  nos  Rois,  toi.  y}t.  Eloge 
qu’en  ont  fiait  nos  Ptélats , 107.  Sa 
publication  mi(ê  en  délibération , 173. 

fitni.  ^ &c.  873- 

400.  Ses  dqgmes  repos  également  i 


Rome  & en  France,  led.  31g.  &c.  En 
quoi  il  difiête  de  l’Edit  de  Nantes , 
aog.  A quoi  il  s’en  faut  tenir  pour  la 
difciplinedece  Concile.  400. 

Ctnariit , fa  révocation  propofée  dans 
les  Euis  d’OtIcans,  pourquoi  atrêiée, 
131.  pourquoi  tenouvclléc  pat  les  Mi- 
nîTttes,  594- 

Le  Prince  deOadé.  I.  Part  qu’il  eut  i la 
conjuration  d’Arnhoilè  1^  ÿ Jiùv. 

Sa  condamnation  le  (bn  abfoluiion 
Juridique,  14».  (à  courte  fiiveut  an- 
prb  de  la  Reine  Cathetiite,  17t.  là 
précipitation  i s’aller  établir  Proie- 
âem  des  Religionnaiies  à Orléans , 
179,  Executions  fangboics  que  les 
Minifltes  loi  firent  oïdonner,  189.  Il 
e(l  fait  prilboniet  i la  Bauille  de 
Dreux , 170.  lIs’oppolcdixx.  Mioi- 
(1res  pour  taire  la  paix,  réfille  aux 
ordres  do  Roy  te  techcTcEe  les  Ertau-  ~ 
eers.iSy.  193. 19g.  Caufesdelàlècon- 
de  guette  &1ï:tâôoajnration  de  Mon- 
ceaux, 1^.  Ordonnances  le  roonoïcs 
en  (bo  nom,  it^  fa  mort  i la  bauille 
dejarnac.iit.  taifoiu  delercgtcter,ié. 

Le  Prince  de  Cmtit  II.  (à  &intc  coover- 
fion  à la  faint  Bailhclemi,  114.  ÿ 
fkiv.  Il  e(l  élu  chef  des  P.  R.  lag.  fa 
fiiitr,  iHd.  fon  retour,  13^^  contre- 
ligue,  foo  Manifcllc  te  les  allian^ 
avec  les  Btraneers,  133.  fit  réfiftancc  i 
la  paix,  qu’il  bit  enluile  publier  au> 
Flambeaux,  134.  (bo  exculïonde  la 
focctlTion  i la  Couronne  par  la  bulle 
appellée  ju(lctoenl  Srumm  fiUmia, 
140.  Sa  trille  mort,  x43.  444. 

Le  Prince  de  Caisdé /J/."»  convexfion  k 
celle  de  Madame  fa  mere,  x84.  Moiens 
dont  il  failni  (è  (êrvirjioat  le  tirer  d’en- 
tre les  mains  des  Religionnaiits , a8o- 
183.  fon  attachement  i la  Religioo 
Caiboliqne,  i84.*3l4. 11  fe  plaint  de 
ce  qu’on  ne  lui  avoii  pas  communiqué 
le  matiage  de  Louis  le  Julie,  394.  & 
joint  aux  Prêt.  Rélbcmex  pour  l'em- 
pêcher , 407.  408.  Comment  cette 
jonâioo  avanpa  la  paix,  410.  ($>j)uv, 

U maladie  le  (es  dévotions  i N.  D. 
de  Saomur,  411.  foo  emptilbnnemeni, 
413. 11  lut  toâ jours  fidele  an  Roi  d«- 
.iiiti 
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puis  contre  les  ReligionnatrcSi  43^. 
Il  eotrepreod  de  les  chaiTer  du  bas* 
Langucdoc,477.  Monts  de  (bn  roya> 
ged'iulte,  4Sf.  JulHficaiioo  des  ri- 
gueurs qa*il  cicrça  fut  les  rebelles , 
ïo8.  (es  autres  expedutoos  dans  Je 
haut  Languedoc,  511. 

Le  Prince  Je  ConJé  IV.  Ion  chagrin  feu- 
lement contre  le  Card.  Mazaiin  pouf- 
fi  trop  loin  , (80.  il  coniinuif  depuis 
les  triomphes  du  Roi  juf<|u’à  la  paix , 

CHtfertnw  pfur  U StÜThn  à S.  Ger* 
nutn,  itf4.  a rHôtel  de  Nevers  a Pa* 
ris,  LU.  LI3.  i Mantes,  x6u  i Fon- 
laineblëau  , 34L,  /itiv.  Entre  les 
fruits  de  celle  ci , les  autres  Coo&ren- 
ces  qui  devinrent  plus  communes.353. 
celles  du  P.  Cotton  i 3i9.  du  P. 
Aïooax  . 4t7-  du  Cardinal  de  Richc- 
lieu , 418.  Uf.  du  Cardinal  de  Beiul- 
le,  514.  do  P.  de  Coodrtn , UûL  du 
P^  Du-Iaurent , 418.  ^14.  du  P.  Vc- 
too,&c.  ffd.  Nouvelles  propolîtioos 
dcCoa(crenoestf(3CTyi>n'.  ^70.707. 
710. 711.  Celles  de  M.dc  Hailai/ddTT 
718.  717.  749. de  M.  Boffber,  718. 
Celles  de  Toulon , 70^.  de  la  Ro- 
chelle & d’Orléans,  74t.  744.  de 
Lanndiloc , &c.  7^0» 

^onftj^pm  dt  foi.  Celle  des  Prdt,  Rd- 
Ibrrnee  de  France.  Quand  & par  qui 
compofde,  & i qui  adrc(T(fe,^  3.  iu> 
iitf.  IL7.  Leur  obligation  d'en  Idpon* 
3rë73T^tnpara:fonavcc  les  autres  &: 
leurs  ?ariatior4S,  tÜd.  Z2i  *!.■ 
^fmv.  OlFrcdc  la  changer,  133.  Ad- 
ditions qu’on  y a faites,  tfi, 

340.  injures  qoiytonr  me- 

Jees,  ^ <3*  84.  fmv,  SSi. 

/i«v.  400.  740.&C.  Nul  de  fes  Arti- 
clesiiréde  TEcriiure.  £.  c^'/nru.  81. 

fuiv,  f£4.  dcc.  Pour  le  ddtail  delcs 
Articles,  V.  TcuteU  /.  Pat/.  D9gm»* 
rrfVf,  feuvent  d^nil*  Jt.  Htjtor, 

C(nfijf>9»  4MriatUtn  t Son  Origine,  4^ 
44.  Ton  ufage  parmi  les  ProtePans, 
4L.  fuiv.  peu  de  fruit  qu’en  tira  le 
MmiPre  Datlléipour  en  avoir  mal- 
ecrir,  449. 

/Cy'-frjtr.t:  U autres  pratiques  de  dfro- 


Matières. 
tion.on  en  condamne  les  abus,  44.ô»r. 
jo  On  en  recommande  rinRi- 

tuiion, (ans  y obliger  abfblntpcnt.pSL» 
Ctntrt^étitns , CammiiM«rr«,  V.  JFu- 

CPit/Mr4n>«i  ifxmtes  en  France  avant  cei- 
L d*Amboire,i3L.  i^cà* /*<êw. 

13  8 . Celle  de  Monceaux  ,11^.  d’Ecof- 
(c . 139»  480.  ^fuiv.  de  Bobduie  & 
d'Hongrie  , 430»  d’Angleterre , 380. 
(^/^<i^,735.  749.  ^fuiv.  V.  UsCtn» 
jMrsUMS  p4rt$tMUfns  fins  Us  momi  di 
Usiri  Autiurt.  • 

Ctnpiinfi,  (à  liberté  tournée  en  libettina- 
ge,  33f.  334.  419.439.  Elle  n’a  jamais 
Clé  ex  privée  en  general  dans  l’Hdit,  ni 
demandée  par  les  Catholiques  308. 
439.  453»  ^90>  Cellequenos  Rois  ont 
demandée  pour  choiut  leurs  Coofef- 
fcuts,34y. 

Conftsl  general  pourquoi  établi,  174.  Sc 
d'autres  Confcils  dans  les  Provinces, 

^90. 

Conti , Le  premier  Prince  de  ce  nom  avec 
le  Comte  de  SoiiToas  foo  ftere,  plus 
Edeles  que  leur  ficrcaînéi  leur  abju- 
ration, 114.  il$.  le  feu  perede  celui 
^ d'aajoo^but  incapable  des  violences 
u’onlui  attribué, 431.  Ton  gencreux 
elîcuercnèmenr  473. 

CtnvêrJiûMs,  Mo'ieos  légitimes  qu'on  y a 
emploïez,  i4i,  (jji»  fmtv»  341.  /«lu. 

401»  yo4»  ^77«  7^^^  7>4»  7H* 
748.  710.  iîfjkiv.  Combien  on  ^it 
éloigné  d’y  cmploïcr  1a  force , 701. 
741-  & f"iv.  7ÎI*  &ptiv.  7S6.  7S7, 
Empechemens  de  la  parc  des  Mini- 
Près , 409.  700.  Pteuves  des  nom- 
breuses conveiüons,  374.  677.  493. 
7C0-  733- 

gemilhorome  Normand, chef 
de  rebelles  Rel.  décapité,  117- 
Canfu/Iier  éloquent  Evêque  de  Rennes  ; 
député  pour  haranguer  le  Rot  fur  la 
Religion , 448.  jhiv, 

C»theltrr  Miniftre  ,dc  Nîmes,  fa  préten- 
due trahilbn  au  fujet  derAriniuiatiif^ 
mc.lZii 

Cothtrtl  Exminiftre.  Pourquoi  il  fut  dé- 
crié dans  le  Parti,  490.  Preuve  de  Ibn 
merite,  Ik  mima*  ' 
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Le  V.  CpitnJeCwtCt  iravaiKe  i bconm* 
iîoii  Hc  U famille  de  Lefdigutcres.  3!^» 
Succès  de  fes  coniroverfcs,  37^ 
Calomnies  ^uc  les  P.  Réformez  pa- 
bliercnt  contre  lui  au  fujci  de  Tes  in- 
flru^ions  & d*un  Lzorcifine,  Ôcc.  319, 
3^;*  Leur  chagrin  de  le  voir  Ccmfêf- 
Tëirda  Roi,  Md.  êc  précepteur  du 
Dauphin,  37^.  fon  refus  des  dignirez 
ixcienaftitjüës^  36 r la  retraite  volon> 
taire,  417. 

CêitMt  Minière  de  Poittiert , motifs  de 
» là  coover/îoo,  tfoi.  ^01.  Répoofos  aux 
inédilances  contre  lui,iéid. 

CtnrUud  Controlleur  des  Tailles  dans 
leOiocefede  Cadres,  fes  irrcvereoces 
iofolentes  nottccs , 

La  MiniHie  d’Alen^oo,  foo 

fermon  foditieux,  £2A*  IZi  Ciretra- 
Ôation  forcée,  Md.  fa  rccllute  punie 
plus  (everement,  ^97, 

CwttUt  ( Pierre  ) N.  C.  fon  enlcvemem 
, de  l'Hôtel  Bpifcopal  de  Nîmes,  574, 
Cniftdet , Judifîcaiion  de  leurs  eatiepri- 
lès  pour  la  Religioo,  ny  iitf, 

Crom'-:  tl  Uforpateur , lîTyfinôîe , ftfg. 
fes  menaces  contre  toutes  les  PüiP 
Tances,  Md.  Abus  que  les  Prêt.  Ré« 
formez  firent  de  fon  autorité.  t8r.  S’il 
ed  vrai  que  fa  mort  ait  mis  le  Cardi- 
nal Maziriibots  dcjutclie.  ^98. 

leur  révolte,  177.  la  part  qu’y 
eurent  les  Prêt.  Réformez,  Md. 

Du  Cr«5  Prélident,  Pourquoi  maflàcré  par 
les  Religionnaircs  fes  confrères,  4^7. 
François  Ciÿ//Doéleur  êc  Curé,  dégra- 
dé  pour  fon  Apoftaiie,  Ç43. 

D 

DA  t L L ■ Minidrc,  fon  indifferen** 
ce  pour  les  Religions,  (37.  Pour, 
quoi  regardé  comme  Hérijtar^Ht , 
Md.  Comment  il  s’acquittade  la  char* 
gc  de  Modérateur  au  Synode  de  Lou* 
dun,  ^00.  tfoi,  êc  de  celle  de  Minière 
Coofcïïèur  à la  nx)rt  du  traître  Mar- 
cilli.  ^49.  f«  livres,  Vmbta. 

Miniilte,  lès  prétenuons, 
fa  (iépoficiûo  êc  (à  repentance,  6$6, 
DémvtlU.  V.  • 


M A T I E R E 5. 

Darii  ptemici  Piéjîdent  de  Bourdeau?, 
ù modération,  3^1. 

DéviU  Hidoriographe,  fon  témoignage 
fur.  la  correélion  d'une  harangue  de 
Henry  III.  Z4  8.  fes  autres  témoigna- 
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t49.  400.  de  avec  deux  autres  Rrclatt 
fes  neveux,  pour  la  tolérance  necelTaù 
te  do  Prêche  de  Charenion,  370- 
méprife  pour  fon  refus  de jKtmiflioa 
ija  Cooicteoce  de  du-Plems , 44  t. 
Henri  de  Oondi  l'un  de  ces  Neveux , fon 
fuccelFeor  de  1,  Cardinal  de  Rcis,  chef 
du  Confeil , zélé  pour  la  bonne  do- 
ûrÎQC , 389.  fes  moités  ddîniereflcz 
pour  une  bonne  guerre,  44S.  471-  (à 
mort , ihid.  Ibn  trere  le  Duc  de  Retz 
blelTé  confîderablemcnt  proche  du 
Koï,4<)4.  ne  lailTe  pas  de  concourir 
avec  le  Duc  de  BiiÏÏàc  contre  le  D.  de 
Soubife,  49d.  Son  autre  frere  Philippe 
Eminanuél  de^visdiComiedeJoigny, 
General  desGalcrcs  depuis  P.de  l'Oia* 
cotre,  eut  graode  part  a la  première  vi« 
âoiteremponée  fur  les  Rochellois, 
483.  fon  fils  Coadjutcurde  Paris,  fe- 
cotld  Cardinal  de  Retz  harangutfavec 
fuccés  leurs  MajeRez  contre  IcsReli- 
gionnaires,  ^^4.  défend  de  même  le 
Clergé,  57f,  eh  défendit  i foo  tour 
par  le  |ruiic  Archev.  de  Rouen  comte 
le  Gard.  Mazarin,  s?6. 

Le  P.  de  Gyndnn  ( Charles  ) i.  Gene- 
ral de  l'Oraioue,  fes  graces~poot  les 
Convctfîons.  çi4. 

De  G9ndrm(Hmti ) Arch.  de  Sens,  fot- 
jce  de  fa  i^rangue  contte  tes  RcU* 
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gionnaites , 583.  fitiv,  fes  effets  ; 
5*y. 

Le  P.  Gpntitf  jefuite  , Prédicateur  do 
Roi.  Effet  d'un  de  fes  fermons,  874. 

Cormandurt  Minière,  y 90»  fon 

Livre  contre  le  gouvernemeue , 338. 

DcGûMtfftêt,^  Pic(îdeaidcGnicnuc,fâ 
prudence  &~fa  vigueur  beieditairts , 
reconnues  au  Siege  de  Moot-Maifan , 
475.fa;uRice  redoutée  par  les  rebel- 

tcïr48x.4«y- 

Gundt$r  ( Urbain  ) Curé  de  Loudun  , 
hypocrite  , reve^iqué  par  les  Reli- 
gionoaires.  Son  HiRoire  tragique, 
H7- 

Ortc$ , Icurcroûnce  fur  la  TranfubRan- 
liation,  fod.  590.  <09» 
leurs  autres  alàges  communs  avec 
oons,ré«d.  V.  OrttnUux. 

S.  Grt^oifê  de  Naztanze.  Pourquoi  il  a 
déclaré  qu'il  n’avott  januis  vù  de  bons 
fuccés  des  Conciles,  4x<. 

Gn^âirt  ^V/il.  Pape,  blâme  les  alliance* 
de  Henri  III. avec  Elizabeth, avec  les 
Genevois  & les  Gtaux  de  Flandre, 
13^  .defaprouve  }urcillemeoi  la  Ligue, 
Ketormëlê  Calendrier,  ikid. 

De  GripiMii  ( d'Hcimar ) Eveque  d'Üfcz, 
fes  éloquentes  harangues  au  Roi,  431. 
€\\.  It  eR  different  de  fbo  neveu  dfdü 
gne  imitateur  le  Coadjuteur  enfuite 
Archevêque  d'Arles,  <9i. 

<7rarmi(  Hugues  ) Peniioonaïre  de  Leï- 
de,  cnfuiie  AmbaHadeur  de  la  Reine  de 
Suède  en  France,  fes  femimens  contre 
l'applicationder./yn/e-Chfqff  au  Pape, 
plus  fdrs  que  fes  autres  Commentai- 
res, ^ fe  fauve  en  France’  de  la  priCxi 
encourue  pour  l'Arminiamfme,  4x8. 
fès  vceox  pour  la  paix  des  Bglifes,  5x7^ 
Divers  feotimens  fur  fa  réunion  irB- 
glifeCath.  iéid.  741.  Pri/.ac.  Pour-- 
quoi  on  épargne  fesXivres , 741^ 

CMitin  Avocat  general  du  Parlement  de 
Provence,  pourquoi  décapité,  io6, 

Guim,  à qui  appartient  le  droit  de  la  de* 
dater,  14^.  147.  lyi- 180.  i8i.  408. 
417.  4^8.  yi8.  tfx8.  y7o.  ^00.  7xr> 
&c.  àutnt  appellée  des  Amoofcuz , 
X3^. Gumt des  crois  Heorû,  Ltifi»- 
ocKes  eSets  ict  Guêrm  CiviUi , 330. 
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Paitagc  entre  la  Oaenc  & la  paix, 44g. 
47a.  Goertede  Vais,  ;go.  jg4.&c. 

’ tes  CsMSMde  flandres,  an.  V.  f/tl- 
UtuU , tcc. 

Cnidi  des-Moalias,  ù tradodtioa  de  l’B» 
critiite , Source  de  plolieuts  amtes , 
104. 

CmlUmmê  III.  de  fait,  son  de  drait , 
recoDou  Roi  d'Angleicrce , 769.  V, 
OTMgt. 

Le  Duc  de  Oiùji  l Etabliflèmeot  de  là 
Mailôa  en  France,  m.  rt4«  La coo- 
inration  d’Atoboilë , (Mrlicolieremeot 
oonire  lui,  tjt.ÿ/Ûv.  ddclard  Gc< 
neraliUime  dcLieoteoam  general  du 
Roïaume,  fninomnid  le  Cmfirvdttur 
i»  U PélTÛ,  i4t.  défend  la  Rcligioa 
' & la  garde  du  Roi,  iiid.  Son  Triom- 
yirat,i{{.  Quelle  part  U eut  an  tumul* 
ce  de  Valli,  t7j.  ^p$n.  & i la  ligue 

- attribuée  an^Côncile  de  Trente,  i|l. 
& i la  bataille  de  Dreux , ^o.  com- 
ment il  ttaitta  li»  prilbnnier  le  Prin- 
ce de  Coodé,  i;o.  eft  aflalHné  dennt 
Orléans,  ipi.  Exenmle  tt  lêotimens 

* decejgtai>d^ômiae(ut  la  vengeance, 
U mim*,  tes  Conlêili  pour  la  paix, 

, ipi.lÔQ  éloge, 

Le  Duc  de  Gmfi  U.  lès  premières  aimes 
en  Hongrie,  ati.ne  fe  CToid  pas  obi igé 
depardofiaeT  ta  mort  de  Cm  pere,ié&. 
ipi.  ata-  Sa  conduire  i la  S.  Battbele- 
.•  mi,at3.  FanxéccitipouiËccooltelâ 
i petGmoefcraâmille,  a3i.  ell  appelle 

- en  duel  pat  le  Roi  de  Navarre,  a4t. 
•défait  Uatmée  étrangère  dans  la  nette 
des  trois  Hentist43.  Applaodiuemcns 

2 l’on  lut  donne  de  tout  cAtex,  144. 
it  téCuidte  une  Requête  au  Roidaiis 
, l’Aflemblée  de  Nanci , Uii.  Epargne 
. le  Roi  dans  la  journée  des  Baticadet , 

--  143.  le  réconcilie  en  apparence,  a4«. 
mp.  Nunvcllcs  Btouïlleriet,t4g.no. 
Caufes  de  fa  mort,  ajo.  En  quoi  con- 
fifioit  tout  fon  crime,  U- mimt. 
LtDvedeGuift  111.  grand  Amical  da 
France,  fiicienlê  manacuvre  Air  Cm 
vaiflêau,  4 g 3-  Sa  viâoirefuc  les  Ro> 

, abeUois , U-inlma. 

JBiûum  Maire  le  Amiral  des  Recbellois, 

. obligé  de  potiei  l'éiendart  de  Cet  vaif- 
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féaux  aux  pieds  du  Duc  de  Gnilè,  4Ë}. 
Ibn  inCilence  & fon  Cirieux  efptic  de 
révolte,  Jii.ûd^ficion  &lbnéxil, 
îM. 

U 

DU-Hauii  Prieur  de  s.  Lambert, 
exaft  revifeor  de  cet  ouvrage,  Pt^ 
I-  X.  f s7-  a pu  donnet  d'aUleuri  d’au- 
tres ltiffliëres,$4g<  gu. 

Du-F/aa,  Ecuver  de  M.  de  Turenne 
nouveau  Catnolique  le  Religieux, 
prouve  Gnu  contredit  que  le  Roi  pou- 
voit  ne  plus  tolérer  les  P. R. 

Fraofois  il-HarUi-ChdmsUm  i.  Co- 
adjuteur, le  enfuite  Archevêque  de 
Roücn,  xclé  pour  la  réception  du  Con- 
cile de  Trente,  400.  le  contre  les  mê- 
chans  Livres,  3gg-  fon  Apologie  de 
TBvangile,  7og.Son  illuftre  neveu,  te 
lècond  François  de  HtfUi  Archevê- 
que de  Roiten  ,8c  depuis  de  Patis,ptend 
ladéfcniède  l’Eglilè  inteteflÜe  en  1a 
perloone  des  Cardinaux  Maxarin  8c 
de  Rets,  1 7g.  8c  eontre  les  infcripiioax 
ambicieures  des  Prêt.  Rc&tmex,  604. 
lOf.  Son  éloignement  du  Patriatcha^ 
fSo.  «rfr.  741.  Coofultarions  qifoo 
InJ  adicGc  ,iHd.  fa  conduite  bienâi- 
lânte  reconnut!  par  les  Adveilâitcs,(à- 
mtmt.  les  (etmons  le  leurs  bous  elStt^ 
td^nirnt , le  iSt.  Antres  ptopolitioox 
qu’on  lui  lait  pour  ta  paix,87i.(i<7Wt'- 
Calomoies  contre  lui  8c  contre  le  Clet- 
gé,  «7.  <71.  «77.  g»i.  *7*..  69». 
70».  733.  ^ /iiitr.  Autres  morens  de 
paix  quVi  méditoit,  gpg.  70g.  d'flùv. 
Catalogue  de  mêcEihs  Tîvies  qu’il 
fait  dreftr  pour  les  fupprimet,  741. 
Nouvelles  Conftieoccs  dans  Idqnel- 
las  il  voulut  bien  etuter , 7xj-  749- 
Autres  illultres  de  cette  Mailbii  ie 
/idfUi , fous  les  noms  de  Saurs  8c  de 
Ctb , 310.  Leurs  bonnes  oeuvres , l'éidL 
49i.  Les  deux  principaux  de  la  Bran- 
che  aînée  premiets  PtéAdencsdn  Par- 
lement de  Paris  au  commencement  8c 
i la  fin  du  Siècle,  344. 733.  Leurs  dit 
cours  Ibrt  diéfêrcots,  iHd, 

I/dtùr(  Cabfül)  l’un  des  principaux 
Fanatiques,  7*7,  769.  Ca  fijllcs  Pro- 
phctioi. 
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^Hrtîes  & fin  toute  contraire, 

Amiral  Je  la  Flote  Holtan- 
doife  trompé  par  les  Rebelles  de  (à 
Religion,  4^9. 

^éuti- Strrt,  Jurifconfulte^ron  Livre  de 
la  JuciCltélioo  EcclefiaA^qiic,  ^59,  ^ 

/«(V. 

Httiî  Gcntil>bomfDe  de  Dauphiné  , fa 
Ibriic  du  Roiaume  âla  létcJeuojpes 
des  Jeui  lêits,  & ^^iv. 

//f  wmitr  de  l'Ordre  de  S.  Dominique } 
laine  Evêque  de  Lizieui,  decoaroe  te 
maflacre  des  Religiooiuiics  de  foo 
Diocefe,  la^ 

fétmi  U.  Roi  de  Ftaoce,  Tes  premières 
répoofesaui  plaintes  des  Prêt-  Réfisr* 
mez,  par  Tes  précantioos  contre  leurs 
blafphémes,  cotute  leurs  livres  fuf- 
peé^s,  & leurs  (Ufeours  licencieux, loE. 
5a  conduite  rcligieure  » mais  trop  ri* 
gooteulè,  109.  fon  radouciflêisent  par 
F^life,  i#td. Tes  Edits,  109.  iii.  iiy. 
5a  répoofeaux  Députez  de  Berne  iii. 
de  a a'autres  Etraisers,  rat  eO  trom- 
pé par  I*  Amiral  Coligni  de  par  k Cbc- 
Talier  de  ViUegagoon,  iif.  Jkh, 
de  par  les  Aflèmblces  qui  fc  licnnent  i 
Paris  de  ailleurs,  irS.  Il  dé^ 

fèndle  chant  des  Plêaumesde  Maror, 
ni.  ^ /hiv.  Fait  un  nouvel  ulâge  des 
Mercuriales , iii.  114.  de  du  Bâillon , 
ICI. Fait attêter les  Conlèitlers  les  plus 
coupables,  114.  fa  mort  funefic,  itf. 
Vains  diieours  de  regards  qu'onTui 
attribué,  là  mém*.  RqoüilTances  des 
Prér.  Réformez  dans  Cc$  dilgraccs  de  i 
(à  mort,  111»  iid. 

Htnti  lit.  Roi  de  France  de  de  Polo^q 
les  charges  de  (et  viâoires  préccoen- 
tes o'étJOtqueDucd'Aniou,  115.  iiE» 
1I9-  fon  éleéiion  à U Couronne  de 
Pologne,  lit,  fon  retour  pour  celle  de 
France,  de  la  première  rélôiutioa  de 
remédier  aux  maux  caufez  par  les 
Prêt.  Réformez,  ii8.  fes  tnégalitez  , 
119.  ijo.  141.  dcc.  Commencement 
des  guerres  qu'il  eut  d fodeentr  contre 
eux, 119.  Remontrances  outrées  qu'ils 
hii  fir^t,  130.  fes  Edits,  i}0.  134. 
Ml-  14  ^ & pt'tv*  Corrunent  il  le 
ddclarc  Chef  éc  U Ligue , ^ Et 
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commem  il  m(l:rué  l'ordre  du  S.Efpnt, 
Ml.  de  fait  U Paix  avec  le  Rot  de  Na- 
varre, 13^  fiin.  5a  conduite  bien 
difibreote  de  celle  des  Religionnaires , 
i3f.  Indulgences  exccflives  qu'il  eue 
pour  eux , 138.  fa  connivence  avec  U 
Reine  Elilabcrb,  de  les  Gneux  de  Flan- 
dres, là  mêmi.  Son  alliance  avec  ceux 
de  Geneve,  là  même.  Reproches  que  * 
lui  en  fit  k Pape,  là  même.  11  approu^ 
ve  ûréformacion  du  Calendrier,  U* 
même.  Donne  occafioo  aux  excès  dé 
la  Ligue  contre  les  Prér.  Réformez, 
141. eft  forcé  de  s'accommoder  avec  les 
Ligueurs, 14X.  Requête  qu'ils  lui 

prélènterent , i4r  Ne  peut  éviter  ta 
guerre appellée des  trois  Henri,  143. 
ni  ks  Inujltes  des  Parifieos  dans  la 
fournée  des  Baricades,  My.  il  fo  re- 
tire de  le  raccomode  a Chanres , ié/dl 
de  X4d«  convoque  les  Ents  Generaux 
d Blois,  147.  fi^Harangue  iodi(jx>fe 
de  nouveau  le  Doc  de  Guilè,  148.  Met 
en  délibccatioQ  la  publication  du  Con- 
cile dcTreote,  149-  Il  en  avoirinferé 
la  Difeiptioe  dans  les  Ordonnances , 
toi.  Ulc  défiait  du  DucdeGuife&.da 
Cardinal  foofrere,  lyo.faic  emprifen* 
oerk  Cardinal  de  BôufSoo. l'Archevê- 
que de  Lyon  de  plofieurs  Seigneurs  , 
Itt'même.  Monitoire  du  Pape  cooire  fa 
petfonoc , (ans  aptouver  le  Deaci  de 
Sot  bonne,  lyr  la  modération,  lyi.  La 
mort  l'empêche  d'achever  la  réûniom 
«érd.  Doutes  lùr  foo  alIânÎQ,  là  mMtf. 

, Tes  dernières  difpofirioos  for  la  Reli- 
gion, làmém#.  Le  Pape  ne  lui  refolè 
que  ks  lêrvices  fokmoch,  U même 
ÿ fini,  Caufo  do  retardement  de  la 
fepulture  de  de  celle  de  la  Reine  la 
rocfc,  tf3. 

fJtnri  U Grmé  Roi  de  Navarre  de  de- 
puis ck  France,  fon  Mariage  avec  la 
PiiocelTe  Marguerite,  iti.  11  eft  ^ar- 

Î^né  dans  le  Maflacre  de  Ia  S.  Batibe- 
emi,  1x4.  lé  réconcilk  avec  Henri 
111.  iig.  Rechute  ioieieirée  , iêiA 
Paix  oonclué  entre  ces  deox  Princes  ^ 
134*  & Atv.  11  renouvelle  1a  Gueriq 
i3f.  lé  laiflé  flatter  par  les  promeflét 
fliiâ  Pêoaiique , 140.  Cenfure  do  PA- 

.kkkkk 
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fK,  dont  il  appelle  au  Concile  & au 
Parlriucnt  des  Paies , U-memt , 
pencliant  pour  b Rcligioo  Cathui- 
que,  S34-  S41.  147.  lanuis  exclu  de 
la  ruccellK»  Koialc  iiid.  te  146.  II 
appelle  le  Duc  de  Guife  en  Duel,  pour 
épargner  la  7.  guet  ce  appelle  des  trois 
Henri,  i4ir~i4t.  Sa  s.  Viâoire  de 
Couiras,  iiid.  le  144.  Comioent  il 
P>rt  (idc  aux  Etats  des  Rebelles  à la  Ro- 
cKelle,  14g.  i4ÿ.  Ton  aveuemcoi  i Ia 
'Couronne  de  Ftance,  143,  Comment 
il  fut  lefu  de  la  pldpati  des  Seigneurs 
Cailioliques, i{4.QucIlepattles  Ré- 
formez eureofT  Ton  établiflèment , 
a;;.  fuiv.  fes  premières defSanccs 
contre  leurs  Minidres,  134. 14g.  at4. 

Jkiv.  Ils  le  veulent  rfepader  de  fa 
qualité  de  Protrélcur,  14».  t;4.  (J* 
Jmv.  Z7t.  yjréti.  Il  rejette  tes  Coo- 
tcils  quMs  lui  donnoient  de  fe  deSàire 
-des  Catholiques,  1(7.  Recoonoti  que 
ces  gens-li  ne  le  léBrôient  que  par  m- 
letét,  là  mimt.  Ses  dirpolïiioos  pour 
une  bonne  ConvctCoo , Ki.  Cr»i£:- 
xences  tenue  enta  prefence,  16t. 
fitiv.  Fruit  qu’il  en  retira,  U-piimi 
Sa  profedion  de  Foi,  143.  fniv. 
Plaintes  te  reproches  que  lui  en  Htenc 
les  Réformez,  144.  fui-u.  tg7'&c. 
fujets  de  les  apptebetader  avec  d'aunes 
Révoltes,  174.  Extrême  bon- 

té du  Roi  à les  fouErir,  tg4.  (3* /«iv. 
344  &c.  fonlâcre&  Ion  forment  de 
cEg/Tet  les  Hérétiques,  x4y.modifica- 
tion  de  ce  rermeni,)éiW.40t.Edic<l'in- 
vitatktn  fans  violence  avec  l’aj;témrnt 
du  Clergé,  Uid.  Didicultez  lut  fa  ré- 
conciliation parfaite  , i4u.  ô>  fitiv. 
Ceiemoniesae  là  PenitenceAc  de  Ton 
abfblution  fagcmcot  conduites. igt.eV 
fitiv.  Delai  d’une  difpenic  qu’il  de- 
traoda  depuis  pour  la  didblution  de 
ton  mariage,  3xx.  Embaras  inEnisque 
cauférent  au  Koi  les  Aticmblées  Poli- 
tiques changées  diverfes  fois  de  lieu , 
fins  là  permilTioci,  X7;.  fitiv.  fin 
MU  Ung.  Sa  téconciliatioa  patfaiicavcc 
tes  Ligueurs  toil jours  fidèles  depuis, 
apî-  £3*  fitiv.  fon  enttrotilê  contre 
r^iagoc,  tg4.  tir  fitiv.  tlirptifc  d',V- 


M A T 1 1 R E sV 
miens  Caulc  de  nouveaux  chagrins  sa 
Roi,  a»4.  ^ fitiv.  La  Reine  Siiza- 
bcih  lui  envoie  du  fècouts,  177.  Les 
Religionuaircs  fes  fujets  l'abandon- 
oent,  193-  XX».  &fmv.  fait  là  paix 
malgré  eux  avec  l’Eljugne,  304. 
fitiv.  Ils  lui  vendent  la  permilhcin  de 
rentrer  dans  fes  Places,  î4s.  Autres 
grâces  qu'ils  prétendent  lui  avoir  ac- 
cordées,/à  meme.  Apparences  d’auto- 
rité laitTecs  feulement  au  Roi  pour 
l’Edit  de  Nantes,  ao4.  line  leur  accor- 
de qu’à  regret,  iiid.  }if.  4io.  N’en 
e(l  ^int  gâtent  pour  roéljours , 340. 
fon  dilcours  pour  û publication,  jie, 
&fitiv.  Belle  téponfe  qu’il  fit  au  Cler- 
gé en  faveur  de  rEglife, 313.  Bonté, 
patience  te  joltice  qu'il  garda  à laCoo- 
(êrenec  de  Fontaine-bicau , 343. 
fitiv.  fin  ait  Img.  Sonoppofiiioncon^ 
Hante  i l’Article  qui  fouteooit  que  le 
Pape  efl  l’Ante  Cbtill,  33. 3C1.  Itn’ell 
pas  vrai,  qu’il  ait  tcfislé  dè  publier  le 
Concile  de  Trente,  37;.  fitiv,  fon 
projet  d’une  Monarchie  uhivctfelle , 
37  P-  & f*”!-  converfioa  cordiale 
décon verte  te  confirmée  par  fa  mort , 
Vt-mimt.  313  (V  fitiv.  Récapitulation 
de  tout  ce  Kcgne,  37».  fitiv.  Vains 
foupf  ons  te  lentalivcs  de  vengeance 
pour  fa  mort,  404-  40g.  303. 

HntitUt  de  FrâncëT  loâ~tnariagc  avec 
Charles  L Piince  de  Galles,  devenu 
Roi  d' Angleteire,  4gp.  fiùv.  Coo- 
diiions  avaniageofès^e  ce  Prince  ac- 
corda aux  Caiwliqucs  en  là  confide- 
lation,  47t.  fitsv.  violées  ptcfque 
auflîidi,^4^.  300-  Eilbtis  du  Roi  loa 
ftere  pour  elle,  47a.  310.  Elle  rentre 
dans  une  partie  de  fes  droits  auprès 
du  Roi  fon  epoux,  3x7-  Calomnies 
contre  elle  for  fon  fujet,  tkid.  Hatau- 
gue  de  fon  grand  Aumdnier  au  Cler- 
gé de  Ftance , où  elle  étoit  refogiée , 
343- 

Hntfit,  Htntiatuf  Fondement  des  an- 
ciennes hérebcs , foutee  des  nouvelles. 
^ Héicfic  commune  dans  toutes  les 
Héiebes  patiiculicres,  70g.  ^ fitiv. 
La  detoiere  de  Calvin  la  plus  libertine, 
la  plus  Ciélieufc  fie  la  plus  orguciUeufo 
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Table  dis 
JêtoctW,i7.  i^îi^  713.  Jm* 
ihficâtioQ~^f  {>etDes  corpottllcs  én 
Héictiques  pireux-n^èmcs,  fii.  êcc, 
Note&  peines  Canoniques  deTHére- 
fie,  coroincot  furpeoducs  fimteincm  , 
^ if  3f7«  40Ï.  FauiTe  confiai, 
ce  des  Hésetiques,  150. 

VAhk>éàt\iH»x**^f*t  niaîntenint  Ar- 
chevêque de  Sens , dépoficaire  d'ex- 
cellent M(Tde  Mr  de  Perefixe  Ton  On- 
cle , yi4.  Ton  équicé  lecoonud  pat  les 
Religioanaires  ae  Poitiers,  70X. 

UolUiUt,  , Origine  de  leor 

République,  & de  leur  HiRoire  Me- 
ulltque,  ITT.  fecooTS  reçu  de  ta  Fran- 
ce, 138.  Icc.  Leur  divtftoo  pour  b Re- 
ltgion,4X3.  & Comment  trahis 
par  leurs  propres  Treresdr  1a  Rocfaetl^ 
qui  les  avoient  pris  pour  modelé,  45t. 
499.  Lenr  fidelité  joCqu'alors  i U 
B rance  malgré  leurs  MintArcs,  fotf. 
Prélude  feulement  de  leur  ingratitude, 
430.  Leur  éclat, ^48.  ^ fitiv.  Fidc- 
liié  invk>lable  dê~Ëôts  Catholiques 
TOur  eox,  malgré  les  injuAiccs  qu'ils 
ibufÏTcnr,  ^79.  77t.  Charité  de  ces 
Catholiques  pour  les  Refiigiez  rr.é- 
mes  , ibrd» 

D'//«/a»  Seigneur  de  Vaux-Jaucoort , 
Huguenot.  Témoignage  qu'il  rend  de 
k bonté  du  Roi  pour  Jin  Religionnai- 
xes,  64S’  Ihn eroûras  pour  la  Keligioa 
i plaindre,  féid. 

De-//«m«i  MiniAie  tres*féditieux , là 
punition,  7£0. 

De  VA/ifiul  Chancelier  de  France,  là 
Harangue  pour  l'ouverture  des  Etats 
alfcmblez  à Orléans,  il  fàvonk  les 
Prêt.  Réformez.  Tt7.  fe  déclare  contre 
JeClcrgé,i$3.eA obligé  de  céder  les 
iceaux,  11^ 

HuxutnH^  Origine  douteufe  de  ce  mot 
99‘  >48.  ^fuiv.  Défenfedece  nom, 
If  4.  WMi  Prêt,  aéformtt.. 

MitiiAre , fufpcÛ  fur  là  Re- 
ligion, 6^6. 

1 

JA  e O a I N S,  Leur  défenfe  au  fujct  de 
Jacques  Clemenc,  zf  i,  leur  exclofion 
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de  Montpellier  P jr  les  Relrgf9rmal|e9, 
41».  loir  défirnles  légitimes,  rérd 
fions  aaeiennes  de  leur  pretr.ier  Pere 
5.  Dominique  dans  cette  Province , 
féid.  leur  rctablifièment  par  le  moiea 
dn Clergé,  4.0. 

Jaojutlot,  Auteur  des  petites  Lettres  a- 
drclTces  aux  Piélais  de  l'Eglilc  Gal- 
licane, ao7.  774.  Remontrance  que 
lui  lait  un  anonyme  fur  ce  fu|ct , iérd. 
Antres  fojets  qu'il  en  donne,  Uid. 

Jaeauti  /.Roi  d'Angleterre,  Ici  fèntimens 
fiir  la^ible  de  Geneve  dans  la  Coofe- 
fcoce  d'Haptoncoort,  6c  fur  le  fia- 
téme  des  Eofans , j7i.  pour  l'in  voca- 
tion des  Satuts,  ly.  6e  fur  la  Grâce, 
yo.  4ty.  Ion  jugement  contre  Buka- 
nân  Ion  Maître  & fes  adbcicns,  1^7. 
Ton  inclinaciofl  pour  la  Théologie  6c 
pour  la  Religion  Catholique  , 367. 
37f.  419.  490.  491*  fr'  Lettres  auSy- 
noric  de  TonnelüT fur  le  ditfèrend  de 
Tilenus,  6c  de  du  Moulin,  419.  Il 
lompc  les  iDtelligences  du  dernier, 
44^»  là  vaine  emrepri/c  poor  rfdnir 
tons  fes  Procefians,  fyy.  è*  /*»«/.  Em- 
péchrmens  qu'il  y apporta  depuis  lot- 
mén^e,  419.  Comment  il  lui  for  per- 
mis d'inierventr  a U Conforence  de 
Loudon  par  fon  Ambalîadrur , 411, 
4ta.  Pourquoi  il  abandonne  lôo  gen- 
dre  le  Palatin,  Üid.  fa  juAificaiion 
446.  Comment  il eft  difpoféàtratticr 
avec  la  France,  Utd»  6c  490,  là  mort, 
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fécqtut  Jt.  Roi  d'Angleterre,  reconnu 
uoivcrfellcmenc,  malgré  la  confpira- 
lion  de  Mont-Mcuth  6c  defesMioi- 
Rres,  73f . Charité  qu'il  eut  pour  les 
Réfugiez  de  France,  771.  Leur  ingra- 
rirnde  contre  loi.rérdrCôôipiration  de 
fon  propre  gendre,  6c  de  prefque  cous 
lès  fujets  ProtcRans,  7^9. 

Junrtê  d*AUr$t,  Reine  de  Navarre,  fa- 
vorife  les  Huguenots,  144.  Ne  veut 
pas  feulement  router  les  inltroélions 
propofées  par  le  Roi  Charles  IX.  axe. 
eO  protégée  contre  l'mqqificion,  t^d. 
Feinte  cntreprtfe  qu'elle  attribue  aux 
Catholiques,  pour  les  ruiner,  réid.  6c 
4él.  Kuiicule  obieéVioa  qu'oa  en  fi& 

kkfc-kkij 


T A B t 8 B É ' 

âa  mni  ée  h raine  do  CalTioiOnr, 

Amte feux  Ibupçon  qu'elle  en- 
irerint  en  fe  Cour.  iio.  HJIe  excite  des 
fdditioiis  par  tout  od  elle  peut,  iix.  Ce 
trouve  xu  feui-^oode  de  U RocHëlle. 
119.  Courentdimcilement  xu  Mariage 
de  Henri  foo  fils  avec  Marguerite 
Iccutdu  Roi  Châties,  Véritable 
caufe  de  fa  rnort,  ihd. 

Jeâimin  Piéfident . lôn  difcours  en  fa- 
veur des  Catholiques  d'Hollande.jpg. 
^fmv.  les  iDOttfs  pour  une  bonne 
paix,  47a.  (ôn  Ecrit  nullement  avan- 
•ageux  aux  Religiounaites.  liii.  ÿ 

Jrrtmu  Patriarche  de  C P accepte  pour 
les  Grecs  la  Réforme  Gregorieone, 
ajÿ.  Condamne  les  Dogmes  de  Pré- 
tcodus  Réfotroex , rWd.  Sc  jod.  590. 

Prédicateur  Capnetn,  reprend 
(àgement  un  prêche  du  Mioifiie  de  la 
Coufiniere,  <7t- 

Jt/MÎiti.  Leur  éiabliiremeot  en  France 
confirmé  & avancé  par  nos  Rois  & par 
le  Clergé,  malgré  les  Prêt.  Réformer, 
i«t  w.  5<4-  3*».  4i>.  Leur  charge 
de  Coulefleuts  'aS' Ko»  enviée,  a 44. 
Jniutes  glorieores  qu'ils  cITuient,  r<{. 
adp.  a70.  i2îiîl±l  Î2il  îîl'  3^ 
418. 417.  4t7- dai.  Pourquoi  exclut 
de  Mooipeutcc  iÿëë  les  Jacobins,  y y. 
^10.  & de  toutes  les  Chaires  dcs  Pla- 
ces  de  fdieié  avec  lesanttct  Religieux, 
43«.  Parqui  admisou  tc/etteza  CP. 

4 1 0 .Comment  joints  aux  PP.de  l'Ora- 
lüiredans  un  même  jugement  defin- 
tetelTé,  419.  tSo.  Réponfe  qu'ils  fi- 
rent au  ManifeHêde  la  grande  A ITem- 
blée  de  la  Rochelle,  ^i.  4J^  Autre 
réponic  fcmbJable , 497-  7*8.  Bonne 
éducation  qu’ils  donnent  aux  enfins 
reconnue,  459.  leur  xele  roal-intcrpte- 
té  par  leurs  enncmis,47}.  Colleges  qui 
leur  (bot  ajuger,  4i9~?Ô3  430.  499, 
Fauflèté  des  conipitations  d'Angletet- 
se  dont  on  les  aceufe,  48t.  6-  /uiv. 
Projet  de  téilnioo,  od  on  les  mêle,  im- 
ptobable,  714. 

Jtiui  Eccic&iniques  & MonaRiques, 
aprauver  de  tout  iems,3o.<$-/ati.Jvrl. 
Kii  de  propre  volonté  oïdaoaez  pat  les 
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Hérétiques,  & défendus  par  nos  Rois; 
tcc.  II.  & fmv.  4AO.  »44.  >47.  49X. 
4ot.  474. 

S.  dgiMM  de  Loyola  fauilêment  accniü 
d’un  vocucoorre  la  France,  147.  Jette 
en  France  pliliât  qu’en  Efpagne  les 
(bndemens  de  (à  Compagnie.  170. 

/atarrr.  Leur  ufage  modéré  dans  l'E> 
glife,  147.  Abus  qu’on  en  a fait  dans 
l'idolaitie  & dans  la  Prêt.  Kél'orme , 
iiiil.  V Imagé  de  N.  D.  de  la  V lûoire 
defigutéepat  les  Calvioifies.  470.  Ton 
culte  légitime  réglé  i Rome,  iiul. 

léduJgttuti,  Leur  fondement  & leur  uti- 
liié\  farv.  Leurs  abus  retran- 
cher pat  l’Eglife,  lérd.  V.  faiilé. 

Jnjtirii  te  fobtiquets  détendus  43. 

H4.443.447.  ApTus 
YotteraironWin|utes  contre  la  Reli- 
gion, V.  Blaffhimiu 

L’Injmfititn  . comment  propofée  en 
France,  8c  reçue  ou  tejetiée,  t43. 144. 
La  plus  fevete  ordonnée  pat  des  Hétc- 
tiques,  contre  d’autres  Hérétiques, 
lAAi 

imtrimijlii  François , 409.  Abus  qu’ils 
feifoient  de  Vimtrim  deChatles-quiot, 
Md.  8c  114. 

Vlnlineffen  l' Imiuatién  des  Saints, 

Le13uc  de  Jcïinfi , d’od  vint  fe  défaite 
i Coutras  par-  l’armée  Huguenote , 

Le  célébré  Capucin.  Part  qu’il 

eut  au  Miniliere  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu 8c  i U réunion,  ;i4. 

Les  Grands Janri,  A ffemblée  extraordi- 
tuite,  434.  Jbr*.  440. 44t. 

La  belle  t/aieoM  bcrgeiêdëCreie,  (bn  Fa- 
narifmc  te  (bo  abjuration,  744. 

JiMi,  le  même  que  l’Indulgence  ple- 
niece,  fujei  de  fa  révolte  de  Luther, 
4a.  (Hhj.  Jubilé  en  mémoire  de  cet 
hereliarcue,  en  meme  tems  que  celui 
de  l’Eglife,  414.  Livres  du  Juiüi  des 
Egliféi  /tefimiin  . 8c  celui  du  grand 
7«éi/». publier  pat  des  Minilltes,  ^ 

Juruu  Minillrc,  comment  regardé  dans 
le  Parti, 48t.  7X7.  7*4.  Ton  preferva- 
lif  contre  le  chaogenient  de  Rcligioia, 
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<;  8.  (ôn  ApoWiîdeli  Morale  des  Ré 
feimn,  t8iS.  ut  cooitadiélions  avec 
loi  même  dans  û Politirjue  du  Cler- 
gé, <93.  rervices  qu’on  lui  atitibuê 
foiilôütiict,  71J  fa  découverte  de 
l'origme  de  la  Cabale  Socinicnne, 
74  t.  fufpeâ  lui-même  11  delTus,  743. 
Il  fouiient  l’uCigedu  Glaive  oonice  le» 
Tlérciiques,  fes  fànflcs  Propbe- 
ties,  730-  7<4-  & P^-  7f* 

Mefutes  qu’il  prit  pour  ks  faire  ac- 
complir, 745.  ^yûrv.  Comment  elles 
ont  tootoé  1 la  coofàfion^iêid.  8c  7S3. 
•J 70.  Cl  Médaille,  7*4. 

K 

K N O X Prêtre  8c  Moine  Apoftat , 
élevé  de  Calvin  pour  1a  conjuratioa 
d’ËCodc,  139,  S40. 

L 

La  B a o I a Apoftat  fanatique , les 
hypocbtilîes,  eoi. 

JMMX,  fécond  general  des  Jefuites  , 
Ct  difputc  cootiefierie  Martyr  Zuin- 
glien  au  Colloque  de  Poifti, 1S4.il  me- 
rite  l’adjudication  de  reublilTcment 
que  leCicigdfit  accordera  fa  Com- 
pagnie, tSf. 

Vc-Ltvil  Bois  dauphin  (Henri)  Ev. 
de  la  Rochelle,  fon  cataaerc.'S87.  fon 
dillêicod  futl’inlciqiiiondesRvcqoet, 
<70.  là  part  aux  Coavetlions , iM.  8c 

74d. 

Z.AVÙ,  i.  Préhdcnt  de  Pau , ferme  pour 
réiecution  des  Ordonnances,  618. 
Du-Zavrani  P.  de  l'Oratoire , tchite  les 
Ouviagesdu  Mini  lire  Meftrezari,4t8. 

fmv.  fon  caraélere  d’érudition  , 
314.  fes  MÆ  à qui  laifl<:z,iê(i/. 

Ltjîït  du  S.  Siege  diveifement  refus, 
t<  8.191.  S19.  leurs  ménagemcDS  pour 
les  libettez  Gallicanes , 10^  8cc. 

Le  Comte  de  Ltram  Religionnaire,  Cri- 
minel de  leze  roajrfté , vainement  ré- 
clame, \77- 

t^fcHn  Conleiller  8c  député  des  Bearnois, 
Tes  infolences  comte  toutes  les  Puif- 
lânccs.  434.  Méchantes  allufiuns  qu’il 
fait  à l’Ecnture,  iiii.  Il  ell  élu  Ptélî- 
dem  8c  CommilTaiie  de  l’Aflciablée  de 
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li’Rocbelle,  481.  Comment  il  fut  ar« 
rêiv,  ‘Irid.  fa  mort  inftmanie,  iiid.  fes 
Livres  8c  là  mémoire  flétris,  iiid.  8c 
434.  On  le  compare  à deux  autres  Ar- 
chi-citculaires , 483. 

Le  Duc  de  Lifdigmtrts , Commence* 
ment  d’mfttdlflioo  dans  la  famille, 
319  fes  dillerends  paiiiculicrs  8C  pti- 
blics  a vec  les  Religionniires,  318.39t. 
401. 404. 4(1.  OlTtes  fpecicuz  qu  ils 
lut  litent,  444.  Pourquoi  ils  le  dé-, 
crient,  iêcd.  Delléin  qu’ils  arofent  for- 
mé de  le  maflâcter,  4S7  II  eft  fait 
Connétable  de  France,  473.  là  con- 
verlîon  commencée,  444.  8c  achevée, 
47(.  Conditions  du  Traité  qu’tl  fit 
avec  la  Ville  de  Mont-pellier,  478.  là 
idponfe  prophétique  aux  Rochellois , 
489.  fes  feniimeot  à la  mon,  iUd,  8c 
473. 

Zjittti  de  confeieoce,  V.  Cmfiitna. 

Ziêsrta^des  Pais,  104.  103.  Libertex 
Gallicanes,  liid.  8c  19t.  193.  314. 
341.  Agitas  dans  les  Eues  de  Blois, 
149.  8c  d’une  autre  maniéré  dans 
une  AlTemblécdu  Clergé,  <39.  S40. 
Leur  dilfeteoce  d’avec  les  faullct  It- 
bertez  do  Bearn.  3i<- 

Xrgae  appellée  la  feinte-union,  131.  df 
fuiv.  fon  origine  8c  fa  fin,  iiid  Poot- 
quoi  Heoti  1 1 1.  s’en  déclara  le  Chef, 
iiid.  Ibn  renouvetlement  non  approu- 
vé par  les  Papes,  138. 131.  Eicer  des 
Ligueurs,  14t.  condamnation  de  ces 
excez,  131.  Henri  III.  eft  forcé  une 
fécondé  fois  de  s’accommoder  avec 
eux,  141.  Leur  défaite  î Coaitis.m, 
(ÿ>  fUiv.  Requête  qu’ils  ptefenterent  i 
ce  Prince  contre  les  Hétetiques  te 
leun  fauteurs,  143.  Us  font  acculez  de 
le  vouloir  Kleguerdans  un  CloLre.t8. 
lui  demandent  grâce  pour  les  Pari- 
fiens,  144.  fc  réconcilient  avec  lui  8c 
avec  Henri  le  Grand,  iiid.  df fmh>. 

* 193-  Leur  fidelité  au  feivice  du  der- 
nier , iiid.  te  194.  Differcnce  de  cet- 
te Ligue  d’avec  d'autres  intrigues 
Efpagoolcs,  301. 

Za  Lig»!  des  Gueux  de  Flandre, iir  V. 
HtUndt. 

Vt-Lmttndti  Evêqne  de  Maçon,  ha- 
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sanj^  te  Roi  cootrc  les  catrepnfes  iâes 
ReUgionaaires,  419.  f^furv, 
gimrritîyV*  CiTtmtmttt  f^Cênfigicns 
d*  fêi* 

Miw*iy  à quelle  occAtîoo  00  détèodit  d*ca 
publia  Càui  penniHîoo  8c  (ans  appro- 
Mtioo,^?.  101.  107. icS.  5S5>.  S90. 
74t.  Autre  défeofe  de  la  dédier  an 
Koi  (àot  Ton  tgrément , 418»  Délèolê 
plosgeoeraJedaLivres  io|uneai  al*fi> 

flïfc,  tfof.  640,  é^fuiv,  & de  tout  la 
ibellct.  9i*  >41-  ^31;  30f-  38^  388. 
“ i£JL  11^  593-  7<t.  & 771*  & 

/mv.  A qui  rèiamcu  des  Livra  cil 
deveou  1a  Tyrannie  la  plus  inruppor- 
table  de  louta,  5^9» 

Le  Cardinal  de  Lfr^mê  ( Cbarla)  pre* 
miaMininre  pour  la  boances  fous 
François  II.  133. 134.  lien  rend  conw 
pie  dcifaoi  le  Kot  contre  divers  Libel- 
la, 145.  fa  propofitioa  pouclToquifi* 
lion  en  France,  >43.  Ci  réponfe  à la 
Requête  de  TAiniral  Coligni,  14$.  lèt 
remootraoca  au  Sacre  du  Rot  CEâtla 
IX.i(d*  Part  qu*il  eut  au  Colloque  de 
Poi(ïï^d.5c  i6i.^fuivA  eAcoQiba> 
du  mal-à-piocos  avec  l*un  de  fes  fierei 
Archevéquede  Sens,  138»  189.  Il  o*a 
point  changé  de  condotie  dans  le  Coo* 
ctle  de  Trente  après  la  mort  du  Duc 
de  Guifc  Ton  frété  aîné,  191.  ^ fmiv. 
Cm  amour  pour  le  bien  pubJk  & pour 
la  paix.  193.  Articla  de  Réforimcioo 
au^l  fit  palier,  tkéà.  Oraifon  funèbre 
au  même  Roi  Cbarla,  qu*il  prononça 
d Rbetms,  ia>7-  û mort,  ti9. 

£êrÜ4  MiniÂre  de  la  Rochelk,  Ton  igoo. 
rance  de  la  difeipline  Ecdcfia/lique , 
670.  Pourquoi  il  pallàen  Angleiare, 
8c  s'y  fournir  aux  ceremonta  des  Eptf- 
copaux,^rd.  Commenr  il  fiir  uulede 
la  coovcriîoii  d*uo  Rrfugié,  tdrd.  fa 
d^uiièmcm  perpciucli,  687. 

PofTcflion  publique  des  Rcli- 
gjculcs  de  ce»re  Ville  ^futv. 
£xotc;fmesqu'onyfit.iêid.  Condam- 
nation  du  Cuié  (irandier,  tbtà.  Ruine 
du  College,  tê.d.  EtablinèftKnt  d*an 
Ecole  cnîpc  bé,  «3!-  V.  Afftub.  Sym, 
£9Uti  le  Julie  Roi  de  France,  Ibo  horolL 
Cipc , 35L  (à  mtaoxifé*  là  do- 
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claracioo  confirmative  de  I^fidit  de 
Nania,  384.  Autre  Déclaration  pitaa 
ample.  397»  Les  Pccteuducs  Réfor- 
mez ne  laiflèm  pas  d’attaquer  le 
Couveroement  des  EnCins  8c  des  fem- 
mes 8c  la  Majorité  du  Roi . 388.  397. 
11  témoigne  vouloir  pidtôc  venger  U 
caufe  de  Dieu  que  les  fienna.  398^ 
Déclaration  de  (bn  mariage  avec  fTÜ^ 
fantc  d’Efpagoe  Anne  d’Autriche, 393^ 
RéjouilTanca  que  l’on  en  bc  par  tout , 
UnÎL  PiMrquoi  U fut  diftcré.  394»  Cé- 
lébration de  ce  mariage,  404*  ^fuiv^ 
409.  Faullè  allarme  qu’il  cauû  aux 
PrîfT  Réformez,  393^  40{»  Nouvelle 
Déclaration  que  ce  Prince  leur  fit , 
pour  la  appaifcr,  410.  flleur  permet 
de  tenir  une  AOcmblée  Politiqoe  d 
Grenoble,  40t.  Ils  y renouvellent  ta 
Guerre  contre  S-  M.  403.  dy  p»iv* 
408.  dr  Jbiv  fa  facilité  pour  la  paix, 
4U.  Cl  réponicâ  la  premiae  Anem- 
Èléc  de  la  Rochelle,  4id.  & i celle  d» 
Loudun , 433.  fmtv.  Ibo  fidîr  de 
Blois,  40a.  U tient  une  Afièmb'écde 
NotaUes  à Rouen,  430.  iè  réconcilie 
ai*cc  la  Reine  fa  mere,  4^  AAdraoce 
que  lui  donna  le  CardmaTde  Betnlle , 
^r  le  fuccés  de  Cm  vouge  de  Bcam, 
43a.  Vaines  terreurs  qu'on  lui  oppo» 
Uy437.  foo  entrée  à Pau,  $bid 
11  y fiait  régner  Jefus  Cbrift,  438.  y 
convoque  les  Etats,  439  Vérifie  l'Edit 
de  réunion  da  Bearnois  i la  Couronne 
de  France,  éàid  Rétablir  la  prefceance 
des  fivê.)ua  8c  des  Abbez  dans  la 
Btats,  fbid.  Nie  d’avoir  promis  la  con- 
vocation de  la  grande  AlTemblée  de  la 
Rochelle,  443-  Dé.T.cim  qu’il  en  re- 
çut , 447.  438.  Aviitllemenc  de  Cm 
autorité  dans  toute  cette  A0*embiée , 
& fa  fuites,  ibùL  dr  4^1-  Com- 
ment on  y remédia,  448.  DecUraiioia 
Qtt’il  publia  contre  elle  fie  contre  tous 
• 1rs  adberans,  43g.  Il  intcidit  la  Bu- 
reaux de  receptes  dans  les  Villes  de  fda 
mé  da  Religionnaira , 449»  Pour- 
quoi il  en  excepta  la  Ville  ue  ^aumur, 
ihid.  Il  recouvre  cette  PI  tce.  434.  R.ik 
Ions  qui  l'ob'igerent  des’en  empâter, 
411-  & gaidu  la  Ecntf 
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pacification  , 450.  49t.  ^ fu:v. 
détend  aux  Rcli^iounaircs  de  lôrrir  He 
leurs  demeures»  47f«  iér  fnru.  Ces  vi- 
ctoires fur  le  Duc  de  Soubife,  474. 
fjf»  Jkiv.  fès  aurres  corcjoêref,  4(1. 
^77.  fmv.  fon  entrée  rrioi^KTnïc 
dans  Mooirellier»  479*  fôn  A(kn<Hée 
pacifi(^uc  ae  NoesLIes  à Parts  » 504. 
^of.  Nouvelles  idvoîte*  qui  l’obligent 
au  renouvcllcmcot  de  la  Coerce»  iéW. 
^ fes  approches  efficaces  pour 
la  confervatioQ  de  Tlflc  de  Ré , 509» 
Difciplinc  qu*il  fir  garder  dans  toute 
Ton  armée.  foo  unique  application 
au  Siège  deU  Kocbèlle.rio.Extrémité 
où  il  la  réduifit,  {ii.  Mifericotdc  quM 
lui  accorde , uS»  5»7»  Ordre  qu‘il  y 
dtablit  pour  létëmporel  & le  rpiritucl. 
ièid.  Confirmation  de  ces  Réglcmcns 
par  on  Edir»  yé.  fit  fondation  Roiiale 
de  rfigtifc  Æ~K.  D.  des  Viâoires, 
ihid,  11  czborte  tous  les  Ptéc.  Ré- 
formez a imiter  la  (bâmiffion  des  Ro- 
cbellois , 517.  fun  palTage  en  Italie  » 
6c  fou  retour  viétorieuz.  fbn  trai- 
té avec  le  Roi  d’Angleterre»  6c  avec 
le  rcRe  des  Rebelles.  $hid.  6c  avec 
le  Roi  de  Suède . 5t£.  ù dccbraiion 
contre  lesblarphcmateors,  ^4%.  Il  met 
la  France  fous  la  proccétion  de  la  Sce 
Vierge.  f4{.fon  zelc  pour  la  vraie  Re- 
ligion , luiqu’i  la  fin  de  là  vie»  f (i. 
Réflexions  )udicicufes  fût  tout  ce  Rë^ 
gne,  é^fuiv. 

le  Grand  Roi  de  France,  partie  de 
, rbotofeope  du  Ru  Roi  qui  le  regarde, 
558.  6c  des  paroles  prophétiques  de 
Henri  le  Grand.  Comment  on  lui 
attribue  tout  ce  qui  Te  fit  pendant  d 
fnioorité.  Commence- 

ment du  retraachemeot  d’abus  i la 
majorité  6t  au  facte  du  Roi , 581. 
fuiv.  Il  renouvelle  les  anciennes  décla- 
rations, ï^4.  jSy  . II  interprète  les  E- 
dits  précedeos , ihid,  fait  gloire  de  Te 
DomiDcr  preTcnc  dans  des  caulès  Cri- 
minelles pour  laRcligion,f94.fesveri* 
tables  femifrens  pour  les  Rcligionoai- 
Tes.T9f  ^ yWv.  64t.  Ceux  de  la  Rei- 
ne ia  mCTc  lufqu’à  la  mort.réfd.  Cha- 
grins oes  mêmes  Rcligioaiukes  aa 
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milieu  des  réjouifTancet  poblîquM 
pour  la  paix  &:  pour  le  manège  da 
Koi.  801.  Cor.ibnce  du  S.  M.  ntal-in- 
lerptctée.  6ùS.  JaJoufîc  des  prufpeiH 
tcz  dcfon  propre  gouvernement,  tfii» 
C^/urt.  714.  fa  d lî  rcnce  d’avec  la 
conduite  des  prctnicrs  Mtniflies,  du. 
Liaifons  entre  les  de  ui  maifons  Rora- 
Ics  de  France  6c  d’Angl.Tcrrc,  iifid- 
d8}.d84.7i4.  7){.  Autres at'sntagcs 
des  alliances  du  Koi  avec  l*£fpjgne> 
dis.  Conlêquences  qu’il  a pu  tirer  des 
(emimens  des  Protellans,  du.  P^r* 

Î|uoi  il  leur  défend  d’cuvoier  leurs  en- 
ans  dans  les  Cobnies  Angloifes,  di4. 
de  forcir  du  Roiaume.  6c  de  s'établit 
fût  les  Frontières»  d^  70d.  6c  d’en- 
ctet  dans  fès  Moufquetaires , did«. 
de  multiplier  leurs  Synodes  6c  leurs 
prêches,  dd4»  Il  diminue  leséiercices 
de  fief.  664.  dd9  Fixe  le  nombre 
des  MiniUres.  704.  Interdit  plufieors 
autres  lieux  d’ésercices  . du»  dyy. 
70i»Caflc  deux  Arrêtez  très- ioffilent 
dcsSyuodcs  de  Nîmes  6c  d’Aodulè» 
do8.  Detail  de  lès  Déclarations,  fut 
Pige  des  cnfàns.  did.  696,  Pooi  Icirr 
hatême,  dx7.  7x5.  Pour  les  mariages, 
di9.  69^.  pour  ia  vfGic  des  malades, 
itid.  Contre  le  chant  des  Pfcauires  de 
Maroc.  6c  contre  les  enterremens  d’é- 
clat. dx3.  c^/Mrv.  Contre  les  Relaps 
6c  tes perverfions,  dt^.  dt5»  6x7. 67^ 
C90.  ^ pùv.  Contre  les  blafphêmes  ; 
les  difeours  6c  les  Livres  io/urieuz  i 
l’Egltlê.  di8.  740.  fuiv.  fa  prtr* 
dencei  adôüciT^lqises-iines  de  ces 
loii,  mal-tmerpretée , dx7. 

696.  700. 738.  Coofbrmité des ioceo» 
lions  de  S.  M.  dans  fês  lois  avec  celles 
de  fet  Predeceflèors , mal-rcconnnë , 
d44.  Leur  conformité  aux  Loix  Cs- 
noniques»  6c  à rcfprit  de  Dieu-mê- 
me.  dx9-  d3Q.  691.  696.  fes  hontez  re- 
connues par  qiklqoes-UDS  ms  Reli- 
gioooatres  . d4f . d48»  71s.  Oppofi- 
tion  des  autrë^  leTconquêtes,  rêftdL 
6c  dd3.  La  parc  qn’ils  eurencàquel- 
ques  Coofpiratioos  contre  $.  M.  d49- 
ddx.  dd}.  4ds»  Concinoacion  de  Cet 
ibîos  pour  la  Religion  pendam  les 
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fcuCTTf!,  V.  tiiti  f^Arùti.  Oofcr- 
tare  d'autres  moicos  pat  la  çloricuie 
paix  que  \t  Roi  procure  a Ni  megue, 
UrJ,  êc67i^  Il  rétablit  la  MciTc  à Ge- 
oeve,  ihiil.  Quand  on  lui  a doond  le 
furnom  de  Grand,  i^d.  Prtf  x* 
21  Êictlite  les  tentatives  de  rdtinion , 
^ fyé.  fei  dépenfes  immcnftj 
pour  Icsconvcrfioos, 6?y.  699  Com- 
nem  il  fuppriiDe  1rs  Chainbrts  mi- 
parties,  679.  Il  cA  feulauibrur  de  ce 
qu'on  appelle  fû  tféndt  éfâiu»  69^, 
777.  Belle rdponre  i une  Kcqudte  fur 
ce  füÿet,<7tf.  ton  éloignement  déroute 
étTerité,T??. 70t.  7^6.  AmniAies  er- 
craordioaircs  qu*tl  accorde  aux  révol* 
lex  des  Seveones  , Uc  719.  781,  Il 
B'exclutdu  Rotaume  que  les  MioiAret 
opiniâtres,  en  partie  a caufe  de  leur  So> 
ciniaoirme,  74).  74 Tâche  de  fau- 
vet  principalrami  fes  autres  ruiets, 
en  les  retenant,  744.  Révo- 

qué enfin  l'Edit  de  Nantes  pour  réta- 
blir la  Monarchie  comme  aupartvaor, 
74C.  /kiv.  Rien  d'indigne  de  la 
gravité  & de  la  MajeAé  Roiale  dans 
Tappot  qoe  le  Rot  a donné  au  Cleigé, 
CC4.  709.  Si  foperiorité  de  génie  8c 
la  fcience  Aipreoie  de  régner,  740. 
Ibn  portrait  tracé  par  Tes  adveriâites 
iànsjpeolcr,  760.  leurs  penfées  (br 
ibn  uijet  les  plus  éloignées  de  la  vert* 
lé,  769.  770.  D'autres  encore  plur 
•ppof^  rhÎReligioa  3c  â la  pieté  de 
Monfhgneur  le  Dauphin  a Ton  égard, 
ikid.  & 773.  Admirable  répoofe  de 
S.  M.  contre  les  Libelles  les  plus  inro- 
lens,  773.  Ton  amour  pour  la  Religion 
féiiait  dans  fbii  Augufte  Mailbn  les 
deux  titres  de  Mnjtfétm  Cbréiunn$ 
6c  de  Aiéjtfiéc^th»li^ié0,  ilid.  Som- 
maire de  tout  ce  glorieux  Rrgne  dans 
fes  Médaillés,  3e  dans  fes  fix  Décades, 
ibtd.  ù j^reooe  d'avec  tous  kt  Ré- 
gnés préccdens,7i8. 

4MCér{  Cyrille  ) Patriarche  de  CP.  Cal* 
vioiAe.  Sa  mauvaife  doé^rine  dcteAée 
par  les  Grecs  3c  par  les  Hollandois 

^mêmes , io6.  390.  <5^.  ü fin  mal* 
heoreufe,  ibid. 

Dc-Aüws  Connécablo  de  France.  Ké^ 
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roluiioa  qu’il  ciuli  nullcnuiir  tri» 
l-ig«i(c3ui  P.  R.  417.  Il  eft  cits-âoi- 
pié  d'une  S.  Bjnhcleiiii,  448.  Caufe, 
. de  fa  n.ott,  47i. 
tMthir  Hcrefiafque , comment  l’Anie- 
chiift  dans  Ton  nom , 387.  Ses  empor. 
icment  comte  les  Hétênreuts  du  Ce- 
libai , a^  8c  du  SacriSce , 41.  Ce 
qu’il  en  eiccpie , 4 t.  8i.  fût  la  Cou- 

r,  170.  fut  l’Ubiquii2~du  Coips  de 
CT81.  fnc  la  CoofclSon,  ^ fuc 
les  lodülgcoces,  (o.  lès  auues  empot- 
KnxDS  comte  Ici  SactamcUiaites,  8^. 
Onhii  atinbue  le  ptemiet  dmdde  b 
tuine  de  toute  Religion,  iii.  ramietc 
Cenfure  de  Sorbonne  côâcre  cem  de 
6s  propofiiions  , ,3.  Celle  de  Lou- 
Tain  comte  trente  Atticles,  22^ 
Ci  moci  femblable  i ùt  rie,  100.  Ju- 
bilé en  (à  mémoire,  Les  Lmhe- 

riens  6s  difciplet  oc  conviennent  pu 
en  tont  pour  la  Bible  avec  les  Calvini- 
flesj  «.nipontlaGracc,87.fr8.Leurx 
noms  communs  tres-long-tcms, 71. 99. 
140.  Pourqeioi  00  les  delin  an  Collo- 
quedePoiui,  1^  Leur  tentative  ge- 
nerale de  tÂôiôô  i l’AlIcmbiée  de 
Traodbrc,  133.  Ils  6 moquèrent  eux- 
mêmes  de  celle  qu’on  fit  tenter  6ns  le 
nom  (ht  Roi  de  Navatie,  140,  te  de 
cdkqn’ellàïa  Jacques  I.  Roi  d’An- 
elcierte,  391.  & eocote~plus  de  aile 
de  Chatemoa,  ^ 319. 359. 

M 

MAoixitMt  veorrable  Con6tU 
lcr  du  Patlemcoc  de  Paris,&  Com- 
millàitc  do  detnier  Synode  NaiiooaJ 
des  Prêt.  Réformez,  (99.  Son  cxhoi^ 
latioo  à l’union  & à l’obfiflàaa  mê- 
lée de  reproches,  iêtd. 

Mdgi/hnii,  V.  Puiffistua. 

S.  Séminaire  de  paris,  coo6r- 

vedei  Mir.de  h Maifon  de  Sic  Mar- 
the,utila  icccrc  hiltoire,  Pn^.vn, 
Iii>  t3i.  494.  514,  &c.  Confeieocei 
qui  t’y  font  6iccs  contre  les  Héicfies, 
Pnfsit.toi.  Nouveaux  Caiholiquca 
Mioinrcsft  autres  <]ui  en  ont  profité  , 
17o.«>i.  <4>  7x8.  pm, 

Pcs-éV«M(  MiaS&ë  d'Oileua,  6 coo- 
veifioit 
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vtrfîoci,  717.  /«iv. (00 fcrmoo  fio- 

^lict , ihti.  CoD  dcfîmaciTcmeDt  & 
KS  autres  rares  quAlttez,  ihà.  Tes  ou* 
▼rages  ires^utiles,  & 71.  fuccés 
particul^qu'il  eut  daos  tôüceCt  fa* 
mille  de  Pans , ?49> 

M^ï*  (Simon)  (ondcflcii)  parricide  COO‘ 
ire  Charles  IX.  Roi  de  France  Bcc. 
pourquoi  di/Iîmuld.i^rd.  ti)-  ^^4. 

Le  Doc  de  Msïinm,  préféré  au  Duc  de 
Goife  par  Henri  111.  pour  le  com- 
maodemeot  de  l'armée,!^  devenu 
Chef  de  la  Ligue  après  la  roondclôn 
frere,  il  réfute  la  qualité  de  Roi,  if  t. 
afi.  ifldc  des  prt^fîiions  d'accorti* 
modemenc  qu'il  olFrit  a du-PlcHis* 
Momai.Hÿ.  fmiv.  û réconciliation 
fiocere  avec  Henri  le  Grand , fa 
£delité  au  fervice  rreonoue,  x$6.  50a. 
de  Ton  amour  pour  la  paix  même  avec 
les  Prêt.  Réformez,  ^i4«  Le  Duc  de 
Maïenne  ton  fils  ainé  pout*,uoi  une 
regietré  des  Paritiens  , 471. 
JW4jemvMininre,  Ton  Livre  contre  1e 
Gouvernement  approuvé  dans  la  Ré^ 
forme,  ^88.  fa  fuite,  tkti, 

A/4iméa«^  celcbrr  écrivain,  ta  métho- 
de pacifique  de  coutrovetfe  juAemeor 
eflimée  par  le  Clergé,  707. 

Mainet  ( Cuihbett  ) pCiüT” quel  fujet 
manyr  en  Angleterre, 

Msj0riiiz,dc  nos  Rois,  pourquoi  fixées 
parles  Etats  à 14.  ans,  154.  D'od 
vient  qu’cM^s  rom~conictlé«~^r  les 
Préf.  Réformez,  397» 

Le  Aiaiire,  r Prétîdent  de  Paris  en  dan- 
ger pour  foo  zélé,  J3r« 

Aialjrm  MiniAre  EcolTots»  tes  difeoors 
& Tes  Ecrits téditieuz  en  Angleteiredc 
en  France,  371.  Il  ne  îaiflèpas  d*êcre 
appcllé  patTcTRochelois , 373- 
AtanifejtfS , du  Prince  de  Coudé , ai  8, 
a3^.  du  Cardinal  de  Bourbon,  ^t. 
de  la  grande  Aticmblée  de  la  Rochei* 
le,  4ti.  4^4.  yî»*v.  de>  l 'urs  de 
BucYingham  8c  de  Kohan,  {07. 
dtc.  de  des  Réfugiez  pendauc  le  Trai- 
té de  Rifwik,  774-  & V.  U 
Pfif  ^eneuU  xxv- 

Le  Cooue  de  AfamfrU  , fa  fidelité  au 
fèiviccdc  Louis  le  JuAe,  47g. 
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De  S.  A/4«  Confeiller  d'Etat  de  Com- 
milTairedn  Synode  d'Alençon  autnA* 
dele  que  fou  PiédecetTeur , 344.  Ton 
inAruâton , rdid. 

M*rctÜ$  Rochrltois,  ta  trahîtàa  de  fa 
mort  fiincAc,  447.  é' P*iv. 

Afsr^ufritt  de  France  Reine  de  Navarre, 
fdror  de  François  I.  favorife  les  oou* 
veaui  Dogmattftês,  77.  toi.  s'eo  dd* 
tache,  iéid. 

Mdr^utritt  de  Navarre  toeor  de  Henri 
le  Grand,  d’od  vint  l'inutilité  des  in- 
Aruûioos  pour  ta  convertîon,  310. 
Ton  mariage  avec  le  Duc  d^ar,  de- 
faprouvécësdeuxcôtez,  rdrd.  de  311. 
491.  ton  plaitîr  i morti&r  par  tout  les 
Catholiques,  3^  ^fkiv. 

MéfU^e^  i8.  eS* fuw.  3^  ^ fuiv.  7x6, 
s'il  a é é^mandé  pour  les  Prêtres  au 
Concile  de  Trente,  194.  ^ fmv» 
Quand  il  leur  a été  ablblumeot  déten- 
du, 194.  tio.  CoramcDt  permis  pour 
la  fucccIlîoQ  foulcment , 130.  quand 
défèndu  même  a toutes  për tonnes  de 
diAèrente  Religioo,  49s-  Profanations 
hooteufes  qui  s'en  étoiênr  faites  dans 
la  Réforme,  H7.  T48.  f49.  Difcipli- 
ne  Ca:hoti\;Qela  pim  éza^  fui  ce  tu- 
)cr,  3n.  444. 438. 7x6. 

V>^^MsrilUt  Archevêque  de  Vienne, 
doutes  fur  fon  peocbanc  pour  la  Prêt* 
Réforme,  147. 

Dc-A/an/foc  Coofoilter  d'Etar  de  loten- 
danc  de  Poitou,  Tes  rooiens  légitimes 
pour  les  Converfions,  79t.  Abusqu*il 
reprime  autant  qu'il  pe'ütTiérd,  Com- 
bico  il  croît  éloigné  de  s'eo  tervix  pour 
s'enrichir,  pca.  (^fuiv. 

A/aWarat  MiniAre  de  Roüen,  ApoAar, 
l'un  des  tenants  au  Colloque  de  Poitlî, 
159. 144.  eA  exécuté  apres  le  fiege  de 
radaut  de  Roden,  feloo  les  Loiz  de  1a 
guerre,  189- 

M*r»t  ( Clément  ) ApnAat , tes  poe- 
fies,  loi.  là  iraduâion  d'une  partie  des 
Pfeaumes  en  vers , thtà.  DelFiuts  de 
(à  pertonne  de  de  ta  traduélion,  ibid. 
de  10..  (43.  61t.  498.  Üéltotês  de 
Ariêts  contre  le  chant  de  (es  Pfeiu- 
mes,  484.  340  497.  ^ futv.  fa  fia 
homeule  comme  fo  vie , loa. 
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Lâ  ComtciTe  de  Dame  de  Poat  » 

fa  penitence  fauflement  décriée,  71;. 
AférfttlU  fDeffein  dec  Vaudois  de  fur* 
prendre  cette  Ville, pour  en  £iixe  noe 
République,  comme  Geneve,  io<.  Ce 
que  c'eft  (joe  le  Livre  iocitold  Mar- 
feiUt  fam  mirdcUs , f f7. 

S,  AfAftin^  Pourquoi  il  oe  voulut  plus 
aflifter  aux  Coocilcs,  ^16.  futv. 
Tes  tniradet , ihU.  Horrible  profana* 
tien  de  Ton  Eglife  de  Tours,  fie  de  Tes 
Reliques.  iSf.  ^ fkiv, 

Aléryr  ( Pierre } ProrcHaar,  Ct  diljMite 
au  Colique  ^ Poidî,  avec  le  P.  Lai- 
net  Hir  rEuchariAie,  1^4. 

DeiS/4r?4e  ( Lou»  ) Huguenot,  (es  fa- 
des railleries  à la  mort,  m. 

Le  P.  Æ/sp:énm  de  TOratoire,  Prédica- 
teur orainaire  du  Roi.roaioreoaor  Evé- 

3ue  d'Agen.  Ses  témoignages  au  fui'et 
es  conversons  de  quelques  grands 
Seigneurs,  Comment  iès  admira* 
bks  lêrmons  y avoieot  contribué,  £5^ 
Ibn  éloquence  dans  leurs  Ocailoâi 
funèbres,  455. 

Aldfmev^  1.  Préfideot  de  Tooloufe,  pour* 
quoi  calomnié  parles  Rrligtonnaires, 
44^-  foi.  Preuves  de  foo  iategrité, 
& yif  f • 

Seigneurs  obligeaos,  même 
pour  les  Prêt.  Rcfbrmet.  66t. 
Siiùt'Métttria  Mininrcfic  ProfclTcut  i 
Sedan,  Tes  cootravemionsaux  Edits, 
674,  Con  interdit  par  le  troien  de  qui 
lëvïf,  tbti.  fês  nouvelles  propobrions 
temeraires , 699. 

Le  Gard.  A/j^rm,fà  proferiptioo,  ^76, 
Comment  on  Ten  relcve,  tbiil.  Sa  dif- 
ficulré  d'écoutcrics  P:ér.  Reformez, 
59t.  597-  DclTein  qu’on  lui  attribué 
d'aholit  PF.dit  de  Kances,  incompaii* 
ble  arec  les  autres  delfems,  5»t*  Il 
n'el)  pas  vrai  que  la  mort  de  Crom* 
vel  l'aie  mis  hors  de  tutelle, 598.  Dif- 
férence de  fa  conduite  d'avec  celle  du 
Roi  pour  Charles  11.  Roi  d'Angleter* 
re . 6it.  Vains  reg.en  des  Rcligion- 
naircs  i fa  mort , 604. 

//?!,  Oiigine  de  celles  de  N.  S.  fie 
des  Saints , pm  oppofer  i celles  de  la 
X/^wa  dii  Cm0Hx,  ail.  649. 764.  Ccl* 
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les  des  Princes  plus  aocieoncf,  imiiéet 
pour  le  Règne  de  Louisle  Grand.  778. 
Mitnier  Jefuiie  zélé  fit  éclairé  MilCoo- 
oaire,  Ton  Livre  de  r/jivMnais  iaP.fi. 
df'r  dé  A^aaiaj,  <i8.  /miv.  Ses  ai|. 
très  Lines,  ato.  confulté  comme 
l'oracle  fur  ces  matières,  669. 671. 

Le  Baron  de  MtUei,  furprcôd  une  par- 
tie  des  ttoupes  du  Duc  de  Rohan  au 
Siege  de  Montpellier,  51^  fie  taille 
l'autre  en  pièces,  ibid- 
Aineurt  François,  de  quoi  compofé  8c  i 
quoi  bon,  ^6x,  fittv.  firt-Uin. 
Altroêrulés,  leur  m/Hcution  fie  leur  ufa* 
gepour  la  Religion , 111. 114. 

AitrUt  MiniAre  de  Sainres,  û répoaG 
generale  au  Livre  intitulé  le  rtnvtrfé^ 
mtnt  dé  U MeraU  déj^  C.  ficc  6Ï6, 
Sujets  de  fa  condamnation  à Saintes 
& i Bourdeau X,  ibid.  fie  <87. 

V.  S^enfiré. 

A1tjJrt:^i  LliniArc,  réfutation  de  les  ou- 
vrages, 418. 

Aiex,trsi  Bïïfôriographe,  Ces  rédextoos 
fur  la  faufle  conAance  des  Hérétiques, 
I30.  & (es  autres  témoignages 
Aïrde  plus  anciens  Mémoires, 
fM'4  U fin  dm  Rtgne  dé  Htnri  U C, 
La  AitUettéfé  Avocat  Religionoaitc,  fa 
réponfe  a l'avis  que  Tilcnus  donna  à 
rAfTcmbléc  de  1a  Rochelle,  4S1.  (on 
ManifcAcpourautorifer  les  pirateries 
des  RocbcUois,  498.  Titre  qu'il  y ac- 
quit d*/i»/eni4i>r  if  Vjitnirémtt  dés 
EgliféSt  ibid*  Tes  impoAures  contre  le 
p.«,  46%.  Ibn  Livre  de  réunion  ceo- 
furé  dans  les  deux  Communions,  ^17. 
Ce  qu'on  doit  ncannooios  penfer  de  là 
téunion  , 5x8. 

Atiltcn  Puritain  Anglois,  fôn  caraâcre, 
5£8.fes  Livres  féditieux,  là 
fiuv.  Excès  de  la  bonté  de  Charles  II. 
Roi  d'Angleterre  pour  loi,  5^9. 

Aitnxfd  Pr^idcoi  l'on  des  Juges  de  du- 
Bouig,  airaAiné,  t)i. 

AiimfiTti  Prêt.  Réfarmez,  diverlês  ori- 
gioesde  leurs  noms,  97.  Défènfès  i 
eux  de  prendre  celui  dé~Pa/fvMn,  fiée. 
ir9.  ô' f"iv-  f^t-  189-  fiof.  tfi4. 
ficc.  Leur  s'ocaiion,  58  (yjutv.  Leurs  • 
fbnétiona  fie  autres  Oèrences  d'avec 
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Ictmis  Piftctns,  OU.  & g^s.  <;y. 
ggp.  «4.  Scc.  Lear  crprit  encore  plus 

Îirticulierque  celai  des  autres,  }of. 

eut  ptdi'omption.Ko.  7U.^f.  Pa(- 
lë-droits  qa'oo  leur  accorda  i Poiflî, 
IS9'Ô‘  Le  peu  de  (jgclTe  & de 
BiodetJiioa  <)u'ib  y montidreot,  j<o. 
Leur  penchant  pour  la  guerre,  iSo. 
i»a.  1)4-  S4t.  yo.  Ttt.  Sce. 
Lear  lâcheté,  47t.  744. 740.  fisiv. 
Leur  vanité  cootoodue,  iiHJ.  te  lit. 

yâév.  Leurs  prétendus  ptirileges  te 
csempiions,  jof.  374. 411  474.  jjt. 
tgf.  Leur  iagracitudc , 171.  ti-fuiv. 
<14.  Mdpris  qu’en  font  leurs  Peuples, 
*i».  Diverfes  défenlës  faites  ans  Mi- 
nifltes,  tjo,  &c.  Lent  penchant  pour 
les  Livres  léditieai,jé.  &c.Et  pour  les 
Cenrures  , ^gg.  Inierdiélion  des  Mi- 
nillret  Etrangers,  487.  {oi.  104.  <00. 
Penchant  de  la  pldpait  pour  le  Soci- 
nianirme  , 74s  Eiclulïoii  de  tous  du 
Roïaume  en  partie  pour  ce  fuict,  iiij. 
& 744-  74  7 Leur  defettion  generale, 
7^o.f^ftuv.  Leurs  Apologies  difl'e- 
tentes,  iétd  Leurs  derniers  Libelles, 
74a,  Ô" /“'v.  Ji/y’à  t* fit- 
Mitjcltt,  Pourquoi  plus  tares  prerente- 
menr,  qu’au  comniencement  de  l’E- 
glifc,  10. 17.  31g.  Obligation  de  te- 
cooDchtc  les  véritables,  léid.  Confu- 
fion  de  ceui  qui  les  ont  voulu  con- 
ttefiire,  ihd.  Renouvcllemens  coulï- 
derables  de  quelques-uns  de  tems  en- 
lems.iéid.  éc  ftS. 

JUinn  Prefideot  du  Parlement,  là  Page 
tdponfe  au  lb|ec  de  la  publication  du 
Concile  de  Trente,  400. 

Mfjpcnnairti  Lasfuri  , (J*  faiv. 

D’od  en  eft  venu  la  neceïTité,  ng.  ]u- 
flice  de  leur  honoraire,  iM.  Julhhca- 
tioQ  de  leurs  manirres  limplcs,;ty.  que 
leurs  argumens  n’étoient  point  des 
Sophifines,  jgo.  g-  fiuv.  Comment 
Us  ponvoieni  êite  importuns,  itii. 
JUtnMekifmt,  Ton  (uigine  te  Tes  obliga- 
tions, lis  progrès  te  lès 

divers  iollituis,  /urv.  Avanta- 
ges que  l’Eglife  en  a tiré  comte  les 
Seéles,  jo.  7(4.  75(.  7fg. 

EicJulioôdcs  Calvioiftes  desplâcesde 
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Mnincs-lais,4f7.  Vains  trop!,#-s qu’é- 
lis gardent  des  Vloinrs  Apoliats , 170. 
Ei.-.nennecriraire,  liiJ.  Combien  ils 
ont  été  trompes  eux -‘mêmes,  »éid. 
y.  yetMX 

Mminhit  einivtrfilU,  Comment  pio- 
jeiiée  pat  Henri  le  Grand,  tSo  Autie 
toute  dilfètente  prétenduè  parlaMai- 
fon  d’Autriche,  169.  37}.  Vains Ibup- 
cons  contre  la  Mailôn  de  France  fusce 
lu|ct,  «étd.  <11^  7H-  PronoUics  rocote 
plus  faux  te  plus  ridicules  comte  elle , 
474. 

Monpntt  ta  Sale,  abus  qu'il  lait  de  là 
fbttuoe  fubite  dans  les  hnauces,  491. 
49s. 

Du-A/anr  Ptoieftancvoïageur.  Témoi- 
gnage fîneete  qu’il  rend  de  la  croiaiice 
des  Grecs  Pur  la  irannibftantiation , 
4 J J.  & Put  plulieuis  autres  articles, 
îïîïî.  te  gît. 

Mcnuütjn  reçoit  l’abtegédc  l’Aflcro- 
blée  de  Milbau,  441.  Donne  l’Evê- 
ché pour  prtibn  aux  EccIrEaftiques , 
itid.  Et  puis  les  chaHe  de  Ibn  euc.inte, 
iiid.  Levée  du  Si'  ge  de  cette  Ville, 
cauPe  des  émotions  de  Paris,  471.  Sa 
reddition,  fio  Sa  double  lifdition  pu- 
nie arec  le  dellcin  ridicule  de  Pe  rele- 
ver , 1Î03.  «04.  Tranflaiion  de  (bn 
Temple  gt  de  Ibn  Academie  à Pui- 
Lautens,  7)4.  Ri  ruine  totale,  iiid. 

Le  D.  de  JUgmanfiitt  lès  Iftns  offices 
pour  les  Prêt.  Reformes,  tgx.  741. 

JU»ntirKn,  l’un  des  premiers  Cheft  des 
Hugoenois  de  Fiance,  141.  Soo  ac- 
commodement par  le  Cardinal  Je 
Touinon  Ion  oncle, iéid.  llnelailTe 
pas  d’aiiaqiiei  Pa  Ville  de  Lyon  , réiV- 
Deiniete  révolte  te  jttlle  punition  du 
neveu , 119. 

Mnuhila»  Garde  des  Sceaux,  fort  aimé 
de  la  Ligue,  S47,  fa  harangue  j l’ou- 
veriurcdet  Etats  de  Blois,  iiid. 

M9nt.Comm*n  Comte  malheureux,  tuê 
malgré  lui  Henri  II.  iis  Soo  mal- 
heur tendu  plus  criminel  pat  Tes  et- 
voiles  contre  l’EgliPe  le  contre  l’Etar, 
iiid  /i/.  Cauiës  de  fa  mort,  sxs, 

Mnidue  Evêque  de  Valence  , chargé 
de  trop  d’AmbalTades , de  fuIpcA  «e 

mil  ij 
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^ cotmirence  poui  le  Parti,  146.  Et 
d*autrct  dc&uts  confiiierablef,  iW.  Il 
fe  déclaré  pourtant  le  plus  fbrrjmeat 
comte  les  armes  des  Ciiets  comre  leur 
foaveraiD,  ihiÀ.ic  ifo.  Ses  prêches, 
14^.  rta.  Soo  reUchemctit  encore  for 
les  dogmes  dans  le  CoUot^uc  de  PoilE, 
1^4. 1^5.  Son eicommunicatioo,t47. 
Meun  odaomoios  ezierieatemcoc  dans 
la  CojnmoDioo,  rêid. 

^iont-  AlATfan  rendu  au  Roi  par  la 
prudence  du  1.  Pre£  de  Gourgues, 
IZL 

Le  Duc  de  M^nhutr^nà,  Coonêcable  de 
France , & Tuo  des  Trhimvits  Ibus 
Charles  IX.  Son  defincereiremenc  de 
ion  zele  pour  la  Religion  Catholique, 
1^6.  &f  11  combat  hautement 
tous  Ics  ézetdces  qu'il  peut  de  la  Cal- 
vioiüe , iSa.  Sa  ptife  a la  Bataille  de 
Dreux,  i^o.*  (Jf  fitév.  11  rend  iuuitle 
reorreprile  de  Monceaux , 114.  Vi- 
âoire  qu'il  remporta  fur  ces  rebelles 
ila  bataille  de  S.  Denis,  uy.  Sa  moit 
Sc  fa  fepulture  gloiicufes,!!^.  les  fila 
les  Maiéchaux  de  Afântmtranci  & 
é^AnvtlUy  todjoors  Catholiques, mais 
plus  ambigus,  if5«  *ty  ia.»«  t}}. 
Pourquoi  le  fec^^  fuT  hitc  eoœrë 
Connétable  par  Henri  IV.  apd.  Le 
dernier  Duc  de  Mootmorand^ou* 
verneur  de  Languedoc,  redouté  des 
RcligionnAÎres,  44t.  46^.  Ses  mal- 
heureux cngagcmens,f3i.  Pourquoi 
jugé  à ToulouTc  par  comminîon,577. 

Le  Duc  de  Mont  mc^tk,  bis  naturel  de 
Charles  II.  Rqî  d'Angleterre,  fes  ré^ 
roltes  infpirées  par  les  wuilties,  735. 
û mon  tragique,  iM-  ^ 

^in/pellf/r,  Redudion  de  cette  Ville  au 
Roi, 478.  Dures, mais  julles  condt* 
rions,  iiid.  Sur  tout  U ruine  des  Foc- 
tiheationsde  laCitadelle,i^id. Triom- 
phe de  S.  M.  ou  pIdtÔE  de  J.  C.  i^id. 

Le  pue  de  Mont-ponfitr , quel  fuccés 
eut  la  Coo^teocc  qu'il  6c  tenir  dans 
l'Hôtel  de  Nevers , ai>.  fmv.  qu'il 
étoic  habile  a la  Couronne  avant  les 
Gutfrs , no.  bien  éloigné  d'entrer 
. dans  le  projet  de  recours  a l'Aogletcr- 
rc  fuus  le  nom  des  bons  François, 
apd. 
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MorûU  Catholique,  la  plus  pore  6c  la 
plus  propre  aux  Coorerdons,  17.  30. 

jùiv.  6^0.  LaCalvinide  pirëqüë 
coures  les  autres , 68^.  7^3.  7^4. 

Le  P.  Morin  de  l'Oratoire,  u profonde 
érudition  dans  les  Langues  , yt.4»  Il 
juRiâe  mieux  que  pccibooe  nAtre  Val« 
gare,  514.  Travaille  avec  d'autres 
vans  aux  Polygottes, 

Aionfyuei  d'fifpagne,  d*^eft  Tenu  leur 
avcr6oo  do  ChriRianilme,  374.  3774 
Leurs  tromperies,  417. 

De  MorvilUtn  ( Jean  ) Evêque  d'Ot- 
leans,  Garde-des-Sceaux,  xi7.  s'en 
décharge  aufll  têt,  xiy.  Nulle* 
ment  homme  de  fanion  ni  de  bi^>- 
teries,  ti9-  X3t» 

Morm  MioiAre,  (bn  caraéFere,  di£.  Tes 
ffi^rs,  ikuL  ik  rafpen6oa,  iéed.  {édi- 
tion excitée  i Ibu  occahon,  iétd. 
fniv.  Appels  & jugemeos  pour  dC 
contre  lui,  616.  (ôn  panégyrique,  iéîd. 
fonprétendo  triomphe  contre  la  Sor- 
bonne reoverfé,  iiid. 

AioHfhnrSt  d'où  ils  ont  ciré  leur  nom  , 
Hi 

ï>\x-Moulm  (Charles)  JutiTconfulte , 
Ck  confultation  contre  le  Concile  de 
Trente,  io(.  là  pnfon  paroidrcdu 
Parlement , férd.  fa  promc/T:  de  oc 
plus  écrite,  Und,  Il  cA  égaleiuent  fuT- 
pcé^  des  deux  côtez,  ré/d. 

Du  MomIih  ( Pierre)  Minidre,  fnjerdo 
dilferend qu'il  eut  avec  Tilenus,  393, 
{bu  ignorance  fur  le  MyAerc  dcTla. 
carnation,  iéid  11  travaille  â réunir 
tous  les  ProteAans,  iérd.  (à  defrnlc  de 
la  ConféAîon  de  Foi  tics  Prêt.  Rétor- 
inez  de  France  contre  le  P.  Amoux  Je- 
fuite.  418.  Condamnation  de  fes  Li- 
belles, téfd.  fes  intelligences  avec  les 
Etrangers,  44<.  Ci  Lettre  i rAlTcm- 
bléede  la  Rocbellc,  réid.  fes  Prophé- 
ties, 4tfT7££. 

Pe-A/Mfi,  b Verfion  de  fon  Commen- 
taire fur  les  Pfeaumes,  540. 

L'Abbé  de  MttJJit  Projet  de  rcJuélion 
pour  une  partie  du  Dauphiné,  dont  U 
fe  chargea,  671.  c^fuiv.  McdiGnçcf 
qu'y  mcle  l'Hilloricn,  ré/d. 
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NBoMMLisit  pctiie-ViUe rebelle, 
cniautez  de  fet  lubiuiu  fur  11  gu- 
nilôa  que  le  Roi  y »oil  mile,  4^}. 
Üt-Ntis  ( Cibriel  j IgctKreax  Rvêque 
d’Orléans,  lè(  trois  forces  accnfaiiom 
contre  les  abus  des  Ptdt.  Réformez , 
5Î?-  &/>ùv- 

SSabimus,  nom  doiué  par  Calrin  aux 
Partilàns  de  fou  Malice  RonlTel,  & 
mtquoi , lof . 

Ville  des  plus  rebelles  pour  la 
foufle  Religion,  441,  {74.  Com- 
ment punie,  iUd. 

NttUfft  1a  plus  pure,  compoTe  les  ordres 
Militaires, V.  Chtv*Urin  J(iligitufii. 
La  Nobleflc  de  France,  Te  |oini  an 
Clergé  pour  poucroic  à la  filccié  des 
Mcfonoesfaccées,  397. Et  peurdeman- 
1a  publicaiion  du  Concile  de  Tren- 
te, 400. 

De  jiftMillti  ( Charles  ) illuflce  Eeéque 
de  S.  Flonr,  fon  compliment  plein  de 
Religion  an  Roi,  141.  Louis  Antoine 
Cardinal  de  Noaillcs  Archevêque  de 
Paris,  fa  lavante  & charitable  Lente 
Pafloiale  aux  nouveaux  RcUnis, 

Pnf.  1.  rr. 

Le  Duc  dê  'f/tjïilti  fon  frere  aîné  Ma- 
réchal de  France,  ù fagcITe  & fa  droi- 
ture dans  le  Languedoc,  70d.  7i(- 

O 

OEnvaas  lârlsfaAoires  & méritoi- 
res, inlcparablcs  de  celles  de  Jefus- 
Chril),  i;.  d‘fiùv. 

oUv4Un  (’^obetr  ) Calvinille , Et  tra- 
dnéHon  Franfoilê  de  tonte  la  Bible 
avouée  de  Calvin,  103.  GrolEeteté  de 
cette  tradnéiion,  iUÀ, 

OlnntT  Chancelier  de  France.  Le  tout 
u'il  donna  aux  deux  Edits  d'Amni- 
ic  pour  les  complices  de  la  conjura- 
tion d'Amboife,  13S.  A quoi  il  fout 
attribuer  là  mort,  ihuL 
D'Opftdt,  r Piefident  de  Provence,  fe 
dclend  éloquemment  danslacaufedcs 
Vaudois,  tod.  là  mort  putemeot  na- 
tuiclle,  107, 
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Ortngt,  Principauté  réiinie  é la  Frloeê  J 
770  Combien  on  y travcrfoii  Icsin- 
tentions  du  Roi,  iiid.  Ceux  qui  fe  plai- 
gnoient  qu'on  donnoii  atteinte  à là 
Souveraineté  Tons  fon  dernjer  Prince , 
ne  difoient  rien  de  fon  nfurpation  de 

' trois  Roiau  mes,  l'éid.  £04.  Comment 
ce  Prince  d’Orange  a été  enfin  recon- 
nu Roi  de  fait  le  non  de, droit,  pdy. 

Les  PP.  de  l'Onseirr,  leur  écabliflement 
en  partie  pour  reparer  les  brèches  de 
l’hetcfie,  43i.  ;i4.  Reçus  pour  cela  i 
la  Rochelle,  481.  Ils  en  font  exclus  par 
les  Prêt.  Réformez,  iiid.  488-  Et  de 
Loodtesen  Angleterre  par  les  Calvi- 
nilles  Puriiaiiis, 49-.  Puis  réiablispar 
le  Roi  é la  Rochelle,  314.  Ils  y en- 
voient un  fecouts  extraordinaire  de 
Milfionnaires , 744. 741  Et  un  nom- 
bre encore  plus  extraordinaire  par  ton- 
te la  France,  730.  731.  Intégrité  de 
cette  Congrégation,  S03.  fon  progrès 
dans  les  fcieoces  Ecclcfialiiques  tecoe- 
nu,  «01,  731-  7x7. 

OrdMi  Monaftiques  te  Militaires , V. 
Mtn*eUifmt,K Chtvâliri»ttl4r 
lifiiK/ii. 

Orieniaux,  lenr  foi  le  la  pidpart  de  leurs 
ufages  conformes  aux  Ocrideniaux, 
30d.  370.  <09.  «33.  «t«.  Mariage  de 
leuis  Prêtres  toléré  par  l'Eglife,  194. 
Cette  tolérance  ne  jultilie  point  les  ma- 
riages qu’on  permet  dans  la  Prêt,  Ré. 
ferme  aux  Prêtres , & encore  moins 
celui  des  Evêques,  iiid. 
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les  premiers  troubles,  i83-  Ruinée  dans 
leslêconds,zi3.  Sermôôcelebre après 
fon  rétablillêmeni  parfait,  718.  Zele 
de  fes  habiiaiis  modéré  par  les  Magi- 
fttars,  390.478. 389.8I3- «19-  CoiÆ;- 
rences  pacifiques  fous  Ion  Prélat,  «4«. 
Injullices  faites  i lès  Marchands  jur 
les  Prêt.  Réformez  de  la  Rochelle, 
300.  301. 
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liation de  Henri  le  Grand  avec  le  Pa- 
pe, 178.  x8i-  Juflifiece  Prince  de  ce 
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'il  trait  fait  teceroir  au  Patlcmeai 
Paris  l'£<iic  de  Nantes,  19  i- 

P 

PAioh  Kliniftre  d'Orléans,  (iirpcâ 
de  nouvcamcz,  741.  Pa  réponrc  pcd- 
cipiide  i rareriilfcmcnt  du  Cletgd , 
710.  Ses  en&is  ont  mieux  enipluïd 
leurs  talent , tu. 

Pmi*,  ob|et  de  l'aretfion  de  Calvin , ^ 
Sc  enfuite  des  Calvmiftes  , principa- 
lemeni  des  MiniOtes , 180.  iSa.  tt4. 
304.  46i.47j.  {8).  Scc.  Pais  d’Ef- 
pagne,  iij.  {03.  Sot- 

Pmî* fauri»  de  Chut res,  iiS.  (3*  /«ni. 
Autre  appellde  frauduleuft.ziy.  Paix 
de  Louauo.4ii.  deMont  pellier,4  78. 
^9» piiv.  49S.  fmv.  de  la  Rochelle, 
3IJ.  ^Jhiv.  de  Nîmes,  (18.  dpfxiv. 
de  Nimegue,  «78.  de  RSsriJcr774- 
^ fiuv  777- 

La  Ville  de  Pumitn,  furptilê  par  les  Re- 
ligionnaires,  an.  {08.  I Is  en  chalTent 
ou  malTacrent  les  Catholiques , btrl- 
lent  leurs  maiCms,  Mil.  Leur  fureur 
^rticuliert  contre  leur  nouvel  Evt- 
que,  t’AnnatiReSponde.  qui  fèrauve 
par  les  murailles,  Md.  Reprilè  de  la 
Ville  par  M le  Prince,  iW.  fti.  téta. 
blilTenKnt  de  là  Cathédrale  dans  le 
Temple,  & de  (bn  Evdque,  itid.  Con- 
^rerlions  qu’il  y procure,  fo8. 

MxiffjHi  Gennl  homme  Huguenot , en- 
voie vers  les  Motilqucs  en  habit  de 
Cordclier,  377. 

PdfM  fûuflcmeot  ttaitd  d’Ante  Chrift , 
31.  33 (.  3<o.  & fiini.  373. 

374-  387.  dp Jkrv.  371  Julli&catioo 
des  Titres  qu'on  lui  donne,  38s.  ijp 
/kév.  4 Sa.  & du  mot  tx  CMlhtdrx  , 
438.  fon  droit  fut  les  Cas  referve*  , 
aoo.  é^fluv.  ronpaaroicfucleieia- 
potel  des  Rois  rejetid,  387. 

Pdpix,  Miniftre,  Ton  retour  des  Pais  du 
Nord  & fa  râinion,  730.  fon  Livre 
poru  la  voie  d’autoiitd  contre  les  To- 
lerans  tres-(ôltdc,if<d. 

^«n  Aa/î«iM  de  Mr  leClerc  contre  & pour 
Mt  Benoit,  Pnf.  ni.  vin. 
PnixtlUnt  ( Jacques } Conleillet  d’Etat 
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du  Roi  de  Navarre , appliiMe  mal  une 
faufle  prophétie  i Iba  Maine , 140. 

Pans,  capitale  du  Roiaume,  tentaiive  des 
P.  R.  pour  la  tendre  capitale  de  leui 
Religion,  107.  Premier  dtabliflemeni 
qu’ils  y font  le  plus  irrégulier  de  tous, 
118.  fxiv.  Et  le  r.  Synode,!»  Dd- 
Iralës  de  s’y  retirer  lodjours  violées , 
Md.  ili,  18a,  Oiverfes  émotions  du 
peuple  au  fu)etdcleui  Religion, ni. 
dp  fuiv  171.  i8i.  471.  Comment  on 
chaflà  hontculemeat  des  environs  de 
Parts  l’armée  des  Con  jurft  Réformez, 
ait  Sirge  en  forme  qu’elle  fodiini 
opiniai cément  pendant  la  Ligue,  a37- 

PMrltmnii  AmtaUtant , les  plus  an- 
ciens pout  la  réformation  des  Piovin- 
ces,  334.  PMfhmmts  fxit  également 
cnnirairesaux  Prêt,  Réformez  , 144. 
470  a88. 377.  Leur  modération,  lao. 
333.  Clialtibret  ardentes  dans  chaque 
Parlement,  ta-.  & Othi.  Charobies 
mi  parties  ou  de  l’Edit,  174.  303. 310. 
347  44a.  437-  448.  ^ f'iv.  477. 
PtrUmixt  dt  PMtti,  les  Arrêts  contre 
les  Réformez , V.  Arrin.  Sa  juftke 
aptés  cinquante  audiences  dans  la  eau- 
lë  des  Vaudois,  io4  /«>«.  8c  comte 
du-Moolin,  103.  Comment  les  foctile- 
ges  8c  les  prUelIioas  y ont  perdu  leur 
canfe,  318.  Ufage  de  IVs  Mercuriales 
pour  la  Religion,  iii.  Partage  de  fen- 
timens  contre  la  pluralité,  1 44. 8c  dans 
la  Ligue,  13a.  Et  dans  la  Eroode,  373. 
<ÿ-  Jxiv.  £1  téfillance  à la  réception  de 
l’Edit  de  Janvier,  177.  Sonoppoliiion 
d la  publication  de  celui  de  Nantes, 
344. 344.  8c  d d’autres  Déclarations , 
40a.  383.  8c  à la  libetté  des  Synodes 
Ptotellanis,  343.  8c  d divers  éiablilTe- 
mens,i43.  344.  dr*.  As  PMrltmtmdt 
PmiiuiA’opfofe  des  ptemiers  d l’hé- 
refie , 104.  fiûv.  ia  PMiUmni  d* 
Pt'ùta  un  peu  fu  jieél  d’abord,  14a. 
ludjonrs  compla liant  ,rétd.  8c  474. 
cnliiite  forme  pour  les  bons  regkmens, 
430.  8cc.  Lt  Pmrltntxt  d*  TtxUxft , 
pourcpioi  le  plus  décrié  par  les  Prêt. 
Réformez , 44a.  484.  loi.  8cc.  fes 
procedures  comte  les  Ducs  de  Rohan 
8t  de  Monimounci  par  Commillioa 
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Î9^‘  W-  i97  4»  ■«><  foi  fO». 
fOf  107.  ;ii.  fii  fi7T44-  f4<-  f»f- 
«il.  7fo- 

rMifftmeTdifinifét  11  plus  lyMnniqoe, 
f««-  f«>- 

fitr^éitin,  arec  U pticic  pour  les  œoris, 
a-  &fm>v 

js«nrai»i  Calviniflcs  rieourtni  a An- 
glkerre,  empêchent  k mariage  du 
Prinre  deGalles  arec  l'Infanie  d’Efpa- 
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9ütNriM  ( Je.in  ) Chanoine  d'An- 
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difcoors  contre  l'Amiral  de  Coligni, 
iUd.  Pourquoi  4c  commeni  on  lut  en 
fit  fiiitc  teparaiion,  U mtau  ér  fluv. 


RAut  B ( Imois  ) ExcooGil  de 
Die,  Tes  iropietez  4c  fa  condamna- 
tion, ««7.  fa  fuite  4c  l’Apafiafie  de 
toute  (a  fiamilk,ihtd.Ménageineos  que 
l'Erêque  aroit  eus  pont  lui,  iiid. 
Kdmni  Principal  du  College  de  Prêle  4c 
Ptocellanc , les  excès  comte  l'Edit 
punis.  iSi.  Commeni  il  fut  coirpria 
dans  k Maflàcre  de  la  $.  Batibckmi, 
lia.  » 

jtasuiUaci,  Injore  anlTi  fiiulTe  qii’abomi- 
nabk  coolie  les  Catholiques,  4«}. 
iâA- 

jKifrrmtttmri.Kiftrmtz,  de  France,  ioo- 
pacitc  de  la  plûpacl  de  kuii  prenucra 
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piê  icans , 94.  e^finv.  Raifbntqiri 
ks.-uligeoteni  de  iuppnmer  k root  de 
J'rémdm,  669  Lents  plaintes  con- 
lie  la  iranfpoliiioo  de  ce  mot,  399  (ÿ 
flùv.  Leurs  autres  noms,  pi.  TÜTLao. 
4«t  leur  ccmibtmiiêarrc  les  an- 
ciens Seélaires,  jj,  (J-  fmv.  Mariage 
cks  Piêites4c  d'autres  ApoPaispaimi 
eux,  combien  ofyofé  à la  Fêiorme, 
194.  & /•ni-  Com  i eut  ils  'ê  détmi- 
lênien  piouvant  km  aniiqut  ê,  <ia« 
Inutilité  des  nu  iens  cpi'ils  lemerent 
pour  fr  téii  :ir  en  te  eus  5^  fiiv. 
413.  Aiareimt  itiie  d'union 

qu’ils  firent  avec  les  Luiheriens.  ut. 
373  Propofiiioosde  leui  léiiii'Oo  avec 
lesCi'hnliqui'S , i««.  V.  Atkntvns, 
Parallekde  leur  Religim  avec  celle 
des  Catholiques,  711.  V. 

Preovei  que  km  Religion  n’a  jimais 
été  que  lolerée  en  France  , «18.  (ÿ 
/Imi.  4c  que  leur  grand  nombre  n'a  nen 
en  de  miraculeux,  14t.  tJ-yieixa>Eia- 
oien  de  leur  Conteflion  de  foi, 

/nu.  Quand  iis  l’ont  compofée  4c  pté- 
Icniée,  tar  ia«  (ÿ- />».  Leur  obliga- 
tion d'en  répondre,  ihi.  3.  friv. 
Offres  qu’ils  font  de  la  changer,  zu. 
Additions  qu’ils  y font,  <1.  dffuiv. 
3«o.  dy  fuiv.  Leurs  dilkrrntes  ttadu- 
étioos  franfoifesde  la  Bible,  103.  (ÿ- 
/«eu.  Combien  elfca  font  pofterieures 
aux  nAiies,  là  mémt.  Endroits  qn’ilt 
en  falfifieteot,  101.18a.  340.  Ariêts 4c 
défenks  contre  k chant  de  leurs  Pleau- 
mes,  48«.  340.  «97.  tji  /km.  Leurs 
premières  violences.  91.  /kh.  Abus 
tpi’ils filent  dcl’/isimin  de  Charles- 
quint,  109  Ce  qu’ils  avoient  en  vdé 
en  demandant  un  Concile  genetal, 
114.  Leurs  établiflêinens  à Pans , i 
Orléans,  4c  à Rniieo,  ti8 
Dcffauisefrenticlsde  crséiaFlifTemens, 
là  mimt.  Tentativtde  Million  qu’ils 
filent  en  Ameriqne,  113.(^/111/.  Ils  fe 
déclarent  contre  Mis  de  Gnife,  113. 
Leurs  efforts  pour  les  esclure  du  Goa- 
verner.ient,  tji  Trairement  infoleoc 
qa'iis  filent  d km  foeor  Regenied’E- 
coffe,  113.  Leurs  réioii.ffancei  à la 
nmtdeHeoridl.  te  a celle  de 
tnmmmm 
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FrarçoisII.  (49.  Lrurs  C.oritiranui^s 
& féduioDS,  V.  Cei  JfuxTitrei.  Leur 
fiircur  comte  nos  vrais  Martvs»  & 
comte  les  corps  des  Pnners.  184. 
fuiv  Sur  les  Temples  & fur  les  Catho- 
liques, i8tf.  fuiv.Car  les  Biblioce> 
ques,  188.  Leurs  hlafplé-tes,  (40. 
C^füiv.  434.  744.  Leurs 

prophanaiions  l'rs  choies  (aintesSc  de 
nos  Myiietes,  541  f47.  0**v.  591. 

V.  SdUTilfgts,  Leurs  AlIèmbléesJ^i* 
tiques  6c  leurs  Syrusdes.  V.  C#i  dtux 
Tttns.iU  arrêtent  les  deniers  du  Roy, 
174.  Relurent  opiniatremeni  de  paier 
les  dîmes,  197.  Levée  de  deniers  qu’ils 
hremjTaDspermiinon,  tSt.  Us  forment 
le  deflein  de  lùrprenire  toute  la  Cour 
&:  d'adamer  Paris,  113.  ô*  Leur 
défaite  en  diRncns  endroits.  V. 
tétilm.  Delfein  formé  de  les  ctulTacrer 
tous,  V.U  S.  54frli«/#>rr.Lrotsplain* 
tes  tnjuilrs  roDtK  !e  MaHacre  de  la 
C4â:<r  ^neraie , aSt*  0^^  Leurs 

Requêtes  infbtences.  V.  lU^uétti.  E< 
dits  qu’ilsextorquerent,  V.  paniculie* 
remeni.  Editai  Leurs  le* 

mooiraoces  outrées.  130(87*  & fdiv, 
^f5U-  Edits  6c  Arrêts  publiez 
'contre  eux,  V.  eetdtux  Tutti.  Leur 
oppoficion  i la  Réformation  du  Caten> 
dticr,  138.  Au  Concile  de  Trente 
n oms  pour  la  Difcipline  que  pour  le 
Dogme,  i8a.  Refotation  oes  calom* 
nies  qu’ils  publirrem  contre  ce  Con> 
cile,  101.  ô*  yhiv.  107.  Leur  faullè 
confolatton  dans  le  prétendu  refus  que 
fit  le  Roi  de  le  publ'cr,  37(  Sujet  de 
leur  première  guecre  avecHcoti  III. 
119.  Letirlênrimentrurlamortdece 
prince,  1(3.  Leurs  écrits  & leurs  mé- 
difances  contte  la  Ligue  appellée  la 
iàinte  Union,  131.  (^juiv.  Guer- 
re dans  laquelle  ils  engagèrent  le  Roi 
de  Navarre,  1)3.  S’il  eÂ  vrai  qu’ils 
aient  mit  la  Couronne  de  France  fur 
la  tête  de  ce  Prince,  1(3.  Premières 
plaintes  qu’ils  firent  contre  lui,  i((. 

fuiv.  Us  le  dépooillrnt  de  fa  quali- 
té de  Pioteélcur,  i6id.  ^ fttfq.  Le  font 
pafler  pour  un  hypocrite,  i(4.  Lui 
poofeillcDt  de  Ce  d«fiàirc  de  tous  les 
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Catholiques,  tf/.  Ils  acceptent  PolTre 
qu’on  leur  fit  pour  fbn  infiroélioo  , 
itîo.  c^/wiv.  Comirent  ils  forent  con- 
fondus dans  les  Cénforeoccs,  x4i. 
fxrv.  Motifs  imerefrez  qu’ils  luiim* 
purotent.  343.  Leurs  plaintes  6c  leurs 
menaces  for  fa  converfion,  144. 
fuiv.  Autres  reproches  qu’ils  (ut  fircMt 
pour  obtenir  un  Fdit,  i4f.  Lettré* 
)oü  (Tances  fur  les  diificultez  de  fa  re> 
conciliation  parfiitie,  167.  Pourquoi 
ils  trouvèrent  à redite  au  ferment  qu'il 
fit  à Ton  (acre  de  cbafTer  tous  les 
hérétiques,  149.  Motifs  des  prières 
publiques  qu’iU  ordonnèrent  pour  fa 
prorperité,i7i.  Leur  faux  zele  contre 
fa  réconciliation  avec  le  Pape,  181. 
Leurs  railleries  fur  fa  penitence,  z8t. 
Ingratitudes  qu’ils  commirent  i Ton 
égard,  188  199.  lèvent  des 

troupes  a fes  dépens.  $oz.  l’obligeoc 
d’acheter  de  fes  Sujets  (a  permifiion  de 
rentrer  dans  Tes  Places  de  fdrrté,  349. 
Autres  grâces  qu’ils  prétendent  luia- 
voir  accordées,  lê/é.  Us  rendent  inq- 
tilcs  les  infiruéhons  qu’on  donna  i 
Madame  (a  fœur , 310.  injufiiee  de 
leurs  plaintes  contre  les  difficultez 
qu’apporta  le  Pape  au  Mariage  de 
cette  PrincefTc,  31}.  Comment  ils  ro- 
gatdcrcDt  la  Minorité  de  Louis  le  Ju- 
Ôe,â:  U Regencedela  Reine  fa  trere , 
383.  FaulTc  allarmc  qu’ils  prirent  an 
mariage  de  ce  Prince,  403.  Leurs  ef- 
forts pour  le  faire  rompre,  407-  Leur 
oppofirion  i la  réunion  du  fiearn  d la 
Couronne  de  France,  4x0.  f^fuiv. 
V.  Leur  prétention  aux  hon- 

neurs & aux  Charges,  xj8.  fuiv, 
Raifon  qu’on  avoir  de  leur  refofer  l’é- 
galité avec  les  Catholiques,  x(9.  379. 
Leurs  plaintes  fur  ce  fujet,  X70.  Leur 
exclofion  des  Chaires  de  Théologie  8c 
de  quelques  Facultcz,  3x4.  des  Finan- 
ces, 491.  fUiv.  des  grands  6c  des 
petits  Mourquetaires,  4i4.  dv  Places 
d'ObUt  6c  de  nos  Ctmetiefts,  439. 
Diminution  de  leurs  Temples. de  leurs 
MiniAres  6c  de  leurs  Exercices,  4t7. 
^ fmiv.  433.  705. &futv.  794.  In- 
urdi^oQ  de  leurs  Colloques  de^a  8; 
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de  là  h Loire.  J8ÿ.  de  des  Durcjux  Je 
rcccpies  dms  leurs  pla.*csdc  iûtcté» 
449.Rclu^^n  de  leurs  AlTcmblées 
de  de  leurs  Députations.  )fS.  Leurs 
calomnies  contre  le  Clergé,  t ) 8.  3^0. 

• 40d.  739  fitiv.  dcc.  Us  trouvent  i 
redite  à l'Edit  qu'il  obtint  pour  l'éza- 
nen  des  Piètres  Sc  des  Mornes  Apo* 
/lais. 370.  Etala demandequ'ilfitde 
la  publication  du  CoQC.deTrcate,40O« 
Faufletez  qu’ils  atancent  fur  le  fend, 
qu'il  allî^na  pour  les  Minières  coo- 
Tcrtis,  37tf . Ils  font  dch'r^ücr  le  Projet 
d'un  Synode  Nat.  que  le  Clergé  leur 
odrir.  Nouveau  Projet 

qu'ils  lui  aitriûient  fauflèmenr.  6^9. 

f.  Leurs  emporiexoeos  contre  tous 
les  Paricmens,  577.  &c.  Leurs  mé- 
difances  contre  les  Cardinaux  Maza. 
rin  & de  Retz.  431.  Ils  s'oppoTcnt  au 
rétabli flement  des  Jeruites.  3^4.  Les 
cbaHernde Montpellier  avec  les  Jaco« 
Bios . 419.  Leuranimofité  particuliè- 
re contre  les  ConfolTeurs  du  Roi.  $6^. 

de  contre  les  PP.  de  l'Oratoire, 
491.  MalTacre  qu'ils  en  vouloient  faire 
à la  Rochelle.  481.  Leurs  plaimescoa* 
tre  nos  Miflionnaircs  Réguliers  de  Sé- 
culiers, ^ fmv.  Leur  ignorance 
cralFedes  premiers  Myftcres,  \6o.  Ils 
rraiitcnc  de  rupcrihcion  1a  l.eé)ure  de 
laPaiEon.  f88.  Lcuts  Livres  impies 
de  féditieux,  388.  (03.  (68.  (93.  613. 
741.  c^ptiv.  Leurs  DogmrS  langui' 
naircs  de  btarphemato'ies,  178.  179. 
530-  $79-  597-  Leurs  vaines  Prophé- 
ties ét  leurs  faux  Prophètes  . X40. 
(tff.  ^/Viv.  76(.  Evencmens 

tout  contraires  i ces  Prophéties.  I4- 
fuimt  de  77&.  Leurs  difpolinons  aux 
mouvemensles  plus  violcns,  401. 
fitiv.  Recherches quei'on  faifoii  d'eux 
dans  tous  les  Partis  pour  ce  fu}et.  40t. 
Abus  qu'ils  firent  M (a  puilîance  de 
Cromwel.  (Si.  Leur  avcriîon  pour  la 
Paix,  de  leurs  divers  Traitez,  V P*fx, 
11$  banniflène  la  Religion  Catholique 
desIieuxolilsiôn(lesma]trcs,30(  371. 
de/ifiv.  rendent  leur  Religion  domi- 
nante dans  la  Saintonge  de  ^0$  tous  les 
Djoc.voifi1u.483.71x.  IUdc  peuvent 
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IbuTrir  qu'on  luHique  en  France  les 
Fêtes  qu'ils  celcbrcnt  avec  leurs  freres 
en  d'autres  Pais,  (38. Part  qu'ils euicnc 
àlatrabiibnde  Marcilli,  649.  de  à la 
conTpiration  du  Chevalier  de  Rohan  . 
64i.  (yftttv.  Lcuncntrcpnrcsinjjues 
dans  le  Roiiutne  de  julquc  dans  les. 
Pais  étrangers,  411.  <5*  4a>9* 

Sujets  de  leurs  reproches  contre  Jac- 
ques  I.  Roi  d'Angleterre,  419.  ils 
lâchent  de  l'attirer  dans  les  ad'uires 
generales,  39f.  Leurs  complots  i LeT- 
carde  â Oleron,  441.  Leurs  lutresia. 
iri^e$coBirclal*rance,494.  dj*fttiv» 
U7‘  (67.  V.  pmJftHres  Etraxgtrtt. 
Pourquoi  ils  regreiercor  fi  fort  la  mort 
du  feu  Roi  de  Suède  de  du  Duc  de 
Rohan,  (4(.  Infiruflioosge- 

ocralcs  qui  leur  forent  adreficcs . (6(. 

futv.  Mémoires  du  Clergé  con- 
tre leurs  Livres  de  leurs  Tiiics.604., 
ftàv.  Leurs  Ecrits  contre  ces  Mé- 
moires de  contre  l'AvcriUrcmcac  Pai^ 

” toral , 605.  fuiv-  Moicnsdonr  on 
(ê  forvit  pourlcs  fauver,  575.  ô* /«il/. 
700.<^/ov.Coml>jcoon  écoii  éloigné 
de  les  traiiter  avec  cruauté. 390.  701. 
7X0.  ô*  /•  Leurs  dil&rens  Cntimens  for 
les  Auteurs  de  la  prétendue  peifc^u- 
iiondeFrance,59<.  ^ fitiv.  Leur  in- 
gratitude pour  le  fou  Roi  d’Angleterre 
Jacques  IL  77i>  Lxamco  de  la  foire 
generale  de  leurs  Pafieuts,  750.  ^ 
/tttv.  Coniiouarion  de  leurs  Libelles. 
76t,0> fitiv,  U fin. 

Rêgêntt  des  Femmes  contcRée  par  les 
Religionnaircs , 113.  155.  139.  1(4. 
383.38S 

JieUpSf  Déclarations  fur  leur  rutet,  folon 
les  anciens  Co.iciles.  (47.  513.  519. 
5i(.5i7  539.(79.590.^//»/. 
Jielrgion,  L'ancieooc  luitemcnt  appclléc 
/»/id4nvaisr4fo.dans  le  Kniaame,  4^5. 
de  de  plus  la  Aiùtrfft,  de  les  autres 
fitrvsmtêt  ou  ccntnlnnes,  1(9.  530  Au- 
tres parallèles  entre  les  deux  Reli- 
gions, 371.  711.  Queladiverfité  des 
Keligtons  détruit  les  Etats , 331. 
fiuiv^  La  liberté  de  les  éxercer  tournée 
en  libertinage  . 335  V.  Ccx'citnte. 
Trois  degrez  de  la  ruine  rorale  de  U 
ainunmm  ij 
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Religion , tli.  fixicnfion  du  crime  de 
Lezc*Mjjcfté  aux  cas  de  Religion , 
T78.  <î7Î- 

t Dilccroemcnt  qoM  en  £auc 
faire,  31S. 

jitmffHtrans,  V.  ^fnwiiiriij.  Arc. 

Rtnaudut  ProtcRaoi  très- mal -clioin 
pour  tfldoager  la  oonjuracion  d*Ani> 
Doilc,  13A.  Jkiv.  fa  mort  infâme, 

' »J7- 

Jitneê  de  France,  DucbcRè  de  Ferrare , 
afyle  des  premiers  CalviniOes  Ac  de 
Calvin  meme,  97.  toi.  Sa  reiraiie  i 
Montargis.  Ac  lès  plaintes  de  lA  con- 
damnation d*un  Prince  du  Sang,  149. 

, celles  des  Prêt.  Rciormcx, 
iujets  en  partie  de  cc  Sopplcmeot , 91. 

155.  X44- 187.^43. 
717-  & ylwv-  73*-  774-  Acc. 

De-iîrtj,  V.  dt^êndt. 

^éuntêfif,  Propontioos  ({u'on  en  a faites, 
%6é,  318.  514. 5i4.  tfo8.7i4. 

Card.  6c  ct-devant  Evê- 

que de  Lu^,  fa  Harat^ue  modérée 
aux  Etais,  579.  lôo  lele  (cion  la  Icien- 
ce  pour  la  (cicoce  même,  tàéd,  Sc  389. 
Tes  ouvrages  de  cootrorerfe  & de 
>3evo(ioo  , 418.  fif.  Medifances  des 
Prêt.  RéibrM  ex  contre  lut  dés  Ci  pro- 
moifooau  Cardinalat,  485.  Leurs  vai« 
nés  coojeéhires  fur  les  premiers  Libel- 
les ooDire  fonMiniOere,  (03-  Part  qu*ü 
cuti  IVoireprifcdcrine  ae  Khé  Ac  au 
Siegede  la  Rochelle,  509. 113.  &fmv. 
11  gagne  par  Tes  carelÉïS  U V Ule  de 
Montauban,  $to.  MilTionnaires  doot 
Il  fe  fêrvit  pour  Ibu  grand  defleto  de 
la  léiinion,  114.  îi4-  Son  Tcftamcnt 
Poliiique  for  la  Religion , J49. 

te  Comte  de  üif»x.  Guerre  que  lesPrér. 

Réformez  excitèrent  contre  lui , (8c. 
^affisMiDillre,SoQ  Livre  imitulé, 
fetlU  fmt  mn’adas,  Comipent  teçii  Ac 
ooofÎMidu,  (47. 

df»(if9^é$$4mr  Maire  de  S.  Jean  d'Ao- 
gcli,  Guerre  i Ibo  fu)ct,  394. 

Baron  ProteRam,  fa  Haran- 
gue Ac  Ci  Requête  peur  ta  NoblclTe, 
fTjLicfuês  aux  Buts  d'Orléans,  i(i. 

te  Casdioil^de  U des 
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plus  zelez  contre  les  doébinei  ou- 
trées. 389.  305.  Digne  de  la  Charge 
de  grand  Aumônier  de  Fraoce  par  fâ 
charité,  4(1.  emplo^  é dans  les  accom- 
modemens  du  Roi  Ac  de  la  Reioe . 
ihd,  • 

Origine  de  leurs 
privilèges,  480-  Qu'ils  n'ont  )imaia 
été  éxcmpti  de  1a  JurifHiâion  des 
Gouverneurs,  iUd*  Commenocmeoc 
de  leurs  révoltes,  «êid.  Leur  grande 
AfTcmUéc  Folitiqix,V. 

Acc.  Leur  dirpoiihoo  Repul^icaiae, 
373.  Il  eR  &UX  qu'ils  nous  aleor  coq- 
6rvé  la  Maifon  de  Bourbon,  480. 
fiùv-  Croautez  qu'ils  vouloicnr  exer- 
cer fur  lesEccle^fUqucs,  48t.  Leur 
République  divtfée  en  crois  Confeils, 
48t.  Leur  fbdmiflîoo  forcée,  483. 
Leurs  plaintes  contre  la  con&rvaikm 
du  Fort-Lonis , 484.  489.  Réponfê 
prophétique  que  leur  Eric  Connétable 
de  Lerdlguiercs,  488.  Ruine  de  leur 
Religion  dépendante  de  celle  de  U 
Rochelle,  49(.  (^/lirv.  Leurs  pirate* 
ries  , 498.  indigne  trahiloo  qu'ils 
commirent  envers  leurs  propres  frétés 
de  Hollande,  499.  Leur  défaite,  iétd. 
Soumt/Tron  avec  laquelle  Ut  demandè- 
rent la  Pair,  üid.  Conditions  qu'ils 
ont  peine  i recevoir,  fêid.  ^ • 

Combien  dies  leur  ctoienc  avanCA* 

teufes,  (oo.  Refus  qu'ils  Erent  de  deux 
eœs  coodictonsqut  écoicnt  très  ju-. 
Ees,  fé^.  Oelàveu  des  Aéles  qu'ils 
avoteot  éiiget  des  AmbafTadeuri 
d'Aogleterrc,  (oi.  Ils  fe  liguent  avec 
les  Anglots,  (07-  Le  Roi  les  afficge, 
510.  Dernières  citrémiiez  od  ils  fu- 
rent réduits,  (11.  Leur  rédndiion  en- 
tière, (13.  Dévotions  Ac  réjouilTjoces 
que  l'on  en  fit,  (i(.  Ordres  que  fa 
Mjjeflé  leur  donna  pour  le  temporel 
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p.u  h fauic.ifs  Prêt.  Rêforir<7,  6f§, 
Onlfaroppofc  dos  Syoodcf 
ou  Conciles  p.-oviociaui  , tàid.  Ce 
que  c'êioit  que  ceux  qu'ils  appel- 
loieot  Ui  Ftifix  df  Syn^dfs,  574.  471* 

T 

Talion  ( Jacques  ) Avocat  Ge^ 
ocrai,  Tes  Phidoï  rs  fort  êzads  fur 
lesenfiQS,  fur  tes  Moincs  iats  & fur 
les  lêpulrures.  4fp.  504  548.  Ion  fils 
Orner  TsUu  le  fi^'ule  aofC  Haos  Ut 
CfAndi  Poitiers, 534. 

Le  Prince  de  TAttnti , V.  le  Duc  de  11 
TrfmêuttU, 

LeraZ/rerMininre  U Secrétaire  d'Etat* 
depuis  Chincelier  de  France,  incapa* 
bledecequerHiflonen  lui  aiiribud* 
669  11  arfé'eavec  M.  deLouvoii  foa 
fils  jf  à,  les  progrès  de  U Cabale  Soct- 
oicne,  74a  743  Pourquoi,  aiam  toi}» 
]i>'>ufs  é é des  plus  modérez,  il  avança  la 
ré/ocjtioo de l'fidii de  Nantes.  747. 
M.  l'Arcbevèque  de  Reirrn  fon  fecon<l 
fils.  1(  aépir  le  Roi  d'êxaê^ttndei  faire 
oblèrver  les  BvUisi  Srdao,  474  11  ha- 
rangue St  M pour  la  libettê  des  Coo- 
cilei  Pronttciauz.  4f3  EficcsdcfoHa* 
langue.  667»  Ses  Douveauz  foini  pour 
le  bon  ordre  dans  Sedan.  699.  738. 
Thtff^txu  Secrétaire  du  Rot  * premier 
Auteur  de  rHiOoirede  l'fidit  Je  Nan- 
tes, 773.  Abus  qu'il  y fiait  de  fos  pre- 
mières lumières,  Und. 

Le  Marquis  de  rbere,  Ci  Religion  parti- 
culière. 44f.  fon  averfioo  des  Biblio- 
teques,  thid* 

Le  P.  rittfrenrierde  l'Oratoire,  principal 
Prédicateur  de  la  Million  de  la  Rochel. 
le,  744.  Il  refofe  le  double  honoraire 
que  les  N.  C*  lui  oRicm  pour  y de- 
meurer, ihtd. 

De  r/baw,  I.  Préfidenc  du  Parleoient  de 
Piris,  après  fa  forte  remontrance  contre 
P Edir  de  Janvier.  177*  Le  Pt  élidenr  de 
Th»u  fon  fils  l'Hifionograpbc . trop 
dccUré  contre  les  Ducs  de  Guife  amis 
de  fon  pcrc,  131. 13a.  14p.  délâpptouve 
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lolQ  mit , (ont  fc  nom  de  (bn  peit,URd- 
fbnnaiion  du  Calcodticr  poblidc  pai  le 
Fape,  13*.  II  copie  âc  appuie  iiop  foo- 
ventlei  ProccHantJ.  131.  15*-  M»- 
301.1e  repeni  pirticulietenieot  d’avoir 
cid  Bukanan,  13s.  donne  dans  locon- 
ir£luies  & dans  les  Comètes  & les  E 
cJyplcs,  131. elt  nommdrun  desCom- 
miflaiies  <ie  l'Edit  de  Nantes, 130.  ipi. 
* ijj.  303.  & l’un  des  Juges  de  la  Coo- 
fctcoce  de  Fomaioebleau  , 347-  & 
ptiv.  s’en  tient  i S.  Augnflio  pont  le 
traitement  des  Hdretiques,  308  icc, 
TiUtuu  Mtnilbe,  ton  diff  rend  avec  du- 
Motilm,  &t.  3»J.  Il  teconnoîi  que  le 
Concile  de  Trente  a dié  moins  rioicni 
que  celui  deDordreâ,  413.  Sa  Lettre 
l’avis  i l’Affemblde  de  la  Rochelle , 


M A T î ï t * §. 

foîï  TtBOle  Dortt 
ÿHuftumtti , 140.  Punition  ciem- 
platie  de  quelques  Catholiques  de, 
cette  Ville  trop  temuans,  4)0.  Réta- 
bliflèmeut  du  Temple  comment  per- 
mis, 4*d. 

Ttiittitn,  Son  antiquité  te  là  necellïié , 
103. 341.  Comment  on  la  met  avant 
l’bciiiucc,  733. 

le  i.  Duc  de  b Trtme'mUfie  la  Reli- 
gie»,  la  promotion  i la  dignitéde  Pair 
de  France,  313.  Apptehenfions  qu’il 
donna  de  vouloir  bits  une  Republi- 

Îiuedu  Parti  Réformé,  34*.  Conver- 
lons  édifiâmes  des defcendans  de  cette 
illulitefaniillc  fif.  6fo.  tu- 
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Tini^n  groî  Bencheier  de  Nevers,  fm 

^ Apontalic  & Tes  fuites  f4>. 

4«i.  Réponse  ouc  ïa  Mtllciiere  y fir,  Jcaoderwr»,  Abbd  de  Gatiiies,  (ôn  in- 
ihii,  é‘  f'tr*  rt  Irt  Calhüli-  i«ftefuppïiccà  Oilcani  pour  la  Reli- 

“ ' gioode  fOurlefcrviceduRoi.  i8>. 

Trut  Vtguicr  de  Ftoren’àc.  loformatioitt 
]urw<|ucs  comre  fb  dégmfemcos» 
1*4. 

De  Turtnn*  le  i.  Vicomte  de  la  R eligioa 
devcDU  Maréchal  Duc,  319.  V.  le 


qaesderinjurede  Ravailtacs*  4^4 

Ou-Tr/ib  ( Jeao  ) Greffier  co  Chef  da 
paileoicnt  de  Parts,  bon  Jurilcottfiilir, 
fbo  Livre  de  /a  du  F9’  mis 

au  rang  des  Lois  facdamenialcs  de 
PEtat,  134. 

Titt^O^tes  fceleiat  Anglors,  (bn  infâme 
perBdie,  tfSi  futv»  Son  châtiment 
Lomeus,  684.  fuiv. 

Tâltfdttti  jufqu’oil  permife  en  matière  de 
Religion  , 331.  33a.  333-  539*  573- 
V.  Ut  prtf  particulièrement  la  %, 

Têlit  I.  Cardinal  Jefuite,  l’on  de  cens 
qat  travaillaent  le  micuT  auprès  de 
Clément  VIM.  ponr  la  réconciliation 
parfaite  de  Henri  le  Giand.  187» 
JUtx,  Calomnie  contre  lot  lot  une  mè- 
priiéde  l*Evangik»i^’d. 

Miniflre  la  ChAraigneree, 
par  qui  récorrpcnrëpour  fbo  L.iniicu* 
M^Lé  Chéffê  dêU  yl<9  RnttAÎnt.  397. 

Le  Card.  de  Tvwman,  s'oppofe  i U Con* 
fccencc  de  Mcbnâoo  avec  «os  Do> 
Ûeurs  devant  Erançois  I.  9f.  étoimé 
l^t  Heniy  U tio.fait  retirer  Char- 
ks  IX.  du  Colloque  de  Potffi,  itfo, 
Appionve  au  nom  de  tout  le  Clergé 
le  dii'cours  du  Cardinal  de  Lorraine , 
Kl. 

T9urs,  Douta  fi  c^efi  de  fâ  Tour  oom- 


Ducdc^viM//Mi  Ledern'crdela  Re* 
ligion,  general  ou  grand  Maièchaldea 
Armées  du  Roi,  tâche  de  lervir  1rs 
Retigionnair»  en  fervent  5.  M.  597. 
Sa  modération  finguliere  dans  cette 
Religion , 638-  11  donne  trois  Offi- 
ciers au  Roi  pour  la  prifè  adroite  du 
iraitre  Marcilli , 449.  Sa  converfîon 
très  definterelsée , malgré  fa  pro* 
chef,  4fOv  Tes  purs  Sc  verirables  mo^ 
tifs,  Sfi.  fbn  amour  pour  la  bonnr 
Morale,  é\i..  Tes  bonnes  intemiont 
pour  une  vraie  rCunion , S59.  fa  mort 
dans  Je  lit  d'honoenr,  66f,  fa  èlo* 
ges,  ikV. 


L’A  B B de  F'ulhlU,  habile  Agent 
dn  ( lergé  Evêque  d'Aletb,  mainte* 
nam  de  5.  Orner.  Son  rapport  6dele 
for  les  dêpenfes  du  Roi  en  Eiveor  de 
la  Religion,  69%,  St  fur  le  nombre  des 
Conreriis,  693. 
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TaB'IS  dei 
^éldf  H<(c£^qu<  Ôc  Marchand  Lyon- 
aois,  fSf.  «71.  Les  yAttiêts  fc%  5e- 
âatcats , oobluas  leur  ong  se,  veu- 
lent rcmomci  aux  Ap6trcs,  (83.  «(71. 
Leur  Dogme  fur  le  ^Miniltere,  lof. 
Ils  crototent  U piefcoce  scelle  de  J.  C« 
dans  rtucharinic  , to5.  le  bifTrnc 
corrompre  par  Calvin,  thii.  ô*  <73* 
Imitent  fa  irantere  de  fedcfêndre,  au 
lieu  de  celle  des  Apdties,  loi-  383* 
739  On  leur  rend  plus  de  julHcetju’- 
ils  o'co  meritoient  en  f rance,  iqS. 
Le  Duc  de  Savoie  les  pouifuit  dans  fet 
terres,  383.  7f8.  Ils  en  (bt- 

teat  & y reviennent  enfuite,  id/d. 
Kaltncé  nouveau  Gouverneur  de  Moot- 
pctlier,  arrête  prifoonier  le  Duc  de 
Rohm.  483.  Pourouoila  Cour  delà- 
voue  cette  cntrepnle,iê<i. 

Fifcal  de  l'Empereur , fes  Me> 
moires  ponr  relever  le  droit  de  convo* 
cation  du  Concile  tpi'avoient  les  Em- 
pereurs en  faveur  de  Ton  maiue , (fut 
y renonce,  198.  11  reconnott  i'infail- 
libiliid  du  Concile  pour  le  Dc^me , 

. ibid.  L'Immobilité  de  Tes  Decrets, 
^99-  Le  droit  des  Princes  i 

contraindre  les  Hdieiiques  de  les  re- 
cevoir. tbîd.  lès  conrradi<Aioosiur  (a 
pluralité  des  fuffrages,  198.  ô*Jkh>. 
fes  derniers  feotimens  preErrables  aux 
premiers,  101.  Diverles  railbns  de 
ne  point  publier  fes  Letticsi  199. 
xot. 

Tumulte  de  y^^f  prétexte  des  Guerres 
Civiles,  i73*6’/S«v. 
yaUbU,  applufue  avec  bonne  intention 
Matot  i U vciûon  des  Plcauiaci,  lor. 
340.  Il  accule  Robert  Bfticnoc d'avoir 
iâinfié  la  licoDC  de  toute  la  Bible, 
108. 

Le  Duede  Ks/mar,  Ses  tnielligeoces  avec 
le  Duc  de  Rohan.  34<(. 
ytn'tft  RcpuMtqoe  incapable  de  s'unir 
aux  Prêt  RcraroMZQootreJeS  Siégé, 
304. 

Le  P.  ytnn  JeGiite  de  Cmc  de  Cbaieo- 
roEx,  lôn  cauâere , les  difpmes 
particulièrement  avec  le  lavant  Bo- 
charc,  tind.  6*  ^ Mctbodrdc 
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Contro  verte,  ihid.  70p.  fit  Réglé 
de  la  fbi  Catholique,  i&S. 

Mintftie  Proteftam,  fes  dilates 
contre  Calvin,  113. 

De  yu  Tua  des  Cotnmillaires  de  l'Edit , 
X99‘ 

La  yttr^ê  par  excellence,  allez  connue 
Gnsaddttion,  739.  Diverfes  dévotions 
en  foQ  hoaneur,  $t8. 343.  Ibn  lionneur 
vengé  contic  les  blalphémes  5c  les  ou* 
trages,  6^6.  Eglilé  de  N.  D. 

des  Viéloiics  fondée  près  de  Prjgue 
pirTfimpercur,  470.  8c  i Parispar 
Louis  le  Julie , 31^.  de  U Place  des 
ytû$irt$ , (ouc  au-prés  Ibus  Louu  le 
Grand,  317. 

ytgtf  C Pierre  ) de  la  Blondierc.  lès  blall 
phémes  de  fa  punition,  «37. 

Du  K/ÿ«rConfei]l(rdepuis  Prélident  au 
Parlement  de  Bourdeaux,  là  conver* 
fionde  les  autres  fujcis  de  plainrcsque 
l’HiRotiro  forme  contic  lui.  713. 

Minière,  Ton  Livxc  inmulé , 
Thtatrt  dt  l*Amê  Chrifi,  374.  Gra- 
liftcaiions  que  lui  lîrent  les  Piér.  Ré- 
formez pour  ce  rujet , 393. 
ytgOT  Archevêque  de  Narbonne,  l'un  des 
tenantsà  la  Conicrcncc  de  l'Hôtel  de 
Nevers.  111. 

yilUte  Oblêrvanrin  de  Bourdeaux. Fruits 
de  les  ptcdicatioDs  i Foix.374. 
ydlt^agHM  , V.  Durant  dê  yilltgé- 
Xnm. 

Ki/lea»aji^«uodc$conipîtccs delà  Con- 
juration d’Ainboife.  Ptjoe  qu'il  fît  i 
la  mort,  138. 

De  ydUrré  Miiullte  de  Seesetarrr  d'Etat, 
toujours  Bdelc  malgré  les  révolutions, 

. 147.  4JI.  41a.  ion  fils  Gouver- 
neur du  Roi,  Doc  de  Pair  Maiêcbil 
de  France,  namené  CommilTaire  avec 
feu  M. de  Paris,  pout  une  ad'aire  de 
Religion  , 67y 

Vinuu  Mniüie  deputë  de  U Rocli.lle 
poac  If  Iccour.d'AngIncite,  (13. 
dtfflc  iu  Caidùul  de  Richelieu  pauc 
demaadcc  grue  au  Roi,  liii. 

Vmt  ftattt  V,  Liÿt*.  , 

Vititti  des  Pidi.  Kéfônnex,  juide  pla- 
lioiu  hon,  iJf  - & jm. 


Digitized  by  C. 


TabIB  B£*t 

itx.  ift,  tcc.  fonScMu,  4;i. 

inictdiin  aux  Ptér.  Réfor- 
mez, non  1rs  Collin  ou  Ecolts,  30». 
51Î.  314.  48d.  llsicfarcnt  d’envoïet 
Icuti  enfani  dzns  1rs  nôtres,  4i(.  L'U- 
ni verfîté  de  Paris  ioô;ours  la  plus  zé- 
lée comte  Tes  Tuppôis  petvenis,  181. 
empêche  le  Collette  de  Charenton , 
419.  Ufaçes  de  nos  Unieerlîtez  igno- 
rez pat  la  pliipart  des  Prétendus  Ré- 
formez, 701.  Oétrulc  à eux  d'appeüec 


M A ‘f  t t K E S. 
leurs  Colleges  koïaux,  (74.  Ils  éri- 
gent des  Academies  k des  Colleges  d 
l'inliar  de  nos  Séminaires,  371;.  £«4, 
de^êine  de  nos  Univerlîiez , ri7z. 
<79.  Ce  rju'on  y apprenoit , <74. 
Leur  ruine  totale,  ^03.  747.  &:c. 

Keeux  Ainuftùfuti,  Leur  origine  , if, 
fuiv.  33J  370.  Ufjge  que  les  SS. 
Peres  en  ont  fait  cmitie  les  Scétes,  3t. 

7^4  {J-  fuiv.  Eiemplefia-  • 
guliei  de  nos  iours , léid. 


Fdxtes  à corrigtr^ 


PAci  zp.  Vpu  3f.  3 menacées,  £i- 
fit,  en  a menacées. 

f.  4P.  pexHti.  rependte,/»/  reprendre, 
p.  SJ-  à II  mur^r.  Jlricn,  Uf  }utieu. 
f,  P J.  fijf.  } c.  matiée,  ft/  matière, 
p-  74.  h^.  rp.  monde,  Uf.  Je  ntoode. 

P-  7j.  fig.  jp.  maducaiioa,  hyi  manduca- 
tion. 

p.  I »i.  l'^.  10.  le  joue,  lif.  le  loué, 
p.  141.  jj.  habiles,  uf.  habilcs-gens. 
p.  I sr.  lig.  t.  vetitablamenc,  Vf.  tctisa- 
blemeni. 

p-  >S7-  lig.  s-  opinons,  Uf.  opinions, 
p.  rtfts.  Vg.  }$.  ntfiri  ; ftfini  liC  tufiti 
fojitri. 

p.  r74- l,g.  p.  \cs,lif  le. 

p.  i»3.  lig.i.  an  aoire,l<y; contre  un  autre. 

p.  apj.  lig.  aj.  qu'ils  caufoient , /i/:  que 


vous  cauliez. 

p.  aoa.  lig.  jz.  libertré,  Uf  liberté, 
p.  apj.  kg.  Z.  qu'il, /-/:  qu'elle. 

JüJ.  lig,  r J.  lôlu,  Uf.  le  lelbudre. 
p.  Z 4».  Ug.  33.  Rochele,  If.  Rochelle, 
p.  a«-4.  kg.  as.  renoovclfcr , If.  teaoil- 
veller. 

R-  4Jd-  Ug-  }»■  Rqiligion , Uf.  Religion, 
p.  4St7.  //^.  ra.  nos  frétés , Uf.  vos  frères, 
p.  4<sp.  lig.  «.  Chaiillion,  !f.  Chatillon. 
p Jj*.  kg.  14.  poflëHion,  Uf.  délivrance. 
f.m.lig.  aa  Reliiter,  fl/,  rcfuler. 
p.  4or.  ultim.  Edit,  lilt  Etat. 
p.  tfS'.  Ig.  1 3.  catt.lif.  ctt. 
f.  ait.  lig.  d,  principanx,/i/  principaoi. 
p.  «74.  Ug.  r j.  de  fort , Uf.  dans  fon. 
p.  71»  Ug.  rr.  pour , /i/l  contre, 
p.  74p.  Iij-zj . l'culTcDt,  Uf.  euflènt. 
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A PARIS, 

Par  les  foins  de  Jean  Anisson,  Diredeur 

de  l’Imprimerie  Royale,  ^ 

M.  DCCIII. 
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